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'Est  icy  vn  Hure  de  bonne  foy,Le- 
dcur,  II  t'aduertit  des  l’entrée,  que 
l ie  ne  me  fuis  proposé  aucune  fin  que 
domeftique  & priuée  : ic  n’y  ay  cri 
nulle  confîderatiô  de  ton  fctuice,  ny 
de  ma  gloire:  mes  forces  ne  font  pas  capables  d’vti 
tel  ddkin.Ic  l’ay  voué  à la  commodité  particulière 
de  rocs  parens  & amis  : à ce  que  ra’ayans  perdu  (ce 
qu’ils  ont  à faire  bien  loft  ) ils  y puifl'ent  retrouucc 
quelques  ttaicls  de  mes  conditions  & humeurs,  &: 
que  par  ce  moyen  ils  nourriftent  plus  entière  Sc 
plus  viue  la  cognoiflance  qu’ils  ont  eu  de  moy.  Si 
c'euft  efté  pour  rechercher  la  faueur  du  monde , ie 
me  fulTe  mieux  paré  j ôi:  me  ptefenterois  en  vne 
démarche eftudiée.  le  veux  qu’on  m’y  voyc  en  ma 
façon  (impie  naturelle  & ordinaire , fans  conten- 
tion & artifice  ; car  c’eft  moy  que  ic  peins.  Mes 
defauts  s’y  liront  au  vif,  & ma  forme  naïfue , au- 
tant que  la  reucrencc  publique  me  l’a  permis.  Què 
fii’cullèefté  parmy  ces' nations  qu’on  dit  viure en- 
core fous  la  douce  liberté  des  premières  leix  de  ra- 
ture^ie  t’afleurc  que  ic  m’y  fuftç  très- volontiers 
peint  tout  entier  Ôc  tout  nud.  Ainfi,  Ltdcur,ic 
fuis  moy-mcfme  la  matière  de  mon  liure  : ce  n’cft 
pasraifon  que  tu  employés  ton  loifirenvn  fuieélft 
friuole&  fi  vain.  Adieu  donc.  De  Montaigne , cc 
premier  de  Mars, 
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LBCTEVRfJtiene  fiis  forte  fomr 
I efcfire fur  les  Ejftis  ^ au  moimfiéis-ie  bien 
ajfe’i^geuereufe  pour  aâucücr  ma  foiblcjfej  ^ 
’^e  confejfer  que  te  me  retrace  de  cejle  Préfacé  que 
l* aueuglement  de  mon  aagp^y  ér  à’fvne  violente fé~ 
lire  d’ame  me  laiffà  naguère  efchapper  des  mains  ; 
lors  qtsaprjes  le  âece\  de  P A ntheur , tjM  adame  de 
i^omaigne  fa  femme  me  les  fijl  apporter  pour 
ejlre  mis  au  tour . enrichis  des  trailîs  de  fa  derntere 
main.  Si  ie  me  renforce  k P aduenir , te  t 'en  dirapy 
fmon  ce  qtiil  faudroh , au  moins  ce  que  iepenfeedn 
ce  que  te  fç.iy.  Pour  ce  (le  heuré‘'‘dy'te  , ie  ne  te 
donner ay  rien  que  me  ^ oreilles , afn  d'ouyr  quel  /?- 
ra  ton  aduis  fur  ce  Liure.  flpe  p en  femble  donc 
JUPÎcur\  - ^ 
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DISCOVi\S  SVR  LA  VIE 

DE  MiCHELjSeIGNEVR 
de  Montaigne , cxtraidl:  Je 
fes  propres  eferits, 

1 c H E L de  Montai enc  nafquità 


h ' ^ fonpere,  durant  le  cours  defoa 

W\  ^ enfans  en  rang  de  naiffaoce.  Et 

pourcc  quefon  hunacucvifoic  de, 
'le  rallier  auec  le  peuple  , & cefte 
condition  d’homfr.cs  qui  a befoin  de  noftrc  aide; 
^*s  7>4r.  &ellimoit  qu’il  fut  tenu  de  regarder  filuftoft  vers 
T4»n/.  celiiy  qui  luy  tendoit  le  bras  que  vers  ccluy  qui  luy 
tendoit  !edos:Aceftccaufeil  le  donna  à tenir  fur 
les  fonds  ï des  per  Tonnes  de  la  plus  abieéle  fortuncj» 
pour  l’y  obliger  Si  attacher  jl:t  l’cnuoya  des  le  ber- 
ceau nourrir  à vnpauurc  village  des  Tiens  , S(  Ity 
tinr,aut2nt  qu’il  Tut  en  nourricc,tk  encorcs  au  delà, 
le  drelfant  à la  plus  baHe  & commune  façon  de  vh 
urc.  En  quoy  certainement  il  fc  forma  (i  bien  à la 
frugalité  & aullcriic, qu’on  a eu  en  toute  fon  enfan- 
ce principalement  à corriger  le  refus  qu’il  faifoit  des 
chofcs.que  communément  on  n’a)  me  le  mieux  en 
cct  aage, comme  fuccrcs,copfiiures,pieccs  de  four. 


Srf  prtmh 
re  nojirri 

<»/c. 


C’cft  vhbfl  8e  grand  agencement  fans  douté, 
que  le  Grec  & le  Latin;mais  on  l'acheptc  trop  chec 
auioucd'huy.le  éiray  icy  vne façon  d’en  auoirmeil> 
leur  marché,  que  de  couftume , qui  a efte  eflayee 
en  luy  dés  Ton  enfance.  Feufonperc  , ayant  fait 
toutes  les  recherches qu’homme  peut  faire,  par-- 
my  les  gens  fçauans  & d’entendement , d’vnc  for- 
me d’inilitucion  exquife , fut  aduifé  de  cét  incon- 
ueniem  qui  eHoit  en  vfage  : & luy  difoit*on 
que  cefte  longueur  que  nous  mcttionsjà  appren- 
dre les  langues  des  anciens  Grecs  & Romains 
qui  ne  leur  couftoient  rien  , cft  la  feule  cau- 
fe  , pourquoy  nous  ne  pouuons  arriuer  à la 
grandeur  d'ame  & de  cognoiffancc  qui  eftoic 
en  eux.  Tant  y a donc  que  l’cxpedicnt  qu’il  y 
troaua  , ce  fut  qu’en  nourrice  , 8c  auant  le  pre- 
miec  dénoüenaenc  de  la  langue  de  celtuy^nen  hls 
il  le  donna  en  charge  à vn  Allemand  , qui  depuis 
c(l  mort  fameux  Médecin  en  France,  du  tout  igno- 
rant de  noilre  langue,  & tres-bien  verfé  en  la  Lati- 
ne. Ceftuy-cy  qu’il  auoit  fait  venir  exprès  , & 
qui  eftoit  bien  chèrement  gagé  , l’auoic  conti-* 
nuellemem  entre  les  bras,  lien  eut  aufli  auec  luy 
deux  autres  moindres  en  fçaueir  pour  le  fuiure,  & 
Toulagcr  le  premier  *.  ceux-cy  ne  l’cntretcnoienc 
d’autre  langue  que  Latine  ; Quant  au  relie  de  fa 
roaifon , c’eftoit  vne  réglé  inuiolable^,  que  ny  fon 
perc  racfmc , ny  fa  mcrc , ny  valet , ny  chambrière 
ne  parioieni  en  fa  compagnie  , qu’autant  de 
mots  de*  Latin  que  chacun  auoit  apprins  pour 
iargonner  auec  luy*  C’eftmcrueillcdu  fruid  que 
ehacun  y fift  : fon  pere  & famecc  y apprindrenc 
alTczdîLatinpqurrcntcndrc  , & en  acquirent  à 


‘ ■ ifijffifance,{)OUt  s'cn  feruîc  àîa  ncceffité , comme  fi- 
■ ;rent  auffi  les  autres  domcftiqucs  qui  cftojent  pins  ^ 
attachez  à Ton  feriiicc.  Somme  ils  fe  Latiaiferenc 
tant , qu‘il  en  regorgea  iufques  à leurs  villages 
tout  autour,où  y a cncorcs,&  ont  ptis  pied  pat  l'v- 
fage,  pluheurs  appellations  Latines  d’attifansâc 
dVtils.  Quand  à luy  il  auoit  plus  de  (îx  ans  auanc 
qu*ü  cnteodiil;  non  plus  de  François  eu  de  Petigor- 
din,qued'Arabcfque;& fans  art,  fansliute,  fans 
Gramrtiairc,ou  preccptCjfans  foüct,8f  fans  larmes,  . 
il  auoit  apprisdu  Latin  tout  auûi  pur  que  fon  Mai- 
itred'Efcolc  fçiuoit:car  il  ne  le  pouuoic  auoir  raef- 
îc  ny  altéré.  Si  par  effayoB  luy  vouloir  donner  vn 
iThcmCjà  la  mode  des  Colleges  , on  le  donne  aujf 
•utresen  François,  mais  ï luy, il  le  luy  falloit  don- 
ner en  mauuais'  Latin  pour  le  tourner  en  bon.  Et 
Nicolas  Grouchi,qui  a eferit , De  Cotnitijs 
fum.  Gailiaume  Gucrcnte,qui  a commente  Atitto-; 
te, George  Bucanan  , ce  grand  Pt  cte  Efcoflbis,  & 

M.  Antoine  Muret  ( que  la  France  & ritalic  re-| 

, . cegnoifl;  pour  le  meilleur  Orateur  d»  temps  ) Tes 
' Précepteurs  domeftiques  luy  ont  dit  fouuent,qu*il  , 
' ' auoit  ce  langage  en  fon  enfance  Ci  prcü,ât  (i  à main 
qu'ils  craignoient  à l’accoftet. 

Q;^nt  au  Grec, fon  pere  deffeigna  le  luy  faire  ap.- 
I prendre  par  art , mais  d’vne  voyc  nouuclle  pat  for- 
me d'esbat  Ô£  d'exercicc^ils  pelotoient  leurs  dccU-^ 
naifons  à -la  maniéré  de  ceux  qui  par  certains  jeux 
de  tablier  appiêneni  l’Arithmétique  & la  Geonuc- 
irie.Car  entre  autres  chofes  il  auoiteüé  confeillé  de 
' luy  faire  goufter  la  fcience  & le  deu6ir,par  vne  vo-. 

lonté  non  forcéc,&  de  fon  propre  défit , & d'cAc*: 
ûcc  fon  ame , en  toute  douceur  & Ubetté/ans  ti- 
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gneur  & contrainte;  Te  dis  îurqües  I telle  fopctfH- 
' tioD  J que  parce  qu'aucuns  tiennent  que  cela  trou* 

. ble  la  ceruelle  tendre  des  enfans  de  les  cfuciller  le 
matin  en  furfaui , Sc  de  les  arracher  du  fomroeil 
( auquelilsTbncplcngezbeaucoupplus  que  noËS 
ne  fommes  ) tout  à coup,  & par  Violence,  il  le  fai* 
foit  cfuciller  par  le  fon  de  quelque  inftrument , Ôç 
ne  fut  iamais  fans  homme  qui  l’en  feruill. 

Mais  comme  ceux  quoprefle  vn  furieux  defir  de 
guéri fonifclaiflent  allerà  toute  forte  de  confciJj’e 
bon  h9mme,ayantexctéroe.peut  de  faillir  en  chofe 
qu’il  auoit  tant  à coeur  , fc  lailfaeD  hn  emporter  à' 

.l’opinion  commune  , qui  fuit  touHours  ceux  qui 
vont  dcuant,comme  les  grues  , &fc  rangea  à la 
couüume,n’ayant  plus  autour  de  luy  ceux  qui  luy 
auoient  donné  ces  premières  infiituiiorrf  , qu’il 
auoit  apportées  d’Italie, & l’cnuoya  enuiron  fes  hx 
ans  au  College  de  Guyenne  tres-floriflant  pour 
Jors,&  le  meilleur  de  France.  Et  là  il  n'tftpofliblc 
de  rien  adiouficr  au  foin  qu’il  eut , & à luy  choifir 
des  Pfcccpteurs  de  châbre  fi.ffifans,&  à toutes let 
autres  circonftancesdefa  nouttiturc,cn  laquelle  il 
referua  plufîeurs  façons  pariiculietes  contre  l’vfa* 
gc  des  Collegcs;mais  tant  y a que  c’eftoit  toujours 
College.  Et  ne  luy  feruic  cefte  ficnne  innaccouftu- 
mcc  inftitiuion.que  de  le  faire  eniambVr  d’arriuée 
aux  premières  clalTcs  ; Car  à treize  ans  qu’il  fortic 
du  College,  il  auoit  achcué  fon  tours  qu’ils  ap- 
pellent. * 

1 1 fe  maria  en  l’aagc  de  trente  -trois  ans,  combien  , 
que  fon  deffein  , il  eult  fuy  d’efpoufer  la  Sagefic 
mefme  ficlle  l’cuft  voulu.  Mais  nous  auons  btai  *. 
diceila  couftume  & l’vfage  de  la  vie  commune 
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tiéhs  emporte.  La  plu fpart  de  nos  aâ’ons  fccon^ 
duifoient  par  exemple  non  par  choix.Touiesfois  li 
ne  s’y  conuia  pas  proprement.  On  l’y  mena  , & y 
fuc  potcé  par  des  occalîons  étrangères.  £c  tout  lî> 
centieux  qu’on  le  tenoit,  il  a en  vérité  plus  fcuetc- 
tneoc  obferué  les  loix  de  mariage  qu’il  n’auoic , ny 
promis,  nyefpcrc. 

Son  percluy  laifla  Montaigne  en  charge, comme 
à raifné  de  Tes  £ls  , prognoitiquant  qu'il  la  deut 
ruiner.  Il  fc  trompa, il  a vefeu  comme  U y eftoit  en- 
tre finon  vn  peu  mieux, fans  office  pouttant,&  fans- 
bénéfice.  Au  demeurant  ,fi  la  fortune  ne  Itiy  a fait 
aucune  offencc  vmlentè,&  extraordinairc,aufT^  n*a 
«Ile, pas  de  grâce.  Tout  ce  qu’il  y a eu  de fes  dons 
chczluy,il  y etoit  auantluy,&  audelàdecenc 
ans.  II  n’a  eu  particulièrement  aucun  bien  cileniicl 
&'  folide  qu’il  deuft  à fa  libéralité.  Elle  luy  fit  quel- 
ques faucurs  venteufes , honoraires  , & titulaires, 
fans  fublUnce.  Elle  luy  acquiftla  bonne  grâce  dé 
fon  Roy  & le  Collier  de  l’Ordre  S,  Michel  j qu’il* 
luy  auoit  demandé  autant  qu’autre chofe  étant  icu- 
nc:  Car  c’eftoit  lors  l’cxttcme  marque  d’honneuc 
dclaNoblcfl'c  Frarçoife,  & ircs  rate.  Elle  luy  ac-  ^ 
corda  plaifamment.  Aulieudele  rBonicr&  hauffec 
defaplace,pour  y atteindre, elle  l’a  bien  plusgra- 
cieufemenr  iraiccé, elle  l’a  rauallé  & rabbaifTé  luf-t 
ques  à fes  efpaules,&  au  deflbus.  Mais  parmy  tou- 4* 
tes  fes  faucurs, il  n’en  eut  point  qui  pkufi  tant  à fbn 
humeur,  qu’vnc  Bulle  auihertiquc  de  Courgeoi- 
iîe  Romaine , qui  luy  fat  odroyéeen  vn  voyage 
qu’il  y fit,poropeufe  en  féaux,  & lettres  dorées , & 
oâroyécaucc  route  gracieufe  libéralité,  laquelle 
cft  ççanferice  en  forme  au'tioificfme  tiure  de  les 


by 


Eifaîs , Chapitre  fixiefmCjfur  la  fin^  > 

Meflîeurs  <le  Boordeaux  Tefleurent  Maire  éd 
leur  ville  , eftant  efloigne  de  France  & à Rome,& 
encore  pluscfloigné  d’vn  tel  penfement.  11  s*c»  ex- 
cufa,Maison  luy  apprinc  quMauoittorc  » le  com> 
reandcfneift  du  Roy  s*y  interpofant  aulïï.  C*eft 
yne  charge  qui  doit  fcroblec  d autant  plus  belle, 
qu’elle  n’a  ny  loyer  ny  gain  autre  que  rhônneur  de 
fon  .execution.  Elle  dure  deux  ans,maiscllepcut- 
eHre  continuée  par  féconde  cdcôiô.Cc  qui  aduienc 
tres-taretncnt.Ellc  Icfutà  luy,&  nerauoitenéque 
deux  fois  auparauant.  Quelques  années  y auoic  à 
Monlîeur  de  Lanfac>&  fraîchement  à Monlîeur  de 
Biron  Marefchal  de  France.  Enla  place  duquel  il 
fucceda^Sc  laifTa  1a  lîenne  à Monfîeur  de  Matignon 
auBi  Macefchal  de  France  : Glorieux  de  li  noble 
adiHance. 

Il  n’eufl  point  ccBe  forte  lîaifon  qu*on  dit  atta-  Ststnf*n{ 
cher  les  hommes  à i’aduenir,  par  Icscnfans,  qui 
portent  leur  nom  , & leur  honneur.  Ceux  qu’il  a 
cus,luy  font  cous  morts  en  nourrice  ; fors  Ltonor 
yne  feule  fille  efehappée  à cet  inconuenient. 

Les  premières  publications  de  fes  Eflais  furent 
Tan  1580,  auquel  temps  la  fiueur  publique  luy 
donna  va  peu  plus  de  hardiefle  qu’il  n’cfpcroit.  Il 
y a depuis  adiouftc,mais  il  n’a  pas  tien  corrigé.Son 
liurc  a toufiours  elle  vn,fauf  qu’à  mefurc  qu’on  fc 
metcoità  Icrcnouuellcr  , afin  quel’achcpreur  ne  - 

s’cnallaft  les  mains  du  toutvuidcs,ilfcdonnoitloy 
d’y  attacher  quelque  emblème  fupernumeraire. 

Il  auoic  la  caille  force  & ramalTce , le  vifage  non 
pas  graSytuais  plein  , lacomplcxioncntreleiouial  &com^U^  ' 
3c  le  «n^Uncjwliquc , moyçnnçpacnt  fanguinc  & 
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chaudc.'la  farte  forte allcgi’e , rarernefit  troubléfi 
kts  »«/4.  maladies  ; iunqucs  b>en  auant  en  fon  aage^ 

dits.  lors  qu*il  connût  I ça  d*cftrci.ffl  gc  de  la  pierre,  & 
de  la  colique.  Fort  opiniaftre  au  refte  en  la  haine  8c 
au  mefpris  delà  doctrine  des  Médecins  : Antipathie 
à luy  héréditaire.  Son  perea  vefeu  74. ans,fon 
ayeulé^.fon  bifayeul  près  deSû.ans , fans  auoic 
eoufte  aucune  forte  de  Médecine, 

' Il  décéda  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  douze,’ 
le  treiziéme  de  Septerlibre,  cüant  aagé  de  cibquan- 
te-ncufans,fixmois  & onze  iours,&  futcnfcuely 
à Bûurdeaux  en  l'Eglife  d’vnc  Commanderic  de  S. 
Antoine,  maintenant  donnée  aux  R eligieux  Fucil- 
lantinSjOÙ  fa  femme  Frarçoife  de  laCbaffaignê 
Juy  a fait  criger  vue  honorable  fcpukurc. 
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ESSAIS 

DE  MICHEL 

DE  MONTAIGNE,  . 

LIVRE  PREMIER. 

9 M 

i>4r  Maers  tnoyens  èu  drrim  ^ pareille  fiit*  ’ ■ 

chapitre  i. 

A plus  commune  façon  d’amollir  Icà 
coeurs  de  ceux  qu’on  a offcnccz,lors 
qu’ayansla  vengeance  en  main, ils 
nous  tiennent  à leur  mercy , c’efl  de  ’ 
les  efmoimoir  par  fuf)mifîîon,à  com- 

, miferation  & à pitié  : Toutefois  la  Süimifiun 

braueric,  la  confiance  , refolution,  amolih  Us 
moyens  tous  contraires , ont  quelquefois  feruy  à ce  mef  (auri  offtiÿ 
mcefFeft.  Edouard  Prince  de  Wales  ecluyquiregenrafi  Ji-^. 
long-temps  noflrc  Guyenne:  Perfonnage  duquel  les  con- 
ditions & la  fortune  ont  beaucoup  de  notables  parties  dé 
grandeurjayanteflébien  fort oftcncc par  les  Limofins,5c 
prenant  leur  ville  par  force  , ne  peut  eflre  arreüé  par  les 
cris  du  peuple  , &des  femmes,  &enfans  abandonnez  à la 
boucherieluy  crians  mcrcy  ,Sc  fc  iêctansà  Tes  pieds:  iuf- 
qu’àce  que  pafl'ant  toufioursoutredansla  ville  , il  apper-  nuté  de 
ceuc  trois  Gentils- hommes  François , qui  d’vne  lurdieflc  rage  dt  tnid 
incroyable  fouflcnoicnt  fculs  l’euort  de  fon  armée  viélo-  f tan  fuis. 
rieufe.  La  confîderation  & le  refpcél  d’vne  fi  notable 
vertu,  reboucha  premièrement  la  pointe  de  fa  cholcie  : 

& commença  par  ces  trois  , à faire  mifericorde  à tous  L’f/poir  de 
les  autres  habitans  de  la  ville.  Standerbereh  , Prince  de 
l’Empire  , fuiuant  va  foldatdcs  fiens  pour  le  tuer , & ce  Uionr^ge. 
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ToMat  avant  eiîayë  par  toute  c'pëcc  d'humilité&  de  fup2 
plicatiô  derappaifcr.ferdolui  à toute  extrémité  de  l’at* 
tendre  l’cfpce  au  poing;ccftc  fienne  refolution  arrefta  fus 
bout  la  furie  de  Ton  maidre^qui  pour  luy  auoir  veu  preo* 
dre  vn  fi  honorable  party  ,1c  receuten  grâce.  Cefl  exem- 
‘ pie  pourra  foufi^rir  autre  interprétation  de  ceux  qui  n’ad- 
ront  leu  la  prodigieufe  fi'rce  & vaillance  de  ce  Prince* U. 
L’Empereur  Conard  ttoifièmc,3yât  aflîcgé  Guelphc  DiiC 
de  Bauicres  , ne  voulut  cbndefcendrc  à plus  douces  con> 
dirions  y quelques  viles  & Ufehes  fatisfaÂions  qu’on  lujr 
ofFrift,  que  de  permettre  feulement  aux  gentils*  femmes 
qui  eftoieut  efllegécsauec  le  Duc>de  fortirleur  honneur 
fauueàpied  , aueccc  qu’elles  pourroieot  emporterfur 
ell  es  Elles  d'vn  cœur  magnanime, s’aduiferét  de  charger 
fur  leurs  efpaules  leurs  maiis.teurs  enfans,&  le  Duc  mef- 
me  -L’Empereur  prit  fi  gràd  plaifir  à voir  lagétillelfe  de 
leur  coura;»e, qu’il  en  pleura  d’ayfe,&  amortit  toute  celle 
aigreur  d’inimitié  mortelle  & capitale  qu’il  auoit  porte 
contre  ce  Duc  ;&  dés  lors  en  auant  traita  humainemenc 
luy  Si  les  fiens.  L’vn  & 1 autre  de  ces  deux  moyens  in’cm- 
porteroit  ayfcment  ; car  i’ay  vnc  mcrucilleute  lafchcré 
vers  1a  mifcricotde&  manfurtudc:Tanty^  qu’a  mon  ad« 
uisji'e  ferois  pour  me  rendre  plus  naturellement  à la  com- 
palTîon  , qu’àl’eftimation.  Si  eflla  pitié  paffi  >n  vitieufe 
ficn  v/fjfM.'e  : ils  veulent  qu’on  ft  coure  les  arfligez-mais 

aux  Stiî  pas  qu’on  fle('chilTe  & compati  (Te  auêc  eux  Or  ces 
ijwcx.  exemple.»  me  fembJent  plus  d propos , d’autant  qu’on  void 
ces  amesaflaillies  & elTivécs  par  ces  deux  moyen^cn  fou< 
flctàir  IVn  faivs  s’obranfler , & courber  fous  l’autre.  Il  fc 
pciK  dire , que  de  rompre  foncœuràla  commiferation, 
c'eft  l’eUcÜ  de  la  facilité,  debonnafreté  & moHeflc  : d’où 
il  aduicntque  les  natures  plusfoibles,  comme  celles  des 
femmes  , dtscnf.ms , & du  vulgaire , y font  plus  Ai  jettes, 
Mîisfayant  eu  à dcfdainlcs  larmes  & les  pleurs)dc  fc  ren- 
dre à U feule  rciicrcnce  de  U Sre.  Image  delà  vertu, que 
c’eATefteft  d’vneamc  forte  & imployablc, ayant  en  alYe- 
Cî^  fupplica-  étion  & en  hDnr.eur  vnc  vigueur  malle, & obffinée.Tou- 
tions-u»in-  tesfoi' és  âmes  moins  gcncreufe,rcftonnemcnt  & l'admi- 
^utnU’hoW’  tAtion  peuucnt  faire  naiftre  vn  pareil  elFcft.  Tefinoir» 
9ot,  Je  peuple Thebain , lequel  ayant  misen  lufticcd’accufa- 

tioncapuaUe^  les  Capitaines  ^ peut  auoir  continué  leur 
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charge  outre  le  temps  qui  leur  auoit  cftc  prefcrit  Si  pre- 
ordonné,  abfolut  à toute  peine  Pciopidas,  qui  plioit  fous 
le  faix  de  telles  ob  jeftions , 8c  n’employoit  i le  garantir 
que  réqueftes  & fupplications  :8c  au  contraire  Epaminon- 
das , qui  vifent  i raconter  magnitîquement  les  chofts  par  Mégnani~ 
luy  faites  , & i les  reprocher  au  peuple  d’vne  façon  fierc  miti  de  ccuü 
Si  arrogante, il  n'eut  pas  le  coeur  de  prendre  icule  ment  les  tag*  tn  ad~ 
balotes  en  main, 8c  fe  departittl’alTemblee  louant  grande  unjùé 
nacntlahautcire  du  courage  de  ce  perfonnage.  Dionyfiüs 
Je  vieil,aprcs  des  longueurs  Scdifficultcz  extrêmes, ayant  Denis  It 
pris  la  ville  de  Rege  ,8t  en  icelle  le  Capitaine  Phyton,  f'wl. 
grand  homme  de  bien  , qui  l'auoit  fi  obRinément  deffen-' 
duè'.voulut  en  tirer  vntragique  exemple  de  vengeance  11  L<s  tneri 
luy  dit  premièrement,  comme  le  iour  precedent,  il  auoit  nsuj  tun^ 
fait  noyer  fon  fils,&tousceux  de  faparemé.AquOyPhytô  fcfHre, 
relpodit  feulement, qu’ils  en  eftoient  d’vn  iour  plus  heu- 
reux que  luy.  Apres  il  le  fit  dcfpoüiller  ,&  faifir  à des 
bourreaux,  & le  traîner  par  la  ville  en  le  foiietranttres- 
ignomirtieufement  8c  cruellement:  & en  outre  le  char- 
geant de  félonnes  paroles  8c  contumelieufes.  Mais  il  eut  MagnetnU 
le  courage  toufiours  confiant  fans  fe  perdre.  Etd’vnvifa-  nttédsT-hy* 
ge  ferme  alloit  au  contraire  ramcntcuant  i hante  voix  j,»  ‘ 

l’honorable  8:  gloriçufc  caufede  fa  mort , pour  n’auoir 
voulu  rendre  fon  pays  entre  les  mains  d*vntyran:lc  mena- 
5ant  d’vne  prochaine  punitio  des  Dieux. Dionifiu$,lifant 
dans  les  yeux  de  la  commune  de  fon  armée , qu’au  lieu  de 
s’animer  des  brauades  de  cet  ennemy  vaincu  , aumer. 
pris  de  leur  chef,  & de  fon  triomphe  , elle  alloit  s'amol- 
li fiant  par  refionnementd’vnc  fi  rare  vertu  , & marchan- 
doitdcfc  mutiner  ,8c  mcfme  d’arracher  Phyton  d’entre 
les  mains  de  fes  fergeans , fait  ccÛct  ce  martyre  ; & i ca- 
chettes renuoya  noyer  en  la  mer.  Certes  c’eft  vn  fujciE  » 

mcrucilleufemct  vain,diucrs,8c  ondoyant,que  l’homme:  Vhctum 
il  crt  mal  aifé  d’y  fonder  iugement  confiant  & vni for  me. /or ) 
Voila  Pompejus qui  pardonna àtoutcla  ville  desMamer  bit, 
tins,  contre  Viquclle  il  cftoit  fort  animé,  en  confiiieration 
de  la  vertu  8e  magnanimité  du  Citoyen  Zenon,  cpti  fc 
chargeoit  fcul  de  la  faute  publique,  & ne  requeroit  autre  ynftul 
^raeeque  d’en  porter  fcul  la  peine.  Et  l’hofiedcSylla,  c-*mV  de 
asyanc  vfé  en  la  ville  de  Perufe  de  femblable  vertu,  ny  ctn'iruation 
gaigna  rien  , ny  pour  foy  , ny  pour  les  autres.  Et  ditcélc'  «i’rnt  ytUtj. 

' As' 
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ment  contre  mes  premiers  exemples  > le  plus  bardy  Jeà 
Crut*'ti  bo.umes  & H gracieux  aux  vaincus.  Alexandre  foiçant 
i'tyiltxM'  apres  beaucioup  de  grandes  d;fîicultez  la  ville  de  Gaza^ 
drt.  rencontra  fietis  qui  y commandoitjde  la  valeur  duquel  il 

auoit  pendant  ce  fiege , fenty  des  preuues  merueilicufcs, 

4-  lors  feul,  abandonne  des  liens , Tes  armes  deipecées , roui; 

çuuuert  de  fang  & de  playcs^côbattantencoresau  milieu 
de  plulicurs  Mecedoniens»  qui  le  chamailloient  de  toutei 
: parcs;S:luydit,toutpiquéd’vnefichcreviâoirc(carep- 

tr'autres  dommages, il  auoitreceu  deuifrcfchesbldrures 
. . . , fur  fa  perfonne.)  Tu  ne  mourras  pas  comme  tu  as  voulu, 
Bctit  ; fais  cllat  qu’il  ce  faut  fouffrir  toutes  les  fortes  de 
. tour  mens  qui  fc  pourront  inuenter  contre  vn  captif.L’au. 
Oh?in*n»n  tre  d’vnc  mine  non  feulement  alTeurée , mais rogue  & al- 
ét  /*  tierefe  tint  fans  mot  dire  àceimenaccs.  Lors  Alexandre 
voyant  l’obftination  à fc  taire:  A- il  flefehy  vogenoüil^luy 
eft-ilcfchapé  quelqup  s’oix  fuppliante?  Vrayement  ie 
vaincray  ce  filence:&  fi  ie  n’en  puis  arracher  parole , i’en 
acracheray  au  moins  du  gcmifl'cment.Et  tournant  fa  cho^ 
lereen  rage  cômanda  qu’on  luy  perçad  lestalons:&  le  fie 
ainfi  trainer  tout  vif  defehirer  & delmébrer  au  cul  d’y.ne 
charette.  Sc^oi^ce  que  la  force  de  courage  luy  fuH  li  na> 
eurclle  6c  commune ,que  pour  ne  l’admirer  point, il  laref- 
peftaft  moins, ou  qu’il  l’cftimaft  fi  proprement  ficnne, 
qu'en  celle  hauteur  il  ne  peut  fouffrir  de  la  voir  en  vn  au« 
tre , fans  le  defpit  d’vnc  palEonenuicufc  ? ou  que  l’impe- 
tuofité  oacurelle  de  fa  cliolere  fuil  incapable  d'opofition> 
De  vray,  fi  elle  euft  rcccu  bride  , il  ait  à croire  , qu’en  la 
prife  (^dcfolatiô  de  la  ville  de  1 hebes  ellel’eult  receuë: 
à voir  cruellement  mettre  au  fil  de  refpéc  tant  de  vaîHans 
hommes  perdus, 6c  n’ay ans  plus  moy  en  de  deffenfe  publi. 
que.Car  il  en  fut  tué  bien  fix  mille, defqucls  nul  ne  fut  veu 
ny  fuyant , ny  demandant  mcrcy.  Au  rebours  cherchans 
qui  çà , qui  U, par  les  ruës , à affronter  les  ennemis  viélo> 
rieux:lesprouoquansàles faire  mourir  d’vne  mort  hono- 
rable Nul  nefiit  veu  qui  n’cflayaft  en  fon  dernier  foufpir, 
de  fc  veger  cncores:  & .à  tout  les  armes  du  de.'efpoir  con« 
folcr  fa  mort  en  la  mort  de  quelque  cnnemy  .Si  ne  rrouua 
Taffliâion  de  leur  vertu  aucune  pitié , 6c  ne  fuffit  la  lon- 
gueur d'vn  iour  à alTouuir  fa  vengeance  Ce  carnage  du- 
ra i^ijiu’à  la  dernière  goutte  de  fang  erpaudablc  : & ne 
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iVrrefta  qu’aux  pctfonnesdcfarmces,Ticillardi,fctittmc* 

& eofansypaur  sn  tirer  trente  mille  eiclaués.  ’ 

De  U Trijlejfe, 

CHAPITRE  II. 


RjW  E fuis  des  plus  exempts  de  cefle  pallîon , St  ne 

me , ny  l’eÔ  ime:quoy  que  le  monde  ait  entreprini, 

Cummeà  prix  fait  de  l’bonorcr  de  faueur  particulière  Jls 
en  habillent  la  rage(Te,Ia  rertu,la  conIcience.Sot  & vilain 
ornement.  Les  Italiens  ont  plus  fortablement  baptisé  «fi 

fon  nom  la  malignité.  Car  c’eft  vne  qualité  toufioors  ftUie  dtt 
nuilîble  f toufîours  folle  ; & comme  toujours  coiiarde  & U*lunt  »»4~ 

, bad'e,  les  Stoïciens  en  deft'endent  le  fentimentà  learsfa  Itgnué. 
ges.  Mais  le  conte  dit  <|uc  Pfammenitus  Roy  d’Egypte , . 
ayant  efté  deffait  ,&  pris  par  Cambifez  Roy  de  Petk  dï- 

Yoyant  paûer  deuaht  luy  fa  fille  prifonniere  habillée  en  mageahU  à 
Teruantc , qu'on  enuoyoit  puifer  de  l’eau , tous  (es  amis  i’hompit. 
plcurans  & lamentans  aurour  de  luy  ,(e  tint  coy  fans  mec 
dire , les  yeux  fichez  en  terre  : & voyant  encore  tantoft  jf  ifitffe 
qu’on  menoit  fan  fils  à la  mor  % fc  maintint  en  cefte  mef-  gfundt  »«w 
me  contenance  ; mais  qu’ayant  apperceu  t n de  fes  dôme-  la  pu- 
{liques  conduit  entre  les  captifs,  il  fe  mit  à battre  fa  telle  ^ ' 

Amener  vn  ducil  cxtrémc.Cecy  fe  poutroit  apparier  à ce 
qu’on  vit  dernièrement  d’vn  Prince  des  noftres,qui  ayant  '> 

ouyàTrenteoùileftoic,nouuclles  dcUmortdefonfre-  j,  ' 
reaifné,maisvnfrerecn  qui  confiîloit  l’appuy  & Thon- 
neur  de  toute  fa  maifon,&  bien  roR  apres  d’vn  puifné,  la 
fécondé  efperance  : & ayant  fouRenu  ces  deux  charges  ' 

d’vne  conRance  exemplaire,  comme  quelques  iours  ' 
apres  vn  de  fes  gens  vint  à mourir,  il  fc  laiffa  emporter  k 
ce  dernier  accident :& quittant  rarefolutionts’abandô- 
na  au  ducil  & aux  regrets:  en  manière  qu'aucuns  en  prin« 
drent  argument,qu’il  n’auoit  cRé  t ouchc  au  vif  que  de  ce* 

Re  derniere  fccouRe  ; mais  à laveririf  ce  fut , ’qu'eRanc 
d’ailleurs  plein  & combl'  de  triRcflé,la  moindre furchar- 
ge  brifales  barrières  de  la  paticnce.llsf’en  pourroit(dill 
ie  ) autant  iuger  de  noRre  hiRoire,n’eRoit  qu'elle  adieu- 
ilc,qucCamby fez  ^’cnqucraficà  Pfammenitus  pourquoy; 

'Ai 
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Wi  * EisAÏj  ©1  Mtcatî  Bï  Mowtaicmi; 

Me  s'cdant  ermcu  au  malheur  de  Ton  hh  dt  de  fa  hile  , il 
' portoit  fi  impatiemment  celuy  He  Tes  amii:C’eft,rclpon- 
dir  il , que  ce  feul  dernier  defplaifir  fe  peut  figmficr  par 
Tn^tffe f r#-  larmes, les  deux  premiers  furpafTans  de  bté  loin  tout  mo- 
cei  nt  dt  yen  de  fe  oouuoir  exprimer.  A l’aucnture  reuiendroit  i 
grMndumott^  propos  l’inucntion  de  cét  ancien  peintre,  lequel  avant 
ne  (t  fem  ^ repre&éter  au  facrihee  de  Iphigenia  le  dueil  des  a(Ii(lâs, 
rtpre/tnttr.  ieloo  les  degrez  de  l’intereft  que  chacun  apportoit  à la 
mort  de  cede  belle  hile  innocentc:ayant  efpuif é les  der> 
niers  efforts  de  Ton  art, quand  ce  vint  au  pere  de  la  vier« 
ge,  il  le  peignit  le  vifage  couuert,corome  h nulle  conte- 
I Tri(liffi  nance  ne  pouuoit  rapporter  ce  degré  de  dueil.  Voila 
gfgnit  ne  ft  pourquoy  lesPoëtes  iêignét  cede  miferablc  Niobéjayâe 
ftttt  expli-  perdu  premièrement  fept  hlsA  t*uis  de  fuitte  autant  de 
4ju»r.  Hiles, furchargée  de  pertes  auoir  eflé  en  En  cranfmuéc  en 

Ouid.  Met.  rocher.  diri^mfferaalis. 

lib.  6. 505.  pour  exprimer  cefte  morne  muette  & fourde  ftupidifé, 
qui  nous  cranht , lors  que  les  accidens  nous  accablent 
lurpalTant  noftre  portée.  De  vray, l'effort  dVn  defplailîr> 
pour  eftrc  extrcfmc,doit  eftonner  toute  i’ame^&luy  cm-, 
^efeher  la  liberté  de  fes  aâions  : Comme  il  nous  aduiéc 
• I a la  chaude  alarme  d'vne  bien  mauuaife  nquoelle , <1^ 


Vîrgil. 
Ænei.  lib." 
II.  iji* 


nous  fentir  (aihs,rranhs,&  comme  perclus  dç  tout  mou- 
uemens  ; de  façon  que  l’ame  fc  relafchant  apres  aux  lar- 
mes & aux  plaintes,  femble  fe  defprendre,  fe  démener^ 
& fe  mettre  plus  au  l'arge,&  à fon  àife. 

Et  via  vix  tandine  veci  laxata  dolore  efi. 

En  la  guerre  que  le  Ruy  Ferdinand  mena  contre  la  vefue 
du  Roy  leande  Hongrie  , autour  de  Bude  , vn  gendar- 
jne  fut  particulièrement  remarqué  de  chacun  pour  auoir 
exccfliucment  bien  fait  de  fa  perfonne,  en  certaine  mef^ 


Icc  : & incogneu , hautement  loiié  Sc  plaint  y cftant 
prieuré.  Mais  de  nul  tant  que  de  Raifcïac  feigneur  Alle- 
mand,efpris  d'vne  H rare  vertu  : lecorpsedant  rapporté 
Trifieffe  çcftuy  cy  d’vne  commune  curiofité , s’approcha  pour 
ge^de  jrotr  qui  c’cftoit  : fit  les  armes  oftees  au  trefpafle  il  reco- 
in/xwdV,  ^ gnut  fon  fils.  Cela  augmenta  la  compaflion  aux  afliftans  r 
cau/e  U luy  feul, fans  rien  dire,fans  fiilcr  lesyeuxtfetincdebouc^ 


contemplant  fixement  le  corps  de  fon  fils:  iufqu'àce  que 
la  vehemence  de  la  triReffe,  ayant  accablé  les  efprits  yi- 
^aux^  le  porta  roide  mort  par  terre. 


Livmt  PtKMiiit;  f 

Chi  ft9  d-r  tem'  egU  ard  i >n  picçiaL  fn9C9 , •> 

^tfcnt  les  ameureux,  qui  vculcnc  ceprclcncer  vne  paifioa 
iorupportable. 

miftrt  i[  i»d  »mnt$ 

tripit  ftn^tu  m.hi.  Tiatnjtmul  tê  ^ 

Itibu  *1 , nthil  ifl  fuptrm 
i^odloquAT  anunt. 

I linfu*  !»d  lorpet,  nnuii  tub  *'  ttti 
fi  4mm*  dm*H*$ , /odun  , fu»pt* 

7'inwMiis  «j»T(/,jtW(n4tc{Mniwr 
Lumm*  tuSi. 

AnfO  n’eft-ce  pas  en  la  viue,  te  plus  cuirante  chaleur  de 
Taccez.  que  nous  fomme»  propres  à defploycr  nos  piain-  fyttAmrfux 
tes  te  nos  perrua(îons;rame  c(l  lors  aggraaee  de  profun*  Jutptia  de 
des  penfees«  & le  corps  abbatu  & languifl'anc  d'amuur;  dtfailinnc* 
£t  de  lâ  s’eogendre  par>fois  la  défaillance  fortuite,  qui 
furprend  les  amoureux  fi  hors  de  faifon  : 8c  celle  glace  ' 
qut  les  failît  pa^a  force  d*vne  ardeur  extrerme,au  giron 
mefme  de  la  iouy  (Tance.  Toutes  palüons  qui  fe  lailfent 


gouller  6c  digérer,  ne  font  que  médiocres.  Sen.  Hip, 

Curte IttutUquuniuryinitnui fiuptfU^  ad.  a 

ILa  furprife  d’vn  plaifir  inefpcrc  nous  ekône  de  merme.  Scena.  t,' 
con^xit  vnimtem  ^ & Trot*  ctreum  Virgil, 

t>drtM4  *imnt  vidtt , magnîs  exttrrti*  mottfirù , Æ ncid. • 

Diriiuii  vtfu  tn  mtdto , i*ior  ojj  t ttltquit  ; Ü.  j . 5 o6> 

L*btt»r , éf  long$  vix  tindtm  ttmpor*  f*:Mt. 


Outre  la  femme  Romaine  qui  mourut  furprife  d'aife 
de  voir  Ton  hlsreuenude  la  route  de  Canne»  : Sopho- 
des  8t  Denis  le  Tyran, qui  trcfpafTctcnt  d’aife  : 6c  Talua  *’*®^*î, 
qui  mourut  en  Corfegne , lifant  les  nouuclles  des  hun« 
neursquelc  Senatdc  Rome  luy  auoit  dccernezi  Nous 
tenons  en  noftre  ficelé  , que  le  Pape  Leon  X.  ayant  efté 
adiierty  delà prife  de  Milan, qu'il  auoit  c.xtrermcment 
ibubaittee  > entra  en  tel  excez  de  ioye , que  D ficu-e 
Tcn  print,  & en  mourut.  Et  pour  vn  pim  notable  tef- 
mbignage  de  l’imbecilité  humaine  , il  a elle  remarqué 
par  les  anciens,  que  Diodorus  le  Dialcâicien  mourut 
fur  le  champ,  efpris  d’vne  extrc!me  paillon  dchontct  Honf  tatC 
pour  en  fon  efchole  & en  public , ne  fe  pouuoir  defue-  /*  dt  nwrtj 
lopper  d’vn  argument  qu’on  luy  auoit  fait.  le  fais  peu  *, 

CD  ptife  de  ces  violentes  pallions  : l’ay  l’apprehcnfioa  * 


Catul. 
Epig.  4». 

S- 
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Trtutyance 
^ foucy  dt 
Vauuemr. 

Scncc. 
epift.  ff. 

Demir  dt 
l'Jjommt  CO- 
jfnoifire  ce 
tfi- 

Sjgtffe  eon- 
snne  de  ce 
qui  fft  frt“ 
ftnt- 

T rincer 
contprgnonr 
des  ioix. 


ft  Essais  db  MrcHtt’DH  MoNtAlcMEj 
wturcUcracnt  dure:&  l’cncrouftc  & efpairsis  tous  Içï 
îours  par  difcours. 

^0S  affectons  s’emportent  au  Ae-Ù  de  nous. 

■ C H A P I T R E I I I.  ‘ 

Eux  qui  accufent  les  hommes  d’aller  toufîourt  beat 
apres  les  chofcs  futures, S nous  apprennent  à nous 
faifir  des  biens  prcfensjSc  nous  rafloir  en  ceux-là:comroe 
n’ayant  aucune prife  fur  ce-qui  eft  à venir  , voire  alfez 
moins  que  nous  n’auons  fur  ce  qui  eft  paffe , touchent  la 
plus  commune  des  humaines  erreurs;  s’ils  ofent  appel- 
1er  erreur , chofe  à qtioy  ■ nature  racfme  nous  achemine^ 
pour  le  fcruicede  la  continuation  de  fon  courage  , nous 
miprimant  comme  afl'ez  d’autres, cefte  imagination  fauf- 
fcjplus  ialoufc  de  noftre  adien , que  de  noftrc  fciencc. 
Nous  ne  fomnics  iamais  chez  nous,nous%ômes  toujours 
au  dc-là.  La  crainte, le  deiir , l’efperance  nous  cflancent 
vers  l’aduenir,  &nous  defrobentle  fentiment  & la  confi- 
deratiô  de  ce  qui  cft,pour  nous  amufer  à ce  qui  fera, voire 
quand  nous  ne  ferons  plus.  Caltnitofus  tfi  nnirnur  futuri 
anxiur.  Ce  grand  precepte  eft  fouuent  allégué  tn  Platô, 
Fay  ton  fait,&  te  cognoy.  Chacun  de  ces  deux  membres 
enueloppe  généralement  tout  noftre  deuoir;  & fembla- 
blemcnt  enueloppe  fon  compagnon.  Qui  auroit  à faire 
fon  fait , verroic  que  la  première  leçon , c’eft  cognoiftre 
ce  qu’il  eft,&  ce  qui  luy  eft  propre.  Et  qui  fe  cognoift,  ne  ^ 
prend  plus  l’cftrangcr  fait  pour  le  ficn  : s'aime ,&  fe  cul- 
tiuc  allant  toute  autre  chofe  ; refufe  les  occupations  fu- 
pcrflucs,&  les  pcnfccs,  & propofitions  inutiles.  Comme 
la  folie  quand  on  luy  oftroyera  ce  qu’elle  defire , ne  fera 
pas  contente:  auftî  eftlafagcfle  contente  de  ce  qui  eft 
prefent,  ne  le  defplaift  iamais  de  foy.  Epicurus  difpcnfc 
Ton  fage  de  la  prcuoyance  & foucy  de  l’aducnir.  Entre 
les  Ioix  qui  regardent  les  trcfpaflez , cclle-cy  me  femble 
autant  folide,  qui  oblige  les  adions  des  Princes  à eftre 
examinées  apres  leur  mort  : ils  font  compagnons , fi  non 
maiftresdes  loixt  ee  qwclaluftice  n’a  peu  fur  leurs  te- 
fle, c’eft  raifon  qu’elle  l’ait  fur  leur  réputation  >&  biens 
•de  iems  fuccelTcars  ; çhofes  que  foiiucnt  nous  prçferon? 
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Ilia  vie.  C’cft  roc  v(»nce  qui  «tpoorte  des  commoditex 

iïnguliercs , aux  nations  ou  elle  eft  obfcruce,&  dcfirable 
à tous  bons  princcs;qui  ont  âfe  plaindre  de  ce  qu’ô  traite 
la  mémoire  dc'  mefehans  comme  la  leur.  Nous  deuonsla  Obty/ftne* 
fubif.^ion&oheyffancccfgalsmcntàtous  Roy  s;  car  elle  tltu'è  aux 
regarde  IcuroHîcetmais  Tcftirnationinon  plus  que  l’affc- 
âlon,nousnc  la  deuons  qu’à  leur  vertu.  Donnons  à l’or-  uoni  Uur 
dre  politique  de  les  l’ouffrir  patiemment  indignes}  de  ce-  vtrtu. 

1er  leurs  vices;  d’aider  de  noltre  recommandation  leurs 
avions  indifférentes,  pendant  que  leur  auéloritéà  befoin 
de  noftrc  appuy.  Mais  noftre  commerce  finy.ce  n’cfl  pas 
raifon  de  ref^ufer  à la  iufticc  & à noftre  liberté, i’cxprc/Tîô 
de  nos  vrays  rcfltntimcns.Et  nommément  de  reful^r  aux 
bons  fubieâs,  fl  gloire  d’auoir  reutremment  & fidelle- 
mét  feruy  vn  mailhe,les  iroperfcéliôs  duquel  leur  eftoiéc 
fl  bien  cogneuësrfrudrant  la  pofterité  d’vn  fi  vtilc  exem- 
plc.Et  ceux  qui  par  rcfpcft  de  quelque  otligation  priuée,  • 
cfpoulcnt  iniquement  la  mémoire  d’vn  Prince  melloiia-  z' 
bIe,font  iuRice  particulière  aux  dcfpcns  de  la  iufiiee  pu- 
blique. Titus  Liuius  dit  vray,que  le  langage  des  hommes 
nourris  fous  laRoyauté.efitoufiours  plein  de  vainc»  ofié- 
tations  &faux  tefmoignagcs:chacun  efleuai'l  indifférem- 
ment fonRoy,i  l’cxtréme  ligne  de  valeur  & grâdcur  fou- 
ficraine.  On  peut  reprouuer  la  magnanimité  de  ces  deux  K?ys  iloîwtit 
foldats,qui  refpondircntà  Néron  à fa  barbe,  l’vn  enquis  fftrthontri^ 
de  luy,pourquoy  il  luy  vonloic  mal;  ie  t’aimoy  quand  tu  obtyt„ 
le  valoisimais  depuisque  tu  es  deuenu  parricide  , boute- 
fcUjbaftclcur, cocher, ic  te  hay,côme  tu  mérités.  L’autre, 
pourquoy  il  le  vouloir  tuer;  Parce  que  ie  ne  trouuc  autre 
remede  à tes  continuels  maléfices.  Mais  les  publics  & vni- 
uerfels  tcfmoignagcs,qui  apres  fa  inorr  ont  eRé  rendus,fiC 
le  ferôt  à tout  iamais,à  luy&  à tous  mefehans  comme  luy, 
defes  tyranniques  & vilains  deportemens, qui  defainen- 
tendement  les  peut  reprounerî  II  me  dcfplaiftjqu’en  vne 
fi  fainfte  police  que  la  Lacedcmonic.ie,fc  fu/l  méfiée  vne 
fi  feinte  ceremonie  à la  mort  des  Roys.  Tous  les  confede-  ^ 

rex  & voifins,&  tous  les  Ilotes , hommes , femmes  pcfic-  deUurt 
mcfle,fc  defeoupoiét  le  frôt,pour  tcfmoignage  dedueil, 

& difoient  en  leurscris&  lamentatiôs,que  ccluv-là.quel 

‘qu’il  euft  cfté,cftoit  le  meilleur  Roy  de  tous  les  leurs;  ‘ '! 

^ttribuatii  au  rang,  le  los  qui  appartenoie  au  mcn'te>  de  ' 
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fo  Ës^Ait  DI  M'CHtt  DI  MoNTireNij^ 
qui  appartient  au  premier  merite.au  poAreine  & dernief 
rang  Ariûotequi  remué  toutes  choie»,  s’enquiert  fur  1q 
ffBldHMHt  mot  de  Solon,  que  nul  auant  mourir  ne  peut  edre  dit 
fHHmr  fi«  heureux.  Si  celuy  lâmefinequi  avefca,&  quieftroorc 
ftsH  ejirt  i fouhaitipcut  cÜre  dit  heureux, fî  a renommee  va  mal , 

^jhwrtMX.  (î  fa  poderité  dl  mifcrablc.  Pendant  que  nous  nous  re- 
muons , nous  nous  portons  par  preocupation'où  il  nous 
plaid  ; mais  eRaos  hors  de  reftre,nous  n'auons  aucune 
communication  auec  ce  qui  ell.  Et  fereit  meilleur  de  di- 
re à Solon,que  iamai»  homme  n’ed  donc  heureux  , puis 
qu’il  ne  l’cd  qu’apres  qu'il  n'ed  plus, 

Hacrer.  Vodirhtw  è vita  ft  toUtty  & tljcit  ; 

lih,  * fl  Seàficit  tf}*  fui  ijuiddam  juftr  tnfctm  ifft^ 

Ti*c  rtm«/tet  l^tit  à lorfr,  t /«/», 

Vindiemu 

Bertrand  du  Glefquin  mourut  au  flege  du  chadeau  de 
Rançon , près  du  Puy  en  Auuergne  : les  aflîegez  s’eflans 
rendus  apreSjfurent  obligez  de  porter  les  clef»  de  la  placç 
Tur  le  corps  du  trerpa0c.  Bsrthclem/  d'Aluiane,  General 
de  l’armec  des  Vénitiens,  edant  mort  au  leruice  de  leurs 
guerre»  en  la  Brcll'e , & Ton  corp»  ayant  edé  rapporté  à 
. Venife  par  le  Veronoi» , terre  ennemie  j la  plufpart  de 
ceux  de  l'armee  edoient  d’aiiis,  qu’on  demandad  fauf- 
t'mnu  w-  conduit  pour  le  palTigc  d ceux  de  Vérone  : mais  Théo- 
?*’*”*•  ''  dore  Triuuire  y contredit  ; & choifit  pludod  de  le  paf- 
fer  par  viue  force,  au  hazard  du  combat  : n'edant  conuc« 
nable,difjit-il,que  ctluy  qui  en  fa  vie  n'auoit  iamais  eu 
peur  de  ces  ennemis, edant  mort  hd  demondration  de 
ff;Sfj!rttn,  craindre.  Devray,en  chofe  voifine,par  lesloix  Grec- 
$n  Us  Grecs  ctluy  qui  demanJoie  a l’ennemy  vn  corps  pour  l’in- 
Wtftnt  »e  humer, renonçoit  â la  victoire,  & ne  luy  eftoit  plus  loilï- 
«w/ê  i cetuy  drefl'er  trophée  ; à ctluy  qui  en  edoit  requis, c’e- 

^rndeman-  de  gain.  Ainfi  perdit  Nicias  l’auantagt  qu’il 

DnesMjt  nettement  gaigné  fur  les  Corinthiens:  % aurc- 
peur  l'mhu-  hours,Agefilausa(rcuraceluy  qui  luy  edoit  bicndoutcu> 
fement  acquis  fur  les  Béotiens.  Ces  traits  fe  pourroient 
trouueredranges  s'il  n’edoic receu de  tout  temps,  non 
feulemen'  n’edendre  le  foin  de  nous , au  delà  celle  vie, 
mais  encore  de  croire , que  bien  iouuent  les  faueurs  ce- 
ledes  nous  accompagnent  au  tombeau  , & continuenc 
3 DOS  reliques.  Dequoy  il  y a tant  d|ezetDplcs  anciens  ^ 
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liiflfantàpart  le»  noûrc»,  qu’il  n'eft  befoioqae  îe  naV 
e/lcndc.  premier  Roy  d’Angleterre , Ayant  . 

f»yé  aux  longues  guerres  d’entre  luy  & Robert  Roy  “*  * * 
d’Efeoffe,  combien  fa  prefence  donnoit  d’auantage  à le»  **^*J^*Q 
affaires  , rapportant  toufiours  la  viôoire  de  ce  qu'il  en 
treprenoic  en  perfonnej  mourant,  obligea  fon  fils  par 
rolemnel  ferment,  à ce  qu’eRant  trefpaûé,  il  fit  bouillir 
fon  corps  pour  defprendre  fa  chair  d’auec  le»  os, laquelle 
il  St  enterrer  ;&  quant  aux  os,  qu’il  lesreferuaft  pour  le» 
porter  auec  luy,  & en  fon  armee,  toutes  les  fois  qu’il  luy' 
aduiendroit  d’auoirguerroeontre  les  EfeofTots:  comme 
fi  la  deffinee  auoit  fatalement  attaché  la  vidoire  à fe$ 
membres,  lean  Zifca, qui  troubla  laBobeme  pourladef- 
fcnee  des  erreurs  de  Wiclef,  voulut  qu’on  l'efcorcbaft  ' 
apres  fa  mort,  & de  fa  peau  qu’on  fift  vn  tabourin  à por- 
tera la  guerre  contre  fes  ennemis  : eftimant  que  cela  ai- 
deroic  à continuer  les  aduantages  qu’il  auoit  eux  aux 
guerres,  par  luy  conduises  contf’eux.  Certains  Indiens 
portoient  ainfi  au  combat  contre  ]ies  Efpagnolî,les  olfe- 
inens  d’vnde  leur»  Capttaine»,enconfideration  del’beuc 
qu’il  auoit  eu  en  viuant.  Et  d’autres  peuples  en  ce  mcfme 
monde  , trainentà  la  guerre  les  corps  des  vaillans  hom- 
mes, qui  font  mores  en  leurs  batailles , pour  leur  feruir 
de  bonne  fortune  & d’encouragement.  Les  premiers 
exemples  ne  referuent  au  tombeau  , que  la  reputatioa 
acquife  par  leurs  aéHons  pafTecs  : mais  ceux>cy  y veulent 
encore  mcflsr  la  puilTance  d’agir.  Le  faiâ  du  Capitaine  mité  de  ttu 
BayarteRde  meilleure  compofition  , lequel  fe  fentant  ytigt  du  t'« 
blefTéâ  mort  d’vnc  harquebufade  dans  le  corps,  con- Bx- 
feillé  de  fc  retirer  de  la  meflee , rcfpondic  qu’il  ne  com- 
oienccroit  point  fur  fa  fin , à tourner  le  dos  i l'ennemy  ; 

& ayant  combaiu  autant  qu’il  eut  de  force,fe  Tentant  de-, 
faillir  Sc  efehapper  du  cheual , commanda  à Ton  maiRre 
d'hoRel  ,de  le  coucher  au  pied  d’vn  arbre  : mais  que  ce 
fiift  en  façon  qu’il  mouruR  le  vifage  tourne  vers  l’cn-  * 
oemy:  comme  il  fit.  Il  me  faut  adiouRer  cet  autre 
exemple  auflî  remarquable  pour  ceRe  confideration,  que 
nul  desprecedens.  L'Empereur  Maximilian  bifayeul  du 
Roy  Philippes, qui cR à prcfcntjcRoit  Prince  doué  de  ^4 

tout  plein  de  grandes  qualitcz  , & entr’autres  d’vne 
beauté  de  corps  finguliere  : mais  partny  Tes  humeurs,  il 


"Pmirvr  hfi- 

ni^t  de 
t'hm9trfur 


1(tmtttnce 

de  Cy'  tu  â 
Urihgitn, 


EsSAi»  BB  MlCHBt  SB  Mohtatsni^ 
aaoit  ceftc»cy  bien  contraire  i c»  lie  dc<«  prince^,qui  poufi 
depefchcr  les  plus  importans  ajSFaircs,(ont  leu  r throfne  de 
leur  chaire  percée:  c’eft  qu’il  n’eut  iauiais  valet  de  cham- 
bre fi  priué,àqui  il  permift  de  le  voir  en  Ta  gardcrubbe.-Il 
■fe  deroboit  pour  tomber  de  l’eau  aufli  religieux  quVne 
• pucelle  â ne  dcfcouurir,ny  i Médecin, ny  à qui  que  ce  fuft 
les  parties  qu’on  a accoudutné  de  tenir  cachées.  Mi>y  qui 
ay  la  bouche  h effrontée,  fuis  pourtant  par  compkxiun- 
touché  de  cefte  honrc:Si  ce  n’eft  à vne  grande  fuafîon  de 
la  neceffité  ou  de  la  volupté,  ic  ne  cômuniqué  gucre  aux 
yeux  de  petfonne  Ict  membres  & aélionsqiiC  noûre  cou- 
tume ordonne  eftre  couuertes  ; l’y  fouffre  plus  de  con- 
trainte que  ie  n’cftimebien  (cant  à vn  homme, & fur  tout 
à vn  hodnme  de  ma  profeffiontM-iis  luy  en  vint  à telle  fu- 
perdicion , qu’il  ordonna  par  paroles  exprelles  de  Ton  te- 
ftament  qu’on  luy  arrachaft  des  calcflnns, quand  il  feroit 
mort.  Il  deuoit  adiouder  par  codicille.que  ccluy  qui  le® 
luy  raonterott,  enft  les  yeux  bandez.  L’ordonnance  que 
Cyrus  fait  à fes  enfâs,qtie  ny  eux,ny  autre, ne  voycSc  tou- 
che fon  corps  apres  que  l’ame  en  fera  ieparée  ; ic  l’attri- 
buë  à quelque  fienne  deiiotion  ; Car  &.  ion  Hidurien  Sc 
luy,cntrc  leurs  grades  qualitcz,ont  feme  par  tout  le  cours 
de  leur  vie  vn  fingulicr  foin  & reuerencc  à la  religion.. 
Ce  conte  me  defplcut.qu’vn  grand  me  fit  d’vn  mien  allié, 
homme  affez  cogneu  & en  paix  & en  guerre.  C’ed  que 
mourant  bien  vieil  en  fa  cour,tourmenté  de  douleurs  ex- 
trêmes de  la  pierre,  il  amufa  toutes  fes  heures  dernicres 
aucc  vn  fr»in  véhément , à difpofcr  l'honneur  & la  cere- 
monie de  fon  enterrement  : & fomma  toute  la  Noblelïe 
qui  le  vifitoit,  de  luy  donner  parole  d’aifider  à fon  con.^ 
uoy  A ce  Prince  mcftnc  qui  le  vid  fur  les  derniers  traiéls, 
il  Ht  vne  fupplication,quc  fa  maifon  fud  commandée  de 
S’ytrouuerj  employant  pluficuts  exemples  5c  raifons  à 
prouuer  que  c’eftoit  chofe  qui  appartenoic  d vn  homme 
de  fa  forte  : & fembU  expirer  content  ayant  retire  cede 
promeflCjSc  ordonné  à fon  gré  la  didribution.&  ordre  de 
fa  mort.  îe  n’ay  gucreveu  de  vanité  fi  pcrfeucrante. 
Cede  autre  curiofité  contraire,  en  laquelle  ie  n’ay  peine 
atiffi  faute  d'extmple  domcft.ique , me  femble  germaine, 
à cede-cy  : d’aller  fe  feignant  & paflîonnant  à ce  dernier 
poinétjà  régler  fon  conuoy , à qqcl<juç  paniculicrc  U 
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Lzvks  PkemtsrJ  ïj 

lnu(îtée  par  (îmonie>â  vn  feruiccur  & vnc  lanternc.lc  voy  pHnehri' 
loiicrcéthumeur,&rOrdonnaocedc  Marcus  Æmilius 
Lepidus,qui  defendir  à fcs  heritiers  d’employer  pour  luy  efiremtdip* 
les  ceremonies  qa’t  n auoit  accouilumé  en  telles  chofes.  tre. 

Ed-ce  encore  tempérance  & frugalité, d’euiter  ladefpen- 
ie  & la  volupté, dcfquellc»  l’vfage  & la  cognoilfance  nous 
cft  imperceptible? Voila  vncayfce  reformation,&dcpctt 
île  gouÜ.S’il  cftoitbcfoin  d’ea  ordonner,ie  (erois  d’auis, 
qu’en  cellc-li,  comme  en  toutes  aélioiis  de  la  vie,  chacun 
en  remportaft  la  rcigle,au  degré  de  fafortune  Et  le  Philo* 

Tophe  Lycon  preferit  fagement  à fes  amis , de  mettre  fou 
corps  où  lis  aduiferont  pour  le  mieux  :&  quant  aux  funé- 
railles,de  les  fairc,ny  fupcrfluës.ny  mecbaniques.Ic  iair-  Fantraii^ 
rois  purement  la  couftume  ordonner  de  cefte  ceremonie,  l s 
& m'en  reroettray  à la  diferction  des  premiers  à qui  ie  utnt  fflrt 
tomberay  en  charge.  Toiut  h<c  lecm  ctmtmntndtu  in  nohis , ny  Tnfitr* 
nonnt^ligtndminntjl^U.  Et  cft  fainélcmcntdità  vnSainél;  fintt  ^ ny 
C ur-ni$  f nntrit , conditio  ftpulinne , pmpa  ex(quiarum , mtthani»^ 

ff*nt  vin»^  uni  folatia^quini  fubfi  iia  mortuarnm.  Pourtant  So-  quet^ 
crates  à Criton,qui  lur  rheurc  de  fa  fin  luy  demande  com-.  Auguft. 
ment  il  veut  eftre  enterré  ? Comment  vous  voudrez,  ref-  li  i.  c.  il 
pondit  il.  Si  i’auois  à m’en  cmpcfchcr  plusauant,ietrou-  deCiuit, 
ijcrois  plusgaland, d’imiter  ceux  qui  entreprennét  viuans  ' 

& refpirans,&  iouyr  de  l’ordre  & honneur  de  leur  fcpul-  ^ ' 
ture  : 8c  qui  fe  plaifent  de  voir  en  marbre  leur  morte  coa* 
tcnancc.  Heureux  qui  fçaehent  refiouyr  & gratifier  leur 
fenspar  l’infenfibilité  ,&  viure  de  leur  mort  ! A peu, que 
ien’entrc  en  haine  irréconciliable  contre  toute  domina- 


A,i 


tion populaire:  quoy  qu’elle  me  femblc  la  plus  naturel- 

Jc&  équitable  quand  il  me  fouuient  de  cefte  inhumaine  rubremt^ 


r*- 

. , rubrt  mtf* 

lumftice  du  peuple  Athemen  :de  faire  mourir  fans  rcmif-  prifie. 

fiQn,&  fans  les  vouloir  feulement  ouyr  en  leurs  deftenfes,  Stpultur^ 
ces  brauesCapitaincsvcnansdcpigner  contre  les  Lace-  niortx 

dcmonicns.la  b.ataille  nauale  près  les  ailles  Arginenfcs:la  recommtiu 
plusconteftée,  la  plus  forte  bataille,que  les  Grecs  ayent  die 
oneques  donnée  en  merde  leurs  forces:  parce  qn’apresla 
vifioirc  i ils  auoient  fuiuy  les  occalïons  que  la  loy  delà 
guerre  leur  prefentoit,  pluftoft  que  de  s’arrefter  àrc- 
ccuillir  & inhumer  leurs  morts.  Et  rend  cefte  execution 
plus  odieufe  , le  fait  de  Oiomedon.  Ceftuy  cy  tll  l’vn 
^5 condamne?.,  l\ptnmc  de  notable  vertu  ^ dcmiliiaitc  8c 
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fi  ÏSSMS  0B  MiCHbt  91  MottrAlGNS,' 
politique  : lequel  Te  tirant  auant  pour  parler , apres  auoiif 
ouy  Tarreft  de  leur  condamnation, & tronuant  ieulerrcnc^ 
ion  temps  de  paifible  audience,  au  lieu  de^’enieruirau 
bien  de  fa  caufc,&  à defcouurir  l’euidente  iniquité  d'vnè 
6 Cf  uclle  conclùGon , ne  reprefenta  qu’vn  foin  de  la  con« 
feruation  de  Tes  luges, priant  les  Dieux  de  tourner  ce  iu» 
gemenc  à leur  bien , & afin  que  par  faute  de  rendreleS 
vœux  que  lùy  &ies compagnons  auoient  voué , en  reco> 
gnoiflance  d'vne  fi  illufire  fortune,  ils  n’attirafienc  l’ire 
des  Dieux  fur  eux:lesaduertiifant  quels  vœux  c’efioient. 
Et  fans  dire  autt  e chofe , & fans  marchander , s’achemina 
de  ce  pas  courageulcment  au  fupplice.  La  fortune  quel* 
ques  années  après  les  punit  de  mcime  pain  fouppc.  Car 
Chabrias  Capitaine  general  de  leur  armée  de  mer,  ayant 
eu  le  deflus  du  combat  contre  Pollis  Admirai  de  Spahe, 
enrifiede  Naxe,  perdit  le  fruit  tout  net&  content  de  fa 
viéloite , treS'imporrant  à leurs  affaires , pour  n’encourir 
le  malheur  de  cét  exemple, & pour  ne  perdre  peu  de  corps'* 
mores  de  fes  amis,  qui  fiôttoienr  en  mer  : laili'a  voguer  eil 
fauucté  vn  monde  d’ennemis  viuans  , qui  depuis  Icut 
firent  bien  acheter  celle  imporrur.e  fuperfiition. 

f MO  iaQtât , Ÿ<ifl  , locd  f | 

^^9  non  nota  iaetnt 

Cét  autre  redonne  IcfcDtimcnt  du  repos , â vn  corpd 
fans  ame. 

T(fijt§e  ftpulehrutit , tjtt»  tecipiat , hobeat  potùm  corporif, 

' f'bi , rtmiffa  buntana  vita  , corptu  rttjnitjfiat  à malts. 

Touttinfi  que  nature  nous  fait  voir,  que  plufieurrchou 
fes  mortes  ont  cncores  des  relations  occultes  à la  vie.  Le 
vin  s’altère  aux  caues, félon  aucunes  mutatiom  des  fairons 
de  fa  vigne.  Ët  la  chair  de  venaifon  change  d'cflac , aux 
faloirs , 8c  dc^ouft , fclon  les  loix  de  la  chair  viue , â ce 
qu’on  dit. 
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pmmë  l’dme  Jefchdr^e  fes  pd^tons  frr  Jes 
fdux , qudtf/i  les  VTdys  luy  difdilltnt. 


C H A P I T. 


N Gentil  homme  Aonres'rorrueiUeuremenié 
fajeit  â la  goutte,  eftiint  preflé  par  les  Médecins dâ 
laill'er  du  tout  l’vfage  des  viandes  faites , auoit  accouftu- 
mé de refpondre  plaifamment,quc  fur  Icse&orts  6c  tour<! 
mens  du  mal  > il  vouloir  auoir  à qui  s'en  prendre  ; & que 
s'eferiant  & maudifl'ant  tantoft  Icceruelat  ,tantoü  la  laa-  t 
gue  de  boeuf  & le  iambon  , il  s'en  fenteit  d'autant  alleeic* 

Mais  en  bon  cfctenr, comme  le  bras  eftant  haulTé  pour  fra- 
per, il  nous  deult  H le  coup  ne  rencontre , & qu'il  aille  au 
vent;auflî  que  pour  rendre  vne  veuë  plaifantc , il  ne  faut 
pas  qu'elle  foie  perdue  & efeartee  dans  le  vawuc'dc  l’air 
ains  qu'elle  ay'c  butte  pour  la  fouftenir  d railonnable  di> 

fiance.  Lacan.  lÙ 

ytnttu  vt  tmifth  yirts,nifi  roleire  dtnfie  ^ 

Occurram  filud  ffniti»  dijjujtuinani. 

De  mefme il  fënible' que  l'an  e esbranlée  & efraeue  fe  “Kofirt 
perde  en  foy-  mefme , fi  on  ne  luy  donne  prinfe  ; & faut  ^ 
toufiours  luy  fournir  d’objeft  où  elle  s’abutte  & agifle  fgyutiipjii 
Plutarque  dit  à propos  de  cepx  qui  s'afFcâionncntaux^  /rririwa 
guenons  & petits  chiens , que  la  partie  amoureufequieft 
en  nous.à  faute  de  prife  légitimé,  pluftoftque  dedemeu* 
rer  en  vain  , s’en  forge  ainfi  vne  faufl'c  8c  friuolc.  ^ friuali.  ' 

voyons  qucl’ame  en  fes  paillons  fe  pipe  pluftolt  elle  raef-  t’amdif- 
me,  fedreflant  vnfauxfujet&  fantaftique,  voire  contre  ^harg$fln* 
fa  propre  creance,  que  de  n’agir  contre  quelque chofe.yy, a 
Ainfi  emporte  les  belles  leur  rage  à s’attaquer  d la  pierre 
6c  au  fer,  qui  les  a blcifécs  : & à fe  venger  à belle  dens  fttryr^„;^  etjdr/ 
foy>mefmes  du  mal  qu'elles  fentent.-  den'tirh 

Tannonû  hu*  i aliter  pofi  iStum  fteuior  vrfd  centre  qml' 

i^Cmi  ieiu'umparna  lyhis  amtmenh habemdt  queifuj*. 

Serotat  tnvulnus  ttlAmtpte  irdtdftcet>ntm  “ 

* 'Impttit , & fmam  fngientit»  circuit  heftam. 

Qiteilés  caufes  n'inuencons-ncus  des  mabbeurs  qui 
nous  aduiennenc?  à quoy  ne  nous  prenons  nous  à tott 
ou  à droit , pour  auoir  où  nous  eferimer  ? Ce  ne  font  pas 
««s  creffes  biondc) , que  tudefehircs,  ny  la  blancheur  de  , 


''H  E ssÀis  nt  MicHSL’bi  MoîîtIignbÎ 
ceftc  poitrine, quedefpitée  tu  bats  R cruellement, qui  onf 
perdu  d’sm  mal-heureux  plomb  ce  frere  bien  ay mé,  pteni 
"yfigt  cam-  t'en  ailleurs.  Liuius  parlant  de  l’armée  Romaine  eu  Efpa- 
tnundcs'ar-  gnc',aprcsla  perte  des  deux  freresfes  grands  Capitaines, 
tmher  U Fltrt  emnts  off'enfare  caf  it9 G’cft  vn  vfage  com- 

ftUindutil.  mun.  EtlcPhilofophc  Bion,  dcceRoy  quidedueils’ar- 
rachoitle  poil, fut  plaifant  ,Ceftuy-cy  penfc-il  que  là 

Îeladc  foulage  le  dueilfQui  n a veu  mafeher  Sc  engloutir 
es  cartes , fc^orger  d’vne  bafle  de  dez  , pour  auoir  ou  Ce 
Venger  de  la  perte  de  fon  argent  ? Xcrxcs  foita  la  mer , & 
t>  prit  çfcriuitvn  cartel  dedtfîi  auMontAthos:  Cyrusamu- 

vtngeamctp  toute  vnc  armée  plufieurs  iours  à fc  venger  de  la  ri- 
grand  qu'il  uierc  de  Gnydus,pour  la  peur  qu’il  auoit  eu  en  la  pallant: 
tiout  tranf-  ^ Caligula  ruina  vnc  trcs-belle  maifon  , pour  le  plaifir 
forumtfmti  râercy  auoit  eu.  Le  peuple  difoit  en  ma  icunell'e* 
aux  chops  qu’viiRoy  de  nos  vuifins, ayant  receu  de  Dieu  vnc  bafton- 
inanimiet.  oade,iura  de  s’en  venger  : ordonnant  que  de  dix  ans  ont 
Vengtanct  ne  le  priait, ny  parlai!  de  luy,ny  autant  qu’il  eftoii  en  foti 
fotu  d'vu  authoritc,  qu’on  crenft  en  luy.  Par  où  on  vouloir  pein- 
contre  notant  lafqttifcjquc lagloirc  naturelle^ la  natiu,dc- 
Vi(u,  ■ quoy  eftoitle  compte.Cefoncviccstoufiourscon)oinéls: 
Vtngtanct  telles  adions  tiennent,  à la  vérité,  vn  peu  plus  encor 

d'tjiugupe  <l’ouBrecu:dance,quedcbetirc.  Augullc  Cefar  ayant ellé 
tontre  battu  de  la  tempefte  fur  mef  , fe  prit  à dcHicr  le  Dieu 
j^eptunf.  Meptunc,  en  la  pompe  des  jeux  Circcnfesfid  ofter  fon 
image  du  rang  où  tlleeftoit  patin  y les  autres  Dieux, pour 
■ fc  venget  de  luy.  En  quoy  il  tP  encore  moins  exçufable^ 
qucles  precedens  ,&  nioins  qvi’ilnc  fut  depuis,  lors  qu’a- 
' yant  perdu  vnebataille  fousQuii.tilius  Varusen  Allcma- 
jjne  ,il  alloit  de  cholere  & de  defeipoir , choquant  fa 
telle  contre  I I muraille  , en  s’clciiant , Varus  rends  moy 
mes  frjldats:  car  ceux-là  furpaflent  toute  fePie  , d’aiitaut 
que  l'iirpietcy  clloit  jointe, qu'ils  s’en  ad  Jrtllcrt  à Dieu 
mcfine  ou  à lafortune.commelî  elle  auoit  des  oreilles  fu- 
’ jettes  ànoftrc  bartcric.  A l'exemple  des  Thraces  , qui 

quand  il  toanc  ou  efclairc  , fe*  mettent  à tirer  cont^  le 
rtngtanct  'Ciel  d’vnc  vengeance  Titanicnne  pour  ranger  Dieu  à 
des  Thraces  raifoB  , à coups  de  ticfcbcs.  Or , comme  dit  cét  ancien 
t'omre  le  clel  PoêlC  chez  Plutarquq. 
rnnrrpsde  Toint  ne  p f aut  courroucer  aux  ajfaireSj 

tannirri.  Jl  m Uur  ihjutt  dt toMts  nos  chAcrts. 

Mais 

tl. 


^ LlVAEPRlMîïlir 

Mai»  nous  ne  dirons  iamais  aifez  d’iniures  au  defregle- 
ipienic  de  nodre  efpric. 

Si  le  chef  d'ume  pldce  apiegee  doit  finir  poüf 

pârlementer,  \ 

CHAPITRE  V, 


Vcius  Marcius  Légat  des  Romains, en  la  guerrècS-  - ♦• 

tre  Perfeus  Roy  de  Màcedoinej  voulant  gaigner  le 
temps  qu’il  luy  falloic  encore  à mettre  fen  poinA  fon  ar-  • . ‘ . 

mee , fcma  des  entregets  d’accord , defquels  le  Roy  cn- 
dormy  accorda  trcfue  pour  quelques  iours;  fourni^anc 
par  ce  moyen  fon  cnnemy  d’opportunité  & loifîr  pour 
s’armer  ; d’où  le  Roy  encourut  fa  derniere  tuine.3i  cft-cc 
que  les  vieux  du  Sénat,  memoratifs  des  mœurs  de  leurs  Trvmperîi 

f'eres,  accufcrcnt  cefte  praélique,  comme  ennemie  de 
eur  ftilc  ancien  ; qui  fut  -,  difbicnt-ils,cotirl»attre  de  ver-  frtiStqu» 
tu  , non  de  fineflcs , ny  pat  furprinfes  & rcncdhtrcs  de  trnumi*  dio 
nuid,  ny  par  fuittcs  apoftecs,  & recherches  inopinées;  *neien 
n’entreprenans  guerre  , qu’apres  l’auoir  dénoncée  ,& 
fouucnt  apres  auoîr  aflîgné  l’heure  & üéu  de  la  bataille.  Stnattmf^ 
De  cefte  conicicncc  ils  renuoyerent  à Pyrrhus  fontrai« 
ftre  Médecin  , & aux  Pbalifques  leur  deftoyal  maiftre 
d’cfcolc.  C’eftoient  des  formes  vrayement  Romaines  • i 
nçn  de  la  Grecque  fubtilité  & aftucc  Punique , où  le 
vaincre  par  force  eft  moins  glorieux  que  par  fraude» 

Le  tromper  peut  feruir  pour  le  coup  : mais  ceiuy  fçu{ 
fe  tient  pour  furmontc  ,qiii  ffait  ne  l’auoir  efte  nypac 
rufe,  ny  de  fort,  mais  par  vaillance , o’e  trouppcà  troup- 
pe,  en  vne  franche  &iufte  guerre.  Il  appert  bien  par  le  VrW 
langage  de  ces  bonnes  gens,  qu’ils  auoient  wcore  reccu  IJk  , 
cefte  belle  fcntcnce. 

d»lt*  *n  virttu  qui  in  hojîe  rtqüirat  ? ^ 

Les  Achayens,dtt  Polybe,deteftoient  toute  voyc  de  trô-  î"  ^ 
pane  en  leurs  guerres,  n’eftimans  vidoirc,  finon  ou  les  ^ 
courages  des  ennemis  font  abbatus.  Eam  vir  ^ 

fip^mrà,,  v.„m  .f.  viSt,.Um  , fU,^^  ■„  "•  , 

digntutt  p^rabnur  , dit  vn  autre  ; 

A'./«  ytlit , an  mt ugnare htm , qüidut  fitnt  fort  ‘ 

ymntetxptriamfirf  «crjrrn,^ 
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it  Essats  Michel  de  MoKTAtcHsI 
Au  Royaume  de  Tcrnate,p»rmy  cesnation' quefiaplei-  ' 
Gunrt  itt^t  bouche  nous  appelions  Barbares,  la  couRume  porte, 
dei  B»rba’  qu’ils  n’entreprennent  guerre  fans  l’auoir  denoncéery  ad- 
ioudans  ample  déclaration  de  moyens  qu’ils  ont  à y em- 
ployer,<-iuel«,combien  d’homes  quelles  munitions, quel- 
les armes  offcnfiues  &defen(îue$.  Mais  audî cela  fait , ils 
fc  donnent  loy  de  fe  feruir  àleur  guerre, fans  reprochc,dc 
tout  ce  qui  aide  à vaincre. Les  anciens  Florentins  eftoicnc 
ancitru  du-  ^ cfloignez  de  vouloir  gaigner  adiiantage  fur  leurs enne- 
nmçottm  l*  par  furprife, qu’ils  les  aduertiflbient  vn  mois  auant 
guerrt  4u  so de  mettre  leur  exercice  aux  champs,  par  le  continuel 
as  Itcmht.  de  la  cloche  qu’ils  nommotent  MarùnslU.  Quanta 
nous  moins  fuperftiticux , qui  tenons  celuy  auoir  l’hon- 
neur de  la  guerre, qui  en  a le  profit,&  quii  apres  Lvsâdcr, 
Smprif*  Mp-  la  peau  du  Lyon  ne  peut  fufîirc , il  y faut 

ptoHuisdss  ^^udre  vn  lopin  de  celle  du  Renard  j les  plus  ordinaires 
nôtres  tn  occafîons  de  furprife  tirent  de  cefte  pratique  ; & n’cft 
f werre  heure,  difons  nous , où  vn'chcf  doiue  auoir  plus  l’œil  au 

* * guet.que  celle  des  parlemens  & traitez  d’accord.  Et  pour 

ceRecaufe,c’eR  vne  réglé  en  la  bouche  de  tous  les  hom- 
mes de  guerre  de  noflre  temps.  Qu’il  ne  faut  iamais  que 
fîêuutmsut  le  Gouaerneur  en  vne  place  afliegee  forte  luy-mcme  pour 
d?vnt  pUu*  parlementer. DU  temps  de  nos  peres  cela  fut  reproche  au» 
mjUtçis  n*  Seigneurs  de  Montmord  & de  T Affigni,deffendans  Moa- 
doit  fomr  fon  contre  le  Comte  de  Nanfeau,  Mais  auflî  à ce  conte  , 
Uty^nuftM  cela  luy  feroit  cxcufable,qui  fortiroit  cnjélle  façon,  que 
p»»r  p*rlt*  la  feureté  & l’adnantagc  demeuraft  de  fon  cofté.  Corne 
tncntn.  fit  en  la  ville  de  Rcgge,  le  Compte  Guy  de  Rangon  f s’il 
en  faut  croire  du  Bellay.  Car  Guicciardm  dit  que  ce  fut 
luy-mcfmes)  lors  que  le  Seigneur  de  l’Efcut  s’e  approcha 
pour  parlementer  : car  il  abandonna  de  fi  peu  fon  fort, 
qu’vn  trouble  s’efl  ant  efmcu  pendant  ce  patlement , non 
Icülemcnt  Monficur  de  l’Efcut  & fa  trouppe , qui  eftoie 
approchée  auec  luy , fc  trouua  le  plus  foible , de  façQji 
qu’AlcxandrcTriuulccyfut  tu^:»mais  luy»roefme  fut  co- 
traint,  pour  le  plus  feur  dé  fuiure  le  Comte , &fc  iettec 
furfafoy  âl’abry  des  coups  danslaville.  Eumenesen  la 
ville  de  Nota  prefle  par  Antigoous  qui  l’afficgeoit , de 
sortir  pour  luy  parler,  alléguant  qiie  c’eftoit  raifon  qu’il 
vinft  deiiers  lay  , attendu  c\u’il  eftoit  le  plus  grand  & le 
plus  fort  ; apres  auoir  lait  cefte  noble  tcfponfe  ; le  n’efti- 
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tfieray  umais  homme  pliis  grand  que  moy.tant  que  i’au- 
tay  mon  efpée  et.  ma  putirance.ny  eôlentit,qn’An.igonua 
ne  luy  cuft  done  Piolomeusfon  propre  ncpueu  en  oLee. 
comme  .1  demandoit.  J.  eft-ce  qu'encorei en  y a-ilmuffc 
«ont  tresbientrouoe*  de  fortir  fur  la  parole  de  l’alTalnit- 

Tefmotn  Henry  de  Vau»,  CheualierChampenoir,Icq^^^ 

eftanc  alHege  dans  le  Chafteau  de  Commercy  pa?le, 
Anglo.s,  s Barthélemy  de  Bonnes,  qui  commaîidoit  au 

«jcge.ayat  par  dehors  fait  fappet  la  pluspart  duChafteau 

‘'“f  J.  P°“''  “«Blcr  les  aflîegezfoui 
lesru.nes,  fomraa  ledit  Henry  de  fortir  à parlementer 

pour  fon  profit , comme  il  fit  luy  quattiefme  t St  fon  oui- 
dente  ruine  luy  ayant  efie  monftrée  à Pmil.  il  Pen  fentie 
fiugulterement  obligd  à l’ennemy  :à  la  diferJtion  duquel! 

la  minTll  ^ "‘'“PP'  ’ *'  f'"  î 

la  minc.lcs  cHançonsde  boisvenuç  aAiilia'm  


Sm'trfitrU 

it 

pour  pétrie^ 
uunttry  fji 
^uelcueftk 


autruy:.,.  ...-a-«a.wam.ni  sc  icrujs-ie  lorsque  ie  doni 
rois  a juger  rauoir  pluftoa  fait  par  dcfefpoi?&(autc  dô 
eœur>quc  par  franchife  3c  fiance  de  fa  loyauté. 

VhmedesfdrUmtnsdAngereufe, 

ghapitrevl 

dernièrement  en  mon  roiiînagé 
iâfg)  de  Miiflidan, que  ceux  qui  en  furent  dc/logcz  à for- 
ce par  noftrc  arméc,&  autres  de  leur  party,crioyent  cort- 
me  de  trahi^n,dc  ce  que  pendant  les  entremife  Jd’accord 
& Je  traidé  fc  continuant  encorcs , on  les  auoit  furpris  & 
mis  en  pièces.  Chofe  qui^uft  eu  à i’auenture  apparence 
en  autre  ficelé;  mais  , comme  ie  viens  de  d ire,  nos  fiçons 
font  entictement  efloignées  deces  rcigles:  & ne  fe  S oit 
attendre  fiance  des  vns  aux  autres,  que  le  dernier  feaa 
d obligation  n y foit  pafle  : encores  y a-ü  lors  affez  affai- 
re. Et  a toufiours  efté  confeil  harardeux , de  fe  fier  à la  » j 
licence  d tne  armée  viaorieufe  robfcruation  de  iafov 
^u'on  a donnée  à vne  ville , qui  vient  de  fc  rendre  S • 

douce  & fauorable  compofition  , & d'en  lailfcr  rSr^ il 

chaude,  l’entrée  libre  auxfoldatSsJL.Æmilins  Regillu* 
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l'heitre  det 

fearltmens 
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tu fihoH 
gtand  Capi- 

ta  nt&Thi- 
l Jofht^ 


ia  EssAii  CB  MtcHïL  os  MoutÂîgnïÎ 
Prêteur  Romain , ayant  perdu  fon  temps  à eflayer  dé 
prendre  la  ville  de  Phocées  à force,  pour  la  fingulierc  , 
proücne  des  habitans  à fc  bien  d-,  ffendre  , fit  pachc  auec 
eux  , de  les  reccuoir  pour  amis  du  peuple  Romain, & d’y 
entrer  comme  en  villes  confédérée  : leur  oûant  toute 
crainte  d’a.flion  hoftile.  Mais  y ayant  quant  & luy  intro- 
duit Ton  armée  , pour  s‘y  faire  voir  en  plus  de  pompe,  il  ^ 
ne  fut  en  fa  pui (Tance,  quelque  effort  qu’il  y employaft, 
de  tenir  la  bride  à fes  gens  : veid  deuant  fes  yeux  four- 

rager bonne  partie  de  la  ville:  les  droifls  de  Tauarice  8c 
de  la  vengeance  , fuppeditant  ceux  de  Ton  authorité  8c 
de  la  difciplinc  militaire.  Cleomenes  difoit,que  quelque 
mal  qu’on  peuft  faire  aux  ennemis  en  guerre,  cela  eOioio 
par  deflusla  iuftice,&  non  fuieél  à iccllc,tant  enuers  lea 
Dieux,  qu’enuers  les  hommes:  & ayant  fait  tréue  auec 
les  Argier.s  pour  fept  iours,  la  troiliefme  nuiél  apres  il 
les  alla  charger  tous  endormis , & les  défit , alléguant 
qu’en  fa  tréue  il  n’auoit  pas  cfté  parlé  des  nuiéts  ; Mais 
les  Dieux  vengèrent  cefle  perfidie  fubtilité.  Pendant  le 
parlement,  &:  qu’üs  mufoient  fur  leurs feurtez, la  ville  de 
Gafilinum  fiift  faifie  par  furprinfe.  Et  cela  pourtant  au 
ficelé  & des  plus  iufies  Capitaines  & ,dc  la  plus  paifaifte* 
milice  Romaine  : Caril  n’eft  pas  dit,  qu’en  temps  & lieu 
il  ne  Toit  permis  de  nouspteualoir  de  la  rottife  de  nos 
ennemis , comme  nous  faifons  de  leur  lafchctc.  Et  certes 
la  guerre  a naturellement  beaucoup  de  priuilrges  raifon- 
nables  au  preiudice  de  la  raifon.  Et  icy  faut  la  reiglc , ne-  J 
tainem  id dgtrt , vt  ex  alttritu  pradetmr  infcitU.  Mais  ie  m’e« 
ftonnede  l’eftenduë  que  Xenophonlcur  donne, & parle 
propos,  & par  diuers exploits  de  fon  parfaiél  Empereur: 
Autheur  de  merueillenx  poids  en  telles  chofes  , comme 
grand  Capitaine  & Philofophe  des  premiers  difciples  de 
Socrates,&  ne  confens  pas  à la  mefurc  de  fa  difpenfc  ea 
tout&  partout.Monficurd’Aubigny  aflîcgcant  Cappoüc, 

& apres  y auoir  fait  vue  fur'cufe  batcric,ie  Seigneur  Ea- 
brice  Colonne,  Capitaine  de  la  ville , ay  ant  commencé  a_ 
parlementer  de  deflus  vn  bafiioa>&  fesgens  faifant  plus 
molle  garde , les  nollres  s’en  emparcrent,  & mirent  tout  | 
en  piccts.Et  de  plus  frefehe  mémoire  à Y uoy,  le  Seigneur 
lulian  Rommero, ayant  fait  ce  pas  de  clerc  de  fortir  pour 
parlementer  auccMonficur  le  ConncRable,trouuaaura^ 

• .V  ->Ii: 


IfvRtPliiuîiR;'  aï*  V 
Cour  fa  place  faifie.  Mais  afin  que  nous  ne  nous  en  allioni 
pas  fans  reuanchc  , le  Marquis  Pefquaire  aflïcgcant  Gc- 
nés,  où  le  Duc  Odauian  Fregofe  commandoit  fous  no- 
ftre  preteAion , Sc  l’accord  entr’eux  ayant  elle  poufl*é  fî 
suant,  qu’on  letenoit  pour  fait,  fur  le  poind  delà  con- 
clufion , les  Efpa»nols  s’eftans  coulez  dedans , en  vferent 
comme  en  vne  viâoire  planiere  ; & depuis  à Lygny  en 

Barrois,  où  le  Comte  de  Bricnne  commandoit , l’Empe- 
reur l'ayant  aflîegé  en  perfonne , & Barthélémy  Lieute- 
nant dudit  Conte  eftant  forty  pour  parlementer, pendant 
leparlement  la  ville fc  trouua  faifie. 

Fu  U Xiinctr  fmper  mai  laud*bil  eoftt, 

Vinc*  fi  0 per  fortuna  0 per  ingt^ne^ 
difent-ils.  MaislcPhilofophe  Chryfippus  n’euft  pasefié  tm  ntiSaîrt 
de  cet  aduis  : & moy  auflî  peu.  Car  il  difoit  que  ceux  qui  fg 
courent  a Pcnuy.doiuent  bien  employer  toutes  lesfor- 
cesa  la  vifteflc,  mais  il  ne  leur  eft  pourtant  aucument^,r  ^ ' 
loiublede  mettre  la  main  fur  leur  aduerfaire  pourl'ar- 
reftermy  de  luy  tendre  la  jambe,  pour  le  faire  chcoir.  Et 
plus  genereufement  encore  ce  grand  Alexandre , à Pt  ly- 
.pcrcon,qui  luy  fuadoit  de  fc  feruir  de  l'auantage que 
robfcumédcla  nuiârluy  donnoit  pour  alTaillir  Darius 
Point,  dit  il,  ce  n’eft  pas  à moy  de  chercher  des  viôoircs 
defrobées  ; malo  me  fortunée  pteniteat,  tjuàm  viaoriee  pudent. 

t^tque  idem  fugientem  haud  efi  digneatts  Orodem  Cuf.  li.  4. 
Sternereyntc  i*a*  cattum  date  cul]>iie  vulntu  : Virg.  Æn. 

^ Obuius  aduerfique  etcurrit  Jéque  viro  vir  li.  10.73a, 

Centulityhaui/urto  mtlioryfei  ferübut  armù. 

\ ' - - 

c HAP  IT.  'vil 

A mort,  dit  on , nous  acquitte  de  toutes  nos  obli-  U mort 
gâtions.  1 en  Içay  qui  l’ont  pris  en  diuerfe  façon.  ******  * ^t- 
Henry  VII.  Ray  d’Angleterre  fitcompofuion  aucc  Dom  te  de  teuna 
Philippe  fils  de  l’Empereur  Maximilian,  pu  pour  le  con-  nosebhga- 
fronter  plus  honorablement, pcrc  de  l’Empereur  Charles  (ianr,  i‘0»a»e 
y.  que^  ledit  Philippe  remctioit  entre  fes  mains  le  Duc  t'tmtnd, 
oc  SuRolc  de  la  Rofe  blâche  fon  ennemy, lequel  s’e  eftoit 
luy  & retire  au  Pays- bas,  moyennant  qu’il  promettoit  de 
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n'attenter  rien  fur  la  vie  dudit  Duc  ; touresfois  venant  i 
mou;rir^il  cômanda  par  fan  tedament  d fon  fils  de  le  faire 
mourir, foudain  apres  qu’il  feroit  décédé.  DernieremsnC 
en  celle  Tragédie  quç  le  Duc  d’Albe  nous  fit  voir  à Bru- 
xelles és  Comtes  de  Home  & d'Aiguemond  , il  j eue 
coiit  plein  de  chufes  remarquables  : 6c  entre  autres , que 
ledit  Comte  d’/Viguemond,  fous  la  foy  & afleurancedu- 
quel , le  Comte  de  Home  s’ellcit  venu  rendre  au  Duc 
d’Albe , requit  aucc  grande  inftancc  , qu’on  le  fit  mourir 
le  premier  ; afin  que  fa  mort  l’affranchit  de  l’obligation 
qu'il  auoit  audit  Comte  de  Home.  Il  (’emble  que  la  morç 
n’ait  point  defehargé  le  premier  de  fa  foy  donnée , & que 
le  fécond  en  edoic  quitte,  mefmes  fans  mourir.  Nous  ne 
pouuons  edre  tenus  au  delà  de  nos  forces  & de  nos  mo- 
tvohnté  ■ yens.  A cede  caufe , parce  que  les  effèds  & executions  ne 
‘fSnofiftflts  font  aucunement  en  nodre  puilTance,  & qu’iln’y  ariea 
-jfeSft  d'ictl-  bon  efeient  en  nodre  puifl'ance  , que  la  volonté:  en 
l*  mn  ^ouf  celle-là  fe  fondent  par  ncceinté,&  s’eftabliflent  toutes 
iourt  en  les  réglés  du  deuoir  de  l’homme. Par  ainfi  le  Comte  d’Ai- 
firefêHHoir.  ^ucmond  tenât  fon  ame  & volonté  endcbtéc  à fa  promef- 
fe,  bien  que  la  puiffancc  de  l’edefluer  ne  fut  pasenfes 
mains  ,edoit  fans  doute  abfous  de  fon  deuoir , quand  il 
Jntention  ®nd  furuefeu  le  Comte  de  Home. Mais  le  Roy  d’ Angle» 
»»?e  H9S  terre  faillant  à fa  parole  par  fon  intention , ne  fc  peut  cx- 

n^ions.  eufer  pour  auoir  retardé  )ufques  apres  fa  mortrcxccu- 
tion  de  fa  defloyautéjNon  plus  que  le  maflon  de  Hérodo- 
te : lequel  ayant  loyallemcnt  confe'ruc  durant  fa  vie  le  fe- 
cretdestreforsduRoy  d’Egypte  fon  maidre, mourant  les 
SteretgAtdi  dcfcouurità  fes  enfans.  l’ay  veuplufieurs  de  mon  temps 
fzdeUttnenl.  conuaincus  par  leur  confcicncc  retenir  de  rautruy,fe  dif- 
pofer  à y fatisfaiie  par  leur  tedament  ,& apres  leurs  dc- 
ce/..  Ils  ne  font  rien  qui  vaille.  Ny  de  prendre  terme  à 
chofe  fi  prefiantc  , ny  de  vouloir  reflablir  vne  iniurc  auec 
fi  peu  de  leur  rcfi'entiment  Sc  intered.  llsdoiucnt  plus  du 
leur  Et  d’autant  qu’ils  payent  plus  poifamment  ,&  in- 
co.mmodémcnt  : d’autant  en  ed  leur  fatisfaélion  plus  iuflc 
& méritoire.  La  penitence  demande  à charger.  Ceux-là 
demxnde  à,  encore  pis , qui  referuent  la  déclaration  de  quelque 
ch*yger.  ’ haineufe  volonté  enuers le  prochcàleurdcrnicrevolon- 
tél’ayans  cachée  pendant  la  vie.  Et  monftrcnt  auoir  peu 
de  foin  du  propre  honneur,  irritans  l’oftenfé  à l'cncoutrc 


L I V R I P » « M X 1 tr  • . f ijf' 
lie  leur  mémoire  :&  moins  de  leur  confcienee , n’ayans  * 
pour  le  refpeâ  de  le  mort  mcfine , fcca  faire  mourir  leur 
inaltalenc  « & en  eûendant  la  vie  outre  la  leur.Iniques 
luges  qui  remettent  à iuger  alors  qu'ils  n'ont  plusco* 
gnoifl'ance  dccaufe  le  megarderay , fi  ie  puis,  que  ma 
mort  die  cbofe  > que  tcâ  vie  n'ait  premièrement  dit  & ap< 
perteroent.  , 

De  l'Ojftmê. 

C H A P I T.  VIII. 

r 

^ Omme  nous  voyons  de  ferres  oyfiues,  fi  elles  font  ÿ/wi/ùjsdr; 
è gfafics  & fertiles,  foifonner  en  cent  mille  fortes 
d'herbes  fauuages&  inutiles,  & que  pour  les  tenir  en  of-  ' 
fice , il  les  faut  afluiettir  & employer  à certaines  femen- 
ces,pournoftreferuicG.  Et  comme  nous  voyons , que  les 
femmes  produifent  bien  toutes  feules,  des  amas  & pièces  ■ 

de  cliair  informesjmaisquepout.faire  vneecneratiô  bône  ^ 

Sc  naturelle  il  les  faut  embefongner  d’vnc  autre  fcmencc;  * 

ainû  ell-ildes  efprits,  fi  on  ne  les  occupe  à certainfub- 
jeft,  qui  les  bride  & contraigne  ,»'ls  fc  jettent  defreglez 
pv-cy  par.li,  dans  le  vague  champ  des  imaginstions. 


Sicm  aquie  tremulum  UhiU  vbi  lumin  ahrnit 
Sole  rtftrcuffim  ,MUt  r.adiatftis  imnint  Lutta f 
Omnin  ptruilitxt  Utè  lora,iamque  fub  autoi 
Erijitur , fummique  ftrit  laquearid  ttlh. 

Et  n’eil  folie  ny  refucrie,-  qu’iU  ne  produifent  en  celle 
agitation.  vilut  agri  Jotnni<*^VAmt. 

finiuntuT  J^eciet.  " * 

L’ame  qui  n’a  point  de  but  cftably  , elle  fe  perd  ; Car 
comme  on  dit,c’ell  n’cftrc  en  aucun  lieu,  que  d’cllre  par 
tout. 

SljifquU  vbiqut  habitat^  Maxime,  nuf^uxm  habitat. 

Dernièrement  que  iemc  retiray  chez  moy  , dtlibcré 
autant  que  ie pourro'y , ne  me  mefler  d’autre chofe, que 
de  palfer  en  repos,  & à part  ce  peu  qui  me  rcilc  de  vie  -,  il 
me  fembloit  ne  pouuoir  faire  plus  grande  faneur  à mon 
kfprit,que  de  le  laifler  en  pleine  oyfiuctcs’entrctcnir  foy. 

' • B 4 ; 


Virgil. 

Æn.ii.S. 


Vamt  fè 
p«r.d , qui 
n'a  point  de 
buttftably, 

/ 

Mart.  lib. 
7.  ep.71. 
Oyjtueté  en- 
ninue  des 
beaux  ef- 
pritt. 
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nicutîcs,  & s’arreftcr  & rafleoir  cnfoy  ; Ce  que  i'e^croîs 
qu’il  pcuft  mcshuy  faire  plus  aiftment,  deuenu  auecle 
temps, plus  poilant  & plus  meur  ; Mais  ie  crouuc, 
v4vi*m  ftmptr  dam  otia  tntmtm  : 
qu’au  rebours  faifant  le  cheual  éfe happé , il  fe  donne  cent 
^ ^ f®*splus  de  carrière  àfoy-mermes  , qu’il cnprenoit  pour 

Xueanne  *wtruy  ; & na’enfante  tant  de  chimères  ôc  monftrcs  fantaC. 
lib.  4,  704.  *1“^®  autres, fans  ordre , & fans  propos  > quo 

pour  encontcmpler  à mon  aife  l’ineptie  & i’eftrangeté^ 
^ i ay  commencé  de  les  mettre  en  roolle  : efpcrant  auec^^ 
temps  luy  en  faire  honte  à luy-mcfmes. 
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jSfS  I*  n’eft  homme  à qui  il  fiercfimal  defcmellcrde 
parler  de  memoire.Car  ie  n’en  recognoy  quafi  trace 
en  moy  : & ne  penfc  qu’il  y en  ait  au  monde  tne  autre  fi 
inerueillcufe  en  défaillance.  l’ay  toutes  autres  parties  vi- 
«s  & communes;  mais  en  cettc-là ie  penfe  eftre  fingulicr 
tres-rare,&  digne  de  gajgner  nom  & réputation  ^ outre 
linconucdient  naturel  que  i’enfouft're  ( car  certes , veii 
' la  neceflîté.  Platon  a raifon  de  la  nommer  vnc  grande  5c 
puilîantc  Deefl'e.  ) Si  en  mon  pays  on  veut  dire  qu’vu 
homme  n a point  de  fens,  ils  difent,  qu’il  n’a  point  de  mé- 
moire :&  quand  ie  me  plains  du  defaut  de  la  mienne,  ils 
me  reprennent  & meferoyent , comme  ie  m’aceufois  d’e- 
strcinfcnsc  ; lisncvoyent  pas  le  chois  entre  mémoire  5c 
entendement.  C’eft  bien  empirer  mon  marché.  Mais  ils 
me  font  tort  :car  ils  fe  void  par  expérience  pluftoft  au  tc- 
bours,que  les  mémoires  excellentes  fe  joignent  volôtiers 
aux  lugemensdebiles.  Ils  me  font  tort  au  fii  en  cccy,qui 
ne  içay  rien  fi  bien  faire  qu’eftre  amy,que  les  mcfnics  pa- 
roles qui  aceufent  ma  maladie  reprelcntct  l’ingratitude. 
On  fe  prend  de  monafFcélion  à.  ma  mémoire  > & d’vn  de- 
faut naturel  on  en  fait  vn  defaut  de  confcience  ll  a oublie 
dit-on,  celle  priera  ou  celle  promefie  : il  nefcfouuienc 
point  de  fes  amis:  il  ne  s’ell  point  fouuenu  de  dire,  oa 
fane , ou  taire  cela,  pour  l’amour  de  moy.  Certes  ie  puis 
ayicmciit  oublier  :ui4is  de  mettre  à nonchaloir  la  char- 
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ge  que  mon  «n»y  m’a  donnée,  ic  nelefay  pas.  Qu’on  fe 
contente  de  ma  mifere , fans  en  faire  vne  cfpece  de  ma- 
lice autant  ennemie  de  mon  humeur.  Ic  me  confole au- 
cunement. Prcroieremcnc  fur  ce  , que  c’eft  vn  mal  du- 
quel principalement  i’ay  tiré  la  raifon  de  corriger  vn 
mal  pire  qui  fefuft  facilement  produit  en  moy  : Sçauoir 
cft  l’ambition  :car  cette  défaillance  cft  infuppottable  à 
qui  s’empeftre  des  negotiations  du  monde.  Que  com- 
me difent  plufieurs  pareils  exemples  du  progrez  déna- 
turé , elle  a volontiers  fortifié  d’autres  facultez  en  moy  à 
niefure  que  ceftc-cy  s’efl:  afifoibhe,&  irois  facilement 
couchant  ît  allanguiflant  mon  efprit  & mon  jugement, 
fur  les  traces  d’aiuruy , fans  exercer  leurs  propres  forces, 
files  inuentinns  & opinions eftrangcrcsm’eftoientprc- 
fences  par  le  bénéfice  de  la  mémoire  Que  mon  parler  en 
ed  plus  court  : Car  le  magafinde  la  mémoire  eft  volon- 
tiers pluïfourny  de  matière  ,que  n’eft  celuy  deVinuen- 
tion.  Si  elle  m’euft  tenu  bon  ji’eulfe  aflburdy  tous  mes 
amisde babil  ; les fubjcéls  efucillans  cefte  telle  quelle 
faculté  que  i‘ay  de  les  manier  & employer  ,efchauffant 
& attirant  mes  difeours,  C’eft  pitié  ; le  l’eflaye  par  la 
preuue  d’aucuns  de  mes  priuez  amis  : à mefure  que  la 
mémoire  leur  fournit  lachole  ewtiere  & prefente , ils  re- 
culent fi  arriéré  la  narration  & la  chargent  de  tant  de 
vaines  circonftances,que  fi  le  conte  e(l  bon, ils  en  eftouf- 
fent  la  bonté  ; s’il  ne  l’cft  pas,  vous  cftes  à maudire  ou 
l’heur  de  leur  mémoire, ou  le  malheur  de  leur  iugement. 
tt  c’eft  chofe  difficile  , de  fermer  vu  propos,  & de  le 
coupper  depuis  qu’on  eft  arrouté.  Et  n’eft  rien  , où  la 
force  d’vn  chcual  fe  cognoi  fie  plus,  qu’à  faire  vnarrcft 
rond  & net.  Entre  les  pertînens  mermes,  i’en  voy  qui 
veulent  & ne  fe  pcuuent  deffairede  leur  courfe.  Cepen- 
dant qu’ils  cherchcDt  le  poinâ:  de  clone  le  pas, if  s’en 
vont  baliuernant  6:  traînant  comme  des  hommesqui 
défaillent  de  foiblcflc.  Sur  tout  les  vieillards  font  dan- 
gereux , à qui  la  fbuuenance  des  chofes  paflecs  demeure, 
& ont  perdu  la  fouucnance  de  leurs  redites.  l’ay  veudes 
récits  bien  plaifants  ,deucnir  ires  ennuyeux,  en  la  bou- 
che d’vn  Seigneur,chacun  de  l’affiftance  en  ayant  efte  ab- 
brcuué  cent  fois.  Secondement  qu'il  me  fouuicnt  moins 
des oftcnccs rcccucs , aiiifique  difoic  céc  Ancien,  lime 


tssiis  si  Mrc»fi  sii  Momtaisne 
jptfir  grand  faudroie  vn  prococolle  t come  Darius  qui  pour  n'oublier 
detavfH’  l'oiFence  qu’il  auoicreceuë  des  Athéniens  ,fairoit  qu’m 
geancei'vne  Pagcà  tous  les  coups  qu’il  fe  mettoit  à table , luy  vinO: 
cjftHctrt-  rechanter  par  trois  fois  àroreiilc,*^ire»f(»uuienne>vous 
ttui,  des  Athetiiens  que  les  lieux  & les  liurcs  que  ie  reuoy,  ' 
rae  rient  toufioursd’ me  frcichc  nouudleré.  Gen’eftpas 
fans  raifon  qu’on  dit , que  qui  ne  Te  fenr  point  alFez  ferme 
Dire  weii-  dememaire  ne  fe  doit  pas  mefler  d’cihc  menteur.le  fçay 
fongt  ijHt  bien  que  les  Gfamnieriens  font  différence,  entre  dire 
eUfi.  mcafonge  & mentir  : Sç  difent  que  dire  menfonge , c’eft 
dire  chofe  fauffe  > mais  qu’on  a prinfe  pour  vraye , & que 
la  définition  du  mot  de  mentir  en  Latin  , j'd’où  noltre  ' 
Mentir.  François  eft  party , porte  autant  comme  aller  contre  fa  ' 

confcicncerSc  que  par  confequent  cela  ne  touche  que  J 
ceux  qui  difent  contre  ce  qu’ils  içauenc,  defquel  s ie  par- 
le. Orceuxicy  ,oùilsinuencencmarc&  tout,  où  ils  def-  I 
guifenc  & altèrent  vn  fonds  véritable.  Lors  qu’ils  def- 
guifent  Sc  changent  à les  remettre  fouuent  en  ce  mefme 
«onte , il  cft  mal-  aifé  qu’ils  ne  fe  defferent  : parce  que  la  . 
chofe  comme  elle  eft , s’eftant  logée  la  première  dans  la 
mémoire,  & s’y  cftant  emprainte  par  la  voyc  de  la  co- 
gnoilTance  & de  la  fcicncc,il  cUmal-aiféqu’ellenefe 
reprefente  à L’imagination  , deflogeant  la  faufletc,  qui 
y peut  auoir  le  pied  fi  ferme , ny  fi  raflis  ; & que  les  cir- 
conftances  du  premier  apprentiflage  , fe  coulant  à tous 
/ coupsdansrefpricynefacencperdrelefouuenirdespie- 
C€s  rapportées  faufics  & abaftardics.  En  ce  qu’ils  inuen- 
tenrtout  à fait , d’autant  qu’il  n’y  a nulle  imprefilon 
contraire  y qui  choque  leur  faufleté , ils  femblent  auoir  i 
d’autant  moins  à craindre  de  fe  mefeonter.  Toutesfois 
encore  cecy.  parce  que  c’eft  vn  corps  vain,  & fans  prife,il 
cfchappc  volontiers  i la  mémoire , fi  elle  n'eft  bien  afieu- 
rce.Dequoyiay  fouuent  veurcxpericnce,&:  plaisâment.  , 
aux  defpens  de  ceux  qui  font  profeflion  de  ne  former 
autrement  leur  parole,  que  félon  qu’il  fert  aux  affaires 
qu’ils  negoticnt  ,&  qu’il  plaifl:  aux  grands  à qui  ils  par- 
lent. Gar  CCS  circonftances  à quoy  ils  veulent  alTeruir.  i 

leur  foy  8c  leur  confciences, cftant  fuiettes  à pluficurs  mu-  ■ 

I tâtions, il  faut  que  leur  parole  fe  diuerfific  quât  & quant: 
d’où  il  aduient  que  de  mefme  chofe  , ils  difent , tantofl 
gris,tancoft  iaune  ;à  tel  homme  d’vne  fortc,à  tel  d’vn  aug 
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trc  ; ic  (î  par  fortune  ces  hommes  rapportent  eft  butin 
leurs  inftruftions  fi  contraires , que  Jeuient  ce  bel  artî 
Outre  eequ’imprudemment  ils  fe  déférent  eux-mefrnes 
fifouuent;  car  qu'elle  mémoire  leur  pourroit  fuffireà  fc 
louuenir  de  tant  de diuerfes  formes,  qu’il  ont  forgées  en 
vn  mefme  fubicô  / l’ay  veu  pluficurs  de  mon  temps  , en- 
tier la  réputation  de  cefte belle  forte  de  prudence:  qui 
ne  voyent f^as,  que  fi  lareputation  n’y  eft,  l’effet  n’y  peut 
efffe.  En  vérité  le  mentir  eft  vn  mauuàisvice.  "Nous  ne 
lonjmes  hommes,  âc  ne  nous  tenons  les  vns  aux  autres  mxuuai 
que  par  la  parole.  Si  nous  en  cognoillîons  l’horreur  & le 
poids,  nous  le  pourfuiuriôsàfcu  plus  iuftement  que  d’au*  „g 
trescrimcs.Ietrouue qu’on s'amufe ordinairement  àcha- 
ûicr  aux  anfans  des  erreurs  innocentes  , très  mala  pfo- ont  par 
pos,5:  qu’on  les  tourmente  pour  des  aâions  téméraires, 
qui  n’ont  ny  impreffîoo  ny  fuitte,  La  menterie feule , Sc  M.tnttr%t 
vnoeu  au  de(rous,ropiniaftrcté,mefcmblcnteftre  celles  ^ »pmia- 
dclqhclleson  deuroit  à toute  inftance  combattre  la  natf  ftr$té dotutnt 
lance  & le  progrcx,elles  croiffcnc  quant  & eux  ; & depuis 
qu'onaddnné  ce  faux  traîna  la  langue,  c’eft  mcrucille 
combien  il  eft  împofiible  de  l’cn  retirer.  Par  oùiladuiét,  r 
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que  nous  voyons  des  honneftes  hommes  d’ailleurs  y cflrc’' 
fubjcds.I’ay  veu  vn  bon  garçon  de  tailleur, à qui  ie  n’ouy 
iamaisdire  vne  vérité  , non  pas  quand  elle  s’offre  pour 
luy  foruir  vtilement.  Si  comme  la  vérité  , le  raenfonge 
n’ayoit  qu’vn  vfage,  nous  ferions  en  meilleurs  termes: 
car  nous  prendrions  pour  certain  l’oppofé  de  cequedi-  Bien  certain 
roit  le  mentcut.  Mais  le  rcuers  de  la  vérité  a cent  mille  & pny. 
figu[^s,&  vn  champ  indefiny.  Les  Pytagoriens  font  le  M-Linfiny 
bien  certain  & finy , & le  mal  infiny  & incertain.  Mille  & inctr- 
routes  deuoient  du  blanc  ; vne  y va.  Certes  ienc  m’af- 
fcurc  pas  que  ic  puiffe  venir  à bout  de  moy  , à guarantir  PrandfqMt 
vn  danger  cuident  & extrême , par  vne  effrontée  & folen*  Tautrn*y 
nclle  menfonge.  Vn  ancien  Pcrc  dit,  que  nous  fommes  homme  fret- 
mieux  enla  compagnie  d’vn  chien  cognu,  que  celle  d’vn/’-wtwx  en 
homme, duquel  le  langage.nous eft  incognu.  f't  txttrntu  feitnee  de 
aliéné  nen  fit  homitiis  vice.  Et  de  combien  eft  le  langage  p<*rbr;V, 
faux  moins  fuciablc  que  le  (ilence  jLe  Roy  François  pre-  ccmmmt  mie 
luier  fe  vantoic  d’auoir  mis  au  roücc  par  ce  moyen,  au  rouet  par 
Francirque  Tauerna,  Amballadeur  de  François Sforcc,  le^yPran- 
Puc  dcMilan, h^mmetres  fa  meuxen  fcicncc  dcpatlc  fow. 


if  J.  Essais  j>b  Miche!  be  MomtAionï]; 
rie.  Ceftuy*cy  auoiteftédepefchépourcxcufer  fonmai* 
firecnucrsfaMajefté,  d’rn  fai<i  de  grande  confequcncc; 
quieftoic  tel.  Le  Roy  pour  maintenir  toufiours  quelques 
intelligences  en  Italie  , d’où  il  auoit  eflé  dernièrement 
chalTé,  mefme  au  Duché  de  Milan , auoit  aduisé  d’y  tenir 
|>ré$  du  Duc  vn  Gentil  homme  de  fa  part , Ambafladeur 
par  effeél^mais  par  apparence  home  priué,qui  fift  la  mine 
/d’yeftre  pour  fes  affaires  particulières;  d’autant  que  le 
Duc  qui  dependoit  beaucoup  plus  de  l’Empereur  (lora 
principalement  qu’il  effoit  en  traiâé  de  mariage  auec  fa 
iiicpce,  fille  du  Roy  Dannemarc , qui  ell  à preset  doGai- 
riere  de  Lorraine  ) ne  pouuoit  defcouurir  auoir  aucune 
pratique  & conférence  auec  nous, fans  fon  grand  intereft. 
A celle  commilTîon  fe  trouua  propre  vu  Gentil  homme 
Milannois , Elcuyer  defeurie  chez  le  Roy  , nommé  Mer- 
ueille.  Ceftuy-cy  depefehé  auecques  lettres  fccrettes  de 
creance  >&  inllruâion  d’Ambaffadeur  : Sc  auec  d’autres 
lettres  de  recommandation  enuers  le  Duc , en  faucur  de 
fes  affaires  particulières, pour  le  malque  &.la  montre,  fut 
lî  long  temps  auprès  du  Duc, qu’il  en  vint  quelque  reffen- 
timent  d l’Empereur  : qui  donna  caufe  à ce  qui  s’enfuiuit 
•près,  comme  nous  penfons  : Ce  fut , que  fous  couleur  de 
quelque  meurtrc,voila  le  Duc  qui  luy  fait  trancher  la  te« 
fte  de  belle  nuiél,8cfon  procezfait  en  dcuxiours.Meflive 
Francifque  cftant  venu  prés  d’vnc  longue  deduélion  con- 
trefaite de  celle  hiftoirc,car  le  Roy  s’é  eftoit  adrcffé.pour 
demander  raifoii  à tous  les  Princes  de  la  Chrelliemé , Sc 
au  Duc  mefmes  : fut  ouy  aux  affaires  du  matin , & ayant 
cllablypaur  le  fondement  de  fa  caufe, & dreffé  àceftofin, 
pluficurs  belles  apparences  du  fait  ; QLie  fon  maiffre  n’a- 
uoit  iamais  pris  nollrc  h5me,que  pour  cèntil  home  pri- 
ué  & lien  fub  je<ff , qui  eftoit  venu  affaire  fes  affaires  à Mi- 
lan,8c  qui  n’auoit  iamais  vefeu  là  fous  autre  vifage  : def- 
auoüant  mefme  auoir  feeu  qu’il  fuft  en  la  maifon  du  Roy, 
ny  cognu  de  luy,  tant  s’en  faut , qu’il  le  print  pour  Ambaf- 
fadeur.  Le  Roy  à fon  tour,  IcprelTanc  de  diuerfes  obje- 
flions  & demandes, & le  chargeant  de  toutes  par», l’ac- 
cula en  fin  fur  le  poinél  de  l’execution  faite  de  nuid , 5c 
Comme  à la  defrobéc  A quoylc  pauure  homme  embaraf- 
fé,rclpondit,pour  faire  rhonne(le,que  pour  le  refped  de 
là  Majcftéjlc  Duceuft  bien  marry  > que  telle  ex^^O*. 
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4îon  te  fot  faite  de  iour.Chacun  peut  pcnfcr,coinme  il  fut  ' 
rclcuéji’eftant  (î  lourdement  cou  ppé,  à l'endroit  d’vn  tel 
iicz.que  ccluy  du  Roy  François.  Le  Pape  Iule  II.  ayant 
enuoyévn  Ambafladeur  vers  le  Roy  d’Angleterre  pour 
l’animer  contre  le  Roy  FrîçoisrArabafladeur  ayant  efté 
ouy  fur  fa  charge,  & le  Roy  d'Angleterre  scellant  arrcRé 
en  fa  refpomc , aux  difficultcz  qu’il  touuoit  à dreifer  Ica 
préparatifs  qu’il  faudroit  pour  combattre  trn  Roy  fi  puifi» 
fant,&  en  alléguant  quelques  raifons  : l’Ambafladcnr  rc-’ 
pliqua  mal  à propos,  qu’il  les  auoit  auflî  coofiderées  de  fit 
part,&  les  auoit  bien  dites  au  Pape.  De  cefte  parole  fi  ef- 
loignée  de  fapropofition,qui  eûoitdele  poufl'er  inconti- 
nent à la  guerre,le  Roy  d’Angleterre  print  le  premier  ar- 
gument de  ce  qu’il  trouua  depuis  par  effet, que  cétambafi- 
fadeur,  de  fon  intention  particulière  pendoit  du  coflé  de 
France,  & en  ayant  aduerty  fon  Maiftrc , fes  biens  furent 
ccnfiCquez,&  ne  tins  à guère  qu'il  n’en  perdiR  la  vie. 

pu  farter  fromfi  ch  tardif, 
CHAPITRE  X. 


I r>t  fur  tnt  à ttus  toutes  gritces  données,  , 

j Auflî  voyons- nous  qu’au  don  d’cloqucnce , les  vns  ^rmftuuJa 

ont  la  facilité  Si  promptitude , & ce  qu’on  dit  le  boute-  ^ tardiuac 
hors,(î  aisé  qu’à  chaque  bout  de  champ  ils  font  prefls  ; les  *** 
autres  plus  tardifs  ne  parlent  îamais  rien  qu’elabouré&  ^oquenct.  ^ 
prémédité.  Comme  on  donne  des  règles  aux  Dames  de 
prendre  les  icux&  les  exercices  du  corps,  félon  l’auanta- 
ge  de  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau.  Si  i’auois  àconfciller  Vref. 
de  mefmes , eu  ces  deux  diuers  aJuantages  de  l’cloqucn-  *^‘***"  ^ 
cCjde  laquelle  il  féblc  en  noftrc  fieclc,queles  Prefeheurs  P’’***'/'*  P*’"*' 
&lesAduncats  facent  principale  profeflîon,  le  tardif  fc- 
roit  mieux  Prefeheur, ce  me  femblc,&  l’autre  Aduocac; 

Parce  que  la  charge  de  celuy*Jà  luy  donneBtitât  qu’il  luy 
plaift  de  loifir  pour  fc  prcparerj&  puis  fa  carrière  fc  paf- 
fc  d’vn  fil  & d’vnc  fuitte  fans  interruption:là  où  les  com- 
fnoditez  de  l’Aduocat  le  prefent  à toute  heure  de  fc  met- 
tre en  lice:&  les  rcfponces  improuueuës  de  fa  partie  ad- 
uerfe, le  rejettent  de  foQ  branle,  où  il  luy  fautfur  Icchâp 
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prendre  nouueau  party.  Si  eft-ce  qu’à  rcntreueuë  du  Pa-  - ' 
< pe  Clement  & du  Roy  Françoisà  Marfeillciil  aduint  au' 
rebour»,qué  Monfieur  Poyct, homme  toute  fa  vie  nour- 
r'y  au'barreau, en  grande  réputation, ayant  charge  de  fai- 
re la  harangue  aii  Papc,&  l’ayant  de  longue-main  pour 
penfec, voire  ce  qu’on  dit, apportée  de  Paris  toute  prefte. 

Je  iour  mefme  qu’elle  deuoic  cftrc  prononcé , le  Pape  fc 
craignant  qu’Ô  luy  tint  propos  qui  peut  offencer  IcsAm- 
ba(Tadeurs  des  autres  Princes  qui  eiîoient  autour  de  luy, 
manda  au  Roy  l'argument  cjui  luy  fcmbloit  cftrc  le  plus 
propre  au  téps  & au  lieu, mais  de  fortune,  tout  autre  que 
celuy,  fur  lequel  Monfieur  Poy  et  s’eftoit  trauaillé  : de 
façon  que  fa  Harangue  denieuroit  inutile, & luy  en  falloir 
promptement  refaire  vne  autre.  Mais  s’en  fentant  inca- 
pable,il  fallut  que  Môfieur  le  Cardinal  du  Bellay  en  prift 
lacharge.Lapart  de  l’Aduocat  eft  plus  diftîcile  que  celle 
du  Prelcheur:&  noustrouuons  pourtant  fcera’cft  aduis_) 
plus  de  paflablcs  Aduocats  que  de  Prefeheurs,  au  moins 
en  France.  Il  femblc  que  ce  foit  plus  le  propre  de  refpric 
d’auoir  fon  operation  prompte  & foudainc,&  plus  propré 
du  iugemcnt,derauoir  lente  & pofcc.  Mais  qui  demeure 
du  tout  muet, s’il  n’aloifir  de  fe  preparer:8t  celuy  auftî,  i 
qui  le  loifir  ne  donne  aduantage  de  mieux  dire  , ils  font 
en  pareil  degré  d’eftrangeté.  On  recite  de  Scuerus  Càf. 
TarU'fptept  fîus, qu'il  difoit  mieux  fans  y auoir  pelé:  qu'il  deuoit  plus 
Siutrm  à la  fortune  qu’à  fa  diligence  : & qu’il  luy  venoit  à profit 
d’eftre  troublé  en  parlât:&quc  fes  aduerfaircs  craignoiéc 
de  le  picquer  , Je  peur  que  la  cholerc  ne  luy  fift  redou- 
bler fon  éloquence.  le  cognnis  par  expérience  cefte  con- 
dition de  nature , qui  ne  peut  fotiftenir  vne  véhémente 
premeditution  & labmieufe  : fi  tbe  re  va  gaÿcmcnt  & li- 
Ouuragtt  brement,  cllencva  rien  qui  vaille,  Nr>us  difons  d'aucuns 
fnantj  à ouuragcs  qu’ils  puentà  l'huylc  & à la  lape,  pour  cerraine 
i'huylt  ^ afpreré  & rudefte,  que  le  trauail  imprime  en  ceux  où  il  a 
dlaUmft,  grand  part.  Mais  outre  cela, la folitude  de  bien  faite  , & 
cefte  contention  de  l’ame  trop  bandée  & trop  réduc  à fo« 
emreprife , la  rompt  & l’empefche  , ainfi  qu’il  aduicni  à 
l’eau, qui  par  force  de  fe  prefler  de  fa  violence  & abon- 
dance, ne  peut  trouucr  iÛuc  en  vn  goulet  ouucrt.  En  ce- 
lle condition  dénaturé,  dcqnoy  ie  parle , ily  a quant  & 
quant  auftî  ccla^  qu'elle  demande  â cftre  non  pas  esbran- 
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Ice  & picquée  par  fcs  paflîoni  fortes-.commc  la  cholcre  de 
Cafîîus,  (car  ce  tnouuemenc  fcroit  tropafprc}  clic  vcuc 
cftre  non  pas  fecoiiéc,mais  follicicéc  : clic  veut  cftrc  cf« 
^chau^ce  & refueillée  par  les  occaûons  cHrangcres , prc« 
fentes  & fortuites.  Si  elle  va  toute  feule  ,cllc  ne  fait  que 
traîner  & languirrl’agitation  cft  fa  vie  & fa  grâce.  lo  ne 
me  tiens  pas  bien  en  ma  polTclfioD  & difpolitiô,lc  hazari 
y a plus  de  droiâ  que  moy  , l’occalionj  la  compagnie  > le 
branfle  roefmc  de  ma  voix , tire  plus  de  mon  cfprit , que 
ic  n’y  trouuc  lors  que  ie  le  fecôde  & employé  à part  moy. 
Ainfi  les  paroles  en  valet  mieux  que.  les  cfcrits,s’il  y peut 
auoir  choix  où  il  n’y  a point  de  prix.  Cccy  m'aduiét  aullî, 
que  ic  ne  me  trouue  pas  où  ie  me  cherche  : te  me  trouuc 
plus  parrcncontrc,quc  par  l’inquilition  de  mô  iugement. 
l’auray  eflâcé  quelque  fubtiliteen  cfcriuant.rentenbic, 
mornée  pour  vn  autre , affilée  pour  moy.  Laiflon»  toute* 
ces  honnefterez.  Cela  fc  dit  par  chacun  félon  fa  force. 
Ic  l’ay  fi  bié  perdue  que  ie  ne  fçay  ce  que  i’ay  voulu  dire: 
& rareftranecr  delcouucrtc  par  fois  auant  moy.  Si  ic 
portois  le  raloir  par  tout  où  cela  m’aduient , ic  me  defe- 
rois  tour.  Le  rencontre  m’en  offrira  le  iour  quelque  au* 
trefois,pIus  apparent  que  ccluy  du  midy:&  me  feraefton* 
ner  de  ma  hclltation. 
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Des  Pro^aopicdtlons. 
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B^VantauxOraclcSjil  cfl:  certain  que  bonne  pièce  auât  OracttsJe 
la  venu#  de  lefus  Chrift,  Us  auoient  commence' à 
perdre  leur  crédit  : Car  nous  voyons  que  Cicéron  fe  mec  venue  dt 
en  peine  de  trouucr  la  caufe  de  leur  défaillance.  Et  ces  Iffutchriji. 
mots  font  à luy  : Cttr  ifltmodt  itm  arA(ul»Delfhh  nonedun-  Cic.diuin. 
t»r  y non  modo  nofir*  tttttt  , (ed  iarndin  y y$  nihil  lib.  i. 
ejfe  tontemptitu  ? Mais  quant  aux  autres  Prognoftiques,  TrognofH- 
qui'fe  tiroient  de  l'anatomie  des  beftes  aux  Sacrifices,  ques  diutrt 
aufquels  Platon  attribué  en  partie  la  conflitution  natu-  des  «ncunty 
relie  des  membres  internes  d’iGelles,du  trépignement 
des  poulets , du  vol  des  oy  faux, ^jduts  qnafdam  rtrum  au- 
gurandamm  caufa  natal  tffe  putamw;  des  foudresj  du  tour-  C»c.  Nat. 

noyçuictdei  sivX^tayMuitA  strnut  aw^ktitvmlsuAUgures  Dccr.  li 


|i^  BssÂlS  fil  MlCHIt  fil  MoMTATr.Ktî 
ptiuiJeHt:mH/t*  ùraculis  dtcUrtntur  : Multavdti'inatinnihut } 
muUa  fomiijjf.ntutta prottmh  , & autres  fur  Icfqucls  l*an-  ^ 
cicniicté  appuyott  la  plufpart  des  entreprifes , tant  publi- 
ques que  priuécsjnollre  Religion  Icsaabolies.  Et  encore 
qu’il  refte  entre  nous  quelques  moyens  de  diuinarion  és 
Aftres,csefprits,cs  figures  ducorps,ésfonges,&  ailleurs: 
notable  exéple  de  la  forcenée  curiofité  de  noftre  rltutd, 
s’imufani  à preocuper  les  chofes  futures  comme  fi  elle 
fi’auoic  pas  aficz.  affaire  à digerer  les  prefentes* 


X.ucan«  libi  — — eur  hanc  tibi  rc  Sto*  01^  inpî 

1,,^  itifum  mortaltbut  adJere  CMram^ 

TipCiéint  vtntura*  vt  dira ptr  omnia  Uaitt } 

Sit  [uhitum  ^uodeun^ut  paras,  fit  cteca  futuri 
Mtttj  h(aninum  fati y Imtat  Jperart  tiatenti. 

i 

T^e'v$;le  qùiJutt  eft  feirt  quid  futurunt  Jtt:  Mifrrum  tft  tnm  «i-^ 
hil  pr cf  dente angi.  Si  eft-ce  qu’elle  cft  de  beaucoup  moin* 
dreàuâorité.  Voila pourquqy  l’exemple  dcFrâçois  Mar- 
quis de  Salufle  m’a  femblé  rëmarquablc.-Car  cftant  Lieu- 
tenant du  Roy  François  en  fon  armée  delà  les  monts, inb- 
(uemécfauofifé  de  noRre Cour;  8t  obligé  au  Roy  duMar- 
quifat  menées, qui  auoic  eflé  conHfqué  de  fon  frere;au  te- 
fte  ne  fc  prefentant  occafion  de  le  fairc,fon  affcélion  mef- 
me  y contredifant,  fe  laifla  (i  fort  cfpouuenter , comme  il 
a e(lé  auerc  aux  belles  Prognofiications  qu’on  faifoit  lors 
courir  de  tous  codez  à l'aduâtage  de  l’Empereur  Cltarlcs 
cihquiefn:c,&  à noflre  defaduantàge  ( mefmes  en  Italie, 
où  CCS  folles  prophéties  auoienttrouué  tant  de  placc,qu’l 
Rome  fût  baillée  grande  fomme  d’argent  au  change, pour  ■ 
ceRe  opinion  de  noRrCruine)qu’apres  s’eRre  fourcntcô-- 
dolii  àfcsprtiicz  , des  maux  qu’il  voyoit  ir.éuitaMement 
préparez  à la  couronne  de  Frâcc,&  aux  amis  qu’il  y auoit, 
fe  reuolta  & changea  de  party,à  fon  grand  dômage  poor- 
tant, quelque  conllellationqu’ily  euil.  Mais  il  s’y  condui- 
fit  en  homme  combattu  de  diuerfes  paillons  : car  ayaft  & 
villes  & forces  en  fa  main, l’armée  ennemie  fous  Antoine 
de  Leue  à trois  pas  de  luy  ,&  nô  fans  foupçon  de  fon  fait, 
il  eRoit  en  luy  de  faire  pis  qu’il  ne  fift.  Car  pour  fa  tra- 
hifon  nous  ne  pcrdifmes  ny  homme,  ny  ville  que  Folfan; 
cacotes  aptes  l’auoir  loog*tcmps  contcRéc. 
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futur. 
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futtni  xtmfnk  exitum  Horaèr  ' . 

* ^%C^Ufiin»fM  n»&t  fftnih  Dtm,  lib.  ooi 

^idetifw.fi  VHmaUtf  vlitu  j5. 

îi  Pat  irtpiditt.' 

-•  . iUt  :p9tmt  fui 

5 -lueiUtffiêt  dtpt,etii  Uttt  indîftA  , ^ 4tJ 

J)ix^e  iHûéierat  vtl  Mtr^t 
Hfêit  ftlàm  p4iif  cttttpnôi  % 

^tl  f«U  fmo.  ^ Id.  ».  o4,'  j 

Létm  id  pràftÉs  aiàmu vhrà  xé^if, 

Odtrit  cttrtat.  ' 

Èt  eciix  qui  croyent  te  mot  au  contraire  >le  troÿent  à Cic.diaiii« 
torr , tfi»  fie  nètprecÀn$1tr  yVt&fi  diuiuêti»  fi* , è^fint  : lib  i . 

fi  dij Beaucoup  plus  fagemenc  Pacuuius.  Ib..  f.  ^ 

(jmiUnguamMuiHtÈtintâig^ht.  . PacuÜiüS^  ' 

> • Vlüfnue ex  aUtn»  iteome  fapiunt,  tpfiam  ex  fxo. 

Magie  eüdiendMn^idt eu fiult*ndtmcthfee,  i 

Cede  cadc  çelebrée  art  de  deuiner  des  Tofquansharquit  DenimtifU 
ainfi.  Va  laboureur  perçant  de  foncoultre  profonde,  d#/  T*/ÿi^ 
tncnt  làterre,xnTcidibudre  Tagesdetni<Iieu,d'vn  vifa-  d'eSi,  ^ .. 
ge  enfauciü , maïs  de  fcnile  prudence.  Chacun  y accou*rtiiine  114^  v 
ratjSc  furent  fes  paroles  & fcience  recueillie  5c  conferuée  fuit^ 
à plufîeurs  fiecles , coneenans  les  principes  Sc  moyens  de  ' ï 

tcde  art.  Naiflânce  conforme  à fbh  progrez.  l’aymerois  f 

bien  urieux  regler  mes  affaires  par  le  fort  des  4ez  que'pàt 
césfonges.  £t  de  vray  entoures  repnbliques  on  à tou-  Ssrsde 
fîours  laiife  bonne  part  d’anihoricé  ad  fort.  Platon  en  î^gremle  'df*2 
police  qu^fl  forge â diferetiou,  loy  attribue  ladecihonde  tÀorù^fis 
. pluiieurs  effeâs  d’importance,  5t'  veiit  entr’autres  chofes,  rowtu  refsi» 
que  les  tnariagesfe  facent  par  fort  entre  les  bons.fr  don-  blitpMt» 

' ne  6 grands  poids  d ceflie  efle<^ion  forcuite,que  les  enfans 
qui  ne  naiifér>il  ord6ne  qu’ils  foicnr  nourris  an  pay'Siceux 
qui  naiffent  des  mauuais , en  foienc  mis  hors  : Toutésfois  MxrUgeà 
iîquelquVn  de  ces  bannis  venort  par  cas  d’aduenture  d par  fort  fi» 
inpnflrcr  en  croisant  quelque  bonne  efperancè  de  foy,  “PUtmt 
qu’on  le  puiâ'e  rappeller,  & exiler  aulÜ  celuy  d’entre  les  «nsr»  Itt 
retenus , qüi  mon(trera  peu  d'eCperance  de  fon  adolcfctn-  hent, 
ce.  l’cn  voy  qui  efhidienc  Agiotent  leurs  Almanachs >5C 
nous  en  allèguent  i’authorité  aux  ciiofês  qui  fe  poflènr. 

A tant  dire,  il  faut  qu’ils  dient,'&  la  vérité  Si  le  menfoq^’ 

^e,  Qair  ifi  tntr»  qui  ùwm  diem  ixinluHi , nen  éUiquxndë  («ùj, 
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1 ber  en  quelque  rencontre.  Ce'fcroit  plus  de  certitude  s'il 
- y au  oit  réglé  & vérité  à mentir  toulîours.- loint  que  per- 
ib'nne  ne  tient  regiftre  de  leurs  mefconte$,d’aatant  qu’Ut 
font  ordinaires  & infinis;  &fait»on  valoir  leursdiuina* 
tiôs  de  ce  qu'elles  font  rare$,incroyables,&  prodij^ieufes. 
Itnpîeü  it  Ainfi  rcfpondit'Diagoras  qui  fut  furnommér  Athee,eftanc 
JOiagftras  en  la  Samothrace,  à celuy  qui  enluy  môtrant  au  Temple 
furnamtHi  t force  vœux  &'  Tableaux  de  ceux  qui  auoient  efebappé  le 
naufrage, luy  dit  : Et  bien  vousyqui  penfet  queles  Dieux 
mettent  à nonchaloir  les  chofes  humaines, que  dites  vous 
de  tant  d'hommes  fau irez  par  leur  grâce  ? 11  te  fait  ainlîÿ 
refpondit-il  : Ceux*ià  ne  (ont  pas  peints  qui  font  demen- 
rez  noyez,  en  bien  plus  grand  nombre.Cicero  dit, que  le 
t feul  Xenophànes  Colophonien  entre  tous  les  Pbilofo» 

phes,qui  ont  aduoüé  lespitrux,a  eifayé  de  defraciner  tou« 
cerortedcdiuination.D’autant  e(l*il  moins  de  merueille, 

' iînou$auonsveuparfoisàleurdommage,aucunesdenos' 

Vimtutiem  âmes  principefquess’arrcflcr  aces  vanitex-  levoudrois 
ttutmiUtu  auoir  rccognu  de  mes  yeux  ces  deux  merueilles , du 

liurc  de  loachin  Abbé  Calabrois,  qui  predifoit  tous  les  . 
r Papes  futursjlcurs  noms:&  formes:Et  ccluy  de  Leon  l’Em- 
ptreur  qui  predifoit  les  Empereurs  & Patriarches  de 
Grèce.  Cecy  ay>ie  rccognu  demes  yeux, qu’ésconfufioos 
publiques  , les  hommes  cflonnezde  leur  fortune  ,fe  vont 
-■  ^ rejettans,&  comme  à toute  fuperilition;  à rechercher  au 

Giel  les  caufes  & menaces  anciennes  de  leur  malheur  : Sc 
y fontli  eftrangt  met  heureux  de  mon  temps,  qu'ils  m’ont 
perfuadéjqu’ainfi  que  c’eilvnamHfementd’efptits  aigus 
6c  oyfifii,  ceux  qui  sot  duiâs  à cefte  fubtilité  de  les  replier 
& defnoucc,feroicnt  en  tous  eferits  capables  de  trouucr  cc  ‘ 
qu’ils  y demandent.  Mais  fur  tout  leur  prcfle  beau  jeu,  le 
' - ’ -■) parler  obfcur, ambigu  fit  fantaftiquedu  jargon  pfophcti- 
qun.  auquel  leurs  autbeuts  ne  donnent  aucun  fens  clair, 

<'  afin  que  lapoftrricé  y enpaiiTe  appliquer  de  tel  qu’il  lu/ 
Dmv»  iê  plaira.  LedcmondeSbcratfScftoitàl’aduanturccertài* 
S«cr4tetfut  ne  impulfion  de  volonté  ,qui  fe  prefeptoità  luy  fans  le 
t'f/kh.  confeilde  fon  difçaurs.  En  vncame  bien  eipurée comme 
lafieiine  > & préparée  par.  continu  exercice  de  fagclTe  de 
de  vertu,  il  cft  vray.femblablc  que  ces  incliDations,quoy 
quesemeraircs  ,&  indigents, eftouQÇ  coufiours  impôts 
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hùites^  dignes  d’etlrefuiuics.  Chacun  fenc  en  lÔy  quel^ 
queitnage  de  telles agitafioris  d’^ne  opinion  prompte, ve> 
nemente  & fortuite.  C’efl  à mof  de  îeUr  donner  quelque 
authoritè,qui  feU donne  S peu  à.  noflre  prudence.  Etea 
uy  eu  de  pareilleMeiit  foibles  en  ràifon,  & violentes  en 
perfua(ion,ou  en  di(Tua(ion,qUi  eftoitplus  ordinaire  à Sq* 
crates , au^uellcs  ie  me  laiÂay  emporter  fî  vtilement  Sà 
. heureufement  ; qu’elles  peurroient  cftrt  jogees  teni£^ 
' ijudqae  chofe  d’inrpiracion  diuine.  ^ 
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À loÿ  de  la  rèfolutien  & de  la  conftâncé  nèpbrèè  CtnjiAm^ 

pas  que  nous  ne  nous  deuions  Couurir  ^ autant  qu'il  rtfaluàm 

é(Vcn  noftrc  puiflance,de$  ifnaüx  & inconuënierts  qui  nous  gifim 

menacej1t,ny  par  confequentd'aùoir  peur  qu'ils  nous  fur-  . 

prennent.  Aureb6üts,touS  moyens  bonne  (les  de  Te  gà«  - 

rantit  des  hiauU  font  non  feulement  permis*  mais  loUa-i 

blés.  Et  lé  jeii  deUconilàncefe  jüuëprincipalementâ  , 

porter  de  pied  ferme, les incbnueniensoü  il  n’y  a peint  de 

remede.  De  maniéré  qu’il  a fouppleflfe  de  corps  ; ny 

moauéuient  aux  armes  de  main, que  nbus  trouuiohs  mlu* 

uais  s'il  fert  à nous  garantir  du  coup  qu’on  UoUs  rue.  PIü'  ftùtti  «i  ' 

tieurs  nations  tres^bclliqueufes  fe  ô:ruoient  en  leurs  faits 

d'armes,  de  h fnitte,  pour  aduantage  principal,  8c  mon-  »»»^* 

rroientledoS  à l’ennemy  plus dingereufement  que  leur  pl»fitnr» 

vifage.  Les  Turcs  en  retiennent  quelque  chofe.  ÊtSo- 

crates  en  Platbn  fe  mocqoe  de  Lâches,  qui  auoit'dcHn jr  ^ 

la  ibrtitude , fe  tenir  ferme  en  fon  rang  contre  les  enne' 

misi  Quoy , fait-il , (étdit-ce  donc  lafcheté  de  les battré 

en  leur Taifânt  place  îEt  lüy  allègue  Homcrê,qui  loue  eri  fertitkâe'j 

JEneaslafciencfedefuyr.  Et  parefe que  Lâches  ffcr’adui-'  qutc'tfi, 

fant  .aduouë  cét  vfageaüx  Scythes  ; & en  En  gencralle- 

nient  à tous  gens  de  cheuàl  :il  luÿ  allégué  encore  reàctr..' 

pie  des  gens  de  pied  Lacedemoniens  ( nation  fur  toutes  /'ififawgci- 

duicteà  cumbatue  de  pied  ferme}  qui-.en  la  loutnée  jnie  4<s 
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ne  pom^?iP%  oyyrir  U Phalange  Perfîenficy 
ruent  odT  l’aduirerenc  4<^  s'efearter  âeiVriere  ;ppHV  ^parl’Qpi- 
itur  fuittt.  pion  de  leur  Conte,  rairç  rompre  9c  diJ&odr*  cefte  maile, 
çn  les  pqurfuiuant*  oil,  ils  fe  donperf  oc  la  vi^oite. 

. Tbouebant  les  Scythes oa die  d’eux, qp^Pd-PartUsallaL 
Stythtt  rt-  pour  les  fubiuguçr,  qu’il  manda  à leur  Hoy  force  repr-o« 
euloûnt  I0W-  ches , pour  le  yoir  tpufrouirs  reculant  deoencluy,  Sc  gau* 
fottn  en  çhid'ant la  meflçc.  A^quoy. Indatbyrfcp  fc^r-  aiab  fe  nom-i 

gnerrt , cJ»  moit-  il  ) fit  refponfe  ,.qoe.  ÇÇ  o’çUoit  pour  ouoir  peur  de 
fourquoy,  iur  ,n/  d'homme viuant:  mais  que  c'eftoit  la  façonde 
marcher  de  fa  nation  : n’ayant  ny  terre  cultiuée,ny  ville, 
ny  maisôâ  defFendrç,  & a craindre  qœ  l’ennemy  enpeufl 
faire  profic.Maiss’Jl'aiioit  (î  grâd  fatnrd’en  manger,  qu’il 
' approchai!  pour  voir  le  lieu  de  leurs  anciennes  fcpultu* 

res,  Sc  que  là  ilrrouueroit  à-qui  parler  tout  fon  faoul, 
Tourcsfuis  aux  canonuades  , depuis  qu'mon  leur  cft  planté 
en  butte  , comme  les  opcafîons  de  la  guerre  portent  fou- 
uciic,  il  et!  mctTeancdc  ^'esbranler pour  ta  menace  dtt 
coup  : d’autaot  que  pour  fa  violence  viftclTe  nous  le 
imuiiahlet  tenons  ineuitable  : & en  y a maint  vn  qui  pour  auoir  oa 
pèurltur  haulfélimainou  bailfeU  tcfte  , en  a pour  le  n%oicw>ap- 
ihlinct^  prclléàrirc  à fes  con»pagnoa|.  Si  el!  ce  qq’au  voyage 
que  l’Einpereux  Cbarles  V<.  fit  contre,  çq^sen  Proue«>. 
ce,  te  Marquis  de  Guai!  eftaut  allé  recogeoilke  la  ville’ 

, 4 A.tle , Sc  s’eAant  ietté  hors  du  cpuuçrc  d’vn  mouliQ  d. 

^^t , àlafau^c  duquel  il  s’efioic  approché , fut  apper». 
ccu  pac  les  Seigneius  de  Bnnncual  &Senerchald'Age*. 

, ' nois , qui  Ce  promenoipnt  fus  Le  tbeatre  auicarenes  : lef« 

..  quelsTayant  monftré  au  fcignçur  de  Villers Commilfai* 

. rede  l’artillerie , il  braqua  li  à propos,  vnc  couleurine  , 

I quç  lâns  ce  que  ledit  Marquis  voyene  mettre  lefeufe 
..  ' lança  à quartier , il  fut  tenu  qu’il  en  auoit  dans  le  corps.- 

Et  de  mefraes  quelques  années  auparanant.  L’aurent  da 
Medicis.  Duc  d’ Vrbirt,  pere  de  la  Reyoe  mere du  Roy,af- 
^egeant  Moodolphe,  place  d’Italie  , aux  terres  qu'oi» 
nomme  du  Vicariat , voyant  mettre  le  feu  à vne  piece> 
, qui  le  regardnit , bien  luy  (eruit  de  faire  la  cane  : car  au- 
trement Iccoup,  qui  ncluy  rafa  que  le  deflûs  de  la  telle, 
luy  d^nnoit  fans  doute  dans  reftomach.  Pour  endirc  le< 
vray  , ic  rccroy  pas  que  cesmouaemensfe  fiflent  aucc-. 
ques  difçouis^cac  quel  iugenienc  pouuc&>  vous  faire  à» 
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ti  mirehaùte  6û  bsiTe  êh  fchofî  fî  fôudaîne  ? & ' n 

plus  aisé  à ctoiré,  qéé  la  folfténe  fàùbHfa  leur  frayeur  :âc 
♦que  ce  feroic  moyen  vne  autrefois  aolTi  bftn  pour  fe  iet« 
ter  dans  le  coup,  que  pour  reuiter.  le  éé  fire  puis  ddeh* 
dre  (î  le  bruit  efclatant  d>ne  harquebuOb  vient  à mé 
frapper  Les  oreilles  à rimprouuéu , en  lita  où  ie  ne  le 
deuÂepas  attendre  ^ que  ie  n’én  trcffaiUc  : ce  que  i’^ay  veu 
encorcs  aduenir  à d’autres  qui  valent  mieux  que  mbÿ.  Ny  , r 
n’entendent  les  Stoïciens  > que  l’anrc  de  leur  lage  puifle  ’^mhs 
reüHer  aux  premières  vilions  & fantaiües  qui  luy  furu  c 
ncDt  : ains  comme  à vne  fubieftion  naturelle  copfentettt  ^ 

qu'il  cede  au  grâd  bruit  du  ciel, nu  d' vne  ruine  pour  exé- >■ 

ple,iufques  à iapalieur  & contradiâionrAinfî  aux  autres**^* 

pallions,  pourueu  que  Ton  opinion  demeure  fauue&  en- 

tiere, & que l’afliettede fon  difeours  nefouffre  àtreîntè 
ny  alteratioOV]uelconque,  & qu’il  ne  prede  Oui  coofen- 
tement  dfon  effroy  I:  fouft'rance  De  ccluy  qui  n’eftpdi  i -r  is<v  • 

fage, il  en  va  de  mefme  en  la  première 'partie^  niais  «but  ♦ 

autrement  tn  la  fécondé.  Car  l-imprefTioà  dés  -y  » 

demeure  pasm  luy  fvperficiëUement!  àim  vé  pcH^^ti^ii^-  , 
iufques  au'liege  de  farâîron,l'i#feâant  & la  cortompanf,  . 

Il  iuge  félon  icelles, & s’y  Conforme.  Voyex  bien  diferte- 
ment  fc  pleinement  l’eftat  dû  fage  Stoïque  : V** • 

' JUtn*imm»t*tn*ntt^Uchrymæ  voluttntur  inanrs.  Vi/g.  lib, 
2.C  fage  Peripateticien  ne  s’exempte  pas  des  perturba- 
lioos^  mais  il  les  modéré.  ^ ' 

. V 1 • ...  1 

‘ Cermonit  de  l'entreueue  des 

■ - G H A P l T.  R E XII  K ; 

IL  n'ed  fûieefi -vain  qui  ne  mérité  vn  rang  en  cede 
rafpodie. . Anot  réglés  communes , ce  feroic  ync  no- 
table difeouttaifie  & â l’endroit  d’vn  pateil , & plus  1 
l'endroit  à’vogrândjde  faillir  d vons  trouucr  chez,  vous, 
quand  il  vous  auroitaducrcy  d’y  deuoir  venir;  Voire  ad-  »** 
joudoit  la  Rcyne  de  Nauarre  Marguerite  â ce  propos, 
que  c'edoit  inciuilitéd  vn  Gentil-homme  de  partir  dé  . 

fa  maifôd,  comme  il  fc  fait  le  plus  fouuent,  pour  aller  au  * 

dcuanc  de  ccluy  qui  le  vient  tcouuer , pour  grand  qn’il  "*^**”*  *^***' 
foie  ; d^qu’U  ed  plus  refpcClueux  & ciuil  de  l’attendre^ 
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po;ir  le  reccaoi’r.ne  foft  que  de  peur  de  faillir  fa  route:® 
qu’il  fulHc  de  l'accampagner  à lôn  paitement*  Pour  moy 
i’oublic  fouuent  Tvn  & l’autre  de  ces  vains  offices, comme 
je  retranche  en  ma  maifun  autât  que  ie  puis  de  la  ceremo- 
nie. Qjelqu’vn  s’en  offence:qu’y  feroy-ie?Il  vaut  mieux 
, . que  ie  l’offencc  pour  vnc  fois , que  moy  tous  les  iours  : ce 

i feroit  vne  fubieckion  continuelle.  A quoy  faire  fuit-on  la 

*'  • fcruitudedescours.ûonrcntraineiufqucsenfatafniere? 

C’eft  auffi  vne  reigle  cômune  en  toutes  alTemblécs  qu’il 
touche  aux  moindres  de  fe  trouuer  les  premiers  à l’affi» 
gnatiora , d’autant  qu’il  eft  mieux  deu  aux  plus  apparent 
de  fe  faire  attendre. Toutesfois à l’entreucuc  qui  fedrefla 
gntftffnS  PapeClement,&duRoy  Françoisà^MarfeilleJeRoy 
du  ordôné  les  apprefts  necelfaii es,s’efloigna  de  la  ville> 

donna  lûîfir  au  pape  de  deux  ou  trois  iouis  pour  fon  en- 
trée & rafrefehifleraent,  auint  qu’il  le  vint  trouuer.  Et  de 
' . mefmes  d l’entrée  auffi  du  Pape  & de  l’Empereur  à Bou- 

• longnc,rt.mpcreur  dôna  moyen  au  Pape  4’y  eflre  le  pre- 

mrdfHUrt  furuinj  gprçs  luy.  C’eft  difcnt-ils.vne  ceremonie 

aux  «A»w>  abouchçracns  de  tels  Princes,  quç  le  plût 

tb  ment  du  autres  au  lieu  affigné,voirc  abant  cci- 

j„y  qy  j fg  faiç  l’allcmblée:&  le  prenoçntdc  fe  biais, 

qiiec’cft  afin  que  cefte  apparence  tefraoigncique  c’eft  le 
. plus  gtand  que  les  moindres  vpnt  trQuuçr,.dt  le  recher- 

chent,non  pas  luy  eux.  Non  feulemept  chaque  païs,m«ft 

^ chaque  ciré  & chaque  vacation  a fa  ciuilité  pafticuliç|réf 

i’ay  efté  aCTez  foigneufement  drefle  en  mon  cnfance,&  ay 
vefeu  en  affef  bonne  compagnie , pour  u’iguprer  pas  les 
loix  dcla  aoftrc  Frànçoife:  &.  en  tiédr'oii  efcôlc.l’ayinp  , 
à les  enfuiure,mai$pon  pas  fi  coiiardeitKmtjque  ma  vie  en 
demeure  côtrainâe.  Elles  ont  quelques  formes  pénibles, 

N léfqueUespourueu  qu’on  oublie  par  difcretiôn  , non  p|r 
ërreur,on  n’en  a pas  moins  de  grâce,  l’sy  veu  fofnwac^at 
hommes  inciuils  par  trop  de  fidelité, Stiiupottuus  de  coûr- 
, tCv  loifîc.  C’eft  au  demeurant  vne  trcsrvaié  fcifince.que  la 
fciçnee  de  l êrregent.  Elle  cft.coronw  ^grace  & lâbcau- 

U /i/t»f-té,ponciliatrice  des  premiers  abord  s^delatfocieté&  fami- 

■ W d'ictiu/,  riarjté:&  par  confequ'ent  nous ouure  U por'teà  nous  in- 
, -ftruirepar  les  exemples  d’autruy , & à exploiéftr  & pro- 

Vj  dntre  poftre  exemple s’ila  quelque  chofe  d'inftruifaBf& 
--.^^onjcniiaicable,  > ...  - 


.*  ... 


O»  fji  funj  peur  s'epiniujher  en  vue  pUce  * ' . 

Jâhs  ratfen.  , * < 

CHAPITRE  XIV.  . 

I A vêillznet  u fes  limites^  comme  les  auf  re*  vertus  : yaiBniiêt 

j le/queU  fraT.*.liis,on  Te  crouue  dans  le  train  du 

en  maniéré  que  par  chez  elle  on  fe  peut  rendre  à la  teme^ 
rité,ob(linaeiô  & folie, qui  n*en  fixait  bien  les  bornes, mal. 
aifez  en  vérité  i'choiûr  fur  lenrs  cbnfrns.'  De  ceflr  con> 
fideraciô  ell  née  la  rountume  que  noos  auons  aux  guerresi 
depunir, voire  de  mort, ceux  qui  s'opinialbent  à defen«  i 

dre  vue  place,  qui  par  les  reigles  militaires  ne  peut  eflre 
foudcnuë.  Autrement  fous  refperance  de  rimpuniiéJlT’Humen  d< 
n'y  anroit  poullier qui  n'arreflall  vne armce.Monlîeut  le'c.wx  ' 
Connèftable  de  Montmorency  au  fiege  de  Pauie  , ayant 
ellâ  c6mis  pour  pader  le  Tefin  & le  loger  aux  fauxbourgs  i > 

S>  Antoine, elVant  empefehé  dVne  tour  au  bout  du  pont,  v»r  flstt  •> 
(]ui  s’opiniaftraiurquesà  fe  faire  batte, fit  prendre  tout  ce /àiw 
qui  eftoit  dedans;£rencores  depuis  accompagnant. Mon» 
fieur  le  Daupbinau  voyage  de  là  les  monts,  ayanfpVîs  par  - 
force  le  Chafteau  de  Villane,&  tout  ce  qui  efioir  dedans 
ayant  efié  mis  en  pièces  par  la  furie  des  loldats,  horfniis  , 
k Capitaine  8t  l'enfeigne , il  les  fit  pendre  & cfifangler 
pour  celle  mefme  raifon  : Comme  fit  aufll  le  Capitaine 
Martin  du  Bellay  lors  Gouuerneur  deTurin, en  celle  mé. 
me  contrée,k -Capitaine  de  S.  Bony , le  relie  de  fes  gtinV 
ayant  efié  mafiacré  à la  prife  dé  la  place.  Mais  dVutànt 
queleiugemetiedelavalcur&fbibleflë  du  Heu, fe  prend 
par  l’eftimatien  8c  contrepoids  des  forces  qui  ralfaillenc 
fcar  tel  s'opiniaRre  iuRcinent  contre  deux  couleurines, 
qui  feroit  l’enragé  d’attendre  trente  canons)  où  fe  mec 
encore  en  cbnteTa  grandeur'du  Prince  Conquérant  fâ'ré- 
patation,le  refpe^  qu’on  luy  doir’itl  y a danger  qu'p  pref- 
» vn  peu  la  baianee  de  ce  collé  là.  Et  en  adüienc  par  çéÿ 
mefaieitermes,quetcUontfigradoopinion  d’eux  & dé 
leurs  moyens, que  ne  leur  femblantraifonnabiequ’ilykic*  '•  i 

■ rien  digne  de  leurfaire  telle , ils  pafient  le  couHeau  pat  ' f 

tout  où  ils  crouucnc  refiilance , autant  que  fortune  leur 
- C4' 


/ 
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u're  ; Comme  il  fe  void  par  les  formes  de  (ommatîon  8g 
^ défi, les  Princes  d’Otieot  & leurs  fucccflci^s,qui 
cncores , ont  en  viage,  fiere,  haiitainc  ët  pleine  dVa 
Îd  barbarcfque.  Et  au  quartier  par  où  les 

Trinctsi  O.  Portugais  cfcornerent  les  Indes,  ils  trouuerent  des  cftats 
rttnthws  dt  juec  cefte  loy  vniûcrfelle  Si  inuiolaWcjque'tmit  enne- 
eomf  »jtt$$n  my  vaincu  par  le  Roy  en  prcfence,  ou  par  fon  Lieutenat, 
Ipr  atmtrey.^  dehors  de  compofitjqn, de  rançon  fie  de  mercy.,'  Aihfi 

, fur  tout.il  Cç  faut  garder , qui  peut,  d.  tomber  entre  îçi 

inainsd’yn  luge enncmy,viûoricu*& armé.  / -j 

pe  U/mn/t/gM  dt  U cgüéfJifr.  " , « 


C H A.P'I  T R E XV." 

téfchiU  dt  STS  ’9“y  tenir  à vq  Ptince,  fic  tres-gr:tnd  Ca*; 

<<p«r  etmm»  SUv  pitainc,  que  pour  lafcheté  dç  c(eur^vo  foldsc  ne 
P^'î'^oit  çftrc  condamné  à, mort:  luy  cRantàtable  fait 
en  vn  procez  du  Seigneur  de  Veruins  qui  fut  coiidani' 

£^/d«St  rendu  Roulongne.  A la. vérité  c’eft. 

la  rai/oD  qu’on  facc^randedififcreneqenteclclfauces^qut 
viennent  de  noftre  toiJ>Je^,Sç  cellesqui  viennent  denow 
K V malice.  Car’en  celle?  icy  nous  nous  foomies  bandc^ 
a noftre  efeient  çouc^  les.regles  de  la  raiCon^que  naiurQ: 
a empreintes  en  npus:  fie  en  çelle?*là,il  feosblequettoua 
pmflîons  appellcr  à garant  cefte  mefme  nature  pour  nous; 
aiioir  lailTé  en  telle  imperfeâion  fit  de&iUanee.  De  nuc' 
nicrequc  prou  de  gçu$  oflc  pensé  qu’on'  ne  fe  pouuoit: 
prendi  c à nous^  que  de  ce  que  nous  faifoos  contre  noftrcc 
Cf  nfcicnce.  Erfur  çeftofeigle  cft  en  partie , fondée  L’o^ 
pinion  de  ceux  qqi  condamnent  les  punitions,  capitale* 
aux  neretiques  fie  mefcicans  : fit  celles  qui  eftablit  qu’vji 
Aduocat  8c  vn  luge  jie  puilTent  eftr«  tenus  de  ec  que' 
par  ignorancejls  ont  failly  en  leur  charge.  Maisquant? 
a la  coüardifc , il  cft  certain  que  la  plus  comiRiine  façon. 
tfuftiitfâr  en:  de  la  chafticr  par  honte  8c  ignominie..  Et  tientroa*: 
• honte  eJ.  que  çcnc  rcigle  aeil&premicremetsc  mifeen  vfage  pat' 
legiflatcur  Charondattfic  qu’auaat  luy  les  loix  de  Gre^t 
k*  *1“*  s’cBcftoiciit'fuii  d’vne* 

où  |1  ordonna  feulement  qu.’Ü5  fiiilfcnt  paç) 


H 


' IxvïT*?PiiiMtn7  ^ 4^  >' 

iroR  îeiirs  suffi  cmray  It  place  publiqi^,yeftus  de  robbcf 
de  femmes.'crpctanc  encorcs  s’en  pouuoir  feruir,leur  ayâd 
fait  reuenir  le  courai^e  par  cefte  home.  $nffmd€rf  méU 
hotHinis  /anguinm  tfuniert,  Soldéts  fii- 

Il  fetnble  auffi  que  les  loix  Romaines  pünifToient  au-  gitifs  punif 
ciennément  demert,ceux  qui  auoientfuy.  Car  Ammia-  dtmortp^r 
BUS Marcellinus  die,  que  l’Empereur  Iulian  commanda 
dix  de  fes  foldats,  qui  auoîent  tourné  le  dos  à voe  charge 
Contre  les  Partkes  ; à eftre  dégradez  >&  apres  â rouflric 
mortjfuiuant  (dit>ü)  les  loix  anciennes.  ' Toutesfois  ail-  . 
leurs,ponrrneparcillefaute,ilencôdamDed'aurresreu> 
lement  à fe  tenir  parniy  les  prifonniers  fous  fenieigne  du 
bagage.  L’afprecbafHment  du  peuple  Romain  contre  les 
foldats  efehappez  de  Canncs:fic  en  cefte  mcGne  guerre , 
contre  ceux  qui  accompagnent  Cneius  Fukiusen  fa  def- 
faite,ne  vinft  pas  à la  mort. Si  eft-il  à craindre  que  labô* 
te  les  defefperetSe  Us  rende  no  froids  amis  feulem6c,mais 
ennemis.  Du  temps  de  nos  Pcresle  Seigneur  de  Franger,  ' 
jadis  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Monficurle  Maref>t  chafhmn$ 
çhal  de  Chaftillon , ayant  par  MonGeur  le  Marcfchal  de  itttntur 

Cabanhes  efté  misGouuernear  de  Fobtarabie  au  lieu  de  frtnen 
Monfieqr  de  Iode, & l'ayant  rendue  auxBfpagnols,  fut 
condamné  à eftre  dégradé  de  noblcflc,  & tant  luy  que  fi  thtti, 
pofterité  déclaré  roturier , caillable  & incapable  de  por^ 
ter  armes  fut  fcfte;'rude  fcntcnce  executéed  Lyon, 
Pepuis:{bufrrirent  pareille  punitiontous  leS;Gentils.hô^ 
mes qùt  fe  trouuercnt  dans  Guyfe,  lors  que  le  Comte  do 
^an^y  entra:&  autres  encores  depuis.  Touttsfoisquâd 
il  y auroit  vne  fi  groffierc  & apparente, ou  ignorance , ou 
coüardiiê, qu’elle  furpafiaft  toutes  lesx>rdinaircs,Ce  feroit 
faifoo,  de  la  prendre  pour  fiiffifantc  preuue  de  mefehaur  ' 
fetéjSc  de  malice, & delà  chaftier  pour  telle.  / . . 


■'*  ’ F»  trÀÎfl  tk  ^iteîques  ^Andtaffadeurs^ . • 
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CHAPITRE'  XVI., 


\ ’Obfcrue  en  mes  voyages  cefte  pratique,  poyr  ap« 
(l^  prendre  toufiourS  quelque  chofe  par  la  communi- 
catioo  d’wttuy  (qui-tlt  ync  des  pim  belles  efcholcs  qui. 
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pss  cftrc  fcruy  de  ceftc  façon  en  mon  petit  fait.  Noaf 
nous  fua(f rayons  11  volontiers  du  commandement  fous 
quelque  prerextc,  & vlûrjj^nsfur  lamaillrçflc  ; chacun 
^fpire  It  natureUeinent  â la  liberté  & au51orité,qu*au  fu.» 
pcrieur  nul  le  vtilité  ne  doit  dire  chere , venant  de  ceux 
qui  le  fetuent , comme  luy  doit  dire  chere  leur  lîmple  8ç 
aaïfue  obey  (Tance.  On  corrompt  l’ofhce  de  commander, 
OU^ffâncÈ  y obey t par  diferetion,  non  par  Tubicâion,  £e 

fiar/wa  & celuy  que  tes  Romains dîimerent  cinq  fois 

fmpUpltu  beureux, lors  qu'il  dloic  enalie  CoqTul, ayant  mandé  à vii 
thtre  mufm-  Greçideluy  faire  mener  le  plusgrâd  des  deux 

perimr  eut  ®**  Nauirc , qu’il  auoit  veu  à Athenes^ur  quelque 

toute  vtilité  batterie,  qu’il  en  vouloit  faire:  Ccftui-cy  fous 

* ciltre  de  fa  fcicnce  lê  donna  loy  de  chniûr  autremcnt,â3 
/ mena  le  plus  petit, & félon  la  raifon  de  l’accde  plus  coni'i 

mode.  Craâ'us, ayant  patiemment  ouy  lès  raiiems,  luy  fais 
tres-bicn  donner  le  fouet , dlimant  l'interell  de  la  difcia 
pline  plus  que  rintcrdl  de  Touur âge-  D’autre  pare  pour.< 
tant  on  pourrott  aulli  conhdcrer,  que  celle  obey  (Tance  â 
Cootrainre , n’appartient  qtf au  commandement  précisé 
prefix.  Les  ArobalTadeers  ont  vne  charge  plus  libre  » qui 
' ■ ^ en  plulieurs  parties  dépend  Iboueraincment  de  leur  dilà 

lîJmégv**  pofitiô.  llsn*executencpasfimplcment,maisfotraétaum 
de  itt  i^m-  dreflent  par  leur  eonfcil,la  volonté  du  maidre.l’ay  veia 
haffuifuri  en  mon  temps  des  perTonnes  de  commandement,  replins 
tuteur  ihut'  d’auüir  plolloflobey  aUx  parolesdes lettres  du  Roy, qu’à 
^ I ‘ l’occalion  des  alTàires  qui  elloienc  pres  d'eux«  Les  homes 
' d'entendement  accuTentencoresauiourd  huyTyrage  d^F 
I ' Roys  de  PctTç,de  tailler  les  morceaux  û cours^d  leurs 
«gens & lieutenans, qu’aux  moindre^cbofesilseulTencd 
recourir  à leur  ordonnance  ; Ce  dçldy  en  vne  & longue! 
edcnduc  de  domination,ayant  (ouoent  apporté  desnota-j 
^ blés  dommage  s à leurs  affaires.  Et  CralTus,  eferiuant  d vn 
bommedu  meRier,  & luy  douant  aduisde  IVr^e  auquel  > 
il  deôinoit  ce  mas,  fcmbloit-il  pas  entrer  en  coafcréce  d« 
fa  dcliberaciotT.St  le  conuicr  à jmerpofiir  fou  decret^  ' - 

. . .%«  ..  -r:  ti 
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Bffuf$*ii]ltttrttnt4ftn  e»m4t.&  irùxfaucihm  hefltjcnt  Vîfgl  Æfi|* 

Aiispas bon  naruranHerqu'ils dirent)^  ne  Içay  gue  a.774) 

X.C  par  quels  r«£fôrc$  la  peur  agit  en  nous  : mais  tant  y a que 
Ci’cft  vne  cftrartge  pa(Eont&  difent  les  Médecins  qu’il  n’eu 

aucune,  qui  emporte  pluftoft  Roflre  iugenaenchors  de  ptur^td 
là  deuë  adlccre.  De  Tray  i’ay  veu  beaucoup  de  gens  deue*  pif^f  ifir*nÿli 
2)iA  infenfez  de  peur,&  au  plus  radis  il  cil  certain  pendant  jf  touttM 
<]ue  Ton  accez  dure , qu’elle  en  engendre  de  terribles  ef-  - 

b laliy  demens.Ie  lai  (Te  à part  le  valgaire,»  qui  élle  repre-  ^ 
fente  tarttoft  las  bifay euls  forcis  du  tombeau  enueloppez 
en  leur  fuaire,tantofl:  des  Loups-garous,des  Lutins  & des 
Çhiraeres.  Mais  parmy  les  foldats  mefniesioù  elle  de-  t 

uroit  trouuer  moins  de  place,combié  de  fois  a elle  chan- 
gé vn  troupeau  de  brebis  en  efquadronsdecorfelets^des 
rofeaux  & des  cannes  en  genféarmes  8c  lanciers  ? nos  amis 
en  nos  ennemis  ; & la  croix  blanche  1 la  rouge  f Lorsque  Effrey^tm^ 
Monfîeur  de  Bourbon  print  Rome  , vn  Port’enfeigne  qui  jit  4'%,n 
eftoicàlagardedubourgS.  Pierre,fucfaifideteledToy  ' 

à la  première  alarnae,qae  par  le  trou  d’vne  ruina  il  reiec-^n«^  1 
< ta^l’enfeigne  au  poing,  hors  la  ville  droiA  aux  ennemis,^  ^ 

penfanc  tirer  vers  le  dedans  de  la  ville  : 8c  d peine  en  fin 
voyant  la  crouppe  de  Môfieur  de  Bourbon  fe  ranger  pour  . v.  .j. 

le  fouftenirycftimant  que  ce  fuil  vne  fortie  que  ceux’de  la 
.%ille£0ènc,iirerecogneot, Retournant  telle  rentra  par  ce  , - 

mefme  trou,  par  lequel  il  eftoitforty , plus  de  trois  cens 
pas  auanc  en  la  campagne.  Il  n’en  aduint  pas  du  tout  fi 
heureufenienc  à rBnfcigne  du  Capitaine  luie,  lors  que 
S,Paul  fut  prins  fur  nous  par  le  Comte  de  Bures,  & Mon- 
fieur  du  Reu.  Car  efiane  fi  fort  efperdu  de  fray eur.qtie  de 
fe  ietter  à tout  fon  Enfcigne  hors  de  la  viPe  , par  vne  ca- 
nonnière ,il  fiie  mis  en  pièces  par  les  afiaillans.  £r  an 
mefme  fiege,  fut  mémorable  la  peur  qui  ferra  ifaific,  de  , . 
glaça  fi  fort  le  coeur  d’vn.Gentil-bommc  , qu’il  en  tomba  'Petir 
roidc  more  par  cirre  à la  brefche,fans  aucune  bleifure'.  mbltd'yn 
pareille  rage  poulfii  par  fois  couce  vne  multitude,  gtmil-htmm  i 
IkVnedes  rencontres  de  Germanicus  contre  les  Aliénons,'  mi.  ^ 

«U^xgrofics  croupesf  cindrctui'd'e^rey  deux  routtesop^ 
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; ' linut  f.Ic  ne  les  eftimcdc  rien  mieux  ^ pour  les  voir  toffiS 
L ber  en  quelque  rencontre.  Ce  feroiç  plus  de  certitude  *’Ü 
y au  oit  réglé  & vérité  à mentir  toufiours,  loint  que  per- 
ibnne  ne  tient  rcgiftre  de  leurs  tncfcont'c$,d’auttnt  qu’îlf 
font  ordinaires  & infinis:  & fait»on  valoir  Jeursdiuina* 
tiôs  de  ce  qu’elles  font  rares,incroyabIes,&  prodi^ieufes. 
Ainfi  rcfpondit'Diagoras  qui  fut  furnommél’ Athee,eftanc 
en  la  Samothracc,  à celuy  qui  enluy  môtrant  au  Temple 
: fQrccvœux&'  Tableaux  de  ceux  qui  auotentefcbappélc 
naufrage.luy  dit  : Et  bien  vous^qui  penfet  que  les  Dieux 
mettent  à nonchaloir  les  chofcs  humaines, que  dites  vous 
de  tant  d'hommes  fauuez  par  leur  grâce  ? Il  le  fait  atnfi, 
refpondit'il  : Ceux>là  ne  font  pas  peints  qui  font  demeu- 
rez noyez,  en  bien  plus  grand  nombre.Cicero  dit, que  le 
i feul  Xenophànes  Colophonien  entre  tous  les  Philofo- 

phes,qui  ontaduoüélesi>ieux,aefrayédede(tactnertou- 
tefortedediuination.D’autam  efi-il  raoinsdemerueille, 
finousauonsveuparfoisàleurdommagc,aucunesdenos' 
DÎHtiMr'eiii  aracs  principefques  s’arrêter  à CCS  vanitez.  levoudrois 
auoir  rccognu  de  mes  yeux  ces  deux  mecueilles , du 
/•/.  liurc  de  loachin  Abbé  Calabrois , qui  predifoit  tous  les 

- Papes  fiitursjlcurs  nomsr&  formcs:Et  ccluy  de  Leon  l’Em- 
pereur qui  predifoit  les  Empereurs  & Patriarches  de 
Grece.  Cccy  ay>ie  recognu  de  mes  yeux,qu'és  confufions 
publiques , les  hommes  cdonnez  de  leur  fortune , fe  vont 
rej  ettans,&  comme  à toute  fuperftition  ; à rechercher  au 
Gicl  les  caufes  & menaces  anciennes  de  leur  malheur  : 8c 
y font  fi  eftrangt  met  heureux  de  mon  temps,  qu’ils  m’ont 
perfuadé,qu’ainfi  que  c’edvnamurcraent  d’efpiitsaigus 
8c  oyfifs,  ceux  qui  s6t  duiâs  à celle  fubtilité  de  les  replier 
8c  defnoueCjferoient  en  tous  eferits  capables  de  trouucr  ce  * 
qu’ils  y demandent. Mais  fur  tout  leur  prcllebeaujcu,lc 
'«parler  obfcur,ambigu  % fantadique  du  jargon  pfophcti- 
qu0,  auquel  leursuutheucs  ne  donnent  aucun  fens clair, 
afin  que  la  pollerité  y en  poilTe  appliquer  de  tel  qu’il  luy 
Dmtn  i»  plaira,  LedemondeSdcratfSelloità.l'aduanturccertâi- 
S»crmscfut  impulfion  de  volonté  ,qui  fe  prefentoità  luy  fans  le 
t'e/kit.  confeii  de  fon  difeaors.  En  vnc ame  bien  efpurée comme 
lafienne  > & préparée  par,  continu  exercice  de  làgcfie  de 
de  vertu,  U ell  vray<femblable  qne  cesincliDatioQs.quoy 
quetcncraircs  iQdigcfl«s,elleUQt  ceufiouts  impor- 
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hîntes  èc  disnes  d'eftre  fuiuies.  Chacun  fenc  en  lôy  queW 
que  image  de  telles  agita?iotis  d’yne  opinion  prompte, ve-, 
hementè  & fortuite.  C’eft  d mey  de  ieUr  donner  quelque 
authorith  ,qui  eu  donne  fi  peu  à nodre  prudence.  Et  ea 
ayeu  de  paréillenierit  foibles  en  raifon,  & violentes  en 
perruàfion,ou  en  di(Tuafion,qUi  eftoitplus  ordinaire  à So- 
crates , auiquelles  ie  me  laifiay  emporter  fi  vtilement  8i 
heureufement  i qu’elles  pourroienc  cdre  logées 
quelque  chofe  d’infpiracion  diuine.  ^ 


Jbt  U ConliMci, 


CH  AP  if.  xii:' 


À loy  de  la  rèfolution  & de  la  confiance  ne  porté 
' pas  quêtions  ne  nous  deuions  Couurir , autant  qu'il 
eden  noflre  puifiance,des  maiix  & inconuenietis  qui  nous 
raenacedt>ny  par  confequent  d aùoir  peur  qu’ils  nous  fur- 
prennent.  Aureb6Ufs,touS  moyens  bonhefles  de fc ga- 
rantir des  hiauU  font  non  feulement  permis»  mais  loüa- 
blés.  Et  le  jeu  delaêonftdncefe  jOue  principalement  à 
porter  de  pied  ferme, les  incOnueniens  ou  il  n'y  à peint  de 
remede.  De  maniéré,  qu'il  li’y  a foupplefiede  corps  j ny 
ntouuëment  aux  armés  de  main, que  nous  trouuions  mâu* 
liais  s’il  fert  à nous  giràn  tir  du  coup  qu’on  hoUsruë.  Plu> 
fieuirs  nations  tres.belliqueuresreferuoient  en  leurs  faits 
d’armes , de  là  fuitte,  pour  aduantage  principal , 8c  mon- 
troientledoS  à l’ennemy  plusdàngereufement  que  leur 
vifjge.  Les  Turcs  en  retiennent  quelque  chofe.  ÉtSo:_ 
crateseti  Platon  femocque  de  Lâches,  qui  auoit'dêfinÿ 
la  fortitude , fe  tenir  ferme  en  fon  rang  contre  lescnne- 
misi  Quoy , fait-il , fétôit-ce  donc  lafehetc  de  les  battre 
en  leur  faifânt  place  ?Et  Itiy  allégué  Homcrè,qui  loue  eri 
^Æneas  lafciencé  de  fuyr.  £c  pUrcè  que  Lâches  fb  r’adui*' 
^nc  , aduouë  ëét  vfagb  aUx  Scythes  ; & en  fin  gencralle- 
xnent  d tous  gens  de  cheuàl  ;il  luy  allégué  encore  l’excm-- 
plc  des  gens  de  pied  Lacedemoniens  ( nation  furtoutei 
duictea  cumbatue  de  pied  ferme}  qui-.cn  la  iouenée 
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- EïSAîf  DI  MlC¥W'»«  MbHTAIOïf*,’ 
Itctimû  ^ea^’lawfe^  J ne  poyftî^pîi  o.t^yrir  U Phalange  Perfieni!e*( 
mtm  p*r  i^a4uirer<nc  4?  s’efcarçer  ^ ^ertir viere  ; ^ par  i’^pii. 

Itm  fuittt.  uji.on  de  leur  Ciûtce,  faire  rompre  §c  diJ0^4.4i;tt  maàe, 
çnles  pourfuiuant.  Pa/r  o^,  ilsfe  donporeM  U viâoiie. 

. Thouçhanc  tes  Scythes  oadji^  d’eux  Parias  all^ 

Seythttre-  pour  les  fubiuguçr,  qu'  il  maada  à lear  Roy  force  repro- 
tnltifHt  t»u-  ches , pour  le  yoir  tpu&o^urs  rçculanr  deo^n^luy,  Sc  gau* 
fours  tn  chidant la  mcflçc,  A^quby  l.idatbyrfcx  (car- aiafi  fç  norn- 
gutrrt , eff  moit-  il  ) fit  refponfc , qy6.  çç  iVcUoit  pour  «tiuoir  peur  do. 
fourquoy,  Jur  ,n/  d'homme viuant:  mais  que  c'cflotc  la  façonde 
marcher  de  fa  nation  : n’ayant  ny  terre  cultiuée,ny  ville, 
ny  maisô  à defFendrç,  Sci craindre  qyjc  l’cnnemy  eopcuft 
faire  profit. Mais  s’îl  ailoit  fi  gtâd  fainrd’en  manger,  qu’il 
approchaft  pour  voir  le  lieu  de  leurs  anciennes  fepultu* 
res,  Sc  que  là  ilcrouüeroit  à-qui  parler  tout  fon  faoul, 
Toutesfoisaux  canonuades  , depuis  qu’mon  leurcft  planté 
en  butte  , comme  lesopeafions  de  la  guerre  portent  fou- 
uent,  il  ell  (ne(reantd.e  l'esbranler  pour  la  menace  dtt 
coup  r d’autaot  que  pour  fa  violence  & viftelTe  nous  le 
imuiiablex  tenons  ineuitable  : & en  y a maint  vu  qui  pour  auoir  oa 
fêuriiur  hauffélamaiivou  baiffclatcftejen  a pour  le  n%oitu  ap- 
•viaLtneetf"  prefléàrirc  à fes  compagnons.  Si  eft  ce  qq’au  voyage 
que  PÉiDpsrcar  Claarles  V'.  fit  contre,  çq^sçn  Prouen- 
çc,  te  Marquis  de  GuaA  cftiDt  allé  recogiKUlVre  la  ville' 

, 4'A/lc , <Sc  s’eilant  ietté  hors  du  cotuierc  d’vn  moulin  à 
tsent , àla  faueur  duquel  il  s’efiotc  approct^ , fut  apper-, 
ceu  pac  les  Seigneurs  de  Bonneuat  & Senerdial  d* Age*. 

. - : nais , qui  le  promenoipot  fus  Le  théâtre  aujca.rençs  : lef- 

w quctsl’ayant  monftté  au,  feigneur  de  Villers CommifTaî* 

. redç  l’artillerie , il  braqua  fi  à propos,  vne  cooleurine  , 
n quç  fans  ce  que  ledit  Marquis  voyant  mettre  le  feule 
..  ‘ lançai  quartier , il  fut  tenu  qu’il  enauoie  dans  le  corps. 

Et  de  mefnies  quelques  années  auparauant.  L’aurenc  de 
Medicis,  Duc  d’Vrbin,  pert  de  la  Reynemeredu  Rey,aT* 
^egeant  Moodolphc , place  d’Italie  , aux  terres  qu'on 
nomme  du  Vicariat,  voyant  mettre  le  feu  à vne  piece> 
, qui  le  regardoit , bieo  luy  ferait  de  faire  la  cane  : car  au* 
trement  le  coup , qui  ne  luy  rafa  que  le  dclîùs  de  la  teft  e, 
luy  dqnnoitfans  doute  dans  l’eftomach.  Pour  en  dire  le 
uray  , ic  necroy  pas  que  ces  mouuetncnsfe  fiffent  auec*. 
ques  dilçouisjcar  qugl  lugemeot  pauuca^vsus  faire  âe> 
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tâ  mire  htàte  du  b»flc  éh  thoft  fi  rôadaîne  / Atfl  h - n 
plus  aiié  â ctdiffe,  qàé  la  foirtàne  fiiioHfa  leur  frayeurrâc 
. que  ce  feroic  moyen  vne  autrefois  aofli  biün  pour  fe  ict- 
ter  dans  le  coup, que  pour  rcaîtér.  îe  rte  ôte  puis  defen» 
dre  fi  le  bruit  cfi:latant  dVnc  harquebulb  vient  à wé 
frapper  les  oreilles  i l’improuueu , en  lieu  où  ie  ne  le 
deufle  pas  attendre, que  ie  n’en  ircflaille  : ce  que  i’ay  veu  ^ # 

encoresaduenir  à d’autres  qui  valent  mieu;<  que  moy.  Ny  ^*****''^^"‘ 
n’entendent  les  Stoïciens , que  l’ame  de  leur  (âge  puifle  * 
refifter  au*  premières  vifions  & fantaifies  qui  luy  furu  c-  T 
ncot  : ains  comme  à vne  fubieftion  naturelle  confentent  'V  ^***^"" 
qu’il  cede  au  grâd  bruit  du  ciel,bu  dVne  ruine  pour  exc-  *.* 
plcjiufques  a la  pailcur  & contradiâtonrAinfi  aux  autres 
pa/Iîons,  pourueu  que  fon  opinion  demeure  fauue  8t  cni  ' 

licre, & que l’afliettede  fon  difeours  ncfouflte  àtteintè 
ny  alteration  quelconque,*  qu’il  ne  prefte  nul  confen^ 
tement  dfon  effroy  ic  fouffrance.  De  cclûy  qui  n’eft  pii  , • ■. 

fagfijil  en  va  de  mefme  en  la  première  partie,  niais  tbiit 
autrcMetft  en  la  feednde.  Car  l’irtipreflîon  dés  paflîontrfè 

demeure  pas  en  luy  fi>pe»ficiéllement;  ains  va  perietranf 
lufques  an  Gege  de  farâifon,fiéfcaant  * la  corrompant  " 

Il  luge  félon  icelles,*  s’y  Conforme.  Vo>  ex  bien  di/erte- 
ment*  pleinement  reftatdiifage  Stoïque:  9**** 

' Mttté  Uchrym^  Vùtnuntur  inantî.  V i;g.  1 ib. 

Le  fage  Peripateticien  ne  s’exempte  pas  des  perturba- 
lionSj mais  il  tes  modéré.  , ' . : c-f 

• ' * *■  ■-‘.'ii,  '1 ' 

* * ' Ceremonie  âe  VentrtHtu'é  <}«  Jt^s.  • - 

C H A P I T.RE  XIIK 

IL  n e/l  fiiiee fi  vain  qui  ne  mérité  vn  rang  en  celle 
rafpodie.  : Anot  fcgles  cotntAuties  , ce  feroic  ync  no- 
table difeotrrraifie  & a l’endroit  d’vn  pareil  , & plus  â 
J bodrpicù’vagrândjde  faillir  â vobs  trouuer  chez,  vous, 
quand  il  fous  auroitaduerty  d’y  deaoir  venir:  Voire  ad- 
joulloit  la  Reyne  de  Nauarre  Marguerite  à ce  propus 
que  c;eftoit  inciuilitdd  vn  Gentil-homme  de  partir  dé 
fa  mai/ôif,  comme  il  fc  fait  le  plus  fouuent,  pour  aller  au  9**^  , 

deuant  de  celuy  qui  le  vient  trouuer  , pour  grand  Qo’il  ’ 

fou  : &.qu’il  eft  plus  refpca'ueux  & ciuil  de  l’at^odre 4 
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le  réceuoi'r,ne  fafl  que  de  peur  de  faillir  fa  route: AS 
cju’il  fuffjc  de  l’accompagner  à Ion  paitemenc»  Pour  raojr 
l’oublie  fouuent  IVn  & l’autre  de  ces  vains  offices, comme 
je  rcrrauche  en  ma  maifun  autât  que  ie  puis  de  la  ceremo- 
nie. Quelqu’vns’en  offenccrqu’y  fcroy-ic?Il  vaut  mieux 
cpieiel’offcncepour  vnc  fois , que  moy  tous  les  iours:  ce 
ftroit  vue  fubieciion  continuelle.  A quoy  faire  fuit-on  la 
fcruitude  des  cours, fi  onl’cntr^ineiulfqucsenfa  tafniere? 
Ç’eft  auflî  vnc  reigle  c5mune  en  toutes  alTemblécs,  qu’il 
louche  aux  moindres  de  fe  trouuer  les  premiers  à l’afli- 
gnation , d’autant  qu’il  cft  mieux  deu  aux  plus  apparcns 
de  fc  faire  attendre.  Toutesfois  à l’entreucuc  qui  fe  drcfla 
•du  Pape  Clément, & du  Roy  Françoisà  Marfcille , le  Roy 
avâr  ordôné  lesapprçfts  necefl'aires,s’efloigna  de  la  ville> 
fie  donna  loifir  au  pape  de  deux  ou  trois  iouis  pour  foo  en- 
trée & rafrefchiflcraent,  auant  qu’ü  le  vint  trouuer.  Et  de 
mefmes  à l’entrée  auffi  du  Pape  & de  l’Empereur  à Bou- 
Jongnc,rt.mpcreur  dpna  moyen  au  Pape  4’y  eflre  le  pre- 
mier,* furuint  apres  luy.  C’eft  difcnt-ils,vne  ceremonie 
ordinaire  aux  abpuchcracns  de  tels  Princes,  que  le  plus 
grand  foit  auant  les  autres  au  lieu  affignc,voirc  ab^nt  cc»> 
luy  chez  qui  fc  fait  l’afl'embléc:*  le  prenpênt.de  fC  biais, 
qucc’cft  afin  que  cefte  apparence  tefraoigneique  c’eft  le 
. plus  grand  que  les  moindres  vont  trayuçr,*  le  reçhcr- 
chent,non  pas  luy  eux.  Non  feulemept  chaque  pa»s,  mail 
chaque  ciré  & chaque  vacation  a fa  ciuilite  pafticuliçtèf 
l’ay  efté  aflez  foigneufement  dreffé  en  mon  enfance,*  ay 
refeu  en  aflez  bonne  compagnie , pour  n’igUjorcr  pas  les 
loix  de  la'aôttrc  Frànçôife  : * e i liédr'oii  efcblc.  l’ayme 
à les  cnfuiure,mai$  oon  pas  û coiiardeiti‘.‘nt,quc  ma  vie  en 
demeure  cotrainâe.  Elles  ont  quelques  formes  pénibles, 
léfquclletpourucu  qu'on  oublie  par  difcretiôn , non“pi^ 
erreur, on  n’en  a pas  moins  de  grâce.  l’sy  veu  foiruent-des 
homme!  inciuüs  par  trop  de  fidelité, &impoftuns  de  coùr- 
loifie.  C’efi  au  demeurant  vne  trcs'rvtile.j&ience.que  la 
ËnttigVi^  fcûence  de  l érregent.  Elle  eft, comme  lagrace & lâficau- 
U ftitn*  té, conciliatrice  des  premiers  abords.delafocieté  & facni- 
W dicSitt/.  rûrité:&  par  confequent  nous  ouure  la  porte d nous  in- 
ftruirepar  les  exemples  d’autruy  ,&  à cxploiéftr  & pro- 
duire (loRre  exemple  s’il  a quelque  clmrc  d'infiruifané  & 
' jommiiaicable,  ’ : . -î 


dis  l{9ys. 
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' Oh  ejl  funy  peur  s'tpinÎMflrer  en  vue  pince  ' '' 
/uns  taifen. 


CHAPITRE  XIV. 


tAvaillanecâ  Tes  limites, comme  les  autres  vertus;' yaiOgnet 

j lerqueU  fraT.*liis,on  fe  trouue  dans  le  train  du  viec,’,^ 

en  maniéré  que  par  chez  elle  on  le  peut  rendre  à lateme«,f^, 
rité,obftinaciô  & folie, qui  n*en  f^ait  bien  les  bornes, maU 
aifez  en  vérité  i'cliQiûr  fur  learscbnhns.'De  ceflr  con> 
fîderatiô  e(l  née  la  couRume  que  nous  auons  aux  guerresi 
de  punir, voire  de  mort,  ceux  qui  s'opiniailrent  à defen«  " . 

dre  vne  place,  qui  par  les  reigles  mTiluaires  ne  peut  edre 
foudenuë.  Autrement  fous  l’efperance  de  rimpunitéjX7»n/mn  âê 
n'j avroit  poullier  qui  n’arreflaR  vne armée.Monfîeur  le  «wx  f i 
Connèftable  de  Montmorency  au  fiege  de  Faute . ayant  r^xfinufflrft 
eRd  c&mUpourpaiTcr  leTcCndc  le  loger  aux  fauxbourgs  i dtftmdre  ' 
S>  Aneoine>e(lant  empefchcd’vne  tour  au  bout  du  pont,  ynt  pUce  • 
<]ai  s’opiniaftraiufques  à fe  faire  batte, fit  prendre  tout  ce  fans  rtù/»n^ 
qui  eRoit  dedansiËtencores  depuis  accompagnant.Mon- 
fieur  le  Daupbinett-voyage  de  là  les  raontSj  ayant  pris  par 
force  le  ChaReau  de  Villane,&  tout  ce  qui  efioit  dedans 
ayant  eRé.mis  en  pièces  par  la  furie  des  loldats,  horfmis  ..  , 
le  Capitaines;  renfeigne,  U les  fit  pendre  fitcRfangler 
pour  cefte  merme  raifon  ; Comme  fit  aufll  le  Capitaine 
Martin  du  Bellay  lors  Gouuerneur  deTurin, en  ceRe  mê- 
me contrée, le  Capitaine  de  S.  Bony , le  rcRe  de  fes  gens 
ayant  efié  mafiaerô  à la  prifedé  la  place.  Mais  dVutânt 
que  le  iugemetre  de  la  valeur  &fbibleflé  du  Heu,fe  prend 
par  reRimatienS;  contrepoids  des  forces  qui  l’aflaiirent 
^car  tel  s'opiniaRre  iuReihent  contre  deux  couleurines, 
qui  feroit  l’ enragé  d’atteadre  trente  canons)  ou  fe  met 
encore  en  conte  fa  grandeur  du  Prince  Conquérant  fâ’rê- 
pacation,le  reCped  qu’on  luy  doir:il  y a dariger  qu  p pf êP 
19  vn  peu  la'balance  de  ce  coRé  là.  Et  en  aduient  par  césf 
raefoiet  termes,que  tels  ont  fi  gradeopinion  d’eux  & de 
leurs  moyens, quene  leur  remblartcraifonnablequ’ilyàic’  ' , 

rien  digne  de  ieuf-faire  tefie,  ils  palfent  le  coulle;ku  pat'  * 

tout  où  >1$  trouuent  refiûaoce , autant  que  fortune  leur 

C 4 ^ 

Diyiiized  by  Google 


S"  If  Ess4«  pt  Mienit  '»t 

urc  : Comme  il  ic  void  par  les  formes  de  (ommation  8t 
défi les  Princes  d'Orieot&  leurs  fucceireofs, qui 
J**  cncores , ont  en  efage,  ficrc,  haiitainc'&.  pUinc  dVn 
^ defid^  commandement  barbarefque.  Et  au  quartier  par  où  les 
Trinctsi  O,  Portugais  efeornerent  les  Indes,  ils  trouucrcnt  des  cftati 
r»nt  hws  dt  loy  vniûcrfeUe  & inuiolaUej  que' tout  enne- 

tjmffitttn  niy  prefencc,  oii  par  fon  Lieutenâf,  < 

if  flf  wwty.  art  dehors  de  compofttrQnyde  rançon  & de  noercy^'  A'ihlî 
. fur  tout  il  fç  faut  garder , qui  peut , d*  tomber  çntre  le? 

fnainsd’vn  luge enncmy,viaoricu*& armé.  ■ -j 

- . ..î 

pe  U.pmiuop  â<  l4  ciÜ4nèfr.  '■  « 
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Zûfthtti  it  STS  ’9“y  tçpir  à vn  Pcinçf , 4Sc  tret'gf^nd  C^*; 

<(Ftfr  eemirf  SAfif  pjtainc,  que  pour  lafcheté  dç  c(eur  ,vo  foidar  ne 

condauind  â mort:  luy  cftantàtable  faie 
pif  en  VH  procez  du  Seigneur  de  Veruins  qui  fut  coadatn-: 

£*i<Utà  "^^™o*’tpoutauoir  rendu ÇoulQngne.  Ala, «crité  c’cÀ- 
la  raifou  qu’on  PaccvraiMtedifTcrenç^icntrcleifaucfi^qui 
j ^>C’’ncnt  denoftrefüii>le^,&  ccUfti.quiv«BBentden«»«i 

fttiC  malice.  Car, 'en  ççÛes  jcy  nous  n^  fotmnes  bandez* 
a noftre  efeient  co^^  les.reglçs  de  la  raiCon^que  BaturjQ: 

^ a empreintes  en  npu8^  d:eo  çcUca-U,Jl  fcmblequettomt 

pùiflîons  appellcr  à garant  cefte  mertue  nature  pour  nous^ 
eu  telle  impeçfcûion  fit  dc&illauce.  De  nui*»' 

! ^ "‘c*^e  nuc  prou  de  gcps.  ont  pensé  qu’on' ntî  fc  pouuoit; 

I prend»  c à nous,  que  de  ce  que  nous  faifoos  contre  noflrq: 

I ci  nlcicnce.  Ecfurccftcfeigle  cft  en  parties. fondée  l’o-* 

pinion  de  ceux  qui  cpndamncnt  les  punitions,  capitaiea 
aux  hérétiques  & meicteans  : fit  celles  qui  eftablit  qu’m 
Aduocat  & vn  luge  j»c  puiflent  eftre  tenus  de  ce  que- 
i ? ignorance^ils  ont  failly  en  leur  charge.'  Mais  quant? 

\ C«u*riifi  a la  coiiardife , il  eft  certain  que  la  plus  comuHtne  façoo. 

th<fUitf*r  de  la  chafticr  par  honte  & ignominie*  Et  ûentroa': 

■ ftellc  rcigle  a efté  premièrement  mtfe  en  efage  par: 

> ^nminit.  le  legiflatcur  Charundaitfic  qu’auaatluy  les  loix  de  Grc'*. 
i ce  puniiToient  de  mort  ccuj?  qui  s’en  «ftoient  fuis.  dVnc* 

pataïUc-;  là  où|l  ordonna  feulement  qu;ils  fuilfcnt  par> 
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•ro0 ionrs  «uÀî  emmy  la  place  publiqufe,Tellus  de  robbea 
de  femmes.'crpctanc  encores  s’en  poiuioif  feruir  ^lenr  a jât 
fait  reuenir  le  couraf^e  par  celle  honte.  Suffwdnf  HMlk 
hominis  /anguinm  ^$àm  ^mndtrt.  Stliêts  fit- 

^ Il  femble  auflî  que  les  loix  Romaines  pnnifToient  an-  ginfi  punk 
ciennémenc  demorr,ceux  qui  auoientfuy.  Car  Ammia-  demortp^r 
nus Marcellinus  die,  que  l’Empereur  Iulian  commanda  Utl^pipw^ 
dix  de  Tes  foldats,  qui  anoient  tourné  le  dos  à vne  charge  ' ^ ^ 

contre  les  Parthes  ; à eftre  dégradez  )&  apres  i fouflric 
more,fuiuant(dit>ii)lesloixaoeiennes.'ToutesfoisaiU 
leurs^ponr  TnepareiUéfautejilencôdaroDed'aurresreu»  ^ 
lement  à fe  tenir  parray  les  prifonniers  fous  Fenfeigne  du  ' 
baguage.  L’afpre  cballiment  du  peuple  Romain  contre  les 
foldacs  efehappez  de  Cannes:5e  en  celle  melme  guerre , , 

contre  ceux  qui  accompagnent  Cneius  Fulciusen  fa  def«  ^ 

faite,nevinftpasà  lamort.Si  efl>il  à craindre  que  labo* 
te  les  defefpere,&  Us  rende  no  froids  amisfetdem6c,mais 
ennemis.  Du  temps  de  nos  Pères  le  Seigneur  de  Franger,  > 
îadis  Liéutenanc  de  la  Compagnie  de  Monfîeurle  Maref-'  chaS!nun$ 
çhal  de  ChaRilloo , ayant  par  MonGeur  le  Marefchal  de  ieigneur 
Cabanne;  efté  rois  Gounemeur.  de  Fotatarabie  au  lieu  de  Fr*npe$ 

Monfieqr  de  Iode  »&  l’ayant  rendue  auxBTpagnols,  fut  UUf- 
condamné  à eUte  dégradé  de  nobleGe,  & tant  luy  que  fàchtti 
poflerité  déclaré  roturier , taillablc  & incapable  de.  por^i 
ter  armes  fut  feftc/rude'fentence  executéei  Lyon, 
Pcpuis.'fbuffrirent  pareille  puniciontous  lesGentils.hô.< 
snesobr  le  trouuerenc  dans  Guyfe,  lors  que  le  Comte  do 
^anuity  emra;&  autres  encores  depuis»  Toutesfoisqnâd 
il  y auroit  vne  fi  grofliere  Sc  apparence, ou  ignorance , ou 

çoüardilè,qu*eUeGirpafi*aft  toutes leserdinaires, ce feroic  ''  * 

raifoo,  de  la  prendre  pour  fuÆfance  preuue  de  roefehanr  * ' * *' 

^eéé,&:demaUce,8c  delachalHer  pour  celle.  :ii  .. 


F»  ^ ^Mlques  > 


i.'î' 
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t ’Obfcrne  en  mes  voyages  celle  pratique,  poyr  ap<< 
» prendre  toufiours  quelque  chofe  par  la  communi- 
cation d’Mcruy  (qqi'tR.ync  dc$pl|U  belles  efehoks  quâ 


£ssiis  SI  Micffti  bi  Momtatgnc,'  ' 
■teifle  eftiej  de  ratnener  toufionrs  ceux  auec  quhie  ean^ 
aux  propos  deschofes  qu’iU  fçaueat  le  mieux» 

Béijli  ttntschieroraj^iantrdevtnti  f 

Cond’  l gutrritr , C0i»t'  / f»ji^r  j^U  *tmenti. 


chtl 

poftidif- 
tttvftr  d» 
tnelhtr  d'on 

mm'f,qnt  dn 
moPrt , 
ptNr^^. 


^ \ 

.iî  - 


Horat.  lib. 
,3<elix^  14. 

4i* 


Car  il  aduient  le  plut  fouuenc  au  contraire  » que  chacun 
choilic  pluitoll d. difcourir  d'vn  iseftier  dVn  autre,  que 
flu  âen;eftnnanc  que  c'etl  autant  dé  nouuelle  réputation 
acquife,rermoin  le  reproche  qu'Archidanut  fart  à Penâ-- 
der, qu’il  quittoit  la  gloire  d’vu  bon  Mede.in,pour  acque* 
rir  celle  du  mauuais  Pocrei’ Voyez  combien  Celar  ledéa 
ployé  largement  d nous  faire  entendre  fcs  inuentiona  â 
bàftir  ponts  & eqgins;&  combien  au  prix  il  va  fe  (errant , 
où  il  parle  des  offices  de  (a  profeffioni  de  fa  vaillance,  ac 
condûitte  de  fa  milice.  Ses  exploits  le  verifient  afluz  Ca- 
pitaine excellent'.il  fc  veut  faire  oognoiftre  excellent  in- 
]genieax;qualicé  aucunement  cftrangcre. Le  vieil  Dioiîjh 
nus  elloit  très- grand  chef  de  guerre, comme  il  fionueuoiti 
à fa  forme  : mais  U trauailloitd  donner  principale  recô-* 
raatidacion  de  foy,par  la  pocfie,&  fi  n*y /ç  aumt  guetBiV^ 
homme  de  vacation  iuridiqttc,mené  Ces  iours  pallêz  voie 
vne  eHude  fournie  de  toutes  furtes  de  limes  ^;foiunc« 
ftier,  de  detoutautre  meftier*Ji’y  ttouuamiUc;Occafioii 
de  s'entretenir:  mars  il  s’arrêta’!  glofet^rudémentidt  mad 
gillralement  vne  barricadé  logée.fur  la  vis  de  üel^de^ 
que  céc  Capitaines  & Ibldatsrccognoiflcnttotts  ^iours, 
fans  remarque  & fans  oftence.  -t  H '•  '•  v ■ - .i;.  \ 

Optit  tphippûi  btî  iptsi  atxt*  thb*UH«,  r * 

Par  ce  traitivoosne  fatteiiamais rien  qui  vaille.  iVinfi  il 
faut  trauailler  de  reiettet  toufiouts  l’arçhke6le,lc  petn'» 
tre,le  cordonnier,  & ainfi  du  refte  chacun  a Ton  gibbier. 
Et  à ce  propoa,i  la  Icâure  des  hi(loires',qui  eft  lofuict  de 
toutes  gensji’ay  accouftumé  de  confidcrcr  qui  en  font  les  . 
eferiuains  : Sicçlbnt  personnes  qui  pc  facent  autre  pro» 

feffion  que  dé  lettres,  renapprén  principalement  le  ftile 

& le  langage  ; fi  ce  font  Médecins, ie  les  croy  ph^*  volon* 
tiers  en  ce  qu’élis  nous  difent  de  la  température  de  1 air  j 
delà  faute  &icomplcxton  dés  Princes,  des  bleflcurc?  fic 
maladies  iurifcoafuUcsjil  ca  faut  prendre  les  conKO. 
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juerfes  dcj  droiâs,1es  loixjrtftabliflfcment  des  polices,  Sa 
autres  pareilles:fi  Théologiens , les  affaires  de  l’Eglifc# 
cenfures  Eccleûaftiqu«s,difpenfes  & mariage  ; fi  courti- 
fans , les  mœurs  & les  ceremonies  : fi  gens  de  guerre,  ce 
qui  eft  de  leur  charge,  & principalement  les  dcduélions 
des  exploits  où  ils  fe  font  trouuczen  perfonne  ;fi  AmbaC* 
fadeurs,  les  menées,  intelligences , & pratiques  , & ma- 
nière de  les  conduire.  A cefte  caufe  » ce  que  i'euffe  pafsé 
à rn  autre,  fans  m’y  arrefter,  ie  l’ay  poiséA  remarqué  ça 
riiiûoire  du  Seigneur  de  Langcy,trcs-entcndu  en  tellea 
chofes.C’cftqu'apresauoircontécesbellcsrcmonflran- 
ces  de  l’Empereur  Charles  cinquième, faléies  au  Confi- 
ftoire  à Rome, prefent  l'Euelquc  de  MafcôjS;  le  Seigneur 
du  Velly,nos  Ambair3Jcurs,où  ilauoit  méfie  pluficurs 
paroles  outrageufes  contre  nousj  5c  entr’autres,  que  fi  fes 
Capitaines  & foldats  n'eftoiét  d’autre  fidelité  Sc  fulfilan- 
ce  en  l’art  militaire,quc  ceux  du  Roy,  tout  fur  l’heure  il 
s’attacheroit  la  corde  au  col,pour  luy  aller  demander  mi- 
fcricorde.  Et  de  cccy  il  fcmble  qn’il  en  creuil  quelques 
chofcrcar  deux  ou  trois  fois  en  fa  vie  depuis  il  luy-aduinc 
de  redire  ces  mefmes  mots.  Auffi  qu’il  deffia  le  Koy  de 
combattre  en  cliemifc  auec  l’cfpce  Scie  poignard  dans  le  . , — . 
batteau.  Ledit  Seigneur  de  Langey  fuiuant  fon  biftoirc , 
aiioufie  que  Icfdits  AmbaÜadcurs  faifans  vnc  depefehe 
au  Roy  de  ces  chofes,  luy  en  dilîlmulerent  la  plusgrandc 
partie,  mefmes  luy  celèrent  les  deux  articles  precétl^ns./*^^’'  , 
Or  i’ay  trouuc  bié  effrange,  qu’il  fuft  en  la  puilfanced’vn 
^mbafladeur  de  difpcnfer  fur  les  aduertiffemes  qu’il  doit  J'”'  ‘ 

faire  â fon maiffrc,mcfmc  de  telle  confcqucnce,  venant  “®*“*'’*/*'*'* 
de  telle  perfonne, &Jits  en  fi  grande  aflcmblcc.  Et  m’euft  ^ ****" 

femblé  l’office  du  feruiteur  eftrc,  de  fidcllement  repre-.-''’"^* 
fenter  les  chofes  en  leur  entier',  comme  elles  font  aduc- 
nues,  afin  que  la  liberté  d’ordonner , iuger,  & choifir  de^ 
meuraft  au  maiftre.Car  de  luy  altérer  ou  cachcr4a  vérité, 
de  peur  qu’il  ne  la  prenne  autrement  qu’il  ne  doit,&  que 
cela  ne  le  pouffe  à quelque  mauuais  party  , fie  cependant 
le  laiffer  ignorant  de  fes  affaires , cela  m'euft  femblé  ap- 
partenir à ccluy  , qui  donne  la  loy,  non  à ccluy  qui  la  re- 
çoit ; au  curateur  & maiff re  d’cfcole , non  à celuy  qui  fe 
doir  penfer  inferieur,  comme  en  au£lorité,auffi  en  pru- 
dence Si.  bon  confcil.  Quoy  qu’il  en  foit^ic  ne  voudroy 


^ EssÀis'oa  Michel  de  MoNrAioNi 
|»s  edre  ferûy  de  cede  façon  en  tnon  petit  fait.  Noaf 
nous  fuadrayons  (î  volontiers  du  commandement  fous 
quelque  prétexté , & v{ûrp|[>ns  fur  la  maillrçfle  : chacui» 
^fpire  (t  naturelleaienc  à la  liberté  & au5lorité,qu*au  fu> 
perieur  nul  le  vtilité  ne  doit  edre  chere  * venant  de  ceux 
<|ui  le  fetuent  1 comme  luy  doit  edre  chere  leur  lîmple  Sc 
naïfue  obeyflanee.  On  corrompt  l’odice  de  commander, 
OlmffUnu  ^l^*”**  y o^®y t iiferetion,  non  par  fubicâion,  £e 

Crafliis,  ecluy  que  les  Romains  editnçrent  cinq  fois 
fimpîe  plut  heureux, lors  qu’il  cl^oit  eoAlic  Coqful, ayant  mandé  à m 
thne  0U  /».  *”gcnicux  Grccdeluy  faire  mener  le  plusgrâd  des  deux 
perimrqut  ®«  deNâttire  ,qu’il  auoit  vcu  à Aihenes,pqut  quelque 
tmt  vhiité  batterie,  qu’il  en  vouloit  faire;  Cedui-cy  fous 

* ciltre  de  fa  fcicnce.re  donna  loy  de  chnifir  autremeut,d3 
mena  le  plus  petit, & félon  la  raifon  de  l’art ,1e  plus  com<< 
mode.  Crafl'us, ayant  patiemment  ouy  fts  raifôns,  luy  fai« 
tres-bien  donner  le  fouet , edimant  l'intered  de  U ^fei'^ 
plinc  plus  que  l’intered  de  rouuragc-  D’autre  part  pour^ 
tant  on  pourroit  aullî  confidercr,  que  cédé  obeyflanee  li 
éootrainte , n’appartient  qtfau  commandement  précisée 
prefix.  Les  Arobafladeers  ont  vne  chaîne  plus  libre  » qui 
en  plufleurs  parties  dépend  fbouerainement  de  leur  di(à 
lUtirtl gr*-  pofitio.  Ils  n’execucent  pat(împlenient,mais  forroétaufll 
dt  itt  i4m.  fledreflent  par  leur  €0nfeil,U  volonté  du  maidre.l’ay  vea 
hetff*dfùrt  en  mon  temps  des  perfonnes  de  commandement,  mpfins 
tnltufih^t'  d’àubir  plodoftobey  aux  paroiesdôs lettres  du  Roy,qu’4 
g*.  ■ l’occafîon  des  affaires  qui  edoient  près  d’eux.  Les  hÔm^ 

■ d’entendement  âceufent  encores  auiourd  boy  l’bfagjB  dJ^ 

I ' Roys  de  Petfe , de  tailler  les  morceaux  fi  cours; d leuri 
agent  & lieutenans , qu’aux  raoindrepebofes  iis  euflent  4 
’ recourir  à leur  ordonnance  j Ce  deliy  en  vne  fi  bngud 
edenduë  de  domination,ayam  fouoeat  apporté  desnotaJ 
' blés  dommages  à lems  affaires.  Et  Craffus,  efcriuant;i»n 
bommedu  medicr,  & luy  douant  aduisde  l'vfage  auquel 
il  dcôinoit  ce  mas,  fcmbloit*il  pas  entrer  en  coofcrece  de 
fa  dclibcrâtiotï,&  le  conuicr  à interpofér  (on  décrété  ’ - 
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J fuis pa> bon narurar!ftefqü’ilsdifcnt)&  ne  <^ay  gue  ü, 
r.e  par  quels  reilbrcs  la  peur  agit  en  nous  ; mais  tânt  y a que 
o'efl  vne  efirange  pa(Eon:&  difent  les  Médecins  qu’il  n’ea 
<p(l  aucune,  qui  empotte  pluftoft  nollre  iugeraenc  hors  de  •pgf^  ^ lé 
fa  deuë  afljccre.  Devray  i’ay  veu  beaucoup  de^eus  deue*  iflr*nÿt 
iliA  infenfez  de  peur,&  au  plus  radis  il  eft  certain  pendant  jg  $mt«a 
que  Ton  accez  dure , qu’elle  en  engendre  de  terribles  ef-  pajlîMw^  ^ 
h lotiy  flfemens.Ie  lai  (Te  il  part  le  vulgaire,a  qui  elle  repre*  ^ 
fente  tarftoft  les  bifay euls  forcis  du  tombeau  enueloppez 
en  leur  fuaire,tanco(l  des  Loups-garous,des  Lutins  & des 
Çbiraeres.  Mais  parmy  les  foldats  mefnieS|OÙ  elle  de-  * 

uroit  trouuer  moins  de  place, combiê  de  fois  a elle  chan- 
gé vn  troupeau  de  brebis  en  efquadronsdecorfeletsf  des 
rofeauz  8c  des  cannes  en  genféarmes  8c  lanciers  ? nos  amis 
en  nos  ennemis  ; & la  croix  blanche  à la  rouge  f Lors  que 
Mondeur  de  Bourbon  ptint  Rome  > vn  Port’enfeigne  qui  4'%/» 
eftoic  à la  garde  du  bourg  S.  Pierre, fut  faifi  de  tel  effroy  p*rs’(i»(«i« 
à la  première  alarme, que  parle  trou  d’vne  ruina  il  feiet-  ' 

> tail’enfeigne  au  poing , hors  la  ville  droift  aux  ennemis^  ^ 

penfant  tirer  vers  le  dedans  de  la  ville  ; 8c  à peine  en  fin 
voyant  la  trouppe  de  Môfieur  de  Bourbon  fe  ranger  pour  > — 
le  fou(lenir,e{limant  que  ce  full  vne  fortie  que  ceux'de  la 
.«illefiircnt,iirerecogneut,&  tournant  telle  rentra  par  ce  , : 

mefme  trou , par  lequel  il  eftoit  forty , plus  de  trois  cens 
pas  auanc  en  la  campagne.  Il  n’en  aduint  pas  du  tout  fi 
heureufemenc  a l’Enfeigne  du  Capitaine  Iule , lors  que 
S.Paul  fut  prins  fur  nous  par  le  Comte  de  Bures,  8c  Mon- 
fieur  du  Reu.  Car  efianc  fi  fort  efperdu  de  frayeur, que  de 
fe  ietter  à tout  Ton  Enfeigne  hors  de  la  vil'e  , par  vne  ca- 
nonnière , il  fiic  mis  en  pièces  par  les  afiaillans.  £r  au 
mefme  fiege,  fut  mémorable  la  peur  qui  ferra  ,faint,&  ' 
glapa  fi  fort  le  coeur  d’vn  Gentil-homme  , qu’il  en  tomba  Peur 
roi  de  mort  par  terre  à 1a  brefche,faDs  aucune  blefiitre'.  tabla  d‘yn 
Pareille  rage  poulTe  par  fois  toute  vne  multitude.  Et 
Kvnedes  rencontres  de  Germanicus  contre  les  Allemas,  ma. 
dcqigrefics  croupes ptiodrent  d'c^roy  deux  routiesop^ 
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Sofjtesjl’vnc  fu)roic  d’où  l’autre  partoit  Tautoft  elle  noOS 
onne  des  aides  aux  talons , cotnmë  aux  deux  premiers  : 
Ptkr  elouë  l'Empercat  Théophile  ^ lequel  en  vne  bataille 

^ €mraut  perdit  contre  les  Agarenës,dcuint  li  eftonné  Sc  tran- 
irt  pieJt  fi>qù*il'he  pouuoit  prendre  party  de  s’enfuyr  : J panot^ 

du  plut  ***'*'”  • iurques  à ceque  Manuel , l’vn  des 

htlliàueux.  P*'*‘’cipauxchef^  de  fon  armée  , l’ayant  tiraffé  fecotié, 

. . ’ comme  pour  refuciller  d'vn  profond  rorame,luy  dit:  SI’ 

. vous  ne  me  TuiueXjie  Vous  tuerây:  car  il  vaut  mieux  que 
vous  perdiez  la  vie , que  fi  eftant  prifonnier  vous  veniez 
à perdre  l’Empire.  Lors  e^tprime-eüc  fa  dernière  fordfe,- 
• ^uandpour  fon  fcriiice  elle  ndusreiette  à la  vaillanccà' 
wnoiif  qy.gljg  afoaftraüteà  no(lredeu6ir& ànôfirehonncUr. 
rnf»e  quel-  première  bataille  qüe  les  Romains  perdirent  con- 

qutftts  « lu  çyg  Hannibaljfous  le  Conful  SetnproNius,vn‘e  trouppe  de 
bien  dix  mille  hommes  de  pied  , qui  printl’efjiouuante» 
ne  voyant  ailleurs  par  où  faire  pillage  â fa  lafcheté,  s*al« 
la  ietter  au  trauers  je  gros  des  ennemis:léquel  elle  perça 
d'vn merueilleux effortauec grand  meurtredes  Carcha> 

■ gtnois.’achetant  vne  honreufe  fuite^au  mefmc  prix  qu’ci-' 
Iceudeu  vncglorieulfe  vidoirc.  Ôcftcedfcqüoy  i’ay  le 
plus  de  peur , que  la  peur.  Aulg  lurmont-elle  en  aigreur 
cous  autres  accidens.  Quelle  affeâion  pour  eftre  plus 
ttifreur  ^ celle  des  amis  de  Pompcius  qui 

uutruuccù-  cdoient  en  fon.nauire , fpeâateuisde  cet  horrible  malTa- 
creiSi  efi  ce  que  U peur  des  voiles  Egyptiennes, qui  com- 
tnençoientàles  approcher , l'eftou£Pa,de  manière  qu’ori 
' a remarqué,  qu’ils  ne  s’amiiferent  qu’â  hafier  les  mari- 
niers de  diligenter,  & fc  fi^uer  à coups  d’auironiiufques 
d ce  qu’arriuez  à Tyr , libres  de  crainte,  ils  eurent  loy  de 
tourner  leur  penféc  à la  perte  qu’ils  ven  îient  de  faire , Sc 
lafeher  la  bride  aux  lamentations  & aux  larmes,  que  ce- 
lle autre  plus  forte  pal&oo  auoitfufpcnduës. 

‘r  -,  / 

Cic.  Tufe  * TumpafmfapumiammnmmihitxànmotuptSjiut.  . 
qu,  lib.  a * 9“*  auront  cfté  bien  frottez  en  quelque  ellour  de 

^ guerre.tousblefl'ez  encor  &enringlintcz,on  les  rameine 

> bien  le  lendemain  à la  charge.  . Mais  ceux  qui  ont  con- 
, . , ceu  quelque  bonne  peur  des  ennemis , vous  ne  les  leuP 
, . feriez  pas  feulement  regarder  en  face.  Ceux  qui  font  éu 
prçlTaoçc  çraiote  de  perdre  leur  bi0.,  d’clir e exilez , 9c 
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d’cftrefubjueucz,  v tuent  cti  continuelle  angoUre,enpcr- 
dcnc  le  boi  e ,1e  manger  ,& le  repos.  Làoùlespauurcx 
les  bannis,  les  fer  fs,  viucnt  fouucnt  auflî  ioyeufemeot 
que  les  autres.  Et  tant  de  gens , qui  de  l'impatience  des 
pointuresdt  la  pcur,refontpcndus,noyt2,&  précipitez,  _ ^ 

nous  ont  bien  apprins  qu’elle  eft  encorcs  plus  importa  _ 
ne  6c  plus  inrupportable  que  la  mort.  Les  Grecs  en  rc-  *"/**/’V*'**' 
cognoifl'ent  vne  autre  efpece , qui  eft  outre  l’erreur  de  î*** 
noftrc  difcnur* , venant,  difcntiils,fans  caufe  apparente, 

& d’vne  impulfion  celeftc.  Des  peuples  entiers  s’en  vo)  Et 
(buuent  frappez  , & des  armées  entières.  Telle  fut  celle 
qui  apportai  Carthage  vne mcrueilleuredefolation.  On 
n'y  oyoit  que  cris  â;  voix  effrayés:  on  voyoit  les  habitans 
fortir  de  Icuis  maifons,commcà  l’alarme,  6c  fe  charger, 
bldfer,6c  entretuer  les  vns  les  autrcs.comme  fl  ce  fulTcnc  • 

ennemis  , qui  vinfl'ent  à occuper  leur  ville.  Tout  yeftoit 
en  dcfordrc,6c  en  fureur-.iufques  à ce  que  par  oraifins  & 
facriBccSiils  euflentappaUé  l'ire  des  Dieux.  Ils  nomment  Ttrnurh 
cela  terreurs  Paniques.  ^ _ Tamqutxl 

Quil  ne  faut  h^er  tïe  no^re  heur  a fies  U rmrt'» 
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C f tïC  ET  vltima  fimptr  o . 

E»piSfandaàitth»mnitfi  ,detitpnitatiiÉ  -V**  Vb 

tyintt  «biiumntmt  , fiêprtttlcjue^fitHttA  débet.  . 

Les  enfans  fçauenc  le  conte  du  Roy  Crœfus  à 
propos  : lequel  ayant  cflé  pris  parCyrus,  & Condam-  / „ 

né  à la  mort  , fur  le  point  de  l'execution  , il  s’eferia , O 
Solon, Solon.  Cclarapporté  àCyrus,  &s’eftant  enquis  J"  - 

quec’eftoh  àdire,il  luy  fitcntcndrc,qu’il  ver ifioit lors**"*  ^ 
à Tes  defpens  l’aduertifl'emcnt  qu'autrefois  luy  auoit . ' 

donné  Solon  : que  les  hommes, quelque  beau  vifage  que  ‘‘  - - 

fortune  leur  faffe  , ne  fc  peuuent  appeller  heureux  , luG 
ques  à ce  qu'on  leur  ait  veupaffer  le  dernier  four  de  leur 
vie  , pour  l'incertitude  6c  varieré  des chofeS  humaines,  y 
qui  d’vn  bien  léger  mouuemene  fe  changent  d’vn  ellat  en  Intertitiù^ 
autre  touediuers.  Et  pourtant  Age61aus,i  quelqu’vn  , 

» qui  diloit  heureux  le  Rov  dePerfè,  decc  qu’il  efioit.ve-  djà*  ’ 
mi  fort  ieunc  à vn'fi  puift'ant  cftat  : Ouy  mais,  Ptfâ 
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I^cedoi^t  fuccelTeuts  de  ce  grand  Alexandre, it  s’en  éîlli 
deoienuyfiers  8c  grefOcrs  à Rome  ; des  syrana  deSicile^ 
des  pedans  à Corinthe:  dVn  conquérant  de  la  moitié  du 
inonde,  & Empereur  de  tant  d’armes,  il  s’cn  fait  vn  mife» 
table  fuppliant  des  belitres  officiers  du  Roy  d'Ægypte: 
tantcouRaàcegrand  Pompeius  la  prolongation  de  cinq 
ou  lit  mois  de  vie.  Et  du  temps  de  nos  Pcres  ce  Ludouie 
Sforce  dixiéme  duc  de  Milan/ous  qui  auoit  fi  long  temps 
branflé  toute  l'Italie,  on  l’a  veu  mourir  prifonnierà  Loa 
ches  : mais  apres  y auoir  vefcU  dix  dtis , qui  eft  le  prix  de 
de  Ton  marché.La  plus  belle  Rëyne,  vefue  du  plüs  grand 
Roy  de  laChrelHété,vient-eUe  pasde  mdurir  par  la  main 
dVn  Bourreau  ^ indigne  & barbare  cruauté  :£t  mille  tels 
exemptes.  Car  U fcmble  que  comme  les  orages  & tempe- 
Res  fepiquedt  contre  Torgueil  & hautàincté  denosba» 
Rimens,ily  aîtauffilà  lutut  des  cfpric  eonieua:  des  gran- 
deurs deçà  bas.. 

àd*i  fet  huHianas  ahdit*  qtuedam  ^ ' 

Obêeiitf  & pulchroi  fi^es  peuifquc  ftcttrtâ  * 

, "Proivlzate , ne  iudtbrio  fibi  h*btft  Midttur. 

' EtfemblequclafortURc'qiiclquèfois  guette âpoiqt.pô- 

xné  le  dernier  iour  de  qollre  vie , pour  monfircr  fa  puif- 
fance,  deienuerfereh  vn  mompat  ce  qu’çlle  auoit  bafiy 
en  longues  années  j & nous  fait  crier  apres  Laberius^ 
Tijwirum  hne  die  vnn  plut  vhi , mhi  t^uitn  vimndum  fiiit. 
Ainfi  fc  peut  prendre  auec  raifon,  ce  bon  aduis  de  Solon. 
Mais  d'autant  que  c'eft  vn  Philorophe,  à l’endroit  def- 
qucls  les  faueUrs  & difgràccs  de  la  fortune  ne  tiennent 
rang,  ny  d'heur  hy  de  malheur  : & font  les  grandeurs  de 
. ^ |Uiilfsticc$,accidensdequalité  àpeu  près  indifférences, 

iettouue  vray-fèmblable  , qu'il  ait  regardé  plus  àùant: 
it  dt  voulu  dire  que’ce  mefme  bon-heur  de  noftre  vie,  qui 
-dépend  de  la  tranquillité  & contentement  d’vn  cfprit 
bjen  hé,  de  de  larefolution  & afTcuranced'vneamc.re- 
glée,  ne  fe  doiue  iamais  attribuer  à l’homme , qu'on  nd 
! luy  ait  yen  toiisr  le  dernier  aélc  de  fa  comédie  : & -ians 
' doute  le  plus  difficile.  £n  tout  lercfleil' y peutauoir  du 
raafque  :Ou ces  beaux  difcoursdeLa  Philafopbie  ne  font 
en  nous  que  par  contenance , ou  les  aceidens  ne  nous  ef- 
fayanc  pas  iufques  au  vif,  nous  dhnnént  loifir  de  main> 
louait  toufioitfs  noRre.  vifage  cailis.  Mais  X ce  dernier 

* , relie 
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tbole  de  mort, & de  nous,  il  n’y  a plus  que  feindre , ü 
faut  parler  François  : il  faut  njondrer  ee  qu’il  y a de  bon 
& de  net  dans  le  fond  du  pot. 

vtr«  vous  tum  dtmum  ptSître  ah  ima-  Lucrct.libî 

E^eiténtur,&eriphürp€rfona,miinttrtx  . 8.  jy. 

Voila  pourquoy  fc  doiuenc  à ce  dernier  trâiâ  toucher  & 
efprouuer  toutes  les  autres  aâions  de  noftre  vie.  C’ed  le 
maiftre  iour  j c’cft  le  iour  iuge  de  tous  les  autres  ; c’eft  le  niàJ~ 
jour  dit  vn  ancié,qut  doit  iuget  de  toutes  mes  années  paf-  P^è  iour , 
fées.  le  tcmets  àla  mort  l’clTay  du  fruiél  de  bicseOudes.  qtti  doitin- 
Nous  verrons  là  fi  mes  difeours  me  partent  delà  bouché,!**’ 
ou  du  cœur.l‘ay  veu  plufieurs  donner  par  leur  iribrt  repu- 
tation  en  bien  ou  en  mal  à toute  leur  fie.  Scipion  beaù- 
perede  Pompeius  rabiila  eh  bien  mourant  \i  mauuaife 
opinion  qu’on  auoit  eu  de  luy  iufques  alors.  Fpaminbn- 
<las  interrogé  lequel  des  trois  il  edimoit  le  plus,ou  Cha«  ^ 

briasjou  Iphicrates,ou  foy-mefme:ll  nous  faut  voir  mou- 
rir,fit-il,auant  que  d’en  pouuoir  refoudre.De  vray  on  dc- 
roberoit  beaucoup  à celuy-là  qui  le  poiferoit  fans  l’hon- 
neur & grandeur  de  fa  fin.  Dieu  l'a  voulu  comme  il  Iny  a 
pieu:  mais  en  n»on  temps  trois  les  plus  exécrables  pcrfon-f**'/‘é?»»néeé  , 
nes,qHC  ie  cogneuflfe  en  toute  abomination  de  vie,  & les  naïf  *fr- 
plus  infames,ont  eu  des  morts  réglées, & en  toute  circon •/"’***'* 
ftance  compofées  iufques  à la  perfeâion.  Il  cfl  des  mortà 
braueiSc  fortunées.  le  luy  ay  veu  trancher  le  fil  d’vn  pro- 
grez  de  merueilleux  auancemenc  : 6c  dans  la  âcut  de  foQ 
croift,à  quclqu’vn,d’vne  fin  fi  pompeufe , qu’à  mon  aduis 

fes ambitieux* courageux  dcflcins,n’auoient rien  de  ft 
haut  que  futlcur  interruption.  Il  arriua  fans  y aller,  où 
il  preténdoit,  plus  grandement &glorieuferoent, que  ne 

Îiourroit  fon  defir  8c  efpcrancc.Et  deuança  par  fa  cheûte 
e pouuoir  & le  nom, où  il  afpiroit  par  fa  courfe.  Au  iuge- 
Inent  de  la  vie  d’autruy,  ic  regarde  toufious  comme  s’en 
eft  porré  le  bout, & des  principaux  eftudes  de  la  mienne 
t’eft  qu’il  fc  porte  bien,  c’eft  à dire  qui  quictement 
fourdemeati  i 
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CHAP-ITRE  XIX. 


Vhilofophtr  Tcero  dit,  que  Philofopherce  n’eft  autre  chofe  que 
ftftc'r/?.  • s’arrefter  à la  mort.C’eft  d’aucâr  que  l’eftude  & la 

contéplation  retircntaucuncmét  noftre  ame  horsde  nous, 
, & rembefongnementà  part  du  corps  quieft  quelque  ap- 
prentidage  & rcflcmblance  de  la  mort  : Ou  bien , c’eft 
qiietoute  la  fageflè  & difeours  du  monde  fc  tefolut  en  fin 
à ce  pointé, de  nous  apprendre  à ne  craindre  pointàmou* 
rir.  De  vray,ou  la  raiuin  rcniocque,ouellcbedoit  vifer 
qu’à  noRre  contentement,  & tout  Ton  erauail  tendre  en 
TUifîtiftHl  Tomme  à nous  faire  bien  viurc,&  à noftre  aife,  comme  die 
lut  dti  fainfte  Eferitute.  Toutes  les  opinions  du  monde  en 

hmmrt.  /‘*nt  là,  que  le  piaifir  eft;  noftre  but,quoy  qu’elles  en  prô- 
nent diuers  moycnsratitremét  <*n  leschafteroit  d'acriuée. 
Car  qui  efeouteroit  ccluy,qui  pour  fa  fin  eftabliroit  no- 
ftre peine  & mes- aife  î Le>  dillenfionsdcs  feâes  Philolb- 
phiques  en  ce  cas,  font  verbales  : TranfcHrrMmm  ftUtufit- 
s »,  Il  y a plus  d’opiniaftreté  & depicotcrie,qu’il 

n’appartient  à vne  fi  faiuâe  profeftio.  Mais  quelque  per- 
fonnage  que  l’homme  entreprenne,  il  iouc  toufiours  le? 

• J . , ficn  parmy.  Quoy  qu’ils  dient,  en  la  vertu  mefrac,l«  der» 
«t  ijy  J noftre  yifte , c’eft  la  volupté.  11  me  plaift  de 

* hâttre  leurs  oreilles  de  ce  mot,  qui  leur  eft  fi  foriàcon*' 

5*»»  fiffiffit.  jfg.fjjeyr  . £f  j*j|  fîgnific  quelque  fupréme  piaifir  , Sc  ex- 
|,  cellîf contentement , il  eft  mieux  deu  à l’alfiftancc  de  la 

A vertu,qu’à  nulle  autre  alfiftâce.Cefte  volupté  pour  ellre 
'■  plus  gaillarde,  nerueufc,robuftc, virile,  n’en  eft  que  plus 
retieufement  voluptueufe.  Et  luy  deuions  donner  le  nom, 
<îe  piaifir,  plus  fauorable,plus  doux  & naturel  : non  celuy 
4e  la  vigueur  , duquel  nous  l’auons  dénommée.  Cette 
autre  volupté  plus  baflé,fi  elle  mericoit  ce  beau  nom , ce 
■>deuoit  eftre  en  concurrence, non  par  priuilege.Ie  latrou- 
ue  moins  pure  d’iocoramoditez  8c  de  trauerfes , que  c’eft 
la  vertu.  Outre  que  fon  gouft  eft  plus  momentanée, 6 uide 
âc  caduque,  elle  a fes  veilles, fes  ieufncs,  & restrauaux,& 
la  fueui  4c  Iefang.£noutrcparcicuUeremét/cs  palfioas 
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(rânchanres  de  tant  de  forte  * & d fon  coftc  vne  fatietd  G 
lourde,  qu'elle  eqiûpolle  à peniteace.  Nous  auons  ^rand 
tort  d'edimer  que  Tes  inco  nmoditez  luy  ferucc  d’aiguil- 
lon&  de  condiment  à fa  doùceut,  comme  en  naturaJe 
contraire  fe  viuifie  pat  fon  contraire  : Sc  de  dire  , quand 
nous  venons  à U vertu, que  pareilles  fuittes  & diflicultez  * * 

l'accablentjla  rendent  audere  8c  inaccelTiblc.Là  où  beau- 
coup  plus  proprement  qu’à  la  Volupté, elles  annoblilTent,  vr*’*  - 
aiguiientj&  rechaulfenc  le  plàifit  diuin  & parfait,  qu’eU 
le  nous  moyenne.  Celuy> là  ed  certes  bien  indigne  de  fon 
accointance, qui  contrepoifc  fon  coud, à fon  frui(d:&n'en 
cûgnoid  ny  les  graccs,ny  l’vfage.Ceux  qui  nous  vont  in> 
druifànt , qUé  fa  quelle  ed  fcabreufe  SL  laborieufe  , là 
iouynimce  agreabletque  nous  difent* ils  par  là,finô  qu’el-  ' 
le  ed  toufîours  defagreablef  Car  quel  moyen  humain  ar- 
rina  iamais  à fa  ioüy  dance  ^ Les  plus  parfaits  fe  font. bien 
contentez  d’y  afpirer,  8c  de  l’approcher,  fans  la  podeder.  i 
Mais  ils  fetrompenc;veu  que  de  tous  les  plailîrs  que  nous^'j^i^'f# 
cognoidbnsi  l'a  pourfuitte  mefme  en  ed  plaifante.  L'en-F*  , 
treprife  fe  fcnt  de  la  qualité  de  la  chofo  qu'elle  regardc:’p”»f^*f  .. 
car  c’cd  vne  bonne  portion  de  l’effcft,  8c  confubdanticlr  bitnfMÜ  dê 
le.  L’hcur  8t  la  béatitude  qui  reluit  en  la  vertu , remplit  y*riu, 
toutes  fes  appartenances  8c  auenucs,  iufqucs  à la  premie* 
re  entrée  8c  extrême  barrière.  Or  des  principaux  bien» 
faids  de  la  vertu , c'ed  le  mefpris  de  1a  mort;  moyen  qui 
fournit  nodre  vie  d’vne  molle  tranquilité , 8c  nous  en 
donne  le  goud  pur  & amiable  : fans  qui  toute  autre  vo- 
lupté cft  edeinte  , Voila  pourquoy  toutes  les  règles  fe 
rencontrent  8c  coniiienncnt  à ect  article.  Et  combien 
qu'elle  nous  conduifent  audi  toutes  d’vn  commun  ac- 
cord à mcfprilêr.la  douleur , la  pauureté,8c  autres  acci- 
dens , à quoy  la  vie  humaine  ed  fuictte,ce  n’ed  pas  d’vn 
pareil  foin  : tant  parce  que  les  accidens  ne  font  pas  de 
telle  ncccdicé , la  plufpàrt  des  hommes  palTcnt  leur  vie  ^ 

fans  gouder  de  la  pauureté,  8c  tels  encore  fans  fentiment 
de  douleur  & de  maladie , comme  Xenophilus  le  Muh- 
cicn,qui  vefcutcéc  8c  dix  ans  d’vne  entière  fanté.'qu'audî 
d’autant  qu’au  pis  aller , la  mort  peut  mettre  fin  , quand 
il  nous  plaira , 8c  coupper  broche  à tous  autres  inconue* 
niens.  Mais  quant  à la  mort,  elle  vd  iaeuitable. 

, Omna  ttdtm  fe^hn/tr,  ommum 
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Cic.  fin!  - ytrr*tut  vrn»  ,/erim  ociut  ' ; 

lib>  if  * exiturd , & ms  in  «ternum  txiUtm  eymèsèi 

Et  pir  conrequenc,(î  elle  nous  fait  pear,c’e{l  yn  fu')et  con« 
tinu'  l de  tourmét,&  qui  ne  fe  peut  aucunement  foulager. 
Il  n’cft  lieu  d’où  elle  ne  nous  vienne.NoUs  pouuons  tour- 
ner fans  celle  la  telle  çà'&  là,  comroe  en  ]>ays  fufpe£t:^« 
quéfi  ftxum  TantsUo /mpir  imptndtt.  Nos  Parlemens  ren- 
uoyent  fouuent  executer  les  criminels  au  lieu  où  le  cri-  ~ 
me  cil  Commis  : durant  le  chenain  promenez- les  par  des 
belles  maifons,  faites  leur  tÿnc  de  bonne  cbere  qu’il  vous 
plaira,  > • 

V mn  SieuU  dépts 

Hor.  lib.  t,  DulctwtUb*ral>unsfMporm: 
od.  l.tf.  * iipn  anium  y eiihdrsequi  CdntMt 
Ssmnum  rtduetnt. 

Penfei-vous  qu’ils  s’en  puiflent  reGoüir  î & que  la  finale 
intention  de  leur  voyage  leur  eftant  ordinairement  de- 
uant  les  yeux,  ne  leur  ait  altcré  & alFady  le  goud  à toutes 
ces  commod  irez  ? 

Claud.în’'  ^uiit  ittr,  nMtntrdtque dits, ^dtioqtiiVf arum 

KufF  lib  1.  Afetitur  vitanty  torquetur  ptfitfutura. 

JMart  obUt  Le  but  de  noftre  carrière  c’eft  la  mort , c’eft  l’objec  ne- 
met/psirt  celTaire  de  noftre  vifée:  fi  elle  nous  effraye,  comme ed-il 
de  nofire  poflible  d’aller vn  pas  auant,  fans  fiéure-  Le  remededa 
yi/ttf  vulgaire  c’ed  den'ypenfer  pas.  Mais  de  quelle  brutale 
ftupiditéluy  peut  venir  vn^fi  grofliet  aueuglement  ; Il 
luy  faut  faire  brider  l afnc  pat  la  queue, 

Qjfi  cafittê  ifft  fuo  inftttuit  vefligia  rata. 

Ce  n’elt  pas  de  merocille  s’il  eft  fi  fouuent  pris  au  piegej 
On  fait  peur  à nos  gens  de  nommer  la  mort,  & la  plus 
part  s’en  ceignent,  comme  du  nom  du  diable.  Et  parce 
qu’il  s’en  fait  mention  aux  teft«mcns,nc  vous  attendez 
pas  qu’ils  y mettent  la  main , que  le  Médecin  ne  leur  aie 
donné  l'cxtréme  fentence.  Et  Dieu  fçait  lors  entre  la 
douleur  & la  frayeur , de  quel  bon  iugement  ilvousle'' 
patiffent.  Parce  que  celle  fyilabe  frappait  trop  rudement 
malenctn-  leurs  oreilles,  & que  cefte  voix  leur  fembloit  maiencon* 
treufe  aux  txeufe,les  Romains  auoient  appris  de  l’amollir  oul’e- 
H^mains,  Rendre  en  periphrafes.  Au  lieu  de  dire , il  cil  mort , il  a 
cclTé  de  viure , difent  ils,  il  a vefeu.  Pourueu  qucccfoit 
jic  ÿ fqiç  elle  paflee , ils  fc  confolcnt.  Nous  en  auor^  cm- 


LivrbPrbmii»:  fl 

prurué,  noftre  feu  maiftre  ïean.A  l’aduantarc  eft-ce,que 
comme  on  dit , le  terme  vaut  l’argent,  le  nafquis  entre 
1 1 , heures  Sc  midy  le  dernier  jour  de  Feurier,  i n*-  com- 
me nous  contons  âcefte  heure  , commençant  l’an  en  lan- 
uicr.Iln’y  aiuftementque  ij.  jours  que  i’ay  franc by 
ans, il  m*en  faut  pour  le  moins  encor  aurant.  Cependant 
s'empefeher  du  penfement  de  chofe  fi  e/loigncc,ce  feroit 
folie.  Mail  quoy  îles  jeunes  8c  les  vieux  lailTcnt  la  vie  de 
mefme  condition.Nul  n’en  fort  autrement  que  fi  tour  pre- 
rentement  il  y entroit,  joint  qu’il  n’eft  homme  fi  décrépi- 
te tant  qu’il  void  Mathufalem  deuant , qui  ne  penfe  auoir 
encor  ao.ans  dans  le  corps.  Dauantage  pauure  fol  que  tu 
CS,  qui  t’aefiably  les  termes  de  ta  vie  ? Tu  te  fondes  fur 
les  contes  des  Médecins  ; regarde  pluftoft  l’eftet&l’cx- 
pcrience.  Par  le  commun  train  des  ebofes.  tu  vis  pieça 
par  faueur  extraordinaire.  Tuaspafle  les  borncsaccou- 
If  umées  de  viurb  : Et  qu’il  foit  ainu, conte  de  tes  cognoif- 
fans, combien  en  cft  mort  auant  ton  aage.plus  qu’il  n’en  y 
a qui  l’ayent  atteint  : & de  ceux  mefracs  qui  ont  annobly 
leur  vie  par  renom mée,fais  en  regirtrc,&  i’entreray  en  ga- 
geure d’entrouuer  plus  qui  font  morts,  auant,  qu’apres 
3 y.  ans.  11  eft  plein  de  raifon,&  de  pitié, de  prendre  exem- 

pie  de  rhuinanité  mcfmes  de  Icfus  Chrift.  Or  il  finit  fa 
vie  à }3.  ans.  Le  plus  grand  homme, fimplcment  homme,  prtncl  en 
Alexandre  mourut  aufll  à ce  terme,  Combien  a la  mort 
de  furprife  ? fons  inofi^ 

^id  quif<]ut  vittt,  riHnqutm  hetnini  fétis  nèti. 

Cdntnm  tji  in  horaf.  ^ Horat.lib, 

lelaiflc  à part  les  fiéurcs  8c  les  plcurefics.  Quieuftia-  ».©d.  13. 
mais  penfe  qu’vn  Duc  de  Brctaigne  deuft  cftre  eftouffe  j j. 
delà  preife,  comme  fut  ccluy  là  à l’entrée  du  Pape  Clé- 
ment mon  voifin,  à Lyon  ? N’as-tu  pas  veu  tuer  vn  de  nos 
Roys  en  fc  jouant  ? & vn  de  fesanceilres  mourut-il  pas 
choqué  par  vn  pourceau  t Æfehylus  menafic  de  la  cheu- 
tc  d’vnc  maifon,  a beau  fc  tenir  à l’airtc,  le  voila  alTommé 
d’vn  tell  de  tortue , qui  efehappa  des  pattes  d’vn  aigle  en 
l’air  : l'autre, mourusd’vn grain  de  raifin  ;vn  Empereur  de 
l’cgratigneurc  d’vn  peigne  en  fe  teftonnant  : Æmylius 
Lepidus  pour  auoir  heurte  du  pied  contre  le  fucil  de  fon 
huys  ; Et  Aufidius  pour  auoir  choqué  en  entrant  conrre 
la  porte  de  la  chambre  du  conful.  Et  entre  les  cuilTcs  des 
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feintnéls  Cornélius  Gallus  prêteur , Tugillinus  Capital* 
«lèdu  guet  à Rome  .Ludouic  fils  de  Çuÿ.  de  Gonfagùc, 

W arquis  de  Mantouc.  Et  d’vn  encor  pite  ixempïciSpeu- 
fippus  Philofophe  Platonicien;  & l’vn  dé  nos  Papes.  Eq 
pauure  Bebius , luge  j ccpanda'it, qu’il  donne  delayde 
buiftaîne  à vne  partie,  le  voila  faifi, le  (ien'de  vlureeftant  ' 
expiré.  >tCatiis  lulîuS  Médecin  grailTant  lésveüxd’ÿ'n 
patient , voila  h mort  qui  cloftlcs  liens.  Et  s’il  m’y  faut 
mefler  , vn  mien  frere  le  Capitaine  Sainft  Martin  aagé  d«( 
vint-trois  ans , qui  auoit  défia  fait  aflez  bonne  prcüuc 
de  fa  valeur  , jouant  à la  paume  rcceut  vn  coup  d’efteuf), 
qui  l’aflena  vn  peu  au  deilus  de  l’oreille  droite  , fans  au- 
cune apparence  de  contufi6n,ny  de  blelfeure:  il  ne  s'en  aC-, 
ny  repoCa  :’mais  cinq  ou  fix  heures  apres  il  mourut 
d’vnc  Apoplexie  que  ce  coupluy  caufa.  Ces  exemples  lî 
frequentes  ,&  fi  ordinaires  nous  paflansdeuant  les  yeux, 
comme  ell-il  polîiblc qu’on  fe  puifle  defraire  du  penfe- 
mentdcUmort,  &qu’à  chaque  inflant  il  ncnousfcm- 
blequ’clîc  nous  tienne  au  collet  Qii’importe- il  me  di- 
rez-vons,  comment  que  ce  foit , pourucu  qu’on  ne  s’en  , 
donne  point  de  peine  ? le  fuis  de  cét  aduis  ; & en  quelque, 
manière  qu’on  fe  puiffe  mettre  à l’abry  des  coups,  fut-cc' 
fous  la  peau  d’vn  veau  , ic  ne  iuispas  homme  qui  y recu- 
laft.'car  il  me  fulfit  de  paflTer  à mon  aife,  & le  meilleur  jeu 
que  ie  me  puifle  donner  ie  le  prens,  fi  pcugloricux  au  re-‘ 
fte  & exemplaire  que  vous  voudrez.  ’ 

frtetulerim  iiUrtu'inérpjue  vidrriy 

Dum  m!4t  dtli  lient dtni^atfaOxnty  ' . 
fafert  ^ ^ingi. 

Maïs  c'ell  folie  d’y  pènfer  arriuer  parla.  Ils  vont,  1I5 
viennent,  ilstrortcnt.ilsdanfant  t de  mort  nullcs  nouueU 
les.  Tour  cela  cft  bcau-î  mais  auflî  quand  elle  arriuc , ou. 
^eux,  ou  à leurs  femmes, cnfans&  amis , les  furprenanc 
tn  deflbude  & au  defcouuert , quels  tourmens, quels  cris, 
quelle  rage , & que!  dcfefpoir  les  accable  ? Viftes  vous 
jamais  rien  fi  rabaiflé,  fi  changé, fi coafiis  î il  y faut  prou- 
uoir  dc^meilleuré  heure  : Et  celle  nonchalance  beltialle 
quand  elle  pourtoit  loger  en  la  tefte  d'vn  homme  d’en- 
tendement  (ce  que  ie  trou ue  entièrement  impolllblc^ 
nous  vend  trop  cher  fes  denrées.  Si  c’eftoitennemy  qui  fo 
pcufl  cuicer  : ie  confeilleroi^  d'empryiucf  les  armes  de  la 
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coÜardire  : mais  puis  qu’il  ne  fe  peut;  püis  qu’il  vous  at- 
trape fuyant  Sc  poltron  auffi  bien  qu’honndte  homme, 
üjrnpt  & fugmtm  ptrfquhttr  vnum,  , • 

T^c  pxrctt  tmbtUis  mutnt*.  ..  ^ , 

VopLiubtu  ttmidôjM€Urg9,  , 

& que  nulle  trampc  de  cuiraffc  vous  couurCy 
lUt  tien  ftrr»  cautut  ft  condat  m «r» , 

Alotj  ttmen  emelufumprotrMhttinde  eaput, 
apprenons  à le  fouftenir  de  pied  ferme , 8t  a le  combatte. 

Et  pour  commencer  àluyofter  fon  plus  grand  aduanta-  JUtmoire^ 
ge  contre  nous  , prenons  voyc  toute  contraire  à la  com-  fouuenancc 
munc.  Oftonsluy  l’eflrangcté  , pràtiquons-le , accoulVu-^  ,ieia  mort 
nions-le,  n’ayons  rien  fv  fouucnt  en  la  tefte  que  la  mort  :^a  ytUe  à 
tous  inftans  reprefeotons  la  à noftre  iniagination  & en  l'i^onant» 
tous  vifaf»cs.  Au  broncher  d’vnchcual , ala  cheute  d vne  ^ 
tuille , à la  moindre  piqueure  d’cfpingic  , refeafehons  ^ 
foudain.  Et  bien  quand  ce  feroit  la  mort  niefmc?  & la  . 
deflus,roidiflbns  nous  ,& nous  efforçons.  Parmy  lesfe- 
flcs  & la  ioye , ayons  toufiours  ce  refrain  de  la.fouûervan» 
ce  de  noftre  condition , & ne  nous  lailfons  pas  fi  fort  em-  ^ 
porter  au  plaifir  , -que  par  fois  il  ne  nous  repafle  en  li 
mémoire,  en  combien  de  fortes  cefte  noftre  allegrcflc  çft 
en  butte  k la  mort , & de  combien  de  prinfes  elle  la  me- 
nace. Ainfi  faifoient  les  Egypticns,qur  au  milieu  de  leurs 

feftins  & parmy  leur  meilleure  chcrc  , faifoient  apporte. 
l’Anatomie  feche  d’vn  homme  pourferuir  daduettiire- 

ment  auxeonuiex.  „ , . 

Omntm  crtdt  ditm  tibUiluxijfe  /itprmum,  «or*  *• 

CratafupirHtmet^ijuxtton/^erMbiturhor*.  M**}» 

îl  eft'inccrtain  où  la  mort  nous  attende  , attendons  la  par 

tout  La  préméditation  de  la  mort, eft  préméditation  de  la 
liberté.  Qui  a apprins  à mourir , adefappris  a feruir.^  11 

n’y  a rien  de  mal  en  lavie,  pour  ccluy  qui  a bien  côprins, 
que  la  priuatiô  de  la  vie  n’cft  pas  mal.  Le  fçauoir  mourir 
nous  affranchit  de  toute  fubjcélion  8c  contrainte . Paulus 
Æmy  lins  refpondit  à ccluy, que  ce  miferable  Roy  de  Ma- 
cedoinc  fon  prifonnier  luy  enuoyoit , pour  le  prier  de  ne 
le  mener  pas  en  fon  triomphe  , Qn’il  en  face  la  requefte 
à foy-mcfme.  A la  vérité  en  toutes  chofes  fi  nature  ne 
prefte  vn  peu, il  e'ft  mal-aifé  que  l’art  & l’induftrie  aillent 
guère  auant.  le  fuis  de  moy  mcfme  non  mclancholique, 
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r MicHiL  pt,  Momtaigmi; 

dcquoy  ic  me  foye  de's  toii:  - 
fi?or$  plus  emrcienu  que  d(;s  imaginations  de  la  mort. 

Catil,  de.'^  " "*'■ 

4î  *•.  parmy  les  dames  & les  jeux , tcl'rae  penfcit  cmpefchél 
dJgcrcr  à part  moy  quelque  jaloufie,  ou  l’incertitude  do 
quelque  elperance , cependant  que  ie  m’entretenoisde  ie 
.ne  »Çay  qu  I furpris  les  iours  prccedcns  dvne  fiéure  chau- 
e , & de  fa  fin  au  partir  dVne  fefte  pareille , & la  tefte- 
^ uete,&  d’amour  & de  bon  temps,  comme 

...  .,:,”'?7’,*‘i;^««ntra’enpendoit  à l’oreille. 

J t T vnqHMtn  rtuae/irt  lieeiit. 

U le  front  de  ce  penfemét-là,  que  d’vtx  - 

?iucre.Il  eft  impoffible  que  d’arriuée  nous  ne  fentions  des 
picqueures  de  telles  imaginations*  mais  en  les  maniant  dfe 
repaBântjau  long  aller  on  les  appriuoife  fans  doute  : Au- 
rçnient  de  mapprt  ie  fufle  en  continuelle  frayeur  & fre- 
neh^:Car  laro^is  homme  nefe  deffiatant  de  fa  vie,  iamais 
bümmc  ne  fit  mpiqs  d^^sftat  de  fa  duree.  Ny  la  fantc,qué 
» ay  ïouy  lu jques  f prefent  très  vigoureufe  & peu  founent  - 
allonge  rcfpcrâcc,  ny  les  maladies 
r A chaque  minute  il  me  femble  que . 

- ceflTc.Toutcc  qui 
peut  cflr^  fait  vu  autre  lour,  le  peut  cftrc  auiourd’huy. 

rr«*n  Jîn  r "ous  approchent  peu  ou 

penfons, combien  il  en  refte,. 
fcmblerit  nous  menacer  le  plus  de 
l^“*^"‘'*^cHcs>”onstrouuerons  queeaiU 
1 ' ®H*»cnlamcr & cnnos maifonsjcn labatail- 

c Çn  repoi  cl  e nous  eft  cgallcment  près,  TimoM/ura 
"*  ctrtior.  Ce  que  i’ay  affaire 

auant  mourir  qsour  I^cheucr  tout  loifîr  mp  fcmble  court.. 

^ . I ficure.Quclqu’vn  fucilïctatrautte  iour  mes 

mémoire  de  quelque  chofe  , que  ie 
mamort:icJuy  dy.cômeileftoic 
oain  'a^  l'®“®  ‘l®  “a  maifon , & fain  & 

f-  ’‘ J,"*  clloishafté  de  l’efcrirc-li,pour  ne  m’alfcu- 

conSZll  *«lq«schcz  moy.  Comme  celuy,que 

che  en  de  mes  pcnfccs  , & les  cou. 

k le  puis  préparé  enuiron  ce  que 

• f‘- - *8?®  ; ^ 5Ç  m’aduertira  de  rien  de  gouuçatt 
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1*  fiirticnjince  de  la  mort.  Il  faut  eftro  toujours  botte, 

ic  prcft  à partir, entant  qu’en  nous  eft,Sc  fur  tout  fc  garder  ^ 

qu'on  n’aye  lors  affaire  qu’à  foy..  , 

jD«id  brtuifmrttt  UcuUmur  <«•  Hor.üb.». 

tiffll  f ■ Ou*-féi|» 

Car  nous  y aurons  affez  debefongne  >fans  autre  furcroift*  yrrjpar^io* 


iUtution  de  fes  enfans  : l’vn  plaint  la  compagnie  de  fa 
femme , l’autre  de  ton  fils  > comme  commoditez  princi» 
pale»  de  fon  eftre.  le  fuis  pour  cefte  heure  en  tel  eftat. 
Dieu  mercy,  que  ic  puis  defloger  quand  il  luy  plaira,tanf 
regret  de  chofe  quelconque. le  mcdefnouc  par  tout  ;me| 
adieux  font  lantoft  prins  de  chacun  j fauf  de  moy.  lamata , 
homme  ne  fe  prépara  à quitter  le  monde  plus  putemeut  , 
df  pleinement , & ne  s’en  defprint  plus  vniucrfcUcmenc 
que  iem’attens  de  faire*  Les  plus  mortes  morts  font  les 
plus  faines, 

i wi/êr  (dmnt)  omnia  tdtmit 
yn*  din  inftfié  mih  tat  vit*  : 

^leb^iiliffeur. 


Xucr.  libà 


lib.4*  8 


.Ouîd.A- 


marnant  ( dit-il)  apera  inttrmpta,  mhiafut  Virg.  'Æn. 
Murorum  iagtnttr. 

H ne  faut  rien  de  fîgncr  de  fi  longue  haleine,  ou  au  moins 
auec  telle  intention  de  fepafiionner  pour  en  voir  lafin.. 

Nous  fommes  nez  pour  agir. 

lèmm»riar\tnedium /olnar  & imtrepuf.  ,,  , 

le  veux  qu’on  agiiTc,&  qu’on  allonge  les  offices  de  la  vie,,Morum. 
untqu'on  peut:&que  lamort  metrouue  plantant  mes  jib.  x.  cL 
choux  : mais  nonchalUnt  d’elle , & encore  plus  de  mon  lo. 
jardin  imparfait.  l’en  vis'mourir  vn,  qui  eftant  à l’cxtrc* 
mite  fe  plaignoit  inceffammeot , dequoy  ta  defiinée  cou* 
poic  1^  fil  de  rhitloire  qu’il  auoit  en  main , fur  le  quio-, 
zicfme  ou  faiziefme  de  nos  Roys. 

iUHimhkribMmnadiunt.nfttthitarum  Lucr.Iib; 

Ifmdtfidtnutnretum  fmptrinfidetvna,  3*  j>J4* 

Il  fautfe  defebarger  de  ces  humeurs  vulgaires  &nuifi-> 
blés. /Tout  ainfiquon  a planté  nos  cimetières  joignant 
les  Eglifcs,&  aux  lieux  les  plus  fréquentez  de  la  ville,  1 
^qur  accouftutner,  ditoit  Ly curgui, U bas popuUiics,lcs 
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fciÀnies&  les  enfans  à ne  s'efF^routher  point  de  voir  vn 
Somme  mort*.&  afin  que  cecontiriuelfpeftaclcd’ofle- 
inens,  de  tombeaux,  & de  coAiioisnousaduertiSedetio» 
ftre  condition, 

etum  t xhilârare  virit  etnuima  tteie 
Mot  otsm , frifetrt  tfulk  fptciéciü» àira^- 

\ ^ Ctrmum  ftrro^  féeff*  S- fHpèriffMtadtntum  ' 

, .A  ....  "Ppçn'n  ,r>^  rfît  ntn  fxrco  fkt'gmnt 
tmtgi  de  U Et  Comme  lés  ti'yptienï  apres  leurs  feftins  , fatlbient 
PHart  frtfen~  prefenter  aux  affiftans  vne grande  image  de  la  mort,  par 
th  perles  vnquileutcrioit:Boy,& t’cfiouy  ,car  morttuicràstel  : 
ay  ic  pris  en  eduftume , d’audir  non  feulement  en 
aprti  lt»rt  l'imagination  , mais  continuellement  la  mort  en  la  bou- 
henqntts^  che.  Et  n’eft  riendequoy  ic  m’informe  fi  volontiers  .que- 
muxeafîtpans  de  la  mort  des  hommes, qu’elle  paroIlc,qucl  vifagc,qucl- 
t^paHrquaj.  le  contenance  ils  y ont  eu  : ny  endroit  des  liiftoires  que 
ie  remarque  fi  attcntiuemçnt.  11  y paroi(l,àla  farciiTcure 
de  mes  exemples  i & que  i’ay  en  particulière  a£eâion  cc- 
fte  matière.  Si  i’eftoi»  faifeurdc  Liures,  ie  feroy  vnregi- 
•y--  lire  commencé'de  morts  diuetfes,  qui  apprendroit  les  ' 
• • ■ ' ' hommes  à mourir , les  apprendroit  à viure.  Diecarchus 
« /*.  . en  fifi  vn  pareil  riltre , mais  d’autre  & moins  vtilc  fin'  On 
« Umort^**  mediri/qùcl  effedfurmonte  de  fi  loin  la  penfée, qu’il  ny 
cemme  /e*  * belle  efcrimc,  qui  ne  fe  perde  , quand  on  en  vient  là; 

dei$  ii  e préméditer  donne  (ans  doute  grand 

® ’aduantage  : Et  puis  n’ert-ce  rien  d’aller  au  moins  iuf- 
queS'li  fans  altercation  8c  fans  Heure  ? Il  y a plus  : nature 
''  'mcfmenous  prefte  la  main,8c  nous  dôi>c  courage. Si  c’eft 
-*  ‘'  ’-'|njort  courte  & violente  » nous  n’auous  pas  le  loifir  de  la 
"■craindre  ; fi  elle  cil  autre, ie  m’apperçois  qu’à  mcfurc  que 
•ic  m’engage  dans  la  maladie  , i’entre  naturellement  en 
quelque  dédain  de  la  vie*  letrouuequc  i’aybienplusaf- 
faire àdigerercellerefolütion  de  mourir, quand  iefute 
en  famé  que  ie  n'ay  quand  ic  fuis  en  Héure  : d’autant  que 
ic  ne  tiens  plus  fi  fort  aux  commoditez  de  la  vie , à raifoa 
que  ic  çomnicnce  à en  perdre  l’vfage  8c  le  plaifir,  i’en  voy 
la  mort  d’vnc  veuc  beaucoup  moins  effrayée  Cela  me  fait 
cfperer"quc  plus  ie  m’efloigneray  de  celle-là  ,&  appro- 
cheray  de  celle  cy,pliis  aifément  i’entreray  en  côpofition 
de  leur  cfrhâge.Tout  ainfi  que  i’ay  eflàyé  en  plufieurs  au- 
tres occurrences , ce  que  die  Cefar , que  les  chofes  nom 
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paroifl«nc  rouucnc  plus  grandes  de  loin  que  de  près  : i’ay 


\ 


difproportioHnc  à celuy-là.  que  par  imagination  ie  grof> 

As  ces  incommoditez  de  la  moitié,  & 'es  conçoy  plus  poi« 
fantes,que  ic  ne  les  trouue, quand  ie  les  ayfur  les  eipaules^ 
l’efpere  qu’il  m’en  aduicndra  ainfi  de  la  more  Voyonsi  • • 

CCS  mutations  ôc  déclinations  ordinaires  que  nous  lbuf>  • 
frons,  comme  nature  nous  defrobe  la  veuë  de  noftre  per- 
te & cmpircmcnt.  C^e  refte  il  à vn  vieillard  de  la  vi- 
gueur de  fa  icunefle^  de  fa  vie  paflee  ? ' 

Heu  ftnihutvttée  for t'19  quant»  mantt!  — Corn"  ' 

Cefarà  vn  loldat  de  fa  garde'recreu  & calTé , qui  vint  en  Gellus. 
la  ruCjluy  demander  congé  de  fe  faire  mourir  : regardant  Üb,  i. 
fon  maintien  décrépite,  rcfpondit  plaifammcnt  :Tu  pen- 
ses donc  eftre  en  vie.  Qui  y tomberoit  tout  à vn  coup,ie 
ne  crois  pas  que  noos  fnflions  capables  de  porter  vn  tel 
changementtmais  côduits  par  fa  main,d’vnc  douce  pente 
Se  comme  infenfible , peu  à peu , de  degré  en  degré , clic 
nouÿ  roule  dans  ce  mifcrable  eftat , & nous  y apprluoife:” 

Si  que  nous  ne  fentons  aucune  fccoufl'c  quand  la  jcunelTe 
meurt  en  nous , qui  eft  en  cflcnce  & en  vérité , vnc  mort 
plus  dure , que  n’eft  la  mort  entière  d’vnc  vie  languifl'ati- 
te  ; & que  n’eft  la  mort  de  la  vicillcfle  : D’autant  que  le 
faut  n’eft  pas  fi  lourd  du  mal  eftre  au  non  eftre , comme 
il  eft  d’vn  eftre  doux  & flcurilTint , à vn  eftre  pénible  5Ç 
douloureux.  Le  corps  courbé  & plié  a moins  de  force  à 
foufti^ir  vn  faix  , aulîi  à noftrc  ame.  Il  le  faut  dreffer  8c' 
cHeuer  contre  l’effort  de  ect  aduerfairc.  Car  comme  il  efl 
iinpoffîblc,  qu’elle  fc  mette  en  repos' pendant  qu’elle  le 
craint  : fi  elle  s’en  aûcuie,  auffi  cite  fe  peut  vanter  ( qui- 
eftehofe  comme  furpalTant  l’humaine  condition)  qu’il r 
eft  impofflblc  que  l’inquictude , le  tourment  & la  peur' 
pon  le  moindre  plaifir  loge  en  elle. 

7^n  Fultiu  iftantis  tiranni  > 

Mente  qnatis  folidat  ^neque 
Dux  inquiet»  tttrbidtu  t^iriee  ' 

fulntinantis  m.it>na  huii  mantu. 

Elle  cil  rendue’  maiftreiTede  fes  paillons  St  conciipifren- 
ces,  maiftreflé  de  l’indulgence , de  lahontc,  de  la  pauurc- 
ccp  dw  de  toutes  autres  iniures  de  fortune.  GatgncBsctft 


Hor.  lib-j,’ 
od. 


Digitized  by  Google 


Essak  si  MiCHit*  Of  Montaigne; 
H^ancagequipo.utta  ; C’cfticy  U vrayc  & fouueraîdehV 
i>«rté,  qui  nous  donne  dequpy  Aiirela  figure  à la  force, & 
’injiiÀice,&  nous  mocquer  des  prifons  Sc  des  fers. 

in  m*nick  ^ 

Cm^tdiktUfpeHattfubcuftodettnebo. 

Ifft  Otut  fimnl  atque  voUm^  me  felutt  : opiner, 

H»c  femit  ,nmria,r,  mors  vltim*  lintx  rtrum 
Mofpihi*  Noftrc  Religion  n’a  point  eu  de  plus  alleurc  fondement 
U vie,  fon-  humain,  que  le  mefpris  de  la  vie.  Non  feulement  le  dif- 
dement  flms  cours  de  la  raifon  nous  y appelle  : car  puurquoy  crain> 
«Qtnri  de  drfons-nousde  perdre  vnc  chofe, laquelle  perdue  ne  peut 
moftret^U-  eftre  regretée/  niais  aufii  puisque  nous  îommesmena* 
gi»n.  Cez  de  tant  de  façons  de  mort , n’y  a U pas  plus  de  mal  à 
les  craindre  toutes  qu'à  en  fouRenirvne  ?C^e  chaut- il, 
quand  cefoit,  puis  qu’elle  efl  inéuitable  ? A ccluy  qui  di- 
Toit  à Socrates  : Les  trente  Tyrans  t’ont  condamné  à la 
snortiEt  nature, eux,  refpondic-  il.  Quelle  fottife  de  nous 
peiner,  fur  le  poinâ  du  pafiage  à l’exemption  de  toute 
peine  } Comme  noRre  nailTance  nous  apporta  la  naiffan- 
ce  de  toutes  chofes;  aulG  fera  la  mort  : de  toutes  chofes 
noRre  mort.  Parquoy  c’cR  pareille  folie  de  pleurer  de 
ce  que  d’icy  à cent  ans  nous  ne  viurons  pas , que  de  plcu> 
rer  de  ce  que  nous  ne  viuions  pas , il  y a cent  ans.  La  mort 
> cR  origine  d’vne  autre  vie  : ainfi  pleurafmes  nous  , Sc 
ajnfi  nous  couRa-  il  d’entrer  en  ceRe-  cy  ; ainfi  nous  dcA' 
poüillafmes-nous  de  noRre  ancien  voile,  en  y entrant. 
Kien  ne  peut  eRre grief,  qui  n'eft  qu’vnefois.  £R-ce 
raifon  de  craindre  fi  long-temps , chofe  de  fi  brief  temps} 
Le  long-temps  viure , & le  peude  temps  viure  eR  ^ndu 
tout  vnpar  la  mort.  Car  le  long&  le  court  n'eR  point 
aux  chofes  qui  ne  font  plus.  AriRbte  dit,  qu’il  y a des  pe- 
tites beRes  fur  la  riuicreHypanis,  qui  ne  viucnt  quVn 
''  leur.  Celle  qui  meurt  a huid  heures  du  matin, elle  meurt 

en  jeunefic  : celle  qui  meurt  à cinq  heures  du  loir , meurt 
en  fadqfcrepitudc.  Qui  de  nous  ne  fe  mocque  de  voir 
mettre  en  confideration  d’heur  ou  de  malheur,  ce  mo- 
ment de  durée  f Le  plus  & le  moins  en  la  noRre,  fi  nous 
la  comparons  à l’etcrnité  , ou  encore  à la  durée  des  mon- 
tagnes , desriuicrcs , des  cRoilles , des  arbres,  & mefme 
d’aucuns  animaux , n’cR  pas  moins  ridicule.  Mais  nature 
nousy  force^  Sortcz,dicclle,^dc  ce  monde  icommc  vous 


c,  lans  pauion  oc  lans  irayeur,rcTauc>  ic  oc  » uc  » aran  ^ 
t.  Voftre  mort  eft  vne  des  pièces  de  Tordre  Pvmmrt.  | 
s,  c’efl;  vne  piece  de  la  vie  du  monde*  Lucr.l. 
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y eftes  enttCï.  Le  mefrac  paflagc  que  vous  liftes  de  la  Mtü  j plieê 
mort  à la  vie,  fans  paflion  & fans  frayeur, refaites  le  de  la  dt  tnin  d$ , 
vie  à 1a  mort, 
de  Tvniuers, 

inttr  ftmmMltsmutMviumnty  74*77t 

Etquâfiemrforisvitâi  lampadéttraduml 
Changbray«ie  pas  pour  vous  celle  belle  contexture  des 
chufes  f C’ell  la  condition  de  voftre  création , c'eft  vne 
partie  de  vous  que  la  mort  : vous  fuyex  vous  mefmesi 
Ceftuy  voftre  eftre , que  voua  iouyftez, eft  xfgalemenc 
party  a la  mort  âc  à la  vie.  Le  premier  iour  de  voftre 
oalftànce  vous  achemine  à mourir  comme  d viure* 

Trimt , vitam  dédit , htrd , târffit , Sen'.  Her." 

7^*feentts  rnsriMur , finifqut  *k  trigine  fendit*  chor* 

Tout  ce  que  vous  viucz  : vous  le  defrobez  d la  vietc’eft  à j ^ Malin, 
fesdcfpens.  Lecontinuelouuragede  voftre  vie, c'eftba-  ^ft.lib.  4v 
ftirfamort.  Vous  elles  en  la  mort,  pendant  que  vous 
elles  en  vie , car  vous  elles  apres  la  mort,  quand  vous 
n’eftes  plus  en  vie.  Ou,  G vous  Taimez  mieux  ainG,  vous 
elles  mort  apres  la  vie  : mais  pendant  la  vie , vous  elles 
mourant*:  & la  mort  touche  bien  plus  rudement  le  mou- 
rant que  le  mort,  & plus  viueraent  & eflentiellcment.Si 
vous  auez  fait  voftre  proGc  de  la  vie , vous  elles  rcpeii , 

;Jlçz-voas  en  fansfaift. 

f wr  HO»  f tenue  vttee  cenuims  retedu  ? 

Si  vous  n’en  auez  feeu  vfer;fi  elle  vouseftoit  inutile, que  ^ 
vous  chaut-il  de  l’auoir  perdue  ? à>quoy  faire  la  voulez- 
vouseocores^  Lncr.lib.* 

cur  amflius  addere  quétrît  j,  ^yx. 

a '^urfum  quod  pereat  male^^  ingrntum  eceidnt  mtne}  Lu  vie  n’efi 
j la  vie  n’cft  de  foy-By-hieo  4>y  mal  : c’eft  la  place  du  bien  fr.y  ny  h\t 

du  mal , félon  quejyqus  la  lcu  faites.  Et  G vous  auez  ijÿ  ma/.  ' 

' velcûvniour , vous  auez  tous  vefeu  ; »n  iour  eft  égal  à 
touGcurs.il  n’y  a 'point  d’autie  lumière, ny  d’autre  traiâ. 

Ce  Soleil , celle  Lune,  cc.s  F.ftoilles  , celle  difpoGtion, 
e’eft  ollc  mefme  que  vos  ayculs  ont  iouye , & qui  entre- 
tiendra vos  arricrc-ncpiieux. 

7^0»  «hum  yidere  pAtret  : aliiémve  nepstes 
t^/j>i:ient. 

Et  au  pis  aller  ,1a  diftribution  8c  variété  de  tous  les  aélcs 
de  ma  comédie,  fe  parfournic  en  vn  an.  Si  vous  auez  pris 


Digitized  by  Googl 


Hucr.lib. 

Xucr.  lib, 
^o».  7ï* 


ibid. 


11X9. 


Incr.  lib. 
511. 


9Sol 


><7: 

Z*  mrt  nt 
noué  conter- 
ne  rvf  vift 
ny  mms. 
iooj- 


fi  Essais  di  Michi'i  di  MoKTAtcNfi; 

{;ârde  au  branle  de  mes  quatre  Tairons , elles  embraflené 
’enfance  , l’adolcfccnce , la  virilité  , & la  vieilleflc  du 
monde,  llaioucfon  ieu  : il  ne  Tçait  autre  fincdeique-de  . 
recommmencer  : ce  fera  toujours  cela  melme. 
ytrfanmr  ibidttn , atqut  infumttt  vfque , 
t^tqueinfefHaftrvtjitgiayolmtHronniUi 
ïene  fuis  pas  délibéré  de  tous  forger  autres  nouneaut> 
palTc*  temps.  • -, 

tihi  prdettre*  ijnoi  nachinet  i muintUmilué  , 

' Quod plu eat , nihil  tft , exdtm  fmt  omma  fetuper.  > 

Éaites  place  aux  autres , comme  d'autres  vous  l'ont  faite*  • 
L'equalité  c(l  la  première  piece  de  l'équité.  Qui  Te  peû.c 
plaindre  d’eftre  compris  où  tous  font  compris  ? Àufli 
aucz-vous  beau  vi  jre  , vous  n'en  rabattez  rien  du  temps 
que  vous  auez  à dire  mort  : c’ert  pour  néant;  aufli  long 
temps  ferez-vous  en  cet  eftat  là, que  vous  craignez, com>r 
me  (i  vous  efticz  mort  en  nourrice* 

iieet  t^üoi  ,vid*hdo  vincere  feeld  , 

Mort  fttrna^  tamen  mhilormnui  lUn  ntAnehit. 

£r  (î  vons  mettray  en  tel  pointé  » auquel  vous  n’aurcÀ 
aucun  mcfconre'iient.  ; 

/»  ytr*  nefiis  nuUum  fore  motte  nUum  te  y 
po^it  viutts  tibt  te  lugere  pertmptmm  ^ 

Stonffue  îdcenum. 

Ny  ne  defirez  la  vie  que  vous  plaignez  tant. 

7{fctiht  tnim  quifquxm  tum  fe  vitamque  rtquiritj 
7{je  dtftdtrium  noftri  not  effîcit  vllunti 
la  mort  ell  moins  k craindre  que  rien , s’il  y auoit  queU 
que  choTe  'dc  moins  que  rien. 

mnlto  mortem  minue  ttd  not  putandumy 
Si  minât  tffe  pottft  q»im  quod  mhtl  tffe  vidtmtu. 

Elle  ne  nous  concerne  ny  mort  ny  vif.  Vif,parcc  que  vous 
èftesrMoit,  parce  que  vous  n’eftes  plus.  D’auantage  nul 
ne  meurt  auant  Ton  heure.  Ce  que  vous  laiflez  de  temps, 
n’clloit  non  plus  voftre.que  ccluy  qui  s’dt  pall'é  auant  ■ 
Toflre  naifTancc  : & ne  vous  touche  non  olus. 

He^ice  enim  quim  nil  ad  not  anttaQ*  vttufat 
T emporte  çtetni  fuerit. 

Où  que  voftre  vie  finilfe,  elle  y cft  toute.  L’vtilité  du  vi*. 
ure  n'eft  pas  en  refpace  : elle  eft  en  l'vfagc.  Tel  a vcTcu 
lo.ng«teinps  qui  a peu  vcfcù.  Attendez- vous  y pendant 
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que  vous  y «des.  llgift  en  voftrctolotitc,non  au  nombre 
des  ans  ,quevousa.yex  aflex  vefeu.  Penfex.<^6us  ianrtais 
Ji’arriuer  là,où  vous  alliez  fans  ccfTcj  encore  n’y  a*  il  chc-' 
min  qui  n’aycfonilTuë.  Et ii  la  compagnie  Vous  peut  fou- 
lager  : le  monde  ne  va- il  pas  mefme  train  que  vous  allez? 

omni4  t*  vil*  ftrfunCla  fr^wftntMr» 

Tout'nc  branfle-il  pas  voftre  branfle  f y a-il  ehofe  qui  ne 
vieillifle quant  8c  vous?  Mille  hommes,  mille  animaux 
& mille  autres  créatures  meurent  en  ce  merrne  indanc 
que  vous  mourez.'  . - , 

I(am  ruox  nuU*  diim-,  ntjut  noBm  *wof*  ftipmt*  tfi , 
tUH  auditrit  miftot  vagitihut  *gris 
Vltr*ttu  ttmtU  cnnitrs  t^fitntris  *rti.  ' 

A quoy  faire  y reculez- vous  fi  vous  ne  pouuez  tirer  ar- 
riere?Vousen  auez  aiTcz  veu  qui  fc  font  bien  irouuez  de 
mourir  , efeheuant  par  là  des  grandes  miferes.  Maisquel- 
qu’vn  qui  s'en  foit  mal  trouué,  en  auez- vous  veu  ? Si  cd- 
ce  grande  fimplelTe  , condamner  chofe  que  Vous  n'auez  • ' 

'c(prouuée,ny  par  vous  ny  par  autre.  Pourqudy’ic  plains- 
tu  de  moy&  de  ladedince  ? Te  faifons- nous  tort  f Ed-cc 
à toyde  nousgouucrner , oui  noustoy  t Encore  que  ton 
aage  ne  foit  pas  acheué , ta  vie  Pcd.  Vn  petit  homme  ed 
homme  entier  comme  vn  grand.*  Ny  les  hommes  ny  leurs  . « /'  z 

vies  ne  fc  mefurent  iraulne,  Chironrcfufal’imroorta;  ^ 
lire , informé  des  conditions  d'icelle , par  le  Dieu  mefme 
du  temps  & de  la  durée , Saturne  fon  pcrc.  Imaginez  de  ^ ' 

vray , combien  feroit  vnc  vie  perdurable , moins  fuppor-  * * ' * 

cable  à l'homme,  & plus  pénible,  que  n’cd  laviequeie 
luy  ay  donnée.  Si  vous  n’auiez  la  mort , vous  me  maudi- 
riez fans  ceflé  de  vous  en  auoir  priué.  U’y  ay  àefeient 
méfié  quelque  peu  d'amertume,  pour  vous  empefehtr; 
voyant  la  commodité  de'fon  vfage , de  rembtancr  trop 
auidement  % indircrettcment:Pour loger  cncefiemode- 
ration,ny  defuyrlavie,  ny  derefuyr  la  mort  $ que  ie  d,e-  Lamort  tfi 
mande  de  vous,i’ay  tempéré  l*»n& l’autre  entre  la  dou-  mtf- 

ceur  & l’aigreur,  l'appris  à Thaïes  le  premier  de  vos  fa-  UeA'*i*tr. 
ges,  que  le  viuré  & le  mourir  edoit  indiffèrent  : par  où,  à turw  , Çÿ 
celuy  qui  luy  demanda,  pourquoy  donc  il  ne  mouroit,  il  fourquny. 
refpoodittres-rageméc,pourcequ’il  cd  ind’fferct.'L'eau,  future 
laterfed'air,â^lefeu,&  autres  membres  de  ce  miébafti  mourir 
Bientjfwfont  non  plus  indiumens  de  ta  vie  ,qu’indrw-  di  fir  ■?*. 
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f4  ËisAÏs  oi  Mîcttic' os  MotyTAieicï;; 
tDcns  de  ta  morr^Pourquoy  crains-tu  ton  dernier  iour  ? If 
ne  confere.oon  plus  à ta  mort  que  chacun  des  antres.  Le 
dernier  pas  ne  fai^pas  la  laflîcude  : il  la  déclaré.  Tous  les 
iours  vont  à la  mort  : le  dernier  y arriue.  Voila  les  bons 
. aduertiflcmens  de  noftre  mere  Nature.  Or  i*ay  pcnfé  fou- 

^ lient  d'où  »enoit  eela, qu’aux  guerres  levilage  d«  la  tnort, 
guerre  voyons  en  tous  ou  en  autruy  : ooüs  fem» 

iBor»  « « jj|ç  fjyj  comparaifon  moins  effroyable  qü'en  nos  maisdsj 
w fcroit  voe  armée  de  Médecins  & de  pleu- 

toufiours  vne, qu’il  y aitroutesfois  beau- 
blejfCf  coup  plus  d’alTeuranceparmy  les  gïs  de  village  & de  balft 
furejuaj.  - condition  qu’és  autres.  le  croy  à la  vérité  que  ce  font  ce» 
mines  & appareils  effroyables,dequoy  nous  l’entournos, 
qui  nous  fontplus  de  peur  qu’elle;vne  toute  nouuelle  for- 
me de  viure:les<ris  des  meres,  des  femmes,&  des  enfans  ; 
la  vilîtation  deSperfonnes  eflonnées&  tranlTiestranîdâctf 
d’vn  nombre  de  valets  pafles  & efploteztvne  chambre  fâs 
iour:det  cierges  allumez,  noftre  cheuet  afTiegé  de  Méde- 
cins & de  Prcfcheurs;  fomme  toute  horreur  & tout  cffroy 
autour  de  nous;  n ous  voila  délia  enfeuelis,&  enterrez.Les 
enfans  ont  peur  de  leur  amis  mefmes, quand  ils  les  voyent 
mafqueziauin  aüous  nous.  Il  faut  ofter  le  mafque  aufli  biS 
. des  chofes  que  des  perfônes.On.é  qu’il  fera, nous  ne  trou- 
ueronsau  deflbus.quc  ceftc  niefme  mort,qu’vn  valet  ou' 
'•  limple  chambrière  pafierentdcrnieremët  Tant  peut.  Heti- 
reule  la  mort  qui  ofte  le  loifir  aux  appreftsdetel  équipa;» 

■ gc. 
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CHAPITRE  XX. 
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^ OrMinhtginaiîogentrMt  ea/aWjdifent  les  clercs.te  fui* 
de  ceux  qui  Tentent  très-grand  effort  de  l'imagina- 
“ tien.  Chacun  en  cft  heurté, mais  aucuns  en  font  rcuerfez. 
imagiruttion  impreffion  me  perce  le  coeur, & mon  arreft  de  luy  cf. 

tret-ftrtt,  chapper.  par  faute  de  force  à luy  rcfifter.  le  viurois  de  la 
feule  afCftance  de  perfonnes-faines  & gayes.  La  veuif  des 
angaiffes  d’ autruy  m’angoiffe  matcticUcrnent  : & a fnpti 
fentiitlent  fouuent  vfiirpé  le  fentimér  d’vn  tiers.  Vn  toiif- 
feur  côtinuel  irrite  mon  poulmon,&  mongofier  levifice 
plus  mal  volontiers  les  malades  ,aufquel$  le  deüoir  m’iu- 

' tcrcfl'c. 
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Mrc&i  qüë  ceux  aufqaels  ie  m’attends  moins , Sc  que  ie 
côfidcre  moins.  Ieraiüslemal,quci’c(ludie,£clecouchc 
en  moy.  le  ne'trouuc  paseilran^e  qu’elle  donne  & les  £é- 
ures,&  U more,  à ceux  qui  la  UiiTent  faire,  & qailuy  ap* 
plaudiiTent.  Simon  Thomas  elloit  vn  grand  lyledecin  de 
<bn temps.  lliDe  fouuiencque  me  rencontraist  vniourâ 
Thouloufe  chez  vh  riche  vieillard  pulmonique  > & trai- 
ûant  auec  luy  des  moyens  delaguarifoQ  ^ il  luy  dit , que 
c’en  eftoit  Pvn , de  me  donner  occaâoii  de  ine  plaire  en  fa 
compagnie  : tr  que  fichant  fies  yeux  fur  la  fraificheur  de 
mo  vifagCi  dt  fa  petifiée  fiur  celle  allegrefle  & vigueur  qui 
regoroeoit  de  mon  adolefcenCe  : & remplilTant  tous  Ces 
fens  de  cét  édat  floriflant  en  quoy  i'elloy  lors , sô  habitu* 
de  s’en  poürreit  ameuder  : Mais  il  oublioic  à dire , que  la 
mienne  s’en  pourroic  empirer  aullî.  Gallus  Vibius  banda 
lî  bien  Ton  ame,  à comprendre  rclTence  Sc  les  mouuemens 
de  fa  folie,  qu’il  enipUru  fon  iugemét  hors  de  Ton  fiegë,  fi 
qu’onquei  puis  il  ne  l’y  peut  remettre  : & fie  pouuOit  van- 
ter d’edre  deuenu  fol  par  fageife.il  y en  a, qui  de  frayeur 
anticipent  la  main  du  bourreau,  & celuy  qu’on  debanidok 
pour  luy  lire  fia  grâce, fie  trouua  roide  mort  fut  réchaffauti 
du  fieul  coup  de  fibn  imagination.  Nous  trcllüonS,  nous 
tremblons,  nous  palliiTons,  & rougilTons  aux  fecoufics  de  cMH/e  Ua 
nos  imaginations,  & renuerficz  dans  la  plume  fentons  ^ 
nodré  corps  agité  d lembranlle , quelquefois  iufquesà " 
e;n  expirer.  Et  la  jeun^e  bouillante  s'efcbaulfe  fi  auant  / 
en  Ton  hàrnois  toute  cndormie,qu’eile  aflbuuit  en  fionge, 
fies  amoureux  defirs.  ^ 

Vt  tjuafi  tranfaSis  Çapi  omnib'  rtbu'  pnfMhians  ’ t-HCr.lîbf 
flumnù  ingtnitit  fiu£Iut , vefiénujm  cntth$tm 
Et  encore  qu’il  nefoit  pas  nouueau  de  voir  croiftre  la 
nuiél  des  cornés  à tel,  qui  ne  les  auoit  en  fe  couchât  : tou- 
testois  l’euencnient  de  Cyppus  Roy  dUtalie  ed  memora- 
blcjléquel  pour  auoir  alfidc  le  iour  aucc  grande  adeétiô 
au  côbàt  des  taureaux, & auoir  eü  en  fonge  toute  la  nuiA 
des  cornes  ch  la  tede,le$  produifit  en  sô  dont  par  la  force 
de  rimaginatiô.Lapaifiô  dônaau  filsdeCrotfusla  voix, 
q uc  nature  luy  auoit  rtfuféc.  Et  Antiochus  prit  la  fiéurcj 
par  la  beauté  de  Stratonice  trop  viucment  empreinte  dn 
Ton  ame.  Pltné  dit  auoir  veu  Lucius  Coditius  , de  femme  - ■ ^ 

hangé  en hômclcioutdefcsoopccs.Pôtanusâc d’autrdis 
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rtcâtentpireilles  metamorphofcs  aducnuës  en  Italie  cef 
liecles  paffcz;  Et  par  véhément  défit  de  luy  & de  fa  mere.  > 
Fot/t  pÊur  ftluit , i]$he  fam>na.  ve»erat  If  hit. 

Paflant  à Vitrjr  le  François  ie  peu  voir  vn  homme  que  • 
îînmmt  l’Eucfque  de  Soifions  auoit  nommé  Germain  cnconfir- 
ch*nq,i  en  mationV  lequel' tous  les  habitans  delà  ont  cogneu  ,&veii 
femme,  fille,  iuques  à l’aage  de  ta.  ans,  nommée  Marie.  Il  eiloic 
- à ctfte  heure  là  fort  barbu,&  vieil, & poim  marié. Faisâr, . 

dit-il, quelque  effort  en  fautant,  fes  membre  virils  fc 
produifirent  : Sc  eft  encore  en  vfage  entre  les  filles  de  là, 
vnechanfon  , par  laquelle  elles  s’entr’aduertilTent  de  ne 
faire  point  de  grades  enjambées , de  peur  de  deuenir  gar> 
^ons , comme  Marie  Germain.  Ce  n'efi  pas  tant  de  mer- 
ueille  que  celle  forte  d'accident  fc  rencontre  frequent: 
car  fi  l'imagination  peut  en  telles  chofes , elle  c(l  fi  conti- 
nuellement 8c  fl  vigoureufement  attachée  à ce  fuieâ',que 
pour  n’auoir  fi  fouuentà  rechoir  en  mefme  penfée  & af- 
pretédcdefir,ellc  a meilleur  compte  d’incorporer,  vne 
Tm^^inttien  fois  pour  toutes, celle  virile  partie  aux  filles.  Les  vns  at- 
eauedei  tribuent  àlafurcede  l’imagination  les  cicatrices  du  Roy 
$x$nfee,  Dagobert  &•  de  S.  François.  On  dit  que  les  corps  s'en  en- 
i leuent  telle  fois  de  leur  place.  Et  Celfus  recite  d'vn  Pre- 

lire,  qui  rauiifuit  Ton  ame  en  telle  extafe,  que  ie  corps  cri 
. ' > demeuroit  longue  cfpace  fans  refpiration  & fans  fentU 
VtfaiUdnees  ment.  S.  Auguilin  en  nomme  vn  autre,  à qui  il  ne  falloic 
•xiraords-  que  faire  ouyr  des  cris  lamentabj^s  & plaintifs  :foudain 
ndirte  iTom  dcfailloit,  & s’emportoit  fi  viuemenc  hors  de  foy, qu'on 
auoit  bcaude  tépeftcr,&  heurler,&  le  peiner, & le  g^illcr^ 
iufqucsà  ce  qu’il  fuftrcfufcité  : Lors  il  difoit  auoir  ou/ 
des  voix,  mais  comme  venans  de  loin  & s’apperceuoitde 
^ fies  efchaudurcs  & mcurtriflcurcs.  Ér  que  ce  ncfuftvne 

obRinationapodée  Contre  funfentiment,cela  le  môtroiti 
qu’il  n’auoit  cependant  ny  pouls  ny.halcinc.  Il  eft  vray- 
femblahle,que  le  principal  crédit  des  vidons,  des  enchan- 
temens , & de  tels  eft'câs  extraordinaires , vienne  de  la 
puiffance  de  l’imagination , agifiant  principalement  con- 
lUifônt  ttc  les  âmes  du  vulgaire  , plus  molles.  On  leur  a fi  fore, 
d éiutUettê  faifi  lacreance,qu’ikpeiifent  voir  ce  qu'ils  ne  voyent  pas. 
w’o  t profc-  àe  fuis  encore  en  ce  doute , que  ces  plaifanrcs  liaifons  de- 
dent,  quoy  noflre  monde  fc  voidentrauefi  qu’il  ne  Ce  parle 

d’autre  chofe,cc  fom  volontiers,  des  impteffions  de  l'ap- 
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pteneaüon  & de  U crainte.  Car  icfçay  par  ^nytrienc/ 
que  tel  dequiie  puis  refpôdrecommcdemoy.mefme.  ei 
qui  il  ne  pouuoit  choifîr  foupçon  aucun  de  foi bleffe& 
aulTi  peu  d’enchantement, ayât  ouy  faire  le  conte  à vn  h«n 
compagnon dVne  défaillance  extraordinaire, en  quor  Ü 
cftoit  tdmbe  fur  le  point  qu’il  en  auoit  le  moins  de  beioin 
le  trouuant  en  pareille  occafionJWreur  de  ce  conte  luv 
vint  a coup  fi  rudement  frapper  l’imagination,  qu’il  en 
courut  cne  fortune  pareille.  Et  delà  en  hors  fut  fuieâà 
y rechoir:ce  vilain  fouuenîr  de  Ton  inconuenientlegour 
mandant  & tyrannifant.  11  trouua  quelque  remedet  ceti’ 
te  refuerie,  par  vne  autre  rcfucrie.  Ceft  qu'aduoüanc 
iuy-mcrme,&  prefehant  auant  la  main, cette  ficnne  fubje- 
«ion,la  contention  de  fohame  fe  fdulageoit,  fur  ce  que 
apportant  te  mal  comme/àttendu  , fon  obligation  ea 
afnoindrilToit,&  luy  en  poifoit  moins.  Q^and  il  a eu  lov. 
a Ion  chois  (fa  penfee  deibrouillée  & desbandéc , fort 
corps  fc  trouuant  en  fon  deu  ) de  le  faire  lors  première- 
ment tenter , iaiGr , & furprendre  à la  cognoilTance  d’au* 
truy  : ,1  gucry  tout  net.  A qui  on  a cfté  vne  fois  cap*;. 

bJe,  on  n elt  plus  incapable , finon  par  iufte  foiblefie.  Ce 
malheur  n’cft  à craindre  qu’aux  entrepriles,  ou  noftrfi 
amc  le  trouue  outre  mefure  tendue  de  defir  & de  rcfpeiîH 
& notamment  où  lescoramoditez  fes  rencôtrent  impour! 


' 1' . 


mefme  demy  raflafie  d’ailleurs , pour  endormir  l’ardcmt 
de  cette  fureur,*  qui  par  l’aapc , fe  trouue  moins  inipnif- 
lant,  de  ce  qu’il  cft  moins  puilTant.  Et  tel  autre,  à qui  il  a 
feruy  aulH  qu'vu  amy  l’ait  alTcurc  d’ettre  fourny  d’vnc 
contrebatcrie  d’anchantemens  cerraini  à le  preferuer.  il  , • / - 

vaut  mieux, que  le  dic  cornent  ce  fut.  Vn  Comte  de  très 
bori  lieu , de  qui  i’eftoye  fort  priué , fe  mariant  aviec  vne 

belle  damequiauoiteftépourfuiuic  de  tclquiafliftoita 
la  feftc,mettoit  en  grande  peine  fes  amis  .•&  nommément  ^ 
vne  vieille  dame  fa  parente  , qui  prefidoit  à fes  nopecs  * 

les  failoit  chez  ellc.craintiuc  de  ces  forcclleries:  ce  q u’cl- 

Ic  me  et  cntcndre.rc  U priay  s’en  repofer  fur  moy.l^mois 
de  fortune  eh  mes  coflres , certaine  petite  pièce  d’or  plât- 
re,ou  cnoicntgrauécs  quelques  figures  cclcflci,  conttfe 
Je  CO  up  du  Soleil , & pour  ofter  la  douleur  de  tcaV , la  iq- 

/ ■ E A.-  r../. 
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Btaat  à point,  Cur  la  coufture  dutcft.-&  pour  l’y  tenir, ell« 
Iftôt  cUfuë  à vn  ruban  pro^ire  a attacher  fous  le  mcn- 
ton.Refucric  gcrnaainc  i celle  dcquoy  nousparloos.  lac- 
eues  Pefcticr , vivant  chez  tnoy , in’auou  fait  ce  prcftnt 
finoulicr.l’aduifay  d'en  tirer  quelque  vfage,&  dis  au  Co- 
•te  pourroit  courre  fortune  côme  les  autres,  y ayant 
là*des  hommes  pour  luy  en  vouloir  prefter  vne,mais  que 
hardiment  il  s’allaR  coucher  : Que  ic  luy  ferois  vn  tour 
d‘amy:&  n’épargnerois  à fon  bcloin.vn  miracle, qui  eltoit 
en  ma  puifl'ance  : pourucu  que  fur  fon  honneur,il  me  pro- 
mit de  le  tenir  tre$-6delcment  fccret.SeulemcntjComme 
fur  la  nuia  on  iroit  luy  porter  le  refucülon , s’il  luy  eftoic 
mal  aUé , il  me  fift  vn  tel  figne , Il  auoit  eu  l’a^e  & les 
oreilles  fi  battues  qu’il  fetrouua  lie  do  trouble  deso  imaW 
ginatiô,&  me  fit  fon  figne  à l’heure  fufditc.  le  luy  ^slors 
trorcillc,qu’ilfcleuaft  fous  coulcurde  nouschafler  ,8c 
priot  en  fc  jouant  la  robbe  de  nuift  , que  i auqis  fur  tnoy 
(nous  edions  de  taille  fort  voifine)8c  s en  veftit,tani  qu  u 
Aoroit  exécuté  mô  ordonance,qui  fut:Quand  nous  icrioa 
fortis, qu’il  fc  retiraft  à tomber  de  l’eau  ; dit  trois  fois  tel- 
les paroles;  & fit  tels  mouucmens.  Qu’à  chacune  dcccs 
trois  fois,  il  fc  ceignift  le  tuba, que  ic  luy  mettois  en  main 
Sc  couchait  bien  foigneufement  la  médaille  qui  eftoit  at- 
tachée, fur  fesroignens;  la  figurcen telle  pofture.  Cela 
fait  ay  ât  à la  dernière  fois  bien  cftreiût  ce  r ubâ  ,pour  qu’il 

ne  fc  peuft  ny  dcfneücr , ny  mouuoir  de  fa  place , qu’ea 
toute  aflcurance  il  s’en  retournait  a fon  prix  fait  ; & n’ou- 
bliall  de  rcietter  ma  robbe  fur  fon  lift, en  manière  qu’elle 
les  abriaft  tous  deux.  Ces  fingeries  font  le  principal  de 
rclFeft,  nollre  pensée  ne  fc  pouuant  dcmeflcr,que  moyés 
a cltranges  ne  vicnent  de  quelque  abltrufe  Icience.  Leur 
inanité  leur  donne  poids  & reucrcnce,Sorome  il  fuit  cer- 
tain que  mescaraftercsfe  trouuerent  çlus  Vénériens  que 
Solaires, plus  en  aftion  qu’en  prohibition.  Ce  fut  vnc  hu- 
meur prompte  8c  curieufe  qui  me  cenuia  à tel  effcft , ef- 
loigaé  de  ma  nature.lc  fuis  cnnemy  des  aftions  fubtilcs  Sc 
feintes  < 8c  h ay  lai  finelTe,cn  mes  mains,non  feulement  re- 
creatiue,mais  aulG  profitable.  Si  1 aftion  n’cft  vicieule,  la 
f outte  l’elt.  Amafis  Roy  d'Egypte, efpoufa  Laodicc  tres- 
belltf^fille  Grecque,  8c  luy , qui  fe  raonftroit  gentil  côpa- 
gnon  par  tout  ailleurs,  fe  trouua  court  à jouyr  d’elle  ; & 
1 nepf  ade  la  tuct|  efUmant  que  ce  fut  quelque  forcicrcj 
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Cttmme  is  cbofcs  qui  côGftcnten  fantafic,  elle  le  rcietta 
à ladcuocio:Et  ayant  faitfesroeux  Sc  promeffcsà  Venus, 
il  fc  trouua  diüinement  remis, dés  la  première  nuift, d’a- 
pres fes  oblations  & facrificcs.  Or  elles  ont  tort  de  nous 
recueillir  de  çcs  contenances  mineufes , querelleurcs , Sc 
fuyardes  qui  nous  efteignent  en  nous  allumant-La  bru  de 
Pythagorasdifoit,quc  la  femme  qui  fe  couche  auce  vn 
homracjdojtauccfacotte  lailfcr  quant  & quant  la  honte, 

Sc  la  reprendre  aucc  fa  cotte. L’ame  de  l’alTailla:  troobléc 
de  pluGeursdiuerfes  allarmes,  feperd  aisément:Età  qui  ç^nmarj, 
l’imagination  a fait  vne  fois  fouffrir  celle  honte  ( & elle 
ne  l’a  fait  fouffrir  qu’aux  premières  accointances , d’au- 
tant qu’elles  font  plus  ardantesôc  afprei;  & auflî  qu’en 
celle  première  cognoilTance  qu’on  donne  de  foi, on  crame 
beaucoup  plus  de  faillir^  ayant  mal  commencé,  il  entre 
en  fiéure&  dcfpit  dçcét  accident, qui  luy  dure  aux  occa- 

fions  fuftifantes.  Les  raariex,lc  temps  ellant  tout  lcur,nc  Marie^etm’ 
doiuct  prcflcr,ny  tafler  leur  entreprifcjs'ils  ne  sot  prefts.  nuftd$imtni 
Et  vaut  mieux  faillir  indécemment , à eftrcner  la  couche  forttr  tn 
nuptiale,  pleine  d’agitation  Sc  de  fiéure,  attendant  vne  & c#ik^ 
vne  autre  commodité  plus  priuée  Sc  moins allarmce,  que  ptiai*. 
de  tomber  en  vne  perpétuelle  mifere  pour  s’eftre  eftôné 
& defefpcrc  du  premier  refus.  Auant  la  pofle/Iîon  prinfe, 
le  patient  fe  doit  à faillies  &diuers  temps,  Icgeremcnt 
eflayer  & offrir , fans  fe  picquer  & opiniaftrer , a fc  con- 
uaincrc  deBnjtiuement  foy-mefmc.  Ceux  qui  fçauent 
leurs  membres  de  nature  dociles,qu’ils  f«  foignent  feule-  *• 

ment  de  contre- piper  leur  fantafic.  Onaraifon  de  ^ g.  1 
marquer  l’indocile  liberté  de  ce  membrc,s’ingerant  fi  im- 
portunément lors  que  nous  n’en  auons que  faire,  & de- 
faillant G opportunément  lors  que  nous  en  auons  le  plus 
affaire  : & conteftant  de  l’authorité , G imperieufement , 
auec  noflre  volonté,  refufant  auec  tant  de  Gcrtc  , & d’ob- 
Aination  nos  folicitations  Sc  mentales  & manuelles.  Si 
toutesfois  en  ce  qu’on  gourmande  fa  rébellion , & qu’on 
en  tire  preuuc  de  fa  condamnation , il  m’auoit  payé  pour 
plaider  fa  caufetà  l’aducnture  mettroy-ic.eu  fbupçon 
nos  autres  membres  fes  compagnons, de  luy  cftte  allé 
dreffer  par  belle  enuic  de  l’importance  & douceur  de  fon 
vfage,  ccfle  querelle  apoflcc,&  auoir  par  complot, 
armé  le  monde  à l’encomre  de  luy , le  chargeant  mali- 
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^èmen*  feul  de  leur  faute  Commune.  Car  ie  vous  donné 
à pcnfer  ^’ll  y a vne  <eule  des  pat  tier  de  ooftrc  corps,qui 
re  refufe  à noftrc  volonté  fou  ucm  fon  operation  , & qui  ' 
foauént  ne  s’exerce  contre  ooftre  volonté  .*  elles  ont  cha- 
cune des  partions  propres  qui  les  efuelllcnr  & endorment 
fans  noftre  congé,  A quant  de  fois  tefnioignent  les  mou- 
oemens  forcez  de  noftre  vifa^e  , les  penfées  que  nous  te- 
nions fecrettrs , 8c  nous  tralîirtent  aux  aflîftans  » Cefte 
tnefîne  caufe  qui  anime  ce  membre,  anime  auflî  fans  no- 
ftre feeu  le  cœur  , le  poulnion  , & le  pouls.  La  veuë  d’vn 
obicél  agréable,  refpandant  imperceptiblement  en  nous 
la  flamme  d’vne  émotion  héureufe.  N’y  a- il  que  fes  mufl 
'de*  Sc  fes  veines  qui  s’efleuent  & fc  couchent , fans  l’ad- 
‘ueu  non  feulement  de  noftre  voionré,mais  auffi  de  noftre 
penfée  ? Nous  ne'commandons  pas  à nos  cheutux  de  Te 
heriflVr,  & à noftre  peau  de  frémir  de  defir  ou  de  crainte. 

La  main  fc  porte  fomuent  où  nous  ne  l’enupyons  pas.  La 
langue  fe  tranfic,8c  la  voix  fe  fige  à fon  heure.  Lors  mcfii 
me  que  n’ayans  dequoy  frire , nous  le  luÿ  défendrions 
volontiers,  l’appetit  de  manger  & de  boire  qe  laiffe  pas 
d'cfinouuoir  les  parties , qui  luy  font  fuiettes , ny  plus  ny 
'inoinsque  cét  autre  appetk  ;&  nous  abandonne  de  mef- 
Itie,  hors  de  propos'j  quand  bon  luy  fcmble-  Les  vtjls  qui 
feruent  i defeharger  le  ventre , ont  leurs  propres  dila- 
tions & comprertionS , outre  8c  contre  noftre  aduis,  com- 
me ceux-cy  deftinez  à defeharger  les  roignons.  Et  ce  qup 
pour  aiithorifcr  la  puiflance  de  noftre  volonté , S.  Augu- 
ftin  allégué  auoir  veu  quelqu’vn  quicommandoit  à fon 
derrière  autant  de  pets  qu’il  en  voiiloit:&  que  V iucs  en- 
chérit d vn  autre  exemple  de  fon  temps  ,de  pets  organi- 
fez , fuiuans  le  ton  des  voix  qu’on  leur  prononçoit,  ne 
fuppoie  non  plus  pure  l’obeyrtance  de  ce  membre.  Car 
en  cll-il  ordinairement  de  plusindifcrctSc  tumultuairc  ? 
loiiiâ  que  i’en  cognois  vn,fi  turbulent  & reuefehe,  qu’il 
' y a quarante  ans  qu’il  tient  fon  matftre  à peter  d’vne  ha- 
leine 8c  d’vne  oblii'ation  conftante  8c  irremittente , 8d  le 
. meine  ainfi  à la  mort.  Et  pleuft  à Dieu  que  ie  ne  le  feeuf- 
fc  que  par  les  hiftoircs, combien  de  foi» noftre  ventre  par 
le  refus  d vn  fcul  pet, nous  rocine  iufques  aux  portes  d’v- 
ue mort  tres-angoirteufe  ; & que  l’Empereur  qui  nous 
donna  liberté  de  pccter  par  tout  ^ nous  en  euft  donné  le 
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pouuoir.Maisnoiire  volonté, pour  les  droiots  de  qui  nous  FoUntiitf-. 
mettons  en  auant  ce  reproche , combien  plus  vray-fcm-  vt2.‘ét  & dt- 
falablemcnt  la  pouuons  nous  marquer  de  rébellion  & fe»  (obtyQMU, 
dition,par  londclreiglcmentÔL  dev-obeyfl'ance  ? Veut- 
elle  touiiours  ce  que  nous  voudrions  qu'elle  voufift  ? Ne 
veut-elle  pas  iouuent  ce  que  nous  luyprohibuns  de  vou- 
loir, & â noflre  euident  dommage/  fc  laide-elle  non  plus 
mener  aux  conclulions  de  nollre  raifon  / En  hn  ie  dfrop 
pour  mouheur  ma  partie , que  plaifc  àconfiJerer . qu’en 
ce  tait  fa  caufe  ellant  inrcparablemcnt  coniointc  à vn  co- 
rorr,&  indiüinélement,on  ne  s’adrefle  pourtant  qu  i luy> 

^ par  les  arguraens  & charges  qui  ne  peuuent  apparte- 
nir à fondit  confort.  Car  l’cftet  d’iceluy  cft  biendecon- 
uier  importunément  par  fois , mais  refufer  iamais  ; & de 
conuier  encore  tacitement  & quietemét.  Partant  fe  void 
l’animoCté  & illégalité  manifefte  des  accufatcurs,  Qnoy 
qu’il  en  foit,  proreftant  que  les  Aduocats  & luges  ont 
beau  quereller  & fcntencier,  nature  tirera  cependant  Ton 
train:Qui  n’auroit  fait  que  raifon,  quand  elle  auroit  doiié 
ce  membre  de  quelque  particulier  priuilege  Autheur  du 
feul  ouuragc  immortel,  des  mortels.Ouuragc  diuin  félon 
Socrates  : fie  Amour  defir  d’immortalité  , 8c  Démon  im- 
mortel luy-mefmcs.  Tel  à l’aduanturc  par  cét  cffcél  de 
l’imagination,  lailTe  icy  les  efcroüclles,  que  Ton  compa- 
gnon reporte  en  Efpagnc.  Voila  pourquoy  en  telles  cho- 
ies l’on  a accouilume  de  demander  vne  ame  préparée. 

Pourquoy  pratiquent  les  Médecins  auant  main,  la  creâce 
de  leur  patient,  aucc  tant  de  fauiTcs  promefTes  de  (a  gue- 
lifon  : fi  ce  n’cft  afin  que  l’cftct  de  l’imagination  fupplée 
l’impofiure  de  leur  apofeme  / ils  fçauent  qu’vn  des  mai- 
ftres  de  ce  meftier  leur  a laifle  par  eferit, qu’il  s’efttrou- 
ué  des  hommes  à qui  la  feule  veuë  des  médecines  fai  foit 
Toperation  : Et  tout  ce  caprice  m’eft  tombé  prefemement  ^ 
en  main,  fur  le  conte  que  me  faifoit  vn  domeflique  Apo-  vtitei* 
ticaire  de  feu  mon  perc , homme  (impie  8c  Souyfle , na- 
tien  peu  vainc  8c  menfongerc.'d’auoir  cogneu  long-temps  , 

vu  marchand  à Tbouloufc  maladif  & fuied  à U pierre , 
qui  atioic  fouucnt  befuin  de  clyfleres,  & fe  les  faifoit 
diuctfement  ordonner  aux  Médecins,  félon  l’occurren- 
ce de  fon  mal  : apportez  qu’ils  eftoient , il  n’y  auoit  rien 
obmis  des  f^cmes  accoutumées  ; fouucnt  il  taAoit 
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s’ilseûeient  trop  chauds  : le  toila  couché , rcuuerfé,  Si 
toutet  les  approches  faites,  Tauf  qu’il  ne  s’y  faifoit  aucu-  ' 

'<  vUC  inieâion.  L'Apoticaire  retiré  apres  celle  çereraonict 

le  patient  accommodé , comme  s il  auoit  veritableniene 
pris  le  clydere , il  en  fentoit  pareil  cffcS  à ceua  qui  les 
prea,.ent.Etfi  le  Medscin  n’en  trouuoit  l’operation  fuf- 
ülante.  il  luy  en  redonnoit  deux  ou  trois  autres , de  mefl 
roc  forme.  Mon  leinioin  iure,  que  pour  efpargner  la  dcf- 
/ pcnce  (car  il  les  payoit, comme  s’il  les  euft  receus)la  fcm* 
me  de  ce  nxalade  ayant  quelquesfois  elfayé  d’y  faire  feule* 
ment  mettre  de  l’eau  tiède,  l’effeâ  en  defcouurit  la  four- 
hcy&  pour  auoir  trouué  ceux-là  inutiles* i'qu’il  fallut  re- 
uenirà  la  première  façon.  Vne  femme  penfant  auoir,  à> 
elpinglc  aucc  fon  pain , erioit  & fc  tourmentoit 
pur  tmagi.  douleur  infupportable  au  goficr,  où 

»<tüon.  " die  penfoit  la  fentir  arreftéc  : mais  parce  qu’il  n’y  auoic 

tiy  enfleure  ny  alteration  par  le  dehors, yn  babirhomme 

ayant  iugé  que  ce  n’cftôit  que  fantalîe  Sc  opinion , prifôr 
de  quelque  morceau  de  pain  qui  l’auoit  picqué  en  paf.* 
fant , la  fit  vomir  , j[c  iettaà  la  defrobée  dans  ce  qu’eUe 
rendit,  vne  efpingle  tortuë.Cette  femme  cuidant  l’auoir 
réduë;fe  fentit  foudain  defchargée  de  fa  douleur.  le  fçap 
qu’vn  Gentil-homme  ayant  traifté  chez  luy  vne  bonne 
compagnie , fe  vanta  trois  ou  quatre  ioursapres  par  ma- 
nière (fe  icu  (car il  n’en  elloit  rien)  de  leur  auoic  faiéjfc 
manger  vn  chat  en  parte  : dequoy  vrie  Damoifcllc  de  la 
J . ; trouppe  print  telle  horreur  qu’en  eftant  torabéê. en  vn 

• ,grand  deuoyemenc  d’ertomachSc  fiéure,il  fut  impoflü- 

hic  de  la  fauuer.  Les  bertes  mcfmcs  fe  voyenc  comme 
nous , futeftes  à la  force  de  l’imagination  : tefmoins  les 
chiens, qui  fe  laiOenc  mourir  de  dueil  de  la  perce  de  leurs 
mairtres  : nous  les  voyons  aofli  iapper  & tremsufier  en 
fonge , bannir  les  cheuaux  & fc  débattre  : mais  tout  cecj 
fc  peut  rapporter  à l’crtroite  coufturc  de  rcfprît  & du 
corps  s'entre  communicans  leurs  fortunes.  C'eft  autre 
chofej  que  l’imagination  agilTe  quelquefois  non  contre 
Simlhude,  fon  corps  feulement , mais  contre  le  corps  d’autruy.  £c 
Ouid.  Am.  tout  ainfi  qu’vn  corps  reiette  fon  mal  à fon  voilîn,  com- 
lib.  a.  me  il  fe  voit  en  la  pefte,en  la  vcrolic,&  an  mal  des  )'CUXf 
qui  fe  changent  de  l’vn  à l’autre. 
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P'areiiiement  rîTOigination  csbranléo  auceques  tcH^ 
mcnce , eflance  des  traits,  qui puiffent offenfer robjeft 
eftranger.  L’ancienneté  a tenu  de  certaines  femmes  en 
Scytic,  eju^animéeS  courroucées  contre  quelqu’vn , elles 
le  tuoyfentdu  fcul  regard.  Les  tortues,  & les  autruches 
couuent  leurs  œufs  de  la  feule  veuë  , figne  qu  ils  y ont 
quelque  vertu  eiaculatrice-  Et  quand  aux  forcicts,on  les 
dît  auoir  des  yeux  offenfifsfc  nuifans, 

1(ffci»quîsttntros  octUtumhiftfcinatagntt.  Virg.  Buc* 

Ca  font  pour  moy  mauuab  refpondans  que  magiciens, 

Tant  y a que  nous  voyons  par  eiperiencc , les  femmes 
jcnuoyer  aux  corps  des  enfans , qu’elles  portent  au  ven- 
tre , des  marques  de  leurs  fantaihes  : tcfmoin  celles  qui 
engendra  le  More.  Et  il  fut  prefentéà  Charles  Roy  de  Imagiiiêthn 
Bohême  & Empereur  vne  fille  d’auprès  de  Pife  toute  dttftmmtt 
Teluë  & heriffée , que  fa  mere difoit  auoir  efle  ainfi  con-  greffts, 
ceuë,"â  paufe  d’vne  image  de  SainflleanBaptifte  pen- 
due en  fonlift.  Des  animaux  il  eneRde  mcfmes;tef-  ^ 
«oinles  brebis  de  lacob,&  les perdtis  & liéures , que 
|a  neige  blanchit  aux  montagnes,  ûn  vid  dernièrement  Jmâgnation 
chez  moy  vn  chat  guettant  vnoyfcau  au  haut  d’vnar-  j/,j.4j,jn,4|,x 
bre  , & s’eltans  fichez  la  veuë  ferme  l’vn  contre  l’autre,  ,n  U c«n. 
quelque  efpace  de  temps  jl’oyfcau  s’eftrelaifle  choir  cô-  itnWtH, 
me  mort  entre  les  pâtes  du  chat , ou  eny  uré  de  fa  propre 
imagination , ou  attiré  par  quelque  force  attradaufe  du 
chat.  Ceux  qui  aytncnt  la  volerie  ontouy  faire  le  conte 
du  Fauconnier',  qui  arreftant  obftincment  fa  veuë  con- 
tre vn  milan  en  l’air,  gageoit,  de  la  feule  force  de  fa 
veuë  le  ramener  contrebas  : & le  faifoit  à ce  qu'on  dit. 

Car  les  Hiftoircs  que  i'emprunte  , ie  lesrenuoye  fur 
la  confcience  de  ceux  de  qui  ic  les  prends.  Les  difeours 
font  à moy  & fe  tiennent  par  la  preoue  de  la  raifon , non 
de  l'expcrience , chacun  y peut. joindre  fes  exemples  : & ^ 

qui  n’en  a point , qu’il  ne  laifle  pas  de  croire  qu’il  en  eft 
a(Tez,veule  nombre  & variété  dcsaccidens.  Si  ic  ne  com- 
me bien  , qu’vn  autre  comme  moy.  Aufli  en  l’eftude  que  ,,  . 
ie  traitte,  de  nos  mœurs  te  mouucmens,  les  tcfmoignagcs  ^ 

fabuleux , pour  qu’ils  foient  poflîbles , y feruent  pomme 
les  vrays.  Aduenp , ou  non  aduenu  à Rome  ou  à Paris,  à 
lean OU  i Pierre , c’eft  toufiours  vn_tour  de  l’humanité 
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capable  duquel  ierui&vcilement  auifépar  ce  récit,  fclei 
,voy  t V en  fay  mon  profit  éj^alcment  en  vmbre  qu’eo  ' 
Corps.Ec  AUX  diuerfes  leçons  qu’ont  fouuem  les  bifloires, 

• ie  prens  à me  Ceruir  de  celle  qui  efi  la  plus  rare  & mémo- 
rable. Il  y a des  autlieurs , defquels  la  fi  n , c’eft  a dire  les 
cuenemens.  La  mienne,  fi  i’y  Tçauois  aducnir,(erottdire 
fut  ce  qui  peut  aduenir.  Il  efl  ludcment  permis  aux  £f- 
colet,de  fupofer  des  firailitudes, quand  ils  n’en  ont  point, 
le  n’en  Tay  pas  ainfi  pourtant  > & lurpa(ïe  de  ce  codé  là  eu 
religion  furperditieufe,  toute  foy  hilloriale.  Aux  exem- 
ples que  ie  tire  ceam,  de  ce  que  i’ay  lcu,ouy,rau,ou  diede 
me  fuis  défendu  d’ofer  altérer  iufques  aux  plus  legeres  8c 
inutiles  circondances, ma  confciéce  ne  faififie  pasvniora» 
mon  infeiencede  ne  fçay  .Sur  ce  propos,  i’entre  par  fois  en 
penfée,  qu'il  puifTe  aÛ'czbicn  conaenir  d vn  Théologien^ 
vn  Philofophe , Sc  telles  gens  d'exaéle  confeience  & pru- 
dence ,d’efcr  ire  l'hidoire.Commcnc  peuucnt-  ils  engager 
leur  foy  fur  vneiby  populairç?cômcnt  rei pondre  les pen- 
fées  de  perfonnes  incogneues  donner  pour  argent  con- 
tant leurscon  jcâures?  Des  avions  à diuers  merabres,qui 
fepaû'ent  «n  leur  prerence,ils  refufcroienc  d en  rendre 
tefmoignage,aûérmentez  par  vn  luge.  Et  n’pnt  homme  & 
familier  des  intentions,  duquel  ils  entreprennent  de  plei- 
nement refoondre.  le  tien  moins  hazardeux  d'eferire  les 
chofê$padces,que  prefentes: d'autant  qucl'elcriuainn’a 
à rendre  compte  que  d'vrevcritéempruntée.  Aucuns  me 
conuient  d'eferire  les  affaires  de  montemps,edimansquc 
ie  les  voy  d’vne  veuë  moins  bleflcc  de  paffiô  qu’vn  autre, 
Sc  de  plus  près , pour  l'accez  que  fortune  m'a  donné  aux 
chefs  de  diuers  partis.  Mais  ils  ne  difenc  pas,  que  pour  la 
gloire  de  Salude  ie  ii’eiiprendrois  pas  la  peine  : ennemy 
iuré  deTobligaciô,d’afl[iduitë,decpndâce,qu'iln’ed  rien 
fi  contraire  à mon  (Hle,qu’vne  narration  edenduë-,  le  me 
recoupe  fi.  fouuent,à  faute  d'haleine.  le  n’ay  ny  compofî- 
.tion  ny  explication  qui  vaille.  Ignorant  au  de-lâ  d'vn  en- 
fant,des  frafes  & vocables, qui  feruent  aux  chofes  plus  cô- 
inunes.  Pourtant  ay  -ie  pris  d dite  ce  que  ie  fçay  dire  j ac- 
cômodât  la  maticre  â maforcc.Si  i’en  prenois  qai  me  gui- 
da(l,ma  mefure  pourroit  faillira  la  ficnnc,q^e  ma  liberté 
eflant  (î  libre, i’euû'e publié  des  iugemens,  à mon  gré  mef- 
me  j & félon  raifon]  iUcgitiaics  & pqailTablcs.  Plutarque 
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ooui  diroitvolonciers  de  ce  qu’il  en  faitjquc  c’eft  Pouora- 
ged’aurruy  , que  fck  exemples,  foientea  tout  Sc  partout 
ventablesfqu'ils Toient  vtilesàla  pofterité, & preientez 
d'vn  lu  lire  qui  nous  efclairc  i la  vertu, que  c’eft  sô  ouura- 
ge.  Il  n’eft  pas  dangereux , comme  en  vne  drogue  raede- 
cinale,cn  vn conte  ancien>qu’il  ioic  ainün  ou  ainli. 

Le  frojit  de  l'vn  efi  le  domnage  de 

CHAPITRE  XXL 

Emades  Athénien  condamna  vn  homme  de  fa  ville» 
qui  faifoit  meilier  de  vendre  les  chofes  necedaires 
aux  cnrerreu>s , fous  tiltre  de  ce  qu’il  en  demandoit  trop 
de  profit, &que  ce  pr<>fit  ne  luy  pouaoit  venir  lans  la  mort 
de  beaucoup  de  gens.Ce  iugenient  icmble  efii  e mal  pris» 
d’au'ir  qu’il  ne  fe  fait  aucun  profit  qu'au  dommage  d’au* 
truy,i4t  qu’à  ce  compte  il  faudroit  condamner  toute  forte  ^tprtfît  de 
de  gain.  Le  marchand  ne  fait  bien  les  affaires  qu’à  la  de- ^ 't'**.  ry?, 
bauche  de  la  ieunclTe  : le  laboureur  à la  cherté  des  bleds  ; dtmmttgt  dt 
Parcfiiteéàe  à la  ruine  des  maifossles  officiers  de  la  iufiiee 
aux  procez  Sc  quc^tlles  deshommestl’honneur  mefrae  8c 
pratique  des  Minières  de  la  religion  fe  retire  denofire 
mort  & de  nos  vices.  Nul  Médecin  ne  prend  plaifir  à la  sâ« 
td  de  Tes  amis  mcfmesjdit  l’ancien  Comique  Grectny  fol- 
dat  à la  paix  de  (a  ville  : ainfî  du  relie.  Et  qui  pis  efl , que 
chacun  fe  fonde  au  dedàs,il  crouuera  que  nos  fouhaits  in* 
terieurs  pour  la  plus  part  naiffent  & fe  noatrilTct  aux  def^ 
pens  d’autruy . Ce  que  con(îderant,il  m'ell  venu  en  fanta< 
ne, comme  nature  ne  fe  dément  point  en  cela  de  fagene* 
raie  police  : car  les  Phyficiens  tiennent  que  la  naiffance  » 
nourri  dément, & augmentation  de  chaque  chofe»efl  l’al- 
tercation & corruption  d’vne  autre. 

Htm  quêdcunqm  fuit  mmttum  finibm  oif,  Lucrdib.tJ 

Ctn$$nuo  hêcpiorstji  illiut yqutdfuit  tntim  j dSx.yyi»  > 

D«  la  ^deiu  changer  aiftment  vne  lej  rtniû% 

C H A P I T.  XXII.  ^ ^ 

C««^aw«» 

Fiuy  me  femble  auoit  tres>bien  conceu  la  force  vhlentt^ 
de  la  couftume  , qui  premier  forgea  ce  conte ftru  mai- 
tlis’voe  femme  de  village  ayant  appris  de  caiclTcr  8c  ipot-fircffe. 
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cotre  fes  bras  vn  veau  dés  Tbcure  de  fa  naiiTancCjiç 
c^tinuant  toufiours  à ce  faire  ,gaipa  cela  parTaccou- 
Itumance  > que,  tout  grand  bœuf  qu’il  eftoit , elle  le  por- 
toit  encore.  Car  c'ed  à la  vérité  vne  violente  & trai- 
ilrefle  maiftrcâe  d’efcnle  , que  la  couducae.  Elleella- 
blit  en  nous>  peu  â peu,  d là  defrobée,  le  pied  de  fou 
authoritc  : mais  par  ce  doux  & humble  coturaencetnent, 
l'ayant  raflt  & planté  auec  l'aide  du  temps,  elle  nous  def- 
couure  tantoU  vn  furieux  3c  tyrannique  vifage,  contre 
lequel  nous  n'auons  plus  la  liberté  de  haulTer  feulement 
les  yeux.  Nous  luy  voyons  forcer  tous  les  coups  les  ré- 
glés de  nature  : rtrum  omnmmvi»gifftr^ 

l’en  croy  l'autre  de  Platon  en  fa  Republique , St  les>le- 
decins,  qui  quittent  fi  fouuentâfon  authorité  lesraifona 
de  leur  art  ;&  ce  Roy  qui  par  fon  moy  en  rangea  fon  eRo« 
mach  i fe  nourrir  de  poiion  : St  la  fille  qu* Albert  recite 
s’eRre  accouRumét  àviure  d’araignées:  & en  ce  monde 
des  Indes  nouuelles  ontrouuade  grands  peuples,  &ei| 
fort  diuers  climats , qui  en  viuoient , en  faifoient  proui- 
fion,&  les  appaRoient:  comme  auflî  des  fauterelles,four«* 
nis,laizards,chauue  fouris,&  fut vncrapaut vendu fix 
efcuseovneneccllîté  de  viures  : ils  les  cuiient  &^pre- 
ftentàdiuerièsiaufies.  Il  en  fut  trouué  d’autre  aulquelc 
noschairs  &i  nos  viandes  cRoient  mortelles  Atvenimeu* 
les.  ConfmtHiink  msgn*  vit  tfi.  VgrmBmt  vmMtwtt  in 
miut  tin  vtmtibus  vtift  f*ti»ntttr  :■  Vugilti y cttjiihnt tontt^ 
Ht  ingtmfeunt  qmàtm.  Ces  exéples  cRrangeres  ne  font  pas 
cRranges , R nous  confiderons  ce  que  nous  cRayons  ordi- 
nairementjcombien  l’accouRumancc  h'ebete  nosfens.  U 
ne  nous  faut  pas  aller  chercher  ce  qu’on  dîtdcsvoifins 
des  cataraâes  du  Nil , 8c  ce  que  les  Philofophes  cRimeot 
de  la  mufique  celeRe , que  les  corps  de  ces  cercles , cRans 
folides,  polis  , & venans  à fe  lafcher  & frotter  l’vn  d 
Tautre  en  roulant , ne  peuuent  faillir  de  produire  vnc 
mcrueilleufe  harmonie  : aux  coupeures  & muances  de 
laquelle  fe  manient  les  contours  & changemens  des 
carolcs  des  aRres.  Mais  qu’vniucrfellement  iss  ouyes 
des  créatures  de  ça  bas  endormis  , comme  celles  des 
Egyptiens , par  la  continuation  de  ce  fon , ne  le  peuuent 
apperceuoir,pour  grand  qu’il  foit.Les  marcfchaux,racul- 
oiers , armeuriers , ne  fçauroîent  dcœeuter  au  bruit  qui 
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les  frappe, s’il  les  perçoit  corame  nous.  Mon  collet  de  ' 
fleurs  (crt  à mon  nez,  mais  apres  que  ic  m’en  fuis  vertu 
trois  iours  de  fuitte , il  ne  fert  qu’aux  nez  des  aflîftans; 

Cecy  eft  plus  eftrange,quenonobrtant  les  longs  inter- 
ualles  Sc  inter milîîons , l’accourtumance  puifle  joindre 
& cftablir  reffeft  de  fon  imprcfliun  fur  nos  fens  : comme 
eflayent  nos  voifins  des  clochers.  le  loge  chez  moy  en 
Vnetour  , ouàladiané,  &à  la  retraite  vue  fort  greffe: 
cloche  fonne  tous  les  ioUrs  Afaria.  Ce  tintamarre 
eftonnematour  mefme  : Sc  aux  premiers  iours  me  fem- 
blant  infupportable,  en  peu  de  temps  m'appriuoife:  de 
maniéré  que  ie  l'oy  fans  offence  , & fouucnt  fans  m’en 
cfueiller.  Platontanfavn  enfant  qui  joiioit  aux  noix.  f^ùts  ér*lP 

luy  refpondit  : Tu  me  tances  de  peu  dechofe.  L’accou-  ‘ 

ftumancc,  répliqua  Platon  , n’cft  paschofe  de  peu. 
trouueque  nos  plus  grands  vices  prennent  leur  ply  ttndri  ] 

noftre  plus  tendre  enfance , & que  noftre  principal  gou-  ” 

ucrneaicnt  eft  entre  les  mains  des  nourrices.  C'ert  parte-  ■* 
temps  aux  raeres  de  voir  vn  enfant  tordre  le  col  à vn  pou- 
let ,&  s’ébattre  iblertervn  chien  & vn  chat.  Ettclpcre 
crtfifotjde  prendre  i bon  augure  d’vne  aine  martiale, 
quand  il  voit  fon  fils  gourmet  iniurieufemcntvnpayfant  ^ 
ouvn  laquay,  qui  ne  fe  défend  point  : & à geniillcffe, 
quand  ü le  void  aflîncr  fon  compagnon  par  quelque  ma- 
licicufc  defloyauté , & tromperie.  Ce  font  pourtant  les 
vrayes  fcmences  & racines  de  la  cruauté  , de  la  tyrannie, 
delairahifon.  Elles  fc  germent  U , & s’efleuent  apres 
gaillardement,  & profitent  à force cntrelcs  mainsdela 
coufturae.  Et  eft  vnctres  dangereufe  inftitution , d’ex-  Trompent 
cufcrces  villaines  inclinations  , par  foiblcffc  de  l’aage 
É£  legcrcté  du  fujeft.  Premièrement  c’eft  nature  qui 
parle,  de  qui  lavoix  eft  lors  pu  re&  plus  naïfne,qu’el- 
le  eft  plus  grefle  & plus  neufuc.  Secondement, la  laideur  ’ 

delà  pipcric  ne  dépend  pas  delà  difterence  desefeusaux 
efpinglcs  : clic  dépend  de  foy.  le  trouuc  bien  plus  iufte 
de  conclurre  ainfi  : Pourquoy  netrompcroit  il  auxef- 
cus.  Il  fauc  apprendre  foigneufement  aux  enfans  de  hayr 
les  vices  de  leur  propre  contexture,  & leur  en  faut  ap- 
prendre la  naturelle  difformité,  à ce  qu’ils  les  fuy  ent  non 
en  leur  adion  feulement,  mais  fur  tout  en  leur  cœur.-que 
lâpcnfcc  orefmc  leur  ca  foit  odiçufç  , quelque  mafquc 
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<ju*ils  portent.  le  fçay  bien  que  pour  m’eftre  duie  en  Mi 
puérilité  de  marcher  toujours  mon  grand  & plain  che- 
min » & auoir  eu  d contre-cœur  de  mefler  ny  tricoteric 
ny  finclTc  à mes  jeux  enfantins  f comme  devrayilfauc 
7f«>t  tufan-  noter,  que  les  jeux  des  enfans  ne  font  pas  jeux;  & les  faut 
tins  ytüs,  iuger  cneux , comme  leurs  plus  ferieufev avions  ) il  n'ell: 
palfetemps  fi  léger  , où  ie  n’apporte  de  dedans  j & d’vnc 
pourpcnûon  naturelle , & fans  ellude  , vne  extrême  con- 
tradition  à tromper.  le  manie  les  cartes  pour  les  dou- 
blés  , & tien  compte  , commt  pout  les  doubles  dou- 
< blons , lors  que  le  gaignet  & le  perdre , contre  ma  femme 
& ma  fille,  m’eft  indiffèrent,  comme  lors  qu’il  va  de  bon; 

. . . Et  tout  & partput , il  y aaffez  de  mes  yeux  à mé  tenir  en 

eifice  : il  n’y  en  a point , qui  me  veillent  de  fi  près,  ny  que 
TitJt  f‘icoh^  refpedé  plus,  le  viens  de  voir  chez  raoy  vn  petit  Itom- 

Nantes  , né  (ans  bras , qui  a fi  bien  façonné 
feruice  que  leur  deuoient  les  mains , qu’ils 
* eu  Ontàlatferité  à demy  oublié  leur  office  naturel.  Au 
demeurant illes nomme  fes  mains, il  trc,ncbc,il  charge  vu 
piftoler,  & le  lafehe,  il  enfile  fan  éguille,il  coud, il  eferir* 
il  tire  le  bonnet,  il  le  peigne , joue  aux  cartes  df  aux  detSÿ 
& 1rs  remué*  auec  tant  de  dextérité  que  fçauroit  faire 
quelqu’autre:  l'argent  que  ieluy  ay  donné,  iiraempotcô 
Hotme/âns^f*  Ton  pied  comme  nous  faifons  en  nultre  main  l’ea 
matnj  tnt~  •/  veu  vn  autre  eftant  enfant , qui  manioit  vreefpéeà 
niant  armts  <icux  mains  ,&  vne  hallebarde  du  ply  du  col  à faute  de 
inflydmtU  'nains , les  iettoit  en  l’air  & les  reprénoit , lançoit  vne 
dague , & faifoit  craqiiefter  vn  foiiet  auffi  bien  que  cha- 
: ! • retier  de  France,  Maisondefcouurcbicnmieuxfcsef» 
fers  aux  eftranges  impreffions  j qu’tUe  fait  en  nos  âmes, 

..  où  elle  ne  trouue  pasde  rcfîftanct.  Que  ne  peut  elle  en 
.*  nos  iugemens  & en  nos  creances  ? y a il  opinion  fi  bi- 
■*  xarre  fie  laiffe  à part  la  groflïcre  impcllure  des  religions* 
y dequoy  tant  de  grandes  nations , 8c  tant  de  fuffifans  per- 
funnagesfe  font  veuz  enyurei  : Car  celle  partie  efianc 
hors  «le  nos  raifons  humaines  , il  efi  plus  exeufab-e  de  s’y 
perdre,  à qui  n’y  cft  extraordinairement  cfclairé  par  fa- 
veur djuine  ) mais  d’autres  opinions  y en  a-il  de  fi  ellrail- 
ges, qu’elle  n’aye  planté  8c  eftably  par  loix  és régions 
que  bon  liiy  a fcrablé  f Et  eft  tres-iuHc  cefte  ancienne 

exclamation  ; Hon  fndn  , »d  tjl 
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yinitorifUqutnAtnra  ^ab  animit  c$n^uttMdine  irnhuiii  qn<eure 
ufthnonmmvtritaûs  i l’eftime  qu’il  ne  tombe  en  l’imagi- 
nation  humaine  aucuue  fantaifie  fi  forcenée , qui  ne  ren- 
contre l’exemple  de  quelque  vfage  public , & par  confe- 
queni  que  noftrc  raiîon  n'eftaye  & ne  fonde.  Il  eft  des 
peuples  où  on  tourne  le  dos  à celuy  qu’on  faluc  , &nc 
regarde  l’on  iaraais  celuy  qu’on  veut  honorer.  Il  en  eft  Cracher  ât$ 
où°quand  le  Roy  crache  , la  plus  fauorie  des  Dames  de  fa  quelques 
Cour  tend  la  main  :& en  autres  nation  les  plus  apparens  •’f 

qui  font  autour  deluy  fc  baillent  à terre,  pour  amalTer 
en  du  linge  fon  ordure.  Defrobons  icy  la  place  d’vn  con- 
te. Vn  Gentil  homme  François  fe  mouchoit  toufiourg 
de  fa  main  (chofe  très  ennemie  de  noftrc  vfage^  défen- 
dant là  defl'us  fon  fait  :&  eftoit  fameux  en  bonnes  ren- 
contres. Il  me  demande,  quel  priuilege  auoit  ce  fale  ex-  Crachai 
crement , que  nousallalTions  luy  appreftant  vn  beau  lin-  peurquoy  Ji 
gc  délicat  à le  rcccuoir  : & puis  ,qui  plus  eft , àl'cmpa-  foigneuft- 
quêter  & ferrer  foigneufement  fur  nous.  Que  cela  de-  mentemp*-' 
uoit  faire  plus  de  mal  au  cœur , que  de  le  voir  verfer  où  quêté  d'vn 
que  ce  fuft  : comme  nous  faifons  toutes  nosautres  ordu-  beau  linge 
res.  le  trouuay  , qu'il  ncparloitpasdutoutfansraifon:  eÿ  ferré  fur 
& m’auoit  la  coiinume  ofté  l’appcictuance  de  cefte  ntue. 
cftrangetc  , laquelle  pourtant  nous  trcuuonsfi  hideufe, 
quand  elle  eft  recitée  d’vn  autre  pays.  Les  miracles  font 
félon  l’ignorance  en  quoy  nous  femmes  de  la  nature , pon 
félon  l’ellrc  de  la  nature.  L’afiucfaftion  endort  la  veuë 
denoftre  iugement.  Les  barbares  ne  nous  font  de  rien 
plus  merueillcux  que  nous  fomtresàcux  tnyauecplus 
d’occaûon,  comme  chacun  aduoùcvoit,  fi  chacun  fça- 
uoit,  apres  s’eftre  promené  par  cts  lointains  exemples, 
fc  coucher  fur  les  propos  ,&  les  conférer  fainement.  La  ^aîfon  hu^ 
railon  humaine  eft  vnc  teinture  ii>fufe  enuiron  de  pareil  qm 

poids  à toutes  nos  opinions  & mœurs,  de  quelque  for-  ^ 

me  qu’elles  foient  : infinie  en  matière  , infinie  en  diuer- 
fitc.  le  ni’cn  retourne.  U eft  dcspcup!cs,oùiauf  fafcui- 
ine  ii  Tes  enfans  aucune  ne  parle  au  Roy  que  par  laiba- 
tanc.  En  vnc  mclmc  nation  & les  vierges  monftrcntà 
dcfcouuert  leurs  parties  hunteufes,  5c  les  mariées  le  cou-  Cottjiumnt 
urent  & cachent  foigneufement.  A quoy  celle  autre  cou-  ge  dituys 
ftume  qm  eft  ailleurs  vT  quelque  relation:  la  chall été  n’y  peupUs  eu 
tft  en  prix  que  pour  le  f cruicc  du  mariage  ;car  les  filles  le 
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- peaaent  abandonner  a leur  pofte,  & engroiflees  defairé 
thafkU  rt^  auorter  par  medicamens  propres  au  veu  d'en  chacun.  Ec 
ettHnundie  ailleurs  û c’efl;  yn  marchand  qui  fe  marie,  tPus  les  mar- 
énttiariaii.  chans  conuiez  à la  nopce,couchenc  auec  l’erpouCée  auanr 
luy:&  plus  il  y en  a,plus  a elle  d’honneur  &' de  recôman* 
dation  de  fermeté  & de  capacité  : fi  rn  Officier  fe  marie, 
il  en  va  de  mefmc  ^ de  raefme  fi  c’eft  vn  noble, & ainfi  dee 

autres  :fauf  fi  c'eft  vn  laboureur  , ou  quelqu’vn  du  bas 
peuple :Carlorsc’cflàuSeigneurà  faire :& fi  onnelaifié' 
pas  d’y  recommàndereftroiteihetitlaloyauté, pendant  le 

'Boraetuk  mariage,  il  en  eft , où  il  fe  void  dés  bordeaux  publics  dé  * 

fublics  dt  manes,voiredetraariages.'oùIesfemnies\r6ntâlaguerrd 

éiutrftt  auec  leurs  mary  s,  & ont  rang , non  au  combat  feulenrenc, 

(•fus.  mais  auffi  au  commandement.  Où  non  feulemènc  les  ba^ 
gués  fe  portent  au  oez,aux  léures,aux  jeües,&  aux  orteili* 
des  pieds  : mais  des  verges  d’or  bien  poifantes  au  tfauers 
des  retins  & des  fslTcs.  Où  les  enfans  ne  font  pas  heritiers 
ce  font  les  frères  & nepueux  : Si  ailleurs  les  nepueux  feu- 
lement : faufen  la  fucceffion  du  Prince.  Où  pour  règleé 
la  comnnunauté  des  biens,  qui  s’y  obferue,  certains  Magi- 
firats  fouuerains  ont  chargé  vniuerfelle  de  la  culture  des 
• terres, & deladiftribution  des  fruiâs, félon  le  befoind’vii 

thacup.Où  l’on  pleute  la  mort  des  enfans^&  fefioye-  l’on 
celle  des  vieillards.  Où  ils  couchent  eii  des  liâs  dix  oa 
douze  enfcmble  auec  leurs  femmes.  Où  les  femmes  qui 
perdent  leurs  marys  par  mort  vîblentfc,  fe  peuuent  rema- 
rierdes  autres  non.  Oùl’oneftime  fi  mal  de  la  condition 
des  femmes  que  l’on  y tuë,  les  femelles  qui  y naiflcht,  & 
acheté  l’on  des  voifins,des  femmes  pour  le  befoin.  Où 
'€orps  ‘dtt  les  marys  peuuent  répudier  fans  alléguer  aucune  caufe, 
les  femmes  non  pour  caufe  quelconque.  Où  les  marys  ont 
fili^^bius  loy*  de  les  vendre  fi  elles  font  (lerilcs.  Où  ils  font  cuiré 
stÉtcdfêym.  lecorpsdutrefpa(!'c,&  puis  piler  , iufques  à ce  qu’il  fe 
foritic  comme  en  bouillie,  laquelle  ils  méfient  à leur  vin; 
Scia  boiuent.  Où  la  plus  defitable  fepultureefi  d’eftre 
mangé  des  chiens  ; ailleurs  des  oy féaux.  Oùl’oncroid 
que  les  âmes  heuréufes  viuent  en  toute  liberté , en  des 
champs  plaifans , fournis  de  toutes  commoditez  ; & que 
^ ce  font  elles  qui  font  cét  écho  qüe  nous  oyons.  Où  ila 
combattent  en  l’eau , & tirent  fe  urcrticnt  de  leurs  arcs  en 
nageant.  Où  pour  figne  defubjcâion  ilf^uchauflerlcs 
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«Ppiules  8t  bai(fer  la  tcfte:&  defcbaufTcr  fcs  foulicrs  quâd 
on  entre  au  logis  du  Roy.  Où  les  Eunuques  qui  ont  les 
femmes  rcligicufes  en  garde,  ont  cncorcs  le  nez  S:  leur  es 
d dire,  pour  ne  pouuoir  cftrc  aimez:&  lesPrcftrcs  fc  crè- 
vent les  yeux  pour  accointer  les  dcmôs  & prendre  le«  ora- 
cles. Où  chacun  faitvn  Dieu  de  ce  qu’il  luy  plaift:lc  chaf- 
feur  d’vn  Lyon  ou  d’vn  Renard  , le  pefeheur  de  certain  D/tax 
poilfoniSc  des  Idoles  de  chaque  aâion  ou  paffiô  humaine;  qutlqms 
le  Soleil, la  Lune,  & la  terre,  font  les  deux  principaux  ; la  f-ttp'ts  de 
forme  de  iurcr,  c'eft  toucher  la  terre  regardant  le  Soleil  : n ^u’U  Itu^ 
& y mangc-l'on  h chair  & le  poiflbn  crud.Où  le  grand  fer.  plaifi. 
incntjc’cll  iurer  le  nom  de  quelque  trefpafle  qui  a efté  en. 
bonne  réputation  au  pays , touchant  de  la  main  fa  tombe. 

Où  les  eftrene  que  le  Roy  enuoye  aux  Prijnccs  fcs  vafl'aux, 
tous  les  afis , c’eft  du  feu , lequel  apporté, tout  le  vieil  feu  f enüiyi 
eft  cfteint;&  de  ce  nouueau  font  tenus  les  peuples  voifins  f ‘«t  «^re- 
venir puifer  chacun  pour  foy^fur  peine  de  crime  de  Iczc-  visser qtitlm 
maiefté.  Où  quand  le  Roy  pour  s’adonner  du  tout  à la  de» 
uotion,fe  retire  de  fa  charge  (ce  qui  auient  fouucnt  ) fon 

fircmier  fuccefleur  cft  obligé  d’en  faire  autant:  & palfe 
e droid  du  Royaurue  au  troificme  fucceflcur.Oàron  di- 
uer(î6c  la  forme  de  la  police, (clon  que  les  affaires  séblcnt 
le  requcrir:ou  on  dcpole  le  Roy  quand  il  fcmblc  bon  : & 
luy  fubftituc-l’on  des  anciens  à prendre  le  gouwcrnail  de 
Teftat  : & Iclaiflfc-l’on  par  fois  aufli  es  mains  de  la  cômu- 
ne.  Oh  hommes  & femmes  font  circoncis  & pareillâiuenc 
baptifez.  Où  le  foldatjqui  en  vnou  diuer5  combats,  eft 
arriué  à prefentet  à fon  Roy  fept  teftes  d’cnncmii,eft  faic 
notable.  Où  l’on  vit  fous  cefte  opinion  fi  rareâcinfucia- 
ble  de  la  mortalité  des  amer.  Où  les  femmes  s’accouchée  i 

fans  plainte  & fans  tftroy.OùJes  femmes  en  l’vnc& l’au- 
tre jambe  portent  les  greues  de  cuyure  : & fi  vnpoiiil  les 
mord  , font  tenues  par  deuoir  de  magnloimitc  de  le  rc- 
rrordre;  & n’ofent  cfpoufcr  qu’elles  n’aycnt  offurt'à  Ic»r 
Roy, s’il  le  veut,  leur  pucelage.  Où  l’on  faluë  Mettant  le  ^ . 
doigtàtcrrc:&  puis  le  hauflant  verslc  Ciel.OÛ  tes  borti- 
mes  portent  les  charges  fur  la  tcftc,lcs  femmes  fur  les  cf- 
paulçs  : clics  piffent  debout, les  hommes  accroupis. Où  jIs 
ennoyent  de  leur  fang  en  figne  d’amitié, & cncenfcnt  céra- 
me les  Dieux, les  hommes  qu’ils  veulent  honorcr.Où  non 
feulement  iufqu’ati  4,  degré, mais  en  aucun  pluscflaigné, 
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la  parenté  n’eft  fouftcrtcaüx  crtariages  Où  les  «rifans  foûC 
4,  ans  à nourrice  , &.fouuént  1 1.  & iàmcftne  eftinié- 
nrortcl  de  donner  à l’cnFan»  à tettcr  tout  le  premier  iour. 
Où  les  pcres  o«r  charge  du  chaftimeot  des  roafles,  & le?  ' 
meres  à parr,  dfs  femelles  :&  eft  le  chaftiment  de  les  fu- 
nier  pend  ns  par  les  piçdi.  Où  oh  fait  circoncire  les  fémcs» 
Où  lV>n  mange  route  forte.d’ herbes  Tans  autre  difcretion» 
que  de  rcfiifcr  celles  qui  leur  femblcnt  anotr  mauuaife 
(en'cur.  Où  toutefkouùert:  & les  maifons  pour  belles  Sc 
riches  q u’cUcs  foieut, fans  porte,  fans  ^cneftre,  fans  coffra, 
qui  fetmc:&  font  les  larrons  doublen  ctpunisqu’ailleurs» 
Cfri  As  tuent  les  ppuils  auec  les  dents  comme  les  Magots, 
& troûuent  horrible  de  les  verir  cfcachcr  fous  les  ongles. 
Où  Pô  ne  couppe  en  toute  la  vie  ny  poil,ny  ongleuiilleurs 
où  l'on  ne  coupe  que  les  ongles  de  la  drokte,  celles  de  la 
gauche  fenourriflent  par  gcmillcfle.  Où  ils  nourrilTcne 
Toil  murry  tout  le  poil  -du  cofté  droit  tant  qu’il  peut  croiftrc:&  deti- 
d*vtt  eoflé  y f ent  raz  Icpoil  de  l’autre  cofté.  Et  en  voifincs  prouinces; 
$tnu  ra.t  dt  eelîe's  icy^nourrit  le  poil  de  deuant,celle-là  de  derrière  : 
& raient  roppofite.Qù  les  perespreftent  leurs  enfa ns, les 
maris  leurs  femmes, à ioüir  aux  hoOes,  en  payant.  Où  l’oii 
peut  honneftement  faire  des  enfans  à la  mete^les  pères  fe 
meflcr  àlcurs  filles^&àieursfils.Oû  auxf«lfinsilss’entre> 
preffent  fans  difHnâ ion  de  parenté  les  enfans  les  vns  aux 
autres.  Icy  on  vit  de  chair  humainerlàc'elfolBce  de  pieté 
de  tuer  foô  pere  e^ertain  aagc.a'lleurs  les  pcres  ordoti» 
nent  des  enfans  encor  an  vétre  des  mcrcs,ccux  qu’ils  veu- 
lent eIVre  nourris  St  çôfcrucz,  & ceux  qu’ils  veulent  eüre 
abandonnez  & tuez  : ailleurs  les  vieux  maris  prétét  leurs 
femmes  à la  icuncffe  pour  s’en  feruirrSc  ailleurs  elles  font 
communes  fans  péché; voire  cr  tel  pays  portent  pour  mar- 
que d’honneur  autant  de  belles  houpes  frangées  au  bord 
de  leurs  robes, qu’elles  ont  accointé  de  raafles.N’a  pas  fait 
la  Couftume  encore  vnt  choie  publique  de  femmes  à partf 
leur  a ^e  pa^  mis  les  armes  à la  main?  fait  drelfer  des  at- 
mécsj&liurcr  des  batailles?  st  ce  que  toute  la  philofophi® 
nq  peut  planter  en  la  telle  des  plus  fager,  ne  l’appréd-cUe 
pas  de  la  feule  ordonnance  au  plus  groflîcr  vulgaire  ? car 
nous  fçauôsdes  nations  enticrcs,où  non  fcnlcmét,  la  mort 
efloir  méprifée , mais  feftoyée  ; où, /Tes  enfans  de  lept  ans 
foufi'roîcncà.ellre  fouettez  iufquçsà  la  mor  enfans  châget 
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Jt  ViTage.’où  la  richcflc  eftoit  en  tel  mcfpris , que  le  plus 
chetifeitoye  de  la  ville  n’eud  d’aigné  baiflcrle  bras  pour 
ama/Ter  vnc  bource  d’elcus.  EtTfauensdes  régions  très-  «S 

fertiles  en  toutes  façons  de  viutes,  ou  toutesfuis  les  plus 
ordinaires  mets  & les  plus  fauoureux  c’elloicnt  du  pain  , 
du  nafitor*  & del’eau.  Fit-elle  pas  encore  ce  miracle  en 
Cio,qu'il  s’y  paflà  700.  ans,  fans  mémoire  que  femme  ny 
filley  euft  faitfauteàfônlionnenr/Etfommcàmaf/anta- 
fic  il  n’eft  rien  qu’elle  ne  face, ou  qu’elle  oc  puiffe:&'  aucc 
raifon  l'appelle  Pindarns , à ce  qu’on  m’a  dit, la  Rcyne  8c 
Empericre  du  monde.  Celuy  quon  rencontra  battant  Ton 
pere,refpondic,quc  c’eftoit  la  couftume  de  fa  maifon;que 
fon  percauoic  ainfi  batu  fon  ayculjfon  aycul  fon  bifayeuJ,  TrâiHtmtn^ 
& môlîrant  fon  fîis:Ccftui-cy  me  battra quâd  il  fera  venu  iniurieux 
au  terme  de  l’aagc  où  ic  fuis.Et  le  pere  que  le  fils  tirafloit  htrtditgiretm 
& fabouloit  emmy  la  rue,  luy  commanda  de  s’arrefter  à " 

certain  huisjcar  luy,n’auoit  traifné  fon  pere  que  iufqucs- 
l.i;c’eftoit  la  borne  des  iniurieux  traidemés  héréditaires, 
que  les  enfans  auoiéten  vfage  faire  aux  perc>s  en  leurs  fai 
mille.  Par  couftume.dit  Ariftotc,auflî  fouuSt  que  par  mai 

Jadie, des  femes  s’arrachent  le  poil, rongnent  leurs  onolcs, 

mangent  des  charbons  & de  la  terre: St  plus  par  couftume  ^***.“* 
que  par  nature  les  mafles  fc  mcfient  aux  mafles.  Les  loix 
delaconrcicnccqucnousdifonsnailtrede  nature,  naif- 
fent  de  la  coufiume  , chacun  ayant  en  vénération  interne 

Jesopiniôs  & mœurs  approuuccs&rcceuës  autour  de  luy» 

ne  s’en  peut  defprendre  fans  remors, ny  s’y  appliquer  fans  p -/r  - 

appIaudiflement.Quand  ceux  de  Grece  vouloicntau  téps 
pallc  maudire  quelqu’vn,ils  prioict  les  dieux  del’égager  ^ 

en  quelque  mauuaife  couftume.Mais  le  principal  cffetde  * * 

fa  puiiranccjc’cft  de  nous  faifir  & erapicter  de  telle  forte 

qu’à  peine  foit-il  en  nous  de  nous  rauoirdefaprife,  8t  de 

rentrer  en  nous,  pour  difeourir  & raifonner  de  fes  ordon- 
nances. De  vray,  parce  que  nous  les  humons  aucc  le  laift 

denoftrepuiflancejStquelevifagedu  monde  fepreientc 
en  cét  eftar  à noftre  première  vcùëjil  fcmblc  que  nous  fo* 
yons  nais  à la  condition  de  fuiure  ce  train.  Et  les  cômuncs 
imaginations  que  nous  trouuôs  en  credjt  autour  de  nous.- 
ficintufes  en  noftre  ame  pat  la  fcmccc  de  nos  peres,il  séble 
que  ce  foient  les  generales  Sc  naturellcs.  Par  où  il  aduiéc, 
que  ce  qui  cft  hors  les  gôds  de  la  coutume, on  le  croit  hors 
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Rb  goticJ'.  de  la  raifon.  Dieu  f^çait  côbicn  defraifonnabîiéî 
iwent  le  plui  fouticnt.  Si  comme  nous, qui  nous  cftudioof  j 
'‘auons  apris  de  faire, chacun  qui  pi't  vne  iuftc  fenrcncc,re- 
' gardoit  încomincntpar  où  elle  luy  appartient  e»  fon  pro- 
pre : cliacuo  ttoUaeroit  que  ccdc-cy  n’eft  pâs  tant  vn  bon 
li^otcommc  vnbon  crtup  de  fouet  a laheftife  ordinaire  do 
fon  iugemçnt.  Mais  on  reçoit  les  adnîs  de  la  vérité &fes 
prcccpres, comme  addrefltt  au  pcuple  »'6  iamaisàfoytjf 
à«  lieu  de  les  coucher  fur  fes  moeurs , chacun  les  couche 
eh  fa  mémoire, très. fortement  &:  tres-inutilenrent.Reue- 
lions  à l’Empire  de  la  couftume.  Les  peuples  nourris  à le 
liberté, 5t  à te  commander  eux-mémes  eftiment  toute  au- 
tre  forme  de  police  monftrucufe  & contre  nature  ; ceux 
q»i  font  doits  à la  monarchie  en  font  de  mefmc.  Et  quel- 
que facilité  que  leur  prefte  fortune  an  changement , lot» 
mefme  qu’ils  fc  font  aucc  grandes  difScuItcz  daffaits  de 
îttiitnsmun  Pfmportunitc  d’vn  maiflrc,  ils  courent  à en  replanter  vu 
gtiient  Ituri  houueau'auec  pareilles  di /fi  eu  Irez,  pour  ne  fe  pouooir  rc- 
ftyes  , & foudre  de  prédre  en  haine  la  maiftrclTe.C’eft  par  l'cntrc- 
fouuju’iy,  xnife  de  la  couftume  que  chacun  cft  content  du  lieu  où  na- 
( • ■ ture  l’a  planté;&  les  fau'ja^cs  d’Eftofle  n’ont  que  faire  de 
. ,,  la  Touraine,ny  les  Scythes  de  la  Thcfl'alie.  Darius  demî- 
^ doit  d quelques  Grccs,pcurcôbien  ils  voudroiét  prédre  la 
/ couftume  des  Indes,dc  manger  leurs  pfcrestrefpaflcz  (car 
' ■ c’e/loit  leur  forme, eftimans  ne  leur  peüuoir  donner  plus 

belle  fcpuirureqse  d’eux  mefmcs^ilsluy  rcfpondirét  quo 
a ‘ " pourchofcdiimcnde  iUnc  Ieferoit•nt^^naiss*cftant  auffi 
« elîàyé  de  perfuader  aux  Indiens  de  lai/Tcr  leur  façon , fié 
Ceulfum  pfcnjrc  celle  de  Grèce , qui  cftoit  de  brufler  le  corps  de 
**“^^*^^***  leurs  percs,  il  leur  fit  encore  plus  d'horreur.  Chacun  en  ^ 
fair  ainfi  d’autant  que  l’vfage  nous  defrobe  le  vray  vifage  | 
des  chofes.  ' 

T(il  ttdta  magnum  nte  um  miraiile  ^viequam  ' 

Vrm'tpioy^uod  nanminHantmirarieronnti  TauUtîmJ 
itutresfois  ayant  à faire  valoir  quelqu’vne  de  nos  obferua^ 
tiens, & rcccuc  aucc  rc/oluc  authoritébicn  loing  autour 
de  nous  : & ne  voulant  point  comme  il  fe  fait  » l’eftablir 
feulement  par  la  force  des  loix  fit  des  exemples,  mais  que 
eftant  CQufiours  iuTqucs  à fon  origine,  i’y  trouuay  le  fon— 
dcinenr  fi  foible,  qu‘à  peine  que  ie  ne  m’en  defgoutafie  , 
moy  qui  auois  à la  confirmer  en  autruy.  C’eft  ceûe  rccc» 
pce.  par  laquelle  Platon  entreprend  de  ehsj^^t  les 
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hirccî  &prepofteres  amours  de  fon  romps;  qu’il  cftime 
fouueraine  & principales  Aflauoir  queTupinio  publique 
lescondânecque  les  Poètes,  que  chacun  en  face  «lemau- 
uais  contes. Rccepte, par  le  raoyc  de  laquelle,lf  s plus  bel- 
les filles  n’atttrét  plus  l'amour  dci  pcrcs,ny  1rs  freres  plus 
cxccllens  en  beauté, l’amour  des  fœurs.Les  failles  mêmes 
dcThycftcs,  d’Oepidus,dc  Macarcus,  ay  âs  auec  le  plaifir 
de  leur  chant , infuscefte  vtilc  creance  en  la  tendre  ccr- 
uellc  desen-'ans.  Devray  la  pudicité  cft  vnc  belle  vertu,  pujicité 
& de  qui  iVrilicé  eft  aflc7.  cognuë  , mais  de  la  traiter  & veuH* 
faire  valoir  (elun  nature, il  ed  autant  mal-airé,c6me  il  cil 
aife  de  la  faire  valoir  félon  l'vfage , les  loix  , & les  préce- 
ptes. Les  premières  & vnlucrfclles  raifoDS  sôt  de  dirïicile 
perferutation.  Et  les  paflent  nos  maiftres  en  efcumant,ou 
en  ne  les  qfanc  pas  feulement  tafter  , fc  icttant  d’abordée 
dans  la  franchife  de  la  coudume,  là  ils  s'cnfient,&  triom- 
phent à bon  compte.  Ceux  qui  ne  fe  veulent  laifl'cr  tirer 
horscede  originelle  iîource  , faillent  encore  plus  : & s’o- 
bligentàjdesopinions  fauuages,termoin  Chryhppus  : qui 
fema  entant  de  lieux  de  fes  eferits , le  peu  de  conte  etv- 
quoy  il  tenoir  les  côjonflions  incedueafc$,quclles  qu’el- 
les fuflenr.  Qui  voudra  fc  dcfi'aire  de  ce  violent  prejudi-  Ciu^fumi 
ce  de  lacoudume,il  trouucia  pluficurs  chofes  recci'ësy;,,;,  f»ndt- 
d’vnc  refolution  indubitable,  qui  n’ont  appiiy  qu  en  la  dtmtntdt 
barbe  chenue  & rides  de  l’vfage.qui  les  accompagnetmais  httuau^  de 
«e  mafque  arrache  rapportant  les  chofes  à la  vérité  & i la  choja. 
raifon,il fentira fon  iugemenr,  comme  tout  boule ucrfé,& 
remis  pourtant  en  bien  plus  feuredat.  Pour  exemple, ic 
luydcraandêraylorsquellechorepcutcdrcplusedran- 
pe  , que  de  voir  vn  peuple  obligé  à fuiurc  des  loix  qu'il 
n’entendit oneques, attaché  en  tousfesaifairesdomed)- 
ques, mariages, donations, tedamens, ventes, & achapts,à 
des  rcigles  qu’il  ne  peut  fçauoir  .n’eftant  eferires  ny  pu- 
bliées en  fa  langue,  & defquellcs  par  neceflîc^é  il  luy  faille 
acheter  l’interpretation  & l’vfagc.  Non  félon  l’ingcnieu- 
fc  opinion  d’Ifocrates , qui  confeille  à fon  Roy  de  rendre 
jes  trafiques  & négociations  de  fes  fujets  libres , franches. 

& lucratiues,&  leurs  débats  5c  querelles,  onereufes,  char* 
gées  de  poifansfubfides; mais  félon  vneopini O prodigieu- 
se, de  mettre  en  trafique,  laraifon  mefmc,&:  donner  aux 
loix  cours  de  narchandife.  le  fçay  bon  gré  à la  fortune, 
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lÉcquoy  (comme  <îifent  nos  hiftoriens)  ce  fut  vn  gentil* 
lir*mmc  Gafcon  , & de  mon  pais,  qui  le  premier  s’oppol» 
à Charleraaigne, nous  voulant  donner  les  loix  Latines  & 
Impériales.  Qu’cft-il  plus  farouche  que  de  voir  vnc  natiô 
1 où  par  Icgitimc  couftume  la  charge  de  iuger  fc  vende:8c 
\ les  iugemésfoicnt  payez  à pur»  deniers  côtansrSc  ou  legi- 
Infiiet  Ht  fi  timemét  la  iufticc  foit  refufée  à qui  n’a  dequoy  la  payer: 
d9i$  vtndte.,^  aye  ceftcmarchandife  fi, grand  crédit,  qu'il  fe  face,  en 
vne  police  vn  quacricme  eftat,  de  gens  manias  le  procez, 
pourleioindre  aux  trois  anciés  , de  rEglife,dc  laNoblef- 
fe,  & du  peuple  : lequel  eftat  ayant  la  charge  des  loix  8c 
fi)uueraine  authorité  des  biens  Sc  des  vies  ^ face  vn  corps 
à part  de  celuy  de  la  noblefie  : d'où  il  aduienne  qu’il  y 
ait  doubles  loix, celles  de  l'honneur, &ccllcs  de  la  Iufticc 
.en  pluficurs  chofes  fort  contraires  : auflî  rigoureufement 
condâncnrcelle&  làvn  dcinenty  fouftèrt  cÔme  elles  icy, 
vn  dementy  reuanché  : par  le  deuoir  des  armes,  celuy-là, 
foie  dégradé  d'honneur  & de  noblefie  qui  fouffre  vne  in- 
iurcj&  par  le  deuoir  ciuil , celuy  qui  s’en  vengeencourc 
vne  peihecapitale?quis’addreflc  aux  loix  pour  auoir  rai- 
fon  d’vne  offcncc  faite  à fon  honneur , il  fc  déshonore  qûi 
ne  s’y  âddrefle,il  en  cft  puny  & cbaftié  par  les  loix:Et  de 
ces  deux  pièces  fi  diuérfes,re  rapporrans  toutesfois  à va 
ifeul  chef  , ceux- làayans  la  paix  , ccux*cy  laguerre  en 
charge: ceux  là ayans légain,ccux-cy  rhonneur;ceux>U 
le  fçauoirjceux'  cy  la  vertu:ceux-là  la  parole, ceux-cy  l'a« 
Ai6:ccux-li  laluftice,ceux.cy  la  vail1âce:ccux-là  larai- 
rontccux’cy  la  force  ; ceux»làla  robbe  longue, ceux-cy  la 
courte  en  partage.  Quant  aux  chofes  indifférentes,  corne 
veftemcs,qui  les  voudra  ramener  à leur  vray e fin  , qui  eft 
le  fcruicc  & commodité  du  corps,  d’où  dépend  leur  grâce 
4t  bien  ftancc  originelle , pour  les  plus  fantaftiquesà  mô 
eré  qui  puiffent  imaginer  , ieluy  donray  entr'autres  nos 
bonnets  carrez  : celle  longue  queue  de  veloux  plifle,  qui 
péd  aux  teftes  de  nos  fémes , auec  foh  attirail  bigarré  : & 
ce  vain  modelle  & inutile,d'vn  membre  que  n|Ous  ne  pou- 
vons feulement  honneftement  nômer,  duquel  feulemenc 
nous  faifons  monftre  & parade  en  public.  Ces  confidera- 
xionsnedeftournent  pourtant  pas  vn  homme  d’entende- 
mentdefiiiure  lc  ftile  cômunrainsau  rebours, il  me  sebic 
.gue  tflutes  façons  efeartées  & patticuliercs  partctpluftoil 
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âe  folie, ou  d’afFcdlion  ambitieufe  que  de  vraye  raifcn:& 
que  le  fage  doit  au  dedans  retirer  fon  ame  de  la  prcire,5c 
la  tenir  en  liberté  Ôt  puifsâce  de  iuger  librement  des  cho- 
ies : mais  quant  au  dehors , qu’il  doit  fuiurc  entièrement 
les  façons  & formes  receuè’s.  La  locicté  publique  n'a  que 
faire  de  nos  penfées  ; mais  le  demeurât, côn-e  nos  aflions, 
rôtre  trauail, nos  fortunes  & nôtre  vie, il  la  faut  prefter  & 
abandôner  à Ton  feruice  & aux  opinions  communes  com-  ^ 
me  ce  bon  & grand  Socrates  refufade  fauuer  fa  vie  par  la 
defobey {Tance  du  Magillra, voire  d’vn  Magiftrat  très  in- 
iufte  & tres-inique. Car  c’eft  la  reigledcs  rciglcs&gcne- 
rale  loy  des  loix , que  chacun  obferue  celles  du  lieu  où  jl 
cft.  »o/uoiÇ  tTre&cu  Troujiï  6>  >-àçoiÇ  Kx\oi. 
Envoicyd’vneautrccuucc.  Il  y a grade  doute,  s’il  fepeue 
trouuer  li  suident  profit  au  changement  d’vnc  loy  rcccuë 
telle  qu’elle  Toit , qu’il  y a de  mal  à la  remuer  : d’autant 
qu’vne  police, c’eft  comme vn  baftiment  de  diuerfes  piè- 
ces jointes  enfemble  d’vnetellc  liaifon, qu’il  cft  impoUî- 
ble  d’en  esbranler  vue  que  tout  le  corps  ne  s’en  fente.  Le  LoIx  rettues 
Legiflatcur  des Thuriens  ordonna , que  quiconque  vou-  ntfedowens 
droit  ou  abolir  vne  des  vieilles  loix,  ou  en  eftablir  vnc  changir. 
nouuelle , fe  prefenteroit  au  peuple  la  cordc  au  col  ; afin 
que  fi  la  nouuelleté  n’eftoit  approuuée  d’vn  chacun, il  fut 
incontinent  cftranglé.  Et  ccluy  de  Lacédémone  employa 
fa  vie  pour  tirer  de  fes  Citoyens  vne  promeffe  afleurce,dc 
n’cnfratndtc  aucune  de  Tes  ordonnances.  L’Ephorc  qui 
coupa  fi  rudement  Icsdcux  cordes, que  Phirinys  auoit  ad- 
jouÛé  à la  mufique,  ne  s’emoye  pas, fi  elle  vaut  mieux, ou 
11  les  accords  en  font  mieux  remplis  : il  luy  fu/Hr  pour  les 
condamner , que  ce  foit  vne  alteration  delà  vieille  façon.  Efpêt  reSif- 
C’eft  ce  que  lîgnifioit  cefte  efpéc  roUillée  de  lalulticc  lét  de  Ihflict 
dcMarfcille.  lefuisdcfgouftédcla  nouuelleté  quelque  i MarfetUt 
vifage  qu’elle  porte  ; & ay  raifon , car  i’en  ay  veu  des  cf-  tj»t  ftgni- 
fets  trcs-dommageable.  Celle  qui  nous  preffe  depuis  tant  ^911. 
d’ans,  elle  n’a  pastoutcxploiâé  : maison  peut  dire  auec  ISleuu  l/eié 
apparence  , que  par  accident  elle  a tout  produiéf  &l  en- 
gendre;  voire  & les  maux  & ruines, qui  fefont  de  puis  fans  bit, 
ellc,&  contr’ellc  : c’eft  elle  à s’en  prendre  au  ncx. 

Ht» pitiof  teli»  vttlner*faSltifr>fis.  Onid.cp, 

Ceux  qui  donneot  le  branle  à vn  cftat , font  volontiers  Phil. 

Jes  premiers  abforbcz  en  faïuiuc.  Lehuift  du  trouble 
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peilenieurc  guère  À celuy  qui  l’a  efineu  : il  bat  & broiiill^ 
Pflàu  pour  ë'aucres  percheurs.  La  liair(»n&  contexture  do 
cefle  motiitchie  Sc  ce  grand  ba(liment>  ayant  efté  defmis 
& dül  jut,  nutâiiient  furfes  vieux  airs  par  elle,  donne  tant 
qu'on  veut  d’ouuertureSc  d’entrée  à pareilles  iniures.  La 
. Majcfté  Koyalle  s’auale  plus  difHcilenicntdurommet  au 
rnilicü  , qu’elle  ne  fe  précipité  du  milieu  à fonds.  Maisü 
les  inuéreurs  font  plus  dommageables, les  imitateurs  font 
plus  vicieux , de  fe  jetter  en  des  exemples  > desquels  iis 
ont  fenry  & piiny  l’horreur  & le  mal.  Lt  s’il  y a quelque 
degré  d’honneur,  mermesao  mal>faire»ceux*cydoinene 
aux  aurres  ,1a  gloire  de  l'inuencion,  & le  couri^du  pre- 
mier efftirr.  Toutes  fortes  de  nouuelle  dcsbauche  puy- 
fent  heureuferoent  en  cefte  première  & féconde  fource, 
lesimagcsdt  patrons 4 troublçr  nodre  police.  Onlitea 
nosloix  mefmcs , faites  pour  le  remede  de  ce  premier 
mal , l’apprenti ffage  & l’excufe  de  toutes  fortes  de  mau- 
uaifes  entreprifes  : Et  en  faueur  des  vices  publiques  oa 
lesbaptife  de  mots  nouueaux  plus  doux  pour  leur  excu> 
fe,  aba(lardifTant& amoliflant  leurs vrays tilcres.  C'ed 
pourtant,  pour  reformer  nos  confciences  & nos  creances, 
Terent.  h»/u(la  trMh  ifi.  Mais  le  meilleur  prétexté  <|enquuelle- 
Andr.  kft.  çft  tres.dangereux.,  Si  me  femble-il  4 le  dire  franche- 

^ J;  **  H»  ment,  qu’il  y a grand  amour  de  foy  8c  prefomption  , d'e- 
ftimer  (es  opinions  iufques-là , que  pour  les  eflablir  ,il 
faille  renuerfer  vne  paix  publique , 8t  introduire  tant  de 
maux  ineuitables,&  vne  fi  horrible  corruption  de  moeurs 
que  les  guerres  ciuiles  apportent, & les  mutations  d'edar. 
en  chofe  de  tel  poids,  & les  introduire  en  fon  pays  propre, 
Eft-ce  pas  mal  mefnagé  d'auancer  tant  de  vices  certains 
& cognus,pour  combattre  des  erreurs  condetées  8c  deba« 
tables  f £d-il  quelque  pire  efpece  de  vices , que  ceux  qui 
choquent  la  propre  coofcienceSc  naturelle  cognoifl'ance? 
ï-e  Sénat  ofa  donner  en  payement  cede  deftaire , fur  lé 
«differéd  d’entre  luy  & le  pcuple,pour  le  «inidcrc  de  leur 

h reli^ion.tj^ddtot  idmtfiit  titmm  adfi  pertint^rtyi/fÿs  yifurnf^ 

f 3*t  facra  fu*  foUutmur  : conformément  4 ce  que  refpondic 

Toracleàccux  de  Delphes  en  la  guerre  Medoifc,craignâs 
rinuaHoR  des  Perfes  us  demandèrent  au  Dieu , ce  qu’ils 
auoictità  fairedes  threfors  facrexde  fon  Temple,  ou  les 
Ç«her^  ou  les  emporter  ; Il  leur  rcfpondit, qu’ils  ne  boa* 
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jreiflTent  rien  , qu’ils  fc  fouciaflent  d’eux  ; qu’il  eftoicfuf- 
fitant  pour  prouuoir  àce  quiluy  eftoit  propre.  LaReli- 
^ionChrcftienncatoiftcs  les  marques  d’extrême  iuftic* 

& vtilité:  mais  nulle  apparence,  que  l’exaftcrecoraman-  Oheyjanci 
dation  de  l’obcyflance  du  Magiftrat  Sc  manutention  <*«  Ai æ^î. 
des  polices,  Q^uel  merueillcux  ex'emple  nous  a laifle  la/?r4tiWÆir^tn 
fapicnce  diuine>qui  pour  ellablir  le  falut  du  genre hu-  dtUl{tlt~ 
main  & conduirficefte  ficnneglorieufe  victoire  contre  ligionChrt- 
ntort&  lepeché  , ne  l’a  voulu  faire  qu’àla  mcrcy  dcno-/i«nwf, 
ftre  ordre  politique  : sc  a foubmis  fon  progrez  & l’a  con* 
duit  d’vn  (i  haut  eft'cCt  & frialutaire  ) âraueuglement& 
iniuftice  de  nos  obleruations  &.  vfances  : y laiû'ant  courir  ^ 
le  (ang  innocent  de  tant  d’efleuz  Tes  fanoris , & fouflraiic 
vne  longue  perte  d’années  à raeurir  ce  fruit  ineftimable  f 
Il  y a grand  à dire  entre  la  caufe  de  celuy  qui  fuit  les  for- 
mes Sc  lesloix  de  s5  pays.&  caluy  qui  cntrepicdde  Icsre- 
géter  & chager.  Celuy  là  allégué  pour  fon  excafe,la  fim- 
plicitê  robc’ifl'ance,&  l’excple:  quoy  qu’il falTe,ce  ne  peut 
eftre  malice. c'eft  pour  le  plasmalhcur.^»ff/?f»»»j^««fi  Ciç,  diuia* 
nonmiiti lit  cUri^imia  manimetis  ttfiatatofignataq-,  antiquitaf}  lit), 

Outre  ce  que  dit  Ifocratcs  , que  la  defcéluolitc  a plus  de 
part  à la  modération, que  n’a  l’exccz.  L’autre  eft  en  bien 
plus  rude  party.Car  qui  femeflc  de  choifirSc  de  changer^ 
vfurperauthoritéde  iiiger  ; 8i  le  doit  faire  fort  de  voir  la 
faute  de  ce  qu’il  chalfc,  &i  le  bien  de  ce  qu’il  introduit: 

Cefte  fi  vulgaire  conddcratioiijm’afermy  en  mon  fiegc:& 
tenumajcunclfemefme,  plustcmcraire,  en  bridedenc 
charger  mes  cfpaules  d'vn  fi  lourd  faix, que  de  me  rendre 
rcfpondant  d’vne  fcicncc  de  telle  importance.  Et  ofer  en 
cefle-cy,cc  qu’en  fain  iugemcnt,ie  ne  poiirioy  ofer  en  la 
plus  facile  de  celles  auxquelles  on  m’auoit  inftruit,  Sc 
aufquelles  la  témérité  de  iugcreft  de  nul  préjudice.  Mc 
femblant  très- inique  de  vouloir  foafmettra  les  confti- 
tutions  & obferuances  publiques  & immobiles  , à l’infta- 
bilité  d vne  priiiéc  fantafic  ( la  raifon  prince  n’eft  qu’vne 
itirifdiftiô  priuée)  & en  reprendre  fur  les  loix  diuines,  cc 
que  nulle  police  ne  fupporteroit  aux  ciuiles.  Aufquelles 
encore  que  l’humaine  raifonaye  beaucoup  plusde  com- 
merce , fi  font  elles  fouucraincment  iuges  de  leurs  iiiges  : 

Sc  l’extrême  fuffifance , fert  à expliquer  & eftcjre  rvfagc 
qui  ea  çft  rcccat , non  à le  deftourner  & iimoucr.  Si  qucl- 
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aurqucllcs  elle  nousaneceifalremenc  aftrainccce  n'dt  pas 
pour  nous  en  difpenfer.  Ce  fontcbupsde  famaindiuiae 
• ..  qu’il  nous  faut, non  pas  imiter, mai' admirer  :&  exemples 
- ■ extraordinaires  marques  dVn  exprès  fit  particulier  aductt 

du  genre  des  miracles, qu’elle  nous  offre, pour  tcfmoigna- 
gc  de  fa  toute  puifTance , au  deifus  de  nos  ordres  & de  nos 
forces,  qu'il  eft  folie  8c  impiété d’effayer  à reprefcntcr:& 
ftitnetim  que  nous  ne  deuons  pas  fuiure, mais  contépleraueceflon* 
tflrt  fumy.  neraent.Aâes  de  fon  pcrfonnage.non  pas  du  noftrc.Cott» 
I Cic.  Nat.  protefte  bien  opportunément  ; ^«>1»)  d«  rdijiewe 
fc-  Pcor4ib.  feipioMtm,  P.  UteuolarryVontipttsmAxim 

^ * mQi^nonZemntmyXtiiCltdtuhtmyiim  ChrvJt9ptNn,f€tiiéor. Dit\x 

le  fcachc  en  noftrc  prefente  qucrcllc,où  il.y  a cét  articles 
à olter  & remettre, grâdsSc  profonds  an  ides, combien  ils 
f.  fontqiûfe  puiflene  vanter  d’auoir  exaéfement  recogneu 

f lesraifons&fondemensde  rvn&del’autteparty.  Cefb 

! vn  nombre,G  c*efl  nombre  qui  n auroit  pas  grand  moye.ti 

de  nous  troubler.  Mais  toute  celle  autre  prefle  où  va'elle? 

, fousquelleenfeigne  fe  jettc-elle à quartier?  Il aduient 
de  la  leur,  comme  des  autres  Médecins  foibles  & mal  ap* 
pliquées  : les  humeurs  qu’elle  vouloir  purger  en  nous, 
elle lefacfchauffées.exafperées,8caigries  par  le  conâit* 

' Sc  R nous  efl  demeurée  dis  le  corps.Elle  n’a  feeu  nous  pur- 

‘ ger  par  fa  foiblcil'e,&  nous  a cepédant  affoiblis:en  manie- 

^ re  que  nous  ne  la  pouuons  vuider  non  plus, 8c  receuôs  de 

fon  operation  que  des  douleurs  longues  & inteftines.  Si 
' eft-ce  que  la  fortune  referuattouhours  fon  auchorité  au 
delTus  de  nos  difcours,nous  prefente  aucunesfois  lanecef- 
fitc  GvrgStc,qu’il  cft befoinquelcs loix  luyfacent quel- 
que place  : Et  quand  on  relifte  à l’accroilTance  d’vneinno- 
Uation  qui  vient  par  violence  d s’introduire,dc  retenir  en 
tout  8c  par  tout , en  bride  & en  rcigle  contre  ceux  qui  ont 
la  clef  des  champs,  aufquels  tout  cela  e(l  loifible  qui  peut 
auancer  leur  defTein,qui  n’ont  ny  loy  ny  ordre  que  de  fui- 
ure  leur  adaantage , c’eft  vne  dangereufe  obligation  & 
Scn.Ode.  inégalité  t^idimrnntctndiptrpdoprétftMfidet. 
ad.  J.  fc.x.  D’autant  que  la  difciplineordinaire  d’vn  cftatquieftca 
fa  fanté,nc  pouruoit  pas  à ces  accides  extraordinaires:  clic 
prcfiippofe  vn  corps  qui  fe  tient  en  fes  principaux  mem- 
bres 8c  üÆccs , 8c  vn  commun  confencement  â fou  obfer* 
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tiatton  8c  obeyflancc.  L’aller  légitimé,  dl  vn  aller  froidj 
poifanc&  contraint:  écn’cft  pas  pour  tenir  bon, à aller  li- 
cencieux & cfFrcnc.  On  rçait  qu’il  eft  encore  reproché  à 
CCS  deux  grands  pcrfonnes  , Oâauius  & Caton,  aux  guer- 
res ciuiles.l’vn  de  Sylla, l’autre  de  Cefar,  d’auoir  pluftoft 
laifl*c  encourir  toutes  cxtremitcz  à leur  patrie  , que  de  la 
recourir  aux  dcfpcns  de  fes  loix  & que  de  rien  remuer. 
Car  à la  vente  en  fes  dernières  neceffitez,  où  il  n’y  a plus 
que  tenir, il  feroit  à l’aucnture  plus  fagement  fait,de  baif. 
fer  la  tefte  Sc  prefter  vn  peu  au  coup,  que  s'aheurtant  ou- 
tre  la  pollibilité  à rien  rclafcher, donner  occaûon  à la  vio- 
lence de  fouler  tout  aux  pieds  ; & vaudreit  mieux  faire 
vouloir  aux  loix  ce  qu’elles  peuuent,puis  qu’elles  ne  peu- 
uent  ce  qu’elles  veulent.  Ainli  fit  Cfluy  qui  ordonna 
qu’elles  dormiflent  vingt-quatre  heures:  Et  ccluy  qui  re- 
mua pour  celle  foisvniour  du  calcndricr;Et  cet  autre 
qui  du  mois  deluinfitvn  fécond  May.  Les  Lacademo* 
niens  mcfines  tant  icligicux  obferuateurs  des  ordonnan- 
ces de  leur  pals,cftans  preflez  de  leur  loy  ,qui  deftendoit 
d’eflire  par  deux  fois  Admirai  vn  mefmc  pcrs5nagc,&  de 
l’autre  part  leurs  affaires  requerans  de  toute  neccflîté,que 
Lyfander  print  de  rechef  celle  charge , ils  firent  bien  vn 
Arcus  Admirai, mais  Lyfander  furintenJant  de  la  marine. 
Et  demefmc  fubtilité  , vn  de  leurs  AmbalTadeiirs  cllanc 
enuoycvcrslcs  Athéniens , pour  obtenir  le  changement 
de  quelque  ordonnance  , & Pcricles  luy  alléguant  qu’il 
eHoitdeffendud’oller  le  tableau,  ou  vne  loy  eflot't  vnc 
foispofée,luyconfeilla  delc  tourner  fculcmcnt,d’autanc 
que  cela  n’elloit  deftendu.  C’cll  ce  dequoy  Plutarque 
loue  Philopœmen  , qu’eftant  no  pour  commander, il  fja* 
uoir  non  fculemenc  commander , félonies  loix  mais  aux 
loix  mermes,quand  la  necclTité  publique  le  rcqueroit. 
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piliers  euenemens  âu  mejme  ConJ eil. 
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'STS  Acquêt  Amîotjgrand  Aumofnier  de  France, roc  re- 
cita  vniüur  celte  hiHoire  à l’honneur  d’vn  Prince 
des  cofttes'.C^  DoUie  eftoifil  ^ très  bonnes  cnfcigocs. 
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Essais  be  Michel  se  Montaigni 
fÉftfbre  que  fen  origine  fud  eftrangere  ) que  dorant  Boft 
premiers  troubles  au  fîege  de  Rouen, ce  Prince  ayant  eiié 
aduerty  par  la  Reynç  d’vne  entreprife  qu’on  faifoitrur 
ia  vie , & inflruit  particulièrement  par  Tes  lettres , dece- 
lûy  qui  la  deuoit  condnire  à chef,  qui  efloit  vn  Gentil* 
homme  Angeuiu  ou  Manceau , fréquentant  lors  ordinai. 
rcment  pour  cét  effet  la  maifon  de  ce  Prince  ; il  ne  com- 
muniqua à perfonnecétaduortifl'eraciit:  mais  fe  pourmes 
sât  le  lendemain  au  Mont  faindte  Catherine, d'où  fc  fai- 
foit  noilre  batterie  d Rouen  ( car  c’eftoit  au  temps  que 
nous  la  tenions  afiiegée)  ayant  à ces  coflcz  ledit  Seigneur 
grand  Aumo(nier&  vnEucfque,il  apperçeur  ceGemil« 
nomme , qui  luy  auoic  elle  remarqué , & le  bll  appeller. 
Comme  il  fut  en  fa  prcfence , il  luy  dit  ainfi,lc  voyant  dé- 
jà pallir  & frémir  des  alarmes  de  fa  conreiencetMoniieur 
de  tel  lieu, vous  vous  doutez  bien  de  ce  que  ie  vous  veux, 
& voftre  vifage  ie  monftre,vous  n’auez  rien  à me  cacher: 
car  ie  fuis  indruic  de  voflre  affaire  (1  auanc , que  vous  ne 
feriez  qu’empirer  voftre  marché  , d’effayer  à le  couurir. 

Clmimt  Vousfjpauez  bien  telle  chofe  6c  relief  qui  eftoient  leste- 
grtnit  d'vn  sans  8c  aboutiffans  des  plus  fecrettes  pièces  de  cefte  me- 
Trinet  rts-  nce  ) ne  Taillez  fur  vendre  vie  à me  confclTer  la  vérité  de 
mrt  ctlny  tout  ce  deflein.  Qjuand  ce  pauure  homme  fe  trouua  pria 
qiÙMutù  &conuaincu  (car letoutauoit  efte  dcfcouuertd  laRcyv 
C9nimré  fn  ne  par  l*vn  des  complices  ) il  n’eut  qu’à  joindre  les  mains, 
m»tt.  & requérir  la  grâce  & miferkordc  de  ce  Prince  ; aux 
pieds  duquel  il  fe  voulut  jetter.maisill’en  garda, fuiuane 
ainfî  fon propos:  Venez çà, vous ay-ie  autrcfoisfaitdcf^ 
plaiflr  ? ay-ie  offencc  quclqu’vn  des  voftres  par  hayne 
particulière  ? Il  n’y  a pas  trois  femaines  que  ie  vous  co- 
gnois,  quelle  raifon  vous  a peu  inouuoir  à entreprendre 
mamort?  Le  Gcntil-hommerefpon4itàcclad’vnevoix 
tremblante , que  ce  n’eftoit  aucune  occaüon  particulière 
qu’il  en  euft , mais  l’intercft  de  U çaufe  generale  de  fon 
. ^arty  ,&  qu’aucuns  luy  auoient  perfuadéjquecefcroic 
vne  execution  pleine  de  pieté , d’extirper  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  fuit  ,vn  fi  puiflam  ennemy  de  leur  religion.. 
Or  (fuiuitoc  Prince)  ie  vous  veux  monftrer , combien  la 
religion  que  ie  tiens  cft  plus  douce , que  celle  dequoy 
vous  faites  profeffion.  La  voftre  vous  a confcillé  de  me 
tuer  fans  m’ouyr,  n* ay  an:  receu  de  moy  aiKunc  oftcncetde 
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ta  mienne  me  commande,  que  ic  vous  pardonne , tout 
conuaincu  que  vous  cftes  , de  m’auoir  voulu  tuer  fans 
raifon.Allcz- vous  en, retirez-vous , que  ie  ne  vousvoyc 
plus  icy:  & fi  vous  cftes  fage,  prenez  d’orefnauant  en  vos 
entrcprjfes  des  Confcillers  plus  gens  de  bien  que  ceux-là. 
L’Empereur  Augufte  cflantcnla  gaule,  receut  certain  . . . 

aduertiflement  d'vnc  coniuration  que  luy  brafloit  L. 

Cinna , il  délibéra  de  s’en  venger,  & manda  pour  cét  cf- 
fet  au  lendemain  le  confeil  de  ifes  arnis:mais  la nuiâ  d’en-^"'‘^*î 
tre-deux  il  la pafiaaucc grande  inquiétude , «onfiderant 
qu’il  auoit  à faire  ruourir  vn  ieune  homme  de  bonne  mai- 
fon,  nepueu  du  grand  Pompeîus:  & produifoit  en  fc  plai- 
gnant pluficurs  diuers  difeours.  C^oy  donc,faifoit-iI,‘ 
fera-il  dit  que  ic  dcmcurcray  en  crainte  & en  alarme,  & 
queielairray  mon  meurtrier  fe  pourmener  cependant  à 
fon  aife  f S’en  ira-il  quitte,ayant  aflailly  ma teftc,que  i’ay 
fauuéc  de  tant  de  guerres  ciuilcs,  de  tant  de  batailles,  par 
mer  & par  terre?  & apres  anoir  eftably  la  paix  VBiucriel- 
le  du  monde, fera- il  abfous,aiant  délibéré  non  de  me  tuer 
feulement,  mais  de  me  facrificrJCar  la  coniuration  eftoie 
faire  de  le  tuer  , comme  il  feroit  quelque  lacrifice.  Apres 
cela  s’eftant  tenu  coy  quelque  ifpacc  de  temps,  il  recom- 
mencoit  d’vnc  voix  plus  forte  , 8c  s’en  prenoit  à foy- 
rndme  : Pourquoy  vis-tu,s’il  importe  à tant  de  gens  que 
tu  meures^n’y  aura-il  point  de  fin  à tes  vcngcanccs&  a tes 
eruauicz  ? Ta  vie  vaut-elle  que  tant  de  dommage  fc  face 
pour  la  conferuerî  Liuia  fa  femme  le  fentant  enfes  an- 
goi(fc3  : Et  les  confeih  des  femmes  y feront-ils  receus,luy 
dit-elle?  Fay  ce  que  font  les  Mcdecins,quand  les  receptes^j^^ 
accouftumccs  ne  peuucnt  feruir  , ils  en  eflayent  de  con-  firth 
traires.Par  fcucrité  tu  n’as  iufques  à cefte  heure  rien  pro-  tçuiham  U 
fitc.  Lepidusa  fuiuy  Sausdienus.Murena  Lcpidus,Cxpio  comuratim 
Murcna,Egnatiui  Cxpio,c5inencc  à expérimenter  corn-  Cinna*- 
ment  te  fucccdcront  la  douceur  & la  clemcncè.Cinna  cft 
conuaincu  , pardenne  Iny , de  te  nuire  déformais,  il  ne 
pourra,  & prohrera  à ta  gloire.  Augufte fut  bien  aif^e  d’a- 
uoir  trouué  vn  Aduocat  de  fon  humeur , & ayant  remer* 
cic  fa  femme  & contremandé  fes  amis,qu’il  auoit  aftigné 
au  Confeil , & commanda  qu’on  fift  venir  à luy  Cinna  , 
tout  feul  : U ayant  fait  fortir  tout  le  monde  de  la  cham- 
,brc , Si  fait  donner  vu  fiege  à Cinna , il  luy  parla  en  cefte 
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^dnicTd  : Erv  premier  lieu  ietc  demande  Cinna,  pai/ibl4f 
^îuidiencern’interroraps  pas  mon  parler,ie  te  donray  tempa 
& loifir  d’y  refpohdre.Tu  fçais  Cinnaque  t’ayant  prisait- 
«amp  de  mes  ennemis, non  feulement  t’eftant  fait  mô  en- 
fiemy,mais  eftant  né  tel,ie  te  fauuay  ,ic  te  mis  entre  mains 
tous  tes  biens,&  t’ay  enfin  rendu  fi  accommodé  k ü aifé  ^ 

' que  les  viâorieux  font  ctvuieux  de  la  conditiô  du  vaincu: 
l’office  du  facerdoce  quetu  me  dcmâdasrietfe  l’oftroyay* 
l’ayant  refufé  à d’autre',  d'efqucls  les  pères auoierit  tou* 
fiours  combatu  aucc  moyj  t’ayant  fi  fort  obligé,  tu  3s  en» 
«repris  de  mctuet.A  qnoy  Cinnas’eftit  eferie  qu’il  eftoit 
bien  cfloigné  d’vne  fi  mefehante  penféc.  Tu  ne  me  tient 
pas  Cinna  ce  que  tu  nl’auois  ptomisj  fuiuit  Augufie  : tq 
Jïi’auois  afi'euré  que  ie  ne  ferois  inteirempu:  ouy,tu  as  en- 
trepris de  me  tuer  en  tel  lieu  ,tcl  iour  en  telle  côpagnie* 
& de  tclleTaçon  : & le  voyant  tranfi  de  ces  nouuelles , & 
en  filence,non  plus  pour  tenir  le  marché  de  fc  taire,  mais 
delà  prefiede  fa  côicience.  Pourquoy  adioufia*il,le  fais. 
to?Eft-cc  pour  eftrc  Empereur?  Vrayement  il  va  bié  chai 
a la  chofe  publique, s’il  n’y  a que  moy,qui  t cpcfchc  d’ar- 
riuer  à l’Empire.  Tune  peux  pas  feulement  defendre  ta 
niaifon,  & perdis  dernièrement  vn  procez  par  la  faucut 
d’vn  fimple  libertin., Quoy?n’as*tu  par  moyen  ny  pouuoir 
en  autre  chofe  qu’à  entreprendre  CefarHe  le  quitte', s’il 
21 ’y  a que  moy  qui  erapefehe  tes  efperanccs.Pcnfcs-tu  que 
Paulos,quc  Fabius, que  les  Coflecns&Seruilicnste  fouf* 
'frent?&vne  fi  grande  troupe  de  nobles  non  feulement  no- 
ble«,mais  qui  par  leur  vertu  honorét  leur  nobleircîAprcs 
plufieurs  autres  propos  («ar  il  parla  à luy  pl*  de  deux  heu. 
rcs  enticrer.)  Or  va, luy  dit*il,ie  te  donne , Cinna*  la  vie  d 
traifire&  à parricide,que  ie  te  donnay  autresfoisà  enne- 
• mv;  que  l’amitié  commeiïcc  dece  iourd'huy  entre  nous* 
cflayons  qui  de  nous  deux  de  meilleure  f.^y,moy  t’aye  dô». 
né  la  vie,  eü  tu  Payes  rcceuc.Et  fc  dcfpartit  d’aucc  luy  en 
cefi  c maniéré.  Quelque  tem ps  apres  il  luy  donna  le  Con» 
fulat , fc  plaignant  dequoy  il  ne  luy  auoit  ofé  demandcr4 
Il  l’eut  depuis  pour  fort  amy , & fut  feul  fait  par  luy  heri- 
tier de  fes  biens.  Or  depuis  cet  accident,  qui  aduintùAu* 
gufie  au  quarantiefme  an  de  Ton  aage,  il  n’y  eut  iamais  de 
coniurationny  d’entreprife  contre  luy,&  receutvnc  iufie 
tccompenfc  ^ cefte  Eetmc  clemcncc.Mais  il  n’en  aduiot 
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yas  de  mermcs  au  noftrc:car  fa  douceur  ne  le  fçeut  garan- 
tir qu’il  ne  cheufi  depuis  aux  lacs  de  pareille  trahifon;  tic 
6’eft  chofe  vaine  & friuole  que  1 humaine  prudence;&  au 
trauers  de  tous  nos  proicéls,  de  nos  confeils , & prccau» 
tions>  la  fortune  maintenant  toujours  la  poOeflion  des 
eucnemens.  'Nous  appelions  les  Médecins  heureux, 
quand  iU  arriucBcà  quelque  bonne  fin:  comme  s’il  n’y 
auoit  que  leur  art, qui  ne  fe  peut  maintenir  d’elle-mefme, 

& qui  eut  les  fonderaens  trop  frailes  , peur  s’appuyer  de 
fa  propre  force?  & connme  s’il  n’y  auoit  qu’elle , qui  ayt 
beioin  que  la  fortune  prefte  la  main  à fes  operations.  le 
croy  d’elle  tout  le  pis  ou  le  mieux  qu’on  voudra  : car  nous 
n’auons  Dieu  mercy  , nul  commerce  cnfcmble.  le  fuis  au  i» 

rebours  des  autres  : car  ie  la  mcfprifc  bien  toufiours.mals  «J» 

quand  ie  fixis  malade  au  lieu  d’entrer  en  compofition , ie  ' 

commence  encore  à la  hayr  & à la  craindre;  & refponds  * 
à ceux  qui  me  preflent  de  prendre  mededne, qu’ils  atten- 
dent au  moins  que  ie  fois  rendu  a aies  forces  & à ma  fan- 
té  , pour  auoir  plus  de  moyen  de  fouftenir  l’effort  & le 
hayard  de  leur  breuuage.  le  lailTc  faire  nature, 8t  prefup- 
pofe  qu’elle  fe  Toit  pourueuë  de  dets  & de  griffes, pour  fe 
deffendre  des  alfautsqui  luy  viennent,  & pour  maintenir 
celle  contexture,  dequoy  elle  fuyt  la  diffolucion.Ic  crain 
au  lieu  de  l’aller  fccourir,ainfi  comme  elle  eft  aux  prifes  ^oTtunt  i U 
bien  eflroittcs  & bien  iointes  aucc  la  maladie , qu’on  ^tilliure 
fecoure  fon  aduerfairc  au  lieu  d’elle  , & qu’on  la  rechar- 
ge  de  nouucaux  affaires.  Or  ie  dy  que  non  en  la  raede-  ‘*rÿ. 
cinc  feulement,  mais  en  plufieurs  arts  plus  certaines , la  Es 
foi  tune  y a bonne  part.  Les  faillies  poétiques , qui  cm-  poeti^hts. 
portent  leur  autheur , & le  rauiffent  hors  de  foy  , pour- 
quoy  ne  les  attribuerons-nous  à fon  bon-heur  , puis 
qu’il  confcll'e  luy-mefme  qu’elles  furpafleot  fa  fuififan- 
cc  & fes  forces, & les  cognoit  venir  d’ailleurs  que  de  foy, 

& ne  les  auoir  aucunement  en  fa  puiffance  non  plus  que 
les  orateurs  ne  difent  auoir  en  la  leur  ces  momicmens  rn/4«-*  ' 
& agitations  extraordinaires , qui  les  pouffent  au  dc-là  ^ 
de  leur  deflein  J II  en  eft  de  mefmcs  en  la  peinture, 
qu’il  efehappe  par  fois  des  traits  de  la  main  du  peintre 
furpaffans  fa  conception  Sc  fa  fcicncc , qui  le  tirent  luy- 
inclmc  en  admiration,  & qui  l’cftonncnt.  Mais  la  fortu- 
£#  monftrc  bien  eacorcs plus  cuidciiimeRt,la  paît  qu’ci- 
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Kàcn  cous  fcs  ouuragcs,  par  les  grâces  & beautez  qüî  s’jl^ 
trouuenc , non  feulement  lins  l’jntention,mais  fans  la  co- 
gnoilTance  mefnse  de  l’otturicr.  Vn  fulfifant  Icdleur  défi 
' çouure  fouuent  és  eferits  d’autfuy , des  perfedions  autre» 
que  celles  que  l’Autheur  y a raiies  & apperceuës  , (k  y: 
Èjemrfpri-  fons&  des  vifages  plus  richts.  Quand  aux  cn- 

Hs  JUtUu,-  militaires,  chacun  void  comme  la  fortune  y à 

fti  bonne  part  ; En  nos  confeils  mefmes  ISc  en  ne*  delibcra- 

' * tionSjii  faut  certes  qu’il  y ait  du  fort  St  du  bon-heur 

' meflé  parmy  : car  tout  ce  que  noftre  fagefle  peutice  n’eft' 

' pas  grande  chofe  ; Plus  elle  eft  aiguë  & viuè , plus  elle 

. * trouue  en  foy  de  foiblcfle  : & le  défie  d’àutant  plus  d'elle 

mcfine.  leluis  de  l’aduisdeSylla: &quand  ie  me  prend 
, garde  de  près  aux  plus  glorieux  exploits  de  la  guerre,  ie 

voy  ,ce  me  femble , que  ceux  qvii  les  conduifentiny  emi 
^ ployent  la  déclaration  & le  confcil , que  par  acquit , «St 
que  la  meilleure  parc  de  l’cntreprife , ils  l’abandonnent  à 
la  fortune,  & fur  la  fiaace  qu’ils  ont  â fon  fecours,  paffené 
à tous  les  coups  au  de* là  des  bornes  de  tout  difeourt.  il 
furuienedes  allegrelTes  fortuites,  & des  fureurs  cûran- 
gercs  parmy  leurs  deliberations,  qui  les  pouffent  le  plu» 


fouuent  à prendre  le  party  le  moins  fonde  en  apparence; 
8c  qui  groflilfent  leur  courageau  defiiis  de  la  railon.p'oà 
Cùt^tiU  <r-  aduenu  à pluficurs  grïnds  Capitaines  anciens  pour 

iJ^airts  donner  crédit  à ces  confeils remcraires,d’allegutr  à leur» 

- — ‘ ' gens,  qu’ils  y cfloient  conuicz  par  quelque  infpiration, 

• par  quelque  ligne  & pro«;no(hquc.  Voila  pourquoyen 
cefte  incertitude  & perplexité  , que  nous  apporte  l’im- 
puiffance  de  voir  & choifir  ce  qui  ell  le  plus  commode, 
pour  les  dificultez  que  les  di «ers  accidtns&i  circonftan- 
cesd-e chaque  chofe  tirent,  le  plusfcür  quand  autre  coti- 
iîdcrationne  nous  conuicroit, eft  à mon  aduis  de  fe  reiet- 
ter  au  party , où  il  y a plus  d’honnefteit'&  de  iuftice,  âc 
puis  qu’on  eft  en  doute  du  plus  court  chemin,  tenir  tcu(» 
^ iourslé  droir.Comme  en  tes  deux  cxéples,qu*iev;en  de 
propofer , il  n’v  a point  de  doute , qu’ils  ne  fnft  plus  beau 
& plus  généreux  à celuy  qui  auoit  rcceu  1 offer.ee  , de  là 
pardonner,  que  s’il  euft  fait  autrement , s’il  en  eft  mefad- 
uenu  au  premier , il  ne  s’en  faut  pas  prendreà  ce  fien  bon 
defTein:&  ne  fçait -on, quand  il  cuftprisle  party  contrai- 
re, s’il  cuQ  çfç|iappç  h fin,  à liquellc  fon  deftin  l’apprf- 

loit. 
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loît,  & n eyft  perdu  U gloire  d'vne  telle  humanité.  Ilfc 
void  dans  les  hiftoire's,  force  ^cns,cn  cefte  craintcj  doù 
laplufpart  ontfuiuy  le  chemin  de  courir  au  deuant  des 
eoniurations  , qu’on  faifpit  comr’eux  , par  vengeance  fie 
fit  par  fappliccs;mais  i’en  voy  fort  peu  aiifquelscefcmcde 
ah  feruy  j tcfmoins  tant  d’Empcrcurs  Romains.  Celuy 
^lii  fe  trouuecn  ce  danger  , ne  doit  pas  beaucoup  efpcrer 
ny  de  fa  force , ny  de  fa  vigilance.  Çar  combien  eft  il  mal 
ailé  de  fjt  garantir  d’vn  çnnemy  , qui  cft  couuert  du  vifa- 
pc  du  plus  oÆcieux  amy  que  nous  ayons  ? fie  de  cognoiflre 
les  yblpqtex&penfcmcnsintericurs  de  ceux  qui  nous  af.  V 
lîftcnt  ?llabc?m  employer  des  nations  cftrangcres  pour 
fa  garde  , & eftrc  toufiours  ctinc  d’vne  haye  d’hommes  ’ ■ 

armez.  Quiconque  aura  fa  vie  4 >ncfpti»j  le  rendra  touf- 
lours  maiitre  de  celle  d’autruy.  Et  puis  ce  continuel  foup-  «tten-  < 
çon,qui  m^t  le  Prince  en  doute  de  tc^it  IcTmonde^luy  doit  ***<*”'  doii 
feruir  d’vn  tncrueilleux  tourment.  Pourtant  Dion  eftant 
aduerty  que  Callippus  cfpioit  les  moyens  de  le  faire’”* 
mourir , n’eut  jamais  le  cœur  d’en  informer , difant  qu'il  ^*’*”^*î 
aymoit  mieuîc  mourir  que  viure  en  cette  miferc , d’auoir 
à fc  garder  non  de  fes  ennemis  feulement, mais  aulli  de  fes 
amis.  Ce  qu’ Alexandre  rcprefenta  bien  plus  viuement 
par  efteét,  & plus  roidement,  quand  ayant  eu  aduis  par 
vue  lettre  de  Pharmenipn  , que  Phil'ppus  fou  plus  cher 
Médecin  eftoit  corrompu  par  l’argent  de  Darius  pout^ 
l’empoifonncr  jen  mefme  temps  qu’il  donnoit  à lire  fa 
lettre  à Philippus,  il  auah»  le  breuuage  qu’il  luy  auoîc 
prefcntc.  Fut-ce  pas  exprimer  cette  refolution , que  fi  fes 
amislc  vouloicnt'tqcr,  il  confentoit  qu’ils. le  peuflenc 
faire  f Ce  Frince  cft  le  fouuerain  Patron  des  aftes  hazar- 
deux  : rhais  ie  ne  fçay  s’il  y a traift  en  fa  vie , qui  ait  plus 
de  fermeté  que  ccltuy  cy  ,ny  vne  beauté  illuftrepar  tant 
de  vifages.  Ceux  qui  prefehent  aux  Princes  la  défiance 
ü attcntiuc, fous  Couleur  de  leur  prefeher  Icurlcurté,  leur 
prefehent  leur  ruiûç  & leur.hance,  Rica  de  noble  ne  fc 
fait  fans  hazard.  l’cn  l^ay  vn  de  courage  très  martial  de 
facomplexion  & entreprenant ,, de  qui  tous  les  ioius  on. 
corrompt  la  bonne  fortune  par  telles  petfuafions;  Qu’il  fc.  - 
refcrrccncrc  les  feus,  qu’il  n’entende- à aucune  reco'nci- 
liation  de  fes  anciens  ennemis  fe  tienne  à part, & ne  fc  CO-  • 

mettre  encre  mains  plus  lorries,  quelque  promtffc  qu’oni 
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EiSAIS  b*  MîCHil  DI  MoNTÀlCKf^ 
lujr  face  , quelque  Vtilité  qu’il  y voyc.  l’en  fçay  va  autre^ 

. quia  inerpcrcroentauancé  fa  fortune, pour  auoir pris cô- 

HAriitjpc.  ^ feil  tout  contraire.  La  hardicrfc  dcquoy  ils  cfeetchent  fî 
cuidémcnt  la  gloire  , fe  prefente, quand  il  eft  bcfoin,aufîi 
magnifiquement  en  pourpoint  qu’en  armes  : en  vn  cabi- 
net , qu’en  Tri  camp:  le  bras  pendant , que  le  bras  leué.  La 
; prudence  fi  tendre  &circonfpCcle  , eft  mortelle  ennemie 

FUnct  de  itautes  executions.  Scipion  fccut  pour  prattiquer  la 

S ipionÀvn  voloritcdc  Syphax  quittant  fon  armée,  abandonnant  l’Ef- 
Koy  barbirt  pag«c»doutcui^e  encore  fous  fa  nouuelle  conquefte,  pafier 
^ cniMDjy.  en  Afrique, dans  deux  fimples  vaifleaux, pour  fe  commet- 
tre en  terre  ennemie , à la  puifiance  d’vn  Rqy  barbare  ,â 
vnc  foy  incognuë , fans  obligation  , fans  lioftage  , fous  la 
feule  fcuretc  de  la  grandeur  de  fon  propre  courage , de 
' fon  bon-  heur  , & d^  la  promeiTc  de  fes  hautes  efperances. 

Habita  fidti  i:  fim  plttumqut  fidtm  obli^at.  A vnc  vie  ambi- 
tieufe  & fameufe,  il  faut  au  rebours, prefter  peu,  flt  porter 
d’vn  la  bride  courte  aux  foupçons  ; La  crainte  Û la  dc/fianc^ 
dims  Rjiys,  attirent  l’oftenccSc  laConuient.  Le  plus  deffiant  de  nos 
àftsprgprtj  Royscftablitfes  affaires  , principalement  pour  auoirvo- 
tnnemis.  lontairemcnt  abandonne  & commis  fa  vie,&  fa  liberté,  c-n 
les  mains  de  fes  ennemis  ; montrant  auoir  entière  fiance 
Fiane*  de  d’eux , afin  qu’ils  la  prinflent  de  luy.  A fes  légions  muti- 
Ceftir  à foy  nées  & armées  contre  luy.Cefar  oppofoit  feulement  l’au- 
^àfa  for-  thorité  de  fon  vifage , & la  fierté  de  fes  paroles  ; & fe  fioit 
tune.  tant  à foy  & à fa  fortune , qu’il  ne  craignoit  point  de  s’a- 
bandonner & cômettre  à vne  armée  feditieufe  & rebelle. 

''  fîetit  aggtre  fulti 

Lucan.  Ceeff^itis^  intrtpidus  vultu  , rueimtqne  titntri 

li.y.  ’tiilnmtutns. 

Mais  il  cft  bien  vray  , que  ceft*  forte  affcuranccne  îc 
peut  reprefenter  bien  enticre,&  naifuc,  que  par  ceux  aux- 
quels l’imagination  de  la  mort , & du  pis  qui  peut  aduenic 
apres  tout,  ne  donne  point  d’effroy  , car  de  la  reprefentet 
tremblante  encore,doutcufc  & incertaine  , pour  le  ferui- 
Fianci  pure  ce  d’vne  importune  réconciliation , ce  n’cft  rien  faire  qui 
nette,  vaillc.C’cft  vn  excellent  moyen  de  guigner  le  cœur  Si  vo- 
faigne  le  lontc  d’autruy  ,de  s’y  aller  foufmettre  Sc  ficr,pourucu  que 

V(?»re^  U cefoit  librement , & fans  contrainte  d’aucune  neccflltc, 
>*/on>é  &que  ce  foit  en  condition,  qu’on  y apporte  vnc  fiance 
' p«rc  & nette  j le  front  au  moins  defeharge  do  tout  feru. 


liv»*  PrÎMTEr: 
le  tfs  en  mon  enfance  vn  Gentil-  homme  coimnan^ 
daotàvne  grande  ville  emprefle  à l’cAnotion  d’vnpeu. 
pie  furicujf.  Pour  efteindre  ce  commencement  du  trou 
ble.il  print  parrjr  de  fortir  dVn  lieti  très  alTcuré  où  i( 
citait,  &fe  rendre  à celle  tourbe  routine  : d’où  mal  luy 
print  &y  futmîrerablcment  tué.  Mais  il  ne  me  femblc 
pas  qae  fa  faute  fuft  tant  d’eftre  forty  , ainlï  qu’ordinairc- 
incnt  on  le  reproche  à fa  mémoire , comme  ce  fut  d’auoit 
pris  vne  voye  de  foubroiffion  & de  moÜcirc  : & d’aaoic 
voulu  endormir  celle  rage , pluftoft  en  fuiuant  qq’cn  gui, 
dant , & en  requérant  pluftoft  qu’en  remontrant  ; & efti- 
*nc  qu’vnc  gracicufe  feuerité,vn  commandement  militai, 
rc,  plein  de  fecurite,&  de  c6fiance,conuenable  à fou  râg  ' 
«la  dignité  de  facharge,luy  eut  mieux  fuccedc.au  moins 
auec  pbs  d’hôneur,&dc  bicn.feancc,  II  n’cft  rien  moins 
felperable  de  ce  mouftre  ainfi  agité, que  l’humanité  & là 
douceur,  il  rccciira  bien  pluftoft  la  reucrcnce  ât  la  crain- 

h?  > qu’ayant  pris  vne  rcfolution 

pluftoft  brauc  a mon  grc,  que  téméraire,  de  feieticr  foi- 
blc  & en  pourpoint, ennemy  celle  mer  tempetueufe  d’hô, 
mes  inlcntez , il  h deuoit  aualler  toute  , & s’abandonner 
ce  perfonnage.  Là  où  il  luy  aduint  apres  apoir  rccogneu 
le  danger  de  près , de  feigner  du  nez , & d’alrerer  encore 
depuis  celle  contenance  effrayée  chargeant  fa  voix  & les 
yeux  d’eftoonement  & de  pénitence  : cetchant  à connillcr 
& a le  defrober  ,.il  les  enflamma  & appel  la  fur  foy  On  de- 
ïibcroit  de  faire  vne  raonftrc  generale  de  diuèrfcs  troiiD- 
pas  cri  armes  , f c’eft  le  lieu  des  vengeances  fccrettes  * 
neft  point  ou  en  plus  grande  fcurcté  on  les  puilTc  excr- 
cer  ; ily  auoit  publiques  & notaires  apparenCcs,qu'il  n’r 
tailoïc  pas  fort  bon  pour  aucuns  , aufquels  touchoit  là 
principale  & ncccffaire  charge  de  le«  recognoiftre  II  s’y 

pfopofadiucrsconrcils,commeencWcdifficiIc  ’&  qw 

duoit beaucoup  de  poids  & defuitte;  Lemicnfut,qü\>a 
cuitaft  fur  tout  de  dontlcr  aucun  refmoigi  age  de  ce  dou- 
te, & qu’on  s'y  trouuaft  & mîfîaft  parmy  les  filles,  la  tefte' 
droiélc , & le  vifage  ouucrt , & qu'iru  lieu  d’en  retrcnchcr 
aucune  chofe  ( à quoy  les  autres  opinions  vifoient  le 
plus)  au  contraire,  l'on  foliicitall  les  Capitaines d’ad- 
uertirles  loldats  de  faire  leurs  falues  belles  & gaillardes 
J nenneur  des  aflîftans,  & n’efpargner  leur  poudre. 
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. Cela  r<cruic  de  gratification  etiucrsccsirouppesfiifpcÔes^ 

& engendra  dcHora  en  auantvne  mutuelle  & vtilc  confia 
deacr,  LaVoye  qui  tint  ïuiuis  Cefar , ie  troujjc  que  c’eft 
la  plus  belle , qu’on  y puille  prendre.  Premièrement  il  eC- 
fayapar  clemence  ,à  îe  faire  aymer  par  (es  ennemis  luefV 
mes,  fe  contentant  aux  coniurations  qui  1 uy  eftoient  def> 
couuertes , de  -déclarer  fimplement  qu’il  en  eftoit  aduety 
ty  : Cela  fait,  il  prk  vne  très- noble  refolution,  d’attendrC 
fans  çlfroy  & fans  folitude  , ce  qui  luy  en  pourroit  adve- 
nir * s'abandonnant  & fe  remettant  a la  garde  desdieuc 
9c  de  la  fortune.  Car  certainement  c’eft  i’eftat  où  il  eftofi: 
quand  ilfut  tué.  Vneftranger  ayant  dit  & publié  par  tou^ 
qu’il  pourroit  inftruire  Dioniiîus  Tyran  d«  Syraeufe, 
4’vn  moyen  de  fentir  & defcouurir  en  toute  certitude,  les 
parties  que  fes  fubjctimachineroient  contre  luy  , s’il  luy 
vouloit  donner  vne  bonne  pièce  d’argent  j Dioniiîus  en 
cftant  aduerty  , le  fit  appeUer  a foy,  poué  s’efclarcir  d’v^;^ 
art  fi  necefiaire  a fa  conferuation  : cét  eftranger  luy  diâb, 
qu’iln’yauoit  pas  d’autre  art,  finon  qu’il  luy  fifi  deliurer 
vn  talent , Sc  fe  vantad  d'auoir  apris  de  luy  vn  fingulief 
fttfub^  fccrct.  Dionyfiustrouua  cefteiouention  bonne,  & luy  fip 
»éu  çonjptcr  fix  cens  efeut.  U n’eftoit  pas  vray-femblablc» 

*‘*’'?'*i**<»t»'qu’ileuft  donné  fi  grande  foramc  à -vn  homme  incognu^ 
tt*  Iny»  qu’en  rccompcnfcd^ir.ntrcs  vtil'e  apprentilTage,  & feruoit 
cette  réputation  à tenir  fes  ennemis  en  crainte.  Pourtant 
les  Princes  fagement  publient  les  aduis  qu’ils  rcçoiuei\t 
.des  menées  qu’on  drclTe  contre  leur  vie  ; pour  faire  croirç 
qu’ils  font  bien  aduertis , & qu'il  ne  fe  peut  rien  entre- 
jprendre  dequoy  ils  ne  fentent  le  vent.  Le  Duc  d’Athenet 
ît  plufieurs  Tottifet  en  l’eftabliflcmcnt  de  fa  frefehe  ty-  ' 
J ranaie  fur  Florence:  mais  ccltc-cy  la  plus  notable, qu’ayac 

recou  le  premier  aduis  des  monopoles  que  ce  peuple  dref^ 
foit contre  luy,  par  Matheo  dit  Moroxo,  compliced’iccl- 
les:  il  le  fit  mourir,  pour  fupptimercét  aduerfilTement, 
& ne  faire  fentit , qu’aucun  en  la  ville  s’ennuyaft  de  fa  do- 
niination.  Il  me  fouuient  auoii  leu  autresfois  rhifloire 
nttntes  dp-  de  quelque  Romain  perfonnage  de  dignité, lequel  fuyant 
ptUétipour  1^  tyrannie  du  Trium*virat , atioit  elchappé  mille  fuis  les 
oùitor  ynt^.  mains  de  ceux  qui  le  pourfuiuoient  par  la  fubtilité  de  fes 
ttmkiHtUe  inuentions.  11  aduint  vniour , qu’vnetrouppe  de  gens  de 
puni.  ch«^,qtti  auoic  charge  de  le  prendre, palTa  toQt.Joignanr 
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¥0  bali’er  ) où  il  s’cftoit  rapy  , Sc  faillit  àc  le  dercouurir , 
Mais  luy  fur  ce  paint-là,  cbnfiderant  la  peine  8c  les  diffiJ 
cultez,  aufqùelles  il  aaoit  défia  fi  longwtemps  duté  , pour 
fc  fauucr  des  continuelles  Sc  curicufes  recherches,  qu’oit 
faifoicdeluy  par  tout,  le  peu  de  plaiilr  qu’il  pouut  it  ef- 
perer  dVnc  telle  vie,  & combien  il  luy  valoir  mieux  paf-> 
fer  vne  fois  le  pas,  que  demeurer  coufiotirs  en  cefte  tratii» 
fe,  luy-mefmc  les r’appella,  Sc  leur  trahit  fa  cachette, 
s-'abandbnnant  volontairement  à leur  cruauté,  pour  o Aer 
eux  & luy  d’vne  plus  longue  peine.  D’appeller  les  mains 
ennemies,  c'eft  vn  confcil  vn  peu  gaillard  : fi  croy  ic , 
qu'encore  vaudroit-il  mieux  le  prenürc,quc  de  demeu- 
rer en  la  fiéore  continuelle  d’vn  accident  , qui  n'a  point 
de  remede.  Mais  puis  que  leslprouifionsqu’ony  pcut;ap- 
porter  font  pleines  d'inquictude  , & d’incertitude,  il  vaut 
mieux  dVne  belle  afleurahee  fe  préparer  à root  ce  qui  en 
pourra  adueiiir , & tirer  quelque  confolation  de  ce  qa*on 
ifeU  pas  afieuré  qu’il  aduiçnnc. 
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I E me  fuis  fouueiit  defpitc  çn  mon  enfance , de  vt»r 
[és  Comédies  Italiennes , toufiqiiis  vne  pedate  pour 
badin,&  le  furnomdc  magiAcr , n’auoir  guère  plus  bedo- 
rable  figotficatioA  parmy  nous-.  Car  leur  efiant  donné 
iengonuernetncnt,que  pouuoy.ie  moins  faireque  d'cAre 
ialoux  de  leur  réputation  ? Ic  cherebois  bien  de  les  excu- 
fer  par  la  difconuenance  naturelle  qu'il  y a entre  le  vul- 
gaire , & les'pcrfonncs  rares  & excellentes  en  rugemeor,  Ttdantm 
êc  eti  (çauoir  : d’autant  qu'ils  vont  vn  train  cmieremBiir 
contraireles  vns  des  autres.  Mais  en  cecy  perdoy  \traen  dtsf'»ag4^ 
Latin:que  les  plus  galaods  hommes  c’elloicn^ceuxqur  les  Uns  htm- 
auoient  le  plus  à mefpris,  tefmoin  noftrc  bon  du  Bellay  : m»s. 

Moisit  hay  fdr  fjtr  ttm yvnffautir ptdamtfijue.  > Eeiîsy. 

Et  elVcefie  couAume  ancienne  : car  Plurarquc  dtcl  que 
Grec  & EfcoIier,cftoicnt  mots  de  reproche  entre  fcs  Ro-  • 
mains, & demerpris.  Depuis  aucc  l'aage  i’ay  trouué  qu'« 
auo^  vue  giandiilimc  raifofi,^  qucjtMgir  rtagn^  tUmu^ 
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j»t  Essais  »«  MicHjii.  di  Montaîgke^ 
non  .'itnt  wM^it  man>  i faf$tnttj.  Mais  d’où  il  puiflè  adue*' 
Bir  qa'vnc  aine  riche  de  la  cognoiirancc  de  tant  de  cho» 
fcs.n’en  de  «icnne  pas  p!«s  yiuc,&  piu»  cfueiUéc . &.  qu’vn 
efprit  grodîcr  & vulgaire  puilfe  loger  en  foy  fans  s’a- 
mender, le^  difcouri»  lesiugemens  dos  plus  «xccllens 
efprits,quc  le  monde  ajt  porté,  i’en  fuis  encore  en  doute. 
A receuoir  tant  de  ceruelles  cftfangercs,&  li  fortes,  & (î 
grandes,  il  efl  neceffaire  (me  difoit  vne  611e,  la  preraicrc 
de  nos  Princefles,  parlant  de  quçlqu’vn)  que  la  6enne  fe 
Éoule  , fc  contraigne  8c  rappctilTe,  pour  faire  place  au< 
autres.  le  dirois  volontiers  qye  comme  les  plantes  s’e- 
ftouffent  de  trop  d’humeur  , &les  lampes  de  trop  d’huy- 
lejauffi  fait  l’aftion  de  l’efprit  par  trop  d’eilude  Ct  de  ma- 
tière: lequel  occupé  Sc  embarafle  d’vne  grande  diucrHtd 
de  chofes  , perde  le  moyen  de  fc  demefler.  Et  que  ceftr 
charge  le  tienne  courbé  & croupy.  Mais  il  en  ti  autre- 
ment : car  boftfc  a «c  s’eflargit  d’autant  plus  qu’elle  fe 
remplit.  Et  aux  exemples  des  vieux  temps,  il  fe  void  touC 
au  rebours, des  fufËfans  hommes  au  maniement  de>  cho- 
ies publiques,  des  grands  Capitaines , & grands  Gpnfcil* 
1ers  aux  affaires  d’Eftat.auoir  cfté  cnfcrablc  trcs-fçauani, 
£t  quant  a,ux  PhiloGophes  tetitez.  de  touLC  cccupatibn 
publtcque.,  ils  ont  cflé  auffî  quelquesfois  à la  vérité  tanef- 
prifez  , par  la  liberté  Comique  de  leurs  temps,  leurs  opi- 
nions 8c  façons  , les  rendans  ridicules.  Lés  voulez'Vous 
faire  iuges  des  droiéls  d’vn  procez,dcs  avions  d’vn  hom* 
me?Üsen  font  bien  preftj.  Ilsccrcbent  encore  s’il  y a vie, 
s’il  V a mouuernctjfi  l'homme  cil  autre  ehoCe  qu’vn  bœuf* 
que  c’eft  qu’agir  & fouffrir , quelles  baffes  ce  font , que 
loix  & iuffice.  Parlent-ils  du  Magiffrar,  ou  parlent  -ils  à 
luy  î c’eft:  d’vnc  liberté  irreuerente  & inciuile.  Oyent-ils 
lolicr  vn  Prince  ou  vn  Roy?  c’eft  vn  paff re  pour  eux,  oifif 
comme  vb  paftre, occupé  à preflurcr  & tondre  fss  beftes; 
raai?  bien -plus  rudement.  En  eftisnez-vous  quclqu’vn 
plu»  grand,  pour  pofleder  deux  .mille  arpens  de  terre/eux 
s’en  moquent , accouftumez  d’embrafler  tout  le  monde  , 
comme  leur  pofîtfllon.  Vous  vantez*  vous  de  voff  te  no- 
blcffe,  pour  compter  fopt  ayeuls  riches  ? il»  vous  effîtnenc 
de  peu:  neconceuans  l’image  vniacrféllc  de  nature  ^ 8c 
c^ombicn  chacun  de  nous  a eu  Je  predeceffeurs , riches  , 
ji^urcs,  Royi , valet»,  Grecs»  Barbares,  St  quand  vpua 
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^riez  cinquanticfme  defccndant  de  Hercules,  ili  vous 
troHuent  vain,  de  faire  valoir  ce  prefent  de  la  fortune. 

Ainfi icsdefdaignoit  le  vulgaire,  comme  ignorans  les 
premières  chofes  & communes,&  comme  prefomptueux 
5cinfolens.  Mais  cefte  peinture  Platonique  e(t  bien  ef^ 
loignee  de  celle  qu'il  faut  à nos  hommes.  On  enuioic 
ceux-U , comme  eftant  au  deflfus  de  la  commune  fa- 
çon , comme  mefprifans  les  afUons  publique^  * com-  ■ptd^Hitt  ^ 
nio  ayant  drefle  vne  vie  particulière  & inimitable, rçglcc 
à certains  difeours  hautains  fit  hors  d’vfage  : ccux»cy  on  dtfumgm\. 
les  dcfdaigne,  comme  au  deiTous  de  la  commune  façon  , 
comme  incapables  des  charges  publiques,  comme  trai- 
iians  vne  vic&  des  mœurs  balTes  & viles  apres  le  vulgai- 
re. Odi  haminet  ignaua  ogrr<t  , Vhilofophit  fententia  Q^ant  Pacu.Lipr. 
à CCS  Philof*phcs , dis-ie , comme  ils  eftoient  grands  en  lib.  i,  c.  lo, 
(cicnce , ils  eftoient  cucore  plus  grands  en  toute  aâion. 

Et  tout  ainfi.  qu’on  dit  de  ce  Geomeuien  de  Syraeufe , 

lequel  ayant  eiU  deftourné  de  fa  contemplation  , pour 

en  mettre  quelque  chofe  en  pratique  , à la  dcftence  de  *f- 

fon  pays,  qu’il  mit  foudaiu  en  train  des  engins  cfpouucn-  psHuentablet 

tables , & des  effets  furpalTans  toute  creance  humaine  tr*in 

defdaignant  toucesfois  luy-mefine  toute  cefte  ficnne  ma-  f*'' 

iiufadurc,  & penfant  en  cela  auoir  corrompu  la  dignité  medts , ^ 

de  fon  art , de  laquelle  fes  ouurages  n’eftoient  que  l’ap-  ponrquoy^. 

prentiflage  , & le  iolict.  Audi  eux  fi  quelquefois  en  les 

a mis  à la  preuue  de  raâion,on  les  a veu  voler  d’vnç 

aifle  fi  haute , qu’il  paroiftbit  bien  , leur  cœur  & leur  ame 

a’cftrc  mcrueilleufemcntgroflie  & cnrkhic  par  l’intclli-  ’ 

gence  des  chofes.  Mais  aucuns  voyansla  place  du  gnu- 

uernement  politique  faifics  par  hommes  inçapables,s’ca 

font  reculez.  Et  celuy  qui  demanda  à Crates,  i.ufques 

à quand  il  faudroit  philofophcr  , en  receut  cefte  ref- 

ponfe  ; iufques  à tant  que  ce  ne  foient  plus  des  af-  , 

ni«rs,qui  conduifent  nos  armées.  Hcraclitus  refigna 

la  Royauté  à fon  frcrc.  • Et  aux  Ephefiens  , qui 

luy  reprochoient  , qu’il  palToit  fon  temps  à ioüer 

auec  les  enfans  deuant  le  Temple  : Vaut-il  pas  mieux 

faire  cecy  ,qnc  gouuerncr  les  affaires  en  voftrc  epra- 

pagnic?D’autrej  ayansleur  imaginatien  logée  au  deil'us 

de  U fortune  Je  du  monde  , trguuerent  les  fieges  de  la 

iufticc , & les  throfncs  mcfme , des  Roys,  bas  sc  villes. 

‘ G 4 i 
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P rc^ifa EmpC'iocles  la  Royauté,  qae  les  Àerigentîni^ 
liiy  oftrtrent.  Thalec  arr..r.nF  r 


* ’ ‘ ^ j-uuu./ii  aaut-nir.  u ujy  pnnC 

enuie  par  pafle-remosd’en  montrer  l’cx>crjencc,& avant 
pour  ce  coup  raualé  Ton  <çaiioir  au  proor  du  fcruice  & da 
gatn  dxHa  vn  trafique,  qui  dans  vn  an  rapporta  telles  ri- 
c c ,s,qu  J peine  en  toute  leur  vie,  les  plus  cxpenmtn- 
tezde  cemei^ier-U  en  pouuoieht  faire  dé  pareillés.  Cs 
qu^Viftote  récité  d aucuns  qui  appdloicnt  & ccluy-là, 
& Anaxa.oras  & leurs  Ici, blaolcs,fagcs  & non  prudens 
pour  n auorr  alfez  de  foin  des  thoics  plus  vtiles  outre  ce 
que  icpc  di^^erc  pa-,  bien  cefte  diH-'ercnce  de  mot, cela  ne 
icrt  point  d'exeufe  à mes  gensj&  i voir  la  balfc  8t  necef- 
li^reulc  fortune , dequoy  ils  fc  payent , noiis  aurions  plu- 
Itolt  occaiion  de  prononcer  toits  les  deux , qu'ils  font , 3;i 
^n  non  prudens.  le  quitte  cette  première  raisô, 

& croy  q„  ,1  vaut  ri,r(;ux  dire , que  ce  mal  vienne  de  leut 
nuuuaifc  façon  de  fe-prédre  aux  feienecs  ; & qu*à  la  mode 
dequov  nous  fommes  inllruiéls  ü n’cft  pai  merucillc  fi 
^ les  mai  lires  n’cn  deuiennenr  pas  plus 

haoilles  qnoy  qu'ils  s'y  facent  plus  dodes.Dc  vray  le  foin 

■ f a n h qu’a  nou^  imnibler  U 

telle  de  fciencc  s : duingement  & de  la  Tertu,pcu  de  nou- 

1 ommelEt  d vn  autre, O le  bon  homme!  Il  ne  faudra  pas  5 
deftourner  Its  ycüx  & fon  refpecl  vers  le  oremicr.  Il  y 
faodroit  vn  tiers  crieur  t ô les  lourdes  telles!  Nous  cnqüe- 
rons volontiers,  Sçait-ildu  Grcioudu  LaciiP  cfcrit-il  en 

ou  plus 
qui  demeure  derric- 
W.  Il  falloits  enquérir  qui  eft  mieux  fçaaant,  noh  qui  eft 

plus  fçanant.  Nous  ne  trauàiHons  qü’â  remplir  la  mémoi- 
re, & Uillons  1 entendement  Sc  la  confcicnce  iruide-Tout 
ainù  que  les  oyfcaux  vont  quelqüesfois  i là  quelle  du 
gtain  le  portent  au  bec  fans  le  tallcr , pour  en  faire  bc- 
chec  a leurs  petits;  amfi  nos-precedentes  vont  pillotansla 
Jc.cnce  dans  es  inres,  & ne  la  logçnt  qu'au  bout  de  leurs 
Icvr„po„r  la  defgbrgcr  feulement  mettre  au  vent. 
^ c(t  mcrue-he^mbien  proprement  Ufottife  fc  loge  fur 
on  exemple,  Eli-  ce  pas  faire  de  mcfmc,  ce  que  ie  faÿ' 


■ ’L'l  ^ i l P n * M 1 I «•  ^ 

<^îiplaf(^àttdcceft:ccompo(itiün?lem’envay  efcornif-  ^ 

fhnt  par.cy  par-U.des  liurcs.lc»  fentéccs  qui  plaifcnt,  . t 

lion  pour  les  j?arder  ( car  ie  n’ay  point  de  ^ardoire)  mais 

MÜr  les  ttanfporter  en  tcftui-cy  j ou  a vray  dire,  elles  nC  ^ 

f\iht  non  plus  miennes, c|u’en  leur  première  place  Nous  j pfgm 

ne  fom  ncs,ce  croy-ic  fç  iuâs.que  de  la  fciencc  prelente: 

rton  de  la  paflee.anflî  peu  que  la  future  i mms  quipis  elt,  . 

leurs  efcoliers&  leurs  petits  ne  s’en  nourriflent  & alime- 

tent  noii  plus , ains  elle  pa(Tc  de  main  en  main,  pour  celte 

feule  Un,  d*cn  fiirc  parade,  d’en  entrenir  autruy  , & dcil 

fairè  des  co  npecs  ^ comme  vric  ▼aine  mdnnovc  ÎBUtile  i 
toa>aucrevrage&cni;)loite,Tü  à compter  & icttcr.»>#pi#d  Scn.cpift  , 
Mlhr  i qui>  ‘i  ticeruntyn^nipfi  i^cnni,  «yî  105* 

gab  rn^ntu-n*  N.uurc  peut  monftrcrquU  n’y  a rien  dc 
en  ce  qu*ellc  condiûc , fait  nailire  fouucnt  es  na- 
tions  moins  cultiuccs  par  art,  des  produâions  d cfpric 
^qui  luittcnclcs  plus  artiftes  produirons.  Ainfi  fur  mon  ♦ 

^^ropos , le  Prouerbe  Gafeon  tiré  d’vne  chalcmic , eft-1l  , 

dc\ta:,B<,uhi  prou  bo^ha^rndl  X rrnadilnv  Âiti  ^»’»n.Souf- 

fler  prou  fouffler, mais  à remuer  les  doigts. nom  en  sômes  , 

U.  Nous  fçauoHs  dire, Ciccrort  dit*inU,  voila  les  mœurs 
de  Platon, ce  font  les  mots  mefmcs  d'Ariftore;mai$  nous,* 

que  dilons-nous  nou‘-mcn»es?  que  failons-nous  f que 
jugeons-  nous  ? Autant  en  diroit  bien  vn  perroquet.  Celle 
façô  me  lâit  louucnir  de  ce  riche  Romain, qui  auoit  ellé 
foigneax  à fort  grande  dcfpence,dc  recouurer  des  hom- 
mes  fulîirans  en  tout  genre  de  fcîence , qu’il  tenoit  conti- 
nuellcmc'it  autour  de  luy,  afin  que  quand  il  efeheoit  co-  ^ 
tre  Tes  amis , quelque  occalion  de  parler  d’Vnc  chofe  ou 
d’autre,  ils  fupplcâQcnt  fa  place  , & fulTcnt  tous  preftsà  * 

luy  fournir  , qui  d’vn  difcours,qui  d’vn  vers  d’Homere , 
chacun  félon  fon  gibier  ; & pêirloit  ce  fçauoit  eArc  fîen, 
parce  qu’il  eftoit  en  la  telle  de  fes  gens,  Etcomrac'font  ’ 

aulTi  ceux  dcfquels  là  fuffifancc  loge  en  leurs  fornptucu- 
Yes  librâitics.l’cn  cognoy,àquiquad  ie  demandcccqu’il  ^ 

fçaitjil  me  dcmâde  vn  liurc  pour  le  monftrcr:  & n’oferoit  j 

me  dire,  qu’il  a le  derrière  galeux, s’il  ne  va  fur  le  champ  ' 

cftudier  en  fon  Icxicon  quec’cft  que  derrière.  Nous  pre-  doit 

nons  en  garde  les  opinions  & Icfçauoir  d’aumiy,&  puis  tflrtmfirx. 
c’cll  tout  ; il  les  faut  faire  noftrcs.Nous  Icmblons  propre- 
raent.  Qni  ayant  befoin  de  feu  ^ en  iroit  quérir  chez  fon  « 
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Essais  »i  Michel  "de  MoMTAiaNs,  ' 
voi/îft,8c  en  y ayant  trouué  vn  beau  Sc  grand,  s'arreftcroïti 
*r*  J y ^ ^ chaiifrfcr,  fans  plus  Je  fouueiiir  d’en  rapporter  chez 
foy.  Que  nous  fcrt-il  d’aucir  la  paufe  pleine  de  viande, 
, fi  clic  ne  fc  digfcre,  fi  clic  ne  fe  transfonne  en  nous?  fi  elle 

•.  . • “ •*€  nous  augmente  & fortifie?  PcnforH>-nous  q.ue  Lucullus, 

_ les  .^lettres  rendirent  & formèrent  fi  grand  Capitaine 

i-utuaus  fans  expérience,  (es  euft  prife*  à noUre  mode/  Nous  nous 
ttHiu  gra,ni  laifl'ons  fi  fort  aller  fur  les  bras  d’autruy , que  nous  ancan- 
€«fit*itu  tifl'ons  nos  forces.  Me  veux-ie  armer  coptrç  la  crainte  de 
fxrlultt-  laraortîc’eftauxdcfpcnsdeSenequa.  Veux-ic  tirer  de 
la  confolacion  pour  moy,oii  pom  vn  autre?  ic  l’emprunte 
; ,de  Cicero:  ic  l’cufle  prife  en  mny-incfme,  fi  on  m’y  cuH 

exercé.  Ic  n’ayme  point  celle  luffifante  rclatiue& men- 
diée. Quand  bien  nous  pourrions  ellre  fçauans  du 
uoir  ^’autruy,  au  moins  fagcs  napouuonsrnous  cftrçquc 
, de  noftre  propre  fagefle. 

Prottcrb.  /xtuSsnipi^üv,  oçfÇ^^x  ivrxso(pioi»  -» 

lamb.  En.  * * î*<®  S»nn«  ; Tif  (juiiqHamJafeu  fafttmm  , qui  iffi  fiü 
Vnus.  fndtfft  non  quirti. 

luucn.  Sae. 

«.14.  Cic.  & E quantumuis  yilior  Mgn*. 

^ib,  lib.  i;  *”*"*  p*fnnda  nobû  folùmftd  fruani*  ft^tntU  «/?.Di*o.' 

nyfius  fe  mocquoit  des  Grammairiens,  qui  ont  le  foin  da 
s’enquérir  des  maux  d’Vlyfles,  & ignorent  les  propres  : 
des  muficiens,  qui  accordent  leurs  fautes,  & n’accordent 
pas  leurs  mœurs  : des  orateurs,  qui  cfiudient  à dire  iufti- 
ce,nonàla  faire.  Si  noftre  ame  n’en  va  vn  meilleur  bran- 
le, fi  nous  n’en  auons  le  iugernent  plus  fain,  i’aymeroip 
auffi  cher  que  mon.  c^collicr  euft  pafte  le  temps  à ioiier  â 
. • . la.  paume,au  moins  le  corps  en  feroit  plus  allegre.  Voyc* 

^ ^ le  renenir  de  là , apres  quitizç  ou  feize  ans  employez , i)l 

a’eft  rien  fi  mal  propre  à mettre  en  bcfqngne:teut  ce  que 
▼ous  y recognoilfcz  d’auantage , c’eft  que  fon  Latin , 8c. 
fbn  Grec  l’ont  rendu  plus  Tôt  St,  prefomptueux  qu’il  n’c- 
i ftoit  party  de  la  maifon.  Il  en  deuroic  rapporter  l’ame 

pleine,!!  ne  l’cn  rapporte  que  bouÆe:&  l’a  feulen^t  en* 

I en  liçu  de  lagrofllr.Ces  u^iftres  icy  comme  Platon 

j dit  des  Sophiftes,  leurs  germains , font  de  tous  les  hom« 

1 mes, ceux  qui  promettent  d’eftre  les  plus  vtilcs  auec  hora- 

_ mes , & feuls  entre  çous  les  hommes , qui  non  feulement 
n'anscQdeat  point  ce  qu'on  leur  commsc  ^ comme  faÿc 
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■»n  charpentier  & vn  maïfon  : mais,  l’empuent , & le  font  - . ^ • 

payer  de  l’auoir  empiré.  Si  la  loy  que  Protagora*  pro- 
pofoit  à fes  difciplcs,  eftoit  fuiuie  : ou  qu  ils  le  payaient  ««« 
félon  fon  mot , ou  qu’ils  iuraflent  au  T emple  combien  « « 
ils  eftimoiènt  le  pro&t  qu’ils  auoient  rcceu  de  fa  difcipli-  c J 
ncj  & félon  iccluy  fatisfiirent  fa  peine  : mais  pédagogues 
fe  trouueroicnc  choüei  > s’eftans  remis  au  ferment  de 
mon  expérience.  Mon  vulgaire  Perigordin  appelle  fort 
plailammcnt  ces  fçauanicaux,  comme  n vous 

difiex  Lettre-fetus , aufquch  les  lettres  ont  dc<nnc  vn 

coup  de  marteau,  comme  on  dit.  De  vray  le  plus  fouucnt 

ils  femblcnt  cftrc  raualez.  • mefme  du  fens  commun.  Car 
le  payfan  & le  cordonnier  vous  leur  voyez  aller  Cmple- 

ment  fitnaifuement  leur  train,parlât  de  ce  qu’ils  fçauenr: 

ceux-cy  pour  fe  vouloir  cfleuer  6c  gendarmer  de  ce  fça- 
uoir,  qui  nage  en  la  perfidie  de  leur  ccruclle , vont  s cm- 
bârrafTant , 6c  empeftrant  fans  cefle.  Il  leur  efehappe  de 
belles  paroles  , mais  qu’vn  autre  les  accommode  : iU  co- 
gnoiffent  bien  Galien,  mais  nullement  le  malade:  ils 
vous  ont  dcGa  rcmply  la  tefte  de  loix , & fi  n’ont  encore 
çonceu  le  noeuf  de  la  caufe  : ils  fçauent  la  Théorique  d* 
toutes  choies  , cherchez  qui  la  mette  en  praélique.  1 ay 
Tfeu  chez  moy  vn  mien  amy  par  maniéré  de  paflc-tcmps , 
ayant  affaire  à vn  de  ceux-cy  > contrefaire  vn  iargon  de 
Galimatias , propos  fans  fuitte  , tilTu  de  pièces  rappor- 
tées , fauf  (ju’il  eftoit  entre-lardé  de  mots  propres  à leur 
difpuce , antufer  ainfi  tout  vn  iour  ce  fot  a débattre,  pen- 
fane  coufiours  refpondrc  aux  obicélions  qu’on  luy  fai- 
foit.  Et  (î  eftoit  homme  de  lettres  & de  réputation,  & qui 
auoic  vne  belle  robbe. 

Vqs  i pumtitit  fanguû  qms  viuer*  fKt  tfi 

OceipHt  CétCQy  p«liute  occurrite  fann*. 

Qui  regardera  de  bien  prés  à ce  genre  de  gens,  qui  s’e- 
ftend  bienloihg,  il  trouucra  comnrjc  moy  , que  le  plus 
fbuucnc  ils  ne  8’entcndcc,ny  autruy  & qu’ils  ont  la  fouue- 
liancc  affex  pleine  , mais  le  iugement  entièrement  creux:  ^Jrianut 
finon  que  la  nature  d’elle  mefme  le  leur  ait  autrement  jurnebus 
façonné.Commc  i’ay  veu  Adrianu$Turnebiis,qui  n’ayant 
fait  autre  profeflîon  que  de  lettres,  en  laquelle  c’eftoit , 
à mon  opinion,  le  plus  grand  homme  , qui  fuft  il  y a 
1^1  »Qs,  n’ayant  toutesfois  rien  de  pcdantcfquc  que  le 
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EssAfÿ  Bi  Mfcuft.  m'Mortatoni^ 
port  de  fa  robbe, quelque  façon jtxtrcme, qui  puutitM>nV^ 
ftte  pas  ciuililéé  j.  la  epurtilane  : qui  lont  choie-  de  oeâr. 
Ethay  nos  gens  qui  fupportent  plus  oial-a.  fément  vno 
' nobbe  qu’vnc  ame  de  trauers  : 5{  regardent'a  fa  rvrucr^c, 
à Ton  maintien  & à fes  bottei>,quel  homme  il  cih  Car  ait 
dedans c'eftoit l*ânac la  plus  polie  du  monde , ’e  lay  fou« 
Bent  à mon  efeient  ietté  en  propos  efloiguei  dç  (on 
il  y voyoit  lî  der  jd’vne  apprchenfion  fi  prompte  , d’vi^ 
iugcraenc  fi  fain,  qu’il  fcmbloit  qu’il  o’ei»(l  iamais  fait, 
autre  medier  que  la  guerre  ,&  araires  d’El^at.  Cefoni^ 
natures  belles  & fastes: 

tjH-i«artt.be»ig»a  _ i 

finfitfneierdUTitantt' 

qui  fe  maintiennent  au  trauers  d>ne  mauuaifè  ioflitu* 
tfon.  Or  ce  n’eft  pas  alfea  que  noftrc  inftitution  ne  nous, 
gaflc  pas,  il  faut  qu’elle  BOUS  change  en  mieitx.  Il  y a au* 
CUns  de  nos  Parleaiciis , quand  ilsorit  àreceuoir  des  aflSi^’ 
ciers,qui  les  examinent  feulement  fur  la  fcicnce  : les  aU'^ 
très  y adiouftciit  e.ncoresreflay  du  fens , en  leur  prelen*^ 
tant  le  iugement  de'quelquc  caufe.Ceux-cy  me  iemblenc 
auo?r  vn  beaucoup  meilleur  fttle;Et  encores  que. ces  dctt»' 
pièces  foientnecc(farres,&  qu’il  faille  qu’elles  s’y  trouucO. 
toutes  deux  , fi  cd- ce  qu’à  la  vérité  celle  du  içauoir  cfti 
moins  prifâble,  que  celle  dp  iageiwcnt,  fi  ccftc-cy  fe  peut; 
pafler  de  l’autre,  & non  l’autre  de  ccftc*cy.  Car  comaaô 
dit  ce  vers  Grec , - ^ . 

<yî  ow/éi  i A™  - 

A quoy  faire  la  fcmncc , fi  rentendetnent  n’y  eft 
à D^cu  que  pour  le  bien  de  noftrc  indice  ces  compa*' 
gnieü-là  fe  trouuaffcnt  auffi  bien  fournies  d’entende- 
tnenc  & dcconfeiericejcomme  elles  font  encores  de  feien- 
ce.  7ipnvttée,ftifcM»  iifemut.  Or  il  ne  faut  pas  attacher^ 
le  fçauoir  àl’aine,il  l’y  faut  incorporer:  U ne  l’en  faut  pas 
arroufer , il  l’cn  faut  teindre , & s’il  ne  le  change , & me- 
liure  fon  cftat  iraparfai'I  , certainement  il  vaut  beau- 
coup mieux  le  hiffcr-là.C’cft  vn  dangereux  glaiue:&  qui 
empefehe  & ofFcnce  fon  mai  lire  s’il  en  cft  main  foible,  de 
qui  n’en  (çache  l’vfage  t os/btrjr  rntltusnon  didkifjt,  A 1 a« 
uenture  clt-ce  la  caufe,  que  nous,  & la  Théologie  ne  re-, 
querons  pas  bcauroup  de  fcicnces  aux  femmes,  & que 
François  Duc  de  Bretaignc,&ls  de  Içan  V.  comme  on 


Cn  u.n^Ic 
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•aria  Je  fon  THavtagc  auec  Ifabeau  fille  d’EficoiTc , « qu^ 

•n  luy  adjoufta  qu’cll^auoit  cftc  nourrie  fimplemcnt  Sc 
fans  aucune  inftruiiion  de  lettres  rcfpondit  , qu  li  lcra 
aymoit  mieux  , & qa’vne  femme  eftouaffe7Jçauantc, 
quand  elle  fçauoit  mettre  différence  entre  lachenulc& 
le  pourpoint  de  Ion  mary.  Aufll  ce  neft  pas  li  grande 
mcrucille  , comme  on  cric , que  nos  anceftres  n ayent  pas 
fait  grand  eilat  des  lettres  , & qu’encores  auiourd  huy 
elle*  ne  fe^rouuent  que  par  rencontre  aux  principaux  ^ 
confcils  de  nos  Koys  : & û cefte  fin  de  s’enrichir, gui  feu-  Scynttjjfi 
la  nous  cil  auiourd’huy  ptopofee  par  le  moyen  uc  la  lu-  met  ftide- 
rifprudccc.dela  Médecine, dn  Pcdantifme,&  de  la  Théo-  m,nt  fjnr 
logic  encore  ne  les  tenoit  en  crédit , vous  les  verrier  (ans 
doute  auffi  marniiteiifes  qu’elles  furent  onques.  C^ucl 
dommage , fi  cUcs  ne  nous  apprennent  r.y  àbicn  pcnicr, 
ny  à bien  faire  i Vofiquam  do£U  frodierunt  , hoM  «/»«».  Scn.  egutj 
Toute  autre  fcience  cil  dommageable  à ccluy  qui  h’a  9. 
la  fcience  de  la  bonté.  Mais  la  raifon  que  je  cher- 
chois  tantolljferoit-ellc  point  aufii  delà  > que  n®urc  eftu- 
dc  en  France  n’ayant  quafi  atjtre  but  queje  profir,moins 
de  ceux  que  nature  a fait  naiftre  à plus  généreux  offices 
que  lucratifs,  s’addonnans  aux  lettres,  ou  fi  courtemenc 
(retirer  auant  que  d’en  auoir  pris  appétit , à vnc  profef- 
fion  qui  n’a  rien  de  commun  auec  Icsliurcs  ) il  ne  refte 
plus  ordinairement  pour  s’engager  tout  afaitàTertude, 
que  les  gens  de  baffe  fortune , qui  y queftent  des  moyens 
àviurc.  Et  de  cesgcns-là,  Ics  ames  cllans  fil  par  nature» 

& par  inftitution  d'o^.neffique"  & exemples,  du  plus  bas 
alloy  f rapportent  fauficment  le  fruiél  de  la  fcience.  Car 
clic  ■n’ed  pas  pour  donner  iour  a l’aine  qui  n en  a point-* 
ny  pour  faire  voir  vn  aucuglc  .*  Son  mcflier  ell,non  de  luy 
fournir  de  veuë  , mais  de  luy  drcllcr  ,de  luy  tcglçr.  fes  al- 
lures , pourueu  qu’elle  ay  c de  foy  les  pieds  , Sc  les  iambes 
droites  & capables.  C’eft  vne  bonne  drogue  que  lafcicn- 
ce,mais  nulle  drogue  n'eftafler  forte  , pour  fc preferuer 
fans  alteration  & corruption  , félon  le  vice  du  vafe  qui 
l'cfittyc.  Tel  a la  veuë  claire  , qui  ne  l’a  pas  droite  ; & par 
«onfequent  void  le  bien , & ne  le  fuit  pas,  & voLd  la 
ce, fie  ne  s’ea  fert  pas.  La  principale  ordonnance  «fc 'Pla- 
ton en  fa  République  , c’ell  donner  a fes  Citoyens  Iclon 
(ciu  oacure Si  l«ur  charge.  Nature  peut  tout,  Sc  ^ait  touî. 
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Æcs  boiteux foac  mal-propre*  aux  exercices  du  corps 
Aux  exercices  de  refprit  les  âmes  boiteufes.  Les  baftardes 
Bc  vulgaires  font  indignes  de  la  Philofophit.QiiaBd  nous  , 
' Voyons  vn  homme  mal  chauffé  ,nousdifons  que  ce  n cft 
, X pasmcrucillc, s’ileft  chaufletier.  De  mefme  il  ieinble, 
que  l’cxpericncenoüs  offre  fouuent  , vn  Médecins  plus 
mal  medcciné  , vn  Théologien  moins  reformé, &cou- 
^fîumierenient  vn  fçauanr  moins  fuffifanc  qu’vn  autre, 
Ariffochius  auoit  anciennement  raifou  de  dire,  qoelee 
Pbilofophcs  nuifoient  aux  auditeurs  : d’aiitanr  que  la  ■ 
plus  part  des  àmes  ne  fc  trouuent  propres  i faire  leur 
, profit  dételle  inftruflion  : que  fi  elle  ne  fe  met  à bien , fe 

Çîic.iïit.,  met  à mal  : eaojrovi  tx  %^rifitppi  , xenbot  tx  ZtnoKÜ 
Deor.1. 3.  txire.  En  cefte  belle  inflitution  que  Xonopbon  prefte 
P'frtu  tu-  aux  Perfes,  nous  trouiiohs  qu’ils  anprenoientla  vertuà 
fifgnétpkr  leurs  enfans , Comme  les  autres  natibns  font  les  lettres. 
Its  T'erfts  i Platon  dit  que  le  fils  aifné  en  leur  fuccclïîon  Royallc 
tturj  erfxnt  cftoit  âinfi  nouhry.  Apres  fa  riaiffance,on  le  donnoit,non, 
litH  dtt  à des  femmes , màis  à des  Eunuches  de  la  première  âu- 
Itttrts.  thorit éaurour des  Roysjà  caufe  de leut vertu.  Ceux-cy 
MÎf-  preno^ptehi^e  de  luy  rendre  le  corps  beau  &fain:dc 
1»*^  du*  fOTÆrts&duifoient  â monter  à cheual,  8c  aller  à la 

K^ytd»  arriué  au  quatorziefme , ils  le  de- 

é oi^b*  ihai  n s des  quatre  le  plus  fage,  le  plus 
pli^etfiperant , le  plus  vaillant  de  la  nation.  Le 
l^^^rëmîer  lujr  apprenoit  la  religion  : le  fécond, à cftrc  touf^ 
iiûBfinà  ’ jours  véritable  : le  tiers,  à fc  rende#  maiffre des cupidi- 
iiàaignit  Cez  : le  quart , à ne  rlën  craindre.  C’eft  chofe  digne  de 
patUitM-  très- grande  confideration,  qu’en  cefte  excellente  police 
ntfft  tact-  de  Lycurgus,&  à le  vérité  raonftrueufe  par  fa  pcrfeéfion, 
dtmnitnnt,  fifoigneufe  pourtant  de  la  nourriture  des  entans , com- 
• me  de  fa  principale  charge , & au  eifte  mefnus  des  Mu- 
fes , il  s’y  face  fi  peu  de  mention  deladoârioc  :comme  fi 
cefte  genciciife  ieuneffe  defdaignaur  tout  autre  ioug 
que  de  la  vertu , on  luy  ayé  deu  fournir  , au  lieu  de  nos 
maiffres  defcience,  feulement  det  maiilres  de  vaillan- 
ce, & prudence,  & iufficc.  EJcemplc  que  Platon  afui- 
t>ifci^int  *ùy  en  fcsloix.  Lafaçon  de  leur  diuiplioe,  c’eftoit  leuë 
àtt  Lattde-  faire  des  quelHons  fur  le  iuecment  des  hommes  , SC 
•»>*nifnt  de  leurs  aâions  : 8c  s’ils  condamnoient  & loüoient , où 
‘ ce-sperfonnage  , ou  fc  fait , il  faidoit  railonocr  leur 
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due , &par  ce  moyen  ils  ayi^uifoicuc  cnfcmble  leur  en- 
tendement, & apprenoient  ledroiu  Aflyagesen  Xeno- 
phen,  demande  à Cyrus  ectnpte  de  fa  derpicrc leçon. 

C’eft , dit-il , qu’en  noftrc  cfcolc  vn  grand  garçon  ayant 
vn petit  faye, le donpa  Al’vnde  fes  compagnons  de  plus 
petite  taille,  & luy  oda  Ton  faye  ,qui  cftoit  plus  grand - 
noftrc  précepteur  m’ayant  fait  iuge  de  ce  différend  : ie 
iugeay  qu’il  falloit  laifler  les  cliofes  en  cefl  cftat,  &que 
l’vn  & l’autre  fembloic  cûr«  mieux  accommodé  en  ce 
poinff  : fur  quoy  il  me  remonftra  que  i’auois  mal-faic, 
carie  m’eftois  arrefté  à confidercr  la  bicn-fcance , & il 
falloit  premièrement  auoir  pourueuà  la  iuftice, qui  vou- 
loir que  nul  ne  fuft  forcé  ence  quiluy  appartenoit.  Et 
dit  qu’il  en  fuft  fouetté,  tour  aiûfi  que  nous  fommes  en 
nos  villages  y pour  auoir  oublié  Je  premier  Ariftotc  de 
TiixTi).  Mon  regentme  feroit  vnc  béHe  harangue  EffttpriÜ^ 
titre  dtmonflratiuo  , auant  qu’il  meperfuadaft  que  fonef-  aftiidts 
cole  vaut  celle  là.  lis  ont  voulu  coupper  chemin  :&  puis  fcitnttt. 
qu’il  eft  ainfi  que  les  fcicnccs , lors  mefracs  qu’on  les 
prend  de  droit  fil , ne  peuvent  que  nous  enfeigoer  la  pru- 
dencc,  la  preud’homie  & la  refolution,  ils  ont  voulu  datn 
d’arriuée  mettre  leurs  enfans  au  propre  des  effets  ,&  les/à»/, 
inftruire  non  par  ouy  dire , mais  par  l’cffay  de  l’aâion,  en 

les  formant  & moulant  vinement , no»  feulement  de  pré- 
ceptes & paroles  , nuis  principalement  d’exemples  Sc 
d’œuures  : afin  que  ce  ne  fuft  pas  vne  fcienccenleur 
ame  , mais  (a  coraplcxion  & habitude  : que  ce  ne  fuft 
pas  vn  acquert  , mais  vnc  naturelle  poffdîîcn.  A ce 
propos  on  demaSdoit  à Agefilaus , ce  qu’il  feroit  d’aduif 
que  -les  enfaas  apprinffent  ; Ce  qu'ils  doîuent  faire 
cftantliommes  .refpondit  il.  Ce  n’cft  pas  mcrucille,(î 
rne  telle  inftitution  a produit  des  effeds  fi  admira- 
bles. On  alioit  , dit-on  , aux  autres  villes  de  Grèce 
ccrcher  des  Rhetoriciens,  des  Peintres, des  Muficiens: 
mais  çn  Lacédémone  des  Legiftatcurs  des  MagiftVats , 8c 
Empereurs  d’armée  : à Athènes  on  apprenoità  bien  dire 
éc  icy  àbien  faire  : là  àfe  demefler  d’vn  argument  fophi- 
fttque, & à rabattrei’impoflure  des  motscapticefcnicnt 
cntrelaflex,  icy  à fc  demefler  des  appaftsdt  la  volupté, 

& a rabattre  d’vn  grand  courage  les  menaces  de  lafor- 
^nc  & de  la  mort  ; Cf ux  ■ la  s’embefongnoient  apres 
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les  pa’’^>lcs>  ceux- c y apres  leschofcs  Màc’èUoir  yne  coni 
«iaucllc  cxerctrarion  dp’la  langue,  icy  vne  coiitinviellç 
exercitacionde  l’amc.  Earquoy  il  n’eft  pas  cfirange,  (» 
» Antiparcr  leur  demandant  cinquante  enfans  pour  olla» 
ges  , ihrefpondircnt  tout  au  rebours  de  ce  que  nous  fe- 
rions, qu’ils  aymoient  mieux  donner  deux  fois  aufaui 
d’hommes  faits:  tant  ih  ellimoicnt  la  perte  de  l’cdnca- 
tion  de  leurspays.  Qj.and  ^gcfilaiis  conuic  Xenophoh 
• d’enuoyer  nourrir  fes  enfans  ce  n’dl  pas  pour 

y apprendre  la  Rhétorique  on  Dialcflique  , mais  pour 
Sfw«c«<fo-  apprendre  (ce  dit-il  la  plus  belle  fcience  qui  foitjâ  fça- 
Inyr  de  uoir  la fcicnce  d’obcyp & dc  coramaader.  11  eft  trcs-pl  li- 
cajtmtnUr.  fant,  de  voir  Socrates,  à fa  mode  fe  mo^  lant  de  Hîopiàs 
qui  luy  récite, comment  il  a gaigné  , fpecialcrnent  en  cer- 
taines petites  villcttes  de  la  Sicile,  Botnie  fonimr  d'ar- 
gent à.  regenrer  : & qu'à  Sparte  il  n’agaigné  pas  vn  fol. 
Que  gC  font  gens  idiots,  qui  ne  fçauent  ny  melurer.ny 
compter;  nefonteftat  ny  dcjGram  nairc,ny  desrythmet 
s’amufans  feulement  à fçauoir  la  fuitte  des  Rovs,cfta- 
bliircment  & decaJence  des  eftars  ,&  tel  fatras  de  com- 
ptes. Et  au  bout  de  cela  , Socrates  luy  faifant  adoüer  par 
le  inenu,  l’excellence  de  leur  forme  d«  gotiuerncmcnc 
publique,  l’heur  & vertu  de  leur  vie  prjiiée.luÿ  laifTedc- 
uiner  laconclufion  de  l’inurilité  defesarts.  Lesçxemples 
nous  apprennent , en  ceile  martiale  police  , Si  entoures 
fes  fcmWables , que  reftude  des/cic  iCèS  amollit  & effe- 
niinc  les  courages,  plus  qu’il  nçlcsfrcmit*:  aguerrit.Le 
plus  fort  efl'at,  qui  paroîflepoçir  le  prefeftt  a«i  monde  cfl: 
Stîtnett  celuy  desTurcs,  peuples  également  dlfits  à l>elHmation 
nmoliffent  des  armes,  & mefpris  des  lettres,  tè  trouue  Ro;)^  plus 
,<&  fjftmi-  vaillante  auant  qu'elle  fuR  Içauâte.  LfSpIuibcHti(|iîcu- 
ntnt  hscQ»-  fes  nations  en  nos  iours  , font  les  plus  grofliercs  6c  igno- 
t4^».  rantcs,Les Scythes, les  Parthes,  Tamburlam,noiisfcriréc 
à cefte  preuuc.  Q^iand  les  Gotlis  rauagerent  la  Grèce,  cc 
qui  fauua  toutes  les  librairies  d’eftre  padees  au  feu  , ce  fut 
vn  d’entr’eux  , qui  fema  ceflc  opinion  qu’il  falloir  laif- 
fcrccracuWc  entier  aux  ennemis;  pop^c  à les  deftour- 
ncrdercxcrcicc  militaire,  6C  amufer  à des  occupatiori-î 
fedcntaires&  oyiiues  Qoand  noftre  Roy  Charles  VIII, 
qualî  fans  tiret  l’efpce  du  fourreau,  fc  veid  maiftre du 
Royaume  de  Naphs , d'vne  bône  partie  de  la  Tofeane, 
V lès 
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les  feigneurs  de  fa  fuitte  attribuèrent  ccitc  inefperce  fa, 
cilitédeconquefle,  àeeque  les  Princes  & la  nobk-û'e 
d’Italie  s’amufoient  plus  àrertHdreingenieux&  Ijrauansÿ 
que  vigout  eux  & guerriers. 

Le  VinJiitutUn  ^es  etjfdns  , à TiUJxme  Diane  Je 
Foix , ComeJ[e  de  Gurfm, 

C H A P I T.  XXV. 

1 E ne  vis  iatnais  pere,pour  boffé  ou  teigneux  que  fuft 
Ton  fils, qui  laiflaft  del’aduoücr,  non  pourtant , s’il  t/fjf. /?'oiî 
n’ell  du  tout  cnyuré  de  cefte  afFcâiô  qu’il  ne  s’apperçoi-  des  ptrtx 
UC  de  fa  dcraillanccrinaistanty  aqu’il  cft  lîé.Aulfi  moy,ic  enuer/  Iihys 
voy  mieux  que  tout  autre, que  ce  ne  (ôt  icy  que  refueries 
d’homme, qui  n’a  gouflé  des  feiences  quelacrourtepre- 
niicre  en  fon  enfance, 8c  n’en  a retenu  qu’vn  general  6f  in- 
forme srifage,vn  peu  de  chaque  chofe  & rien  du  tout  : d 
la  Françoife.  Car  en  fomme , ie  fçay  qu’il  y a vne  Medc- 

cine,vne  iurifprudcce,quatre  parties  en  laMarhcmatique,' 

& grolîicremcnt  à quoy  elles  vifent.  Etàl’aucnture  enco-  ^ . •;• 

rc  fçay-ie  la  prétention  des  feiences  en  general, au  fcruice 
de  noftre  vicrinais  d’ycnfonccr  plus  auant de  ra’edrc  rô'>é 
les  ongles  à l’eflude  d'Ariftotc  Monarque  de  la  doi^rine 
r»odernc , ou  opiniâtre  apres  quelque  (cience  , ie  ne  l’ay  ^ 

ïamais  faitrny  n’eft  art  dequoy  ie  peufle  peindre  feuleméc 
les  premiers  lineamens.Et  n’cft  enfant  des  claies  moyen- 
nes, qui  ne  fc  puifle  dire  plus  fçauant  que  moy  : qui  n’ay 
feulement  pas  dequoy  l’examiner  fur  fa  premicte  leçon. 

Et  fl  l’on  m’y  force,  ie  fuis  contraint  afle/.  incptcmér,d’en 
tirer  quelque  matière  de  propos  vniucrfcl,liirquov  i’exa^ 
mine  fon  iiigemcnt  naturel  : leçon  qui  leur  cft  autant  iti- 
cogneuc  comrrie  à moy  la  leur.  le  n’ay  drclfc  commerce 
auec  aucun  liurc  folide,finon  Plu'-arche  & Scncqne.ou  ie 
puifie  comme  les  Danaïdes  , tcmpliflant  & verfans  fans 
ceffe.  l’cattache  quelque  chofeàce  papicrjà  moy, lî  peu  , 
que  rien.  L'hiftoire  c’eft  mô  gibier  en  matiei  r des  liures,  Simih'tùdet 

ou  la poëfie  que  i’aymed’vnc  particulière  inclinatiô:car  Terfie  ^ 
comme  difoitClçanthes, tout  ainfi  que  U voix  contrainte  dt  jes  rfttj,' 
dis  l’ertroit  canal  d’vnc  trompette  fort  plus  aiguë  & plus 
fortejaiaÆmc  fcniblc-ilque  lafcntence  prtflrcaux  pieds 
nombreux  de  la  pocnc,s’c/Iancc  bien  plus  biuiqucmcacfc 
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^ fert  dVnc  plus  viuc  fccoufle.Q^ant  aux  facultcz  natû3 
- ifjblIesqaifontenmeyjdequoyc’citicyl’clTayjiclcsfcni 
Séchit  fous  la  chargcimcs  conceprions  8c  mo  iugCmét  ne 
marchequ’à  ta(lon,chancellant, bronchante  chopance 
quand  ic  fuis  allé  le  plus  auanc  que  ic  puh,fi  ne  me  fuis-ie 
aucunement  fatisfaiélilc  voy  encore dif paysau  delà:mais 
d’vne  veuc  trouble , 8c  en  nuaçïe,que  ie  ne  puis  dcmeflcr: 
£t  entreprenant  de  parler  indilFcremmét  de  tout  ce  qui  fe 
prefcnte  à mafanta(îe,& n!y  employât  que  mes  propres& 
naturels  moyens, s’il  m'aaient,  comme  il  faid  fouuent,de 
rencontrer  de  fortune  dans  les  bons  Autbcursces  piefmet 
lieux, que  i’ay  entrepris  de  trai(Sler, comme  ic  vies  de  faire 
chez  Plutarche  tout  prefentemSt,  fon  difeours  delà  force 
de  l'imagination;  à me  cognoiftre  au  prix  de  ces  gens>là  G. 
foibleSt  fi  chétif, fi  ppifantSc  fi  endormy , ie  me  fay  pitié, 
ou  dcfdain  à moy-  nefmc.  Si  me  gratific-ie  de  cecy , que 
mes  opinions  ont  cct  honneur  de  rencontrer  fouuent  aux 
leurs , & que  ie  vais  au  moins  de  loin  apres , difant  que 
1 voire.  Audi  que  i’ay  cela  que  chacun  n’a  pas,  de  cognoi'* 
ôrc  l’extfcme  différence  d’cntre-cuxfif  moy  : Etlaiflecc 
» neantmoins  courir  mes  inuentions  ainfi  foibles  & baffes, 

) comme  ie  les  ay  produites,  fans* en  replaftrer  8c  recoudre 
( les  defaux  que  cefte  comparaifon  m'y  a dcfccyuuerr.  U 
Zitux  dfs  faut  auoir  les  reins  bien  fermes  pour  entreprédre  de  mar-» 
tfcriuains  cher  front  à &ont  aucc  ces  gens-là.  Xcs  efcriuains  indiil 
denoflrtfie.  crets  de  noftre  ficclc,qui  patmy  leurs ouurrages de neât, 
tle  pris  Utr  vont  femant  des  lieux  entiers  des  anciens  Autheurs  pour 
amitnj  , ^ fe  faire  honueur/ont  le  contraire.  Car  cefte  infinie  difl'é- 
Itur  dijfe-  blancede  luftresrend  vn  vifage  fi  pafle,fi  terni, & fi  laid  3t 
rsnce.  ce  qui  cft  leur,  qu’ils  y perdent  beaucoup  plus  qu’ils  n’y 
Eicriti'dt  gaignent.  C’eftoient  deux  contraires  fantafics.  Le  Philo- 
Chry/tppsu  fophe  Chryfippus  mcfloit  à fes  liures,oô  les  paffagot  feu» 
lement,roais  des  ouurages  entiers  d’autres  Atttlieurs,&  en 
vn  la  Medce  d’EuripidesrSe  difoit  Appolïodotus,  que  qu| 
xr  • retrancheroit  ce  qu'il  y auoir  d'eft ranger  i fiîn  papier 

pntt  v-E~  demeureroit  en  blanc.  Epieuf us  au  rebours,  en  trois  cens 
fKmt,  volumes  qu’il  laiffa,  n’aHoii  pas  mis  t|fte;,feule  allégation. 

:^'ÿ‘ll  m’aduint^l’autre  iour  de  tomber  • i’auois 

' irai  né  languilfant  apres  des  paroles  fi  exan* 

' gués,  fi  defeharmées , & fi  vuidos,d<t  de  fens , 

que  cc  n'cftoicac  Y«icem«g|jç^e 
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tout  d vn  long  & ennuyeux  chemin.ie  riens  d rcôcontrcr 
vnc  pièce  haute,  riche  & çflcuée  iufqües  aux  nuées;  Si 
1 cuiTe  trouué  la  pente  douce,  & la  montée  vn  peu  allon 

g«,  ccU  euft  .ftc  excufabl.,c-cftoi,  v„  pr.cipfc  “fi  dr„"; 
& fi  occupe , que  des  fix  premières  paroles  ie  cognu  que 
1*  ni  enuolois  en  l’autre  monde  ; dc-là  ie  defcouurois  la 
fondrière  d’ou  le  venois  fi  baiTe  & fi  profonde  queie 
n eus  onques  puis  le  cœur  de  m’y  raualcr.  Si  i’ertofFois 
1 vn  de  mes  difcours  de  ces  riches  defpoiiilles.il  efclaire- 
roit  par  trop  la  bcftife  des  autres.  Reprendre  en  aurruy 
mes  propres  fautes, ne  me  femble  non  plus  incompatible' 
^uc  de  reprendre,commc  ie  fay  fouuét, celles  d’autruy  en 

nioy.U  les  faut  açcufer  par  tout, & leur  ofter  tout  lieu  de 

Jranchife.Si  ffay-ic, combien  audacieufcment  i’entrepres 
moy-mefincs  a tous  coups  de  m'égaler  à m s larrecins . 

aller  pair  a pair  quant  &cux:non  fans  vnc  téméraire  cf 
perancc,que  le  puilfe  tromper  les  veux  des  iuges  à les  dif 
«r„cr.  Mais  c-ell  autan.  pa%  le  benefke  de  iona^.ca: 
on, que  par  le  bénéfice  de  mon  inuention  & de  ma  force 
^ puis , ic  ne  luitte  point  en  gros  ces  vieux  championsli* 

« Corps  à corps  rc’cll  par  reprinfes .menues, & leacres  at* 
taintes.  le  ne  m’y  alicurtc  pas:  ie  ne  fay  que  les^taftcr.-fe 
ne  vay  point  tant , comme  ie  marchande  d’aller  Si  ie  Icue 
pouuoy  tenir  palot,ie  ferois  honncfic  hôme  : car  ie  ne  les 
entreprens  que  par  où  ils  font  les  plusroides.Dc  faire  ce 
jue  1 ay  dcfcouuert  d’aucuns,fecourir  des  âmes  d’autruv 
lurqucs  a ne  menOrcr  pas  fculcmgt  le  bout  de  fes  doiJs* 
conduiic  Ton  deflein  (comme  il  dl  aifé  aux  fçauas  en  vnc 
atiere  communc)fous  les  inucntiôs  anciennes, rapiécées  i 
par  cy  par  la.-ceux  qui  les  veulent  cacher  & faire  propre, 
iniufHcc&  lafcheté,que  n’a/ans  rici 
en  leur  vaillant, par  ou  fe  produire,  ils  cerchent  i fc  pre- 
lenter  par  vne  valeur  purement  eftrangere:&  puis,  gran. 

K contentant  par  piperic  de  s’aquerir  l’fgno- 
d’en^y  du  vulgaire, fe  deferier  enuers  Jesfens 
d entendement,  qui  hoclient  du  nez  cefte  incruflanen 
empruntée  : dclquel,  feuls  la  loüange  a du  poids  De  Z 
part  il  n cft  nen  queie  vucillemoins  faire.  U ne^  les 
^tres,  finon  pour  d autant  plus  me  dire.  Cecy  ne  touche 
pas  les  contons , qui  fe  publient  pour  centonf-  & iVn  av  r 
-U  d= c„  „to„ . /tHp.  t ,r 
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Essais  »t  MicHtt  os  Montaighi^ 
TolItitfHfî  fotis  le  nom  de  Capilupus  : outre  les  anciens:  Ce  font  des 
de  Liffim.  ^^ptics,  qui  Te  font  7oir,&  par  ailleurs,  & par-U  : comme 
'iLiplîus  en  ce  dode  & laborieux  tifrudefes  Politiques, 
Quoy  qu’il  en  foit,  veux- ie  dire,  & quelle?  ne  foient  ces 
inepties, te  n’ay  pas  délibéré  dclcscacher,non  plus  qu’vn 
mien  pourtrait  chaaue  & grifonnant,  où  le  peintre  acroic 
mis  non  vn  vifage  parfait^  mais  le  mien.  Car  auHî  ce  fonc 
icy  mes  humeurs  & opinions.'Ic  les  donne, pour  ce  qui  ell 
^ en  ma  creance,  non  pour  ce  qui  cft  à croire.  le  ne  vife  icy 

qu’à  delcouurir  moy.racfmes,  qui  feray  paraduenture 
autre  demain,  (t  nouucl  apprentilfage  me  change.  le  n'ay 
point  l’authorité  d’eftre  creu,ny  ne  le  defire , me  fentanc 
trop  mal  indruit  pour  indruire  autruy.  Quelqu’vn  donc 
ayant  veu  l'article  précédant,  me  difuit  cliex  moy  l’autre 
iour,  que  iemc  deuoiseftre  vn  petit  cftendu  par  le  dil* 
cours , dtf^l’inflitution  des  enfans.  Or  Madame  , fi  i’auoy 
quelque  rufHlancc  en  ce  fuieét , ic  ne  pourroy  la  mieux 
' employer  que  d’en  faire  vnprcfentd  ce  petit  homme, qui 

Vous  menace  de  f^irc  tâtoft  vnc  belle  fortie  de  chez  vous 
{ vous  eftes  trop  geueraufe  pour  commencer  autrement 
que  par  vn  mafle.)  Car  ayant  eu  tant  de  part  à laconduite 
de  voilrc  mariage,  i’ay  quelque  droiét  & intereft  à la 
grandeur  & pro/periré  de  tout  ce  qui  en  viendra:  outre  ce 
que  l’ancienne  pofle/non  que  vousaueZ'':fur  ma  feruitude 
m’oblige  alfez  à defirer  honneur,bicn  8c  aduantage  à touç 
ce  qui  vous  touche;  Mais  àla  vérité  ic  n’y  entent  finon  ce- 
la que  ta  plus  grande  difficulté  & importance  de  l'humai- 
ne  icicncc  fcmble  cfl re  en cét  endroit  où  il fc  traite  delà 
. nourriture  & inftitution  des  enfans.  Tout  ainfi  qu’en  l’a- 
s’  * -J  ' griculture,les  façons, qui  vont  deuant  le  planter  font  cet» 
SmMtMdt.  aifées,  & le  planter  mcfme , Mais  depuis  que  ce 

qui  eft  planté,  vient  à prendre  vie  ; à l’eflcuer,  il  y àvne 
grande  variété,  de  façons.  8c  difficulté  pareillement  aux 
. ,.  . hômesrily  apeu  d’indufiried  lesplanter,maisdepuisque 

fénArrâ  ^ ^ naiz,on  fe  charge  d’vn  foin  diuers  plein  d’embe- 

,,  ” fongnement  & de  crainte, aies dreflerSt  nourrir.  La  mâ- 

• , i*rf/  « tre  de  leurs  inclinations  cft  fi  tendre  en  ce  bas  aage  Je  fi 
©bfeure , les  promefles  fi  incertaines  & faufles,  qu’il  eft 
mal-aife  d’y  efiablir  aucun  folide  lugenb^. Voyez  Cim6> 
voyez  Thcmiftocles  & mille  autres , cdÀibicn  ils  fe  fonc 
diftoQuenus  à eux-mermes.  Les  petits  des  ours,  8c  de& 
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chiens^montrcc  leur  inclination  naturelle,  mais  les  hom^ 
mesfe  iettans incontinent  en  desaccouftuniancei,  en  des 
opinions,  en  des  loix,  fc  changent  ou  fe  derguifent  facile» 
ment.  Si  c(l-il  difficile  de  forcer  les  propenfiens  naturel- 
les ; D’oùiladuientque  par  faute  d’auoir  bien  choifî  leyr 
route,  pour  néant  fe  trauaille  on  fouucnt,  & employé  Ion 
beaucoup  d’aage.à dreffer  des  enfans  aux  chofes,  aufquel* 
les  il  ne  peouent  prendre  pied.  Toutesfois  en  celle  diffi- 
culté mon  opinion  cft  , de  les  acheminer  tuufioursaux 
meilleures  chofes  & plus  profitables  : Si  qu’on  fe  doit  peu 
appliquer  à ces  légères  diuinations  & prognoftiques , que 
nous  prenons  des  mouuemens  de  leur  enfance.  Platon  en 
fa  République , me  femblc  leur  donner  trop  d’authorité. 

Madame  c’efl:  vn  grand  ornement  que  la  Icicnce  ,5c  vn  ScienrtytlU 
vtil  demerucillcux  feruicc  notamment  aux  perfonnes  ef-  nuyùeii- 
Icuées,  en  tel  degré  de  fortune, côme  vous  elles.  A la  ve-  hux  ftrmtt» 
ritécllen’a  pointfonvtay  vfage  en  mains  vilcy& ball'ej. 

Elle  cil  bien  plus  ficre,  de  preller  Tes  moyens  à conduire 
vue  guerre,  â commander  vn  peuple, à prattiquer  l’amitié 
d’vn  Prince  ,ou  d’vnc  nation  eflrangcre  , qu’à  dtefler  vn 
argument  dialcél:ique,ou  à plaider  vn  appel,ou  oïdonner 
vnemafle  de  pilules.  Ainfi  Madame,  parce  queiccroy  Ffaits  Jet 
que  vous  n’oublierez  pas  cefte  partie  en  l’inftitütion  des  «nci'Wf 
voftres,  vous  qui  en  auez  fauouré  la  douceur  ,&  qui  cfles  Citnutd^ 
il’vnc  race  lettrée  ( car  nousauons  encore  les  cfcritsde  fo»x. 
ces  anciens  Comtes  de  Foix,  d'où  Monficur  le  Comte  vo- 
lire  mary  5c  vous, elles  dcIcendustSc  François  Monficiirde 
Candalc  voftrc  oncle,  en  fait  naiftre  tous  lesi  ours  d’au- 
tres ,qui  cllendront  la  cognoiflancc  de  celle  qualité  de 
Ÿolire  famille  , à plufieurs  ficelés  ) ie  vous  veux  dire  là 
eleflùs  vnc  feule  fantafie,que  i'ay  contraire  au  cômun  vfa- 
ge : C’eli  tout  ce  que  ie  puis  conférer  à voflre  leruicc  en 
cela.  La  charge  du  gouucrneur,  que  vous  luy  donrez,  du 
cho  ix  duquel  dépend  tout  l’cftet  de  f®n  inftirution  , elle  a 
plufieurs  autres  grandes  parties,  mais  ic  n’y  louche  point, 
pour  n’y  fçauoir  rien  apporter  qui  vaille  : & de  cét  article.  Lettre] 
fur  lequel  ic  me  mefle  de  luy  donner  aduis , il  m’en  croira  ptwejttoy 
autant  qu’il  y verra  d’apparence.  A vn  enfant  de  maifon,  frimipaie- 
qui  recherche  les  lettres  , non  pour  le  gain  ( car  vue  fin  fi  tmr.t  doivent 
abjeétcjcil  indigne  de  la  grâce  6c  faucur  des  Mufes,  6c  efirt  rt.htr~ 
plus  il  regarda  5c  dépend  d’aiitruy  ) ny  tant  pour  les  con\,*  ehits. 
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noçiitez  externes , que  pour  les  âcnnes  propres  ; Sc  poil# 
,*Vn  enrichir  & parer  au  dedans,  ayant  pluftoftenuied’eÀ 
freiidîr  habil’hoainîc,  qu  h'>mmerçauant:ievoBdroisau(la 
qu’on  fuft  fi  foigneux  de  luychoiûc  vnconduâeur  ,qui 
oluiloft  la  telle  bien  faite , que  bien  pleine  ; & qu’on 

u*r  ^ mœurs  &rchtendc* 
tjireebatji.  ,„ç„j  ftience  > & qu’il  fc  conduifift  en  facharge 

d’vne  nouuellc  manière.  On  ne  ccû'e  de  criailler  à nos 
oreilles , comme  qui  verferoit  dans  vn  entonnoir  » & no- 
flre  charge  ce  n’cll  que  redire  ce  qu’on  nous  a dit.  lie  voü- 
droii  qu’il  corrigeaft  cefte  partie , & que  de  belle  arriuée 
félon  la  portée  de  l'ame,  qu’il  a en  main , il  commençai!  a 

la  mettre  fur  la  monflre.luy  fai lant  goufter  les  chofes,  les 

Maiprrs  choifir  , & diCcerner  d’elle  niefmc.  Quelquefois  luy  ou- 
uranr  le  chemin,  quelquefois  le  luy  lailfanc  ouuiir.  Icim 
tur.t  ft'por  veux  pas  qu’il  iimente,  & par  le  feuhie  veux  qu’il  efcoul 
»rr  m l'in-  te  fon  difçi pie  parlera  Ton  tour.  Socrates, & depuis  Arcc- 
fiitut'.im  dt  filauSjfaifoient  prcraiercmcnt  parler  leurs  difciples,  & 
Iturtdifci-  puis  ils  parloientà  eux.  Obefi  flerumqm  ift  qui  difartvo^ 
pltt.  ^inm  aufioritoi^  earum , ^ui  datent.  U ell  bon  qu’il  le  face 
Cic.  nat.  'frotter  deuantluy  pour mger  defontrain:8ciuger  iufques 
poinft  il  fe  doit  rauaUer,' pour  s’accommoder  à fa 

.:w  i côdoircbien  mef^irémét,  c’ell 

..  N fÜys!^'’4që»bcfongnesque>cfçache.Etcftreffeft 

^^.ÿqc haute  ame  &bi.en  forte,  fçauoir  condefcendreâfes 
àlleurcs  puériles,  & les  guider.  le  marche  plus  ferme  & 
leçont  di-  plus  feur  à mont  qu'à  val.  Ceux, qui  comme  npftrc 
ue>fci  a dû  porte, entreprennes  d’vne  mcfmc  leçon  & pareille 
uevsijco^  re  de  conduire  , regenter  plufîeurs  cfprits  defidiuerfes 
hers.  mefures  & formes: ce  n’ell  pas  mcrucille,  fi  en  tout  vn 

peuple  d’enfans , ils  en  rencontrent  à peine  deux  ou  troU^ 
qui  rapportent  quelque  iufte  fmiâ  de  leur  difcipline. 
i Q^’.ilneluy  demande  pas  feulement  compte  des  mots 
^ 1 fa  leçon,  m.nis  dufcns&  de  lafubftatKe.  Et  qu’il  iuge  dq 
’ ) qu’il  aura  fsit,  & non  par  le  tefmoignage  de  famé*» 

moire,  mais  de  fa  vie  Que  ce  qu’il  viendra  d’apprendrc,il 
le  luy  face  mettre  en  cct  vifages,  & accommoder  à autant 
de  d iuers  fu  jrts,  pour  voir  s’il  l’a  encore  bien  pris  & biea 
tait  fien,  prenant  l infiriiflion  à Ton  progrez  ,des  pedago- 
gifuc  de  Flacon.  C'eil  tclmoîgnaÿe  de  crudité  &indi» 
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gefticn  que  de  regorger  la  viande  comme  on  l’a  aualléc; 
l'edomach  n’a  pas  fait  fon  operation , s’il  n’a  fait  chan- 
ger la  façon  & la^  forme,  à ce  qu’on  luy  auoitdonnéà 
cuire.  Noftrcame  ne  branle  qu’à  crédit,  lice  & contrain- 
te à l’àppctit  des  fantafîes  d’autruy  , férue  & captiuc  fous 
l’authorité  de  leur  leçon.  On  nous  atant  afluiettisaux 
' cordes  1 que  nous  n’aiions  plus  de  franches  aileurcsrno- 
ftre  vigueur  & liberté  cfl  ellcinte.  Tiu'ijuttin  tutelle  lux 
jiunt.  le  vy  priuernent  à Pile  vn  honnefte  homme,  mais  li 
AriftotGlicicn,que  le  plu*  general  de  Tes  dogmes  cft  : Que 
la  touche  Se rcigle  de  toutes  imaginations  lolidcs,&de 
todtc  vérité , c’elf  la  conformité  à la  doôrinc  d’Arillore: 
quehorsdclàjce  nefont  quechimeres&  inanité:  qu’il  a 
tout  veu  & tout  dit.  Celle  ficnne  propofition,pour  auoir 
ellé  vn  peu  trop  largement  & iniquement  interprétée, 
le  mit  autrefois  & tint  Icng-temps  en  grand  accefloire 
àrinquiücion  à Rome.  Qu’il  luy  face  tout  palier  par  l’c- 
llamine,  & ne  loge  rien  en  la  telle  par  fimplcauthoritc,5c 
à crédit.  Les  principes  d’Ariftotc  ne  luy  loient  principes, 
non  plus  que  ceux  des  Soïciensou  Epicuriens;  Qu’on  luy 
propofe  celle  diucrfitc  de  iugemens , il  choifira  s’il  peut  : 
fînon,  il  en  demeurera  en  doute. 

ChtnêrtKunche  faf>er  dukbUr  m'a^gtadét. 

Car  s’il  cmbralTe  les  opinions  de  Xenophon  & de  Pla- 
ton, par  fon  propre  dilcours,ce  ne  feront  plus  des  leurs, 
ce  feront  les  fienncs.  Qui  fuit  vn  autre  , il  ne  fuit'rien  ;il 
nctrouuc  rien  : voire  il  ne  cherche  rien,  t{on  fumtu  fub 
regt  ,fibi  tjuilqut  ftvindiett.  Qu’il  fçache,  qu’il  fçair,  au 
moins.  Il  faut  qu’il  imboiuc  leurs  humeurs,  non  qu’il 
apprenne  leurs  préceptes  : Et  qu’il  oublie  hardiment 
s’il  veut , d’où  il  lestient , mais  qu’il  fe  les  fçache  appro- 
prier. La  vérité  & la  raifonfont  communes  â vn  chacun, 
& ne  font  non  plus  à qui  les  a dites  premièrement , qu’à 
quiles dit  apres.  Ce  n’efl  non  plus  félon  Platon , que  fé- 
lon moy  ; puis  que  luy  & moy  l’entendons  & voyons  de 
mcfmc.  Les  abeilles  pillotcnt  deçà  delà  les  fleurs  , mais 
elles  en  font  apres  le  miel  , qui  eft  tout  leur  ; ce  n’cft 
plus  thin  , ny  mariolaine  ; Ainfl  les  pièces  empruntées 
d’autruy  , il  le»  transformera , & confondra  , pour  en  faire 
vn  ouuragc  tout  ficn  : à fçauoir  fon  iiigemant , fon  in- 
ftitution,  fon  trauail  Sc  cRude  ne  vife  qu’à  ic  formeri 
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«J»/'  EsSAII.  DI  MiCHCI  DH  MoSTllGNI 
Qÿil  celé  tout  cc  dequby  il  a efté  fccouni , & ne  produi- 
féque  ce  qu’il  en  fait.  Lei  pilleurs  , les  emprunteurs, 
knettent  en  parade  leurs  badimens,  leurs achapts;non  pas 
ccqu’iU  tirent  d’autruy.  Vous  ne  voyez  pas  les  cfpiccs 
d'vn  homme  de  Harlementrvous  voyez  les  alliances  qu’il 
* gâi  jnéeSj&honncurs  à fes  enfans.  Nul  ne  mi  t en  compte 
CAÎnitVt-  publique  fa  recepee  : chacun  y inei  fon  ^cqued.  Le  gaia 
fiudt  denolbeeftude  , c’ed  cnedre  denenu  meilleur  & plus 

£nti-n  fage.  C'eft  ( difost  Epicharmus  ) l’entendement  qui  void 
tntnt  inamt  ôc  qui  oyt  ; c’eft  rencendement  qui  approftte  tout  j qui 
reint  fm  dtlpofe  tout,qui  agit, qui  domine  & qui  régné; routes au- 

-ÇoMi  ' très  chnfcs  roncaueugles,fourdts& fans  amc.Certes nous 

■"  ^ le  rendons  ftruile  & couard  , pour  ne  luy  laillcr  lalibertq 

4c  rien  faire  de  fov,  Q^it  demanda  iamaisà  fondifciple 
ce  qu’il  luy  femble  de  la  RhetoTique  & de  U Grâmaire, 
4c  telle  ou  de  telle  fentencc  de  Cicéron  f On  nous  les  pla- 
que en  la  mémoire  rouies  empennées, comme  dcsotaclesi 
I 'où  les  lettres  & lyllabesfont  de  la  fubftance  de  lachofc. 

S/aiiSîr  j»'4f  Sçauoir  par  cœur  n’eftpas  fçauoir  ; c’eft  tenir  cc  qu’on  a 
teur  ^ui'  * donné  en  garde  à fa  mémoire. Ce  qu’on  f^t  droiiement, 
on  en  difpofc  ,fans  regarder  au  patriirtfÿ^Ds  tourner  les 
yeux  vers  fon  liure.Fafcheüfé  fuffifanCW^Vnc  futfifance 
jïuieliurcfquc  ! le  m’attensquVUe férue y.*ornemcnr, non 
de  fondement  : fuiuant  l’aduis  de  Platon , qui  dit , la  fer- 
meté , la  loy  , la  finccritc , eftrc  la  vray  c Pnilofophie  : les 
Th't'»rophie  autres  féiences,  & qui  vilent  ailleurs,  n’cftrc  que  fard,  le 
vrxytjfthn  voudrois  que  le  Paluëloü  Pompée  , ces  beaux  danccurs 
Ylaion  de  rnon  temps  , apprinlent  des  caprioies  à lesvoir  fcule- 
qutUe,  ment  faire  ,fans  nous  bouger  de  nos  places,  comme  ceulx- 

' ' cy  veulent  inlftutrc  noftfe  entendement,  fans  l’esbran- 

ler  : ou  qu’on  nous  apprinft  à manier  vn  cKeual , ou  vnc 
pique  , où  vn  Luth , ou  la  voix,  fans  nous  y èxcrcer  ; com- 
me ecux-cy  nous  veulent  apprendre  à bien  iuger  , & a 
bienp  atler, fans  nous  exercer  à parler  ny  à iuger.  Or  d céc 
apprcnrillage  tout  ce  qui  fc  prefcntcànosyeux,fertdc 
liure  futf.fant-.la  malice  d’vn  page, la  fottife  d’vn  valet,vn 
propos  de  table  ,cc  Ipnt  autant  de  nouucllc'S  matières.  A 
celle  caufe  Iccommercc  des  hommes  y cftmcrueilleu- 
firiiiru£fnn  fenient  propre,  & lavifitc  des  payseftrangcrsrnonpour- 
w- ‘xnt#,  rapporter  feulement,  à la mode.de  noftrcNobleflc  Fran- 
çoÙc  J combien  de  pas  à Sxnttf  rotonde , ou  la  richclTe  des 
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falcfTons  de  la  S»^»or«  L>MÎ<t:ou  comme  d’autres  combien 
le  vifage  de  Néron,  de  quelque  vieille  ruine  deia,eli:  plus  ^ 

long  ou  plus  l’arge,que  celuy  de  quelque  pareille  médail- 
lé. ^ Mais  pour  en  rapporter  principalement  les  humeurs 
de  ces  nations  8c  leurs  façons  :&  pour  frotter  & limer 
noftrc  ceruellc  contre  celle  d’autruy,ie  voudrois  qu’on, 
commençift  à le  promener  des  fa  tendre  enfance  , & pre- 
mièrement, pour  faire  d’vno  pierre  deux  coups  par  les 
nations  roifines, où  le  lagagceftplus  cfloigné  du  noftrc, 

& atiqueUï  vousnelaformez.de  bonne  heure  ,1a  langue 
ne  fc  peut  plier.  Auflî  bi.cn  eft-cc  vne  opinion  receuë  Pnfam  ne  ' 
d’vn  chacun  , que  ce  n’cft  pas  raifon  de  nourrir  vn  enfant  dtiutnt  tfire 
au  giron  de  fesparens;  Cefte  amour  naturelle  les  atten-  nonnu  au 
drit  trop  & relafchc  , voire  les  plus  fages  : ils  ne  font  ca-  giron  dt 
pables  ny  de  chaftier  fes  fautes,  ny  de  le  voir  nourry  Um*  pareru 
groflîjremcnt  comme  il  faut,  &hazatdeufcment.lU  ne  le  fÿ  f jnr- 
Içauroienc  fouffrir  reuenir  fuant  8c  poudreux  de  fon  ex 
crcice , boire  chaud,  boire  froid,  ny  le  voir  fur  vn  chcual 
rebours  , ny^contre  vn  rude  tireur  de  floret  au  poing  , ou 
la  première harquebufe.  Car  il  n’y  a remede  , qui  en  veut 
faire  vn  homme  de  bien,  fans  doute  il  ne  le  faut  efpargner 
en  cefte  ieunefle  : 8c  faut  fouuent  choquer  les  règles  de  la 
oiedccinc. 

P'itamque  fubdia  & trefidis  agit  Horat.Iib. 

Jn  rebuf,  l.od.i,4. 

Ce  n’cft  pas  allez  de  roidir  l’ame  , il  luy  faut  auflî  roidir 
les  mufclcs;  elle  eft  trop  prefféc  , fi  elle  n’eft  fccondée;& 
a tropàfaire,de  feule  fouthir  à deux  offices*  le  fçay  com- 
bien ahanne  la  mienne  en  compagnie  d’vn  corps  fi  ten- 
dre, fi  fenfible,  qui  fe  laiflë  û fort  aller  fur  elle.  Et  apper- 
çoy  fouuent  en  ma  leçon  , qu’en  leur  clcrits,  mes  mai- 
lires  font  valoir  pour  magnanimité  & force  décourage, 
des  exemples,  qui  tiennent  volontiers  plus  de  l’efpefiflurc 
de  lapeau  & (Jùrté  desos.  l’ay  veu  desbomnieSjdcsfem- 
mes  & des  enfans , ainfi  nays , qu’vnc  baftonade  leur  eft 
moins  qu’à  moy  vne  chiquenaude, qui  ne  remuent  ny 
langue  ny  fourcil  .aux  coups  qu’on  leur  donne.  Quand  les  t^itoupu^  ' 
Athlètes  contrefont  les  Philofophcs  en  patience  , c’eft  m>.nc€  an 
pluftoft  vigueur  de  nerfs  que  de  cœur.  Orraccouftu-rraMatiwf- 
rnanccàportcrlctrauail  , cil  accouftumancc  à porter  \a  cffftfirt  dit 
douleur;  labor  coUnni  obdunt  dolori.  Il  le  faut  rompre  à la 
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P^e,«cafp  reté  des  exercices,  po  ur  le  drefTcr  à la  peine^ 
ft'afprcté  de  la  diflocation , de  la  colique , du  caurere  ; Se 
delà  geaule  aullî  ,&  de  Utorture.^Car  de  ces  derniers 
- ic7,  encore  peut  ilcftrccn  prinfc,  qui  regardent'lcsbon* 
^ félon  le  temps,  connme  les  mcfclians.  Nous  en  fommçs^ 
refprcuue.  Quiconque  combat  les  loix  menace  les  gens 
. ' de  bien  d’efeourgees  de  de  la’ corde.  Et  puisrautherité 

■ ; du  gouucrncur  , qui  doit  eftre  fouuerainc  fur  luy,  s’inter- 
rompt Sc  s’empefeue  par  la  prefence  des  parens  Toiut 
que  ce  refped  que  la  famille  luy  porte , la  cpgnnilTance 
de  moyens  & grandeurs  de  fa  maifon  , ce  ne  font  à mon 
‘ws»».  a api nion'pas  légères  incommoditez  cncét  aage.  En  cefte 
fMMVPim  pfcolc  du  Commerce  des  hommes , i’ay  fouucnt  remarqua 
dtthtmmti,  ce  vice  , qu'au  lieu  de  prendre  cognoill'ànce'd’autruy., 
nous  ne  ètauaillons  qu’à  la  donner  de  nous  : & fommec 
plus  en  peine  d’emploiter  noftre  marchandife,  que  d’en 
acquérir  dé  nouuetle.  LeGlence  dclamodelliefentqua- 
ilitez  tres'commodcs  à la  conuerfation.  On  drcE'era céc 
eqfant  àeilre  efpargnant  mefnager  defa  fuffifàncp, quand 
'il  l'aura  acquife  ,àne  fe  formaiifcr  point dçs  fottifes  Sc 
fables  qui  fc  diront  en  fa  prefence  : car  c’ell  vne  inciuile 
importunité  de  choquer  tout  ce  qui  o’çllpas  denoflrc 
appétit.  Qu’il  fc  contente  de  recorriger  foy.mefme.  Et 
.,s'  nefemblcpas  rcprochct  à'autruy,tout  «cqu'ilrcfufe  à 
Scn,«pift.;  faire  :nycontra3er  aux  mœurs  publiques  Licttfapnefi- 
$»e  pompa  f fine  inuidia.  Fuye  ces  images  regenteufes  du 
monde,  & inciuilcs,&  cefte  puerilç  ambition, de  vouloir 
paroillre  plus  (în.pour  eftre  autre comme  (îcefuft 
marchandife  mal  aiféc, que  rcprehenlîons  & nouuelle- 
tez,  vouloir  tirer  de  là, nom  de  quelque  peculicrc  valeur. 
Comme  il  n'a£ert  qu'aux  grands  Poètes , d'vfer  dcsli« 
Simiiituie.  çcnces  de  l’art  : aulTi  n’eft  il,  fupportable , qu’aux  grandes 
âmes  & illuftres  de  fc  ptiuilcgier  au  deftiis  delacouftu» 
Oie.  o/fic.  oie.  Siquid^eratet  tÂriJiippM  comra 
lib.  I.  ^ tuiintm  ftctrunty  idem  fi'n  ne arbttrttitr  tictri  : Mngnîs  enitm 

iUi  ^ diuinie  bonis  hxnc  lieentitm  affiqnebantt»^  'On  luy  ap. 
prendra  de  n’encrer  en  difeours  & coBtçftation  , que  là  où 
at^iK  il  verra  vn  champion  digne  de  fa  lute  ; & là  mefmcs  à 
. ;»-.rîw*r  V n’employer  pas  tous  les  toars  quiluy  pcuucnt  feruir, 

5 mais  ceux-là  fculrment  qui  luy  pcuucnt  le  plus  feruir. 

* '."i  Qu’on  le  renie  délicat  aux  choix  & triage  de  fesraîfons^ 
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& âymant la  pertinence, & par  conrcquent  la  briefueté. 

Qa’on  l’inftruifc  fur  tout  à fc  rendre , & à quitter  les  ar-  ytvltiioit 
nie»  à la  vérité,  tout  aufTi  toft  qu’il  lapperceura  : loit  tfiretmbrdf- 
qu’elle  naifl'e  en  luy>mcfme  par  quelque  rauiflement.  Car  set  /muie 
il  ne  fera  pas  mis  en  cliaifc  pour  dire  vn  roolle  prefeript,  dei  lenfan- 
jl  n’cfl:  engagea  aucune  caufe  que  parce  qu’il  l’apprenne,  ce. 

Ny  ne  fera  du  meftier  , où  fe  vend  à purs  deniers  contans, 

)a  liberté  de  fe  pouuoir  repentir  & recognoiftre.  Cic.  Acad. 

vt  omnta,  frefeript*  é)'  imptrata  fint,  dtfindat  ^neerfittate^  qua;ft.lib, 
^Udcegitur.  Si.fon  gouucrneur  tient  de  mon  hurneur  ,il 
Juy  formera  la  volonté  à eftre  tres-loyal  fcruitcur  de 
fon  Prince  , & très  affectionné  , & tres-courageux  : mais 
il  luy  refroidira  l’enuie  de  s’y  attacher  , autrement  que 
parvn  deuoir  publique.  Outre  pluficurs  autres  incon-  Seruîteurit 
üeniens  , 'qui  blcflent  noltre  liberté  , par  ces  nbliga- Princ*.  ^ 
lions  particulières  , le  iugement  d’vn  homme  pgé  & 
acheté,  où  il  eft  moins  entier , & moins  libre  , ©ù  il  clt  ta- 
ché de  d’imprudence  & d’ingratitude.  Vn  petit  Courtifan  ' 
ne  peut  auoir  ny  loy  , uy  volonté, de  dire  5c  penfer  que 
fauorablcmentd’rn  maUlrc,qui  parmy  tant  de  milliers 
d’autres  fu b jefts  , l’a  choi G pour  le  nourrir  & efleuerde 
fa  main.  Cefte  faucur  & vtiliié  corrompent  non  fans 
quelque  raifon  , fa  franchilc  , & l’csblouylTcnt.  Pour- 
tant void-on  couftuniicremcnt , le  langages  de  ces  gens- 
là  , diuers  à tout  autre  language  , en  vn  cftat , & de  peu 
de  foy  en  telle  matière.  Que  fa  confcicncc  & fa  ver-  Confcienct 
tu  reluifent  en  fon  parler  ,5c  ii’ayent  que  la  raifon  pour  anparltr. 
conduitte.  Ou’on  luy  face  entendre  que  de  confcflér  cenft^ioH 
la  faute  qu’a  dcfcouurira  en  fon  propre  difeours  , en- Je  faute. 
core  qu’elle  ne  foit  apperccuë  que  par  luy  , c’eft  vn  effet 
de  iugement  & de  Gncerité  , qui  font  les  principales 
parties  qu’rl  cherchent.  Que  l’opiniaflrcr  6c  contcfler  Opittiajîrt’* 
font  qualirez  communes  , plus  apparentes  aux  plus  baf.  té. 
fes  âmes.  Que  fe  r’auifer  & fc  corriger  , abandonner  CorreStUn 
vu  mauuais  party  , fur  le  cours  de  fon  ardeur  , ce  fon^d’i<iww, 
qualiccz  rares  , fortes,  & philofophiques.  OnlaJuer- 
tira , eftant  en  compagnie  ,d’auoir  les  yeux  par  tout  ; car 
îctroiiucquc  les  premier;  Geges  font  eomniuncmcnt  fai- 
fis  par  les hoinmc' moins  capables, 5c  que  les  grandeurs 
defortune  ne  fc  trouucnt  gucrcs  joinicsala  fvfhfatice. 


I 

114'  IssAYs  x>i  Michil  di  Momt’at'qnc^ 
l’ay  vea  cependant  qu’on  s’entrerenoit  au  bout  d’vne  tabî« 
de  la  beauté  dVne  tapiflerieoudugoult  delà  malnoilîe» 
^perdre  beaucoup  de  beaux  traiâs'à  l’iutre  bou  .llTon- 
dera  la  portée  d’vn  chacun:  va  bou'uer,vn  nia(T.>n  , va 
paflant,il  faut  tout  mettre  en  befongne  , empr  aner 
chacun  félon  fa  marebandife  : car  tout  fert  en  mc!^n.igc,la 
Ibttife  mcfnies,&  fuiblclTed’autruy  luy  ferainftrudion. 
€*mr»Uet  ^ contrerollcr  les  grâces  5c  façons  d’vu  chacun,il  s'engen- 
du  fa  font  drera  enuie  des  bonnes,  5c  mefptis  des  manuaifes.  Qu’on 
d‘vn  chaeü.  mette  en  fantafîe  vne  honnefte  çuriofité  de  s’enquérir 
Curv^fiiéhi-  de  toutes  chofes  : tout  ce  qu'il  y aura  de  lîngulier  autour 
mtflt  dt  deluy,il  le  verra:  vnballiment,  vne  fontaine, vn  homme, 

quérir  de  ^icu  d'vne  bataille  ancienne , le  paûage  de  Cefar  ou 
tcucerchtfet.  C^rlemaigne. 

Propert.  telltu  fi*  lentagelu^  qute  futrîs  ah  eefi», 

Hb.^.cl.j,  Vtntut  in  italiam  qui*  ben*  vêla  fera*. 

Il  s’enquerra  des  moeurs , moyens , 8c  des  alliances  de  ce 
Prince , & de  celuy>ld.  Ce  font  chofes  très-  piaifames  à 
apprendre  & tres-vtilcs  à fçauoir.  Lii  celle  praélique  des 
hommes  : i'entens  y comprendre, & principalement  ceux, 
quine  viucnt  qu’en  la  mémoire  des liures.  llpraélique- 
ra  par  le  mpy çn  des  hilloires , ces  grandes  âmes  des  meil- 
leurs fieclcs. C’ed  vn  vain  elludequi  veut  : maisquiveut 
auin  c’ell  vn  cHude  de  fruiâ  incdinnablc  : 5c  le  feul  eftu- 
de  comme  dit  Platon,  que  les  Lacédémoniens  eull'cnc  re- 
ferué  à leur  part.  Qjuel  profit  ne  fera-il  en  celle  part-  là,a 
laleéluredcsvies  de  nodre  Plutarque;Mais  que  mê  gui- 
de fcfouuiennnç  ou  vifclacharge;&  qu’il  n'imprime  pas 
tant  àfon  difciple , la  daptede  la  ruine  de  Carthage,  que 
Icsmœurs  de  Hannibal  8c  de  Scipion  : ny  tant  où  mourue 
Marcellus  , que  pourquoy  il  fut  indigne  de  fon  deuoir, 
qu’il  mourull  là.  QuUl  ne  luy  apprenne  pas  tant  les  hi- 
fioires , qu’à  en  iuger.  C'eft  à mon  gré  , entre  toutes , la 
matière  à laquelle  nos  cfprits  s'appliquent  de  plus  diuer- 
Vipdtt  de  f®  mefure.  l’ay  leu  en  Titc-Liue  cent  chofes  que  tel  n’y  a 
Icu.Plutarchc  y en  a leu  cent, outre  ce  que  i’y  ay  fcéu 
lire  : & l’aduenturc  outre  ce  qucrAiitheur  y auoitrois. 
A d’aucuns  c'cll  vn  pur  cduàc  Grammairien  : à d'autres 
anatomie  de  la  Phiiofophic , pat  laquelle  les  plus  ab- 
ftraitts  parties  de  nodre  nature  fc  pénétrent.  Il  y a daut 
Plutarque  beaucoup  de  difeours  edendus  1res- dignes 
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d’cftre  fçcus:  car  à mon  gré  c’eft  le  raaiare  ouuricr  de  Efcnud* 

telle  befenfenc  : majsily  en  a mille  qu’il  n’a  touché  fini-  T?lM*r^  . 

plement:il  guigne  fcul.cmcnt  du  doigt  par  ou  nous  irons, 

s’il  nous  plaid , & Te  contente  quelqucsfois  de  ne  donner  ^ 

qu’vne  atteinte  dans  le  plus  vit*  d’vn  propos.  Il  les  faut 

arracher  dc-là,  & mettre  en  place  marchande.  Comme 

ce  lien  mot , C^e  les  habitans  d’ Afie  feruoient  à vn  Similitude 

pour  ne  Tçauoir  prononcer  vne  feule  fyllabe,  qui  en  , 

Non  , donna  peut-eftre,  la  maticrc,8£.rocca(îon  à la  Beo-  »tetUiu 
lie  , de  fa  ferimudc  volontaire.  Cela  naeCme  de  luy  voir  • 

tirer  vne  legere  aftion  en  la  vie  d’vn  homine»ou  vn  mot, 
qui  femble  ne  porter  pas  cela , c’ed  vn  difeours.  C eft  g/ttfittié 
dommage  que  les  gens  d’entendement  ayifcent  tant  la 
briefueté  : fans*doutc  leur  réputation  en  vaut  mieux , 
mais  nous  en  valent  moins,  Plutarque  ayme  mieux  que  jgf^cm  , 
nous  le  vantions  de  fon  iugement,  que  de  fbn  fçauoir  : il  pgurquojr. 
ayme  mieux  nous  lailTcr  defir  de  loy , que  fatiecé.  U fça- 
uçit  qu’és  eh<j>fes  bonnes  mermes  on  peut  trop  dirc,& 
que  Alexandrias  reprocha  iuttement , à ccluy  qui  tenoic 
aux  Ephores  des  bons  propos,  mais  trop  légers:  O eftran- 
ger,  tu  dis  ce  qu’il  faut, autrement  qu’il  ne  faut. Ceux  qui 
ont  le  corps  grefle  , le  grolîiflcnt  d’embourreures;  ceux 
qui  ont  la  matière  exile , l’enflent  de  paroles.  Il  fe  tire 
vne  mcrucillcufe  clarté  pour  le  iuc’ci'Bcnt  humain  , de  la  FrttjuttttM- 
frequentation  du  monde.  Nous  fonimes  tous  contraints  sjondw won* 
& amoncelez  en  nous , & auons  la  veuë  racourcie  a la  de» 
longueur  de  noftre  nez.  On  demandoit  à Socrates  d’ou 
il  eïtoit , il  ne  refpondit  pas , d' Athènes:  niais  du  monde, 
luy  qui  auoit  l’imagination  plus  pleine  & plus  cflcnduë  , 
embrafl'oit  Tvniuers,  comme  fa  ville , iettoit  fes  cognoif- 
fances,  fa  focietc  & fes  alFeélions  à tout  le  genre  humain:  Menit^y  Ut 
non  pas  comme  nous  , qui  ne  regardons  que  fous  nous,  Jngt. 
Quand  les  vignes  gèlent  en  mon  village,  mon  Preftre  en 
argumente  l’irc  de  Dieu  lut  la  race  humaine, & iugequc 
la  pepie  en  tienne  défia  les  Cannibales,  à voir  nos  guet- 
tes ciuilcs,  qui  ne  crie  que  cefte  machine  fe  boulcuerfe  > 

9c  que  le  iour  du  iugement  nous  prend  au  collet:fanss’a.» 
uifer  que  plufieurs  piics  chofes  fc  font  veuës , & que  les 
dix  mille  parts  du  monde  ne  laiflent  pas  de  gallcr  le  boa 
temps  cependant?  Moy  félon  leur  licence  & impunité,  ad- 
nire  de  (es  voir  (i  douces  Sc  molles.  A qui  il  greHc  fur  la 
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feftcjtout  rcmifphere  fcmble  cftre  en  tempefte&  oragc^ 
difoit  le  Sauoyard,que  fi  ce  fot  de  Roy  de  France  eult 
Tccu  bien  conduire  fa  fortune,  il  eftoic  homme  pour  dc> 
uenir  Maiftrc  d’hotcl  de  fon  Duc.  Son  imagination  nd 
conceuoit  autre  plus  efieuée grandeur,  que  celle  de  fort 
Maiftre.  Nous Tommes  infenfiblcment  tous  en  cefte  er- 
reur de  grande  fuirte  & preiudice.  Mais  qui  fc  prewrente 
comme  dans  vn  tableau, cefte  grade  image  de  noftre  mc- 
re  nature  , en  fon  entière  ma  efté  : qui  lit  en  fon  Tifa^je , 
vne  fi  generale  & confiante  variété  ; qui  fe  remarque  la 

dedans , St  non  foy , mais  tout  vn  Royaume,  comme  vn 

d’vne  pointe  trcs-delicâte  ; celuy-Jà  feul  eftime 
liuredtVe/-  chofe*  félon  leur  iufte  grandeur.  Ce  grand  rùonde,' 
tslfgf,  que  les  vns  multiplient  encore  comme  efpcces  fousvn' 
genre, c’efl  le  miroücr,où  il  nous  faut  regarder, pour  nous 
. cognoiflre  de  bon  biais.  Somme  iéveux  que  ce  foitlc  li- 
' urc  de  mbn  efcolicr.  Tant  d‘huméurs,  de  feélcs,de  iuge- 
l mens , d’opinions , de  loi‘x,&  de  couftumcs,nous  appren- 
nent à iugerTainement  des  no(lre$,&  apprennent  nofîrc' 
iugement  à recognoiftre  fon  imperfeélion  & fa  naturel- 
le  foiblcffe:  qui  n’eft  pas  vn  léger  apprentiflage.Tant  de 
remiiemens  d’eftat , & changement  de  fortuné  publfque,’ 
nous  inflruifent  à ne  faire  grand  miracle  de  la  'DÔ'ftré. 
Tant  de  noms , tant  de  viéloircs  & conquefl'e  enfcuclics 
fous  l’oubliance , rendent  ridicule  l’cfperance  d’eternifer 
noftre  nom  par  la  prifede  dix  argoulets,&  d’vn  poullicr,_ 
qui  n’efl  cogneu  que  de  fa  cheutc.  L’orgueil  & la  fierté 
de  tant  de  pompese(lrangcre;,la  majeflé  fi  enflée  dé  tant 

, de  cours  & de  grandeur  nous  fermir  & effeure  la  veuë , à 

fouflenir  l’efclat  des  noftres,fans  filler  les  ycux.Tant  dc 
milliaâ'cs  d’hommes  enterrez  auant  nous, nous  cnceura- 
genc  à ne  craindre  d’aller  trouuer  fi  bonne  compagnie  en’’ 

, - -,  l’aptrc  monde;  ainli  du  refte. Noftre  vie  difoit  Pytbago- 
ras,  retire  à la-grandc  Scpopuleufc  aflcmbléc  des  jeux 
Olympiques.  Les  vns  exercent  le  éorps  pour  en  acquérir 
* 7 la  gloire  des  jeuxtd’autres  y portent  des  mafehandifes  à 

er  uux  vendre,  pour'legain.  lien  eft  ( & qui  ne  font  pas  les- 

^**-^^**'*' pires)  Isfqucls  n’y  cherchent’ autre  fruiâ  , que  de  re- 
garder comment  & pourqiioy  chaque  chofe  fc  fait: 

& cftre  fpcftatcurs  de  la  vie  drs  autres  hommes  pour  eu 
iugeri:  rcglct  la  leur.  Aux  exemples  fc  pouriont  pro-’ 
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jurement  sfTortirtous  lesi-lus  profitables  difeours  de  la 
Philofophie,  à laquelle  fe  doiueot  toucher  le$  avions 
humaines, comme  à leur  réglé.  On  luy  dira, 

^uid  fai  optartf  ejnid  ajfer 
VÙU  mtmtnus  hébet^fatri*  chatifque  propinquU 
/Quantum  élargir idsceat^quimte  Pttu  ejft 
lufiit  y & humana  qna  parte  locatus  es  tn  re , 
fumui,  aut  quidnatn  viSiuri  g'gnimttr  : 

Que  c’eft  qnc  fçauoir  & ignorer , qui  doiceftre  le  but  de 
i’ellude  : que  c’eft  que  vaillance,temperancc,&iufticc:c« 
qu’il  y a à dire  entre  l’ambition  & l’auaricc  ; la  feruitude 
éc  la  fubiedion  ,1a  licence  & la  liberté  : à quelles  mar- 
ques on  cognoit  le  vray  & Tolidc  contentement  ; iufqucs 
©U  il  faut  craindre  la  mort,&  la  douleur  & la  honte , 

£t  qu9  qutmqut  m»do  fugiatqne  feratqut  laborem. 

Quels  reÜorts  nous  meuuent , & le  moyen  de  tant  de  di* 
ucr*  branfles  en  nous.  Car  il  me  femble  que  les  premiers 
difeours  dequoy  on  luy  doit  abbrcuucr  l’entendcmenc, 
ce  doiuent  cftrc  ceux  , qui  règlent  fes  meeurs  & fon  fens, 
qui  luy  apprendront  à fe  cognoiftre  , âc  à feauoir  bien 
mourir  & bien  viure.  Et«ntre  les  arts  liberaux, commen- 
çons par  l’art  qui  nous  fait  libres.  Elles  feruein  toutes 
voircment  en  quelque  maniéré  à l’inftruélion  de  noftre 
vie,  & à fon  vfage  : comme  toutes  autres  choies  y feruene 
en  quelque  maniéré  aufiî.  Mais  choififi'ons  celle  qui/ 
fert  diredement  & profefloirement.  Si  nous  fçauions 
reftraindre  les  appartenances  de  noftre  vie  à leurs  iuftec 
& naturels  limites,  nous  trouuerions,  que  la  meilleure 
part  des  fciences , qui  font  en  vfage  , cft  hors  de  noftre 
vfage.  Et  en  celles  niefmes  qui  le  font, qu’il  y a des  eften- 
duës  & enfonccures  tres-inuiilcs,quc  nous  fériés  mieux 
de  laifl'er-là  : & fuiuant  l’inftituiion  de  Socrates,  borner 
le  cours  de  noftre  eftudc  en  icelles, où  faut  l'vtilité. 

faptre  andt  ^ 

Incipe  : yiuendiqui  rtffi  prorogat  horanty 
{{ufîittu  exptEîat  dum  dtfiuat  amnU  , at  ille 
Labiiur  , Ubetur  m omttt  volubi'is  auum. 

C'eft  vne  grande  fimplelfc  d’apprendre  à nos  enfans, 
J^ii  montant  ptfcttj  anime/âque  figna  Itonis  , 

LortM  ^ Hejftria  qmd  eapricorntu  aqut. 

La  ficience  des  allccc  & le  meuficmeat  de  lahuiâiefmç 
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' » .t/  TrMtoc</'i<ri  kx/uol 

TiV'’ «ÇÇflCfft  jboWTèW. 

'i:  ■ • Anaximencs  fcicrjuant  à Pythagoras:  De  quel  fens  puis» 

ie  m atnufer  aux  fecrets  des  efloilles,  ayant  U mort  uu  la 
rcruicude  toufiours  prefente  AUX  yeux?  Car  lors  les  Roys 
<ic  Perfe  preparoicnr  la  guerre  contre  fon  pays.  Chacun 
cloit  dire ainh.  Edant  battu  d'ainbitiun , d’auxticC)  de  te* 
iBeritéjde  Tupcrilition  : 8c  ayant  au  dedans  tels  autres  en- 
nemis de  la  vie  » iray-ie  funger  au  brandc  du  monde  ? A- 
prci  qu’on  iuy  aura  appris  ce  qui  fert  de  le  faire  plusfa^ 
ge  & meilleur,  on  l’entretiendra  que  c’eft  que  Logique, 
Phyfique,  Géométrie  , Rhétorique  : & la  fcience  qu’il 
i , thoiûra, ayant  défia  le  iugeroent  formé  il  en  viendra 

bien  toll  à bout.  Sa  leçon  îe  fera  tantoft  par  deuis , tan- 
loll  par  liure  : tantou  fon  goauerneur  iuy  fournira  dé 
l’Autheur  mcfmc  propre  à cède  6n  de  fon  inftitution; 
iancoR  il  Iuy  en  donnera  la  moelle  ,&  la  fubfiance  toute 
/ hiafchce.  Et  fide  foy>mefme  il  n’eft  aifez  familier  des 
liuresi  pour  y,  trouucr  tant  de  beaux  difeours  qui  y 
font  pour  l’cftcft  de  fon  delfeîn,  on  Iuy  pourra  ioindre 
quelque  homme  de  lettres,  qui  à chaque  befoin  four- 
nill'e  les  munitions  qu’il  faudra  , pour  les,diftribuer  & 
difpehfer  à fon  nourriifon.  Et  que  cefte  leçon  ne  foie 
plus  aifée,  & naturelle  que  celle  oe  Gaza, qui  y peut  faire 
douter  Cefont-là  préceptes  efpineux  & màl-plaifans,8e 
des  mots  vains  8c  defcharnez,oùiln’yapoint  de  prife; 
rien  qui  nous  èfueille  l’efprit  : en  ccftc-cy  l’ame  trouue 
ùu  mordre,  oû  fe  pài(lre:Ce  fruiél  eft  plu» grand  fani 
eomparaifon,  8c  fi  fcrapluRoR  meuty.  C’eft  grand  cas 
phUcrophii  ‘1'*®  *®*  ®hofcs  en  foient  là  en  nortré  ficclc , que  |a  Phi- 
mArifit  lofophie  foie  iufqHcs  aux  gens  d’entendement , vn  nom 
m,/mt  par  ^ain.Sc  fantaftique,  qui  fe  trouue  de  nul  vfage,  8c  dei 
Ut  %tnt  d'tn  P***",  opinion  & par  effed,  le  croy  que  fes  ergo- 

smdtmtntf  on  font  caufe,  qui  ont  faifi  les  aducnuês.  On  a 

^ptwqun,  g*’®'’*!  ^ la  peindre  inacccifiblc  aux  enfans , & d’vn 

vifage  rcnfroiRné,fourcilleux,éc  terriblerquimeramaf- 
quee  de  ce  faüx  vifage  pafle  & hideux  f II  n’cft  rien' 
plus  gay , plus  gaillard , plus  enioüé , & à peu  que  ie  ne 
die  follaftre.  Elle  ne  prefehe  que  fefteSc  bon  temps; 

, Vne  miae  trifte  8c  cranfic  > monftté  que  te  o’eft  pas 

fod 
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4*oft  gîftc.  Dethctrius  le  Grammairien  réneentrant  dans  ThU$fi^hti 
le  temple  de  Delphes  vne  troupe  de  Philofopheiaffis  en-  d’vue  tewe- 
fcmblCjU  leur  dit:Ou  ie  me  trope,  oùàvous^oir  la  ton.  han'tfat/i- 
tenanc#  fi  paifible  & fi  gâye  , voos  n’eftes  pas  en  grand  bit  Éÿ 
difeours  entre  vous.  A quoy  Tvn  deuz.Heracleon  le  Me- 
garien  ,refpondit  : C’ed  à faire  à ceux  qui  cherchent  le 
futur  dü  verbe  ^«Mco  a double  A , ou  qui  cherchent  la 
deriuation  des  comparatifs  ^tATio»,  & des  Aiper- 

latifs  x»çKw  pfATiîov , qu’il  faut  rider  le  front  s’entre- 
tenant de  leur  Icicnce  j mais  quat  aux  difeours  de  là  Philo- 
fophie,  Us  onkaccouftumé  d’cfgayer&  refiouyr  ceux  qui 
Jes  traitent,  non  les  renfroigher  & cbhtriftcr. 

DtpŸtndai  anim  ttrtàtnue  Utmtkihagf  luùen.  GlSj 

Càyporty  dtprendas  érgaudittijumn  vSrhfHfùe 
Indthxbimin  faciès. 

L’anie  qui  loge  la  Philofopbie , doit  par  fâ  fànté  rendre 
fainentoresle corps: elle  doit  faire  luire  iufquesaü  de-  i 
hors  Ton  repos' , Sc  fbdaife  : doit  former  d fon  moule  lè  1 
port  extérieur , & l’armer  par  confèquertt  d’vne  gracieufe  I 
fierté , d’vn  maintien  aélif  & allaigre , d’vne  cdntenance 
eontente  & débonnaire.  La  plus  exprefle  marque  de  la  Ejt(m}ffkn<i 
fagcflTejC'efl  vne  efiou>  iranceconftantc:foncftateft  tom-  & ftremté^ 
me  des  chofes  au  dcfliis  de  la  Lune , toufiours  fcrain  marque  dd 
C’eil  Baroc»  & Baraliftoh  , qui  rendent  leurs  fup poils 
ainfi  crottez  & enfumez  : ce  n’eft  pas  elle , il»  nelaco- 
gnoiflent  que  pàr  ouyr  dire.  Comment  t elle  fait  eftat  de 
ferener  les  tempeftes  de  l’ame , & d’apprendre  la  faim  de 
lcsfiéuresàrire:non  par  quelques  Epicycles  imaginai-  , , 
rcs,  mais  par  raifons  naturelles  & palpables.  Elle  a pour 
fon  bur,  la  vertu  : qui  n’eft  pas, comme  dit  l’eftholc  plan-  ) 
èée  à la  tefte  d’vn  mont  coupf  é , raboteux  & inacceflîble; 

Ceux  qui  l’ont  approchée , la  tiennent  au  rebours  , logée  yértulegié 
dans  vue  bella  pleine  fertile  & fleuriflantc.-  d’oà  ellevoid  dans-pne 
bien  fous  foy  toutes  chofes  : mais  fi  peut-on  yarriuet,  p/WnV.' 
qui  en  fçait  raddrefTe , par  des  routes  ombrageuics,ga  ytnu  ennt^ 
zonnées  df  drux-fleurantes,  plàifamment  ,& d’vnc  pente  „ttHu  d’ai- 
‘facile  & policjcoramceft  celle  des  vouftcSceleftes.  Pour  ^ de 
ii’auoir  hamé  celle  vertu  fupreme  , belle , triomphante,  dt/pl4>fir, 
'ambiircufc , delicieiifc  pareillement  & coura«cufe , en- 
nemie profefle  & irréconciliable  d’aigreur , de  dtfplîfi- 
fir.de  craiiîte,  & de  contrainte,  ayant  pour  guide  naturc; 
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* ' V ibrtune&  »oli»ptç  pour  comt)a^nic  ; ils  lont  allez  fe’oï 

• r 4cur  f 'it»leflc, feindre  iefte  forte  image .trifte,  querclleii- 

fe,derpitc,menaceufc,mineurc , & la  placer  fur  vn  rocher 
. à Tefcart  emmy  des  ronces  fantofme  à eltonner  les  gens. 
Mon  gouucrHeurqui  cogpoilkdeuoir  remplir  U volonté 
de  fon  difciplc, d’autant  ou  plui  d’affeâion  , que  de  reue- 
renceenuers  la  vertu  luy  fçauta  dire  que  les  Poctes  fui- 
uent  les  humeurs  comunes:&  luy  faire  toucher  au  doigt, 
quelcs  dieux  ont  mis  pluflnÜ  la  Tueur  aux  aduenuës  d«s 
cabinets  de  Venus  que  de  Pallas.  Et  quand  il  cômenccra 
de  (ç  fenrir  Juy_reprcfcniât  Bradamât  ou  Angélique  peur 
maiftrelTe  à ioijir.'S:  d’rne  beauté  naïrue,aâiuc,  gcnercu- 
fe,nonhommaflTe,  maïs  virile,  aux  prixd’vnebeautémol- 
le,affcdce,  délicate,  artificielle  ,-1'vne  trawcftuc  en  gar- 
çon, coiffée  d’vnmorion  luy  Tant  : l’autre  vcftuëen  gar- 
ce,coiffée  d’vn  attiffctemperlé:il  iugera  mafle  sô  amoUr 
mefnse  , s’il  choifittout  diucrfementà  cét  efféminé  pa- 
. fteur  de  Phrygie.lUuy  fera  cefte  nouuellc  leçon  , que  le 
3>ri*  de  IM  g,  hauteur  delà  vra\  c vertu, eff  en  la  facilité,  vtilité 

vrajtvertu.  ^ fon  exercice  : fi  cfioigné  de  diificuicé  , que  le» 

enfansy  pcuuét  comme  les  homes, les fimplcs  comme  les 
fubtils.  Le  reglement  c’eft  fon  vtil , non  pas  la  force.  So- 
crates fon  premier  mignon  quitte  àefcicntfa  force  pour 
glifler  en  fa  na'ifueté  & ailancc  de  fon  progrez.  C'eft  la 
^ mere  nourrice  des  plaifirs  humains.  En  les  rendant  iu- 

»!(/»* 'riiiWe*  * clic  les  rend  leurs  & purs.  Les  modérant , clics  les 
pUtfirxhu  t‘cnt  en  haleine  & en  appétit.  Retranchant  ceux  qu’elle 
rcfufe,eUe  nous  aiguilé  enuers  ceux  qu’ellemous  laiflc;8c 
nous  laiffe  abondamment  tous  ceux  que  veut  nature  : Sc 
iufqucsàlafatletCjfinon  iufques  à la  lalTetéimarcrnrUc- 
nict  : fi  d’auenture  nous  ne  voulons  dire  , que  le  régime 
. qui  arrcffelcbeuueur  auanr  ryureirCfle  mangueur  auant 

la  crudité,le  paillard  auani  la  pelade, foit  ennemy  de  nos 
plaifirs.  Si  la  fortune  commune  Iqy  faut  ,elle  luy  efehap- 
pc,ou  clic  s’en  palTc,&  s’en  forge  vne  autre  toute  ficnncS’ 
non  plus  Bottante  & roulante:  elle  (çait  effre  riche  9c 
' puiflantc,&  rçauâte,& coucher  en  des  roatelatsmufqucz. 
jJnjc  la  vie, elle  ay  me  la  beauté, la  gloire, & la  lanté. 
Maisfon  office  propre  & particulier,  c’eft  fçauoir  vfer  de 
litr  de  U ^ biens  là  reglement, & les  fçauoir  perdre  conftamment: 

vtttu*  e£cc  bien  plus  noblp  qu'arpre  ^ fans  Icquq^  tôuc  cours  de 
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viceft  defiiaturé ,;  turbulent  & difforme  ; & y peut  on  iij- 
ftcmcnt  attacher  ces  efcueils.ccs  haliers,  & ces  inonflres. 

Si  ce  difciple  fe  rencontre  de  fi  diuerfe  Condition  , qu’il’ 
ayrae  mteux  ouyr  vne  fable,  que  la  nar'rationdVn  beau 
• voyage , ou  vn  fàge  propos  quand  il  l’entendra  : Œi  au 
Ion  du  tabourin , qui  arme  la  icune  ardeur  de  fes  d^pa- 
pons , fé  defiourde  à vn  autre  qui  l'appelle  ai^u  des 
barfcJeurs  ; Qui  par  fouhait  ne  trouut  plus  pl^anr  & 
plus  doux  , reuenir  poudreux  & viéloricux  d’vn  combat 
que  de  la  paulme  & du  bal , aucc  prix  de  cét  exercice  lie 
n’y  trouue  autre  temede,  firion  qu’on  le  mette  patiffer 
dans  quelque  bonne  ville  , fuft.il  fils  d’vn  Duc  : fuiuant 
c précepte  de  Platon  qu’il  faut  colloquer  les  enfans,  non  T>hlUfophU 
■Alonlesfacultez  delcur  pere  .mais  félon  les  facultcz  de 

■ qui  nous  ap. 

prend  av.ure,&  que  l’enfance  y a fa  leçon  , comme  les 
autres  aages,  peurquoy  ne  luy  communique  l’on^ 

ydHm  & n««r  pr»p*r<tnd«f  , cri  Perf* 

Tingitiduf  fint  fine  rot€,  ' 

On  nous  apprend  .à  viure , quand  la  vie  eft  paffée.  Cent 

efcoliers  ont  pris  la  Verolle  auantque  d’eftre  arriuez  à 

leur  leçon  d’a^rifiote  de  la  remperance.  Cicerodifoir 

qfte  quand  '1  viuroir  de  lavie  de  deux  hommes, il  ne  pren- 

droic  pas  le  loifir  d’eftudier  les  Poèics  Lyrique.  Et  ie*  fy; 

trouu»  ces  ergoriftcs  plus  rriftement  cncorcs  inutiles.  r,nu„. 

Nüftre  enfant  eft  bien  plus  prefle  : il  ne  doit  au  pedaao- 

gilme  que  les  premiers  quinze  ou  faizeans  de  lavie'^lc 

demeurant  eft  deu  à l’artioii.  Employoms  vn  tenrps  fi 

court  aux  inftraftions  neceffaire..  Ce  fonr  abusioftcz,  DhhSî.nut 

oftez  toutes  ccsfubtilitcz  crpincnfcsdeIaDialc<5Hquc,mM.,i«  1 
^cquoy  nnftrc  vTC  ne  fe  peut  amender  , prenez  ks  fimpics 
^.rcoursdela  Philofophie.fçachez  les  choifir  & traidci  ««nr  d<vU. 
a poinCt  , ils  font  plus  aifcz  a conccuoir  qu’vn  conte  de 
Boccace.  Vu  enfant  en  eft  capable  au  partir  de  la  nour. 

d’apprendre  à lire  ou  eferife 

I-*  Philolophic  à des  difeours  pour  là  naiflarCc  des  hom-  • 

1res, comme  pour  la  décrépitude,  le  fuis  de  l’aduis  de" 

Plutarque  ,qu  Atiftotc  B’amiifa pasraht  Ton  «rand  difei  d' 
pie  alamface  deconipofer  lyllogifmes, ou  aux  principes 
de  Geometrie,  comme  a hnftrmre  de  bons  préceptes, 
touchant  la  vaillance  * proileiTe,  magnanimité  & teoj- 
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perance,&  l’aifearance  de  ne  rien  craindre  : &auecceflé 
munition  , ill’enuoyacncorcs  enfant  fubiugucr  l'Empire 
du  monde  àtouc  3000.  hommes  de  pied , 4000.  cheuanx, 
& 40000.  efeus  feulement.  Les  autres  arts  & fcicnces, 
dit- il,  Alexandre  les  honoroit  bien  , & Iciioitleur  exceU 
lei^  & gentilcfle , mais  pour  plaifir  qu’il  y prift , il  n’c- 
iloinas  facile  à fe  laiiTcr  furprendre  à rafTedUoo  de  les 
vouÆr  exercer. 

Satyr.  y.  petite  tncîuuenf'<iut  yinériiHe 

^4*  Fintm  tnimo  ctrtum,  mi  'eriqut  yiatic*  cânk. 

C’efl  ce  que  difoit  Epicurus  aocommcncenaent  de  fâ  let- 
tre i Meniccus  : Ny  le  plus  icunc  refafe  à phiiofopher,ny 
le  plus  vieil  s’y  lalTe.  Qui  fait  autrement , il  femblc  dire, 
ou  qu'il  n’eft  pas  encore  faifon  d’heureufement  viure  j 
ou  qu'il  n’en  eft  plus  faifon.  Pour  tout  cecy  ,icncveux 
pas  qu*on  emprifonne  ce  garçon, ie  ne  veux  pas  qu’on  l’a- 
bandonne i la  colere  & humeur  mélancolique  d’vn  fu- 
rieux maiftre  d’cfcole  ; ic  ne  veux  pas  corrompre  fon  eP- 
prit , aie  tenir  d la  gehenue  & au  trauail  jà  la  mode  des 
' autres,  quatorze  ou  quinze  heures  par  iour  jComroe-vn 
poftefais:  Ny  nctrouucroisbon  , quand  par  quelque  c6- 
■ plexiun  folitaire  & mélancolique  on  le  verroit  addonné 
d’vne  application  trop  indiferetteà  l’eftude  des  liures, 
■7  qu’onlaluy  nourrifl:.  Cclalcs rend  ineptcsàlaconucrfa» 
tionciuile,&  lesdedourne  da  meilleures  occupations.  Ec 
combien  ay  ie  veu  de  mon  temps , d'hômes  abeftisjpar  te- 
FeifMC»  trop  meraife  auiditede  fcicncc  ? Carneades  s’en  tpouiia  fiaf- 
tmJtmmem  folé , qu’il  n’eut  plus  le  Inifir  de  fc  faire  le  poil  & les  on- 
gles,  Ny  ne  veux gafter  fes  mœurs genereufes  parl’inci- 
fi*'  uilité  & barbarie  d’autruy.  La  fagefle  Françoife aefté 

anciennement  en  prouerbe , pour  vne  fagefle  qui  prenôic 
Trançtife  de  bon  heure,&  n’auoit  guercs  de  tenue.  A la  vérité  nous 
voyons  cncorcs  qu’il  n’eft  rien  fi  gétil  que  les  petits  enfans 
E»f*nsgtn-  en  France  : mais  ordinairement  ils  trompent  refperance 
Elit  cfsFr4»' qu’on  a conccuë,  & hommes  faits,  on  n’y  void  aucune  ex- 
w,  ccllcce.  l’ayouy  tenir  à gens  d’entendement, que  ces  col- 

leges où  on  les  enuoye , dequoy  iL  ont  foifon,  les  abrutid 
' fentainfi.  Au  noftre  vn  cabinet  ,vn  jardin»  latable&le 
, liô, la  folitude, la  compagnie,  le  matin  & le  vefpre,touccs 
heures  luy  feront  vnes  : toutes  places  luy  feront  cftudc  : 
ca(  la  Phiiofophie  > qui  comme  formatrice  des  iugeoiens 
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ie  des  mœars»fer»  fa  principale  leçon, a ce  priuilege,  de  T»W«/6p6ie 
femenerpar  tout,  Ifocrates  l’orateur  cftant  prié  en  vnfatmatrht 
feftin  de  parler  de  fon  art,  chacun  troùua  qu’il  eue  rai.  de  nttws 
(on  de  refponère.  Il  n’cft  pas  maintenant  temps, de  ce  que  /«  f «r 

ic  fcay  faire,  & ce  dequoy  il  eft  maintenant  temps,  ie  ne  j«M. 
le  fçay  pas  faire.  Car  de  prefenter  les  harangues  ou  des 
difputes de  Rhétorique, à vnc  compagnie  afl'cmblée  peur  ■ 

riredt  faire  bonne  cherc  ce  feroit  vne  meflange  de  trop 
mauaais  accord.  Et  autant  en  pourroit-on  dire  de  toutes 
les  autres  fcienccs  ; Mais  quant  à la  Philofophie,  en  la 
partie  où  elle  traifte  de  l'homme  & de  fes  d^uoirs  & of»  ' 
fiçes,  c*a  efte  le  iugement  commun  de  tous  les  fages, 
que  pour  la  douceur  de  fa  conuerfation  , elle  ne  deuoic 
effre  refufcc,ny  aux  feftins,  ny  aux  jeux.  ï,t  Platon  Payât 
inuitée  à fon  conuie  : nous  voyons  comme  elle  entretient 
l'afliltance  d’vne  façon  molle,  & accommodée  au  temps 
& au  lieu , quoy  que  cc  foit  de  fes  plus  hauts  difeours  Sc 
plus  falutairés. 

Æ^nè  pâiêperibut  preitft , locuplttihw  éttjui  ^ Horat  îib.’ 

Et  HtgUéi»  éeanè  pntris  ftnilûffptt  noubit.  < ] , epift. 

Ainfîfans dout il choumera moins  que  les  autres;  Mais  SimûUttdt, 
comme  les  pas  que  nous  employons  â nous  promener 
dans  vnc  galerie , quoy  qu’il  y en  air  trois  fois  autant , ne 
nous  laflcnt  pas  comme  ceux  que  nous  mettons  à quel- 
que chemin  defigné  : aufli  noftre  leçon  fe  pa/Tant  comme 
par  rencontre  fans  obligation  de  temps  & de  lieu , & fe 
meflancâ  nos  aftions  ,fe  coulera  fans  fe  faire  fentir.  Les 
Jeux  mefmcs  5c  les  exercices  feront  vnc  bonne  partie  de  ***^^**** 
l’eftude  : la  courfcjla  luttCjla  mufique,  la  danfc  la  chafle, 
le  maniement  des  cheuaux  & des  armes,  le  veux  que  la 
bien-fcance  extérieure , & l’entregent , & la  difpGficion 
delà  perfonne  fe  façonne  quant  & quant  l’ame.  Ce  n’cft 
pas  vnc  amc , ce  u’clt  pas  vn  corps  qu  on  drefle , c eft  vn 
hommCjU  n’en  faut  pas  faire  à deux.B|t  comme  dit  Platon,  f * * 

il  ne  faut  pas  les  drefler  l’vn  fans  l’autre  , mais  les  c©n. 
duirc  égalcmeut , comme  vn  couple  de  cheuaux  atteliez  "■ 
àmcfme  timon.  Etàl’ouyr  femble-ilpas  preftcrplusdc  Exirtittda 
temps&dclolicitudc,aux  exercices  du  corps:  & cftimer 
que  l’efprit  s’en  exerce  quant  ik  quant,  & non  au  contrai-  ' 

re  î Au  demeurant , celle  inftitution  fe  doit  conduire  par 
VQC  feuere  douceur, non  comme  il  fc  fait.  Au  lieu  de  con- 


f 
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i uier  Içs  encans  aux  lcttres,on  ne  leur  prcfciitc  à la  vérité^ 

ytaUntté-  qij!|iorrear  & cruauté.  Ollez  raoy  la  violence  & la  force* 
fore  ■ con.  ^ b*elt  rien  à mon  aduis  qui'  abaftardifle  & eftourdifle  ft- 
tYAtr^i  x vnt  /oft  yne  nature  bien  née,  bi  roUs  auez  engic  qu'il  craigne 
natnri  htn  bon^e  Si  le  chaiHmcnt , ne  l’y  cndurcilfez  pa»  : Endur- 

f r cilTsz  lé  à 'a  fueur  & au  froid, au  vent.au  Soleil, & aux  ha- 

I i iarvls  qa’il  luv  faut  merprifer:  Oilcz  luy  toute  molIclTç 

* & dt  licatefll'  au  vcÜir. 5c  coucher, au  manger  & au  boire: 
^ acc  iu(èumez-lc  à tout  ; que  ce  ne  foit  pas  yn  be^u  garçon 

ütU  Itr/le  U * vigoureux  Enfant, 

' domni.  'tet.  vie'l,  i’ay  toujours creu  & iugé de  mefme.  Mais 

hte-i  i'in-  autres  chofes,  celle  police  de  la  plufpart  de  nos 

I fant  ni’a.toulîoursdefpleu.  On  euft  faillyi  l’aduen- , 

€all'9»<  d'au  domirngcablement.s’enclinant  vers  l’indtilgé-  . 

iourhuy  J^*  vue  vrayegeaulc  d,c  îeuneOc  captiue.Onla  rend 
qua’< , dt  punifiant  auant  qu’elle  le  foit.  Arrjucï- 

tiur  polite  C leur  office,vous  n’pv'ez  que  cri$,&  den- 

. E • fan^fupplicicz,  & de  maiftres  enyurcz  de  leur  cliolcrc. 

[ ^elle  manière , pour  efucülcr  l’appecit  enuers  leur  le- 

' ^ ^»‘’,àccstcndresames,&cratntjues,dcicsyguidçrd'vne 

t troigne  effroyable  , les  niaiuS  armées  de  fouets  ? Inique 

, &pcrnicieufe  formel  loint  ce  que  Qujntilian  ena  tres- 

bien  remarqué,  que  celle  iitipcricufc  aurhorité,  tire  des 
CUIf.t  f»îttes  perilleufcs:&  nommément  à noftrc  façon  de  cha- 
Combien  leurs  clalTcsfcroier.t  plus  decemmenfi 
ché  I de  ‘‘>'’checsdc  fleurs  & de  fucillcs , que  de  trouçoH»  d'oGcrs 

uTt.  ' rangla-itiPTy  ffiyiy  pourrraire  la  ioye,rallcgrefle,&  Flo- 
ra,5c  les  Grâces  : comme  fit  en  Ion  cfchole  le  Philofophc 

SpcuiippuS.Où  ellleur  proÊt,quclàfufl  auflî  leur  esbat. 
j On  doir  enlucrer  les  viande»  falubres  à l’enfant  : & enflel> 

■ Tfffrrntmpr  cclici  qui  luy  font  nuilîblcs.  C’eft  mcrucille  combien 
ethtrt  rie  Piaton  fe  moiillrc  foigneux  en  fes  loix  , delà  gayeté  Sc 
' Ixituneffe:  pallc-temps  de  laiennelTe  de  fa  cité:  St  combien  il  s’arre- 
rte  à leur  courfes , jeux , chanfons , fanls  & danfes:  d^- 
TPoëfte  pour  /l’iclies  il  dit , que  l'antiquité  a donné  la  conduitte  8c  le 
qu  ki  fin  patrorinage  aux  dieux-melmes , Apollon , aux  Mufes  & 
r-  amnian-  Mincruc,  I s’citcnd  à mille  préceptes  pour  les  cymnafci. 

'dé  parPla-  P'^nr  les  fcicnccs  lettrées,  il  s’y  amii(efortpeu:&fcmbIe 

(ruB.  ' '■^coiTinianJcr  particulièrement  h poclic,  que  pour  la 
' T<»utc  eflrangeré  & particularité  en  nos  mœurs 

^ & côditions  cft  cuitablc, comme  ennemie  defocicté.Q^i 
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„ *(lon«roit  a.  la  c6fle»ion  de  H„„„„ 

a hoftcl  a Al=.idre,quMuoKa  l ombre,&  ^Ebl^t  a',  So 
leil  ! ren  a,  vcu  fuir  la  femeur  a«  ^ Cb  J:  far- 

harquebu7.aJer,a’auftcss  effrayer  pour  7 jj.ïi.alm«. 

tre  rendre  la  gorRC  à roir  de  la  crelme  . d .uttes  a vo.r 
brader  vn  lift  de  plume  : comme  Gcrmanicni  ne  pbmio  t 
fouftirir,ny  la  vcuë , ny  1^  chant  d<  scoq^  U y peut  auoir 
à l auantureà  cela  quelque  propriété  occulte , mais  on 
l’efteindrott  à mon  aduis  , qui  s’y  prendroit  de  bon  heure. 
L'inft.tution  a gaioné  cela  fur  moy  {.1  cft  vray  que  ce  n a ^ 

point  efté  fans  quelque  foin)  que  fauflabierc,mo  appétit  Enftm  <?•»- 

dl  accommodable  indiffcrémcnt  àtoutcs  chofes.dcquov 
on  fc  paift.  Le  corps  cft  encore  fouple,  on  le  doit  a celte  fi„  ^ 4 imi- 
caufe  plier  k toutes  façons  & couftumcs:  & pourucu  qu  o f,f,ns 
puilTc  tenir  l’appetit  & la  volonté  fous  boude,  qu  on  redc  ^ 
hardiment  vn  ieune  homme  commode  à toutes  nations  & 

compagoie», voire  au  dcfreglement  & aux  exc'Sji  e oin 

cft.  Son  cxercitation  fuiue  l’vfage.Qu’il  puiife  faire  tou- 
tes  chofes , & n’ay  me  à faire  que  les  bonnes.  Le»  Fnilo  0-  Ptnfavtt^ 
phes  mefmcs  ne  trouuct  pas  louable  en  Callillhenes,  d a-  caJlifthiUis 
uoir  perdu  la  bonne  grâce  du  grand  Alexandre  fon  inai- 
lire, pour  n’auoir  voulu  boire  d’autant  à luy.  11  tira, 1^  o - 
laftrera.il  fe  desbauchcra  auec  sô  Princc.lc  veuxqu  en  la  ^ 

1 1 iiirnaflV  en  viguciu  &i  en  fermeté  les 


reftyvtrum  ptccare  auis  le  peiyoïs  faire  hon- 

neur à vn  feigneur  aufli  cfloigné  de  ces  dtbordcmes,qu  il 
en  foit  en  France, de  m’cnqnerir  à luy  en  bonne  copagnie, 
combien  de  fois  en  fa  vie  il  s’eftoit  cnyure,pour  la  recef- 
fitc  de»  affaires  du  Roy  en  Allemagne  : il  le  pnnt  de  cefte 
façon,  & me  rcfpondit  que  c’cftoit  trois  fois,lcfqHeUes  il 
recita,  l’en  fçay  ,qui  a faute  de  cefte  faculté  , fc  font  mis 

en  grand*  peine,  ayans  à pratiquer  cefte  nation.  1 ay  fou-  - 

uct  remarqué  auec  admirat:ô  U mctuciUcufe  nature  d a1- 
cibiades,dc  fc  trâsformer  fi  aisétnenafaços  fi  diucrfes,sas  ' 

întercftdefafanté,furpaffanttantoftlalomptuofitc&  po-  btaaes. 

pe  Pcrfienne.tantoft  l auftcrité  & fragilité  Laccdcmon-c 
nej  autât  reformé  en  Sparte, comme  voluptueux  en  lomc.  ^ 
OmnU  t^fnlhppumdicwtcolaY  y&  Itatus&ns.  . 

*Tcl  voudrois«ic  f^ormer  mon  dilciple* 
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ja  en  quatre  ou  cinq  partics,autre$  cinq  pour  le  moins  2 
les  fçauoir  bricfuementmeflcr  & emrclairer  de  quelque 
fubtile  façon.  Laiflons-lc  d ceux  qui  en  font  profcflîon 
exprefle.  Allant  vn  iour  àOileans , ie  trouuay  danscefte 
plaine  au  deçà  de  Clcry,  deuxtegens  qui  venoient  à Bor- 
deauxjcnuironà  cinquante  pas  l’vnde  l’autre  ; plus  loin 
derrière  cux,ie  voyoisvnc  ttouppe,8t  vn  maiAre  enteAc 
qui  eftoit  feu  Monfieur  le  Comte  de  la  Rochc-foucaut  : 
vn  de  mes  gens  s’enquit  au  premier  de  ces  regens^qui 
cAoitee  gentiUommequi  venoit  apres  luy  : luy  qui  n’a- 
uoit  pas  veu  ce  train  qui  le  fuiuoit , & qui  penfoit  qu’on 

luy  parlaft  de  fon  Compagnon, ref pondit  plaifamment, 

il  n’cft  pas  Gcntil-homme,c’cft  vn  grammairien, & ic  fuis 
logicien.  Or  nous  qui  ccrchons  icy  au  rebours,  de  for- 
mer non  vn  grammairien  ou  logicien,  mais  vn  Gcniil- 
homme,laiAbns  les  abufer  de  leur  loifir:nous  auons  affai- 
re ailleurs.  Mais  que  noftre  difciple  foit  bien  pourueude 
chofes , les  paroles  ne  fuiuront  que  trop:il  les  traînera,  fi 
plies  ne  vculct  fuiure.l’cn  oy  qui  s’excufcnt  de  ne  fe  pou- 
uoir  exprimer,  & font  contenance  d’auoir  la  tcAc  pleine 
de  plufieurs  belles  chofes  , mais  à faute  d’eloqucncc  , ne 
les  pouuoir  mettre  en  cuidcncc  : c'cA  vnebaye.  Sç-auez- 
vous  à mon  aduis  que  c’eft  que  cela  i ce  font  des  ombra- 
ges,qui  leur  viennent  de  quelques  conceptions  informes, 
qu’ils  ne  pcuuent  demefler  & efclarcir  au  dedans,  ny  par 
confequent  produire  au  dehors  : Ils  ne  s’entendent  pas 
encorcscux-mefmcs:  & voyez- les  vnpeu  bégayer  fur  le 
poinâ  de  l’pnfantec  , vous  iugezque  leur  trauaii  n’cA: 
pointa  i’accoucbêracnt,  mais  à la  conception,  & qu’ils 
ne  font  que  Iccher  encore  cefte  matière  imparfaite.  De 
ma  part  ie  tiens , & Socrate  ordonnc,que  qui  a dans  l’cf- 
prit  vnc  viue  imagination  & claire,  il  la  produira,foic  en 
Bcrgamafque , foit  par  mines, s’il  cft  muer. 

FtrbâtfUt  pueuif*m  rem  non  inuha  ftqutntur. 

Et  comme  difoit  celuy-là , auAî  poétiquement  en  fa  pre- 

ret  animum  occupautre  yVtrba  ambiun$.  Et  cet  autre  cont. 
rtMvtrbxrapiunt.  Il  ne  fçait  pas  ablatif, fubAantif,  cô-  Üb,  pj* 
iontif,  ny  la  grammaire , ne  fait  pas  Ton  laquais,  ou  vne  * ' 

liarangcre  de  petit  Pont  : & fi  vous  entretiendront  tout 
voftre  faouljfi  vous  en  auez  enuie,&  le  desferreront  auflî 
peu , à i’aduanturc , aux  regUs  de  leur  langage , que  le 
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EftAis  MrtfWBi*’i>t  MoMTÀToMr,' 
«tfrlTeur  maiRreés  artsde  France  11  ne  fçait  pasU  Rfae^ 
f»ricjii«,  iiy  j>our  auanr-jcu  capter  la  bcneuoJencc  du 
, «andide  le  îleur , ny  ne  luv  chaut  de  le  fçauoir.  De  vray, 

toute  celle  belle  peinture  s'efface  aisément  par  le  luftre 
d'vne  vérité  fim.'Ic  & n » rfae  Ces  gentiilcHés  ne  feruent 
«jue  pour  anaufer  le  vulgaire,  incapable  de  prendre  la 
viande  pour  maflîue  & plus  ‘et  mejTomme  Afcr  monflre 
ploi  dairerrrent  chez  Talcitc.Lcs  Ambafladeursde  Samo» 
êtmr*  ét  cfloient  venus  à Cleomcncs  Roy  de  Sparte, préparez d’v* 
^ ne  belle  & longneoraifun,  pour  l’cf  mouuoir  à la  guerre 
contre  le  tyran  Polfcratcs  : apres  qu’il  les  eut  bien  laifiTeai 
«lire  , if  leur  refpondic  : Quant  d vollre  commencement, 
te  exordCjîl  ne  m’en  fouuient  plujjny  par  confequent  du 
milieu,Sc  quant  i voflrc  conelufion,ic  n’cn  veux  rien  fai- 
re. Voila  vne  belle  refponfe , ce  me  femble,&  des  haran- 
gueurs bien  camus.  Et  quoy  céc  autre  ? Les  Athcnien» 
cfloienc  a choifir  de  deux  architcéles , à conduire  vne 
grande  fabrique, le  premier  plus  afFcté,fe  prefenta  auec 
vn  beau  difeours  prémédité  fur  le  fujet  de  eeflc  befon- 
gne,  Sc  tiroir  le  iugement  du  peuple  à fa  faueur  : mai» 
l’autre  en  trois  mots  ; seîgneitrs  Atbeniens,ce  que  ccftuy 
cj  a dit , ic  le  feray.  Au  fort  de  l'eloqucnce  de  Cicéron, 
plufîeurs  en  errtroienten  admiration  , mais  Caton  n'err 
faifant  que  rtreiNous  auens,  difoit-i),vn  plaifant  Cooful. 
Aille  deuanr  ou  apres  : vne  vtilefentance , vn  beau  trait 
roulîours  de  faifon.  S'il  n'eil  pas  bien  à ce  qui  va  deuanr  , 
ny  à ce  qui  vient  apres,  il  ell  bien  en  foy.  le  ne  fuis  pas  de 
ceux  qui  penfent  la  bonne  rythme  faire  le  bon  poëmer 
lai0*ez  luy  allonger  vne  courte  fyllabcs’il  veut  pour  cela 
non  force,  fi  les  inuentioni  y nent , fi  l’cfprir  & le  loge- 
ment y ont  bien  fait  leur  office  : voila  vn  bon  Pocce,di- 
Mj-ie,  mv.svn  mauuais  verfificarcur. 

BmunSi*  n ‘tis  durtu  ttmfantrt  ytrltu, 
ftor.  lib.  I.  Qu’on  faeë , dit  Horace , perdre  à Ton  ouurage  toutes  Tes 
Car.  4.  S.  couflures  & .mefures* 

Temftr»  ttrt*  modoTjut,  & iju^i  pr»W  «rdin»  wrian* f/?, 
riw  ficia*  . pr*p*H  ni  v'tint  prtmîs  ^ 

Inmnias  tinm  difitSi  m mbrti  puent , 
line  fc  démentira  p.ûiitpour  cel.i;lcs  pièces mefîne en 
Griont  belles.  C’c'l  ce  que  rcfpondit  Menandcr,  comme 
on  U tançall,  approchaiu  le  iour  t auquel  il  auoic  pcoai» 
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vne  comedicj  dequoy  il  n’y  auoit  encore  mis  h maîn.îl.  IttuentUn 
le  eit  co.np  ,fée  & prellc  , il  ne  refte  qu’à  y adioulter  les  principal»  1 
vers.  Ayant  les  chofes  & la  matière difporée  en  l’amc,  il  parut  t»  ' 
nicttoitcn  peu  de  compte  le  demeurant  Depuis  que  Ron-  vr  arurt. 

du  Bellay  ont  onné  crédit  à noftre  puëlie  Fran- 
çoile , ie  ne  vois  fi  petit  apprenty  , qui  n’cofle  des  mots , /■<>»/•. 
qm  ne  ranime  les  cadences  à .teupres,  comme  eux,p/»< /»  Pcèjîts  vuU 
quam  ualet  Pour  le  vulgaire,  il  ne  fut  iama^s  tant  de  5'**»'*r  tn 
Dcres  ; Mais  comme  il  leur  a cfté  bien  aifé  de  reprden-  gfccnd  newr^ 
ter  leur  rythme^,  ils  demeurent  bien  auffi  court  à imiter  ^r*. 
les  riclies  deferiptions  de  l’vn,  & les  délicates  inuentions 
c l autre.  Voire  , mais  que  fera*il , fi  on  le  prefle  de  la  i 
ubtilite  fôphiftique  de  quelque  fyllogiime^  Le  iambon  SyllogiCm-i 
•iît  boire, le  boire  defaltcre  , pourquoy  le  ian:bon  dcfal-  ^ fubtiU- 
tere  0^  il  s’en  mocque.ll  eft  plus  fubtil  de  s’en  mocquer, 
que  dy  refpondre.  Qu’il  emprunte  d’Ariftippus  celle 
plaifante  contrelîncflc  : Pourquoy  le  dcHierav'ie , puis 
que  tout  lié  il  m'cmpcfchc^  Quelqu’vn  propofbit  contre 
leauthes  desfinclTes  dialc£liqiics;àqui  Chryfippus  dit, 

loué  toy  de  ces  battelaocs  aucc  les  enfans  ,&  ne  dcflour-, 

«c  a cela  les  penfees  ferieufes  d’vn  homme  d’aagc.  Si  ces  . , 

lottes  arguties,  conto)ta  & aculeaia  f9phifmata',\uy  doiucnt  / 

perfuader  vo  menfonge , cela  cfl  dangereuximais  fi  elles 
demeurent  fans  effet , & ne  rcfmeuucnt  qu’à  rire , ic  ne 
voy  pas  pourquoy  il  s’en  doiue  donnergardc.il  en  eft  défi 
fots,qa’iIs  fe  deftournent  de  leur  voyc  vn  quart  de  licuc,  »>*<», 

pour  courir  apres  vn  beau  mot:  aut  <jut  non  verbartbtu  ap. 

«inr  , ftd  rts  eatnnfâCM  arctfium  , tjwbus  vtrba  connemant,  ^^*^^^**^P* 
tt  1 autre  : ahemus  vtrbi  Utcort  plactntk  vo:tnturad  id 

tjnod  non  prop9  ucram  feribert.  le  tors  bien  plus  volontiers  } 

vue  belle  fentence,  pour  la  coudre  fur  moy.quc  ic  ne  de-  **”‘*^* 
ftors  rnon  hl,pour  l’aller  querir.Au  rebours  c’eft  aux  pa- 
roles à feruir  & a fiiiurc , & que  le  Gafeon  y acriue , fi  le 
François  n y peut  aller.  Ic  veux  que  les  chofes  furmôtenc 
A'  qu  elles  remplifient  de  façon  rimagination  de  celuy 
quJ  cfcourc  , qu  il  n’aye  aucune  fouuenancc  des  mots,  Le 

parler  que  l’ayme,  c’cll  vn  pai  1er  naïf , tel  fur  le  papier  V^'Urde  ' 

qi»  a la  bouche:vn  parler  fucculér  & nerueux, court  & fer-  Montaitn* 

IC,  non  *-art  délicat  & peigné, côme  véhément  & brul'que.  and. 

PI  \ t pitaph. 
i iultolt  diihcilc  qu  ennuyeux , cfloigné  d’affcâion  ; def-  Lutan.  6i 
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r^ié,defcoufti,&  hardy  : chaque  loppin  y face  fon  eorpi? 
9ârkr  /U. . . noa pedanterque , non  fracerqùe,non  plaiderefqae,mai& 
dau/fie  tU'  pluftoft  foi datefquc, came  Suetone  appelle  Celuy  de  lu- 
Ct/*r.  iiu$  Cerar,  Et  fi  ne  fens  pas  bien, pourquoy  il  l’eo  appelle, 
ï/iw'/ifff Vf.  l’ty  volontiers  imité  cefie  desbauche  qui  fe  void  en 
nofire  ieunefte,  au  port  de  leurs  veftemens.  Vn  maikeaa 
. en  cfcharpe.la  cape  fiirvneclpaulc.vn  pas  mal-tendu, qui 
reprefentevne  Hertc  dédai^neufe  de  ces  parcmens  efttan- 
g«as,  Sc  nonchahnte  de  l'art:  mais  ic  la  trouue  encore 
Toute  afft-  **>*cux  employée  en  la  forme  du  parler. Toute  affeâion, 
nommément  en  U gayecè&  liberté  Françoife,cftinefad- 
mduetutute  **^‘**'*tc  courtifan.  Et  en  vne  Monarchie,  tout  Gentil 
uufurufun  cftfc  drefl'e  au  port  d’vn  courtifan.Parquoy 

'*  nous  faifons  bien  de  gauchir  vn  peu  fur  le  naif  & raeî^ 
prifanr.  le  n'aymc  point  de  tifiure , où  les  liai  fous  8t  le» 
coufturcs  paroifient  : tout  ainfi  qu’en  vn  beau  corps,  il  ne 
Sen.epifl.  faut  qu’on  y puifife  compter  les  os  & les  veines. 

****  ofttâm  dut  eraùo , incomfodt»  /î*  & fim^Ux.  J^ii  ac~ 
turraù  l9<fuitur^  nip  qui  vultfutidi  Itqm  î L’eloquence  fait 
iniure  aux  chofcs,qui  nous  delleorne  à foy.  Comme  aux 
, accouftremen*}C*e(l  pufillanimitc.de  le  vouloir  marquer 
Sim^uie,  par  quelque  façon  particulière  & inufitée.  Demefme  au 
langage, la  recherche  des  frafles  nouuelles  &dcs  mots  peu 
‘cogneus , vient  d’ vne  ambition  fcholallique  & puerile.  ‘ 
ufftSU.  Pufle-ie  ne  me  feruir  que  de  ceux  qui  feruent  aux  ha-_ 
les  à Paris  ! Arifiophanes  le  Grammairien  n^y  entendoit 
rien,  de  reprendre  en  Epicurus  la  fimplicité  de  ces  mots: 
& la  fin  de  fon  art  oratoirc,qu1  eftoit,  perfpicuitc  de  lan- 
gage feulement.  L’imitation  du  parlerjpar  fafaciliié,fuit 
incontinent  tout  vn  peuple.  L’imitation  de  iugcrjdcl’in- 
uenter,ne  va  pas  fi  vifte.  La  plus  pan  des  Icfteurs , pour 
auoir  trouué  vne  pareille  robbe  ipenfent  ircs-fauffemcnt 
tenir  vn  pareil  corps.  La  force  Sc  les  nerfs,  ne  s emprun- 
tent point  : les  atours  & le  manteau  s’ccnpruntent.  La 
plufpart  de  ceux  qui  roc  hïntcnt , parlent  de  mefrres  Je» 

. • Efiais  J mais  ie  ne  fçay,  s’ils  penfent  de  mefracs.Lcs  Athe- 

> . ■ * niens  fdit  Platon)  ont  pour  leur  part, le  foin  dcl  abôdan- 

***  * ce  & èiegance  du  parler  J les  Lacédémoniens, de  la  brief— 

ueté]  & ceux  de  Crete,  de  la  fécondité  des  conception», 
plus  que  du.langagc  ; ceux-ey  font  les  meilleurs.  Zenon 
difoit  qu'il  auoit  deux  fortes  de  difciplcs  : les  vns  qu’il 
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r®mmfttt^iAoAo)^vç,  curieux  d’apprendre  les  chof<:s,qui  DtfàplttiM 
eftoient  Tes  mignons  : les  autres  XoycxçiWÇ  quinauoient  Z.tnondt 
loin  quedu  langage.Cen’cft  pas  i dire  que  ce  ne  foie  vue  dtmxfôrn*» 
belle  & bonne  chofe  que  le  bien  dire;  mais  noa  pas  fi  bon* 
ne  qu'on  Va  fait,  & fuis  defpic  dequoy  noftrc  vies’em- 
befongne  toute  à ccla.Ie  voudroU  premièrement  bic  ff  ^ 
uoir  ma  langue, & celle  de  mes  voifins  , où  i’ay  plus  ordi-  , 

■aire  commerce.  C’eft  vn  bel  fie  grand  agencement  fans 
doute,  que  le  Grec  & Latin  , mais  on  l’acbepte  trop  cKer. 
le  diray  icy  voc  façon  d’en  auoir  meilleur  marché  que  Grec  t4- 
de  coufiume  , qui  aefté  cflayée  en  moy  mefincs;  s’en  fer  tin  comntt  fi 
uit  a qui  voudra.  Feu  mon  pere,  ayant  fait  toutes  leste-  pruMcnt 
cherches  qu’homme  peut  faire  , parmy  les  gens  doâes  & Mthtttr  ^ 
d’entendement ,vnc  forme  d’inftruéliô  exqurifej  fut  aduife  meiUmr 
de  cet  inconuenient , qui  elf  oit  en  vfage  ; & luy  difoit*on  tn/irché  qmt 
de  celle  longueur  que  nous  nicttions  à apprendre  les  dt  coujinmi» 
langues  qui  ne  leur  couftoient  rien  , cft  la  feule  caufe, 
pourquoy  nous  ne  pouuons  arriuer  à la  grandeur  d’ame 
& de  cognoiffancc  des  anciens  Grecs  & Romains.  Icne 
croy  pas  que  ce  n’cofoitla  feule  caufe.  Tant  y a que  l'cx- 
pedient  que  mon  pere  y trouua , ce  fut  qu’en  nourrice,  5c 
auant  le  premier  defnoiiemcnt  de  ma  langue , il  me  don-,  — 
na  en  charge  à vn  Allemand  , qui  depuis  ell  mort  fa-  « 

meux  Médecin  en  France  , du  tout  ignorant  de  no^ 
ftre  langue. 5c  tres-bicB  verfé  enla  Latine.  Ccftuy*cy, 
qu’il  auoit  fait  venir  exprès  , & qui  efloit  bien  chere- 
ment  gage  , m'auoit  continuellement  entre  les  bras.  Il 
en  eut  aulTî  aucc  luy  deux  autres  moindres  en fçauoir, 
pour  me  fuiiire,&  foulager  le  premier  : ceux-cy  ne  m’en-  ^ 
tretenoient  d’autre  langue  que  Latine.  Quant  au  relie  de 
fa  maifon,c'cftoitvne  réglé  inuiolâble,  que  ny  luy-mef* ^ “* 
mc,ay  ma  mcre,ny  valet, ny  châbrierc.nc  parloicnt  en  ma  Momatgnt 
compagnic,qn’autantdemots  de  Latin, quechacunauoit 
appris  pour  jargonner  auec  moy.  Ceft  mcrueillc  du  fruit 
que  chacun  y lie  : mon  pere  & ma  merc  y apprindrent  af-  ^ 

fez  de  Latin  pour  l’entendre  , & en  acquirent  i fuffilanec  7 fir- 
pour  s’en  fcruiràla  necclfité  , comme  firent  aulfi  les  au- 
tres domeftiques,  qui  eftoicntplus  attachez  à mon  fer» 
uicc.  Somme,  nous  nous  latinizamcs  tant,  qu’il  en  regor- 
gea iufques  à nos  villages  tout  autour,  où  il  y acncoies  8c 
ont  pris  pied  par  Vvfagc  , pluficurs  a^ppeJlations  Latines, 
d’artifans  5{  d’vtUs»  Qiiand  à moy,  fauois  plus  de  fi  x ans. 
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auanr  que  PcntendilTe  non  plus  de  François  ou  de  Péri- 
gordin , que  d’Arabcfque  ; & fans  art , & fans  liure  , fani 
grammaire  ou  précepte,  fans  foÜct,  éc  fans  larmes,  i’auois 
appris  du  Latin, tout  auffi  pur  que  mon  maiilrc  d’efchole 
le  fçauoit  : car  iene  le  pouuoisauoir  mefle  ny  alteié.  ^ 
par  eflay  on  me  vouloir  donner  vn  theme  en  la  mode  des 
colleges , on  le  donne  aux  autres  en  François,  mais  moy 
' ïl  <ne  le  falloir  donner  en  mauuais  Latin,  pour  le  tourner 

en  bon.  Et  NicolasGrouchi  qui  a eferit  rff  cawifÿf 
mrum  , Guillaume  Guerentc  , qui  a commenté  Âriftote, 
George  Butanan  , ce  grand  Peëtc  EfeofTois.  Marc  Antoi- 
Afurét  RC  Muret  ( que  la  France  & l’Italie  recognoift  pour  le 
g>^*nd  Ora-  •î’^iHeur  Orateur  du  teps  jmes  prcccprtuis  donu-fliqucs?, 

• tiur.  m’ont  dit  fouueht  que  i’auois  ce  langage  en  ftion  enfarf. 

ce  , fi  prert  & fi  à main  , qu’ils  craignoient  à m’accofler. 
tHctftan,''  Bucanan  ,qucieveids  dcpuisàla  fuite  de  feu  Monfieur 
frtctpteur  Ic  Marefchal  de  Briflac  , me  dit  qu’il  efloit  apres  à 
dü  Comte  d$  efetire  de  l’irjAituiipn  des  enfans,  & qu’il  prenoit  l’cxcnV- 
iriffae.  pîairc  de  la  miehne  ; car  il  auoit  lors  en  charge  ce  Com- 
tcdcBrifiac,  que  ncusauonsveu  depuis  fi  valeureux  <Sc 
Greconfei-  6 braue.  Quât  au  Grec, duquel  icn’ay-quafi  du  tout  point 
p^r  for-  <l’i»tclligcuce,mon  perc  deffeigna  meJeJ'aire* apprandre 
P**"  art.  Mais  d’vne  voye  nouuelle  par  forme  d’esbat  & 
d’exercice  mous  pelotions  nos  derlinaifons,  à la  manière 
de  ceux  qui  par  certains  ieux  de  tablier  apprennent  l’A- 
rithnictiquc  & la  Géométrie.  Car  ei.trc  autres  chofes,  U 
•,  auoit efté confeillé  de  me  faire  gcuflcr  la  fciencc  & Jq 
deuoir  par  vnc  volonté  non  fi'rccc,  & de  mon  propre  de* 
/ir,&  d’erieucr  mon  anrte  en  toute  douceur  & liberté  /ans 
tnfdm  i’igueur  & contrainte,  le  disiufqucs  à re Ile  fuperfiition, 
ecm»ie  dot-  parce  qu’aucuns  tiennent,  que  cela  trouble  la  ceruel- 

* nt  efiet  Ic  rendre  des  enfans  de  les  cfuciller,  le  matin  en  lürfaut, 

* de  les  arracher  du  fommcil  ( auquel  il'*  font  plongea 
fnatin,  beaucoup  plus  qitc  nous  ne  fommes  ) tout  à coup  &par 
violence, il  me  failoit  efuciller  par  Icfon  de  quelque  in- 
ftrumcnt,&  ne  fut  iamais  fans  homme  qui  m’en  fcrui/1;. 
Cét  exemple  fuffira  pouf  en  iuger  le  refle.A  pour  recom- 
mander aufîi  & la  prudence  8c  i’aftëftion  d’^i  fi  bon  pc- 
JC.  Auquel  il  ne  <e  faur  prendre  s'il  n’a  rècueilly  aucuns 
fruits refpondansàvncficxquifeculture.  Deux  chofes  ea 
caufcien  premier, le  champ  fterile  8c  incommode* 
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Carque  i’euffe  la  famé  ferme  & entière, &«iuant,&«juant 
vn naturel  doux  & traitable,  i’eltois  parmyr  cela  fi  poi- 
fant,  mol  &cndormy,  qu’on  ne  me  pou  uoit  arracher  de 
roi(îueté,non  pas  pour  me  faire  ioücr.  Ce  que  ie  voyois  is 
le  voyoisbien,&  fous  celle  côplcxion  lourde,  nourriAbic 
des  imaginatiôshardies,&  des  opinions  au  deflus  de  mon 
•âge.  L’cipritjierauois  lent, & qui  n’alloit  qu'autât  qu’on 
Je  menuic,  l’apprehenliou  tardiue  , l'inuention  iafrbe , êc 
aprestout  ceU  vn  incroyable  defa  u de  meoioire.  De 
coutcelail  n’eftpas  merueille  , s’il  ne  fçtttttieii  tirer  qui 
vaille.  Secondement , comme  ceux  que  prefl'cvn furieux 
dclîrdeguerifon/e  laiÜ'ent  aller  àtoute  forte  deconfcil, 
le  bô  homme,  ayant  extrême  peur  de  faillir  en  chofe  qu’il 
auoit  tant  i cœur  , fe  laifla  en  -fin  emporter  à l’opinion 
commune , qui  fuit  toufîours  ceux  qui  vontdeuant,  coos> 
me  les  grues,  & fe  rangcaàlacouftumc,n*ayaBtplu5au- 
tourdeluyceux  quiluy  auoient  donné  ces  premières  in- 
JlitutioHS , qu’il  auoit  apportées  d’Italie  , & m’enucya  en- 
-uironmes  fix  ans  au  college  de  Guienne,  tres^fiorififant 
pour  lors,  & le  meilleur  de  France.  Et  là,  iln’cft  poffiblc 
de  ricnadjoulier  au  foin  qu'il  eut,  & à me  choifirdei  pré- 
cepteurs de  chambre  fodifans,  & à toutes  les  autres  cir- 
confiances  de  ma  nciirriture,  en  laquelle  il  referua  plu- 
Jicurs  façons  par:iculicres  , contre  l’yTagc  des  co'lcges: 
mais  tant  y a que  c’elloit  touGours  college.  Mon  Latia 
s'aballardit  incontinent , duquel  depuis  par  fa  dcfaccou- 
foumance  i’ay  perdu  tout  vfage.  Et  ne  me  feruit  cclic 
mienne  inaccoullumcc  iaflitu'tion  , que  me  faire  cniatn- 
berd’arriuée  aux  premières clalles  ; Car  à n.ans,quci« 
fortis  du  college,  l’auois  acheac  mon  cours  ( qu’ils  appcl- 
lent)&  à la  vérité  fans  aucun  fruit,  qu’à  prefent  ic  mctsca 
compte.  Le  premier  goull  que  i’eus  auxliures,il  me  vint 
du  plaifir  des  fables  de  la  Metamorphofe  d’Ouide.  Car 
en  Tige  de  7.  ou  8.ans,ic  me  defroboisdetout  autre  pUi- 
fir  ppur  les  lire  : d’autant  que  ce^e  langue  clloit  la  mien, 
ne  maiernelle  : & que  c’elloit  le  plus  .tifé  liure,  que  ie  co- 
gneufl'e,  & le  plus  accommode  à la  foiblefl'c  de  monaage, 
à caufo  delà  matière  t car  desLancelotsdu  Lzc.âcs  A. 
niadis,  des  Huoni  de  Bordeaux , & tels  fatras  dcliorcs.à 
quoy  1 enfance  s’amule  , ie  n’en  cognnis  pas  feulement  le 
fions,  ny  ne  fais  encore  le  corps  : tant  exaéle  oftoit  ma  dif- 
f ipliac,  le  flj’eo  rendoiÿ  plus  ijoachilaat  à l’cfi-udc  de 
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autres  leçons  prelcrites.  Là  il  nae  vint  fînguliercmeüf 
à propos  d’aueir  affaire  à vn  homme  d'entendement  dê 
précepteur , qui  fçeut  dextremcnt  conniuer  à eefte  mien- 
ne desbauche,&  autres  pareilles.  Car  par  là  i’enfilay  tout 
idVn  train  Virgile  en  l’Æneide,  fie  puisTerence  , & puis 
Plaute , fiedes  connedies  Itsdiennes , leuurc  toufiours  par 
là  douceur  d u fu  jet.  S’il  cuii  efté  fi  fol  de  rompre  ce  train, 
Pellime  que  ie  u’euffe  rapporté  du  college  que  la  haine 
des  li  ures, comme  fait  quafi  tonte  noftre  nebleâÎE.  11  sy 
gouuernaineenieufementjfaifamremblant  de  n’en  voir 
ricnnl  aiguifbit  ma  faim  > ne  me  laifiant  qu’à  la  deirobéé 
gourmander  ces  liures,  Sc  me  tenant  doucement  en  oÆcÇ 
pour  les  autres  cfiudes  de  la  réglé.  Car  les  principales 
parties  que  mô  pcrecerchoit  à ceux  à qui  il  donoit  chari 
gedemoy  , c’efloit  la  débonnaireté  Sc  facilité  de  côplo^ 
xion  ; AufTi  n’auoit  la  mienne  autre  vice,  que  langueUt 
& pafcnfc.  Le  danger  n’eftoit  pas  que  ic  fiflé  mal>mais  que 
I ienefifle  rien.  Nul  ne  prognoftiquoit  que  ic  deufle  dc- 
^ bénir  mauuais,maisinutile:on  y preuoyoit  de  la  fainean- 
tife,non  pasde  la  malice,ic  fens  qu’il  en  eftaduenu  com- 
me cela.  Les  plaintes  qui  me  cornent  aux  oreilles  font 
telles.  Il  cft  oifif,froid  aux  ojficcs  d^amitié  , fie  de  pareû- 
té,&  aux  offices  publiques  j trop  particulier  , trop  defdai- 
gneux.  Les  plus  iniurieux  merme  ne  difent  pas  jpourquoy 
, a-il  prins.pourquoy  n’a  il  payé  ? mais  pourquoyne  quio- 
te>il,pourquoy  ne  donne- il2le  rcceuroisàfaucur,  qu’o* 
ne  defiraft  en  moyiquc  tels  effets  defupercrogatiô.  Mais 
’•  ils  font  iniuftes, d’exiger  ce  que  ic  ne  dois  pas  plus  rigou- 
reufement  beaucoup, qu’ils  n’exigent  d’eux  ce  qu’ils  doi- 
ucnt.En  m’y  condamnant,  ilscflàccnt  la  gratification  de 
/ l’aftiôjfit  la  gratitude  qui  m’en  feroit  dt  uc.  Là  où  le  bien 
' faire  aâif)  dcuroitplus  peferde  ma  main,  enconfidera-» 
tiô  de  ce  qifc  ie  n’en  ay  de  paffif  nul  qui  foit.  le  puis  d’au- 
' tant  plus  libreméc  difpofcr  de  ma  fortune.qu’cllc  eft  plu* 
miennc:3e  de  moy,que  ic  fuis  plus  mien.  Toutesfois  fi  i’e- 
Aois  grand  enlumineur  de  mes  aâiôs, à l’aduenturerem- 
• barreroi$-ie  bié  ces  reproches, fi;  à quelques-  vns  appreU'- 
drois,  qu’ils  ne  font  pas  fi  offencez  que  ic  ne  face  pas  af- 
’ fez  : que  dequoyiepuiffi;  faire  aflèz  plus  que  iene  fayt 
Mon  ame  ne  laifibit  pourtant  en  mcfn:|e  temps  d’auoir  à 
■ partfoy  desrcmuënaensfertncS)  &des  jugcQJcns  Leurs  fc 
r - - Ouucft» 


V.  LfVBI  PrkM  I ■ R».  . »4f 

éùuerts  autour -des  obicâs  qu’elle  cognoilïôît:  8c  Icî  di- 
geroit  feulc.fans  aucune  cominunicatiQB.Ec  entre  autres 
chofes  iecroy  à La  venté  ■qu’elle  eufl  cfté  du  tout  inca- 
- pable  de  fc  rendre  à la  force  & violence.  Metcray.ic  en  j^oUes  ^ 
conte  celle  faculté  de  mon  enfance  ? Vncaflcurancc  de  ptrf$nnages 
TÎfagc,3c  fouplclFc  de  voix  & de  gcfte,à  m’appliquer  aux 
rollesquci’çnrreprenois?  Carauant  l’aage,  v Virg.  Bu, 

c/f/rer  ab  vtidicima  mm  Me  yix  cefera$  annus  : çqI.  9,  , 

i’ay  fouflcnu  1rs  premiers  perfonnages  ,és  tragédies  La- 
tines de  Bucanan,  de  Gucrc.ntc,  & de  Muret,qui  fc  repré-  . 
fenterent  en  noftre  college  de  Guyenne  aucc  dignitc.En 
cela,  Andréas  Goueanus  noftre*  principal , comme  en  Vrincet  ai 
toutes  autres  parties  de  fa  charge , fu|  fans  comparaifon  donne;^  i 
le  plusgrand  principal  de  France, .&  m’en  tenoit-on  mai-  preftnter. 
lire  ouuricr.  C’eft  vn  exercice , que  ie  ne  nieflouë  point  Tragédies 
aux  icunes  enfanvdc  maifon^  & ay  vèu  nos  Princes  s’y  & autres 
, adonner  depuis,  en  perfenne  , à l’exemple  d’aucuns  des  tels  esbstt^^ 
anciens,  lionneftcincpt  & loüablcmçqt.  Il  eftoit  loifiblc  , mens  de 
niefme  d’en  faire  meftier,  aux  gens  d’honnçut  & en'Grc-  l'enfance. 
ce.  t^iri/ioni  tragicê  aEîori  nm  apitit  ; huic  & gentu  eb*  fer-  Tit.  liu. 
SMn«  honefla  erant  : nec  arsyqma  nihil  tale.apud  Gt^gets pudo~  dcc.  J.lib.4 
rt  eftyta  deforrntbat.  Car  i’ay’liouGourS  aetTufé  d’imperti- 
nence , ceux  qui  condamnent  nos  esbatemens  : & d’inin- 
■ /lice,  ceux  qui  rcfufént  l’entrée  de  nos  bonnes  villes  aux  6? 
comédiens  quHe  valent, 8c  enuient  au  peuple  ces  plaiGrs  entrâtes 
publiques.  Les  bonnes  polices  prennent  foin  d’alfembler  f**^l*^"**  . 
les  citoyens  & les  r'allier , comme  aux  officiers  ferieux  "iftiler  a lé 
de  la  deuotion , auffi  aux  exercice^  8:  jeux  , la  focicté  & 
amitié  s’en  augmepte,  & puis  on  ne  leur  fiçauroit  concé- 
der .des  palfc-rcmps  plus  règle?. , que  ceux  qui  fc  font  eit 
prcfcncc  d’vn  chacun  &'à  la  veuë  mcfmc  du  Maoiftrat,& 
trouiicrois  railonnablo-  que  le  Prince  à fes  dcfpens  ca 
grat/fiafl  quelqucfbtÇ  la  comliymc  , d’vue  affe«fti6n  6c*  . . 

bonté-comme  part  rncl  e : Sequ’aux  villes  populeufesily 
euft  des  lieux  dcf^inc?  Sc  dif^polc?  pour  ces  fpciftaclcs  ; 
quelque  diuertilfcmcnçdc  pires  aélions 8c  occultcî.  Ppur  ‘ ' 

ranenirà  mon  propo‘,il  n’y  a {lutfd’allcchf  r l’appcpt 
8c  i’aftc!f>-ioh,  autre^inent  on  né  fait  que  des  afncs  chargcz 
de  iiurcs  : on  leur  dbiinc  â coups,  de  fciiet  en  garde  leur  . > 

pocirette  pleine  dctfcicnce.  L^ucllcpour  bien  fairc.il  qc  ^ 
faut  pas  feulcmcntloger chez  loy,  il  lafaiit  cfpuufcr. 


Creance ^ 
qui  c'tfi. 

Similituie. 
Cic.  Aca. 
lib.  t. 
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C*eji  folie^  âe  r^pphrter  h yrdy  CîC  U faux 
. 4 vojîre  [uffif4nce. 
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E n’eft  pas  à l’aucnturc  fans  raifon , que  nous  attrî- 
buons  à fimplefle  & ignorance,  Wi  facilité  de  croire 
& de  fe  laifliT  perluader:  Caril  mefemblc  auoirapprins 
autrcfois,qiiç  la  creance  cftoit  comme  vne  imprcnîô,quî 
fefaifoieen  noftre  amc , & à mefurc  qu'elle  fe  trouuoit 
plus  molle  & de  moindre  reljftancc , il-eftoit  plus  aifé  ày 
empraiudre  quelque  ehofe.  yt  nenfe  t/l  Unctm  jn  liiirét 
pondtribtu  tmpo/itis  (Itprimi'.fic  aniwii pir/picui)  ctdtre.  D'au» 
tant  que  l’amc  cfè  plus  vuide,  & "(ans  contrepoids , elle  fe 
bailfe  plus  facilement  fous  la  charge  de  la  première  per- 
. . fiiafion.  Voila  pourquoy  les  enfansf, le  vulgaire,  les  f^em- 

. ; mes  & lcsjT»alail£s  font  plu»  fujetsleflre  menci  par  les 

. _ oreilles.  Mais  auQi  de  l’autre  part,c’ell  vne  fotte  prefom- 

, ptiou  , J’aller  defd.aignant^  condamnant  pour  faux  , cc 

qui  ne  nous  femble  pas  vray'femblablex^ui  eft  ^n  vice  or- 
: ' dinaire  de  ceux  qui  penfent  auoir  quelque  j^USrancc,  ou- 
P ’ tre  la  commune,  l'en  faifois  ainfi  autrefois  ,&  fi  i’oyois 

parler  ou  des  cfprits  qui  rcuieunent  ,ou  du^prognoftique 
• dcschofcs  futurcs,dcs»cnch3ntemens,des  forccilct.ies>  ou 
faire  quelque  autre  conte, où  ie  ne  peuH'e  pas  mordre. 
Horat.lib.  Semnia^urrerei  viagi:oi ^mira(ttlOi,fancu 
1.  epift.  i,  moEîurnos  Umures,  parttnia^ue  T he/j\U  : 

xo8.  Il  me  venoit  compafîîon  du  pauute  peuple  abusé  de  ces 
Tipftrefuf.  folies.  Eta  prefenc  ie  trouuc , que  i’eftoy  pour  le  moins 
fifance  ne  autant  à plaindre  niby-mclme  : îs’on  que  rexperiencè 
éoitfmtrii-  ni’aye  depuis  rien  fait  voir , au  delfus/de  mes  premières 
rttHentiugtr  creancesj&fi  n’a  pas  tenuâ  ma  curiofitc;  mais  la  raifoa 
des  chtftt.  m’a  inftruit , que  de  condamner  ainfi  refoluement  vne 
clvlde  pour  faulfe,  & impo(Iible,C*cft  fe  donner  i’auanra*» 
gc  d’auoit  dans  latefle.i«^  horpes  & limites  de  la  volonté 
de  Dicu,& de  la  puiflance  de  nolhc  mere  nature:F.t  qu’il 
li’y  a point  de  plus  notable  folie  au  monfde,'que  de  les  ra- 
mener à la  mcfiirc  de  noflre  gapiciré  & fuffifancs.  Si 
Duus  appelions  montres  ou  miracles , ce  où  notice  rai^ 
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Ton  ne  peut  aller , combien  s’en  prcfcnte-il  continucllc- 
mentànodrcveucf  Confidcronsauiraucrsdcquelsnua-  Cegnotffan^ 
gcs,Sc  comment  à talions  on  nous  mcinc  à la  cognoiflan-  ce  ae*  hefe» 
ce  de  là  plüfpart  des  chofes  'qni  nous  font  entre-mains  ; comment 
' certes  nous  trouucrqns  que  c’eft  pluftoft  accoulluman- 
ce^que  fcience,  qui  nous  enofte  l’cftrangcté: 

iam  ntmo  f ’t(ftu  faturüfijut  viitndi , Lucr.  lib.’ 

SuJ^itere  inCitU  dignettur  litcida  ttmpU.  . ^-9^6, 

& que  ceschofcs-là,  fi  elle  nous  eftpient  prerentees  de 
nouueau  , nous  les  trouuerioiis  autant  ou  plus  incroya- 
bles qu’aucuns  autres.  , 

. fi  nunc  primùm  mortalibtu  ttdfint  > • 

Ex  tmprouifotceufiot  obit£iàrif>enity 

Tijl  mxgîs  his  rehiM  poterat'mirabilt  diciy 

^ut  minui  ante  efutd  ait ierent  fort  credtYt gtnttt . 

Cclnyqui  n'auoit  iamats  veu  de  riuicrc,à  la  première 
qu’il  rencontra,  il  penfaque  cefuftrOcean:&  les chofes 
qui  font  à noftrc  cognoi [lance  lei plus  grandes  , nous  les  - ' 
iugeons  dire  les  e^ttrémes  que  nature  face  en  ce  genre.*' 

^Saltcet  iéf  fiuuim  qui  nnn  tft  maxmttt  y titfi  .. 

' non  amè  aliqmm  ntehrem  vidity  ingent 

^rbor  homojite  -vidttUYy  omnia  de  gtntre  omni 
Maxima  qn*  yidit  qui  'que , hac  ingtMia  fingit. 
ian'uetuUnt  oiubium  afiuefcunt  ammi  y nrque  udmirantuvy 
nrque  rtqwrttnt  rutionej  eorum  reruw,  quat  femptr  vident,  £)cor  li  a 
La  nouuclletc  des  chofes  nous  incite  plus  que  leur  grau-  ' r* 
deur,à  en  rcccrcher  les  caufes.  11  ^àut  iuger  aucc  plus  de 
' rcuer.ence  de  celle  infinie  puifl'ancc  de  nature,  & plus  de 
cognoilfancc  de  nofire  ignorance  & foibleflç.  Combien  y 
3'il  de  eUofes  peu  vray-icmblabie>jtcfmoignées  par  gens  • 
dignes  de  foyjdefquclles  nous  ric'pouuôs  eltrc  perfuadez, 
au  moins  les  faut-iHailTer  en  lufpcns?car  de  les  côd, amner 
iinpoflîbics,  c’eft  fe  faire  tort  par  vne  rcmerairc  prefom-  'PYtfowfùon 
ption  . de  fçaupir  iufquc^où  va  la  poffibiliic.  Si  l’on  en-  Cf>»eraire^ 
tcndüit  bien  la  dift'crcnce  qu’ri  y a dnre  l'impoflibilité  condamner 
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•&  l’inufité;  Si.  entre  ce  mii  e!l  ccqjrrc  l’ordre  du  cours  de 

nfu 


nature, & contre  lacoinnUine opinion  des  hommes, eu  pç  1'*^* 
croyan»  pas  témérairement,  ny  aufii  ngdeferoyant  pas/*''* 
facilement , on  obfcrucroit  la  règle  de.llicnp  trop  corn- 
mandée  par  Chilcn.  Quand  on  trouuc -dans  Froiflard, 
que  le  Comte  de  Foix  fçcuc  en  Bcarn  la  ddt'aicc  dù  Roy 

Kl 


Essais  di  Michel  de  Montaichi^ 

Dejfaht  du  lean  de  Caftille  à lubcroth , le  lendemain  qu’elle  fut  aJ- 
{{oy  Iran  dt  uenuë  ,&  les  moyens  qu’il  en  alleiîtie  ,oh  s’en  peut  moc- 
CffpiU*.  quer  ;&  de  ce  mefnne  que  nos  Annales  difent, que  le  Pa- 
TuneraiHti  pe  Honorius  le  propre  iour  que  le  Roy  Philippe  Augu- 
du  Pape  ftc  mourut  à Manre,  ht  faire  fes  funérailles  pubüques^& 
tianortut.  lesmfbnda  faire  par  toute  l’Italie.  Car  l’authorité  de  ces 
tefmoins  n’a  pas  à Paduanrurc  fl(Teï  de  rang  pour  nous 
tenir  en  bride.  Maisquov  f fi  Plutarque  outre  pluficurs 
exemples , qu’il  allégué  de  l'antiquitf’jdit  Içauoir  de  cer- 
SataiSeper-  j ii;)e  fcit-ncc,  que'du  temps^de  Domitian  ; la  nouuelle  de 
due  en  tyd/-  bataille  perdue  par  Antonius  en  Allemagne  à pluficurs 
lemagnt  par  iournées  de  là,  fut  publiée  à Rome  , & femée  par  tout  le 
eydntinnts,  niondc  le  mefmc  iour  qu’elle  auoit  cfié  perdue:  & fi  Cc- 
far  tient  qu’il  eft  fouuent  adüenu  que  la  renommée  a dc- 
lufem/Kt  de  uancé  l’accident  : dirons-nous  pas  que  ces  fimplcs  gens- 
IHme  ^ là,  fc  fooflailfcz  piper4ipres  le  vulgaire, pour  n’cflrc  pas 

eiair-voyans  comme  nous  ? ElUil  rien  plus  délicat , plus 
net  plus  vif,  que  le  iugement  de  Pline , quand  il  luy 
plaiil  de  le  mettre  en  jeu?  rien  pluscfloignc  de  vanitcV  ic 
•-  lailfc  à part  l’excellence  de  fon  (çaifoir,  duquel  ie  fay 
moins  de  conre;  ch  quelle  partie.de  ces  dc«x-!à  le  fur- 
Miratlesies  pallons-nous  ? toutesfois  il  n’ed  li‘pctit  cfcolicr  , qui  ne  ' 
t^tiieueide  conuaînque  demcnfongejîc  qui  neluy  vueille  fjircle- 
S.  HUairt.  l^  progrex  des  ouuragcs  de  nature.  Quand  nous 

lifons  dans  Bouchet  les  miracles  des  reliques  de  S.  Hilai- 
rcj  pafl'c  : /bn  crédit  n’cft  pas  aller,  grand  pour  noiis  ofter 
la  licence  d’y  contredire  : mais  de  condamner  d’vn  train 
de  toutes  pareilles  hiftoircs,  me  femble  fingulicre  impudé- 
S.Geruak  ce.Ce  grand  S.  Auguftin  tefmoigne  auoir  veu  furiesre- 
y.  Prp-  liques  Ss.  Geruais  & Protaife  à Milan,  vn  enfant  aucuglc 
recouurcr  la  veuë,vneTéme  .à  Carthage  eftrc  guarie  d’vn 
cancer  par  Icfignc  de  la  Croix  ,qu’vpc  femme  noiuiclle- 
men*'  baptifée  luy  fit  : Hcrpcrius,,vn  fien  familier,  auoir 
chaflelcsefpritsqui  iiifeéfoicnt  iVmaifon  ,auec  vn  peu 
Terrtiuit-  de  terre  du  Sepulçlîre  de  noftrc  Seigneur  : & cefir  terre 
fulchre  de  depuis  tranfportée  à rEglire,vn  Paralitiquc  en  auoir  efte 
«'o/?r*  S«-  f®'*dain  guary  : vnc  fémme  enarne  proccflïon  ayant  tou- 
finturChaff'e^^^  à lachalFc  S.Eftienne,d’vn  bouquet, &.  de  ce  bouc^uec 
S.  kftiemt,  s’eftant  frotte  liés  yeux, auoir  rccouurc  la  veue  pieça  per- 
due: & pluficurs  autres  miracles,  où  il  dit  luy-mcfme 
auoif  aflifté.  Dequoy  accufci^ns-nous  luy  & deux  fainta 
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Euefques  Aurclius  & Maximinus , qu’il  appelle  pour  les 
recors  f fera-ce  d’ignorance,  finjplcflfe,  facilité,  ou  de  ma-  " - 

lice  & iinpofturc  i £ll-il  homme  en  nollrc  ficela  fi  impu- 
dent, qui  penfe  leur  eftrc  comparable  , foit  en  vertu  & 
pieté,  foit  en  lçauoir,iugement&fuffi(ancc?^*v»mn«- 
rttm  nuUum  aff'trrtnt f ipfa  autharitatt  pt:  fran^tnnu  C’ell 
vnehardiclTe  dangereufe  & de  confcquence , outre  l’ab- 
iurdetemerité  qu’elle  traine  quant  & loy, de  merprifer  ce 
que  nous  ne  concciions  pas. Car  apres  que  félon  voftre  bel  cf«* 

cntendcmentj'vousaucxcftably  les  limites  de  la  vérité  & 
dciamenfonge.qu’ilCctrouuequcvcusaueznecclfaire- 
ment  à croire  deschofesoùily  acncorcsplusd’cftrangeté  ^ /"'**  * 

qu’en  ce  que  vous  nicz,vous  vous  clics  défia  obligé  de  les  l***^(**ifi' 
abàridodner.  Or  ce  qui  me  femble  apporter  autant  de  dcr 
fordreen  nos.confcicncesen  ces  troubles  où  nous  fomnics,  G/wreeî^^«• 
delà  Religion  , c’eft  celle  difpenfàtion  que  les  Catholi- 
ques  font  de  leur  creance.  Il  femble  faire  bien  les  mode-  **“*  de  l a- 
rçz  6c  les  entendus,  quand  ils  quittent  aux  aducrfaircs  au- 
cuns  articles  de  ceux. qui  font  en  débat.  Mais  cutic  ce> 
qu’ils  ne  voyent  pas  quel  aduantage  c’cll  dcelüy  qui  nous 
cliargcjdccommécer  àluy  céder, & voustirer.cn  arrière, 

& combien  cela  l’anime  à pourfuiure  fa  pointe  ; ces  arti- 
cles là  qu’ils  choififlent  pour  les  plus  légers, font  aucunes- 
fois  trc.s-importans.Où  il  faut  fc  fubmettré  du  tout  à l’au- 
thoritc  de  noftrc  police  Ecclcfialliquc,ou  du  tout  s’en  dif- 
penfer  : Ce  n’cll  pasànous  àcflablir  la  part  que  nous  luy 
deuons  d’obeyfl'ahce.  Et  d’auancage  , ic  le  puis  dire  pour  , 

l'auoir  eflaye,  ayarit  autrefois  vfé  de  cefiç  liberté  de  n^pn 
cliois  & triage  particulier  , mettant  à norlchqloir  certains 
poinds  de  l’obleruancc  de  noftrc  Eglifciti^i  femblent 
auoirvnviragcouvain,Guplusefttangc,venantàencon)- 
muniqiicr  aux  hommes  fçauans  ,i’ay  trouué  quêtes  cho- 
fes-liont  vn  fondement  nia(îif*<t  tres-lolidc  j&'quc'ce 
n’ell  quebeftife  & ignorancé^^ui  nous  fait  les  receuoir 
auec  moindre  rçucrcnce  que  le  relie.  Que  nenousfou- 
uicnt-il  combien  nôus  fentons  de  contradrdion  en 
noftrc. iugement  mcfmes?  combien  dethofes  nous  fer^ 
uoient  hier  d’articles  (^foy,  qui  font  fables  auionrd'hny? 

La  gloire  & la  curiqfité , font  les  fléaux  de  noftrc  ame.  * . 

Cettc-cy  nouscondui^  à mettre  le  ncz  par  tout , 6c  celle* 
làuous'dellcnd  de  rlcnUiirci  incfolu  6c  indécis. 
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5 Orffidcrant  la  conduite  de  labefongne  dVn  péîntre 
ÿj^  que  i’ay  ,i\  m’a  pris  enuie  dé  i’cfuiurc.  1 1 choit  le  plus 
b-1  endroit  & milieu  de  chaque  paroy , pour  y loger  vn  ta- 
bleau élaUouré  de  tputC  fa  fi’ffi.ance  , & le^vuide  tout  au- 
tour,  il  le  remplit  de  crotefques: qui  font  peinture'  fan- 
tafqucs,  n’ayan<  crace  qu’en  la  variété  Sc  cftrangeté.  Qnt 
Tont-ce  icy  auflî  à la  venté  que  crotefques  & Corps  rnbn- 
ftrueuxtapiecc?  de  diueçs.mtfmbres,  fanscertaine  figure, 
n'ayans  ordre, fuitte,ny  proportion  que  fortuite? 

D:^ait  tn  pifi.tnt  muïier  farmsfa  ;Hptrni  ’ 

Iç  va  • bien  iufi-jucsà  ce  fccçod  poinft,aucc  mqn  peintre, 
.maîsic  demeure  c.»urteii4Vatrc, Sc  meilleure  partie  : car 
mafuffîrance.ne  va  pas  fi  auant , que  d’ofer  entreprendre 
vn  fableauric!ic,puly  & formé  félon  l’art.  le  me  fuis, ad-  • 
uifé  d'eh  emprunter  vn  d’bftiemîe  de  la  Boitie,qui  hono- 
rera tout  le  refte  de  cefte  befongne,  C’efi  vn  difeours au- 
quel il  donna  nom  La  Itrmtndt  vhntaire  ; mais  ceux  qui 
l'ont  ignoré,  Uontbien  proprement  depuis  rebaptifé  , le 
Contre  vn.  Il  eferiuiépar  maniéré  d’cfl'ay  en  fa  premiè- 
re jeuncflc,  à l’honneur  de  la  liberté  contre  les  tyrans.  Il 
Court  pieça  CS  mains  des  gens  d'enténdement , non  fans 
bien  grande  & nteritee  recommandation  ; car  ileftgen-- 
til  j&  plein  CP  qp’il  eflpofiible.  Si  y a- ri  bien  à dire, que  ce 
lie  foit  le  iTÎJCux  qu’il  pend  faire  : fi  en  l’aage  que  ic  l'ay 
cognéu  plusauancc,ileiift  pris  vn  tel  delîcinqucle  mien, 
de  meure  par  eferit  fes  fantaifics , nous  verrions  pliifieurs 
choies  rares  , & qui  nom  approcheroient  bicri"  près  de 
l’honneur  Je  l’antiquité  : car  notamment  en  cefte  partie 
des  dons  de  nature, ien’cn  cognois  point  qui  Itiy  foit  comr 
parable;  Mais  il  u'eft  demeure  deluy  quccedifCours,  cn-^ 
core  par  rencontre , & croy  qu'il  nclc  veid  oneques  de- 
puis qu'il  \üy  efcbippa  : & quelquc’s  -memoires'fur  ccc 
Ediél  de  lanuicr  fani“ux  par  hffs  guerres  ciuiles  , qui 
çrouueroiit  cr.cores  ailleurs  peut  édre  leur  place.  C’cH 
tout  cc  que  i’ay  peu  rtcouurcr  de  fes  reliqïrcs  ( moy  qu’il 
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laifia  dVne  fi  amoiireufe  rccommandatloti , la  mort  entre 
J les  dents, par  fon  teftament, heritier  de  Ta  Jîibhcthetjue  & 
de  Tes  papiers)  outre  le  liuret  de  fes  œuures  que  l’ay  fjit  ' 
lucttre  en  lumicic.'Et  fi  Aiis  obligé  particulicrement  àcc- 
fte  pièce, d’autant  qu’elle  a' feruy  de  moyen  à noftre  pre- 
mière acdointance.Câr  elle  me  fut  monftrée  longue  tfpa- 
cc  ai'ât  que  ic  l’eufle  vcu,&  me  dôna  la  première  cognoif- 
fancc  de  fon  nom,  acheminant  ainfi  cefte  amitié, que  nous 
a,uons  nourrie  tant  que  Dieu  a voulu, entre  nous  j fi  entiè- 
re & fi  parfaite , que  certainement  il  ne*  s’en  lit  gucre  de 
pareille  ; & entre  nous  hommes  il  iicsi’en  void  aucune 
trace  en  pfage.  il  faut  tant  de  rcncontrc'â  la  baftir  , que 
c’eft  beaucoup  fi  la  fortune  y arriiic  vnc  fois  en  trois  fic- 
.cles.  Il  n’eft  rien  àquoy  il  femble  que  nature  nous  aye 
plus  acheminez  qu’à  la  ibcicté.  Et  dit  Ariftotc,  que  les 
bons  legiflatcurs  ont  eu  plus  de  foin  de  l’amitié  , que  de 
lafuftice.  Or  le  dernier  poinft  de  fa  pçrfeftion  eft  ceftiiy-  tÀrniiîh 
fy.  Car  en  general  toutes  celles  que  la  volupté^,  ou  le 
profit, Icbcfoin  publique  ou prtuc , forge  & nourrit,  en 
ront^d’aiuât  moins  bcHes&genercufcs  , & d’autant  moins 
amiticz  , qu'elles  méfient  auirc  'éaufe  & but  & fruiél  en  tf~ 

ramiiic  qu’elle  merme.  Ny  ces  quatre  efpeccs  ancicnn^Sj  ar.citn- 
naturelle, focialc,  hofpitalicrc,  vcncrienne,  particulière-  ”'•»  ü'amné. 
mcntn’y  conuienncnt,ny  coniointement.  Des  enfansaux  KÀmmijdx- 
pères, c'eft  plûlloft  refpcél  : L’amitié  Te  nourrît  de  côniu  «mr* 

nication  qui  ne  peut  fc  trquuer  entr’eux  , pour  la  trop 
grande  difparité , & ofFcnfcroit  à l’aduenturc  les  Jeuôirs 
de  nature: car  ny  toutes  les fecrettçspcnfées des jjcrcs  ne  - ^ 

fcpeuucnt  commuqiq'ucr  aux  enfans,  pour  n'y  engendrer  • v- 
vnc  mefleante  priuauté  : ny  les  aducrtific  mtns  & corr'e- 
Aions,qui  cft  vn  des  premiers  offices  d’amitié,  re  fc  pour- 
foient  exercer  des  enfans  aux  pères.  1 1 s’cH  tcouuc  des  na- 
tions,ou  parvfagc  les  enfans  tuolctÿ  leurs  pcrcs  : Sc  d’au- 
tres, ou  les  pères  tnoicnc  leurs  enfabs , pour  cuiter  l’cm- 
perchcniç,nt  qu'ils  fe  peuflént  quelqucsfois  cmreporicr  : 

& naturellement  l’vn  dépend  de  la  ruine  de  l’aiitrc.Ils’eïl 
ttouué  dlcs  Philofophes  dédaigransctfic  epufturenaru- 
rcllcjtcfmoin  Ariftippus,qui  quand  on  le  prefTpit  de  l’âf- 
feétion  qu’il  deuoit,  à fes  enfans  pour  efire  loitisde  luy, 
il  fe  mit  à cracher  difanc  que  cela  en  eftpit  aulTî  bien 
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xsi  EsSATI  pt  MiCHEt  DI  Moktaigni 
- Êc  fct  autre  que  Pluiarque  voulbic  induire  à s'accorder 
auec  Ton  frcre:rc  n'en  fais  pas, dit-il,  pliisgrad  eflat,pour 
cnreforty  du  mefmetrou.  Ceft  à la  vérité  vn  beau  nom, 
« plein  de  dilcaion  que  le  nom  de  frere , & à cefte  caufe 
. en  h mes  nous  luy  Sc  moy  noftrcalliancc:maiscc  mcHâf^c 
de  bics,  ces  parcages, & que  la  richeffe  de  l‘vn  foie  la  pau- 
urettdci  autre, cela  deirampc  tnerueillcufcment&  relaie 
«lie  celle  londurc  fraternelle.  JLcsfreres  ayansi  conduire 
ic  progrez  Jt  leur  auanccinent,  en  mcfme  l'entier  & mef- 
raetram,  il  cil  force  qu’ilsfchcurtcnt  &chofquentfoir- 
ucnt.,J)  auam^e  ,Ia  correfpondance  & relation  qui  en- 
gendrent cqs  vrayes  6c  parfaites  aniitiez , pourquoy  fe 
ttouuera  cllcen  ceux-cy  f Le  pere  5de  filspeuuent  ellrè 
decomplexion  entièrement  clloignce  & les  freresaullî. 
^ citmon  hls  ,-c’cft  mon  paient  : mais*ÿdt  vu  homme  fa- 
rouche, vn  mefehaut,  ouvnfot.  Et  puis, à mefureque  ce 
ontamiriez  que  h^loy  & l’obligation  naturelle  nouscô- 
mandc,ily  ad’autant  moins  de  nollrc  choix  & liberté 
volontaire  ; Et  noftre  liberté  volontaire  n’a  point  de  proi 
duftion  qui  fuir  plus  proprement  fiemie, que  celle  de  l’af- 
^ ^ amitié.  Ce  n’cll  pas  queie  n’ave  efl'ayéde  ce 

coUc-liv,tout  C.C  qui  en  peuteftre  .ayant  eule.mcillcur 

perc  qui  lut  oncqncs  le  plus  indulgent  it.fqûcs  àsô  ex- 

y eme  .V  icilleiroîôc  citant  d’vne  famille  fameufe  de  pere  en 
nls,&  cxcplaire  en  cétc  partie  de  la  concorde  fratcrnellci 
& ipft 

T^ius.in  frstrts  ar.mi  psterniy 

P y '•y'vparer  l’alleélion  cniiers  les  femmes , quoy  qu’el- 
le naiüc  Je  nollrc  cho.'x.on  ne  pèut  : nyl»  lopqrence 
roue.  Sonfcu.icIcconfclTc, 

{ncquetmmtJUtéinertUmfirt 
^ttsdulctm  curis  miflet  nmarithm  ) 
eft  plus  aélif,  plus  cuifant,  & plusafprc.  Mais  cVll  vn  feu 
téméraire  & volage , ondoyant  & diuers.'feudcficurc,füi 
)cJ.  a accez  Sc  rcmifes , & qui  ne  nous  tient  qu’*à  vn  coin. 
En  l’amitié  , c’ellvuc  chaleur  generale  Scvriiuerfelle 
tcmperceau  demeurant  &:  égale  , vne  chaleur  conllantc 
& raffife , toute  douceur  & pollilTure  , qui  n’a  rien  d’albre 
& de  poignant.  Qui  plus  eft  en  l’amour  ce  n’cftmi’vn 
dehrforcene  apres  ce  qui  nous  fuit,  ' 

Cttne  Jeÿtt  U Itjtrt  il  caeeUwt 
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'i^lfredd»y  al  ca^do,  alla  montagnay  al  lit» 
f ut  l'tlnma  poi  tht  frtf»  vede. 

Et  fol  dittr»  4 ch  fugge  arrêta  il  pie  de,  ^ ^ 

Audi  tort  qu  il  erttre  aux  termes  de  l’amitie , c’eft  a dire 
en  la  conuenancc  des  volontez  > il  s’cjuanoüift  & s cflan- 
guift  : la  jouylTancele  perd. comme  ayant  la  fin  corporel- 
le & fuite  à ratieté.L’amitié  au  rebours,  eft  iojc  a mefurc 
qu’elle eft  dçfiréc,  ne  s’tflcuc.fc  nourrit  ny  prend  aug- 
rocn  atlon  qu'en laiouylTance  .comme  eflant  fpiritucl- 
le  , &.l’ame  s'a/Hnanc  par  l’vfagc.  Sous  celle  parfaite  ami- 
tié , CCS  alfcétions  volages  ont  autresfois  trouuc  place 
chez  moy  , afin  que  ie  ne  parle  de  luy  , qui  n’en  corifcHe 
que  trop  par  Tes  vers.  Ainfi  ces  deux  paffions  font  entrées 
chez  moy  en  la  cognoiflancc  l’vne  de  l’autre  , mais  en  cô- 
paraifoa  iamais;la  première  maintenant  fa  route  d’vn  vol 
hautain  & fuperbe , & regardant  dcfdaioneufeménccefte- 
cy  palTcr  fci  pointes  bien  loin  au  deflous  d’elle.  Quant 
au  mariage, outre  ce  que  c’eft  vn  marché  qui  n’a  que  ren- 
trée libre,  fa  duree  cftant  contrainte  & forcée, dépendant 
d’allléursque  de  noftre  vouloir  , & marche  qui  ordinai- 
rement fc  fait  à îiutres  fins  : Il  y furuient  mille  fiifécs 
\cftrangcrcs  à defmeflcr  parmy  , fuffifantes  à rompre  le  fil 
6c  troubler  le  cours  d’vnc  viue  affçéiiondà  où  en  l’amitié, 
il  n’y  a affaire  ny  commerce  que  d’elle  mcfmc.  Iqintqü’à 
dire  vrayjla  fuffisace  ordinaire  des  femmes,  n’cft  pas  pour 
refpondre  àcefte  conférence  Sc  communication,  nourrif- 
fe  de  celte  fainâc  coufture  : ny  Ibur  ame  ne  fcmble  aflez 
ferme  pour  foultcnir  l’eftreinte  d’vn  nœud  fi  prçfl'é , & fi. 
durable.  Et  certes' fans  et  la,  s'il  fe  pouuoit  drclTcr  vnc 
telle  accointance  libre  & volontaire,  ou  non  feulement 
les  âmes  euflent  celle  entière  iouvlfance,  niaisencores 
où  les  corps  eufient  part  à l’alliance  , où  I homme  fuft  en- 
gagé tout  entier  : il  eft  certain  que  l’amitié  en  fêroit  plus 
pleine  & plus  comble  : Maisceféxe  par  nul  exemple  n’y 
cil  encore  peu  arriuer,  & par  lescfchplcs  ancicnnesen  ell 
rejette.  Et  celle  autre  licence  Grecque  cil  iuftément  ab- 
Horrcc  par  nos  mœurs.  Laquelle  pourtant,  pour  auoir 
lcurvfage,vnc  fi  necçlTaife  difpartité  d’aagcs,&  différen- 
ces d olîiccicntre  Ic^ amis, ne  rcfpôdoît  non  plus  allez  à la 
parfaidc  vnion  & contienance  qu’icy  nous,deman‘dons. 
i^His  tfi  tn,ra  ifle  amor  anntjtuf.  «ur  ntim  dtfimin  adoUfan- 
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Essais  x>s  Michit-  »i  MoMtAicMsi 

^mqueformsCum  fintmfQar  laptifiture 
sipsTnte  qu’cn  fait  l’Acadetnic  > ne  rac  defaucticra  pas,  co- 
. mcie  penfe,  de  dire  aînfi  de  la  part  : Qncccfte  prcinicrc 
ferear  , infpircc  par  leHls  de  Venus  au  cœur  de  l’amant, 
far  l’objeft  de  la  fleur  d’vnc  tcndrc  jeuneflcjà  laquelle  ils 
pcrmetrcnt  tous  ks  infolaris  & palfionnex  efforts  que 
p«ut  produire  vnc  ardeur  immodérée , cftou  flinplc- 
ment  fondée  en  vnc  beauté  externe  : fa u fit  image  de  la 
génération  corporelle  : Car  en  l'cfprit  elle  ne  pouuoit» 
duqijellanionftrceffoit encore cachéefqui  neftoir  qu’en 
fcnaiirancc,&  auantl'aagc  degeuncr.Qucfi  ceffe  fureur, 
faiffflbit vn  bas  courage  , les  moyens  de  la  pourfuittcc’e- 
ftoient  rkhefl'es  , prcfens.faucur  d rauanceractdcsdigni- 
rez  :&  telle  autre  baffe  inarèbandife,  qu’ils  rcprouucnt. 
Sielletomboiten  vn  courage  ^lus  généreux , lescntrc- 
mifes  crtoîcntgencreufes  de  mcfmcsilnftruélions  Philo- 
f>phiqacs,enfeigncmensàreucrer  larclfgion,obeyr  aux 
loix  , mourir  pour  le  bien  de  Ion  pays  : exemples  de  vail- 
lance, prudencejufticc.  S’eftudiant  l’amant  de  fe  rendre 
acceptable  par  la  bonne  grâce  & beauté  de  fon  arne , cel- 
le de  fon  corps  cftant  picçafance:&  efperant  parccftclb- 
cietc  mcn^alle  , eftablir  vn  marché  plus  ferme  & durable. 
C^uand  cefte  poutfuittç  arriuoit  à l'effet, en  fa  faifon  ("car 
ce  qu’ils  ne  requièrent  point  en  l^amant  qu’il  apportafl 
lôiffr  St  difcrction  en -fon  entreprife  j ils  le  requiererjt 
Cxaffcmenten l’aymc.cl’autant  qu’il  luy  falloit  iugcrd’v- 
nc  beauté  interne  , dc'difficile  cognçiflance  , &.abfl;rufe 
dcfcoBuerte)lors  naifl'oit  cnTayméle  denr  d’vnc  conce- 
ption fpirituelle , par  l’cntrcmi le  d’vnc  fpirituelle  beau- 
té. Ccftc-cy  cftuit  icy  principale:  racorporcllc,acciden-  ■! 
cale  & féconde  : tout  le  rebours  de  l’amant'.  A ceflecaufe 
prefercnt-ils  raymc;&  verifi-nt , que  le?  Dieux  auffi.lc 
prefcrer»t:&  tancent  grandement  le  Poctc  Aifchylusd’a- 
noirenramonr  d’Achilles& de  Patroclus,  donné  la  part  . 
de  l'amant  a Achilles , qui  eftoit  en  la  première  & imber- 
be verdeur  de  fon  adolctcence , & le  plus  beau  des  Grecs, 
Apres  celle  communauté  generale  , la  maiftrefle  8c  plus 
digne  partie  d’icelle,  exerçant  les  offices,  & prédominât, 
ils  difent  qu’il  en  prouenoitdes  frutéls  tres*vtiles  au  pri- 
tié&  au  P iblic.  Qjcc'c,ftoit  la  force  d^s  pays, qui  enre- 
ceupit  rvfagc  : 5c  la  principale  deft'ence  de  i’cquké  & d% 
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la  liberté.  Tefmoinics  falutaires  amours  de  Hermodus 
& d’Ariftooition.  Pourtant  la  nomment- ils  facréc  à di- 
uine  ,•  & n’cft  à leur  compte , que  la  violence  des  tyrans, 

& Ufeheré  des  peuples , qui  Iny  foie  aduerfaire  ; en  fia 
tout  ce  qii’on  peut  donner  à la  faueur  de  l’Academie, 
c'eftàdire  que  c’eftoitvn  amour  fe  terminant  en  amitié.* 
choie  qui  ne  fc  rapporte  pas  mai  d la  définition  Stoïque  OtfittUtm 
.de  l’amour:  ^morcm  conatum  tffe  Atnititiée  fccitniætx  pul-  dt  L’Amour, 
thrituimn  Jpfcit.  Icreuien  à ma  defeription  , dè  façon 
plus  équitable , & plus  equable.  Omnino  amtattt  corrobo- 
YAtisiAfn  ^tonfirmui  'qutinginiji^  éttatibus  iucU-andée  funt. 

Au  demeurant  , ce  que  nous  appelions  ordinairement 
amis  &amitie^  »,,ce  ne  font  qu’accointanccs  fit  familiari  amitte^et" 
tez  noüées  par  quelque  occafion  ou  commodité,  parle  dmAtret» 
moyen  dclaqucllc  nos  âmes  s’entretiennent.  Eh  l’amitié 
dequoy  ie  parle,  elles fe-méflent  Sc  confondent  l’vn  de 
l’autre  , d’vn  meflange  fi  vniutrfel , quelles  effacent  & ne  • 

retrouuenc  plus  la  couflure  qui  lés  a jointes.  Si  on  me 
pretfe  de  dire  pourquoy  ic  l’ay  mois,  ic  Cens  que  cela  ne  fe 
peut  exprimer,  qu^cn  rcfpondant  ;'Parce  que  c’eftoit  luy, 
parce  que  c’eftoit  wioy.  Il  y a au  delà  de  tout  mon  diC-  - 

cours  , de  cc  que  i’en  puis  dire  particulièrement , ie  ne  ^ ' 

jçay  quelle  force  inexplicable  & fatale  j raediatricede 
ceftevnion.  Nous  nous  cerchionsauarft  que  de  nous  cftrc 
veut , & par  des  rapports  que  nous  oyons  l’vn  de  l’autre:  ^ 

quifcfaiIoient.cn  nnftre  affeftion  plus  d’effort,  que  ne 
porte  la  raifon  des  rapports  : ic  croy  par  quelque  ordon- 
nance du  Ciel  Nous  nous  embtaflions  par  nos  noms.  Et 
à npftre  première  rencontre , qui  fut  par  hazard  en  vne 
grande  fefte  & compagnie  de  ville  , nous  nous  trouuafraes  ^ 

fi  prins,  fi  cogneus,  fl  oblige?,  entre  nous,  que  rien  deflors 
ne  nous  fut  fi  proche , que  l’vn  à l’autre.  Il  efcriuitvne 
Satyre  Latine  excellente",  qui  eft- publiée  : par  l*quclle'il 
exeufe  & explique  la  précipitation  de  noftre  intelligen- 
ce, fi  promptement  paruenuë  à fa  perfeâion.  Ayant  fi  Amitié 
peu  à durer,  & ayant  fi  tard  commencé  (car  nous  citions  ft 

tous  deux  hommes  faiéls  ; & luy  plus  de  quelque  année)  ^tutrapor- 
cUc  n’aiioit  point  à perdre  temps.  Et  iv’auoit  à fe  ré-  j,,.  epi'à.fty 


point  à perdre  temps 
glcr  au  patron  des  amiticz  molles  & rcgulicres’ , aiif- 
quelles  il  faut  tant  de  prcc-at-rons  de  Ipnguc  St-prea* 
ûblc  conuerfiitioB,  Ccfte-cy*^a>  point  d’aurre  idée 


iié  Emai»  be  Michel  ci  Montaigne,' 

^ue  d'cllc-mcfmc  , & ne  fe  peut  rapporter , qu’à  foy.  Ce 
a’cft  pas.vnc  fpcçialeconfideration,  ny  deux,  ny  trois,  ny 
quatre, ny  mille  : c*cft:  ie  ne  fçay  qu’elle  quinte-efleneç  de 
tout  ce  cnenange , qui  ayant  faifi  toute  ma  volonté, l’ame* 
na  fe  plonger  dt  fe  perdre  dans  la  ficnne,quiayât  faifi  tou- 
te fa  volonté,  l’amena  fc  plonger  & fe  perdre  en  la  mien- 
ne; d'vnefaim,d’vne  concurrence  pareille.  le  dîsi  perdre 
^la vérité, ne  nous  referuant  rien  qui  nousfull propre," 
»y  qui  fuft  ou  fien  ou  mien.  Quand  Lelius  enprefcncc 
des  Confuls  Romains,  lefqucls  apres  la  condamnation  de 
Tiberius  Gracchus,  pourfuyuoient  tous  ceux  qui  auoient 
cfté  de  Con  intelligence , vient  à s’enquérir  de  Caius  Blo- 
fiqs( qui  eiloit  le  principaLde  fes  amis)  combien  il  euft 
voulu  faire  pour  luy,  & qu’il  euft  rcfpondu  : Toutes  cho- 
fcs.  Comment  toutes cbofes^?  fin’uit- if,  dequoy  s’il  euft 
commandé  de  mettre  le  feu  en  nos  temples  ? Il  ne  m% 
.J’eull  iamais  commandé,repliqua  Bîofius,  Mais  s’Ul’euft 
faitîadioufta  Lcliusrl’y  eufl'eobey, rcfpbndit.il.  S’ileftoie 
fi  parfaii^enaent  amy  de  Gracchus  , comme  difent  les  hi. 
ftoircs,  il  nTauoit  que  faire  d’offenfer  les  Confuls  par  ce- 
fte  dernière  & hardie  confertion  : & ne  fc  deuoit  dépar- 
tir de  l’affeurance  qu’il  aiioit  de  la  volonté  de  Gracchus. 
Mais  toutesfois  ceux  qui  aceufeut  celle ’rcfponfe  comme 
feditieufe  n’enten^nt  pas  bien  ce  myftcre  ; & ne  prefùp. 
pofent  pas  comme  il  efi: , qu'il  renoit  la  volonté  de  Grac- 
chusen  fa  manche, & par  puifTance  & par  cognoifl'ance. 
llsedoient  plps  amis  que  Citoyens,  plus  amis'qu’amisou 
que  ennemis  de  leur  pays,qu’amis  d’ambition  St  de  trou- 
ble. S’eftans  parfaiélcnient  commis  l’vn  à l’autre  ,ils  tc- 
noient  parfaitement  les  rênes  de  l’inclination  l’vn  de 
l’autre  : & faiftc3.guidcr  ccc  harnois  , pai  la  vcrtu  & con- 
^uitte  delà  raifon  ( comme auj^  c(l>il  du  tout imppifîble 
de  l’atteler  fans  cela)  la  Tcfpônfe  de  Blofius  cfl  telle, 
qu'elle  deuoit  eflre.  Si  leurs  aéfion»  fe  démarchèrent,  ils 
n’eftpient , ny  amis , félon  ma  mefure  , T vn  de  l’autre  , ny 
amisàcux  mclmct.  Au  demeurant  cefte  rcfponfene  fon- 
nc  non  plus  que  feroit  la  mienne, à qui  s’enquerroit  à 
moy  de  celle  façon  ; Si  voÜre  volpmc  vous  commaudoic 
de  tuer  voftrc  fille , la  tueriez  vous  fSc  que  ic  l’accordaf- 
fercarcela  ne  porte  aucun  tcfmoignagc  dçconfcntciïient 
à ce  faire  : parce  que  ic  ije  (uis  point  en  doute  demavo- 
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lontc , ic  jout  auffi  peu  de  celle  d*vn  tel  amy.  îl  nTcft  pat  •'  ; ^ 

en  la  puillancc  de  tousles  difcoursdu  monde,  de  me  dé- 
loger de  la  certitude, que  i’ay  des  intentions  &tugcracnc 
du  mien  : aucune  de  fesaftions  ne  me  Içauroit  ellre  pre- 
fenté<r,  quelque  vifage qu’elle euft,quc  ie  n’en  trouuaiTc 
incontinent  le  reflort.  Nos  âmes  ont  charié  fi  viucmcnc 
cnfemble  : elles  fe  font  confidcrces  d*vnc  fi  ardantc  a£Tc- 
ftion , 6c  de  pareille  aft'eftion  defcouuertcs  iufqu’au  fin 
tout  des  entrailles  l’Ÿnc  à l’autre  : que  non  feulement  ie 
cognoiffoy  la  ficnne  comme  la  mienne  , mais  ie  me  fuilè 
certainement  plus  volontiers  fié  à luy  de  moy , qu’à  moy, 

Qu’on  ne  me  mette  pas  en  ce  rane  ces  autres  amitiez 
communes , i en  ay  autant  decognoiflance  qu  vn  autre, 

& des  plus  parfaites  de  leur  genre.  Mais  ic  ne  confcille  ^ 
p.as  qu’on  confonde  leurs  règles  , on  s’y  tromperoit.  U 
faut  marcher  en  ces  autres  amitiez,  la  bride  à la  main»  ' 

aucc  prudence  & précaution  :laliailon  n’cfl:  pas  notice 
en  manière, qu’on  n’ait  aivcunement  à s’en  dcÆer.  Aymez 
le  (difoitChilon) comme  ayant  quelque  iour  aie  hayr  : 
îiayfl'ez-le , comme  ayant  à l’aymer.  Ce  prccepte  qui  eft 
fi  abominable  en  feftefouucra1nc& nsaillrcfle  amitié, il 
efl:  falubre  en  rvfagc  des  amitiez  ordinaires  & couriu- 
micres  : A l’endroit  defquellcs  il  faut  employer  le  mot 
qu'Ariftotc  auoit  trcs-familier.  O mes  amis , il  n'v  a nul 
amy.tncc  double  commerce,  les  oificcs  6c  les  bien-faiâs 
nourriflîers  des  autres  amitiez, ne  méritent  pas  feulement 
d’eftre  mis  en  compte  ; celle  confufion  fi  pleine  de  no* 
volontcz  en  cft  caufe,  car  tout  ainfi  que  l'amité  que  ic 
me  porte,  ne  rc^ir  point  augmentation , pour  le  fecours 
que  me  donne  au  befotn , qubv  que  difent  les  StoycienSi 
& comme  ie  ne  n-ic  fcay  aucun  gré  du  fcruice  que  fe  me 
fay  , auin  Tvnion  de  tels  amis  cftant  vcritablcment  par- 
faire, elle  leur  fait  perdre  le  fentiment  de  tclsdeuoirs,  • 

&,hayr  8c  clialfcr  d’entre-eux  , CCS  mots  de  diuifion  & de 
difiFerence,  bien-fait, obligation,  rccoguoiflance , prière, 
remerciement,  & leurs  pareils.  Tout-eftant  par  effeét  Entre  tmSe 
commun  entre-eux  , volontez-,  penfemens  , iugemens, 
biens,  femmes , enfans,  honneur,  5c  vie  ; 8c  leur  conuc-  camrntf*^ 
nancc  n’pftant  qu’viic  ame  en  deux  corps , félon  la  tre?- 
pro^e  définition  d’Ariftotc,ilsncfe  peuuîntjny  prefter, 
fl/  donuct  rien.  Voila  pourquoy  ks  faifeurs  de  loix^pou;; 
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if9  Eîsais  di  MrcHBt  de  Montaiomh^ 
honorer  lé  mariage  de  quelque  imaginaire  reircmblance 
, de  cefte  diuine  liaifon , défendent  les  donations  entre  le 
mary  & la  femme.  Voulans.infcrer  par-là,  que  tout  doit 
cftrc  à chacun  d’eux,  & qu'ils  n’ont  rien  à diuifer  & par- 
tir enfcmblc.  Si  en  l’amitié  dequoy  ic  parie,l’vn  pouuoit 
donner  à l’autre,  ce  feroit  ccluy  qui  receuroit  le  bier-faic 
qui  obligeroit  foh  compagnon.  Car  cerchant  l'vn  fie  l’au- 
tre, plus  que  toute  autre  L-hofe,  de  d’entre  bien-^aire , ce- 
luy  qui  en  preûe  la  matrere  fie  l’occâ(ibn,ctl  ccluy-lJ  qiri 
fait  le  liberal , donnant  ce  contentement  à fon  amy.d’cf- 
fcÆluer  en  fon  endroit  ce  qu’il  detîre  de  plus.  Quand  le 
phiiofophe  Diotenes  anoic  faute  d’argent , il  difoit.qù’il 
le  redemandoit  à fes  amis,  .non  qu’il  le  deniandoit.  Et 
pour  monftrér  comment  cela  fe  pratique  par  cft'eél,  i’en 
recireray  vn  ancien  exemple  fioguliêrr  Eudaraidas  Co- 
rinthien auoit  deux  an>is,'CharixenusSycionien , fit  Are- 
theus  Corinthien  ; venant  à mourjr  cflant  pauure  , & fes 
deux  amis  riches,  il  fit  ainfi  fonTcfiamcnt  : le  iegue  à 
Arcthus  de  nourrir  ma  mere  , fie  l’cntrercnir  en  fa  vieil - 
Iclfe:  à Charixenus  de  màticr  ma  hllc  , fit  luy  donner  le 
douaire  le  plusgraniqu’il  pourra;&  au  cas  que  l’vn  d’euX 
vienne  à défaillir , ie  fubftituc  en  fa  part  celuy  qui  fur- 
uira.  Ccur  qui  premiers  virent  ce  ceftament , s’en  moc- 
quCrcnt  : maisïcs  heri*icrs  eu  ayant  efte  aduertis , l’acce- 
pterent  aucc  vn  finaulicr  conrcntcfricnt.  Et  l'vn  deux: 
Charixenus  eftanMecfpaû'é  cinq  iours  apres , la  fubfticu- 
tion  eftant  ouuerte  cn'faueur  d’ Arctheus  ,•  il  nourrit  cu- 
rieufement  cefte  mere,  & de  cinq  talcns  qu’il  auoit  en 
fes  biens,  il  en  donna  les  deux'ficdcmy  pour  le  maria^ 
à vne  ficnne  fille  vniquc,fi:  4eux  fit  demy  pour  le  maria- 
ge de  la  fille  d’Eudamidas,derqueUcs  ilfit  les  nopccs  en 
mefme  iour.  Cét  exemple  cft  b'cn  pleip  . fi  vne  condition 
en  eftoit  à dire  qui  cft  la  nnllcitude  d’amis  ; Car  cefte 
parfaire  amitic,dequoy  ic  parle  cft  indiiiifible , chacun  fc 
donne  fi  entier  àfqn  amy  , qu’il  ne  luy  relie  ricn^  dépar- 
tir ailleurs  : au  rebours  il  cftmarry  qu’il  ne  foit  double, 
triple, ou  quadruple , fit  qu'il  n’ait  pluficurs  âmes  fit  plu- 
fîcurs  volontcZjpuur  les  conférer  toutesà  cefujer.  Les 
amiticz  communies  on  les  peut  départir  ,on  peut  ay  mer 
CM  ccftuy-cy  la  beauté  , en  oct  autre  la  facilité  de  fes 
mœurs , en  l’autre  1»  libéralité , en  ccluy-  là  b paternite. 
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encét  autre  la  fraternité,  ainfi  du  refte:  pais  celle 
tîé  qui  poflede  l’amc , & la  régente  en  toute  fouuerai- 
netc,  il  eft  împoflîblc  qu’elle  foit  double.  Si  deux  cm 
mcfme  temps  demandoient  à eftre  fecoutus  auquel 
Courriez- vqusJ  S’ils  requeroientde.voui  des  cÆcescoi»-  , ’ 

iraircs  , quel  ordre  y troupcrie7.-,vpusî  Si  IVn  commet- 
toit  à voftrç  filencc  chofe  qui  fut  vtile  à l’autr.e  de 
uoir,comme  vousen  demefleriez- vous?L’vnique  &.prm-  . 
cipale  amitié  defeoud  toutes  autres  obligations.  Le  fe-- 
cret  que  i’ay  iuré  ne  decellcr  à vn  autre  ,*  ie  le  puis  fans  uut  prm^ 
j>ariure,,  communiquer  â.céluy  qui  n'eft  pas  autre , c’eft  apalle  ri*- 
moy . C'eft  vn  afTcz  grand  miracle  de  Ce  doubler , & u’en  «o»<ï  tontes 
cognoifient  pas  1a hauteur  ceux  qui  parlent  de  fe tripler,  flprt/ofaiz- 
Ricn  n’eft  extrême,  qui  a fou  pareil.  Et  qui  prtfuppoCera  gasiuj*. 
que  de  deux  i’en  ayme  autant  l’vn  que  l’autre , ii  qu’ils  t 

s'cnrr’ayrucnt , Si  rn’aymcnt  autant  que  ie  les  ayme  ; ii 
multiplie  en  confrairie,la  chofe  la  plus  vne&  vnic,&de- 
quoy  vnc  feule  eft  encore  l^plus*rarc  à rrouucr  au  mow- 
dc.Lc  demeurant  de  celle  lûfto ire  cbnuient  tres-bicn  à ce 
que  icdifbis:car£ud;ynid3sdoni^e  pour ÆracciSt  pour  fa-  ^ 

ucur  à fes  amiî  de  les  employer ^fon  beioin  : il  les  lai& 
heritiers  de  cefte^qnne  libéralité  qui  confifte  à leur  met- 
t.re  en  main  les  moyens  de  luy  bien  faire.  Et  fanj,doute« 
la  force  de  l’amitié  fe  monftre  b^n  plus  tiçhçment  en  s© 
fait, qu’en  celuy  d^Arcthcus.Sqmrtic;  ce  font  effets  inima- 
ginables , à qui  n’eft  a gouflé  : & qui  me  foirt  honorer  .i  ‘ 
mcrui  illcs  la  rcfponce  de  ce  jeune  foldat.Cyru8,s'cnque- 
rant  à luv , pour  combien  il  voudroit  donnervn  cheual, 
par  le  moyén  duquâ  ilvenoit  gaignerlsprixde  lacour^  ‘ rr 
Yc:  & s’il  le  vouJroit  efehanger  d vn  Royaume  ; Non 
certes,  Sire  :. pais  bien  le  lairray-ie  volontiers , pour 
en  acquérir  vn  aniv  , fi  ic  trouuay  homme  dii>ne  de 
telle  alliance.  11  ne  difoir  pas  mal , fi  ie  troiîuay.  Car  on  > 

trouuc  facilement  des  hommes  propres  à, vne  fuperfi- 
cicllc  accointance  : maisj^n  ccftc-cy  i en  laquelle  on  nc- 
gotie  du  fin  fonds  3e  fon  courage , qui  neYait  rien  de  rc-  Cunfeierjt» 
ftc,  ii  eft  bcfoin,,que  tous  les  refforts  forent  nets  rSc  tior^. 


, 


feurs  parfaitement.  Aux  confederationj , qui  ne  tiennent 
qurv  par  vn  bouc  , on  n’a  â çouruoir  qti’aux  imperfe- 


élions,  qui  particulièrement 'interefrent  ce  bout-là.  Il 
lîc peut  chaloir  de<i«cllc  religion  fuit  mon  médecin,^ 
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1(0  Essais  di  MreniL  db  Montaicnb^ 
mon  Aduocat;  ceftc  confidcraticn  n’a  rica  de  commua 
àuec  les  offices  de  l'amitié  , qu‘iU;  me  dotuent.  Et  en  l’ac- 
cointance domeftique,  que  drclTent  aucemoy  ceux  qui 
meferuent,  i’en  fay  de  rnefmes;  & m’enquiers  peu  d’vn 
laquay , s’il  cft  chaftç  ,Je  cherche  s’il  eft  diligent  : &*nc 
crains  pas  tant  irn  muletier  ioüeür  qu’imbedîlle  : ny  vn 
ciiilînier  iureur , qu’ignrdrant.  le  ne  me  meflé pas  de  dire 
ce  qu|il  faut  faire  au  monde.,  d’autres  aflei? s’en  nTcflcnt  ; 
^ maisce  queiefay. 

T«r.  Hea.  ^ y. ^ faEÎ-jy  face. 

aa-i«lc.  I.  Ala  familiarité  de  la  tab'e  ,i’aflbcie  le  plaifanc , non  le 
prudent.  Au  lift, la  beauté  auant  la  bonté  : & «n  lafocic- 
té  du  difcGUrs,ia  fu/fifance,voirc  fans  la  preud‘hommie> 
pareillement  ailleurs.  Tout  ainfi  que  Cil  qui  fut  rencon- 
tré  à eheuauchont  fur  vn  bafton,fe  ioiiant  aucc  Tes  enfans 
pria  rhonsme  qui  l’y  futuint , de  n en  rien  dire,  iufqnes  â 
ce  qu’il  fut  pere  de  luy-mefme , eftimant  que  la  paflîon 
quiluy  naiftroit  lorsen*l’ame,le  rendroit  iuge  équitable- 
^ *1 '^ne  telle  aftion,  le  foÿliaiterois  aufîî  parler  à des  gens 

i *]“'  euflent  eflaye  ce  que  ie  dis;  rtuis  fçaehant  combien 

^ f-  c ^ chofe  cfloignêè  du  commun  vmge  qu’vnc  telle  ami- 
' iic,& combien  elle  eft  rare,  ie  ne  m’atrens  pas  d’en  trou- 

uçr  aucun  bon  iu»e.  Carlesdifcours  mefmesqoeran- 
trquité  nous  alaifséfur  ce  fujer,  me  remblcntlàfches  ail 
prix  du  fciitiihent  quc’’i*en  ay  ; Et  en  ce  poinft  les  effcft* 
furpalTcnt  les  préceptes  mcfmes  de  la  philofophié. 

Hor.  lib.  I.  “Hjl  tgo  contultrim  iitcHnio  (anut  tmico, 
iat.  5.  44.  L'ancien  Menandcr , difoit  cc  luy-Ii  heureux , qui  auoît 
peu  rencontrer  lèuleinent  l’ombre  ^’vn  amy':  il  aiioic 
certes  raifon  de  le  dire  mefmcs  s’il  en  auoit  tafle.  Car,  à» 

' la  vérité  fi  ie  compare  tout  le  reîlc  de^a  vie  , quoy 

^«17  p<r-  qu’aucc  la  grâce  de  Dieu  ic  l'aye  palTé  d^cc  , aisée  , fie 
fait  difficiU  fauf  la  pcnc'd’vn  tel  amy , exempte  d’affliftion  poifantc, 
d trmutr.  pleine  dc'tranquilitc  d’cfpric  , ayant  pris  en  paycmcnc 
mes  commoditez  naturelles  & originelles,  fans  en  rc-, 

..  chercher  d’autres  : fi  ie  la  compare , df-ii  , toute  aux  qua-  » 
tre  années,  qu'il  m’a  cfté  don’hé  de  iouyr  de  la  douce 
compagnie  & focietc  de  ce  oetfonnage  > ce  n’cH  que  fu- 
mée , ce  n’cft  qu’vne  nuift  obfcure  fie  ennuycule.  Depuis 
Icieur  qucie'lcpcrdy.  ’ 

qttm  fimptr  tturliim, 

îcwper 
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Stml>er  b»ntratHot  (fitDij  volmpis]habtbt, 
îc  ne  fay  que  traîner  langui(Tant:&  les  plaifirs  mefnies  qui 
s’offrent  à moy  ,au  lieu  de  me  coproler  ; me  redoublent  le 
regret  de  fa  perte:  Nous  citions  a moitié  de  tout  : il  me 
fetnble  que  ie  luy  defrobe  fa  part, 

fût  tjje  >Ua  me  valuftoie  hie  frui 
Dtcuvi,  tMtttifftr  dum  iHt  abeft  mens  fartittpr. 
l’eftois  défia  fi  fait  & accoullumé  à cftredcuxàcfBac  par 
tout  qu’il  me  fcmble  n’eltreplus  qu’à  deany. 

jUam  me*  fi  farttm  *nitnte  tûli»  ' 

Maiuriar  rit , quid  rnoror  altéra^ 

2{tc  iharu*  *que  ntc  fuperfisj  / 

integfr  i lût  dits  vtramque 
Duxit  Tuittam. 

Il  n’cftaüion  ou-  imagination , où  ie  ne  trouue  à dire," 
comme  s’il  euft  bienfait  à moy  : Car  de  mefme  qu'il  me 
ifurpalToit  d’vnc  diftance  infinie  en  toute  autre  fuÆfance 
& vertu, auffi  faifoit  il  au  deuoir  de  l'amitié. 

J^is  dtfidttia  fit  pudor  madus 
l'am  chari  capitk  f 

0 miftvQ  frattr  étdtmpte  mihi! 

Omnin  tteum  vnà  ptritrunt  gauiitt  mfirtt^ 
tutu  in  vit*  duleit  altbut  amor. 

Tu  nita , tu  moritn*  frtgifit  tommtda  frattr^ 

Tttum  vnatttet  ntftra  fepulta.  animty 
Cuiuâ  ego  tnteriius  tôt  a.  de  ment*  fugaui 
Hxejiudie , atque  omnes  deliciat  mnirni 
^Beqkttr  } auàiero  numquam  tua.  vtrba  Icqutnttmz 
Tiunqnam  ego  te  vita  frattr  amabiliory 
, , t^fiieiam  po[i  hat  ? at  eettè  femptr  amabo. 

Mais  oyons  vn  peu  parler  vn  garçon  de  feize  ans. 

Parce  que  i’ay  trouué  que  céc  ouurage  a cfté  depuis 
mis  en  lumière,  à mauuaife  fin,  par  ceux  qui  cerchenc 
à troubler  & changer  l’eftai  de  noftrc  police , fans  le  fon- 
cier s’il*  l’amenderont , qu’ils  ont  meflé  i d’autres  eferits 
«Je  leur  farine,ie  me  fuis  defdit  de  le  loger  icy.Et  afin  que 
la  mémoire  de  PAutheur  n’enfoit  intereffée  en  l’endroit 
de  ceux  qui  n’ont  peu  cognoiltre  de  prés  les  opinions  Sc 
/esadions  : ic  lesaduife  que  ce  fujeft  fut  traité  par  luÿ 
en  fon  enfance  , par  manière  d’cxcrcitation  feulement, 
comme  Tujeét  vulgaire  & tracalTé  en  mil  endroits  de< 
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liures.  te  ne  fay  nul  doute  qu’il  ne  creu  ce  qu’il  crcrtuoiCî 
ear  H eftoit  afl'ez  cô.'cicmieux,pour  ne  mentir  pas  mêmes 
en  fe  jouant  : & fçay  d’auantage  que  s’ileufteu  àchoifir, 
il  euft  mieux  aymé  eftre  nay  à Venife  qu’à  Sarlac,&  auec 
raifon  ; Mais  il  auottvn  autre  maxime  fovuerainemene 
empreinte  en  foname,d’obcyr  & de  fe  foubmettretres- 
rcligieufemcnt  aux  loix,  fous  lefqwclle»  il  eftoit  nay.  U ne 
fut  ïamais  vn  meilleur  citoyen , ny  plusafFeftionné  au  re- 
pos de  fon  pays,ny  plus  ennemy  des  remuëmens  & nou- 
uelletez  de  fon  temps, il  euft  bien  pluftoft  employé  là  fuf- 
Êfance  aies  efteindre , qu’à  leur  fournir  dequoy  les  ef-  ' 
inouuoir  d’auantage  ; il  auoit  fonefprit  mouleau  patron 
d’autres  fieclei  que  ceux  cy.  Or  en  efehange  de  ceft  ou- 
urage  ferieux  i’en  fubftitueray  vn  autre  produit  en  cefte 

mefBiefaifonderonaageyplusgaillard&pliiscnjoüé.  ' 

* ' , J 

Vingt- net^  Somtts  d'Eflienne  de  U Boit  te  > Tddàéune, 
de  Grantmom  Comtejfe  de  Guijfen. 

C*H  A P I T.  Jtxviir. 

RM  A D À M e ) ie  ne  vous  offre  rien  du  mien , ou  parce  ' 
qu’il  eft  défia  voftre  , ou  poutee  que  ie  n’y  trouue 
tien  digne  dç  vous.  Mais  i’ay  voulu  que  ces  vers  en  quel- 
que lieu  qu’ils  fc  vident  J portaflênt  voftre  nomentefte» 
pour  l’honneur  que  ce  leur  fera  d’auoir  pour  guide  cefte 
grande  Corifande  d’Andoins.  Ce  prefent  m’a  femblé  vous 
eftre  propre  d’autant  qu’tl  eft  peu  de  Dames  eu  France, 
qui  iugent  mieüx  ,&  feferuent  plus  à propos  que  vous.de 
lapocfie:&  puis  qu’il  n’en  eft  point  qui  la  puifi'cnt  rendre 
viue  & animée, comme  vous  faites  par  ces  beaux  Sc  riches 
accords, dequey  parmy  vn  inilion  d’autres  beautez  ,natu« 
re  vous  a cftrcnéc  .Madame  ces  vers  méritent  que  vous 
les  cheriflîet  : car  vous  ferez  de  mon  aduis , qu’il  n’en  eft 
point  forty  de  Gafeongne,  qui  eufient  plus  d’inuention  Sc  • 
decentillede,  & quitefmoignent  eftre  fortis  d’vne  plus 
riche  main  Et  n’^ntrez  pas  en  jaloufie,  dequoy  vous  n’a- 
uez  que  le  refte  de  ce  que  pieça  i’en  ay  fait  imprimer 
fous  le  nom  de  Manfieiir  de  Foix , voftre  bon  parent  ; car 
certes  ccux^cy  ont  ie  ae  f$ay  que/  de  plus  ?lf  & de  plus 
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’ toüiÜa;»|?COinme  il  les  fit  en  fa  ;plu$  verte  ieuneflc , & cC-  ' 

ÀauflPJ  t^ne  belle  & noble  afdeur  queitvotis  diray, Ma- 
dame à rorcille.  Les  autres  furent  faits  depuis  nfc' 

coramoildïl^wàlapourfuittcde  fon  mariage,  enfaueur  vri 

de  fi  femme*,  & fcntant  défia  ie  nefçay  qu'elle  froideur 
tnaritalc.ttmoyie  fuis  de  ceux  qui  tiennent,  que  la  poë-  V***^*^ïh 
fie  ne  rit  point  ailleurs,  comme  elle  fait  en  vn  fujeâ  fola- 
lire  5t  defrëgléj 


Çts  ylh*t-ne»f  Sonnets  d’Efiienne  de  U Sottie  qui 
en  ce  lien  ont  efié  depuà  imprirntT^ 
nutc  Çts  otfture^ 


Jbe  U Tdêderdtioh, 

/ 

C H A P I T.  XXIX. 


Ômme  fi  nous  auidnsratwùcheraent  ihfeft,  n6üâ'~.,  '' 
corrompons  par  nofire  maniement  les  choisi  qui  , ■ 

d'elles'mefmes  font  belles  & bonhes.  Nous  pouùons  faifir  ytriu  n*ilt 


n’eft  plus  vertUi  fi  i'excez  y ell,  fs  joiient  dé  paroles. 


In/Âni  pipitns  nomtn  ftrat , éqùtu  iniiim  îior.  li, 

yltr*  quam  f*tk  , tfi  virtuum  Ji  pttât  tffm.  epjft, 


C’efl  vhe  fubtilc  cenfideration  dé, ta  Philofdphiè.  Oa 
peut  5r  trop  ayraer  la  vertu  ,&  le  porter  exceflîuemcnc 
cnvne  aéHon  iufte.  Ace  biais  s accommode  lavoixdi-' 
aine,  Nefoyez  pas  plus fage qu’il  ne  faut  , mais  foyer 
fobrement  fageé.  l’ay  veu  tel  grand  bldfcr  la  réputation 
Ac  fa  religion  , pouf  fe  raonftrer  religieux  outre  toute 
exemple  des  hommes  de  fa  forte.  Tayroe  des  natures 
tennpcrécs  & moyennes.  L’immoderatiûn  vers  le  bien  itiimo<fird3 
iliefme , fi  elle  ne  m’«>fFence  , elle  m^eftonne  & me  met  non  * 
cn'peinc  de  labaptifer.  Ny  là  raeredé  Paufanias  ,qui 
donna  la  première  infiruAion  , & porta  la  première 
pictreàlamortde  foafilss  Ny  ledii^lateur  Poilkumiiia 

JL  a 
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fid  mourir  le  rien.que  l'ardeur  de  jeuneflcauoit  hctfZ 
. reufcment  poufTé  fur  les  ennemis,  vn  peu  auane  Ton  rang 
* ne  me  lemblcfi  lulle,  comme  cdrange  : Et  n’ayj^jny'à  con- 
dtmmgt^  fciller  , ny  à fuiure  vne  vertu  fi  fauuage  & fi  cherc  ; L'ar- 
kU  tn  U çiiet  qyi  outrepalTe  le  blanc , faim  comme  celuy  ,qui  n’y 
ViTM.  Arriue  pas.  Et  les  yeux  me  troublent  à monter  d Coup  vers 
vne  grande  lumière  également  comme  d^deualer  à l’om- 
bre. Callides  en  Platon  ^it  l'extrcmité  delaPhUofo- 
phieedre  dommageable  :&conrcille  de  ne  s’y  enfoncer 
outre  les  bornes  du  profit  : Qne  prinfe  auec  moderatioii, 
elle  ed  plaifante^  commode  : mais  qu’en  fin  elle  rend 
Vn  homme  (auuage&  vicieuxrdefdaigneux  des  religiôsy 
Sc  luix  communes  : Cnnemy  de  laconuerfatKon  Ciuile  ;en- 
tieiny  dcsvoluptez  humaines;  incapable  de  touteadmû 
niflratton  politique , ic  de  fccourir  autrny,  St  de  fecourir 
foy-merme:  propreà  eftrc  impunément fouffleté.  Il  dit 
vray  :en  Ton  excez  ,elle  cfc'aue  nodre  naturelle  fran* 
chife:Sc  nous  deuove  par  vne  importune  fubtilité,du  béait 
««•  ^ plein  chemin  que  nature  nous  trace»  L’amitié  que 
uerx  letftm-  Qpuj  portons  à nos  femmes, elle  ed  très  ICgitimeilaTheo. 
tmsre^Ttm-  logienelaiffcpasdc  labrider  pourtant  , dc  de  la  reftrain- 
$=.s  par  U dre.-^l  me  femble  auoir  leu  autresfois  chez  S.  Thomas,  ^ 
Theol^ît.  en  yn  eadroid;  où  il  condamne  les  mariages  des  parens  é« 
JUatUpt  degrez  dcdendus,cede  raifon  parmy  les  autres  : Qu'il  7 
d«i  parens  j danger  que  l’amitic  qu’on  porte  à vne  telle  femme  foit 
éi  dept^  immodérée  : car  fi  rafFeâioD  maritale  s’y  trouue  entière 
dtffenduif  parfaitc,commc  elle  doit;  & qu’on  la  furcharge  encore 
cendamne^  de  cellequ’on  doit  à lapartntclle,  il  n’y  a point  de  doute» 
&pourtjuey.  que  ce  furcrotd  n’emporte  vn tel  mary  hors  les  barrière» 
The4ogie(Sf  delà  rairon.Lesfciéoecsqui  règlent  les  moeurs  des  hom* 
VhUe(9phie  mes, comme  la  Théologie  & la  Philofophie,  elles  fe  mcA 
ft  mfltnt  dt  lent  détour.  Il  n’cd  aâion  fi  priuéè  & fecrette.qui  fe  def- 
tous,  robe  de  leur  cognoifiance  &iiirifdiâion.  Bien  apprentis 
'PlaiSrsim-  font  ceux  qui  fyndiquent  leur  liberté.  CefontlesfemnidB 
pHêdert^  des  qui  communiquent  tant  qu’on  veut  leurs  pièces  à garçon» 
maffi  a»ec  ner  : d medeciner , lahonte  ledeffend.  le  veux  donc  de 
Ittttsftmmtâ  l^ur  part  apprendre  cccy  aux  maris,  s’il  s’en  trouue  enco« 
re  qui  y foient  trop  acharnez  : c’ed  que  lesplaifirsmef^ 
mes  qu'ils  ont  à l’accoiatance  de  h- ur  femmes, font  re» 
prouuez,fi  la  modération  n’y  cd  obfe*  uée  : & qu’il  y a de» 
^uoy  faiUncQ  licence  & desberdemcot  «n  ce  fujet-ld^^ 
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e«mmccnvnfüjctillcgîtimc,Ccs  encherimens  desliô:ci, 
que  la  chaleur  première  nous  fui^gere  en  ce  jcw,  font  non 
ipdecëtnent  feulemcnti  mais  dômageabîement  employez 
enuers  nos  femmes.  Qu’elles  apprennent  l’impudence  au 
moins  d’vne  autre  main.  Elles  ibnttoufioursafllzefucil-  ^ 

lées  pour  noftre  befoin.  le  ne  m’y  fuis  feruy  que  de  l’in-  ^ j****fl* 
(IruôioD  naturelle  & fimple.  C’efl:  vnc  religieufe  liaifon 


& deuote  que  le  mariage:voila  pourquoy  le  plailîr  qu’en 


tHârtage, 


cntJVe,  cedoit-cftrevn  plaifiirctcnu, fericux&mefléà  . ^ 
quelque  feuericé;  ce  doit-elire  vne  volupté  aucunement  * 


V' 


prudente  & confeientieufe.  Et  parce  que  la  principale  Hn 
c’cfl  la  génération  ^ il  en  y a qui  mettent  en  doute,  fi  lors  c»mor^t»n 
que  nous  fommes  fans  l'efperance  de  ee  fuieéi , comme  /„ 
quand  elles  font  hors  d'aage  ,ou  enceintes , il  efi  permis tn- 
d’en  rechercher  rémbralTement.  C’eft  vn  homicide  à la  ^ 
mode  de  Platon.  Certaines  nations  (St  entr’autreslaMa- 
humetane)  abominent  la  conionâion  auec  les  femmes'' 
enceintes.  Plufieurs  auflî  auec  celles  qui  ont  leurs  fleurs.  - 
Zcnobia  ne  teceuoit  lou  mary  que  pour  vne  charge  : & «««le 

cela  fait  elle  Iç  lidlKïit  courir  tout  le  temps  de  fa  conce*  * 
ption , iuy  donnant  lors  feulement  loy  de  recommencer  : 
brauc &genereux  exemple  de  mariage.C’c fl:  de  quelque 
difetteux  & affamé  de  ce. déduit, que  Plato  emprunta  ce-  ^ 

ftc  narration.  : Que  lupiter  fit  à fa  femme  vne  chaleu-  ■ ^ 
reufe  charge  vn  iourj  que  ne  pouuanr  auoir  patience 
qu’elle  eufl  gaigne  fonlift,il  la  verfafur  le  plancher,  8t  ' 

par  la  vehemence  du  plaifir,oublia  les  refolutions  grades 
fSt  importantes  qu'il  venoit  de  prendre  auec  les  autres 
dieux  en>fa  cour  celefle  : Ce  vantant  qu’il  l’auoit  trouué  . ] 

aufli  bon  ce  coup-là  que  lors  que  premieremenr  il  la  de-  ' 
pucella  à cachettes  de  leurs  pareni.Les  Roys  de  Per  fe  ap-  ftmmt  dts  " 
pelloienc  leurs  femmesà  la  côpagnie  de  leurs  fcflins,mais  de  T 
quand  le  vin  venoit  à les  ef  chauffer  en  bon  efcient,&  que  Ttr  t iuf- 
il  falloit  tout  à fait  lafeber  la  bride  à la  volupté , ils  les  ^uoà  n-  % 
renuoy oient  en  leur  priué,pour  ne  les  faire  participantes  ctuëjd  Uur.  ' 
de  leurs  appétits  insmoderez;  3i  faifoient  venir  'en  leur  ftftinj, 
lieu,  des  femmes,  aufquelles  ils  n’euflent  point  cefle  obli- 
gation de  refpeél.  Tous  plaifirs  & toutes  gratifications  ne 
font  pas  bien  logées  en  toutes  gens.  Edaminondas  auoit  v 
faitemprifonner  vn  garçon  desbauché  : Pclopidas  le  pria 
de  le  mettre  en  Ubetté  en  fa  faueur  : il  l’eo  refufa,  & l’ac- 
id 3 
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corda  ivne  (îeme  çrace,  q li  aurtî  l’eu  pria  : difant  rjrttt 
c'clloit  vne  «rrat'ficatiiïti  deuë  à vue  amie , non  à va  Cai* 
pitaine.  Sophoclcs  cilanr  c ïmpa  »non  enUpreturc  auée' 
Periclcs,  voyant  de  caide  fortune  paflTer  va  beau  garçon?’ 
O le  beau  garçon  que  voila  ! fait-il  à Pericles,  Cela  fe- 
roit  bon  à vn  autre  qu  a vn  prêteur , luy  dit  Pericles , qui 
doitauoir  non  les  mains  feulement , ains  anfîi  les  yeux 
* chailes,  Æiius  Veru*.  l’Empereur  refpondit  à fa  femme 
com  ne  clic  fe  plaignoit  dequoy  il  fc  lailfoic  allcrà'l’a- 
ein-  nj(,ur  d'autres  femmes,  qu’il  le  faifoit  par  occafion  con- 
dm  feientieufe , d’aatant  que  le  mariage  cftoit  vn  nom  d'ho- 
efi'e  *rc0m.  ^ dieoité,  non  de  folaflrc  & lafciue  concupifcence, 
ffvnér  dt  Et  noftre  hjftoire  Ecclcfiaftiquc  a conferué  auec  bon* 
neur  la  memaire  de  cefte  femme, qui  répudia  fon  mary, 
pour  ne  vouloir  féconder  8c  foullenir  fes  attouchemens 
trop  kilolens  & desbordez.  Il  n'cft  en  fomme  aucune  fi 
iufle  volupté,  en  laquelle  l’cxcéz  de l’intemperance  ne 
nous  foit  reprochable.  Mais  â parler  en  bon  efeient , eft« 
ce  pas  vn  miferable  animal  que  l'homme  } A peine  e(l>il 
en  fon  pouuoir  par  fa  cotidicion  naturelle , de  geufter  vfk . 
feul  plaifir  entier  & pur , encore  fc  met-il  en  peine  de  le 
retrancher  par  difeours  : il  n’eft  pas  affcï  chetif^fi  par  ere 
& par  eflude  il  n’augmente  fa  mifcrc.  , 

Propert  1 FtriHtt*  miftra*  auxmut  «ntt  vitu, 

, * * La fagelTe  humaine  fait  bien  fottement  ringenîeufe,  de 
>•  • • J • s’exercer  â rabatre  le  qombfe  & la  douceur  des  volu- 
ptez  , qui  nous  appartiennent  : comme  elle  fait  fauorar 
bleracnt  & induftric’jfemcnt  d’employer  fes  artifices  9 
nous  peigner  & f;|,rdcr  les  maux,  & en  alléger  le  fenti-> 
ment.  Si  i’euffe  cfté  chef  de  part , i’eufTc  prins  autre  voye 
' plus  naturelle,  qui  e(f  à dire,vraye,  commode,  & fainéle: 

' & ms  feufïl-  peut-ellre  rendu  alTezfort  pour  la  borner. 
Qa,y  que  nos  Médecins  fpititucls  & corporels  , comme 
par  Complot  fait  entr’eux  « ne  trouuent  aucune  vuye  à 1a 
guerilon  , ny  remede  aux  maladies  du  corps  8c  de  l’ame, 
corps  uf  it  tourment , la  douleur  dt  la  peine.  Les  veilles, 

l’aw-  \ut  , les  haircs,  les  exils  lointains  & folitaires , les 

rus  par  pti-  P'  perpétuelles , les  verges  & autres  affliélions , ont 
Ver  & dou  introduits  po’ur  cela  : Mais  en  telle  condition  , que 
ce  foictit  véritablement  affligions  , & qu’il'y  ait  de  l’ai- 
-£tcur  poignante  : Et  qu’il  c'en  aduienne  point  como^  4 
-s 
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Vu  dallîo , lequel  ayant  efté  enuoyé  en  exil  en  l’Tfle  de 
Lesbos , on  fut  aduerty  à Rome  qu’il  s’y  donnoit  du  bon 
temps , & que  ce  qu’on  luy  auait  en  joint  pour  peine,  liiy 
tournoie  à commodité:  Parquoy  ils  fc  rauiferent  de  le 
r’appeller  près  de  fa  femme , & en  fa  maifon , & luy  or- 
donnèrent de  s’y  tenir  > pour  accommoder  leur  punition 
a fon  reflentiment.  Car  à qui  le  ieufne  aiguiferoit  la  fan- 
té  Sc  rallegreffe,  d qui  le  poiflon  feroit  plus  appetiflant 
que  la  chair  ^ ce  ne  feroit  plus  recepte  falutairc  : non  plus 
qu’en  l’autre  médecine , les  drogues  n’ont  point  d’cflèftj 
a l’endroit  de  ccluy  qui  les  prend  auec  appétit  3t  plaifir^ 
L’amertume  & la  difiTculté  (ont  circonftances  feruans  à 
leur  operation.  Le  naturel  qui  accepteroit  la  rubarbe 
comme  familière  , en  corrompoit  l’vfagc;  il  faut  que  ce 
foit  chofe  qui  blefle  noftrc  eftomach  pour  le  guérir  : fc 
icy  faut  lareigie  commune , que  les  chofes  fe.gucriJicnt 
par  leurs  contraires  ; car  le  maly  guérit  le  mal.  CeAe 
imprelïîor»  fe  rapporte  aucunement  à cette  autre  anciem  ^ footoK»- 
ne , de  penfer  gratiEer  au  Ciel  & à U nature  par  ^ftre 
ra'afacrc  fit  homicide  j qui  fut  eniuericllcment  embralTce 
en  toutes  religions.  Encore  du  temps  de  nos  perês,  A- 
murât  en  la  prinfe  de  i’iAme  , immola  fia  cens  ieunes 
hommes  Grecs  d l’ame  de  fon  perc  ; afin  que  ce  fang  fer- 
uift  de  propitiation  d l’expiation  des  pccliez  du  trefpaf- 
■fé.Etén  ces  nouuclles  terres  defcouuertes  en  nofti  e aage, 
pures  cncores , & vierges  au  prix  des  neftres , l’vlage  en 
eft  aucunement  reccu  par  tout.  T outes  leurs  Idoles  s’ab- 
hrcuucm  du  fang  humain,non  fans  diuers  cxaples  d’hor- 
rible cruauté.  On  les  brufle  vifs  > & deniy  roAis,on  les 
tire  du  brafier  pour  leur  arracher  le  cœur  & les  anirail*  harribit. 
les.  A d’autresj* voire  aux  femmes,  on  les  efcorche  viues, 

Si  de  leur  peau  ainli  fanglante  en  reuefi-on  & mafque 
d’autres. Et  non  moins  d’exemples  de  collante  refolution.  Ctnflane»  ' 
Car  ces  pauures gens facrifiables,  vieillards,  femmes , en  r*/o  iir, 
fans,  vont  quelques iours  auant,  queAanseux  mefmes  les  « 

aufmnnes  pour  l’offrande  de  leur  facrifice , 8c  fe  prefen- 
tent  d la  boucherie  chantans  & dançans  auec  les  afGAans. 

Les  Ambafladeursdu  Rny  de  Mexico,  faifans entendre  Grandmr-: 
d Ferneud  Cortez  la  grandeur  de  leur  maiAre  j apres  d*  ■ 

luy  auoir  dit, qu’il auoit  trente  vaflaux,' defquels  cha- 
f;uBpouuoic  alTembler  cent  mille  combattons , K; qu'il 
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Ce  Ci#a^én  U plus  belle  & plusTorte  ville  qui  fuft  fbllf 
Saeriftert  dt  lci3el,luy  â<liouflerent,quM  auoit  à facrifier  aux  Dieux 

corp,  hu  ffttqaantc  mille  hommes  par  an.  pcvtay  ils  difehtqu’4 

Ifioiirriflutt  la  puerre  aucc  certains  grands  peuples  voi- 
fich,no!i  ('cillement  pour  l’exercice  de  laicunefledu  paisj 
mais  principaUnient  pour  auoir  dequoy  fournir  à fes  fa^ 
crifices,  par  des  prtfonniers  de  gilcrre.  'Ailleurs,  encer^ 
cain  bourg,  pour  la  bien>  venuë  dudit  Cortez,  ils  iacrifie- 
renc  cinquante  hommes  tout  à la  fois.  le  difay  encore  ce 
compte  ■ aucuns  de  ces  peuples  ayans  edé  battus  parluy^ 
‘ jenuoyCrent  le  rccognoÜlre  & rechercher  d’amitié  : lei 
incflai^cfs  luy  prefenterenr  trois  fortes  de  pr'efens,  en  ce- 
de  maniéré  : Seigneur  voila  cinq  efclaues  : (i  tu  ésvn 
Dieu  fier , qm  te pailTcs  dechair  St  de  fang , ma'Àge  les,8c 
flous  t’en  amerrons  d’auamage:  (i  tu  ésvn  Dieu  debon» 
flaire  , voila  de  l^encens  & des  plumes;  li  tués  homme 
^ ^ . prensksoyfcaux&lesiruidsqucvoicy.  ' - ' 

î • 

i . ' • 

; - Dti  Cjtnnihdles, 

i.  ■ *• 
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Vad  le  Roy  Pyrrhus  pafla  en  Italie,  apres  qu'il  eue 
__  recogneu  l’ordonance  de  l’armée  que  les  Romaini 
luy  enuoy  oient  au  deuant  j le  ne  fçav,  dit-il,  quels  barba'^ 
res  fbot  ceux-cy  (caf  les  Grecs  appclloient  ainfi  toutes  les 
nations  edrâgc'rcs)  mais  la  dirpolîtion  de  cefte  armée  que 
ic  vdy  , n’ed  aucunement  barbare.  Autant  en  dirent  les 
Grecs  de  celle'qUc  Fiaminius  fit  palTer  en  lcur  payS:&Phi- 
lippus  voyant  d’vn  tertre, l’ordre  & didribution  du  camp^ 
' Romain, en  fon  Royaume,  (ous  Publias  Sulpiciüs  Galba. 

Voila  cornent  il(c  fautgatdèr  dé  s’attacher  aux  opiniôs 
vulgaires , & les  faut  iuger  par  la  voye  de  la  raifon  , noa 
par  la  voix  commune^  T’ay  eu  long-temps  auec  raoy  vft 
homme  qui  auoit  demeuré  dix  ou  douze  Ans  en  céc  autre 
inonde,  qui  a edédefcooiiert  en  nodreiîecle, en  l’endroit 
>rcnf»«y^»-  où  ^ lUegaignon'print  terre, qu'il  furnôma  la  France  An- 
Sxrn'que.  tarcique.  Celle  defcouucrtc  d’vn  pays  infiny  ,femble  de 
* ' - RrWeconfiderMoo.lenc(^ay  fiicmepoUierponilrf;.^ 
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tqu’il  ne  «’en  face  à l’adiicnir  quclqu’autrc,rantde  perfon- 
nai;es  plus  grands  qus  nous  ayans  efté  trompez  en  ccfte- 
ey.  l’av  peur  que  nous  ayons  les  yeux  plus  grands  que  le 
ventre.'iSt  plus  de  curiolîté , que  nous  n’auons  de  capacité. 

^ous  cmbralTons  tout,  mais  neu*  n’eftraignons  que  du 
vent.  Platon  introduit  Solon  , racontant  auoir  appris  des 
Prcl-tres  de  la  ville  de  Says  en  Egypte  , que  i adis  & auant  / * 
le  deluxe,  il  y auoit  vne  grande  iflc  nommée  Atlantide,  **  * * 

droift  à la  gauche  du  dcftroitdc  Gil'oaltar,qui  tcnoit  plusS*”^” 
idc  pays  que  l'Afrique  & l’Afie  toutes  deux  enfcmblc;  & 
que  les  Roys  de  celte  contréc'là  , qui  ne  polîcdoient  pas 
feulement  celle  lHe,mais  s’elloient  eftendus  dans  la  terre 
ferme  fi  auant , qu’ils  tenoient  de  la  largeur  d’Afrique , 
iufqucs  en  Egypte,  & de  la  longueur  de  l’Europe, iufques 
en  la  Torcane,entrcprindrent  d’cnjâber,  iufques  fur  l’A- 
fic , Si  fubiuguer  toutes  les  nations  qui  bordent  la  nier 
Mtditarranéc , iufques  au  golfe  de  la  mer  Maior;&  pour  '• 

céc  cffeél,trauerfcrent  les  Elpagnes,la  Gaule, l’Italie  iuf-  Delmgt  a 
quesen  U Grece,où  les  Athéniens  les  foullindrcnt  : mais  causides 
que  quelque  temps  apres , & les  Athéniens  & eux  & leur  fhargtrmns 
nie  furent  engloutis  par  le  deluge.  il  eft  bien  vray-fem-  tftrang>-j 
blable,quc  cet  extrême  rauage  d’eau  aytfait  des  change-  habit*- 
mens  efiranges  aux  habitations  de  latcrtc  : com«tic  «n  tiens  de  U 
tient  que  la  mer  a retranché  la  Sicile  d’aucc  l’îtalie; 


terre. 


Æn. 
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Hfc  loc*  >i  quendantt  > tfta  centiulfa  rum/t 
Di^siuiffe  fetuni ^ càm  prr.tintu  viriqueullitt  lib.j. 

Vn*  foret  416. 

Chypre  d'aucc  la  Surie  ; l’I  fie  de  Negrepont , de  la  terre 
ferme  de  la  Bœocie  ; Si  joint  ailleurs  les  terres  qui 
cfloienc  diuifées , comblant  de  limon  Si  de  fable  les  fof- 
fes  d’entre  deux. 

fitriLrqut  dis*  palus  aptâque  nmis  Hor.  Ar{* 

yicinas  vrbes  alit , & gtreette  fenitt  aratrum.  pOCC,  6 j . 

Mais  il  n*y  a pas  grande  apparence , que  celle  I lie  Toit  ce 
monde  nouucau  que  bous  venons  de  dcfcouurir  : car  elle 
Couchoitquafi  l’Hfpagne  ,&  ce  feroit  vn  effet  incroyable 
d’inundation  de  l'cn  auoir  reculée  comme  elle  elt,de  Mende 
plus  de  douze  cens  lieues  j Outre  ce  que  les  nauigations  utau, 
ce  modernes  ont  défia  prefque  defcouuert,  que  cen’cff 
point  vne  I lie , ains  terre  ferme, & continente  aucc  l’Inde 
PiicntaU  (i  va  collé.  Si  aucç  les  terres, qui  fout  fous  les 
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4cu*  pôles  d’autre  parc  ; ou  fi  elle  en  eft  fëparée,  qirt 
c’eft  d’en  fi  périt  defiroit  & intcrualc  , qu’elle  ne  mérité 
pasd’cftrc  nomtncc  Ifle , pour  cela,  il  fcioblc  qu’il  y aye 
CCS  naoiiucmens  naturel  les  vns,  Iqs  autres  fiéureux  en 
ces  grands  corps,coinme  aux  noftrcs. Quand  ic  coofidere 
l’imprclfion  que  ma  riuiere  de  Dordoine  fait  de  mon 
te  nps  vers  la  riue  droidlc  de  fa  defeente  j & qu’en  vingt 
ans  elle  a tant  |»aigné,5c  defrobé  le  fondement  à plufieurs 
baftimensjie  voy  !)ien  q«e  c’ell  vne  agitation  extraordi- 
naire ; car  fi  clic  full  toiifiours  allée  ce  train , eu  deuft  al- 
ler 3 l’aduenir,  lafigure  du  monde  feroit  renuerfée  -.Mais 
il  leur  prend  des  changemens:  Tantoft  elles  s’efpandcnc 


ieB  *mx  cofté  , tantoft  d’vn  autre,  tantoft  clics  fc  conticn- 

cèwMtwijff  le  ne  parle  pas  des  foudaines  inondations  dequoy 

Immdatimî  manions  les  caufes.  En  Medoc , le  long  de  la  mer  • 
mon  ftere  Peur  d’Arfac , void  vne  fieiine terre, enfcuelice 
* /bus  les  fables,  que  la  mer  vomit  deuantelleilc  fefte  d’au- 
cuns baftimens  paroift  encore:  fes  rentes  & domaines  Çe 
font  changez  en  palqiiages  bien  maigres.  Les  habitans 
difent  que  depuis  quelque  temps,  la  mer  fepoulfe  fi  fort 
vers  eux, qu’ils  ont  perdu  quatre  lieues  de  terre  : Ces  fa- 
, bles  font  CCS  fourriers.  Et  voyons  de  grandes  mont- joyes 
d*arenc8!nouuaPtes,quimarchentvncdcmielieuëde* 
uant  elle, fiegaignent  pays.  L’autre  tefmoignage  de l’aa- 
tiquiré  , auquel  on  veut  rapporter  cefte  dcfcouucrte , t ft 
dans  Ariftote  , au  moins  fi' ce  petit  liuret  de  mciueillcs 
inouyes  cft  à luy.  Il  racontc-là , que  certains  Cartbagi- 
, nois  s’efians  irttez  au  trauers  de  la  mer  Atlantique , hor* 

« </c0M-  jçjçfjpoif  de  Gilbaltar,  & nauige  long.tcmps , auoionc 
«Mrs/ p«*r  ts  gn  fin  vne  grande  ifle  fertile , toute  reucftuë 

**  de  büi» , & arroiiféc  de  grandes  & profondes  riuiercs,forc 

tfioignéc  de  tontes  terre'-  ferme-  .*  & qu’eux, & autres  de- 
puis attirez  par  la  bonté  & ^ertilftc  du  terroir , s'y  eo  al- 
lèrent aucc  leurs  femmes  & enfans,  & commencèrent 
d s’y  habituer.  Les  Seigneurs  de  Carthage  , voyant  que 
leur  pays  fe  dépcupl.)it  peu  à peu,  firent  deffcncc  expref- 
fe  fur  peine  de  moit , que  nul  n'cuft  plus  à aller  Id , 8e  en 
chaflerent  ces  nouncaux  habirans,  craignant,  à ce  qu’on 
dit , que  par  fucccfli  >n  de  temp.  ils  ne  viiilfcnt  à multi- 
pliât, rellement  qu’il  les  fupplantaffcnt  eux-  nicfmes , Sc 
Tuinaflent  leur  eftat.  Cefte  narration  d'Ariftote  n’a  noit 
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^lus  d’accord  auec  no\i  terres  ncufues.  Cet  homme  que 
i'auois , eftoic  homme  (impie  & «roflier , qui  eft  vue 
«on Jition  propre  à rendre  véritable  termoit  nage  ; Car  C»nJ!tU$u 
les  fines  gens  remarquent  bien  plus  curicurement  , & nq-i/iien 
plus  dechofes  , mais  ils  les  glofent:  Sc  pour  faire  valoir  l‘Ùip»ritni 
leur  interprétation  , Sc  la  perfuader , ils  ne  fc  pcuucnt 
garder  d’alcerer  vn  peu  l’Hiftoire  ; Ils  ne  vous  reprefen- 
tent  iamais  les  chofes  pures  : iU  les  inclinent  & mafquent 
félon  le  vifage  qu’ils  leur  ont  veu  : & pour  donner  crédit 
d leur  iugement  , & vous  y attirer  , preftent  volon- 
tiers de  ce  codé  à la  matière  > l’allongent  & l’amplifient. 

Où  il  faut  vn  homme  fi  (impie  y ou  tres-fidelle  , Sc 
qu’il  n’ait  plus  dequoy  bafttr  & donner  de  la  vraye- 
femblanceàdcsinuentionsfauircsiJc  qu’il  n’ayt  rien  cf- 
poulJ.  Le  mien  cftr)it  tel  ; Sc  outre  cela  il  m’a  fait  voir  à 
diaerfes  fois  plufieurs  matelots  5c  marchands  > qu'il  auoic 
cogneuz  en  ce  voyage.  Ainfi  ie  mfe  contente  de  cefte  in- 
formation , fans  m’enquetir  de  ce  que  les  CoGnogra- 
phes  en  difent.  Il  nous  faudroit  des  Tcographes , qui 
nous  fiflent  narration  particulière  des  endroi-üs  où  ils 
ont  efte.  Mais  pour  auoir  ceft  aduantage  fur  nous  , 
d’auoir  veu  la  Paleftinc  , ils  veulent  iouyr  du  priuilege 
de  nous  conter  nouuciles  de  tout  le  demeurant  du 
monde.  le  voudroy  que  chacun  cfcriuift  ce  qu’il  fçaitj 
& autant  qu’il  en  fçait  : non  en  cela  feulement,  mais  en 
tous  autres  fuicifs;  Car  tel  peut  auoir  quelque  par- 
ticulière fcicnce  ou  expérience  de  la  nature  d’vnc  ri- 
uiere,  ou  d’vne  fontair.c  , qui  ne  fçait  au  rede  , que 
ce  que  chacun  fçait  : Il  entreprendra  toutesfois , pour 
faire  courir  ce  petit  loppin  , d’eferire  toute  la  Phyfi-  ggrhârîj^ 
que.  De  ce  vice  fourdent  plufieurs  grandes  incommo-  qtn 
direz.  Or  ie  trouue  pour  reueuir  à mon  propos,  qu’il 
n'y  a rien  de  barbare  8c  de^fa\iuage  en  celle  nation, 
à ce  qu’on  m'en  a rapporté  ; finon  que  chacun  ap- 
pelle barbarie , ce  qui  n’eft  pas  de  fon  vCigc.  Comme  de 
■vray  nous  n'auons  autre  mire  de  la  vérité , & delà  rai- 
Ton  , que  l’exemple  & idée  des  opinions  5c  vfanccs  du  ’ 

pays  où  nous  fommes.  Là  ed  toufiours  la  parfaire  reli-  * 
gion  , la  parfaire  police  , parfaiclc  6c  accomply  vfage 
de  foutes  chofes.  Ils  font  lauuages  de  mefines  » que 
nous  appelions  (auuagcs  les  fruits  ^que  nature  de  foy  & ' 
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ceux  que  nous  auons  altérez  par  noftre  artifice.  Se 
■j  qeftournez  de  l’orJrç  commun,  que  nous  deurions  ap-, 

V pelter  pluftoft  fauuages.  En  . eux-là  font  vipes  & vigou- 
‘ î*wfiîs  , lesvraycs-ÿ  plus  vfilck  & naturelles  vertus  8c- 
f proprietez  lerqiu  llcf  nous  auons  abailardieseu  ceux>c]|t 
les  accommodant  au  plaifir  de  noftie  gouA  corrompu.' 
It  fi  pouitant  la  faucur  mefrae  & dollcaidre.-fe  trouue  à 
noHre  t oiift  mefme  excellente  à l’cnuy  des  noftres , ea 
diuers  fruiifls  de  ces  contiéc  -là  , fans  culture  : ce  ii’eft 
pas  raifon  que  l'art  gaigne  le  poiuA  d’honneur  fur  no- 
ftre grande  & puiffantc  merc  Nature»  Nous  auons  tanC 
rechargé  la  beauté  & richefle  de  ces  omtrages  par  nos  in- 
ueotîons,  que  nousl'auonsdu  tout  eftouftcc.  Si  eftrco 
q^e  par  tout  où  fa  pureté  reluift , elle  fait  vne  merueii- 
leufe  hoate  à nos  vaincs  8c  friuoles  entreprinfes. 

Et  vtniunt  ht4ene /pomt  jua  nstli$u  , 

Surgit  infjlis  formtfior  arttUM  antris, 

St  vtluerti  nuUa  duldut  *itte  canunt 
Tous  nos  efforts  ne  peuuenc  feulement  arriucr  à rep.rc- 
fbnter  le  nid  du  moindre  oyfelet , fa  contexture, fa  beau»» 
lé  5c  rvtilité  de  fon  vfage , non  pas  la  tiffure  de  la  ch^ 
tiue  araignée.  Toutes  chofes,  dit  Platon  , font  produites 
ou  parla  nature, ou  par  la  fortune,o'.i  par  l'art.  Les  plus 
^grandes  & plus  belles  par  l’vn  ou  l'autre  des  deux  pre- 
jnieresiles  moindres  & imparfaites  par  la  demiere*  Çe^ 
nations  me  femblcnt  donc  ainfi  barbares,  pour  auoir  re- 
«cu  fort  peu  de  façon  de  l’efprit  humain , & cllre  encore? 
fort  voifincs  de  leur  naifucré  originelle.  Les  loi*  natu- 
relles leur  commandent  encorcs, fort  peu  abaftardics  par 
. les noftresrMâisc’eft  en  telle  pureté, qu’iline  prend  quel- 
quesfois  dcfp'.aifir,  dequoy  lacognoilfaiice  n’en  fait  ve- 
nue pluftofl , du  temps  qê*!!  y.auoit  des  hommes  qui  en 
euffent  *çeu  mieux  iuger  que  nous»  Il  me  defplaift  que 
Lycurgus&  Platon  ne  l’aycnteurctrilmefemblc.quece 
que  nous  voyons  par  expérience  en  ces  nati©ns-)à , fur- 
pafiéiion  feulement  toutes  les  peintures  dequoy  la  poc— 
fie  a embelly  l’aagç  doré,&toutesfcsinucntionsâfein- 
, dre  vne  heureufe  condition  d'hommes;  mais  encorcs  Lu 
conception  & le  défit  mefme  de  la  Ph'lofouhic.'lls  n’oue 
peu  imaginer  Tne  nayfuecé  fi  pure  & fimple, comme  noiv 


LlVltl  t’siMIl»; 

Ut  voyons  par  cxpcrience  : ny  n’ont  peu  croire  «jue  noftre 
fociecé  fcpeuft  maintenir  auec  fi  peu  d’artiEce&  de foo-  _ ^ . 

deurc  humaine.  C’eft  vnc  nation  , diroy.ie  à Platon  ,en 
laquelle  il  n’y  a aucune  efpcce  de  trafique  , nulle  ce-  S<tuuaffs. 
giioifiance  de  lettres  , nulle  fcience  de  nombre,  nui  nota 
de  magiftrat,ny  de  iuperiofité  politique  ,nul  vfage  de 
Teruice  , de  ricüclTe,  ou  de  pauurcté  , nuis  contrats , nul- 
les  fiiccefiîons , nuis  partages  ,null es  occupations,  qu’oy- 
liues  : nul  rerpeâ  de  parenté, que  cômun, nuis  veÜemens, 
nulle  agriculture  , nul  metail , nul  vfage  de  vin  ou  de 
bled.  Les  paroles  meimes , qui  fignifient  le  menfonge , U 
difiîmulationd'auarice,  l'cnuie,  la  dctraâion,  le  pardon, 
inouyes.  Combien  crQUueroit*il  la  republique  qu’il  a 
imaginée,  cfloignée  de  cefte  perfcclion. 

Hos  nantra  modos  printum  dtdit. 

Au  demeurant , ils  viuent  en  vne  contrée  de  pays  très*  Cwtrititg 
plaifante  , & bien  temperce  : de  façon  qu’à  ce  que  m’ont  Itirbant^ 
dit  mes  tcfmoins , il  ed  rare  d’y  voir  vn  homme  malade, 

& m’ont  afléuré  , n'en  y auoir  veu  aucun  tremblant , chaf*  * 
lieux, edenté,  ou  courbé  de  vieillelfe.  ils  font  affis  le  long 
de  la  mcr,&  fermez  du  codé  de  la  terre , de  grandes  & 
hautes  montagnes  , ayant  eotre-deux  ,cent  lieuëtoucn- 
uiron  d’efiendueen  large.  Ils  ont  grande  abondance  de 
poifibn  & de  chairs,  qui  n’ont  aucune  reffemblance  aux 
oodres  , & les  mangent  fins  autre  artifice  , que  de  les  cui- 
re. Le  premier  qui  y mena  vn  chcual,quoy  qu’il  les  euft 
pratiquez  à plufieurs  autres  voyages , leur  fid  tant  d'hor- 
reur en  cede  afiiece, qu’ils  les  cuerent  à coups  de  traiéfc 
auant  que  le  pouuoir  recognoidre.  Leurs  badimens font  BafUmtiû 
fort  longs , & capables  de  deux  ou  trois  cens  âmes , edof-  d§t  nétiotu 
fez  defcorce  de  grands  arbres , tenans  à terre  par  vn  bout  du  noiutfaïf 
âc  fe  foudenans&  appuyans  l’vn  contre  l’autre  par  le  fe>  rmonit^ 
de  à la  mode  d’aucunes  de  nos  granges, dcfquclles  la  cou*  (jMtr. 
uarture  pend  iufquesà  terre,  de  fert  de  flaiic.  Ilsomcdu 
bois  fi  dur  qu’ils  en  coupent  & en  font  leurs  cfpées,  de 
desgrilsà  cuire  leur  viande.  Leurs  lids  font  d’vn  tiflu  Ltursli^t, 
de  cotton  jfufpendus  contre  letoiâ  , comme  ceux  de  nos 
oauires,  à chacun  le  fica  : car  les  femmes  couchent  à pare 
des  maris.  Ils  fe  leuent  auant  le  Soleil , & mangent  fou-  Ltnurtf**» 
dain  apres  s’edre  Icucz  pour  toute  la  journée  : car  ils  ne 
autre  repas  que  ccluy*là.  lis  ne  boiuent  pas  Iqrs, 
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î74  ÈtsAis  Bi  Michbi  di  Monta»ghb, 
comme  Suidas  de  quelques  htirre  , peuples  d Ofientqtff 
beuuoyent  hors  du  manger  ril<  boiucnr  à )>lufîeurs  fois 
fur  ioiir  , & d’autant.  Leur  breuuage  cft  Mit  de  quelque 
racine, 5r  de  la  couleur  de  leurs  Tins  clairets.  <ls  iic  le  boi- 
ucntquetiede  :Cc  breuuage  ne  le  cunferueque  dcuxoït 
trois  iburs,  il  a le  gouft  vnpeu  picquant,  nullement  fu« 
aïeux, falutaireà  reftomach,&  laxatif  à ceux  qui  ne  l’ont 
accoutumé  : c’eft  vne  boilfon  très* agréable  àquiyeft 
duit.  Au  lieu  de  pain  ilsvrcnt  d’vne  certaine  matière  blâ- 
che  , comme  du  coriande  confit.  l’en  ay  tafté,  le  goull  en 
eddoux  & vnpeu  fade.  Toute  la  iournée  fc  pafi'é  àdan« 
cer.  Les  plus  ieunes  vontà  lachafTe  des  belles,  d tout  des 
arcs.  Vne  partie  des  femmes  s’amufe  cependant  à chauf- 
fer leur  breuuage,  qui  cft  leur  principal  oÆcc,  II  y a quel- 
qu’vn  des  vieillards,  qui  le  matin  auaoc  qu’ils  fe  mettent 
à manger, prefehe  en  commun  toute  lagrangée,en  fe  pro- 
menant d’vn  bout  à autre,  & redilant  vne  mefmc  claufed 
plulîcurs  fois,  iniques  à ce  qu’il  ait  acbcué  tout  (car 
ce  font  baftimens  qui  ont  biencentpas  de  longueur)  il 
ne  leur  recommande  que  deux  cbofes.la  vaillance  contre 
les  ennemis , & l’amitié  à leurs  femmes.  Et  ne  faillent  ii-*‘ 
mais  de  remarquer  celle  obligation,  pour  leur  rffrein, 
que  ce  font  elles  qui  leur  maintiennent  leur  boiftbn  tiè- 
de 3c  alTaifonnce.  Il  fe  void  en  plulicuts  lieux  j & encre 
autres  chez  moy,la  forme  de  leurs  liéls,de  leurs  cordons^ 
de  leurs efpécs,  & brafl'clets  de  bois,dequoy  Us  couurenc 
leurs  poignets  auxcombats,&  des  grades  cannes  ouucrccs 
par  vn  bouc, par  le  Ton  dcfqueUcs  ilsfouftiennct  la  caden- 
ce en  leur  dance.  Ils  font  raz  par  tout  ,&  fe  font  le  poil 
beaucoup  plus  nettement  que  nous  , fans  autre  rafoir 
que  de  bois  ou  de  pierre,  llscroyentles  ameseternellts^ 
âc  celles  qui  ont  bien  mérité  des  dieux, cüre  logées  à l’en- 
droit du  Ciel  où  le  Soleil  fe  leue: les  maudites,  du  collé 
dcl’Occident.Ilsontienc  fçay  quels  Preft  es  & Prophè- 
tes ,qui*fc  prefentent  bien  rarement  au  peuple,  ayans 
leurs  demeures  aux  montaignes.  A leur  ai  nuée , il  fe  fait 
vne  grande  fefte  & alTcmbléc  folemnellc  de  pluficura 
villages,  (chaque  graqge , comme  ie  l’av  deferite , fait 
vn  village,  & (ont  enuiron  à vne  lieue  Françoife  ,1’vne 
de  l’autre.)  Ce  Prophète  parle  d eux  en  public , les  ex- 
hortant à U vtrtu  ic  à leur  deuoir : nais  toute  leur  feiçaec 
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éthique  ne  contient  que  ces  deux  articles, de  la  rcfclu-  ItwfcîtfH^ 

tion  à la  guerre , & affeftion  à leurs  femmes.  Ceftuy-cy  nwr«Ic 

prognoftique  les  chofesà  venir,  & les  euenemens  qu’ils 

doiucnt  efpererde  leurs  entreprifes  ; les  achemine  ou 

deftourne  de  la  guerre  : mais  c’eft  par  tel  fi  que  où  il  faut 

à bien  deuiner  , & s’il  leur  aduient  autrement  qu’il  ne 

leur  apredit , il  eft  haché  en  mille  pièces , s’ils  l’attrapent,  ^ 

& condamné  pour  faux  Prophète.  A celle  caufe  ccluy 

qui  s’eft  fois  mefeonte,  on  ne  le  void  plus.  C’eft 

don  de  Dieu,  que  la  diuinati«n:  voila  pourquoy  cede-  Diumatm 

uroit  eftrc  vncimpofture  puniflablc  d’enabufer.  Entre 

les  Scythes,  quand  les  deuins  auoient  failly  dercncon 

trcjon  les  couchoit  enfofger  de  pieds  & de  mains,  fur 

des  chariotes  pleines  de  bruyere  , tirées  par  des  boeufs, 

en  quoy  on  les  faifoit  brufler.  Ceux  qui  manient  Icscho- 

fes  fujettes  d la  conduite  de  l’humaine  fiiffifancc  ,font 

cxcufables  d’y  faire  ce  qu’ils  peuuent.  Mais  ces  autres 

qui  nous  viennent  pipant  des  afl'eurances  d’vnc  faculté 

extraordinaire , qui  eft  hors  de  noftre  cognoiCTancc  : faut- 

il  pas  les  punir,  de  ce  qu’ils  ne  maintiennent  l’dFcd  de 

leur  promelTe , & de  la  témérité  de  leur  impofturc.  Il*  i** 

ont  leurs  guerres  contre  les  nations , qui  font  au  delà 

de  leurs  montaignes,plus  auant  en  la  terre  ferme , auf- 

qucllesils  vonttousnuds,  n’ayans  autres  armes  que  des 

arcs  ou  des  cfpécs  de  bois  , appointez  par  vn  bout  à la 

mode  des  langues  de  nos  efpieux.  C eft  choie  efmcrueil-  J.rmts  emà 

lable  dclafcrractc  de  leurs  combats , qui  ne  fimllcnt  la-  1,mu, 

mais  que  par  meurtre  &cffuflîon  defang:  carde  routes  8c 

d’effroy  , ils  ne  fçauent  que  c’eft.  Chacun  rapporrepour 

fon  trophée  la  telle  de  l’cnnemyqu’ila  tué,  & l’attache 

a rentrée  de  fon  logis.  Apres  auoir  long  temps  bien  Vrifmnitrt 

traiâé  leurs  prifonniers  , & de  toutes  les  commoditex  coniwe 

dont  ils  fe  peuuent  aduifer , celuyqui  en  eft  le  maiftre, 

fait  vnc  grande  aficmblée  de  fes  cognoifians  ,il  attache  CAnmb*lt^ 

vnc  corde  à Tvn  des  bras  du  prifonnicr,  par  le  bout  de 

laquelle  il  le  tient  efloigné  de  quelques  pas , de  peur  d’en 

«lire oftcncé , & donne  au  plus  cher  de  fes amis, l’autre 

bras  àtenirde  mefmc,  &eux  deux  en  prelence  de<ou>  àiAn^trék 

te  ralfcmblée  l’aftommcnt  à coups  d’efpce.  Cela  fait  ils  chtir 

le  rotifl'ent  > & en  mangent  en  commun,  & en  cnuoyenc  maint* 

Àci  loppÎQt  à ceux  de  leurs  amis , qui  font  abfens.  Ce  v.  ; 
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tyS  KssAis  »i  MicHHt  di  Montaicke^  ^ 
n’cft  pas  comme  on  penfe,  pour  s’en  nourrir,  ainfî  que 
faifoienc  anciennement  les  Scythes, c’elt  pour  reprefeti- 
ter  vne  extrême  vengeance.  Et  qu’il  foitainfi  ,ayansap- 
perçcu  que  les  Portugais , qui  s’edoient  r’àlliez  à leurs 
aduerfaircs , vfoient  d'vnc  autre  (orte  de  mort  contr’eux 
quand  ils  les  prenoient  : qui  eüoit  de  les  enterrer  iulques 
à la  ceinture , & tirer  au  demeurant  du  corps  force  coups 
detraiâ,3c  les  pendre  apres:  ils  penfcrcntqueccs  gens 
icy  de  l’autre  monde  ( comme  ceux  qui  auoient  feme  la 
cognoiflance  de  beaucoup  de  vices  paimy  leur  voifira- 
ge,  Si  qui  cflcicnt  beaucoup  plusgrands  inaidres  qu’eux 
en  toute  forte  de  n\alicc  ) ne  prenoient  pas  fans  occafîon 
cefte  forte  de  vengeance,  & qu’elle  deuoit  cftre  plus  ai- 
gre que  la  leur  , dont  iU  commencèrent  de  quitter  leur 
façon  ancienne,  pour  fuiure  ccftc-cy.  le  ne  fuis  par  mar- 
ry  que  nous  remarquons  l’horreur  barbarefque  qu’il  y 
aen  vnc  telle  aftion,mais  oiiy  bien  dequoy  iugeans  â 
poinêf  de  leurs  fautes,  nous  foyons  lî  aucuglcz  au  nollres. 
le  penfe  qu’il  y a plus  de  barbarie  à manger  vn  homme  vi- 
uant,qu’à  le  manger  inorttà  defehirer  par  tourmens  8c  par 
gehennes , vn  corps  encoi  e plein  de  (entiment,lc  faire  ro- 
iHr  par  le  menu, le  ^aire  mordre  & raeurtriraux  chiens, & 
auxporceaux , ( comme  nous  l’aubns  non  feulement  leu, 
tuais  veu  de  frefehe  memoir®  , non  entre  des  ennemis  an- 
ciens, mais  entre  des  voifins  Sc  concitoyens.  Ce  qui  pis  cft; 
fous  prétexte  de  pieté  8c  de  religion  ) que  de  le  roftir,5c 
manger  apres  qu’il  eft  trefpaflé.  Chryfippus  & Zenon 
chefsde  la  fcéle  Stoïque, ont  bien  penlé qu’il  n’y  auoit  au- 
cun mal  de  fe  feruir  de  noftrc  ch  aroigr.e , à quoy  que  ce 
fuft,pour  noilre  befoin,  & d’en  tirer  de  la  nourriture: 
comme  nos  anceftres  eftans  afliegez  par  Cefar  en  la  ville 
d’Alexia,fe  refolurent  de  fouftenir  la  faim  de  ce  fiege  par 
les  corps  des  vieillards , des  femmes,  & autres  pcrlonnes 
inutiles  au  combat. 

y*fconts  ( vt  fonts  tft  ) alimentit  talAus  vjt 

Vroduxere  onimus. 

Et  les  Médecins  ne  craignent  pas  de  s’en  feruir  à toute 
forte  d’vfage , pour  noftre  fanté , foit  pour  l’appliquer  au 
dedans,  ou  au  dehors:  Mais  il  ne  fc  trouua  jamais  au- 
cune opinion  fi  defrcglcc  , qui  exeufafi , la  trahilon  , la 
dgfioyaufrc , U tyrannie  ,1^  cruauté , qui  font  nos  fautes 

ordinaires 
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ordinaires.  Nous  les  pouuons  donc  bien  appcller  barba» 
r«s,eucfgard  aux  reigics  de  la  raifon,mâ^s  r.On  pas  eu  cf- 
gard  à nous , qui  les  furpafiîons  en  toute  forte  de  barba- 
rie. Leur  guerre  eft  toute  noble  ic  gencreufe , Si  a autant  Jg 

d’exeufe  & de  beauté  que  cefte  maladie  humaine  en  peut  ,, 

rcceuoir;  elle  n’a  autre  fondenrent  parmy  eux, que  la  feu- 
le ialoufie  de  la  vertu.  Ils  ne  font  pas  en  débat  de  la  con- 
quelle  des  nouuelles  terres:  car  ils  iouylTent  encore  de 
cette  vberté  naturelle , qui  les  fournit  fans  trauail  & fans 
peine , de  toutes  chofes  nccclfàires , en  telle  abondance  ***’’*  * ^ 
qu’ils  n’ont  que  faire  d’agrandir  leurs  limites.  Ils  font  * 
encore  en  cét  heureux  poind,de  ne  delirer  qu’aucant  que  ^^**^^i*^*. 
leurs  nccelfitex  naturelles  leur  ordonnent  tout  ce  qui  eft 
au  delà,  eft  fupetflu  pour  eux.  Ils  s’entr’appellent  géné- 
ralement ceux  de  mefmc  aage  frcres:enfans  ceux  qui  font 

au  deflbus  5 & les  vieillards  font  pcrcs  à tous  les  autres.  

Ceux-cy  laiiTcnt  à leurs  heritiers  en  commun, cefte  pleine  Cowmuhàitm 
poflcifion  de  biens  par  indiuis,fans  autre  tiltre,que  ctluy  ié  de  buns* 
tout  pur,  que  nature  donne  à Tes  créatures  les  produifant 
au  monde.  Si  leurs  voifins  paflent  les  montagnes  pour 
les  venir  alTaillir  , & qu’ils  cmporrcnt  la  vidïoire  fur 
eux  , l’aqucft  du  viftorieux,  c’eft  la  gloire , & l’auantagc 
d’eftre  demeuré  maiftre  en  valeur  & en  vcrturcar  autre- 
ment ils  n’ont  que  faire  des  biens  des  vaincus,  & s’en  re- 
tournent à leurs  pays , où  ils  n’ont  faute  d’aucune  chefs 
neceflairc,ny  faute  encore  de  celle  grande  paitic,dc  fça- 
uoir  heurcufcment  iouyr  de  leur  condition  Si  s'en  con- 
tenter. Autant  en  font  ceux-cy  à leur  tour.  Us  ne  deman- 
dent à leurs  prifonniers,  autre  rançon  que  la  conftlfion,Sc 
rccognoiflancc  d’eftre  vaincus  : Mais  il  ne  s’en  trouue  pas 
vn  en  tout  vn  ficclc,qui  ri’ayme  mieux  la  mort, que  de  re- 
lafcher,ny  par  contenance  , ny  de  parole , vn  Icul  poindl: 
d’vue  grandeur  de  courage  inuincible.  Il  ne  s’en  void  au- 
cun,qui  n’aymc  mieux  dire  tué  Sc  mangé , que  de  rcque-  - 

rir  feulcmcTit  de  ne  l’eftrc  pas.  Ih  les  traiéîcnt  en  route 
liberté, afin  que  la  vie  leur  foit  d’autant  plus  chcrc  : & les 
entretiennent  communément  dc'  menaces  de  leur  mort 
futiirc.dcs  tctirmcns  qu’ils  auront  à foiiftVir,  des  ap-  ài* aux  v»in 
prefts  qu’on  drcH'c  pour  cét  cfFeél , du  retranchement  de  & f*-*  T" 
leurs  membres,  & dufellinqui  fc  fera  à leurs  delpcns.  5»»/. 

Tout  cela  l'c  fajà  pour  cefte  feule  fin , d’arracHcr  de  leur 
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iffr  . Essais  Di  Mtc«it  de  MbUTAiCNE^ 
bttidié  quelque  parole  molle  ou  rabailTée  , ou  deleuf 
^énner  enuic  de  s’enfuir;  pour  paigner cèt  auantagede 
les  'auoir  cfpouucmcz,  & d’auoir  fait  force  à leur  con- 
ftance.  Car  auffi  à le  bien  prendre , c’eft  enec  feul  poin^ 
quecoonilelavrayevi(^oire:  • 

yifforianuliaefi  ' 

epue  con^tjfot  anmo  quoque  fnhiugat  holet. 

Les  Hongres  tres-bclliqueux  combacanc , ne  pourAiir 
uoient  iadis  leur  pointe  outre  auoir  rendu  rennemy  à' 
leur  mcrcy.  Car  en  ayant  arraché  çefte  confellion  , ils  le 
lailToient  aller  fans  ofFcnce,fans  rançon}  fauf  pour  le  plus 
d’en  tirer  parole  de  ne  s’armer  deflors  en  auant  contr’eux^ 
Aflez  d’auantages  gaignons?-nous  fur  nos  ennemis , qur 
font  auantages  empruntez,  non  pas  noftres  : C’elHa  qua- 
lité d Vn  porte- faix  ,non  dtlavertu,d’auoir  lesbras  & j3- 
besplusroides  : c’eft  v ne  qualité  morre  & corporelle, que 
la  difpolition  ; c'eft  vn  coup  de  la  fortune , de  faire  bron^ 
cher  noftre  ennemy,  & de  luy  esblouyr  les  yeux  par  la  lu- 
mière du  Soleil,  C!eft  vn  tour  d’art  & de  fcience , & qui 
peut  tomber  en:  vne  perfonne  lafehe  & de  néant , d’eflre 
fu/fifantàTefcrime.  L’ellimation  &leprixd'vn  homme 
«coniiOïc  au  cœur  & en  la  volonté  ; c’eft  là  où  gift  fon  vrajr 
honneur  la  vaillance  c’eft  la  fermeté  non  pas  des  iambes 
& des  bras , mais  du  courage  & de  l’ame  : elle  ne  confifte 
pas  en  la  valeur  de  noftre  cheual , ny  de  nos  armes , njai» 
en  la  noftre.  Celuy  qui  tombe  obftiné  en  fon  courage, 
fttccidertt , de  gent*  fugnat.  Qui  pour  quelque  danger  de 
la  mort  voiftne , ne  relaCche  aucun  poinél  de  fon  afteu- 
rance , qui  regarde  cncures  en  rendant  l’ame,  fon  cnnemy 
d’vne  veuë  ferme  & derdaigneufe , il  eû* battu,  non  pas 
de  nous, mais  de  la  fortune:il  eft  tué , non  pas  vaincu  : les 
plus  vaillans  font  par  fois  les  plus  infortunez.  Auffi  y 
a-il  des  pertes  triomphantes  à l’cnuy  des  viôoircs.Ny  ces 
quatre  vidoires  fœurs , les  plus  belles  que  le  Soleil  aye 
oneques  vrj  de  fes  yeux, de  SabminCjde  Platées,  de’My- 
calc  , de  Sicile  , n’oierent  oneques  oppofer  toute  leur 
gloire  enfemblc  , à la  gloire  de  la  dcfconfiturc  du  Roy 
Leonidas,&dcsficnsaupasdeThcrmopyles.  Qui  cou- 
rut iamais  d’vne  plus  gloricufc  enuie , St  plus  ambitieufe 
. au  gain  du  combat , que  le  Capitaine  Ifcholas  à la  perte  ; 
Qui  plus  ingcnicwfcmcnt  & cuiicufcmcnt  i’cft  afleuré 
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' de  fon  falut , cjuc  luy  de  fa  ruine  ? Il  eftoit  commis  4 def- 
fendre  certain  palfagc  du  Pcloponelc  , contre  les  Area-  ^ ^ 

diens;  pourquoy  faire  fe  tournant  du  tout  incapable 
veu  la  nature  du  lieu  , Sc  inégalité  des  forces  : & fc  refo-  “ 
luant  que  tout  ce  qui  fe  prefenteroit  aux  ennemis , au- 
roit  de  necedîté  à y demeurer  : D’autre  part,  elümant  in- 
digne & de  fa  propre  vertu  & magnanimité  & du  nom 
lacedemonien , de  faillir  à fa  charge  ; il  print  entre  cés 
deux  extremitez  , vn  moyen  party  , de  telle  forte  ; Les 
plus  ieunes  & difpos  de  fa  troupe , il  les  conferua  à la 
tuition  & feruicc  de  leur  pays,  & les  y renuoya: & auec  ’’ 
ceux  defqucls  le  defaut  eftoit  moindre  , il  délibéra  de  * 

fouftenir  ce  pas,  8c  par  leur  mort  en  faire  acheter  aux  en- 
nemis l’entrée  la  plus  chcre  qu’il  luy  feroit  pofliblej  com- 
me il  aduint.  Car  eilant  tantoft  enuironné  de  toutes  parts 
par  les  Archadiens  : apres  en  auoir  fait  vne  grande  bou- 
cherie , luy  & les  liens  furent  tous  mis  au  fil  de  l’efpce, 

Eft*il  quelque  trophée  afligné  pour  les  vainqueurs , qui 
ne  foit  mieux  deu  àces  vaincus?  Le  vray  vaincre  a pour 
fon  rollc  leftour,  non  pas  le  falut  : & confifte  l’honneur 
de  la  vertu , à combatt  e , non  à barre.  Pourreuenirà  ne- 
lire  hiltoire , ils  s’en  faut  tant  que  ces  prifonniers  fe  ren-  corfi^me  Jt 
dent , pour  tout  ce  qu’on  leur  fait,qu'au  rebours  pendant  ^Ytjonmers^ 
ces  deux  ou  trois  mois  qu’on  les  garde  , ils  portent  vne 
contenance  gaye,  ils  prclTcnt  leurs  maiftrcsdcfe  hafter 
de  les  mettre  en  celle  elpreuuc , ils  les  deslicnr,  les  joiu- 
rientjleur  reprochent  leur  lafchctc,  & le  nombre  des  ba- 
tailles perdues  contre  les  leurs,  l’ay  vne  chanfon  faite  Chan^or» 
par  vn  prifonnier  où  il  v ace  traicl  ; (Qu’ils  viennent  har-  gtttrr.tre 
diment  treftous , 8c  s’alTcmblent  pour  difner  de  luy  , car  d’vn  prifen- 
ils  mangeront  quant  8c  quant  leur»  pères  8c  leurs  ayeulx , nierjaui  *^*, 
qui  ont  feruy  d’aliment  & nourriture  à Ion  corps  : ces 
mufcles , dit-il , cefte  chair  & ces  veines  ce  font  les  vo- 
ftres , pauurc»  fols  que  vous  elles  : vous  ne  recognoillez 
pas  que  la  fubllance  des  mébres  de  nos  anceftrc'-  s’y  tient 
encores;  fauourez  les  bien;  vous  y trouaerez  Icgoull  de 
Vüflre  propre  chair  : imicntion  qui  nefent  aucunement  la 
barbarie.  Ceux  qui  les  peignent  mourans , 8c  qui  repre- 
fentent  cefte  aiftion  quand  on  les  affomme , ils  peignent 
le  prifonnier , crachant  au  vifage  de  ceux  qui  le  tuent  > 
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faifant  la  moue.  De  vray  il&  ne  ccâ'entiufquesftti 
^ fentier  foufpir , de  les  brauer  & dcfiler  de  parole  de 

contenance.  Sans  mentir, au  prix  de  nnu«  t voilades  hom.. 
mes  bien  fauua^es  t car  ou  U Tant  qu’ils  le  Toient  bien  à 
bon  efeient  « ou  que  nous  le  foyons  ; il  y a tnerueilleufe 
diflance  entre  leur  forme  &lano(lre.  Les  hommes  y onc 
fenmn  itt  ,plu(ieurs  ^emmes,  & en  ont  d’autant  plus  grand  nombre» 
€*nmb»lt$.  «qu'iU  font  en  meilleure  réputation  de  vaillance  : C’efl; 

vne  beauté  remarquable  en  leurs  mariages , que  la  même 
ialouüe  que  nos  femmes  ont  pour  nous  empefeher  de 
Itur  iaitu-  pamitié  & bien>veillance  d’autres  femmes,  les  leurs  l’ont 
fit  ^mÿt.  toute  pareille  pour  la  leur  acquérir.  Bilans  plus  foigneu» 
fci  de  l’honneur  de  leurs  maris , que  de  route  autre  cho* 
. fe,  elles  cherchent  & mettent  leur  folicitude  à auoir  le 
plus  de  Compagnes  qu’elles  peuucnt , d’autant  que  c e(b 
vn  tefmoignage  de  la  vertu  du  mary.  Lesnollres  crieront 
au  miracle  : cç  ne  l’cft  pas.  C’eft  vne  vertu  proprement 
matrimoniale  ; mais  du  plus  haut  eftage,  £t  en  la  Bible  • 
Lia,  RacheljSara.St  les  femmes  de  lacob  fournirent  leurs 


thânfm 
éirnturiuft 
é*vn  b»rh*> 

rv. 


belles  feruantes  à leurs  maris,  & Liuia  féconda  les  appé- 
tits d'Augude,  à (on  interç{l:&  la  femme  du  Roy  Oeio- 
tar  us  Stratonique,  prdta  non  feulement  à rvlagedéfon 
mary, vne  fort  belle  ieunc  file  de  cbambre,qu]  laferuoir^ 
mais.en  nourrit  roigueufement  les  enfans , & leur  fit  cfl 
paule  à fucceder  aux  Efiats  de  leur  pere.  Et  afin  qu’on  ne 
penfc  point  que  tout  cecy  fc  face  par  vne  fioiple  & feruile 
obligation  d leur  vfance,  & par  l'imprefiion  de  l’authorité 
de  leur  ancienne  coullume,  fans  difeoursSe  fans  iugemSc» 
de  pour  auoir  l’ame  fi  flupide,que  de  ne  pouuoir  prendre 
autre  party,  il  faut  allcguer  quelques  traiâs  de  leur  Aif- 
fifànce.  Outre  ccluy  que  ie  vien  de  reciter  de  l'vne  dc 
leurs  chanfoiis  guerrières  , i’en  ay  vne  autre  amoureufê» 
qui  commence  en  cefens;  Couleuurc  arrefte  toy,arrcfte 
toy  couleuure , afin  que  ma  fœur  tire  fur  le  patron  de  ta 
peinture,  la  façon  & l’ouuragc  d’vn  riche  cordon , que  ie 
puiiTe  donner  à m’amie  ainfi  (bit  en  tout  temps  ta  beauté 


& radifpofition  preferée  d'tous  les  autres  ferpens.  Ce 
lârg4te  premier  coupler, c’efl  le  refrein  de  la  cbanfon.  Oi  i’ay  aC- 

é*t  >4nna-  *le  commerce  auec  la  pf  ëfie  pour  iuger  cecy, que  non 
feulement  il  n’y  a rien  de  barbarie  eu  cefle'imagination 
nais  qtt’cile  eft  tout  afiit  Aoacicaptique.  Leur  langage 


LiVKS  PUBMflR.'  l9t 

•a  demeurant, c’eft  vn  langage  doux,&  qui  a le  Ton  agréa- 
ble retirant  aux  terminaifens  Grecques.  Trois  d‘entr  eux, 
ignorans  combien  coûtera  vn  iour  d leurs  repos , & à leur  ,4; 

bon-heur,  la  c-ognoiflance  des  corruptions,  de  deçà,  .Se 
que  de  ce  commerce  naiftraleur  ruine  , comme  ie  pre» 
fuppofe  qu'elle  fuit  de(îa  aduancée  ( bien  miierablesde 
s’cHre  laill'ez  piper  au  dt  iîr  de  la  nouuellcté  , & auoir 
quitte  la  douceur  de  leur  Ciel , pour  venir  voir  le  noftre}  ^ 

furent  à Roiien,  du  temps  que  le  feu  Roy  CharlesiX. 
cRoit  : le  Roy  parla  à eux  long- temps,on  leur  Ht  voirno- 
ftre  façon, noRre  pompe, la  forme  d’vnc  belle  ville  : apres 
cela  quelqu'un  en  demanda  leur  aduis , & voulut  fçauoir 
d'eux,ce  qu’ils  y auoicnc  trouué  de  plus  admirable  : ils 
refpandircnt  trois  chofes  : donc  i’ay  perdu  latroiHémé, 

& en  fuis  bien  mary  j mais  i'en  ay  encore  deux  en  mé- 
moire. Ils  dirent  qu’ils  trouuoicnt  en  premier  lieu  fore 
cRrange,  quêtant  de  grands  hommes  ponant  barbe,  forts 
(c  armez, qui  eRoient  autour  eiu  Roy  ( ilcR  vray-lem- 
blablc  qu’ils  parloient  des  SuylTes  de  fa  garde  ) ic  foub- 
miflent  à obey r à vn  enfant , & qu’un  ne  choififlbit  plu- 
ftoR  quelqu’vn  d’entr’eux  pour  commander.  Seconde-  Howmrt 
ment  fils  ont  vnc  façon  de  leur  langage  telle  qu'ils  num-  mnuê  Itt 
ment  les  hommes, moitié  les  vns  des  autre»)  qu*  il»  aLoient  dtt  ajl» 

apperceu  qu’il  y auoit  parmy  nous  des  hommes  pleins  tru, 

& gorgez  de  toutes  fortes  dccommoditcz  , & que  leurs 
moiticz  eRoient  mandiant  à leurs  portes , décharnez  de 
faim  8c  de  pauureté}  8t  trouuoicnt  cRrange  comme  ces 
moiticz  icy  ncccRiicufes , pouuoient  iouffrir  vnc  telle 
îniuRice , qu'ils  ne  prinHentles  autres  3 la  gorge  , ou  mif- 
fent  le  feu  à leurs  maifons-  le  parlay  à l’vn  d'eux  fort 
long  temps,  mais  i'auois  vn  truchement  quimefuiuoic 
ü mal , & qui  eRoit  (î  empefehé  à receuoir  mes  imagina- 
tions par  fa  bcRifc  , que  ie  n’en  peus  tirer  rien  qui  vaille.  ^ 

Sur  ce  que  ie  luy  demanday  quel  fruit  il  reccuoit  de  la 
fiiperiorité  qu’il  auoit  parmy  les  Hens  ( car  c’eRoit  vn  ^<5»/  dtj 
Capitaine  , & nos  matelots  le  nommoient  Roy  ) il  me  terrtJ  neuf» 
dit,quec'eRoit,marchcrlc  premier  à la  guerre:  De  corn-  un  dt  tjud- 
bieti  d’hommes  il  eRoit  (uiuy  ; il  me  monRra  vnc  efpacc  U 
de  lieu , pour  lignifier  que  c’eRoit  autant  qu’il  en  pour- 
voit en  vne  telle  cfpace , ce  pouuoit  eRre  quatre  ou  cinq  ' 

mille  hommes  : Si  hors  la  guette  toute  Ton  autbomé 
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■|ft  Essais  »*  M'CHkt  »e  Momt^igns,' 
eftoit  expirée,  il  dit  qu’il  luy  en  reftoie  cela,  que  quand  il 
nfteoitles  villagesqui  dépendoientdcluy,onluy  dreflaiç 
des  /entiers  au  trauçrs  des  hayes  de  leurs  bois , par  où  il 
peut  palftr  bien  à l’ain:.  Toutccla  ne  va  pas  trop  male 
mais  quoy  ? ils  ne  portent  point  de  haut  de  chaudes. 

f * 

fohrement  fe  ntefler  efe  iugn  dts 
' Ordonnances  dinines, 

I ■ ; ' , 
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ItHPoffurern  ^ fnjeô  de  rimpofture,font  les  chqf 

tjuays'txtr  if*c®gncuès  : d’autanf  qu’en  premier  lieu  le- 

« ftrangetc  inefme  donne  crédit, & puis  n’eftans  point üi- 
jedsà  nos  difeoursordinaires, elles  nous  oHent  le  moyeir 
de  les  combattre.  A celle  caufe  dit  Platon,  e(l  il  bien 
, plus  aifé  de  Tatisfaire,  pariant  de  la  nature  des  Dieux, que 

de  la  nature  des  hommes  ; parce  que  l'ignorance  des'au- 
diteurs  prefte  vne  belle  & large  carrière,  & toute  liberté, 

' au  maniement  d’vne  matière  cachée. lladuientdelà, qu'il 
n’cll  rien  créa  fl  fermement,  que  ce  qu’on  fçaitle  moins, 
ny  gens  fi  aflcurcr. , que  ceux  qui  nous  content  des  fables, 
comme  Alchimillcs  , Prognulliqueurs,  ludiciaires,  Chi- 
foijiantienr.  Médecins,  tU  omae.  Aufquelsieioin- 
drois  volontiers , fi  j’olois,vn  tasdegens , interprète?,  & 
contrerollcurs  ordinaires  des  defi'eins  de  Dieu , faifans 
cHat  de  trouuer  les  caiifcs  de  chafque  accident , & de 
Voir  dans  lesfecretsde  U volonté  diuine  , les  motifs in- 
comprehenfiblcs  de  fcsœuures.  Et  quoy  que  la  variété 
& difcordance  continuelle  des  euenemens,  le  reietté  de 
coin  en  coin',  & d’Orienten  Occident,  ils  ne  laiflèntdé 
fuiarc  pourtant  leur  tfleuf,  & de  mcfme  crayon  ptindre 
le  blanc  & le  noir.  En  vne  maifon  Indienne  il  y a celle 
louable  ubreruance , quand  il  leur  mefaduieiit  en  quel- 
que rencontre  ou  bataille,  ils  en  demandent  publique- 
S»'«î7  Dieu  ment  pardon  au  Soleil,  qui  elt  leur  Dieu  comme  d’vne 
det  Indiens,  aftion  iniufte,  rapportant  leur  heur  ou  raalheuràlarai- 
/on  diuine,  & luy  fubmettant  leur  lugemoocSc  difcours. 
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Suffit  à vn  Chrcrtien  croire  toutes  chofes  Tenir  de  Dieu  : 
les  -receuoir  auec  cognoiir.ncc  de  fa  duune  & i«icnua. 
blc  fapience  : pourtant  les  prendre  en  bonne  part, en  quel- 
que vffage  qu'elles  luy  foienc  cnueyces.  Mais  ic  trouuc 
mauuais  eeque  ic  voy  en  vifage , de  chcrc  cr  ^ 
appuyer  noftrc  religion  par  la  profpcntc  de  noscntrepri- 
fcs.  Noftrc  creance  a aflez  d’autres  fondciucns,fans  au-  ^ 
tliorifer  par  Icseuenemens.  Car  le  u 

ces  argumens  plaufiblcs,&  proprement  de  on gou  , thtviltrp-tt 

danger , quand"^  les  cuenemens  viennent  a leur  tour  con- 

traite  & defauantageux, qu’il  eacsbranlc fa  foy  : Commçir. 

aux  guerres  où  nous  fommes  pour  a Religion  , ceux  qui  7h,.s. 

curent  l’aduanrage  au  rencontre  de  la  Rochelabeille  > 

fans  grand  fefte  de  cét  accident,  & fe  feruans  de  celte  for-  *1*; 

tune^our  certainc'approbation  de  leur  party,  quand  ils  ijiw. 

viennent  apres  cxcufcr  leurs  defortuncs  de  Mom-co»- 
tour  & de  larnac  , fur  ce  que  ce  font  verges  & chafl imcns 
paternels,  s’ils  n’ont  vn  peuple  du  loot  a leur  mercy  ,jls 

luy  font  afl-cz  aifément  fentirque  ^’eft  P»endrc  d vnfac 
deux  moulures  , & de  mefme  bouche  fouffler  le  chaud 
& le  froid.  Il  vaudroit  mieux  l’entretenir  des  vrais  fon- 
démens  de  k vérité  : C’eft  vne  belle  bataille  nauale  qui  It 
s’eft  gai-née  ces  mois  palTez  contre  les  Turcs,  fou,  ,1* 

eonduit'e  de  Dom  loan  d’Auflria  ; mais  |l  a bienplcua  «nm 
Dieu  en  faire  autresfois  voir  d’autres  telles  a nos  def-  1 mrcs. 
defpcnds.  Somme  il  eft  mal-aifé  de  ramener  les  chofes 
diuines  à noftrc  balance , qu’elles  n y fouftrent  du 
chet.  Et  qui  voudroit  rendre  raifon  de  ce  que  Arrms& 

LconfonPape,chefsprincipauxdecefte  hcrcfie,moü.rr«  ^ i* 

turent  en  diuer»  temps,  de  morts  fi  pareilles  & fieftran- 
CCS  ( car  retirez  de  la  difputc  par  douleur  de  ventre  a la  Taft, 
earderobe,  tous  deux  y rendirent  fubiteoicnt  l’amO  & 
exaggerer  cefte  vengeance  diurne  par  la  ^ . 

dulicuy  pourroit  bien  encore  adjoufterla  mort  de  He-  Mm  i Ht- 
lio^abalus,  qui  fut  auffi  tué  en  vn  rctraift.  Maisquoy 
ïreoée  fc  trouue  engagé  en  mefme  fortune  : Dieu  nous  Mortélrt» 
voulant  apprendre  , que  les  bons  ont  antre  chofe  a cl-  net, 
perer  : Sc  les  mauuais  autre  choie  a craindre , que  les  for- 
tunes ou  infortunes  de  ce  monde  : il  les  manie  & appli- 
que lelon  fa  dirpofuioH  occulte  : & nous  ofte  le  moyen 
d'en  faire  foucoaenc  noftrc  profit.  Et  fc  mocqucntccux 
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184.  EssATf 'P«  Micnet  S«  MoNTMCKf^ 
qui  s'en  «reulem  preualoir  fe|onrhuni;|Me  rairoo»  Ils^ti^aii. 
donnent  iamais  vne  touche,  qu'iU  n’en  teçoiuent  deux. 

5.  Auguflin  en  Fait  7nc  belle  preuue  lûr  les  aduerfaires^' 
G'ell  vn  confliâ;,qui  fe  décidé  par  Us  arqies  de  U metnoi.  . 
re,plus  que  par  celles  de  la  raifon.  Il  Te  faut  contenter  deà 
la  lumière  qu'il  plaill  au  Soleil  nous  cemmuniquer  par. 
fes  rayons  ,&  qm  cfleuera  fei  yeuiç  pour  en  prendrerna 
plus  grande  dans  fon  corpv  qaefme,  quM  netrouaepaa 
eflrange,  fi  pour  la  peine  de  fon  outrecuidance  il  y peit  la- 
veuë.  S^k  h^minum  fottfi  Cii^c  OH  ( qiMptfcy^ 

v€^i  Dtminm  î 

• ‘ / . ■ • 

Hpf  frtr  les  yeln^te\  pis  Je  U f/f.  ’ 

P H A R I T.  XXXIi; 

...  1 

Kfure  dç  |g||^ -Auoishieq  veu  ponueniren  cecy  laplufpartdcsani, 
pMNrir.  ciennes  opinions  ; Qu’il  cft  heure  4c  nwutir  lors- 

qu'il)’ a plus  de  mal  que  de  bien  à viure  ; ^ que  de  con-.- 
feruer  noftrc  vie  à noftre  tourment  8c  incommodité  c’eft 
choquer  les  reglcf  meftnès  de  nature , comme  ceq 
yieilles  rçiglcs. 

G nom.  ^ , ï&oiery  eûd'«t/Lwï»Ç. 

Grec.  So-  K «Ao»  Qivis)ien  oTi  ü^çit  to^5»  <psç<{. 

phocles.  KçéîïoT  TP  /un  kt»>  » ^îî» 

Stob.  Scr. 

iiü.  de  pouffer  le  nefpris  de  la  mertiurques  àteldA^; 

B'e«»de/ôr-  gré,  qup  l’employer  pour  fe diftrairedes  honneurs,  ri^ 
$yne  m fpri  clieffes,  grandeurs,  ^ autres  faueurs  & biens  que  nous 
/<^  «H  fris  appelions  de  la  fortune  : comme  fi  Iq  raifon  n'auoit  pas 
dt  U vit  a(fc^  affaire  à nous  perfuader  de  les  abandonner , fsnsp 

Fit  ftUtàirt  adjoufter  ccfte  nouuclle  recharge, ic ne  l’auoisveUjnp 
prei  trétàlét  çomrnander  ,ny  pratiquer  iufquçs  lors  que  ce  pafiage  de 
vtli4ftMtufi  Sencca  me  toKibaentre>maint  auquel  confeillant  à Luf_ 
ftmptuft,  cilius  > perfonnage  puiifant  & de  grande  Mthoricé  autour 
de  l'Empereur  , de  changer  celle  TÎe  voluptueufe  8e 
pompeule , 8e  de  fe  retirer  de  celle  ambition  du  roon« 

I de  , à quelque  vie  fnlitaire  , tranquille  fie  philofopW- 

. que  : furquoy  Lucilius  alleguoic  quelques  dilEçulg. 
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’kez  :1e  fuis  d’aduis  ( dii-il  ) que  tu  quittes  cefte  vic*Ià,où 
U vie  tout  à faiA  ; bien  te  confcillc-ic  de  fuiure  la  plus 
douce  voyc  &dc  deftacher  pludoft  que  de  rompre  ce  que 
tu  as  mal  noué , pourueu  que  s’il  ne  fc  peut  autrement  de- 
ftacher,tu  le  rompes.  Il  n’y  a homme  fi  couard  qui  n’ay- 
me  mieux  tomber  vnc  fois , que  de  demeurer  toufiours  en 
branfle.  reuffe  trouué  ce  confeil  fortable  à la  rudelfe 
Stoïque  ; mais  il  eft  plus  eftrange  qu’il  foit  emprunté 
d'Kpicurus , quieferit  à ce  propos,  chofes  toutes  pareil- 
les àliomcnus.  Siell-cc  que  ie  penfe  auoir remarqué 
quelque  traid  femblable  parmy  nos  gens,  nuisauecla 
modération  Chre/licnne.Sairâ  Hilaire Euefque  de  Poi-  ttüeit  f.‘ 
tiers,  ce  fameux  ennemy  de  l’herefie  Arrienne,  eftanten  HtUiretirf» 
Syrie  fut  aduerty  qu’Abra  fa  fille  vnique,  qu’il  auoit  laif-  du  mtndt  i 
fée  par  deçà  auec  fa  mere  , eftoit  pourfuiuie  en  maria-  prim,  ^ 
par  les  plus  apparens  Seigneurs  du  pays  , comme  fille  fturquv^ 
tres-bien  nourrie, belle, riche, & en  la  fleur  defon  aageûl 
luy  eferiuit  ( comme  nous  voyons  ) qu'elle  ofiafi  Ton 
fedion  de  tous  çesplaifirs  Sc  aduantages  qu’on  luy  pre- 
fentoit  : qu*il  luy  auoit  trouué  en  Ton  voyage  vn  parry 
bien  plus  grand  & plus  digne,  d'vn  mary  de  bien  autre 
pouuoir  & magnificence  , qui  luy  feroit  prefens  derob- 
b.;s&  de  joyaux , de  prix  inedimables.  Son  dclïèin  eftoit  ^ 

de  luy  faite  perdre  i’appctit&  l’vfagc  des plaifirs mon- 
dains , pour  la  joindre  toute  à Dieu  : mais  à cel^,  le  plu» 
court  e plus  certain  moyen  luy  fcmblant  efirciamort 
de  la  fille,  il  ne  celTapar  voeux,  prières  Sc  oraifons,de  fai- 
re requelle  à Dieu  de  l’ofter  de  ce  monde  & de  rappcllcr 
à foy  : comme  il  aduint  j car  bien  tofi  apres  Ton  retour: 
elle  mqurur . dequoy  il  monftra  vne  finguliere  ioyc.  Ce- 
ftuy-cy  fervjblc  enchérir  fur  les  autres,  de  ce  qu’il  s’ad- 
drefl'e  à ce  moyen  de  prime-face , lequel  ils  ne  prennent 
que  fubfidiairement  , & puis  que  c’eft  à l’endroit  de  fa 
fille  vnique.Mais  ie  ne  veux  obmettre  le  bout  de  celle  hi-  fmmtdt  \ 
ftoirc , encore  qu’il  ne  foit  pas  de  mon  propos.  La  femme  î.  Hilaire 
de  S.  Hilaire  ayant  entendu  par  luy  comme  la  mort  de  apptUie  dt 
leur  fille  s’eftoit  conduite  par  fon  dcfl'cin  Sc  rolonté,  Dhu  d fa 
& combien  elle  auoit  plus  d’heur  d’cllre  d’cllogée  de  ce 
monde , que  d’y  eftre,print  vne  fi  viuc  apprehenfion  de 
la  béatitude  éternelle  & cclefte  , qu’elle  folicita  fon  ma- 
ry «uec  extrême  initaace  j d’en  faire  aucanc  poqr  elle.  £c 


EfSATS  DI  MtCHit  DE  MomtAioni,' 
pioiâ  leurs  prières  communes  l’avanr  retirée  à r«ybrett' 
Âsft apres , cefud  vnemorc  embraflccauccfingulierconk 
' ^tetnent  commun. 


La  fortune  fe  rtncontie  foauent  an  train 
àe  la  raifojt.  ' 
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Fortune 


tneonflanèi  S^’Inconftancc  dn  branfle  diuers  de  la  fortuné,  fait 
iefmunt.  quelle  nous  doiue  prefenter  toute  cfpe  te  de  vif»-' 

ges.Y  a-ilaf^ion  deiuftice  plusexprellç  que  celle-cyî  Le 
• J Duc  de  Valentinois  ayant  rcfolu  d'empoifonner  Adrian, 

Cardinal  deCarnccte,chcz  qui  le  Pape  Alexandre  Vl.foa 
pcre,&luy  alloient  fouper  au  Vatican  : enuoy»  deuant 
quelque  bouteille  de  vin  cmpoifonnéj&  commanda  au. 
Sommelier  qu’il  la  gardaft  bien  roigncufementrie  Pape  y. 
eftât  artiué  auant  le  fîls,&  ayât  demandé  à boire,  ce  Som- 
melier , qui  penfoit  ce  vin  ne  luy  auoir  eûé  recommande 
que  pour  fa  bonté , en  feruit  au  Pape , & le  Duc  mefme  y 
arriuant  fur  le  poinél  de  la  collation, & fc  fiant  qu'on n-*au- 
roit  pas  touché  à fa  bouteille  ,en  printàfon  tour  : en  ma- 
niéré qué  le  Pete  en  mourut  foudain,  & le  Hls  après  auoir 
efté longuement  tourmomede  maladie, fut referué à vn 
autre  pire  fortune.  QMclqucsfois  il  femble  a poind  nom- 
ftmbU^uel-  mé  , qu’elle  fe  joue  à nous  : Lefeigneurd'Erée,  lorsgui-' 
qmefrit  fe^  jç  Monfieur  de  Vendofine,&  le  feigneur  de  Licques,' 
fe  têii  r a Lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc  d'Afcot,eftant  toug 
noutapotnS  deuxfcruiteu  rs  de  la  fœur  du  ficut  de  FoungucfeUes,quoy 
nomme.  que  de  diuers  partis  ( comme  il  aduient  aux  votfinsdela 
frontière  ) le ficur  de  Licques l’emporta: mais  le  mefme 
iour  des  nopres , Si  qur  pis  c(l , auant  le  coucher  , le  marié 
ayant  emiie  de  rompre  vn  bois  en  faucur  defanouuelle 
efpoufe.fortit  à l’efcarmouche  prés  de  S,  Omer,où  le  fieur 
d’Eftréefc  trouuant  le  plus  fort  le  feit  fon  prifonnier  ; 8c 
{>our  faire  valoir  Ion  aduantage  , encore  fallut* il  que  la 
■ ■»  Damoifelle  , . 

CatUl.  Coniu^it  ante  c»a&t  nou't  dintiitere  tollum, 

Elcg.4.8r.  -oemmr  yna  atque  altéra  rurfm  hytms 

T^ltbut  in  tongis  ânidum  faturaffet  amorem, 

It^  ficelle* mefme  requede  par  coutcoifis  dcluy  rendre 
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fon  prifonnicr  ; comme  il  fîft,  la  noblefle  Françoife  ne  rc- 
fufant  jamais  rien  aux  Dames.  Semblc-il  pas  que  ce  foit 
vnlort  arrifte  f ^onltantin  fils  d’Helenc  fonda  l’Empire  it 

de  Conllantinople  ; & tant  de  heclcs  apres  Conllantin  Conflanti-  * 
filsd’Hclcnc  lefiiit.  Quelquefois  il  iuv  plaill  enuierfur 
nos  miracles  : Noustervms  que  le  Roy  Clouisafîiegeaat  Portune  fe. 
Angoulefme  , les  müraillcs  cheurentd’ellcs-mcfmcspar  . 

faneur  diuinc.  Et  bouchet  dit  de  quelque  autheur,que  le  î»*/«** 

Roy  Robert  ailîgeant  vne  ville  , & s’eftant  defrobé  du 
ficge  pour  aller  à Orléans  folemnifer  la  fcrtedefaindl  mr*eUj, 
Aignan  , comme  il  eftoiten  deuotion  ,fur  certain poinél 
de  la  Mefle,  les  murailles  delà  ville,s’en  allèrent  fansau« 
cun  effort  en  ruyne.  Elle  fift  tout  a contrepoil  en  nos 
guerres  de  Milan  : car  le  Capitaine  Renfe  affiegeam  pour 
nous  la  ville  d’Erone  , & ayant  fait  mettre  la  mine  fous 
vn  grand  pan  de  mur,  & le  mur  en  eftant  brufquemcnt 
enleué  hors  de  terre,  recheut  toutesfois  tout  empenné  , fi 
droit  dans  fon  fondement , que  les  affiegez  n’en  vaufirent 
pas  moins.  Qnclquesfois  elle  fait  la  médecine.  lafon  Fortune  fdit 
Phereus  cRant  abandonné  des  médecins , pour  vne  apo> 
flemc, qu'il  auoit  dans  la  poitrine,  ayant  enuiedes’en  Umtiteint. 
défaire  , au  moins  par  la  mort,  fe  ictta  en  vne  bataille , à 
corps  perdu  dans  la  prefle  des  ennemis, où  il  futbleflcd 
trauers  le  corps , fi  à poinft  , que  fou  apofteme  crcua  , & 
guérit.  SurpafTa-cIlc  pas  le  peintre  Protogcncs  en  la 
fcience  de  fon  art  ? Ceftuy-cy  ayant  parfaiél  l’image 
d’vn  chien  las  & recreu  , à fon  contentement  en  tou*  P*^'***>* 
tes  les  autres  parties  , mais  ne  pouuant  reprefenter 
à fon  gré  l’cfcume  & la  baue , dcfpité  contre  fa  be- f ****• 
fongne  , prit  Ton  efponge  , 5c  comme  cllccfloitabreu- 
uée  de  diuerfes  peintures, la  ictta  contre  pour  tout  effa- 
cer; la  fortune  porta  tout  à propos  le  coup  à l’endroit  de 
la  bouche  d’vn  chien  , & y parfournit  ce  à quoy  l’art  n’a- 
uoit  peu  atteindre.  N’addrcflé-ellc  pas  quclquesfois  nos 
confeils,&  les  corrige  '.Ifabel  Reyne  d’Angleterre  ayant  fortune 
à rcpafl'er  en  Zélande  en  fon  Royaume , auec  vne  armée:  rj^e  autl- 
eisfaueur  de  fon  fils  contre  fon  mary,  cfloit  perdue  fi  quefois  nos 
elle  fuft  arriuée  au  port  qu’elle  auoit  projette  ,y  effant  con  tils. 
attendue  par  f es  ennemis:  mais  la  fortune  la  ietta  con- 
tre fon  voviloir  ailleurs , où  clic  print  terre  en  toute  feu- 
teté.  Et  cct  aucicn,  qui  ruant  la  pierre  â va  cbicn,cn  alTc* 
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La  fortune  a meilleur  aduis que  nous»  Icctei  aitoit  pra* 
tiqué  deux  foldats,  pour  tuer  Timoleen;  fejournanti 
glMÊmm  é»  Adraneen  la  Sicile.  lU  prindrant  heure»fur  le  point  qu’iL 
rkammm  feroit  quelque  TacriBce.  Et  fe  mcAans  parmy  la  multito. 
fmivm,  de , comme  ils  fe  gaignoiebt  iVn  l’autre  » que  l’oceafioa 
•doit  propre  d leur  befongne  ;.voicy  vn  tiers»  qui  d'vQ 
grand  coup  d’efpée*  en  aflene  l’vn  par  la  telle  » & le  tuë 
■sort  par  terre  »& s'enfuit.  Le  compagnon  fe  tenant  pour 
defcouuert  tt  perdu  » recourut  à l’auter,  requérant  fran- 
chife,  aueepromeSe  de  dire  toute  la  vérité.  AiuA  qu'il 
faifoit  le  conte  de  la  coniuration  » voicy  le  tiers  qui  aaoic 
cfté  attrapé,  lequel  comme  meurtrier  » le  peuple  poulie 
de  Taboulé  autrauers  la  prefiievers  Timoleon  .dclesplus 
apt'arensde  l'alTemblcc  Làilcriemercy  :&  «iitauoiriu* 
Aement  tué  l'afiaHîn  de  Ion  pere  : vérifiant  fur  le  champ, 

• par  des  telmuins  que  fon  bon  fort  luy  fournit  » tout  i pro« 
pos  » qu'en  la  ville  des  Leontins  fon  pere  »de  vray  ,auoic 
cfté  tué  par  celuy  fur  lequel  d s’eftoit  vengé.  On  luy  or- 
donna dix  mines  Aitiques  » pour  auoir  eu  cét  heur , pre- 
aant  raifon  de  la  mort  de  fon  pere»  de  retirer  de  mortls} 
pere  commun  dcsSicilicns.  Celle  fortune  rurpa0e  en  rc-  ' 

tleroenr  » tes  refiles  de  l'humaine  prudence.  Pour  la  fins 
n ce  fait  icv  fe  defcouure*il  pas  vne  bien  exprefie  appli- 
cation de  fa  faueor  » de  bonté  & pieté  fingulierel  Ignatius 
pere  & fils»pro(crits  parles  Trium-virs  à Rome  fe  refolu- 
rent  à ce  généreux  céfice , de  rendre  leurs  vies,  entre  les 
inainsl’vnderautre,&.  en  fruArer  la  cruauté  des  Tyrans» 
J— fc coururent  fus»  Jtefpée  au  poing  elle  ea  dreflà  les 
pointes, & en  fift  deux  coups  cfgaletnent  mortels:  & don- 
ois<  pj  à l’honneur  d*  vne  fi  belle  '«mitié  »qu’ils  eulTent  iuAe- 

ment  la  force  de  retirer  encore  des  playes  leurs  bras  fan- 
‘ glams  k atmex,pour  ^entr'embralTer  en  cét  eftat, d’vue  fi 

dsrswrs.  eftraintc,  que  les  bourreaux  coupèrent  cnfemble 

leurs  deux  tefies , UiAans  les  corps  toufiours  prisen  ce  no- 
ble noeud  ; & les  playes  jointes,  humans  amouccufcmcilt 
le  fang,  & les  réAes  de  la  vie,  l'vn  de  rautee. 
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£v  mon  pere,koaiine  pour  n'eftre  que  de  Tet* 

perience  & du  naturel,  dVn  iugemcoc  bien  net,m’4: 

dit  autrefois, qu’ti  auoit  iefiré  mettre  en  crain^qu'il  y cufi: 

CS  villes  certain  lieu  deligné^auqucl  ceux  qui  auroi€c  be» 
ibin  de  quelque  choresfe  peuflent  rendre  & faire  enregî* 
ilrer  leur  affaire  à vn  officier  eftably  pour  cdc  effeA.cqni- éefiei4 
snCf  te  cherche  à vendre  des  perles,  ie  cherche  des  perles  i 
f édre,tel  veut  compagnie  pour  aller  à Parit,tels‘équiert  lima 
d’yn  feruiteur  de  telle  qualité, tel  d’vn  maiftre,tel  deman»  4^ 

de  vn  ouurier,qui  cecy,qui  cela, chacun  félon  fon  befoin.  t 
Et  fcmble  que  ce  mey  c de  nous  encr'aduertir,apporteroit  de 

nô  legere  commodité  au  commerce  publique;  Car  à tous  jnmni 

CMps  il  y a des  conditions,  qui  s'en^recercbent,&  pou^  amnîiii^f 
oc  s ’entr’entendre , UilTcnt  les  honsmes  en  extrême  ne»  «ncviMMSue 
ccfficé.  l'entends  auec  vnc  grande  honte  de  noftre  fîede, 
qu'ànollre  veuë,deuxtres»exceilcnsperronn3gesenffa-  ? , ’ t. 

Uoir,fonc  morts  en  eflat  de  n’auoir  pas  Icur-faoul  àm^n« 
fer  Lilius  GregoriusGiraldut  en  Italie,  & Seballianus 
Caftalio  en  Allemagne  : Et  croy  qu’il  y a mirhommesqui 
lesculTenc  appeliez  auec  tres^aduantageufes conditions  Gir«t* 
ou  recourus  où  ils  elloient  s'ils l'eulTent  fçeu.  Le  monde  ^ 
n’ed  pas  fi  généralement  corrompu , que  ie  ne  fçache  tel 
. homme,  qui  fouhaicceroit  de  bien  grande  affcâion , que  ' 
les  moyens  que  les  fiens  luy  ont  mis  en  main , fe  peuf- 
fent  employer  tant  qu’il  plaira  ù la  fortune  qu’il  en  ioui^ 
iè,  â mettre  à l’abry  de  U neceffité,  les  perfonnafics  rar 
KstSc  reroaiquablfs  en  quelque  efpecc  de  valeur , que  la 
mal'heur  combat  quelquefois  iufques  à l’extremîté  : Sc  . 
qui  les  mettoit  pour  le  moins  en  tel  c fiat , qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  faute  de  bon  difcour^s’ils  n eftoient  contens. 

Tn  la  police  «conomiqoe  mon  pere  au  oit  céc  ordre,  M»N/y»r  4m 
que  ie  fçay  louer,  mais  n^iemfjntenfuiure.  C’efiqu'ou*  p,,,  4^ 
cre  le  regifire  des  négoces  de  mefnagé',  ou  fc  logent  les  jMon(4r«f|w< 
menus  comptes , payemens  , marchez, qui  ne  requie- 
reat  la  oiaia  du  Nocaiie , lequel  legiftrc,  va  Rcccueur  a 
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£n  charge:il  ordonnoit  à celuy  de  Tes  gcns,qui  luy  feruoiC 
dcfcrircjvn  papier  iournal,àii)rerèr  toutes|cï  iurucnâces 
de  quelque  remarque , & iour  par  iour  les  mémoires  de 
riiidoire  de  maifon  : tres^plaifaote  à voir  ^ quand  le 
tcmpscoHuàenceàeti  eflface'r  la''rouuenance,&cres  àpro» 
pos  pour  noilB  ofter  fouuent  de  peine;Quand  fut  entamée 
tell»beropçne,quandacheuée:queIstrainsy  ont  pa<fe,cô> 
bien  arrefte^  nos  voyages , nos  abfence',raariagc<jmorts: 
la  recepeiqn  des  heureufes  ou  malencétreufes  nouuelles; 
diangeiftent  des  feruiteurs  principaux  : telles  matières.’ 
J Vfagcancien.queietrouue  bon  à rafraîchir  .chacun  en  fa 
^ . cbacuniere;^  me  troupe  vnfot  d’y  auoir  failly. 
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V que  ie  vueille  donner,  il  me  faut  forcer  quelque 
^ ^ _ barrière  de  la coufturoc,  tant  elle  a foignenfemenc 
bt  idé  toutes  nos  aduenuës.  le  difois  en  celle  làisô  frilleu- 
^efqmi  la  façon  d’aller  tout  nud  de  ces  nations  dernièrement 

njitmt.  n-ouuées,c(l  vnc  façon  forcée  par  la  chayde  température 
d’aUntoHt  de  l’air  comme  nous  difons  des  *ndiens,&  des  Mor'e$,ou  lî- 
mpii  l’originelle  des  hommes.-  Les  gens  d’entendement , 

d’autant  que  tout  ce  qui  ell  fous  le  Ciel  > comme  dit  la 
Tainéle  Parole, éft  fuieô  à mefmes  Ioix,ont  accouftumé 
en  pareilles  conlîdcratiôsà  celle**cy,où  il  faut  diftingucr 
les  loix  naturelles  dcscontrouuécs,dc  recourir  à la  gene- 
rale police  du  monde, où  H n’y  peut  auoir  rien  de  contre- 
ypigt  jf-  eftant  axaélement  founiy  ailleurs  de  filet  Sc 

titrai  it  f»  <l’^lguille,pour  maintenir  fou  clli  c,  il  eft  mefcreable  que 
vtfiiu  nous  Coyons  feuls  produits  en  cllat  d’effeélueux  & indi- 
gent , & en  cllat  qui  ne  fc  puilfc  maintenir  fans  Cecours 
ellranger,  Ainfi  ic  tiens  comme  les  plantes , arbres  ' ani- 
i'uMUuit.  mauXjSctoutcequi  vitjfetrouue  narurcllemcnt  cquippé 
t de  fu/fifante  couuerture , pour  Te  deffendre  de  l'inurc  dm 
temps  : 

Frtpttrtaque  fit'i  rti  omne/y  «m  corh fitnt , 

ftta  , «M  tanchit , aut  caUo  , aut  lortict  ttSfre: 

Auin  ellioas>nous  ; mais  comme  ceux  qui  elleigncoc  par 
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artificielle  lumicre  celle  du  iour,  nous  auons  cftcint  nos 

propre»  moyens,  par  les  moyens  empruntez.  Eteft  aile  à 

voir  cjue  c’eft  la  coultume  qui  nous  fait  impcflîble  cc  f'tfitment 

qui  ne  l’eft  pa*;  ; Car  de  fes  nations  qui  n’ont  aucune  co-  «wf.!. «»•/  i 

gnoilTaticc  de  veftemens  , il  s’en  trouiic  d'afni'cs  enuiron 

fous  mcfme  Ciel , que  le  nollrc  , & fous  bien  plus  rude 

Ciel  que  le  nofttccEt  puis  la  plus  délicate  partie  de  nous 

eft  celle  qui  fc  tient  tou-fiours  dcfcouucrtc  : les  yeux  , la 

bouche, le  nez, les  oreilles  : à nos  contadins, comme  à nos 

ayeuii,  la  partie  pcâoralc  & le  ventre.  Si  nous  fülîîons 

naiz  aucc  condition  de  cotillons  & dt  gregucfquc,  il  ne 

faut  faire  doute  , que  nature  n’euif  aimé  d’vnc  peau  plus 

cfpcflé  cc  qu’elle  culf  abandonné  à la  baictic  des  lailonsj 

comme  clic  a fait  le  bout  des  doigts  & plante  des  pieds. 

Pourquoy  femblc-ü  difficile  d croire  / entre  ma  façon 
d’éftre  vertu  , & celle  du  pavfan  de  mon  pays,  ie  trouue 
bien  plus  de  dirtancc  , qu’il  n’y  a de  façon , à celle  d’vn 
homme  qui  n’cft  vertu  quc'dc  ia  peau. Combien  d’hom- 
mes , & en  T urchic  fur  tour,  vont  nuds  par  deuotion  f le 
ne  fçay  qui  demandoit  à vn  de  nos  gueux , qu’il  voyoit  _ 
en  chemife  en  plein  hyuer  , aufli  fcatbillat  que  tel  qui  fe  ^ 

lient  animitonns  dans  les  martes  iniques  aux  oreilles,  ‘ •"**'*^ 
comme  il  pauuoit  auoir  patience  r*  Et  vous  Monfieur, 
rcfpondit-il , vous  auez  bien  la  face  dcfcouucrtc;  or  moy 
ic  fuis  tout  face.  Lef.  Italiens  content  du  fol  du  Duc  de 
Florence  , cc  me  femble,  que  fon  maiftre  s’cnqueranc 
comment  ainfi  mal-vertu  , il  pouuoit  porter  le  froid, à 
quoy  il  cftoit  bien  empefehé  luy-mcfme  : Suiuez,  dit-il, 
ma  recepte  de  charger  fur  vous  tous  vos  accouftre- 
mens , comme  ie  fay  les  miens , vous  n’en  fouttrirez  nçn  Ttftt  dtp- 
plus  que  nioy.  Le  Roy  Mafllnilla  iufqucsà  rcxtrcfmc  cotnter$e  en 
vicilleflc  , ne  peutertre  induit  à aller  lateftc  couuertc  itnue  fai~ 
par  froid,  orage  , & pluye  qu’il  lift,  cc  qu’on  dit  aufli  de  font. 
î’Empercut  Scucrus.  Aux  batailles  données  entre  les  jffi  plpx 
Egyptiens  & les  Perfes,  Hcrodote  dit  auoir  ertc  retnar-  Jur  aux  E~ 
qué  & par  d’autres , & par  luy , que  de  ceux  qui  y demeu-  gyptunt 
roient  morts, le  tcft  crtoit  fans  enmparaifon  plus  dur  aux  qu’aux 
Egyptiens  qu’aux  Petfes  : àraifon  que  ccux-cy  portent  Pfr/«  ' 
toufiours  leurs  telles  couucrtcs  de  begins  , & puis  de  peurjho/. 
turbans;  ceux-là  rafes  des  rcnfancc&  dcfcouuertcs.  Et 
, le  lloy  Agcûlaus  ebferua  iufquesà  fa  dccrepitude,  de 
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PÙ9Ü  Essais  se  Micrbl  si  MoNfAIGNi^ 
sorter  pareille  re^ure  en  hyuer  qu’en  eûé  Cefar  jdté 
^econe,marchoit  toufiaurs  deuant  ratrouppe,^  le  pluf 
fouuenc  à pied  ,1a  tede  defcouucrtejfoit  quM  filt  Soleil^ 
ou  qu’il  pleud:&  autant  en  dit>on  de  HanutbaL 
^ tum  x/tnicè  nudê 
C xcipere  infimes  imbres,  cSelique  rmnâm . 

Vn  Vénitien , qui  s’y  eft  tenu  lon^-temps,  & qui  ne  faî& 
que  d’en  venir, cfcric  qu’au  Royaume  de  Pcgu,les  autres 
parties  du  éaips  vcftuës,  le<  hommes  & les  Fe-inmes  vone 
touiiours  les  pieds  nuds,  mefniesà  cheual.Et  Platon co««j 
Teille  merueilleufement  pour  la  Tante  de  tout  lecorps^ 
de  ne  donner  aux  pieds  Sc  à la  tede  autre  couucrture,que 
(elle  que  nature  y a mife.  Celuy  que  les  Polonnois  ont 
choili  pour  leur  Roy , apres  le  noitre , qui  e(l  à la  vérité 
Tvn  des  plus  grands  Princes  de  noftre  fiecle  > ne  porcU 
ianaais  gahds,  ny  ne  change  point  hyuer  & temps  qu’il 
face,  le  mefme  bonnet  qu'il  porte  au  couuert.  Coromd 
ie  ne  puis  Touffrir  d’aller  desboutonné  & dedaché , le| 
laboureurs  de  mon  voiftna^e  Te  fentiroiene  enttauez  de 
l'edre*  Varo  tient , que  quand  on  ordonna  que  noua 
tinûions  la  tede  defcouuerta,  en  prefence  des  Dieux  oia 
du  Magidrat,  on  le  fid  plus  pour  nodre  fantë , & noue 
fermit  contre  les  iniures  du  temps , que  pour  compte  de 
la  reuerence.  Et  puisque  nous iommeslur  le  froid  > de 
François  accoudumez â nous  bigarrer,  ( non  pas  moy  ^ 
car  ie  ne  m’habille  guere  que  de  noir  ou  de  blanc, à l'imi- 
tation  de  mon  pere  ) adiouftens  d’vne  autre  piece.que  le 
Capitaine  Martin  du  Bellay  récite, au  voyage  de  Luxent* 
bourg ,auoir  veules  gelées  fi  afprrs , que  le  vin  de  la  mu- 
nition Te  couppoit  à coups  de  hache  & de  coignée,re  de* 
bitoit  aux  foldats  par  poids  > Si  qu'ils  l’cmportoicnc  dans 
des  panniers:  &Ouide. 

Jijtda^uetenfiftufitformxmftritâmix  tefléy 
Findy  net  heufit  meri  , fed  dâtx  fruftnt  ktlmnt. 

Les  gelées  font  fi  afpres  en  l’erobouchcure  des  Palus 
Meorides,qu*en  la  niefme  place  où  le  Lieutenant  de  Mi- 
tbridatesauoitliuré  bataille  aux  ennemis  à pied  Tec  , & 
le?  y auoit  défait  , l’edé  venu , il  y gaigna  contr’tux 
encore  vne  bataille  nauale.  Les  Romains  foufifrirent 
grand  defaduantage  au  combat  q'u’ils  eurent  contre  les 
Carthaginois  prés  de  Fiaifutee,  de  ce  qu'ils  allèrent  d U 
» char* 
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èhârgë  ) le  fang  figé , Sc  les  membres  contrRÎdS  de  froid  f 

La  où  Hannibal  auoit  fait  efpandre  du  feu  par  tout  fon 

oft,  pour  cfchaufFer  fes  foldats,&  diflribuerdcrhuylc 

par  les  bandcs,afinque4’oignans,ilsrendiffent  leurs  nerfs  Hanmhnl  i 

plusfouplcs  &dcfgourdis,&  cncrouftaflënt  Ifcs  potes  con-  hsfoldMttn 

tre  les  coups  de  l’air  & du  vcntgelé,quicouroit.  La  iyidy 

retraittedcsGrccsjde  Babylonecn  leurs  pays,eft  faraeu- 

fc  des  difficultez  & mefaircs , qu’ils  curent  à funnonter. 

Ccftc'cy  en  fut, qu’accueillis  au  montaignes  d’Armenic 
d’vnliorriblerauagedencigeSjilsenpérdiiétlacognoif^  ^****in 
fance  du  pays  & des  themins  :& en  eftansaffîegcztouti*^* 
court:  furent  vniour&  vnc  nuiô  fans  boire  & iansman> 
ger,la  plufpart  de  leurs  beftes  morfcs.  d’entr’eux  plufîeura 
morts, pluHeurs  aueugles  du  coup  du  grefil,&  lueur  de  U 
neige,  plufieurs  eftropiez  par  lescsticmitez  : plufieur» 
roidestranfîs  & immobiles  de  froid  ,ayans  encore  le  fens 
Entier.  Alexandre  veit  vne  nation  en  laquelle  on  enterre 
les  arbres fruidliers  en  hyuer  pouf  les  détendre  de  la  ge- 
lée : & nous  en  pouuons  auffi  voir.  Sur  le  fu  jet  de  vcfl  ir ,1e 
Koyde  la  Mexique  cBangcoit  quatre  fois  pariourd’ac- 
couftrcmcnsjiamais  ne  les  rc'iteroio,  employant  ia  de  fer-  **>•'* 
rc à fes  continuelles  libcralitez  & recompenfes,  comme  V****"! 
auflî  ny  pot, «y  plat,  ny  vftenfilede  facüifinc,&  dclata» 
blc,ncluy  eftoientferuis  à deux  fois,  'n 


Du  ieuae  Cdton, 
tHAPIT.  XXX  Vt. 


• . '.1.  V 

gV’ÆE  ti*ay  point  cefte  erreur  commune,  de  •uoerdVfi  , - 

autre  félon  que  ie  fuis,  l’enctoy  ayfcmrnt  des  «.ho- 
Les  diuerfeS  i moy.  Pour  me  fentir  engagé  à vnc  foi  me,  i , . 
Je  n’y  obligé  pas  le  monde , cemme  chacun  fait  &'croy;  ' , 
conçoy  mille  contraires  façons  de  vie  : & au  rebours  du  . ■ ^ 

Commun,  l’cçoy  plus  facilement  la  différence, que  la 
femblanee  en  nous.  Icdcfchargc  tant  qu’on  veut  vn  au- 
trfc  cflrc , de  rhes  conditions  & principes , &'  le  confidcie  -d»/  fuul- 
fîmplementen  luy-inefme,fans  relation  , reftoftantfùr  Uns  Câ4 
Ton  propre  raodclle.  Pour  n’edre  continent,  iene  lailTc  pnuM» 
d’aduoacrünccrcnieat 'la  contioence  des  Fueiiiaos  eç 
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des  Capi\cins,&  de  bien  trouucr  l’air  de  leur  train.  le 
m’infifiuë  par  imagination  fort  bien  en  leur  place:  & IcA 
ajrine&  les  honore  d’autant  plus  , qu’ils  font  autresqné 
moy.  le  de0rc  fingulicrement)  qu’oo'nous  iugç  chacun  ^ 
part  foy  : Se  qu’on  ne  me  tire  rien  en  confequence  des 
communs  exemples.  Ma  foiblelfe  n’altete  aucunement  * 
les  opinions  que  ie  dois  auoir  de  la  force  & vigueur  de 
ceux  qiiilc  méritent.  Sunr  niM /nadeM , tmàr»  ‘ 

imi$arip9(peeonfi!unt.  Rempant  au  limon  de  la  terre,  îe 
nelailTepas  de  remarquer  iufques  dans  lesnuësla  hau«i 
teur  inimitable  d’aucunes  âmes  héroïques  : C'eik  beau- 
coup par  moy  d’auoir  le  iugement  réglé,  fi  Ics  efFctsne  le 
pcuuent  efire,&  maintenir  au  moins  celle  maiftrelTe  par< 
tie  exempte  de  corruption  : C’eft  quelque  chofed'auoir 
la  volonté  bonne, quand  les  jambes  nie  Taillent.  Gc  fiecle, 
auquel  nous  viuons,au  moins  pour  noftre  climat,  ellfi 
plombé,  que  ie  ne  dis  parl’execution , mais  l’imagination 
mcfnie  de  la  vertu  en  cft  à dire , & femblc  que  ce  ne  Toit 
autre ebofe  qu’vn  jargon  de  college. 

mrtmitnytrbei  futantvt  „ . "V 

l^ttcum  ligna  ! •-  ' 

^nam  vtreri  dtberent  , etiam  fi prteipere  von pfiffntt  C'eft  Vn 
affiquetà  pendre  en  vn  cabinet,  ou  au  bout  de  la  langue, 
comme  au  bout  de  l’oreille , pour  parement.  Il  ne  le  rc- . 
cognoift  plus  d’aélion  vertueufe  : celles  qui  emportent  le 
vifage,  elles  n’en  qnt  pas  pourtant  refleuce-.car  le  profit , 
peur  U iowr-  gloire,la  crainte,  raccouftumancejSc  autres  te  lles  eau 
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fes  efirat^eres  nous  acheminent  à les  produire.  La  iulli- 
cc  , la  vaillance,  U débonnaireté  , que  nous  exerçons 
lors  elles  peuuent  eftre  ainfi  nommées  , pour  la  cenfide- 
ratipn  d’autfuy , & du  vifage  qu’elles  portent  en  public  .* 
mais  chez  l'ouuricr  ce  n’eft  aucunement  vertu.  Il  y a vne 
autre  fin  proposée , autre  Caufe  mouuante.  Or  la  vertu 
fi’aduouë  rien,  que  ce  qui  fe  fait  par  elle,  & pour  elle 
feule.  En  celle  grande  bataille  de  Potidée,que  les  Grecs 
fous  PauGinias  gaignerent  contre  Mardonius , & les  Per- 
fes:  Les  viâorieux  fuiuanr  Icurcoullume  vcnansà  par- 
W9n  fr/ffi?  tir  entre  eux  la  gloire  de  l’exploit , attribuèrent  à la  na- 
itt^tdtnor  tion  Spartiate  la  preccUencede  valeur  en  ce  combat.  Les 
affiotu»  Spartiates  exçcUcns  iuges  de  U vertu,  quand  ilsvin- 
dreoe  à décider , à quel  particulier  de  J^eut  nation  deuoie 
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iemeürer l’honneur  d’auoir  Ic^ieux  fait  en  celle  iour- 
BCCjtrcuuercBt  cju’Ajiflodcmus  i’cflcit  le  plus  cou ra- 
geufement  hazardé:  mais  pourtant  ils  ne  luy  en  donne, 
rent  point  de  prix  , parce  que  fa  vertu  auoit  cflé  incitée 
du  defir  de  fc  purger  du  reproche,  qu’il  auoit  encouru 
au  fait  des  Thermcpyles  ; & d’vn  appétit  de  mourir 
cuurageufemcnt , pour  garantir  fa  honte  pafléc  Nos  iu- 
gemensfont  cncores  ntalades,  fie  fuiuent  ladcprauation  di/ 

de  nos  mœurs  ; le  voy  la  plufpart  des  efprits  de  mon 
temps  faire  les  ingénieux  à obfcurcir  lagloire  des  belles 
& gcncrcufcs  aéUons  anciennes  , leur  donnant  quelque 
interprétation  vile , fit  leur  controuuant  des  occafions  fie 
des  caufes  vaincs.  Grande  fubtilité  : Qu’on  me  donne 
l’aélionlaplus  excellente  & pure  ic  m’en  vois  y fournir 
vray-femblabltmcnt  cinquante  vitieufes  intentions. 
rHcii  fçait , à qui  les  veut  eftendtc , quelle  diuerfité  d’i- 
mages ne  fffluft're  noftre  interne  volonté  : Ils  ne  font  pas 
tant  malicieufement, que  lourdement  fit  groflicrcment^ 
les  ingénieux  , à tout  leur  mcfdifance.  La  mcfmc  peine,  * 

qu’on  prcndàdctraderdecesgrandsnotns, fie  laroefme  ‘ 
licence  , ic  la  j>rendroye  volontiers , à leur  prefter  quel- 
que tour  d’efpaule  pour  les  haufler.  Ces  raies Hgures,  fie 
triées  pour  l’exemple  du  monde  par  le  conlcmemenc 
des  fages  , ic  ne  me  faindroy  pas  de  les  recharger  d'hon- 
neur, autant  que  mon  iiiucntion  pourroit,  en  interpré- 
tation fie  fauorable  circonflancc.  Et  il  faut  croire,  que 
les  efturts  de  noftre  inuention  font  loin  au  deflous  de 
leur  mérite.  C’eft  rofficc  des  gens  de  bien  de  peindre  la 
vertu  la  plus  belle  qui  fe  puifl'c.  Et  ne  mcflîcrroit  pas  \ - 

quandla  paflion  noustranfportcroit  à lafaiieur  defifain- 
des  formes.  Ce  queceux-cy  font  au  contraire,  ils  le  ionc 
ou  par  malice,  ou  par  ce  vice  , de  t’amener  leur  creance  à 
leur  portée, dequoy  ie  viens  de  parler  ; ou  comme  ie  pep-  • 

Te  pluftoft  , pour  n’auoir  pas  la  veuë  allez  forte  fit  alTtz  ' 

ncrte,ny  dtcfTce  à conccuoir  la  fplcndcur  de  la  vertu  eu/a 
pureté  naifueiCommcPlutarque  dit, que  defontemps, 

aucuns  attribuoient  la  caufe  de  la  niori  dü  jeune  Caton,  à 
la  crainte  qu’il  auoit  eu  de  Cefar*.  dequoy  il  fcpicque  Mnt  in 
auecquesraifon:  Et  peut-on  iuger  par-là,côbien  il  fe  fut  tfttni  (m 

encore  plus  oflecc  de  ceux  qui  Tôt  attribuée  à l’ambitior  *hJ€  ' 

Soucs^ens:  11  euft  bien  fait  vnc belle  aétion  gcncrcufc&  diuU*, 

^ :.y  Google 


1 


f 


lifS  Essais  SI  MfCHit  st  MoNTAicNt» 

■ iufle  pluftofl  auécigno|iinie, que  pour  la  gloire;  Ce  pe^ 

• fonnage-lâ  fur  voritablenient  vn  patron,  que  nature  chot- 
(ît,  pour  monftreriurques où  l'humaine  vertu  & ferme- 
if  «ton,  wa;»  te  pouuoic  atteindre  Mais  ie  ne  fuis  pas  icy  à mermes 
fMtroH  de  • pour  traiôer  cét  arguaient;  le  veux  feulement  faire  luiter 
verm  & - enfemble,  les  tratfts  de  cinq  Poctes  Latins, fur  la  louange, 
'fwrmtiê  /j»>  de  Caton,  8c  pour  pjutereft  de  Caton:  8c  par  incident, 

\ tHMnt.  • ipour  le  leur  auilî.  Or  deura  l'enfant  bien  nourry,trouuer 
auprix  desautres, lesdeux  premiers  trainans.  Lètroifi. 

, cfme , plus  verd  : mais  qui  s’eft  abbatu  par  l’extrauagance 
'defaforce.  Il  elfimera  quelàily  auroit  pUce  à va  ou  a 
deux  degrez  d'inuention  encore, pour  ârriuer  au  quatrief- 
. me-,  furie  pdirtâ  duquel  il  joindra  Tes  mains  paradmira- 
' -tioo.Au  dernier,' premier  de  quelque  efpace:mais  laquel- 

le efpace , il  iurera  ne  pouuoir  eftrc  remplie  par  nulef- 
Teettt  en  prit  humain , il  s'eftonnera,  il  fe  tranfira.  Voicy  merueil- 
fltét  grand  . les  : nous  auons  bien  plus  de  Poctes,  quedciuges&in- 
tcrpretesdepoëfic.  Il  eft  plu<  aisé  de  la  faire  que  de  la 
U*  mterpr*  cogRoiilre.  A certaine  nicfure  bafle , on  la  peut  iuger  par 
tesd*  poëyfe,  les  préceptes  & par  arc.  Mais  la  bonne, la  fupreme,  la  di- 
Toêjie  fit-  uine , eft.  au  deflus  des  réglés  8c  de  U raifqn.  Quiconque 
frime.  en  difeerne  la  beauté,  dvne  vcuè  ferme  & rafnfe , il  ne 
Inreut  des  la  votd  pas  : non  plut  que  la  rplcndcur^d’vft  efclair.  ï.He 
Toêtes,  . ne  pratique  péint  noAre  iugement  : elle  le  rauit  8c  raua- 
'ge.  La  fureur , qui  efpoinçonne  celuy  qui  lafçait  péné- 
trer, ficrtencoresvn  ticrs.àlaluy.ouyr  traitter  & reci- 
SimilUnde.  ter.  Comme  l’ay  roant  attire  non  feulement  vne  aiguille, 
«y^*>«nr,  mais  infond  encore  en  icelle,  fa  faculté  d’en  attirer  d'au- 
^ /*  verrn.  très  : & il  fe  void  plus  clairement  aux  théâtres , que  l’in- 
fpiration  facrée  des  mufes , ayant  premièrement  agité 
'■  le  poète  à la  cbolere , au  ducil , d la  baise.  êL hors  de  foy, 
on  clics  veulent,  frappe  encore  parle  poète,  l’aâcur,& 
par  l’aAèur,  confecutiuement  tout  vn  peuple-  C’eft  Te»- 
Tetjte  de  ^fileuredenos  aiguilles, fulpenduërvne  del’autre.  Dfi 
M*ntaignei  ma  premierrenfatice , la  poèfic  a eu  cela  de  me  tranfpor 
ijuelU^  ter,  Maiscercflentimpntbienvif,quieAnaturellennent 
en  moy  , a efté  diuerfement  manié , par  diuerfîtd  de  fbr« 
: mes;  non  tant,  plus  haures& plus  baffes^ car  c'efleicn! 

- . » «ouGours  des  plus  hautes  en  chaque  cfpece)  cotmnedif 

-ferentes en  couleur.  Premirrement , vne fluiditégaye 8 
•'  * ingeoieufcîdcpuis  vnçfubtilitc  aiguë  &rçlcttéc.' Enfin 
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vne  force  meure  U conftante.  L'exemple  le  dira  mieux.  J.euângtié 
Oufde,LucianyVirgile.  Mais  vbil^  nosgésTur  lacarricre:  CatoH, 

Sit  cMto  dum  /ant  vtl  Ctffâti  matTi  ■ • • Mart*  lib.' 

dit  l’vn:  , epig- 

inwffum 'deuiff4  mort  tét»ntvtf  ' Manil. 

dit  l’autre.  Et  l’autre , parlant  des  guerres  ciuilet  d’entre  lib.4.‘ 

Celar  & Pompeius,  *•  87. 

ytlftix  t€uU  diù  flxemt , fti  viSt*  C^unù  Lucao.  bel. 

£t  le  quatriefnie  furlcs'loüangcs  de  Cefar  : ciuil.iib.i» 

Btcun(i*têrrammfMbaff*y  . IS7. 

Tr^etir  atrtttm  animum  CMnit. 

Et  le  Riaiflre  du  choeur , apres  auoir  eftalé  les  noms  des 
plus  eraads  Romains  en  fa  peinture  I finit  en  cefie  ma- 

hi$  dantm  iufM  C4i$nim.  . 

V . . 

‘ Ommf  n$fu  pUwons  cjr  rUas  J’yntmefme  chfi  ' 
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& Vand  nous  teocontrons  dans  les  hidoires^qu’Anti-  . 

^gonus  fçcut  trqs-mauuais  gré  à fon  fils  de  luj  auoir 

Îirclcnté  latcfte  du  Roy  Pyrrus  (ôn'ennemy  ,qui  Tenait  pre/r»- 
ur  l’heure  mefme  d’eftre  tué  combattant  contre  luy  ; & ^ 

que  l'ayant  veuë  il  f«  print  bien  fort  à plorer  : & que 
Duc  René  de  Lorraine , pleienit  aulfi  la  mort  du  Duc 
Charles  de  Bourgongne , qu’il  venoit  de  desfaire  > & en 
porta  le  ducil  en  fon  enterrement  .*  Et  qu’en  la  bataille 
d’Auroy(que  le  Comte  de  Môt-forrgaigna  contre  Char-  BxtaiS* 
les  de  Blois  fa  partie  pour  le  Duché  de  Bretaignt)  le  vi-  i'^urwl 
Aoricuxrcncontrantlccorpsdefonennemy  trcfpalTéeB  dtt 
mena  grand  ducil,  il  ne  faut  pas  s’eferier  rpudain. . v*im  m 

£ t (oci  autn  < ht  Ctum»  eiatttufna  , 

Sua  pa^-on  fuit  tl  ctntrario  m«Mt»  -tiBarUux* 

Bjttprt  J con  la  vifl  à Im'  chaùa , htr  hrwfa. 

Quand  on.  pcefenta  à Cefar  la  te  Ae  de  Pompeius  , les  hi-  jg 

fioires  difent  qu'il  en  deftourna  fa  veuc  , comme  d'vn  vi- 

lain  & mal  -plaifant  fpeélacle.  Il  y auoit  en  entr'eux  «ne  frtttmiti 

fi  longue^  intelligence  ) & focicté  au  maniement 

affaires  publiques, tant  de  communauté  de  fortuDCS,tant 

, N J 
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! réciproques  8e  i'alliat)ce , qii*il  ne  faut  »is 
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d’oflSiees  réciproques  8e  d’alliatjce,  qà*il  ne  faut  cf«f- 
rc  .l'is  ceft' contenance  fuit  toute  faulTe  & cônereffite  a ^ 
comme  cfti me  cét  autre:  ' 

tuiu'niju'  pmtuit 

tiruhonue  (Je  'Ker  ^ Uçhrjnnu  non  f^outt  cadentee 
€fui  t , ^ mitürtfUf  expeejiet pt8tre  leet». 

Car  bien  qu’à  h venté  la  plurparc  de  nos  allions  Ibieqe 
que  fnafqac  & fard , & qu’il  puiflTc  quelquefois  cftrc 
vra/.  ’ ■ . . . . ' 

Here  Ih  Jt/tui  ^nh  perfev^x  rifue  tfl  : 

<î  cft-ce  qu’au  iii:jement  de  ces  accidens , il  faut  conlîde* 
rer , comme  nos  âmes  fe  trouuent  fouuenc  agitées  de  di« 
uerfes. padîons.  Et  tout  ainfi  qu’en  nos  corps  ils  difené 
qu’il  y a vne  alfemblée  de  diuerfes  humeurs , dcfquelles 
ccllc-là  eit  raaiftrelTe , qui  commande  le  plus  ordinaire- 
ment en  nous  , félon  nos  complcxions  ; auflî  en  noitre 
ame'j  bien  qu’il  y ait  diuers  mouucniens,  qui  l’agitent,  fi 
faut.jl  qu’il  y en  ait  vn  à qui  le  champ  demeure.  Mais  ce 
n’eftpas  auec  fi  entière  aduantage, que  pour  la  volubilhé 
fie  foupleircde  noftre  ame  les  plus  foiblcs  paroçcafîoti 
ne  regaignent  encores  la  place , Si  ne  facent  vnc  courte 
charge  d leur  tour.'  D’où  nous  voyons  non  feulement  les 
etifans , qui  vont  tout  nayfucmçnt  apres  la  nature,  pleu- 
rer fit  rire  fouuenc  de  mcfmc  chofe  : mais  nul  d'entre 
nous  ne  Cs  peut  vanter,  quelque  voyage  qu’il  face  à foa 
fouhait , qu’cncorc  au  départir  de  fa  famillff  , 8c  de  fe» 
amis,  il  ne  fe  fente  frilTonncr  le  courage  : 8c  fi  les  larmes 
ocluy  en  cfchappenttoutàfait,au  moins  mct-jl  le  pied 
àl’eftriéd’vn  vilàgeniorne  8c  contrifte.  Et  quelque  gen- 
tille flamme  qui  efehaufte  le  cœur  des  filles  bien  nées, 
encore  les  deipend-on  à force  du  col  de  leurs  mères 
pour  les  rendre  à Icutcfpoux  : quoy  que  die  ce  bon  com* 
pagnon.  1 

’ ifi  ne  nouît  nuttû  edià  ^enus^  inné  pxrenturtt 
Frufhrxntur  falfis  gaudix  lacrymu'ù  , 

Fbtrtin  thxUmi  ^uxt  tmtrx  limma^fundutu  f 
3*0»  * ««  »»*  NiMiit , 

Ainfi  il  n’cft  pas  eftrange  de  plaindre  ccluy-U  mort,’ 
qu’on  ne  vpudrok  aucunement  cllre  en  vie.  Quand  ie 
tance  aucc  mon  valet , ic  tance  du  meillcurtourage  que 
,:aye;  ce  (ont  vrayes  fic.non  feintes  imprccations:  mai« 
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coudre  à jamais  mme  lantoft  apf^cs.  Nulle  quali- 
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peance  dWne  iniurc  , nleurons  pourtant  : ce  ftfjrde 

tement  de  la  victoire,  ”°I**  j|n*yaricndechan-  </*>- 

n'eft  pa«  de  cela  que  ’ p œil  & f,,  ail 

y,i:  nraisnoftrcauie  chaque  chofe  a^  u'o» 

'?  '“‘’s  btisL' plufieut.  lullrel  La  patente . les  au-  bi.t,. 
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LivRi  PiîiMi***  têt  ^ 

<3erj  qnc  ceux  qui  fc  mettent  en  tncrmetailTeau, fie  foienc 
diflc»ius,blafphemateurs, mefehansreftimant telle focie-  ^ 

té  ii.fittunce.  Pourquoy  Bias  plaifammcnt , à ceux  qui  *< 

paflqicnt  auec  luy  le  danger  d’vne  grande  tourmente,  & ^ 

appcllaiét  le  fecours  des  OicuxiTaifez-vous  fift-il, qu’ils  tnfwtuni€é 
fentent  point  que  vous  Toyez  icy  auec  moy.  tt  d vn 
plus  prclFant  exemple:  Albuquerque  Vice-Roy  en  l’Inde, 
pour  Eminantul  Roy  de  Portugal,  en  extrême  péril  de 
fortune  de  mer,print  fur  feseipaulcs  vn  icunc  garçon 
pour  cefte  feule  tin,  qu'en  la  focieté  de  leur  peril,<on  in- 
nocence luy  feruift  de  garand,&  de  recommandation  en- 
uers  ia  faucur  diuine , pour  le  mettre  à bord.  Ce  n’eft  pas 
que  le  fage  ne  puiflé  par  tout  viure  conient,voire  & fcul, 
en  la  foule  d’vn  palais  ; mais  s’il  eft  à choiïîr  il  en  fuyra , 
dir-il,  mcfme  I9  veuë.  Il  portera  s’il  ell  befoin  cela , mais 
s’il  cil  en  luy , il  eflira  cecy.  Il  ne  luy  fcrable  point  fuffi- 
famment  s^eftte  défait  des  vices,  s’il  faut  encor  es  q*’il  cô- 
tcRe  auec  ceux  d’autruy.  Charondas  cha^ioit  pour  mau-  , 
liais  ceuxqut  edoientconuaincus  de  hanter  mauuaifecô- 
pagnie.  U n’eft  rien  fi  diflociable  & fociablc  que  l’hom- 
me : l’vn  par  foh  vice,  l’autre  par  fa  nature.  Et  Amillhc- 
nesnemcfcmbleauoïrfatisfaicàceluyquiluy  reprocheit  Cêniurfttien 
fa  comierfation  aucc  les  mefehans , en  difant,que  les  me-  ••«f* 

dccins  viucnt  bien  entre  les  malades.  Car  s’ils  feruent  à dam- 
la  fanté  des  maladies,  ils  détériorent  la  leur, par  la  conta-  £«r««/ê. 
gion,la  veuë  continuelle, 8:  pratique  de?  maladies.  Or  la 
fin , ce  crois-ie , en  eft  tout  vne , d'en  viure  plus  à loifiis 
8c  à fon  aife.  Mais  on  n’en  cherche  pas  toufiours  bien  le 
chemin  ; Souuent  on  penfe  auoir  quitte  les  affaires,on  ne  - , 
les  a que  changez.  Il  n’y  a gucres  moins  de  tourment  au 
gouucrnemcnt  d’vnc  famille  que  d’vn  eftat  cnticr:Où  que  - * 

l’arae foie  empefchée,elle  y eft  toute:Et  pour  cftre  les  oc-  f “ 
cupacions  domeftiques  moins  importantes, elles  n’en  font  ****** 
pas  moins  importunes,  D’auantage,  pour  nous  eftrc  def- 
faits  de  la  Cour  & du  marché  , nous  ne  fumnies  pas  def- 
faitsdes  principaux  tourmens  de  noftre  vie.  Horat  lib 

ratio  tir  fruitnttA  curât  y . * * 

^on  locus  la\i  matris  arblttr  aaftrt.  ** 

L’ambition, l’auarice  , l'irrefolution , la  pcur&  les  con- 
cupifcenccs , ne  nc.iis  abandonnent  point  pour  changée  • 
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Efi pgft  equttem  ftdit  stra  eura. 

Elles  nous  fuyucnt  fouucnt.tufqufs  danvlcs  çloiflresft 
dâs  les  crcholes  de  Philofophie.  Nv  les  dcfertsjhy  les  ro- 
chers creufez  , ny  la  haire  , ny  les  ieufoeS}  ne  nous  en  dé* 
meflent. 

fjàCret  Uteri  UthelU  armndo. 

On  difoit  à Socrates  , que  quelqu’vn  ne  s’eftoit  aucune- 
ment amendé  çn  fon  voyage:  le  croy  bien , dit-il* s’il 
cdoic  emporté  atiècques  (oy. 

I _ ' terras  sUo  calenut 

Stlt  niHtamue  ? fatria  ijuis  exal 
Se  nuôjae  fugit 

Si  on  ne  fe  defeharge  premièrement , & fon  ame,  du  faix 
qui  lapreâe  > le  remuement  la  fera  fouler  dauantage , cé-» 
meenvn  nauire,Ies  charges  empclchcnr  moins, quâd  el- 
les font  raflifes.  Vous  faites  plus  de  mal  que  de  bien  ait 
malade  de  luy  faire  changer  de  place.  Vous  enfachezle 
mal  en  le  remuant;  côme  les  pals  s’enfoncent  plus  auanr* 
& s’affcrmifTcntenlcsbranflantiSt  fecoüant.  Parquoy  cc 
■’eft  pas  aflez  de  s’eftre  efearté  du  peuple,  ce  n’cft  pasaf- 
(êz  de  changer  de  place , il  fe  faut  efearter  des  conditions 
populaires, qui  font  en  nous>iire  fane  fequeflter  dëfoy . 
rupi  km  vir.enla , dicai , 

7i/em  lu0*$  cenu  ne  inm  erriyit  , attamen  itl* 
dm  fnf^it , à celle  trahitur  pa/x  lenga  catena. 

Nous  emportons  nos  fers  quand  & nous  : Ce  n’cH:  pas  vne 
entière  liberté,  nous  tournons  encore  la  veuëvcrsce  qua 
nous  auons  laifTé»  nou.t  en  auons  la  fantalie  pleine. 
pnrgatum  eft  peltu*  , <j»<e  pralU  nelif 
t^tjMfptricuU  iunc  ingretit  infînHsn<iumi 
Slnenta  cenfti  dum  hemmem  «uppedinis  a.res 
SellicHum  cura^qu'inxiqueptrinde  timertsi 
l^tidue  fiêperbia , fiurciiU  y ac  punUntia  y quaniat 
Effietnnt  eladet  y quid  Imme  depdüfqut'i 
Noflre  mal  nous  tient  en  l’ame:  or  elle  ne  fe  peut  efchap-, 
per  àelle-mefme, 

tn  f«'p4  eH  animue  y qni  fi  non  tff'ugtt  vnquâm. 

Aînfi  il  la  faut  rcmencr  & retirer  en  foy.  C’eft  la  vraye 
foli rude, & qui  fe  peut  iouyr  au'milicu  des  villes  &dcs 
Cours  des  Roys  ; mais  elle  feiouyt  plus  commodément  à 
part.  Or  puis  que  nous  entreprenons  do  viutefeuls  & de 
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nou»  paflcr  de  compagnie  , faifons  «jue  noflre  conten- 
tement dcfpende  de  nous  : Deiprenons-nous  de  toutes 
les  liaifonsqui  nous  attachent  à autruy  : Gaignons  fur 
nous,  de  pouuoir  à bon  crcientviure  feuls, & y viurc  à • . 
noftre  aife , Stilpon  eftaot  cfchappé  de  l’embrafement  de 
fa  ville  , ou  il  auoit  perdu  femme  . enfans,  & cheuance; 

Demetrius  Poliorcetcs,  le  voyant  en  vue  fi  grande  rui- 
ne de  fa  patrie , le  vifage  non  effrayé  , luy  demanda  , s’il 
n'auoit  pas  eu  du  dommage  , il  refpsndic  que  non  & '*/j^<^***» 

qu’il  n’y  auoit  Dieu  mercy  rien  perdu  du  fien  : C’eft  ce 
que  le  Philüfo^he  Antinhenesdifoit  plaifamment  t Que 
l’homme  fe  deuoit  pouruoir  de  munitions,  qui  flotiaf- 
fcnc  fur  l’eau  8c  peuffent  à nage  auec  luy  efehapper  du 
naufrage  Certes  l’homme  d’entendement  n’a  rien  per- 
du , s’il  a foy-mcfine.  Qiiand  la  ville  de  Noie  fut  ruinée  ’ 
par  les  Barbares,Paulinus  qui  en  edait  Euefque,  y ayant 
tout  perdu  , & leur  prifonnier,  prioic  ainfi  Dieu  , Sei- 
gneur garde  moy  de  fentir  cefte  perte  : car  tu  fçais  qu’ils 
n’ont  cncores  rien  touché  de  ce  qui  eft  moy.  Les  richef- 
fes  qui  le  faifoient  riche  , & les  biens  qui  le  faifoyent  ^ ?** 
bon  cftoict  encore  en  leur  entier.  Voila  que  c’c<l  de  bien/"*****”* 
choiûr  les  threfors  qui  fe  puiflenc  affranchir  de  l’iniure  : /t-neW  de 
8cdc  Icscachcr  en  lieu  où  perlonne  n’aille,  Sc  lequel  ne »»'**»■*. 
puilfeeftretrahv  que  par  nous  mcfmes.  llfautauoirfem- 
■«ncs , enfans  , biens,  8c  fur  tout  de  la  fanté  qui  peut,  mais 
non  pas  s’y  attacher , en  manière  que  noftre  heur  en  def- 
pende.  Il  fc  faut  referuer  vne  arricrc-boutique,toure  no- 
ftre franche  , en  laquelle  nous  cftabliffoiis  noftre  vraye  • , , 
liberté  & principale  retraite  & folitude.  En  ccftt-cy 
faur-it  prendre  noftre  ordinaire  entretien  de  nous  à nous  » , , 
mefmes,  & fi  priué  que  nulle  accointance  ou  communi-  , , 

cation  de  chofe  eftrangerc  y trouue  place  : difeourir  Sc  y ^ ' w 
rire  comme  fans  femme,  fans  enfans,  & fans  biens,  fans 
train,  & fans  valets;  afin  que  quand  l'occafion  aduiendra  * 

de  leur  perte,  il  ne  nous  foie  pas  nouueau  de  nous  en  paf- 
fer.  Nous  auons  vne  ame  contornable  en  foy-mcfmc, 
elle  fe  peut  faire  compagnie  , elle  a dequoy  affaillir  & t^me  con- 
dequoy  deffendre,  dequoy  rcccuoir  ,6t  dequoy  donner:  townji>Ue9 
ne  craignons  pas  cnccfte  folitude,  nous  croupir  d’oyfî. 

Meté  «unuyeufe.  , 
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In  folk  Bt^bi  turba  loti*.  t -, 

1*  vertu  contente  ie  foy  : fan»  «^ripUne , 

^ efFefts.En  nos  adions  âccouftuinécs,de  mille  il  n ea 

ek  pas  vne  qui  5ou.reMrdc.Celuy  que  ‘“J*» 

4on«emont  les  ruines  5e  ce  n?«/  il  cicl- 

en  bute  de  tant  de  hsrquebufadcs  : & c^  autre  tout  ctca- 

trifé , tranfi  & pafle  de  faim , délibéré 

que  de  luy  ouurir  la  porte,  pcnfcs^tu  qu  lUy  ^***®"*  P°“ - 

Cux^pour  tel  i l*aduenture,qu’iU  oc  virent 

ne  fe  donne  aucune  peine  de  leur  fait,  plv.ngé  «p^^C 

en  l’oifiuéié  & au*  delices.  Cclluy-cy  TmEadvi 
qhafficü»  ac  craffeux,quc  tu  vois  fortir  apres  J . 

cftude  pénfçs-tu  qu*il  cerche  parmy  les  hures,  comme  ij 

U rend?Tplusho2imedebfcn.  plus 

Llcsnouuelles.  . 

fité  la  raefiire  des  vers  de  Plaute , St  la  »y  ® ® j 

phed'vnmotLatim  U 

Lté,  le  repos , & la  vie,  à lareputauon  & a U 

plus  inutile  , vaine  & de^cTr  char! 

îfage.Noarernortnenousfai(ou^ 

«eons-nousentoresde  celle  de  nos  teman.  ,«  _ 

I de  nos  gens.  Nos  affaires  ne  nous  P*’ 

dcteiBC,prcnonsencoresd  nous  tourmenter  ,&  rompre 

latefte,de  ceux  dmos  voifins  & amis. 

‘ Vah  nutm^ukmnt  homt,m  i» 

demi  • 

lafoliwie  me  fcrable  anoir  fU'  ?Pf “''“Vc  plo'aâiP  ' 
foD.ieeiixqui  ont 

& flwnfline , i reacmple  de  Thaïe,.  C eft  a^.xvc  eu 
pour  ,„„oy  . r ;en£^^  n"  'pi 

«rS  Ce  o^Vpa,  ene  legere  P«'|' 

de  dUpofet  de  .oftre  d^flogament . 

»ous.rigagtma,.lei>rs,V  eu  Ig  me^hoj  aimer  cecy  St, 

oolicr  CCS  obligations^ fortes  . « ? _ Icreftefoie 

teh.mai,  n-efpoufer  V'"f  ' Lg„  .’^tfen  oe  le 

i nous:  mais  non  pas  loint  * ceic  en  m », 


loogli' 


i 
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■puîfl*e  dcfprcndrc  fans  nous  cfcorcher>  &arfacl’.crcn- 
ferable  quelque  pièce  du  noftre.  La  plus  grande  chofe  du 
niondcjc’eft  dcfçauoir  cftrc  à foy.  Il  cft  temps  de  nous  ef/r* 
dénouer  de  la  focietc  , puis  que  nous  n’y  pouuons  rien  ^ue  Ctfii 
apporter.  Et  qui  ne  peut  prefter . qu’il  fc  dcfFende  d’em- 
prunter. Nos  forces  nous  faillent  : retirons  les , & refleri 
rons  en  nous.  Qili  peut  renuerfer  & confondre  en  foy 
les  offices  de  tant  d’amitiez  , & de  la  compagnie,  qu'il  le 
face.  Et  ccfle  cheutc,qui  le  rend  inutile,  & poifant  & 
importun  aux  amies  , qu’il  fe  garde  d’eftre  imporrun  i 
foy-melme,  & poifant  & inutile.  Qu’il  fe  flatte  & carefla. 

& fur  tour  fe  régente,  refpcdant  Sc  craignant  fa  raifon 
& fa  confcicncc  ; fi  qu’il  ne  puilfc  fans  honte, broncher  en 
leur  prefencc.  [{atum  ejî*r,im  ^vt /éfk  ft  tjm(i]Htvtrea4itr, 

Socrates  dit , que  les  jeunes  fc  dniuent  faire  indruire,  les  tyfKtsfré^ 
hommes  s’exercera  bien  faire, les  vieux  fc  retirer  de  tou-  fret  à (*  r»J 
te  occupation  ciuilc  & militaire, viuans  à leur  diferetion,  tntiffe 
fans  obligation  à certain  office.  Il  y a des  complcxions  ht»dr. 
plus  propres  à ces  préceptes  de  la  rattaitc  les  vncs  quco^»"*' 

Ics  autres.  Celles  qui  ont  l'apptchenfion  molle  & lafehe,  ^ 
vnc  aflèidion  6c  volonté  délicate  , & qui  ne  s’afleruit  8c  cttpét/* 
re  s’employc  pas  aifément  , dcfquels  ie  fuis , & par  natu- 
relle condition  & par  difeours  ils  replieront  mieux  â ce 
confcil,  que  les  âmes  aâiiies  & occuppécs,qui  cnibraflcnt 
tout , & s’engagent  par  tout , qui  fe  paflionnent  de  toutes 
chofes  qui  foufficnt , qui  fe  prefentent  & qui  fe  donnent 
a toutes  occafions.  Il  fc  faut  feruir  de  ccscommoditez 
«ccidentalcs  ^ hors  de  nous  , entant  qu'elles  nous  font 
plaifances  : mais  fans  en  faire  noftrc  principal  fondement: 

Ce  ne  l’cft  pas , ny  la  raifon  , ny  la  nature  ne  le  veulent. 

Pourquoy  contre  fes  loix  àlTcruirons.nous.noftrc  con- 
tentement à lapuifi'ancc  d’autruy  ? D’anticiper  auflî  les  tient 
accidens  de  fortune  ,fe  priucr  des  commoditez  qui  noos  turnim/jwi 
font  en  main  , comme  plufieurs  ont  fait  par  deuotion  , & 
quelques  Philofophc*  par  difeours,  fe  feruir  fov.mcfme, 
coucher  fur  la  dure , fc  creuer  les  yeux , îetter  fes  richef- 
fesemrayla  riuicre,  rcccrcherla  douleur  (ceux-là  pour 
par  le  tourment  de  cefte  vie  , en  acquérir  la  béatitude 
d’vnc  autre  : ceux-cy  pour  c’eftans  logez  en  la  plus  baflê 
marche,  fe  mettre  en  fcurcté  de  nouuclle  chcute)c’eft 
l’aâioad'vnc  vctcaexceffiue.  Les  oaturcs  plus  roidis  & 
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plus  fortes  faccnt  leur  cachette  mclmcs  gloricufe  Sc 
exenapiaite. 

tutd  faruu/s  Uud$^ 

H*ràt.Iils.  Càm  res  dtfiàant  y fait*  inter  vilta  /cm«; 

i.epill.if»  Vtiùm  vbt  tfuid  mthm  contin^uf^  vnff.tUy  édita 
41.  H»t  fsftre,  & foies  aio  bir.i  -rmert , tptefum 

(en^citur  nitidis  fundat*  ptcumd  viku.  , 

- Ily  a pour  moy  allez,  aifaire  lam  allet  li  aaanr.  Il  nie  fuf- 
fit  fous  lafaueur  de  la  fortune,  me  préparer  ifadéfaueur: 
& me  reprefenter  ellanr  à mon  aife  , le  mal  aduenir , au- 
tant que  l'imagination  y peut  atteindre  : tout  ainfi  que 
nousac£ou(lunions  aux  )ouRes&  tournois,  STcentrefai- 
ytspfilet  foDS  la  guerre  en  pleine  paix*  le  n’eftime  point  Arceli- 
d’rr&  ifar-  laus  le  Philofophe  moins  reformé  , pour  le  fpauoir  auorr 
gmt  vfc  d’vtcnfiles  d'or  & d'argent , félon  que  la  condition  de 

fUstu.  fa  fortune  le  luy  permettoit  ; & l’eftime  mieux  , qui  s’en 
fuft  demis  ,dcce  qu'il  en  vfoit  modérément  Sclibcrale- 
T^tcefiti  ment.  le  voy  iufques  à quels  limites  va  la  neceflîténatu- 
rtoimeUe  & relie  : & confiderant  le  pauure  mendiant  à ma  porte, fou* 
JtsUmiM,  uent  plus  enjoué  & plus  fain  que  moy  , ie  me  plante  en  fa 
I place  : j’elTayc  de  chaulTer  mon  afne  à fun  biaiz.  Et  courâc 

\ ainfi  par  les  autres  exemples , quoy  que  ie  penfe  la  mort» 

i Japauureté,lemefpri$,&  la  maladie  à mes  talons , ie  me 

rciblus  aifément  de  n’entrer  en  effroy  , de  ce  qu’en  vn 
{ , moindre  que  moy  prend  auec  telle  patience;  ht  neveux 

I croire  que  la  bafTefle  de  l’entendement,  puiiTe  plus  que  la 

vigueur , ou  que  les  efiets  du  difeours,  ne  puiflent  arriuct 
[ . aux  efiets  de  l’accouftumancc.Et  cognoifl'ant  combien  ces 

I commoditez  accefidircs  tiennent  â peu  , ie  ne  laill'c  pas 

en  pleine  iouyflance,  de  fupplier  Dieu  pour  ma  fouucrai* 
ne requefte, qu'il  me  rende^content  de  moy-merme,& 
desbidisqui  naifientdemoy.  leyoy  des  jeuneshon  mes. 

1 , gaillards , qui  poktent  nonebdanr  dans-leurs  cofftesvne 

mafiede  pii ules,pour  s'en  feruir  quand  la  rhume  les  picf- 
^ feradequel  ils  craignent  d’autant  moins, qu’ils  ejtpcnfer.c 

auoirleremedeenmatn.  Ainfi  faut- il  faire:  £t  encore  fi 
en  fefentfujetâquelqüemaladie  plus  forte,  ft  garnir  de 
' ces  medicaraeas  qui  afidupiflent  Sc  endorment  la  partie. 
"feeupsttoH'.  L'occupation  qu’il  faut  chpifir  à vne  telle  vie  , ce  doit 
le  wfi~  eftre  vne  occupation  non  pénible  ny  enuuyeufe  : autre-  ■ 
haiuq  ctffsmeot  pour  néant  iBtions- nous  cfiati’y  cftie  tenus  cer^ 


r 
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'elier  lefcjour.Cela  dépend  du  gouft  particulier  dVn  cha- 
cun :1e  mica  ne  s’accommode  aucunement  au  tnefn^^ge. 

Ceux  qui  l'aiment,  iU  s'y  doiuét  adôner  auec  moderatiô. 

C^mntMr  fibi  rts^  i»«»i  ft  fuhmitutt  rciuk.  Eptll.  f . t ^ 

C’eft  autrement  va  o/fice  feruille  que  la  mernagericy 
comme  le  nomme  Salufte  : Elle  a des  parties  plus  excuOi<  •ffictfmméU, 
blés , comme  le  foin  des  iardinages  que  Xenophon  attri- 
bue àCjrrus:Et  fepeuttrouneryn  moyen, entre  cebasic 
vil  foin , tendu  & plein  de  folicitude, qu’on  void  aux  hom- 
mes qui  s’y  plongent  du  tout  :&  celle  profonde  &extré- 
- me  nonchalance  laiflant  tout  aller  à l’abandon  , qu’oa 
void  en  d’autres. 

Dftmeriti  fteut  Epîft,  t aj 

Culuqnty  dum  ptrt  griefl  animus  fine  cor  port  vetox,  i fÇ  / 

Mais  oyons  le  conkil  que  donne  le  lenne  Pline  k Corne-  stiitpdt^ 
lins  Rufusfônamy  , fur  ce  propos  de  la  folitude  : le  te 
confeille  «n  celle  plaine  & grafle  retraite , où  tu  es , de  4'^jfairu 
quitter  à tes  gens  ce  bas  & abjcâfoin  dumefnage  > & pmbiifiitt  4 
c’addonner  âl'ellude'des  lettres  y pour  en  tirer  quelque 
chofe  qui  foie  toute  tienne.  Il  entend  la  réputation  d'vne  gj}jg  „j|_, 
pareille  humeur  à celle  de  Cicéron  ,qui  dit  vouloircm-  pUpit, 
ployer  fa  folitude  & feiour  des  affaires  publiques,  à s’ac. 
quérir  par  fies  eferits  vnc  vie  mortelle. 

vfquf  xiiont  - . Pcr.Sat.1. 

Scire  tuum  nihil  tji , niji  r * feirt  hot  fe'tét  altnf' 

11  femble  que  ce  foit  railôn , puis  qu'on  parle  de  fe  retirer 
du  monde,  qu'on  regarde  hors  de  luy.  Ceux-cy  ne  le 
font  qu'à'demy.  Ils  drefl'ent  bien  leur  partie , pour  quand 
ils  n’y  fefont  plus  : mais  le  fruiâ  de  leur  deffein  , ils  pré- 
tendent le  tirer  encore  hors  du  monde,  ablcns  par  vne  ri- 
dicule contraditiop.  L’imagination  de  ceux  qui  par  de-  SoîimJx 
uotion  , cl\erchent  .U  folitude  rempl.ffans  leur  cou-  rtttrthée 
rage,  delaferuitudedespromieflesdiuines,en  l'autre  vie,  p4r  dtwociMs 
cfl  bien  plus  fainemenc  alTortie.  Ils  fe  propofent  Dieu  qmlU& 
objei^  infiny  en  bonté  & en  puUTance.  L’ame  a dequoy 
y raflafier  Tes  defirs , en  tome-liberté.  Les  affliélions , les 
doulenrs,  leur  viennent  k profit , employécs'à  l'acquefl 
d’voe  fânté  & refiouy (Tance  éternelle.  La  mort  d. fou- 
' hait  : pafTage  à vo  fl  parfait  eilac.  L'afpreté  de  leurs  re- 

{;les  tft  incontinent  appUnie  par  l’accoullumancc  : & ■ 
es  appettu charnels  > rèbutei  & endotmis  par  leur  refus  ; 
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^fcarfien  ne  les  entrecienc  que  l’vfagc  & l’cxercicc.  Cefté 
feule  ân , d’vnc  autre  vie  heureufement  immortelle  me- 
' ,irite  loyalement  qiic  nous  abandonnions  les  comtnodî- 
icz  & douccqj;s.  decefte  vie  nodre#  Et  qui  pi  ut  s’ciiibra- 
ferfoname  de  l’ardeur  dccefteviuefey  & cfpcrance,re- 
, J cllem'cnt &cun(lammcnt , iireba(Htenlafolitude,vnè 
vie  vnluptucufc  & delicieufe  , au  deU  de  toute  autte 
forte  dé  vie.  Ny  lafindonc,ny  le  moyen  de  ceconfcilné 
. ^ me  contentc'.nous  retombons  toufiouis  de  heure  en  chaud 

Wfiuitftnî-  mal.  Ceilc  occupation  desliures , eft  auflî  peniblei^qué 
.toute  autre  ; & autant  ennemie  de  la  fanté  > qui  doit  dire 
principalement  confîderée.  Et  ne  fe  faut  point  lailTer  en- 
dormir au  plaifir  qu’on  y prend  : c’eft  ce  mefme  plailîr 
qui  per.d  le  raefnager,  l’auaricieux,  le  voluptueux,  8C 
l'ambicieux.  Ecü  /âges  nous  apprennent  aifez  > à nous 
. garder  de  la  trahifonde  nos  appétits,  & à difeerner  les 
/ vrays  plaifirs  & entiers  , des  plaifirs  meflez  & bigarrer 
ThifFfit  de  plus  de  peine.  Car  la  plufparc  des  plaifirs,  di/ent-ilsj 
ehâ~  nous  cbatoüillent  & embralTent  pour  nous  dlrangler» 
$»ti7Stnt  comme  faifoient  les  larrons  que  les  Egyptiens  appel- 
four  mut  loient  Vbui^i*  : & filadouleur  de  telle  nous  venoit-auanë 
tpTMgUr,  l’yurdTe , nous  nous  garderions  de  trop  boire  j mais  la  vo- 
lupté, pour  nous  tromper , marche  deuanr , & nous  caché 
Umrts  €«m-  fa  fuictc.  -Les  liures  font  plaifans , mais  fi  de  leur  frequen- 
me  dtmtrit  tation  nous  en  perdons  en  la  fin  là  gayeté  & fa  fwté , nos 
tfirt  ft*~  meilleures  pièces , quittons  les  : ie  fuis  de  ceux  qui  pen^ 
fentleurfruiâne  pouuoircontrepefcrcdlc  pcrrc.Comi 
me  les  hommes  qui  fefcntcntde  long  temps  alFoiblis  par 
quelqacindifpoution,ferengcntàlafinàlamercy  de  là 
médecine  :&fe  font  dclTeigner  par  arc  certaines  reigles 
de  viure  , pour  ne  les  plus  contrepafler  : aulTi  celuy  qui  ite 
retire  enuic  & dergoullé  de  la  vie  commune , doit  former 
celle- cy , aux réigles  delà  raifon, l'ordonner  & renger  pair 
préméditation  & difeours  : il  dftit  auoir  de  plus  pris  congé 
de  routeefpece de tranail,  quelque  vifage  qu’il  porte  , Se 
'fuyrengeactallespaiÇontqui  empe/che;  tlatranquiliié 
du  corps  & de  i’ame  ; & choilir  la,  ro  utc^qui  é(i  plus/eloo 
fouhumeur.  r.  .. 

Prop.lt.t.  ynùfquifiptt  fité  nssimt  ire  vU.  f 

tl.  » J.  3 8.  Au  mefoage , à l’eftude , à la  chafle , éc  tout  autre  éxera; 

cice,  il  faut  doouetiufques  aux  deraiers  limites  du  piaf- 

fir 
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lîrj  & garder  de  s’engager  plus  auant  j ou  la  peine  com-  , 

mcnce  à fe  nieller  parmy.  Il  faut  referuer  d’etnberoigne-  ecupAti»n  ^ 
ment  & d’occupation  , autant  reulcnicnc  qu’il  cft  befoin  j 
pour  nous  tenir  en  haleine,  & pour  nous  garantir  des  in- 
commoditex  que  tire  apres  foy  l'autre  extrémité  d'rne  5^, •,««/?«- 
lafehe  oifiueté  & afloupie.  Il  y a des  fcicnces  fttriles  & y,/,  ^ 
cfpineufes,&  la  plufpart  forgées  pour  la  preffetil  les  faut 
laifler  à ceux  qui  font  au  feruicedu  monde,  le  n’ayme 
pour  moy  , que  des  liurcs  ou  plaifans  Si  faciles  , qui  me 
chatouillent, ou  ceux  qui  me  confolent , & confeillènt  â 1 
fcigler  ma  vie  ou  ma  morr. 

tacitum  fvlueu  inter  repuire  falubrtr , 

Curànttm  quidquid  dignum  fapUnte  boneque  efi. 

Les  gens  plus  fages  peuuent  fe  forger  vn  repos  tout  fpi- 
rituel, ayant  l’ame  forte  Sc  vigoureufe  ^doy  qui  l’ay  cô- 
mune,  il  faut  que  i’aydeà  mefouÜenit^ar  Icscommodi- 
tez  corporelles:  Et  l’aagc  m'ayant tantod  defrobéc  celles  ^ 
qui  eftoient  plus  à ma  fantalîe , i’inftruis  & aiguifes  mon 
appétit  à celles  qui  relient  plus  fortables  à celle  autre 
fdifon.  Il  faut  retenir  à tous  nos  dents  & nos  griffes , l’y-  ^ 

fage  des  plailirs  de  la  vic,que  nos  ans  nous  arrachent  des 
poings  les  vus  apres  les  autres  : 15  r c ' 

carpamuf  dulcÎA , mfirum  eft, 

Quod  viuis  cinis  Cf  tn.tntQ  &■  fabula  fier. 

Or  quand  à la  fin  que  Pline  & Cicero  nous  propofent 
de  la  gloircjc’eft  bien  loin  de  mon  conte  : La  plus  eôtrai- 
re  humeur  à la  retraite,  c’eft  l’ambition,-  La  gloire  & le  ^ 
repos  font  chofes  qui  ne  peuuent  loger  en  mel'mc  gifle  : à 
eequeievoy  ceux-cy  n’ont  que  les  bras  & les  **f*’^^s 
hors  de  la  prell'e,  leur  ame,  leur  intention  y demeure  en-  * 
gagée  plus  que  iamais. 

Tun'vttfi'e  auriculis  alitnis  coU‘git  ef(d*\  ’ ’ 

Ils  fe  font  feulement  reculez  pour  mieux  fauter , & pour 
d’vn  plus  fort  mouucment  faire  vne  plus  viuefaucéc  dans 
latrouppc.  Vous  plaift-il  voir  comme  ils  tirent  court 
d’vn  grain?  Mettons  au  contrepoids,  l’aJuis  de  deux  Phi- 
lofophcs,&de  deux  feftes  tres-differentes  cfcritian»  l’vn 
à IdomcDcus , l'autre  à Lucilius  leurs  amis , pour  du  ma- 
niement des  affaires  S' des  grandeurs , les  retirer  à la  fo- 
Itrude.  Vous  aucz  ( difent-ils ) Tcfcu  nageant  & fintanï 
iuic2uesàprefent,  venez  vous*cn  mouiir  au  port  : Vous 

O 
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ti>’  . Essais  di  Mxcim'  di  MontAigne,' 
aotE  donné  le  refte  de  voftrc  vie  à la  lumière , donnez 
cecy  â l'ombre,  il  e(V  impoilîble  de  quitter  les  occupatiôs 
I fi  vous  n'en  quitter  le  fhiiéi  j à cefte  caufe  dcsfaiâes 
vous  de  tout  foin  de  nom’  & de  gloire*  Il  eil  danger  que 
la  lueur  de  vos  avions  pafTées, ne  vous  efclaire  que  trop^ 

, & vous  fuiue  iufqae  dans  voftre  tarniere.  Quittez  auec 

les  autres,  volüptez  « celle  qui  vient  de  l’approbation 
t'-'  d’auiruy  / Et  quant  à voftre  feiencose  ruffifance , ne  vous 

chaille,  elle  ne  perdra  pas  fon  etfcfl,  fi  vous  en  valez 
mieux  vous  mefme*  Souuienne  vous  de  celuy,  à qui  corn, 
me  on  demandait  à quoy  faire  il  fe  prenoiefi  fort  en  va 
arc  V qui  ne  pouuôit  venir  à la  cognoifiance  de  guere  de . 
• gens  : l’cn  ay  afl'cz  de  peurefpondit-il,i’en  ay  affez  d’vn, 
i’en  ay  afiez  de  pas  gn,  11  difoit  vray  : vous  & vn  compa- 
gnon elles  alTez  ^ffifant  rheacre  l’vn  à l'autre  ou  vous  à 
vous  mefnies.  le  peuple  vous  foie  vn , & vn  vous  foit 

J^”**®*  tout  le  peuple  : C’eft  vne  lifche  ambition  de  vouloir  ti» 
•""'**^*  rer  gloire  de  fon  oyfiuetéy  & de  fa  cachette  : 11  faut  faire 
U ftUtmu  comme  les  animaux , qui  clFacent  la  trace , à la  porte  de 
leur  tafniere.  Ce  n'eO;  plus  ce  qu'il  vous  faut  cercher,que 
monde  parle  de  vous;  mais  comme  il  faut  que  vous 
parliez  à vous-mcfme.  Retirez-vous  tn  vous, mais  prépa- 
rez-vous premièrement  de  vousy  receuoir  : ce  feroic  fe- 
w -.1,,,^ à vous-mefmes,  fi  vous  ne  vous  fçauez 
n<  Xmt  gouuerner.  Il  y a moyen  de  faillir  en  lafolitude,  comm6 
fa^ir  tn  U compagnie  : iufques  à ce  que  vous  vous  foyez  rendit 

/•litudt  deuanc  qui  vous  n’ofiez  clocher  & iufques  à ce  que 

' * vous  ayez  honte  & refpeft  de  vous-mcf  ues , obutrfimur 

Récits  hoHtPte  tninto:  prefentez-vous  toufiours  en  l’ima- 
ginacion  Caton, Phocion, 8c  Arillides,en  lapcefence  def- 
quels  les  fols  mefme  cacheroient  leurs  fautes,  & lesella- 
blilTez  contrerolleurs  de  toutes  vos  iotencions:  Si  elles 
fc  detraqüentjlcur  reuerence  vous  remettra  en  train  : ils 
vous  contiendront  en  celle  voy  e,dc  vous  côtenter  devons 
mefmes , de  n'empruoter  rien  que  de  vous , d’arrefter  Sc 
fermir  vofire  ame  en  certaines  & limitéescogitations,  ou 
elle  fe  puific  plaire  :&ayaot  entendu  les  vrais  biens,  des- 
quels on  ioüoit  à mefure  qu’on  les  entéd  s’en  (p5tentcr,sâs 
defir  de  proloneemenc  de  vi?  ni  de  nô.  Voila  le  eonfeil  de 
lavraye  & naïfue  Philofoph'e , non  d’vne  Philofophic 
oâcotairc  Sc  parlierc, comme  cfi  celle  des  deux  pccmier*» 
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j Ncor  «n  traift  à l4  coriiparaïïon  de  ces  couples  : II  fè 
_ [tire  des  efcritideCicero,&  de  ce  Pline  peu  retirant 
I mon  aduis,  aux  h uUieurs  de  Ton  oncle  : iniinies  tefnioi* 
gnagesde  nature  outre  mefure  ambicieufe^  Entr'autres 
qu'il  follicite  au  feeu  de  tout  le  monde , les  hidoriens  de 
leur  tempsjdè  ne  les  oublier  en  leurs  regiftres:&  la  fortu* 
ne  comme  par  dclpit,  a fait  durer  iufques  à nous  la  vanité 
de  ces  requefle$>dtpiefa fyie  perdre  ces  hidoires.Mais  ce- 
ey  furpafle  toute  baifeirc  de  cœur, en  perfonnes  de  tel  lâg, 
d’auoir  voulu  cirer  quelque  principale  gloire  du  caquet Ac 
de  la  parlerte,  iufques  i y employer  les  lettres  priuées  ef- 
crites  à leurs  amis;cn  maniéré. qu’aucunes  ayâs failly  leur 
fiifon  pour  cnieenuoyées,  ils  les  font  ccncantmeins  pU> 
blier  aucc  cefte  digne  exeufe,  qu’ils  u’ont  pas  vcmlu  per- 
dre leur  trauail&  veilles.  Sied-il  pas  bien  àdeux  confuls 
Romains  , fouüerains  Magiflrats  de  la  chofe  publique 
emperiere  du  monde , d'employer  leur  loifir , à ordonner 
& fagotter  gentiment  vnc  belle  miflîoe , pour  en  tirer  la 
réputation^  bien  entendre  le  langage  de  leur  nourrice} 
Que  feroit  pis  vn  üraple  mailhe  djefcole  qui  en  gaignaft 
vie?  Si  lesgfcftesdc  Xenophon  & de  Celar  n’cufVcnt  Je 
bien  loin  furpalTé  leur  éloquence,  ie  ne  croy  pasqu'ils  les 
culTcnt  iamats  eferits.  Ils  ont  cherché  d recômander  non 
leur  dire, mais  leur  faire.  Etlî  la  perfeâion  de  bien  parler 
pouuoit  apporter  tjuclquc  gloire  furtable  à vn  grand 
perfonnage,  certainement  Scipion&  Lelius  n’cirftcnc  pas 
refigné  l’honneur  do  leurs  coitTcdics,&  toutes  les  mignar. 
elifes  SC  dclices  du  langage  Eatin  d vn  ferf  AfriquainrCar 
que  cet  oirurage  fort  leur,  la  beauté  & Ton  excellence  le 
maintient  afl'cz,  & TcrcHce  l'aduouc  luy-niclme  : & me 
feroit-on  dcfplaiiïr  de  me  defloger  de  celle  crcancc.C’eli 
vnc  cfpccc  de  mocqueric&  d’iniurc  de  vouloir  faire  va- 
loir vn  homme,  par  des  qualité?  hses-aduenàmes  à fon 
rang  , quoy  qu’elles  foient  autrement  Icüablet . de  par 
les  qualitez  au/Ii  qui  ne  doiuenc  pas  cAre  les  lienncs 

O.  a 


it  tiltro» 
& dt  VU- 
ne. 


Ltttret  prt^, 

uit$i 

t* 

blittspéf 
Vltn*  & 
Ctcsra». 


Ctmeim  di 
T trente  tf- 
tritfJ  péi* 
Seipion  dr 
Lr/iStf. 

rntf-éidiK- 
tiMnter  nt 
P»  UHt  ni  /ai- 
re valoir  vn 
hoMHt, 

C - Td  by  GoogK 


ÿîV  Essais  di  Michbl  de  Montaigne^ 
principales  : Comme  qui  loiieroit  vn  Roy  d’edre  bon 
peintre,  ou  bon  ai  chitg^,,  ou  emcere  bon  arquebuzier, 
ou  bon  coureur  de  ba9B:  Ces  louanges  ne  font  hon« 
neur , (î  elles  ne  font  pV^ntées  en  foule, la  fuitte  de 
cellevqui  luy  font  pr^^S:à  fçauoir  de  la  iuUice,  8c  de  la 
feience  de  conduire  ^Bjpuple  en  paix  St  en  guerre.  De 
Cfftc  taçon  fait  bunnet^aÇyrus l'agriculture, & dChaiw 
lemaig.ie  l'eloquence , & cognoillance  des  bonnes  lee» 
très.  l’ay  veu  de  mon  temps , en  plus  forts  termes , des 
perfonnagçs , qui  tiroient  d'efcrirc,& leurs  tiltres,&  leur 
vacation,  defadaoüer  leur  apprencifl'age,  corrompre  leur 
plume,  & afledler  l’ignorance  de  qualité  (i  vulgaire,  & 
que  nollre  peuple  tient,ne  fe  rencontrer  gueres  en  mains 
louaugt  fçauantcs,  & prendre  foucy , de  fe  recommander  par 
des  grandt  meilleures  qualitez.  Les  compagnons  de  Dcmoflhencs 
ne  confifie  en  l'anabalTade  vers  Philippus  loüoient  ce  Prince  d’eftre 
en  iholtt  beau,  eloquent^&  bon  beuueur  : DemoRhenes  difoit  que 
c’eRoicnc  louanges  qui  appartenoier.c  mieux  à vnefeoi* 
me  & d vn  aduQcac,  à vnc  cfponge  qu'à  vn  Roy. 

Horat.  car.  Jmperet  btllante  prior  Uctmem  « 

Sec*  51.  ,1  Ltnü  inhofitm. 

Ce  n’eft  pas  fa  profcHion  de  fçauoir,  ou  bien  chaflfer  , ou 
bien  dancer. 

Virg.  Æn.  Om}mHt  cétufas  A’ij , aeliqut  mtaieu 
lib.  6.  8 JO.  Def cubent  r<t*o , ^ fulgtnv/t fider»  dicent: 

Hic  regere  imperia  ptpulet  fcÏAt,  ( 

X.tt  grnndt  Plutarque  dit  dauaotagc,  que  de  paroiftre  fi  excellcrj|,^''l 
me  daiutnt  parties  moins  necelTaires,  c’efi  produire  contre  foy 

letefmoignaged'auoir  maldifpcnsé  fon  loilîr , & l’cüu- 
de  qui  deuoit  cfire  employé  à chofes  plus  neceflàires  Sc 
Vtiles.  De  façon  que  Philippus  Roy  de  Macedoine.,  ayant 
ouy  ce  grand  Alexandre  fon  fils  chanter  en  vn  feftin  , i 
l’cnuy  des  meilleurs  muficiens;N’as>tu  pas  honte,  luy  die- 
il,dechaatcrfi  bienf  Ltàce  mefme  Philippus,  vnmufi- 
çien  contre  lequel  il  debattoit  de  fon  art.  là  à Dieu  ne 
plaife.  Sire,  dit-il,  qu'il  t’aduienne iamais  tant  de  mal 
que  tu  entendes  CCS  chofes-là  mieux  quemoy.  Vn  Roy 
doit  pouuoir  relpondre , comme  Iphicrates  refpondic  à ^ 
l'Orateur  qui  le  preflbit  en  fon  inuediue  de  oefte  maniè- 
re : £t  bien  qu'é‘^-tu,  pour  faire  tant  le  braue  ? és-tu 
bomme (Tarmes, év-cu  archer , és*tu  piquict î le  ne  fuis 

. . Diu  -XibyGoOgk 


txeeOtrit 
J^arties 
§mins  iMb 


LrvRi  PniMixit.'  ti} 

rien  de  tout  cela,  mais  ie  fuis  ccluy  qui  fçait  commander 
i tousceux'là.  Ft  Anthifthcr.es  print  pour  argument  de 
peu  de  valeur  en  Ifmenias , dequoy  on  le  vantoit  d'cflre 
excellent  loueur  de  fluftes.  le  f<çaybien,quand  i'oyqucl- 
qu’vn  , qui  s’arrefteau  langage  des  Eflais , que  i’aymerois 
mieux, qu’il  s’en  teuft.  Ce  n’eft  pas  tant  efteuer  les  mots, 
comme  déprimer  le  fens  : d’autant  plus  picquamment, 
que  plus  obliquement.  Si  fuis-ie  trompé ft  gueresd’au- 
tres  donnent  plus  à prendre  en  la  matière  ;&  comment 
que  ce  foit , mal  ou  bien , ft  nul  ercriuain  l’a  femée  , ny 
guère  plus  materielle , ny  au  moins  plus  drue  en  fon  pa- 
pier. Pour  en  ranger  dauantage  , ic  n’cnentaire  que  les 
telles.  Que  i’y  attache  leur  fuitte , ie  multiplicray  plu- 
iîeurs  fois  ce  volume.  Et  combien  y ay-ic  cipandu  d hi>  Hi^nrts 
ftoires , qui  ne  difent  mot  , lefquelles  qui  voudra  cfplu*  faxémâ  tm 
cher  vn  peu  plus  curieufement,  en  produira  inhaisEt-  ttp  a*w€ 
fais^Ny  elles, ny  mes  allégations , ne  feruent  pastouf-  qniüts. 
jours  fimplement  d'exemple  , d’authoritc  ou  d’ornement, 
le  ne  les  regarde  pas  feulement  par  rvfage>que  i’en  ti- 
re. Elles  portent  fouuent  ,hors  de  mon  propos, la  fc- 
mence  d’vne  matière  plus  riche  & plus  hardie  :&  fou* 
uent  àgauche,  vn  ton  plus  delicai  : & pour  moy.qui  n’en 
veux  en  ce  lieu  exprimer  dauantage , & pour  ceux  qui 
rencontreront  mon  atr.  Retournant  à la  vertu  particu- 
lière ic  ne  trouuc  pas  grand  choix  , entre  ne  fçaeoir  dire 
que  mal , ou  ne  fçauoir  rien  que  bien  dire.  7lom  tji  «riwr- 
mtntum  vif  ïU  itntinmitM . Les  Sages  dilent , que  pour  le 
regard  du  fçauoir,  iln'eft  que  la  EhiloCophie  , & pour  le 
regard  des  effeâsque  la  vertu, qui  gcneiallcmcnt  foit  • ’ 
proprcàtous  degrez,&  àtous ordres. lly  aquelque  cho- 
fes  de  pareil  en  ces  autres  deux  Philofophes  : car  ils  pro- 
mettent auflî  éternité  aux  Iciircs  qu’ils  cfcriuent  à leurs 
amis.  Mais  c’eft  d’autre  façon,  & s’accommodent  pour 
vnc  bonne  Bn,  à la  vanité  d’autruy  :Car  iUleut  mandent 
que  iî  le  foin  de  fe  faire  cognoiflre  aux  fieclcsaducnir, 

& de  la  renommée , les  arrclle  encore  au  maniement  des 
affaires,  & leur  fait  craindre  la  folitude  & la  retraiéle, 
ou  ils  les  veulent  appcllcr , qu’ils  ne  s’en  donnent  plus 
de  peine  : d’autant  qu’ils  ont  affez  de  crédit  aucc  la  po- 
fterité  pour  leur  reipondre  , ne  fut  que  par  les  lettres, 
qu’ils  leur  efcriucnt,  ils  tendront  leur  nom  auiTt  cognea 
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& fameux  que  pourroienc  faire  leurs  'a6tidns  i)ubltqq,Pfi 
Et  outre  cefte  différence,  encore  ne  font- ce  pas  lettre* 
vuides  &defcharnées;,  qui  ne  fe  fouftiennent  que  par  va 
délicat  choix  de  mots  entaffex  & rangei  à vne  iufte  ca- 
déce,  ains  farcies  & pleines  de  beaux  difeours  de  Tapien* 
ce,parlerquclleson  fe  rend  non  piw  éloquent,  mais  plus 
ragc,&  qui  nous  apprennent  non  à bien  dire  , mais  à bien 
faire.  Fy  del’eloquence  qui  nous laifleenuie  defoy  ,nort 
des  chofes:  Si  ce  n’eft  qu’on  die  que  celle  de  Cicero,e(lant 
en  fi  extrême  perfeôion,  fedône  corps  elle- mefme.  l’ad- 
iouderay  encore  vn  conte  que  nous  lifons  deluy  , à ce 
propos,  pour  nous  faire  toucher  au  doigt  fon  naturel.  Il 
auoità  orerenpublic.cdoit  vn  peu  prèfi'é  du  temps,  pour 
/fr*  fç.  préparer  à fou  avfe  : Eros  l’vn  de  fcvferfs.lc  vint  ad- 
f^rCfçtron.  u^rtir,  que  l’audience  edoitremife  au  lendemain  : il  ea 
, fut  fi  ayfe.qu^luy  donna  liberté  pour  cefte  bonne  n«u. 
uelU.  Sur  ce  fuiet  de  lettres,ic  veux  dire  ce  mot.qüe  c’e(t 
vn  ouuragc, auquel  mes  amis  tiennent , que  ie  nuis  quel* 
que  choie  : Et  culTe  prinsplus  volontiers  cefte  forme  d. 
publier  mes veruës, fi  i’eufle  eu  àqui  parler.  Il  me  fal- 
loir, comme  iel’ay  eu  autrefois,  vn  certain  commerce,; 
qui  mefouftint , & foufleuafti  Car  de  négocier  au  vent 
comme  d'autres , ic  ne  fçauroy  , que  de  ftwige  ny  forger 
des  vains  noms  à entretenir  en  chofe  ferttufe  r enneitiT 
iuré  decoute  crpece  defalfificatio.  l'euffe  efté  plus  attei^ 
tif,  d^plusTeur,  ayant  vne  adreife  forre'dt  amie  , que 
regardant  les  diuers  vifages d’vn  peuple:&  fuis deceu, s’il 
ne  m’euft  mieux  fuecedé.  l’av  naturellement  vn  lîile  co- 
miqûe  & priué.  Maisc’tft  vne  forme  mienne  , inepte  aux 
^uel  âu  fu-  ro  citations  publiques , comme  en  toutes  façons  eft  mon 
iet  detltt-  langage, trop  ferre, defordennéjCouppè, particulier:  Et  ne 
m'entends  pas  en  lettres  ceremonieufes , qui  n’ont  autre 
fubftance  que  d'vnc  belleenfileurc  de  paroles  ceurroi- 
Tes.  len’ay  ny  la  faculté, ny  legouft  de  ces  longues  offres 
d’affcAion  & du  feruice.  le  n’en  croîs  pas  tant,&  medcG-- 
plaift  d'en  dire  gueres, outre  ce  que  i en  crois.  Oeft  bien 
loin  de'l’vfageprerent  : car  il  ne  fut  iama's  fi  abieâe  8c 
feruile  proftituiion  de  prefentations  t lavie,rame,.deuo- 
tion,  adoration  , rerfefclauc  , tAus  ces  mots  y courent  R 
vulgaireraenr,que  quand  ils  veulent  faire  fcntirvnc  plue 
cxpieiTe  volonté  & plus  telpeâueufc  > ils  a’oae  plus  dç- 
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naniere  pour  1‘çxprimcr.  le  hay  à mort  de  fentir  le  flat- 
teur. Qui  fait  que  ie  me  ictte  naturellement  à vn  parler 
fcc,  rond  Sc  cru,  qui  tire  à qui  me  cognoift  d’ailleurs  , vn 
peu  vers  le  defdaigneux.  l’honore  le  plus  ceux  que  i’ho- 
nore  le  moins:5t  où  mon  ame  marche  d’vnc  grande  alle- 
grefle  , j'oublie  les  pas  de  la  contenance  ; & ra’oflnre  mai- 
grement & fièrement,  à ceux  à qui  ic  fuis  : & me  prefentc 
moins,  à qui  ie  me  fuis  le  plus  donné.  11  mcfemble  qu’ils 
le  doiuent  lireen  mon  cœur,  & que  rcxpreflîon  de  mes 
paroles,  fait  tort  à ma  conception.  A bien  vienner,  à _ 
prendre  congé  ,à  remercier , à prefenter  monfcruicc,& 
tels  complimcns  verbaux  desloix  ceremonieufes  de  no-y 
ftreciuilicé,  ie  ne  cognoii  perfonne  fi  fottement  flcrilc'**^***** 
de  langage  que  moy.  Et  n’ay  iamais  efté  employé  à faire 
des  lettres  de  faucur  & recommandation,  que  celuy  pour  . , 

qui  s’edoit  , n’aye  trouuées  fcches  & lafchci.  Ce  font  ^ 
grands  imprimeurs  de  lettres  , que  les  Italiens,  i’en  ay  cc''***^**^ 
crois-ie  cent  diuers  volumes  : Celle  de  Annibalc  Cato  ^|^****^^  . 
mefemblent  les  meilleures  : Si  tout  le  papier  que  i’ay  au- 
^ trefoisbarboiiillé  pour  les  Dames  ,e(loit  en  nature , lors  ^ 
que  ma  maiii  eftou  véritablement  emportée  par  ma  paCi 
fion,  il  s’en  trouueroitàl’aduanture  quelque  pagedigne 
d’eftre  communtquécà  la  jeune Ifc  oyfiue , embabouynée 
de  cefte  fureur.  l’cfcris  mes  lettres  toufiours  en  pofle,  \ 

& fi  precipiteufement , que  quoy  que  ie  peigne  infup-  ' 
portablemcnt  mal , i’ayaie  mieux  eferire  de  ma  main, que 
d’y  en  employer  vne  autre  , car  ie  n'en  trouue  point  qui  . 

me  puifle  fuyure  , & ne  les  tranferis  iamais  : l’ay  accou-  lettret  it 
Aume  les  grands  , qui  me  cognoiflent  ,à  y fupporterces 
liturcs  & des  trafleures , & vn  papier  fans  plicure  & fans  qmlUr. 
marges.  Celles  qui  me  coudent  le  plus  , font  celles  qui 
valent  le  moins  -.Depuis  que  ie  les  traine , c’eft  figne  que 
ic  n’y  fuis  pas.  Ic  commence  volontiers  fans  proicél, 
le  premier  traiâ  produid  le  fécond.  Les  lettres  de  ce 
temps  , font  plus  en  bordures  & préfaces  , qu’en  ma-  Itttmtditt 
ticre:commc i’aymc  mieux compofer  deux  lettres,  que 
d’en  clorrcSc  plier  vne  , & rofigne  toufiours  cefte  com- 
mifiîon  à quelque  autre  : de  meime  quand  la  matière  cft 
acheuée  , ic  donrois  volontiers  àquelqu’vn  la  charge  d’y 
adiouftcrces  longues  harangues  , offres  & prières  que 
□ous  logeons  fut  la  fin,  iedefire  que  quelque  nouucl  vi- 
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, Essais  bb  Michbi  bi  MoKi^AtCNi; 
f^la^en  defchargetCommeauffi  de  IcAinicrire  dVii# 
tntfi  dt  Ut.  légende  de  qualitez  & tilcre»,poHr  aufquels  ne  broncher, 
fWA  ÿAyniaintefoiç  laifle  d'ercfirCjSc  notamment  à gens  de 
îuftice  Çi,de  finance.  Tant  d’innoiiations  d’offices  , vne  fi 
’ i'-  difficile  dirpenfation  & ordonnice  de  diuers  noms  d'bon- 
* eftans  fi  chcremêt  achcaez,ne  pcuueor  eftre 

^ . ««sngez  , ou  oubliez  fans  offcnce.  le^trouue  parcille- 

fnrmputns  ment  de  raaquaife  grâce,  d’en  charger  le  front  & iflferi- 
^hHut.  p8^ndesliuresrquenouj|faifoi»iajpriaicr. 

y 

Cf  maux  ilépenA  en'htnvf 
partie  dfippfiuion  que  nous  çnauens* 

, 1*.-  c H A P ï T.  XI. 

a*s  Es  liommes  f dit  vne  fentence  Grecque  ancienne) 
bitns  dfi  tourmentez  -pat  les  opinions  qu’ils  ont  des 

, nem  pat  les  choies  mermes.  Il  jr  aureit  vn  grand 
. ptiih^  gaigné  pour  le  foulagemcnt  de  noftre  mtferabln 
condition  humaine,  qui  pourroit  éflablir  ceftepropofi»  ’ 
tiott  vraye  tout  par  tout.  Car  fi  les  maux  n'ont  entréç 
ca  nous , que  pat  noilre  iugement , il  femble  qu’il  (oit  en 
soiWe  pouuoir  de  les  mei^rifer  ou  contournera  bien. 

I Silet  chofes  fe rendent  d nofire  mcrcy  , pourqooy  n*cn 

cheuir  onS'Oous , ou  ne  les  accommoderons-nous  à noftrç 
^duantage  > Si  ce  que  nous  appelions  mal  Actourmentji 
* il  e(l  ny  mal  ny  tourment  de  foy , ains  feulement  que  no*^ 

• ^ ftre  fantafie  luy  donne  celle  qualité , ileti,  en- nous  deli| 

changer  ; & en  ayant  le  choix , (î  nul  ne  nous  force , nous  ' 
fommes  eilrangement  fols  de  nous  bander  pour  le  part^ 
qui  nous  eft  le  plus  ennuyeux:&  de  donner  aux  maladies, 
à l’indigence  àc  aumefprisvn  aigre  &mauoaisgoufl , fi 
noiislc  leur  pouuonsdonrerbon;&  fi  la  fortune  fournir- 
fant  fimplement  de  matière  , c’eft  à nous  de  luy  donner  I4 
Or  que  ce  que  nous  appelions  mal , ne  le  foit  pax 
de  foy  , on  au  moins  tel  qu’il  foit , qu’il  dépende  de  noua 
H pn ni  ftt‘  de  luy  donner  autre  faueur  8t  autre  vifagef  car  tout  re- 
trtetnnous.  uientavn  ) voyons »’il  fç  peut  maintenir.  Si  l’eftreorî- 
gJn^  de  ces  chufes  que  nous  craignous , auoir  crédit 
flc  le  loger  eu  nous  de  fon  authorité , il  logetoic  pareil 
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& fcmblable  en  tous  : car  les  hommes  font  tou*  dVne  ef-  ^ 

pcce  : & faufle  plus  & le  moins,  fc  trouuent  garnis  de  pa- 
reils outils  8c  indrumens  pour  conccuoir  & iuger.  Mais  la 
diuerlicé  des  opinions  que  nous  auons  de  ces  choies- U, 
monftie  clairement  qu’elles  n’entrent  en  nous  que  par 
compofition.  Tclàl’aducmure  les  loge  chez  foy  en  leur 
vray  cltrc  , mais  mille  autres  leur  donnent  vncftrenou* 
ueau  Sc  contraire  chez  eux.  Nous  tenons  la  mort,  la  pau-  ^ 
uteté  ôc  la  douleur  pour  nos  principales  parties.  Or  ce-  diuttfité 
(le  mort  que  les  vns  appellent  des  chofes  horribles  la  plus  fintom qu'm 
horrible , qui  ne  fçait  que  d’autres  la  nomment  l’vnique 
port  des  tourmens  de  cefte  vie,le  foiiucrain  bien  de  natu-  wrr. 
re , feiil  appuy  de  noftre  liberté , Sc  commune  & prompte 
rerepte  à tous  maux.  Et  comme  les  vns  l’attendent  trem- 
blan»  Sc  eft'rayrz,  d'autres  la  fupportent  plus  ayfément  _ ...  . 

que  U vie.  Celuy*là  fc  plaint  de  fa  facilité.  Lucan.  lib^ 

Mirsytintm  pau'dosvitx  lubducertnoUtîy  4*  Î^O. 


Sed  Vif  I tu  t*  (»'a  dxrtt  i 

Gr  laiiToiis  ces  glorieux  courages  ? Theodorus  rcfpon- 
dit  à Lvhmachus  menaçant  dclc  tuer  : Tuferas  vngrand 
coup  d’arriucr  à la  force  d'vnc  cantharide.  Laplufparc 
des  Philofophcs  fc  trouuent  auoir  ou  preuenupar  def- 
fcin.ou  hafté&lecouru  leur  mort.  Combien  void-on  de 
perfonnes  populaires  , conduiitcs  à la  mort , & non  à vnc 
mort  fimplc  . mais  mtflée  de  honte  , & quclqucsfoisde 
griefs  tourmens , y apporter  vnc  telle  alfcurance , qui  par 
opiniaftreté  , qui  par  fimpleflc  naturelle,  qu’on  n’y  ap- 
perçoir  rien  de  changé  de  leur  cftat  ordinaire;eftabliflans 
leurs  affaires  domefliqucSjfe  recommandansà  leurs  amis, 
chantans,prefchans  & entretenans  le  peuple  : voire  y mé- 
lans  quelquesfois  des  mots  pour  rire,  & beuuansà  leurs 
cognoifTansjaufli  bien  que  Socrates  î Vn qu’on  menoit  au 
gibet,  difoit  que  ce  ne  fuft  pas  par  telle  ruë  ; car  il  y auoie 
danger  qu’vn  marchand  luy  fift  mettre  la  main  fur  le 
collet  à caufe  d’vn  vieux  debte.  Vn  autre  difoit  au  bour- 
reau qu’il  ne  le  touchaft  pas  d la  gorge,  de  peur  de  le  fai- 
re rreflâillir  de  rire,  rant  ilciluit  chatouilleux;  l’autre 
rcfpondit  d Ton  Confcfléur,qui  luy  promettoit  qu’il  foup. 
peroit  ce  iour-l.\  auccnoffre  Seigneur.  Allez  vous  y on 
vous  ; car  de  ma  part  ic  icufnc.  V n autte  ayant  demandé  à 
Ivoire,  8c  le  bourreau  ayant  beu  le  premier , dit  neveu» 
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Ibirï^ce  apres  tuy  , de  peur  de  prendre  laverole.  ChftS 
coaaouy  faire  le  conte  du  Picard  , auquel  eftantàl’cCl 
fhelleoD  prefente  vne garce, & qucC  comme  noftreitt. 
ftke  permet  quelquefois)  s’il  la  vouloir  efpoufer , on  luy 
fauueroitlavie,  luy  l’ayant  vn  peu  contemplée  ,&  ap. 
perceu  qu’elle  boittoit:  Attache,  attache*  dit*il, elle  clo- 
che. Et  on  dit  de  nicfmes  qu’en  Dannemarevn  homme 
condamnée  auoir  la  tefte  tranchée , eflant  furPefehaf^ 
faut,  comme  on  luy  prefenta  vne  pareille  condition , la 
xefula , parce  que  la  fille  qu’on  luy  offrit , auoit  les  ioiiss 
trop  auallées,  & le  nez  trop  pointo.  Vn  valet  à Thoulou- 
fc  aceufé  d’hercfie,&  pour  i aifon  dt  fa  creance, fe  rappor- 
foit  à celte  de  Ton  maiftre , icune  efeolier  pnTonnier  auec 
loy,&ayma  mieux  mourir ,'<)ucfeLaifi£rpcrruader que 
ion  maifire  peuft  errer.  Nous  lifons  de  ceux  de  la  ville 
. d’Arrat.lorsquele  Roy  Louys  Xl.la  print,qu’ils’entrou« 
^ ua  bon  nombre  parmy  le  peuple  qui^fc  laiU'ercnt  pendre» 
pIuRoflquededire,  ViueleRoy.  Et  de  ces  viles  âmes  de 
boujffons  I il  s’en'cR  trouuc  qui  n’ont  voulu  abandon» 
tier  leur  gaudilTerie  en  la  mort  mefme.  Celuy  à qui  le 
f bourreau  donnoit  le  branle  , s’eferia , Vogue  lagallée» 

> qui  efloic  Ton  refrain  ordinaire.  <£t  l’autte  qu’on anoie 
couché  fur  le  poinâ:  de  rendre  fa  vie  le  long  dit  foyer  fur 
vne  paillafle , à qui  le  médecin  demandoit  où  le  mal  le 
tenoit  î Encre  le  banc  & le  feu , refpondit*il.  Et  le  Pre- 
ilre  pour  luy  donner  t'Ëxcréine  Onâion,  cherchant  Tes 
pieds  qu’il  auoit  referrez  & contraints  par  la  maladie: 
Vous  les  trouucrez, dit-il, au  bout  de  mes  jâbes.  A Thom- 
me  qui  l’cxhortoit  de  fc  recommander  à Dieu  j Qui  y vaf 
demanda-ih  & l'autre  rcfpondant.  Ce  fera  tantoH  vous 
mcfmes  s’il  luy  plaifl:  : Y fulTe  ie  bien  demain  au  foir,  re- 
pliqua-il.  Reconnmandez-vout  feulement  à luy  , fuiuie 
l’autre,  vous  y ferez  bien  to(l  : Il  vaut  donc  mieux» 
ad)ouRa>it,queieluy  porte  mes  recommandations  moy- 
mcfmc.  Au  Royaume  de  Narfinguc  encore  auiour- 
d’huy , les  femmes  de  leurs  preftres  font  yiucs  enfeuclies 
auoc  le  corps  de  leurs  maris.  Toutes  autres  femmes  font 
bruflées  aux  funérailles  des  leurs  ; non  conftammeni  fea- 
lement , mais  gaycmenc.  A U mort  du  Rr>y , fes  femmes 
& Concubines , fes  mignons  & tous  fes  officiers  & ferui- 
teurs^qui  fontvn  peuple,  fe  prefententû  aliegremeat 


; I , C lOiv^k' 


, 

' • . I 

LrVRI  PuBMlIR*  sTÿ 

jiu  feu  6û  (bn  corps cft  bruflé.,  qu’ih  monftrent  prendre 
à ^rand  honneur  d’y  accompagner  leur  maiftre.  Pen*  Mdrtvolon^ 
danc  nos  dernières  guerres  de  Milan  , & tant  de  prinfes  iairtment 
& rccouflcs  , le  peuple  impatient  de  11  diuers  change-  recherchée 
mens  de  fortune, printtelle  refolution  à la  mort , que  l’ay  & awc  vn 
puy  dite  à mon  pere,  qu’il  y vid  tenir  conte  de  bien  vingt  furieux  ap- 
& cinq  mtiftres  de  maifon,qui  s'edoient  deffaits eux- prm> 
Hiermes  en  vne  femaine  : accident  approchant  à celuy 
de  Xanthiens  , Icfqucls  aiïiegez  par  Brutiis  fe  precipi* 
lerent  pefle  mefle  hommes  , femmes  & enfans  à vn 
ü furieux  appétit  de  mourir  , qu’on  ne  faift  tien  pour 
fuyr  la  mort , que  ceux-cy  ne  fifl'ent  pour  fuyr  la  vie  ; de 
maniéré  qu’à  peine  peull  Brutus  en  fauucr  vn  bien  pe- 
tit nombre.  Toute  opinion  eft  aflez  forte  pour  fe  fai-  opmiont 
re  efpoufer  au  prix  de  la  vie.  Le  premier  article  de  ce  ,jpoufeti  au 
courageux  ferment  J que  la  Grece  iura,&  maintint , en 
la  guerre  Medoife  , ce  fuit  que  chacun  changeroit  plu- 
ftolï  la  mort  à la  vie,  que  les  loix  Perfiennes  aux  leurs. 

Combien  void-on  de  monde  en  la  guerre  des  Turcs  & 
des  Grecs  , accepter  pludod  la  mort  trei-afpre  , que 
de  fe  defcirconcirc  pour  fe  baptifer  ? Exemple  dequoy 
nulle  forte  de  religion  cft  incapable.  Les  Roys  de  Ca- 
flille  ayant  banny  de  leur  terre  , les  luifs  , le  Roy 
lean  de  Portugal  leur  vendit  à huift  efeus  pour  telle, 
la  retraite  aux  liennes  pour  vn  certain  temps  : à con- 
dition , que  iceluy  venu , ils  auroient  à les  vuider  : & leur 
promettoit  de  fournir  vai fléaux  à les  traieder  en  Afri- 
que. Le  iour  arriué  , lequel  palTé  il  cfloit  did  , que  ceux  ImftufJHt 
qui  n’auroict  obey  ,demeureroient  cfclaues  : les  vaifleaux  en  di- 

leur  furent  fournis  crcbarccmcnt  : & ceux  qui  s’y  cm-  uerfesma- 
barquerent  , rudement  & vilainement  traidez  par  les  niererptuv 
paflTagers  : qui  outre  plulicurs  autres  indignitez  les  amu-  Us  faire 
(èrent  fur  mer  ,tantoftauant  .tantoll  arrière , iufques  à cl>4jig«r  d« 
c«  qu’ils  euflent  confumé  leurs  viduailles , & contraints  religion, 
d’en  achepter  d’eux  (î  chèrement  & li  longuement , qu’on  mtis  en 
ne  les  mit  à bort,  qu’ils  ne  fuflent  dutout  cnchemifc.  1/41».*^ 

La  nouuellc  de  celle  inhumanité  , rapportée  à ceux 
qui  clloient  en  terre , la  plul  part  fc  refolurent  à la  fcriii- 
tude  : aucuns  firent  contenance  de  changer  de  reli- 
gion- Emmanuel  fuccelTcur  de  lean , venu  à la  couronne 
les  mcit  prcmicrcmcnt  eu  liberté,  & changeant d’aduis 
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* depuis  Icttr  ordonna  de  lorcir  de  fes  pays  » signant  troift 
Oi^ùv  tli>  portsà  ieurpaifage.  Il  efperoit  , dit  TEuerque  Oforius» 
fimntmmm  non  mefprilable  htllorien  Latin,  de  nos  fieclestquela 
^^curdc  la  liberté,  qu’il  leur  auoitrettdaë  : ayant  faillir 
de  les  conuertir  au  Chri(lianirine,la  difficulté  de  fe  com« 
mettre  à la  volerie  de  mariniers;  d’abandonner  vnpays^ 

®u  ils  elloieni  habitucZjauec  grandes  richefifesj  pour  s’al- 
1er  ietter  en  région  incognuë  &:  eftrangere,  les  y ramené* 

>oit.  Mais  fe  royantdéclieu  de  fonefperance,&  eux  tous 
délibérez  au  paflage  : il  retrancha  deux  des  ports , qu’il 
leur  auotc  promis  ; afin  que  lalonguettr  & incommodité 
dtttf aieâ  en  ceduifill  aucuns  : ou  qu’il  eufi  moyen  de  les 
' amonceler  tous  en  vn  lieu,  pour  »ne  plus  grande  commo" 

dite  de  l’execution  qu’il  auoic  deflinée.  Ce  fut,  qu'il  or- 
«ionnaqu’on.arracbafi  d’entre  les. mains  des  pères  & des 
, • ^ sacres,  tous  les  eafans  au  defibus  de  quatorze  ans , pour 

. . Icscranfportcr  borsde  leur  veuë  & conuerfatron,  en  lieu 
màilsfuffentinfirunsànofire  religion.  Ildit que cét cf- 
tmtfMiUmr  ^ produifit  ynhorrible  fpaâacle:  la  naturelle  aflfcâio» 
d*cntic  les  pères  Sc  enfans  de  plus,  le  zele  à leur  an- 
ciennes creance, combattant  à;  l'encontre  de  celle  violen- 
ce ordonnance,  il  Fut  veu  communément  des  peres  & me- 
lesfe  defifaifans  eux-  mef  mes  : & d’vn  plus  rude  exemple 
encore  precipitans  par  amour  8c  compaflîon,  leurs  leiines 
, cnfiuK  dans  des  puits,pour  fuyr  à la  loy.  Au  demeurant  le 
terme  qu’il  leur  auoit  prefis  expiré,  par  faute  de  moyens^ 
ils  le  temirenc  en  feruitude.  Quclqurs>vns  le  firent  Lhic- 
rlfiiens  : de  la  foy  defquelsou  de  leut  race  , encore  au« 
lottid'buy  cent  a>x  apres , peu  de  Portugais  s’afleurenr, 

^oy  que  la  coudume  & la  longueur  du  temps, foicnc 
bien  plus  fortes  confcillcres  d telles  mutations  , que 
toute  autie  contrainte.  £n  la  ville  dcCadelnau  Darry^ 
cinquante  Albigeois  hérétiques,  fouffr  irent  à la  fois,d’vra 
jrmssfMv  courage  déterminé , d’edte brûliez  vifs  en  vnfeu  ,auane 
fffM^^jf  'dthducüer  leurs  opinions,  n»n  mtdi  iuSkrv  no- 

’ die  Cicéron  ,ftd  yniuttfii  ttùtmtxtrcittu , ad  »e»  duhi£ 

mtattm  timcurrnunt  ? l’ay  vcii  quclqu'vn  de  mes  intimes 
amtscourie  lamoità.force,d’vne  vraycaffcélion  ,&en- 
neiflée  en  fon  coeur  par  diuers  vifages  de  difeonrs , que- 
ieneluy  fccurabbattre  à la  première  qui  s’offrir  cotf- 
fiÉed'vD  lu(lted'bonneur,s'y  précipite:  hors  de  toute  ap-^ 
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^arcnce>  d’vne  fin  (î  afprc&  ardante.  Nousanonspla- 
fieurs  exemples  en  noftre  temps  de  ceux  , iufqucs  aux 
enfans , qui  de  crainte  de  quelque  Icgcrc  incommodiic, 

(e  (ont  donnez,  à la  mort.  Et  à ce  propos  que  ne  craii^ 
drons>-ouus  , dit  vn  ancien , fi  nous  craignons  ce  que  la 
coüardife  mcfme  a choifi  pour  f?.  retraite  ? D enfiler  ^ 
icy  vn  grand  roolic  de  ceux  de  tous  fexes  & conditions, 

& de  toutes  fcôesjés  fieclcs  pi  us  heureux,  qui  ont  atten-  ^ 
du  la  mort  conftamment  ou  reccrchée  volontairement  ; 

& recherchée  nonüulemeni  pour  fuyr  les  maux  decette 
vie,  mais  aucuns  pour  fuyr  fimplemcnt  lafaticté  de  vi- 
urc  : & d’autres  pour  rcfpcrancc  d’vne  meilleure  condi- 
tion ailleurs,  ie  n’auroy  iamais  fait.  Et  en  cft  le  nombre  li  ^ ^ 

infiny  , qu'à  la  vérité  i’auroy  meilleur  marché  de  mettre 
en  compte  ceux  qui  l’ont  crainte.  Cccy  feulement.  Eyr-  tt  **- 
rho  le  Philofophe  fc  trouuant  vn  iour  de  grande  tour- 
mente  dans  vn  bafteau,  monftroit  à ceux  qu  il  voyoit  les 
plus  effrayez,  autour  de  luy  , & les  encourageoit  par 
l’exemple  d’vn  pourccau,qui  y eftoit,nallcmcnt  ioucieux; 

de  cét  orage.  Oferons-nous  donc  dire  que  cet  aduantage  -.V-  . 

de  la  raifon,  dequoy  nous  faifons  tant  de  fefte,  & pour  le 

refpeél  duquel  nous  nous  tenons  maiftres  & Empereurs 

du  relie  des  creaturt  s , ait  cHé  mis  en  nous  pour  ncflre 

tourment  ? A quoy  faire  la  cognoilfancc  des  chofes  > ^ r ^ _ 

nous  en  deuenons  plus  lafclics  ? fi  nous  en  perdons  le  re-  ^ 

pos  & la  tranquilitc,  où  nous  ferions  fans  cela?  & fi  elle 

nous  rend  de  pire  condition  que  le  pourceau  de  Pyrrho? 

L’intelligence  qui  lU'Us  a elle*  donnée  peur  noftre  plus 

grand  bienjl’employctons-nous  à noftre  ruine  tcombat- 

Cans  le  delfcin  de  nature , 5c  l'vniuerfel  ordre  des  chofes , 

qui  porte  que  chacun  vfc  de  ces  vtils  moyens  pour  fatô- 

modité?  Bien  (me  dira-l’on)roftre  règle  férue  à la  mort, 

mais  que  direz- vous  de  l’indigence  ? que  direz-vous  Dmlmrâtr 

encore  de  la  douleur  qu’Ariftippus  , Hicronymus  & la  riir  nuL 

plufpart  des  (âges , ont  eftime  le  dernier  mal?  & ceux  qui 

le  nioient  de  parole,lc  confeffoient  par  effet  f Poflidoniits 

cllanc  extrêmement  tourmenté  d’vnc  maladie  aiguë  Sc 

douloureufe,  Pompcius  le  fuft  voir,& s’exeufa d’auoir 

prins  heure  fi  importune  pour  l’ouyr  deuifer  de  la  Phi-  ^ 

iofophieilaà  Dicuneplaife,  luy  dit  Pollîdoniusquc  la 

douleur  gaigne  tantiiu  moy, qu’elle  ni’empcfchc 
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dffcoùrir  : & (c  ietca  fur  ee  mefine  propos  du  tnef  pris  âê 
ladouleur.  Mais  cependant  elle  ioüoic  Ton  rooile  & l6 
prelToit  inceifamment  : A quoy  il  s'eferoir:  Ta  asbeati 
faire  douleur , ü ne  diray-ie  pas, que  tu  fois  mal.  Ce  con- 
te qu’ils  font  tant  valoir  , que  poytc-il  pour  le  mefprû  de 
la  douleur  7 iL  ne  deba{  que  du  mot.  Et  cependant  fi  ces 
pointures  ne  refmeuuent , pourquoy  en  rompt-il' fon 
propos?  pourquoy  pcnfei»ilfairebeaucoup  de  neTappci- 
1er  pas  mal  ? Icy  tout  ne  confifte  pas  en  l'imagination. 
Nous  opinons  du  relie  ;c’clf  icy  la  certaine  Icicncc,  qui 
iouë  fon  roollc,  nos  lens  mefmes  en  font  iuges  ; ■ > 

nifi  /nm  veri , ratio  yoeywe  falfa  fit  omnir. 

Ferons,  nous  à croire  à nodre  peau,  que  les  coups  d’eflri- 
uierelachatoüillcnt/&ànoltregoud  que  l’aloé  foitda. 
vin  de  Graucs  ? Le  pourceau  de  Fy rrobo  cft  icy  de  noftrc 
efeut;  Il  ed  bien  fans  effroy  d la  mort  : mais  fi  on  le  bat,ii 
crie  & fc  tourmente , forcerons-  nous  la  generale  loy  de 
nature  s qui  fe  void  en  tout  ce  qui  e(l  viuant  fous  le  Ciel 
de  trembler  fous  la  douleur?  Lesarbres  mefnies  fcmblent 
gémir  aux  oi^ences.  La  mort  ne  fe  fent  quepar  difeours, 
d'autant  que  c’ed  le  mouuement  d’vn  indanti 

t^Mtfuitfam  veniet  , tiihil  tft  preefentit  iniUa , 

Afôrfèiiit  minuf  pgme , tjuàm  morA  moriis  habet.  ■ 
Mille  bedes,  mille  hommes  font  pludod  morts,  que 
menacez  : Auffi  ce  que  nous  difons  craindre  principale- 
ment en  la  mott,c’cd  la  douleur  fon  auant-coureufe  cou- 
dumiere.  Toutesfois  s’il  en  faut  croire  vn  faint  Pere , 
tnalam  morutn  non  facit , nifi  qmà  feqmtur  montm.  £t  ie 
diroy  encore  plus  VTay-femblablcmentjquc  ny  ce  qui  va 
devant , ny  ce.  qui  vient  apres  , n’ed  des  appartcnanccà 
de  la  mort-.  Nous  nous  exeufons  fauflëment.  Et  ie  trou* 
ne  par  expérience , que  c’el^  pludod  l’impatience  de  l’f. 
magination  de  la  mort  > qui  nous  rend  impatiens  de  la 
douleur  ; Si  que  nous  1a  fentbns  doublement  griefue, 
dé  ce  qu’elle  nous  menace  de  mourir.  Mais  la  raiion 
aceufant  nodre  lafeheté  , de  craindre  chofe  fi  foudainc^ 
E ineuitable , fi  incenfible , nous  prenons  cét  autre  pré- 
texte plus  excufablé.  Tous  les  maux  qtii  n’ont  autre 
danger  que  du  mal , nous  le  di^ns  fans  danger.  Celuyr 
des  dents  ou  de  la  goutte*  pour  gricfqu'ilfoit,  d'autant 
qu’il  n'ed  pas  homicide}  qui  le  ui;t  eu  coûte  de  la  ntala^ 
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âic.  Ortié  prcCuppofons  le , ^u’en  la  mon  nous  regardai 
principalement  la  douleur.  Comme  aufli  la  pauureté  n’a 
rien  à craindre  ,quc  cela  , qu’elle  nous  iette  entre  fes 
bras  par  la  foif , la  faim  , le  froid  , le  chaud  , les  veilles  *1^ 

qu’elic  nous  fait  fouftVir.  Ainfi  n’ayons  affaire  qu’à  la* 
douleur.  le  leur  donne  que  ce  A>it  le  pire  accident  de 
noftre  cftre  : Sc  volontiers.  Car  ie  fuis  l’homme  du  mon-  f'*'* 
de  qui  luy  veux  autant  de  mal,  & qui  la  fuis  autant , pour 
iufques  à prefent  n’auoir  pas  eu  , Dieu  mcrcy  , grand 
commerce  aueccUe:mais  il  cft  en  nous,  finon  de  l’ancan- 
tir,  au  moins  de  ranioindrir  par  patience  : Sc  quand  bien 
le  corps  s’en  ermouueroit , de  maintenir  ce  ncantmoins  ^ 

l’amc  & la  raifon  en  bonne  trampe.  Et  s’il  ne  l’crtoir, 
qui  auroit  mis  en  crédit , la  vertu,  la  vaillance  ,1a  force , ' ^ AtfM 
la  magnanimité  & la  refolution  ? où  ioiieroient- elles  , • , 

leur  roolle,  s’il  n’y  a plus  de  douleur  à desficr  ? ***  ^ 

ftricHli  vir$»t.  S’il  ne  faut  coucher  fur  la  dure,  fou ftenir 
armé  de  toutes  pièces  la  chaleur  du  midy  , fe  paiftre  d’vn 
cheual  Sc  d’vn  afne  ; fe  voir  détailler  en  pièces , & awa- 
cher  vne  balle  d’entre  les  os , fe  fonffrir  recoudre,  eau- 
terifer  & fonder,  par  où  s’acquerra  l’aduantage  que  nous 
voulons  auoir  fur  le  vulgaire?  C’eli  bien  loin  de  fuyr  ' 

le  mal  & la  douleur  , ce  que  difent  les  Sages:  que  des 
avions  cgallcment  bonnes , ctllc-U  cft:  plus  fouhaitable 
à faire, où  il  y a plus  de  peine.  TiontmmhiIaritate^ntcUf-  Cic.dcfin. 
duia^  me  rifu  aut  étco  cotmte  Uuu»tit , ftd  fttfi  tù»m  trtfttt  Ijb.i, 
firtnitate  & confiami*  funt  btétti.  Et  à cefte  caufe  il  a efté 
impoflible  de  perfuader  à nos  pcrcs , que  les  conqoeftes 
faides  par  viue  force  > au  haxard  de  la  guerre  ne  fuflcHt 
plus aduantageufes,  que  celle  qu’on  fait  en  toute  feure» 
ce  par  pratiques  & menées. 


Littiui  tjî  , ^u'-iiei  fili  curflat  hotitfium. 


Luc.  llb. 


Dauantage  cela  nous  doit  confolcr  que  naturellement  , 

fi  la  douleur  eft  violente,  elle  eft  courre  : fi  elle  cft  lon- 
gue , elle  cft  Icgere  : figrauù  , briHÜ  fi  lengui , Itnis.  T u 
ne  la  fentirasgucrcs  lôg-temps,fi  tu  la(cnstrop:ellc  met- 
tra fin  à foy , ou  à toy  ; l’vn  & l'autre  reuient  à vn.  Si  tu 
ne  la  portes,  clic  t’emportera.  Mtminnis  maximat  mattt  fi~  ~ 
niri  parues  multa  habtrt  imeruaüa  rtijuiatû  :>nediocrium  n»i  Cic.  de 
tffe  dommtf.vt  fi  toltrabilts  fint  ftramw , fint  im'r.w,  è vit*,  feni.  lib. 
ci*m  ea  nen^laitaffURqua  i thtttro  extan.uf  .Qe  qui  nous  fait  epift. 
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\%i  Essais  si  Michil  Di'MoMTAiGNt» 
fou^rir  auec  tant  d’iispacience  la  douleur,  c'e(t  de  n'eflr# 
pas  accoudumez  de  prendre  noitre  principal  contente- 
ment cnl'aiiie,  de  ne  nous  attendre  point  aifez  à eUe,  qui 
cd  la  feule  & fouueraine  maidrelTc  de  noltrc  condition. 

Le  corps  n’s , lauf le  plu»  moins , quVn  train  & qu’vn^ly. 

Elle  ed  véritable  en  tèutcs  fortes  de  formes , & range  à 
foy , & à Ton  eltac.quel  qu’il  foit,  les  fentimcns  du  corps, 

& tous  autres  accidens.  Pourtant  la  faut-il  edudicr , Sc 
enquérit  :&  efucilleren  elle  fes  reflortstour-puiflans.  Il 
n'y  a raifon , ny  prefeription  , ny  force , qui  vaille  contre 
fon  inclination  Sc  fon  chois.  De  tant  de  milliers  de  biais  , 
qu’cllcaenfadifpofition,  donnons  luy  en  vn, propre  à no- 
ftre  repos  & conferuation,nous  voila  non  couucrts  feu» 
lement  de  toute  offence,  mais  gratihez  mefmc  & flattez^ 

£ bon  luy  femblé , des  ofFcnces  & des  maux.  Elle  fait  ion 
profit  indifféremment  detout.  L’erreur , lesfonges , luy 
icruent  vtilement  comme  vne  loyale  matière  d nous 
mettre  à garand  , & en  contentement.  11  ed  aisé  â voir^ 
que  ce  qui  aiguife  en  nous  la  douleur  & la  voluptéi  c’elt 
la  pointe  de  nodreefprit.  Lesbedes,qui  le  tiennent  fous 
boucle  , laiffent  au  corps  leurs  fentimens  libres  % naïfs: 

&:  par  confequent  vns,d  peu  prés, en  chaque  efpece  , ainit 
qu’elles  mondrent  par  la  lemblable  application  de  leurs 
mouuemens.  Si  nous  ne  troublions  en  nos  membres , lu 
iurifdiâion  qui  leur  appartient  en  cela , il  ed  à croire  , 
que  nous  en  ferions  mieux  que  nature  leur  b donné 
vn  iude  tempérament,  enuers  la  volupté  & enuers  la 
douleur.  Et  ne  peut  faillir  d’edre  iude . eftant  égal  3c 
commun.  Mais  puis  que  nous  nous  forames  émancipez 
de  fes  règles  , pour  nous  abandonner  à la  vagabonde  li- 
berté de  nos  fantafies , au  moins  aidons>nous  à les  plier 
du  codé  le  plus  agréable.  Platon  craint  nodre  eiigayc- 
ment  afpre  à la  douleur  & à la  volupté , d’autant  qu’il 
oblige  St  attache  par  trop  l’ame  au  corps  : moy  pludofl 
au  rebours,  d'autant  qu’il  l’en  defprend  & defcloHC.Touc 
ainfi  que  l'ennemy  fc  rend  plus  afpre  à nodre  fuittc,aufli 
s’enorgucillitladouleur,  à nous  voir  trembler  fous  elle. 

Elle  f«  rendra  de  bien  meilleure  compofition , à qui  luy 
fera  tede  : il  fe  faut  oppofer  & bander  contre.  Et  npus 
acculant  & tirant  arrière  , noüs  appelions  à‘neu$&  atti_ 
tom  la  cttine  > qui  nous  menace.  Cpounc  U corps  ed  plu 

- - ■ - ferme' 
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ferme  à la  charge  en  le  roidiflant  : ainfi  cft  l’amc  : Mais 

venons  aux  exemples, qui  font  proprement  du  gibier  des 
gensfoiblcsdereinscôme  moy:où  noustrouucrons  qu  il  * “* 

va  de  la  douleur, cônie  des  pierres  qui  prennet  couleur, ou 
plus  haute, ou  plus  morne, Itlun  la  fucillc  où  l’on  les  cou- 
che , & qu’elle  ne  tient  qu’autant  de  place  en  nous  , que 
j'iousluy  en  faifons.  Tanmm  dolntrum  doltribtu 

ft  in/crMcrMrtr.Nousfcntons  plus  vn  coup  de  raloir  de  Chi- 
rurgien ,que  dix  coups  d’cfpcc  en  la  chaleur  du  combat, 

Les  douleurs  de  l’enfantement , par  les  Médecins,  & par 
Dieu  mefraeeftimées  grandes , & que  nous  pafl'ons  auec 
tant  de  ceremonies,  y a des  nations  entières,  qui  n en  ^ JP''* . 
font  nul  compte.  le  laifle  à part  les  femmes  Lacedemo 

niennes  : mais  aux  Souyiresparmy  nos  gens  de  pied  , quel  * 

changement  y trouucz-vous  ? finon  que  trottans  apres 
leurs  maris,  vous  leur  voyez  auiourd’huy  porter  au  col 
l'enfant , qu’elles  auoicin  byer  au  ventrc:&  ces  Egyptien-  Egyuitmtt 
ncs  contrefaites  ramaflecs  d’entre-nous , vont  elle- mef-  tontt€f*ius, 
mcslaucr  les  leurs  , qui  viennent  de  naiftre  , & prennent 
leur  bain  en  la  plus  prochaine  riuicre.  Outre  tant  de  gar* 
ces  qui  deftobét  tous  les  iours  leurs  enfans  en  la  generatiô 

côme  en  la  conception, celle  belle  & noble  femme  de  Sa  * 

binus  Patricien  Romain  , pour  l’interen:  d’autru)r  porta 
feule  & fans  fccours  & fans  voix  & gemiflemens  1 enfan- 
tement de  deux  iumeaux.  Vn  limplc  garçonnet  de  Lace-  T)»ulturfM- 
demone , ayant  defrobé  vn  renard  (car  ils  craignoient en- 
cote  plus  la  honte  de  leur  füttife  au  larcin  , que  nous  ne  durée  eu  ^ 
craignons  la  peine  de  noftre  malice  ) & 1 ayant  mis  fous  prix  de  Ia  t 
Ta  cape , endura  plulloll  qu’il  luy  cull  ronge  le  ventre,  xu*. 
que  de  fe  defcouiirir.  Et  vn  autre,  donnant  de  1 encensa 
vn  facrihee,  fc  lai  fia  brufler  iufquts  à l'os, par  vn  charbon  | 

tombédans  fa  manche  , pour  ne  troubler  le  myftere.  Et  I 

s’en  cft  veuvn  grand  nombre  pour  le  fcul  ellay  de  vertu, 

fuiuant  leur  inftitution , qui  ont  fouttert  en  l’aagc  de  fept  Frjfant  | 

ans,  d’ellre  fouettez  iufqucs  à la  mort , (ans  altérer  1er  r fomtii\  mf-  '■ 

vifagc.Et  Ciccrolcs  a veux  fe  battre  J troup(s:de  poings,  tjufs  d i»  | 

de  pieds  , & de  dents,  iufqucs  à s’efuanouyr  auant  qt.c  »•  »i. 
d’aduoücr  dire  vaincus.  nos  vittctret  i C ic*  "Tufe. 

efttnimeafttxptrinnifja,ftri  nos  vmihû^dtbriif  fiiio,  lenguo»  c^njtft.lj.  j. 

r«,  dffidta  , ai  imum  infteimus  : opituoril  w maio  jut  mort  d*  i-  . 

nitum  moüiH.mm.  Chacun  Içalt  riiiilwic  de  iiccuola , qui  ^ 

P 
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Confli^tttde  s’eftantfo  lié  dans  le  camp  cnnemy,  pour  en  tuer  le  chef, 
SctuiU,  8c  a-  an-  failly  d’attainte  , pour  reprendre  fonefl’et  d'voc 
pl'is  ertraujie  »nu;nrion  , & defeharger  (a  partie , confella 
à l’orfcnna , qui  cftui'-  le  Roy  qu’il  vouluit  tuer,nô  feule- 
ment Ton  delfetn , mais  ad  joufta  qu’il  y auoît  en  fon  camp 
S'il  orand  nombre  de  Romains  complices  de  fon  ent'-epri-' 
fctcls  queluy.  Et  pour  monftrcrqucl  il  eftoit , s’eftant 
fait  apporter  vn  braficr , veid  & fouftVit  griller  & roftir 
fonbras,  iurqucsàcequercnnemv  mefme  en  ayant  hor- 
ToM'mrnt  rcur , commanda  ofler  le  braficr  .Qnoy,celuy  qui  ne  dai- 
fuop.tt  gna  interrompre  la  lefturc  de  fon  liure  pendant  qu’on 
dtttcobjlmx-  l’iocifoit  : Etccluy  ,quis’obftina  àfe  mocquer  &àrireà 
tinn.  l’ennydes  maux, qu'on  tuy  faifoitt  de  fiçon  que  la  cruauté 

' itritéedes  bourreaux  qui  le  tenoietit,& toutes  les  inuen- 

tfons  des  tourmens  redoublez  les  vns  fur  les  autres 
CicTufe.'  donnèrent  gaigne? Mais c’eftoit  vnPhilofophc.  Quoy?vn  ' 
qna:.l.  a.  gladiareur  de  Cefar  , endura  toufiours  riant  qu’on  lujr 
tftnmts  foniift  & deraillaft  fes  playes.  medit'.rù  t^ladtafr 

hntx'rcmtnt  tngemuit  ? tjuU  vitlium  mMeuit  fnedo  fie-^ 

efeorebée.  veiàm  ftitm  dti  uhutt  mrpiitr  t ctim  decuhuifjtt, 

D‘ntt  viutt  f*rrumrtrip>rt  tufivu ^ coUum  contraxit  ? Meflons-y  Icsfem- 
arrxthéts.  mes.  Q^iii  n’a  ouy  parler  .à  Paris  de  celle  qui  fe  fit  efeor- 
Btimért-  cher  pour  feulement  en  acqut  rir  le  teint  plus  frais  d’vne 
cbirthée  d<t  nouiieUe  peau;  1 1 y en  a*qui  fe  font  fait  arracher  des  dents 
y mm>tau  viufs  & faines,  pour  en  former  la  voix  plus  molle,  Si  plus 
tntJfr  U de  grail'o  , ou  pour  Icsrargér  en  meilleur  ordre.  Combien  . 
toute  dou^  d’exemnles  du  mcfpris  de  la  douleur  auom  nous  en  ce 
leur.  genre  ? Qje  ne  pcuuent-clles  ? Que  craignent  elles  pour 

Tibull.  1- 1 t'Pco  q«’'l  y ait  d’agencement  à efperer  en  leur  beauté  i 
- y*Utr*  ifu  it  cura  tfl  dlboi  à flirpocapiUosy 
T>afl,sctu-  ht  fucum  dempte  pelle  rtftrrt  nouant. 

Iturt.  engloutir  du  fable,  de  la  cendre , 8c  fc  trauail- 

Corps  ef^x-  à poind  nommé  de  ruiner  leur  cflomac , pour  acque- 
gntH.  rir  les  paflcs-coulcurs.  Pour  faire  vn  corps  bien  cfpajjno- 

Bltituret  lé, quelle  gebennc  ne  fouffrét-cllcs  guindées  8c  fanglécs, 

f«ùr«  à tf  auec-  de  groflVs  coches  fur  les  codez , iufqnes  il  la  chair 
cimtpxrdes  viueîouv  quclqiiC‘'fois  à en  mourir.  Il  dtordinaire  à 
■nattent  four  beaucoup  de  nations  de  noftre  temos,defc  blcfTcricf- 
ttfmotpntr  fient, 'pour  donner  foy  h leur  parole  ; & noftreRoycn 
la  Uy  de  leur  récite  des  notab'es  exemples , de  ce  qu’il  en  aveu  en 
parole.  Pologne, & en  l’endroit  de  luy^mcfoie.  Mais  outre cc 
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que  ie  fçay  en  aiioir  cftc  imité  en  France  par  aucun»  , 
quand  ic  vins  de  fes  fameux  Ellats  de  Blois  , i'auois  veu 
peu  auparauant  vne  fille  en  Picardie,  pour  tefinoigner 
l'ardeur  de  l'espromcflcs,  5c  aulfi  faconftancc  ,fc  donner 
du  poinçon  , quelle  portoir  en  Ion  poil  .quatre  ou  cinq 
bons  coups  dan*  le  bras,  qui  liry  faifoient  craqueter  la 
peau , 5c  la  feignoient  bien  en  bon  efeienr.  Les  Turcs  fe 
fonr  de  grandes  efearres  pour  leurs  dames  : & afin  que  7 «rtj  f-rur 
la  marque  y demeure  , ils  portent  fbudain  du  feu  fur  la  IfurtUamta 
plavc,&  l’y  tiennentvntemps  incroyable  , pour  arrefter 
le  (ang  , 5c  former  la  cicatrice.  Gens  qui  l’ont  veu , l'ont 
eicrit , Si  me  l'ont  iurc.  Mais  pour  dix  afpres  , il  fe  trou» 
ue  tous  les  iours  entr’eux  qui  feMooncra  vne  profonde 
taillade  dans  le*s  bras , ou  dans  les  cuifl'es-  le  fuis  bien 
aife  que  les  tcfmoins  nous  font  plus  à main,  où  nous  en 
auons  pliisaftaite.  Car  la  Chrcfticntc  nous  en  fournie 
à fiiffifancc.  Et  apres  l’exemple  de  noflre  fainél  Guide, 
il  y en  a euforcc  , qui  par  dcuotion  ont  voulu  porter  la 
Croix.  Nous  apprenons  par  tefmoin  trcs-digne  dc’foy,  Haire  gj» 
que  le  Roy  S.  Louy  porta  labairc  iufqucsàce  que  fur  la  chamttuf<fe 
vicillcfTc  ion  Confelfcur  l’cn  difpcnfa,  & que  tous  les /Vr  de i'ainfi? 
Vendredis  il  fefaifoit  battre  les  efpaulcs  par  fon  Prcllrc, 
de  cinq  chaînettes  de  fer,  que  pour  cét  eftet  onpottoit 
emmy  fes  befongnes  de  nniifl.  Guiilaumt  noftre  dernier 
Duc  de  Guyenne  , pere  de  celle  Alicnor , qui  tranfmit  ce 
Duché  aux  maifons  de  France  5c  d’Angleterre , porta  les 
dix  ou  dou7e  derniers  ans  de  fa  vie , continuellement  vn 
corps  de  cuiralfe  fous  vn  habit  de  Religieux  , par  péni- 
tence. Foulques  Comte  d’Anjou  alla  iufqnescn  Icrtifa- 
1cm  , pour  là  fc  faire  foiicrtcr  à deux  de  fes  valets , la  cor-  ft^us  vn  h*-  ' 

de  au  col , deuant  IcScpulchre'dc  nollre  Seigneur,  Mais  de 
iicvoid-on  encore  touslcsiours  au  Vcndtcdy  lainft  cn^i/»a  dyaef-  | 
diuers  lieux  vn  grand  nombre  d'hommes  5c  femmcsfcle^. 
battre  iufques  à (c  defehirer  la  chair  5c  percer  iufqucs  ' ■ I 

aux  os  ? Cela  ay-ie  veu  fouiicnt  6c  fans  enchantement.  Et 
difuit-on  (car  ils  vont  malqucz  ) qu’il  y en  atioit , qui 
pour  de  l’argent  entreprenoient  en  cela  de  garantir  la 
religion  d’autruy  ; par  vn  mefpris  de  la  douleur , d’auranc 
plus  grandi  que  plus  peuucnt  les  éguillons  delà  deuo- 
tion  , que  de  l'auarice.  Q^Maximus  cnrerra  fon  fils 
Conlulaii  c : Cato  le  lien  i'rctcur  defigne  : 'ü.  L.  Pau»  i 
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Con/Pincé  c/e  lusles  fîensdcuxenpcu  de  iours,  d’vnvifage  raflls,&  né 
€p4el<ji4ts  fe-  portant  nul  cermoignage  de  dueil.  le  difois  en  mes  iours, 
rts  àfupptf  de  quelqu'vn  en  gaufl'ant^  qu'illanoit  choiic  la  diuine  iü« 
ttrUmrt  llice.  Caria  mort  violent^  de  trois  grands  cnfans,  lu]r 
yultnte  de  ayant  cfté cnuoyéc  en  vA*iour  , pour  vn  afpre  coup  de 
UstrsenjAns.  verge  , comme  il  cft  à croire , peu  s’cn  fallut  qu’il  ne  le 
prind  à faucur  & gratiBcation  dnguliere  du  Ciel.  le  n’en 
fuis  pas  ces  humeurs  monilrucufes mais  i’en  ay  perdn 
en  nourrice , deux  ou  trois  , linon  fans  regret,  au  moins 
fans  fafeherie-  Si  n’efl-il  guère  accident , qui  touche  plus 
au  vif  les  hommes.  le  voy  alfcz  d’autres  communes  oc> 
calions  d’afBidion , qu’à  peine  fentirois^ie  , h elles  me 
veHoient.  Etenay  mcfprisé  quand  elles  me  font  venues, 
de  celles  aurqucllcs  le  inonde  donne  vne  n attroce  figure, 
Cic.ib.  l.].  que  ie  n’ofcyois  m'en  vanter  au  peuple  fans  rougir.  Ex 
‘ qm  inttOigttHr  , non  in  naiura  ,/td  in  epinimt  efftxgritudi^ 

, nem.  L’opinion  eft  vne  puilTantc  partie  & fans  mefure. 
Jn^Umit  Qui  rechercha  iamais  de  telle  faim  la  feurcté  & le  re- 
auiitmtnt  pos  ; qu’Alexandrc  & Cefar  ont  fait  l’inquiétude  &lc» 
rtfbtrèhie,  difficultcz  ? Terez  le  Perc  deSitalcez  fouloit  dire  que 
quand  il  ne  faifoit  point  la  guerre  , il  luy  cfloitaduis 
, qu’^1  n’y  auoit  point  de  dilFcrcnce  entre  luy  & Ton  pal- 

lefrenier,  Caton  Conful , pour  s’afl'eurer  d’aucunes  vil- 
les en  Efpagne  , ayant  feulement  interdit  aux  habitans 
d’icelles,  de  porter  les  armes  : grand  nombre fetuerenc  : 
Ferox gens  ^nnUemvitam  r ntt  fine  nmiH  tfft»  Combien  en 
fç^uoiis  nous  qui  ont  fuy  la  douceur  d’vnc  vie  tranquil- 
le, en  leurs  maifons  parmy  leurs  cognoillans , pour  fuiure 
l'horreur  des  deferts  inhabitables , & qui  fe  lont  iettezà 
~ J f,  .,  l’^bjedion,  vilité  & mefpris  du 'monde,  & s’y  font  pleuz 
eAufltntt  iufques  à l’afFedation  ? Le  Cardinal  Borroméc,  qui  mour 
devie  du  rut  dernièrement  à Milan , au  milieu  de  la  desbauebe  ,à 
^rdinat  quoiy  leconuioit  Sc  fa  noblclTc  , & fes  grandes  richclïès, 
mvnmeu  gj  pai|.  jg  pitaiig  ^ jeunelfe , fe  maintint  en  vne  for- 
me de  vie  li  aullere  que  la  mefme  robbe  qui  luy  feruoit 
en  eflé  , luy  feruoit  en  hyuer  : n'auoit  polir  fon  coucher 
que  la  pailles&  les  heures  qui  luy  redoient  des  occupa^ 
uons  de  fa  charge  , il  les  palToit  edudiant  continulle- 
roenr , planté  fur /es  genoux,  ayant  vn  peu  d’eau  Sc.  de 
pain  à codé  de  fon  liure:  qui  cftoit  toute  la  prouifion  de' 
fes  repas, & tout  le  temps  qu’il  y employoic.  l’enfjay;] 


Digitizedb  G<  ,’<jle 


Livri  PremiïrI  ttf 

qui  a leur  efeient  en  ont  tiré  & profit  & aoancemet  du  co- 
cuage,dequoy  le  fcul  nom  effraye  tant  de  gens.  Si  la  . 

veuë  n'el't  le  plus  neceflaire  de  nos  fens,  il  eft  au  moins  • 

le  plus  plaidant  ; mais  les  plus  plaifans  Se  vtilcs  de  nos 
membres, femblent  élire  ceux  qui  lcruent  à nous  engen- 
drer  : toutes-fois  aflez  de  gens  les  ont  prins  en  hayne  U gtnt~ 
mortelle , pour  cela  feulement , qu’ils  eftoient  trop  ay- 
niable  : & les  ont  reicttez  à caufe  de  leur  prix.  Autant  en 
opina  des  yeux,  celuy  qui  fc  les  creua.  La  plus  commune  jtantloMtt 
& plus  faine  part  des  hommes,  tient  à grand  heur  l’abon- ^ 
dance  des  enfans:  moy  & quelques  autres  , à pareil  heur 
le  defaut.  Et  quand  on  demande  à Thaïes  pourqiioy  il  ^ ^ 

ne  fe  marie  point  : il  refpond  qu’il  n’aymc  point  à laifTer  ' 
lignée  de  foy.  Que  noftre  opinion  donne  prix  aux  cho- 
fcsyil  fe  void  par  celles  en  grand  nombre,aufquellcs  nous 
ne  regardons  pas  feulement  pour  les  eftimer  : ains  à nous. 

‘ Et  ne  confiderons  ny  leurs  qualitcz , ny  leurs  vtilitez  : 
mais  feulement  noftre  court  à les  rccouurer  : com- 
me fi  c’eftoit  quelque  picce  de  leur  fubftancc  : & appel-  ù" 

Ions  valeur  en  clic»,  non  ce  qu’elles  apportent,  mais  ce  pm  i*3  ï 
que  nous  y apportons.  Surquof  le  m’aduife,quc  nom  à\i^ 
fommes  grands  mefnagers  de  noftre  mife.  Selon  qu’elles 
poife, clic  fertjde  ce  mcfmc  qu’elle  poiffe.  Noftrcopiniô  ' 

ne  laiflë  iamais  courir  à faux  fret.  L’achat  donne  titre 
au  diamant , & la  difficulté  à la  vertu , & la  douleur  à la 
deuotion  ,&  l’afpreté  à la  médecine.  Tel  pour  arriiicr  à , , 

la  pauureté  ictta  (es  efeus  en  celle  mcfme  mer , que  tant 
d’autres  fouillent  de  toutes  parts  pour  y pefeher  les  ri-  rwosrtAfe, 
cheffes.  Epicuius  dit  que  d’ertre  riche  n’eft  pas  foola-  ^ 

gement, mais  changement  d’affaires.  De  v ray, ce  n’eft  pas  fprttuht  K 
en  la  dilëtte  , c’cil  pluftoft  l’abondance  qui  produit  l'a  **?• 
uarice.  le  veux  dire  mon  expérience  autour  de  ce  fuicél. 
l’ay  vefeu  en  trois  fortes  de  conditions , depuis  cftrefor-  d’*»  fre- 
ty  de  l’enfance.  Le  premier  temps  , qui  a duré  près  de 
vingt  années,  ie  le  paffay  , n’ayant  autres  moyens,  que 
fortuits , & dcfpendans  de  l’ordonnance  &c  fecours  d’au-  ^ 

truy  , fans  eflat  certain  , & fans  prefeription.  Ma  def- 
pence  fe  faifoit  d’autant  plus  allcgrcmenr  & auec  moins 
• de  foin  qu’elle  eftoit  toute  en  la  tcrBCt  ité  de  la  fortune, 
le  ne  fus  iamais  mieux,  11  ne  m’ert  oneques  aduenu  de 
trouacria  bourfe  de  mes  amis  clofe  : m’ertant  enioint  au 
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i}o  Essais  DI  MicjïBt  ob  MoMTAtcN*,'  , 
(delà  de  toute  autre  ncccïTjtc.la  nec€0îié  de  ne  faillir  art,l 
terme  que  i’auoy  pris  i fn’acs]tiitter,  lequel  ils  m'ont  mil- 
le fois  allonsréjVo/atn  l’cfTort  que  ic  me  faifoy  pour  leur 
fatisfairc  : cq  manière  que  i'en  rendoy  vne  loyauté  meH* 
na»eic,&  aucunement  piperefle.  le  iens  naturellement 
quelque  volupté  à payer  5 comme  fi  ie  defehargeois  mts 
efpaulesdVn  ennuyeux  poils, & de  celle  ima^edefer- 
uitude.  Aulfi  qu’il  y a quelque  contentement  qui  me  cba- 
toüilie  à faire  vne  aAion  iufte,5c  contenter  autruy.  l’cx- 
ceptr  lepaytm'nt  où  il  faut  venir  à marchander  & coter: 
car  fi  IC  ne  trouue  à qui  en  çommcctre  la  charge , ie  les 
efloigne  lionteufement  & iniurieufemét  tant  que  ie  puis, 
de  peur  de  cefte  alreration,  à laquelle  & mon  humeur  & 
ma  forme  de  parler  cft  du  rout  incompatible.  Il  n'cft  rien 
que  ie  hayfle  comme  à marchander:  c’eft  vn  pur  commer- 
ce de  trichoterie  & d’impudence.  Apres  vne  heure  de  dé- 
bat & de  barguignage , l’vn  âc  l'autre  abandonne  fa  paro4 
le  & fes  fermens  pour  cinq  fols  d’amendement,  Er  fi  em- 
pruntons auec  defaduanrage.  Car  n’ayant  point  le  cœur 
qerequerir  en  prefencc , i en  r’enuoyois  le  ha7atd  fur  le 
papier,  qui  ne  fait  g'.icre*I’cfFort,&  qui  prefte  grandemec 
la  main  au  reculer.  Iç  me  reraettoiidc  la  conduitte  de 
Bionbefoin  plusgayementauxaftrcSj5c  plus  libiement 
que  le  n’iy  fait  depuis  à ma  prouidence  & à mon  fens.  La 
plüfpart  desmefnagers  cftiment  horrible  de  viure  ainft 
en  incertitude  , & ne  s’aduifent  pas  piemiercment , que 
la  plurparc  du  monde  vit  ainfi.  Combien  d’honneftev ho- 
mes ont  reietté  tout  leur  cci^ain  à l’abandon,  & le  font 
tous  les  iours  pour  chercher  le  vent  de  la  faueur  des  Roy  t 
& de  la  fortune  ? Cefar  s’endebta  d’vn  million  d’or  outre 
fon  vaillant , pour  deueiiir  Cefar.  Et  combien  de  mar- 
chands commencent  leur  trafique  par  la  vente  de  Icut 
mctairie,qu’ilscnuoyent  aux  Indes,  , ' 


Cat.  epig.  3"as  fer  imptttntia  fret»  f 

^ I Sa 

En  yne  fi  grande  ficcité  de  deuotion,  nous  auons  mille  SC 
■ inilllc  Ctdlcgcs,  qqi  lauaflcntcommodémentrattcndaos 
tous  les  iours  dv  la  libctaLté  du  Ciel,  ce  qu’il  faut  à eux 
■ t difncr.  Sceoiidemcnt,  ils  ne  s’auifcHt  pas, que  cefte cer- 
titude , fur  Uquclle  ils  foodeot , n’eH  guère  moins  ineqr^ 
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présUmifcreaudelaJedeul  , 

clUcfkoit  tout  COOK.  ^ . . 

:!:rtrcS%>u‘;l^î^uuontLiu.o,ouoot.cu.u.  , 

prcmCjôc  jnfiineferiunc.  ProV 

fmmavitrtaeflitm,  qmm/}Uniet,frargUurr  ^ } 

y Indigtntt 

Sc  enuovcr  cul  fur  pointe  toutes  nos  deffences  5<  bstn  , 

t ^u^  c,uo  par  dia.tf«.iufol%d.BCcero  vo.d  a^v  r^ 

elle  fe  rencontre  CB conjpa^nie  de  .RiuaauiCaut 

nent  plus  de  vn  rTchc  mal-aisê , 6”^.  chU. 

fortftrue.  Et  me  fcmblcplus  tn!  c • ,i /',_.-i.„,cntoau- '*cfnt.  4. 

iKcc(ntenx,aftaircux,que 

uré.  Indtmtt»  ^ . Vtonr  nav  oaimreié  ^ 

Les  plus  grandsPi  mc<s  & plus  riches, tont  P P , ^ ' 

É|œe.SfSSVv 

forme  ç a efte  d’auoir  de  l’argent.  A quoy  m cftans  prins, 

i’en  fis  bien  tuft  des  referues  notables  lelon  ma  condition: 

que  ce  fuft  auoir.fmon  autant  ^^  on  peik^ 

Séorofad“pcnceoraioaire,o,qu-onfopu,fl^  , , 

b'erqui  cil  CMotc  CO  cfpctaocc  de  recepto,  pou  cla.rc 

oSefoit  Car  quoy,  difoy-ic.lii'tftoitforptitd  voici: 

ou  d’ïo  accideot  ? Et  à la  fuitte  de  ces  vaincs  St  vuicufcs  , 

ioiagioatloos , .'allois  fa^ifaot  °Xoois  ' " 

celle  roperBuê  rcferuc  à tous  locooueoieos . Et  Içaoois 

mcorc  refpoodrc  à ccloy  qui  o.'alleguoltqoc  1= 

5c  ° oco.ooi.o.  cftoit  trop  iofio,  ,»c  fi  te  o cfto.t  a 

ctctfst  oroy/qui  ofe  d,tc  de 


Benfent  'leur  confeience  de.refmoigncr  - , 

Lut  de  ce  qu'ils  ont.  Ridicule  St  Uonteufe  prudcucç. 


iji  Fssats  oi  MrcHit  db  Momtaignb  ‘ 
^rfmt  d,  Alloy.îe  en  *„y,geî  il  „c  m,  fcmbl„i, 
flul  g-.nd  Inmnient  youmeii  ; & plu,  je  m’eftois  chireé  de  mônoye 
«.  t à ,..r.  plu,  auŒ  ,e  m-ettoi,  chargé  de  crainie  = Tantoft  de  li 
d.r,.a  «.feureté  de,  chemin,,, anroft  de  la  fidelité  de  ceux  qui 
,«r,r.  condu.fo.en,  mon  hag.ge  : duquel  comme  d autre.  que 
le coçnois , IC  ne  m’afleurerois  lamais  aflei,fîicne  Ta- 
von  dcuant  mes  ycuxd  Laifl-oy-ic  ma  boite  chez  moy?  cÔ- 
f bien  de  foiipçons  & pcnfcmens  efpineux,  & qui  pis  «ft  in- 

^mmiinicabdcs  ? l’auois  toufiours  l’efprit  de  ce  coAé 
Tout  compte  il  y a plus  de  peine  â garder  l’argent  que 
nuerir.  Si  le  n'en  faifois  du  tout  tant  que  i’en  dit , au 

moinsilmecouftoicam'empcfchcrdelefairc.  De  eom- 
niodite,  len  tirois  peu  ou  rien  : Pour  auoir  plus  de 
moyen  de  dcfpcnfe,  elle  ne  m’en  poifoit  pas  moins.  Car 
Çcomme  difoit  Bien)  auant  fe  fafehe  le  cheüclu  comme 
ie  chauue,  qu’on  luy  arrache  le  poil  : Et  depuis  que  vous 
Hes  accouftumé , & aucz  planté  voftrc  fantaifie  fur  cer- 
ain  monceau  , il  n’eft  plus  à voftrc  fcruicc  ; vous  n’ofe- 
' f efeorner.  C’eA  vn  baftiment  qui , comme  il  vous 

^ fr  ’ fi  vous  y touchez  : il  faut  que  la 

, necellite  vous  prenne  à la  gorge  pour  l’entamer  ; Et  au- 

Ttffir  d*4-  * cn^ageois  mes  hardes . & vendois  vn  cheual , 

ie  ne  f fcntraintc  & moins  enuii , que  lors 

iarnt  mal-  ' a ccAe  bourec  fauoric  ) que  ie  tenois 

Mtfémtm,  èa,K|-  cftoir  que  mal-aisément  peuNon 

Uom  ér  ^ Celles  font  difficiles  à 

Doinfl-  riV  qu  on  croit  bonnes  ) & arrefter  vu 

^ I’  ,1  ^ ?**'?ne;  on  va  toulîours  groffi fiant  cét  amas 

Dfi  ^ » i“Cqucs  à fe 

iouylTance  de  fes  propres 

' Il  m ^ “ Cont  les  plus  riches  gens 

Birnscor^o-  ^ ceuB  qui  ont  charge  de  la  garde  des  por- 

Kichiffi  >r-  b auaric«cux  i mon  gté.  Platon  rengeainfiles 

c/«iréi  corporels  ou  humains  : la  fanté , la  beauté,  la  for- 

treiT;;"^"'  E'^=‘"^'^'fi'‘^»‘lit-ilin;cftpasaueugle,mai.  ' 
dence  ’i  eft  illuminée  par  la  pru- 

que  l’rn  ^ fils  eut  bonne  grâce.  On  l'aduertit 

threfor  • ;m  Syaeufains  auoit  caché  dans  terre  vu 
. il  luy  manda  de  luy  apporter  , ce  qu’il  fift 
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LîtrAl  PRIMIIK»  *'^ 
s*en  refcruant  à la  defrobce  quelque  partie,  auec  laquelfey 
il  s’en  alla  en  yne  autre  ville , où  ayant  perdu  cét  appétit 
de  thefaurifetjil  fe  mit  à viure  plus  liberalement-Ce  que 
entendant  Dionyfius,  luy  fift  rendre  le  demeurant  de  Iba 
threfor  , diraut  que  puis  qu’il  auoit  appris  d en  fçauoir 
vfer , il  le  luy  rendoit  volontiers,  le  fus  quelques  année» 
en  ce  poinft.  le  ne  fçay  quel  bon  Démon  m’en  ietta  hors 
tres-vtilement,  comme  leSyracufien  ,&  m’enuoy  a tou- 
te cefteconferued l’abandon:  le  plai fit  de  certain  voyage 
de  grande  defpcncc,  ayant  mis  au  pied  cette  fotteimagi-  ^ 
nation.  Par  ou  ie  fuis  retombé  à vnc  tierce  forte  do  vie 
( ie  dis  ce  que  i’en  fers)  certes  plus  plaîfantes  beaucoup  / 

& plus  réglée.  C’eft  que  refais  courir  ma  dcfpence  quant 
& quant  ma  rcccptej  rantoft  Tvne  deuance,tantoft  l’au- 
trermais  c’cH  de  peu  qu’elles  s’abandonnent. levis  du  iour  Fiurt  4» 
à la  iourncc  , & me  contente  d’auoir  déquoy  fu/Ere  aux  hur  iUt 
befoins  prefensSc  ordinaires,  aux  extraordinaires  toutes  ioiirn^. 
les  prouif.ons  du  monde  n’y  fçauroient  fùffire.  El  cft 
folie  s’attendre  que  fortune  eUe-mefine  nous  arme  ia- 
mais  fuffilamment  contre  foy.  Ceft  de  nos  armes  qu'il 
la  faut  combattre.  Les  fortuites  nous  trahiront  au  bon  ^ - 
du  fait.  Si  i’amafTe , ce  n’cfl  que  pour  l'efperance  de  quel* 
que  voiline  emploite , & non  pour  acheter  des  terres , dcr 
quoy  ie  n’ay  que  faire,  mais  pour  acheter  du  plaifir.7t*»i  — . 
tfft  cufidum,ptcuniaeft  : nm  tjjt  tmactm , vttigal  efl.  le  n’ay 
nyguere  peur  que  bien  me  faille, ny  nul  defir  qu’il  m’aug*  îrf  j 
mente.  Dimtiarum  fruSftu  tfl  in  copia  ; copiant  detlirat  fa- 
tittat.  Et  me  gratifie  fingulierement  que  celle  correâion  . 
me  (oit  arriuée  en  vn  aage  naturellement  enclin  à l'a- 
uarice,  & que  ic  ine  vois  défait  de  celle  folie  fi  commu-  ;a 

ne  aux  vieux,  & plus  ridicule  déroute»  les  humaines  fo-  > 9-^'  ' ’ 

lies.  Feraulez  , qui  auoit  pafle  par  les  deux  fortunes  , & 
crouué  que  l’accroift  de  cheuance  , n’eftoit  pas  accroift  oJtcrtifldn 
d’appetit,  au  boire, manger, dormir , & embralfcr  fa  fem-  chtuanco. 
me  : &qui  d’autre  parr,  fenroit  poifer  furies  efpaufes 
l’importunité  de  l’oeconomie,  ainfi  qu’elle  fait  à moy, dé- 
libéra de  contenter  vn  ieune  homme  pauure , fon  fidêlle 
amy , aboyant  apres  les  richelTes , & luy  fift  prefenter  dg  ‘ 

toutes  les  fieones  , grandes  & exceffiues , & de  celle  en.  Tfichtffes 
core  qu’il  eftoiten  train  d’accumuler  tous  les  iours  ntfhfif'u 

la  libéralité  de  Cyrus  fon  bon  maiftre,& par  la  guerre;  " 
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i^>yén‘fian:  qu’ü  prini  1j  char>fÆ  dej’pnt.reteiiir  ôé  nnur*» 
tji  h jmeltementjCommc  fon  !joiic  &.  fcn  arny.  ils  vclcu- 
rent  airjfî  Jopnis  crcF-heoreufcmenc:  & ef-alcmtnt  can- 
,tt:ns  duchant;einciit  de  leur  cot*diri*>P.  Voila  vu  four  que 
l’imiçeroiv  de  grand  courage.  - Et  loué  gtandcmv.*nt;  la 
fortune  d’vn  vieil  Prcla^ , .|Ue  ic  voy  .s’cfhe  ft  pureiue/it 
demis  de  fa  bourfc,&  de  <a  rcceptc  , & de  fa  « ifejtantoft 
à vn  (eruiteur  choili , tantoft  à vn>autre  , qu'il  a coulé  vn 
long  efpace  d’année» , autant  ignorant  celle  forte  «TafFai- 
’Urn  tty  ïcsde  Ion  mefnage ,•  comme  vneflranger,  Laliancede 
la  bonté  d’autruy  , cil  vn  non  leger  termoignage  de  la 
bonté  propre , partant  la  fauorife  Dieu  volontiers.  Et 
pour  fon  regard  7 ic  ne  ,voy  point  d’ordre , de  maifon,  ny 
plus  dignement  ny  plus  conftamment  conduit  flue  Iç 
..jt . ‘ » fîen,  Heofeux  » qui  ait  réglé  à fi  iufte  mefurc  fon  befoin  , 

■.  , que  fe*  riebefies  y puilTent  fuÆre  fans  fon  foin  & empef- 

clicment:  & fans  que  leur  difpenfation  ou  aflemblsgCjin- 
Utài^tnn  terrompu  d’autres  occupations,  qu’il  fuit , plus  conuena- 
<r M»  dtftn-  bics , plus  tranquilles , & félon  fon  cœur.  L’aifance  donc 
tUm,  & l’indigence  defeendent  de  l’opinion  d’vn  chacun,  Sc 
non  plus  la  richôfle , que  la  gloire, que  la  fanté;  n*ont  que 
y . • • autant  de  beauté  & de  plaifir,  que  leur  en  prefte  ccluÿ 

. ^ qui  les  pofTede.  Chacun  eft  bien  ou  mal,  ftlon  qu’il,  s’ea 
V tronue.  Non  de  qui  on  le  croit , mais  qui  le  croit  de  foy, 

*;  cft  content  : Sc  en  cela  feùl  la  creance  fe  donne  clTcnce  iSc 

^ vérité-  La  fortune  ne  nous  fait  ny  bien  ny  mal  : clic  nous 
* en  offre  feulement  la  maficre  & la  fcmencc: laquelle  no* 

" ^ ftre  ame , plus  puiffante  qu’elle,  tourne  & applique  com*  ■ 

. . me  il  luy  plaift;  feule  caufe  & maiftrefl'c  de  fa  condition 
g beureofe  ou  mal- heureufe.  Les  acctffîons  externes  pren* 
ncot  faueur  & couleur  de  l’interne  conllitution  ; comme 
(a  e#«-  accouftremens  nous  efehanlFcnt  non  de  leur  thalcur, 
futm  lujjj  jg  Jjj  noflre,  laquelle  ils  font  propre'  a Couuer  & 
**********^' nourrir  : fcruice  pour  laf'oidcurtainfi  fccotvreruelanci» 


du  relie.  Les  chofes  ne  font  pas  û dnulouréufcs  ny  diffi- 
ciles d’elles- mefm CS!  mais  nofttc  foiblclTe  & lafchctélcs 
f*it  telles.  Pp'ur  iuger  des  choies  grandes  & hautes,  il 
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ifiiut  vne  amede  mcfme , autrement  nous  leur  attribupnf  «v  ' 
le  vice  qui  ,ult  le  noltrc,  Vn  auiro.i  droit  temble  couibcf  ■ 

CTTcau.  Il  n’importe  pas  feulement  qu’on  vbye  la  cho-  • 
fc.man  comment  on  la  voye.  Or  fus , pourquoy  de  tant'' 
dcdîfcoui  s,  qui  ptrfuadent  diuerfement  les  hommes  de  v.-  . 

melprifet  la  mort , & de  porter  la  d'ji.  leur, n’en  trouuons 
nous  qnel(]u’vn  qui  face  pour  nous  ? Et  de  tant  d’elpece*  . • ... 
d’imaj/inations qui  1’  >nt  pcriuadéà  autruy,quc  chacun 
n’en  appliquc-il  à loy  vn  le  plu'»  ielon  fou  humeur’  S’il 
ne  peut  digérer  la  drogue  forte  & ^abfl  et  fine  , pour  def- 
raciner  le  ma!  v a > moins  qu’il  la  prenne  lenitiue  pour  le  Tuffc  • 
foulager.  Opiw«  tfl <jt4<ed*n>  tjfaemmAttmc  Uuis  : ntc  m do-  oyJft  ü ^ 

Inre  *nt  it  ^ tfnxm  mdtm  in  voluiixte  : qua  , quum  Hqu-.fci-^  * * 

tni*i  fl.  -%m{tiqvi\  m luia,  <ipis  acu'eutH  fine  cUmort  ’ftrrt  non  - , j,  ' 

, pof-wnusToiuw  in  to  t(l  ^vt  ttbi  mpitts.  Au  demeurant  on  . i 

nVfthaope  pas  à la  philülophic,  pour  faire  valoir  outre  y.:*  J. 
înefure  rafpretc  des  douleurs  & humaine  foibleÜe.  Car  ' ^ , ‘ 

<•  la  contraint  dé  fercietter  aces  inuinciblcs  répliques. 

S’il  cfl  mauuais  de  viurc  en  ncceflâré , au  moins  de  viure  ’ ■“**  / 

en  neccflîté  , il  n’eft  aucune  neccllirc.  Nul  n’cft  mal  long  *’  \ 

temps  qu’à  fa  faute.  Qui  n'a  le  coeur  de  fouft'rir  ny  la 
morr  ny  la  vie  j qui  ne  veut  uy  rcfilter  ny  fuyr , que  luy 
feroit-on? 


De  communiquer  fd  ^ire, 

J ‘ 

CHAPITRE  XLÎ, 


_ JE  toutes  les  tefueries  du  monde , la  plus  rcceuë  & jg  > 
plus  vniuet  fellc,  eft  le  foin  de  la  réputation  & de  h reputatteit, 
glouc,que  nous  cfpoufons  iufques  à quitter  les  richéflTes,  ^ " 

le  repos,  la  vie  & la  fanté , qui  font  biens  cftcftucls 
fubllantiaux, pour  fuiurecefte  vainc  image, &ccûcfim«*/  ' ' 
pic  voix, qui' n’a  ny  Corps  ny  prifë;  ^ ...v  ^ 


lutfama  e^’ikudghirce  à vn  doUt  fittno  . 

ClijHptrhtmnrtdUtfi^parfibtUd.  -, 

£ yn  eiho  ^vn  fogho  ^ dnr}  d'vn  fognovn*  omhr»* 
Ch'ddogm  ytnto  fi  dileguA&Jgombrn,  ^ , 
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Essais  DB  MiCHit  bi  MoMTAïaui^, 
Gloirt  chtt-  « des  humeurs  dclraifonnablcs  des.hommes,  il  fembfe 
thée  dts  ^uc  les  Philosophes  mermes  fc  défacent  plus  tard  & plut 
ThiUftphti.  cmjis  de  trefte-cy  que  de  nulle  autre  : c’eit  la  plus  reueH* 
che”&  opiniaflre:  nui*  tu*m  htr.i ptifieitnuj  amm$x  tenture 
Cîc.  pro,  »on  ceffet.  Il  n’en  elt  gueres  de  laquelle  la  raifun  aceufe  fi 
Arch.  clairement  la  vanité:  mais  elle  a fes  racines  fi  viues  on- 

poët.  nous  que  ie  ne  Içay  fi  iamais  aucun  s'en  eft  peu  nette- 

ment de(chart;cr.  Apres  que  vous  auez  tout  dit  & tout 
creu,poHr  la  deraduouer,elle  produit  contreotoftre-dif- 
Cours  vne  inclination  ^ intefiinc  • que  vous  auez  peu  que 
Homttn  tenir  à l’encontre:  Car  comme  dit  Cicéron, ceux  mermes 
ghtre  tn..  ^ qui  la  combatent,encoresvculent-il',que  les  liures, qu’ils 
ir"***^^*  c^ciuenr,portent  au  front  leur  nô,&  fe  veulent  rendre 
glorieux  de  ce  qu’ils  ont  mefprisé  la  gloire.  Toutes  au- 
tres chofes  tombent  en  commerce:  Nous  preftons  nos 
biens  Sc  nos  vies  au  befoin  de  nos  amis  ; mais  de  com- 
ILtPutàti  •^ui’iquer  Ton  honneur,  & d'ellrencrautruy  de  fa  gloire, 

, ilne  fe  void  gueret.  Catulus  Luâatiusenlaguerrecol^ 
onnee.  tre  les  Cymbres,  ayant  fait  tous  efforts  pourarrefter  fes 
foldats  qui  fuyoient  deuant  les  ennemis , fc  mit  luy-mef> 
mes  entre  les  fuyards,  & contrefit  le  coiiacd  , afin  qu'ils 
femblaCTent  plulloil  fuiure  leur  Capitaine,  que  fuyr 
l’enncmy  ; c'eftoir  abandonner  fa  réputation, pour  cou» 

, utir  la  honte  d’autruv.  Quand  Charles  cinquiefme  pafik 

Betmtnf  cnProucHce.l’an  (41  cinq  censtrentc>fcpt,on  tient  que 
frefrtjmef.  Antboinc  de  Leue  voyant  l’E'mpcreur  refolu  de  ce 
eur  voyage, &l’elliraant  luy  eftre  merueillcufemSc  glorieux, 
emtfitentr  opmoit  toutesfois  le  contraire , Sc  le  defconfeilloit,  à 
mmrmjt,  ^ cefte  fio  que  toute  la  gloire  & honneur  de  ce  confeil , en 
fuft  attribué  à fon  maiftre:  & qu’il  fuft<dit  fon  bon  ad- 
uis  & fa  preuovance  auoir  efté  telle,  que  contre  l’opi- 
' - - nion  de  tous,  il  eufi  misa  fin  vne  fi  belle  entreprife;qu{ 

clloit  l’honorer  à fc»  defpcns.  Les  Ambafiadeurs  Thra- 
ciens  confolans  Archileonidcs,  merc  de  Brafidas  de  la 
J mort  de  Ton  fils , & le  haut-loüans , iufqucs  à dire  , qu’il 

* ' n’auoit  point  laifle  fon  pareil; elle  refufa  cefte  loiiangc 

fartten  tttt  pj ^ particulière , pour  la  rendre  au  public  ; Ne  me 
rejnttt,  pas  Cela,  fift-ellc  , ic  fçay  que  la  ville  de  Sparte  a 

* piufienrs  Citoyens  plus  grands  & plus  vaillans  qu’il  n’c- 
floit.  En  la  bataille  de  Crecy  ,1e  Prince  de  Vvales,  cn- 
cores  fort  icunc , auoic  l’auant-gardc  à conduire  : le  prin- 
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cipaleffort  du  rcncontrefut  cncétcndioit:lcsScîgncurî 
<)ui  accumpagnoient  Ce  trouuans  en  dur  party  d’armes, 
matidercnr  au  Roy  Edouard  de  s’approcher  , pour  les 
fccotirir  : il  s’enquit  de  l’eftat  de  Ton  fils , & luy  ayant  cflé 
refpondu , qu'il  cftoit  viuant  & à cheual  ; le  luy  feroisj 
dit-il,  tort  de  luy  aller  maintenant  defrober  l’bonneur  de 
la  vidJpirc  de  ce  combat,  qu’il  a fi  long-temps  foufienu; 
quelque  hazàrd  , qu’il  y ait  .elle  fera  route  fienne;&  n’y 
voulutallcr  ny  enuoyer  ; Içachant  s’il  y fuft  allé , qu’on 
eiift  dit  que  tout  elloit  perdu  (ans  s5  feeours,  & qu’onluy 
eufl  attribué  l’auantage  de  cet  exploit.  Stmptr  tnim  ijuti 
fofirtmum  ytd  rt<n  totam  videtut  trAxifft.  Plu-  Bttmx  féitt 

lîcurs  ellimoicnc  à Rome,  & fc  difoit  communément  que  de  Scipion 
les  principaux  beaux  faits  de  Scipion  eftoient  en  patrie  ftcendi^pAf 
deux  à Lelius,quitoutesfois  alla  toufiours  promouuant  Leluu, 

& Tecondanc  la  grandeur  & gloire  de  Scipion , fans  aucun 
foin  de  la  fienne.  Et  Theoporopus  Roy  de  Sparte  à cc- 
liiy  qui  luy  difoit  que  la  chofe  publique  demeureroitfur 
fes  pieds  , pourtant  qu’il  fçaroit  bien  commander: 

C’eft  pluftofi’,  dit-il,  parce  que  le  peuple  fçait  bic  obey  r. 

Comme  les  femmes, qui  fuccedoient  aux  pairies, auoienr,  FmtHnfm^ 
nonobllanc  leur  Icxe,  droit  d’affifier  & opiner  aux  eau-  cedantes Atus 
fes, qui  appartiennent  ùla  iurifdiiLiiondes  Pairs  : auflilcs  ‘Pairiu 
pairs  Ecclcfiafliqiies,  nonobftant  leur  profefiion,  cftoient  'curdreiS- 
tenus  d’aflifter  aux  Roys  en  leurs  guerres  ; non  feulement  Tair.i  Ec- 
de  leurs  amis  & feruiteurs , mais  de  leur  perfonne.  Auflî  cUfiafitqttes 
l’EuefquedeBeauuais,fe  trouuantauec  Philippe  Augu-  d'etfi^ 
fie  en  1a  bataille  de  Bauuinçs , participoit  bien  fort  cou-  fier  emx 
rageufement  à l'efFeifl  : mais  il  luy  fcmbloit  ne  deuoii  'Keys  em 
toucher  au  fruit  & gloire  de  cér  exercice  fanglant  & vio-  Iturs ^mê- 
lent. Il  mena  de  fa  main  pluficursd^s  ennemis  à raifon,  r«. 
ce  iourdà  , & les  donnoit  au  premier  gentil-homme  qu’il 
. tcouuoic,  à c(gorillcr,ou  prendre  prifonHier»,  luy  en  refi- 
gnant  toute  l’executiô:  Et  Iç  fit  ainfi  de  Guillaume  Comte 
deSalibcry  à Mcflîrc  leandeNcfle.  D'vnc  pareille  fubti- 
licé  de  confcience  à ect  autre  , il  vouleit  bien  alfommer,  / 
mais  non  pas  blefler  ; & pourtant  ne  combatoit  que  de 
mafle.  Quelqu’vn  en  mes  iours  , eftant  reproché  par  le 
Roy  d’auoir  mis  les  mains  fur  vn  Preftre  , le  nioit  fort  Sc 
ferme  ic’cRoic  qu’il  rauüic  battu  & foulé  aux  pieds. 


Essais  di  Michel  se  MontAigme* 

Le  l'inégdlité  qui  f«  enrrt  mm,  ^ 
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Difianct  T)  quelque  lieu, qu’il  ne  trouue  point  fi 

Pf  tif  " X grande  diftancc  de  belle  à belle,  comme  il  trouue 
à ^ homme  à homme.  Il  parle  de  la  fulHfance  de  l’ame  & 
qualitez  internes.  A la  vérité  ie  trouue  fi  loin  d’Epami- 
nondas,  comme  je  l’imagine,  iulques  à tel  que  ie  cognois, 
ic  dy  capable  de  fens  commun  , que  i’cncherirois  volon- 
tiers fur  Plutarque  : & dirois  qu’il  y a plus  de  diftancc  de 
tel  à tel  homme,  qu’il  n’y  a tel  homme  à tel  befte. 

Htm  vir  viro  tfuiJ 
aa.  i.fc.3.  Et  qu’il  y a autant  de  degrez  d’efpritSjqu’ilyad’icy  aa 
DtHtrtdt~  Ciel  de  bfalfes,  & autant  innumerablcs.  Mais  à propos 
gn^d'if-  de  I clliniation  des  hommes  , c'eft  mcrueille  que  fauf 
priis.  nous  , aucune  chofe  ne  s’eftime  que  par  fes  propres  quai  i- 

*/  tcz.  Nous  louons  vn  cheual  de  ce  qu’il  eft  vigoureux  & 
(bofes  tm-  adroit , 

yolMcrem 

Su  laftdamui  KfHum,facHicm  plmimx  faim» 

J'srwft, eî^  txultatratuo  xifl«ùatnco, 
non  defonhariiois  : vn  léurier  , de  favillcfle  , non  de  Ton 
coller  :vn  oyfeau  de  Ton  aille  ,ncn  de  fes  longues  & Ion* 
nettes.  Pourquoy  de  mefmes  n’ellimons-nous  vn  homme 

par  ce  quiell  fien.^lly  avn  grâd  train,  vn  beau  Palais,tanc 

/tt  hommes  de  crédit , tant  dc  rente  : tout  ccla  cft  autour  de  luv  , non 
tl'oàfrdou  en  luy.  Vous  n’achetez  pas  vn  chatew  poche  : fi  vous 
prtnJtte.'  marchandez  vn  cheual , vous  luy  oflczles  batdes.vou.  le 
Simiittuie,  voyez  nud&  à defeouoert  : Ou  s’il  cU  couucrt , comme 
ChtnMi  À on  les  prefentoit  anciennement  aux  Princes  à vendre,* 
vtndr*  *r»  les  parties  moins  neceflaires , afin  que  vous  ne* 

i^mty  vous  amuficz  pas  à la  beauté  de  Ion  poil , ou  largeur  de  fa 

étraiU.  crouppc,8c  que  vous  vous  arrçlliezprincipalemeni  à con- 
fidercr  les  jambes,  les  y eux , dclc  pied,  qui  font  les  mem- 
bres les  plus  vtiles. 

Horatdi.i*  I{fgibtu  ,ybiuimjmircanturiOfertot 

iat,  1.86,  . nr  fi  fatits^  vt  f«fè , detora 

I , MoUifuhaftdttfi  ^tmfwrtm  inducat  hianttwt  -- 


ftunti  e de 
ituri  fto- 
près  qu*  »- 
“V-  ^ 

) luu.  lât.8* 
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ftilçhrte  clunOf  buw  qMod  caput^Ardua  ccrMf  jr. 
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Pourquoy  oftimant  vn  homme  l’cftimci- VOUS  tour  enuc-  L'honme 
lopé  8c  empsqiietc  ?ll  ne  nous  fait  momtc  que  des  parties,  tfhtnMe 
qui  oc  font  aucunement  (îcnnes  r & nous  cache  celles, par  p«r  Itty  nuf^ 
Idqucllcs  feules  on  peut  vra.cmcnt  iuucrdcfonctHma-  tnt:mnf>4ir 
tion.  C’eft  le  prix  de  rcfpée  que  vous  cherchez, non  de  la  /« 
gaine  : vous  n’en  donnerez  à l’aueuture  pas  vn  quatrain,  fi  ^ 
vous  l’auez  defpoüillé.  Il  le  faut  iuger  par  luy-  même, non 
par  fes  atcours.  £t  comme  dit  très  plaifantmétvn  ancien: 

Sçauez  vous  ptnirquoy  vous  l'eftimez  gtand?vousy  com- 
ptez la  hauteur  de  fes  patiiiStLabafc  n’tft  pas  de  la  fiati-,ë. 

Mcflirez-le  fans  fes  elchacesiQu’il  metre  à part  fes  richeH. 
fes&  honneurs, qu’il  fc  prtfçntt  en  chemife  : A-illecorpi 
propre  à fes  funilions  , fain  & allt  orc  5 Quelle  amc  a-il  ? 

Efi-elle  belle, capable, & heureufement  pourueuc  de  tou- 
tes fes  pièces?  Eli  elle  riche  du  fien , ou  de  l'autruy  ? La 
fortune  n’y  a elle  que  voii  ? bi  les  yeux  ouucrts  elle  attend 
lesefj  éex  traites  ; s’il  ne  luy  chaut  par  où  luy  forte  la  vie, 
par  la  bouche, ou  parlegofierjficlleeft  ra(Iife,equable  8c 
contente  tc’eft  ce  qu'il  faut  voir , & iuecr  par  là  les  ex- 
trêmes différences  qui  font  entre  nou$.Eft-il  _ ’ ’ 

fjpitm  intperiofus  ' Lib.  Z.fât.  ; 

p^up  ru 3, n> eu f vincHlaitrrent^  7-^ii 


I(eJ^  n'jrt  upt  nni’  t'SyConttmntrt  h'^norts. 

ferai,  é"  m Itfp  0 t*tK>  ter'i  aicjut  retunudf. 

E.Mtrmne  ^u:d  t alent  per  laut  mo>ari, 

Vkemme 

Tn  quem  tnancu  tua  femptr  fortuna  ^ 

fige  tfl  luf' 

Vn  tel  homme  cft  cinq  cens  braHcs  au  defl'us  du 

Royau  nafmt  k /*j» 

mes&  des  Duchfz;  il  ell  l.iv-mclmcsa  loy  fon  Empire. /on  f tapir*. 

Sapitni  0ol  ipfi  ! ûTtundimfibit 

Pîaut. 

Q^uc  luy  refte-il  àdehrer  ? 

Trin.  aâ. 

ntt, rte  vtlerrttt 

X.  feen.  X. 

altu  { [tbt  nartram  litrire,nifî  titeju» 

Luct.li.i» 

Corpere  ftiuncim  delor  aijtt,  ratntr ftuatur. 

la. 

lucundo  fvnfn  cura  lemoiu  metmiur  f . 

Comparez  luy  la  tourbe  de  nos  hommes,  ftupidt 

*,bafle, 

feruile , inftable , & continuellement  flottante  en  l’orage 
des  paflîons  diuerfes  , qui  la  pouflent  & repouflenr , pen- 
dant toute  d'autray:  il  y a plusd’efloignemet  que  du  Ciel 
à 1a  terre  , & toutesfois  l’aueuglcmcnt  de  noftrc  vfage , 

«fl  tel  que  nous  en  faifonspeuou  point  d’eflat.  Là  où 
fi  nous  confidetons  vn  payfan  & rn  Roy , vn  noble  & vn  ^ 

V pL  ‘ : (îuogle 


dt 

^hrac€  en 
tp*^rdifHn~ 
gut\ie  Uur 

f>nplt- 

Simühndê. 
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comme  les 
h-mmet 
comniMn/, 
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Morat.  lib. 
a.  od.  18^. 


Lucret.  li. 
a.  46. 


»4d  E«SAIS  DI  MrCHEL  DE  Moktatomi» 
vilain  ,vn  Magiftrat  & vn  homiiie  jiriué,vn  tiche&va 
pauurc,  ilprcfience  foudainà  no&  yeux  vne  cxctcnie  diC* 
parité,  qui  ne  font  differens  par  manière  dédire  qujea 
leurs  chauffes.  LnThrace,lc  Ruy  efloit  dillingué  defua 
peupled’vne  plaifaiuetr\aniere.&  bien  renchetie.il auoic 
vne  religionft  part  : vn  Dieu  tout  à luy  , qu’il  n’appartc-  ' 
Doit  à Tes  fu  jets  d’adorer  : c’elloic  Mercure  : & luy , dédai' 
gnoic  les  leurs , Mars.Bacchus,  Diane  . Ce  ne  font  pour- 
tant que  peintures, qui  ne  font  aucune  diffemblancc  elfen- 
liclle.  Car  comme  les  joueurs  de  Comédies , voub  le» 
voyez  fur  l’efchaffaut  faire  vne  mine  de  DueSed’Empe- 
reur  , mais  tantotl  apres  , les  voila  deuenus  valets  & cro- 
chetteurs  miferablcs , qui  leur  e(l  naïfuc  & originelle 
condition: aufli  Tbiiipereur,  duquel  la- pompe  vousef- 
blouyft  en  public; 

Scilicet  & grandes  leiridi  tum  Inet  fmaragii 

includumur,  tetimrque  Thalafsina  veÇk 
tyifsidui  f'eneris  [nderimexertitapodat. 

Voycz-le  derrière  le  rideau , ce  n’eft  rien  qu’vn  homme 
commun,  & à l’aducntureplusvilquele  moindre  de  Ce» 
fubjets.  JÛebtatus  intrtrfum  eft  i^im  braStaia  félicitas efi. 

La  couardifè,  l'irrefolution,  l'ambition,  le  def^t  & l’en- 
vie l’agitent  comme  vn  autre:  , 

- "îientnmga%a  ,nequecenf»Urk 
SummtMtt  Itilornnleres  tumuUus 
dUentiSf  & tmaslaqueata  cheum 

T tBa  vêlantes  : | 

& le  foin&  la  crainte  le  tiennent  à la  gorge  au  milieu  de 
les  armées. 

I{e  veraqut  mettis  hominum  : cureeqtte  fequaces^ 

7iec  memnnt  fonittu  armorum,nec  ferxttla^ 
ty/f»  iaBerque  inter  reges , rerümque  pwntes 
FerfantuTy  neque furgertm  reuirtntnr  ab  attre, 

La  fiéurc  ,1a  migraine  & la  goutte  Icfpargnent-ellcs  non 

Î lus  que  nous.'.Ç^âd  la  vieil  le  îfe  luy  ferafur  Icscipaulcs: 
es  archersde  fa  garde  l’en  defchargeront>üv  ; Quand  la 
frayeur  delà  mort  leaannra,(eraifcurcra-il  par  l'afTîffan- 
ce  des  Gentils  hommes  de  fa  chambre  ? Quand  il  fera  en 
jaloufic  & caprice , nos  bonnettades  le  rcmettroni- elles?  [ 
Ce  ciel  de  lid  tout  enflé  d’or  & de  perles  , n'a  aucune 
TCttu  à appaifci  les  tranchées  d’vnc  vertu  colique. 

Ti.ec 
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hj  . il  vil  Î^kbmxi.îé;  ' :M« 

T^tc  r«/iV«  tiifm  dtctâum  ctftrt  f*i>rtày 
’ ■ î'  Ttxtilit$u  fi  ifi  fi&Htit  tflrôqtu  V > 

iMfftris^quÀmJipUbtim  im  sefie 

tes  flatteurs  dttgtànd  Alexandre , luy  faifll^E^ilrbife  ^i,xMndrk 

«îu’il  eftoit  fllsde^1lpitcr:vniour  enantblcflé,regàrdiDt^ 

éfcoultr  le  fang  de  la  plajre.  Et  bien  qu*eii  dites- vous?flt-  ^ ' 

il  : cft-ce  pas  icy  vn  fang  Vermeil, $ purement  hunsain?  il . 

n’eft  pas  de  la  trampe  deceluy  qu’Homere  fait  efcoulcr 

delà  playe  des  Dieux.  Hermoderus  le,  Poète  auoic  fait  . 

des  vers  en  l’honneur  d*Antigonùs,où  il  rappellbit  fils  du 

Soleil  : & luy  au  contraire  : Celùy , dit-il , qui  vuide  ma  filt  dn  So* 

cbaize  percéct  fçait  bien  qvdil  n*en  cft  rien,  C’eft  vn  hom-  IdU, 

me  pour  tous  potages:  Et  fi  de  rpy-mefines  c’eft  vn  hem« 

îne  mal  né}  l’amptre  de  Tvniucrs  ne  le  fçauroit  t’habiller.  ‘ ^ ' 

Hune  rxpùnt , muidquid  culeMMétii,  hit  rtftfiaÈ. 

Qpoy  pour  cela } ii  c*elt  vne  ame  grofliere  & flupi^||l!|Ja  37* 
volupté  mefme  & le  bon-heur , he  s'âpper^biuent  pmAc  , ^ 
fans  vigueur  & fans  efprir.  > ' . *’  i_  , 

Htee  fermât furUyVttUiUt  aniniiu  quitMfofiidti^'  ^^’  *T**  , 

tes  biens  delà  fortune  tous  tels  qu’ils  font,  eicores  faut*!*  . J 

il  auoir  le  femiment  propre  à les  fauoureiiC’efi  le  iouyr,  ^ I 
Aon  le  poficdcr,qui  nous  rend  heureux. 

7ion  donnes  & fundttt , non  sérié  tetruu*  & sHeri, 

Ægroto  dttnini  dtduxit  torfort  ftbrts  y 
^•n  «nimo  eurat , vselttt  foffififir  oforutt 
S^w  compvrrxiw  rthut  béni  togntt  vti, 
jQm»  tnfit , mentit , inuettUmm  fit  dotent  âttt  rety  . . 

Vt  Uffamfiffse  tthn'st , fomspta  fodstgram. 

Il  eft  vn  fbt , fen  gouft  eft  mouÀTé  & hébété, il  n’en  iouye 
èon  plus  qu’vn  morfondu  de  la  douceur  dti  vin  Grec , ou 
qu’vn  cheual  de  la  richefle  du  harnois,  duquel  on  l’a  pard. 

Tout  ainfi  côme  Platon  dit,qu*  la  fanté,  la  beauté,  la  for- 

ce, les  tichcfres,&  tout  ce  qui  s'appelle  bien,  eft  égalemët  ^ t'miufie, 

mal  à l’iniufle, comme  bien  au  hifle,&  le  mal  au  rebours. 

£t  puis,  où  le  corps  Sc  l’ame  font  en  mauuais  eflat,  à quoy 
faire  ces  commoditez  externesf  Veu  que  la  moindre  pic- 
queure  d’eipingle,&  paflian  de  ramc,e(l  fuffifanteà  nous 
offer  le  plaifir  de  la  monarchie  du  monde.  A la  prcmieie 
firette  que  luy  donne  la  goutte, il  a beau  cfti  e Sire  & Ma- 
kfic,  ■ ’ 


'fonnne 
conme  fi 
dotuent  ftm 
teourer. 
Horat.  lib. 
i.èpift.i. 
47. 


I 


Î4»  EsSAXS  DI  MlCHIt  Dï  MoSTAlGNHj 
Tribullib.  Têtiu  arg€nt$  confiatus  ^ t«tu*  ^ aurt. 

I.  cL  t.  71.  perd-il  pas  le  fouuenir  de  ccs  palais  8c  de  fes  grandeurs? 
P<»y?  ons  de  S’il  cft  en  colere,fa  principauté  le  gatdc-clle  de  rougir- 
r Ame  mut  de  paflir  , de  grincer  les  dents  comme'  vn  fol  ? Or  fi  c’clt 
de'rohtnt  le  vn  habille  honime  & bien  né , la  Royauté  adioufte  feu  à 
fU-ftr  its  foriboD-heur: 

eommedilvg^  S»  ventri  bene , Jt  Uteri  tf}  ptdihûfqut  tUfS , nÜ 
extertiet.  Dimeia  feterunt  rega!et  tidire  meitet. 

Horat.li.i.  il  vojd  que  ce  n’efi  que  biffe  & piperic.  Ouy  , à l’aduen» 
Cpill.  U, J.  turtf  il  fera  de  Taduis  du  Roy  Sclcucus.  Qui  ne  fçauroit 
Scfftre  de  le  poids  du  feeptre  , ne  daigneroit  l’araalTcr  quand  il  le 
grAn.l  poide.  trouueroit  à terre;il  le  difoit  pour'  les  grandes  Se  pénibles 
Chtr^tt  charges, qui  touchoienc  vn  bô  Roy  .Certes  ce  n’eft  pas  peu 
d'vn  bon  de  chofe  que  d’auoir  i régler  autruy,  puis  qu’à  rcgler  no* 
i(ny grandes  mcOnes,  il  fe  prefente  tantdedifficulrez  Quant  au  Ci>m- 
^fentbles.  mander  qui  fcmble  cftre  fi  douxj  confiderantrimbccilité 
du  Htgement  humain  , & la  difficulté  du  choix  és  chofe's 
Qouuelles  & douteules,  ie  fuis  fort  de  céc  adui? , qu’il  cR 
bien  plus  aisé  & plus  plaifant  de  fuiurc,  que  de  guider  : 8c 
qucc'eR  vn  grâd  feiour  d’c(prit,de  n'auoiràtcnir  qu^voe 
' voye  tracée,*  àrefpondre  que  de  foy*. 

I. ucr.  11.  Ft  fatiùtnmUeiAm  fît  tpanre  ^uietumy 

regete  imperiortt  vtUe, 

Toînt  que  Cyrus  difoir, qu’il  n’appartenoît  de  commander 
five  ««"“»*'*  à honvne,  qui  ne  vaille  mieux  que  ceux  â qui  il  comman* 
^uelefprt-  Mais  le  Roy  Hieron  en  Xenophon  dit  dauantagey 
« U i»M~  ipuyffance  des  voluptez  mcfmcs , ils  font  de  pire 

■yjjancttneme  condition  que  les  priucz;d*autant  que  l’aifance  & la  faci- 
a/ervolmpUT^.  jjjç  jgyj,  l’aigre-douce  pointe  que  nous  y crouuons, 
Ouid.  am.  "P induit  amtr  nir»iüm<j»e  patent , i»  teeâU  nobit 

II.  X.  cl»  ip.  Fertitur  , ftomatho  duUis  >t  efea  nocet. 

Penfons-nous  que  les  enfans  de  chœur  prennent  granrd 
plaifir  à la  mufique  ? La  faticté  la  leur  rend  pluftoft  cn- 
nu'yeufe.  Les  fefUns,  les  dahccs  les  marquarades, les  tour- 
nois rcfîbuyfTent  ceux  qui  ne  les  voyent  pas  fouuent , & 
qui  ont  defiré  de  les  voir:  mais  à qui.cn  fait  ordinaire, 
goufl  en  deuient  fade  & mal  plaifant:  ny  les  Dames  ne 
chatouillent  celuy  qui  en  iouyr  à cœur  faoul.  Qui  ne  (e 
donne  loifir  d’auoir  foif , ne  fçauroit  prendre  plaifîr  à 
boire.  Les  farces  des  batteleurs  nous  refiouy  fient , mais 
aux  loueurs  elles  fcrHcnt  de  coiuéc,  Pt  qu’il  T'oie  ainiî,  ce 


XJ. 


Sîtnilùude. 


Diu 
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font  (Jelices  aux  Princes,  c’eft  leur  fcfte , de  Ce  pouuoir 
quelquefois  trauellir  , 5c  demsttre  à la  fa^on  de  rinre  ' 
ba/le  5c  populaire. 

Tlttùwxiue  grat*  principihus  victi y ^ 

AJundietjHi  paruo  fubUre  gauptrurU  • • Horaf.  ll.J, 

Ceente /it*t  dui*is  & ojiroy  ■ 'n  un  * . od.  lÿ.lj.l 

Solicita*»  explicuerc  fronum. 

Il  n’eft  rien  fi empefehant,  fi  degoufté  que  l’abôndânce.  "Vahondanm 
Quel  appétit  ne  fe  rêbuteroft , à voir  trois  cens  femmes  et  mptfeht 
à la  mercy  , comme  les  ale  grand  Seigneur  en  fon  fer-  lit  digttt/lt, 
rail  ? Et  quel  appétit  Sc  vifage  de  chafie,  s’eftoit  referué 
ccluy  de  les  anceftres , qui  n’alloit  jamais  aux  champs, 
à moins  de  fept  mille  fauconniers  î Et  outre  cela , ie  croy  ^***^^*  doi-] 
que  ce  luftre  de  grandeur  , apporte  non  Icgcres  incom* 
moditez  à la  iouylTancc  des  plaifirs  plus  doux  : ils  font  ^ 

trop  cfclaircz  & trop  en  butte.  Et  ic  ne  ay  comment  on 
requiert  plus  d’eux  de  cacher  & couuiirleur  faute  ; Car/^"*" 
ce  qui  ed  à nous  indiferetion  ,à  eux  le  peuple  iuge  que  f •***'> ^, 

ce  ioit  tyrannie  , mefpris,  Sc  defdain  des  loix  : Et  outre 
l'inclination  au  vice  , il  femble  qu'ils  y adioudent  enco« 
re  le  plarfir  de  gourniander,&  loufmcttre  à leurs  pieds  les 
cbferuances  publiques.  De  vray  Platon  en  fon  Gorgias  , ^ -, 

définit  tyran  celuy  qui  a licence  en  vnc  cité  d’y  faire  tout 
ce  qui  luy  plaid.  Et  fouuent  à eeke  caufe , la  monftre  & ■ 

publication  de  leur  vicctblclfc  plus  que  le  vice  mcfme. 

Chacun  crain  à eftrc  efpié  & contrcrollé  ; ils  le  font  iuf- 
qncs  à leurs  contenances  & à leurs  pcnfccs,  tout  le  peuple 
eftimant  auoir  droit  & interell  d’en  iuger.  Outre  ce  que 
les  tafehes.  s'agrandiflent  félon  l’eminence  & clarté 
lieu  , où  clics  font  afiifes  ; & qu’vn  feing  & vne  verrue  au 
front  , paroiflént  plus  que  ne  fait  aillcuis  vnc  balafre;  . 

Voila  pourquoy  les  poètes  feignent  les  amours  de  lupi-  “5 

ter  conduites  fous  autre  vifage  que  le  fîen,&  de  tant  de  *''i’“**'* 
pratiques  amoureufes  qu’ils  luy  attribuent,  il  n’tn  cft 
cju’vne  feule, ce  me  fcmÛc;  où  il  fc  trouuc  en  fa  grandeur 
& maiedé.  Mais  reuenons  à Hicron  : il  récite  au/fi  com-  I(pyx,pri- 
ticn  il  fent  d’incommoditez  en  fa  Koyauté  , pour  ne  fonnurt  d3» 
pouuoir  aller  5c  voyager  en  liberté  edant  comme  pri-  luimitttdm 
Tonnicr  dans  les  limites  de  fon  pays  :&  qu’en  toutes  Uurs  pais 
sciions  il  fc  trouuc  cnueloppc  d’vnc  fafcluufe  prefl'e.  De 
vray,  â voir  les  nofttes  tous  fculsàtablc,afliegtz  de  tanc 
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' de  parleurs  & rcgardans  incognus , i*en  ay  eu  fôuueni 
Jt  ~jplus  de  pitié  que  d'cnuie.  Le  Roy  Alphoefe  difoit  que 
nttilliurt  ‘ fes  afnes  eReient  en  cela  de  meilleure  condition  que  in 
etndithn  Roys  : leurs  maiilrcs  les  laiflênt  paiftre  à leur  ayfe , là  oà 
tptt  Itt  - les  Roys  ne  peuuenc  pas  obtenir  cela  de  leurs  i^ruiteurs. 

Rayr , « £t  ne  m’cA.  iamais  tombé  en  fantafîsjque  ce  fufl  quelque 

fourqutj^t  , notable  commodité  à la  vie  d'vn  homme  d’entendement, 
d’auoir  vné  vingtaine  de  contrerolleurs  à fa  fhaiae  per- 
^ cce  : ny  que  les  feruices  d'vn  homme  qui  a dix  mille  li^ 

. ..  ures de  rente» ou  qui  a pris  Cafal,  ou  dépendu  Sienc,lujr 

foient  plus  commsdes  & acceptables,  que  d’vn  bon  valet 
& bien  expérimenté.  Lesaduantages  principefqucs  font 
^ . quaG  aduantages  imaginaires  : Chaque  degré  de  fortune' 

fa*  * quelque  image  ^Je  principauté.  Cefar  appelle  Royte- 
um*t‘de  **  Seigneurs  ayans  iulHce  en  France  de  fon 

*1”*/*  * . temps.  De  vray  , fauf  le  nom  de  Sire  , on  va  bien  auaBt 
*i*f»V^*l*‘  jiyçg  Roys.  tt  voyez  aux  Ptouinces  efloignées  de  Ift 
Cour, nommons  Bretaigne  pour  exemple,  le  train,iesru^ 
^âs,les  officiers, les  occupations, le  feruice  & ceremonie 
d’vn  Seigneur  retiré  & cafanicr , noutry  entre  Tes  valets , | 

& voyez  auffi  le  vol  de  Ton  imagination,  il  n’cil  rien  plus 
Royal:  iloyt  parler  de  fon  maiftre  vnc  fois  l’an,  comme 
du  Roy  de  Perre:&  ne  le  rccognoiR  que  par  quelque 
vieux  couGnagë,  que  fon  fecretaire  tient  en  regiftre.  A 
la  vérité  nos  loix  font  libres  aflbz  ; & le  poids  de  la  fou- 
ueraineté  ne  touche  vn  GenriUhomme  François,  à peiné 
deux  fois  en  fa  vie.  La  fuieélion  eifcntielle  & cfteâuellé  j 
ne  regarde  d’entre  nous,  que  ceux  qui  s’y  conuient,&  qui 
SuUlfién  aymene  à s’honorer  & enrichir  par  tel  feruice  .*  car  qui  fe 

tfftmitüt  veut  tapir  en  fon  foyer,  & fçait  conduire  fa  maifon  fans 
^ querelle  & fans  proçez  il  eft  auffi  libre  que  le  Duc  de  Ve- 

ffutUe,  Aife.  feitêittu  , flurts  fnwtmtm  un$nt.  Mais  fur 

JlUfys  pr/fM^tout  Hieroo  ffiit  cas,  dequoy  il  fe  void  priué  de  toute 
dt  toute  amitié  & focicté  mutuel)e:en  laquelle  «6GRc  le  plus  par- 
wmitié  fait  k doux  fruiâ  de  la  vie  humaine-  Car  quel  tefitioi-  i 
focUtt  msé-  gnaged’affeélion&debônevolonté,puis-ie  tirer  de  celuy 
tfttUe.  qui  me  doit , vueille-il  ou  non  , tour  ce  qu’il  peut  t Puis-' 
ie  faire  eftat  de  fon  humble  parler  & courtoife  reuerécca 
4tms  i U veu  qu’il  n’eli  pas  enluy  dense  la  refufer.^  L’honneur  que 
Heyautineu  nous  rcccuont  de  ceux  qiii  non*  craignent,  ce  n’eft  pat 
•tt*  Hy/.  lieaQeur:ces  xcfpeâs  fc  doiùent à Ja Royauté,uoQ à moy. 

\ 
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Vois-iepas  que  le  racfchant,  le  bon  Roy  i celuy  qu’on 
hayt,ccluy  qu’on  ayme  , autant  en  al’vn  que  l’autre  : de 
inefines  apparences  , de  merrae  ceremonie  eftoit  feruy 
moa4>redeccll'cur,&  lefcramonfuccclTcur.  Si  mes  lub- 
ieftsDC  m’oflcncent  pas  , ce  n’eft  tefmoignage  d'aucune 
bonne  afFcdion  : pourquoy  le  prendray-ie  en  celle  part- 
là  , puis  qu’ils  ne  pourroient  quand  ils  voudtoient  ? Nul 
ne  me  fuit  pour  l'amicic , qui  foit  entre  luy  & moy:  car  il 
ne  s’y  fçauroit  coudre  amitié , où  il  y a fl  peu  de  relation 
& de  correfpondance.  Ma  hauteur  m’a  mis  hors  du  com- 
merce des  hommes  : il  y a trop  de  difparicé  & de  difpro- 
portion.  Ils  me  fuiuent  par  contenance  & par  cou  11  urne, 
ou  pluftoft  que  moy  ma  fortune,  pour  en  accroiflre  la 
leur;  Tout  ce  qu’ils  me  dicnt,& font,  ce  n’eft  que  fard, 
leur  liberté  eftant  bridée  de  toutes  parts  par  la  grande 
puiflanccque  i’ay  fur  euxiienevoy  rien  autour  de  moy 
que  couuert&  mafqué.  Ses  courcifans  luüeicnt  vn  iour 
lulian  l’Empereur  de  faire  bône  iufticetle  m’en  orgueilli- 
xois  volontiers, dît- il,  de  ces  louanges, fi  elles  venoient  de 
perfonnes  , qui  ofaflent  aceufer  ou  mefloücr  mes  aéMons 
contraires , quand  elles  y feroient.  Toutes  les  vrayes  cô- 
moditez  qu’ont  les  Princes, leurs  font  communes  aucc  les  des  {Pntutt 
hommes  de  moyenne  fortune  : c’eftà  faire  aux  Dieux,  totnmurus 
de  monter  des  cheuaux  ailez,  & fe  paillre  d’Arabrofie:  aux  h»nnts 
ils  n’ont  point  d’autre  fommcil  & d’autre  appétit  que  le  demeytnjie 
noftre;  leur  acier  n’eft  pas  de  meilleure  tr'empe,q«e  celuy  fonttnt, 
dequoy  nous  nous  armons,  leur  couronne  ne  les  couurc  üiotUtian 
ny  du  Soleil, ny  de  la  pluye.Diocletian  qui  en  portoit  vne  rttné  a» 
fi  reuerée  & fi  fortunée , la  refigna  pour  fe  retirer  au  plai-  pUifr  d'vn$ 
fir  d’vne  vie  priuée  :&  quelque  temps  apres,  lanecefliti  vif  prince, 
des  affaires  publiques  requérant  qu’il  reuinft  en  prendre 
lacharge,iltefponditàccuxqui  l’cn  prioient;  Vous  n’en- 
treprendriez pas  de  me  perfuader  cela , fi  vous  auiez  veu 
le  bel  ordre  des  arbres,  que  i’ay  moy-mcfme  plante  chez 
moy,&  les  beaux  melons  que  i*y  ay  femcz.  A l’adnisd’A-  E^at  le  plut 
nachatfis le  plus  heureux  eftaï  d’vne  police,fcroitoùtou-  heureux 
teschofes  cftans  cfgalcs  ,1a  precedencc  fe  mefureroit  à.  d'ynt poiiet, 
î^vcrtu,&  le  rebut  au  vicc.Quand  le  Roy  Pyrrhus  entre- 
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Esïat»  Be'MrcHii  Dt  MoKrAicNi; 
/pf^oh  de  palfct  en  Italie,  Cyneasfen  fageconfcillerlujt 
■treiiiant  faire  fcntir  U vanité  de  fonambition^Et  bien  Sire* 

j[«y  detnar.da-il  àqutlle  fin  drcflex-vousceOe grande cn- 
rVépifc  i Püurroe  faire  inaiftre  <Jel‘italic,refpondit  il 
foudain  : Et  puis,  fuiuit  Cyneas,  cela  fait  î le  palTeray  die 
l*aiKre,en  Gaule  & en  Efpagne:Etapres#Ie  m’en  iray  fub- 
iuguer  rAfrique;&  en  fin  , Qiùmd  i’auray  tnis  le  mondé 
ma  fubjeâion.ic  me  repoferay  & viuray  content  & à mon 
aife.  Pour  Dicu^  Sire,  rechargea  lors  Cy  neas,dites-moy, 
dequoy  il  tient  que  Vous  ne  fo/ezdés  à prefeht,  fi  vous 
voulez  eoedteftat  î Pourquoy  ne  vous  logez- vous  dés 
cefte heure, où Tou‘  dites afpirer,&  vous efp arg nez tanç 

de  traiiailSt  de  hazard, que  vous  iettez  entre  deux. 

' ' Tiimifum  ^ui-*  non  btne  narat  effet  htbtndi 

finis,  eî^  emnino  eâ  crefent  vert  volnpt^.  ' * 

le  m*en  vais  clorrc  ce  pas  par  vn  verfet  ancicn,quc  ie  troijà 
uefiogulierement  beauàcepropos:  ■ " ' ' • ‘ 

' ^ioirtscmqnefnifinÿsntfortunem»  - . • 

. 1 * * » 

' ' Hes  Ulx  fsmmjtYes, 

• - ✓ " 
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Or,^  $evt 
fl»i  i ptef- 
prifer  d'vn 
Trinte,que 
ele  tout  kn 
tre  , ^ 
fowquoy. 


A façon  dequoy  nos  loix  elTayent  à régler  les  foi 
les  & vaincs  derpenfes  des  tables,  & vcûcmens, 
fembleeftrccontrsyrcàla  fin.  Le  vray  moyen, ce îeroié 
d’engendrer  au*  hommes  le  mefprû  de  l’or  & de  la  fbyeÿ 
comme  de  chofes  vaines  & inutiles  , & nous  leur  augi 
mentons  l’honneur  & le  prix,  qui  cft  vnc  bien  inepte  fa- 
çon pour  en  degoufter  les  hommes.  Car  dire  ainfi  : Qp*il 
h’y  aura  que  les  Princes  qui  mangent  du  turbot, qui  puiG- 
fentporterdu  velours  8C  de  la  trefle  d’or,  & l’îhtcrdirç 
au  peuple  i qu’eft-ce  autre  chofe  que  raettreen  crédit  ccé 
chofes  ü,  & taire  croiftre  l’enuie  à chacun  d’en  vfer  ? 
Que  les  Royi  quittent  hardiment  ces  marques  de  gran- 
deur, iU  en  ont  afiez  d’autres  J tels  excez  font  plus  çxcui. 
fablesi  tout  autre  qa’à  vn  Prince.  Par  l’exemple  de  pluw 
fieurs  nations,  nous  pbuuons  apprendre  aflez  de  meilleu- 
res façons  de  nous  diûingucr  extérieurement , & nos  d«- 
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••  la  vcruc,eftre  bien  requis  en  vn 

greï  (ce  que  l’elbmc  a -fte  corruption  & in- 

edat;  fans  nourrir  pour  «u  cft  . la  cou- 

commodité  fi  apparente  ^ 

fturac  en  CCS  chofes  ^ ^ ■ fufmcs  nous  Snytxqu^ni 

foudain  le  pied  de  fon  , à porter  du  x.  «ï. xr- 

vn  an  pour  le  ^ e Lfu  à l'opinion  dVn  drer»  fran-, 

drap  à la  Cour,  il  eft^  ycnuësd  telle  vilité  , que  fi  «. 
chacun,  les  foye  ^ous  en  faificzinconti- 

vous  en  voyez  quclqu  vn  vc  u , demeurées  , 

nent  quelque  homme  de  viUc.  E p,  . -^^5  . ^ quoy 

q„W„  chLun  fuft  à peu  pr«  «du  a=  u'^' 

d’ailleurs  affez  de  diftinélions  appar  ipn-entcn  hon- 

Jes  hommes,  Combie.  ' 

U H'Se  & rUheffe  aevefte- 

rm'.tsetsÆ  1 userais  ^ 

cent  à quitter  CCS  dcfpcnccs, ce  lcr  LaLov 

Edit,&  fans  ordonnance  ; imus  irons  to  p ‘ ^ j 

deuroie  dire  eu  rebours.  Que  le  hireleürs  a 

eft  défendue  à toute  efpccc  de  gens , fauf  Zc'L-  Loix  de  Ze- 

auxeourtifAnes.  - ‘^“^‘V'ocriens  Ls  ordon- P®”»"  • 

chu»  , les  mœurs  forro^V'^cs  des  L 


irs  corrompues  des  uotne*.  ^ - corrittr  la 

^^.ésefioient  telles 


-w  

QC  puifle  mener  apres  elle 

lors  qu’elle  fera  yurc  : ny  ne  puillc  fortir  hors  la  viüc  / 
denra  ,ny  porrJr  iorsux  d’or  à r=utour  de 
ne  nv  robbe  enriehie  de  broddjie , b elle  n eft  publique 
& puuin  : Que  fauf  les  ruffie"' , à bornme  ne  lolfc  porter 
cLî-rn  doigrroueau  d'or , n,  ro^be  dcUcate  Z.IsÔâ! 

♦elles  des  draps  tifliis  en  la  ville  de  Millet,  P _ P 

Ves  excep, ions  honienlcs  , il  dineiliiroir  ingenieufe- 
ment  fes  citoyens  des  Inpoifluiiex  «r 

fes  C’eftoit  vnc  très- vtilc  manière  d attire  P 

ncûr  & ambition , les  homme»  à leur  deuoir  & a 1 obeyf- 
fanee.  No.  ^“^^'''“"'"rfêrr'driry 

.xternesileur.nclinaiion  y fert  du  y 

fesfxuunt^  r i Cour  Qu’«ls  fe  dcfpùifent  réglé  «i*  rr- 

re^df:ilUtanrme";:imo^^ 

„«  memïies  oceultes  : ce  lourd  grofliir^f  n'  >*'=  P»"" 
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b;^fK(  : qui  nous  fait  tous  auti[es  que  nous  ne  fbmmes  ^ 
Commode  à s’armences  loiigucstreffes  de  poil  effetni- 
i&s  : cét  vfage  de  baifpr  ce  que  nous  ptefentonsà  no* 
çorapagnons^  & nos  mains  en  les  faluant.'ceremonie  de'ùcr 
Autrefois  aux  fcuU  Princes  j&  qu’bn  Gentil* homme  fe 
trouue  en  lieu  de  refpeél , fans  efpée  à fon  cofté  » tout  es» 
l>raillé,&  dcftaché,eommcs’ilvenoitdela  gardetobe  tfiè 
* que  contre  la  forme  de  nos  peresjfcia  particulière  liber- 
té de  la  Nobleffe  de  ce  Royaume  , nous  nous  tenons  def- 
couuers  bien  loin  autour  d‘eux,  en  quelque  lien  qu*il* 
foiént:&  comme  autour  d’eux  ,^autpur,de  cent  autres^ 
tant  nous  auons  de  tiercelets  & quartelets  de  Roys  , 8C 
ainfi  d’autres  pareilles  inttqduéUons  nouucUes&  viticu- 
fec  elles  fe  verront  incontinent  efuanouycs&defcriees. 
Ce  font  erreurs  fuperücielles  , mais  pourtant  de  mau- 
' tiais  prognofliques  ; & fomracs  aduertis  que  le  maflîf  f* 

defment  , quand  nous'  voyons  fendiller  l’enduit,  8c  la 
crouftè  de  nos  parois.  Platon  en  fes  loix,  b’eftim#  peft* 
trts'-dommx-  au  monde  plus  dommageable  à fa  citéjqucdelailTcrpren- 
gtMe  ivnt  dre  liberté  à laicuneflic,dc  changer  en.  accoufteemés,  ca 
‘ Çeftes,  en  dances,  cn  exercjccs  8c  en  chànfons  , d'vne  for- 
' ' meàvneautrc:remuant  foniugement , tantoft  encefto 

afficttc:tantoft  en  ceftc'là  : courant  apres  lesnouuuelle- 
tez, honorant  leurs  inuenteurs  : par  où  les  mœurs  fe  cor-* 
rompent, 8c  les  anciennes  inftitutions , viennent  d defdai* 
5i  lihcfpris.  En  toùtcs  chofes , fauf  fimplcmcnt  aux  maa- 
forticr*in-  uatfes, la  mutation  cfl  à craindre  ;la  mutation  des  faifons, 
dr*  in  ttut'tt  dès  vents, des  viures,dcs  humeurs.  Et  mille  loix  ne  font  eit 
leur  vfzy  crédit, que  celles  aufquelles  Dieu  a donné  quel- 
que ancienne  durée:dc  mode,que  perfonne  ne  f^ache  leu# 

' , _naifl'4ncc,ny  qu’elles  ayentiamaisefté  autres,  ’ ' 

' . Vu  doYtntr, 

' ÇHAPIT.  XLUU. 


A raifon  nous  ordonne  bien  d’aller  toufiour* 
(berme  chemin  , mtis  non  toutesfoîs  mefmà 
train.  Et  ‘ ores  ‘ que  le  fagé  ne'doftte  donner  au*. 
i>aijîons  humaines  , de  fe  fouruoyec  ' de  If  dG^itto 
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carrière  j il  peut  bien  fan?  intcrcft  de  Ibn*  deuoir, 
leur  quitter  aufTi  d’en  hafter  ou  retarder  fon  pas  , & ne  fe 
planter  comme  vneColoÉfe  immobile  &impaflîble.Quâd 
la  vertu  mefmcfcroit  incarnée,  iecroy  que  le  poux  lûy 
battroit  plus  fort  allant  à l’alTaut  : qu’allant  diîiier  : voi- 
re il  cft  neceffaire  qu’elle  s’efc hau (Te  & s’cfmcuue.  A ce: 
ftccaufc  Tay  remarqué  pour  chofe  rare  , devoir  quel- 
que^fois  les  grands  perfonnages , aux  plus  hautes  entre-  ^ 
prifesSc  importants  affaires  ; fe  tenir  Ci  entiers  en  leur 
adîette , que  de  n’en  accourcir  pas  feulement  leur  foia- 
mcil.  Alexandre  le  Grand , le  iouraflîgné  â celle  furieu-  Sommeil 
fc  batâîlle  contre  Darius,  dormit  (î  profondément,  Sc  profond  de 
fi  haute  matinée, que  Parmenionfuft  contraint:  d’entrer  ptr-' 

en  lachambre,&  approchant  de  fon  lia,  l’appeller  deux e» 
ou  trois  fois  par  fon  nom, pour  l’eueiller , le  temps  d’aller  Umts  flut 
au  combat  le  ptefl'ant.  L’Empereur  Othon  ayant  refolu  J 

de  fe  tuer,ccfte  mefme  nuiél, apres  auoir  mis  ordre  à fes  afûres, 
affaires  doineftiques, partagé  fon  argent  à fes  feruiteurs, 

& affile  le  trenchant  d’vne  cfpéc  dequoy  ilfe  vouloit  dô- 
ncr  , n’attendant  plus  qu’a. fçauoir  fi  chacun  de  fes  amis 
s’cftoit  retiré  en  feurcté,  fê  print  fi  profondément  d dor- 
piit,  que  fes  valets  de  chambre  l’entendoicnt  ronfler.  La  àî»rtit02^ 
mort  dccét  Empereur  à beaucoup  de  chofes  pareilles  à 
celle  du  grand  Caton  , & mcGnes  cccy  : car  Caton  eftant  feetur. 
preftafe  desfairc  , cependant  qu’il  artendoit  qu’on  luy  tiormirprp- 
apportai!  nouuelles  fi  les  Sénateurs  qu’il  faifoit  retircr,/®»dd*C<- 
s’elloientcflargisduportd’Vtique,femiftfifort  à dor-  tonpuftifi 
mir,qu’on  l’oyoit  fouffler  de  la  chambre  voifineiSc  ccluy 
qu’il  auoit  enuoyé  vers  le  portjl’ayantefueillé,  pour  dire* 
que  la  tourmenteempefehoi»  les  Sénateurs  de  faire  voi- 
le à leur  aife,  il  y renuoya  encore  vn  autre  , & fe  renfon- 
çant dans  le  liél.fe  mit  encore  à fommcillcr  iufqu'es  à ce 
que  ce  dernier  raffeura  de  leur  partement.  Encore  auons. 
nous  dequoy  le  comparer  aufaift  d’Alexandre  , en  ce 
grand  & dangereux  orage  , qui  les  menaçoit , par  la  fedi- 
tion  du  Tribun  Mcrellus  , voulant  publier  le  decret  du 
rappel  de  Pompeius  dans  la  ville  auec  fon  armée , lors  de 
l’émotion  de  Catilina  : auquel  decret  Caton  feul  ipfiftoit 
& enauoient  eu  Metcllus  & luy  , de  groffes  paroles  & 
grandes  menaces  au  Sénat  ; mais  c’eftoit  au  lendemain 
en  U place, qu’il  falloir  venir  àl’cxecution;où  Meteilus, 
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Qorrtf  là  feuc'ir  Ju  peuple  & de  Gerar  confpiranc  lorsâtiic 
j^tiantages  de  Pompeius,rc  dcuoittrouuer , accompagné' 
«lerorceefclauescflrangers  & eferimeurs  à outrance  >2e 
Caton  fortîÊé  de  -fa  feule  confiance  ; de  forte  que  fes  pa» 
Tens,  fes  domefliques , & beaucoup  de  gens  de  bien  ea 
çfloient  en  grand  foucy  ; & en  y eut  qui  paflereht  lanuiâ 
enfemble,  fans  vouloir  repofer,ny  boire, ny  manger, pour 
le  danger  qu’ils  luy  voyoient  préparé  : mefme  fa  femme» 
&Cîsfœurf  ne  faifoient  que  pleurer  & fe  tourmenter  en. 
fanàaifon  : là  où  luy  au  contraire  ,.reconfortoit  tout  le 
inonde  : & apres  auoir  fouppé  comme  de  couftume,  s'en 
' alla  coucher  & dormir  de  fort  profond  fommcil , iufques 
au  matin  , que  l’vn  de  fes  compagnons  au  Tribunat  le 
▼inc  cfueiller  pour  aller  à l’efcarmouche.  La  cognoifl'ai^ 
ce, que  nousauons  de  la  grandeur  de  courage  de  cét  hom* 
me,  par  le  rede  de  fa  vie, ^ nous  peut  faire  iuger  en  toute 
• feurcté, quececy  luy  partoit d^ne aune (i loin eflcuce aa 
deffus  de  tels  accidehs , qu’il  n’en  daignoic  entrer  encer* 
uelle,n()n  plus  que  d’accident  ordinaires.  En  la  bataille 
naualle  qu'Augude  gaigna  contre  Sextus  Pompeius  en 
Sicile  , fur  le  poinâ  d'allei:  au  combat , il  fe  trouua  preffé 
d’vn  (î  profond  fommeil , qu’il  fallut  que  fes  amisi’cf« 
ueilladcnc.pour  donner  le  figne  de  la  bataille.  Cela  don« 
naoccafîon  à M.  Antonius  de  luy  reprocher  depuis,  qu’il 
n’auoitpaseulecœur , feulement  de  regarder  les  yeux 
ouaerts^l'ordonnancedefon  armée;  8c  de  n’auotr.efé.fe  ’ 
prefenter  aux  foldats , iufques  à ce  qa’Agrippa  luy  vinc 
annoncer  la  nouvelle  de  la  vtéloireqa'i'lauoiteuè  far 
fes  ennemis.  Mais  quant  au  ieunc  Marius,  qui  fit  encore 
pis  ( car  le  iour  de  fa  dernière  iournee  contre  Sy  lia, apres 
auoir  ordonné  fon armée ,&  donné  le  mot&  dgne  delà 
batailfe,  ilfe  coucha deffous  vn arbre  à romTjrc  .pour fe 
repofer , & s’endormit  fi  ferré  , qu’à  peine  fe  peut-ilcf- 
ociiler  de  la  route  & fuite  defes  gens, n'ayant  rien  veu  du 
combat)  ils  difent  que  ce  fut  pour  edrefî  extrêmement 
aggràué  du  trauail , & de  faute  de^^  dormir,  que  nature 
n'en  pouuoit  plus.  Et  à ce  propos  les  Médecins  aduife.» 
ront  fî  le  dormir  eft  fi  necefTairc,qne  noflre  vie  en  dépen- 
de ; car  nous  trouuons  bien  , qu’.ou  fit  mourir  le  Roy  Per- 
feus  de  Macedonc  prifonnier  à Rome  ,luy  empefcbantle 
fûuuneil  : mais  Pline  en  allégué, qui  ont  refeu  lôg-temps 
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fans  dormir>Chez  Hcrodote  j il  y a des  nationSyaB'quelIes 
les  homm«^  dorment  & veillent  par  demy  années.  Et  ceux 
qui  eferiuent  la  vie  dû  Cage  Epitnenides , difent  qo’il  der< 
^it  cinquante- fept  ans  de  fuitte. 

LeldhdtdilUfîeTireux.  . 
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L y eut  tout  plein  de  rares  accidensen  nollre  ba>  ^dtAïUe  de 
taille  de  Dreux'.mais  ceux  qui  ne  fauorifent  pas  fort  Drtux  ^ 
la  réputation  de  M.'de  Cuÿfe, mettent  volontiers  en  auant  Ut  fini  rs- 
qu’il  ne  peut  exeufer  d’auoir  fait  alte , & temporifé  auec  resacciitPs 
les  forces  qu’il-  coromandoit , cependant  qu’on  enfonçoit  d'ittUt, 
Monfieur  le  Conncftablc  chef  de  l’armée , auec  l’artille-  • 
rie  ;•&  qu’il  valoit  mieux  fe  hazarder  , prenant  l’en— 

^emy  par  flanc  , qu’attendant  l'aduantagc  de  le  voir  en 
queue, (ouffrirvne  fi  lourde  perte.  Mais  outre  ce,qucrif-  yiàùirtthêt 
fuë  en  tefmoigna , qui  en  débattra  fans  paillon, me  confcC»  frincifttl 
fera  aifémenr , à qnon  aduis , que  le  but  Sc  la  vifée  , non  d'vn  C«p*> 
reulement  d’vti  Capitaine,  niais  de  chaque  foldac,  doit  stftnr  de 
regarder  la  vidoirc  engros  , & que  nulles  occurrences  thtupufii* 
particulières,  quelque  intèrefl  qu’il  air,  ne  le  doiuent  di-  ddt» 
uertir  de  ce  poind  là.  Philopcemen  en  vne  rencontre  de 
Machanidas,  ayant  enuoyé  deuanc  pour, attaquer  l’ef' 
carmouche, bonne trouppc d'archers  8c  gens  de.traid: 

8t  l’ennémy  apres  les  auoir  ronuerfez  , s’atnufant  aies 
pourfuiure  d route  bride , <c  coulant  après  fa  vidbirc  le 
long  de  la  bataille  où  cftoit  Philepoemcn , quoy  que  fes 
foldats  s’en  émeuifent  , il  ne  fut  d'aduis  de  bouger  de 

fa  place , ny  de  fc  preicnrer  à l'enneni  y , pour  fccourir  fes 
gens  ; aihs  les  ayant  laifl'é  chafler  & mettre,  en  pièces  à ' < 

fa  veuë  j commenta  la  charge  fur  les  ennemis  au  ha-  % 
tailloti  de  leurs  gens  de  pied  ,' lors  qu’il  les  veid  tout  à fait  ' , ’ . . 

abandnnnezdcleursgen$-de’cheual:&  bien  que  cefuf, 
fent  Lacédémoniens , d’autant  qu’il  les  prit  à rheare,que 
pour  tenir  tout  gaigné  , ils  commençoient  d fe  defor- 
donner , il  en  vint  aifé'mcnt  à bout  & cela  faid  ,femit^  . ", 
jpourfuiurë  Machanidas.  Ce  cas  efl  germain  àceluy  de 
'Monfieur  de  Guife.  En  eefle  afpre  bataille  d'Agefilau» 
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Essais  ot  MiCHit  De  MotfTAiGNi,' ' 
Bn4üt  les  Bœoticns , que  Xenophon  qui  y eftoit,  dit  cftre 

d'tjiftfiUm  ^ Pf“* euft  onque* rcu,  Agefilaus  rc£ufa  l’auan- 
tmttnUs  j^^‘!'se  fortune  luy  prefentoit,  de  laiffer  paffer  le  bataiî- 
f ««mr.  ; Bœoticns’,  & les  charger  en  queuë , quelque  cer- 

‘ • taine  viftoire,  qu’il  en  preaift,  eftimant  qu’il  y auoit  plus 

d arf  que  de  vaillance,  & pour  monfirer  fâ  proüefle  d'vne 
«erueilleufc  ardeur  de  courage , choifît  pluftoft  de  leur 
«lonner  en  tede  : mais  auffi  fut-il  bien  battu, bleffé,&  con- 
traint en  Hn  dç  fc  mefler  , âc  prendre  le  party  qu’il  auoie 
refure  au  commencement , faifant  ouurir  fc«  gens  > pour 
^ - donner  pafTage  à ce  tarreot  de  Boeotiens , puis  quand  il« 

■urent  paffez , prenant  garde  qu’ils  marchoient  en  defor* 
dre  , comtne  ceux  q^i  cuidoienc  bien  cftre  hors  detout 
danger, il  les  fit  fuiurc,dt  chargcr'par  les  flancs;mais  pour 
cela  ne  les  peut  il  tourner  en  fuitte  à val  deroute,ains  fe 
^ cetircrent  le  petit  pas,monftrans  toufiours  les  dents,  iuf- 

^uesdee  qu’ils  fe  furent  tendus  à fauueté» 

I ' 

' ' ( Dm  Kms. 

' C H A P I T.  XliVÏ. 

SôUdt^  diuerfité  d’herbes  qu'il  y aie , tout  s’enue« 

iope  fous  le  nom  de  fslade.  pe  mefme,  lôus  la  cen- 
fideration  des  noms,  ic  m’en  vay  faire  icy  vne  galima* 
fréedsdiuers  articles.  Chaque  nation  à quelques  nom» 
en  tMuuaife  qui  fe  prennent  icnc  fçay  comment,en  roauuaife  part  : Sc 
fert.  â nous  lean  Guillaume , Benoifl.  Item, il  femble  y auoir 
Tiems  fatt-  en  la  geneagolie  des  Princes , certains  noms  fatalemenc 
Umtnt  effe-  afFeâez  comme  des  Pcoloméesàceux  d’Egypte,des  Hen* 
tft\étgtnt*xystn  Angletcrre,Charlcsen  France,  Baudouins  en  Fl}» 
hgits  de  dres,de  en  noftrc  ancienne  Aquituine  des  Guillaumes^ 
quelques  d’où  l’on  dit  que  le  nom  de  Guienne  ell  venu:par  vn  froid 

\Trmtt.  rencontre, s’il  n’en  y auoie  d'aulG  cruds  dans  Platon  moT» 

I me.  Item  c’eft  vne  chofe  legierc,  maïs  tourcsfois  digne  dç 

L mémoire  pour  fou  enTangeté,&  eferite  par  tefmoin  ocu- 

Tehltt  ii-  laire.  que  Henry  Duc  de  Normandie , fils  de  Henry  fe- 
^Jlrihuctsfer  cond  Roy  d’Angleterre  , faifant  vn  feftin  en  France  l’af- 
'nemst  femblèc  de  lanoblefie  y fut  fi  grande  , que  pour  pafle-' 
’ temps , s'eftane  diuifé  en  bandes  par  1a  rcfiemblance  des 
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tiomsicnlapreniicrc  troupe  qui  futdesGuillaumcSyil 
fe  trouua  cent  dix  Cheualiers  allis  à table  portans  ce 
nom, fans  mettre  en  compte  les  firaples  Gentils-hommes 
& feruiteurs.  U e(l  autant  plaifans  de  diflribuer  les  tables 
par  les  noms  des  afliftans , comme  il  cftoit  à l'Empereur 
Gcta.dc  faire  diftribucr  le  feruice  de  fes  mets, par  la  cou-  ^ ^ 

lîderation  des  premières  lettres  du  nom  des  viandes;  on  y . 
feruoie  celles  qui  fc  commençoient  par  m ; mouton , 
marcaflîn, merlus, marfoin , ain  fi  des  autres.  Item  il  fe  dit  ^ 
qu’il  fait  bon  auoir  bon  nom  , c’eft  adiré  crédit  & repu- 
ration  : mais  encore  à la  vérité  cfl-il  commode  d’auoir  vn 
nom  qül  aisément  fc  puifle  pfononcer  & mettre  en  mé- 
moire ; car  les  Roy  s & les  grands  nous  en  cognoilfcnt  2{omstfémx 
plus  aisément , & oublient  plus  mal  volontiers, & de  ceux  ^ 
mefmcsqui  nous  feruent,  nous  commandons  plus  ordi- 
naircment  & employons  ceux  dcfqucls  les  noms  fe  pre-  rrsn^r 
fentent  le  plus  facilement  à la  langue,  l’ay  veulc  Roy 
Henry  II. ne  pouuoir  nommera  droit  vn  Gcntil-bommc 
de  ce  quartier  de  Gafcongnc,&  d vne  fille  de  la  Keyne,  il 
fut  luy-mcfme  d’auis  de  donner  le  nom  general  de  la 
race,  parce  que  celuy  de  la  maifon  patcrncric  luy  fembla 
trop  diuers.  Et  Socrates  cllime  digne  du  foin  paternel, de 
donner  vn  beau  nom  aux  cnfâns.  Item, on  dit  que  la  fon- 
dation de  noilre  Dame  la  grande  à Poisiers,prit  origine 
de  ce  quVn  ieune  homme  desbauché  logé  en  cét  endroit, 
ayant  recouuré  vne  garce  , Sc  luy  ayant  d’arriuce  deman- 
de fon  nom , qui  efloit  Marie,  (e  fentit  fi  viucmcni  «fptis 
de  religion  & de  refpeél  de  ce  nom  facroifiamdelaVier- 
gc,mcre  de  noRreSauueur,  que  non  feulement  il  la  chat- - . . 

fa  foudain,maisen  attenda  tout  le  rcfle  de  fa  vie,  & *1^® 
en  confideration  de  ce  miracle,ilfut  bafiy  en  la  place,où 
eftoit  la  maifon  de  ce  ieune  homme,  vne  chappellc  au  nô  \ 

dcnoftrcDamc,  & depuis  l’Eglifc  que  nous  y voyons, 

Celle  corrcélion  voyelle  & auriculaire  , deuotieufc,tira 
droit  à l’amc  : celle  autre  fuiuante  de  mefmegcnrc,  s’infi-  **  * 
rua  par  les  fans  corporels.  Pythagoras  cflant  en  compa-**^*'^**^ 
gnic  de  ieuncs  hommes,  lefquels  il  femit  comploter  ;efi- 
chaulFcz  de  la  fefte  d’aller  violer  vne  maifon  publique, 
commanda  à la  mencllricre  i de  changer  de  ton  : & par 
vne  muûquc  poifante , feuerc , & fpondiaque , enchanta 
tout  douccmcDC  leur  ardeur  ^ & l’endormit.  Item,  ne  dira 
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Îf4  Essais  ds  MicHit  DE  MoNtAiGMiiî 
pas  la  pofterité  que  noftrc  reformatîon  d’auiourd’hup 
ait  eftë  dclicàte  & exaâci  de  n'auoir  pas  feulemeot  com« 
batu  les  erreurs,  6t  les  vices,*  remply  le  monde  de  dtuo- 
tion,d’l)umiIité,d’obcylTance,dc  paix,  & de  toute  efpece 
dè  vertu  : mais  d'auoir  pafTé  lufques  d combattre  ces  an« 
tiens  noms  de  nos  baptclmes,  Charles,  Louys,  François^ 
pour  peupler  le  monde  de  Machuialem , Ezeçhiel , Mala* 
chie,  beaucoup  mieux  fentans  de  la  t'oy  ? Vn  Gentil- borne 
mien  voHîn,e(limant  les  commoditez  du  vieux  temps  au 
prix  du  nodre,  h'oublioit  pas  de  mettre  en  compte  la  fier* 
tc&  magnificence  des  noms  de  latiobleiTe  decetcps>ld^ 
Dom  Grumedan , Quedragan , Agehlan  qu'à  ics  ouyr 

reulcihent  fonner  il refentoic  qu'ils  auoienteilé  bien  aus 
très  gens , que  Pierre  , Guiilot , & Michel.  Item,  ié  Ti^ay 
bon  gré  à lacqucs'Amiuc  d'auoir  laiflé  dansjl^  cours  d'v* 
ne  eraifon  Françoife , les  nomi  Latins  tous  entiers fans 
les  bigarrer  * changer,  pour  leur'donner  vne  cadence 
Françoife.  Cela  fembloit  vn  peu  rude  au  commencement: 
mais  délia  Lyfagc  par  le  crédit  de  Ton  Plutarque,  nous  en 
a odétoute  l'edrangeté.  l'ay  fouhaitte  fouuent  que  ceux 
qui  eferiuent  les  hidoires  en  Latin , nous  làifl'aâent  noms 
tels  qu'ilsfontjCat  enfaifanc  de  Vaudcmoi^t,  Falhman^ 
tanks  f 8i  les  metamorphofant,  pour  les  garder  à la  Grec* 
que  ou  à la  Romaine,  nous  ne  r^auons  où  nous  en  fôm- 
mes  Sc  en  perddns  [a  cognoillànce.  Pour  clorre  iiollre  c 5- 
pte,c’ed  vn  vilain  vfage  8c  de  tres-mauuaife  confequen- 
ceen  nedre  France  d'appeller  chacun  par  le  nom  de  fà 
terre  8c  Seigneurie,  & la  cliofc  du  monde  j qui  fait  plus 
meller  & md'cognoidre  les  races. Vn  cadet  de  bonne  mai- 
fon,  ayant  eu  pour  fon  appanage  vne  terre  fous  le  noaa 
de  laquelle  il  a ed^  cogneu  Sc  honoré , ne  peud  bonne- 
dement  l’abandonner  : dix  ans  apres  fi  mort  la  tetre  s'ea 
va  à vn  edranger,  qui  en  fait  de  mefmc  : deuinez  où  nous 
fommes,  de  la  cognoid'ance  de  ces  hommes.  Il  ne  faut  pas 
aller  quérir  d’autres  exemples,  que  de  nodre  maifun 
Royalle,  où  autant  de  partages , autant  de  furnoms , ce- 
pendant l'originel  de  la  tige  nous  cd  cA  happé,  li  y a 
tant  de  liberté  én  ces  mutations , que  de  mon  temps  ie 
n’ay  veu  perfonne  edeué  par  U fortune  à quelque  gran- 
deur extraordinaire  , à qui  on  n’ait  attaché  inconti  icne 
dp  tilcres  gencaiogiquçs , aouueauA  fie  ignorez  à foo  pe^ 
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re,  3c  qu’on  n’ait  hanté  en  quelque  illuftre  tige;  Et  de  TatulBté 
bonne  fortune  les  piuscbfcures  familles  font  plus  idoi.  fltu  obfië^ 
nesafalfrfication;  Combien  auons-noUs  de  Gentils-hô  ns , piM 
mes  en  France , qui  font  de  Royalle  race  félon  leurs  con-  iathss  i 
les?  plus  ce  crois*ieque  d’autres  Fut-il  pas  dit  de  bonne  fal/ifieMité» 
grâce  par  vn  de  met  amis?  ils  edoient  pluiîeurs  aflém- 
blez  pour  la  querelle  d’vn  Seigneur  contre  vn  autre, le« 
quel  autre  auoit  à la  vérité  quelque  prerogatiue  de  til- 
tres  d'alliances,  efleuées  au  deflus  delà  commune  nobkf- 
fe.  Sur  le  propos  de  cefte  prerogatiue,  chacun  cerchant 
à s'égaler  à liiy,alleguoit  qui  vne  origine, qui  vne  autre, 
qui  lareflcmblanccdo  nom.qni  des  armes , qui  vne  vieil- 
le pancharte  domeftique:  S'  le  rrioindrefc  trouuoit  ar-  • 
riere-hls  de  quelque  Roy  d’outre  mer.  Comme  ce  fut  à 
difner , ceflui-cy,  au  lieu  de  prendre  fa  placc,fe  recula  en 
profondes  reucrenccs,  fuppliant  l’afllftancc  de  l’cxcufcr, 
de  ce  que  par  témérité  il  auoi^iufques  lors  vefeu  auec 
eux  en  compagnon.-mais  qu’ayapt  cflé  iiuuucllemcnt  in- 
formé  de  leurs  vieilles  qualitez  , il  commençoit  à les  ho- 
norer félon  leurs  degrez , & qu’il  ne  luy  apporteroit  pas  , 
de  fc  feoir  parmy  tant  de  Princes.  Apres  fa  farce  , il  leur 
dit  mille  iniurci.  ; Contentez-vous  de  par  Dieu  , dece  dc- 
quoy  nos  peres  fe  font  contentez  ; & dece  que  nous  fom- 
mestnous  lommes  alTcz  fi  nous  le  fçauons  bien  mainte- 
nir: ne  defaduoiions  pas  la  fortune  & condition  de  nos 
ayeulx,  & ofions  fes  fottes  imaginations,  qui  nepeuuenc 
faillir  à quiconquearimpudence  de  les  alléguer.  Les  ar- 
moiries n’ont  de  feureté  , non  plus  que  les  furnoms.  le 
porte  d’azur  femé  de  treffics  d'or , à vne  patte  de  Lyon 
de  mcfme.armée  de  gueules, mife  en  face. Quel  priuilcge  . . ' 

a celte  ngure  pour  demeurer  particulièrement  en  ma  Monts»^ 
maWon  ? vn  gendre  la  tranfpvrrtcra  en  vn  autre  famille: 
quelque  chétif achepteur  en  fera  fes  premières  armes:  il^”**  ^ 

n’efl  cKofe  où  il  fc  rencontre  plus  de  mutatwn  5c  de  con-  J 

fufion.  Mais  cefte  confideration  me  tire  p!k  force  à vn  ( 

autre  champ.  Sondons  vn  peu  de  prés,  & pour  Dieu  regar- 
dons, a quel  fondement  nous  attachons  cefte  gloire  & 
réputation,  pour  laquelle  fe  bouluerfe  le  inonde  : où 
aÏÏcons-nous  cefte  renommée  , que  nous  allons  que- 
ftant  auec  fi  grande  peine  f C’eft  en  Comme  Pierre  o« 

Guillaume,  qui  la  porte,  prend  eu  garde, &'à  qui  elle  \ 
couche^  O la  courageufe  faculté  que  Pcfperancc  : qui 
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C3[ael  rcretitirncnt  *nt  lesdeaxcompagnoruen  principale 
valeur  encre  lès  hommes  ; Epatnixiondas  de  cc  glorieux 
vers  qui  court  tant  de  (iecles  pour  luy  en  nosbouches. 

Cànfiliü  ntfirh  tatu  afi  attrità  LditrtHm: 

& Africanus  de  ccr  autre. 

foleextrientt  tfu^ira  Métotitpa^ûiïer  Cîc! 

T^sm»  e/î  , timt  ftffit  ttttt^quiparare  f qu.l»5<i^*  ' 

Les furuluansfe  chatouillent  de  la  douceur  dercsvëix:dc 
par  icelle  follicitez,  de  ialoufie  & defir , tranftnettent  in- 
confiderénifcnt  par  fantafie  aux  trefpafl'ez  ceftuy  leur  pro- 
pre reflentiment  ; & d'vne  pipeufe  cfperance  fe  donnent  â 
Croire  d'en  eftre  capables  à leur  iour , Dieu  le  fait.  Tou-  > 
tesfoii 
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ne  l'inceriituâe  de  nefire  ittfetneni, 
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’Éft  bien  ce  que  dit  ce  vers, 

ETréû»»  «/'e  ttoAvÇ  >*^c5  -ère*  ^ irfle. 

11  y a prou  de  loy  de  parler  par  tout , fie  pour  contre? 

Pour  exemple:  ‘ . 

Finct  H tnnihxl'^  n»«  fepft  : ypir'poi 
S en  U vittori  epi  Jua  vtntur*. 

Qui  voudra  dire  de  cepartyfi:  faire  valoir  aueeque*' 
nos  gens , U faute  de  n'auoir  dernièrement  poutfuiuy 
noftrepoimeà  Mont'Conrour  ; ou  qyi  voudra  accuferle 
Roy  d'Efpagne , de  n’auoir  fccu  fe  feruir  de  l’aduantage 
«ju’il  eut  contre  nous  à S,  Quentin  j il  pourr.r  dire  celte  BataiBe  Ji 
faute  partird’vneamcenyurëe  de  la  bône  fortuiu  ficd’vn  i. 
courage,  lequel  plein  & gorgé  deccconimenccmtnrde 
bon- honneur  , perd  le  geuft  de  l’accroiftre,  défia  par  trop 
cmpcfché  d digcrcriCequ’ilcna  , il  en  a fa  brafliie  toute 
comble,  il  n’en  peut  faifir  dauantage  : indigne  que  la  for- 
tune luy  ayemisTucel  bien  «ncte-isains  : car  quel  pro- 

». 
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fiteii  fent-il,  fi  neantraoins  il  <lonne  à fon  ennemy  moyeiî-- 
de  fe  remettre  fus  l Qj^elle  efpcrancc  peuNon  aubir  qu’il 
ofcTne  autrefois  attaquer  ceux*cy  r’alliez  & reniU,&  de 
nouueau  armez  de  dcfpit  & de  vengeance  » qui  ne  les  a 
ofé  ou  feeu  pourfuiure  tous  rompus  & effrayez  ? 

Ub.  7*t  Dum  fortnn*  c*Ut , dttm  confie»  omnia  ttrrvr, 

7J4* , Mais  en  fin  , que  peut-il  attendre  de  mieux  , que  ce  qu’il 
vient  de  perdre  f Cen’cft  pas  comme  àTefcrime , ouïe 
nombres  des  touches  donne  gain  ; tant  queTennemy  eft 
en  pieds , c’eft  à recommencer  de  plus  belle  ,ce  n’eft  paa 
ytEf»*en'tfi  viÂoire  fi  elle  ne  met  fin  à la  guerre.  En  celle  efcariuou- 
vi£F«rf,  tlheoù  Cefar  eut  du  pire  prés  la  ville  d’Oricum  , ilrepro- 
s'tUe  nt  wrs.choîc  aux  foldats  de  Pompeius  qu’il  euft  cfté  perdu,  À 
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leur  Capitaine  eull  feeu  vaincre  :&  luy  chauffa  bien  a u« 
trement  les  elperons, quand  ce  fut  à Ton  tour.  Mais  pour- 
quoy  ne  dira-onaulli  au  contraire?  que  c’cll  l’effet  d'vu 
efprit  precipireux  & inlatiablc,  de  ne fçauoir  mettre  fin 
à fa conuoitife  ; que  c’eft  abufer  desfaueursde  Die^,  de 
leur  vouloir  faire  perdre  la  mefurequ^il  leur  aprelcri- 
pte  : & que  de  fe  leiettcr  au  danger  apres  la  viftoire.c’elt 
la  remettre  encore  vncoupàlamercy  de  la  fortune  : que 
iWne  des  plus  grandes  fageffes  en  l’art  militaire, c’eft  de  ne 
pouffer  fon  ennemy  au  defçfpoir»  Sylla  & Matius  en  la 
guerre  fociale  ayant  desfait  les  Marfes , en  voyans  encore 
vnetrouppe  de  refte , qui  par  defefpoir  fe  reuenaient  ict» 
ter  deux, comme  belles  furieufes,nefurenc  pas  d’auis  lei 
attendre.  Si  l’ardeur  de  Monfieur  de  Foix  ne  l’eut  empor- 
té à pourfuiure  trop  afprement  les  relies  dclaviétoire  de 
Rauenne , il  ncl’euftpas  fouillée  de  fa  mort.  Toutesfois 
encore  feruit  la  récente  mémoire  de  fon  exemple , à con- 
feruer  Monfieur  d'Anguien  de  pareil  inconuenient , i Sjc- 
rifoles.  Il  fait  dangereux  affaillir  vn  homme  a qui  vous 
tuez  ofté  tout  autre  moyen  d'efehapper  que  par  tes  armes: 
maifirtfft  , car  c'eft  vfte  violente  maiftreffe  d'’efcole  que  Isuecel&ccx 
<lV/(a'4.  grM<fiimifttntmyrfuî  irritât*  ntetfitui-r, 

Lucr.  lib»  yineiturhâMdgrtitiiiugulo^ui  fromtathofhm. 

Voila  pourquoy  Pharax  empefeha  le  Roy  de  Lacede* 
mène , qui  venoit  de  gaigner  la  iournéc  contre  les  Man- 
tmeens,  de  n’aller  affronter  mille  Argiens  qui  eftoient 
efehappez entiers,  de  la  defeonfimre  : ains  leslaiffer  cou- 
’ 1er  en  liberté  ) pour  nevenÿ:  à effay  cria  vertu  picqucia^ 
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Üerpitée  par  le  malheur.  Clodomire  Roy  d'Aquitais^ 
apres  fa  viâoire  , pourfuiuant  Gondemar  Roy  deBour* 
gongnc  vaincu  & fuyant , le  força  de  tourner  telle:  maia 
ion  opiniâtreté  luy  oRa  le  fruiftdc  faviâoire,  car  ily 
mourut.  ‘ ‘ , 

Pareillement  qui  auroit  à choifir^  ou  de  tenir  fesTol-  ’ 

dats richement &fomptucufcmentarraet, ou  arincifeu^  atguilU 
lemcnt  pourlaneceflité  : ilfe  prefenteroit  fai-’cur  du 
premier  party  , duquel  eftoic  Scrtoriüs,  Philopœmen,  * 

Brutus , Cefar , & autres,  que  c’eft  toufiours  vn  cfguillon  ’« 

d’honneur  3c  de  gloire  au  loldat  de  fe  voir  p?rc  , & vne 
occahonde  le  rendre  obtiné  au  combat  > ayant  àfauuer 
&s armes  > comme  fe% biens  & héritage.  Raifon,  dicXc- 
ilophori  , pnurquoy  les  Alîatiquea  menoient  en  leurs 
guerres,  femaics,  concubines, aucc  leurs  joyaux  & richef- 
les  plus  chères.  Mais  il  s’offriroit  auflî  de  i’aorre  parr,  f«v^ 
qu’ondoie  pluRoR  ofter  au  foldat  le  foin  de  fe  confer- 
' lier, que  de  le  luy  accroîRre  : qu’il  craindra  par  ce  moyen  ni^mtnunê 
doublement  à fe  bazarder  ; joint  que  c'eR  augmenter  â d*  lé 
l’cnnemy  l’enuie  de  la  viâoire  par  ces  riches  defpoaiU  -vilfoirt  i 
less&  a l’on  remarqué  que  d'autres  fois  cela  encouragea 
merueilleuferaent  les  Romains  â l’encontre  desSamni- 
tes.  Anthiochus  monRranc  à Hannibal  l’armee  qu'il  prc« 
paroit  contr'eux  pompeufe  & magnifique  en  toute  forte  . . 
d’equipage,  & luy  demandant.  Les  Romains  feconteh* 
feront-ils  de  céRe  armée  i S'üs  s'en  contenterontfrefpoti» 
dit'>iltVrayemencouy , pour  auâres  qu’ils  foienr.  Lycur- 

f^usdefendoit  aux  liens  non  feulement  la  fomptuofité  en  df/mM  m> 
eur  équipage, mais  encore  dedefpoüHler  leurs  ennemis  dtfftnitu 
vaincus , voulant , difoit  il  ^ que  la  pauurstédc  frugal^é  fur  LÜur-* 
reluilîR  aucc  le  rete  de  la  bataille.  f <m  « /m 

Aux  fieges  & ailleurs , où  l’occafion  nous  apprôche  de  (elduti. 
rennemy  , nous  donnons  volontiers  licence  aux  foldacs  imirt  j 
de  le  braue^ , derdaigner , & ihiurier  de  routes  faÇons  d6  rtptechex  ' 
reproches  : & non  fans  apparence  de  raifon.  Car  ce  cornu  ftn» 
n'eRpas  faire  peu,  de  leur  oRer  toute  efperlnce  de  grâce  nt»y,ftrm  - 
9c  decompofition  , en  leur  reprefentant  qu'il  n’y  aplus  m/o  ««x 
ordre  de  l’attendre  de  ccluy  qu’ils  ont  fi  fort  outra  firgn , tsf 
gc  , & qu’il  ne  relie  remede  que  de  ta  viâoire,  SVfoorqutf. 

' c^\~çe  qu’il  en  mcfpric  à Vitellius  : car  ayant  affaire  à 
Ochon,  plus  fuiblccQ  valeur  de  ioldats  defaccouRumeSE. 
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«<a.  IsSAtS  t>l  MfCHtl  D»  MoMTATGNty 
âe  longue  main  du  tait  de  la  guerre,&  atnoUs  par  les  ^el!<* 

CCS  de  la  ville,  il  les  agaflatanc  en  fin,  par  ces  paroles  pic» 
quances  ,leur  reprochant  leur  pufillanimité , & letegtee> 
des  Dame^  & fefies  qu'ils  venoient  de  lai  (Ter  à Roroe^i 
qu'il  leur  remit  par  ce  moyen  le  creur  au  ventre,  ce que^ 
nuis  enhorteraens  n'auoicot  fçeu  faire  : & les  attira  lay 
mcfnie  fur  fes  bras , où  l’on  ne  les  pouuoit  poulfer.  Et  de 
vray, quand  ce  font  imuyesqui  touchent  au  vif,  elles  peu» 
uenr  faire  ayTément,  queceluy  qui  alloit  lafchemencila 
befungne  pour  la  querelle  de  fon  Roy, y aillcd' vne  autre- 
affeâion  pour  la  fienne  propre. 

A confiderer  de  combien  d'importance  c(l  laconfer*> 
uacion  d' vn  chef  en  vne  armce,&  que  la  vif^e  de  rennem]T< 
regarde  priucipalemeot , ceRe  telle , à laquelle  tiennent’ 
toutes  les  autres, & en  dépendent  : il  femble qu'on  ne> 
puilTe  mettre  en  douté ce  confeil,  que  nous  voyons  auoir 
cRé  pris  par  plufiturs  grands  chefs , de  fetraueRir  & dé«. 
guifer  furie  poinâ  de  la  meflée,  Toutesfoisrinconue-» 
nient  qu'on  encourt  par  ce  moyen , n'eR  pas  moindre  que 
ctluy  qu’on  penfe  fuir:  car  le  Capitaine  venant  à eRre 
mefeognu  des  Tiens, le  courage  qu'ils  prennent  de  futi 
exemple  St  de  fa  prefence , vient  auRl  quant  & quanti- 
leur  faillir;8ç  perdant  la  veuë  de  Tes  marques  & enfeigocsi 
accouRumées,ils  Ieiiigcntoumort,ou  s'ellre  defrob* 
defcfpcrant  de  r?ftaire.Et  quant  àTexpcricncc,  nousluy, 
voyoas fauHrifet tairoR  l’vn, tamoR  l'autre party.  L’ae» 
cillent  de  Pyrrhus  en  bataille  qu’il  eut  contre  le  Conful 
l e liiiusen  Italie  , nous  fert  àl’vn  8t  àl’autie  vifage  : car 
pour  s'eRre  voulu  cacher  fous  les  armes  de  Demogacles 
& luy  auoir  donne  les  ficnnes , il  fauua  bien  fans  doute 
vie , mais  auflî  tl  en  cuida  encourir  l’anrre  inconuenient,' 
de  perdre  la  iournéc.  Alc>âdre.Cefar,Luciilus,aymoicnt 
à le  marquer  au  combat  par  des  accouRrcmensSc  armes 
richqs,  de  couleur  reluifante  & particulière  : Aliis,  Agcfi-’ 
lauK,  8c  ce  g'and  Gili  ppu>  au  rebours , alloient  à la  guerre 
obrcurcmentconuerrs , & fansatour  impérial. 

A la  bataille  de  Pharfale  entre  autres  reproches  qu'en 
donne  d Poiupeius,c'cR  d’auoir  arreRé  fon  armée  pied^ 
COJ  attendant  l'ennemy  : pour  autant  que  cela  fie  dcfrcï> 
i>eray  icy  les  mots  mcfmes  de  Pl"tarque  , qui  valent  i 
■MClU  que Ici  miens)  aRoiblit U violence,  que  le  couric 
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^ofineaux  premiers  coups,  & quant  & quant  ofte  l'ef- 
jancement  des  combatans  les  vus  coutie  les  autres  , qui 
aaccouftumé  de  les  remplir  d’impecuolîte  , & de  fureur, 
plus  qu'autre  chofe  quand  ils  viennent  à s’entrechoquer  'A* 
deroideur,  leur  augmentant  le  courage  par  le  cry  & la 
courfe  ; & rend  la  chaleur  des  foldats  en  manière  de  dire 
refroidie  & figée.  Voila  ce  qu’il  dit  pour  ce  toile.  Mais  ft 
Cefar  euft  perdu,  qui  n'eufl  peu  aulTi  bien  dire,  qu'au 
contraire,  la  plus  forte  & roide  aflictte  , ell  celle  en  la« 
quelle  on  fc  tient  planté  fans  bouger,  St  que  qui  c fl;  en  (a 
Hiarche  arrefté,  reil'errant  & efpargnant  pour  le  befoin 
fa  force  en  foy-mefmes,  a grand  aduantage  contre  celuy 
qui  cil  esbranlé , & qui  a défia  confommé  à la  courlc  la 
moitié  de  fon  haleine  î outre  ce  que  l’ariréc  cUant  vri 
corps  de  tant  de  diuerfes  pièces , il  eft  impoflîble  qu’elle 
s’efmeuuc  en  ceûc  furie , d’vn  mouuemcnt  fi  lu<ic  ,qu’tl- 
le  n’en  altéré  ou  rompe  fbn  ordonnance  i & que  le  plus 
difpod  ne  foie  aux  prifes , auant  que  Ton  cenipagnon  le 
fccoure.  En  cefte  vilaine  bataille  de  deux  freres  Pci  fts, 

Clcarchus  Lacédémonien,  qui  commaudoit  les  Grecs  du 
party  de  Cyrus,  les  mena  tout  bcllcnient  à la  charge,  fans 
fc  hafter  ; mais  à cinquante  pas  apres,  il  les  mit  à la  cour- 
fe cfpcrant  par  la  briefucté  de  l'efpace,  mefnager  & leur 
ordre,  & leur  haleine  : leur  donnant  cependant  l’auanta- 
gede  l impetuofité , pour  leurs  perfonnes,  & pour  liurs 
armesà  traiéf.  D’autres  ont  réglé  ce  doute  en  leur  armée 
de  cefte  maniéré  ; Si  les  ennemis  vous  courent  lus , at- 
tendcz-lcs  de  pied  coy:  s'ils  attendent  de  pied  ci-y  courez 
leur  fus. 

Au  palTageque  l’Empereur  Charles  V.  fit  en  Prouen- 
ce,  le  Roy  François  fut  au  propre  d’eflire,  ou  de  luy  al- 
1er  au  deuant  en  Italie  , ou  de  l’attendre  en  fes  terres  : & «««n. 

bien  qu'il  confideraft  combien  c’eft  d'aiiantage , de  con- 
feruer  fa  maifon  pure  & nette  de  troubles  de  la  guerre  , 

■fin qa’cntierc  en  fes  forces, «De  puifl'e  continuellement 
fournir  deniers,  & fccours  au  befoin  : que  la  Dcceffité  des  , 

guerres  porte  à tous  les  coups,  de  faire  le  gaft,  ce  qui  ne 
le  peut  faire  bonnement  en  nos  biens  propres  j & fi  le 
payfan  ne  porte  pas  G doucement  ce  rauage  de  ceux  de 
ïbn  party,  que  de  l'cnncmy  , en  maniéré  qu’il  s’en  peut 
ayféincnt  allumer  des  (éditions,  & des  troubles  parmy 

i 

Dt  ; 


0 


' t 
! 
( 


(. 


Cammaditft 

d'vn"Chtf 

'’miundttni 


E«at*  D*  M'îCHft  nt  MômtaigUi; 
nn»i*  : «TJc  la  licence  de  defrober  St  piller , qui  ne  pci^Ç 
e^eoermife  en  fon  payseft  vn  grand  lupport  aux  ch-’ 
de  Ij  guerre:  St  qui  n’a  aurre  cfpcrance  de.gain  que 
fafolde,  ilcfl  nial-iysé  qu’il foit  tenuen  office  , cftam  â 
deux  paN  de  ta  femme  & de  fa  retraiâe.  que  celuy  qui  tneC' 
la  niupe»  fombetoufiours  des  derpCni;  qu’il  y a plus  d’<il- 
Icgreli'c  I alladlir  qu’à  deffendre  : que  |a  feepufl'e  delà 

peit-  d’  vne  batailic  dans  nos  entrailles  , e(t  lî  violence 
qu’il  cft  mal-aysé, qu’elle  ne  cropUe  tout  le  corps,  atten-f’ 
du  qu’il  n’cft  paffiqn  contagieuie, comme  celle  de  la  peur, 
ny  qui  le  prenne  fi  aisément  à ciedit,&  qui  s’eipande  plut 
bruiquement  : & que  les  villes  qui  auront  ouy  l’cfclat  de. 
cci<tc  tempefte  à leurs  portes , qui  auront  recucilly  leurs' 
Capitaines  & ioldats  trcmblans  encore  , & horsd'halei* 
ne  , il  cil  dangereux  fm  la  chaude , qu’ils  ne  fc  iectenc  à 
quelque  onauuais  party  : bi  efl-cc  qu’il  choifit  de  r’ap»- 
pcller  les  forces  qu’il  auoic  delà  les  monts , & de  voir 
I venir  l’cnncmy.  Car  il  peut  imaginer  au  contraire  , q«e 
eft-ant  chez  lay  & entre  fes  amis , il  ne  pouuoic  faillir 
d’auoir  planté  de  toutes  commoditez  : les  riuieresi  les 
pafiages  à fadeuotion  Iny  conduiroient  & viurcs  & de-' 
niers,  en  toute  feureté  & fans  befoin  d’efeorte: qu’il  au» 
roit  Icsfubicts  d'autant  plus  affeéhonncT  qu’ils  aproienc 
le  danger  plus  prés  : qu’ayant  rant  de  villes  & de  barriè- 
res pour  fa  feureté , ce  feroit  à luy  de  donner  loy  au  cotn- 
f)at,  félon  fon  opportumté  & aduantagç  s’il  luy  plaiT 
foie  de  temporiftr , qu’a  l’abry  & à fen  ayfe^U  pourrufC 
Voir  morfnqdrc  fon  enneo)y  ,&  fc  desfaire  loy-mcime,- 
par  les  diffi.  ultez  , qui  le  combateroient  engagé  en  vno 
terre  cooci  aire,  où  il  n’auTpit  deuant  ny  derrière  luy  , ny 
a cotlé  rien  qui  ne  Jluy  filV  guerre,  nul  moyen  de  tafre^ 
chir  ou  d’efiargir  fon  armée,  fi  les  maladies  s’y  inettoicnr; 
ny  de  loger  à copuert  fes  blel1ez;nuls  deniers, nùls  v&rcs, 
qu’à  pointe  de  lance , nul  loifir  de  fe  propofer  & prendra 
haï  inc,  nulle  fciencc  de  lieux, ny  de  pays  , qui  les  fi^eufb 
dcircndrc  d’cmbufchesStfurprifes  : & s’il  venoic  àla  per^ 
te  d vne  bataille,  aucun  qioyend’cn  fauuer  les  reliques. 

Et  n auoic  pas  faute  d'exemples  pour  l’vn  & pour  l’autre’ 
party.  Scipion  trouua  bien  meilleur  d'aller  afiàiliir  les 
terres  de  fon  ennemy  en  Afrique , que  de  deffendre  Icf 
çcnucS}9(  le  CôÉDbattrj  en  Italie  où  il  eftoit^d’où  bien  luj[ 
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prît!  Mâîf  au  rebours  Hannibal  en  cefte  niefme  guerre  ^ 
fe  ruina  ô’auoir  abandonné  la  conquefte  d’vn  pay  » eftran- 
gcr,pôur  aller  deffendre  le  lien.  Les  Athéniens  ayâs  laillc 
i’ennemy  en  leurs  terre»  pour  pafl'er  rn  la  Sicile,  curent  la  g»'*re 
fortune  contraire:  mais  Agathoclcs  Roy  de  Syraeufe  l’eut  ” *”* 
fauorable  | ayant  pafle  en  Afrique , & laifle  la  guerre  chez 
Toy.  Ainfi  nous  auoiis  bien  accoutumé  de  dire  auec  rai'ô,  f*''* 
que  leseuenemens  & ifluës  dépendent  notamment  en  la/®’^*’*”^ 
gucrre,pour  la  plufpart,  de  fa  fortune.'laquelle  ne  fe  veut 
pis  renger  Stafluieteir  à noftrc difeours & prudence, com- 
me difent  ces  vers. 

Et  tn^ilè  ctnfultU  pretium  pruientU  fnUax , Manil. 

T^tc  f or tun A probat  caufu  ftquhurtjue  mertnttj  : Aftr.  |i.  4, 

Sed  i/aga  per  cunStos  nuUo  dijerinnnt  ftrtur 
Scilicet  tfl  aliud  quod  nos  cogatque  regâtqug 
M aiut , <n  piopria  ducat  mortalia  Uget. 

Mais  à le  bien  prendre , il  fcmble  que  nos  confcils  Sc  de-  ConfeUs  ^ 
libérations  en  dépendent  bien  autant,  & que  la  fortune  dtUberatiom 
engage  en  fon  trouble  incertitude , auflï  nos  difeours.  engag»\an 
Nous  raifonnons  haîardeufement  5t.  témérairement,  dit  trouble  dt 
Timxus  en  Platon,  parce  que , comme  nous,  nos  difeours  laftrtunp 
OQt  grande  participation  â la  témérité  du  hazard* 

Des  Deffriers^ 
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|E  voicy  deaehu  Grammairien,mny  qui  n'apprins  ia^ 

_ mais  langue, que  par  routine , & qui  ne  fçay  encorcs. 
que  c’eR  d’adie£lifjComunâif,&  d'ablatif  : 11  me  femble 
auoirouy  dire,que  les  Romains  auoiét  des  chenaux  qu’ils  Chiuaux  d» 
appelloient  funa/et yoix  dextrarits fe  menoiét  à dextre  rela  s.. 
où  d relais , pour  les  prendre  tous  frais  au  befoin  : & de  ( heuaux 
là  vient  que  nous  appelions  defltiers  les  cheuaux  de  di^rtet»  . 
fèruict.  £t  nos  Romains  difent  ordinairement  , ade>  d'oà  dtnomu 
ftrer,  pour  accompagner.  Ils  appelloient*  au/fi  dtfu'to 
riot  tqmt , des  cheuaux  qui  eRoient  drcHcz  de  façon  que  Chtuaux  i 
courans  de  toute  leur  reideur,  accouplez  coRe  à coRe  ihinger  att 
4’vn  de  l'autre,  fans  bride , fans  Telle , les  Gentils- hom-  milieu  dt 
mes  Romains , voire  tous  armez  au  milieu  de  la  c«urfe  l*  furjt. 
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®"  MicHit  D B Montai GMï,’ 
f ciettoiept  & rcicttoient  IVn  «c  à l'autre  Les  NumîJ, 
iletgendarmes  inenoicnr  en  main  vn  fécond  chenal,  pour 
change t au  pJu'  chaud  de  la  mtflee  : ^u  Lut  d*  fultorrtm  in 
rntiHm^  bitoj  <^«af  inttr  Mrrimam  f^pè  pugmnf. 

tn  rtecHrm  (fUMy»  (k  ftf>  typusU  tretufuitare  , mos  ent, 
Têi.t*  vtl>t$  as  ipfi,  .a-^qtte  ’^OxHes quorum gemuUl  fe  trou- 
uc  pI  ifituri  c icHaux  jrefler  à fccourir  leur  maiftrCjCoii- 
rir/iis  a ejnilear  prcftivc  vnc  tfpécnue,(cietter  des  pieds 
& des  de.its  fur  ceux  qui  les  attaquent  Sc  affrontent  : mais 
Il  leur  adulent  plus  fouuent  de  nuire  aux  amis  qu’aux  en- 
nemis,  U'iot  que  vpus  ne  les  defprencz  pas  à voftre  pofte 
quand  ils  fç  font  rne  fois-iiarpez  & demeurez  à la  mife» 
ncordçde  leur  combat.  11  merprint  lourdement  à Arti- 
bius  general  jle  l'arince  de  Perfe  çumbatant  contre  One» 
nlus  Koy  4eSalamine  , de  perfonneà  perfonne,  d’elïrc 
monte  fur  vn  cheual  façonné  en  cefte  efcollc  ; car  il  fut 
pamcdefainort,  le  coullillcr  d'Onefilus  l’ayant  accueiL* 
]y  d yac  fauU,  entre  les  deux  cfpaules,  comme  il  s'elloit 
cabre  (ur  fon  nvaiftre.  Et  ce  que  les  Italiens  difent,  qu’en 
la  batajlle  de  Eournouc  , le  cheual  du  Roy  Charles  f« 
dcfcliaroea  a ruades  & pennades  des  em.cmis  qui  leprel^ 
mieiit,  qu  il  eftoit  perdu  fans  cela:cc  fut  vngraad  coup  de 
hazardjj’ilcft  vray.  Les  Mammelus  fe  vantent,  d’auoir 
les  pins  adroits  cheuaux  , de  gendarmes  du  monde.  Que 
p^r  nature,  & par  Cüuftûme  , ils  font  faits  à cognoiftre  6c 
diltinguer  l’ennemy/ur  qui  il  faut  qu’ils  fc  ruent  de  dents 
« de  pieds , félon  la  voix  ou  figne  qu’on  leur  fait  Et  pa- 
rerllement,  à 'clcuer  de  la  bouche  les  lances  & dards  em- 
^ Jes  offrir  au  maiflrc,  félon  qu’il  le  cômar» 

e.Oo  dit  de  Cefar,&ai;fn  du  gr^^nd  Pompeius,que  parmy 
leurs  autres  excellentes  qualitez,  ih  cftoient  fort  bens 
^Q'ues  de  chc'iiai,&  de  Cclar  qu’en  fa  leuncHc  monté  à dos 
ur  vn  chenal,  fans  bride,  il  luy  faifoit  prends  carrior<j 
leyavuns  io.it  nées  derrière  le  dos.Cüir.mc  nature  a vou,. 
In  faite  de  ce  perfonnaire , & d’Alexandre  deux  miracles 
en  l’art  milita-rc, vous  di. ivz qu’elle  sert  âiiflîcfforcée  à 
CS  armer  cxtraordinaiicment  : çar  chacun  fçait  du  che- 
na  d Alexandre,  Eu.ccfal , qu’il  auoir  fa  tefte  retirant  à 
celle  dvn  torcaii*  qu’il  ne  fc  fonffroit  monter  à perfon- 
ne^qu  a Ion  raaillrc,  ne  peut  cftrcdrefic  que  par  luy  mef«. 
> tut  hooorc  apt«»  fa  & tûc  ville  bailie  en  foa 


. *. 
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iwrti.  Cefar  en  auoit  aufli  vn  autre  qui  auoit  les  piedv  de  Cheual 
deuant  comme  vn  homme , ayant  l’unçlc  coupée  en  for-  Ce/êr.  - 
me  de  doigts, lequel  ne  peut  eftrc  monté  ny  drcflc.qoc  par 
Cefar,  qu? dédia  fon  image  apres  fa  mort  à la  Dceflc  V e- 

nus.  le  ne  démonte  volontiers  quand  ie  fuis  à chcual.-car 

c*e(f  rafficte,cn  laquelle  ie  metrouue  le  mieux  & fain  & * 

malade.  Platon  la  recommande  pour  la  fantc  ; aufli  dit 
Pline  qu’elle  cft  falutairc  à leftomach  & au»  iointurcs,  f^lmure. 
Pourfuiuons  donc  , puis  que  nous  y fotnraes.  On  lit  en 

Xenophon  la  loy  deffendant  de  voyager  à pied, à homme 

qui  curt  cheual.  Trogus  & luftinus  difent  que  les  Par-  ^ 

thes  auotenc  accoiiflumé  de  faire  à cheual  non  feulenjent 

la  guerre  > mais  aufli  tous  leurs  affaires  publiques  & pri* 

ucz,  marchander, parlementer, s’entretenir,  & le  pïomc- 

ncr  : & que  la  plus  notable  différence  des  libres  ; & des 

ierfi  parmy  eux,  c’eft  que  les  vns  vont  a cheual, les  autres 

à picd;Inltitution  née  du  Roy  Cyrui.  U y a plulieurs  exé- 

pies  en  l’hiftqire  Romaine  ( & Suctone  le  remarque  plus 

partictvlicrcmcnt  de  Cefar)  des  Capitaines  qui  comman- 

dolent  a leurs  gens  de  cheual  de  mettre  pied  a terre, quad  . . > 

ils  fc  trouucroient  prclTez  de  l’occalion  , pour  ofter  aux  f*‘.  J**''*' 

fl  Idats  toute  cfpei  ance  de  fuitte ,8<  pour  l’auantagc  qu’ils  ** 

efpci  oient  en  celle  forte  de  con.bat  : h ui  tiubiijHpe.  * 1*  ^ 

fat  •'AL«»o«»'Mr,dit  Tue  Liue.  Si  cfl-il  que  la  première  pro. 

uilion  , dequoy  ils  fc  fenioient  à brider  la  rébellion  des  ^ ’^**^**'‘ 

peuples  de  nouuelle  conquefte , c’tftoit  leur  ofter  armes 

& cheuauz.  Pourtant  voyom-nous  fi  fouucnt  en  Cefar:  ^**^*”^ 

MrtHM  fnroferriytumrnta  froduci , ei'fidtj  d»ri  itibet,  Legrand^ 

Seigneur  ne  permet  auiourd’huy  ny  à Chrcllieii  , ny  à 
1 uifjd’auoir  cheual  à foy, fous  fon  Empire.  Nos  anccflres  J'  ^ . 
& notamment  du  temps  de  la  guerre  des  Anglois,cs  com-  • 

bats  folemncls  ÔL  iournees  aflignccs,  fc  raettoient  la  pluf.  * 
part  du  temps  tous  à pied  , pour  ne  fe  lier  à autre  chofe 
qu’à  leur  force  propre , & vigueur  de  leur  courage,  & de 
leurs  membres,  de  chüfes  fî  entre  que  l’honneur  & la  vie,  Comlâts 
Vous  engagez  quoy  qu’en  die  Chryfamhes  en  Xenophon,  thiutl  &• 
voftre  valeur  & volhe  fortune  , à celle  de  voftte  cheual , iur*»»»- 

fes  playes  & fa  mort  tirent  la  voflrc  en  confequence  : fon  diu\  d’»- 
( ftrav  ou  fa  fougue  vous  rendent  ou  téméraire  ou  lafche:  ctux. 
f.'\\  a faute  de  bouche  ou  d’efperon  ; c’ell  à voftre  hôneur 
Àcn  iclpundte.  A cefte  caufeie  ne  irouue  pas  effiange. 
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qne  ce5  coinbats.là  fulTent  plus  fermer,  plus  fuiieux  que 
ceux  qui  Te  font  à cheual. 

c*  ithant  ftrittr , paritfrtju*  mtcuht 
ViBtrts  vilfiqut , tiejmt  hit  fu^a  noto,  illii. 

Leurs  bataille»  (e  voycnc  bien  mieux  coaeftees:  ce  ne 
iont  à celle  heure  que  routes:  frimu*  cUmor  atqut  impttujf 
rtm  dteermt.  Et  chofe  que  nous  appellont  à la  locicté  d vn 
fi  grand  hazard,  doit  ellreen  noilre  püi (fonce  le  plus  qu'il 
fe  peut  : Comme  ie  confeillerois  de  choiOr  les  armes  les 
plus  courtes,  8c  celles  dequoy  nous  pcuuons  le  mieux 
refpondre.  Il  e(l  bien  plus  apparent  de  s'afleurer  d'vne 
efpée  que  nous  tenons  au  poing  , que  du  boulet  qui 

rt  ^ 1**1  «y»  a.* 


Virg.  Æn. 
Liq.TJtf. 


mtlUtUrtt 
d'xm  ftidat 

chsppc  de  noftre  piftolle,  en  laquelle  il  y a plufieurs  pîe- 
^ poudre,  la  pierre , le  rouet,  dcfqucUes  la  moindre 

qui  vienne  à faillir , vous  fera  faillir  voftrç^fortune.  Oi^ 

. ^ene  peu  feurement  le  ceup,quel  air  vous  conduit. 
Lucan»  lihk  **  permittirt  vulntr*  vnttii  , 

8.  184.  habet  virtt , gt»t  qutecunjm  virtmm  tfi 

B*Û4geritgUd'fT.  ' 

Mais  quand  à cét  arme  là  i’en  parlcray  plus  amplement  J 
où  ic  feray  comparaifon  des  armes  anciennes  aux  nollres: 

^ ^ dcfaufl’eilonncmcntdesoreilles,  à quoy  déformais  cba* 

cun  cil  appriuoisé , ie  croy  que  c'eft  vn  arme  de  fort  peu 
d’clFet , de  efpere  que  nous  en  quitterons  vn  iour  l’vfage.' 
ThttârîcSy  Celle  dequoy  les  Italiens  fe  feruoient  de  jet , & à feu, 
rntmedeit^  cftoit  plus  effroyable,  lisnomraoient  PWariceivnc  ccr- 
dts  Iflitnt  tainc  efpeee  de  iaueline  , armée  par  le  bout,  d’vn  fer  dn' 
Âmcitnt ^ trois  pieds,  afin  qu’il  peuft  percer  d'outre  en  outre  val 
qHt0.e , efr-  homme  armé:  & fe  larçoit  tantoft  de  la  main , çn  lacaQi’* 
{tn  vf»g€,  pagne , tantoft  à tout  de»  engins  pour  deffendre  les  lieux 
‘ alfiegez:  la  haute  reueftuc  d’eftoupe  empoixée  & huylce, 

' s'cnflaminoit  de  facourfe  : V s’attachant  au  corps  , ou-au 
bouclier , oftoit  tout  vfage  d'armes  & de  membres.  Tou- 
tesfois  il  me  femblc  que  pour  venir  au  ioindre*,  tUe  por- 
• ' • taft  aufiî  empefehement  à l’afTa'üant  , & que  le  camp 

I ionché  de  ces  tronçons  bruflans,produifift  en  la roeftée 
vnc  commune  incommodité. 

Virg,  Æn. 
lib.ÿ,  7oy. 


magnamltridint  c$r,tori4  TbaUricâ  vtttît 
Fn'm  tiig  aftx  moio. 


Ils  auoient  d’autres  moyens , à quoy  rvCage  les  drcflbît 
& qui  nous  fembleat  incroyables  pat  l'cxpericnce  : par' 
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eu  ils  Cuppleoient  au  defaut  de  noftrc  poudre  & de  nos*  - 
Isoulct»  Us  dardoient  leurs  piles , de  telle  roideur,  que- 
lotiuent  ils  en  enfiloient  deux  boucliers  & deux  hommes  ^ 
armez , te  les  coufoient  Les  coups  de  leurs  fondes  n’c-  Unrvfmgti- 
Üoient  pas  moins  certains  & lointains  : faxit  gtubtfii  fondgi. 
i«  mar*  àprrtum  imgffifHts  ; cororas  mtdici  eiriuli  magrg  eaLiu.  deci  - • 
snrtrM<j7«  lociafftmitraijctte  non  cafut  modi  htfiitttn  vmlno-  4*  lib* 
tabtnt,  ftd  qugm  Ivtum  dtflino/Jtnt.  Leurs  pièces  de  barre-  ** 
rie  reprefentotent , comme  l'eâèt,  auflî  le  tintamarre  des 
noltics  ; nd  t3àt  maninm  lUf»  utrtbili  fonitu  tdites , f^mor  _ 

& treffidaiio  cepit.  Les  Gaulois  nos  coufips  en  Afic  havf»  ,j,jj 
foicBt  ces  armes  traiftrelTcs,  k volantes,  duits  à combat  - 
tre  main  à main  auec  plus  de  courage.  umpaitnvbut  ItiJinff' 
pl'tgis  ngMntur  vbi  Utior  tfudm-  altitr  pl^g*  dfi , tûam  glono- 
fim  /c  ftugnart  putunt  : ÿd«w  ^num  Mtnltut  fag-ttét  nutglan- 
dis  abolie  tnttorfm  scins  vtUnégg  in  fpgcUm  xtn  : tnm  >n  r«-  * * 

étltm  pffdotcm  s«>0  pnnue  perimtntû  fefiit  vttfi , prtfitrm  . ^ 

n»ns  cer^sra  Anhiî  : Peinture  bien  voiâne  d'vae  arquebufa- 
de.  Les  dix  mille  Grecs,en  leur  longue  k fameufe  rctrai-  ^tttgr*if 
te , rencontrèrent  vne  nation , qui  les  endommagea  mer>  ^ fmt. 
ucilleuremsnc  à coups  de  grands  arcs  & forts,  te  des  fa-  ’ 

gettes ïï  longues , qu’à  les  reprendre  à la  main  on  les  pou-  itngtut. 
uoïc  reietter  à la  mode  d'vn  dard , & perçoient  de  part  Engins  dé  7 
en  parc  vn  bouclier  & 7^0  homme  armé.  Les  engins  que  Dignyfiui, 
Pionylîus  inuenta  à Syracufe,à  tirer  des  gros  traits  tnaffifs 
Çc  des  pierres  d'orrible  grandeur, d’vne  li  longue  volée 
& impetuofité,  reprefentoient  de  bien  prés  nos  inuen» 
cions.  Encore  ne  faut-il  pas  oublier  la  plaifante  allîete  ^ 

qu’ auoic  fur  la  mule  vomaifire  Pierre  Pol,  Doâeur  en 
Théologie,  que  Monftrelet recite  auoir  accoutumé  fe  . 
promener  par  la  ville  de  Paris , ailis  de  collé  comme  les 
femmes  II  dit  auflî  ailleurs,  que  les Gafeons  auoient  des 
cheuaux  terribles  accouftumez  de  virer  en  courant , de- 
quoy  les  François,  Picards,  Flamens,  & Brabançons , fai-  Chtuaux 
fbie'nt grand  miracle,pour  n’auoir  accoudumé  de  les  voir:  xtrriblttd» 
ce  font  ces  roots.  Cefar  parlant  de  ceux  de  buede:  Aux  ré-  C*fc$ntt 
Contres  qui  refimt  à cheual,  dit-il,  ils  fe  iettenc  fouuent  à chtmsmx  de 
terrepour  conàbattre  à pied, ayant  accoutumé  leurs  chc-  etux  dg 
tiaux  de  nehouger  cependant  du  lieu  aurquels  ils  reccu-  Suids. 
renc  promptement , s'il  en  eft  befoin , & Iclon  leur  cou-  StUn  de 
A unie  , ilu’eft  rien  li  vilain  & fl  lafche  que  d’vfer  de  fel-  bxrdtUes  de 
les  & bardeUet;  k mefprircnc  ceux  cjni  en  vfeat  : de  ma-  ;n«/  v/egr. 
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nicreque  fi>rt  peu  en  nombre,  ils  ne  craignent  pas  d^ea 
ChettMH»  aflaillir  pliifieuiS,  Ce  que  i’ay  admiré  autrcsfois , de  voir 
dtg  JUéfsir  vn  chcUal  diefleà  fe  matucr  à toutfs  mains,  aaec  vne  ba^ 
lirnx  fant  • guette  , la  bride  aualléc  Tur  le*  orerllvs  cHoit  rrdinaire 
ftUt&  f»ns  aux  MaflU'C'’S  , qui  (c  feruuitnt  de  leur#  cheuauz  lans 
bruk.  rclle&  (ans  bride. 

£t  gtns  ifute  nu'tore/idfnt  VlpfstUd  darfi, 

Ort  Uu’fitBu  ^ frte^irumnift.1» 

Luc.  ub.  4»  £i  Hixmida  infittut 

E^iti  fing  Jrtnk  , d*for>i/it  ifft  cur(ut  ^rigid»  cermicté^ 
l<  (apite  cMrreittum  Le  Koy  <\lphon(c.celuv  quidreflaen 
^Efpagnc  l'ordre  des  Cbêualicrs de  la  Bande,  ou  de l’Ef* 
Chiua'itrt  charpe  leur  donna  autres  règles  de  ne  monter  ny  mule 
Wt  la  bande  ny  mulet , fur  peine  d'vn  marc  d’argent  d'amende  t coni« 
•M  d*  l'Ef-  me  ie  viens  d’apprendre  dans  les  lettres  de  Gueuara,def-. 
thxrpt  en  quelles  ceux  qui  les  ont  àupcUées  Dorées , faifoient  i«- 
fjp.tgnt.  gement  bien  autre  que  et  luy  que  l’cofay.  LeCourcifan 
Mules  & dit,  qu'auaiit  Ion  temps  c'eftoit  rcprcchc  à vU  gentil- 
t»uletst&  homme  d’en  cheuaucher.  Les  Abyflint  au  rebnuri  : à 
leur  vfagt.'  mefure  qu’ih  font  les  plus  adiianccx  près  le  Prettc)aif 
leur  Prince,  affeétent  pour  la  dignité  & pompe,  & mon» 
ter  des  grandes  muIlcs-Xenophô  rt  cite  que  IcsAdiriens 
eenoienc  toufiours  leurs  cheuaux  entrauez  au  logis,  tant 
iis  edoient  rafeheux  & farouches  : £i  qu'il  falloir  tant  de 
tempsà  lesdedacherdc  harnacher,  que  pont  que  cede 
longueur  ne  leur  apportad  dommage  s’ils  vcnoiciu  à 
. edre  en  defordre  furprins  par  les  tnremis,  ils  ne  lo^ 
arC  04  de  **mais  en  camp  , qut  ne  tu  11  hmoye  5c  rempare, 

y J'  Son  Cyrusjlî  grand  maidre  au  fart  de  Cbcualeric  , met- 
, toit  les  cheuaux  de  fon  efeot  ; & ne  leur  fai  ( oit  bailler  à 
< * manger;  qu’ils  ne  l’eulTcnt  gaigné  par  la  fueur  de  qucl> 

^eytts  exercice.  Les  Scythes,  où  b ncct  (Tiré  les  prefToit  en 

la  guerre , tiroient  du  fang  de  leurs  cheuaux , & s’en  ab« 
brcuuoient  5c  nouriilToiciic. 

Venu  & tfot»  Sarmata  paflo*  squo 


CbtutiM» 
farouches 
<ÿ>  ^afthrux 
des 
riens 
€htu 
far  Cyroi 


leur  v/age. 
Vrine  de 
thruaux 
btuê  en  ne- 


y tore  des 
/armies. 
Turquef- 
qoes,quet. 


CcuxdcCrctte  aflîegez  par  MctcUus, fé trouoerent  en 
telle  difette  de  tout  autre  breuuage, qu'ils  eurent  ife  fer- 
uir  de  l’vrine  de  leurs  cheuaux.  Pour  vérifier  , cambien 
les  armes  Turqucfques  fc  conduifent  5c  maintiennent  1 
meilleure  raifon  , que  les  nollres  : ils  difent  qu’outre  ce 
que  les  Tuldacs  ne  boiuent  q^c'de  Peati,  8c  ne  mangeae 


>• 
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rî$  8c  lie  U chair  fallce  mifc  en  ’poudt  c,(df^noy  cha- 
canporre  aifcment  fur  foy  prouîÊon  pour  vnirois)ils  ; .-l  1 

fçauent  atidî  viure  dufartg  de  Icurs^cheiiaux,  comroeles  ' i 

Tartares  it  Mofcouites  : & le  falcnt.  Ces  nouueaux  peu-  yittr*  4t 

plci  dcslndes,quand  IcsEfpagnolsy  arrinefentjefHmc-/i»f  d« 

rent  tant  des  hoimnes  que  des  clieuaux , que  ce  fulfent  eu  fbwttuu 
Dieux  uu  animaux , en  nobleiTc  au  deiTu»  de  leur  nature: 

Aucuns  apres  auoir  cfté  vaincus , venans  demander  paix  Chmtmx  ^ 

& pardon  aux  hommes  ,&  leur  appointer  de  l'or  it  àtt-**t*"i*Pi* 
viandes,  ne  faillirent  d’en  aller  autant  offrir  auxebeuaux 

auec  trne  toute  pareille  hatâguc  à celle  des  honunesjprc- d«x 

nans  leur  hanniflement . pour  Unga^  de  cotnpolîtion  & hommts, 
de  trefue.  Aux  Indes  & deçà,  c’eftoitiadis  le  principal  & ! 

royal  honneur  de  clicuaucher  vn  éléphant,  le  fécond  d'al- 
ler encoche  ,trainé  à quatre  cheuaux  ,1c  tiers  de  monter  . . 

vn  chameau, le  dernier  & plus  vil  degré , d’eftre  porte  ou  , - ; 
charrié  par  vn  chcual  feuh  Qnelqu'va  de  noftre  temps,  Banft  cht- 
«ferit  auoir  veu  en  ce  climat  là,  des  pays,  oùoncheuau- 
che  les  boeufs , aucc  babines  , ellricrs  & brides , & s'edre  Indtt  de 
bien  trouué  de  leur  purture:  Quint. Fabius  Max. Rucilia- 
nus, contre  les  Samnites , voyant  que  fes  gens  de  chcual  à ( htmemx 
croîs  ou  quatre  chatges  aiioient  failly  d'enfoncer  le  ba. 
taillon  des  ennemis,  prini  ce  conleil  :qu'ils  débridalTent  f'ut  fertde 
leurs  cheuaux  , & broebaflent  à toute  force  des  cfpcrons,  lam'fiie* 
fl  que  rien  ne  les  pouuant  ai  refier,  au  traiicrs  des  armes  & 

des  hommes  renuerfez, ils  ouuiircnt  le  pas  .à  leurs  gens  de 
pied, qui  parfirent  vne  très  fanglante  dc'faitc.  Auranren  j 

commanda  Quint.  FuiuiusFlac  contre  les  Coltibeticns;  lîu.  dec.4. 
Jdcummetortvitc^uoium  fadtth  iff  rtinetos  in 

imittitM  itjHoi  féffe  {{omami  tqwur  um  laurit  ft'iJJimtmertA  \ 

predittty»  tfl . i'>ttreSh(cjut  fr^e>  it  hû  vitro  tinoijut  cutn  me- 

gne  ftràgtho(hutn,ififrxfHs  un»r>ihmh‘tftu,trenjlurtfüi.l.c  * ' ^ 

D UC  de  Molcnuiedcuoir  iadis celle  rcucrencc  auxTar-  ' I 

tares,  quand  ils  enuoyoient  vers  luy  des  Ambafladeurs, 
qu'il  leur  alloir  au  deuant  à pied,  &lcur  prefentoir  vn 
gobeau  de  laift  de  jument  ( brcuuagc  qui  leur  erten  de-  Laift  dt-  "*  ' 

lices  ) St  ütn  beuuant  quelque  goutte  en  tomboit  fur  le  iument  dé*  < 
crin  de  Ituts  cheuaux  ,il  cftoittenude  lalecbcr  auecla  Jte." 
V»0gue.tn  Riiflic  l’armée  qucl’tmpereuv  Bajazety  auoit  Jétrieréé* 
cnuqÿéie  , fut  accablée  d'vn  fi  horrible  rauagc  de  neiges,  s,  v;> 

que  pottt  »'ca  meure  à couucrc , 8(  lauttcr  dufroid,  plu*  . . v" 
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Chtmtux  fîeurss'auiterentdetuer  Sc  cuencrer  leurs  cheuatix  poù^ 
Mêtrt-^ftour  feietter  ciecian!>t&  iouÿr  de  cede  chaleur  vitale.  Baiazeè 
/«  gu*r*ntir  aprescécafpre  diouroù  il  fut  rumpu  par  Tatnburlan , fe 
•tufé/ii,  rauuoit  belle  erre  fur  vue  jument  Arabcfque,  s’il  n’eu  ff 
^ cdé  contraint  dé  la  lailTer  boire  fon  foui  , aupaflage 
V . d'vn  ruilftau  : ce  qui  la  rendit  fl  flacque  & refroidie , qu’il 
fucaifément  apres  icconfuiuÿ  par  cCux  qui  le  puurlui.» 

* uoient.  Ou  dit  bien  qu’on  les  lafche  , les  iatfl'ant  pilTer; 

‘ mais  le  boiretfeufTeplufloflefliihc  qu'il  l’euft  renforcée. 
Chtùiux  fe  Crœfus  paiTant  le  long  de  la  ville  de  Sardis  j y trouua  dea 
fxifjtni  dtt  P^flis , où  il  y auoit  grande  quantité  de  ferpens , défquclf 
ftrptm*  ' les cheuaiixdefon armée  mangeoient  de bonappetitiqui 
fut  vn  mauuais  prodige  à Tes  alfaircs,  dit  Hérodote.  Nous 
appelions  vncbeual  entier  qui  a crin  & oreille  ne 
fhiuaux  les  autres  à la  montre.  Les  Lacedemoniens  ayant' 

v/tinem,  desfait  les  Athéniens,  en  la  Sicile,  rctournans  delà  vi-‘ 
ttnàft  paur  ^oire  en  pompe  enla  villedcSyracufe,  entr’autres  bra>* 
«yfriiHcNc^  uadcs,firene  tondre  lesebeuaux  vaincus,  & les  mencrene 
tn  ainfi  en  triomphe  Alexâdrc  combattit  vne  nation,  Oahmf^  • 

ils  alloicnt  deux  à deux  armez  à cheual  à la  guerre , mais 
en  la  meflée,  l’vn  defeendoit  d terre , & combattoient  ore 
à pied  , ore  à çhcual , l’ vn  apres  l'autre.  le  n’eflinic  point, 
qu'en  fuffifance  en  grâce  à cheual , nulle  nation  nous 
Isa  htmm  ' emporte.  Boa  homme  de  cheual,  à iVfage  de  noflre  par- 
dtehmxlf  1er  jfemble  plus  regarder  au  courage  qu’d  l’addrefl'e.  Le 
5«<i,  plus  fçauant,  le  plus  faeur,le  mieux  aduenant  â mener  va 
cheual  à raifon,  que  Paye  cogneu , fut  â mon  gré  Mon» 
ficur  deCarnaaalet,quien  feruoit  noftrc  Roy  Henry  It. 

• l’ay  veu  homme  donner  carrière  à deux  pieds  fur  la  Tel- 
le) démonter  fa  Telle,  & au  retour  la  releuer,reaccomrro« 
der , & s’y  talTeoir , fuyant  toufiours  à bride  auallép  é 
AyantpaiTé  par  dc^us  vn  bonnet,  y tirer  par  derrière  de. 
bons  coups  de  fon  arc  : Amaffer  ce  qu'il  vouloir, Te  iet« 
tantd’vn  pied  à terre,  tenant  l’autre  en  rcftrier.*&  autres 
pareilles  lingeries , dequoy  il  viuoit  On  a veu  de  mon 
DfMjrkmi'  temps  d Cenflantinoplc  i deux  hommes  fur  vn  cheual, 
IMS  fut  vn  Icfquels  en  fa  plus  roidc  courfe , fe  rciettoient  à tours , d 
terre , & puis  fur  la  fclle  : Et  vn  qui  feulement  des  dents 
h*nin$t  bridoit  & harnachoit  fon  cheual.  Vn  autre,  qui  entre 
cKirt  dtux  deux  cheuaux  , vn  pied  fur  vnefelle , l'autre  fur  l’autre, 
thtuâux.  portant  va  fécond  fur  fes  bras,  piquoit  à toute  bride.  ; c»; 
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l<cdn  j tout  debout , iur  luy, tirant  en  la  courfe,  de*  coups 
bien  certains  de  fon  arc.  Plufieurs,qui  les  jambes  comte- 
mont  dennoient  carrière  , la  tefte  plantée  fur  leur  fellesy 
entre  les  pointes  des  cioaeterres , attachez  au  harnois.  £n 
mon  enfance  le  Prince  de  Sttltnone  à Naples,  maniant  vn  fgtnu  fin' 
rudccheual , de  toute  forte  de  manieinens,tenoit  foasfes  vntmdtihh 
genoux  & fous  Tes  orteih  des  rt  ailes  : comme  fi  elles  y 
•euCfenc  cHéclQjilécs,pour  Qienftrcrla  feiœeté  defonaf* 

^cite.  k 


nts  coufimts  duciemts'. 


C H A P I T.  XLIX. 


’Exeuferois  volontiers  en  noftre  peuple  dé  n'auoir  M€tmt 
autre  patron  & règle  de  perfcâio»,  que  Tes  propres  vfame$  det 
maurs  & vfances  : car  c’eft  vn  commun  vice,  non  de  vul*  Ftançmftn 
gaire  feulement  : mais  qualî  de  tous  hommes, d’auoir  leur  virhsiit*, 
vi(ce&  leur  atreft,furle  train  auquel  ils  font  nays.  le  fuis 
content  quand  il  verra  Fabritius  ou  Lelius  , qu’il  leur 
crouuc  la  contenance  Sc  le  port  barbare , puis  qu'il  ne  font 
ny  vedus , ny  fai^onnez  d nofttc  mode.  Mais  ic  me  plains, 
de  fa  particulière  indiferetion,  de  fe  lailTcr  fi  fort  piper  & ^ 
aueugler  à l'autborité  de  l’vfage  prefent , qu’il  foit  capa- 
ble de  chiner  d’opiniô  & d’aduis  tous  les  moi«>s’il  plaift  â 
la  couftume  :&  qu’il  ioge  fi  diuerrcmentdefoy-mefme.  > 

Qjand  il  portoitlc  bufi:dc  fon  pourpoint  entre  les  mam*  'Bufi  de  - 
melles , il  maintenoit  par  viucs  raifons  qu'il  eftoit  en  fon' fcHrp»int,éf 
vray  lieu, quelques  apnées  apres  le  voila  auaiéiufquès  en- |o)i  dmtre 
tre  les  cuiifes,  il  fe  mocque  de  fon  autre  vfage , le  trouue  vfagt, 
inepte  & infupportablc.La  façon  dç  fe  veftir  prefentc,luy  faftnincmi 
fait iucontinent  condamner  l’aDcienne,d’vne  résolution  figntede  fe 
fi  grande  & d’vn  confentement  fi  vniuerfcl  ,quc  vous  di*  • 

riez  que  c’eft  quelque  cfpcce  de  manie  , qui  luy  tourne, 
bon  le  ainfi  l’entendement.  Pa^ce  que  noftre  changement 
cft  fi  fubic  & fi  prompt  en  cela,  que  l’inuemion  de  tous 
les  tailleurs  du  monde  ne  fçauroit  fournir  aftez  de  nou- 
ueleccZ}U  cil  force  que  bien  fouucnc  formes  mef* 
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î7»  Essai»  di  MrcHit  »t  Mamtaicmi î. 
prifccs  rcuienncnt  en  crédit  ,& celle'- lira efme  totnb'ené  ) 
en  mcfpris,  tantoft  apres , & quVn  mcfmc  iugcment  preni 
ncnt  «n  l’efpace  de  quinze  ou  vingt  ans  , deux  ou  trois 
non  diuerfes  feulement , mats  contraires  opinions , d’vnc 
inconftaHce  & legcretc  incroy aMc.  Il  u’y  a fin  entre  vous, 
quioefe  lailTc  embabou’oer  de  celle  contradition  & ef* 
blou yt  tant  les  yeux  internes,  que  les  externes  infecfibles 
ment.  le  veux  icy  entalTer  aucunes  façons  anciennes  qu«  * 
i’ay  en  mémoire  : les  vnes  de  mefmes  les  noftre  , les  au- 
tres,diffcfentes:afin  qu’ayant  en  l’imagination  cefte  con- 
tinuelle variation  des  chofes  humaines  , nous  en  ayons  le 
iugcment  plus  efclarcy  & plus  ferme.Ce  que  nous  difons 
de  combattre  i rcfpée &la  cape  , il  s’vfoit  encore  entre 
les  Romains  , ce  dit  CeCtr  ,finiliris  fagot  inuoluunt  gUdi»/^ 
^•ttdifiringunt.  Et  remarque  dés  lors  erl  noflre  nation  ce 
vice  J qui  y eft  encore,  d’arrefter  les  paflans  que  nous  ren- 
controns en  chemin,  & de  les  forcer  de  nous  dire  qu’il* 
font,  & de  receuoir  â iniurc  & occafioh  de  querelle , s’ils 
refufent  de  nous  refpondre. , Aux  bains  que  les  anciens 
prenoient  tousles  ioursauant  le  repas , & lesprenoienc 
aufli  ordinairement  que  nous  faifonsde  l’eau  àlauerlcs 
mains,  ils  ne  felauoicntdu  commencement  que  les  bras 
& les  jambes  t mais  depuis,  d’vne  couRume  qUi  a duré 
plufieurs  fieclcs&en  la  plufpart  des  nations  du  monde, 
ils fe lauoient  tous  nuds , d’eau  mixtionnéeSc  parfumée: 
de  maniéré  qu’ils  tenoient  pour  tcfmoicnaoc  de  grande 
iîmplictté  defelaucr  d’eau  fimple.  Les  plus  aft'etez  & de-i 
licatsfe  parfumoiét  tout  le  corps  bien  trois  ou  quatre  fois 
par  iour.  Ils  fc  faifoient  fouuent  pinceterrout  le  poîl, 
comme  les  femmes  Françoifes  »-nt  pris  en  vfage depuis 
quelque  temps, de  faire  leur  front, 

^u/dptffM,  (fuod  entra  tibi,  tfuod  hrathia  vtBit, 
quoy  qu’fis culTtnt  desoignerr.ens  propiesà cela. 

Vfi'otranitat,  aut  arida  Uut  abdita  crtta. 

Ilsaymoint  à fe  coucher  mollement,  & allèguent  pout 
prcuue  de  patience,  de  coucher  fur  les  matclats.  Ils  nian- 
geoient  couchez  fur  de»  lift» , à peu  prés  en  mefmeafEct- 
icque  les  Turcs  de  noftrc  temps.  ' ' • 

tndt  thoro  pater  Æntat  pe  or^ut  ah  alto. 

Etdit'ondu  ieune  Caton  que  depuis  la  bataillcde  Phar^ 

eftxnc  eotté  en  dueil  du  fn|uuÂis  eAac  desafiPaires 
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publiques , il  mangea  touGours  aflîs , prenant  vn  train  de  4/4/11/  hni^ 
viçauflcre.  Ils  baifoicnt  les  mains  aux  grands  pour  ks//«/  aux 
honorer  & careiTcr.  £c  entre  les  amis,  ils  s'entrcbai/oient  grands  par 
en  fefaUiant,  comme  font  les  Vénitiens.  hnntux 

Cratatùféfut  darem  cutn  inUihui  e/cula  Vtrhît.  Ouid.pontà 

ît  touchoient  aux  genoux , pour  requérir  fait  ër  vn  Üb.  4.  cl.  j. 
grand.  Pafîclcx  Philofophc  frère  de  Cratez , au  lieu  de  ij.  • 

porter  la  main  au  genoüü  , la  porta  aux  genitoires.  Ce-  Ctnaux 
luy  à qui  il  s’adreUoit , l'ayant  rudement  repoufsé,Com-  teuebt'^  an 
ment , dit-il , ceûc  partie  n’cft-elle  pas  voftre , aufll  bien  fupflicaxion^ 
. que  l’autre  î Ils  mangeoient  comme  nous,  le  fruift  ù fruits  tnan- 
riiruë  de  la  table. Ils  fe  torchoient  le  cul(il  faut  laiflèr  aux  à 

. femmes  cede  vaine  fuperdition  des  paroles)  auec  vnc  dt  table. 
cfpongc  : voila  pourquoy  Jp^ngid  eft  vn  mot  obfcoene  f-if^rsge  ^ 
en  Latin  : & edoit  cede  cfpongc  attachée  au  bouc  d’vn  lonhcr  U 
badon  ; comme  tefmoignc  l’hidoire  de  ccluy  qu’on  me- 
noit  pour  edre  prefentc  aux  bedes  , deuant  le  peuple,  *ffi*ié 
qui  demanda  congé  d’aller  à fes  affaires,  & n’ayant  au-  dtlasne£tr^ 

' tre  moyen  de  fc  tuer  , il  fe  fourra  ce  badon  & efpongc  /»>»«.  ' 
dans  le  gofier,  & s’en  cdouffa.  Us  s’effuyoient  le  caeze  de 
laine  perfumée,  quand  iU  en  auoient  fait.  faffans  aux 

carrtf'jurs^ 

tibi  nil  fucUm^fei  Uu  efl  mmuU  Un*,  Marc.  lib. 

ii.ep.  JI5 

Il  y auoic  aux  carrefour^  à Kome,  des  vaiffcauxft  demy-  1 1. 
èuucs , pour  y appreder  à pilTer  aux  paffans  : Lucr.  lib) 

Tujî  ftepe  laium  frepttr  if>àc  dotia  curt*  4.  1018. 

Somne  dtuinffi  ttedum  txtoUtre  vtliem.  , 'CeUation. 

Ils  faifoienc  collation  entre  les  repas.  £t  y auoic  en  ede  p»ur 
des  vendeurs  de  neige  pour  rafrefehir  levin:  & en  y auoic  rtfrtji.htr  lè 
qui  fc  feruoienc  de  neige  en  hyi>cr  » ne  trouuans  pas  Iç  vin  vsn. 
encore  lors  afifez  froid.  Les  grands  auoient  leuts  efehan-  Fols  pour^ 
5:0ns  & trenchaos.,&  leurs  fols , pouf  donner  du  plaifir.  donner  , 
On  leur  feruoit  en  hyucr  la  viande  iur  les  foyers  qui  fe  fUifir, 
portoient  fur  la  table  : Si  auoient  des  cuiGnes  portatiucs,  Cuifii.er 
comme  i’enayveu,  dans  lefqucllcs  tout  leur  feruicc  fc  foiiatiueil 
trainoic  apres  eux.  Marc.  lib. 

Hat  velù  epstlas  habite  Uufîf  ~ ,7.ep47f, 

2^0/  eff'endimur  ambulante  cen*,  ‘ Voiffon  és 

£t  en  edé  ils  faifoienc  fouuent  en  leurs  fallcs  bafl'cs,cou-  fai/ts  haÇei 
1er  de  l’eau  fraifeho  & claire,  dans  des  canaux  au  dcilous  det  anmjtt, 
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) où  il  y auoic  force  poilTon  en  vie , que  les  aflîftàns 
choilîfToienr  & prenoienc  en  la  main , pour  la  faire  appre» 
‘P'i’ïïnn  tltu  ^^*cun  à fa  porte.  Le  poîlTon  a toujours  eu  ce  priai- 
" .>  lcgc>comme  il  a encores,  que  les  grands  fc  nncllent  dele 
/I  %*^*‘‘®PP*’cfler;aufliencûlcgûurt  beaucoup  plus  ex- 
g»ui  qtu  ^'quis,  que  de  la  chair, au  moins  pour  moy.  Mais  en  toutô 
(ortc  de  magnificence,  desbauche,  & d’inue tuions  volu> 
prueufes,  de  mollefle  & de  fompeuofité , nous  faifons  à la 
vérité  ce  que  noos  pouuons  pour  les  efgaller  : car  nortre 
volonté  eft  aurti  bien  gaftée  que  la  leur,  mais  nortre  fuffi» 
fance  n’y  peut  arriuer  : nos  forces  ne  font  non  plus  capa- 
bles de  les  ioindre  en  ces  parties>là  vitieufes,  qu’aux  ver- 
Uaut  bout  tueufes  : car  les  vncs  & les  autres  partent  d’vnc  vigueur 
fir  militu.  qui  ertoit  fans  comparaifon  plus  grande  en  eux  ' 

Diuam  tf"  nous:  £t  les  âmes  à meture  qu’elles  font  moins  for- 

dtrritrt  in  tcSjCllcsont  d’autant  moirs  de  moyen  de  faire  ni  fort  bic, 
é/crmant.  nyfortmal.  Lehautbout  d’entr’eux,  c’eftoit le  milieu. 

•'  Le  deuant  & le  derrière  n'auoicnt  en  eferiuant  & parlane 
, aucune  lignification  de  grandeur, comme  il  Ce  void  euidé- 

Jtneut  par  leurs  cfcrits:ils  diront  Oppius 5c  Cefar,aulli  vo* 

, lontiers  que  Cefar  ic  Oppius  : & diront  moy  & toy  indif* 

feremment, comme  toy  & moy.  Voila  pourquoy  i’ay  au- 
tresfois  remarque  eu  la  vie  de  Flaminius  de  Plutarque 
‘ FrançoisjVn  endroit,  où  il  Cemblc  que  l’autbeur  parlât  de 
' ‘ laialoufiedegloire,qûiertoitenirelcsÆtoliés&les  Ro- 
maine,pour  le  gain  d vne  bataille  qu’ils  auoient  obtenue 
en  cômun,face  quelque  poids  de  ce  qu’aux  cbâfons  Grec- 
£jiunes  dtt  nommoit  les  Æ toliens  auaqt  les  Romains, s'il  ny 

Vamts  * l’amphibologie  aux  mots  François.  Les  Dames  ellâs 
aux  ertuues, y reccuoient  quant  5c  quant  les  bommes,5c  fe 
feruoient  lâ  mefme  de  leurs  valets  à lesfrottcr&  oindre» 

^p.  34.  I.  Ingum»  fuccinBut  ni^ra  tibi  ftrutu  «lut* 

Sut,  quitits , C4tidi«  nudafouerit  aqvit,  , 

Elles  fe  fâupoudroieut  de  quelque  poudre, pour  reprimer 
les  Tueurs.  Les  anciensGaulois,  dit  Sidonius  Apollinaris, 
portoient  le  poil  long  par  le  deuanc,5c  le  derrière  de  la  te> 
rte  tondu^qui  cft  cefte  façon  qui  vient  à ertrê  renouuclléo 
par  l’vfage  erteminé  5c  lalcbc  de  ce  (iecle.  Les  Romains 
TijLulagt,  pAyoient  ce  qui  ertoit  deu  aux  bate'liers,pour  leur  naula- 
ge  désl’entrée  du  bateau ^ ce  qnc  ooqs  faifons  apres  cftrç 
' xendus  à port.  . . 
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' Horat.  lib; 

tes  femmes  coüchoicntaù  lia  dücoflé  delà  ràelle:voU  ^ 

la  pourquoy  oo  appelloit  Cefar , J^orid^m  l{tgit  mcomtdk. 
lis  prenoienc  aîçinc  en  beuuant.lls  bapcifoienj:  le  vin.  lafti- 
, ({vis  ftr  «dus  ,,  Ji.  , 

J^ejîinguet  ardtmis  ftltrni  ^ ^ Horat.  lib’ 

Toiala  fttttrtuntt  l/tnphà.  , ' « a-od.ix. 

£t  cei  champilTes  contenances  de  nos  laquais  y eftoient 

0 lanty  à ttrgê  quemtittUacictniapinfit,  > - • 

7i*c  mtinut  atmittlas  imitata  éft  mobilis  allas  ’ *crl.  fat,  x,’ 

7{jc  lingua  quantum  fititt  tank nia  tantum. , '• 

Les  Dames  Àrgiennes  & Reraaincs  portoient  le  ^oéil 
blanc  comme  les  noÀres  auoiéne  accoutumé  , & de- 
ùroient  continuer  de  faire,  fi  i’en  eftois  Creu.  Maisil.y  a ‘ ‘ 

des  liùrcs  eljliers  faits  fur  cet  argument. 

De  Democrims  & Heraclitast  ' < ^ » 

CHAPITRE  L. 

I E lugement  eft  vn  vtil  à tous  fubieas, & le  mefle  lùgmtfii 

! par  tout.  A cefte  caufe  aux  Éflais  que  i’en  fey,  vtU  à ioué 

i’ycnaployc  toute  forte  d’occafion.  Sic’eltyn  fujet  que  [ubitBt, 
ie  n’entende  point,  à cela  mefine  ie  m’efl'aye , fondant  le 
guay  de  bien  loing , & puis  le  trouuant  trop  profond  pour 
ma  taille , ie  me  tiens  à la  riue.  Et  cefte  rccagnoillancc 
de  ne  pouuoirpalfer  outre  , c’eft  vntraift  (on  tfteft^ 
ouy  de  ceux , dont  il  fe  vante  le  plus.,  Tantoft  à vn  fujeâ: 
vaindc  de  néant,  i’eflaye  voir^s’il  trouu'era  dequoy,luy  ' 

' donner  corps,&  dequoy  l’appuyer  & Teftançcnncri  Tan* 

-toft  ie  le  pourmeneà  vn  fiijcâ  noble  & cracafl'c  , auquel  '* 

il  n’arienà  troiiucr  deloy  , le  cheniiniîn  cftant  fi  fta>  é , ' * 

qu’il  ne  peut  marcher  que  lur  la  . piftc  d’autruv.  Là  il  fait 
fon  jeu  à eflire  la  route  qui  luy  femblc  la  meilleure  de  • - , 

• mille  rentiers,  il  dit  quc,ceftui-cy,  ou  celuy-li,  a clld  le 
•mieux  choifi.  le  prends  de  la  fortune  le  premier  argu- 
-nicnt  : ils  me  font  également  bons  : Çt  ne  deffeigne  iamai* 
dç  les  traider  entiers.  Car  ie  ne  voy  le  tout  de  rien  : N»  i 

,/bnt  pas  ceux  qui  nous  promettent  de  nous  le. faire  yoir. 
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De  cent  membres  &vifaocs,qu’à  chaque  chofc  l’cn  prends 
vn,tantoft  à lecher  fculcrocnr , tantod  à effleurer  par- 
fois à pincer  iufqu’à  las.  l’y  donne  vne  poinâe  j non  pal 
le  plus  largement, mais  lé  plus  profondément  que  ie  fç*y» 
Et  aynie  plus  fouuent  à les  faifir  par  quelque  luftrc  inu* 
£té.  le  me  hazarderoy  de  traiter  d fonds  quelque  ma- 
tière , fi  ie  me  cognoiflby  moins , & me  trompois  en 
mon  impuiflance.  Semant  icy  itnmot,  îcy  Vn  autre  , cf- 
chantillons  dépris  de  leur  pictc  efcsrtéz  fans*  deflein# 
fans  promefie,  ie  ne  fuis  pas  tenu  d’en  faite  bon,  ny  d« 
m’y  tenir  moy-mcfme  , fans  varier, quand  il  me  plaid,  2c 
me  rendre  au  doute  & incertitude , & d ma  maiftrelfe  for- 
riie,  qui  cft  l'ignorance.  Tout  mouuemenc  nous  defeou* 
ufe.  Cède  mcfmc  ame  de  Cefar,quifc  fait  voir  à ordon- 
ner & drelTer  la  bataille  de  Pharfale,  elle  fe  fait  auflî  voit 


Varnth 
tielcouurt 
<»  roHt 
rnomt$mtnt. 


â drelTer  des  parties  oyfiues&  amoureufes.  On  iuge  vil 
chcual , non  feulement  à le  voir  manier  fur  vne  carricrci 
mais  encore  d luy  voir  aller  le  pis , voire  & à le  voir  en 
repos  à l’edable.  Entre  les  funâions  de  rame,ilcn  ed  do 
balfeSé  Qui  ne  la  void  encore  par-ld , n’acbeue  pas  de  la 
co^noiftre.  Et  à Taduanture  1a  remarque  Ion  mieux  oü 
elle  va  fon  pas  fimple.  Les  vents  des  padions  la  prennent 
plus  en  fés  hautes  alÏÏcttes,  ioint  qu’elle  fe  couche  en- 
tière fur  chaque  matière  & s’y  exerce  entière,  & n’en  trai- 
^te  iamaisplus  d’vnc  à lafois:&la  traiâe  non  félon  elle^ 
mais  félon  foy.  Les  chofesà.  part  elles,  ont  peut-eftre 
leurs  poids  & mcfitres,2t  conditionstmais  au  dedans  , ca 
èjous  elle  les  leur  taillô<ommc  elle  l’entend.  La  mort  cft 


cfFroyable  à Cicerb,dcfir«blc  à Caton,  indifferente  a So- 
crates. La  fanté,laconfcience,Tauthorité,  lafcience,  1» 

J richéffe,  la  beauté  & leurs  contraires , fe  defpoüjllcnt  a 

1. j.ççoJ(jgntdcramenGuucllevedarc,  2c  de  la 
**  ****r*r"*  teinture  qu’il  luy  plaid,  brune,  claire,  verte,  obfcure,  ai- 

^ grc,  douce,  profondc,fupcrficielle:&  qu’il  plaid  d cbacu- 

î*  ne  d'elle.  Car  elles  n’ont  pas  vérifié  en  commun  leurs  fti- 

**Jt**^*  les,reglcs&formcs:chacBnccdRoyneen  fon  eftat.  Par- 
quoy  ne  prenons  plus  exeufe  des  cxrcrnes  qualitez  des 
cnofesrc’ed  à nous  d'en  rendre  compte.  Noftre  bien  & no- 
ftre  raalnetient  qu’ànous  Offrons  y nos  offrandes  & nos 
vceux,nô  pas  à la  fortune:  elle  ne  peut  rien  lur  nos  mœurs. 
Au  rebours,  clics  l’enciaincntàlcurfuittc,  2ilani9uiei2C 
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jleurrormc.  Pourquoy  ne  iugcray-ic  d’Alexandre  à ra-  Ffiheet,^ 
tledcuirantSc  bcuuant  d’autant  ? Où  i’il  maftioit  des  c(-  dtltur}(it,  ' 
cbec<, quelle  cordc  de  fo  n etprît,  ne  touche  & n’employc 
ceniats&  puerilç  jeu  ? le  l'ay  hay&ruy,dc  ce  qu’il  n’cft  ' 

pas  alfez  jeu,&  qu’il  nous  esbat  trop  ferieufement , ayant 
honte  d’y  fournir  l’attetuion  qui  fuffiroit  à quelque  bon- 
ne chofe.  Il  ne  fu?  pas  plus embefongne  à drcflcr  (on  glo- 
rieux paffage  aux  Indes  : ny  cét  autre  à dernoücr  vn  pafla- 
ge,  duquel  dépend  le  falut  du  genic  humain.  Voyezeom- 
bien  noftre  ame  trouble  céc  amufement  ridicule,  fi  tous  ' 
fes  nt  rfs  ne  bandent.  Combien  amplement  die  donne  loy  Cê^miftan- 
àchacunencela,defccognoiftre,&iugerdroiâcmentdece  dt  foy. 
foy.Ie  ne  me  voy  & retafte,  plus  vninerfellcmcnt  en  nulle  ntfmt. 
pofture.  Quelle  paflion  ne  vousy  exerce  ? lacholere,  le 
defpit.la  hayne,rimpaticnce,&  vne  vehemente  ambition 
devaincre,en  chofe  en  laquelle  il  feroit  plusexcufable 
d’eftre  ambitieux  d’eftre  vaincu.  Car  la  prccellcnce  rare 
& au  deûus  du  commun  meflîed  à vn  homme  d’hôncur,eiî 
chofe  friuolc.Cequcie  dy  en  cét  exemple, fe  peut  dire  en 
toutes  autres.  Chaque  parcelle  , chaque  occupation  de 
l’homme, l’accufc&  le  montre  cfgalemcnt  qu’vn  autre. 
Dcmocritiis  & Hcraclitusont  eftedeux  Philofophes,dcf-  Dtmerhuti 
quels  le  premier  trouuant  vainc  & ridicule  l’humaine  e^^  HitAtli- 
condition,  ne  fortoiten  public  ,qu’auec  vn  vifage  mo-  tut,  de 
queur  & riant,  Hcraclitus  ayant  pitié  6c  côpaflîon  de  ccfle  Itur  diuers 
mcfmc  condition  noftre. en  portoit  le  vifage  continuelle*  vifage, 
ment  crifte,èc  les  yeux  chargez  de  larmes. 

aller 

KjJihit  ijuoùtt  à.  Uxmnt  mouerat  vnum  luu.fat.  I v; 

Vrotuletâiqu'  fedinty  fitbat  tomrariui  alttr,  15. 

l’ayme  mieux  la  première  humeur  , non  parce  qu’il  eft 
plus  plaifant  de  rire  que  de  pleurer;  mais  parce  qu’elle 
eft  plus  dcfdaigneufe,  & qu’elle  nous  condamne  plus  que 
l’autre  : il  mefcmble  que  nous  ne  pouuons  iamais  eftre 
afl'tz  mefprifez  par  noftre  mérite.  La  plainte  & la  cora- 
niifcration  font  mt  fiées  à quelque  cftimation  de  lacho- 
fe  qu'on  plaint  : les  chofes  dequoy  on  fe  moque  , on  les 
.eftime  fans  prix.  le  ne  penfe  point  qu’il  y ait  tant  de 
malheur  en  nous , comme  il  y a de  vanité  , ny  tant  de  ma- 
lice comme  de  fottife  : non  ne  fomnies  pas  fi  pleins  de 
iaal>  comme  d’ioanitc  : nous  ne  fominet  pas  fi  mifcrables» 
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l7l^  F$<!AÏS  pi  Miçffst  DI  Momta^onr,' 
fftrmt't  comme  nous  foramjes  vils. Ainfi  Diogenes,  qui  bagüenau2 

moufchff  ou  doit  à part  foy,  roulant  fon  tonneau,  & hochant  du  nez  ÎÂ 
vtjïiti  pUi  grand  Alezandre,nouseftimantdcs  moufehesoudesveU 
fiej  dt  v#«<  fies  pleines  de  vent  :efloitbiéiugc  plus  aigre  dipliispoi- 
ftlon  Oitgt-  gnant,&  par  confequent  plus  iuttca  mon  humeur  que  Ti- 
nes.  mon,celuyqiii  fut  furnomme  le Haylfeur des  hommes* 

T'mon  haif  Car  ce  qu’on  bayt  , on  le  prend  à coeur'.  Ceflu^>ey  noué 
/fM-  itt  foiihaitoit  du  mal , cftoit  piffionné  du  dcfir  denollrerui- 
hommtt.  ne.fuyoit  noftre  cÔucrfation  comme  dingercufe,dc  mef-* 

' ' chans  & de  nature  déprauce  : l’autre  nous  ellimoit  fi  peu, 

■que  nous  ne  pourrions  ny  letroubler,  ny  l’altercr  ^ar  no- 
ftre contagion;  nous  laifloit  de  compagnie, non  pour  la 
crainte, mais  pour  le  dcfdain  de  noftre  ^ômercCril  ne  noué 
cftimoit  capables  ny  de  bien , ny  de  mal  fairé-De  mcfmê 
marque  fut  la  rcfponce  de  Statilius,  auquel  ftrutus  parla 
pour  le  joindre  à la  confpiration  contre  Cefar:il  trouuA 
rentreprifeiuftc,  mais  il  netrouua  pasles  hômes  dignes^ 
pour  lefqucls  oB  femift  aucunement  en  peine:  confottné- 
' ment  àladifciplincdc  Hcgcfias,qui  difoit  ; lefagc  ne  de-  , 

uoir  rien  faire  que  pour  foy  : d’autant  que  , fcul  il  èft  di- 
S<(?eVie  doit  gnè  pour  qui  l’on  face.  Er à celle  de  Thcodôrus,qucc’eft 
tien  fait!  iniufiiee,  que  le  fage  fc  bazarde  pour  le  bien  de  Ion  pays', 

'^Htfourfoy,  &c  qu’il  mette  en  péril  la  fagclTcpour  des  fols.  Noftre  pro* 
pre  condition  cft  autant  ridicule,  que  tifible. 
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N Rhetoticicn  du  temps pafTc  ,difoit  que  fon  me2 
{lier  eftoitjdc  chofes  petites  les  faire  paroiftreSc 
trouucr  grandes.  C’eft  vn  cordonnier  quifçaic  fairedés 
grandsfouliersàvn  petit  pied.  On  luy  euft  fait  donner  le 
fouet  en  Sparte , de  faire  profcflîon  d’vnc  art  piperefle  3c 
mcnfongcrc  : Et^roy  qu’Arçbidamus  qui  en  eftoit  Roy, 
n'ouyr  pas  fans  eftonnement  la  rcfponce  dcThucidides, 
auquel  il  s’enqueroit.qui  eftoit  plus  fort  à la  luiâe  ou  Pc*- 


rides  ou  luy  ':  Cela  fit-il , feroit  raaEayfé  à vérifier:  car 
, quand  ic  l’ay  porté  par  terre  en  lutftant  ,il  perfuade  ^ ceux 

^ ^ ^ ^ ■ K . *.  -.dt 
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quîI*ontveu, qu’il  n’cfl:  pas  tombé, & le  gaigne.Ccux  qui  Ma'qurs  ^ 
mafquent  & fardent  les  femmes  , font  moins  de  mal  : car  ftrdt  itti 
c'eftehofe  de  peude  perte  de  nelcsvoir  pas  en  leur  na- 
turel:là  oùccux-cy  font  eftat  de  tromper  , non  pas  nos 
yeux,  mais  noftre  iugement,  d’abaftardir&  corrompre 
rclfence  de*  choies.  Les  republiques  qui  fe  font  mainte-  Oratrun 
nues  en  vn  eftat  réglé  & bien  police  , comme  la  Cretenfe  ntrlpriff:^, 
ou  Lacedemonienne  , elles  n’ont  pas  fait  grand  compte  Hjmonc^ut  ‘ 
d’orateurs. Arifton  définit  fagementla  Rhétorique, feien- 
ce  à perfuader  le  peuple  ; Socrates,  & Platon,art  detrom-  Hjetonque 
per  & de  flatter.  Et  ceux  qui  le  nient  en  la  generale  dçf-  inuuU , 
criptionjc  vérifient  par  tout,  en  leurs  preceptes.Lcs  Mat  Z®'» 
homettansen  défendent  l’inftruâionà  leurs  enfans,  pour  ftrnkiiux. 
fon  inutilité  Et  les  Athéniens  s'appcrccuans  combien 
fon  vfage  , qui  auoit  tout  crédit  en  leur  ville , eftoit  per- 
nicieux , ordonnèrent  que  fa  principale  partie,  qui  e(- 
mouuoit  les  aftcélions,fuft  oftée ,cnfemblc  leiexordes 
& prerorations.  C’oft  vn  vtil  inuenté  pour  manier  & 
agiter  vnc  tourbe  , & vne  commune  dcfrcgléc , & cft  vti| 
qui  ne  s’empioye  qu’aux  eftats  maladcsrconimc  la  méde- 
cine : Et  ceux  où  le  vulgaire,  où  les  ignorans  ; où  tous  ont 
tout  peu, comme  ccluy  d’ Athènes, de  Rhodes, & de  Rome, 

& où  leschofesont  efte  en  perpétuelle  tempe ftej  là  ont 
afflué  les  orateurs.  Et  à la  vérité  , il  fe  void  peu  de  per., 
fonnes  en  ces  républiques- là , qui  fe  foient  pouffez  au 
grand  crédit  fans  le  fecoursde  l’cloquence.  Pompcius,  El^ijuttue 
Cefar , Craflus,  Lucullus , Lentulus,  Metellus,  ont  prins  de  grand 
de  là  leur  grand  appuy  à fe  monter  à cefte  grandeur  crédit  & 
d’authorité  , où  ils  font  en  fin  .arriuez  : &,s’en  font  aydez  authoriti^ 
plut  que  des  armes,  contre  l’opinion  des  meilleurs  temps, 

Car  L.  Volumnius  parlant  en  public  en  faucur  de  l’ele- 
élion  au  Confulat , faire  des  perfonnes  de  Q_  Fabius  8c 
P.  DcciustCe  font  gensnaiz  à la  guerre  . grands  aux  ef- 
fets tau  combat  du  babil , rudes  , cfprits  vrayemeut  con- 
fulaires.  Les  fubtils , cloquens  & feauans,  font  bons  pour 
laville.  Prêteurs  àfaire  iniuftice,  dit-il.  L’cloqucncea 
fleury  le  plus  à Rome  lors  que  les  affaires  ontefteen 
plus  mauuais eftat,  & que  l’or.ige  des  guerres  ciuiles  les 
agitoit  comme  vn  champ  libre  & indompté  porte  les 
herbes  plus  gaillardes.il  feinble  par  là  que  les  polices,qui  Sim'MtuJe, 
dépendent  d’vn  Monarque  j en  ont  moins  de  befoiti  quo 
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Essais- oi- MicHti  DB  Monta  iGKiy 
|esa'utres:  car  h beltfc  & facilite  , qui  Te  eroùue  en  U 
commune  , & qui  la  rend  Cuietcc  à dire  maniée  & coni 
tournée  par  les  oreilles,  au  doux  Ton  de  celle  harmonie^ 
fans  venir  i poifer  fit  cognoillrc  la  vérité  dcschofespar 
la  furpe  de  raifon  ; celle  facilité  > dy-  ie , ne  le'  trouue  pas 
C aifémem  en'vn  feul  ,&  ell  plus  aifé  de  le.oarantir  paé 
bonne  inllitutipn  & bonconfeil  ,dc  l’imprtlîion  de  celle 
poifon.  On  n‘a  pas  reu  forcir  de  Macedoineny  de  Perfé 
aucun  Orateur  de  renom,  l’en'ay  dit  ce  mot , fur  le  fujeé 
d’vn  Italien  , que  ie  vicn  d’cntrétci'it , qui  a feruy  Icfeil 
Cardinal  Garaffe  de  maiftre  d’huHel  iufques  à la  mort, 
le  luy  faifoy  compter  de  fa  charge.  Il  m'a  fait  vrt  dilcotiri 
de  celle  fciencé  de  gueule  t auec  vnegrauitéfir  cbntenan- 
ce  magillrale  > comme  s'il  m’cull  parie  de  quelqucgran4 


Difftfente  poinâ  de  Théologie,!!  m'a  deebilfre  vne  différence  d'ap-* 
d'appcm/.  petits  ; ccluy  qu’un  a a jeun  > qU'on  a apr 


Seufitt. 


Cvirt  de 

fetuite. 
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apres  le  fécond  & 

tiers  feruicedes  moyens tancoH  de  luy  plaire  llmplemenc, 
cancod  de  l'efueiller  fit  picquer  ; la  police  de  ces  TaulTeo 
premièrement  en  general,  fit  puis  particularifant  les  quB« 
Différence  lirez. des  ingrcdicns,&  leurs  effets:  Us  diflfcrencesdesfa» 
defaled^f,  lades  félon  leur  faifon celle  qui  doit  eflre  réchauffée, 
ccllequivcuccflrefcruiefroide,lafaçondelcsorncr5c 
^ embellir  pour  les  rendre  encorcs  plaifamet  à la  veuë  : 
Apres  cela  efl  entré  fur  L’ordte  du  feruice , picio  de  ^llès 
importantes confiderations.  ' *■  ' 

ntcminmo  fane  àtfctminereftfty 
.^'’^r/îw/.porex,  Cf  eiüo^àUinàjKttkr. 

Et  toiH  cela  enflé  de  riches  & magnifiques  paroles  : & cel- 
les mefmes  qu’on  eranloyc  à traiâer  du  gouuernetneqc 
d’vn  Empire.  Il  m'eft  fouuehu  démon  homme. 

Hoc  faUum , fi , hoc  adulîum  eft^  hoc  U»tuv$  efi  peruM  : 

* IUh>  rt8e ,ittrHrnfie 

Al  onto  qu£  pro  me  et  fapitrfti*» 

Tofir,n,o  tJttijutnin  (peculum,  inpetînMy  Dtmeêt 

i*>J^icerr  lubity  O-  moni»  tjuid  fa  fia  vfm  fit. 

Si  cfl-cc  que  les  Grecs  mcfme  loiierént'  grandement 
l’ordre  fit  la  difpolition  que  Paulus  .Æmylius  obferu» 
f*au!tv  Æ-  au  fehin  , qu’il  Uuf  fit  au  retour  de  Maccdoine  : mais  ié 
mlintaux  ' ne  parle  point  icy  de*  cffeéls , ic  parle  des  mots.Icnefçay 
Crefx, ■ s’il  en  aduient  auv  autfes  comme  à moy  : hiais  ie  ne  me 
{>ais  garder  ^uaad.  i’oy  po$  Architçfiles  s’eofler  de  ccf 
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oros  mett  de  Pilal\res,Architraues, Corniches  d’ouutagç  V 

Corinthien, & Dorique, & fc-mblablcsdc  leur  jargon, que 
inon  imagination  ne  Te  failiiTe  incontinent  du  Palais  d A* 
pollidoniSc  pat  eflr\t  ie  trouue  que  ce  >6t  les  chetiues piè- 
ces de  la  porte  de  ma cuiûne, Oyez  dire  metony mie,  mc- 
taphore^allegoric , 8c  autres  tels  noms  delà  Grammaire, 
femblc-il  pas  qu'on  lignifie  quelqueforme  de  langage  rare 
& pellcgrin^cc  font  tilttes  qui  touchent  le  babil  de  voftre 
chambrière.  C’eft  vne  piperic  toifinc  à ceae-cy,d’apjSeU  Surnmt 
lcr  les  offices  denoftrccftat,parles  tiltrcs  fuperbes  dcs5^»'"'‘»w 
Romains;  encore  qu’ils  n’ayent  aucune rcflcmblancc  de 
charge,  A encore  moins  d’authorite  8c  puilïance.F-t  cefte- 
cy  auffi  qui  feruira^à  mô  aduis^vn  iour  de  reproche  a no- 
flre  ficelés,  d’employer  indignement  a qui  bon  nous  fem- 
ble  les  farnoms  les  plus  glorieux, dequoy  l’ancienneté  aye 
honoré  vn  ou  deux  perfonnages  en  pluficurs  fieclcs.  .Pla- 
ton a emporté  cefurhom  de  DiqiOjpar  cofentement  vni-  Diuitt,fitti 
ucrfel  qu’aucun  n’a  eflayé  luy  cnùicr  ; & les  Italiens  qui  nom  de 
fe  vantent  8c  auec  raifon , d’auoir  communément  rcfprit  Piéton. 
plus  cfucillè,&  le  difeours  plus  fain  que  les  autres  nations 
de  leur  temps , en  viennent  d’eftrener  l’Arerio  ; auquel, 
fauf  vnc  façon  de  parler  bouffi  ; & boüillonnée  de  pointes,  fe  Çnffijenr^ 
ingenieufes  à la  vérité,  mais  rccerchecs  de  loin  8c  fanta*  te. 
fliqucs:&  outre, l’eloqeécc  en  fin, telle  quelle  puifle  être, 
ic  ne  voy  pas  qu’il  y ait  rien  au  deffus  des  communs  Au- 
theurs  de  fon  fiecle.tant  s’en  faut  qu’il  approche  de  cefte  j r ' 
diuinité  ancienne.  £t  le  furnom  de  Grand  ,nousl’atta-  Crend,fMr~ 
chons  à des  Princes,  ^ui  n’ont  rien  au  dclius  dclagran-  nom  attaché 
. deur  populaire.  ' auxTuncts. 

Ht  Id  Vdrjtmmt  des  dneiensfk 
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îTtilius  Regulus  general  de  l’armée  Roaaînc  en  parjtmniê 

i Afrique , au  milieu  de  fa  gloire  & de  fes  viâoires  dgStanlut, 

contre  IcsCarthaginois  , cfcriuità  la  chofe  publique,  * 
t^u’vn  valet  de  labourage  , qu’il  atiuit  laiflefeul  au  gou- 
Uernement  de  fon  bien , qui  cfioit  en  tout  fept  arpensde 
terre , s'en  cdoit  enfuy , ayant  defrobé  Tes  vtils  de  labou- 
i’a£e,&  dcaundoic  congé  popr  s’eo  Retourner  & pouruoir^ 
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£ssÀts  be  MicHki  be  Montaigne,' 
Jépeur  que  fa  femme  & fcs  enfans  u’en  cuifent  à foufFrir.' 
le  Sénat  pourueut  à commettre  vn  autre  à la  conduite  de 
fci  biens, & luy  fitrcftablircequi  luy  auoitelié defrobe, 
*>  & ordonna  que  fa  femme  & enfans  feruient  nourris  aux 
defpens  du  public.  Le  vieux  Caton  reuenant  d’Efpagne 
jf*  Câ^,  Conful , vendit  fun  cheual  de  feniicc  pour  efpargner  l’ar- 

gent qu’il  euft  coufté  à le  rcmtf'ner  par  mer_en  Italie  : Sc 
cftant  au  gouuerncment  de  Sandaigne  , faifoit  fes  vifira» 
lions  à pied,  o'ayant  aiscc  luy  autre  fuitte  qu’vn  officier 
de  la  chofe  publique,qui  luy  portoit  fa  robbe,&  vn  vafe  à 
faire  des  facrifices:  & le  plus  fouuent  il  portoit  fa  male 
}uv>mefme.  Il  fe  vantoit  de  n'auoir  iamaiteurcbbequi 
ci»fl  coufléplus  dedixefeus  : ny  auoirenuoyé  au  marché 
plus  de  dix  fois  pourvu  iotir  ;&  de  fe^  maifons  auxchâps, 
qu’il  n'en  auoic  aucune  qui  futerepie  & enduite  par  de- 
hors. Scipion  Æmilianus  apresdeux  triomphes  & deux 
Confulats  , alla  en  la  légation  auec  fept  leruiteurs  feule- 
ment. On  tient  qu’Homere  n'en  euft  iamaisqu’vn.  Pla- 
fontrois  -,  Zenon  lechet  delà  feifte  Stoïque  , pas  vn.  Il 
ne  fut  taxé  que  cinq  fols  & demy  pour  iour  ,à  Tiberius 
Gracchus , allant  eocoramiffion  pour  la  choîc  publique, 
cftant  lois  le  premier  homme  des  Romain;. 


d’t»  met  Je  Ceftr^ 


C H A P I T.  LUI. 


I nous  nous  amufons  parfois  â nous  confiderer,  Se 
' le  temps  que  mettons  à contrcroller  autruy,&  à co- 
gnoiftrc  les  chofes  qui  font  hors  de  nous  que  nous  rem- 
ployffions  à nous  fonder  nous  • mcfme  , nous  lênti- 
r rions  aifément  combien  toute  cefte  noftrc  contexture 
eft  baftie  de  pièces  foibles  & defaillantes.  N’eft*cepas 
ffien  fount-  rn  lîngulicr  tcfmoignage  d'imperfeélion  , ne  pouuoir 
tAm  it  r’afteoir  noftrc  contentement  en  aucune  chofe  , & que 
d JM- par  défit  mcfaics  & imagination  il  foit  horsdenoftre 

dteis  entre  puiflance  de  choifir  ce  qu’il  nous  faut  ? Dequoy  porte 
te*  Vhilefi-  bon  tcfmoignage  cefte  grande  difpute  , qui  atoufiours 
fhet»  çfte  entre  les  Philofophcs , pour  trouuer  le  fouucraUi 
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bien  de  l’homme , & qui  dure  encore  & durera  éternelle- 
ment, fan»  refolution  & fans  accord. 

dtm  abtft  ejuoi  étuemut , id  txuptrart  videtut  Lucr.  lib J 
Cégtera^poft  atmdtiimtomtrgitiliud  auemttSy  5«  119$. 

Et  fuis  éttjuattntt. 

(Quoy  que  ce  foie  qui  tombe  en  noftre  cognoilTance  & ttschoflt 
iouy (Tance,  nous  fentonsqu’il  nenousfatisfairpas,  &al>  frefenutnt 
lotis  béant  aprffs  les  chofcsaduenir£c  incognuës,  d’autant  notu  {oulttit, 
que  les  prefentes  ne  nous  foulent  point.  Non  pas  à mon  point , 
aduis  qu’elles  n’ayent  alTcz  dequoy  nous  fouler, mais c’ed  fonrqut/,  \ 
que  nous  les  failiflons  dVne  piiie  malade  & defreglcc. 


Luc,  lib.  fi 


T{jtm  ümvidithic  ni  vfum  qiue  fiagiut  VjUff 
Omni»  i<tm  ftrm't  mortaUiutelitpureta, 

Dims'ij I hominti  h mort  & laudt  potenttt 

^atqut  bon*  nttorumtxctUtre  yfttmt, 
mmütefxe  dtmijCuiqttam  tamen  a»>U  torda^ 
^tqufitnimuminfffiis  cogi  feruirt  qutrtlU  : 

Imtilexitibt  yitiumvax  frnctrtipfum, 

Omntii^ut lUitu  vitio  ccrrompitrmtHt 

Quéè  coUat*  f 'otù  ^ commodx,  qutequt  vtnirtnt. 

^oftre  appétit  eftirrefoluic  incertain  : il  ne  fçait  riente-  t^pptthit 
rirnyrien  iouyr  de  bonne  façon.  L’homme  eftiroant que  fAo»iw#  in» 
ce  fuit  le  vice  de  ces  chofes  qu’il  tient,  fc  remplit  & fe  ctruin 
paift  d'autres  chofes  qu’il  ne  fçait  point  & qu’il  neco-  irrtfolu. 
gnoift  point, où  il  applique  fes  defirs  & fes  efperances , les 
prend  en  honneur  & rcucrcncc  : comme  dit  Celât.  Corn-  CxC,  bel.’- 
tnitni  fit  vitto  namr€  vt  innifit , Utitaniibnf  atque  inco^nitit  ciu.  lib«  1. 
rebut  mxgu  cenfidxmutj  vthtmoatiàfqHt txttrrexmur.  ''  • 


nés  ydines  fubtilitei^ 


C H A P I T.  LIIII. 


^ fubtilitez  fri u oies  & vaines  , par  le 

moyen  Sefquelles  les  hommes  cherchent  quel- 


quefois de  la  recommandation  : comme  lesPoëtesqui  TûifltH- 
font  des  ouurages  entiers  des  vers  commençans  par  vnc  *t*rft  det 
incfme  lettre  : nous  voyons  des  «tufs  3 des  poules,  xncitns, 
des  aides  , des  haches  , façonnées  anciennement  par 
ics  Grecs  , aucc  la  oaefure  de  leurs  vers  >.  en  allongeanc 
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fiu  accourcilTant , en  manière  qn’ils  Tiennent  à rCfJtcrenI 
ter  telle , ou  telle  figure.  Telleciloirla  fcicncc  dccclu)r 
• ,qui  s'amufa  â compter  en  combien  de  lortes  fe  pouuuient 

< Tanger  les  lettres  d'alphabet , & y en  tr«>uua  ce  nombre 
C*nn  àt.  ^‘i^tovable  , qui  fe  Toid dans  l^lutarquo.  letrouue  bonne 
pu/'f«/Sé  l’opinion  deceluy  à qui  on  prefenta  vn  homme  appris 
d*nt  U tfom  ^ietterde  la  main  yn grain  de  millet  auec telle indu(i;ie 
^uefans  faillir»  il  le  paifoittoufiouri  dans  letroud'^ne 
cguille,&luy  demanda  l’on  aprC' quelque  prefent,  pour 
loyer  d’voe  G rare  fuâirance  : Turguoy  il  ordonna  bien 
plaifammenc } & iudement  à mon  aduis,  qu’on  ht  don» 
neràc'ed  ouurierdeux  ou  trois  mtiiotsd^' mtl.ahnque  j 

Vn  fi  bel  art  ne  demeuraft  fans  exercice.  C’eft  vn  tefmot- 
gnage  merueilleux  de  la  foiblefie  de  nndre  iugement« 
qu'il  recommande  les  chofes  par  la  rareté  ou  nouucile« 
té,  ou  encore  par  la  difficulté,  fi  la  bonté vtilitén*/ 
j^eetmtun-  ^ont  jointes.  Nous  venons  prefentement  de  nous  ioiier 
datMii  dtt  chez  rooy  , à qui  pourroit  trouuer  plus  de  chote»  qui  fe 
dkofti  d‘$ùft  tinifent  par  les  deux  bouts  extrême^  ; comme , Sire , c'ed 
frtud.  tiltre'qui  fe  donne  à la  plus  eileuée  perfonne  de  no- 

Sirt  tqtuf  dreedac , qui  ell  le  Roy  : ôc  fe  donne  auffi  au  vulgaire, 
tiltrt.  . comme  aux  marchands , & ne  touche  point  ceux  d’entre- 
deux.  Les  femmes  de  qualité,  on  le  nomme  Dames,  les 
moyennes  Dameirelles,dc  Dames  encore  celles  de  la  plus 
Pjjf  , baffe  marche.  Les  dais  qu'on  cilend  fur  les  tables,  ne  font 

permis  qu'aux  maifons  des  Princes  ,&  aux  tauernes. 
mocritus  difoic  que  les  dieux  & les  bedes  auoient  les  fen-  ' 

■ timens  plus  aiguz  que  les  hommes,  qui  font  au  moyen 
eftage.  Les  Romains  portoientmcfmeaccoudrement  les 
Jours  de  dueil  & les  fours  de  fede.  lied  certain  que  1^ 
peur  extrême,  & l’extrême  ardeur  de  courage  troublent 
Temblant  également  le  ventre^Sr  le  Ufchcnt.Le  faubriquet  dé  Tré- 
Uubriautt  blant,  duquel  leXll.  Roy  de  Nauarre  Sancho  fut  fur-  ■ 
dtSMnch*  nommé  , apprend  que  labardiefle  auffi  bien  que  la  peur 
de  engendrent  du  trchiouflernent  aux  membres.  Ceux  qui 
N«rr«>  armoient  ou  luy  ou  quclqu’autre  de  pareille  nature  , à 
qui  la  peau  friflbnnoit  ,cflayercnt  àle  rafTeurer,appeiif- 
fans  le  danger  auquel  il  s’alloii  ietter  : Vous  me  cognoif-  i 
fcimïljlcur  dit  il  rSi  ma  chair  fçauoit  iufqucsoù  mon 
courage  la  portera  tantod , elle  <c  tranfiroit  tout  à plat. 

La  foiblefie  qui  nous  vient  de  ft  oideur  Si  dcgouflcmens 
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aux  exercices  de  Venus,  elle  noas  vient  aulfi  d’vo  appétit  TiWtfit  ^ 
trop  vehement , & d’vne  chaleur  defrcglée.  L’extréme  aux  txrrai 
froideur  & l’extrême  chaleur  cuifent  & rotiÛ'ent.  Ari- «adef’e- 
ftotc  dit  que  les  queux  de.plomb  le  fondent , & coulent  nut. 
de  froid, & de  la  rigueur  de  i’hyuer, comme  d’vpc  chaleur 
véhémente.  Le  defir  & la  fatieté  rcmplilTent  de  douleur  m r ^ 
les  (îeges  au  dclfus  & au  delTousde  la  volupté,  Labeftife  . 

6c.  la  fagefle  fe  rencontrent  en  mefrae  poinA  de  fenti-  *S^*^*^' 
ment  & de  refolution  à la  fouftrance  des  accidens  hu- 
mains ; les  Tages  gourmandent  & commandent  le  mal,  Sc 
les  autres  l’ignorent:  ceux-cy  font  par  maniéré  de  dire  au  , 

deçà  des  accidens , les  autres  au  dc*là  : lefqucls  apres  en 
auoir  bien  poisé  & conûdcré  les  qualitez , les  auoir  mefu- 
TC7. 8c  iugez  tels  qu’ils  font , s’eflancent  au  dellus  par  là  ’ ï 

force  d'vn  vigoureux  courage  :ils  defdaignent  & foulent 
aux  pieds,  ayant  vue  arae  forte  & folide  , contre  laquelle 
les  tra'ftb  de  la  fortune  venans  à donner,  il  eft  force  qu’ils 
rejalilfent  & s’cfmouirent , trouuans  vn  corps  dans  le- 
quel ils  nepeuucntfaireimpreflion:l’ordinaire&  moyen- 
ne condition  des  hommes,  loge  entre  ces  deux  extré- 
mitez:  qui  cft  de  ceux  qui  appcrçoiuent  les  maux,  les 
fentent,  & ne  les  pcuuent  fupporter. L’enfance  & la  dccrc- 
pitude  ie  rencontrent  en  imbecilliié  de  cerucau.  L’aua-  ^ ^ 

ricc  & la  profufion  en  pareil  defir  d’attirer  Si  d’acque-  ^ itutrftt 
rir.  Il  ie  peut  dire  auec  apparence , qu’il  y a ignorance  . ' 

abécédaire  qui  va  deuant  le  fcicncetvnc  autre  dodorale,^ 
qui  vient  apres  la  fcicncc  : ignorance  tjue  la  fciencefaic 
&i  engendre  : tout  ainfi  comme  elle  defFait  & dcflrult 
la  prcmictc.  Des  cfprits  fimples , moins  curieux  & moins  fat' 

initruiti,  il  s’en  fait  debons  ChrelHens,qui  parreueren- 
ce  & obeyfl'ince  , croyent  fimplement  & fc  maintien- 
ncnc  fous  les  luix.  En  la  moyenne  vigueur  des  efprits 
& moyenne  capacité  , s’engendre  rerreiir  des  opinions; 
ils  fuiuent  l’apparence  du  premier  feas  : Sc  ont  quelque 
tiltre  d’interpreterà  niaiferie  Si  befiife  que  nous  foyons 
arreftezen  l’ancien  train, regardans  à nous , qui  n’y  îbm. 
mes  pas  inilruits  par  eifude.  Les  grands  efprits  plus  raiîîs 
& clair-voyans  font  vn  autre  genre  de  bien  croyans , leC  ^ 

quels  par  longue  fie  rcliaieufé  inueftigation  , pénétrent 
vnc  plus  profonde  & abftrufe  lumière,  és  cicriturcs  ,& 
fciitent  U q^y  iterieux  & diuin  fccret  de  noflrc  police  £c- 
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\H  Essais  »i  MfcHiY.  de  MoffrAiG'Nè; 
clcfiafticjuc.  Pourtant  en  voyoni-nous  aucuns  eftre  arrî-î 
ucz  à ce  dernier  cftage,  par  le  fécond , aucC  merueilleux 
fruit,  & confirmation;  comme  à rextrème  limite  de. la 
Chrcftierine  intelligence  : & iouyr  de  leur  Tiitoire  auec 
confolation , aftion  de  grâces,  reformation  de  mœurs , Sc 
grande  modcltie.  F.t  en  ce  rang  n’entens-ic  pas  loger  ce* 
autres,  qui  pour  fc  purger  du  foup^on  de  leur  erreur 
pafle  , & pour  nous  afleurer  d’eux  , fe  rendent  extrêmes  ^ 
indifcrcts  &iniu(les  , à la  conduitte  de  nollre  càufe,&  la 
fâchent  d’infinis  reproches  de  violence.  Les  payfans 
firtiplcs , font  honneftes  gens  ' & honneftes  gens  les 
Philô'fophes  : oü  félon  que  nottre  temps  les  nômme,  des 
natures  fortes  & claires, enrichies  d’vne  large  inftru<f\iod 
de  fciénees  vtilcs.  Les  meftis,  qui  ont  dédaigné  le  pre- 
mier fiege  de  l’ignorance  des  lettres  & n’ont  peu  ioindre 
l’autre  ( le  cul  entre  deux  fcllcs.defquellcsie  fuis, 5c  tant 
d’autres  ),  font  dangereux  , ineptes,  importuns  ; ceux*cy 
troublent  le  monde.  Pourtant  de  ma  part , ie  me  recule 
tant  que  ie  puis  dans  le  premier  & naturel  fiege  j d’où  ie 
me  fuis  pour  ncant  eHayc  de  partir.  La  poëfie  populaire 
& purémeHt  naturelle  a des  naifutte?.  & grâces,  par  où 
cllcfc  compare  à la  principalle  beauté  delà  peëfie  par- 
faiéle  félon  l'arttcommeil  feveid  és  vlllannelles  de  Gaf> 
cbngnc&  aux  chanfons  qu’on  nous  rapporte  des  nations 
qui  n’ont  cognoillance  d’aucune  icience,hy  melme  d’ef^ 
criturc,  La  poëfie  médiocre,  qui  s’crrcllc  entre-deux, cft 
dédaignée , fans  honneur , ic  fans  prix.  Mais  parce  qu’a- 
près  quelepasaefté  ouuert  à rcfprir,  i’aytrbuué  com- 
me il  aduient  ordinairement,  que  nous  auions  pris  po\ir 
exercice  mal-aisé  & d’vn  rare  fubieâ , ce  qui  ne  i’cft 
aucunement :& qu’apres  que  noftre  inuentiona  eJlé  ef^ 
chauffée,  elle  defcouurc  vn  nombre  infiny  de  parcih 
exemples , ie  n’en  adi'oufteray  que  ceftuy.cy  : que  fi  ces 
Effais  cftoient  dignes  qu’on  en  iugeaft , il  en  pourroit  • ad- 
uenir  à mon  aduis,  qu’ils  hc  plairaient  gucres  aux  cfprits 
communs  & vulgaires  , ny  gueres  aux  fingulicrs  & exccl« 
lens:  ceux-là  n’y  entendroient  pas  affez  j ceux'-cy  y cn-i 
lendroient  trop  ; ils  pourroienc  vinoter  en  1a  moycnnéi 
fegion.  ’ ■ - 
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Des  Senteurs, 

C H A P 1 T'R  E L V. 

L fc  dif  d'aucuns  comtnc  d’Alexandre  le  grand,  que 
_ leur  fucur  cfpandoit  vn’  odeur  foucfue,par  quelque 

rare  & extraordinaire  complexion  : dequoy  Plutarque  & 

«urrcs  recherchent  la  caufe.  Mais  la  comiiiune  façon  des 
corps  èft  au  côtraire:&  la  meilleure  condition  qu’ils  ay et, 
ç’cft  d’eftre  exempts  de  fenteurj  La  douceur  mermes  des 
baleines  plus  putes  , n’a  rkn  dé  plus  parfait , que  d'e (Ire  tu  ^ 
farts  aucun  odeur, qui  nous  ofFenfc:comme  font  celles  des  U ^ 

enfans  bien  fains.  Voila pourquoy  dit  Plaute* 

Muliev  tum  ttnè  oUt , vbi  tiihil  »l<t.  - f*i  ?**,*^*« 

La  plus  exquife  fenceur  d'vne  femme,  c’eft  ne  (entirriert.  S*tit*utrt 
Èt  le?  bonnes  fenteurs  eftrangeres , on  a raifon  de  les  te-  f/?r4»^€w, 
nir  pour  fufpcâes  à ceux  qui  s’enferuent , & d’eftimer  Plaur. 
qu’elles  foient  employées  pour  couurir  quelque  defaut  MoflfI. 
natunel  de  ce  coftc-la.  D’où  naiflent  ces  rencontres  des  aft.i.  fc.  5,’ 
Poëtes  anciens*  c’eftpuyr  que  lentir  bon.  . , 


Jijdex  C«r4fine  «il  tUnttf. 

MéU  tfuim  btnè  olerty^nil  oltre.  Et  ailleurs* 
Ttjlbumt  non  btne  oltt , qui.  btnè  /mft'rtUt. 


Mart.  H. 
epig.  11. 


ï’ayme  pourtant  bien  fort  à eftre  entretenu  de  bonnes  Setttmrt 
fenteurs , & hay  outre  mefute  les  mauuaifes*  que  ie  tire  barmu 
de  plus  loin  que  tout  autre.  ; ntauuùftt. 

/Mgatiuj  vntit  tdtror  f .Hor,  ep. 

VùlyputytingrauisfnrfmkcubtthircminAliif  ïs. 4.  ^ 

Sluàm  cAnis  actr  ybi  Uttat  ! tu , . 

Lcs  fenteurs  plus  fi mples  8c  naturelles , me  femblent  plus  1 ^ 

agréables.  £t  touche  ce  foin  principalement  les  Dames, 

En  la  plus  erpaiffeBarbariciles  femmes  Scy  thcs,apres  s’ct  ^*"*f***^^ 
flrc  lauées,  (c  faupoudrent  &'  cncrouftent  tout  le  corps  de  «T 

Je  vifa»c  de  certaine  drogue  qui  naift  .en  leur  terroir, 
odoriférante.  Et  pour  approcher  les  bômes.  ayans  ofiéce 
fard, elles  s’en  trouuent  & polies  & parfumées.  Quelque  r«ww</ 
odçur  que  cc  foit , c’eû  mcrueille  combien  dlc  s’attache 
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Odtuis 
fai/onntt^ 
Mitetfnet  Ut 
vundtt. 


»§■  Estais  üï  Micmt  Bi-Mo^TAiGNi J 
amoy)  & combien  i'ay  la  peau  propre  à s'en  abbreuuerjl 
Celuy  qui  fc  plaintde  i^îturc  dequoy  elle  a lailfe  1 hom- 
Inc  fans  inftrument  à porter  les  fentcürk  au  nez,  à tort  : car 
clics  fe  portent  elle»*mclnies.  Mais  à moy  particulière- 
ment,les  HiouUaches  que  i’ay  plaîncSi  m’en  ferucottfi  i*co 
approche  mes  «ands  ; ou  mon  m’oucHoir,  l’odeur  ytiédra 
tout  f n iourrélles  accufét  le  lieu  d’où  ie  viens, les  edruits 
baifers  de  la  ieuneiTc^riuoureux  i gloutons  & gluaiis , s'y 
celloiept  autrefois  • Si  s’y  tenoient  plu Heiirs  heures  après; 
Et  G pourtant  ié  metrouué  peu  fujeâ  aux  maladies  popu* 
laires  ,qui  recHargent  par  laconuerfation  & qui  naiflfenc 
de  la  contagion  de  l’air,  & me  fuis  fauiié  de  celles  de  mpn 
tempsjdequoy  il  y en  a eu  plufieurs  forces  en  nos  villes  St 
en  nos  armées.On  lie  de  Socrates, que  n'eftaac  iamais  par- 
ty  d’Âthenes  pendant  plufieurs  rech'eittesde  pede,qui  la 
courmencerenc  tant  de  fois  iuy  fcul  ne  s’en  trouua  iatnais 
plus  mal.  Les  Médecins  pourroient  (ce  crois-ié)  cirer  des 
odeurs,  plus  d’vfagc  qu’ils  ne  fontxac  i’ay  fouuenc  appef- 
ccu  qu’elles  me  cbangenc  & agiflent  en  mes  cfprits,  félon 
qu’elles  fonc,qui  mefaic  approuuer  ce  qu’on  die, que  l’in-i 
uention  desencenS&  parfums  aux  Egliies  ,fi  ancienne  Sc 
efpanduë  en  toutes  nations&  religions,regardcdctla,de 
nous  relîouyr , efueillerfit  purifier  le  fen$,pour  nous  ren- 
dre plus  propres  à la  contemplation. le  voudrois  bié  pour 
en  iuger,  auoir  en  ma  part  de  l’onurage  de  ces  cuifinîers, 
qui  fçauenc  alTaifonner  les  odeurs  ellrangeres  auec  la  fa» 
ucur  des  viandes.Comme  on  remarque  fîngulietement  au 
fcruîce  du  Roy  de  Thunes,  qui  de  noftreaage  print  terré 
à Naples, pour  s’aboucher  auec  l’Empereur  Charles.  Oa 
farcifloit  (es  viandes  de  drogues  odoriférantes  en  telle  'ô* 
ptuofité,qu’vn  Paon  & deux  Faifanj,fc  troüuerenr  fur  fes 
parties,reuenir  à cent  ducats,  pour  les  apprefter  felô  leur 
maniere.Et  quand  on  les  dcfpeçoir^Ti'on  la  falle  feuleniér, 
mais  toutes  les  chambres  de  fon  Palais,  & les  rues  d’au» 
tour,  eftoient  remplies d'vnctrcs-foucfuc  vapeur, qui  nU 
t'efuinouylTuit  pas  foudain.  Le  principal  foin  que  i’aye 
à me  loger,  c’cll  de  fuyr  l’art  puant  &’pcfant.  Ces  bcllea 
viIles,Venife& Paris  : altèrent  la  faucur  que  ic  Icut  por- 
te par  raigrc-iemeur , !’?£«  de  fon  maraits^  l’autre  de  fa 
boue. 
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I £ propofe  des  fantafies  informes  & itceroIuëa>,com* 

i me  font  ceux  qui  publient  des  queftions  dbuteufes, 

à débattre  aux  efcholes  : non  pour  eftablir  la  v arité;mais 
pour  laciiercher  : Et  les  fourméts  au  iugement  de  ceuxâ 
qui  il  touche  de  regler  non  feulement  mes  aâions  & mes 
eferits^mais  encore  mes  penfées.  Egalement  m'en  fera  ac- 
ceptable & vtile  la  condamnation,  comme  rapprobaiion^ 
tenant  pour  abfurde  & impie,  lî  rien  fe  rencontre  ignoi  sià 
ment  ou  inaduertamment  couche  en  ceherapfodiecon- 
traire  aux  fainâes  résolutions  & preferiptions  de  l'Egliré 
Catholique, Apudeliqueflc  Romaine, en  laquelle iemeurs^ 

& en  laquelle  ie  fuis  nay.  Et  pourtant  me  remettant  tou« 

/tours  à l’authorité  dedeurs  céfure  qui  peut  tout  fur  mojr, 
ie  me  mefle  ainfi  temerairement  à toute  forte  de  propos^ 
comme  icy,  lenefçay  fi  ie  me  trompe  ; mais  puis  que  par 
vne  faueur  particulière  de  la  bonté  diuine, certaine  façon 
deprierenous  a efié  prefcriceSc  diélcemotà  mot  parld 
bouche  de  Dieu, il  m’atoufioursfembléque  nousende-'  '' 
liions  auoir  r^fage  plus  ordinaire, que  nous  n'auons  ; Et  fi[ 
i’eneftoy  creu,  à l’cnttce  & à l’ifluë  de  nostablc.à  no-  ' , 

Are  leuer  & coucher,  & à toutes  avions  particulierest 
aufquelirs  on  a àccoulîumé.  de  mefler  des  prieres,ie  vou^ 
droy  que  ce  fut  la  patenoftre  , que  les  Chreftiens  y em- 
ployalTent,  fînon  feulement, au  moins  toufiours.  L*£gltfe  Vattno^ri 
peutefiendre  dediuerfifier  les  prières  félon  Icbefoin  de  diâée  pat 
noftreinfiruâion:cariefçay  bien  que  c'efi  toufiours  meC  U homht  di 
mefubOance,  & melhne  chofe  : Mats  on  deuoit  donner  à Ditu^&  U 
celle-làce  priuilege,  que  le  peuple  l’eufi  côtinucllemenr  ucont*»an- 
c}i  la  bouche  : car  il  e/l  certain  qu’elle  ditrout  ce qu'i/  dation  d'U 
fauti&quelle  èfitres-prepre  àtoutesbccafions.Ç’dH'v-  ctlU, 
nique  prière  dequoy  ie  me  fers  par  tout,  & la  répété  a^ 
ticu  d’enchanger.D’où  il  aduient,que  ie  n'en  ay  aufli  bien 
en  memoiire  que  cefte-ld.rauov  preientement  en  lapéféc" 
il’eù  noua^rènoit  ceft  erreur , de  recourir  à Dieu  ep  (oué  , 


f 


Digiîi-’nd  by  Google 


190  Essais  di  Michel  de  Môhtaignb, 

Dim  apfret-  nosdefleins&  entreprifcs , & l’appeUcr  à lo^c  forçe  de 
liiniifft-  befoin  , & en  quelque  lieu  que  noftrc  foiblefle  veut  de 
rt.ntmmt  tn  l’aide,  fans  confiderer  fi  l’occafion  eft  iufte*ou  iniulle; 
tout  nof  ief-  deferier  fon  nom  & fa  puiflance,  en  quelque  eftat  & aAiô 
en-  que  BOUS  foyons  ; pour  vitieufe  qu’elle  fait.  Il  eft  bien 
trepti!tt^&  nortre  feul  & vnique  proteâeur , & peut  toutes  chofes  à 
fourt^noy.  nous  ayder  : mais  encore  qu’il  daigne  nous  honorer  de 
cefte  douce  aliance  paternelle , il  efi  pourtant  autAnt  iu> 
(le, comme  ilefl:bon,8c  comme  iled  puifiant  ; mais  il  vfe 
bien  plus  fouuentde  raiu(lice,que  defonpouuoir,&  nous 
fauorife  félon  laraifon  d’icelle , non  félon  nos  denlandes. 
Platon  en  fes  loix  fait  trois  fortes  d'iniutieufe  creance  des 
Crtsnte  in-  dieux.  Qu’il  n’y  en  ait  point , Qu’ils  ne  f*  raeflent  pas  de 
iuritufedis  nos  affaires.  Qu’ils  ne  refufentrien  à nos  veux, offrandes. 
Lhiux  dtt  & faerificcs.  La  première  erreur , félon  fon  aduis  ne  dura 
trou  forttt  jamais  immuable  en  homme,  depuis  fon  enfance  iufques 
taVUion.  'à  fa  vieillclfe.  Les  deux  fuiuantes  peuuent  fouft'rir  de 
la  con(lance.  Sa  iudice  & fa  puiffance  font  infepara* 

I bles.'Pourneant  implorons-nousfaforceenvnemauuai- 

I fe  caufc-.ll  faut  auoirl’amencttc,au  moins  en  ce  moment, 

; auquel  nou^  le  prions,  & defehargee  de  pafiions  vitieufes: 

• autrement  nous  luy  prefentons  nous- mefmes  les  verges 

J,’am$Joit  dequoy  nousebadier.  Au  lieu  de  rabiller  nodre  faute, 

efire  ntttt  ' nous  la  redoublons  : prefentant  à celuy  à qui  nous  auoni 
f N«»d  elin  Z demander  pardon,  vne  atfcâion  pleine  d'irreuerence  <Sc 

7 ^rn  Dim.  de  haine.  Voila  pourquoy  ie  ne  loue  pas  volontiers  ceux 

} que  ie  voy  prier  Dieu  plus  fouucnt  & plu'  ordinairement, 

t iî  Icsaflionsvoifinesde  la  priere  ne  tcfmoigncQt  quel> 

I que  amendement  & reformation. 

• luu.  fat»  8.  ndultt 

{ Tmptrtt  SdnHonico  veto*  tdeferta  cutuUo. 

DoU'itit»  l’afliictte  d’vn  homme  meflant  à vne  vie  execrable  la 
i méfié*  d vtu  deuotion  , femble  edre  aucunement  plus  condamnable, 
mmuaife  ^ homme  conforme  â foy  , & difiblu  par 

vit  condom-  Pourtant  refufe  nodrcEglife  tous  les  iours , la  fe» 

fiobk.  *^®  entrée  & fecieté  , aux  moeurs  obdinées  à 

quelque  infigne  malice.  Nous  prions  par  vfage  & pat 
' coudume:  ou  pour  mieux  dire.nous  lifons  ou  prononçons 
I nos  ptieres  : ce  n’ed  en  fin  que  mine.  Et  me  defplaid  de 

! voir  faire  trois  lignes  de  Croix  au  Btntdiciu  , autant  i 

pracet  ( 6c  plus  m’eu  dcfplaid-ii  4jS  €C  que  c'ed  vjo  ligne 
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^ueî’ay  en  reuercncc  & continuel  vfàgc,  mefinçinenc 
€]uand  icbaaille  ) &cependant  toutes  les  autres  heures 
du  iour,lcs  voir  occupées  â la  haine,  rauaricej'iniuftice. 

Aux  vices  leur  heure,  fon  heure  à Dieu  comme  par  coni- 
penfation  & compofition.  C’eft  miracle,  de  vçir  conti- 
nuer des  adions  lî  diuerfes  d’vne  fi  pareille  teneur  jtju’il 
nes’jr  fente  point  d’interruption  & d’alteration  aux  con- 
fins mefmcs,&  pafiagede  l’vne  à l’autre.  Quelle  prodi- 
gieufe  coiifcicncc  fe  peut  donner  repos , nourrifl'ant  en 
mefmc  gifle , d’vnc  focietc  fi  accordante  & fi  paifiblt , le  " 

crime  & le  iuge  ? Vn  hômedecjuilapaillardilc.fans  ctfl'c 
régente  la  tcfle  , & qui  la  iuge  tres-odieufe  à la  veuc  di- 
uine,  que  dit- il  à Dieu,  quand  illuy  en  parle  î II  fe  ramei- 


ne  , mais  fotidain  il  rcchoit.  Si  l’objeft  de  la  diuinc  iufli-  ^duujt 
ce,  & la  prcfence  frappoit , comme  il  dit,&  chaftioient 
fonamc  ,pour  courte  qu’en  fuft  la  pénitence,  la  crainte 
mcfme  y rejetteroit  fi  foiiuent  fa  penfée,  qu'incontine.nt 
il  fc  verroit  maiftre  de  fes  vices  , qui  font  h-abituez  Sc 
acharnez  en  luy.  Mais  quoy  , ceux  qui  couchent  vue  vie 
entière, fur  le  fruid  & émolument  du  péché  qu’tls  fçauenc 
morteljCombicnauons-nousdc  meftiers  & vacations  re- 
cciiës,  dequoy  l’cflcncc  ell  vicieufe  ? Eteeluy  qui  fècon- 
fcd  int  à moy  me  recitoit , auoir  tout  vn  aage  fait  pro. 
feffion  & les  efteéls  d’vne  religion  damnablc  félon  luy,  ^ 

& contradiftoirc  à celle  qu’il  auoit  en  Ton  coeur,  pour 
ne  perdre  fon  crédit  & l’honneur  de  feschargcsrcomiuenC 
patifl'oit-il  ce  difeours  en  fon  courage  f De  quel  langa- 
ge entretiennent-ils  fur  ce  fujeél  la  lullice  diuine  ? Leur 
repentance  confiflant  en  vifiblc  &’ maniable  réparation, 
ils  perdent  & emiers  Dieu  , & enuers  nous  le  moyen  de 
ralieguer.  Sont-ils  fi  hardis  de  demander  pardon  fans 
fatisfaftion  , & fans  repentance  i le  tien  quedcccsprc-' 
miers  il  en  va  comme  de  ccyx-cy  : mais  l’obdination  n’y 
ell  pas  fi  aifée  à conuaincre.  Cefie contrariété  & volubi- 
lité d'opinion  fi  foudainc, fi  violentc,qu‘iis  nous  feignent, 
fent  pour  moy  fon  miracle.  Ils  nous  reprenfentèntre- 
ftat  d’vnc  indigeftible  agonie.  Que  l’imagination  me 
fcmbloit  fantaftique  , de  ceux  qui  ces  année»  pafl'éts 
auoicnr  en  v>agc  de  reprocher  tout  chacun  en  qui  il 
reliiyfoit  quelque  clarté  d'efprit , profelfant  la  religion 
Catholique  , que  c'efloit  .à  feinte  : fit  teiwicnt  mefmè 
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pour  luy  faire  honneur , quoy  qu’il  dift  pàr  apparence^ 
qu’il  ne  pouuoit  faillir  au  dedans , d’auoir  la  creance  re> 
j,  formée  à leur  pied.Fafcheufe  maladiejde  fc  croire  li  fort, 

qu’on  fe  perfuade , qu’il  ne  fe  puilfe  croire  au  contraire; 

Et  plus  fafeheure  encore,  qu’on  fc  perfuade  d’yn  telef- 
prit , qu’il  préféré  ie  ne  fçay  quelle  difparité  de  fortune  ' 
prefente  ,apx  efpcrances  & menaces  de  la  viecternclle! 

' Ils  m’en  peuuent  croire;  fi  rien  euft  deu  tenter  maieu* 
nclfc  ) l’ambition  du  bazard  & difficulté  quifuiuoienc  ce- 
Tfêau*r,tt  llprccente  entreprife  , y eull  en  bonne  part.  Cen’cftpaa 
de  liamdy  fans  grande  raifon  , ce  nie  femble  > que  l’Eglifc  deffend 
rommrnt,  l’vfagepromifcuë , téméraire  & indifcrctdcsfainâcs  Ôc 
cà,&p*r  diuincschanfons,  qucleS.Efpritadiâé  en  Dauid.  Une 
4jui  fe  d<i-  faut  méfier  Dieu  en  nos  aftionsqu’auec  reuercncc  & at- 
wrnt manier,  tention. pleine  d’honneur  & de  refpcft.  Cefte  voix  elh 
trop  diurne,  pour  n’auoir  autre  vfage  que  d’exercer  les 
poulmons , & plaire  à nos  oreilles.  C’eft  de  la  confcicncç 
qu'elle  doit  eilre  produite  ,&  non  pas  de  la  langue.  Ce 
n'cft  pas  raifon  qu'on  permette  ,vn  garçon  de  boutique 
parmy  fes  vains  & friuolcs  penfemens,  s’en  entretienne 
& s’en  touc,  Ny  n’cft  certes  raifon  de  voir  tracafl'er  par 
vnefalle,&  parvnecaifine,le  faind  Liurcdesfacrez  My- 
Myjîerts  de  fteres  de  npftre  creance  C’eftoient  autresfois  myfteres, 

U m^tUgieH  ce  font  d prefent  defduits  & esbats.  Ce  n’cft  pas  en  paf^ 
Chnflitme  f*nt  & tumultuaireroent , qu’il  faut  manier  vn  eftude  (î 
ne  ft  doiutnt  fet «eux  & vénérable.  Ce  doit  cftre  vne  aô.ipn  deftinée  8^ 
iaifftr  pro^  rafîîfe , à laquelle  on  doit  toufipu^rs  ad  joufter  cefte  pre- 
fanertnl*  ficc  de  noftre  office,  5Hryî*»JCflr<f4  ,& y apporter  le  corps 
bûuche  du  nicfroc  difpofé  en  contenance , qui  tcfmoigne  vne  partir 
fopuUirt.  cuUere  attention  &reucrccc.Ce  n’cft  pasl’eftude  de  touc 
I le  monde  ; c’eft  l'cftude  des  perfonnes  qui  y font  vouées, 

< I que  Dieu  y appelle:  Les  mefehans,  les  ignorans  s’y  eispi- 
I reat.^'  Ce  n’cft  pas  vne  hiftoire  à compter  ; c’eft  vne  Iti- 
/ i ftoireircuerer  . craindre  &*adorcr.  Plaifantes gens, qui 
penfenç  l’auoir  renduj^maniable  au  peuble  , pourl’auoir 
inife  en  langage  populaire.  Ne  ticnt.il  qu’aux  mots, 

^ qu’ils  n’entendent  tout  ce  qu’ils  trouuent  par  eferit  î Di-  ' 
ray  - ic  plus  f Pour  l’en  approcher  de  ce  peu , ils  l’cn  reçu- 
^ lent.  L’ignorance  pure,  Scremife  toute  en  autruy,eftoit 
bien  plu^sfalutarre  Si  plus  fçauante,  que  n’eft  cefte feien- 
fc  verbale , Si  .vainc.,  nouirtcc  de  ptefo^ptiqp  & de 
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mérité.  Tecroy  au(Ti  que  la  liberté»  chacun  de  difîîpcr 
vne  parol^fi  rcligicule  & importante  à tant  de  fortes  » 
d’idiomes,  abeaucoup  plus  de  danger  que  d’vtilité.  1 es 
Imfs , lesMahomcrans,  & qiiafi  tous  autres,  ont  efpoii- 
sé,  & reuerent  le  langage  .auquel  originellement  leurs 
myfteres  auoient  eftéconceuz,  & en  eft  dcffenduc  1 al- 
teration & changement:  non  lans  apparence.  S^auons 
nous  bien  qu*cn  Bafque  ^ en  Bretaigne  , il  y ait  des  l u-, 
ges  aflez  pour  eltablir  celle  tradudion  faite  en  leur 
'langue  ? L’EgUlc  vniueritlle  n’a  point  dt  iugement  plut 
ardu  à faire,  & plus  (oLitmellc  : bn  prefehant  & pariant, 

1 interprétation  ck  vague,  libre,  rauablt,&  d’vne  parcel- 
le, ainfi  ce  n'efl  pas  de  mclmc.  L*vn  de  nos  hiftorieni 
Grecs  aceufe  iuftemenc  Ion  fîeclc  de  ce  que  les  fccrett 
delà  Religion  Chreftienne,  eftoient  clpandus  emmy  la 
place,  es  mains  des  moindres  artifans  : que  chacun  en 
pouuoit  debattre  St  dire  fclon  Ion  Cens.  Et  que  ce  nous 
deuoir  eftre  grande  honte, nous  qui  pat  la  grâce  de  Dieu  , 
iouyironsdcspursmyllercsdclapicicjdeles  lailTcr  pro- 
faner en  la  bouche  de  perfonnes  ignorantes  & populaires, 
veuque  les  Gentils  interdifoient  à Socrates,  à Platon, 

& aux  plus  fages  , de  s’enquérir  & parler  des  chofes  cora- 
niifcs  aux  PrcUrcs  de  Delphes.  Dit  aulfi  ,que  les  fadions 
des  Princes , fur  le  fujed  de  la  Théologie , font  armées 
nonde7.cle,maisdcchulere,  Que  lc7cle  tient  de  la  di-  2tU  eom~ 
uineraifon  & iullicejfcconduilant  ordonnément  & mo-  ft  doit 
dcrcment  : mais  qu’il  fe  change  en  haine  & enuie  : & pro- 
duit  au  lieu  du  fromertt  & du  raifin.de  l’yuroyc  & des  or- 
ties , quand  il  eft  conduit  d’vne  paillon  humaine.  Et  iufte- 
ment  aulTi,  cét  autre , confeillant  l’Empereur  Theodofe  , 
difoir,  les  difputcs  n’endormir  pas  tant  les  fchifmes  de  Dijptéut 
l’Eglifc  5 que  les  efuciller , & animer  les  herefies.  Que  tfui 
pourtant  il  falloir  fuir  toutes  contentions  & zrguiven-  lu  hiufiej 
tâtions  Dialcdiques , & fe  rapporter  nuëment  aux  pref« 
criptionsSc  formules  de  la  fuy  , cftablies  par  les  anciens. 

Et  l’Empereur  Andronicus,  ayant  rencontré  en  foii  pa- 
lais , des  principaux  hommes , aux  prifes  de  parole , Con-  Vrtfcnpt  a 
tre  Lapodius , fur  vn  de  nos  poinds  de  grande  importan-  dt  U /oy- 
ce,  les  tança,  iufqucs  à menacer  de  les  ieiter  en  la  ri- 
uiere  s'ils  continuoient.  Les  enfans  & les  femmes  en  nos 
iours,  régentent  les  hommes  plus  vieux  & experinaentex 
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Hir  les  joix  Ecclefîafliques  ; Là  où  la  première  de  celle! 
de  Platon  leur  deffendde  s’enquertr  feulemei^  de  la  raï« 
Ton  des  loix  eiuiles , qui  doiuent  tenir  lieu>â’ordonnan'' 
ces  diurne'^.  £t  permerranr  tux  vieux , d'en  communia 
ondvtlaix,  quer  emr’eul , V auec le  Magilharfil adioude,  pourueu 
que  cc  n»  Toit  en  prcrcncc  des  ieunes  , & perlonnes  pro- 
fanes. .VnEiiefquca  laifT:  oar  efcrtc,  qu'en  l'autre  bouc 
du  moi  Je,  il  Y a vue  Iflc  que  les  anciens  nommoienc  Dio- . 
fco'ide  : comme  en  fcrclité  de  toutes  fortes  d'arbres, 
fruits  Sc  filtprité  d'air  : de  laquelle  le  peuple  e(l  Chre- 
fticn  , avant  dc>  fcglifes  êi  des  Autels , qui  ue.  font  parez 
que  de  Croix  fans  autres  Images  : grand  obferuateur  de 
ieurnes&  de  fefles^gexacle  payeur  de  difmes  aux  Preflrcs: 
4t  fi  charte , que  nul  d’eux  ne  peur  .cognoiftre  qu'voe 
femme  en  fa  vie.  Au  demeurant  (i  contetu  de  ia  fortune  ; 
qu'au  milieu  de  la  mer  il  ignore  l’vfagc  des  uauires  : & fi. 
fi  ople  que  de  la  :cligion  qu’il  obreruc  fi  foioneufemenc  ,, 
il  n'en  entend  vn  leul’mot.>  Chofe  incroyaWe  ,à  qui  nq 
fçâuroir,  les  Payens  fi  deuots  idolâtres*  ne  recognoiftre 
de  leurs  Dieux,  que  fimplement  le  nom  dclartatuë.L'aiv 
cien  comuienccmcnt  de  Menalippe  | tragédie.  d’Luripi-- 
de,  portoii  ainfi;  . - * , ' 

0 luf  itety  en  ài  tny  rim  fimn  , 

le  ne  coifnoii  /tnUment  ^ue  It  non,  , 

l’ay  veu  aufli  de  mon  temps,  faire  plainte  d'aucuns  et» 
crics , de  ce  qu’ils  font  parement  bu  mains  & pbilnfophi- 
ques  & fans  meflange  de  Théologie.  Qui  diroit  au  con^ 
traire  , cc  ne  feroit  pourtant  fansquelque  raifon  : Que  Is 
do'rtrinc  diuine  tient  mieux  fqn  rangà  parc, comme  Key*. 
ne  8c  dominatrice  : Qu'elle  doit  cftre  principale  par  tour, 
pour  fuffragantc  & lùbfidiaire  : Et  qu’a  l'auanture  ife 
prcjidroicnt  les  exemples  à la  Grammaire,  Khetorique,' 
Logique , plus  fortablcment  d’ailleurs  que  d'vnc  fi  lain- 
«rtc  matière,  comme  audî  les  argumens  dca  Théâtres, 
jeux  8c  tpeâaclcs  publiques.  Que  les  raifons diurnes  fc 
confiJerent  plus  vcnerablctnent  8c  reucremment  feules, 

& en  leur  rtiie,qi]’apparice$  aux  humains  difeours.  Qu’il 
Te  vnid  plus  fouuetit  cefte  faute , que  les  Théologiens  cf-. 
criiient  trop  humainement  que  celle  autre,  que  les  hu* 
manilles  cfcriucnt'irop  peu  thcologalenicnt.  La  Philo- 
fophie,  die  faiotrt  Chryfortome  t dl  pieça  bannie  de 
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l’Ercole  fain£le  , comme  feruantc  inutile,  & eftiméc  in-  VhiUrtfhît 
digne  de  voir  feulement  en  paffant  de  rentrée,  le  facrai-  bannit  d» 
re  des  fain»s  Threfors  de  la  doétrine  cilefte.  C^e  le  dire  l'EuhoU 
humain  a fes  formes  plus  balTes,  & ne  le  doit  ieruir  de  la  fan  Sir  ^ ^ 
dignité,  maiefte,  regence  du  parler  diuin.  le luy  lailTe  ptwr^Mo^. 
pour  moy  , dire  , vtrhis  iadifeipUnatis  yfonunc , deftincc, 
accident , heur  & malheur  , & les  Dieux , & autres  frafes, 
félon  fa  mode.  le  propofe  les  fantafîes  hiimaitics  8c 
miennes , fimplcment  comme  humaines  fantafîes , 8c 
feparément  cenfîderées  , non  comme  arreflées  8c  ré- 
glées par  l’ordonnance  celefle  , incapable  de  doute  8c 
d’altercation.  Matière  d’opinion,  non  matière  de  foy.  Ce 
que  ie  difeours  félon  moy  , non  ce  que  ie  croy  félon 
Dieu  , d’vne  façon  laïque , non  cléricale  : mais  toufîours 
ires-rcligieufe.  Comme  les  enfans  propofent  leurs  eflàis 
inllruifablcs  non  inflruifans.  Et  ne  diroit-on  pas  auffi 
fans  apparence , que  l’ordonnance  de  ne  s’entremettre 
que  bien  referuément  d’eferire  de  la  Religion,  à tous  au- 
tres qu’à  ceux  qui  en  font  exprefle  profeflion , n’auruit 
pas  faute  de  quelque  image  d’vtilitc  8c  de  iufticc:  8c  i „ . , 

nioy  aucc  peut-eftre  de  m'en  taire.  On  m’a  dit  que  ceux 
nief^mes  qui  ne  font  pas  des  noftres,  deffendent  pourtant 
entr’eux  l’vfage  du  nom  de  Dieu,  en  leurs  propres com- 
muns;  Ils  ne  veulent  pas  qu’on  s’en  férue  parvne  maniéré 
d’intericéHon  , ou  d’exclamation , ny  pour  tcfmoignagc, 

Jiy  pour  comparaifon:en  quoy  ie  ti  ouuc  qu’ils  ont  raifon. 

En  quelque  maniéré  que  ce  foir,qHe  nous  appelions  Dieu  ^ . 

à noftrc  commerce  & focicté,  il  faut  que  ce  foie  fericu- 
fement , & rcligieufemcnr.  Il  y a,  ce  me  fcmblc,cn  Xeno-  • ^ 
phon  vn  tel  difeours,  où  il  montre  que  nous  douons  plus  ^***^*”**”^®  i 
rarement  prier  Dieu  : d’autant  qu’il  ii’el-t  pas  aisé  , que  ‘ 
nous  pui/fions  fifouuent  remettre  nollre  amc,en  cefta  ' 

afTîctte  rciglce,  reformée  8c  dçuoticufc , où  il  faut  qu’el- 
le foir  pour  ce  faire  : autrement  nos  prière  ne  font  pas 
feulement  vaincs  8c  inutiles:  mais  vitieufes.  Pardonne 
nous , difons  nous , comme  nous  pardonnons  .à  ceux  qui 
nous  ont  offcncez.  Que  difons  nous  par  là,  finon  que  nous  ^^***^^ 
luy  offrons  nofttc  ame  exempte  de  vengeance  8c  de  ran.  ^ 
cunc  ? Toutesfois  nous  inuoquons  Dieu  & fon  aiJc,  au 
complot  de  nos  fautes,  8c  le  conuions  à l'iniuRicc.  ^ erf.  fat.^, 
wfi  ftiuSUs  ntqutoi  cbtnmhttrt  dinis. 
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’ îîi  • ^'*V*  Mrcrtït  DE  MpMTAreMi, 
i?- co"<cruation  raine  & fuper, 
ËÎJa  l’ambitieux  pour  (es  riaoir«,&  cL- 

duite  de  Jk  fWrtune,  le  voleur  l'empioyeà  fon  aide,  pour 

entreprifcs:  ou  le  remercie 

ipfum  quo  tu  teure  aura»  mptUtre  ttnuut 
:■  0,c  agedum,  Sttitie  ,proh  Imptter  , ibtfU  ,cUmet. 

" T p^****^»  <’l»met  ïup)$tr  ipft. 

‘Prio</°T  Marguerite,  rçcite  d'vn  ieone 

I>,  ► * encore  qu’elle  ne  le  nomme  pas,  (a  grandeur 

la  rendu  cognoilTable  alTez,  qu’allant  à me  affignatioti 
niQureufe,& coucher  aucc  la  femme  d’m  Aduocat  de 
ari5 , chemin  l’addonnafit  au  traucrs  d'vne  Eelife 

Il  ne  pafToit  lamaUcncelicu  (ainû,  allant  ou  rctournanî 

r ; qi'il  n<  lift  fe.  pricres  & orjifon,^, 

ouov  n'^'  ^ ’ 1’“"''  P>«nc  lie  ce  beau  penfemtrt , j 

! y " cmpbyoït  la  faucur  diuine  : Touresfois  elle  al- 

M^cVlVr-^''"  «"S"»?"  ■''“«ion, 

c n eft  pas  par  celle  prcuuc  feulement  qu’on  pour^ 

■ rr*:^^*^!**^  *^  femmes  ne  foift  guçnes'  propres  '4 

a er  es  matières  delà  Théologie.  Vne  rraye  pricre  w 
di  vne  rcligicufe  réconciliation  de  noiJsà  Pieu  , elle  né 

peut  tomber  en  vne  amc  impure  & foufmife,  lori  mef: 
mesa  la  domination  de  Satan.  Ccluy  qui  appelle  Dieuî 

■ ce  i ‘1“‘  «PP'lIcroit  la  iuftj: 

Dit,  en ,‘f  ‘ P"«*“ircnc  le  nom  de 

Wtcu  en  tcliiioignage  de  menfonge,  • 

• • - ■ ‘ «<*ato  mala  vot*  Jufurr»  ' 

' \ ,C>mtipimus.  . . , 

11  <^  pcu  diiommis  qui  ofalTent  mettre  en  euidencc  les 

j-eq-treUes  fecrettes  qu'ils  font  à Dieu. 

-c  Haud  quiuU  pyempium  tfi.tmurmûrqut  humiUfeu,  fururrr,» 
TeiUrt  itumplu  , apma  viutre  veto.  ‘ 

1^*  I^ythagoriens  vouloient  qu’elles 

remb/l'lf  chacunjafin  qu’on  ne  le 

reqniftdc  chofe  indcccmc  fitiniuAe,  comme  ccluy-U'^ 

“■  J 
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tiare  cü'n  àtxit  ^ %y1peUo  ^ 

Isbra  moutt  metuen.*  auiiri  : fitl<hr*  L^uerna 
Va  rmhifaUtre ^ da  lufîum  farSTümtjut  videriy 
’tipEîtrnfeteatiê^^frauiilw  obijte  nubttn 
Xcs  Dieux  punirent  gricftiemcni  les  iniques  vœux  d’Oe-  . . 

dipus  en  les  luy  o£lroyant.  Il  auoitprié  , que  fes  enfans 
vuidalient  entt’eux  par  armes  la  fucccffïon  de  fon  eftat  : 9*^'* 
il  fut  fi  miferable,  de  fe  voir  pris  au  mot.  Une  faut  pas 
demander  que  toutes  cliofes  fuiuent  noftrc  volonté, 
mais  qu'elle  fuiuc  la  prudence,  11  (emblc  àlaveritc,  que 
nous  nous  feruons  de  nos  pritres,  comme  d’vn  iargnn 
& comme  ce*ux  qui  employent  les  paroles  faindesSt  diui- 
nes  à des  forcclleries,8c  effets  ma£iciés:&  que  nous  faciôs 
roffre  compte  quecefoit  de  la  contexture, ou  fon,oufuit- 
te  des  mots,  ou  de  noffre  contenance , que  dépende  leur 
effet.  Car  ayans  l’ame  pleine  de  concupifcence,non  tou- 
chéc,de  repentance,  ny  d'aucune  nouuelle  réconciliation 
enuers  Dieu,  nous  luy  allons  prefenter  ces  paroles  que  la 
mémoire  prefte  à noftre  langue:&  cfpcrons  tirer  vne  ex- 
piation de  nos  fautes.  Il  n’eft  rien  fi  aisé  , fi  doux  & fi  fa- 
uorabîc  que  la  loy  'diuine  ; elle  nous  appelle  à foy , ainfi 
fautiers&  deteftablcs  comme  nous  femmes  : elles  nous  _ . 

tend  les  bras,  & nous  reçoit  en  fon  git  on  , pour  vilains, 
ordf,\  boiteux  que  neusfoyons,&  que  nous  ayonsà  eflre  “ 
à l’aducnir.  Mais  encore  en  rccorRpenfe,  la  faut-il  regar- 
derdcbonœil:  encore  faut-il  rcccuoir  ce  pardon  auec 
âdion  de  grâces  : & au  moins  pour  cét  inffant  que  nous 
nous  addreffons  à elle,  auoir  l'amc  deTplairantc  de  fes 
fautes , & ennemie  des  paffîons  qui  nous  ont  pouffe  à l’of- 
fcncer  ; Ny  les  Dieux , ny  les  gens  de  bien , dit  Platon, 
n'acceptent  le  prefent  d’vn  melchant. 


Immmis  aram  fi  tetigit  martui , 
7<(nn  fumptuifa  blandmr  hofim 
AleUiuit  anerfes  Vtnatis , 
larrtgi»  ^ falitme  mica. 
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E ne  puis  receuoir  la  façon  dcqupy  nous  eftaMi/Tof 

la  durée  de  noftre  vie.  le  »oy  que  les  lagesTaccour* 

cillent  l>icn  fort  au  prix  de  1a  commune  opinion.  Cem> 
ment  dit  le  icune  Caton,  à ceux  qui  le  vouloient  cm- 
pefeber  de  fc  tuer , fui‘-ic  à cefte  heure  enaage,  où  l’on, 
me  puilTs  reprocher  d’abandonner  trop  tolila  vie  ? Si 
n’auoit'ü  que  quarante-buiét  ans,  11  ellimoic  cét  aage 
la  bien  meur  & bien  auancé  , conli.derant  combien  peu 
d'hommes  y arriuent:  Et  ceux  qui  s’entretiennent  de  ce 
que  ie  nefeay  quel  cours  qu'ils  nomment  naturel,  pro. 
mec  quelques  années  au  dç-là,  ils  le  pourroienc  faire, 
s’ils  aqoienc  priuilege  qui  les  exemptaft  d’vn  h.  grand 
nombre  d'accidens  ,aiirquels  chacun  de  nous  eil  en  bute 
par  vne  naturelle  fubicâion , qui  pcuuent  interrompre 
ce  cours  qu’ils  fc  promettent.  Quelle  refueriq  ell-ce 
de  s’attendre  de  . mourir  d’vnc  défaillance  de  forces, 
que  l'cxtrémc  vicillclfc  apporte,  & de  fe  propôfer  ce  but 
d noUre  durée  : ? eu  que  c’eft  l’efpcce  de  mort  la  plu$  rare 
de  toutes,  & la  moins  en  vfagcî  Nous  l’appelions  feu» 
le  naturelle , comme  ü c’eftoit  contre  qature , de  vojr  vu 
homme  fc  rompre  le  col  dVnc  cheute,  s’e^oufi'er  d’va 
naufrage,  fc  laifler  furprendre  à la  perte  où  a stne  pieu»' 
relie,  8c.  comme  lî  noftre  condition  ordinaire  ne  nous 
prefentoit  à tous  fes  inconuenient.  Ne  nous  rtatton» 
pas  de  CCS  beaux  mots  : on  doit  a l?aducmure^appeUer 
pluftoft  naturel,  ce  qui  eft  general,  commun  8c  trniuer- 
fcl.' Mourir  de  vieille Ifc,  c’eft  vnc  mort  rare,  lînguliere 
& extraordinaire,  & d’autant  moins  naturelle  que  les  au- 
tres: c’eft  la  der  niere  & extrême  forte  de  tpourir  ; plus  cl- 
ic eft  elloignce  de  nous, d’autant  cft  elle  moiqy  efperable. 
C’eft  bien  la  borne,  au  de-là  de  laquelle  noush’irons pas', 
& que  la  loy  de  nature  a preferit,  pour  n'cftre  point  ou- 
tre-palïec  : mais  c’eft  vu  lien  rare  priuilege  de  nous  faire 
durer  iufques  Id.  Ceft  vnc  exemption  qu’elle  donne  par 
faueur  particulière  à vn  fcul , en  l'clpacc  de  deux  ou  trois 
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Gcclcs  , le  defehargeant  de  trauerfes  & difficultés 
qu’elle  a ietté  entre-deux  , en  celle  longue  carrière.  Par 
ainfi  mon  opinion  elt,de  regarder  que  l’aagc  auquel  nous 
femmes  arriues,c’eft  vn  âge  auquel  peu  de  gens  a'riuét. 

Puis  que  d’vn  train  ordinaire  les  hommes  ne  viennent  pas 
iufques  làjC'ed  figne  que  nous  (ommes  bien  auant.  Et  puis 
' que  nous  auons  pafle  les  limites  accouAiimrz , qui  efl  la 
vray e mefure  de  noftre  vie,  nous  ne  dciiôs  cfpcrer  d'aller 
guere  outre  : Ayant  efehappé  tant  d’wccafions  de  mourir, 
où  nous  voyons  tre^bucher  le  monde , nous  deuons  rcco- 
gnoillrc  qu’vnc  fortune  extraordinaire  , comme  celle-là 

3U1  nous  maintient , & hors  de  l’vfage  commun , ne  nous  cn~ 
oit  guère  durer.  C’eft  vn  vice  des loix  mefmes,d’auoir 
ccfic  faulfc  imagination:  clics  ne  veuloot  pas  qu’vn  hom-  nûment  de 
me  (oit  capable  du  maniement  de  Tes  biens» qu’il  n’avt  tin  bunt. 
vingt-cinq  ans,&  à peine  conferuera-il  iufques  lors  le 
m aniement  de  fa  vie.  Augude  retrancha  cinq  ans  des  an- 
ciennes ordonnances  Romaines,  & déclara  qu’il  fuffifoit 
à ceux  qui  prenoient  charge  de  iudicature , d'auoir  tren-  di- 
te ans.  Seruius  Tulius  difpenfa  les  Cheualiers  qui  auoict  Itj 

pafsé  quarante  fept  ans  des  coruées  de  la  guerre.  Augufte  thtualttrs 
les  remit  à quarante-cinq.  De  renuoyer  les  hommes  au  dti  cotuUt 
Te  jour  auant  cinquaiuc-cinq  ou  foixante  ans , il  me  fera-  de  U guetm 
ble  n’y  auoir  pas  grande  apparence.  le  ferois  d’aduis  rt. 
qu’on  cflendit  nollre  vacation  & occupation  autant  que 
on  pourroit , pourla  commodité  publique:  maisietrou- 
uc  la  faute  en  l’autre  cofié,  de  nous  y embefongner  pas 
aflcK.  toft.  Ceftuy-cy  auoit  clic  iuge  vinuctfcl  du  monde  dtp. 

à dix-neuf  ans , & veut  que  pour  iuger  de  la  place  d'vnc  "®**é*/  « 
gouticrc  on  en  ayt  trenre.  Q^ant  à muy  i'trtinic  que  nos 
âmes  font  dcfnoüécs  à vingt  ans,  ce  qu’tUcs  doîuent  **  9“ 
dire,  & qu’elles  promettent  tout  ce  qu’elles  pourront. 
lamais  amc  qui  n’ait  donné  en  cét  aage-là  arres  bien 
Cuidentes  de  fa  force  , n'en  donna  depuis  la  preuuc.  Les 
qualitez  & vertus  naturelles  produi(cnt  dans  ce  terme 
là  , où  jamais , ce  qu’elles  ont  de  vigoureux  & de  beau. 

Si  l mu  pique  ejuitnd  n^ti , Prouerbe 

peint  que  piq  ic  utnji , difcnt-ils  cn  Dauphiné.  François. 
De  toutes  les  belles  allions  humaines , qui  font  venues  à c«-  ' 
ma  cognoiil'ancc  , de  quelque  forte  qu’elles  foyent , ic  bit  du  plu* 
peuferois  cn  auoir  plus  grande  part,  à nombicr  celles  qui  b.Uts  gt- 
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ont  eHé  ptx>duites  & aux  (îecles  a'nu'eas  6c  au  nofb-e'jauSe 
l’ia»e  de  trente  ans , qu’apres.  Ouy,  en  la  vie  de  mcfmes 
hommes  fouuent.  Ne  le  puis-ie  pas  dire  en  toute  feurcté, 
de  çellcs  de  Hannibal  & de  Scipion  fon  grand  aduerfairc  ?> 
.La  belle  moitié  de  leur  vie  ils  la  vefcurcut  de  fa  gloire 
acquife  en  leur  ieuncffe  : grands  hommes'  depuis  au  prix  . 
de  tous  autres,  mais  nullement  au  prix  d'eux>mefmcs  : 
Quant'à  moy  ie  tien  pour  certain  que  depuis  cet  aage , & 
mon  efprit  & mon  corps  ont  plus  diminue,  qu’augmenté, 
& plus  reculé  qu’auancé.  Il  efl  pbfllble  qu’à  ceux  qui  cm- 
ployent  bien  le  temps , li  fcience , & l’cxpericnce  croif. 
lent  auec  la  vie  ; mais  la  viuacité,  la  promptitude , la  fer* 
tneté ,&  autres  parties  bien  plus  nobles , plu$  importât^ 

. tes  &cflrenticUcijfefaniirent&s’allanguifent.  j 
vki  tant  valtdit  tjuxffjitum  tfi  vmbiu  nut 
Cor^Uf  ohinfiit  steiitrun‘  viribur  tn$us  , 

CUHd)c*t  in^tHtum , dtlirat  ImiuiqHt  mtniqut. 

Tantoft  c'eft  le  corps  qui  fe  rend  le  premier  à la  vieillcf- 
fe,  parfois  auffi  c’eft  l’ame  ; Scenay  alFez  veu,qüi'onteu 
la  ceruclle  affoiblie , auant  l’eftomach  & les  iàmbes  : Et 
d’autant  que  c’eft  vn  mal  peii  fcnfible  à qui  le  fouffre  , & 
d’vne  obfcure  montre, d’autant  eft-ilplusdigereux. Pour 
ce  coup,  ie  me  plains  des  ioix , nori  pas  dequoy  elles  nbiu 
lai(fenttroptard3laberongnc,mais  dequoy  elles  nonsy 
employent  trop  tard.  Il  rac  femblc  queconflderant  la  foi- 
blcHe  de  nodre  vie,&  à combien  d’efcueils  ordinaires  & 
naturels  elle  cft'expofée,on  n’en  deuroit  pas  faire  fi  grau» 
de  part  à la  naiiTance , à roiiîqeté  Si  à l’apprcntillage. 


' fin  dn  f rentier  Liurt^. 
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Df  l'inconftdnce  dé  nos  avions. 
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C H A P I T R E I.  , . 

I Evx  qui  exetcent  àcontrcrollerlcsaélions  , 

i humaines , ne  fc  trouucnt  en  aucune  partie  dtiMdUmt 
J*  iî  cmpefchcz  , qu’à  lcsrapiecer  & mettre^  hutOtines. 

' y mefme  luftre;  car  elles  fe  contrcdifcnt  com- 
niunémenc  de  fi  eftrangc  façon, qu’il  femblc 
îaapoiTiible  qu'elles  foient  parties  de  mefme  boutique.  Le  Moritu, 

ieune  Marius  fcîrouuetantoft  fils  de  Mars  , tantoft  filsde  Bomifote 

Venus.  Le  PapeBoniface VIlI.entra,dit-on,en facharge 

Comme  vn  renard,  & s’y  porta  comme  yn  lion, & mourut  ^ , 

comme  vn  chien.  Etquicrbiroit  que  ccfuftNeton  cefte 

vraye  image  de  cruauté  , cdmni.e  on  luy  prefenta  à figner 
Tuiuant  le  Üyle,Ia  fentence  d’vn  criminel  condamné  , quï  ^ ^ 

euft  refpondu  : Pleuft  à l^en  que  ic  n’cafic  iamais  feeu  ItrefUtitioiig 
eferire  ! tant  le  cœur  luy  ferroit  de  condamner  yn  homme  vue  l&flm 
à mort.TputelLfi  pleindc  tels  exemples,  yoirc  chacun  en  cmtwpdo 
peut  rantfouepirâ  loy  lncfnJc,  quc  ieué  troutie  eârange,  nefltt  n*(H- 
dc  voir  qudqucfbfe  des  gens  d’entcBdcmcntjfcmettre  en 
peine  d'aflotiir  ces  pièces  ; veii  que  l’irzefolution  roc  fem- 
&lc  le  plus  commun  & apparent  vice  de  ooftre  nature, tef- 
nioîn  ce  fameux  verfetde  P ubli  us  le  farceur.  |. 

pufi.  Pub.  Mim. 
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Essais  ©ï  Michel  ©i  Montaigne  à 
Û y a quelque  apparence  de  faii  e iugcment  d>n  hoimne^ 
é*  tut  parlcsplus  coinmünstr'àiâsdc  lavle:  mais  veulanaca- 

mantrj  relie  inhabilité  de  nos  moeurs  & opinions,  il  m'a  (emblé 

’tfimotu.  ' iouuent  que  lesbons  Au(hears  merme»  ont  tort  de  s’opi- 

- Diahrer  à former  de  nous  vne  conftante  & folidr  cantex- 
«■  tgrc,  llschoiriflentvnair  vniuerfel , & fuiuant  ceftc  ima- 
'\  ge,vont  rangeant  & interprétant  toutes  les  avions  d’vn 

perfonnage  ,&  s’ils  ne  les  pcuuentaflcz  tordre  les  renuo- 
yent  à la  dilfîmulation.  Auguhe  leur  eh  efehappé  :car  il 
le  trotn*e  en  |cét  homme  vne  variété  d'aâions  fi  apparen> 
te,  foudaine,  & continuelle , tout  le  cours  de  fa  vie  . qu’il 
i’cfl  fait  lafeher  entier  & indécis,  aux  plus  hardys  luges, 
le  croy  des  hommes  plus  mal-aifément  la  conflaricc  que 
**  tout  autre  chofe  ,&rien  plus  aifément  que  rinconftancc. 

Imorfitnce  iugeroit  en  detail  & diftinftcment,'piece  i piece,rcn- 
ëtUviedts  contrcrohplusfouucntàdirevray.  Et  toute  l’ancienneté 
mmeuas.  th  mal-aifé  de  chqifir  vne  douzaine  d’hommes  , qui 
ayentdrdfé leur  vieà vn  certain  &afieuré train,  qui  eh 
^ le  principal  but  delà  iagelTc  : Car*  pour  la  comprendre 

tout  en  vn  mot , dit  vn  ancien, & pour  embraU'er  en  vo 
toutes  les  reigles  de  nohre  vie  , c’eh  vouloir , & r>e  vou- 
loir pas  toufiours  mefrne  ebofe.  le  nedaigtreroh  jdir» 
il,  adjouher  , pourueu  que  la  volonté  foititthe  :éar  fi 
cllen'ch  iuhe,  il  eh  impofltblé  qu’elle foit  toufiours  vne. 
De  vrayji’ay  autrefois  appris,que  le  vice  n’eh que  defrei- 
..glcment&  faute  de  mefure  :&par  confequent  ,il  ehim- 
pofiiblc  d'y  attacher  la  conhancc,  C’eh  vn  mot  de  Deme» 
fin  & fttft-  AbencS)dit>on,que  le  commencement  de  toute  vertu  c’eh 
Btm  dt  U cenfultation , & deliberation , & la  fin  & perfcâion  con- 
vtTtm»  IJancc.  Si  par  difeours  nous  entreprenions  certaine  voyc, 
nous  la  prendrions  la  plus  belle  : mais  nul  n'y  apenlé, 
Horatt  li.i.  û’^*"'**  rff*titqu9d  nuftr  emtjîi, 

^pih.  i.pp.  ■&fii$*t^&viuedife»nuenii$rdinttof». 

\ 

JmonÜAnct  Nohre  façon  ordinaire , c’eh  d’aller  apres  les  inclina- 
dtntlirt  f*-  t'ons  de  nohre  appétit  à gauche,  à d’extre  ,coniremonr, 
f*n  ordtJiai*  ‘^onifcbai  félon  que  le  vent  des  occafions  nous  emporte; 

Nousnepcniônsceque  nous  voulons, qu’a  l'inhant. que 
nous  le  voulons,  de  changeons  comme  cét  animal , qui 
prend  la  couleur  du  lieu,  où  L'on  le  couche.  Ce  que  nous 
auonsacéc  heiue  propofé  ,nous  le  changeons  caDCoUdc 
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OOfoft  encore  retournons  fur  nos  pas:  cc  n’eft  que 
^ inconftance. 

Ducimur  v$  tmuis  »Utnu  nohile  ügtiurk.  jibi  t.  Sat. 
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Nous  n’allons  paSjon  nous  emporte, comme  leS^hofesqui  StmUt$nltJ 
Hocent,oresdoucemenr,oresauecqucsTiolence, félon  que 
j’eau  eft  ireufe  ou  bonalTe 


Kffnne  ridemut 

Sijfi  fthi  tfuiftfnt  vtlit  ntfeire  & quærtrt  ftmftr  Luc.  Ub. 

Commutatt  Ittum  (jHtft onüt  dtpomrt  foftit'i  Iloo* 

Chaque  iour  nouuelle  fantaiic,&  fc  mcuuent  noshumeura 
jluecques  les  mouuemens  du  temps* 

T ait  s funt  hominum  nunut , pattr  ip/<  Cic.  fragj 

lupUer  attfliftrolttftramtlHtninturrtu.  ' 

Nous  flottons  entve  diuers  aduis  :nc  voulons  rien  libre-  ' 

ment  ^ rien  abfolument , rien  conftammeot.  A qui  auroit 
prefcript&  eftably  certaines  loix  & certaine  police  en  fà 
tefte  , nous  verrions  tout  par  tout  en  fa  vie  reluire  me 
equalité  de  mœurs,  vn  ordre  , & vne  relation  infaillible  EtfoaUd  db 
des  vnes  ebofes  aux  autres  (Empedoclcs  rcmarquoit  cefte  mmuu, 
difformité  aux  Agrigeinins,  qu'ils  s’abandonnoient  aux 
delicestcommc  s'ils  auofent  le  reodeiuaind  mourir:  & 
bafliflbient  comme  fl  iamaisils  ne  deuoient  mourir )lq 
difeoursen  feroit  bien  aifé  à faire  : Comme  il  fe  void  du 
. icune  Catonyqui  en  a touché  vne  ntarche,  a tout  touché; 
c’eft  vne  harmonie  de  Tons  tres-accordans , qui  ne  fe  peut 
démentir.  Auons  au  rebours  , autant  d’aélions , autant 
fauuii  de  iugemens  particuliers  : Le  plus  feur,  â mon  opi- 
nion , feroit  de  les  rapporter  aux  circonllances  voiflnes 
fans  entrer  en  plu»  longue  recherche,  & fans  en  conclurre 
autre  confcquence.  Pendant  les  desbauebe»  de  noftre  pau^ 
urc  cflat,onme  rapporta  qu'vne  fille  de  bien  prés  delà  où  pititpaiir 
i’oftoy,s’e(loit  précipitée  du  haut  d’vne  feocflrc  , pour  ^ 
éujierla  force  d'vn  beliftre  de  foldat  fou  hofte  : elle  ne  fg^ct  tvm 
s’ertoitpas  tuée  à la  cheutc  , & pour  redoubler  fon  entre- 
prife , s’eftoit  voulu  donner  d’vn  coufleau  par  la  gorge/ 
mais  on  l'co  auoit  empefehéettoutesfois  apres  s’y  cürc 
bien  fort  bleffée,  elle-mcfmc  confeflhit  que  le  foldat 
ne  l’auoit  encore  preflée  que  de  requefle , follicitations, 

& prefcQS  , mais  qu’elle  auoit  eu  peur  qu’eh  fin  ileii 
vinflàlacoQtraHUC  : & JidelTus les  paroles  ,1a  conceoao- 
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' ce  & ce  fang  tefmoin  de  fa  vertu,  à la  vraye  façon  d’vne 
autre  Lu crefTe.  Or  i’ay  fçcu  à la  vérité  qu’auant  & dç^ 

' puis  elle  auoit  efté  garce  de  non  fi.  difficile  compofîtion. , 
Comme  dit  le  conre,tout  beau  & honneftc  que  vous  elles, 
quand  vous  aurez faillyvoftre  pointe, n en  concluez  pas 
incontinent  vnc  chaftcté  inuiolable  en  voftre  maiftreire  : 
ce  ri’cft  pas  à dire  que  ce  muletier , n’y  troùue  Ion  heurd, 
fùldati  Anti^onus  ayant  pris  en  affc(£liionvn  de  fesfoldats,  pour 
d"  ,4niigor,ui  vertu  & vaillance, commanda  à fes  Médecins  de  le  pen- 
thangi  d’vnc  maladie lonouoSc  intérieure,  qui  l’auoit  tour- 

ericouiTiiy  mérité  lonç-temps  : & s’apperccuant  apres  fa  gueriibn^ 
fxrlMgu’.ri-  qü’ilallüit  beaucoup  plus  froidement  aux  affaires, luy  de- 
Jé»  4'vnt  manda  qu’il  l’auoit  ainfî  changé  & cncoüirdy  : Vous  mefi« 
fitntienuU-  mes , Sire  , luy  refpondic-il , m’ayant  defehargé  de  maux, 
éie.  pour  lefqueU  ic  ne  tenois  compte  de  ma  vie.  Le  foldac  dé 

LucmUutdt-  Lucullus  ayant  efté  deualifé  par  les  ennemis , fit  fur  eu» 
ttalisé^foTt  pour  fe  reuencher  vnc  belle  entreprife  ; quand  il  fc  fut 
âuanturtux.  remplume  de  fa  perte, Lucullus  l’ayant  pris  en  bonne  opia 
' nion,  l’cmployoit  à quelque  cxploiél  hazardeux,  par  tou- 

tcsles  plus  belles  remonflrances,  dequoy  il  fc  pouuoit  ada 

uifer.  . ■ . ‘ 

. » 

Hor.  lîb.  Z*  Ftïbh  qt$ie  timid»  quoquiptfftnt  *iâtr$  mtittcm. 
epift.  Zi  Employ  CI  y , rcfpondii.il , quelque  mifecabie  foldat  dc- 
ualifé  : 


( quumumuii  ruflicUs  ibit, 

Ibit  «0  quo  VH  y qui  ‘gonam  ftrâidit  inquitf 

& refufe  reiolument  d’y  aller.  Quand  noos  lifons  j que 
Mahomet  ayant  outrageufement  rudoyéChafan  chef  de 
leslanifTaires  ,de  ce  qu'il  voyoit  fa  trouppe  enfoncée  par 
les^  Hongres , & luy  fe  porter  lafchcment  au  combat* 
Cbafan  alla  pour  toute  rcfponcc  fc  ruer  furicufcmcnc 
fcul  en  l’cllat  qu’il  cftoit  ,-les  armes  au  poing  , dans  le 
premier  corps  des  ennemis  qui  fe  prefenta , où  il  fut  fou- 
dain  cngloutytce  n’cftàPaduenture  pas  tant  iulliftcation, 
que rauifement  ; nytant  proücfTe  naturelle,  qu^vnneu- 
ucau  defpit.  Celuÿ  que  vous  villes  hycr  fi  auantureux,  ne 
trouuez  pas  cftrangc  de  le  voir  auffi  poltron  le  lendc* 
, main  ; ou  la  cholerc . ou  la  riccelfité  , ou  la  compagnicj, 
.ou  le  vin  , ou  le  fbn  d’vne  trompette,  luy  auoit  mis  lé 
Coeur  au  ventre  j ce  n’ell  pas  vn  cœur  ainfi  formé  par  dif- 
cours  ; ces  «rconftanccs  le  luy^ont  fermy  : ce  n’eft  pae 
' lïjcrueillcj 
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itierBciile,  G le  voila  dcuenu  autre  par  autres  circonfiar-  Deux  ami 
ces  contraire's.  Celle  variation  & contradidion  qui  (l  tn  n %u  e- 
void  en  nous  G fouple,  a fait  qu’aucuns  nous  fongent  Ion  autunj^ 
deux  ames,  d’autres  deux  puiflanccs,  qui  nous  accompa-  heux  fuif. 
^nent  & agitent  chacune  à fa  mode  j vers  le  bien  l’vne, /irncM. 
l’autre  vers  1 Anal  : vnc  G brufquediucrGté  ne  fe'pouuant 
bien  aflortir  à vn  fuiecl  Grhplc.  ]^Jon  feulement  le  vcat 
des  accidens  me  remué"  félon  fon  inclination  : mais  en  ou» 
tre  , ic  me  remue  & trouble  moy»roefnic  par  l’inllabilitc 
de  ma  pofturc  & qui  regarde  priuément , ne  le  trouue 
guere  deux  fois  en  mcfmc  cftat.  le  donne  à mon  amc  tâ- 
toft  vn  vifagCjtantoft  vn  autre, félon  le  cofté  où  ie  le  cou- 
che. Si  ie  parle  diuerfcmcnc , c’ed  que  ie  me  regarde  di- 
iierrcment. Toutes  les  contrariété?,  s’y  trouuent,iclô  quel- 
que tour  , & en  quelque  façon.  Honteux , infolcnt , cha- 
lle , luxurieux,  bauard, taciturne  ^laborieux  , dclicat,in- 
p.enieux , hébété  , chagrin , débonnaire,  irieBtcur,vci  ira- 
hle  , fçàuant , ignorant,  & liberal  & aiiarc  & prodigue; 
rout  cela  ie  le  vois  en  n<.oy  aucunement  félon  que  ic  me 
vire:  & quiconque s’edudie bien attentiuement , trouue  '• 
en  foy , voire  & ce  fon  iugement  mcfme,  ccflc  volubilité  ^ 

Si  difcordancc.  Ic  n’ay  rien  à dire  de  moy  cntiercmen'-,* 

Amplement  & folidement  fans  confufion  & fans  mcGan- 
, ny  en  vn  mot,  DiJUngno^  cd  le  plus  vniucrfcl  membre 
de  ma  Logique.  Encore  que  ie  fois  touGours  d’aduis  de  • 
dire  du  bien  le  bien,  & d’interprerer  pludqd  en  bonne 
parties  chofesqui  Icpcuuentedie;  Ged-ccqùc  l’edran- 
geté  de  nodre  condition,  porte  que  nous  fuyons  fouuenc 
par  le  vice  mermepouflez  à bien-faire  , fi  le  bien  faircnc  n-faî^ 
ie  iugeoit  parla  feule  intention.- Parquoy  vn  fait  coura»  **  I*  "‘.S* 
gciix  ne  doit  pasconclurre  vn  homme  vaillant  ; celuy  qui  ^-**^  ^•*  . 

Ic  feroit  bien  dpoinél , il  le  feroit  touGours  & â toutes 
©ccaGons  : Si  c’eftoit  vne  habitude  de  vertu  & non  vne  ■ ,■ 

faillie , elle  rendroit  vn  homme  pareillement  refolu  à 
tous  accidens  : tel  feul,  qu’en  compagnie":  tel  en  csmp 
clos  qu’en  vne  bataille  : car  qiic'y  qu’on  die , il  n’y  a pas 
autre  vaillance  fur  le  paué , & autre  au  camp.  Aidfi  cou-  { 

Tageufement  portefoit-il  vnc  maladie  en  fon  liél,qu'ytîj2  ^ , 

blcG'ureau  camp  : & ne  craindroit  non  plus  la  mort  en  | 

inaifon  qu’eu  vn  aflaut.  Nous  ne  verrions  pas  vn  mffmc  ’ 

homme  donner  dans  h brçfchc  d’vncbiauc  aOcurajjcc,  * ' ■ 

■ V - 
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^ Ce  tourmenter  apres , comme  vnc  femme , de  là  perte 
4’vn  procez  ou  d’vn  6ls.  Quand  eftanc  lafchb  à l’infamiCj 
il  cft  ferme  à U pauureté  » quand  eftant  mol  contre  lés 
rafoirs  des  barbiers^il  trouue  roide  cotre  les  efpées  des 

aduerfaires,  l’aftion  cft  louable  non  pas  l'homme.  Plu- 
fieurs  Grecs  dit  Cicero  » ne  pcuuent  voir  1#  ennemis,  & 

^ rctrouuent  conftansauç  maladics.  Les  Gimbres  & Cel- 
^ libériens  tout  au  rebours.  tnim  pottp  tfst  ttquabilr^ 
yM&tnce  9**^  ra^»”eprofieifc4tur.  Il  n’eft  point  de  vail- 

d'^ùxétn-  plus  extrême  en  fon  cfpece,que  celle  d’Alexandre; 
dre  extrême  qu’cn  efpece,  ny  aficz  pleine  par  tout  Sc 

fon  e^t~  vniuetfclIc.Toute  incomparable  quelle  eft , fi  a-ellc  en- 
tres fes  raches.  Qui  fait  que  nous  le  voyons  fe  troubler 
irpfptt  Juëment  aux  plus  légers  foupçons  qu’il  prend  des 
^ lUachinatmns  des  fiens  contre  fa  vie;&  fe  porter  en  cefte 
recherche,  d’vnc  fi.  vehenicnte&  indifcretteiniuflice,  âe 
d'vne  crainte  qui  fubuertit  fa  raifon  naturelle:La  fuper- 
ftir:on  auflî  dequoy  il  eftoit  fi  fort  àttaint , porte  quelque 
image  de  pufillanimité.  Et  l’cxccz  de  lapenitence,  qu’il 
fit,  du  meurtre  de  ClytuSj^ft  aulfi  tefmoignagc  de  l’iiie- 
galite  de  fon  courage.  Noftrc  fait  ce  ne  font  que  pièces 
rapportées,  & voulons  acquérir  vn  honneur  à faulTes  en- 
feignes.  La  vertu  ne  peut  eftre  fuiuie  que  pour  elle  mef- 
iiae:  & fi  on  emprunte  par  foisTon  mafque  pour  autre 
. occafion.ellc  nous  l’arrache  auditoft  duvifage.  C'eft  vné 
ville  fc  forte  tcinrurc,quand  l'ameen  cft  vnc  fois  abbreu- 
uée , & qai  ne  s’en  va  qu’elle  n’emporte  la  picce.  Voila 
pourquoy  pour  ftiger  d’vn  homme  , il  faut  fuiure  lon- 
I guement  & curieufement  fa  trace  : fi  la  confiance  ne  s'y 
maintient  de  fon  feul  fondement,  Cui  viutndi  vin  cerfi- 
àerntn  ntifue  prottifn  tfi , fi  la  variété  des  occurrences  luy 
fait  changer  de  pas,  iedy  de  voyerfear  le  pas  s’en  peut  oa 
hafter , ou  appefartir  ) lailTez-le  courre  : oeluy-là  s'en  va 
auant  le  vent , comme  dit  la'dcuife  de  i^ftre  L’alebor.  Ce 
Vmtnyi  pasmerueille,ce  dit  vn  ancien  , que  le  hazard  puifle 

teiabetM^  tant  fur  nous,  puis  que  nous  viuons  par  hazard.  Aquin’? 

^ /*  Arr^  nr^  pn  ornE  fa  t»!/*  à irnp  r»»r»aîn/»  fin  il  tmnn/nKI< 

toMp  it*e 
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dtefic  en  gros  fa  vie  d vne  certaine  fin  , il  eft  impolfible 
de  difpofcr  les  aélions  particulières.*  Il  eft  impolTîblc  de 
ranger  les  pièces , à q.^i  n’à  vne  forme  du  total  en  fa  te> 
fte.  A quoy  faire  la  prnuifion  des  couleurs,  à qui  nefçaii 

, ce  qu’il  a à peine  t aucun  ne  fai(  cctuû)  dessin  de  £a 
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vie , & n’en  délibérons  qu’à  parcelles.  L’archer  doit  prc-  Siinllitudt^ 
micrement  fçauoir  ou  il  vife , & puis  accôtnodcr  la  inaioj 
l’arc,  la  corde,  la  flefchc,  & les  mouucmcns.  Nos  confcrls 
fouruoyér,  parce  qu’ils  n’ont  pasd’addrede&  de  but.  Nul 
vent  fait  pour  ccluy  qui  n’a  point  de  port  defiinc.  le  ne 
fuis  pas  d’auis  de  ce  iugement  qu’on  fit  pour  Sophocles, 
de  l’auoir  argumenté  fuffirant  au  maniement  des  chofcs 
demefiiques, contre  l’accufatiun  de  Ton  fîls,pour  auoirveii 
l’vnc  de  Tes  tragédies.  Ny  ne  troune  la  conitélure  des  Pa- 
riensenuoyez  pour  reformer  les  Milcficn',ru/fifantcà  la 
confcquencc  qu’ils  en  tirent.  Vifitans  l’iHe  ils  remar- 
quoiét  les  terres  mieux  culriuécs,&  maifons  charrptftres 
mieux  gouuernécs;  Er  ayans  cnreuiftié  le  nom  des  mai- 
fires  d’icelle<!,  comme  ils  eurent  fait  l’aflcmblée  des  cito- 
yens en  la  ville,  ils  nommèrent  ces  maiflrcs*là,pour  rou- 
ueaux  Gouuerncurs  & Magiftrars  ; iugeans  que  foigneux 
de  leurs  affaires  priiiées,ils  le  feroiét  des  publiques. Nous 
fommes  tous  de  lopins, Sc  d’vnc  contexture  fi  informe  Sc 
dîucrfe,que  dliaque  piece,  chaque  moment, fait  fen  icu. 

Et  fe  trouuc  autant  de  différence  de  nous  à nous-mefmes, 

fRie  de  nous  à autruy.  Mxrnam  rtm  pumvnurnhminum  > , 

anere.  Puis  que  1 ambition  peut  apprendre  aux  hommes,  ' 

& la  vaillance  & la  tempérance , & la  libéralité,  voire  & 

la  iufiiee:  puis  que  l’aiiaricc  peut  planter  au  courage  d’vn  xÀutriitl 

garçon  de  boutique  , nourry  à l’ombre  & à loifiuetCjl'af- 

feurance  de  fe  ietter  fi  loing  du  foyer  doniefiique , à la 

mercy  des  vagiie^&  de  Neptune  courroucé  dans  vn  frailc 

bateau, & qu’elle  apprend  encore  ladifcrction  & la  pru-  TaiSxrdifi,l 

denceiSt  que  Venus  mcfmc  fournit  de  refolutiô  &i.  de  b‘ar- 

dicfTe,Ia  îcuncfTc  encore  fous  la  difcipline  & la  verge  : Sc 

gendarme  le  tendre  coeur  des  puccllcs  au  giron  dé  leurs 

mères-:  ' ** 

Hxc  duce  cu^odts  furt'im  xrxn^grtUx  iacertes , ^1*  * ? J» 

iuutntm  ttntbru  fdx  puiUx  vtnit. 

Ce  n’cft  pas  tout  de  rartir  entendement , de  nous  iiigcr 
fimplement  par  nos  aéfions  de  dt  hors  : il  faut  fonder  iùf- 
qu'au  dedans,  Sc  voir  par  quels  rcllbrts  fe  donne  le  branf.  ^ 
le.  Mais  d'autant  que  c’cfl  vnc  har.arjeufc  & haute  en-' 
treptife , ic  vuudrois  que  moins  de  gens  s’en  mcliaircnf.' 
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Dé  Vjurongntrie., 
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C H A P I T R E I I.  - 

( 

E monde  n’cft  qoe  variété  & diffemblâce.  tes  vices 
tous  pareils  en  ce  qu‘ils  font  tous  vices,&  de  ce» 

^‘'W,  V”  ftc  façon  rentendement  à rauantwe  des  Stoïciens  : mais 
t s Jont  enepre  qu'ils  foient  également  vices, ils  ne  font  pas  cfgaux 

1-.  viccs;Etqueceluyquiafranchy  de  cent  pas  les  limites, 

1 . iQuff  -fjlxfa  ciirâque  ntquU  confftere  vtSlunt , ^ 

V condition , que  ceîuy  qui  n’en  eft  qu’à  dix 

«cfi  (gt  & pas, il  n’eft  pas  croyable;  & que  le  facrilegc  ne  fbit  pire 
«rcj«.  quclelarcind’vnéhoudcnoftreiardin: 

Sat.  }.  1 1 J.  ^ 2y>c  vinctx  ratio , tanmtndtm  vt  ftecat , iàém^utj 

tintrot  cauUs  aluni  fregtrit  hortit  ^ 

Et  qui  noSIurnui  diuitm  facra  legetit. 
îl  y a autant  en  cela  de  diuetfitc  qu’en  aucune  autre  cho^ 
Confujton  dt  fg  La  confufion  de  Tordre  & meiure  des  pcchez,  eft  dan* 
loritt  ^ gereufe  ; Les  meurtriers, les traiftres,  les  tyrans,  y ont 
<copd’acqucft:ccn’cft  P raifonquè  leur  confciencc  fe 
ftcht%^  datf  foulage^  fur  ce  que  tel  autre  ou  eft  fi  oyfif,ou  eft  lafcîfjou 
gertu/è.^  moins  aflîdu  à la  deuorion  ; Chacun  poife  fur  le  pcche 
de  fon  compagnon  & cûeuc  le  ûcn.  Les  inftruéleurs  mcr> 
mes  les  rangent  fouucnt  mal  à mon  gre.  Comme  Socra» 

. tes difoit, que  le  principal  office  de  la  fagcfiecftoitjdi- 
' ftingucr  les  biens  & les  maux.  Mous  autrcsjà  qui  le  meil- 
ff  leur  eft  toufiours  en  vice , deu'oBS  dire  de  mcfme  de  la 

y 9 * 1 ^iencc  de  diftinguer  les  viccs:fans  laquelle, bi en  exaéle* 

mrongnt-  vertueux  & le  mefebant  demeurent  meftez  & inco* 

'gnus.  Or  Tyurongnerie  entre  les  autres , me  femble  vn 
$!u  ^ vice  gr6fficr&  brutal.  L’efprit  aplus  de  part  ailleurs  ; & 

‘ il  ÿ a des  vices,  qui  ont  ic  ne  Içay  quoy  de  généreux , s’il 

le  faut  ainfi  dire.  Il  y en  a où  la  fcicncc  fc  mclle , la  dili- 
gence, la  vaillance , la  prudence,  l’addrefle , & la  fincfic  j 
ccftui-cy  eft  tout  corporel  & terreftre.  Auffi  la  plus  groA 
fiere  nation  de  celles  qui  font  auioürd’hèy , c’eft  cclie-li 
feule  qui  le  tient  en  crédit.  Les  autres  vices  altèrent  Ten^ 
tcndeoicutj  ceftuy-cy  le  rcnuerlc  & eftonne  le  corps. 
liÂm  yini  vis  femjraMt , 
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Livki  Shcomd.'  jej 

• C$nft^imrgramt/umtmbrçrumfuet>tdiuruuY.  Llicr.'lib  j; 

CtMra  vactUnnti,  tar JeUii  lingua,  m^dttiptnr^  47>. 

7i€m9L^i,€l»mor;fin/‘Hltt0,i»rpaghfiunt.  ^ 

J.C  ptrç  cftatde  l'humme , c'cft  où  il  perd  la  cognoilTance  Similitude. 

Sc  gouoernement  de  foy . Et  en  dit-on  entr’autres  chofes’,  Fin  fait  de/J 
que  comme  le  mouft  bouillant  dans  vn  vaifTeau  , pou0e  à bonder  1rs 
monttout  ce  qu'il  y adansle  fonds  ^ aufli  le  vin  fait  des'  fins  imimcs 
bonder  les  plus  iotimcs  feciets  , â ceux  qui  en  ont  pris  ou*  fuuis. 
tre  'mefure.  • 

tu  ptfitmium  ' . ■ . ; • 

Curât  ^ arcanum  iotof»  . i Horat.  1.  j.' 

Ctnfilium  Ttttgit  ty^o.  ■ ' od.ai. 14, 

lofephe  recite  qu’il  tira  le  ver  du  nez  i vn.  certain  Am- 
baflfadeur  que  les  ennemis  luy  auoient  enuoyé  ,Tayant 
fait  boire  d’autant , Toutcslbis  Aùgufte  s’eftant  fié  à Lu*  Seérettenm 
cius  Pilo  ,qui  conquit  la  Xbracc,«spluspriueZ  affaires  par  'Àt 
qu’il eufl  , ne  s’entrouua  iamais  mefeomé  ;ny  Tybcrius^nren^w, . 
de  CofTus  à qui  il  fè  defehargeoit  de  tous  fes  confeils: 
quoy  que  nous  les  fçaclaions  auoir  eue  fi  fort  fujeefs  au 
vin , qu’il  en  a fallu  rapporter  fouuent  du  Sénat,  &4’vn  & 
l’autre  yure. 

He/i^rnoinjltm*»  vmtu dt  martl-yao.  Vir».  BuC# 

• Et  commit'on  aufll  fidellcment  qu'à  Ca/Hus  beuucur  1.  f>s. 
d’eau  ,àCimber  le  dcfl'cin  de  tuer  Cefar } quoy  qu’il s’en-  ,j4lltm4nt 
ynrafl fouuent  : D’où  il  refpondit  plaifamment , Queic  noyt\dt 
portafTe  vn  tyran,  moy , qui  ne  puis  porter  le  vin  ! Nous  vin , mal- 
voyonsnos  Allemans  noyez  dans  le  vin,  le  fouaenit  de  aijt^i  fur^ 
leur  quartier,  du  mot,  & de  leur  rang.  nemtr, 

rut  fdii'is  vissait  luu.  fat.lj. 

Blapt , atqut  mtro  litubantibut . 14.* 

' le  n'eufle  pascreu  d’yurefie  fi  profonde  ,eftouffée,?c  en-  Turrffit 
feuelie,  fîien’eufie  leu  ccey  dans  les  hiftoires  : Qu’At-  profondtid^ 
talus  ayant conuié  à fou(>pcr  pour  luy  faire  vne  notable  tnftue'ù,& 
indignité , ce  Paufaoia?,qui  fur  cemeüne  fujeft  ,tua'de-  Iturx  incon- 
puisPbilippus  Roy  de  Macédoine  ( Roy  portant  par  fes. «rmcjir. 
belles  qualiteztefmoignage  de  laiiourriture, qu'il auoic 
prife  en  la  maifon  Sc  compagnie  d’Epaminondas  ) ill« 
fit  tant  boire , qu’il  peuft  abandonner  fa  beauté  ,infcnfi- 
blement , comme  le  corps  d’ vne  putain  buiffonnicrc,  ab,x 
mulletiers  & nombre  d’abiefts  feruiteurs  de  fa  maifon. 

Et  ce  que  m’aprint  vne  Dame  que  i’honore&  ptife  fort, 

' QiT  ^ 'c  oy  CjOOgIc 


Eisais  di  MiCHit  Bi  Monta  tgni» 

Fetmt  jun  que  près  de  Bordeaux , vers  Caftres  où  cft  fa  raâifon,vné 

tntrnfsèt  , femme  de  village  vefue,dechaftcrepuraMon  (entant  des 

ftmt  ffiuoir  premiers  ombia<^cs,de  groffefle  , difoit  à fes  voifinc», 
diqiii»  ^ :■  ' qu’elle  penféroit  eftre  enceinte  6 elle  auoit  vn  mary. Mai» 

, ' nu  iouràlaiournGc,cr'oi(rant  l’ocçalion  de  ce  foupçonj 

& en  fin  iufcjDcs  à l’cuidcnce  , elle  en  vint-li,  de  faire  der 

clarer  auprofrve  de  Ton  b>;,life  , que  qui  feroit  confent  de 
. ce  fait , en  l’aduon;|ntjelle  promcttoit  de  luy  pardonner;  V 
' & fi  luy  le  trouuon  bon  del  cfpoufer.  Vn  fien  ieune  7aleç 
delabo'urat^ejCnhardv  cefte  proclamation  , déclara l’a- 
^ , uoir  trouuee  vn  iour  de  fefte  .ayant  bien  largement  prins 

' fon  vin  .endormie  en  Ton  foyer  fi  profondément  & fiin« 
ÿidronçiie-  ’ décemment,  qu’il  s.’çn  peut  feruir  fanU’efueiller.  Ils vi- 
i.ep  tidtP  uent  encore  mariez  enfc'mblc.ll  cft  certain  que  l’antiquL» 

^ €tiét  dti^  ii’a  pas  (on  deferîé  ce  vice  : les  eferits  melines  de  plu-> 
anciens^  ^ ^ fièurs  Hhilofophcs  en  parlent  bien  mollement  : & iufque^ 
aux  Stoïciens  il  y en  a qui  confeillent  de  fe  difpcnfeç 

, ‘ q’relquefois  à boire  d’autant,  & de  s’enyurcr  pour  rolaf» 

*'  cher  l’ame.  • 

Cor.  Val.  , Hj^i  q^tqutvlrtHiîtmqftmdtimetruafninenugnuï» 

Cl,i.47.  îo.rattm  palmatnprom^tmjpi  ftiunt» 

Caton gnni  Ce  cenfeur  & corre^eur  des  autres  Cacen , a cfté  repro- 
tcuueur.  ché  de  bien  boire,  . : mî.-* 

Hor.  lib"  î»  ’ T^rratMt  & pri^t»  Catonit 
od  II  ri.  Sfpè  mtro  caluiffi  virtHt, 

Eùire  i'atd-  Cyrus  Roy  tant  renommé,  allegoc  entre  fes  autres  loUanii^ 
U‘ittnvfa  ses,  pour  fcprcfcrer  à fon  ffereArtaxerxes,  qu'il  rçaubit 
g' itnationt  beaucoup  mieux  boire  queluy.  Et  és  nations  les  niicujj 
mitux  foU-  reigléeSjSt  policécsjcét  eftay  de  boite  d’autant,  eftoit  foré 
en  vfage.I’ay  ouy  due  à Siluius  excellent  Médecin  d,e  Pa- 
ris, que  pour  garder  que  les  forces  de  noftre  eftomacb  ne 
s’appai  eflent , il  cft  bon  vue  fois  le  mois , les  eftieiller  par 
^ ' céfcxcez,&  les  picquer  pour  les  garder  de  s’engourdir. 

Et  e/crir-on  que  les  Perfes  apres  le  vin  cainfulroicnt  de 
leur»  princip^Aix  afl'aircs  Mon  gouft&  macomplcxion  cft 
plus  ennemie  de  ce  vice, que  mon  difeours  : Car  outre  ce 
queiecaptiueaifémciu  mescreances  fous  l’authorité  de 
mes  opinions anciennei,  ic  letrouuebien  vnvicelafche 
^ ftupide  , mais  moins  malicieux  & dommageable  que 
fes  autres  , qui  clioqnent  qoafi  tous  de  plus  droift  fil  la 
lucictc  publique.  Et  fi  nous  ne  nous  pquuons  donner  dn 

*'  y ‘ - , - . ■ ,1  ' 
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plaifîr  qu’il  ne  nous  coude  quelque chofe  , comme  ils  Turorgnerit 
tiennent, ie  trouue  que  ce  vice  couftt  moins  à nofti  e con-  vuimoivs 
Icicnce  que  lesautres  : oucrece  qù’il  n’dl  point  diiîiciie  mahdiMx  df, 
apprcft,ny  mal-aifé  à trouuer  ; confideration  non  md-  d^mmtgex. 
prifable.  Vn  homme  aduancé  en  dignités:  en  aage, entre  bU  qutltt 
trois  principales  commoditez,  qu’il  me  difoitluy  refter,  autrts. 

en  la  vie  , comp-.oit  ceftc-cy  , & où  les  veut-on  trouuer 

plus  iitftcment  qu’entre  les  naturelle'  ? Mais  il  la  prenoit 

irai.  La  delicatefley  cftàfuyr,&  lefoigncuxtiiagedu  D$licaterst 

vin.  S<  vous  fondez  voftre  volupté  à le  boire  friand,  vous  au  vtn  tjl 

vous  obligez  à la  douleur  de  le  boire  autre.  U faut  atioir  à fmr  , e> 

Icgouft  plus  lafche  & plus  libre.  Pour  dire  bon  beuiieur,  foutqmy. 

il  ne  faut  le  palais  fi  rendre.  Lcs^llemans  boiuent  quafi  Boir,  a,s 

de  tout  vin  aucc  plaifir  : Leur  fin  c’eft  l’auallcr , plus  que 

Je  gôufter.  I|s  ont  bien  meilleur  marché  Leur  volupté  , 

dl'bicn  plus  plantureufc  & plus  en  main.  Sccondemenr,  Boire  à la 

boite  àla  Françoife  à deux  repas,  & modérément,  c’eft  Han^otfa. 

trop  reftreindreles  faueuisde  ce  Dieu.  Ilyfaut  plusde  Boire  det  ^ 

temps  & de  confiance.  Les  anciens  franchifl'oient  des  anciim.' 

nuids  entières  à cet  exercice,  & y a^achoient  fouucnt 

les  iours.  Et  fi  faut  dadl'cr  fon  ordinaire  plus  large  & Seigneur  it 

plus  ferme  l’ay  veu  vn  grâd  Seigneur  de  mon  temps, per-  hautes  «n- 

fonnaoede  hautes  entreprifes,  & fameux  fuccez,  qui  fans  tnfriftj^ 

cfForr^Sc  au  train  de  fes  repas  communs,  ne  beuuoit  guère  grand  btu- 

moins*dccinqlotsdcvin  :&  ne  fe  monflrcit  au  partir  de  M«<r.  _ 

1.1, qu« trop  fage  & aduisé  au  defpensdc  nosatlaiics.  Le 
plaifir  duquel  nous  voulons  tenir  copte  au  cours  de  notre  ; 

vie,  doit  en  employer  plus  d’cfpacc.  Il  faudroit, corne  des 
garçons  de  boutique , & gens  de  trauail , ne  refufer  mile 
occafion  de  boire,&  auoir  ce  dtfir  toiifioiirs  en  tdlc.ll  i6- 
ble  que  tous  les  iours  nous  racourciflons  1 vfage  de  ceftui- 

cy:&  qu’eu  nos  maifons,commc  i’ay  veu  en  mon  enfance:  ’ , 

les  defieuners,  les  rcflincrs.ec  les  collations  fu  fient  plus  I 

frequentes  & ordinaires,  qu’a  prçlcnt.  Scroit-ce  quen  ■ 

quelque  chofe nous  allafiions  vers l amendement?  VtjayC'  ^ i 

ment  non.  Mais  ce  peut-ertre  que  nous  nous  fommes  <1 

beaucoup  plusiettez  à la  paillàrdife  , que  nos  pères.  Ce  Exctche  de 
font  deux  occupations  , qui  s’entr’empefehent  en  leur  l'amour  tm- 
vigueur.  Elle  a aftoibly  noflrc cfiomach  d’vne  parr:&  ftjihipar 
d’antre  part  la  fobricté  fert  à nous  rendre  plus  coints,  l'yurcngnt- 
pliis  d’ain*-ctt  pour  l’exercice  de  l'amour.  C’tft  mcrv.cil-  »ir. 
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Jlt  £(SAlf  DI  MtCHEt  OS  MONTATGVt^ 
ledss  comptrvqiie  l'ay  ouy  faire  à mon  pcre  de  laçîia- 
ftetc  de  fon  Heclc.  C’dloit  à liiy  d’eq  dire , citant  tres- 
Aduenant  dt  par  art& pur  nature  à TvCa^e  des  Dames.  Il 
parloir  peu  8r  bien  , 5f  fi  mafioit  fon  langage  de  qutlqué 
ornement  des  Liures  vulgaires  i fur  tout  Efpagnols , & en 
tre  IcsEfpagnoIs»  luy  elloit  ordinaire  ccluy  qu’ils  noirr 
ment  Marc  Aurcle.  Le  port,  il  l’aaoit-dVno  granité  dou- 
ce ,lwmble,&trts-modefle.  Singulier  foin  de  l’honne- 
fteré  8t  dçcence  de  fà  perfonne,  & de  fes  habits  , foitâ 
pied  ,foità  cheual.  Monltrcuféfoy  en  fes  paroles,  & vne 
confcicncc  & religion  en  general , penchant  plufit>ft  vers 
la  fupcrltirion 'que  vers' l’autre  bout.  Pour  vn  homme 
.de  pareille  taille  , pl^n  de  vigueur,  & d’vne(lature 
droite  & bien  proportionnée  d’vn  vilage  aggrcable,  ti- 
rant fur  le  brun  ; adroit  & exquis  en  tous  nobles  exerci- 
ces. l’ay  veu  encore  des  cannesfarcicsdeplomb,def- 
df  idrpj.'  quelles  ont  dît  qu’il  s’exerçoit  les  bras  pour  fc  préparer 
à ruer  U b-irre.ou  lapierre',  ou  à l’cfcriiwcrEt  desfouliers 
aux  femelles  plombées  y pour  s^aüeger  au  courir  & àfatt- 
Sauts  mi  a~  ter.  Daprim.faut-ila  la'fleen  mémoire  des  petits  mira- 
cnlcuK.  le  l’ay  veu  par  delàéo- ans  fc  mocqucrdcnosalle- 

grelTes  : fe  lettcr  auée  fa  robbe  fourrée  fur  vn  cheual, 
faite  le  tour  de  la  table  fur  fon  pouce,  ne  monter  guère 
en  fa  ch  imbre,  fans  s’e  fiancer  trois  ou  quatre  degrex  à la 
^ fois.  Sur  mon  propos  il  difoit , qu’en  toute  vne  Prouince 
à peine  y auoit-il  vne  fèmmc  de  qualité, qui  fut  mal  notn- 
H jt  e e dt  niée.  Recitoit  des  cfiranges  piiiiautcz , nommément  fien- 
Momxignt.  ne',auecdcs  honneftcsfemmcsjfansfoupçon quelconque. 
Et  de  foy  iiiroit  fainâemcnt  élire  venù  vierge  à fon  ma- 
[ , fia;e,&:  fi c’eftoic apres  auoir  eu  longue  part  aux guer- 

’ rcs  delà  les  monts  : dtfquelles  il  nous  a lailfé  vn  papier 

1'  iournal  de  fa  mainfiiyuant  poinâ  par  poinél  ce  qui  s’y 

pafia  ,&  pour  le  public  & pour  foa  priiic.  Aiiffi  lé  mariai 
il  bien  auant  Cn  aage  l’an  1518.  qui  cftoit  fon  trente- 
j rroiucfmc/ur  le  chemin  de  fon  retour  d’Italie  Rt  uenons 

j à rîm  bouteilles.  Les  incommodité/,  de  U vicillefie  , qui 

I - ont  befoin  de  quelque  appiiy  & rafrcchtircmcnt , pour- 

ych.^leur  va-  roient  m’engendrer  aucc  raifon  dcfir  de  cefte  faculté; 
^lurelt'e,^  Car  c’eflquafi  le  det  nier  plaifir  que  le  cours  des  ans  noos 
j/rx  i-.tiexfes  defrobe.  ta  chaleur  naturelle,  difent  les  bons  compa- 
' gnons , fe  prend  prrcmicremcnt  aux  pieds  : celle- là  touche 
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l’cnfince.  Delà  elle  monte  à la  moyenne  région  , où  elle 

fc  plante  long-temps, 8c y produit , félon  moy  , le<ifeiils 
vrays  plaifirs  de  la  vie  corporelle  : Les  autres  voluptez 
dorment  au  prix.Sur  la  fin,àh  mode  dVne  vapeur  qui  va 
montant  & s’exalant , elle  arriuc  au  goficr , où  elle  fait  fa  . ^ 

dernière  pofe.  le  ne  puis  pourtant  entendre  comment  on  ^oire  outre  ^ 
vienne  à allonger  le  plaifir  de  boire  outre  la  foif,&  fc  for-  /®7  • 
ocr  en  l’imagination  vn appétit  artificiel,  & contre  na« 
tjre.Moncflomichn’iroitpas  iufques-là  : il  cftalfezem- 
pefehé  à venir  à bout  de  ce  qu’il  prend  pour  fon  befoin: 
ma  couftitution  cft  ne  faire  cas  du  boire  que  pour  la  fui- 
te  du  manger  : & boy  à cefte  caufe  le  dernier  coup  touf- 
ioursleplus  grand.  Et  parce  qu’en  la  vieilicfle  nousap-  Boirt  fl»*] 
portons  le  palais  cncraffc  de  rheume,  ou  altéré  pat  quel-  grand  à , 
que  autre  mauuaife  conftitBtiô  , le  vin  nous  fcmblc  nieil-  fin  durtfmt 
leur  à mefme  que  nous  auons  ouuert  &lauc  nos  pores,  d'oàfrottda^ 
Au  moins  il  ne  m’aduient  gucres,  que  pour  la  première 
fois  l’cn  prenne  bien  le  gouft.  Anacharfis  s’eftonnoit  que 
lesGrcesbeuffent  fur  la  fin  du  repas  en  plus  grands  ver-  - 
res  qu’au  commencement.C’eftoit,  comme  ie  penfe,pour 
la  mefme  raifon  que  les  Allcmandslefont , qui  commen- 
cent lorsle  combat  à boire  d’autant.  Platon  deffend  aux 
enfansde  boire  vin  auantdix-huicl  ans,&  auant  quarante, 
dcs’eoyurer.  Mais  ceux  qui  ont  pafle  Tes  quarante, ii  par- 
donne  de  s’y  plaire, & de  mefier  vn  peu  largement  en  leurs 
conuiucs  l’influence  de  Dionyfius,cebô  Dieu, qui  redon- 
ne aux  hommes  la  gavctc,  & la  icunefleaux  vieillards:  ' 

qui  adoucit  & amollit  les  paflîonsde  l’amc  ,commc  le  fer 
s’amollit  par  le  feu  j & en  fes  loix  , trouuc  telles  aflem- 
blécs  i boire  ( pourueu  qu’il  y aye  vn  chef  de  bande, à les  « boirt 
contenir&  rcgler) vtilesjl’yurefre  cftant  vnc  bonne cf- 
prcuue  & certaine  de  la  nature  d’vn  chacun:  Sc  quant  & 
quant  propre  à donner  aux  perfonnes  d’aage  le  courage 
de  s’esbaudir  en  danCes , & en  la  mufiquc  chofes  vtiles,& 
qu’ils  n’ofent  entreprendre  cn/ens  raflîs.  Que  le  vin  cft  T^tnut  c^l* 
capable  de  fournir  àTamc  de  la  tempérance  , au  corpsde  propriété:^ 
la  ianté.  Toutesfois  ces  reftrinftions , en  partie  emprun-  du  yin. 
teesdes  Carthaginois, liiy  plaifcnt.  Qu’on  s’en  efpargne 
en  expédition  de  guerre  ; Que  tout  Magiflrat  8c  tout  lu- 
ge s’en  abflicnne  fur  le  poindt  d’executer  fa  charge  , & dé 
co.arulter  des  affaires  publiqtics.  Qu’on  n’y  employé  le 
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tout  , temps  Jeu  à d’autres  occupations  : ny  ccHe  ûa^^^ 
por  «ju’ondeftiaeà  faire  desenfans.  Ilsdifrnt , quele  Philo-  ’ 
cmir^ireà  fophe  Soilpoa  a^tgraué  de  yicillcfre  ,hafta  fa  fin  defeient, 
UwtilUJn.  parle  b-euuagc  de  vin  puc.Parcille  caufe , main nondu 
propre  deifdn  , iulFoqua  auflfî  les  forces  abbatiiës  par  l’a- 
' ' ' age  du  Phil'ofophe  Arfefilaus.  C’eflvncvieille&plai- 
fantequeftion,  fi  l’anse  du  fage  feroit  pour  fercndre'ila 
force  du  vin. 

Od.i8.4:  ‘ « mmiiue  adhibit  vint  fapiertite. 

A combien  de  vanité  nous  poufie  celle  bonne  opinion 
que  nous  auons  de  nous  \ la  plus  réglée  amc  du  monde 
J rtnrntrfts  plus  parfaite,  n’a  que  trop  affaire  à le  tenir  etn  picdi  & ^ 

f*dii4tri  garder  des’ctnporter  par  terre  de  fa  propre  foibltflc.  De 
fttUtns.  niiile  il  n’en  eft  pas  vne  quifoiedroide  & ralîîlc  vn  inftât 

de  fa  vie  :&  fc  pourroit  mettreen  doute,  fi  félon  fa  natu- 
relle Condition  elle  y peut  ia-naiscflrc.  Maiid’y  joindre 
la'conflancc  c’cilfadernierepeTfcdion,icdis  quand  rien 
ne  lachoqueroit  : ce  que  mille  accidens  peuuent  faire. 

^ Lucrèce, ce  grand  Ppète , à beau  pbilofopher  & le  bander, 

levoila  rendu  incenfe  par  vn  breuuage amoureux.  Pen- 
a r ils  qu’une  apoplexie  n’cftourdiflcauflî  bien  Socrates,  v 
‘qu’vn  porte- faix  i Lesvns  ont  oublié  leur  nommerms 
ut$eat9u-  par  la^rced’vncmaladic,&vnc  léger#  bl'effeurearen- 
uerfé  le  jugement  àd’autres.Tant  fagctfu’il  voudra, mais 
timi  & en  fin  c’eft  vn  homme  : qu’eft- il  plus  caduque,  plus  mife, 
rableSt  plus  de  neantî  Lafageflenc  force  pasnoscondi- 
*****^*!»  lions  naturelles.  - 


ocr.Lb.^,  buhrtt  héentt  ^paUrttmtxifltrvtoto 

U»guitny»t^m^ueAhoriri^ 
Cxligxre  oculos  ,foHtrt  aurety  luccteUrt  arttHi 
DiniqHt  confi iere  tx  amm.  ttrnrt  vidtmm. 


Il  faut  qu’il  fc  fille  les  yeux  au  coup  qui  le  menace:  il  faut 
qu  il  fremiffû  planté  au  bort  d’vn  précipice,  comme  vn 
enfant  ; Nature  ayant  voulu  fe  referuer  ces  légères  mar» 
ques  de  Ton  autliorité , inexpugnable  à noftre  raifon,5i: 
l ■ 3 la  vertu  Stoïque  : pour  luy  apprendre  fa  mortalité  Sc 

noftre  fâdeze.Il  p illit  à la  pcur,il  rougit  à la  houtc,il  gc- 
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fpît  â la  colique , finon  d’vne  voix  defcfpcrcc  & efclatan- 
tCiau  moins  d’vne  voix  caffée  & enrouée. 

' H»r>iamÀ(tnihilalitnumfuttt.  Terent? 

lesPoctes  qui  feignent  tout  à leur  porte,  n’ofent  pas  dé-  heaut.  aét 
charger  feulement  des  larmes,  leurs  Héros  : i.fc.  i xj. 

Sic  fatur  laetyntÂns^tlafiiqut  imntitut  hdftnof,  Htros  l»r- 

Luy  fuffife  de  brider  & modérer  fes  inclinations;  car  de 
lesemporter,  il  n’cft  pas  en  luy.  Ceftuy-mcime  reftre  Virg.  Æti. 
Plutarque,  fî  parfaid  & excellent  iuge  des  aâiens  hu-  Jib.é.i. 
naines , à voir  Brutus  &Torquatus  tuer  les  enfan'sjert 
entre  en  doute  ,fi  la  vertu  pouuoit  donner  iufques  là: 

&:  rt  ces  perfonnages  n'auoient  pas  crté  plurtort  agitez 
par  quclqu’autre  paflîon.  Toutes  adions  hors  les  bor- 
nes ordinaires  font  fubjeftes  à finiftre  interprétation:  ^ 

d'autant  que  nortre  gourt  n’aduient  non  plus  à ce  qui 
eft  au  dtflus  de  luy,  qu’à  ce  qui.cftau  defTous.  Laifldns 
cefte  autre  feâc,  faifant  expreflé  profcfHon  de  fierté.  ‘ 

Mais  quand  en  la  fcâe  mefmc  ertimée  la  plus  molle, 
nous  voyons  ces  vantances  des  Metrodotus  : Occupamu  Cîc.TtxC. 
Fortmna , attfMtitpi  • tmniftjut  aiitut  tu»i  interdufi  , vtddmt  quarft.Ii.f, 
ajfirare  non  Quand  Auaxai  chus  par  l’ordonnance  i/ineixtir. 

de  Nicocrcon  tyran  de  Cypre, couché  dans vn  vaifTcau  chut  filt 
dp  pierre  , & alfommé  à coups  de  niailde  fer,  ncccifcdanx  vn 
de  dire  , Frappez,  rompez , ce  n’eft  pas  Anaxarchus  : c’eft  vaiffexu^ 
fon  cftiiy  que  vous  pilez.  Quand  nous  oyons  nos  mar-  piirre, 
tyrs,  crier  au  Tyran  au  milieu  de  la  flamme.  C'eftafTcz 
rofty  de  ce  cofté-  là,  haclic-le  , mangc-le  , il  cft  cuit , re- 
commence de  l’autre.  Quand  nous  oyons  en  lofcphe  Conflanct 
céc  enfant  tout  déchiré  de  tenailles  mordantes,  & percé  enfant 
des  alefncsd’Antiochus,  le  desfier  encore  criant  d’vnc 
voix  ferme  & aflcuréc:  Tyran , tu  perds  temps,  me  voicy  ttn*iûtx^ 
toulîour*  à monaife  : où  eft  cefte  douleur  , ou  ^^ntca  ci  d'uUf- 
toarmens , dequoy  tu  me  mcnaçoii  î n’y  fçais-tu  que  ce-  ■* 

cy  ?ma  conllancc  te  donne  plus  de  peine,  que  ie  n’en 
fens  de  ta  cruauté  :ûlafchc  beliftre  tu  te  rends  , icme 
renforce  tfay  raoy  plaindre,  fay  moy  fléchir,  fay  moy 
rendre  fi  tu  peux  : donne  couragp  à tes  fatcllires  , & à tes 
bourreaux  : les  voila  défaillis  de  cœur , ils  n’en  pcuuent 
plus  :arme-les , charme- Ici.  Certes  il  faut  confefl'crqu’cn 
ces  ar(pcs-là,il  y a quelque  altercation,  & quelque  fureur  furturt 
Cantfainâcfoit'cllc.  C^and  nous  arriuons  à ces faillics/<ftnfir(r. 
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Stoïques , i'ayme  mieux  eftrc  furieux  qnc  voluptueux:  ' 
mot  d’Antifthenes.  M«r6(C<v  fûc>hot  m Meiïiv  Q^iandSex»  ^ 
tius  nous  dit  qu’il  ayme  mieux  eflre  enferré  de  ladouleqr 
que  de  la  volupté  :Quand  Epicurus  entreprend  de  fe  faire 
. mignarder^  la  goutte , & refurantlerepos&  lafanté^que 
degayeté  de  cceur  /jl  deffie  les  maux  : & merprifanc  les 
douleurs  moins  afprëi  > dcrdaignantlesluiter  &lescofn« 
battre  qu’il  en  appelle  d&defire  des  forces , poignantes , 8c 
dignes  de  luy : ‘ ' 

■ SpunuMtêmijHe  détri  peeerâ  met  inerti*  votée 
Op$Mt  étprum  f (Mf  fuluHM  defeendere  monte  ' ' 

qui  ne  iuge  que  ce  font  boUtées  d'vn  coucage  eflaocé  hors 
defongifteïNodre  amené fçauroic  defon  lîege atteins 
dre  fi  haut  : il  Faut  qu’elle  le  quitte , 8c  s’eAeue^  & prenant 
le  frein  aux  dents , quelle  emporte^  81  rauilTe  fon  homme 
£ loin  qtf  apres  il  s’eAonne  luy-mefme  de  fon  faid.  Com- 
me auxexploiâs  de  la  guerre ^la  chaleur  du  combat  pouf-  ’ 
fe  les  foldats  généraux  fouuent  à franchir  des  pas  fi  hazar- 
deux , qu’eAant  reueuu  à eux , ils  en  tranfifienc  d’e bonne- 
ment les  premiers.  Comme  aufil  les  Poëtes  font  épris  fou- 
uent  d’admiration  de  lenrs  propres  ouorages , 8c  ne  reco- 
gnoilTent  pins  la  trace  par  où  ils  ont  pafle  vne  fi  belle  «ar- 
riéré» C’eA  ce  qu'on  appelle  au(!î  en  euX  ardeur  8c  manie; 
Et  comme  Platon  dit  que  pour  néant  heurte  dla  porte  de 
lapoë(te,vn  homme  radis; aufiî  dit  Aribotc  qu’aucun»' 
ame  excellente , n’eft  exempte  de  meüangc  de  folie  : Et  a 
ratfon  d'appeller  folie  tout  cflancemenc  louable  foit>il, 
qui  furpadé  noAre  propre  iugement  8e  difeours  : D’autant 
quelafagedeeb  vn  maniement  réglé  de  noAte  ame  ,8ï 
qu'elle  conduit  auec  mefure  8c  proportion , 8c  s'en  rel^ 
pond.  'Platon  argurnênteainfi, que  la  faculté  de  Prophe- 
• tifer  eft  au  deltas  de  nous, qu'il  faut  efirëhorsde  nous, 

. quand  nous  latraittons:  il  faut  que.noftre  prudence  foie 
ofFafquée  ou  par  le  fenameil,  ou  par  quelque  maladie,  ou 
ealeuée  de  fa  place  par  va  rauifiemenccclcAe. 
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' CvufiiuHe  Je  l*Ifie  Je  Cm. 

C H A P X T.  III. 

1 1 Philofophcr  c*cft  douter  comme  ils  dirent,  à 
I forte  raiton  niaifcr  & fantailiqucr,  comme  ie  fais  » 
ïpic  eftre  douter  : car  c’eft  aux  apprencifs  à enquérir  Scà 
débattre  , & au  cathedrant  , rantburité  de  refoudre»  ' 

Mon  Cathedrant  c’eft  la  volonté  diuine  qui  nous  reglo 
fans  contredit , Sc  qui  a Ton  rang  au  deflus  de  ces  humai» 
ncs  & vaines  conteftations.  Philippus  edant  entté  à main 
. pillée  au  Peleponefe  j quelqu’vn  difoit  à Damidas , ,que 
les  Lacedetnoniens  auroient  beaucoup  à fooffrir  .s’ils  ne 
fe  remeetpient  en  fa  grâce  : Et  poltron,  refpondit*il,que 
peuuent  fonufFi  ir  ceux  qui  ne  craignent  point  la  mort?  . 

On  demandoitaufnà  Agis , comment  vn  homme  pour* 

roit  viurc  libre,  mcfprifant,  dit-il,  le  mourir.  Ces  propo- 

fitions  &* mille  pareilles  qui  fc  rencontrent  à ce  propos  **‘•7^^* 

fonnent  euidemment  quelque  chofe  au  dc-U  d’attendre  ^ 

patiemment  la  mort , quand  elle  nous  vient  : car  il  y a en 

la  vie  plu6curs  accidens  pires  à foufFrir  que  la  mort î*** 

merme:  tefmoincét  enfant  Lac€demonien,prispar  Anti- 

gonus,  & vendu  pour  ferf,  lequel  prefle  par  Ton  npaiôrc 

de  s'employer  à quelque  fcruice  abict^l,  T«u  verras,  dit-ii, 

qui  tu  as  acheté  ; ce  me  feroit  honte  de  Ceruir , ayant  la 

liberté  n à main,  & ce  difanc , fe  précipita  du  haut  de 

maifon.  Antipater  menaçant  arpyement  les  Lacedenao* 

niens , pour  les  renger  à certaine  (îenne  demande!  Si  tq  v 

nous  menaces  de  pis  que  la  mort,  rcfpondirent-ils , nous 

mourrons  pI^s  yolbnticrs.  £tà  Philippus  leur  ayant  cf> 

crit,  qu’il  cm^feheroit  toutes  leurs  entreprifes,  Qooy?  54« 

nous  emp&fcberas-tu  auflî  de  mourir?  C'eû  ce  qu’on  dit , 

que  le  fage  vit  tant  qu'il  doit , non  pas  tant  qu'il  peut  ; & 

que  le  prefent  que  naturebons  a fait  le  plus  fauorabk,  de 

qui  nous  ofte  tout  moyen  de  nous  plaindre  de  noftrc 

condition,  c’eft  de  nous  auoir  lailTé  la  clef  des  champs. 

Elle  o'a  ordonné  qu’vne  entrée  à la  vie  , & cent  mille  Yffu'êt  ii-  ' 
y fl'uës.  Nous  pouuons  jiuoir  faute  de  terre.pour  y viure , utrfts  a<  U 
Buis  de  terre  pour  y nous  n'cnpouuous  auoir  «ie. 
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iiS-  Essais  bi  MichbÎ  bk  MoNTiietirC) 
faute,  comme  refpondit  Boiocatus  aux  Romains  : pour^ 
quoy  te  piaim>tu  de  çe  monde  ? Il  ne  te  tient  pas:  tu 

vis  en  peine, ta  iafeheté  en  eft  caufe  : A mourir  il  ne  rcüé 
que  le  vouloir. 

' Fbtt^ut  mors  tft  : opt'mi  hoe  lawt  DfuSy 

£rip«rt  vitsm  nemo  ^ren  hojnmi  f'itift  : , 

i/lt  nimo  morttmiwiUt  hanc  xduui patent. 

Etre  n’eft  pas  la  recopie  à vne  feule  maladie,  la  mort  ert  > 
la  rcccpte  à tous  maux  : c’eft  vn  port  tres-afleuré  , qui 
n'cft  iamait  à craindre , &’  fouuent  à récercher  : tout  re» 
uienti  vn,quc  Thomme  fe  donne  fa  frUjOU  qu'il  la  foufFre, 
qu’il  coure  au  deuant  de  fon  iour,  pu  qu’il  l'attende. 
D’où  qu'il  vienne  c’eft  toufiours  le  ficn  : En  quelque  lieu 
que  le  filet  fe  rompe,  il  y eft  tout,  c’eft  le  bout  de  la  fufée.  , 
iaplus  volontaire  mort,  c’eft  lapins  belle.  La  vie  deA 
pend  de  la  volonté  d’autruy,la  inort  de  là  noRre.  En  au- 
cune chofe  nous  ne  deuons  tant  nous  accommoder  i nos; 


humeurs, qu’en  celle-là. La  réputation  ne  nous  touche  pas' 

' vue  telle  entre prife,  c’eft  folie  d’en  auoir  refpcd.  Le  vi- 
- Ûrf , c’eft  feruir , (î  la  liberté  de  mourir  en  eft  à dire.  Le 

Commun  train  de  la  gUerifon  fe  conduit  aux  defpends  de 
la  vie  : on  nous  incile,  on  nous  cauterife,  on  nous  detran- 
Onutus  it  membre, , on  nous  fouftrait  l’aUment , 8c  le  fang: 

Sttmim  vn  pas  plus  outre,  nous  voila  guéris  toutà  fait.  Pourquôy 
fi’eft  la  veine  du  gofier  autant  à noftre  commandement 
, que  la  médiane  i Aux  plus  fortes  maladies  les  plus  forts 
rcmedes^  $cruius  le  Grammairien  avant  la  goutte  n’y 
trouua  meilleur  confeil , que  de  s'appliquer  du  poifon  i 
tuer  fes  iambes  , Qu’elles  fulfent  podagres  à leur  pofie,  , 
pourueu  qu’elles  fulTcntinfcnfiblcs.  Dieu  nous  donne  a(^ 
fez  de  congé,  quand  ilnousmtt  cntelcHat  que  le  viure 
M»rt»p»r-  nous  eft  pire  que  le  mourir.  C’eft  foibli  ljfe^e  ceder  aux 
Ntnc  ièfin-  niaux,  mais  c’eft  folie  de  Its  nourrir.  Les  Stoïciens  diftnr, 
iante  de  *}ue  c’eft  viure  conucnablemenr  à nature  pour  le  fagc.de 
l'tfleBiondu  départir  de  la  vie , encore  quiil  foit  en  plein  htur,s’il  le’ 
du  Sagty  fait  opportunément.  Ét  au  fol  d^  maintenir  éa  vie  , encore 
qu’il  fait  mifcrable , pouruau  pu’il  foit  en  la  plus  grande 
part  des  chofes,  qu’ils  difent  cfttc  fcl  on  nature.  Comme’ 
ic  n’ofFcncc  les  leix , qui  lonr  faiiftes  contre  les  larrons, 
quand  i’ctwportc  le  mien  , & que  te  coupe  ma  bourfe  ? njr 
des  boutefeux, quand  ie  bruilc  mon  boisr;  Au0i  QC'fuû  ie 
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tenu  aux  loîx  faites  contre  les  meurtriers  .pour  m’auoir 
o(16  ma  vie.  Hegefias  drioit,  que  c(  n n.t  laccrdirk  n de 
la  vie,  aufli  la  condition  de  la  morr'dtuoit  deptrdie  de 
noftre  e/lcdion.  Et  Dicgcncs  «encentrart  le  Tbilcfo- 
phe  Speufippus  afflige  de  lorgie  bydrepifle  , le  faiJart 
porter  en  litticre  : qui  luy  clcrjua,lc  bcnfalur,  Dirge- 
nes  : A roy  , point  de  falur  , rclpondit-il , qui  ioufl'tc  le 
viure  cttant  en  tel  tftat.  De  vray  quclqucterr.ps  apres 
Speufippus  fe  fit  mourir  , tni:o)c  d’vnc  fi  pénible  cccdi. 
tion  dévie.  Mais  cCcyncs’en  va  pasfars  corrraAerCar 
pJufieurs  tiennent,  que  neutre  pcuuons  abandonner  lonteirt  <{•• 
Ac  garnifon  du  n oi  ce,  lans  le  cemmar.dcmcnt  expies 7*»“^**^ 
de  et  luy  , qui  nous  y a mis:&'  que  c’ilt  à Dieu,  qui  nous  a 
icy  enur  yez,  non  pour  nous  feulement,  ains  pour  fa  gloi-  - 
rc  & lcruicc  d’autruy , de  nous  donner  congé  , quand  il 
luy  plaira  , non  à nous  de  le  prendre  : Que  nous  ne  sômes 
pas  nays  pour  nous , aies  aulfi  pour  noflrc  pays  ; les  loix  , 

nous  redemandent  compte  de  nous  , pour  leur  interefl,  & f**' 

ont  aftion  d’homicide  contre  ocus.  Autrement  comme  ^ 
dcfcrtcurs  de  noftre  charge , nous  fuumies  punis  en  Tau» 
tfc  monde, 

Troxitna  deindt  ttnetu  w.api  loea , tjui  fhi  lithum 
1 7)  fonte  s peperere  manu  ^ luicmque  ptrtfi 

Tteitcni  amnas,  * * * 

Il  y a bien  plus  de  confiance  à vferde  la  chaîne  qui  nous 
tient  qu’à  la  rompre  j St  plus  d’cf()rcuue  de  fermeté  en  y,ftu  ne 
Regulusqu’cn  Caton.  C’efi  rjndifcretioo  & l’impatien- lojiriw  ke- 
ce,qui  nous  hafte  le  pas.  Nuis  accidens  ne  font  tourner  le  i,  dgg 
dos  à la  viue  vertu  ; elle  cherche  les  maux  & la  douleur 
comme  fbn  aliment.  Les  menaces  des  tyrans , les  gehen-  itn$* 
nés,  & les  bourreaux  l'animent  5c  la  viuifient. 

Durit  vt  iltx  tonfa  bipennikus 
Tiigrte  fir^cifrondit  in  ty/ilgiJo 
Ter  dtmna^  ptr  ctedts  , ab  ip/i  , ' 

• Dmch  tper  anitr.âmqMt  ftrro  f 
Etcomine  dit  l’autre  : 

7^on  tfi  Vf  futai  vttlvu  , pattr 
Timtrtvitatn  malts  mgtmibut  ^ 

Dbfiart , titc  ft  vtrttrt  ac  ntro  dort. 

K*l>ut  in  aduitjit  facile  ift  conttmrtrt  mtrtttn  ^ 

Fori^m  iUt  fnâi , ^ui  pw<^«  / ■. 


Horit.liS. 
4-  od.  -J.Î7* 
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Z*  cou  Jr~  C’eft  le  roollc  de  lacouardifeinon  de  la  vertu,  de  s’allef 
di/c  ;«.f  Ifj  tapir  dan»vncreux,fous  vire  tombe  inafliue, pouréuiter 
coupj  de  • les  coups  de  la  fortune,  Elle  ne  rocipcfoii  chemin  &foii 
futtunc.  train,  pour  orage  cju’il  face, 
tlorac.  bb.  Si  frccBm  cUtibatur  orkisy 
J.  od.  3.  7 , iotpuuiàam  ferlent  ruiner» 

la  fume  a*  Lc  plus  communément, la Puitte  d^utres  inconueniént 
/«  mo^ty  nous  poufls  à ceftuy-cy  : Voire  quelquesfois  la  fiuit|e  de 
fan  quel-  la  mort,  fait  que  nous  y colirons.  . - 

qurfois  Hic  ^.rogo  , »o«  futor  eft,  r,tc  nmiare^  tnori  ? 

courir.  cj-ax  qui  dé  peut  d'n  précipice  s y lancent  eux* 

Mart.  li.  i.  mermes.  r>  ■ 
ep.  So.  1.  multos  infumma  péricula  mifit 

Lucan.  1. 7»  ^ •Fenturi  liwor  ip/e  mali  ifortifimiu  ilîe  tjl , 

S^i  prampttu  metutnda  eomintés  inflent  y 

Et  diÿmrn  pott/l. 

vfqne  adto  mortit formidint yVttiS 
Percipn  hitmartot  odium,  luciîque  vidtndtt  y 
y t Jibi  confcifcànt  nitetemi  ptBare  letbum 
' Obliri  fontem  cutarum  hune  tj}e  timoŸcm. 

Platon  en  fes  lobe  ordonne  fepuUure  ignominicüfc  à ce- 
Stpu  turt  jyy  ^ priMc  fon  plus  proche  & plus  amy  , fçauoir  eft 
foy.mcrmej&  de  la  vie,&  du  cours  des  dclHn6es,non  con* 
traint  par  iugcmçnt  publique  , ny  par  quelque  trifte  Sc 
quts  efloient  ioéuitableaccid  ent  de  la  fortune , ny  par  ^vne  honte  in- 

mais  par  lafcheté  & foibldTe  d’vne  ame 
Fie  ridttu  r-  crajntjyg^  £j  popinion  qui  defdaigne  noftre  vie , elle  eft 
ment  di  at-  rjjj^yig . Car  en  fin  c’eft  noftre  eftre  , c’ert  noftre  tour. 
gnée  (Ttiu-  Pes  chofes  qui  ont  vneftre  plus  notable  S' plus  riche, pen- 
^ ucnc'accufer  le  noftre  ; mais  c’eft  contre  nature,  que  nous 
nous  mefprifons  & mettons  nous-mefmesa  nônchaloir  , 
c’eft  vnc  maladie  particulière , & qui  ne  Te  void  en  aucuu 
ne  autre  créature , de  fc  hayr,  c'eft  de  pareille  vanité, que 
noüsdefirons  eftre  autre  chofe,  que  ce  que  nous  fom- 
mcs.  Le  fruiél  d’vn  tel  defir  ne  nous  touche  pas  d’-nitant 
qu'il  fc  contredit  & s’empefehe  en  foy  ; celtiy  qui  defire 
d’eftre  fait  vn  homme  Ange,  il  ne  fait  rien  pouriuy  : 
11  n’en  vaudroit  de  rien  mieux  : car  n'eftant  plus , qqi  fc 
rcftouyra  & reft'entira  de  cct  amendement  pour  luy. 

Ib  Btlr  Débet  enim  mifere  eut  fout  legrequt  futur um  ef  y 
' " ‘0*  P*  *•  Utnpore , cùm  muU  poflit. 

i - Jdciidert 

' . Uk, 


;ogk 


lîVM  Slci^Ni^}  jil 

î.afecuritc,l'indülcnce»î’inipafnbilitc,laprlaati'ondes  Occ*J!<i$tji  ^ / 
maux  dccefte  vie  > que  noui  achetons  au  prix  delà  mon,  tu  fies 

ne  nous  apporte  aucune  commodité.  Pour  néant  euite  ia  de  ft  tuer 
guerre , ccluy  qui  ne  peut  iouyr  de  1a  paix , & pour  néant  fay-mtimê  ] 
fuit  la  peine  qui  n’a  dequoy  fauourer  le  repos.  Entre  ceux  qnulu. 
du  premier  aduis , il  y a eu  grand  doute  fur  ce , quelles  oc 
cafionsfont  allez  iuftes,  pour  faire  entrer  vn  homme  en 
ce  party  de  fe  tuer  ; ih  appellent  cela  , i^ecyioylco.  Alexandld 

Car  quoy  qu’ils  dient,  qu’il  faut  fouucnt  mourir  pour  Aphrod 
cajifes  légères,  puis  que  celles  qui  nous  tiennent  en  vie,  ^ 

nefohtgucresfortcSjfiy  faut- il  quelque  mefure.  Il  y a 
des  humeurs  fantadiques  & fans  difeours  qui  ont  poudé 
non  des  hommes  particuliers  feulement,  mais  des  peu»  ' 

pies  à fe  dclFaire.l’en  ay  allégué  par  C)  ^deuant  des  exem- 
pies  : & nous  lifons  en  outre,des  vieroes  Milefiennes,quc 
par  vneconfpirationfuricufe,  elles  le  pendoient  Icsvnci 
apres  les  autres  , iufqucs  â ce  que  le  Ma^ifttaty  pour  ft^runC* 
ucüll,ordonnarit  que  celles  qui  fe  trouueroicnt  ainlî  pen- 
duës  , fuH'cnt  trainéct  du  mefme  licol  toutes  nues  par  la 
ville.  Quand  Threicion  prefehe  Cleomcnes  de  fetucr, 
pour  le  mauuais  eftat  de  fes  affaires  ,&  ayant  fuy  la  mort 
plus  honorable  en  la  bataille  qu’il  venoic  de  perdre, 
d’accepter  cede  auti e,qui  luy  cft  féconde  en  honneur,  & 
ne  donner  point  loilîr  au  viétorieux  de  luy  faire  fouHrif 
ouvnemortjou  vnevie  honteufe:  Cleomcnes  d’vn  cou. 
rage  Lacédémonien  8c  Stoïque , refufe  ce  coiifeil  comme  * 

lafehe  & efféminé  ; C’eft  vnc  recepte , dit*il , qui  ne  me 
peut  jamais  manquer,  & de  laquejle  ilncfc  faut  feiuir 
tant  qu’il  y a vn  doigt  d’cfperacc  de  rede.-que  le  viure  e(l 
quelquesfois  côftancc  8c  vaillancciqu’il  tcuc  que  fa  mort  J 

mcfmc  ferue  à fbn  pays  : & en  veut  faire  vn  afle  d’houcur 
& de  vertu  Threicion  fecrcut  dcdors.Sc  fc  tua,  CItome-  ^ 

«esenfitau/îî  autant  depuis , mais  ce  fut  apres  auoir  ef. 
fayé  le  dernier  poinél  de  fortune.  Tous  les  ioeonueniens  fl^rrgHei 
ne  valent  pas  qu’on  vueiile  mourir  pour  les  cutter.  Et  puis  iufqnni^ 
y ayanttantde  foudains  changemens  aux  chofes  humai-  notu  doit 
»es,il  eftnial-ayfc  à iuger,  à quel  poinél  nous  femmes  iu-  «<»>»£#-  ' 

ficmcntauboutdencflreefpcrapce  , 

SugifAt  Cf-  in  faux  viSius  gUiiatof  artnA^ 
iu  Ucti  infefio  foUift  iHrJ>a  rmnax. 
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Toutes  choies , dtfoit  vn  mot  ancien,  font  efperables  I vrt 
. ^ homme  pendant  qu’il  vit.  Ouj  , mais  rcfpond  Seneca.- 

pourquoy  auroy- ic  pluftoft  en  la  tefte  ccla.quc  la  fortune 

peut  toutes  choies  pour  celüy  qui eftviuant,<^uececy 

E/per*Hce  ne  peut  rien  fur  ccluy  qui  fçait  mourir  î On 

d«  Iof$^ht.  ïofephe,  engagé  en  vn  fi  apparent  danger  & fi  mo- 
cham,  tout  vn  peuple  s'eftant  efleué  contre  luy  , que  par 
dJtcoursün’ypouuoitauoir  aucune  refource,  toute$foi$ 
citant  comme  il  dit  jconfeillé  fur  ce  poinét,  par  vn  de  fes 

anus  de  fc  dcfFaire,  bien  luy  feruit  de  s’opiniaftrer  encore 

cnlefperance:car  la  fortune  contourna  outre  touterai- 
fon  humaine  cet  accident,  fi  qu’il  s’en  veid  deliuréfan» 
aucun  inconuenient.  Et  Cainus&  Brutus  au  contraire 
prtcimh  it  perdre  les  reliques  de  la  Romaine  liberté* 

eftoient  protefteurs , par  la  précipitation 

J.  ' ^rcmente,  dequoy  ils  fc  tuèrent  auant  le  temps  & l’occa- 

a'rww#.  fion.Ala  iournée  de  Serifollcs  Monficur  d’Anguien  clTaya 

deux  fois  de  fc  donner  l’efpéc  dans  la  gorge,dcfefperé  de 

la  fortune  du  combat , qui  fc  porta  mal  en  l’endroit  où  U 
clloit  ; & cüida  par  précipitation  fc  priucr  de  la  iouyflan- 
ce  d’vne  fi  belle  viûoire.  l’ay  veu  cent  licurcsfclauuçj 
sous  les  dents  des  leuriers  : 


I 

ygirt  ^ 


' ^ CMmifici  fu«  /uperffer  fuit. 

Sen.ep.lt»  ^f*^**^**svariûfqutl*bomMtabilis  ami 
vir.  Æn.l.  • in$7utiuj  mUtrna  teuiftns 

^ in /oitdiŸHrftu  fortunm  Ittamit. 

MaUdtet  Pline  dit  qu’il  n’y  a que  trois  fortes  de  maladies,  pour 
four  lefqutU  lefquclles  cuiter  on  aye  droit  de  fe  tuer  : La  plusafprc  de 
its  e»  a toutes , c'eft  la  pierre  à la  vcifie , quand  l’vrinc  en  cft  re- 

droxSÎ  itfe  tenue,  ^rneque  , celles  feulement,  qui  esbranicnt  pour 
$uer.  l >ng  temps  les  offices  de  l’amc.Pouréuitervnc  pire  mort, 

il/arit/'»!®»»' il  y enaqui  font  d'aduisde  la  prendre  à leur  polie  De- 
tairt-io^e-  *nocriru$  thef  des  Æioüens  mené  prilonnier  à Rome, 
tmocri  «#«;>,/■  trouua  moyen  de  nuiél  d’efehapper.  Mais  fuiuy  par  fc» 
du  Æf»-  gardes,  auant  quefe  lailTer  reprendre,  il  fe  donna  dcl’cf- 

htut.  pec  au  trauets  le  corps.  Antinous  & Theodoru»,lcur  vîl- 

/fsrtrV'  ^ Epire  réduite  à l’cxtremiré  par  les  Romains  , furent 
ehttchiotn  d aduis  au  peuple  de  fe  tuer  tous.  Mais  le  conieil  dele 
axtttmté,  îfndre  plufioR  , ayant  gaigné,  iU  allèrent  chercher  la 
mort  fc  ruansfur  les  ennemis  ; en  intention  de  frapper 

non  de  (c  couurir.  JL’lilc  de  Gaze  forcée  par  le»  Tutesj^ 
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yaquclquc^annécs  , vn  Silicien  qui  auoitdcuxbcllts 
fîllciprcftcs  à marier  , les  tua  de  fa  main,  & leur  mere 
apres , qui  accourut  à leur  mort.  Cela  fait  lortant  en  rue 
auec  vne  arbelcfte  & vite  arqucbouzejde  deux  coups  il  en 
tua  les  deux  premier*  Turcs  qui  s*îiprochercnt  de  fa  por- 
te:&  puis  mettant  rcfpce  au  poing,  s’alla  mefler  furieufe- 
tnét,où  il  fut  foudain  cnuelopé  & mis  en  piccesife  fauuant 
ainfî  du  feruage  apres  en  auoir  deliurc  les  fiens.  Les  fem» 
mes  luifucsapresauoir  fait  circoncire  leurs  enfans,  s’aU 
loient  précipiter  quant  & eux,  fuyant  U cruauté  d'An- 
tiochus.  On  m’a  conté  qu’vn  prifonnicr  de  qualité, eftant 
en  nos  conciergeries , Tes  parens  aduertis  qu’il  icroit  cer- 
tainement condamné  , pour  éuiter  la  honte  de  telle 
mort  t apofterent  vn  Pre  ftre  pour  luy  dire , que  le  fouue- 
rainremededefa  deliurance  ,efloit  qu’il  fe  recomman- 
dai! à tel  Sainft,  auec  tel  vœu, Se  qu’il  fuft  huift  iours  fans 
prendre  aucun  aliment  .quelque  défaillance  & foiblclfe 
qu’il  fentiftenfoy.  Il  l’en  crcut,&  par  ce  moyen  fe  deftit 
fans  y penfer  de  fa  vicSc  du  danger.  Scriboniaconfeil- 
Tant  Libo  fon  nepueudefe  tucr,pluftoft  que  d’attendre 
' la  main  delà  luflice  , luy  difoit  que  c’eftoit  proprement  ^ 
faire  l’atfairc  d’autruy  que  de  conferuer  fa  vie  , pour  la 
remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  la  viendroient  cer- 
cher  trois  ou  quatre  iours  apres  , & que  c'eftoit  feruir  fes  ^ 
ennemis , de  garder  fon  fang  pour  leur  en  faire  curée.  Il 
fc  lié!  dans  la  Bible  .que  Nicanor  pcrfccuteur  de  la  Loy 
de  Dieu  , ayant  enuoyé  les  fattllites  pour  faiiîrlebon  Morteou- 
vicillard,  Rafias  .furnommé  pour  l’honneur  de  fa  vertu,  ragtufedm 
le  Pcrcaux  luifs,  comme  ce  bon  homme  n’y  veift  plus 
d’ordre  , fa  porte  bruflcc  . fes  ennemis  prefts  à Icfaifir, 
choifillant  de  mourir  genereufement  , pluBoft  que  de 
venir  entre  le*  mains  desmefehans,  &r  de  fc  lailTcr  ma- 
ftincr  contre  l'hcmnpur  de  fon  rang  . qu’il  fe  tiappa  de 
fon  efpée  : mais  le  coup  pourlahafle,  n’ayant  pas  efté 
bien  alfené  , il  courut  fc  précipiter  du  haut  d’vn  mur,  au 
traucrsdcla  troiippc , laquelle  s’efeartant  & luy  faifanc 
place,  il  cheut  droiétement  fur  la  tefte.  Ce  ncantmoins  fe 
ientant  encore  quelque  refte  de  vie  , il  r’alluma  fon  cou- 
rage  , & s’erteuant  en  pieds  , tout  enfanglantéfic  chargé 
'dccoups  , &:  fauflant  la  prefTc  donna  iufqucsà  ceitain 
rocher  couppedt  prcclpiteux,  où  n'en  pouuant  plus, il 
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print  parl’vnede  Tes  playesà  deux  mains  fes  eotrailfet 
les  defehirant  Sc  froiiTanc  > & les  içtta  à trauers  les  povr<* 
fuiuans appel lanc  fur  eux&  atteflant  la  vengeance  di. 
uines.  pe<,  violences , qui  fe  font  à la  confcicnce  > la  plus 
a éuîtcrà  mon  aduts  ; c’eft  celle  q«\i  fe  fait  à la  chafteté 
thaüttidet  des  femmes,  d'autant  qu’il  y a quelque  plailir  cCirporel, 
fftnmts  fer-  naturellement  meflé  parmy  :& d ce^lc  caufe  ,1e  diflenti- 
matufe  d ment  n’y  peut  cftre  a (fez  entier,  & ftmble  que  la  force 
ton/eita.t.  foit  mcÂée  à quelque  volonté.  L’bi(loireEcclc(îa{Uque 
a en  rcucrence  pluficurs  telscxemplcsdcperfonnesde- 
uotesqui  appellerent  1a  mort  àgarand  contre  les  outra* 
*l“c  les  tyrans  preparoient  à leur  religion  & coffi. 
^ ort  effet-  fciencc.  Pclagia  & Sophronia,  toutes  deux  canonifées, 
leexjiarand  celle-là  fe  précipita  dansla  riuiere  auec  fa  mere  &fes 
fardes  fer»  fœurs  , pour  éuiter  U force  dcquclqucsfoldqts:&cc(lc- 
cy  fe  tua  au (ïï  poureuiterla  force  de  Maxentiusl’Empe* 
jorceitstjf’  rcur.  Il  nous  fera  à l'aduanturc  honorable  aux  lîecles 
ram,  aduenir , qu’vn  fçauant  Autheur  de  ce  temps,  & notam* 
ment  Parifien , fe  met  en  peine  de  perfuader  aux  Dames 
de  noftre  fieclc  , de  prendre  pluÛoft  tout  autre party* 
que  d’entrer  en  l’horrible  confeild’vn  tel  defefpoir.  le 
fuisraarry  qu’il  n’a  fccu,pour  mefler  à fes  comptent, le 
bon  mot  que  i’appiins  à Thouloufe  d’vnc  femme  paflTée 
par  les  mains  de  quelques  foldats:  Dieu  Toit  hiUCjdifoit* 
elle , qu’au  moins  vnc  fois  en  ma  vie , ie  m’en  fuis  foulée 
fans  péché.  A la  vérité  ces  criiautez  ne  font  pas  dignes 
' de  la  douceur  Françoife.  Audi  Dieu  mercy  noftre  air 

sVn  void  infiniment  purgé  depuis  ce  bon  aduertiffement. 

^ Soft  qu’elles dient.  Nenny,cn  le  faifant  fuiuant la rci* 
rie  pentufi  glc  du  bon  Marot.  L’hiftoireeft  toute  pleine  de  ceux  qui 
chdngte  Hg  mille  façons  ont  changé  à lamort  vnc  vie  peneufe» 
'vtert.  Lucius  Aruntius  fe  tua,  pour  difi^it-il,  fuir  & l’aduenir  5c 
Extmfltt.  le  pafle.  Granius  Situanus  & Sta{ius  Pmximus,  âpre* 
eftre  pardonnez  par  Néron  Ce  tuèrent  : eu  pour  ne  viure 
' de  lagrace  d’vn  fi  mefehant  homme, ou  pour  n’eflrecn 

[ peine  vne  autrefois  d'vn  fécond  pardon  ; veu  fa  facilité 

' ■ aux  foupçons  & areufations  , à l’encontre  drsgcnsde 

[ bien.  Spargapizes  fils  de  la  Rovnc  de  Tomiris,prifon-., 

I ' nier  de  guerre  de  Cyrus , employa  à fc  tuer  la  première 
I faueur  que  Cyrus  luy  fit  de  le  faire  dcftacher  zn’ayanc 

prétendu  autre  fruiél  de  fa  liberté, que  de  venger  fur  fej|c 
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labofitede  faprife.  Botcz  gouucrncur  en  Eione  de  la 
part  du  Roy  Xerxçs  , alTicgé  par  l’armée  des  Athéniens 
fous  la  conduicte  de  Cimon  refula  la  compelîtion  de  s'en 
retourner  fcuremetit  en  Afieà  tout  facheuance  , impa- 
tient de  furuiure  à la  perte  de  ce  que  fon  maiftre  luy 
auoit  donné  en  garde  ;&  apres  auoir  deffendu  iufqu'à 
l’extrémité  fa  ville,  ny  reliant  plus  que  manger,  ictta 
premièrement  en  la  riuicre  de  Strymon  tout  l’or , & tout 
cedcquoyil  luy  fcmbla  l’ennemy  pouuoir  faire  plus  de 
butin,  £t  puis  ayant  ordonné  allumer  v n grand  bûcher, 

& d’egofilier  femmes,  enfans,  concubines  fie  feruitcurs  , 
les  mit  dans  le  feu  , fit  pui»  foy-mefrae.  Ninachetuen  fei-  2{ma(ht- 
gneur  Indois,  ayant  fenty  le  premier  de  la  deliberation  tntn  fâ 
du  vicC'Koy  Portugais  , de  le  dépolTcder  , fans  aucune  gmur  Iti“ 
caufe  apparente,  de  la  charge  qu'il  auoit  en  Malaca,^g^. 
pour  la  donner  au  Roy  de  Campar  : print  à par  foy,  cefte 
refolutiort.  Il  fit  dreÜ'ervn  efehaffaut  plus  long  que  lar- 
ge , appuyé  fur  des  colomnes,royalcmcnt  tapifl'é , & orné 
de  Beurs , Sc  parfums  en  abondance.  £t  puis , s'eilans  ve- 
ftu  d’vne  robbe  de  drap  d’or  chargée  de  quâtité  de  pier- 
reries de  haut  prix,  fortit  en  rue:  & par  des  degrez  mon- 
ta fur  l'efchalFaut , en  vn  coing  duquel  il  y auoit  vn  bû- 
cher de  bois  aromatique  allumé.  Le  monde  accourut 
voir,  à quelle  fin  ces  préparatifs  inaccouBumez.  Nina- 
chetuen remonftra  d’vn  vifage  hardy  & ma'-contenr, 
l’obligation  que  la  nation  Portugaife  luy  auoit  : com- 
bien fidellement  il  auoit  versé  en  fa  charge  , qu’ayant  fi 
fouuent  tefmoigné  pour  autruy  , les  armes  à la  main, 
que  l’honneur  luy  cftoit  de  beaucoup  plus  cher  que  la 
vie , il  n’eftoit  pas  pour  en  abandonner  le  foin  pour  foy- 
raefme  ; que  fortune  luy  refufant  tout  moyen  de  s’oppo- 
fer  à l’iniure  qo’on  luy  vouloit  faire  , ion  courage  au 
moins  luy  ordonnoit  de  s’en  ofter  le  lentimenr , & de  ne 
feruir  de  fable  au  peuple,  & de  triomphe  à des  perfon- 
nes  qui  valoient  moins  que  luy.  Ce  difant  il  fe  ictta  yif  tng€. 
dans  le  feu.  Sextilia  femme  de  Scaurus,  & Praxca  femme «a,  , 
de  Labeo , pour  encourager  leurs  maris  a éuiter  les  dan-  ftnn.ti  b, 
gers,  qui  les  preflbient,  anfqucls  clics  n’auoient  part, que  jtftur  ci*t 
par  l’intercftde  l’afteélion  coniugale, engagèrent  volon-  xtmple  « 
taircment  la  vie  pour  leur  feruir  en  cefte  extrême  nccef- 
fité , d’exemple  & de  compagnie.  Ce  (ju’clles  firent  pour 
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leurs  maris , Cncceius  Ncr«a  ic  fir  peur  fa  patrie  : mc^né 
vtilt  menr,  ra^isde  pareil  amou^.  Ce  grand  lurifconfulre, 

' fleurilTant  en  (aiué,en  richefles,  en  reputation^en  credic« 
prés  de  l’Empereur , nV ur  autre  caufe  de  le  tuer , que  ht 
compaiTîon  du  miferable  ei'at  de  la  chufe  publique  Ku« 

\4ar$  itli~  fiiaine.  Il  ne  fc  peut  rien  adioufter  à la  dclicatefîc  de  la 
attdtla  mort  de  la  femme  de  Fiilùius , familier  d’Augufte^  Au- 
tmme  dt  gufte  ayant  delcouuert,  qu’il  auoit  efuenté  vn  fecret  im- 
[hIuim.  portant  qu’il  luy  auoit  fié  : vn  marin  qu’il  le  vint  voir, 
luy  en  fit  vnc  maigre  mine  11  s’en  retourne  au  logis  plein' 
de  deferpuir^Se  dit  tout  prteufement  à fa  femme, qu’cflant 
tombé  en  ce  malheur , il  efloit  refolu  de  tuer.  Elle  tout 
franchement.  Tu  ne  feras  queraifon,  veu  que  ayant  afi* 

, fez  fouuent  expérimenté  l’incontinence  de  ma  langue, tu 
ne  t'en  es  point  donné  de  garde.  Mais  laifle , que  ie  me 
tuë  la  première  & fans  autrement  marchander , fe  donna 
d’vnc  sfpéedansle  corps.  Vibius  Viriusdefcfpeté  du  fa- 
(oft  Je  ^ut  de  fa  ville  allîegée  par  les  Romains , & de  leur  mifcr 
thiM  ricorde  en  la  derniere  deliberation  de  leur  Sénat , apres 
' Vingt-  pluficurs  remenflrances  employées  à ceRe  fin  , conclud 
pt  que  le  plus  beau  efloit  d'efehapper  à la  fortune  parleurs 

urt  , propres  mains.  Les  ennemis  les  en  auroient  en  bouncur  , 
ion.  ^ Hannibal  fentiroit  combien  de  fidelles  amis  il  auroit 
abandonnez  : Conuiant  ceux  qui  approuueroient  (on 
aduis,  d'aller  prendre  vn  bon  foupper , qu’on  auoit  dref- 
fé  chez  luy , où  apres  auoir  fait  bonne  chere,ils  boiroienc 
enfcmble  de  ce  qu’on  luy  prefenteroit  : breuuage  qui  de> 
litirera  nos  corps  des  tourmens,  nos  autres  des  iniurcs, 
nos  yeux  & nos  oreilles  du  fentiment  de  tant  de  vilains 
maux,que  les  vaincus  ont  à foufi'rirdes  vainqueurs  tres- 
cruels  StofFcnccz.  l’ay  , difoit»il,  mis  ordre  qu’il  y aura 
perfonnes  propres  à nous  i.etter  dans  vn  bûcher  au  de*  , 
uant  de  mon  huis , quand  nous  ferons  expirez.  Allez  ap* 
prouuerent  cefte  haute  t cfolution  : peu  l’imitcrentivingt 
(ept  Sénateurs  ieruiuircnt:& apres  auoir  elTayé  d’ellouf* 

' fer  dans  le  vin  celle  farcheufe  penféc , finirent  leur  repas 
par  ce  mortel  mets  }&  s'cntre*embrall'ans  apres  auoir  en 
commun  déploré  le  malheur  de  leur  pays  : les  vns  fe  re- 

' tirèrent  en  leurs  maifons,  les  autres  .l’arrefttrcnr,  pour 
ellre  enterrez  dans  le  feu  de  Vi,biusauec  luy  : & eurent 
.u^s  la  mort  fi  longue  la  vapei^r  du  via  ayant  occupé  les 
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Veînes,  & retardant  l’effet  du  poifon  , qu’aucuns  furent 
à vne  heure  près  de  voir  les  ennemis  dans Capouë ^ qui 
fut  emportée  le  lendemain , & d’encourir  les  miferes  que 
ils  auoienr  fl  chèrement  fuy.  Taurca  Iubellius,vn  autre 
citoyen  de  la,  le  Conful  Fuluius  retournant  de  celle  hon« 
teufe  boucherie  qu'il  auoit  faite  de  deux  cens  vingt-cinq 
Sénateurs,  ler’appella  fièrement  par  fon  nom,&  l’ayant 
arrellc  : Commande,  fit-il,  qu’on  me  maflacrc  auffi  apres  Cruâttté 
tant  d’aurres,  afin  que  tu  te  puifle  vanter  d’auoir  tué  vn  inhumatnt 
beaucoup  plus  vaillant  homme  quetoy.  Fuluius  le  def- 
daigna^ , comme  infensé  : aufli  que  fur  l’heure  il  venoit 
de  rcceuoir  lettres  de  Rome  contraires  à rinhumanitc 
de  fon  execution  , qui  luy  lioicnt  les  mains  : lubcllius 
continua;  Puis  que  mon  pays  pris,  mes  amis  morts  , 8c 
ayant  occis  de  ma  main  ma  femme  8c  mes  enfans  pour 
les  foudraireà.  la  defolation  de  cette  ritine, il  m’ed  inter- 
dit de  mourir  de  la  mort  de  mes  conéiteyens  ; emprun- 
tons de  la  vertu  la  vengeance  de  cédé  vie  odieufe,  F.t  ti- 
rant vn  glaiuc  , qu’il  auoit  caché, s^cn  donna  au  trauers 
la  poiclrine  , tombant  renuerlc,  mourant  aux  pieds  du  IndUns  vo- 
Conful.  Alexandre  affiegeoit  yhe  ville  aux  Indes,  ceux  Untmrtmtnt 
de  dedans  le  trouuans  prelTez,  fe  rcfolurenr  vigoureufe  ambrajt^, 
mentale  priucr  du  plaifir  de  c-ede  viéloirc, & s’cnibrafc- 
rent  vniucrfellement  tous  , quant  & leur  ville,  en  dcfpic 
de  fon  humanité.  Nouuellc  guerre,  les  ennemis  comba- 
tuient  pour  lefauuer,  eux  [^^ourfe  perdre,  & failoicnt  a/fre 

pour  garantir  leur  mort,toutes  les  chofes  qu’on  fait  pour  ^ prtctpi- 
garantir  fa  vie.  Adapa  ville  d’Efpaignc  fe  trouuant  fui» 
ble  df  murs  & de  dcffenccs,  pour  foudenir  les  Romains,  à'tyiftapa  tn 
les  habitans  firent  amas  de  leurs  richcfl'cs  & meubles  en  ^J}*&***> 
la  place,  & ayant  rangé  au  dclTus  de  ce  monceau  les  fcm. 
mes  & les  enfans,  & l'ayant  entouré  de  bois  & matière 
propre  à prendre  feu  foudainement , & iaill'é  cinquante 
ieuncs  hommes  d’entr’eux  pour  l’exccution  de  leur  rc- 
folution,  firent  vncfortic,où  fuiuant  leur  vœu, à faute 
de  pouuoir  vaincre,  ils  fc  firent  tous  tuer.  Les  cin- 
quante, apres  auoir  maflacré  toute  ame  viuantc  efparfe 
par  leur  ville,  & mis  le  feu  en  ce  monceau,  s’y  lancèrent  • 

aufli , finiflant  leur  gencreufe  liberté  en  vn  edat  infcnli- 
blc  pludod,qiic  douloureux  & hontcux;&mondrant  auiç 
ennemis  ; que  11  fortuue  l'cud  voulu , iis  euflént  eu  aufli 
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ïo  Il  & fruftratoirc  & hideufc, 

▼oire  8c  mortelle  a ceux  qui  amorfez  par  la  lacur  de  l’or 
coulant  en  celle  ^moie,  s’en  eftans  approchez  en  bon 

* brunc2,le  reîulcr  leur  ellan^ 

Ear  pÏÏ-  H ^bydeens  pref, 

nrk^dlr  mefmes:  maisellan? 

lTn,e  M execution  ( les  threfors  & 

ils*  aiioient  difertcment  condamnez  au 
*cu  & au  naufragc/ailis;  retirant  Tes  foldats.lcigcpnce- 

to  TA'  rt  ^!»ng  3c  de  meurtre  au  de.lâ  de 

to.c.  hsftilc  cruauté;  5c  ne  s’en  lauua  vne  icule  perfon- 
jS'J'  eu/l  pouuoir  fur loy.  Ily  a infinis  exemples  de 
P cilles  conciiifions  populaires  qui  femblcnt  plus  afptej. 

doutant  que  Icffed  en  ell  plusAiuerf^^^  lllcs  lÀonl 

cnn  f P*‘‘^es.  Ce  que  le  difeours  ne  feroit  en  c ha- 

r ■ focieté  raui/Tant  les 

f execution  qu«  attendoient 

8c  e^:fflIVn^  ’ r*  » perdpient  leurs  biens 

f- - , Pf'ucz  de  repulturéicepx  qui  l’anticipoicnt  en 

tefta  pouuoicnt  faire 

nient.  Mais  on  defire  au/Iî  quelquefois  la  mort  pour 

..a  P*"'  S.  pLi, 

e(tre  dj/Toulr  pour  eftreauec  lefus  Chrift,  & : Q„i  me 

iATTjT*  J ^ ^ CleombrorusAmbrocioia ayant 

l u le  Phatdon  de  Platon,  entra  en  fi  grand  appétit  d^e  la 
vie  aduenir  que  fans  autre  occafion  il  s’alla  prectf  iter 

omÎÎ  dilTolution  volontaire , à la- 

quelle  la  chaleur  de  1 efpoir  nous  porte  fouuent , 5c  foq. 

uent  & ra/fife  inclination  de  iuaement 

ïaeques  du  Chaftel  Eucfquc  de'  Soiflbni  , »u  voyage 

lèr  Dl^ft  3 Print  refoliition  de  s’en  al- 

donnal'f "'"a!'-*  ^ ^ ^®»  ^mis 

ioZir  ’ Royaume  de  ces 

poauellcs  tcrrçs,au  iqw  d’yncfoiçmocUçprecc/r»an*au. 
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quel  ridoîe  qu'ils  adorent,eft  promenée  en  pul>lic,rur  vti 
char  de  nierucilleuregrandeur:outBe  cequ  iHcvoid  plu- 
ficurs  fc  dctaillans  les  morceaux  de  leur  chair  viuc,àluy 
offrir  : il  s’en  void  nombre  d’autres,  fo  proflernant  emiBy 
la  place,  qui  fe  font  moudre  & brifer  fur  des  rouës,pour 
•en  acquérir  apres  leur  mo'’t4  vénération  de  fainftetc,  qui 
leur  cil  rendue.  La  mort  de  cet  Euefque  les  armes  au 
poing  a de  la  generofité  plus,&  moins  de  fentiment:  l’ar- 
deur du  combat  enamulantvnepartie.  Ilyadcsp>  h’cc8 
qui  fe  font  meflees  de  régler  la  iuftice  3i  opportunité  dtS 
morts  volontaires.  En  noftre  Marfcille  il  fe  gardoit  au  °^**  ^*^  *^* 
temps  pafle  du  venin  préparé  à tout  de  la  ciguë  , aux  del-  ** 

pens  publics  pour  ceux  qui  voudroient  hafter  leurs  iours, 
ayant  premièrement  approuué  aux  fix  cens , qui  ciloit 
leur  Senat , les  raifons  de  leurs  entrcprifcs;&  n’eftoit  loi- 
fiblc  autrement  que  par  congé  du  magiftrat,  & par  oepa,- 
fion  légitimés,  d«  mettre  la  main  fur  foy  .Cefte  loy  eftoft  ^ ^ 

encore  ailleurs.  Sextus  Pompetus  allant  en  Afie,paffa  par 

l’ifle  de  Cea  deNegrepont,il  aduint  de  fortune,  pendant  "*‘*  9’*.* 

.1  n • I.  J 1»  J..  J r vou!irottn$ 

qu  U y cftoit  y comme  nous  1 apprend  1 vn  de  ceux  de  la  r 

compagnie , qu’vne  femme  de  grande  autherifé , ayant^  * ■“ 

rendu  compteà  fes citoyens, pourquov  elle  ertoit  refoluë 

de  finir  fa  vie  , pria  Pompcius  d’alliner  à la  mort,  pour  la 

rendre  plus  honorable  ; ce  qu’il  fir,  ayant  long  temps  cf- 

fay é pour  néant,  à fai  ce  d’eloquence  ("qui  luy  cftoit  mer- 

ueilleufement  à mainj  & de  perfuafion,  de  la  deftourner 

de  ce  delTcin,fouffrit  en  fin  qu'elle  fc  cotcntall.Ellc  auoit 

palTc  quatre-vingt  dix  ans , en  tres-heureux  cftat  d’cfprit 

& de  corps, mais  lors  couchée  fur  fon  lidjinicux  paré  que  ' ' 

decoullurac,&  appuyée  fur  le  coude;  Les  dieux, dit-elle, 

6 Sextus  Pompcius,8t  plullod  ceux  que  ic  laiffc,que  ceux 

que  ie  vay  trouucr  , te  fçaehant  gré  dequoy  tu  n'as  def-' 

daigné  d’eftre  & confeiller  de  ma  vie , & tefmoin  de  mît 

moit.  De  ma  part  ayant  toufiourseffayé  le  fauorable  vi- 

fage  de  fortune, de  peur  que  l’cnuie  de  trop  viurc  ne  m’en 

face  voir  vn  contraire  , ie  m’en  vay  d’vire  heureufe  fin 

donner  congé  aux  reftes  de  mon  anie  , laiffant  de  moy 

deux  filles  & vne  légion  de  nepueux  r Cela  fait  ayant 

prefehé  & enhorté  les  liens  à l’vnion  &à  la  paix  , leur 

ayant  depatty  fes  biens  S'  recommandé  les  dieux  donoe- 

ftiques  à hllc  aifncc , clic  print  d’vnc  main  affcuréc  la 
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'àint  MN>  Coupe  I où  edoit  le  venin , & ayant  fait  Tes  voeux  à Mercu* 
rsgtuft  i'v  re,&les  prières  de  la  conduire  en  quelque  heureux  Hecle 
. nt  ftmm*  en  l'autre  monde  > auala  brufqucmsnt  ce  tnorccl  breuna* 

■fàTfmfm.  ge.  Or  entretint-elle  la  compagnie  j du  progrez  de  Ton 
operation  : & comme  les  parties  de  (on  corps  (e  fenroient 
faiftes  de  froid  l’vne  apres  l’autre:  & ayant  dit  en  fin  qu’il 
, arriuoit  au  coeur  & aux  entrailles»  elle  appella  fes  filles 

pour  luy  faire  le  dernier  office , & luy  clorre  les  yeux. 
PJjnc  recite  de  certaine  nation  Hypcrborce,qu’cn  icelle, 
pour  la  douce  tempérance  de  l’air,  les  vies  ne  fe  finiflent 
communément  que  par  la  propre  volonté  des  habirans, 

' maisqa’e(lanslas&foulsdcviure,ilsontencoufiumeau 

bout  d’vn  long  aage,  apres  auoir  fait  bonne  cherc,fe  pré- 
cipiter en  la  mer,  dn  haut  d’vn  certain  rocher , defiiné  à 
feruicc.  La  douleur  & vne  pire  mort,  me  fcmbleut  les 
l^lus  excufables  incitations. 
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E donne  auec  raifon,  ce  me  femblc  » la  plume  dl 
lacques  Amiot , furtousnos  efetiuains  Erançois, 
non  feulement  pour  la  naïfuetc  & pureté  du  langage, 
enquoy  ic  furpalTe  tous  autres , ny  pour  la  confiance  d’vn 
fi  long  trauail , ny  pour  la  profondeur  de  Ton  fçauoir, 
ayant  peu  dcuelopper  fi  heureufement  vu  autheur  fi  e(^ 
pineux  & ferre  (car  on  m’en  dira  ce  qu’on  voudra , ie 
n’entens  rien  au  Grec,  mais  ie  voy  vn  fent  fi  bien  ioinr  èc 
entretenu  par  tout  en  fa  traduâion,  que  où  il  a certaine- 
ment entendu  l'imagination  vraye  de  l’autheur,où  ayanc 
par  longue  conuerfation , planté  viuemenr  dans  Ton  ame 
vne  generale  idée  de  celle  de  Plutarque , il  ne  luy  a au 
moins  rien  prefié  qui  le  démente»  ou  qui  le  dédie)  mais 
fur  tout , ic  luy  fçay  bon  gré , d'auoir  fçeu  tirer  & choifir 
vn  Hure  fi  digne  & fi  à propos,  pour  en  faire  prefent  â 
fon  pays:  Nous  autres iguorans citons  perdus,fi  ce  liure 
nè  nous  eufi  releuc  dti  bourbier , fa  mcrcy  nous  ofuns  X 
cefic  heure  <c  parler  de  eferire  : les  dames  eu  rcgeutcDC 
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le*  maiftres  d’e^colc  ; c’cftnoftre  breuuire.  Si  ce  bon  » 

homme  vir , ie  Ijy  teG^nc  Xenophvm  pour  en  faire  au- 
tant. C'eÜ  7ne  occupation  plus  aifée,  & d’autant  plus 
propre  à fa  vieill-fle.  Et  puis,ic  ne  (çay  comment  il  me 
fcmble  , quoy  qu’il  demefle  bien  brufquemcnt  & nette-  , 

ment  d’vn  maauaispas,  que  toutesfois  fon  flile  eft  plus 
chez  foy,  quand  il  n’ed  pas  prrfle,&  qu’il  roulle  à fon  ai-  ‘ 

fe.  rehoi‘  à cér  heure  fur  ce  nalTi^c.où  Plutarque  dit  de 
foy-mc'mc  , que  Ruiticus  a(Jt  tant  à vne  Genne  déclama- 
tion à R.)iu^,  V rcceur  vn  paquet  de  l’Empereur  , 3e  tem- 
porifa  de  l'ouurir,  iufqurs  à ce  que  tout  fuft  fait  : Enquoy 
( dit-il;  toute  rsflî  tance  1 >üa  Gngulicremcnt  la  grauitc 
de  ce  perlbnnage  De  7ray,ellant  furie  propos  delacu- 
rioGtCjSc  de  cefte  paGion  auidc  & gourmande  de  nouuel>  ^ • /•  r 
les,  qui  nous  fait  auec  tant  d'indifcrction  & d'impatience  ^ o • 
abandonner  toutes  choies  , pour  entretenir  vn  nouueau 
venu, 8c  perdre  tout  refpeft  8t  contenance,  peur  cioche- 
ter  foudain  où  que  nous  fuyons,  les  lettres  qu’on  nous  ap- 
porte ; il  a eu  ra'fon  de  louer  la  grauité  de  KuGicus  : & 
pouuoit  encor  y ioindre  la  lo'üange  de  la  ciuilité  & cour- 
toifîc,  de  n'aiioir  voulu  interrompre  le  cours  de  fa  dé- 
clamation. Mais  ie  fay  doute  qu’on  le  peut  lo'ücr  de 
prudence  ; car  rcceiiant  à l'imomirucu  lettres  & notam- 
ment d’vn  Empereur  , il  pouuoit  bien  adiienir  que  le  dif- 
férer â les  lire  , cull  e<lé  d’vn  grand  prciudice.  Le  vice  TipnehaUm^ 
Contraire  à la  curiofiré,  c’eh  la  nonchalance;  vers  laquel-  le^vici  cen- 
le  ic  panche  cuiden  ment  de  ma  complcxion  : en  laquel-  traire  à < 
le  l’ay  veu  pluGeurs  h<'mmcs  G extrêmes,  que  trois  ou  euriofité» 
quatre  iours  apres, on  lerrounoit  encore  en  leur  pochet- 
te les  lettres  toutes  choies , qu’on  leur  auoit  enuoyécs.Ie 
n’en  ouuris  iamais,  non  feulement  de  celiesqu’on  m’euft 
commifes  : mais  de  celles  melmes  que  la  fortune  m’cult 
fait  paiferparles  mains.  Et  fais  eonfcience  G mes  yeux 
defrobent  par  mclgardc  ^quelque  cognoilfance  des  [ct- 
tre*  d’importance  qu’il  lit  , quand  ie  fuis  à cofté  d’vn  _ ' 

grand.  Iamais  homme  ne  s’enquit  moins,  & ne  fureta  ^ *"**’’* ‘^^ 
moins  és  affaires  d'autruy.  Du  temps  de  nos  peres , Mon-  ^ 

fÎ£ur  de  Bouticres  cuida  perdre  Turin  , pour  cGant  en ^‘*9“**^  *** 
bonne  compagnie  à fouper  auoir  remi.'-  à lire  vn  a Juer-  , * 
lilTemcnt  qu’on  luy  donnoit  des  ttahifons  qui  fc  dref- 
foient  contre  celle  ville  où  il  commandoic.  Et  ce  mcfnie 
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Piutarqüe  m’a  appris  que  luliusCefarfcfuftfauué^*!-' 

lant  au  Sénat , le  iour  qu’il  y fut  tué  par  les  conjurez , U 
c»ft  leu  »n  mémoire  qu’on  luy  prerenta.  Et  fait  auflî  le 
comte  d’Archiat  Tyran  de  Thcbcs , que  le  foir  auant  l’e» 

I xecution  de  l’antreprife  que  Pelopidas  auoit  fait  de  le 
tuer,pour  remettre  Ton  pais  en  libcrtéyil  luyfutefcritpar' 
vn  autre  Archias  Athénien  depoinâ  en  poinél,  cC'qu’on 
luy  preparoit  : & que  ce  paquet  luy  ayant  elle  reudu  pen- 
dant fon  foupper  : il  remit  d l’ouurir , dilant  ce  mot , qui 
depuis  pafla  enprouerbe  çn Grèce:  A demain  les  affaires, 
Ptotêerhcf  ^*8®  homme  peut  à mon  opiUion  pour  l’intereft  d’au- 
truy , comme  pour  ne  rompre  indécemment  compagnie, 
ainfi  que  Rufticus , ou  pour  ne  dilcontinuer  vn  autre  af-  • 
, ^ faire  d’importance,  remettre i entend>'e  ccqu’onluy  ap« 

porte  de  nouueau  : mais  pour  Ton  intereft  ou  plaihr  par-  - 

ticulier>meTmes  ^ ri  eft  homme  aiât  charge  publique, pour 
, ne  rompre  fon  difncr , voire  ny  fon  fommeil , il  eft  inex- 
cufabJe  de  le  faire.  Er  anciennement  eRoie  à Rome  la 
Ttéee  place  Confulaire , qu’ilà  appelloicnt  la  plus  honorable  â 
fttUtrea  table,  pour  edre  plus  à deliure,&  plus  aceeflîble  à ceux 

9®*  furuiendroient,  pour  entretenir  celuy  qui  feroit  aifis» 
Tefmoignage  que  pour  eftrea  table,  ils  ne  fe  déparcoient 
pas  de  l’cntremire  d’autres  affaires  & faruenanccs.  Mais 
quand  tout  ed  dît,  il  eft  mal-aisd  es  avions  humaines,  de 
• , donner  règle  fi  iu  de  par  difeours  de  raifon,qne  la  fozcav 

' Ve  ny  maintie  noe  fon  droit. 

lï"", 

£>(  Id  Confcienct, 

y 
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Oyageant  vn  iour , mon  frere  fieur  de  la  BroufTc  8c 
tÿiti  moy , de'uant  nos  guerres  ciuiies,nous  rcnconcraf^ 
tncs  vn  GentiNhomme  de  bonne  façoniiledoitduparty 
contraire  au  noftre , mais  ic  ne  n’en  fçauois  rien,  car  ilfc 
contrefaifoic  autre.  Et  le  pis  de  ces  gucrresjc’cft , que  les 
cartes  font  fi  mcflces , voftre  ennemy  n’pftant  diflingué 
d’Auec  vous  d’aucùnc  marque  apparente  ,ny  de  langage, 
liy  de  pèrr,  nourry  en  mefme  loix , meeurs  & mcfme  air  , 
qu’il  ed  mal-aisé  d’y  éuher  confudoa  & defoedre.  CeJss' 


Digiti2ëd  by  Google 


LrvRiSiCoiisi 

me  raifoit  craindre  à moy-  mefmc  de  rcncontror  nos  treu- 
pcSjCn'lteuoù  ienc  fuâe  cogneu^pour  (ftrsen  peine  de 
dire  mon  nom de  pisàl’aduenture.  Comme  il  m’cdoic 
autrefois  aduenu:  car  en  tel  mefcomej’e  perdi$& hom- 
mes & cheuaux , & m’y  tua  l’on  mifcrablemcnt , entr’au- 
treSjVnPage  Gentil-homme  Italien  , que  ie  nourriflois 
foigneufem5e:8c  fut  eftainte  en  luv  »nc  très  belle  enfanco 
& pleine  de  grande  efpcrance.  Mais  cclluy-cy  en  auoit 
vnc  frayeur  fi  efperd UC  ,&  ie  voyoi'fi  mort  à chaque  ren- 
contre d'hommes  à chcual , & palfage  de  villes  qui  te- 
iioienc  pour  le  Roy,&  que  ic  deuinay  en  fin  que  c’eftoient 
alarmes  que  fa  confcience  luy  donnoit.  Ilfoœbloit  àce 
panure  hommç  qu’au  trauer»  de  fon  mafque  & des  croix  nerutilitmfé 
de  fa  cafaque  on  iroit  lire  iufqucs  dans  fon  cœur  'fes  fe-  ***f***ff*f(ft 
crcttrsiutcntions.  Tant  eft  merucillcux  l’eftott  de  la  con- 
fcience  : Elle  nous  fait  trahir, acculer , & combattre  nous- 
inerme$,&  àfautede  tefinoin  cfiranger , cUc  nous  pro-  .• 

duit  contre  nous, 

Occul:um  ifuatitns  anims  (9r(tr«  ftagtUuvu  luu.  Sac.' 

Ce  conte  ert  en  la  bouche  des  enfans.  Btfl'us  Pœonîcn  re- 
proche  d'auoir  de  gayeté  de  cœur  abbatu  vn  nid  de  moy-  Tarricide 
neaux  & les  auoit  tuez  ; difoit  auoir  eu  raifon  , parce  que /*^*'** 
ccsoyfilIonsnecefToicntde  l’accufer  fauflem6c  du  meur- 

trede  fonpere.  Ce  parricide  iufques  lors  auoic  efié  oc-  ctluy-nufm^, 
culte  Scincogneu:  mais  les  furies  vcngerefl'es  de  lacon-  ^ 

fcience , le  firent  mettre  hors  à ccluy  mermes  qui  en  de-  ’ 

uoît  porter  la  penitence.  Hefiode  corrige  le  dite  de  Pla- 
ton, que  la  peine  fuit  de  bien  prés  le  pcené  : car  il  die  que 
elle  naifl  en  l'indant  & quant  Sc  quant  le  pcchc.  Qutcon-  pnM 
que  attend  la  peine  , il  la  foqffre  ,&  quiconque  la  mérite 
l'attend.  La  merdianccté  fabrique  des  te ur mens  contre 
foy. 

Malum  eanfilium  Eraf.chï.f. 

Comme  la  mouchegucfpc,ptcquc&  ofFenfe»utruy,mais  cent.  t. ad 
plus  foy- mefmetcajr  elle  y perd  fon  efguillon  & la  force 
pour  iamais,  - iimiUtitdu 

vi  afyut  i»  vlfur*  ponwt.  Mtmh* 

Les  Cantharides  ont  en  elles  quelque  partie  qui  fert  cô- 
tre  leurpoifon  de  centre- peiien  ,par  vne-coqirarictcde  t«»Aer»dr/. 
nature.  Auflîàmcfme  qu’on  prend  le  plaifir  au  vice,ij  Vh'.Geo.l. 
l'engendre  va  dcfplaifix  conttaiteen  U con^Eience,  qui  4* 
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nôus  tourmeiicG  dcplufieursimi^inatians  pcnibles, reili 
lahs  Si  dormans 

S^nhpèvU  ft  muhi  p,r  fomnta  leeptioejutntti^ 
tti’irbtt  dtl  tttné  iproi>dxe  ftraniHrj 
F i ceiAtei  dm  iti  m>  dium  f>  ceata  atd$(jt. 

Af>()ôllodoru»  fongcoir  qu’il  fc  voyoït  efcorchcr  parle» 
Scythe5,8£  puis  boü’llir  dedans  vnc  marmite  ^ & que  fort 
Cœur  ttourmuroit  rndilanc  : le  te  (uiscaufe  de  fout  ces 
maux.  Aucune  cachette  ne  fertaux  mefchanSidifoitEpi- 
curus , parce  qu'lis  ne  fe  peuuent  afTcûrcr  d’eftre  cachez, 
la  confcience  les  defcouurant  à eux-^meimes.  * 

frintë  t(i  h^e  xltio, 

Indicé  nimmoiens  *bf»>mmr. 

Comme  elle  nous  remplit  de  crainte , aufli  fait  elle  d’af- 

nens  remplit  feuraiicc  & de  confiance.  Er  ie  puis  dire  auoir  marché  en 
iectnfinnct.  plufieurs hazards  ,d’vnpa‘  bien  plus  ferme, en  confide- 

mion  dela  fccrette  feience  que  l’auoisdç  ma  volonté,  Sc 

innocence  de  mes  delTeins, 

CMi/cia  rxfnr  vt  twtjue  fut.  eff , ha  centîpit intr/t 
Ve&otupro  faSiiipfnujttt  metûmptt  fuo. 

Il  y en  a mille  exemples  : il  fuffirad’en  alléguer  trois  Je 
mefme  perfonnage.  Scipion  efiant  vn  iour  aceufé  deuanc 
le  Peuple  Romain  d’vne  accuiation  importante,  au  lieu  ' 
des’exenferou  de  flatter  Tes  iuges  : Il  vous  fierra  bien  ' 
leur  dit  il , de  vouloir  entreprendre  de  iuger  de  la  tefte 
’ de  celuy  , par  le  moyen  duquel  vous  auez  l’authoritéde 
iuger  de  tout  le  monde.  Et  vnc  autrefois , pour  toute  ref^ 
ponceaux  imputations  que  luy  mettoit  fus  vn  Tribun 
du  peuple , au  lieu  de  plaider  fa  caufe  : Allons  ( dit-il) 
mes  citovens  .allons  rendre  grâce  aux  dieux  de  lavidoi. 
réqu'ils  me  donnèrent  contre  les  Carthaginois  en  pareil 
jour  que  ceftijjr-cy.  Etfe  mettant  à marcher  douant  vers 
Je  peuple,  voila  tout  l’alTimblée  , & fon  accufateiir? 
inefmesà  fafuittc.  Et  Perilius  avant  eftefufeitépar  Ca- 
tonpotir  lo\  demander  compte  de  l’argent  manié  en  la 
Prouirce  d’Antioché  , .'■cipion  eOant  venu  au  Sénat 
pour  cérefFtd,  produifit  le  Liuredctra’fons  qu’il  auoic 
deflTotisfa  robbe  , & dit  que  ce  I iurc  c<  nrenoit  au  vray 
la  rccer*te  &la  n ife  : m’ii«.  comme  on  Irlny  demanda 
pour  le  mettre  au  Greffe  , il  le  r<  ftiia,  difaot , re  fc  vou- 
loir pas  faite  celle  honte  à foy-  mcloi»  : de  de  Tes  mains  en 
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kprcfcnce  du  Scna*  le  dcfchira  &trii  en  pièces.  1ère 
croj  pas  qu’vnc  ame  cautcriléc  fccut  contrefaire vnc  relie 
afl'eurance  : il  auoic  le  coeur  trop  gros  de  rature,  6cacccu- 
ftumé  à trop  haute  fortune  ( dit  Tite-Liue)  pour  f^auoir 
cftrc  criminel , & fe  demeure  à la  bairtffc  de  defiendre 
fon  innoce.  C’efl  vnc  dangereufe  inuentien  quecelle  des  ^ 

gehennes,  & femble  que  ce  foit  pluftoft  vn  eflay  de  pa- 

ticnce  que  de  vérité,  ht  îcluy  qui  les  peut  fouft'rir.  Car 
pourquoy  la  douleur  me  fcra*elle  pluftoft  confelTerce  iiifcriie- 
qui  en  eft, qu’elle  ne  me  forcera  de  dire  cequi  n’eftpasîEt  «»*»u  d’itd* 
au  rebours , fi  cel  uy  qui  n’a  pas  fait  dequoy  on  l'accufe,  U,^ 
eft  aflez  patient  pour  fiAorter  ces  tourmens , pourquoy 
' ne  le  fera  celuy  qui  l’a  fait,  vn  fi  beau  guerdon , que  de  la 
rie  luycftant  ptopofe?  ic  penfeque  le  fondement  de  ce-  ^ 
fte  inuention  , vient  de  la  confideration  de  l’tffort  delà 
confcicncc.  Car  au  coulpable  il  Icmblc  qu’clli  aydeila 
torture  pour  luy  faire  confefler  fa  faute,  & qu’elle  l’affoi- 
blifle  ; & de  l’autre  part  qu’elle  fortifie  l’innoccm  contre 

la  torture.  Pour  dire  vrayc’eftvn  moyen  plein d’inccrti- 
tude& danger.  Que  ne diroit-on ,quenc  fetoit-on pouc 
fuyr  à fi  gricfucs  douleurs  ? 

EtUm  innocenttj  cogit  tnentiri  dclor»  Ses.  Pro»  ' 

D'eù  il  aduient  que  celuy  qui  leiugeagehennépeurne 
le  faire  mourir  innocent,  il  le  face  mourir  &innoceac 
&gebenné.  Mille  & mille  en  ont  chargé  leur  teftc  de 
fau (Tes  cenfc (fions  : Entre  lelqucbie  loge  Philotas,con- 
fiderant  les  circonftanccs  du  procez  qu’Alcxandre  luy  fit, 

& le  progrez  da  fa  gehçnne.  Mais  tant  y a que  c'eft  (dit- 
on)  le  moins  mal  que  l'humaine  foibltlTe  aye  peu  in* 
ueoter  ; bien  inhumainement  pourtant  , Scbiên  inuti- 
lement à mon  aduis.  Pluficurs  nations  moins  barbares 
en  cela  que  la  GrcqueSc  la  Romaine  : qui  les  appelle 
siinfi  , ellimcnt  horrible  & cruel  de  tourmenter  & def*  • 
rompre  vn  homme,  de  la  faute  duquel  vous  eftes en- 
core en  doute.  Que  peut- il , mais  de  vofirc  ignorance? 

Elles- vous  pas  iniulles;  qui  pour  ne  le  tuer  fans  occafion  plutptnihU 
luy  faites  pis  que  le  tuer  : Qu’il  Toit  ainfi  , voyez  corn-  qutUjpf- 
bien  de  fuis  elle  ayme  mieux  mourir  fans  raifort  , que  de  p/ics.  .• 
palTcr  par  cede  ûformacioD  plus  pénible  qup  le  fupplice» 
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ic  qui  fouuent  par  fon  afpr^tc  deuance  le  fupplice  & l’eJ» 
Àecute.  lene  fçay  d’où  ic  tiens  ce  coRte,maisil  rapporté 
«aaâertient  la  confeience  de  nodreiudice.  Vnefemmé 
de  village  aceufoit  deuant  le  Gênerai  d'armée , grand  iu- 
fticier , rn  füldat , pour  auoir  arraché  à ces  petits  enfan*'  , 
ce  peu  de  boiiillie  qui  luy  reftnit  à les  iubftanter  , celle 
•rmée  ayant  tout  rauagé.  T>e  preuue  il  n’y  cri  auoit  point. 

Le  General  apres  auoir  fommé  la  femme , de  regarder 
bien  à ce  qu’elle  difoit  > d’aulantqu*êlle  feroiteoulpable 
de  fon  aceufation  fi  elle  mentoit  -,  8c  elle  perfiilant , il  fie 
ouürit  le  ventre  au  foldàt  j pou^efclarcir  delaveritédu 
> fiitj  Si  la  femme  fe  trouua  auoilSiairon.  Condamnation 
iollruâiue. 


ne  l'Exereiüiîen,  * 
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t,  efl  fflal-aiféqucle  difeours  & l'lnfl:ruôion,’enS 
ïpj©  core  que  nollre  creance  s'y  applique  volontiers j 
fuient  affcE  puiilintes  pour  nous  acheminer  iufques  à l’a^ 
élioiij  fi  outre  cela  nous  n’exerpon*  & formons  nollre  ame 
par  expérience  au  train  auquel  nous  la  voulons  ranger^ 
' autrement  quand  elle  fera  au  propre  dès  effets,  elles’/ 
rrouuerafansdonte  crtipcfchce.  Voila  pourquoy  parmy 
les  Philofophcs  , ceux  qui  ont  voulu  atteindre  à quelque 
plut  grande  excellence  , ne  fe  font  pas  contentez  d’atten^ 
dreàcouuert&  en  repos  les  rigueurs  de  la  fortune  , de 
peur  qu’elle  ne  les  furprinft  inexperimentez  & nomicaux 
au  combat  ; ainsilsluy  font  allez  au  deuant, & fe  (ont  iet- 
tez  à clcicnt  d 'Ia  preuue  desdifficultez.  Les  vnsenoiit 
abandonne  le»  richefles,  pour  s’exercer  à vnc  pauureté 
volontaire  ; les  autres  ont  reccrché  le  labeur  , i»  vneau- 
fterité  de  vie  peuible , pour  fe  durcir  au  mal  & au  traiiail: 
d’autres  fe  font  priuez  des  parties  du  corps  les  plus  chè- 
res, comme  de  la  veuë  8c  des  membres  propres  à lagene- 
• ration,de  peur  que  leur  feruicc  trop  plaifant  &c  trop  mol, 
ne  rclafchaft,&  n’attendri^  la  feemetéde  leur  ame  Maig 
à mourir  qui  eft  la  plus  gt^indo  bHongne  que  nous  ayon* 

Àfaire>rezercitacion  ne  nous  y peut  aider.  Onfepeut 

par 


I-ucr.  i/jjj 
5>73. 


1.ÎVXI  SlCONor  5^J7 

jpar  vfage  & par  expérience  fortifier  contre  Icsdoult  n*rs, 
la  honte  l’indigence , & tels  autres  accidens  : mais  quant 
à la  mort,  nous  ne  la  pouuons  eflayer  qu’vne  fois  ; nous  y 
Tommes  trop  apprentifs  quand  nous  y venons.  Il  s’eft 
trouué  anciennement  des  hommes  fi  exccllens  mefnagers 
du  temps , qu’il  ont  eflayé  en  la  mort  mefmc , de  la  gou- 
fter  & fauouret'Mt  ont  bandé  leur  efprit , pour  voir  que 
c’edoit  de  ce  pafiage:  mais  ils  ne  font  pas  reuenus  nous 
eu  dire  les  nouuelics. 

Kent  txpergitut  txtat 

Trïgida  cjuem  fitntl  efi  vitai  paufi  fiquuta.  ^ 

Canius  lulms  noble  Romain , de  vertu  & fermeté  finga 
' licre, ayant  eflé  condamne  à la  mort  par  le  maraut  de  Ca- 
1/guJa;  outre  pluficurs  merueilleufes  prcuues  qu’il  donna 
de  fa  refolution,  comme  il  eftoit  fur  le  poinô  de  fbuffrir 
la  main  du  bourreau,vn  Philofophe  Ton  amy  luy  detnan» 
da  : Et  bien  Cànius,en  quelle  démarche  e(l  â cede  heure 
Vodreame?  que  fait* elle?  en  quais  penfemens  cdesvous? 
le  penfois,  luy  refp6ndit-il , à me  tenir  pred  & bandé  de 
toute  ma  force , pour  voir  fi  en  ced  indant  de  la  inçrt 
court  & fi  briefjie  pourray  apperceuoir  quelque  deflage» 
ment  de  l’ame , & fi  elle  aura  quelque  relléntiment  de 
jiruë,pour,fi  i’en  apprens  quelque  chofe,enreuenir  don- 
ner apres , fi  ie  puis,aduertificment  à mes  amis.Cedui*cy 
Philofophe  non  feulement  iufqu’à  la  thort , mais  en  U 
ftiort  mefme.  Quelle  affeuranec  cdoit*ce>&  quelle  fier- 
té de  courage, de  vouloir  que  fa  mort  luy  feruid  de  Icçô, 
auoir  loifir  de  penfer  ailleurs  en  vn  fi  grand  affaire  ? 

itM  (}9e  animi  moriintù  hapthat.  . Lucaii.  I, 

Il  me  femble  toutefois  qu’il  y a quelque  façon  de  nouj  ^3** 

appriuoifer  à elle,  & de  l’cfTaycr  aucunement.  Nous  tii  Mort  row«> 

pouuons  auoir  expérience^,  finon  enticre  & parfaite  : au 

moins  telle  qu’elle  ne  fpit  pas  inutile  , & qui  nous  rejnde  *([*• 

plus  fortiticz  & aireiireî,,Si  nous  ne  la  pouuons  ioindre, 

nous  la  pouuons  approcher  , nous  la  pouuons  recognoi- 

dre  : & fi  nous  ne  donnons  iiifqucs  à fon  fort , au  moins 

verrons  nous  & en  pt^tiquerons  les  aduenuës.  Ce  n’cd 

pas  fins  raifon  qu’on  nous  fait  regarder  d nedre  fom-  •/ 

meil  mcfme,p6ur  la  relTeniblance  qu’il  a de  la  mort.  **  *' 

Combien  facilement  nous  pa (Tons  du  veiller  au  dormir , ^ 

aucc  combien  d’intered  nous  petdous  la  ccgncifiance 
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3\i  Esjats  di  Michel  de  Montaigne; 
de  la  lumicre  & de  nous/  A ladiianrure  pourroii  (Vm» 
blcr  inutile  & contre  nature  la  faculté  du  fcninicil , ^ui 
nouspriucderoutcaftion  & detoiu  Itnrimcnt,  n’efloit 
quepariceluy  nature  nous  inflruift , qu'elle  nous  a pa- 
reillement faifts  pour  mourir,  que  pour  viute , & dés  la 
vie  nous  prefentc  l’cterncl  cftat  qu’elle  nous  garde  apres 
icelle  pour  nous  y accouftumer,  & nous  en  ofter  la  crain-. 
te.  Mais  ceux  qui  font  tombez  par  quelque  violent  acci- 
dent en  défaillance  de  coeur,  & qui  y ont  perdu  tous  fen- 
tiincns,  ccux*la  a mon  aduis  ont  elle  bien  prés  de  voir 
fonvray  & naturel  vifage  : Car  quant  à l’inftanr  & au 
poinél  du  paflage  il  n efî  pas  a craind  rc  « qu'il  porte  aucc 
fey  aucun  trauail  ou  ddplaifirrd’autant  que  nous  ne  poii- 
uoiis  auoir  nul  fentiment  fans  loifir.  Nos  fonflrances  ont 
befoin  de  temps, qui  cft  fi  court  & fi  précipité  en  la  mort , 
qu’il  faut  ncceflairement  qu’elle  foit  infenfiblc.  Ce  fonc 
les  approches  que  nous  craignons:  & celles-là  pcnuciit 
tomber  en  expérience.  Plufieurs  chofes  nous  fcmblenc 
plusgrandespar  imagination  que  par  efreft.  l'ay  pafle 

vne  bonne  partie  de  mon  aage  en  vne  parfaite  & entière 
Éinte  : ic  dy  non  rculcnicnt  entitre  > mai*'  ci.corc  allc«re 
& bouillante.  Cét  cftat  plein  de  verdeur  & de  ftfte  me 
faifoittrouuer  fi  horrible  la  confidciation  des  maladies, 
que  quand  ie  fuis  venu  à les  expérimenter  i’ay  trotiué 
leurs  pointures  molles  & lafebes  au  prix  de  m.a  crainte. 
Voicy  que  i’efprouiic  tous  les  iours:  Suis  ic  à couucrc 
chaudement  dans  vne  bonne  falle  pendant  qu’il  fc  pafic 
vne  nuiél  orageufe  & tcmpcftiicufciic  m’eftonne  & m’af- 
flige pour  ceux  qui  font  lors  éh  la  campagne;)  fuis-ic 
raoy-mefmc,  ic  ne  defire  pas  feulement  d’èftrc  ailleurs  ; 
Cela  feul,  d’eftre  toufiours  enfermé  dans  vne  chambre,  • 
nje  fembloit  infupportable  : ic  fuis  incontinent  drefle  à v 
cftre  vne  femaine  & vn  moi» , plein  d'émotion  , d’altcra- 
tion  & de  foibleire  : & ay  trouué  que  lors  de  ma  fanté  , ic 
plaignois  les  malades  beaucoup  plus>  que  ic  ne  me  trouuc 
à plaindre  moy-mcfme  quand  i en  fuis  ; & que  la  force 
de  mon  apprebenfion  cnchcrifioit  prés  de  moitié  l’clTcn- 
CC&  vérité  delà  chofe.  refpcrc  qu’il  m’en  aduiçndra  de 
même  de  la  mort;*  qu’elle  ne  vaut  la  peine  que  ie  prends 
à tant'd’apprcfts  que  ic  drefle,  & tant  de  fecours  que  i’ap- 
pclle  &aflieinble  pour  enfouftenir  l’cfiTort.  Mais  à tou-... 


IlVKlSlCOND,  jjp 

tes  aducnrures  nous  neponuons  nou*'  donner  trop  d’a- 
uanfa.-e.l-’eHdant  nostroifie'mcs  troubles, ou  dewxicfmcs 
(il  ne  nie  fouuient  pas  bien  de  cclay  m’cüans  allé  vnitnir 
pri-nicner  à vue  licuë  de  cbe^  moy  , qui  (uis  alîîi  dans  le 
nu  y au  de  tout  le  trouble  des  guerres  ciuilcs  de  France: 
cÜiinaiu  efirè  en  toute  feurcté.  Cl  fi  voifin  de  ma  retrai- 
dc  que  ic  n’auoy  point  befoin  de  meilleur  équipage , i’a- 
uois  pris  vn  thcual  bien  aisc^ma'S  non  guere  fera  e,An;ô 
retour  vnc  occafion  foudaine  s’e  liant  prefentée  de  m’ay- 
der  de  ce  cheual  à vn  fcriiicCjqui  n’elloit  pas  de  (on  vlar 
ge  , xm  de  mes  gens  grand  & fort , monté  lur  vn  puilianc 
roufiinqui  auoit  rne  bouche  derefpciée,  frais  au  dt  meu- 
rant&  vigoui  eux, pour  faire  le  hardy&dcuanccr  fts  com- 
pagnons , vint  à le  pou  fier  à toute  bride  droid  dans  ma 
route  , & fondre  comrue  vn  colcfl’c  fur  le  petit  homme  & 
petit  chenal,  & lefoudroycr  de  laroideur&  de  fapclan- 
teur,  nous  enuoyant  l’vn  Pautic  Itspicds  contrc-nicnt; 
fî  que  voila  le  cht  ual  abbacu  & couché  tout  cllourdy  » 
moy  dix  ou  douve  pas  au  dc-là,  cflcnduàl»  renuerfe  ,lâ 
vifage  tout  mcurtry&  tout  cfcoiché  , moncrpéeqne  i'a- 
iioy  à la  main  , à plus  de  dix  pas  au  de- là  , ma  ceinture  ea 
pièces,  n'ayant  ny  niouutmcnt,  ny  fcntmient  non  plus 
qu’vne  fouchc.  C’t ft  le  fcul  ctianc  üifl'cmcnr  que  i’ay  fem  f'  * 
ty,iufqiies  à cefte  heure.  Ceux  qui  tfloicnt  aucc  moy, 
apres  auoir  elTa)é  par  tous  les  mox  ens  qu’ils  pcuient , de 
me  faire  reuenir,me  tenans  peur  mort, me  prindient  en- 
tre leurs  bras , 8t  m’emportoient  auec  beaucoup  de  diffi- 
culté en  ma  maifon, qui  clloii  loing  delà, enuiron  vnc  de- 
mie lieue  FrâçoifciSur  le  chcmin,&  apres  auoir  efle  plus 
de  deux  groHes  heures  tenu  pour  treff-afié,  le  cornmen- 
çay  à me  mouuoir  Si  refpirer  : car  il  tftoit  tombé  fi 
grande  abondance  de  fang  dans  mon  eflorrach,que  pour 
l’en  defeharger  , nature  eut  bcloin  de  refufeiter  les  for- 
ces. On  me  dtella  fur  mes  pieds,  où  ie  rendy  vn  plein  feau 
de  boiiillons  de  lang  pur  : & pluficiirs  fuis  par  le  chemin 
il  m’en  fallut  faire  de  merme.  War  là  le  commerçay  à tc- 
prerdre  vn  peu  de  vie,  mais  ce  fut  pat  It  s nu  nus,  & par  vu 
fl  iongtraiél  dctcmpsqHC  mespmnicislcntimerscnoiûc 
beaucoup  plus  approch.xnsde  la  mort  que  de  la  vie. 

Ttrtht  dubbirfa  atjcher  fu»  rriarna 

7{pn  anbmtn  la  mnf», 

Y*  Di.. 


- 540  ' Essais  de  Michii  di  Montajcmi, 

,,  Ccfte  rccçrdation  que  i’cn  ay  fort  cmprainte  en  Won 

» ' aine  , me  rcprelentant  fon  vifa^c  & fon  idée  h près  du 

» naturel,  me  concilie  aucuiKrncnt  à elle. 

' mençay  à y voir  ce  fut  d’vnc  veuë  fi  trouble , fi  foiblc  SC 

inottc,  que  ie  ne  difcernois  encore  rien  que  la  lumic- 

f . t ‘ . 

m^—^cowe  qud  ch'ôT  4preyôr  (h:wit 

GU  occhi , ttal  fsnm  è Ctfjtr  dtfto  ^ 

Quant  aux  functions  de  l’ame,  elles  naiflbient  aucc  fuei- 
rae  progrez  que  celles  du  corps.  le  me  vy  tout  fanglants 
car  mon  pourpoint  cftoit  tache  par  tout  de  fang  que 
i’auoy  rendu.  La  première  penfee  qui  me  vint,ec  fut  que 
i'auoy  vnc  harquebufade  en  la  tefte  î de  vray  en  me  me 
temps  il  s'cntiroit  pluficurs  autour  de  nous.  Il  me  lera- 
bloit  que  ma  vie  ne  me  tenoit  plus  qu'au  bout  des  leures: 
iefermois  les  yeux  pour  aider  (ce  me  femble)  a U poul- 
fer  hors , & prenois  plaifir  à m’alanguir  & me  laiflcr  aller, 
C’eftoit  vne  imagination  qui  ne  faifoit  que 
petficiellcinent  en  mon  ame , anfîi  tendre  & auffi  foib  e 
que  tout  le  relie  : maisàla  vérité  non  feulement  exem- 
pte de  derplailîr,  ains  mefl-c  à celte  douceur  ,quefentent 
ceux  qui  fc  lainci'tglitfcrau  fommeil.  le  croyquC  ceik 
ce  mcfme  cfiat  où  le  trouuent  ceux  qu’on  void  defaillatw 
de  foiblcflc  , en  l’agonie  de  U mort  : & tiens  que  nous  les 
plaignons  fans  caufe  , eftimans  qu’ils  feient  agitez  de 
ceJtn  l'ato-  gricfties  douleurs,  ou  auoir  l’amc  preffec  de  cogitation* 

peuiblts.  C’a  cfiétoiifiours  mon  aduis, contre  1 opinion 

r _ '•*  r is»-  A! ntt*  Y 


rue  de  la.  pouioics.  » tu»- — - - ■ — . • 

mer$  quel  de  pluficuts,  & mefmc  d’Efticnne  de  la  Boetie , que  ceux 

les.  &■  d’oti  que  nous  voyons  ainfi  renucrlez  & afloupis  aux  appro- 
eaié/etf.  ches  de  leur  tin  , ou  accablez  de  h longueur  du  mal , ou 
par  accident  d’vne  apoplexie  ou  mal  caduc , 

( vi  morbi  coaElus 

XuCftlib»}* , ^ntt  bchIoi  aliquis  nofiroi  • 

4^9î  V C»midit,&^u>r.a*atit^ingf*r,tt^&  frémit  drtWf 

Dtfipit , extentat  n<ri»9* , torqnetur  , anhelat^ 

^ jneonfidnter  ^ in  i»6iand»  mtmbra fatigat.') 

' ■ ou  bleffcz  en  la  telle,  que  nous  oyons  rommclçr,*  ren- 

- ' ire  par  fois  des  foufpirs  trcnchans  , quoy  que  nous  en 
tirons  aucuns  (îgnes , par  où  il  fçœblc  qu  il  leur  reuc  en» 


T 
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eore  de  la  cognoiflance,&  quelques  mouuemens  que  nour*^ 
leur  voyons  faire  du  corps  :j'ay  toufiours  penfé  , dis-  ie, 
qu’ils  auoient  & l’ame  & le  corps  enfcuely  & endormy . V 

yi»it  tft  vita  mtfeit»  ipfe  (m.  Ouid. 

Et  ne  pouuois  croire  qu’à  vn  ii  grand  eftonnement  de  Trift.li.r. 
mennbrcs,&  fi  grade  défaillance  de  rens,ramepcuft  main-  cL  j.  al; 


tenir  aucune  force  au  dedans  pour  fe  rccognoiftre:&  que 
par  ainfi  ils  n’auoient  aucun  difeours  qui  les  tourmemall, 

& qui  leur  peuft  faire  iuger  & fentir  la  mifcrc  de  leur  con- 
dition : & que  par  confequenc  ils  n'eiloient  pas  fort  à 
plaindre.  le  n'imagine  aucun  efiat  pour  raoy  fi  infiippor-^ 
cable  Si  horrible  que  d’auoir  Tame  viue  & affligée , fans 
moyen  de  fe  déclarer  ; Comme  ie  dîrois  de  ceux  qu’on  en- 
«oyc  au fupplice  , leur  ayant  couppc  la  langue  : fi; ce  n’c- 
ftoit  qu’en  cefte  forte  de  mort , la  plus  muette  mcYemblc  ’ 
la  mieux  feantc,  fi  elle  efl  accompagnée  d'vnfermjb  viÊige 
& graue.  ; Et  comme  ces  mifcrables  prifonniers  qp^i  corn- 
bentés  mains  des  vilains  bourreaux  foldats  de  ce  temps, 
defquels  ils  font  tourmétei  de  toute  ^fpece  du  cr«el  traf- 
âementipour  les  contraindre  à quelque  rapçoa'excefiiTO 
Se  impoffible  : tenus  cependant  en  conditio>i  & en  lieu,  où  "I  A 
ils  n’ont  moyen  quelconque  d’expreffion  & figoificatiqn  ' 
de  leurs  penféesSe  de  leur  mifcrc.  Les  Poètes  ont  fctftt 
quelques  dieux  fauorablcs  à 1a  deliurance  de  ceux  qui 
trainoient  ainfi  vne  mort  languîiTante  : < ' 


hune  ego  Diti  Vir.ÆnT 

Snerum  iuff*  fer» , téque  iflo  eorport  fhluo.  lib.  4 . 7 o 5 

Et  les  voix&refponfcs  courtes  & defcoufuës  , qu'an  leur  dUux  fauo- 
arrache  quclqucsfois  à force  de  crier  autour  de  leurs  «mx 
oreilles,  & de  les  tempefler,  ou  des  mouuemens  qui  fem-  morts  tan^ 
blent  auoir  quelque  confentement  à ce  qu’on  leur  de-  gu’JlJuntet, 
mande , ce  n’eft  pas  tcfmoignagc  qu’ils  viuent  pourtant, 
au  moins  vne  vie  entière.  11  nous  aduient  ainfi  fur  le  be-  j 

gay  ement  du  fommeil , auant  qu’il  nous  ait  du  tout  fâifis,  ! 

de  fèntir  comme  en  fonge,Cc  qui  fe  fait  autour  de  nous^&  y w 

fuiure  les  voix  d’ vne  ouye  trouble  & incertain  e,  qui  fem-  , 

blene  donner  qu’aux  bords  de  l’arae:  &'faifonsdes  ref^  < 

ponfes  à la  fuitte  des  dernières  paroles  qu’on  nous  a dites, 
qui  ont  plus  de  fortune  que  de  fens.  Or  à prefent  que  ie 
v l’ay  cfTayé  par  cfteâ , ie  ne  fay  nul  doute  que  ie  n’enàyc 


Digitized  by  Googli’ 


lib,'  xo. 

^96. 


lucr.  1. 5. 

£4^*  '■  I 


Eïsats  »»  MiCffIt  DE  MoMrATGMf  ' 

'î>Jcn  Jugéi-iCq-ies  i cefts  heure.  Car  prcnicremetiteftanf  ' 
tout  efuanouy , ic  me  trauarlloii  d’enrr'ouurir  mun  pour- 
poJnr  à pcaox  on^Mcî  (car  l'eltoy  def-armé  ) & fi  fçav  que  ' 
IC  ne  icnroiscn  rimagination  rien  qui  tneblcfTiO::  Car  il 
yaplufieurs  mouuçmeps  eii  nous  qm  „e  partent pasdc 
noltre  ordonna  ice.  “ ^ 

SmUm^aé,  ^ m • mirant  rfie»>i , fnrümijue  rttraS  oif. 

.Ceux  qui  tombent , cflanccntainfi  les  bras  au  dcuantde 

leur  cheute , par  vue  n iturelle  impair, oni  qui  fait  que  nos 

partdcnosdilcours;  V ^ ’ 

• f*l(if*r9smemo-»ntcutYMfa^rcmdtrtmtmhr4^  - 

Ft  trtmerttnttrravnit<tmrabartMf>m,t\ quoi 

Dtetiit  abfciffunt,  'itm  menstttnun  atq^e h mtnûyû 
- diîobUnats  m*ltmnqtiitjtntirt  d.olortm.  ' ' ” 

■IViioy  njon  .ftomich  prelTé  Je  „ .jnj«illé , maînp 
y coaroient  d elles^mcrmcs comme  cllc-^font  fouuenr.où 
AdurrJu  re.  i Tr  d adais  de  noftrc  yolonté.  Il  y 

» r m rV  rfif  ’ rclferrer  Sc  remuer  des^ 

a re,  la  !?  !:  •>  etperience',  qu’,1  y a despar-  ■ 

r . Greffent  & couchent  fouuent  Lt 

onconge.  Or  ces  paffi  inuqui  nenoiis  touchent  que  par 
' n Pe'iucnt  dire  noftres  ; Pour  les  faire  nô- 

tres, il  taut  que  1 homme  v foit  engagé  tout  entier  : & les 
do«leurs,que  le  pied  ou  la  miin  fentent  pendant  que 
nous  dormons,  ne  font  pas  à nous.  Comme  l’approcbay 

de  chez  moy  oui  alarme  de  ma  cheurcauoK  défia  couru.  ‘ ' 

que  ceux, de  mafam  lla  m’eurent  rencontré,  au-clcs 
cn.acçoufiu  ne;.  en  telles  chofcs  non  feulement  ie  ref- 
pondois  quelque  mot  a ceqn'on  me  dema.i^doit , mais  en- 
core  ils.dtfent  que  le  m’aduifay  de  commander  qu'on 

&^fe'^racîV-r!u  fo/oy  s’empeftrer  • 

i ^ a montueux&mal- 
Irt  ir  c«nfîderation  deuft  partir  dVne 

par  ks  feus  des  yeux  & des  prc.llcs  : ils  ne  veaoient  pas 
dtreher  moy.  le  ne f^uoy  portant  ny  d’euie  venoy  , ny 
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t r V » 1 s ■ c O K X).'  ' 
où  i’alIoy,ny  ne  pouuoik  poifer  ny  conGderer  ce  qu'on  me 
. .demandoie  : ce  fonc  de  légers  effets  que  les  fens  produi- 
foient  d’eux- mcfmes , comme  d>n  vfage  rctqucramey  ■' 

prefloit  c’efloic  en  Congé  > touchée  bienlegcrcmenc , éc 
comme  léchée  feulement  & arroCcepar  la  molle  imprefl 
fondes  fens.  Cependant  mon  affette  efloit  à la  vérité 
treS'douce  & paif  ble:  ien'auoy  affliction  ny  pounautruy 
ny  pour  moy  : c’clloit  vne  langueur  & vue  extrême  foi- 
hleilé , fans  aucune  douleur.  le  vy  ma  maifon  Gnsla  re* 
cognoitlre.  Quand  on  m’eut  couché , ic  fcncy  vne  infinie 
douceur  i ce  repos:  car  i'auoy  eCté  vilainement  tiraffé  par 
ces  panures  gens,  aùüient  pris  la  peine  de  me  porter  fur 
leursbras,par  vn  long  de  tres-mauuais  chemin,  & s’y 
effoient  laflez  deux  ou  trois  fois  les  vns  apres  les  autres. 

On  me prefenta  force  remedes,  dequoy  ie  n’en  receuz  au- 
cun, tenant  pour  certain , que  i’cftoy  blefl'éd  mort  parla 
telle.  C’euftcfléfans  mentir  vne  mort  bien*heureufe:car 
la  foiblefie  de  mondiCçours  me  gardoitd’en  rien  iuger,  & 
celle  du  corps  d’en  rien  fentir.le  me  lailfoy  couler  f dou- 
'cernent  , Sc  d’vnc  façon  f molle  &fi  aisée  que  ic  ne  Cens 
guère  autre  aétion  moins  poifaUte  que  celle-là  efioic. 
Quandic  vins  à reuiure,&  a reprendre  mes  forces,  ‘ 

A't  taadem  ftnfus  conualutrt  nui,  Ouid 

qui  fut  deux  ou  trois  heures  apres , ie  me  fenty  tout  d’vn  Trift, 
train  rengager  aux  douleurs  , ayant  les  membres  rous  çl,  j. 
moulus  & froifez  de  macheute.ât  en  fus  fi  mal  deux  ou 
trois  nuiéts  apres,  que  i’en  cuiday  remourir  encore  vn 
Coup:  mais  d’vne  mort  plus  viue,&  me  Cens  encore  de 
la  recoulTe  de  cede  froiflure.  le  ne  veux  pas  oublier  cc- 
cy , que  la  derniere  chofe  en  quoy  ic  me  peuz  remet- 
tre, ce  fut  lafouuenance  de  cét  accident;  &-me  fs  redire 
plufeurs  fois  ou  i’alloy  , d’où  ie  veney  , à quelle  heure 
cela  m’cfloit  aduenu  , auant  que  de  le  pouuoir  conce- 
uoir.  Quantàlafaçondcma  cheute  , on  me  laçachnic^ 
enfaueur  de  celuy  qui  en  auoit  eflé  c^ufe  ,&.m’enfor- 
geoitM>n  d’autres.  Mais  long-temps  apres , & le  lende- 
main, quand  ma  mémoire  vint  à s’entr’ouurir,  & mérc-  - 
preCenter  l’efat  ou  ic  nCcftoy  trouué  en  rinftai  t que 
i’auoy  apperceu  ce  cheual  fondant  fur  moy  ( car  ic  l’a- 
nqy  veu  a mes  talons  & me  tins  pour  mort  : mais  ce  pen- 
fement  auoit  eflé  f foudain , que  la  peur  o’eut  pas  le  loifr 
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dci’y  engendrer)il  me  (einbla.que  c’eftoic  vnefclairqui 
me  ô’appoitlamecle  fecouflc  ,&  que  iereuenoy  deTau» 
tre  monde  Ce  conte  d’tn  cuenèmentfi  leger,cftaflez 
vain,n’cftoit  l'inftrudion  que  i’en  ay  tirée  pour  moy  : car 
à la  vérité  pour  s’appriuoifer  à la  mort  ,ie  trouue  qu’il 
Whomnit  tfi  n'y  a que  des’enauoilîner.  Or  comme  dit  Pline, chacun 
•une  bonne  cft  à foy-mefmcs  vne  très  bône  difcipline,  pourueu  qu’il 
diicipUneà,  air  la  (i  ffifance  de  s’efpier  de  près.  Ce  n’eftpas  icyma  , 
foy^mtjmt.  dodrine,c’eft  mon  cAude  : & n’eA  pas  la  leçon  d’autruy, 
c’eft  la  mienne.  Et  ne  me  doit-on  pourtant  fçauoir  mau- 
uais  gré. fi  ic  la  communique.  Ce  qui  me  fert,peut  auffi 
par  accident  feruir  à vn  autre.  Au^emeurant,ie  ne  gafte 
' iien,ie  n’vfequedu  mié.  Etfîiefay  Icfol,  c’eftdmesdel^ 

pens  & fansrinthereft.de  perfonne  : Car.c’eft  en  folie, 

> qui  meurt  en  moy , qui  n’a  point  de.  fuitte.  Nous  n’auons 
nouucUesquedcdcuxoutroisanciens,  qui  ayent  battu 
ce  chemin  : Et  fi  ne  pouuôs  dire, fi  c’eft  du  tout  en  pareil- 
' le  maniéré  à cefte-cy,n’eàcognoiffant  que  les  noms,  Nul 
depuis  ne  s’eft  ictté  fur  leur  trace  : c’eft  vne  cfpincufc  en- 
, treprife,  & plus  qu’il  ne  femblc  de  fuiure  vne  allcurefî 
vagabonde  que  celle  de  noftre  efprit:  de  pénétrer  les  pro« 
fondeurs  op.iques  defc»  replis  internes;  de choifir&  ar» 
refter  tant  de  menus  airs  fes  agitations:Et  cil  vn  amu- 
iement  nouueau  & extraordinaire,  qui  nous  retire  des 
occupations  communes  du  monde:ouy,&  des  plus  rcconi- 
mandcts.ll  y a plu ficurs années  que  ic  n’ay  que  moy  pour 
vifée  à mes  penfécs,que  ienccontrerolle  & n’eftudie  que 
moy.  Et  fi  i’eftudie  autre  chnfe, c’eft  pour  foudainlccou- 
cher  fur  mov  ou  en  moy  , pour  mieux  dire.  Et  ne  me  fem- 
i ble  point  faillir , fi , corne  il  fe  fait  des  autres  fciences  fan* 

coparaifon  tQoiosvtiles  , ie  fay  part  de  ce  quei’ay  appris 
en  cefte*  cyrquoy  que  ie  ne  me  contente  guère  d U progrez 
[ que  i’v  ay  fait.  Il  n’eftdcfcription  pareille  en  difficulté, à 

! la  deicription  de  foy-  mcfme,ny  certes  en  vtilité.Encor  fe 

faut-il  teftonncr,çncor  fe  faut-il  ordonner  & ranger  pour 
forcir  en  place.  Or  ie  me  pare  fans  celle  : car  ic  me  deferis 
^ fans  cc  lfe  La  cou ft  urne  a fait  le  parler  de  foy  vicieux  : Et 

• wienje  le  prohibe  obllinément  en  haine  delà  vantance , qui fem- 
I ble  ^oufiours  élire  attachée  aux  propres  tefnioignagcs. 

I Hora  Art.  Aulicu  qu’ô  doit  moucher  l’enfant, çcU s’appelle  l’cnàler: 
wpoct.  ' Jnviuumd$teh  suinte fttÿfit  ' 
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ïctroüuffplus  de  mal  que  de  bien  à ccremede.  Mais  Varltrit 
quand  '1  teroit  vra>  , que  ce  fnlt  neceffaircincnc  preloni-  (9y,  n'efiftr 
ption,  d’entretenir  le  peuple  de  loy  ,ie  tic  doy  pail  uiuant  tout  eoii- 
mon  general  deflein  , refufer  vne  ad^ion  qui  publie  ccfic  damn^blty 
malailiue  qualité,  puis  qu’elle  dl  en  n>oy  , ne  dois  ca-  nytnttuay 
cher  celle  faute, que  i’ay  non  feulement  en  vfage,  mais  en  O-^ourquojf. 
profefïîon.  Toutesfois  à dire  ce  que  l’en  croy  , celle  cou- 
llunie  a tort  de  condamner  le  vin  , parce  que  pluficurs  s’y 
eny  urent  On  ne  peur  abufer  que  des  choies  qui  font  bon> 

res.  Et  croy  de  celle  réglé, qu’elle  ne  regarde  que  lapo-  ^ 

pulairedcfaillancc  Ce  lont  bridesa  veaux, dcfquelles,ny 

les  Saints  que  nous  oyons  fi  hautement  parler  d eux  , ny 
les  Philofoplies , ny  les  Théologiens  ne fc  brident.  Ne 
fay-ie  moy  , quoy  que  ie  foisauffi  peu  l’vn  que  l’autre. 

S’ils  n’en  clcriucnt  àpoinélDommé,au  moins  quand  l’oc- 
cafinn  les  y porte,  ne  feigncnt-ils  pas  de  le  ictter  bien 
auant  fur  le  trotoir.  Dequoy  traître  Socrates  plus  lar- 
gement que  de  (oy.^  A quoy  achcmine-il  plus  fouucnt  les 
propos  de  Ces  difciples  qu’à  parler  d’eux  , non  pas  delà  ^ 

leçon  de  leur  Liure, mais  de  l’eftre  & branllc  de  leur  ameî 
Nous  nous  dilons , religieufemét  à Dieu  & à noftre  Con- 
felfcur,  comme  nos  voifins  atout  le  peuple.  Mais  nous 
n’en  difons,  raj  rcfpondra  on  ,que  lesaceufations.  Nous 
difohs  donctouttcir  nollrc  vertu  mcfmc  cil faiitiere & 
r pcntable.  Mon  mellier  & monart  ,c*eft  yiure.  Qui  me 
d’eft'end  d’en  parler  félon  mon  fens , expérience  & viager 
qu’tl  ordonne  à l'architcdle  déparier  des  baflimeHS  non 
félon  foy,  mais  (elon  fon  voifin  , félon  la  fcience  d'vn  au- 
tre, non  félon  la  fienne.  Si  c’cfl  gloire, de  foy-merme  pu- 
blier fes  valeurs,  que  ne  met  Cicéron  en  auant  l’éluqucn- 
ce  de  Hurtenfe,  Hortenfe  celle  deCiccronîAl’aduanture 
cntcndcnt-ils  que  ie  tefmoignc  de  moy  par  ouuragc  St  ef- 
fets, non  nuêrrient  par  des  paroles.  le  peins  principale- 
ment mes  cogitationsjfu  jet  informe,  qui  ne  peut  tomber 
enproduélion  ouuragcre.  Atoute  peine  le  puis-iecou- 
cher  en  ce  corps  acre  de  la  voix.  Des  plus  fages  hommes, 

& des  plus  deuots  ,ont  vefeu  fnyans  tou*  app.irens  effets. 

Les  effets  diroient  plus  de  la  fortune , que  de  moy.  Ils 
tefmoignent  leur  roollc,  non  pas  le  mien  ,fi  ce  n’efl  con- 
jcflurslemcnt  & inccrtaincmcnt  : Efchantillons  d’vnc 
moûtte  particulière,  le  œ’cftalle  entier  ; C’eft  vn  Kchtes, 
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ou  (f  7ftc  veuë  les  wcines,les  mufclcs,  les  ccndrons  paroK^ 
fqutltft,'  font, chaque  pièce  en  0»n  (îei»e.  L’efFcA  de  U toux  eir  pro- 

duifnitvne  partie;  l'effeft de  la  pafleur  ou  battcmcotde 
cœur  vn  autre  , & douteufement.  Ce  ne  font  mes  j^eftes 
Xflim4Ü$tt  q'uc  i’cicris  : c cfl  mo,',c’cft  mun  clfencc  le  tien  qu’il  faut 
tUfif  9ru~  eftrc  prudent  à eltim^ir  de  foy , & pareillement  confeien- 
êemt  ^ lieux  à en  tefm  >i^ner  ; fuit  bas  fuit  liaut.indiffcreinmenr. 
'cmifcum^  Si  ie  me  fe  nblo  f bon  St  fage  tout  i fiit , ie  I cntonneroy  à 
pleinetcdô.  Dediremninsdefoy,qu’iln’y en  a.c'elHot- 
tife,non  cnodeftie  : fe  payer  de  moins, qu’on  ne  vaux,c’cft 
lafcheté ât pulîllanimité , félon  Aridote.  Nullevetcunc 
, t’ayde  de  fauffeté  J Sc  la  vérité  n ed  ïamais  matière  d’er- 

reur De  dire  de  foy  plus  qu*il  n'ery  a , ce  n’eft  pas  touf- 
jours  prefjmption , c^ell  encore  fouoent  fottife.  Se  com- 
plaire outre  incfure  de  ce  qu’on  cft  > en  tomber  en  amour 
de  foy  indifcrette.cft  à mon  aduis  la  tubllancede  ce  vice. 
Le  fupréme  rcmeicà  Ic  gaarir,  c’cll  faire  tout  le  rebours 
de  ce  que  ceux  icy  ordonnent,  qui  en  deffendant  le  parler 
de  foy  , defFenientpar  confequent  encore  plus  de  penfer 
à foy.  L’orgueil  gift  en  U penfee  : la  langue  n'y  peut  auoir 
qu’vne  bien  legcre  part.  De  s’amulër  àfoy,  il  leur  femble 
que  c’ed  fe  plaire  en  foy  ; de  fe  hanter  à pratiquer  ,qua 
c’ed  fe  trop  chérir.  Maû  cet  excez.  naift  feulement  en 
, , ceux  qui  ne  fe  tadent  que  fupcrficicllcment.qiii  fe  voYent 

apres  leurs  affaires,  qui  appellent  relucrie&oyfiuçré  de 
s’entretenir  de  fov,  s’edoffer  & badir,  faire  des  chadeaux 
en  Efpagne  : s’edimant  chofe  tierce  8c  edrangercà  eux» 
mcfoies.  Si  quelqu’vn  s’enyure  de  fa  fcience  j regardant 
fous  foy  : qu’il  tourne  les  veux  au  deffus  vers  lesfîeclcs 
paffez,  il  biÜfrrales  cornes,  trouuant  tant  de  milliers 
d’efprits  ,qui  le  foulent  aux  pieds.  S'il  entre  en  quelque 
flateufe  prefomption  de  fa  Vaillance , qu'il  fe  ramentoiu* 
les  vies  de  Scipion,  d’Epaminondas,dctant  d’armées,  de 
tant  de  peuples , qui  le  lailfcnr  fi  loin  derrière  eux.  Nulle 
particulière  quaüré  nenorguciTira  ccluy  , qui  mettra 
quant  8c  quant  en  com  ne  tant  d’imparfaiâes  8e  foibles 
qualitcz  autres , qui  font  en  luy  : 8c  au  bout,  la  nihilité  de 
ftcrgttt  l'humaine  co.nditinn.  Parce  que  Socra'esauoit  feul  raor- 
tftinè  fetêl  du  à certes  au  précepte  de  fou  Dieu , de  fe  çognoiftrc , 8C 
pa'  céc  cdu  le  edoir  arriuéà  femeforifer  , il  futedimé 
fêurq'toy.  feul  digne  lu  nom  de  fage.  Qui  fec&gnoiftraainlî, qu’il 
fe  donnehardirtient  àcognoiltrc  par  fa  bouche,  ' 
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[Eux  qui  efcrment  la  vie  d’ Au^ufte  Cefar, remarquée 
I :ecy  eu  fa  difcipUne  militaire, que  des  dons  il  cftoit 
mer  îcilleufement  liberal  enuers  ceux  qui  les  qicritoient:  “ . 

mais  que  des  purçs  rccom  penfes  d'hôneur  il  eu  edoit  bien 
autant  cfpargoant.  Si  eft«ce  qu’il  auoit  efté  luy  mefnie  ^tempnf*. 
gratifié  par  fon'oncle,de  routes  les  recompiles  militaires,  d'htnnenr 
aua.K  qu’il  eu*l  iamais  elle  à la  guerre.  C’a  elle  vne  belle  ^ Jt  vertm 
intienrioi),8e  receuë  en  la  plufpart  des  polices  du  monde,  mhmrt. 
d'eiîablir  certaines  tnarques  vaines  & fans  prix  , pour  en 
honorer  «S:  recompenfer  11  vertu  ; comme  font  les  couron- 
nes de  laurier,  de  chefne,  de  meurtre  : la  forme  decertiin 
vertement , le  priuilege  d’aller  en  coche  par  ville  ; ou  de  , 
nuiirt  auec  fi.imbeau  , quelque  afliecte  particulière  aux  af- 
femblées,  la  prcrpgatiue  d’aucuns  furnoms  & tiltres,  cer- 
taines mirque  aux  armoiries  ,3c  chofes  ferablables  , dc- 
quny  rv^faocaefté  dincrfeitieoc* receu  félon  l’opinion  des  ^ 

nacious,  vSi  dureencoret.  Nous  auons  pour  nurtre part, & _ ^ 

pluiieurs  de  nos  voifins , les  ordres  de  cheualerie  qui  ne 
font  oftablis  qu’l  cefte  fin.  C’eft  à la  vérité  vne  bien  bon-  Ordrt  ie  • 
ne  J>£  profitable  couftume  de  trouuer.oîoycn  de  recognoi-  Ch*u«ltnt» 
<^re  11  valeur  des  homme^  rares  & excellen»,  de  les con- , 
tenter  À fatisfaire  par  des  payemens , qui  ne  chargent  au- 
çunemenr  le  public,  & qùinecourtentrienau  Prince.  Et 
ce  qui  a ertétoufiours  conuenu  par  expérience  ancienne, 

& que  nous  auôns  autresfois  auflî  peu  voir  entre  nous, que 
les  gèns'"de  qualité  auoient  plus  de  jaloufie  detellesrc-  ^ 
çompenfcs,que  decsllcsoù  il  y auoit  du  gain  & du  profit, 
cela  n’eft  pas  fins  raifon  & grande  apparence.  Si  aux  prix 
qui  doit  e^re  fimplcment  d’honneur } on  y méfié  d’autres 
CÔmo  lirez, & de  la  richelTeice  mefiage  au  lieu  d’augmen- 
ter I’eftimation,il  la  raualc  Si  en  retranche.  L’ordre  S.Mi-  Ordre  ie 
chel  qui  a e'ic  long-temps  en  crédit  parmy  nous,n'auoit  S-Michtlj 
point  de  plus  grands  commodité  que  cclle-11,  de  n’a-  /ixcow- 
^uoir  communication  d’aucune  autre  commodité.  Cela ' 
fat  fait  qu’autrcsfois  il  n’y  auoit  de  charge  ny  eftat,  quel 
qu’il  f ift, auquel  la  noblcfle  pretédift  auec  tant  de  defir  Sc 
d’aflsélion, qu’elle  faifoit  à l’ordre,  ny  qualité  qui  appor- 
taft'  plus  de  rcfpeirt  Sc  de  grandeur  ; la  vertu  embraf- 
fant  8c  afpirant  plus  volontiers  àvncrccoropcnrepurct 
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nient  fieftnç  ; plufèofl  gloricufe,  qu’vtile.  Car  à la  vérité 
les  autres  dôs  n’ont  pas  leur  vfage  fi  digne,  d'autant  qu’on 
lès  employé  à toute  forte  d’occâfions.  Pardesrichefieson 
ditrithe/ptit  Iktisfait  le  fcruiced’vnvalet,la  diligence  d’vn  courrier, le 
dancer,  le  voltiger,  le  parler,*  les  plus  vilps  offices  qu’on 
~ ' fcpiue:  voire*  le  vice  s’en  paye,  la  flatterie,  le  maque* 

. *'*lage,latrahi^o^^:cen’cfl;pasmerueillcfilave^u  reçoit 

& defire  moins  volontiers  cefte  forte  de  monnoye  com- 
mune , que  celle  qui  liiy  eft  propre  , toute  noble  * gene- 
^ t ' reufe.  Augufte  auoit  raifon  d’eftre  beaucoup  plus  mc'fna- 
ger  & efpargnant  de  cefte-cy  que  de  l’autre  : d’autant  que 
Hnmeur  l’honneur  c’eft  vn  priuilege  qui  tire  fa  principale  elTencc 
q»ectfi.  de  larareté:  & la  vertu  mefmes.  , 

Mare,  lit}»  Cni msltu  tfi  ntmo , qutt  boum  iffi  pottfi? 
ititep.Si.  On  ne  remarque  pas  pour  la  recommandation  d’vn  bom- 
2,  me  , qu’il  ait  foin  de  la  nourriture  de  fesenfans,  d’autant 

que  c’eft  vncaftion  coraw\unc,  quelque  iufte  quelle  foit; 

, non  plus  qu’vn  grand  arbre,  où  la  foreft  eft  toute  de  mef- 

yMtUaHc»  le  ne  penlc  pas  qu’aucun  citoyen  de  Spattefcglori- 

itstitoytw  de  la  vaillance  : car  c’efloit  vne  vertu  populaire  en 
d«  (parte,  leur  nation  :&  auffi  peii^de  la  fidelité  & mefpris  des ri- 
vmm  pipH-  ebefles.  Il  n’efehoi^pas  dctccompenfc  à vne  vertu  ,pour 
laiu.  grande  q u’elle  foit,qui  eft  palfce  en  couftume  ; * ne  fç^ 
auec,(ï  nous  l'appellcrruns  iamais  grande,  eftanc  com- 
mune. Puis  donc  que  CCS  loyers  d’honneur , n’ont  autre 
prix  * cftitnation.quc  cefte-  l.i,  que  peu  de  gens  en  iouy C- 
fcnc,  il  n’e  11  pour  les  anéantir , que  d’en  faire  largefle. 
Quand  il  fe  trouucroit  plus  d’hommes  qu’au  temps  paf- 
fé,  qui  meritalTent  noftrc  ordre , il  n’en  falloir  pas  pour- 
tant corrompre  l’cftimation.  Et  peut  aifément  aduenir 
que  plus  le  méritent  ; car  il  n'cft  auevibe  des  vertus  qut 
yàU*ntp  s’cfpandc  fi  aifément  quela  vaillance  militaire.  Ilyena 
tmliïune.  ' vneautre  vraye  , patfaifte  * philofophiquc,  dequoy  ie 
yatütmct  ne  parle  point  ( & me  fers  de  ce  mot  félon  noftre  v(a- 
•ur0^é&  ge)  bien  plus  grandeque  cefte-cy,*  plaspleinc, qui  eft 
ThiUfofhi-  cefte  force  & aflcurance  de  l’ame  , mcfprifant  également 
^nt.  toute  forte  de  contraires  accidens  ,cquable  , vniforme  & 

conftantc , de  laquelle  la  noftre  n’eft  qu’vn  bien  petit  ra- 
' yon.  L’vfage, l’infticution, l’exemple  & la  couftume, peu- 
uenttout  ce  qu’elles  veulent  en  l’eftablifiément  de  cel- 
l«  dequoy  ie  pat  le  ,& la  rendent  aifément  vulgaire,  com^ 
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me  il  eft  tres-aisé  à voir  par  l’cxperience  que  nous  en 
donnent  nos  guerres  ciuiles.  Et  qui  nous  pourroit  join- 
dre à cefte  heure  ,Sc  acharner  à vnc  entreprife  commune 
tout  nodre  peuple , nous  ferions  refleurir  noflre  ancien 
nom  milirairc.  Ileftbien  certain  que  la  recomponfe  de 


Lafcience  d’obeir  ne  meritoit  pas  vn  loyer  fi  honora. 
ble  ; on  y requeroit  anciennement  vne  e^pertife  bellique  ^ " 

plus  vniuerfclle,  & qui  embraflaft  la  plus  part  & plus^f”*'"*  ^ 
grandes  parties  d'vn  homme  militaire  ^ 
militares  & mferaioxite  ants  !um  ■,  qui  fuft  encore  outre...  ® 
cela  de  condition  accommodable  à telle  dignité.  Maisic^ 
dy  , quand  plus  de  gens  en  feroient  dignes  qu’il  ne  s’en 
trouuoit  autresfois  , qu’il  ne  falloit  pas  pourtant  s'en 
rendre  plus  liberal, & euft  mieux  vallu  faillir  à n’en  dire- 
ncr  pas  tous  ceux , à qui  y cftoit  deu , que  de  perdre  pour 
jamais, comme  nous  venons  de  faire, l'yTage  d’vne  inuen> 
tion  fi  vtile.  Aucun  homme  de  coeur  ne  daigne  s’aduan- 
tagcrdcce  qu’il  a de  commun  auec  plufieurs  : Et  ceux  ' • 

d’auiourd'huy  qui  ont  moins  mérité  cefte  rccompenfc  , 
font  plus  de  contenance  de  la  dcfdaigncr  , pour  le  loger 
par  lâ , au  rang  de  ceux  à qui  ont  fait  tort  d’efpandre  in- 
dignement & auilir  cefte  mai  que  qui  leur  eftoit  particu- 
lièrement dciië.  Or  de  s’attendre  en  effaçant  & aboliffànt 
cefte-cy  , de  pouuoir  foudain  remettre  en  crédit , & rc- 
iiouucller  vnc  icmblablc  couftume,  ce  n’eff  pasentrepri- 
fe  propre  à vnc  faifon  fl  l!centicufe& malade,  qu’eft  ccl- 
le,  où  nous  nous  trouiions  àprefent,  fie  en  aduiendra  que 
la  dernière  encourra  dés  fa  naiffance,  les  incommodités 
qui  viennent  de  ruiner  l’autre.  Les  réglés  de  la  difpcnfag 
tion  dccc  nouuel ordre, aui oient  befoin  d’eftre extrême- 
ment tendues  & contrainres,  pour  luy  donner  authorité: 
fie  cefte  faifon  tumultuairc  n’eft  pas  capable  d’vnç  bride  ’ '* 

Courte  fie  réglée.  Outre  ccqu’auant  qu’on  luy  puilTc  don- 
ner crédit , il  eft  befoin  qu’on  ait  perdu  la  mémoire  du 
premier,  Se  du  raclpris  auquel  il  tft  cheut.  Ce  lieu  pour- 
rait receuoir  quelque  difeours  fur  la  confideration  de  U 
vaillance  , fie  différence  de  cefte  vertu  aux  autres  ; mais 
Plutarque  eftant  fouHenc  retombe  fur  ce  propos , ie  me  ' 
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yaiUanttf  nieflerois  pour  néant  de  rapporter  icycff  qu'il  en  dit  Cc'^- 

funUre  ey  eft  digne  d’cftre  confidcré,  que  noftrc  nation  donne  à 
vtrttt.  la  vaillance  le  premier  degré  de»  vertus, comme  ion  nom 
yaiüartt  monftre  qui  vient  de  la  valeur  : & qu’à  noftre  vfaec. 
homv,t*jutl.  quand  nous  difons  vn  homme  qui  vaut  beaucoup* ou  vu 
f'eriM  d*oà  homme  de  bich , au  ftile  de  noHre  cour , & de  noltre  no- 
dtnmmt^  blcife,  ce  n’eft  à dire  autre  chofcqu’vn  vaillant  ht.mnié" 
«A»r*  Its  d'vne  façon  pareille  à la  Romaine.  Car  la  generale  api 
H^trmnns,  pellatinn  de  vertu  prend  chez  eux  etymologir  de  la  for- 

racahn  ce.  La  forme  propre  &feule,&  elîcntiellc,dei5oBleflbcJ 

mhtatte  .France , c’eft  la  vacation  militaire.  Il  eft  vray  icmblable 
>»i^N<  v$r-  que  la  première  vertu  qui  fe  Toit  fait  paroiflre  entie  les 

»M  A U «0-  hommes,  & qui  a donné  adiiantage  aux  vrsiur  les  autres* 

hug,  fran-  c’a  etté  ceQc-cy , par  laquelle  les  forts  & couraeeux  d 

r^n*  .«..J...  J--  :il..  r :i  1 - è.'-u*  IC 
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lont  rendus  maiftresdesplusfoibles,  & ont  acquis  ran^ 
&,rcputation  particulière  : d’où  luy  eft  demeuré  cét  honf 
neur  & dignité  dé  langage:  ou  bien  que  ces  nations  cftans 
tres-bclliqueufes,  ont  donné  le  prix  àctile  des  vertus 
qui  leur  eftoitbicn  plus  familière, & la  pliis  digne.  Tout 
ainfi  que  noftre  paffion,  & cefte  fiéureufe  folicitude  ouê 
nous  auonsde  la  chafteté  des  femme»,  fairaufli  qu'vne 
bonne  femme,  vne  femme  de  bien  & ferr  me  d’honneur  & 
de  vertu , ce  ne  foit  en  eftet  à dire  autre  ebofe  pour  »ous 
qu’vne  femme  chafte , comme  fi  pour  les  obliger  à ce  de- 
uoir , nous  mettions  à nonchaloir  tous  les  autres , & leur 
lafehions  la  bride  à' toute  autre  faute,  pour  entrer  ea  ' 
compofitien  de  leur  faire  quitter  ceftc-cy. 

pE  V^¥  V E CTlOtJ^  DES  TE\E^ 

' *ux  enfant,  '' 

% C H A P I T.  V I t r.  : ' 

\ATAaddm  d’Ejliffde,  ' 

Adame,lîl’eftrangcténe  me  fauue,  & la  nomiel,. 
llcté,  quront  accouftuméde  donner  prix  aux  cho* 
fes  ,ie  ne  fers  iamaisà  mon  honneur  de  cefte  forte  entre- 
prife  : mais  elle  eft  fi  fantaftiqoe , & a vn  vifage  fi  cfl 
joigne  de  l’rfage  commun,  que  cela  luy  pourra  donner 
paliage,  C’eft  va  humeur  melancholiquejic  vnc  humeur 
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par  confcquent  trcs-cnncn  ic  de  tna  complcxion  tiatu- 
rcllcjproduit'e  par  le  chagrin  de  la  folitudc,en  laquelle  il 
y a quelques  années  , que  ie  m’cfîoy  ietté,qui  ma  mis  pre- 
mièrement en  ttflc  celle  rduetie  de  n>e  mtfier  d’ifcrire. 

Et  puis  me  trouuant  entière  meut  delpourueu  & vuidc  de 
toute  autre  matiet» , ie  me  luis  prcltnté  mo)-mc<n  e à 
moy  pour  arjjuniert  pour  fujet.  C’cll  le  <cul  liurc  au 
monde  de  Ion  cfpece  8f  c’vn  délit  in  fare  i'che  & extraua- 
gant.  Il  n'y  a rien  auflîcnctfte  bcfongne  digne  d’eftre 
remarqué  , que  cefte  bizarieritre  : car  à vu  fu jet, fi  vain 
& fi  vil , le  nuillcur  ouurier  du  monde  n’tiift  Iceu  don- 
ner façon  qui  mérité  ql’on  en  face  compte.  Or  Ma- 
dame , ayant  à m’^  pour  traire  an  vif^  i’eii  celle  oublié 
vn  traidf  d’importance  , fi  le  n’cL'flc  reprcfei'tc  Thon-  .• 
neur  J que  i^y  toufiours  rendu  à vos  mcritci.  Et  l'ay 
voulu  dire  fignamment  à la  telle  de  ce  cliapitiCj d’autant 
que  parmy  VI  S autres  bonnes  qualitez. , telle  de  l'amitic 
que  vous  autz  monftrcc  à vos  enfans , tient  l’vn  des  pre- 
miers rangs.  Qui  fçaura  l’aage  auquel  Mot.fieur  d'E- 
ftillac  voftre  mary  vous  laiüa  vefvc , les  grands  & ho-  mttutntüt 
rorablcs  partis,  qui  vous  ont  eHé  offerts,  autant  qu’à  de  Maatm 
Dame  de  France  de  vollrc  condition,  la  confiance,  & d'Ejh/}*c 
fermeté  dequoy  vous  autz  foufienu  tant  d’annéts  St  tnutrsfts 
au  trauers  de  tant  d’efpincules  difiiculrcz , la  charge  & enfant* 
conduite  de  leurs  aftaites , qui  vous  ont  agitée  par  tous 
les  coins  de  France,  & vous  tiennent  ci.corc  rllîegée, 
l'heureux  acheminement  que  vous  y autz  donne  par  vo- 
ftre  feule  prudence  ou  bonne  fortune;  il  dira  ahémenc 
aucc  inoy  , que  nous  n’auens  point  d’exemple  d’affe-  ■-  -, 

élion  maternelle  en  nefire  temps  plus  expirez  que  le  vo- 
lire.  le  loue  Dieu,  Madame , qu’tlle  aye  cfté  fi  bien  em-  = 
ployéc  ; car  les  bonnes  efpcranccs  que  donne  de  loy 
Monfieur  d’Eüilfac  voftrc  fil',a{Teurcnt  aflez  que  quand 
il  fera  en  sage,  vous  en  retircre?  robcyflànceSc  rcco- 
gn«iflancc  d’vn  trc;-bon  enfant.  Mais  d’autant  qu’à  cau- 
fc  de  fa  puetilitc , il  n’a  peu  remarquer  les  extrêmes  offi- 
ces qu’il  a reccu  de  vous  en  fi  grand  nombre  ; ie  veux  , fi 
CCS  eferits  viennent  vn  iour  à loy  tomber  en  main  , lors 
que  ic  n’auray  plus  ny  bouche  ny  parole  qui  le  puifie 
dire,  qu’il  rc^oiue  de  moy  ce  telmoignagc  en  toute  ve- 
nté ; ^ui  luy  Icta  encore  plus  viucajent  tefmojgné 

* 

^ Digitt'd  by  Google 


JJt  EsSAtS  DI  MiCHBt  tJl  MoÜTATCMS^ 
par  les  b»ns  effets,  dequoy  (î  Dieu  il  /c  tcfcti'irà 
qu’il  n’eft  Gentil*hoir  me  en  France,  qui  df-i^e  pTüs  àfà 
mère  qu’il  fait,  & qu'il  nr  peut  donner  à l’aduenii  plus  , 
eertaiue  preuue  de  fa  bonté  , &-dc  fa  vertu , qu’en  vous 
recognoiffa'^t  pour  telle.  S’il  y a quelque  loy  vraytment  t 
riaturellcjc’cft  à dire  quelque  inftinil,qui  fevoye  vniuer- 
fellement  & 'perpétuellement  empreint  aux  belles  & en 
nous  ce  qui  n’ed  pas  fans  controuerfe^  ie  puis  dire  d mon 
adui',qu’apresle  foin  que  chaque  animal  a de  fa  confer* 
uation,  & de  fuyr  ce  qui  nuill,raffeftion  que  l’engendrât 
dti  fert!  porte  â fon  cngence , tient  le  fécond  lieu  en  ce  rang.  Et 
iOéx  tnfâns  parce  que  nature  femble  nous  l&uoir  recommandée , rc* 
flut  granit  gartjant  à ellendre  & faire  aller  en  auant , les  pièces  fuc* 
dtt  tn-  folies  de  celle  fîennc  machinerce  n’efl  pas  mcrucille,  (i 
fafit  aux  a reculons  des  enfans  aux  peres , elle  n’efl  pas  fi  grande* 
ftr»*  , & loint  celle  autre  confideration  Àrillotclique  : que  celuy 
ftMrquy.  q*fi  bien  fait  àquclqu’vn  , l’ay  me  mieux, qu’il  n’en  ellai.* 
mé  : Et  celuy  à qui  il  efl  deu,ayme  micux,que  ccluy  qui 
doit:  ic  tout  ouuricr  ayme  mieux  fon  ouuragej^u’il  n’en 
feroit  aynjc,  fi  r.ouuragc  auoit  du  fentimcnf.d’autanrquc 
Hmntfit  *^ous  auons  cher  dire  , & eftrc  confillc  en  mouuemcnt 
frtftrablt  &aâion.  Parquoy  chacun  cft  aucunement  en  fon  ou- 
dl'vtUr  y&  urage.  Qui  bien  fait,  exerce  vue  aélion  belle  & hon- 
nefterqui  reçoit,  l’exercice  vtilc  feulement.  Or  l'ytilc  cft 
de  beaucoup  moins  aimable  que  l’honnefle.  L’honnefkc 
ell  fiable  8c  permanent , fournillànc  à celuy  qui  l’a  fait , 
Hmmei  vne  gratification  confiante.  L'vtile  fe  perd  & efehappe 
ertr^  cap*-  facilement  ÿ 8c  ti’cn  cft  la  mémoire  ny  fi  ficfche  ny  fi 
bits  dedif-  douce.  Les  chofes  nous  font  plus  chères,  qui  nous  ont 
caurt  f plus  coudé.  Etdonrer,cfl  Je  pi  n de  cou  11  que  le  pren- 
ftnrqnoy.  dre.  Puisqu’il  a pieu  â Dieu  nou^  douer  deqi  clquc  ca- 
pacité de  difcüurs,  afin  que  comme  les  beflcsnousne 
* fuflîcns  pas  feniilement aflhicrties  aux  loix  communes, 
ainsque  nous  nous  y appliquaflions  par  iiigemcnt  & li- 
berté voloptaiie  : nuusdeuuns  bien  prcflçr  vn  peu  à la 
fimpie  authorité  de  nature,  maU  non  pas  nous  laifler 
tyranniquement  emporter  à elle  : !a  feule  raifon  doit 
auoir  la  conduite  de  nos  inclinations.  Vay  de  ma  parc  le 
^^ouft  cflrangement  monlfc  à ces  propcr.fions  , qui  fur 
produises  en  nous  fans  l’ordonnance  8c  entrcmife*dc 
noflie  iugeiuent*  Cgmiac  fur  ce  fuieft,  duquel  ic  parle 

ie 
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îenepuîsreceuoir’cefte  paflion,  dequoy  on  cmbrafTc  les 
enfâoW  peine  encore  naiz  , o’ajrans  ny  mouuement  en 
J'ame  , ny  forme  rccocrnoiaiblc  au  corps  , par  où  ilsfc 
puiflent  rendre  ay mables  : & ne  les  ay  pas  foufiFcrt  volon- 
tiers nourris  prés  de  moy#  Vn_c  vraye  ifTeâion  8c  bien  rc» 
gléedeuroitnaiftre,&  s'augmenter  aucc  la  cognoiffan - 
te  cju’ils  nous  donnent  d’eux  j & lors , ils  le  valent, la  pro-  hun  rtglét 
pcniion  naturelle  marchant  quant  & quant  la  railon  j les  tnmtri  Its 
chérit  d’vnc  amitié  vrayeraent  paternelle , 8c  en  iuger  de  enfant 
mcfmc  s’ils  font  autres,  nous  rendans  toulîoursa  Tarai-  quelle^ 
fon , nonobftant  la  force  naturelle.  Il  en  vafort  fouuent 
au  rebours,  & le  plus  communément  nous  nous  Tentons 
plus  efmeuz  des  trepignemens , jeux  8c  niaiferiespueri*. 
les  de  nos  enfans  , que  nous  ne  faifons  apres  , de  leurs 
acHons  toutes  formées  ; con\me  h nouslcs  auionsaymez 
pour  nofbre  pafle-temps , comme  des  guenons  , non  com« 
me  des  hommes.  Et  tel  fournit  bien  libéralement  des 
jouets  à leur  enfance , qui  fc  trouue  referre  a la  moindre  | 
delpencc  qu’il  leur  faut  cftans  en  aage.  Voite  il  femble 
<]MC  la  jaloufic  que  nous  auons  d«  les  voir  paroiftre  & .. 
jouyr  du  monde,  quand  nous  fommes  a roefroe  de  le  quit«  ■■ 
ter  , nous  rendre  efpargnants  8c  reftraints  enuers  eux.  Il 
nous  fafehe  qu’ils  nous  marchent  fur  les  talons,  comme 
pour  nous  folliciter  de  fortir  : Et  (I  nous  auions  acrain» 
dre  Gcla  , puis  que  l’ordre  des  chufes  porte  qu’ils  ne  peu- 
uent , à dire  vérité , eftrc , ny  viure  quauxdefpensdcno-  ' 

lire  cftre  & de  nottre  vie  , nous  ne  deuions  pas  nous  méf- 
ier d’cflrc  peres.  Quant  à moy  ie  trouue  que  c’eft  cruauté  Lesperèè 
Sc  iniuftice  de  neles  reccuoir  au  partage  & focieté  de 
nos  bien»,  & compagnons  en  rintelligence  de  nps  affaires  trancher 
doineftiqucs  , quand  ils  en  font  capables , & de  ne  retran-  Uurs  corn-  _ 
cher  Sc  rcfTcrrer  nos  commoditez  pour  prouuoir  aux  leurs  m»dttt%j»»i 
puis  que  nous  les  auons  engendrez  à ccll  cfFcéf.  C’ea  in-  froumir  i 
luftice  de  voir  qii’vn  pcrc  vieil  , calTé  , 6c  demy  mort,  /«»ri 

iouylTe  feul  d vn  çoin  du  foyer,  des  biens  qui  fuffiroicnc  à enfans, 
l’aduancement  & entretien  de  pIuGcurs  enfans , 8c  qu’il 
les  laiffe  cependant  par  faute  de  moyen  , perdre  leurs 
meilleures  années  , fans  fe  puufTcr  au  fcruice  public  8c 
«o^noiluncc  d«  homme..  O,.  Ie..«Kau<lc  cfpo.rdd  _ 

cbcrcherparqudqoc»oye,  pour  imaftequtllcfon.i 

prouuoir  a leur  befoiu,  Comme lay  veudemoutemp. ■ 

Di-  . 
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Itfvte/  htm-  plttfiôurs  jeunes  hommes  de  bonne  maifon  fi  addonnêt 
tnts  fart  ad  auiafcin,quc  nulle  correft  ion  les  en  pouuoic  deftourner. 

& l’en  co^ois  vn  bien  appàrçjnc  , à qùi  pat  la  pricre  dVn 
dmts  dttlar-  fien  frété , très  honnefie  & brauc  Gentil- homme  ; ic  par- 
ci»..  fois  pourcét  effeâ:,  Il  me rcfpondit  & confefla 

, tout  rondement  qu’il  âuoit  elle  achemine  à cefte  ordure, 

par  lâ  tigueur  & auaric'e  de  fon  pere,  mais  qu’à  prefent  il 
y eftoit  fi  accouftumé  , qu’il  ne  s’en  ponuoit  garder.  Et 
lors  il  venoit  d'eftre  furprisen  larrecin  des  bagues  d’vne 
. Dame,  au  leuer  de  laquelle  ils’cftoit  trouué  auec  beau- 
coup d’autres.  Il  me  fit  fouuenir  du  compte  que  i’auois 
cHiy  faire  d’vn  antre  Gentil-homme  fi  fait  & façonné  à 
cc  beau  raèftier,du  temps  de  fa  jeunefl'e,q[uc  venant  apres 
à-eftre  maiftre  de  fes  biens , délibéré  d'abandonner  cefte 
' trafique  ; il  ne  fe  pouuoit  gaçdcr  pourtant  s’il  paifoit  prés 

d-’ vne  boutique , où  il  y èuft  chofe,  dequoy  il  euft  befoin, 
de  la  deffober  ,ert  peine  de  Icnuôyer  payer  apres.  Et  cri 
ay  veu  plufieurs  fi  dreflez  & duits  à cela  que  parmy  leurs 
compagnons  mcfmes  ils  defroboient  ordinairement  des 
t,«rci»  chofes  qu’ils  vouluient  rendre,  le  fuis  Gafeon , & fi  n’cft 
frequent  vice  auquel  ic  m'entende  moins.  le  le  hay  vn  peu  plus  par 
auxGêf-  c’omplexion,  queiene l’accufepardifcours  ; Seulement 
tontjf  qu'au-  par  defir , ic  ne  fouftrais  rien  à perfonne.  Cc  quartier  en 
trtsquar-  cd  i la  vérité  vn  peu  plus  deferié  que  les  autres  de  la 
tiers  da  Françoifc  nation.  Si  eft-eeque  nous  ausnsveude  noftre 
franct»  temps  à diuerfes  fois, entre  lesmainsde  la  Iu(Uce,des 
hommes  de  roailon,  d’autres  contréesj  conuaincus  de  plu» 
Tlichffes  fleurs  horribles  voleries.  Iccrain  que  dé  cefte  desbauche 
t^arÿnits  il  s’en  faille  aucunement  prendre  à ce  vice  desperes.  Et  fi 
four  fa  on  nie  rcfpond  cc  que  fit  vn  iour  vn  Seigneur  de  bon  en- 
maintenit  tendement , qu’il  faifoit  efpargnede  richeftes  ,non  pour 
autharité  en  tirer  autre  fruift  & vfage , que  pour  fe  faire  honorer  Sc 
pendant  ia  rechercher  aux  flens;âr  que  l’ange  luy  ayant  ofte  toutes 
vitillejjt,  autres  forces  ^c’cftoitlefeulrcmede  qui  luyreftoit  pour 
fe  maintenir  en  authoritéen  fa  famille  , & pour  éuiter 
qii’ilne  vinftà  mefprisfic  defdein  à tout  le  monde,  (de 
vray  non  lavicilleffe  fculcriicnt , mais  toute  imbecilli» 
te,  félon  Ariftote,eft  promotrice  d’auarice,  ) celaeft 
«^uelquechofe  : mais  c’eftla  medecineàvnmal, duquel 
on  deuoit  éuiter  la  naifl'ance.  Vn  pere  eft  bien  miferable, 
q[ui  Qc  ti?ot  l’a^célio  Uefes  cB&o»>quc  par  le  befoin  qu’ils 
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ont  de  fon  fccours,  fi  cclafc  doit  nommer  affëftionûlfauc 
fe  rendre  refpeôable  par  fa  vertu  & par  fa  fuÆfance,  & 
aymable  par  fa  bonté  & douceur  de  fes  mœurs.  Les  t en-  Siniilit»it]  ' 
dre»  mefmesd’vne  riche  matière  , elles  ont  leur  prix  : & ‘ 

lésosSc  reliques  desperfonnesd'bonneiirjnousauonsac- 
Ceuftumé  de  les  tenir  en  refpeél  Sc  rcùerencc.  Nulle  vieil-  yUlUtfe 
lefle  peut  eftre  fi  caduque  fi  rance  , à vn  perfunnage  qui  des ptrfon^ 
a pafle  en  Honneut  fbnaage,  qu’elle  ne  foit  vénérable, & n»d’Jbwi- 
noiamment  à Tes  ehfansjdcfquels  il  faut  auoir  réglé  l’ame  ntur , ytnt^ 

a leur  deuoir  par  raifon,non  par  neceifité  & pâr  le  befoin,  ‘ 

11/  par  rudefle  & par  force. 

& errât  longé,  mta  quidtm  fintintîa,  . ^ Ter.AdelJ 

imperium  credàt  effe grauitu  aui ftnbUiut^  ad.  l.  fc.  j 

yt^uod fît  ^^uamtBui  quoi  ameiiUndiungimr.  1.39- 

l’accufe** toute  violence  en  l’éducation  d’vn  ame  tèn^re  L'ame  dot» 
qu’on  drefie  pour  l’honneur ,8i  la  liberté.  Il  y a ie  nc/çay  efiro  regUn 
quoy  dé  fcruilleenlarigueiir,  8c  en  lac5trainde;&  tiens  p*r 
que  ce  qil^  ne  fé  peut  faite  par  la  raifon , & par  prudéce  8c  & nonpnr 
addrefTc.ncfefaitiamaisparlàfotce.  Onra’a  ainfi  elle- 
UC  : ils  difent  qu’en  tout  mon  premier  aage , ie  nVy  tafté  onvttUnftj 
des  verges  qu’à  deux  coups,  & bien  mollcmét.l’ay  d.eu  la  , 

pareille  aux  cnfâns  que  i’ay  eu  ; Ils  me  meurent  tous  en 
nourrice:  mais  Leonor,vne  feule  fille  qui  cft  cfchappéei  Le'onorjilU 
celle  infortune,  a attaint  fix  ans  & plus,  fans  qu’on  ait  i;ni^  de 
employé  à fa  conduitte , 8c  pour  le  chaftiment  de  fes  fau-  Montni^lqg 
tés  puériles  (l'indulgence  de  fa  mere  s’y  appliquant  aife- 
hicnt)  autre  chofe  que  paroles,  & bien  douces  : Et  quand 
itioii  défir  y fcroirfruftré  , il  eft  affez  d’autres  caufes  aux- 
quelles nous’ prendre , fans  entrer  en  reproche  a'uec  ma  • 
difcîpline,  que  ie  fçay  eftro  iufte  SC  naturelle.  î’eufle  efté 
beaucoup  plus  religieux  encôres  en  cela  vers  des  m'allés,  ' 

moins  naisà  feruir  Sc  de  condition  plus  libre  : i’cufleay- 

mé  à leur  grbllir  le  cœur  d’ingcnuiié  & defrànchife.  le 

ii'ay  veu  autre  effet  aux  verges,  finon  de  rendre  lésâmes 

pins  lafches.ou  plus  malicieufement  opîniallrcs.  Voulons 

nous  eftre aymez.  de  nos  enfans  ? leur  voulons nousoftec  » 

l’occafion  de  fouhaitter  noftre  mort}  (combien  que  nulle 

occafion  d’vn  fi  horrible  foubait  ne  peut  eftre  ny  iufte, ny  , 

‘èxcufablc  , nulLùm  feelut  rationem  hAet)  accommodons 

leur  vie  raifônnablemcnt , de  ce  qui  eft  en  noftre  puif«  ^ 

fance.  Pour  cela  il  iicnousfaudroicpas  n^arierfiicuncs 
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3«e  nodre  aage  vienne  quafi  à fe  confondre  aucc  le  leur;  ^ 
îarcétinconuenient  nousictie  à pluficurs  grandckdif*-»^ 
d'ti^dtudt  ficultez.  le  dy  fpccialement  àla  nob’elTc,quieft  d’vne 
qietii’m-  condition  oyfiuc  , & qui  ne  vit,  comme  on  dit,  que  de  Tes  ‘ , 
foituntt,  rentes; car  aillciirs,oùla  vie  eftq«eftuaire,la  pluralités:^ 

, compagniedescnfans,c’eft  vn  agencement  de  Hiefnage,’ 
ce  font  autant  de  nouueaux  vtils&  inllrumens  à s’enri- 
^Agtcap<t‘  chiti  Icmemariayd  ans  ;&  loue  l’opinion  de  )^quei 
bledu  mn-  on  dit  cftre  d’Ariftote.  Platon  ne  veut  pas  qu’on  fc  ma- 
iriage,  . rie  auant  les  trente  ; mais  il  a raifondefe  mocquerdc 
•'  ceux  qui  font  les  eeuures  de  mariage  apres  yj.  &con-’ 
dam.ne  leur  engeance  indigne  d’aliment  & de  vie  Tha- 
les  y donna  les  plus  vray es  bornes,  qui  ieunc  , refpondic 
à fa  mcrc  le  prefTant  de  fe  marier, qu’il  n’eftoiftpas  temps^ 

^ & deuenu fur  l’a ige,  qu’il n’clloit  plus  temps.  iVaut  re- 

fiifer  l’opoortunitc  à toute  action  importune.  Les  an* 
ciens  Gaulois  tftimoient  à extrême  reproche  d’auoirca 
accointance  de  femme  , auant  l’aage  «Je  io-ans:&  rcccm- 
. ^ man  loient  lîngulierement  aux  hommes,  qui  le  vouloiene 

•n  l aaj>epar  drt  fllr  pour  laguetre , de  confenicr  bien  auant  e»  l’aage 
l**  aneifft/  leur  piicelagc , d’autant  que  les  courages  s’amoUiflént  de 
Oauitk,  diuertilfeut  par  l’accouplagc  des  femmes. 

JUa  har  cangiunto  àgioiunctta 
Lieie  hgnut  de'  tra  inuiLto 
^cgii  tiff'tni  di  pxdrt  & mxrito. 

* ■ Mujicafl'cs  Koy  de  Thunes , celuy  que  l’Empereur  Char* 

les  V.  remit  en  fes  chats , rcprochoit  la  mémoire  de  Ma- 
homet fon  pcre.de  fa  hantife  aucc  les  femmes  l’appel- 
lant  brode  , efteminé  , engendreur  d’enfans.  L’biltoire 
Grecque  remarque  de  lecus  Tarentin  , de  ChryCo  , d’A- 
ftylus , de  Diopompus , & d’autres  , que  poqr  maintenir 
leurs  corps  fer  mes  au  feruicc  de  la  courfe  des  jeux  Olym- 
piques , delà  Palcftine,  & tels  exercices,  ilsfc  priuerent 
autant  que  leur  dura.ee  foin  de  toute  forte  d’aâe  Véné- 
rien. En  certaine  contrée  des  ^ndes  Efpagnoles  , on  ne 
pcrmeitoit  aux  hommes  de  fc  marier  , qu'apres  quaran- 
te ans,  & f Icpermettoit  on  aux  filles  à dix.  Vngeut'l- 
h^^rnme  qui  a trente  cinq  ans  , il  n’cft  pas  temps  .qu’il 
face  place  à fon  fils  qui  en  a vingt  : il  efl  luy>m(  fmeau 
train  de  paroiflre  & aux  voyages  des  guerres  , & ch.  la 
cptir  de  fon  Prince  : il  a biloiu  de  fes  pièces  & en  doit 

. ijd  by  Google 


Tuceltgê 
conftrué 
tien  auant 


Verts  ik 


LivKB  SlCOMt>r 
fcrtaînement  faire  part  ; mais  telle  part  qu’il  ne  s’oublie 
pas  pour  autruy  , & à ccluy-là  peut  fcruir  iuftemcnt  cc- 
fte  rcfponceque  les  pcres  ont  ordinairement  en  la  bou- 
che : le  ne  me  veux  piÿs  dcfpoüillcr  douant  que  de  m’al- 
ler coucher.  Mais  vn  perc  atterré  d’années  & de  maux  , 
priué  par  fa  foiblelTe  8c  faute  de  fanté  , de  la  commune  [ ^ ^ 
focieté  des  hommes,  il  fe  fait  tort  & aux  fiens  , de  cou-  " 

uer  inutilement  vn  grand  tas  de  richefles.  llcftalfcz  en 
eflar,  s’il  eft  fage  pour  auoir  defir  de  fe  delpoüiller  pour  j ^ 
fc  coucher, non  pas  iufques  à la  chemife,  mais  iufques  à 'ilurs^tn^‘ 
vnc  robbe  de  nuiét  bien  chaude . le  refte  des  pompes  de- ^ * ’ 
quoy  il  n’a  plus  qne  faire  , il  doit  en  clircner  volontiers^  ’ 
ceux  à qui  par  ordonnance  naturelle  cela  doit  appartc- 
nir.  C’e(è  raifon  qn’il  leur  en  laifle  Tvlage , puis  que  na- 
ture l’en  priuc  , autrement  fans  doute  il  y a de  la  malice 
t<  de  l’cnuie.  La  plus  belle  des  adlions  de  l’Empereur 
Charles  V.  fut  celle-là,  à l’imitation  d’aucuns  anciens 
de  Ton  calibre  , d’auorr  fçeu  recog noiftre  que  la  raifon 
nous  commande  affez  de  nous  defpoüillcr  > quand  no^ 
robbes  nous  chargent  & empefehent,  & de  nous  coucher 
quand  les  ïambes  nous  faillent.  Il  refigna  Tes  moyens  , 
grandeur  & puiflance  à fon  fils  lorsqu’il  fentit  défaillir 
en  foy  la  fermeté  & la  force  pour  conduire  les  affaires, 
aucc  la  gloire  qu’il  y auoit  acquife.  ^ 

iiolut  fmcfctntfm  matutè  'dniu  rejufitnyHS  lîcrat.  l.I 

VecKt  ad  extrttnum  riden'ius  , ilia  ducat.  t [ lit.  I.  8» 

Celle  faute,  de  ne  fe  fçauoir  rccognoiftrc  de  bonne  heu- 
re ,&  ne  fentir  l’impuiflance  & extrême  alteration , que 
l’aage  apporte  naturellement  & au  corps  & à l’ame , qui 
à mon  opinion  eff  égale,  fi  l’ame  n’en  a plus  de  la  moi- 
tié, a perdu  la  réputation  de  la  plufpart  des  grands  hntn- 
mes  du  monde,  l’ay  veu  de  mon  temps 8^  cogneu  fami- 
lièrement, des  perfonnages  de  grande  authoritc,  qn’il 
eftoit  bien  aisé  à voir , cure  mcrucilleufcmcnt  defeheus 
de  celle  ancienne  fuffifance,  que  le  cognoilTois  par  la  ré- 
putation qu’ils  en  auoient  acquife  en  icutSsineillcursans. 
le  les  eu  (le  pour  leur  honneur  volontiers  foiihaitez  re- 
tirez en  leur  maifon  à leur  aife , & defehargez  des  occu- 
pations publiques*  guerrières,  qui  n’eftoient  plus  pour 
leurs  efpaules.  l’ay  autrefois  efié  priué  en  la  maifon  d’vu 
Gentil-homme  veuf  & fort  vieil , d’vnc  vicillèfic  lontes- 
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verte.  Ccftui-cy  auoit  plufieurs  fillesà  marier: 
Jp  wfils  dcfîa  enaage  de  paroiftre,cclacbarecoit  fa  mai! 
fon  de  plufieurs  defpens  & dûtes  cûrangerls , à quoy  U 

îlranr  ^ pour  le  foin  de  fef- 

pargne  mais  encore  plus  pour  aSoir  à caufe  de  Taaae 

în  <^oignéc  de  la  noflre.Ie  luf  dj? 

vn  peu  hardiment , comme  i'ay  accouftumé  , qu'il  luï 
Verrou  mieux  de  nous  faire  place, & de  lailTcr  à fon  fils  fa 
aaifcn  principale  ( car  il  n'auoitque  ccile-ü  de  bien  loî 
géc  8i  accommodée;  & fe  retirer  en  vne  fîcnne  terre  ton 
fine,  ou  perfonne  n’apporteroit  incommodité  à fon  re,' 

L,.  ’ autrement  éuiter  nokre  im- 

portumre  , veu  la  condition  de  fes  enfans.  Il  m’en  creut 

leurs  d P*®  ^ ^ q^’on  leu^ 

W/4IW  fe/  d’obligation  , de  laquelle  on  ne  f« 

' ■ • ^ P plus  defdtre:ie  leur'lairrois,moy  qui  fuis  à roefme 

de  louer  ce  rolle  , la  louyflançe  de  ma  maifon  & de  mes 
icnsjinais  auec  liberté  de  m'en  repentir,  s’ils  m’en  don- 

«oicntoccafion:  le  leur  en  lairroisl'vfagci  parce  qu’il  ne 

me  feroit  plus  commode.  Et  de  l’authorité  des  affaires 
engros:ie  m'en  referucrois autant  qu’il  me  plairoit.Ayâe 
toufiours  lugé  que  ce  doit  eftre  vn  grand  contentement 

, vn  pere  vieil,  de  mettre  luy-mefmc  fes  enfans  en  train 

egouuemcment.dc  fes  affairés,  & de  pouubir  pendant' 

' contreroUer  leurs  deportemens  ; leur  fourniffant 

à inltruftion  & d’aduis  faiuant  rexperience  qu’il  en  a . 
P a acheminer  luy-mefmc  l’ancien  honneur  & ordre  de 
fa  maifon  en  la  main  de  fes  fucccffcurs,:  & fe  rcfpondre 
par  h,  des  efpcrances  qu’il  peut  prendre  de  leur  conduite 
avenir.  Et  pour  cet  cfic<a,ic  ne  voudroîs  pas  fuir  leur 
compagniç,te  voudrois  les  cfclairer  de  prés,&  ioüir  félon 
la  condition  de  mon  aage,dc  leur  allegreffe,  & de  leur, 
feftes.  Si  le  ne  viuoy  parmy  eux  ("comme  ic  ne  pourroy 
* '!•  K?'"'"  T P«  >'  chagrin  de  mon  aaj/- 

& I ob.lgatlon  de  nies  maUdics  ,& fM?  conirnindre  aS(ïï 

ionJ  * hijons  de  viutç  <]oe  iantois  lors)  ie 

•ondroy  au  moins  vinre  prés  d'eu.  ei^en  quarrier  de  md 

dité  Non°"  f®'  '=  P'“  Parade,raais  le  plus  ei.  cimmoé 
dite.  Non  comme  le  ,y  ily  a quelques  années.™  Doyen 

de  b.  Hilaire  de  l'oiaiers, rendu  j telle  foliiudc  par  l'in- 
^cpioîoditc  de  fa  œçlancholiç,que  lors  que  i’entray  ea  (a 
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cbam1jre,il  y auoit  n.  ans , qu'il  n’cn  elloit  forty  tfn  feul  SolhnJt 
pa»;  & fi  auoit  toutes  fes  aftions  libres  & aifées , fauF  vn  mnueilhufi 
rheume  qui  luy  tomboit  fur  reftomach.  A peine  vnc  fois  d'un  Doytn 
lafcpmainc,  vouloit-il  permettre  qu'aucun  entraft  pour  j*  s.HiUir 
Je  voir:  Il  fc  tenoir  toufioursenfermé  par  le  dedans  de  fa  deVoiaeu, 
chambre  fcul>  fauf  qu’vn  valet  luy  portoit  vue  fois  le 
Jour  à manger,  qui  ne  faifoit  qu’entrer  & fortir  : Son  oc- 
cupation elloit  fe  pourmener,  & lire  quelque  liure(car  il 
cegnoifibit  aucunement  les  lettres)  obftinc  au  dereeu- 
rant  de  mourir  en  celle  démarche , comme  il  fit  bien  tort 
apres,  relfavcroy  par  vne  douce  conuerfation,  de  nour- 
rir en  mes  enfans  vne  viue  amitié  & bien-veillance  non 
feinte  en  mon  endroiél.  Ce  qu’on  gaigne  aifémet  enuers 
des  natures  bien  nées  : car  fi  ce  ne  font  belles  furieufes  , 


comme  no 


lire  ficelé  en  produit  à milliers , il  les  faut  hayr  . » • 
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& fuir  pour  telles,  le  veux  mal  à cette  coullume  , d’in 
terdirc  aux  enfans  l’appellation  paternelle  , & leur  en 
enioindre  vnc  cllrangcre,comme  plus  reuerétialernaturc  | 
n’ayant  volontiers  pas  fuffifamment  pourueu  à nollrc  an- 
tlaorité.  Nous  appelions  Dieu  tout-puilfant , pere , & dé- 
daignons que  nos  enfans  nous  en  appellent.  Tay  reformé  Enfant  eftlià 
cette  erreur  en  ma  famille.  C’ell  aulTi  folie  8c  iniullice  de 
priuer  les  enfans  qui  font  en  aage  de  la  familiarité  des  doiutrtt  tflrt 
pères  & vouloir  maintenir  en  leur  endroit  vnc  morgue  priue\dtlg 
aullcre  & dcldaigneufe,crperant  par  là, les  tenir  en  crain  fanitliarité 
te  & cbcyll'ancc.  Car  c’efè  vne  farce  trcs-inutilcjqin  rend  pe. 

les  peres  ennuyeux  aux  enfans;  Sc  qui  pis  cil, ridicules.  Ils  ygs  , 
ont  la  icunefle  8c  les  forces  en  la  main , & par  confequent  p’^nrquoy. 
le  vent  8c  la  faucur  du  monde;  8c  rcçoiuent  auec  mocque- 
rie , ces  mines  fiercs  8c  tyranniques , d'vn  homme  qui  n’a 
plus  de  fang,  ny  au  cœur  ,ny  aux  veines:  vrays  efpouucu- 
tails  de  chcneuierc.  Quand  ie  poutroy  me  faire  craindre, 
i’aymcroy  encore  mieux  me  faire  aymer.  Il  y a tant  de 
forte  de  defauts  en  la  vicillcflc,  tant  d’impuiflance  elle  yitilUffe 
ell  fi  propre  au  mcfpris,  que  le  meilleur  acquell-, qu’elle  pUtnt  de 
puifle  faire,  c’cll  l’alFcdion  & amour  des fiens  c le  coq>  defauts. 
mandement  & la  crainte,  ce  ne  font  plus  fes  anwcs.-.l’c*}.  /imour  pre'. 
ay  veu  quelqu’vn  , duquel  la  icunefle  auoit  ellé  trcs-aqi-  /iraél*  i U 
perieufe  ; quand  c’ell  venu  fur  l’aagc , quoy  qu’il  le  pâlie  eraînte. 
fainement  cc  q’uil  fc  peut , il  frappe , il  mord , il  turc,  le 
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i^^tcmperàtif  rnaidre  de  France,  il  fe  rorge  de  foin  8c 
r.-œir3]g>Ia(ice,  tout  cela  n’efl-  qn*vn  baftclage,  auquel  la  fa- 
lAille  mefmc  complotte  ; du  grenier, du  £clicr,voiie  & de 
/ là  bourre,  d'autres  ont  la  meilleure  part  de  rv(age,cépç- 
■;  . .dàntqu’ilenalesclcfsenfa  gibbeciere,  plus  chèrement 
que  fes  yeux.  Cependant  qu’il  fc  contente  de  l’cfpargne 
,&chicheté  de  fa  table,  tout  eft  en  dcsbaucheen  diucri 
réduits  de  fa  maifon , en  icu,  & en  dcfpenfc,  & en  l’entre- 
tien»des  comptes  de  fa  vaine  cholere  & preuoyance. 
Chacun  eft  en  fentînelle  contre  luy.  Si  par  fortune  quel- 
que chétif  feruiteur  s’v  addonne,  foudain  il  luy  eft  mis  en 
ïouppon  ; qualité  à laquelle  la  vieil'cfTe  mord  (î  volon» 
tiers  de  foy-mefmc.  Quantesfois  s’eft-îl  vanté  à moy,dê 
la  bride  qu'il  donnoit  aux  iiens,  & exaéle  obeylTancc  8c 
^ reuerence  qu’il  en  rcceuoitj  combien  il  voyoit  clair  eq 
fes  affaires  ! 


iTerent.  lUe  folut  ntfeit  «mni/t. 

Adél’pb.  ' . ' 

aft.  4.fcc.  le  ne  fçaehe  homme  qui  peut  apporter  plus  de  parties  8c 
X.  9»  naturelles  & acquifes,  propres  à conferuer  la  maiftrife, 
“■  qu’il  fait , & fî  en  eft  defeheu  comme  vn  enfant.  Partant 

, l’ay-ie  Choifi  parmy  plufieurs  telles  conditions  que  ic  co- 

. gnois,  comme  plus  exemplaire.  Ce  feroirmatiere  à vue 
" queftion  fcolaftiquc,s’il  eft  ainP.  mieux,o«  autrcment.En 
prefènee,  toutes chofes luy  codent.  Et  laifl'e-on  ce  vain 
cours  â fon  authorité , qu’on  ne  luy  refifte  iamaii.  : 0;i  le 
croit,  ôn  le  craint,  on  le  rcfpeélé  tout  fon  faoul.Donm4fl 
congé  à vn  valet  ? il  plie  fon  paquet,  le  voila  party  : mais 
. ■ hors  de  deuant  luy  fculcmcnt:Ees  pasde  la  vieillcfTc  lont 

l . fi  lentsjles  liens  6 troublcs,qu’ilviura&:  fera  fon  office  en 

r mefme  maifon.  Vil  an,  fans  dire apperceu.Etquâd  la  fai- 

fon  en  eft,  on  fait  venir  des  lettres  lointaines,  piteufes, 
fuppliantes, pleines  de  promefle  de  mieux  faire,  par  où  on 
ic  remet  en  grâce.  Moi:f»cur  fait-il  quelque  marché  o*i 
qÜclque  dGfpcfclic , qui  dcfplaifc^on  lafupprime  ; for- 
• . géant  tatîtoft  apres  aflrcxdc'caufcSj'peur  'excurcr  la  faute 
d’Cxccution  ou  de  rcfponfe,  Nullcs  lettres  eftrangere*  ne 
• luy  cftanv  premièrement  apportées , il  ne  void  que  celles 
qui  Icniblent  commodes  àfafcicncc.  Si  par  cas  d’au  an- 
turc  Ulcs  faiSt,  ayant  cu'couftuiuc  de  fc  repofer  fur  ccr^ 
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taînc  pcrfonrCjde  les  luy  dirc,on  trouue  fur  le  champ  ce 
qu’on  veut  : & fait-on  à tous  coups  que  tel  luy  demande 
pardonjqui  l’iniuric  par  fa  lettre.  U ne  voiden  fin  affai- 
res , que  par  vne  image  difpofécs  & deffeignéc  & fatisfa- 
ftoire  le  plus  qu’on  pcut,peur  n’cfueiller  fon  chagrin  8c 
fon  courroux,  l’ay  veu  fous  des  figures  differentes , aflez 
d’œconomie  longucs^conftantes , de  tout  pareil  effet.  Il  j:tintnef 
eft  toufiours  procliue  aux  femmes  de  difconuenir  à leurs  ^rocltutsit 
niarys.  Elles  faififlent  à deux  mains  toutes  couucrturcs  de  contrafltr  i 
leur  contrarier:  la  première  exeufe  leur  fert  de  plenicre  marû. 
iuftification.  l’cn  ay  veu,  qui  defroboit  gros  à fon  mary, 
pour  , difoit-tlle  à fon  Confeffeur  , faire  fc$  aumofnes 
plus  grafl'es.  Fiez-vous  à cefte  tcligieufe  difpenfation; 

Nul  maniement  leur  femble  auoir  alfez  de  dignité  , s’il 
vient  de  la  conccflion  du  mary.  Il  faut  qu’elles  Eyfurpenc 
ou  finement,  ou  fièrement toufiours iniurieuferoent, 
pour  luy  donner  de  la  grâce  8c  de  l’autboritc.  Comme  en 
mon  propos,  quand  c’eft  contre  vn  pauure  vieillard  , 8c 
pour  des  enfans,  lors  cmpoignent-cllct- ce  tiltrcjSt  enfer-  - 
uent  leur  paffion , aucc  gloire  ;&  comme  en  vn  commun  • 
feruage,  monopolcnt  facilement  contre  fa  domination  & '■' 

go'iuerncmcnr.  Si  ce  font  mafles  , grands  & fleuriffanr, 
ils  fubornent  auflî  incontinent  ou  par  force,  ou  par  fa- 
neur, & maiflre  d’hoftcl  & rcceucur  , & tout  le  refie. 

Ceux  qui  n’ont  ny  femme  ny  fils,  tombent  en  ce  malbeur 
plus  difficilement  , mais  plus  cruellement  auffi  & indi- 
gnement. Le  vieil  Caton  difoit  en  fon  temps , qu’autant 
de  valets,autant  d’ennemis.  Voyez  fi  félon  la  diflance  de  t^utant  dr 
la  pureté  de  fon  ficclc  au  nonre,ilrc  nous  a pas  voulu  valets,  *•»- 
aduertir,  que  femme,  fils, & valet  autant  d’ennemis  à no®,  tant  d'en- 
Bien  fert  à la  decrepitude  de  nous  fournir  le  deux  bc-  nimîs. 
nehee  d’inapcrceuancc  & d’ignorance  : & facilité  à nous  Fitiii<JJe 
laifl'er  tromper.Si  nous  y mordions,que  feroir-ce  de  nousj  facile  à fe 
mefme  en  ce  temps,  où  les  luges  qui  ont  à décider  nos  Uijfer  trem- 
coRtrouerfes , font  communément  partifans  de  l’enfan-  ftr. 
ce  & înteteffez  ? Au  cas  que  cefte  piperie  m’efehappe  à , 
vcij'r,  au  moins  ne  m’cTchappr-il  pas  à voir  que  ie  fuis 
(re  -pipable.  Et  aurs-on  i amais  aficz  dit , de  quel  prix 
eil  vn  amy  , à comparaifon  de  ces  Itaifoas  ciuilcs  ? L’i- 
mage mefme  que  i'en  voy  aux  beftes  fi  pure , anec  quelle 
fcligionlc  la  rcfpcâefSrîés-autrcs  me  pipent,  ao  moins  - 
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Essais  di  MicHït  ci  Montaigni,' 
nie  pîppe*ic  pas  moy-mefmeà  ra’cftimer  capable  de 
JB*en  garder  : ny  a me  ronger  la  ceruelle  pour  m’en  ren- 
dre. le  me  fauue  de  telles  trahifons  en  mon  propre  girô> 
non  par  rne  inquiétude  & turaultuairc  curiofitc,  mais  par 
diuerlïon  plurtoft , Sç  rerdution.  Quand  i’oy  reciter  Tc- 
ftat  de  quclquVn  , iene  m’amufe  pas  à luy  -.ictrouue  in-« 
continent  les  yeux  à moy,  voir  comment  i’enfuis.  Tout 
ce  qui  le  touche , me  regarde.  Son  accident  m’aduertit  & 
ni’efueille  de  ce  coflé-là.  Tous  les  iours  & à toutes  heu- 
res, nous  difons  d^-autrê , ce  que  nous  dirions  plus  pro- 
prement de  ndus^iR  nous  fçauions  replier  au0t  bien  que 
cftendre  noftre  confideration.  Et  pluficurs  autheurs  bler. 
fent  en  celte  raadierela'proteiVion  de  leur  caufe,  cou- 
rant en  auant  teineraircmçnt  à l’encontre  de  celle  qu'ils| 
attaquent , & lançapt  à leurs  ennemis  des  traits , propre^ 
à leur  eftre  relancez  plus  auantageufement.  Feu  Mon- 
fieur  le  Marefchal  de  Monluc , ayant  perdu  fon  fils , qui 
mourut  en  l’Ifle  de  Maderes,  braue  Gentil-homme  à la 
vérité  & de  grande  efperance  , me  faifeit  fort  valoir  en- 
tre fes  autres  regrets  , le  defplaifir  & creue-cœur  qu’il 
fentoitde  ne  s’eftre  iamais communiqué  à luy:  Sc  fur  ce- 
Ae  humeur  d’vnegrauité  Atgrimacc  patcrnellCiaooir  per- 
du la  commodité  de  goufter  St  bien  cognoiltre  Ibn  fihj  & 
aullî  de  luy  déclarer  l’extrême  amitié  qu’il  luy  portoit,  8c 
lè  digne  iugement  qu’il  faifoit  de  fa  .vertu.  Et  ce  pauurc 
garçon, difoit- il , n’a  rien  veù  de  moy  qu’vnc  contenance 
refroignée  & pleine  de  mépris  : & a emporté  cefte  crean- 
ce, que  ic  n'ay  fçeu  ny  l’avnaer  ny  l’eftimer  félon  foii  mé- 
rite. A qui  gardoy-ic  â dcfcouurir  cefte  finguliere  affe- 
âion  que  ic  luy  portoy  dans  mon  amc  ? cftoit-cc  pas  luy 
qui  en  deuoit  auoir  tout  le  plaifir  & toute  l'obligation  ? 
le  me  füii  contraint  8c  gehenné  pour  maintenir  ce  vain 
fiiarquetSc  ay  perdu  le  plaifir  de  fa  conucrfation,&  fa  vo- 
lonté quant  & quant , qu’il  ne  me  peut  auoir  portée  au- 
tre que  bien  froide,  n ayant  iamais  receu  de  moy  queru- 
defle  , ny  fency  qu’vne  façon  tyrannique.  Ic  ttouue  que 
cefte  plainte  eftoit  bien  prife  & raifonnabic  : Car  comme 
ie  fçay  par  vne  trop  cet  taineexpcrience  , il  n’eft  aucune 
fi  douce  confolation  en  la  perte  de  nos  amis,  que  celle 
que  nous  apporte  la  fcicncc  de  n auoir  rien  oublie  à leur 
dire  ; Si  d'auoir  cuaucc  eux  vne  parfaite  S:  cpiiere  coni- 
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tpunication.  O mon  amy  ! £n  vaux.ie  mieux  d’en  auoir  le  , ' 

gouft,  ou  fi  i*en  vaux  moins  î i’en  vaux  certes  bien  mieux. 

Son  regret  me  confolc  & m’honore.  Efl-cepas  vn  pieux 
& plaifant  «office  de  ma  vie,  d’en  faire  à tout  iamais  les  ' ^ 

obfeques  ? Eft-il  iouyffancc  qui  vaille  cefte  priuation  ? 
le  m’ouutc  aux  miens  tant  que  ie  puis :& leur  fignifie 
tres-volonticrs  l’cftat  de  ma  volonté,  & de  mon  luge- 
ment  enuers  eux , comme  enuers  vn  chacun  : ie  me  hfi- 
fte  de  me  produire , ôc  de  me  prefenter  ; car  ie  ne  veux 
pas  qu  on  s'y  mefeonte , à quelque  part  que  ce  foit.  En- 
tre autres  coufiumes  particulières  qu’auoient  nos  anciens  ^**f**^* 
Gaulois,  à ce  que  dit  Cefar,ccfte-cy  cnefloit  l’vne,quc 
les  enfans  ne  fe  pte/entoient  aux  peres,  ny  s’ofoient  trou- 
uer  en  public  en  leur  compagnie , que  lors  qu’ils  corn- 
mençoient  à porter  les  armes , comme  s’ils  vouloient  * 
dire , que  lors  il  eiboit  auili  faifon , que  les  peres  les  rc- 
ceuflent  en  leur  familiarité  & accointance.  l’ay  veu  en- 
çore  vne  autre  forte  d’indifcrction  en  aucuns  peres  de 
mon  temps, qui  ne  fc  contentent  pas  d’auoir  priuépen-  '*’’*****!  ^ 
dant  leur  longue  vie,  leurs  enfans  de  la  part  qu’ils  de- 
noient  auoir  naturellement  en  leurs  fortunes  , mais  * 

laiflent  encores  apres  eux , à leurs  femmes  cefte  mefmc 
authorité  fur  tous  leurs  biens,  & loy  d’en  difpofcr  a 
leur  fanraifie.  Et  i’ay  cogneu  tel  Seigneur  des  premiers 
o/ficiers  de  nollre  couronne  , ayant  par  elpcrance  de 
droit  à venir,  plus  de  cinquante  mille  ekus  de  rente,  qui 
cft  mort  ncccflîteux&  accablé  de  debtes,  aagé  de  plus 
de  cinquante  ans,  famerc  en  fon  extrême decrepitude, 
louyftant  encore  de  tous  les  biens  par  l’ordonnance  du 
pere , qui  auoit  de  fa  part  vefeu  prés  de  quatre-vingts 
ans.  Cela  me  ferable  aucunement  raifonnable.  Pour- 
tant trouuc-ie  peu  d’auancement  à vn  homme  de  qui 
les  affaires  fe  portent  bien,  d’aller  chercher  vne  femme 
^ui  le  charge  d’vn  grand  dot  : il  n’cft  point  de  dcbte  »fforu 
eftrangeres  qui  apporte  plus  de  ruine  aux  maifons;  ’'***'• 

prcdeceffeurs  ont  communément  fuiiiy  ce  confcil  bien 
à propos  , & moy  auftî.  Mais  ceux  qui  nous  dcfcon-/"”'* 
reilicnt  les  femmes  riches,  de  peur  qu’elles  foient  moins 
traiéfablcs  & rccognoiÛantcs  , fc  nompcnc  , de  faire 
perdre  quelque  réelle  commodité  , pour  vne  fi  friuolc'^**^^'-' > ^ 
conicélure.  A vne  Jerome  dcfraifounablc , il  ne  couftef'®"’’?*®/* 
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nobpltK  «Je  pafler  pàr  deflus  vne  raifon  , que  pîir  dcflus 
7(xe  autre.  Elles  s'ay ment  le  mieux  où  ellet  ont  plus  de 
tort.  L’iniiiflice  les  alléché,  comme  les  bonncsrhonncur 
de  leurs  allions  vertueii  (es  : Et  en  font  débonnaires  d’au- 
tant plus,  qu’elles  font  plus  riches:  comme  plus  volonr 
tiers  ôcglorieufement  chattes,  de  ce  qu’elles  font  belles. 
C’ett  raifon  de  Uitter  l'adminittration  des  affaires  aux 
mercs  ^ pendant  que  les  enfans  ne  font  pas  en  l'aage  félon 
lesloix,  pour  en  manier  la  charge  : mais  le  pcrc  les  a 
bien  mal  nourris,  s’il  ne  peut  efperer  qu’en  leur  maturi- 
té, ils  auront  plus  de  fagefle  & de  fuffifance  que  fa  fem- 
me, veu  l’ordinaire  foibltfTe  du  fexe.  Bien  fcroit-il  tou- 
tesfois  à la  vérité  plus  contre  nature , de  faire  defpcndre 
les  meres  de  la  difcrction  de  leurs  enfans.  On  leur  doit 
donner  largement,  dequoy  maintenir  leureflat  félon  la 
condition  de  leur  maifon  & de  leur  aage , d*autart  que  la 
ncceffité  & l’indigence  eft  beaucoup  plus  mal-feantc  & 
mal-aisécsà  fupporter  à elles  qu'aux  mafles , il  faut  plu- 
ittofl:  en  charger  les  enfans  que  la  mère.  En  general  la 
plus  faine  diltribution  de  nos  biens  én  rriourant,  me  fem- 
ble  eftre  , les  lailTer  diftribuér  à l’vfage  du  payi.  Les  loi:ç 
ont  mieux  pensé  que  nous:  & vaut  mieux  les  laiffer  faillir 
en  leur  elicélion  , que  de  nous  bazarder  de  faillir 
témérairement  en  la  noftre.  Ils  ne  font  pas  proprement  , 
noftrcs  , puis  que  d’vne  prefeription  ciuile  & fans  nous  , 
ils  font  delliiiez  à certains  fuccefl'eurs.  Et  encore  que 
nous  ayons  quelque  liberté  au  de* là,  ie  tien  qu’il  faut 
vne  grande  caufe  Sc  bien  apparente  pour  nous  faire  ott'cr 
à vn,  ce  que  fa  fortune  luy  aunit  acquis , & à quoy  la  iu- 
llicc  commune  rappclloit,&  que  c'eft  abufer  contre  rai- 
fon  de  cette  liberté , d’en  feruir  nos  fanrafics  früiolcs  & 
priuées.  Mon  fort  m’a  fait  grâce,  de  ne  m’auoir  prefente 
des  occafîons  qui  me  pculTont  tenter,  & aducriir  mon  af- 
feétion  de  la  commune  & Icgiiime ordonnance,  l’envoy 
cnuercqui  s’eft  temps  perdu  d’employer  vn  long  foin  de 
bons  offices.  Vn  mot  receu  de  mauuais  biais  efface  le  mé- 
rite des  dix  ans.  Heureux, qui  fc  trouuc  à point, pour  leur 
oindrela  volonté  fur  ce  dernier  palfagc.  F^a  voifine  a;ttiori 
l’emporte , non  pasles  meilleurs  & plus  frequens  offices, 
mais  les  pim  récents  & prefens  font  l’operatiott.  Ce  font 
gens  qui  fe  ioüent  de  leurs  icftamcns, comme  des  pontv 
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tnfis  ou  ides  verges , 3 gratifier  ou  chafticr  chaque  aftion 
de  ceux  qui  y prétendent  intereft.  C^ft  chofe  de  trop 
longue  fuitte>ôc  de  trop  de  poids,  pour  cftrcainfipru- 
menée  à chaque  inftant  St  en  laquelle  les  fagesfcplan- 
tcntvne  fôis  pour  toutes,  regardant  fur  tout  à laraifoa 
ubferuancepublique.Nous  prenons  vn  peu  tropa  coeur 
ces  fubflitutions  mafculincs  : 8c  propofons  vne  éternité 
ridici'.le  à nos  noms.  Nous  poifonsauHi  trop  les  vaincs 
coniedures  de  i’aduenir  , que  nous  donnent  les  cfprits 
puérils.  A l’auenrurecuft*on  fait  irîiuftice,de  me  dépla-  culiitts, 
cer  de  mon  rang , pour  auoir  efte  le  plus  lourd  & plombe, 

& le  plus  long  & dégoufié  en  ma  leçon,  non  feulement 
que  tous  mes  frères  , mais  que  tous  les  enfans  de  ma  Pro- 
uince  :foit  leçon  d’exercice  d’cfprit,  foit  leçon  d’exerci- 
cc  de  corps.  C’cll  folie  de  faire  des  triages  extraordinai» 
tcsfurlafoy  de  cesdiuinations , aurqncllcs  nousfommes 
fi  fouuent  trompez.  Si  on  peutblcfl'er  cefte  règle,  Sc  cor- 
riger les  defiinées  aux  choix  qu’elles  ont  fait  de  nos  he- 
ritiers, on  le  peut  aucc  plus  d’apparence  , en  confidera* 
tion  de  quelque  remarquable  & énorme  rfifformité  cor-  L«  choix  de 
poreile,  vice  confiant  inamcndable  : & félon  nous,  grands  ?wj  heri- 
çfiimatcursdc  labeaiitc, d'important  préjudice.  Le  plai-  tien  tu  di^ 
fant  dialogue  du  legidâteur  de  Platon , aucc  Tes  citoyens,  de 
fera  honneur  à ce  palfage.  Comment  donc, difent-ils^lcn-  netu  , 
tanslcur  tir»  prochaine  , ne  pourrons-nous  point  difpofer /'««rç»»/. 
ce  qui  efi  à nous , à qui  il  nous  plaira  ? O Dieux , quelle 
cruauté  ! Qo’ü  ne  nous  foit  loifiblc,  félon  que  les  nofircs 
nous  auront  feruy  en  nos  maladies,  en  nollrc  vieillclîé,cn 
nosaftaires , de  leur  donner  plus  & motns  félon  nos  fan- 
tafies  1 A quoy  le  Legiflateurrcfpond  en  cefte  manière, 
Mcsamis,qui  auez  fans  doute  bien  toll  à mourir,  il  elt  ^ 
mal-aifé,  & que  vous  vous  cognoiffez  , &q«evousco- 
gnoilîic/.  ce  qui  cft  à vous , fuiuant  l’infcription  Delphi- 
quc.  Moy,qui  fay  les  loix,  tien  , que  ny  vous  n’eftcsd 
vous,  ny  n’ell  à vous  ce  que  vous  iouy  fiiez.  Et  vos  biens 
& vous,  eftes  à vodre  famille  tant  pafice  que  futurermais 
encore  plus  font  au  public  , & voltre  famille  & yos  biens. 
ParquoyVdc  pe  ur  que  quelque  flatteur  en  vollrc  vieilleife 
ou  en  voltrc  maladie  ou  quelque  pallion  vous  fedicite  “ 
mal  à propos , d c faire  teftamcm  iutte  , ic  vous  en  garde 
ray  .Mais  ayant  rcfpcd  dcrintercft  vniuetfel  de  laCitér 
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& à ccluy  de  voftre  maifon,i’cllabliray  des  loix,  & ferâjr 
fèmir,  comme  de  raifonjCjüe  lacommodité  particalierê 
^ , doit  ceder  à la  commune.  Allez- vous-en  joyeufèment  oà 

li  necelfité  humaine  vous  appelle.  C’eft  à moy^qui  ne  re» 
garde  pas  plus  l’vne  chofe  que  l’autre  , qui  Autant  que  ic 
puis , me  foigne  du  general,  d’âuoir  foucy  de  ce  que  vous 
laiircz.Reuenant  i mon  propos,il  me  femblc  en  toutes  fa- 
' ■ çons,  qu’il  nàift  rarement  des  femmes  à qui  la  maiHrifc 

l'oit  deuë  fur  des  hommes,  fauf  la  maternélle  & naturelle: 
lî  ce  n'ed  ^our  le  cbafliment  de  ceux,  qlui  par  quelque  hu« 
me  ur  liéureufe , fe  font  volontairement  foublmis  à elles  : 

_ mais  cela  necouche  aucunement  les  vieilles, dequby  noui 

Loy  prîuant  parlons  icy.  C’eft  l’apparence  de  cefteconfideration,  qui 
1er  femmes  nous  a fait  forger  8f  donner  pied  fi  volontiers  à cefte  loy,‘ 

deU  fuccef~  que  niilne  void  pas  ,qui  priue  les  fcrames’de  la  fucceffion 
jj^oif  de  U de  cefte  couronne  ;&  n’eft  guère  feigneurie  au  monda, où 
eouronne.  elle  nes’allcgue,  comme  icy  ,parvBevrày-fcmblancedc 
raifonquil’authorife  : mais  la  fortune  luy  a dènné  plus 
de  crédit  en  certains  IteuX  qu'aux  autrcs.Il  èft  dangereux 
dclaiiVcr  à leur  iugement  la  difpenfation  de  noftre  fuc- 
ieftlon , félon  le  ehoix  qu’elles  feront  des  enfans , qui  efl: 
à tous  les  coups  inique  & fantaftique.  Car  cét  appétit  dé.: 
réglé  & gouft  malade  , qu’elles  ont  au  téps  de  leurs  grof- 
''fes,  elles  l’ont  en  l'amc,  en  tout  temps.  Communément 

I ' . ■ on  les  voit  s’adonner  aux  plus  foibles  & malotrus  ,bù  à 
i Ceux  jfi  ejlesen  ont, qui  leur  pendent  encoresau  col.  Car 

1 n’ayans  point  affez  de  force  de  drlcoiirs , pour  choifir  fie 

I cmbrafTer  ce  qui  le  Vaut,  clics  fc  lailfent  plus  volontiers 

[ aller  où  les  impreflions  de  nature  font  plus  feules  : com> 

I me  les  animaux  qui  n’ont  cognoifi'ance  de  leurs  petits, 

^ ^ que  peudAlk  qu’ils  tiennent  à leurs  mammelles.  Au  reftè 

il  eft  aiféà  voir  par  expérience , que  cefte  «fteélion  natu- 
relle, à qui  nous  donnons  tant  authoruc  , a les  raciiieâ 
^ t^jfeSHan  bicnfoibles.  Pour  vn  fort  léger  profit  , nous  arrachons 
' namreUe  tous  les  iours  leurs  propres  enfans  d’entre  les  bras  des 
des  m$rei  mercs,8t  leurs  faifons  prendre  les  noftres  en  charge  : nous 
^bitnftibU.  leur  faifons  abandonner  les  leurs  â quelque  che.iuc 
aoiirrice,à  qui  nous  ne  voulôs  pas  commettre  les  noltrcs, 
ou  à quelque  chéure,  leur  deffendant  non  feulement  de 
les  allaittcr , quelque  danger  qu’ils  en  puiflent  encourir  : 
mais  epeore  d’en  auoir  aucun  iôinpour  ne  s’éployer  pas 
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âu  fcruice  desnottrcs.  Et  7oid-on  en  la  plufpart  d’entre* 
elles, s’cngtndrcr  bientoft  par  accouflumance  vncsfte-  bafUrdt. 
dHon  baflardc , plus  forte  que  la  naturelle , & plus  gran- 
de follicitude  de  la  conferuation  des  cnfansctnpruntc2, 
que  des  leurs  propres.  Et  cequejl’ay  pailé  des-chéurer,  Ettferr 
c’eft  d’autant  qu’il  eft  ordiHaire  autour  de  chtznioy,dc  muytisf*t 
voir  les  femmes  de  village  , lors  qu’elles  ne  pcuucrt  ncur-  dts  ihéttrt^- 
rir  Tes  enfans  de  leurs  mammclles , appcllcr  des  chéuresà  chimrtt 
leur  fecours.  Et  i*ay  à celle  heure  deux  laquais  , qui  ne  duitrt  à 
tetterent  iamais  que  huift  iours  lai£l  de  femmes.  Ces  alluiur  lu 
cheures  font  incontinent  duites  avenir  allaiôer  ces  pc-  tnfaat. 
tits enfans,  rccognoiflcnt  leurs  voix  quand  ils  crient  ,& 
y accourent  : fi  on  leur  prefente  vn  autre  que  leur  nour- 
rifibn,  elles  le  refufent,  & l’enfant  en  fait  de  mcfme  d’vne 
autre  chéure.  Ven  vis  vn  l’autre  iour,  à qui  on  ofta  la  fîen- 
ne  , parce  que  fon  pere  ne  l’auoit  qu’empruntée  d’vn  ficn 
voifin  , il  ne  peuft  iamaiss’addonneràl’autrcqu’on  luy 
prefenta,  & mourut  fans  doute  , de  faim., Les  belles  alte- 
rent  & abadardifient  aulîi  aifement  que  nousl’alFeâion  naturtUe 
naturelle.  le  croy  qu’en  ce  que  récite  Hcrodotedeccr-  desbefltt 
bain  deftroit  de  la  Lybie , il  y alôuuent  du  mefeonte  ; il  l'abajiardill 
dirq  u’on  s’y  mefleaux  femmes  inditt'cremmcnt:niais  que  aysémtru. 
l’enfant  ayant  force  de  marcher  ,trouuc  fon  perc  , celuy 
verslequel,  en  la  prclTç , lanaturclle  inclination  porte  Tes 
premiers  pas.  Or  à conûdercr  celle  fimple  occafion  d’ay- 
tner  nos  enfans , pour  les  auoir  engendrez,  pour  laquelle 
nous  les  appelions  autres  nous  mefmes  ; il  femblequ’ily 
ayt  bien  vue  autre  produclion  venant  de  nous,  qui  ncfoit 
pas  de  moindre  recommandation.  Car  ce  que  nous  en-  produfffent 
gendrons  par  l’amc  les  enfantemens  de  noflrccfprit,  ^ tnf^nie. 
de  noilrc  courage  & fufEfance  , font  produits  par'vne  mtnjd’ef- 
plus  nobles  partie  que  la  corporelle  , & font  plus  noll'res,  prit. 

Nous  fomiues  pere  & mcrc  enlemble  en  celle  géné- 
ration : ccux-cy  nous  couilcnt  bien  plus  cher,  &nous 
apportent  bien  plul  d'honneur  , s’ils  ont  quelque  chofe 
de  bon.  Car  la  valeur  de  nos  autres  enfans , cil  beaucoup 
pluslcur , qucnollre  : la  part  que  nous  y auons  cil  bien 
legere  : mais  de  ccux-cy  toute  la  beauté  , toute  la  grâce  & 
prixell  nollre.  Parainfi,  ils  nous  reprcfentcnc  & nous  LiKr/i  *»- 
rapportent  bien  plus  viuement  que  les  autres.  Platon /aw/ iirmor. 
adjoufte  f que  ce  font  icj  des  eufans  iromoncls, 
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quHmniortalifcnt  leurs  pères,  voire  Se  les  deïlienr , coijl*  • 
des  Licurgus,  Solon , Minos.  Or  les  hiftoires  eftans  plck , 

tfciiMini  "CS  d’exemples  de  celle  amitié  commune  des  peres  en- 
cRM«ri  Uwi  "crs  leurs  cnfans,ilnc  m’a  pas  femblé  hors  de  propos  d’ed 
cuur^ti.  tirer  âullî  quelqu’vn  de  celle.cy.  Hcliodorus  ce  bon 
Exm^it.  Buefcjue  de  Tricea,  ayma  miCux  perdre  la  dignité, le  pro- 
« ^t,  la  deuotiond’vnç I*relature fi  vénérable,  que  de  per- 

, ^ ^ dre  fa  fille  : fille  qui  dure  encore  bien  gentille, mais  à l’a’d- 

ucnturc  pourtant  vn  peu  trop  cuâcufcment  & molle» 

. ^ goderonnee  pour  fille  Ecclefiaftique  & Sacerdota- 

, -,  •^Cj&detropamoureufefaçon.Ily  cutvnLabienusàRo- 
tue,  perfonnâge  de  grande  valeur  & authorité  , Si  entre 
autres  qiulicez,eAcelient  en  toute  forte  dcliterature,qut 
doit  ce  crois- ie  , fils  de  ce  grand  Labienus  , le  premier 
de»  capitaine»  qui  furent  fous  Cefar  en  la  guerre  des  Gau- 
V lcs,&  qui  depuis  s’ellant  ietté  àu  party  du  grand  l^ôpcius, 

i y maintint  fi  valcureufemènc  iufques  à ce  que  Cefar  lé 
desfit  en  Efpagne.  Ce  Labienusdequoy  ie  parlé, eut  plu- 
ficuts  enuieux  de  fa  vertu , & comme  il  cft  vray-fembla- 
I "'Cjlcscourtifans  & fauoris  des  Empereurs  de  fon  .tempi 

pour  ennemis,  de  fa  franchife',  St  des  humeurs  paternel-* 

, tes,  qn‘il  retenait  encore  contre  la  tyrannie  .defqucllcs  il 
, croyable, qu’il  auoittcintfescfccirs  SilèsLiures,  Sea 
, aducrfaircs  pourfuiuirent  deuant  l^  Magiftrat  à Rome,Sé 

^ ^ ^ obtindrent  de  faire  condamner  plufieurs  fiens  ouuragcs 

I qu*ilauoitmiset>Uuniere,àellrebrunez  zCefutparluy 

I c»Mr4^»  que  commença  ce  nouuel  exemple  de  peine,  qui  depuis 
r d’tfluJe  fu-  fut  continué  à Rome  à plufieurs  autres  de  punir  de  mort 
, vkdtvws.  Icsefcrits  mcfincs,  5c  les  clludes.  Il  n’y  auoit  point  alTez 
■ d©Woyen&  matière  de  cruauté , fi  nous  n’y  méfiions  des 

que  nature  a exemptées  de  tout  fentiment  & 
déroute  foufFrancc,  comme  la  réputation  & les  inuen- 
tionsde  nofire  efprit:&  fi  nous  n’allions  communiquer 
les  maux  corporels  aux  difciplises  & tnouuemens  des 
LtbUnm  Mufes.  Or  Labienus  ne  peut  foufFrir*  celle  perte , ny  de- 
tnttrri  tout  furuiure  à cefte  fienne  fi  chere  geniture  : il  fc  fit  porter  & 
vif,  enfermer  tout  vif  dans  le  monument  de  fes  anceftres , là 

où  il  pourueut  tout  d’vn  train  à fe  tuer  & à s’enterrer  çn- 
femble.  I left  mal- ai(e  de  monftrcr  aucune  autre  plus  vcv 
hcraentc  afieâion  paternelle  que-celle.  là.  Caffius  Scucw 
ius,homoiecr<s  cloquent  de  Ton  familier  ,vey^c  brufier 

ici 
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/es  Kures  erioit  que  par  mefrae  fentcce  on  Ic  deuoit  qu3c 
6c  quant  condamner  à eftrc  bruflé  tout  vif , car  il  portoic 
6c  conferuoit  en  fa  mémoire  ce  qu’ilf  contenoient.  Pa-  ii 

reil  accident  aduintàGeruntius  Cbrdus  acciifé  d’auoir  Ct  tu  c«f»î 
en  fes  liures  loüé  Brutus  & Caflîus.  Ce  Sénat  vilain , fer-  an 

uile  & corrompu,  & digne  d’vrt  pire  maigre  que  Tibère,  /«». 
condamna  fes  eferits  au  feu.  Il  fut  content  de  faire  com- 
pagnie a leur  mort  & fe  tua  par  abftinenclc  de  manger, 

JLe  bon  Lucaaus  eflant  iuge  par  ce  coquin  Néron  fur  Jes 
derniers  traifts  de  fa  vie»  comme  la  plufpart  du  fang  fut 
défia  cfcoulé  par  les  veines  des  bras  j qu’il  s’eftoit  faites 
tailler  i fon  Médecin  pour  mourir,  & que  la  fi  oideur  eut 
faifî  les  extrémitez  de  fes  membres,&  comraençaft  d s’ap- 
procher des  parties  vitales,  la  dernicre  chofe  qu’il  euft 
en  fa  mémoire,  ce  furent  aucuns  des  vers  de  fon  liure  de 
la  guerre  de  Pharfalc,  qu’il  recitoit,&  mourut  ayant  ce- 
lle derniere  voix  en  la  bouche.  Cela  qu’eftoit-cc,  qu’vu 
tendre  & pateruel  congé  qu’il  prenoit  de  fes  enfans , rc- 
prefentant  les  adieux  & les  cftroids  embraffemens  que 
nous  donnons  aux  noftres  en  mourant , & vn  efteft  de 
tefte  naturelle  inclination  , qui  t’appelle  en  noftrc  fou» 
uciiance  en  cefte  extrémité,  les  chofes  que  nous  auons 
eu  les  plus  cheres  pendant  noftrc  vie  ? Penfons  nous  que 
Epicurus  qui  en  mourant  tourmenté  , comme  il  dic,,y?„„| 
des  extrcfmes  douleurs  de  la  colique,  auoit  toute  fa  con*  dtuUurt 
/olation  en  la  beauté  de  la  doélrine  qu’il  laifToit  au  mon-  extrrfnts 
de,cu(lTcccuautantdc  contentement  d’vn  nombre  d’en-  dt  Ucoli-- 
fans  bien  nais  fie  bien  cflcuez , s’il  en  euft  eu  , comme  il 
faifoit  de  la  preduélion  de  fes  riches  eferits  ; & que  s'il 
euft  eflé  au  choix  de  laifler  apres  luy  vn  enfant  contre-  , 

fait  & mal  nay , ou  vn  liure  fot  & inepte  , il  ne  chuifft 
pluftüll,  & non  luy  feulement , mais  tout  homme  de  pa- 
reille fuflifancc,  d’encourir  le  premier  malheur  que  l'au- 
tre f Ce  feroità  l’auanturc  ineptéenS.  Auguftin  ( pour 
exemple)  fi  d’vn  cofté  on  luy  propofoit  d’enterrer  fei 
eferits,  dequoy  noftrc  religion  reçoit  vn  fi  grand  fruiél, 
on  d’enterrer  fes  enfans  au  cas  qu’il  cil  cuft,»'il  n’aymoit  cr-*,  ^ 
■lieux  enterrer  fes  enfans.  Et  ic  ne  fçay  fi  ic  n’aymerois  ' 

pas  mieux  beaucoup  en  auoirproduid  vn  parfaiélemcnf^^^  nfant 
bien  formé  , de  l’accoiiitancc  des  Mufes  j que  de  l’accoin-  l ■ 
tance  de  ma  feromcî  A ceftui-  cy  tel  qu’il  eft , ce  que  ic  - 
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(^;^nne,iele  donne  purcaaént  & irreuocablementycommét 
. donne  aux  enfant  corporcU.Cc  peu  de  bien  que  ie  luy:  - 

*y  fait,  il  n’eft  plus  en  ma  difpolîcion.  Il  peut  fçauoir  aOez 
. . de  chofes  que  ie  ne  fçay  plus,  fie  tenir  de  naoy  ce^que  ie 

K / D’ay  point  re'cnu:fif  qu'il  fàudroit  que  tout  ainfi  qu’vn  et 
^ ..  , » tranger,  i'cmpruntaflV  de  luy,  fi  befein  m’qn  venoit.  Si  ie 

Ttettt  plus  riche  que  moy.  Il  eft  peu 

tmnurtux  d’h5mts  addo.nrez  à la  pc,cfie, qui  ne  fe  gratifiaflfent  plut 
e furt  tu-  ,j»gjtreperesde  l’tneide  que  duplus  beau  garçon  de  Ro- 
fir4^cj  [ur  ^ qui  foufFriffent  plus  aifément  l’vne  perte  que 
tow  loutre.  Car  félon  AriRoterde  tous  ouuriers  le  Poëtedl 

**”*’"^*  nommément  le  plus  amoureux  de  fon  ouurage  II  eft  mal- 
aisé i croire,  qu'kpaminnndas  qui  fe  vauteit  de  laifier 
peur  toute  pofterité  des  hiles  qui  feroient  vn  iour  bôneur 
à leur  pere  (c’eftoient  les  deux  nobles  viftoites  qu’il  auoic 
C gaigné  fur  les  L.Aeed'emoniens)  euft  volontiers  cenfenty 
d’efehanger  cclles>là,  aux  plus  gorgiafes  de  route  la  Grè- 
ce,ou  que.Alexandre  & Cefat  ayenr  iamais  fouhaitte  d’ev . 

I lire  priuez  de  la  grandeur  de  leurs  glorieux  faits  de  guer* 

' Te,  pour  la  commodité  d’auoir  des  enfans  fie  heritiers» 
quelques  parfaits  fie  accomplis  qu’ils  pufient  eftre.  Voire 
ic  fay  grand  doute  qiiePhidias  ou  autre  excellent  ftatuai- 
re,symaft  autant  la  conferuation  &la  durée  de  Tes  enfant , 
naturels,  comme  il  fcroit  d’vnc  inaage  excellente  qu’auec 
long  trauailfie  eftude  il  auroit  paifaiâc  félon  l’art.  Ec 
, quant  à ces  pallions  vitieufes  fie  furieufcs,qui  ont  efenaut» 
fé  quclques-foisle^peres  à l’amour  de  leui^  filles,  ou  les 
meres  enuers  leurs  fils,  encore  s’en  trouue*  il  de  pareilles 
en  celle  autre  forte  de  parenté  : Tefmoin  ce  que  l’on  reci- 
etnéJtPyg’  te  de, Pygmalion,  qu’ayant  bafty  vnéftatuë  de  femme  de; 
f»alion  »n-  beauté  finguliere,il  deuint  fi  efprrduëmem  efpris  de  l*a> 
merx  /en  $»■  mour  forcené  de  ce  fien  ouurage,qu’il  fallut  qu’en  faucttit 
MTMgt.  de  fa  rage  les  dieux  la  luy  viuifiaftent,  t 


O'iid. 
hletam. 
lib.  lo. 
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l’EftvBC  façon  vi«icufe<JelanpbIelîedenoftfetép#i  Tatm  «?.' 

I & pleine  ic  molefife  de  ne  prendre  les  armes  que  fiir  tumfe  at  lé 

le  poinft  d’vhe  extrême  ncccflîté;  & s’en  defcbargtr  at  fli  dt 

tort  qa’il  y a tant  foit  peu  d’ippatence  »aiue  le  danger  loft  et  Tîmji 
efloigné:D’où  ilfuruient  plulîcursdcfordrci  :car  chacun  pnhdig  Ua. 
craint  & courant  i fes  armes^for  le  point  de  la  charge,lès  arn.ij 
vns  font  â lacer  encor  leur  cuirafle, que  kuri  compagnon* /fj  dr/or-  ‘‘ 
font  défia  rompus.Nos  peres  donnoient  leur  falade  » leur  drtjtputn 
lance , & leurs  gantelets  à porter , & n’abando'nnoie'n t le  arr.WiNf. 
refte  de  leur  équipage  ) tant  que  la  couruceduroit.  Nos 
trouppes  font  à cede  heure  toute&.troublêe$&  difiForme», 
par  la  confufion  du  bagage  & des  valets  qui  ne  peuuent 
efloigner  leur  maiftres,â  caufes  de  leurs  armes.Tite*Liue  ****-i*nt 
parlant  des  noftres.  IntoUrtmi/iimm  eayp^-ra  o/ù  ^««/oix. 

mrma  hémaru  gntbént.  Plufieurs  nations  vont  encore  & 1-iu.  deçà.' 
alldient  anciennement  à la  guerre  fans  (c  couurir  : oufe'''  !• 
Couuroieot  d’inutiles  deffenfes.'  fruits  tnl» 

Ttgmin*  qutit  tafitum  raptmt  d»  fiibtrt  carief  , prifits. 

Alexandre,  le  plus  hazardeux  Capitaine  qui  fut  iamais,  Virg.Æfi.’ 
s’armoitfûjt  rarement  :Et  ceux  d’entre  nous  qui  les  mef-  !•  7*  7 4*’»* 

- prifent  n’empirent  pour  cela  de  giiere  leur  marché.  S ü 
fe  veid  quclqu’vn  tué  par  le  defaut  d’vn  harnois,  il  n’en 
cft  guère  moindre  nombre,  que  l’cmpcichtment  des  af-, 
i«c»  a fait  perdre  , engagez  fous  leur  pcfantcur  , oa 
froiflez  & rompus,  ou  par  vn  contre-coup,  ou  autre..  ’ 

Jnent.  Car  il  femble,  à la  vérité , i voir  le  poids  des  no- 
ftres  & leur  cfpefl'eur , que  nous  ne  cherchions  qu’à  nous 
dépendre , Sc  cir  Tommes  plus  chargez  que  couuerts. 

Nous  auons  aifez  à faire  à en  fouttenir  le  faix  , entrauez  d " 

& Contrains  , comme  fi-  nons  n’auions  à ct  mbattre  que  frar  c ’ ** 
du  choq  de  nos  armes  ; Et  comme  fi  nous  n’auions  oa- 
xeilic  obligation  à les  defendrq,  qu’elles  ont  à nous.  Ta-  f,j 
.chus  peint  platfamraent  des  gens  de  guerre  de  nos  an-  ftnjuat^ 

ciens  Gaulois, ainfi  armez  pour  fc  maintenir  feulement,'^  ' ' 

•jj’ayau#  moyen  , «y.  d’oftcncer,  ny  d’efttç  'otfcpfcx, 
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Te  releuer  abbatus.  Lucullus  voyant  certains  hoirt» 
Mtd(A  pti*  mes  d’armes  Medois  » qui  faifoient  front  en  Tarmée  d6 
fammtnt  ^ Tigranes  poîfarninent  & rnal>aisément  armez , comme 
f»*i  aui~  dansvne  prifonde  fer,  prit  de  U opinion  de  les  défaire 
mentgrmi^  aisément , 8c  par  eux  commença  fa  charge  & fa  viAoire; 
Atouffue-  Et  â prefent  que  nos  mourquetaires  font  en  crédit,  te  croy 
tahit,  • * qu*on  trouuera  quelque  inuentioit  de  nous  emmurer  pour 
nous  en  garétir,8c  nous  faire  traîner  à la  guerre  cnferniez 
dans  des  baillons , comme  ceux  que  les  anciens  faifoient 
porter  à leurs  Elephans.  Celle  humeur  eil  bien  efloignée 
de  celle  du  teune  Scipion,  lequel  aceufa  aigremëc  Tes  fol- 
dats , de  ce  qu’ils  auoient  femé  des  chaufle*  trappes  foua 
l’eau  à l’cdroic  du  fofRÉ,par  où  ceux  d’vne  ville  qu’il  ailîeo 
gedir,  pouuoienc  faite  des  forties  fur  luy  : difanc  que  ceux 
qu’ils  aflailloient,  deuoient  penfer  à cntreprçndrc*nÔ  pas 
à cfaindrecEt  craignoit  auec  faifon  que  ceft^rouifiô  en» 
^dormiil  leur  vigilance  à fe  garder.  Il  dit  aufli  à vn  ieunc 
liomme,  quiluy  faifoit  mondre  de  fon beau  bouclier  : 11 
r * M rray  ement  beau,mon  filsj  mais  vn  foldat  Romain  doit 

irfwee  tj  auoif  plus  de  fiance  en  fa  main  dextre , qu’en  la  gauche. 
aind^x  lacouftume,qui  nous  rende  infuppor tables 

1a  charge  de  nos  ame% 
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L’hut  htrgg  in  doffo  hdut  «fis,  ^ l'iitHt  in  ufi*  -i 

Dim  di  tjiuUi  pnerrirr  </’»  io  emnui' 

"Ht  nota  ü di  depp*  ch'  tntrxrg  in 
5S4ii^4  ^l'hdcne’xtw  m*i  tntfi  d»  csat*  « 

Che  facilt  à fvttxr  eenmu  U vtftn  ' 

£r«  iar  , ftrcht  in  vh  i’sNMfi  f ciiM. 
jyyfift  iff  L'Empereur  Cartcalla  alloît  par  pays  à pied  armé  de 
pKt»iu  Rp,  toures  pièces, eonduifant  fon  armée.Lcs  piétons  Romains 
*'*  * .jiortoient  non  feulement  le  morion , l’efpée  , te  l’cfcu  i 
car  quant  aux  armes  dit  Cicero , ils  efloient  fî  accouilu» 
mez  à les  auoir  fur  le  dos , qu’elles  ne  les  empefehoient 
non  plus  que  leurs  membres  ; «r»«  t»m . numbra  mlitk 
* fjj/c  dicnnt.  Mais  quant  & quant  encore , ce  qu’il  leur  fal- 
loitdcviurc,pourqoitvzeiours,&  certaine  quantité  de 
paux  pour  fairclesremparSjiufqucsà  éo.liures  de  poids. 
tgldétt  dt  Etlcsfoldatsde  Marias  ainii  chargez  roarchans  en  b«» 
Sdxriutt  txillc , ciloient  dnits  à faire  cinq  lieués  en  cinq  heures  , 
' & fix  s’il  y âboit  hafte.  Leur  difeipline  militaire,  eftoit 

boaiKoup  plus  rude  quç  Ip  noftrc;4iulEprodui£a4*e\jtÇ 
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âebteti  iutres  efifeâs.  Le  jeune  Scipion  reformant  Ton  DifàpHn» 
armée  en  Efpagne  , ordonna  à fes  foldats  de  ne  manger  miluairt  itt 
que  debout  J & rien  de  cuit.  Ce  traid  eft  mcTuc’ûleux  i jolàati 
cc  propos,  qu'il  fut  reproché  à vn  foldat  Lacedemonien, 
qu’eftant  à l’expedition  d’vne  guerre,  oh  l’auoit  veu  fous 
lecouuett  d’vnemaifon  :ils  elloient  fi  durcis  d la  peine, 
quec’eRoit  honred'eftre  veu  fousvn  autre  toiâ  que  ce« 
luyduCiel,  quelque  temps  qu’il  fid.  Nous  ne  mène- 
rions guere  loing  nos  gens  à cc  prix-ld.  Au  demeurant 
Marcellinus, homme nourry  aux  guerre»  Romaines, rc- 7<iri/3»r. 
marque  curieufement  la  façon  que  les  Parthes  auoient 
de  s'armer, & la  remarque  d’autant  qu’elle  eiioit  efloi-  ^ 
gnée  delà  Romaitic.  Ils  auoient, dit-il, des  armes  tilTuës 
enmanierede  petitesplumcs,  qui  n’empefehoient  pas  le 
mouuement  dcleurscorps :& (i efloient  û fortesque nos 
dards  rejallilfoient  venant  à les  heurter  ( ce  ,fontles  ef- 
cailles , dequoy  nos  ancedres  auoient  fort  accoutumé  de 
fc  feruir.)  Et  en  autre  lieu  : Us  auoient,  dit- il,  leurs  chc-  Tarthts  tn 
uaux  forts 8c  roides,  couuerts  de  gros  cuir , & eux  eftoient  gHtrrt,  jtr»- 
armez  de  cap  à pied  , de  grolTes  lames  de  fer  , rangées  de  bublts  à dit 
tel  artifice, qu’à  l’endroit  des  jointures  des  membres  clics  hammtt  de 
preftoientau  mouuement.  On  euft  ditquec’cftoient  des  y^r. 
hommes  de  fcr.’car  ils  auoient  des  accoullrcmens  de  telle 
fi  proprement  afiîs , 5c  reprefentans  au  naturel  la  forme  3c 
parties  du  vifage,  qu’il  n’y  auoit  moyen  de  les  aflener 
que  par  des  petits  trous  ronds,  qui  rcfpondoicnt  à leurs 
yeux , leur  donnant  vn  peu  de  lumière , 5c  par  des  fentes, 
qui  edoient  à l’endroiét  des  nafeaux , par  où  ils  prenoient 
alTczmal  aifément  haleine. 

Fltxtlit  ind»ffit  aniintiHr  lamina  numbrût  Claud.  in 

Moirthilii  vtjî*  , endos  fimuUera  moutri  KulF.  lib< 

firna,t»i>n*téqut  vitoj  f^\ran  maaUo.  %,  3)8.  ^ 

Tar  vtÇnut  i<}uk  ,ftrrata  fronte  mtnantur, 
ferraidlqui  mautnt  ficuri  vnlntris  attnes 
Voila  vnc  defeription  ,qui  retire  bien  fort  à l’equipage  Equipage  ^ 
d’vn  homme  d'armes  François,  à tout  fes  bardes.  Plutar- d’trn  hmjtlt 
que  dit  que  Demetrius  fit  faire  pour  luy, 8c  pour  Alciniis,  i'armts 
le  premier  homme  de  guerre  qui  fud  prés  deluy  ,à  cha-  Tranfis. 
cun  vn  harnois  complet  du  poids  de  fix  vingt  liures,  làoù  Harnoa  dé  ' 
• les  communs  harnois  n'en  pefoient  que  foixante.  grandepi-^ 

A»  3 (amtur. 
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/ ,C  H A P I f . X. 

' E oe  fay  point  de  doute , qu’il  ne  m’aduienne  fou* 

. EAw  uent  de  parler  de  chofes , qui  font  mieux  traitées 

r Icsraaiftrcs  du  mefticr&  plus  véritablement.  C’eft 

ïfff  purement  TeHay  defacultez  naturelles , & nullemene 
d^sacquifes  : Et  qui  me  furprendra  d'ignorance , il  ne 
fera  rien  contre  raoy  ;car  à peine  refpondroy-ie  à auV 
truy  de  mes  dUcoucs,que  ie  ne  m’en  refpond  point  à moy, 

' f y fatisfaift.  C^i  fer»  en  cherche  de  fcience , fî 

. pelche  où  elle  fe  loge:il  n’cft  rien  dequoy  ie  face  moins 

çc  profcffîon.  Ce  font  icy  mesfantafies,  par  lefquelles  ie 
ne  talche  point  à donnera  cognoiftre  les  chofes  , mais 

r clics  tiré  feront  à l’aduanturccognu<isyniour,oa 

1 ontautresfois  efté , félon  que  1a  fortune  m’a  peu  porter 
<ut  les  lieu x,où,eUcscftoicnt  cfclarcjes.  Mais  il  ne  m’ea 
fouuient  plus  Et  fi  ie  fuis  homme  de  quelque  le^pon.ie  fuis 
' ■ ,^*nme  de  nulle  rétention.  Ainfi-ie  oe  pleuuy  aucune  cer- 

titude,  fi  ce  n’cft  de  faire  cognoiftre  iufquesàquel  poiodb 
monte  pour  çefte  heure,la  cognoiflanec  que  i’en  ay . Qpe 
on  ne  s'attende  pas  aux  matières  , mais  à la  façonquei'y 
donne  Qu’on  voyç  ençe  que  i'emprunte,fi  i'ay  fceuchoi« 
fîr  dequoy  rchauftér  ou  fecourir  proprement  i’inueption, 
qui  vient  toufiours  de  moy.  Car  ie  fay  dire  aux  autres» 
non  i ma  tefte , mais  à ma  fuitte , ce  que  ie  ne  puis  fi  bica 
f dire,  par  foil?lefle  de  mon  langage.pu  par  foiblefle  de  mon 

jeiis.  le  ne  compte  pas  mes  emprunts,  ie  le  les  poife.  Et  fi 
. ^ «es  eufle  voulu  faire  .valoir  par  nombre , ie  m’en  fuffe 

chargé  dcL-x  fois  autant.  Ils  font  tous,  ou'fort peu  s’en 
U ^ fameux  & an.cieos , qu’ils  me  femblent  fc 

t me' ' i'/ ' E*taifonSj  comparàifon$,argu~ 

cèn  !lr  ✓ ^®‘‘*i^‘’^'î^’^^‘ifplaoteq«clqu’vnenrapnfolage,  &con-* 
neil  » , • 'l  i’cn'caçhe  l’authear  pour  tenir 

t/cYits  ’d'  **  de  ccs  lentences  baftiues  ,quifeiet« 

. f*"  tentfur  toute  forte  deferits  : ootammen;  ieunes  eferits, 

^ d’hommçs  encore  viuans  ; & en  vulgaire,  qui  reçoit  touc  ‘ 
rf  c ^ en  f «kr , & qui  (crâblc  conuaincrç  la  coocc» 
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ptI6  &le  dcflcin  vulgaire  de  tnelmes.  le  veux  qu’ils  doii» 
nent  vue  nazarde  à Plutarque  lur  mon  ncz,àù  qu’ils  s’ef- 
chaudent  à iniurier  Seneque  en  moy.  Il  faut  muffer  ma 
füibleffe  fous  ces  grands  crédits,  l’aimcray  quelqu’vn  qui 
me  (çaehe  déplumer  : ie  dy  par  clarté  du  iugement,  & par 
la  feule  diilinâion  de  la  force  & beauté  des  propos.  Car 
moy  qui  à faute  de  mémoire,  demeure  court,  îous  les 
coups  , à les  trier  par  recognoilfance  de  nation  , fçay  rres- 
bien  cegnoiftre , à mefurer  ma  portée  , que  mon  terroir 
n’eii  aucuneméc  capable  d’aucunes  fleurs  trop  riches,que 
ie  trouue  femées , dt  que  tous  les  fruits  de  mon  creu  ne  le 
rçauroient  payer.  Decccy  fuis-ietenu  de  refpondre,  fi  ic 
m’empefehe  moy-mefmc  ,s’il  y a de  la  vanité  & vice  en 
mes  difeours , que  ie  ne  fente  point  ou  que  ie  foye  ca- 
pable de  fentir  en  me  le  reprefentant.  Car  il  efchappc 
ibuuentdesfaures  à nos  yeux;  mais  la  maladie  du  iuge> 
ment  colififte  à ne  les  pouuoir  apperceuoir,  lors  quVn 
autre  nous  les  defcouure.  Lafcicnce  Sc  vérité  pcuuentlo.  ScUnftratti 
ger  chez  nous  fans  iugement , & le  iugement  y peut  elht  iugfr».  nt. 
audî  fans  elles  ; voire  la  recognoilfancç  de  l’ignorance  e(t  lugtmtnt 
i’vn  des  plus  beaux  & plusfeurs  tefmoigna-cs  du  iuge  fans 
ment  que  ie  trouue.  le  n’ay  point  d’autre  lcrgeant  de  ban  T{tcogm\f- 
dc,  à ranger  mes  pièces,  que  la  fortune. A melme  que  mr.f>nce  de 

rcucrics  fe  prefentent  ides  entaflé  , tantoÜ  elles  fe  prel- 

fent  en  foule,taiitoft  elles  fc  trainent  à la  file.  I e veux  que  j 
on  voyc  mon  pas  naturel  & ordinaire  ainfi  dctrat|ué  qu’il  j 
cfl.  ic  me  laifle  aller  comme  ie  me  trouue.  Auffi  ne  font-  / 
ce  point  icy  matières,  qu’il  ncfoit  pas  permis  d’ignorer, 

& d’en  parler  carucllement  & tcmccairemét.  Ic  louhaite- 
rois  auoir  plus  parfaite  intelligence  des  chofes  , mais  ic 
ne  la  veux  pas  acheter  fi  cher  qu’elle  cuuftc.  MondeflVin 
e/l  de  pafl'er  doucemenr,  & non  laburieufement  ce  qui  me 
relie  de  vie.  Il  n’cft  rien  pourquoy  ie  me  vueillc  rompre 
la  telle  : non  pas  pour  la  fcience  de  quelque  grand  prix 
qu’elle  foit.  le  ne  cherche  aux  Liures  qu’i  m’y  donner  du 
plaifir  par  honncfle  amufement;  ou  (i  i’elludic  ie  n’y  cer- 
chc  que  la  fcicnce,qui  traitte  de  la  cognoilfance  de  moy- 
cierme,&  qui  m’inllruifc  à bien  mourir  & à bien  viurc. 

fj£(S  tntut  ad  mtas  (uiet  epontt  etjutst,  Proper.  1/ 

Lesdifficultez  , fi  i’en  rcncontfc  en  lifant,ien’cnropgc  ^.d.i.yoj’ 
pas  mes  ongles  ; Us  laifl'e-là , apres  leur  auoir  fait  vi\Ql^  | 
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«barge  ou  deux.  Si  ie  m'yplantois  iein'yperdrois&le 
temps  ; car  i’ay  vn  efprir  primfautier  : Ce  que  ie  ne  voy  de 
la  première  charge , ic  le  voy  moins  en  m’y  oblUnant.  le 
ne  fois  rien  fans g4yeté;&  la  continuation  & contention 
trop  ferme  C'  blquy t mon  iugement , l'attrifte , & le 
J Ma  veuë  s’y  confond^*  s’v  diffipe.  Il  faut  que  ie  le  retire, 
2tque  ieVy  remette  à fecouiTestTout  ainfi  que  pour  iuget 
du  ludreâe  refcarlate,  on  nous  ordônede  paOer  les  yeux 
par  delTus , en  la  percourant  à diuerfes  ««uës , foudaines 
reprifes  & reïterées.  Si  ce  Liure  me  fafebe  i’en  prens  vti 
autre,  & ne  m’y  adonne  qu'aux  heures,  où  l’cnnuy  de 
rien  faire  cSmeoce  dmefaifîr.  le  ne  roeprensgueresaux' 
Qouueaux,  pnurce  que  les  anciens  me  femblcnt  plus  pleins 
& plus  ruides  : ny  aux  Grecs , parce  que  mon  iugemenc 
nefçaitpas  faire  (ës  befongnes  d’vne  puérile  & appren-* 
l/am  tiffe  intelligence.  Entre  les  Liures  (împlcment  plaifans 
/Wni  dtf  i:  trouue  les  modernes  , le  Decameron  de  Boccace  , Ra> 
noiemtS’  belays , & lesbailèrsde  lean  fécond  (s’il  les  faut  loger 
fouicetiltrc)  dignes  qu’on  s’y  amufe.  Quant  aux  Ama-' 
dis,  & telles  fortes  d’eferits,. ils  n’ontpas  eu  le  credicd’ar* 
relier  feulement  mon  enfance.  le  diray  cncqrç  cccy,ott 
, hardiment,  ou  tr merairement , que  celle  vieille  aipe  poi- 

fante,  ne  ië  hilTe  plus  chatouiller  , non  feulement  il’ A« 
riolle,mais  cncores  au  bon  Ouide  ; fa  facilité  & fesiti- 
uentions,  qui  m'ont  tauy  autresfois,  à peine  qn'cntrctien- 
sient- ell  CS  d celle  heure.  le  dy  librement  mon  aduisde 
toutes  chofes , voire  & de  celles  qui  furpalfcntà  l'aduan> 

; turc  ma' fuffirance  , tf.  que  ie  ne  tiens  aucunement  dire 

de  ma  iurifditlion.  Ce  que  i’en  opine, c’eft  auflî  pour  dé- 
clarer 1a  raefurc  de  ma  veuë  ,non  la  mefure  des  chofes. 

, . Qgand  ie  me  trouue  dcfgoufté  de  l’Axioche  de  Platon, 

comme  d’vn  ouurage  fans  force  , eu  cfgard  à vn  tel  au- 
theur , mon  iugement  ne  s’en  croit  pas  ; il  n’cft  pas  fi  ou- 
trecuidé  de  s’oppofer  d l’authorité  de  tint  d'autres  fa- 
meux iugemens  anciens  : qu’il  tient  fes  regeos  & fes  mai- 
{1res  : &3USC  lefquels  il  ell  plulloft  content  de  faillir  : Il 
s’en  prend  à foy , & fe  condamne , ou  de  s’àf  relier  à l’ef- 
* corce  , ne  poouant  penetrer  iulquet  ati  fonds  , ou  de 

regarder  la  ebofe  par  quelque  faux  iuflre  : Il  feconten- 
‘ $e  de  fe  garantir  feulem'eat  du  trouble  & du  defreigle- 

à U U Kçog^oià  & aduou^^^ 
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voIoflticM.^pcnfc  donner  iufte  interprétation  aux  appa- 
rences que  (a conception  luy  piefenic:mais  elles  font  im- 
bccilles  & imparfaites.  La  plufpart  des  fables  d’Efope  ont  rxhlei  d* 
pluficursTcnsSc  intelligencesxcuxqui  les  mitUologifent,/op#  ejutUtj^ 
en  cboififfent  quelque  vifage , qui  quaJre  bien  à la  table  : ^ Uur  mj- 
maispourla  plufpart,  ce  n’eft  que  le  premier  vfage&lu-  thoh^it. 
perfieiel  : il  y en  a d’autres  plus  vif» , plus  cflenticls  inter- 
nes , aufquels  ils  n’ont  feeu  penetrer  : voila  comme  i en 
fay.  Mais  pour  future  ma  route  : il  m’a  toufiours  femble,  Teêtti  trf- 
qu’en  la  poëfic, Virgile,  Lucrcce,Catule,&  Horace,tien-  du  prt- 
nent  de  bien  loin  le  premier  rang  : & fignamment  Virgile  mur  rang. 
en  fcsGeorgiques.quei’eftimelc  plusaccomply  ouuragc  Georgiums 
de  la  poëfic  : à comparaifon  duquel  on  peut  rccognoiftrc  dt  yirgUc. 
aifément  qu’il  y a des  endroits  en  rÆneidc,aulquels  1 au- 
theur  euft  donné  encore  quelque  tour  de  pigne  s il  en  euft 
eu  loifip.  Et  le  y.  Liure  de  l’Æneidc  me  (cmblc  le  plus  ^ 
parfait.  ï’ayme  aufli  Lucain,&  le  pratique  volontiers, non  lucam, 
tant  pour  Ton  ftilc,que  pour  fa  valeur  propre,&  vérité  de 
fes  opinions  & iugemens.  Quant  aubon  Terence,la  mi- 
gnardife&  les  grâces  du  langage  Latin, ie  le  trouucadmi-  Trrcncf. 
ratleàreprefenter  au  vif  les  inouuemens  de  l’ame  , &la 
condition  de  nos  moeurs:  à toute  heure  nos  aftions  me  re- 
jettent à luy  : le  ne  le  puis  lire  fi  fouuent  que  ie  n’y  trou» 
uequelquc  bcauté&gracc  nouuelle.Ceux  des  temps  voi- 
finsà  Virvile  fe  plaignoicnt , dequoy  aucuns  luy  cotnpa-  lucnct» 
roient  Lucrèce.  le  fuis  d’opinion,  que  c’eft  a la  vérité  vue 
comparaifon  inégale  : maisi’ay  bien  a faire  en  me  raffeu- 
rct  en  celle  creance  , quand  ie  me  trouue  attaché  a quel- 
que beau  lieu  de  ceux  de  Lucrecc.S’ils  fe  piquoient  de  ce- 
lle comparaifon, que  diroicnt-ils  de  la  beftife  & llupidi- 
cc  barb;irerquc  de  ceux  qui  luy  comparent  à celle  heure 
ArioAe,&  qu’en  diroitAiiofte  luy -mcfme?  a.4ricjle, 

0 ftclum  infipUni  infacetumi  Catul. 

l’cftimc  que  les  anciens  auoient  encore  plus  à fc  plaindre  Epig.  40.8 
de  ceux  qui  apparioient  Plaute  à Terencc  (ceftuy-cy  fent  Tlauit. 
bien  mieux  feth  Gentil- homme  ) que  Lucrèce  à Virgile. 

Pour  l’cftimation  & preferéce  de  T erencc,fait  beaucoup, 
que  le  pere  d’cloqucncc  Romaine  l’a  fi  fouuent  en  la  bou- 
che,fcul  de  fon  rang  ; 8c  la  fcntcnce  que  le  premier  iuge 
‘des  Poètes  Romam*  donne  de  fon  cowpagiwn.  11  ra’cft 
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4^®  L ' fanta(ie«  coniine  en  noftre  temps  > ceux 

èiiuent  tombe  en 

qui  fc  ^ heureux  ) employent  trois  ou  qua- 

liens,  qui  y font  aflei  heure  / v J 

tre argumens  de  feule  Comédie 

faire  .ne  des  q„i  ,es  fait  ainfi  fe  char. 

. ^ cinq  ou  (ix  Qu’iU  e«‘  àc  fc  pouuoic 

ger  de  matière, c c , _,«res  iKaut  qu’ils  trouucnc 
^fouftenir  de  leurs  ^ le  alTez  dequoy 

, . vn  corpsou  v ‘*PP"y®\*"  ^ jç^pte  nom  amufe.  Il  en 

■ roa"sa  gSfff/ 

partout.  Il  eft  par  tout  fi  plailant, 

UqmdM  * J^graces , que  nous  en  ou- 

& nous  remp ht  tant  confi‘leration  me 

Tehtt  bent  blioni  celles  de  fa  fa  e.  bons  & anciens  Poètes  ont 

„ iv;  cT«.”.^nonfeule»«nt d» f».a- 

Umtlims.  ftique»  ellciutions  Efp»§"°'“  “ ,„cnues , qui  fcm  l'ot- 
pointes  uiufm.  pl|»  i’es  fi«l«  fui- 

nement,de  tous  les  ouma  igs  trouue  à dire  en  ces 

Bpigrwmmtf  uans.  Si  n’y  ®‘îl  ^lo?  fans  cotnpa^  l’égal® 
*fe CâwiZrd^  anciens, & ^1“ î^„f_n.  daiiceur  & beauté fieurif- 
de  M«nUU  pohflfure  en  cefte  perp  ,,  j)  que  tous  les  efgml- 
fantc  de»  Epis«‘nm«  de  Catui  c ^ C'tücc- 

Ions,  dequoy  Martial  f t^ntoft  comme  Martial  de 

ftc  mcfmc  raifon  que  le 

ttrie  f»cc>ff  P r rtnt  deauov  rire  par  tout: 

fe  piquer  fc  . Jeux  cy  ontbefoiq 

. , il  ne  faut  pas  qu  lU  fe  cbatou  d’cfprit, 

de  fecouts  eftrangcr  ; à ^ ^ ^ chcual, parce  qüc 

' ■ 'îi  orrr,v‘  S 

- . ' es  de.iiu  w 

cfcoIt.poutuepoùooirseprcCenttt 

t;t:iu:u\'!l're.:ouuc..ns^^^^ 
‘^■;;S.cs!«“dS:rui.diuc,f«iereu^ 


Martial. 
Epig.li.  8. 
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agitation  df  co'ps,  qu’en  certaines  autres  danfes  de  para- 
de > où  elles  n’ont  hmplemcnt  qu  à marcher  vn  pas  natu- 
rel, & reprelcntct  au  port  naïf  & leur  grâce  erdinaire, 

& comme  i’ay  veu  aulfi  les  badins  exccllcns  , veftus  en  badins  ex- 
leur  à tous  lesiuurs,tSt  cri  vnc  contenance  commune, nous  ctUtns,  ‘ 
donner  tout  le  plaifir  qui  fe  peut  tirer  de  leur  art  : les  ap-  leur  cente- 
prentifs  qui  ne  font  de  li  haute  Icçonjaucir  befoii;  de  s’en  «4wc«. 
fariner  le  vilai;e,(e  trauellir,  fe  contrefaire  en  mouuemés 
de  grimaces  lauuages,  pour  nous  apprendre  à rire.  Cefte  Ctmparaifen  ^ 
mienne  conception  fe  recognoift  mieux  qu’en  tout  autre  de  l'Ænuda 
lieu  , en  la  comparaifon  de  l’Æneide  & du  Furieux.  Ce-  ^ du  Pu- 
lu  y li  on  le  void  aller  à tire  d’aifles  d’vn  vol  haut  & fer-  r»*wx, 
nie  fuiuant  toutiourt  la  poinfte  : cellui-  cy  voleter  & fau- 
telcr  deconte  en  conte, comme  de  branche  en  branche, ne 
fe  fiant  à fes  aifles,  que  pour  vnc  bien  courte  traucrle:^,* 
prendre  pied  à chaque  bout  de  champ , de  peur  que  l'ha-  - 
leinc6c  la  force  luy  faille. 

Excuriû  que  brtutt  tentât.  Virg.  Æn.‘ 

Voda  donc  quant  à cefte  forte  de  fujeâs  , les  Autheurs 
qui  me  plaifent  le  plus  Quant  à mon  autre  leçon  , qui 
mefle  vn  peu  plus  defruidau  plaifir,  par  ou  i’apprens  â 
ranger  mes  opinions  & conditions  , lcs**liurcs  qui  m’y  * 
feruent , c\  Il  Plutarque  depuis  qu’il  eft  François , & Sc- 
üeque.  fis  ont  tous  deux  cefte  notable  commodité  pour 
mon  humeur,  que  la  fcience  que  i’y  cherche,  y ell  trai- 
tée à pièces  dclcouluës  qui  ne  demandent  pas  l’obliga- 
tion d’vn  long  trauail , dequoy  ie  fuis  capable.  Aînfi  font  Cemparaid 
les  Opufcules  de  Plutarque  & les  Epiftres  de  Seneque,/#»!/*, 
qui  font  la  plu<.  belle  partie  de  leurs  ercrits,  & la  plus  pro-/rM/«/ tfe 
Étable.  Il  ne  faut  pas  grande  entreprinfe  pour  my  met-  Tluurqut 
tre,  & les  quitte  où  il  me  plaift.  Car  elles  n’otit  point  du  £pi, 
de  fuitte  & dépendance  des  vnes  aux  autres.  Ces  au-  fireedtSt- 
theurs  fe  rencontrent  en  la  plufpart  des  opinions  vti-  neçNv,  " 
les  & vrayes  : comme  auflî  leur  fortune  les  fift  naiftre 
enuiron  mefme  fiecle  : tous  deux  précepteurs  de  deux 
Empereurs  Romains  : cous  deux  venus  de  pays  étran- 
ger; cous  deux  riches  & puiffans.  Leur  inftruélion  et  de 
lacrefme  de  la  Philofophie,  & prefentécd’vne  fimple  fa- 
çon & pertinente.  Plutarque  et  plus.vnifornnc&*coi>- 
lUnc  : Seneque  plus  ondoyant  & diuers.  Cetui-cy  fe 
peiaç;i  fe  roi4ic  & f«  teod  pour  acmei  U vcrm  contre  U 
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la  crainte  Sc  les  vicieux  appétits  : l’autre  femblé 
•*e^(ner  pas  tant  leur  eâ^ort,&  defdaigner  d’enhafter  fou 
PAS  5t  fe  mettre  fur  fa  garde.  Plutarque  a les  opinions  Pla« 

. v>  t^siques , douces  Sc  accommodables  à la  focieté  ciuile; 
.'&■  j(-  ' l’autre  les  a Stoïques  & picuriehnfis , plus  efloignées  de 
_ l’vfagecoBjtnün, nuis  félon  moypluscommodes  en  parti- 

• , cuher,&plusfermes.  IlparoidenSenequequ’ilpreüevti 
peu  d la  tyrannie  des  Empereurs  de  fontemps:carie  tiens 
pour  certain,qacc'eil  dVn  iugement  forcé,qu’il  condam- 
ne la  caufe  de  ces  genereux  meurtriers  dé  Celàr  ; Plutar. 
queeillibre  par  tout.Scncqueeft  pleinde  pointes  de  faiU 
ÜcifPlutarque  de  choies.  Celuy>li  vous  efehaufFe  plus^dc 
vous  efmeut  j ceftuy-cy  vous  contente  dauantage,&  vous 
Oaairaglrdr  paye  mieux:  il  nous  guide,  l'autre  nous  poulTe.  Quandà 
Cùtn»,'  * Cjperon  les  vuurages  qui  me  pcuuent  feruir  chez  luy  à 
•mon  deifein^eç  font  ceux  qui  traittent  de  la  Philofophie> 
rpeciaiement  morale  Mais  à confelTcr  hardiment  la  vérité 
c 'fear  puisqu’on  a franchy  les  barrières  de  l’impudence,  il 

B*y  a plus  de  bride^fs  façon  d’eferireme  femble  ennuyeux 
le  :d(toute|katre  pareille  façon.  Car  Tes  préfacés,  defini 
tsons,pctitions^ety  mologiea,confument  la  plufpart  de  fou 
* ouurage.Ce  qu*il  y a-de  vif  de  de  aaooelle^eft  eftoufte  par 
cet  longuerif  s d'apprefts  St  üayemployé  vne  heure  ale 
lire , qui  eft  beaucoup  pour  moy  dcqueier’aroencoîuece 
que  i’en  ay  tiré-de  fec  di  de  rubftance,la.plufpart  du  tempe 
ift  n’y  trouue  que  du  vent:car  il  n’eft  pas  encore  venu  aux 
(K\..<j^ta'.arguinens,  qui  feruent  à Ton  propos,  de  aux  raifons  qui 
-i . V..:  ny  tjouebent  proprement  le  natud  que  ie  cherche.  Pour  moy 
..  . I ' .i  qui  ne  demande  qu'ddeuenir  plus  fage, non  plus  içauât  ou 
r ' éloquent:  ces  ordonnances  Logiciennes  dt  Anftoteliques 
<^;ne  iont  pas  d propoa  le  veux  qu’on  commence  par  le  der- 
: Wvnierpotn^:i’enteflsa0't.zquec^ell:  que  mort  de  volupté^ 

' qu’6 ne s'amufe pasàlcsaoacoinifer.Iecerche desraiions 

- ' bônes&fermesd’arrtuée,quim’iniiruifencâ  enfouftenir 

- ^cffort.Ny  les  fubtilitez grammairiennes, nyLingeoieufe 
contexture  de  paroles  fit  d’argumentations  ny  feruent.  le 
veux  des  difeoursqui  donnent  la  première  charge  dans 
' le  plusforc  du  doute,  les  fiens  UnguilTent  autour  du  pot. 

Ils  f<fnt  bons  pour  t’efcole,  pour  le  barreau  & pour  le  ferT> 
mon  où  nous auons  loi &r  de  fommeiller  :&  Tommes  en* 


, corcsvn  quart  d'keute  aprcf  aâc;^à  umps  poux  en  r c* 


A 

. ♦ 


litRi  Sicow»^^ 
irouuer  le  fiL  llcft  befoin  de  patlec  ainfiauxi«gcs,qu  on 
veut  gaigncr  à tort  ou  à droit  ; aux  cofans  8c  au  vulgaire 
à qui  il  faut  tout  dire  & voir  ce  qui  portera,  le  ne  veux 
pas  qu’on  l’employe  i me  rendre  attentif»^  qu’on  me  crie 
cinquante  foist  Or  oyez , à U made  de  nos  Hérauts.  Les 
Komains  difoient  en  leur  religions , H»c  «gcque  nous  di- 
fons  en  la  noftre,  Sarfunt  corda  : ce  font  autant  de  paroles 
perduës  pour  tnoy.  l’y  viens  tout  préparé  du  logis  : il  ne 
me  faut  point  d’acheuemenr,  ny  de  faulTe  ; ic  mange  bien 
la  viâdc  toute  crcuë:Sc  au  lieu  de  m’cfguirer  l’appeiit  par 
fes  préparatoires  & auant*ieux , on  me  le  lafle  & affadit.  Dialopfi»tt 
La  licence  du  temps  m’cxcufera>cllc  de  cefle  facrilege  de  Plaieti. 
audace, d’eftimer  auffi  trainans  les  dialogifmes  de  Platoa 
mefme,cftouffans  par  trop  fa  matière  { Et  de  plaindre  le 
temps  que  meta,  ces  longues  inter  locutions  vaincs  & pre* 
paratoircs , vn  homme  qui  auoit  tant  de  meilleures  cho* 
fes  à dire  ? Mon  ignorance  m'excuCera  mieux , fur  ce  que 
ie  ne  voids  rien  en  la  beauté  de  Ton  langage,  le  demande 
en  general  les  Hures  qui  vfcnc  des  fciences,  non  ceux  qui  ^ 

les  dreflent.  Les  deux  premiers,  8t  Pline  & leurs  fembla- 
bles,  ils  n’ont  point  de  Hoc  egt^  ils  veulent  auoir  à faire  i 
gens  qui  s’en  foient  aduerris  eux»mefmes;ou  s’ils  en  ont, 
c’eft  rn  , Hoc  âge.  fubftantiel  5c  qui  a fon  corps  à part.  le 
voy  aufli  volontiers  les  epiftres  «dt-/^t«c«Jw,nonfculem6t  Efifîrea  ad 

Î'arce  qu'elks  contiennent  vne  trcs«ample  inllruéiion  de 
'HiHoire  & affaires  de  fon  temps , mais  beaucoup  plus 
pour  y dcfcouurir  fes  humeurs  priuées.  Cari'ay  vne  fin- 
guliere  curiolUé  > comme  i’ay  dit  ailleurs,  de  cognoifire 
î'ame  & les  naïfs  iugemens  de  mes  autheurs.  Il  faut  bien 
juger  leur  ruffifance,mais  non  pas  leurs  moeurs, ny  eux  par 
cefte  monftrc  de  leurs  eferits , qu’ils  cftalcnt  au  tkeatre  , . 

du  monde.  l’ay  mille  fois  regrette,  que  nous  ayons  perdu  t.mreijcttc 
le  liurc  que  Brutus  auoit  eferit  de  la  vertu  ; car  il  fait  bel  f**  Brutui  y 
apprendre  la  rhsi^dque  de  ceux  qui  fçauent  bien  la  pra-  ^ verta. 
tique.  Mais  d’auta^que  c’eU  autre  chofe le  prefehe  que 
le  prefeheur  :i’aymc  bien  autant  voir  Brutus  chez  Plu- 
tarqueque  chez  luy-meCme.  le  choifiroy  pluliofi  de  fça« 
uoir  au  vray  les  deuis  qu’il  cenoit  en  fa  tente  à quelqu’vn 
de  fes  priuez  amis,  la  veille  d'vnc  bataille>que  les  propos 
qu’il  tint  le  lendemain  ï fon  armée  : 8c  ce  qu’il faifoiren 
foaçabiaec  8c.  en  fa  chambre,  que  ce  qu'il  raifaic  cmtny 
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,rla  placefc  au  Se' at.  Q^iant  à Ciccro , ie  fuis  liu  iu^cmcnii 

Ptrfïtfitns  commun}  que  hors  la  fcicnce  il  ny  auoitfa<  beaucoup 
àt  Cietro,  d’excellence  en  (on  amc  : il  eftoit  bien  citoyen  d’vnc  na- 
ture doucejcomtne  (ont  volontiers  les  l.oines  gras  & gof- 
leurs^tel  qu'il  eitoic  : mais  de  molelfe  & de  vanité  an<bi- 
5«  V T auoit  fans  mentir  beaucoup.  Et  fi  ne  fçay 

* Comment  l’excufer  d’auoir  eflitné  fa  Pt  ëfie  digue  d’eftre 

mife  en  lumière.  Cen’efl  pas  grande  impet  feâion  , que 
de  mal- faire  des  vers,  mai>  c’ed  impcrfcâion  de  n’auoit 
StntItMin.  pisfenty  combien  ilseftoient  indignesde  la  gloire  defoii 
tncon>M4~  Qi^ant  à fon  éloquence, elle  eft  du  tout  hors  de 
‘ paraifon,iccroy  que  iamais  homme  ne  régalera  Le  icu- 
iie  Ciccro , qui  n’a  reflcmblé  fon  pere  que  de  nom  , com* 
mandant  en  Afie,!!  fe  cruuua  vn  iour  en  fa  table  plufieurs 
eftrangerSjSi  entre  autres  C æfiius  affis  au  bas  bout,  cônie 
on  fe  fourre  fouuent  aux  tables  ouuertes  des  grands  ; Ci» 
cero  s’informa  qu’il  efloit  à l’vn  de  fes  gens  , qui  luy  dit 
fon  nom  : mais  comme  celuy  qui  fongeoit  ailleurs  & qui 
oublioit  ce  qu'on  luy  rcrpondcit,il  le  luy  redemanda  en* 
core 'depuis  deux  ou  trois  fois  ; le  fcriiitcur  pour  n’eftre 
plus  en  peine  de  luy  redire  fi  fouuent  mefnte  chofe , de 
pour  le  luy  faire  cognoiftre  par  quelque  circonftance, 
C’eft  (dit-il)  ce  CxOius  de  qui  on  vous  a dit , qu'il  ne  fait 
pas  grand  cflat  de  l'eloquenc*  de  voftre  perc  au  prix  de 
ficnne  : Ciccro  s’eftant  foudain  picqué  de  ^la,  côman- 


te 

.rtihli. 


ieüttté  par  daqu’onempoigfnaftcepauurc  Cæftius  & le  fit  très  bien 
U itunt  Ci’  f'^'hc^cr  cn  fa  prcfencc  ; voila  vn  mal  coui  rois  hofle.  En- 
eer$  pour  ceux-meOnci  qui  ont  cftimé  toutes  chofci  contées 
euoir  mtU  ficnne  éloquence  incomparable,  il  en  a eu  qui  n’ont 
'■*/«*  temarquei"  fautes  : Comme  ce  grand 

i 


/«fi  ftf€. 


Cic*  de 
Senert. 

^ iflmtnt 


de  effrénée , fraêfam  tluvt’^em  Les  Orateurs  voifint  de 
fon  ficclc,rcprenoient  ai' fit  en  luy,  cr  curieux  foin  de  cer- 
taine longue  cadence,  au  bout  de  fes  claufes,  & notoieot 
CCI  mots  tfj't  vtdttur  y qu’il  y employé  fi  fouuent.  Pour 
moy  i’ayme  mieux  vne  cadence  qtii  tombe  plus  court» 
coupée  en  iambe.  Si  roefli  -il  par  fois  bien  rudement  fes 
nombres , mais  ratt  menr , i’en  av  rcmsi que  ce  lieu  à mes 
oreilles.  Ego  vtrh  tue  m ttàs  dtu  ftttm  t/J  nttittHyifuàmefre 


pl<itftnt&  v/fe»»».  Les  tiillorien>>  fort  ma'droirc  balé: 

car  ils  font  plaifaus  & aifez  : & quant  & quant  1 homme 
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èn  general,  de  qui  ie  cerche  la  cognoiflance,y  paroft  plus 
vif  & plus  entier  qu’en  nul  autre  li  curia  variété  & vérité 
df  Tes  conditions  interne»,  en  gros  & en  detail,la  diuerd-  ^ 
tWei  moyens  de  fon  afTemblage  , & des  accidons  qui  le 
menacent.  Or  ceux  qui  eferiuent  le*  vies , d’autant  qu’ils 
s’amufent  plus  aux  confeils  qu'aux  euenemens  y plus  a ce 
qui  part  du  dedans,  qu’â  ce  qui  arriue  au  dehors  ; ceux-li 
me  font  plus  propres  ; Voila  pourquoy  en  toutes  fortes, 
c’eft  mon  homme  que  Plutarque.  le  fuis  bien  marry  que 
nous  n’ayons  vnc  douzaine  de  Laertiustou  qu’il  ne  foir  X.<ertiw 
plus  cflendu,  ou  plus  entendu  : car  ie  fuis  fort  curieux  de 
cognoiftre  les  fortunes  & la  vie  de  ces  grands  précepteurs 
du  monde, comme  de  cognoiftre  la  diuerfité  de  leurs  dog» 
mes  & fantafics.En  ce  genre  d’eftudesdes  hiftoires,il  faut 
lire  fans  difttn£lion  toutes  fortes  d’autres  vieils  & nou- 
weaux  & barragoins  & Françoi's , pour  y apprendre  les 
chofes  dequoy  diuerfement  ils  traitent.  Mais  Cefar  fin- 
gulicrcmcnt  me  femble  mériter  qu’on  l’eftudie.non  pour 
la  fcience  de  l’Hiftoirc  feulement, mais  pour  luy-rocfaie: 
tant  il  a de  perfedion  & d’excellence  par  deflus  tous  les 
autres  : quoy  que  Salufle  foit  du  nombre  , certes  ie  lis 
cér  autheur  auec  vn  pcwplusde  reuerence&  de  rerped  ' ^ 
qu’on  ne  lit  les  humains  ouurages  : tantoft  le  confidc- 
rant  luy-mcfmc  par  fes  adions , & le  miracle  de  fa  gran- 
deur, tantoft  la  pureté  & inimitable  poliflure  de  fon  lan- 
gage , qui  a furpalTé  non  feulement  tous  les  Hiftoriens , 
comme  dit  Cicero  , mais  à l’aduenture  Cicero  mcfme, 
aucc  tant  de  finccrité  en  fes  iugemens,  parlant  de  les  en- 
nemis, que  fauf  les  faufl'es  couleurs  , dequoy  il  faut  cou- 
urir  fa  mauuaife  caufe,  & l’ordure  de  fa  peftilcnte  ambi- 
tion, ic  penfe  qu’en  cela  feul  on  y j)uifl'e  trouuer  à redire, 
qu’il  a cû-é  trop  efpargnac  à parler  de  foy,car  tant  de  gra- 
des chofes  ne  pcuuent  auoir  cfté  exécutées  par  luy, qu’il 
n'y  foit  allé  beaucoup  plus  du  fien,  qu’il  n’y  en  met.  l’ay- 
mc  les  Hiftoires , ou  fort  fimples , ou  exccllens , les  fim- 
ples  , qui  n’ont  point  dequoy  y mefler  quelque  chofe  du  . 
leur  , & qui  n’y  apportent  que  le  foin,  & la  diligence  de  ^ 

. r’amalfer  tout  ce  qui  vient  à leur  notice,  & d’enregiftrer 
à la  bonne  foy  toutes  chofes , fans  choix  Si  fans  triage, 
nous  laiflent  le  iugement  entier,  pour  la  cognoiflance 
de  la  veticé.  Telle  ell  entre  autres  pour  cxen^ple,  ic  boa 


fmjU'Arà. 


Uîjiofîens 
CA  uUtns, 


Kip  rkni 
ntiditcrat. 


Eloejutnce 
tr  difcmrs 
des  H ifloriëi 
dtctpecit. 


Hifltirtt 
ftultj  bon- 
mtjyqutUtt, 


jSi  Essais  bi  Micîîiî  d*  MoMtAicMS^ 
FroiflTard,  qui  a marché  en  fon  cntrcprilc  d’trne  fi  franché 
naifueté,qu’ayant  fait  vne  faute» il  necrainc  aticunemcnc 
delà  rccognoiftre&  corriger  en  Vendroir,où  il  en  a efié 
àduerty  : êc  qui  nous  reprefente  la  diuerfité  mefme  A* 
bruits  qui  couroient,  & les  d'fferents  rapports  qu’on  Juy 
faifoit.  C'eft  la  matière  de  rHilloirc  nue  ût  informercha- 
cun  en  peut  faire  fon  profit  autant  qu’il  a d’entendement. 
Les  bien  excellcns  ont  lafu/fifance  de  chuifit  ce  qui  eft 
digne  d’ettre  fçcu , peuuent  trier  de  (jeux  rapports  celuy 
qui  eft  plus  vray-femblablc  : de  la  condition  des  Princes 
& de  leurs  humeurs , ils  en  concluent  les  confeils  & leur 
attribuent  les  paroles  conuenablcs:  ils  ont  raifon  de  pren- 
dre l’authorité  de  régler  noftre  creace  à la  leurtmais  cer* 
tes  cela  n'appartient  à gueres  de  gens.  Ceux  d’entre-deux 
( qui  eft  la  plus  commune  façon)  ccux-là  nous  gaftcni 
tour  : ils  veulent  nous  mâfcher  les  morceaux,il  fe  dônenc 
loy  de  iuger  , & par  confequent  d’incliner  l’Hiftoire  à 
leurs  fantafiesj  car  depuis  que  le  iugement  prend  d’vn  co- 
lley on  ne  fe  peut  garder  (le  contourner  & tordre  la  nari* 
ration  à ce  biais.  Ils  entreprennent  de  choifir  les  choies 
dignes  d’eftre  fcetiés,  & nous  cachant  fouucnt  telle  paro- 
Icjtclle  adion  priucc,qui  nous  inftruiroit  micux,obmet- 
lent  pour  choies  incroyables  cc’les  qu’ils  n’entendent 
pas,  èc  peur-eftre  encore  telle  chofe  pour  ne  la  fçauoir 
dire  en  bon  Latin  ou  en  François.  Qu’ils  eftalcnt  hardi- 
ment  leur  éloquence  & leur  difeoun  : qu'ils  iugent  à leur 
porte,  mais  qu’ils  nous  laifleut  aiiffi  dequny  iuger  apres 
eux,  Ôr  qu’ils  n’altercnt  ny  difpenfent  par  leur  racourcie- 
mcns,par  leur  choix , rien  fur  le  corps  de  la  maticretains 
qu'ils  nous  la  renuoyent  pure  8c  entière  en  toutes  fes  di- 
mcnfions.Le  plus  fouucnt  on  trie  pour  ctftc  charge,&  no* 
tamment  en  ces  fiecles  icy  , des  pcrlonnes  d’entre  le  vul- 
gaire, pour  cefte  feule  confideration  de  fçauoir  bien  par- 
ler : comme  fi  nous  cerchions  d’y  apprendre  la  grammai- 
re ; & eux  ont  raifon  n’ayant  efté  gage?,  que  pour  cela , 8c 
n’ayansricn  en  vente  que  le  babil,  de  ne  foucicr  auftj 
principa^mentque  deccftcpartie.Ainfi  à force  de  beaux 
mots  ils  nous  vont  patiifant  vnc  belle  contexture  des 
bruits  qu’ils  ramaflenc  es  carrefours  des  villes.  Les  feules 
bonnes  hiftoires  font  celles  qui  ont  e(ié  eferites  par  ceux 
mefnies  qui  commandoicnc  aux  aftaircs^  ou  qui  eO oient 
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partîcipans  à les  conduire»  ou  au  moins  qui  ont  eu  la  for-  - 
. tune  d’en  conduire  d’autres  de  mcfmc»  forte.  Telles  font 
qualî  toutes  les  Grecques  & Romaines.  Car  plufîcurs 
tefmoinsoculaircsayantcfcritde  mefme  fuicA  ( corne  ü 
aduenoitencctempS'làjquelasjrandeur  & le  fçâuoii  fc 

rencontroiem  cômunement  ) s’il  y a de  la  faute , elle  doit 
eftre  merueilleufement  legerc  > Sr  fur  vn  accident  fort 
doubteux.  Q^^e  peut-on  efperer  d’vn  médecin  craiâât  de 
la  guerre , ou  d’vn  efcolier  traiftant  lesdciTcinsdes  Prin- 
ces ? Si  nous  voulons  remarquer  la  Religion  quejes  Ro- 
mains auoiéten  cela, il  n’cnfautque  cet  exemple  ; Afînius  MtfeenU  dê 
Pollio  trouuoic  és  hiiloires  mefme  de  Cefar 
mefconte,en  quoy  ileftoittoinbé,pour  n’auoir  peu  ietter 
les  yeux  en  tous  les  endroits  de  fon  armée,  & en  auoir^„,„  " 
creu  les  particuliers  , qu’on  luy  rapportoit  fouuent  des^yj„,a^ 
chofes  non  alTéz  vérifiées, ou  bien  pour  n’auoir  efté  alTez  -poUio,  ' 
curieufemenc  aduerty  par  fes  Lieutenans  des  choies, 
qu’ils  auoient  conduites  en  fon  abfencc.On  peut  voir  par 
làiîceilc  recherche  de  la  vérité  eft  délicate  , qu’on  nefe 
puiife  pas  fier  d’vn  combat  à la  fciencc  de  ccluy  qui  a c5- 
mandc.ny  aux  foldats,de  ce  qui  s’cll  paifé  presd’eux , fi  â ^ 
lamoded’tne  informatiô  iudiciaire  ,on  ne  confronte  les 
tcfmoin$&  reçoit  les  obiets  fur  la  preuue  des  poinôilles 
dechafque  accidét.  Vraycmentla  cognoiflanec  que  nous 
auôs  de  nos  affaires  eft  bien  plus  lafehe.  Mais  cccy  a efté 
fuffifammenttraiélc  par  Bodin  , & iclon  ma  conception. 
Pourfubuenir  vnpcuà  la  trahifon  de  ma  mémoire  , & a 
fon  defaut  fi  extrême,  qu’il  m’cfl  aduenu  plus  d’vnc  fois, 
de  reprendre  en  main  des  liurcs, comme  récents, & à moy 
incognus,que  i’auoy  leu  foigneufement  quelques  années 
auparauatir,&  barbouillé  de  mes  notes  : i’ay  pris  en  cou- 
ftume  depuis  quelque  temps, adioufter  au  bout  de  chaque 
liurc  ( ic  dis  de  ceux  defqucls  ie  ne  me  veux  feruir  qu’vne 
fois^le  temps  auquel  i’ay  achcué  de  le  lire,&  le  jugement 
que  i’en  ay  retiré  en  grosiaftn  que  cela  me  reprefentc  au 
moins  l’air  & l’idée  generale  que  i’auoisconcpu  de  l’au- 
theur  en  le  lifant.  le  veux  icy  tranferire  a^^unes  de  ces 
annotations.  Voicy  ce  queie  mis  il  y a enuiron  dix  ans 
en  mon  Guicciardin(car  quelque  langue  que  parlent  mes 
liures,icleur  parle  en  la  mienne.)  Il  eft  hoftoriographe  Cnittlifr- 
diligent  ;&  duquel  à mop  aduis  , autant  exa<%cmenc  qui  iîn% 
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de  nul  autre  , on  peut  apprendre  la  vérité  de»  affaircsrfé 
fon  tempi:a'ilfi  en  la  plufpart  en  a il  efté  adeur  luy-meC-- 
me  & en  rani»  honorable  II  n’y  a aucune  apareocc  quepar 
haine, faueur  ou  vanité  il  ait  delguifé  leschnfes  ; dequoy 
font  foy  le»  libres  iugcmens  qu’il  donne  des  grands,  & no- 
tamment de  ceux,  par  lefquels  il  auoit  ellé  auaneé,)^  em- 
ric«  plo\  6 aux  charges,commc  du  Pape  Clément  Vll.i^antîl 
Cutc‘ittdin  Ja  partie  dequoy  il  femblc  fe  vouloir  preualoirleplua^qui 
enf*$tfvim>  font  les  difgrenions  & diiçours,  ily  en  a de  bons&  enri- 
chis de  beaux  traits , mais  il  s*y  eA  trop  pieu  ; car  pour  ne 
vouloir  r*icn  lailTcr  à dire,ayant  vn  fu  jeél  iî  plein  & ample, 
& 3 peu  préNinhnyyil  en  deuientlarchc,&  Tentant  vn  peu 
i . le  caquet  fcolaftique.  l’ay  auffi  remarqué  cecy,quede 
''  tant  d’ame»&  effets  qu’il  iuge,  de  tant  de  mouuemensfic 

confeilsjil  n’en  raportc  iamais  vn  feul  à la  vertu,  religion, 

■ & confcience  : comme  fi  ces  parties  là  efioient  du  tout 
’ efteintes  au  monde:&  de  toutes  les  aâ:ions,pour  belles  par 
apparence  qu’elles  foient  d’elles  rneTme,  ilcn  reicttels 
caufe  à quelque  occafion  vitieufe,  ou  à quelque  profit.  U 
çft  impoflîble  d’imaginer , que  parmy  cét  infiny  nombre 
d’adions.dequoy  il  iuge , il  n’y  en  ait  eu  quelqu’vne  pro- 
duire par  la  voy  e de  la  raifon.  Nulle  corruption  peut  auoir 
faifilc'S  hommes  fi  vniucrrelleiucnt , que  quelqu’vne  u’ef* 
chappe  de  la  contagion  ; Cela  me  fait  craindre  qu’il  y aye 
.vn  peu  du  vice  de  Ton  gouft  ;&  peut  cAreaduenu,  qu’il  aie 
ff d«  eAimé  d’aurruy  félon  ioy.  En  mon  Philippes  de  Comine» 
Vhihppts  d*  il  y acccy:  Vous  y Treuucrcx  le  langage  doux&aggrea- 
Comints.  ble  , d’vne  na'ifue  fimplicitéj  la  narration  pure&enlaJ 
quelle  la  bônefoy  de  l’autheur  reluit  eiiidem ment, exem- 

Î»te  de  vanité  parlant  de  foy  , & d’alfeâion  & d’enuie  par* 
ant d’aurruy  : lesdifcours&  enhortemens  , accompagnez 
* . plus  de  bon  zelc  & de  vérité , que  d’aucune  exquife  fuffi- 

lance  , & roue  par  tour  de  l’aurhorité  & grauité  reprefen- 
tant  Ton  homme  de  bon  lieu, & eflené  aux  grandes  afP^ires, 
'j/tWêirrt  de  Sur  les  mémoires  de  monfieur  du  Bcllav  : C’cAtoufièur» 
f^orft,ur  d»  plaifir  de  voir  leschofes  eferites  par  ceux  qui  ont  efl'ayc 
' comme  il  ïfcsjjjtut  conduire  : mais  il  nefc  peut  nier  qu’il  n« 
fe  defcouure*euidemment  en  ces  deux  feigneurs  icy  vni 
grand  dcchet  de  U franchife  & liberté  d’eferire,  qui  reluit 
Z«  Sire  de  es  anciens  de  leur  forte  :comme  au  Sire  de  louin- ville  do- 
Jmn-viUe.  mcAiqae  de  Ss  Loys,  hginardChanceiUcideÇlviileiBa- 
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gne,  8c  ie  plus  freche  mémoire  en  Philippe*  deConiincs,  F.^inard  ^ 
C’eft  icy  pluiloO:  vn  plaidoyer  pour  le  Roy  François-con-  In  d'f  utt 
tre  l’Empereur  Charles  V.qu’vnehiftoire.  le  ne  veux  pas  dt  Uutj 
croirc.qu’ilsayenç  rien  changé  quant  au  gros  du  fait:  mais  Ji»,rts, 
de  contourner  le  iugement  des  cuenemens  fouuent  contre 
raifonànoftre  aduantage,  & d’obonertre  tout  ce qu'ily  a 
dechatofiilleux  en  la  vie  de  leur  maillre,  ils  en  font  me> 
llier;termoHi  lesreculeraens  de  mtflîeursde  Montmoren- 
cy & de  Biron  qui  y font  oubliez, voire  le  feul  nom  de  Ma- 
dame d'Ecampes  ne  s'y  trouiie  point.  Onpcutcouurirlcs 
aftions  rccrettes,mais  de  taire  ce  que  tout  le  monde  feait, 
&leschüfes  qui  ont  tiré  des  effedts  publiques  & de  telle 
confequence.c’edvn  defaut  inexcufàle.Sommcpourauoir 
l’entierect^noiflancc  du  Roy  François  & dcschofcsad- 
uenuës  de  fon  temps  , qu’®n  s’addrelfe  ailleurs  fi  on  m'en 
croit.  Ce  qu’on  peut  faire  icy  de  profit , c’eft  par  la  dedu- 
élion  patticuliere  des  batailles  & exploits  de  guerres , où 
ces  Gentils-hommes  fe  font  trouucz  : quelques  paroles  ^ 
aâions  priuées  d'aucuns  Princes  de  leurs  temp$,&  les  pra. 
tiques  & négociations  conduites  par  le  Seigneur  de  Lan- 
gey,où  il  y a tout  plein  de  chofes  dignes  d’efkre  fccuês , 8( 
des  difeours  bon  vulgaires. 

ve  U CrnMHti, 

.1 

C H A P I T.  XI, 


L me  (cmble  que  la  vertu  eft  chofe  autre , & plus 
^1^  noblequclesinclinatioHs  à la  bontéqui  nailfencen 
nous.  Les  âmes  réglées  d’elles- mefmcs  5t  bien  nées,  cl- 
ics fuiuent  mefrae  train  , & reprefentent  en  leurs 
allions,  mefmc  vifage  que  les  vertueufes.  Mais  la  vertu 
fonne  ie  ne  fçay  quoy  de  plus  grand  & de  plus  aâif , que 
de felailTerpar  vneheureufe  complexion  , doucement  & 
paifiUement  conduire  à la  fuitte  de  la  raifon»  Ccluy  qui 
d’vne  douceur  & facilité  naturelle,  mcfprireroit  lesof- 
Ccncesreceuë$,fcroit  chofe  très- belle  & digne  de  louange: 
niais  celuy  qui  picqué  & outré  iufques  au  vif  d’vne  ,of- 
Fcâce , s’armetoK  dçs  armes  de  la  raifon  contre  ce  furieux 
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appétit  de  vcf>jjcance,5f  aprC' vn  yrand  conflit  , s’en  rctl*« 
droit  en  fin  mai(tre,fcroit  fans  doutebeaocoup  plus  Ce» 
luy  là  feroit  biçn,&  ceftuy  cy  vertueulemcnrtrvne  adion 
fepourroit  dire  bontCjl’autre  vertu.  Car  il  femblc  que  le 
IM  vertu  nom  de  la  vertu  preruppofe  de  la  difficulté' & du  contra- 
tie  P ut  i'im  fte,  & qu’elle  ne  peut  s’exercer  fans  partie.  Ceft  àl’ad- 
mreer  *nt  uenture pourquoy  nous  nommons  Dieu  bon, fort,  St  lî» 
ijut'cfue  bcraljSc  iufte, mais  nous  ne  le  nommons  pas  vertueux.  Ses 
difjiculti , operations  font  toutes  naïfues  & fans  efiTort.  Les  Philo- 
fophes  non  feulement  Stoïciens,  mais  encore  Epicuriens 
( & cefte  enchère  ic  l’emprunte  de  l’opinion  commune 
qui  eft  faufle,  quoy  rjtic  die  ce  fubtil  rencontre  d’Arcefi» 
lauSjà  celuy  qui  luy  reprochoit  , que  beaucoup  de  gens 
palfaicnt  defonefcole  enl’Epicuricnne,  &iamais  au  te, 
SeUeEpitu,^^^'^^’  Iccroybicn.  Des  coqs  il  fe  fait  des  chappons  af- 

r/enne  ^ fez , mais  des  chappons  il  ne  s’en  fait  iamais  dc  coqs.  Car* 

Stoïque  * ^ vérité  en  fermeté  & rigueur  d’opinions  & de  prece- 

, *•  ptes,  la  fede  Epicurienne  ne  cede  aucunement  à la  Stoï- 
qucs  Etvn  Stoïcien  rccognoiffant  de  meilleure  foy  que 
CCS  difputatcurs , qui  pour  combattre  EpicurusSc  fe  dqn- 
% ncr  beau  ieu  , & luy  font  dire  ce  à quoy  il  ne  penfa  iamais, 

• contournans  fes  paroles  à gauche  , argumentans  par  la 
^oy  grammairienne,  autre  fens  de  fa  façon  dé  parier  & 
autre  creance,  que  celle  qu’ils  fçauent  qu’il  auoit  en  l’a- 
mc&  en  fes  mœurs , dit  qu’il  a laiffé  d’eftre  Epicurien, 
pour  celle  confiJcration  entre  autres  , qu'il  trouue  leur 
toute  trop  hautaine  & innacceffible  :&  ij  qui  <piAÎ)/o»ci 
voeantur  ^fum  rpiAoiCKAoi  ^ <piAo/iKxtO| , mnifque  vntutee 
^celunt^  retinem.  ) Des  Philolophcs Stoïciens  & Epi- 
curiens,dy-ie,  il  y enapluficursquiont  iugé,  quecc  n’ç- 
..ftoit  pasafléz  d’auoir  l’ame  en  bonne  affictte,  bien  réglée 
& bien  difpofce  à la  vertu  : ce  n'eftoit  pas  aflez  d’auoir 
nos  fcfülutiô>  & nos  di(cours,au  dcfliis  de  tous  les  efforts 
de  fortune  : mais  qu’il  falloir  encorerechcrchcr  les  occa- 
(toni  d^en  venir  à la  preuuc  ; ils  veulent  quefter  de  la  dou- 
Senec.  CD.  de  la  «cccfntc,&  du  mcfpris  pour  le*' combattre  , & 

15.  . pour  tenir  leur  ame  en  ’nalcinc  : muhum/iln  adijiitvitiuj 

re- ^ l’vne  desrailons  pourquoy  * paminondas. 
qui  dloit  encore  d’vne  tierce  fede  . refufedesrichtffes 
que  la  fortune  luy  met  en  main  , par  vne  voyc  très- legi- 
urac  ,pourauoir,  dit* il , à s’cfcnœet  contre  la  pauuieié. 
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en  laquelle  cxtrcfme  il  Te  maintint  touûours.  Socrates 
s’effay a,ce  me  femble,  ci'Corc  plus  rudement,  conieruant 
pour  fon  exercice  la  malignité  de  fa  femme,  qui  tU  vn 
efl'ay  à fer  cfmoulu.  Metcllus  ayant  Icul  de  tous  les  Wena-  ytrm  dt 
tcurs  Romains  entrepris  par  l’effort  de  ia  vertu  , de  loti- 
ftenir  la  violence  de  Saturninus  Tribun  du  peuple  à Ro-  contrt  ■'■a-  , 
me,  qui  vouloir  à toute  force  faire  palier  vne  loy  iniu-  tumirw. 
fte,enfaueur  de  lacommune:&  ayant  encouru  pat  là  les  Trtbun  du 
peines  capitales  que  Saturninus  auoit  effablics  contre  les  ptufle. 
refufans , entretenir  ceux  qui  en  celle  cxti  émité  , le  con- 
duifoient  en  la  place,  de  tels  propos;  Qucc'efloit  choie  Office  pro~ 
trop  facile  & trop  lafche  que  de  mal- faire  & que  de  fai-  prtdtl’h^m* 
re  bien,  où  il  n’y  eufl  point  de  danger,  c’elloit  choie  vul-  tnt  vtr- 
gairc:mais  de  faire  bien,où  il  y euft  danger, c’elloit  le  pro  (Htiix. 
pre  office  d’vn  homme  de  vertu.  Ces  paroles  de  MetcU 
liis  nous  reprefentent  bien  clairement  ce  que  ic  vouloy 
vérifier,  que  la  vertu  refufe  la  facilité  pour  compagne  ; & J-**  vertu 
que  celle  aisée,  douce,  & panchantc  voye,  par  où  fc  con-  »»/“/'  j* 
duifent  les  pas  rcglez  d’vne  bonne  inclination  de  na:u- 
re  , n’ell  pas  celle  de  la  vraye  vertu.  Elle  demande  vn  f®"’' 
chemin  aff’rc  & efpincux,  elle  veut  auoir  ou  des  difficul 
tez  cflrangeres  à Iniéler  ( comme  celle  de  Mctcllus  ) par! 
le  moyen  dcfquellcs  fortune  fc  plaift  à luy  rompre  I4  ' 
roideur  de  facourfe  : où  desdifficultez  internes , que  luy 
apportent  les  appétits  defordonnez  & iinperfedions  de 
nollre  condition.  Ic  fuis  venu  iulques  icy  bien  à mon  j ^ 
aife  ; mais  au  bout  de  ce  difcouri , il  me  tombe  en  fanta-  ^ ^ ‘ 
fie  que  l’ame  de  Socrates,  qui  cil  la  plus  parfaidc  qui  ’ 

loit  venue  a ma  cogooiliaucc , lcroit  a mon  compte  vne 

J J ^ J • ■ ■ mjnaation» 

amc  de  peu  de  recommandation  ; Car  le  ne  puis  concc- 
uoir  en  ce  perfonnage  aucun  effort  ne  vicieufe  concupif- 
cence.  Au  train  de  la  vertu , ic  ne  puis  imaginer  aucune  y, 
diÆculté , ny  aucune  contraindc  : ie  cognoy  (a  railcnfi  Secyete* 
puiffante  & li  maillreffc  chez  luy  , qu’elle  n’cull  iamais  f^utUt. 
donne  moyen  à vn  appétit  vicieux, feulement  de  naiftre.  vtrm  i 
A vne  vertu  fi  eflcuéc  que  la  fienne , ie  ne  puis  rien  mer- 
tre  en  telle  : Il  me  fcnrible  la  voir  marcher  d’vn  vido-  tvm- 
rieux  pas  & triomphant , en  pompe  & à,fon  aife,  fans  em-  bat  du  ap-> 
pefehement  ne  dellourbier.  Si  la  vertu  ne  peut  luire  que  «#„- 
par  le  combat  des  appétits  contraires  , dirons  nous  donc  traita. 
qu’elle  ne  fc  puiffe  palier  de  l’affillancc  du  vicc,&  quelle  I 
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Uohfpié  Epi  luy  doiue  cela,  d’en  eftre  mife  en  crédit  8c  en  honneur? 


curtennt 
nourrice  de 
VeUUm 


ptrf-tne 
■vert», 


Q^»e  dcuiendroit  auflî  ccflebraue  & gencreuïc  volupté 
Epicurienne , qui  fait  eflat  de  nourrir  mollement  en  foii 
giron, & y faire  folaftrcr  la  vertu;  luy  donnant  pour  fes 
ioüets,  la  honte , les  fiéures , la  pauurcté,  & la  mort  & les 
gehennes  i Si  ie  prefuppofe  que  la  vertu  parfaifte  fc  co- 
gnojftà  combattre  & porter  patiemment  la  douleur,  à 
Obtet  neceÇ  fyuit^nir  les  efforts  delà  goutte  fans  s’esbranler  de  fon 

fairt  de  U afliette, fi  ie  luy  donne  pour  fon  obieft  necefl'aire rafpre- 
té  fit  la  difficulté,  que  deuiendra  la  vertu  qui  fera  montée 
d tel  poinft , que  de  non  feulement  mefprifcr  ladoyleur, 
mais  de  fe  refioiiir , & de  fe  faire  chatouiller  aux  pointes 
d’vne  forte  colique , comme  eft  celle  que  les  Epicuriens 
ont  eftablic , ôc  de  laquelle  pluficurs  d’entr’eux  nous  ont 
laifîé  par  leurs  avions,  des  preuues  trcs.certaines  i Com- 
me ont  bien  d’autres,  que  ie  trouue  auoîr  furpaflé  par  efl 
feft  les  rcigles  mefmes  de  leur  difcipline:Tcfmoin  le  ieu- 
i:e  Caton  : Quand  ie  le  voy  mourir  & fc  dofehirer  lesen- 
trailles,  ie  ne  me  puis  contenter  de  croire  fimplement, 
qu’il  euft  lors  fon  amç  exempte  totalement  de  trouble  8c 
d’effroy  : ie  ne  puis  croire  qu’il  fe  maintint  feulement  en 
cefte  defm arche, que  les  règles  de  la  feéle  Sto’tque  luy 
ordonnoient  , raflife,  fans  efmotion  8c  inipaffible;  il  y 
auoit  ce  me  fcmble  en  la  vertu  de  cét  homme  , trop  dç 
gaillardife  & de  verdeur  pour  s’en  arrefter-ld,  le  croy  sâs 
doute  qu’il  fentit  du  plaifir  & de  la  volupté  en  vne  fi  no- 

_ ble  aftion,  & qu'il  s’y  àggrca  plus  qu’en  autre  de  celles 

dtpinijirél'  de  fa  vie,  Sic  abiit  yXt  ceulatnmoritndinaclumfe  t/ft 
de  volupté.  g*»dtrît.  lelc  croy  fi  auant  que  i’entre  en  doUte  s’il  euft 
Ciff.  Tulc,  <11*^  l’occafion  d’vn  fi  bel  exploit  luy  fiift  oftée.  Et 

q.Ll.  ' filaboncéqniluyfaifoitèmbrafl'crlescümmoditczpij- 

ibliqucsplusquelesfienncs,nemctenoitenbride,ietom« 
Kerois  aisément  en  cefte  opinion  , qu’ilfçauoit  bongtéà 
la  fortune  d auoir  mis  fa  vertu  à vne  fi  belle  efpfciluc,8c 
l • ' d’auoir  fauorisé  ce  brigand  à fouler  aux  pieds  l'ancienne 
L liberté  de  (a  patrie,  il  me  fcmble  lire  en  celle  â<ftion,ic ne 

r*  qu’tllccfiouv  (lance  de  fon  ame,  8c  vne  efmotion  de 

I 'plaifir  extraordinaire, 8c  d’vnc  volupté  virile,  lors  qu’el- 

I le  confideroit  la  nobleffe  8c  hauteur  de  fon  entreprife, 

jHorat.  1. 1.  DtlùsrMnmrtt  ftïOcttr. 

;oi.  J7.  . . . 
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Non  pas  aiguisée  par  quelque  efperancc  de  gloire , corn-  \ 

me  les  iû«iens  oopulairVs  & cfFeminei  d’aucuns  bom-  - 

mes  ont  iusé  : car  cette  confideration  eft  trop  baûc  , pour  ^ 

toLher  vf  cœur  fi  généreux , fi  hautain  & fi  roide  5 mais  ' ^ ^ 

pour  la  beauté  de  la  chofe  mfefme  en  foy  : laquelle  il 
Sovoit  bien  plus  clair  , & en  fa  perfeft ion  , l»y  qui  ma- 

niditlesreflbrts,quenousnepouuonsfairf  . La  1 o o- 

phic  m’a  fait  plaifir  de  iuger , quVne  fi  belle  aCtion  euft 
efté  indécemment  logée  en  toute  autre  ne  qu  tn  celle 
de  Caton  :&  qu'à  la  fienne  feule  il  apparteuou  de  finir 
^nfi  Pourtant  ordonna-il  félon  la  ration  & a Ion  bl>  & 
aux  Sénateurs  qui  l’accompagnoient  de  prouuo.r  autix- 
ment  à leur  faia.  mcrtdMtm  nnur»  tnbuijfa 

c,nfi^nnaTob>ra»,(}et.  limper- 

iuc,npropofit.^onfil,.  pnmunfiget:  “"•'"‘'‘‘'"/['TJ" Toutemon 

IrJivuL  .r.s.  Toute  ^mourt 

raefraes  la  vie.  Nousnedeuenonspasau  r p m’en  *”‘**’f'’**^® 

l'intcrprete  toufiours  la  mort  par  la  vie.  U v»«. 

recite  quelqu-vnc  forte  par  apparence . attachée  à vnei' 

vie  foiâe  : le  tiens  quelle  efi  produitte  de  caufe  foible  8c 
fortable  à fa  vie.  L'aifauce  donc  de  cette  ^ 
facilité  qu’il  auoit  acquife  par  la  force  de  fon  ime  , di- 
rons nous  qu’elle  doiue  rabattre  quelque  choie  du  luftre 
de  fa  vertu  î Et  qui  de  ceux  qui  ont  la  ccruelle  tant  loïc 
peu  teinte  de  la  vraye  Phiiolophic  , peut  fe  contenter  Wart  J» 

Socrates  feulement  franc  crainte  ^ 

palfion  , en  l’accident  de  fa  prifon  , de  fes  fers , & de  la  pie, ne  d el- 
ïondemnation?Etqui  nerccognoiftenluy  non  feule-  legr.ffe. 

ment  de  la  fermeté  Sc  de  laconlUnce  (c  tftoit  fon  allictte 

ordinaire  que  ccllc-là  ) mais  encore  le  ne  f^ay  quel 

contentement  nouueau , 8c  vne  "^Icgrcfi-e  enjouec  en  « , 

propos  & façons  dernières  î A ce  trclfaillir  , du  pla.fir  ^ 

qu’il  fent  à gratter  fa  iambe , apres  que  les  fers  en  furent 

hors  : accufc-il  pas  vne  pareille  douceur  & loye 

amc  pour  eftre  defenforgée  des  incoramoditcx  paflées, 

8c  à mcfmc  d’entrer  en  cognoiÜance  des  chofes  aduen  r ? 
cLn  «e  pardonnera  , .’il  Iny  pbHt . fa  me.  eft  pins 
trafique  , & plus  tendue  : mais  ccHe-cy  eft  encore,  le  no 
fçay  Comment , plus  belle.  Ariftippus  a ceux  qui  la  pl^ 
gnoient , Les  dieux  m’en  enuoyent  vne  telle , fit-il  ^ 

foid  aux  ames  de  CCS  deux  pcrfonnages,&  de  leurs  innu ^ ^ 
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Ftrt»  pêf-  teürs  ( Car 'de  rembUbles,ie  fay  grand  doute  qu’il  y en  aif 
ait  en  cftiM  ^vne  fi  parfaire  habitude  à la  vertu  , qu'elle  leur  e(l 
pafTée  en  complexion.  Ce  n’cft  plus  vertu  pénible, ny  des 
ordonnances  de  la  raifontpour  lefquelles  maintenir  il 
faille  que  leur  ame  (e  roidifle  : c’ed  rcifence  niefme  de 
leur  ame  ,c'e(^fon  train  naturrl  & ordinaire,  llsl  ot  ren- 
due celle, par  vn  Idngexercice  des  préceptes  de  la  Phi- 
losophie , ayans  rencontié  vne  belle  & riche  nature  Les 
pallions  vitieufes , qui  nailTent  en  nous,  ne  trouuent  plus 
par  où  faire  eiitréc  en  eux.  La  force  & roideur  deleuir 
acnriielloufFc  & efleint  lescôcupilccnces,  au/li  rofl  qu’el- 
lescômencenr  à s’esbranlei*.  Or  qu'il  ne  fnit  plus  beau  , 
par  vnehautc&diuine  refolutionjcTeBipefchcr  la  nailfan- 
ce  des  tentations, de  s’edre  tormé  àla  vertu  , de  maniéré 
‘que  les  fcmences  mefmes  des  vices  en  foient  defracinées; 
que  d’empelcher  à viuc  force  leur  progrcz:&  s’eÜâs  laif^ 
sé  Curprendre  aux  émotions  premières  des  palTions,  s’an- 
mer  & le  bander  pour  arreller  leur  courre,&  les  vaincre: 
& que  ce  fécond  efteâ  ne  foit  encore  plus  beau,  que  d’e- 
ftrè  fimplement  garny  d’vnc  nature  facile  & débonnaire  , 
& degoudëe  par  foy-mcfniç  delà  desbauebe  & du  vice, 
ie  ne  penfe  point  qu’il  y ait  doute.  Car  cette  tierce  & der- 
rière façon  , il  femble  bien  qu’elle  rende  vn  homme  in- 
hoeeqr , mais  non  pas  vertueuxrexempt  de  mal  faireimais 
jkAon  aHëz  apte  à bien  faire.  Joint  que  celle  condition  de 
*{i  Vüifine  àl’impcrfcôion  & à la  foiblelTe,  que  ie  ne  fçay 
pas  bien  comment  en  demcllerlcs  confins  les  dillinguer< 
Les  noms  mefme  de  bonté  & d’innocence  , lonc  d 
celle  caufe  aucunement  noms  de  mefpris,  le  voy  que 
plufieufs  vertus,  comme  lachaficté  , fobrieté  & tempé- 
rance peuuent  arriuer  à nous  par  défaillance  corporelle, 
ta  fermeté  aux  dangers  (fi  fermeté  Ü la  faut  appeller  ) le 
mefpris  de  la  mort , la  patience  aux  infortunes , peut  ve- 
nir &Tctrouue  fouucm  aux  hommes  par  faute  de  bien 
iuger  de  tels  accidens  & ne  les  conceuoir  tels  qu’ils  font. 
La  faute  d’apprchenlion  & la  belHfe  , corittefont  ainli 
par  fois  les  effeds  vertueux.  Comme  i’ay  veu  fouuent 
aduenir  , qu’on  a ioiié  des  hommes,'  de  ce  dequoy  ils 
mcrifoientdu  blafme.  Vn  Seigneur  Italien  tenoit  vne 
fois  ce  propos  en  ma  prcfencc  , au  def-adûantage  de  fa 
nation  : Ç^e  lafubtÙité  des  Italiens  Ac  la  viuaeicé  di 

- .rr  -.-  ..T  r . .'\  'i 
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leurs  coheeptions  eftoit  fi  grande  ,qu’ili  preuoyoîent  les 
dangers  & accidens  qui  leur  pouuoicnt  adaenir  de  fi  loin 
qu’il  ne  falloir  pas  trouuer  eftrange  fi  on  les  voyoit  fou- 
uenr  à la  guerre  prouuoir  à leur  (euretc  > voire  auant 
que  d'auoir  recogneu  le  péril  : Que  nous  & les  Efpa- 
gnols,  qui  n’efloieiit  pas  fi  fins, allions  pins  outre;  & qu'il 
nous  falloir  faire  voir  à l'œil  & toucher  à la  main,  le  dan- 
ger auant  que  de  nous  en  effrayer,  Bc  que  lo  rs  aufiî  nous 
n’auions  plus  de  tenue  : Mais  que  les  Allemands  & les 
SouylTes,  plus  grrfficrs&  plus  lourds  n’auoiem  lefcns  de 
ler’auiterà  peine»  lors  mefmes  qu’ils  elloient  accablez 
fous  les  coups.  Ce  n’eftoit  àl'aduentureque  pour  rire; 
Si  eft-il  bien  vray  qu’au  meftier  de  la  guerre  les  appren- 
tifs  fe  iettent  bien  fouuent  aux ‘hazards  > d’autre  incon- 
lîderation  qu’ils  ne  font  apres  y auoir  efté  efehaudez. 
haut  i^narus  J tjuantum  nouaglotia  in  arinit  ^ 

Et  pnedulct  dttus  primo  ctrtamint  pofiit. 

Voila  pourquoy  quand  on  iuge  d’vne  adion  particulière, 
ilfautconfiderer  plufieurs  circon(lances,&  l’homme  tout 
entier  qui  l’a  produite,  auant  le  baptifer.  Pour  dire  vn 
mot  de  moy-mefme  ; l’ay  veu  quelquesfois  mes  amis  ap- 
peller  prudence  en  moy,  ce  qui  eftoit  fortune  j & eftimer 
aduantage  de  courage  & de  patience,  ce  qui  eftoit  aduan- 
tage  de  iugcmentj  & m’attribuer  vn  tiltre  pour  vn  au- 
tre, tantoft  à mon  gain,  tantoft  à ma  perte.  Au  demeurer, 
il  s’en  faut  tant  que  ie  fois  arriuéd  ce  premier  & plus  par- 
fait degré  d'excellence, où  de  la  vertu , il  fe  fait  vne  habi- 
tude, que  du  fécond  racfme  ie  n’en  ay  fait  guère  de  preu- 
ue.  le  ne  me  fuis  mis  en  grand  effort  pour  brider  les  dc- 
firs  dequny  ie  me  fuis  trouué  prefle.  Ma  vertu  c’eft  »ne 
vertu, ou  innocence  pour  mieux  dire  accidentalc  & for- 
tuite. Si  iefuCTenay  d’vne  complexion  plus defreglée,ie 
crains  qu’il  fuft  allé  piteufement  de  mon  fait  : car  ie  n’ay 
eflayé  guere  de  fermeté  de  mon  ame  , pour  fouftenir  des 
pallions,  fi  elles  euflent  efté  tantfoit  peu  véhément  es.  le 
ne  fçay  point  nourrir  des  querelles  & du  débat  chez  moy.- 
Ain  fi  ie  ne  me  puis  dire  nul  grand  roercy  , dequoy  ie  me 
trouuc  exempt  de  plufieurs  vices. 

fi  vitiif  nudiotribw  , mea  paucis 
Mertdofa  *fi  natura  , aiitqni  ttCli  valut  fi 
Egytgit  in^trfts  rtfrthtndat  corptrt  nreuat. 
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'le  le  doy  plus  à ma  fortune  qu’à  ma  raifon;  Ellem’a  faîÉ 
eaUlre  d’vne  race  fameufe  en  prud’hommie  , 8c  d’va 
tres*bon  pere:  ie  ne  fçay  s’il  a elcoulé  en  raoy  partie  de 
les  humeurs  : ou  bien  ti  les  exemples  doraeltiques , & la 
bonne  inflitution  de  mon  enfance , y ont  infeuhblement 
aidé  : ou  (î  ie  fuis  autrement  ainlt  nay  : 

S«M  liir* , ftu  rut  jcorftut  d 'prcii 
formidtttfiu  yptrs  vitlemhr 
hora , ftu  tyrunuu» 

Htj^trite  Capricwntts  vnite. 

Mats  tans  y a que  la  plafpart  des  vices  ie  les  ay  de  moy- 
mefmes  en  horreur.  La  refponce  d’Antiflenes  à celuy 
qui  luy  demandoit  le  meilleur  appreiitiflage.  Defap* 
prendre  le  mal  ;fembles’arrertcr  àcefte  image.  le  les  a/ 
dy-ic,  en  horreur, dVnc  opinion  fi  naturelle  & fi  mienne* 
que  ce  mcfme  inftinft  & impreflïon  que  i’en  ay  apporté 
de  la  nourrice,  ie  l’ay  conferué  fans  qu’aucunes  becafions 
me  l’ayent  fçeu  faire  altérer.  Voire  non  par  mes  difeours, 
propres,  qui  pour  s’eftre  de>>bandez  en  aucunes  ebofesdè 
la  route  commune,  me  Heentieroient  aisément  à des 
adions,queceftc  naturelle  inclination  me^aithayr  ledi- 
ray  vn  monllre;mais  icle  diray  pourtant. le  trouue  par  là 
én  plafieurs  chofes  plus  d’arreft  8c  de  réglé  en  mes  mœurs 
qu'en  mon  opinion  : & ma  concupilcencc  moins  desbau> 
chée  que  ma  raifon.  Ariftippus  eftablit  des  opinions  ft 
hardies  ch  faueur  de  la  volupté  & des  richefles,  qu  il  mit 
en  rumeur  toute  la  Philofophic  à l'encontre  de  luy.  Mais 
quant  à ces  mœurs,  Dionyfius  le  tyran  luy  ayant  prefentô 
trois  belles  garces , afin  qu’il  en  filt  le  choix  ; il  refpondit 
qu’il  leschoifinbit  toutes  trois,*  qu’il  auoit  mal  pris  à. 
Paris  d’en  préférer  vne  à fes  compagnes.  Mais  les  ayant 
conduites  à Ton  logis,  il  les  renuoya  , lansen  tatter.  Son 
valet  fc  trouuant  furcharge  en  chemin  del’arocnf  qu’il 
portoit  apres  luy  ; il  luy  ordonna  qu’il  en  verfaft  & iettaft 
là  ce  qui  luy  fafehoit.  Et  Epicunis , duquel  les  dogmes 
font  irreligieux  & délicats , fc  porta  en  fa  vie  tres-deuo- 
tieufement  fli  laborieufcment.  1 1 eferit  a vn  ficn  amy,qu  il 
ne  vit  que  de  pain  bis  & d’eau  : le  prie  de  luy  enuoyer  vn 
peu  de  formage, pour  quand  il  voudra  faire  quelqucfora» 
ptueux  repas  : Scroit-ü  vray,  que  pour  eftre  bon  tout  à 
fait , il  nous  le  faille  cftrc  par  occulte , naturelle  & vni- 
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Herfe  lepropricté,  fansloy  , fans  railon , fans  exemple? 

Les  desbordeinens,  aufqucls  ie  me  luû  trouué engagé,  ne 
font  pas  Dieu  meicy  des  pires,  le  les  ay  bien  condamnez 
chez  mov  , félon  qu’ilj  le  valent;  car  mon  iugement  ne 
s'ell  pasernuué  infeâépareux.  Au  rebours  ie  les  aceufe 
plus  rigoureufement  en  moy  , qq’en  vn  autre.  Maisc’cft 
tour;  car  au  demeurant  i’y  apporte  trop  peu  de  relîdan- 
ce;  & me  laifTc  trop  aisément  panch«.r  à l'autre  part  de 
la  bal  ance  lauf  pour  les  tegler,&  empelchcr  du  meflange 
d’autrC',  vices.  Irfquels  s’entretiennent  & s'entre- enckai> 
nent  pour  la  plufpart  les  vns  aux  autres,  qui  ne  s’en  prend 
garde.  I.es  miens  ic  les  ay  retranchez  & contraints  les 
plus  feuls  & les  plu  (impies  que  i’ay  peu  ; 

rifc  vitra  luu.  fat,' 

^rrorem  fouto.  8.  i ^4, 

Car  quant  à l’opinion  des  Stoïciens , qui  difent,  le  fage  Oeuurtt  dm 
«uurer  quand  il  œuure  par  toutes  les  vertus  enfemble, 
quoy  quM  y en  ait  vnc  plus  apparente  félon  la  natuie  de  les» 

1 aélion  : ( & à cela  leur  pourroic  feruir  aucunement  la  û- 
itJilitudc  du  corps  humain  : car  l’aéliorr  de  la  cholerc  ne 
fc  peut  exercer,  que  toutes  les  humeurs  ne  nous  y aident 
quov  q IC  la  cholerc  prédomine  ) G de-là  ils  veulent  tirer 
pareille  confequence,que  quand  le  fautier  faut,il  faut  par 
tous  les  vices  enfemblc  , ic  ne  les  en  croy  pasainG  ftm- 
plement  ou  ie  ne  les  entens  pas:  car  ic  fens  par  effed  le 
contraire.  Ce. font  fubtilitez  aigues,  inlubdantielles, 
aufquelles  la  Philofophic  s’arrefte  par  fois.  le  fuy 
quelques  vices  ; mais  i’en  fuy  d’autres,  autant  que  ffau* 
roit  faire  vn  Saint.  Audi  defaduoüent  les  Peripateti» 
ciens , cefte  connexité  & coufture  Indilfoluble  : & tient  , 
Ariftote,  qu’vn  homme  prudent  & iufte , peut  c/lre  & 
inremperant  & incontinent.  Socrates  aduoüoit  d ceux 
qui^  rccognoiflbienr  en  fa  phyGonomie  quelque  incii-  Inelittatienf 
nation^au  vice,  que  c’eftoit  à la  vérité  fa  propenGon  4*  t/ic«  cor- 
naturelle,  mais  qu’il  l’auoit  corrigée  par  difeipline.  Et  risées  par  ' 
les  farniliers  du  Philofophe  Slilpo  difoient , qu’cftantd»yïieli»». 
nay  luied  au  vin  3c  aux  femmes,  il  eftoie  rendu  par  ^ 
eltude  tres-abftincnt  de  l’vn&  de  l’autre.  Ce  que  i’ay  de 
bien  , ic  l’ay  au  rebours  , par  le  fort  de  ma  nâi(Tance  ; ic  " ' 
ne  le  tiens  ny  de  loy , ny  de  précepte  ou  autre  appremif- 
Innocence  qui  eft  en  moy , eft  vne  innocence 
niaife,  peu  de  vigueur, «c  point  d’art,  le  hay  entre  autres 
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Cruattti  «Sr  yk'csjcruellemcnc  la  cruaucé>  par  nature  & par  tuge« 
$réme  d*  ment,  comme  l’extrémc  d*:  tous  les  vices.  Mais  c’eftiufi  - 
$9ut  its  VI7  ques  à telle  molcUe , que  ie  ne  voy  pas  èrgorgcr  vn  pnu« 
gts.  let  l*aiis  defpUifir , & oys  impatiemment  gemir  vn  liéure 

Tous  les  de<  tsde  meschiçps:  quuy  que  ce  loit  vn  plailîr 
yi'déc  que  la  chalfc.Ceux  qui  ont  à combattre  la  vrlupté, 
(sMte  VS'  vCent  volontiers  de  cér’aegument , pour  mqnftrer  quelle 
eitul*  & c(l  toute  vicidufe  & deiraifonnable  : que  lors  quelle  ed 
defratfonn*'  en  fon  plus  grand  effort,  elle  nous  maiftrife  de  façon, que 
ÿ/e.  la  raifon  n’y  peut  auoir  accez , & allèguent  rcxpericncc, 

, que  nous  en  Tentons  en  l’accointance  des  femmes. 

Lucr.  11. 4»  cüm  um  pntUghgtu'diM  eorput 

X 007*  v/étqiu  lit  (0  tfl  ytnm  , vf  mtüttbrU  confsrat  *rug'. 


Où  il  leur  Temble  que  le  plaifir  nous  tranfporte  (î  fore 
hors  de  nous,que  nodre  diTcours  ne  (çauroit  lors  faire  Ton 
office  tout  perclus  & rauy  en  la  volupté,  le  (çay  qu’il  ea 
peut  aller,  autrementj  & qu’on  arriucra  par  fois  fi  on  veut> 

. àreietter  raraeCùrcemcrme  indant,3autres  penfemens; 
MB-  il  1^  (enjrc  & roidir  d’aguet.  le  Tçay  qu’on  peut 
ftrse»,*  gourraander  l’effort  de  ce  plaifir , & my  cognoy  bien , & 
Dttyt.  n’ayjpoiiit  trouué  Venus  fi  imperieufe  Decffe , que  plu- 
^•***'*  , * * Bg9^s&  plus  reformez  que  mov , 1a  tcfmoignent.  le  ne 
* prens  pour  miracle,  coiYime  fait  la  Reyne  de  Nauarre,  en 
^MOrre.  contes  de  fon  Heptameron  ( qui  ell  vn  gentil  Li. 

ure  pour  fon  eftofft-;  ny  pour  chofe  d’exrréme  difficulté , 
de  pafler  des  nuifts  entières, en  toute  commodité  Scliber- 
Tla'C  de  maiftrefTe  de  loiig-temps  defîrée,  maintenant 

/ Ib'st  qu’on  lü^aura engagée, de  Te  contenter  desbaifers 

**  I & (impies  attouchemens  le  croy  que  l'exemple  du  plaifir 

^***  * de  la  chalTc  y feroit  plus  propre:  comme  il  y a moins  de 

plaifitjily  a plus  de  rauilfemeut  & de  rurprifé,par  où  no- 
ftre  raifon  eftonnee , perd  ccloifir  de  fe  préparer  à l’en- 
cottre:lors  qu’apres  vne  longue  quedcjla  belle  vienne  en 
Diaitr  w-  fur  faut  â fc  prefenter,  en  lieu  ou  à Taduentute,  nons  l’ef^ 
Borunft  du  perions  le  moins.  CcHe  fecoufl*e,&  l ardeur  de  ces  huées, 
trandon  de  n >us  frappent , fi  qu’il  feroit  mal*aisé  à ùeux  qui  aiment 
Cypidon,  de  petite  chafTe,de  retirer  fur  ce  poinâ  la  pen- 

■ ' séc  aillcut'  Ei  les  l^oètcs  font  Diane  viûoricufc  du bran^ 

doadedes  fiefehesdeCupidon. 
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jQàtsnmmalarumtjuat  amoriurashibtt»  Horat* 

Witctnttr  thlrntfcttur}  ^ , ^ epift.l<37* 

Pour  rtuenir  à mon  propos  , ie  me  compaflionpc  fort 
tcn(3rement  des  affliâtens  d’autruy  , 8c  plcurerois  aifé- 
ment  parcompa»nie,  fi  pour  occafion  que  cefoit  , icJça- 
uoiis  pleurer,  il  n cft  rien  qui  tente  mes  larmes  que  les  lar- 
mtsmon  vrayes  feulement , mais  comment  que  ce  Toit, ou 
feintes,  ou  peintes.  Les  morts  ie  ne  les  plains  guère,  8c  Ici 
enuirois  pluftoft , mais  ie  plains  bien  fort  Us  moutaos. 

Les  Sauuagcs  ne  m'ofifencent  pas  tant,  de  roUir  8c  manger  ^ 

les  corps  des  trcrpalTcz , que  ceux  qui  les  tourmentent  8C 
pcrfecutentviuans.  Les  executions mefme  de  la  iu(Hce> 
pour  raifonnablcs  quelles  foient»  te  ne  les  puis  voir  d’v- 
ne  veuë  ferme.  Quclqu’vn  ayant  à témoigner  la  clemcn- 
cède  Iulius  Cefar  : llcftoit , dit-il , doux  en  fes  vengean  ^ • 

ces:ayant  forcé  les  Pirates  de  fc  rendre  d luy,qui  l'aueicnt  ' 
auparauanc  pris  prifonnier  8c  misa  rançon  : d'autant  qu’il 
les  auoit  menacez  de  les  faite  mettre  en  croix, il  Us  y ^ 
condamna  : matsce  fufi  apres  les  auoir  faiél  ciltaugler. 

Philomon  fonfecretaire,  quil'aüoit  voulu  empoifonoer^ 
il  ne  le  punit  pas  plus  aigrement  que  d’vne  mort  fiinple. 

Sans  dire  qui  efi  cet  autheur  Latin  , qui  ofe  alléguer  pour 
tefmoignage  de  clemence  , de  feulement  tuer  ceux  , def- 
quels  on  à efié  offencé,  il  e(l  aile  i deuiner  qu*il  eO  frap»  '' 

^ de  vilains  8c  horribles  exemples  de  cruauté,  quelet 
tyrans  Romains  mirent  en  vfage.  Quant  à moy , en  la  iu- 
fiiee  mefme  , tout  ce  qui  efl  au  de- là  de  la  meit'fiaaple,  Extattimi 
pae  femble  pure  cruauté  : £t  notamment  â nous  qui  de*  dtlmfiif 
urions  auoir  refpcâ  d’en  enuoyer  les  âmes  en  bonellar:  dnutttt  *flrê 
cëqui  ne  fe  peut, les  ayant  agitées  & defefpci  ées  par  tour< 
mens  infiipportables.  Ces  iours  pa(Tez,vn  foldat  prilôn-Z^itiri-'- 
nier  ayant  appc' çeu  d'vne  tour  où  il  eftoit , que  le  peuple 
s’aflfcmbloit  en  la  place  , 8c  que  les  charpentiers  y dref- 
foient  leurs ouuragcs'creuft  que c’eftoit  pour  luy  : 8c  en-  , 
trécnlarefolutiondefecner  , nccrouua  qui  l’ypcuft  fc*^ 
courir,  quVn  vieux  cloud  de  charertc  rouillé,  que  la  for»"  ",  ; 
tune  luy  offrie.  Dequoy  il  fe  donna,  premicrenfient  deux 
grandscoupsamourde  la  gorge:mais  voyant  que  ceauoic 
efté  fans  cffctjbientoft  apres , il  s’en  donna  vn  tiers  , dans  ^ 

le  ventre,où  il  laifla  le  cloud  fiché.  Le  premier  de  fesgar-' 
des,  qui  entra  où  il  elloit,letrouua  en  céc  ef^aC)  viuauc  en- 
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‘cores  : mais  couché  Se  tout  atF >iblv  dr  fe>couos  , pouf 
employer  le  temps  auant  qu'il  d<  faillift  , oo  <e  bâfta  de 
* ‘ " . uy  prononcer  fa  fentcnce.  Laque  lie  ouye.&  qu’iJ  n’eftoit 

condamné  qu'auoir  la  cede  tranchée  , il  (embla  repren*» 
dre  vn  nouueau  courage  *•  accepta  du  vin  , qu'il  auoir  re- 
fafé  ; remercia  fes  iuges  de  U douceur  inefpeiée  on  leur 
condemnation.  Qu’il  auotc  pris  party  , d’a.>pcllcr  la  mort 
pour  la  crainte  d’vne  mort  plus  a(pre&  tntupportable: 
ayant  conceu  opinion  par  les  appreiis  qu’il  auoit  veu 
faire  en  la  place  t qu’on  le  voufiA  tourme  ter  de  quelque 
horrible  fupplice:&  fembla  eftre  deliuré  de  la  moi  t peur 
Tsuoit  changée,  le  confeilleroit  que  ces  exemples  de  ri- 
gueur, par  ie  moyen  desquels  on  veut  tenir  le  peuple  en 
o/îice  s’exerçaflent  contre  les  corps  des  criminels.  Car  de 
Ici  voir  priuer  de  fepulture,  de  les  voir  bouillir, & mettre 
en  quartiers, cela toucherdtcquafî autant  de  vulgaire, que 
les  peines, qu’on  fait  fouffriraux  viuans;  quoy  que  paref- 
l-ucas.  Il, , feéljfoit  peu  ou  rien,  comme  Dieu  dit.  Q»»  torpùt  œctduntt 
4.  pojitM  non  h*bent  quai  faeinm  Et  les  Poètes  font  fingulie- 

rement  valoir  l'horreur  de  cede  peinture^  & au  dedus  de 
la  mort. 

Cîc.  Tuf.  - H tu  nliqu’at  fimijjfi  rtfù  , JanuJatû  ofiibfUy 
q.lib.  X.  ttrrum  fdnie  dtltbu  tu  faiediut*Mrur. 

le  me  rencontray  vn  iour  à Rome, fur  le  poînft  qu’on  des- 
faifoit  Catena  , vn  voleur  inligne  : on  l’clirangla  fans  au. 
dune  émotion  de  l’afTidance , mais  quand  on  vint  à le  met. 
tred  quartiers,  le  bourreau  nedonnoit  coup,  que  le  peu- 
ple ne  fuiuiïl  d'vne  voix  plaintiue,  & d’vne  exclamation, 

' commet  chacun  çuft  prefté  fon  femiment  àcefte  charon- 
gne.  llfaut  exercer  CCS  inhumains  cxcez  contre  l’cfcorcc, 
d*x  Vtrfu  non  contre  le  vif.  Ainfi  amollit, en  cas  aucunement  pareil 
umolitsfur  Artaxerxes,  l’afpreté  desloix  anciennes  de  Perfesjorden- 
^ruxtrxtt.  nant  que  les  Seigneurs  qui  auo'cnt  faillyen  leurcftar,au 
Toureexux  lieu  qu’on  les  fouloit  fouetter, fulTcnt  defpoüillez,  & leurs 
•n  figure  éf  veftemensf/'ücttcz  pour  eux  : ar  au  lieu  qu’on  leur  fouloit 
reprifi^ti^  arracher  les  cheueux,qu’oh  leur  ollaü  leur  haut  chappeau 
•fftrtt  dlu  ieulemenc.  Les  Egyptiens  fi  dcuotieiix  , cltimoient  bien 
iuliiea dmitu  fatisfaireà  laiuftice  diuine  , luv  facrifians  des  pourceaux 
par  Ite  en  figurc»8c  rcprclentcz  inucntiô  hardie  de  vouloir  payer 
p4«nr,  en  peinture*  en  ombrage  Dieu  ,lubftance  fi  elTentic  lie. 

le  vy  eu  vac  ialTott  ca  laquelle  nou«  abondons  en  exem« 
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pics  incroyables  de  cc  vice,  par  la  licence  de  nos  guerres 
ciuiles:  & ne  void-on  rien  aux  hifloircs  anciennes, de  plus 
extrême,  que  ce  que  nous  en  eflayons  tous  les  iours.  Mais  Extrimt 
cela  ne  m’y  a nullement  appriuoife.A  peine  me  pouuoy>ie  f$uBde 
perfuader.auant  que  ie  l’euflcveu,  qu’il  fe  fuft  trouuc  des  n»Avtê. 
amet  fi  farouches,  qui  pour  le  feul  plaifir  du  meurtre  le 
voulufient  commettrcthachcr  & defirancher  les  membres 
d’autruy : aiguifer  leur  efprit  à inuenter  des  tourmens  inu- 
fitez,  & des  morts  nouuelles , Tans  inimitié,  fans  profit  : 8c 
pour  cefte  feule  fin  de  iouyr  du  plaifant  fpeêlacle,  desge- 
ftes,  & mouucmens  pitoyables,  des  geinifiemens , & voix 
lamentables, d'vn  homme  mourant  en  angoifle.  Car  voila  Sen.  Je 
l’extrême  poinêl , où  la  cruauté  puilfe  atteindre,  /'i  hnu»  CleroenN 
hotnintmnonirattu  non  timtnt  ^tantum  JptB«turut  occidnt.  De  lib.a.  c.4. 
moy  ic  n’ay  pasfeeu  voir  feulement  lans  defplaifir  , pour-  Le  Ctrf  fi 
future  & tuer  vne  befle  innocente,qui  eft  fans  dcflcnce,&/ôir«M  h*r$ 
de  qui  nous  ne  receuons  aucune  oftcnce.  Et  comme  il  ad-  d'htUinefi 
uient.communément  que  lecetf  fe  fentant  hors  d’haleine  *e>»d  d €tm» 
&de  force,  n’ayant  plus  autre  remede  ,fcreietre8c  rend  à qni  U 
' nous mefmesquile  pourfuiuons, nous  demandant mcrcy /Niswns* 
par  fes  larmes. 

ijurflüejue  erutntut 
implorann  fitnilit: 

Cem’atoufioursfcmblc  vn  fpcâacle  tres-defplaifant  :îe  Br/7ex  e»w« 
ne  prens  guère  belle  en  vie, à qui  ie  ne  rcdône  les  champs,  mchrtéts  dt 
Pythagoras  les  achetoit  des  pefeheurs  8c  des  oyfclcurs, 
pour  en  faire  autant.  four  Itmr  ^ 

Vtm6<iutic4tktftrarum  rtdonntr  le$ 

Jncalmfft  fut»  mucuUsumjMugMine  ftrrum,  tbumft. 

Ouid. 

Les  naturels  fanguinaires  à l'endroit  des  belles  , termoi- 1 {.  io<. 
gnent  vne  propenfion  naturelle  à la  cruauté.  Apres  qu’on 
£b  futappriuoiféà  Rome  aux  fpe6:acles  des  meurtres  des  *■ 
animaux,  on  vint  aux  houimes&  aux  gladiateurs.  Na- 
ture a (ce  crois  ie)  elle-mefme  attaché  à l'homme  quel-  .. 
que  indind  à j’humanité.  Nul  ne  prend  fon  esbatà  voir 
des  belles  s’ancre- jouer  & carefier,  & nul  ne  faut  de  le 
prendre  aies  voir  s’ei  tre-delchirer&  dcfmcnibrer.  £c 
afin  qu’on  ne  fe  mocque  de  celle  iympathie  que  i’ay  auec 
elles  , la  Thtologie  melme  nous  ordonne  quelque  ' - 
foueur  en  leur  endroit.  Et  conlîdetaflc  qu’yn  wcüue 
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BiaiUre  nous  à logez  en  ce  palais  pour  fon  feruice  , ^ 
qu’elles  foae  comme  nous  de  fa  famille,  elle  a raifon  de 
nous  enioindre  quelque  rerpefl  & afFeftion  enuers  elles 
Py  tbagoras  emprunta  la  Metempfychofe^desÆgy  ptiens^ 
mais  depuis  elle  a efté  receuë  par  plulieurs  nations, 
notamment  par  nos  Druides. 

M orte  mrent  aninue , /«péryu*  pritre  rtUEÎt 
S tdf , mmt  domtus  viuunt , hdbitamquo  vectftte. 

La  Religion  de  nos  anciens  Gaulois  portoitque  les  âmes 
cftans  éternelles , ne  ceflbient  dé  fc  remueur  & changer 
de  place  d’vrt'corps  à vn  autre , mc/lant  en  outre  à celle 
fanralîe, quelque  conlideration  de  laiuftice  diuine.  Car 
félon  les  deportemens  de  l’ame, pendant  qu*elle  aueit  ell^ 
chez  Alcxandre,ils  difoient  que  Dieu  leur  ordonnoic  vit 
autre  cor  ps  à habiter, plus  ou  moins  pénible, & rapponant 
à fa  condition. 

% 

ktuta  feràrum 

f a^ir  vintla  pnti , trucnlentos  iftgtrii  vryTr, 
Vriedonéftptelupts tf^lécts  vnlpibki  nbdit, 

%jdtt^ue  vbi  per  vmriot  annosy  ptr  millt  figurai 
i^git , le  thite  purgntot  finmine  tandem 
Kjtrftu  ad  humana  rtuotat  primotdi*  forma. 


Sîelleauoit  ellé  vaillante  , la  logeoient  au  corps  d’vti 
Lien, (ivoulupteufc, en  reluy  d’vn  pourceau  , lî  lafche^ 
cnceluyd’vncerfoud’vnliéure;  fimalicieufe  , en  celup 
dVn  renard  , ainlî  du  relie  , iufques  à ce  que  purifié  par 
eechalliment,elle  reprenoic  le  corps  de  quelque  autre 
homme. 

Ouid.  Met.  Ipfi  «g», nam  mmini^  Troiani  ttmport  billi 
lib.  I f . 160.  Tanthoides  Euphorbus  train, 

Coupnagt  Quant  à ce  coulinage  lâ  d’entre  nous  & les  belles , îè  n’ert 
d'tntre  l'ho.  fay  pas  grande  receptc,  ny  deceaulfi  qucplufieurs  na- 
nif  (ÿ  Ut  lions , & notamment  des  plus  anciennes  & les  nobles^ 
ont  non  feulement  receu  des  belles  à leur  focicté  & com- 
Eifitsttto-  pagnie,  mais  leurs  ont  donné  vn  rang  bien  loin  au  delTus 
gnuisptur  d’euxjl^ellimanstantoll  familierps  & fauories  de  leurs 
Ditnxpat  Jjeux,  &les  ayans  en  refped  & rcuerence  plus  qu'hu- 
maine,&  d’autres  ne  rccognQi0aos  autre  Dieu  ny  autre 
mndtfu,  diuioité  qu’elles. 

' ^ BeUua 
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êtSHéC  â bÂrbâTÎs  btHificmni  tonftçr*ti,  Cfc.  natttt 

crtcoJiloH  ddorit,  Dcor»  ll»i^ 

feifc, ftf 4 /»«!♦« - luu  Sat. 

(*crt  hic  mtt$  Murto  \.trcèfit  htei,  ^ij.t', 

hic  pifcctfi  flttmink , iSie 
. Oppiëa  tôt*  cantm  vtntramur. 

tt  rintcrpretation  mefrMC  que  Plutarque  dontifc  a cét  ^ 
erreur  J qui  eft  treibicn  prUc  i leur  cft  encores  honorable» 

Car  il  dit , que  ce  n’eftoit  lé  chat , ou  le  ba-iif  Cpour  exé- 

plc;  que  les  Egyptiens  adoroicniittiais  qu'ils *^roicnt  en 

ces  befkes-là,  quelque  image  dcsfaciilteadiiHi^s  ; En  ce- 
fie-cy  U patience  8c  l’vtilitéj  en  ceHe-là , la  viuacité , oii' 
comme  nos  voifins  les  Bourguignons  auec  toute  l’Aile* 

maigne,  l’impatience  de  Te  voir  enftrract:  par  pù  ilsrc- 

pfcftntoicnt  là  liberté, qu’ils  aimoiebt&âdoroîcnt  au  de  * < . 

là  de  toute  autre  faciulté  diuibe,  8c  ainfi  des  autres.  Maie 

quand  ic  rencontré  parmy  lés  opinions  plus  modérées,  les 

dircoursqui  cBayent  à raonftrer  la  prochaine  reâcmblan. 

ce  de  noiis  aux  anitnauX  : 8c  çohibien  ils  ont  de  part  à nos 

plus  grands  priuilegcs,éc  auec  combien  de  vray.femblan* 

ce  on  noqs  les  apparie^  certes  i’en  rabats  beaucoup  de  no.'r«  preeWni 

ftre  prcfomption,8c  me  demets  volontiers  de  cefte  royau-  dt  Phtémt* 

té  imaginaire,  qu’on  noüs  donne  fur  les  autres  créatures,  tmx  «n^ 

Quand  tout  cela  en  feroie  à dire , fi  y a» il  vn  certain  réf  in*ux, 
pcâ^qui  nous  accachei  & vn  general  deuoir  d’humanité, 
hon  àuà  bcftesièulement,  qui  ont  vie  & fentiment , mais 
aux  arbres  mcfdiet  8c  aux  plantes.  Nous  deuons  laiufticc  Htftnànht] 
aux  hommes , & lagràce  8c  lalienigniié  aux  autres  créa-  *"*»*r*  icf^ 
tures  qdi  en  peutient  eftre  capables  11  y quelque  corner,  bejlit» 

<e  entr’ellcs  & nous,  8c  quelque  obligation  mutuelle.  le 

né  crains  point  à dire  latendrefle  dé  ma  nature  fi  puérile, 

queie  népuis  pasbienrcfufcrà  mon  chien  lafcile,  qu'il^ 

ro’ofrrc  hors  de  faifon , ou  qn’il  me  demande.  Les  Turcs 

ont  des  aumofnes&  deshofpttâuX  pour  les  belles;  les  Bo-  Hojpitaui 

mains  àuoient  vn  foin  public  de  la  nourriture  des  o^es  pour  et  bt^ 

par  la  vigilice  delquellos  leur  Capitole  auoitené  fauué* 

les  Atheaîena  ordonnèrent  que  les  mules  8c  mulets , qui' 

auoient  feruy  an  badiment  du  temple  appellé  Hecatom*  t»«  d«.«  j 

pedoA,fttirent  libres,  8c  qu’oii  les  laifi'ad  paifirc  par  tout  *«»«•  ■ 

fans  empèfcheœent.Les  Agrigentins  auoient  en  vfage  cô*  vn  fotnitf, 

inuoid'éqterircr  ferieuferachc  les  bcftef^qu’ils  auoiîi  suça  é'iV. 

Ce 
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SebuUurtt'  cf^Tcs;  commele^cheuaüx  de  quelque  rare  merjtr  , Icf 
éf  monu-  chiens  les  nyfeaux  vt;lcs  : ou  mefme  qui  auoienr  feruy 
Je  de  pafTctcmpw  à leurs  enfani.  Et  la  maenificence  qui  leur 
btflis,  . eftoit  ordinaire  en  rt»utes  autres  tbofes,  paroilToit  auflî 

finuulierement.à  la  fimpeuofité  & nombre  desmonumens 

tflïucz  à cefte  fin  : qui  ont  duré  parade  plufîcurs  fie. 

elesdepuis.  Les  Euvptiensenterroicnt  des  loups, lesours 
les  crocodiles,  lei  chiens  & les  chats.en lieux  facrez,em- 
, bau  noient  kurs  corps,*  portoicc  le  dueil  à leurs  trefpas.' 
ho>  ^‘=P“^f‘'‘■^h‘''’o'■ableauxiumen>,a^eclef- 

»ar4/  m m fois  le  prix  delacourfc  aux 

tvt^rrirs  'eux, Olympiques.  L’ancien  Xantippus  fit  enterrer  Ton 

f>4r  Cémon  k mer, qui  en  a depuis  re- 

» * * tenu  le  nom.  Et  Plutarque  faifoit,  dit-il  , confciencc  rfe 

vendre  & enuoyer  a la  boucherie, pour  vn  Icger  profit^vn  ■ 
|»auf  qui  rauoitlong-tcmps  feruy.  . 

••  t • - * 

yi^oîogie  àe  \4monâ  dt  Sehon^» 

' c H A P I T.  XII. 

' ’Eftà  la  vérité  vr.e  tres-vtilc&  grande  partie  que  la 

Sfienre  de  kiencc  ceux  qni  la  mefprifcnt  ttimoignétafl'ez  leur 

beftifetmais  ic  nVrtime  pas  pourtant  fa  valeur  iufqucsà 

lue  ^ If  meTure  extrême  qu'aucuns  ]«y  attribuent  : Comme 

Herillus  Philnfophe  quilogeoit  en  clîe  le  fouucrain  bié,  - 
* • & tenon  qu’illut  en  elle  de  nous  rendre  lages&  côtens;ce 

^ue  ie  ne  croy  pas-.ny  ce  que  d’autres  ont  dit,  que  lafcien-  ' 
cecftmere  de  toute  vertu,*  que  tout  vice  sft  produit 
^ pai  l’içriioramc.  Si  celacft  vrav,  il  efl:  fuied  à vne  longue 
interprétation.  Ma  maifon  a efté  dés  lorg-remps  ouufcr» 
te  aux  gens  de  kauôir  & en  eft  forr  cogncuë;car  mon  pere 
qui  l’a  commandée  cirquante  ans  & plus  cfchaufTé  de 
• ctftt  ardeur  nouuelle  , dequoy  le  Roy  François  premici* 
LettrttmU  embralfales  letrrcs&Ies  mir  en  crédit , rechercha  auec  • 
fes  tn  crtdit  grand  foin  &;  dcfpence  l'accointance  des  home*  dofles.lce  • 
par  le  T{oy  receuant  chez  hiy,côme  perfonncsfainâcs,*  ayans  quel- 
Françiu  que  particulière  infpiration  de  fagclTc  diuine:  recueillant  " 
pï^mtr»  '•  huisfenUQCCt)* leurs  dilcourscômc  dcsoraclcsp^;iuec;. 


Digitized  by  GoogI 


I I V R ï s « C O N d; 

a’autant  plus  Je  rcuef cnce  & de  religion,  qui  aijoit  moins 
de  loy  d’en  iuger  ; car  il  n’auoit  aocone  ce  gnoiflanct  des 
lettres , non  plus  que  ces  prcdcceHeurs.  Moy  ic  les  ayme 
bien,  mais  ie  ne  les  adore  pas.  Entre  autrcs,Picrrc  Buiiel 
homme  de  grande  réputation  de  fçauoiren  fon  temps’ 
ayant  arrellé  quelques  jours  à Montaigne  en  la  compa- 
gnie de  Ion  pere , aucc  d’autres  hommes  de  fa  lortc  , luy  7-1  , . 

ht  p^efent  audc/Iogcr  t/’vn  liu're  qui  s’intitule  ThtaloJa 
natur^lif  Jtut  ^ ulur  enatur^ru^  H^mondi  dt  i,.  ' • 

bonde,  tt  parce  que  la  langue  Italienne  & Efpagnollc 
eftoient  familières  i mon  pcrc  , & qiic  ce  liure cft  bally 
d’vn  Efpagnol  barragoiiinc  en  tet minaifons  Latines,  il 
efpcroit  qn’aiicc  bien  peu  d’aide  , il  en  pomroit  faire  Ton 
profit  ,&  le  luy  recommanda  comme  liure  tres-viile  &? 
propre  à la  faifon  , en  laquelle  il  le  donna;  ce  fut  lors*' 
que  les  nouuelletez  de  Luther  commençoietu  d’entrer 
en  crédit , & csbrai.Ier  en  beaucoup  de  lieux  noflrc  an-  df  Vuthtr 
'Ciennc  creance.  En  quoy  il  juoii  vn  tresbon  aduis  : pre-  &Uurcom, 
uoyant  bien  par  difeours  de  railon  : que  ce  commence-  ntnumr.t/ 
ment  de  maladie  declineroit  aisément  en  vn  exécrable  ^ 

atheirme  : car  le  vulgaire  n’ayant  pas  la  faculté  de  iuacr 
des  chofes  par  ellcv-me'mes , fe  laillant  emporter  â la 
fortune  & aux  apparences,  apres  qu’on  luy  a mis  en  main 
la  hardleffc  de  mefpri/cr  & coiitrcroller  les  opinions 
^’il  auoit  euèsen  extrelmc  rcuerence  , comme  font  ceU 
les  où  il  Va  dcfonfalut  , & qu’on  a mis  aucuns  articles  de 
fa  religion  en  doute  & à la  balance  ,.iï  ierre  tantoft  apres 
aiscmentcn  pareille  incertitude  toutes  les  autres  pic  ces 
de  fa  creance  , qui  n’auoient  pas  chez  lüy  plus  d’authoti- 
te,  ny  de  fondement , que  ccllcsqu’on  luy  acsbranlcc'.-* 
fccouë  comme  vn  ioug  tyrannique  toutes  les  impieflions, 
qu’il  auoit  rcceuës  par  l’authorité  des  loix,  ou  rcucrcnce 
de  r ancien  vfane , 

cupiu'e  conculc*tur  nmU  awè  mttut7im.  tuer.  I. 

entreprenant  deflors  en  auant  , de  ne  rcccuoîr  rien  à njo.*  '' 
quoy  il  n’ait  interposé  Ton  decret,  & preifé  particulier 
co*rcntement.  Or  quelques  iours  auant  fa  mort , mon 

pere  avant  de  fortune  rencontré  ce  liure  fous  vn  tas*d’au- 
tres  papiers  abandonnez , me  commanda  de  le  luy  mettre  f**’'*-r  boni 
en  François.  Il  fait  bon  traduire  ks  autheurs , comme*  traamre 
cëluy-là , où  il  n’y  a guère  que  la  matière  à reprefenter  : 
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mais  ceux  qui  ont  donné  beaucoup  à la  grâce , & à l'ele* 
gance  du  langage,  ils  font  dangereux  â entreprendre , nô* 
J(dimoHi  ât  rnémenc  pour  les  rapporter  à vn  idiome  plus  foible.  C*c« 
Stbonit  ftoii  vne  occupation  bien  eilrange  & nouuclle  pour  moy: 
traduit  p*r  mais  eftant  de  fortune  pour  lors  de  loifir , & ne  pouuane 
Montaigne,  rienrefufer  au  com|«andcmcnt  du  meilleur  perc  qui  fut 
onques,  i’en  vins  auT>out,  comme  ie  peuz:à  quoy  il  print 
vn  (ingulier  plaifir , & donna  charge  qu’on  le  fifl:  impri- 
mer : ce  qui  fut  exécuté  apres  fa  mort.  le  trouuay  belles 
les  imaginations  de  cét  Autheur , la  contexture  de  fon 
ouurage  bien  fuiuie  ; & fon  delTein  plein  de  pieté.  Parco 
que  beaucoup  de  gens  s’amufent  à le  lire  , & notamment 
les  Dames , à qui  nous  deuons  plus  de  fcruicc,ie  me  fuis 
trouué  fouuent  à mcfmc  de  Ici  fccourir,  pour  defeharger 
leur  Hure  de  deux  principales  obieéiions  qu’on  luy  fait. 

Sa  fin  cft  hardie  & courageufe  : car  il  entreprend  par  rai- 
fons  humaines  & naturelles , cftablir  & vérifier  contre 
les  atheiftes  tous  les  articles  de  la  religion  Chreftiennea 
En  quoy  i'dire  la  vérité  , ic  le  trouue  fi  ferme  & fi  heu- 
reux, que  ie  ne  penfc  point  qu’il  foit  poflîble  de  mieux 
faire  en  cét  argument-là  : & croy  que  nul  ne  l’a  efgalc. 
Cet  ouurage  me  fembîant  trop  riche  & trop  beau  , pouf 
vn  autheur,  duquel  le  nom  foit  fi  peu  cogne»,  & duquel 
tout  ce  que  nous  fçauons , c'cfl  qu’il  cdoit  Efpagnol^fai- 
fant  profcflion  de  médecine  à Thoiiloufe  , il  y a enuiron 
' ioo.  ans  : ic  m’cnquii  a'iire''fois  .1  Adrianus  Turncbus< 
qui  f^auoit  toutes  chofes , que  ce  pouuoit  cflre  de  ce  li- 
urc  ; il  me  dit,  qu'il  penfoit  que  ce  fuft  quelque  quinte-  . 
cfl'cncctirde  de  S.Thomas  d’Aquin;  car  de  vray  cét  ef. 
prit-Ià,  plein  d’vne  érudition  infinie  & d’vnc  fubtilité  ad- 
mirable edoit  fcul  capable  de  telles  imaginations  Tant 
y a que  quiconque  en  foit  l’autheur  & inuenteur  ( ce  n'eft 
l^tprthüt-  pas  rai  fon  d’ofier  fans  plus  grande  occafion  à Sebondccc 
fon  de  l'ou^  tiltre)  c’eftoit  vn  très*  fufiîrant  homme,  & ayant  plufieur» 
mtge  (U  belles  parties.  La  première  reprehenfion  qu’on  fait  de  . 
Stl>Qnde,  fon  ouurage;  c’cfl  que  lesChrefiiens  fc  font  tort  de  vou- 

loir appuyer  leur  creance  , par  des  raifons  humaines  , qui  ^ 
ne  fc  conçoit  que  par  foy , & par  vne  infpiration  particu- 
lière de  la  grâce  diuine.  En  cefleobieftion.il  femble  qu’il 
y air  quelque  zele  de  picjé  : & à celle  caufe  nous  faut-  il 
auec  autant  plus  de  douceur  & 
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tisfaîre  âceux  qui  la  mettent  en  suant.  Ce  Teroit  mieux 
lacharjie  dVn homme  vcrîiéen  laTheologie,qucdle  moy, 
qui  n’y  Içay  rien.-ToutCsfois  ie  iuge  ainfi,qu’à  vne  choie  lî 
diuine  St  fi  Iiautaine  ,&  furpalfant  de  6 loin  l'humaine 
intelligence, comme  en  cede  vérité, de  laquelle  il  a pieu  à 
labôté  de  Dieu  nouserclairer,ilcll  bien  befoin  qu'ilnous 
preftc  encore  fon  fecours , d'vnc  faueur  extraordinaire 
St  priuilegiée.pour  la  pouuoir  conceuoir  & loger  en  nous 
£c  ne  croy  pas  que  les  moy  és  purement  humains  en  foient 
auennement  capables.  Et  s’ils  l’c(loient,tant  d’ames  rares 
Ot  excellentes,  & fi  abondamment  garnies  de  forces  na* 
turelles  es  fiecles  anciens  ,n’cu(Tcnc  pas  failly  par  leurs 
difcours,d*arriuer  à celle  cognoilTance.  C’ell  la  foy  feule  la  foy  pêur 
quicmbralTc  viuement  2c  certainement  les  haut  myrte-  «ctaw- 
rcs  de  noftre  religion.  Mais  ce  n’eft  pas  à dire,  que  ce  ne  modle&My- 
foitvnetres  belle  & très- louable  entreprinfe,  d’accômo-  a’vtilf 

der  encore  au  feruicc  de noUre  foy  , les  vtils  naturels  & 
humains  , que  Dieu  nous  a donnez.  Il  ne  fjui  pas  douter  f,aturds. 
que  ce  ne  foit  l’vfage  le  plus  honorable,  que  nous  leur  priiudi- 
Ipaurions  donner  : & qu’il  n’ert  occupation,  ny  deffein  tté$nofij* 
plus  digne  d’vn  home  Chrcftieii,  que  de  vifer  par  tout  les  rthiion» 
cftudes  & penfemens  à embellir  , eftendre  & amplifier  la 
vérité  de  la  creance.  Nous  ne  nous  contenrons  point  de 
feruir  Dieu  d’cfprit  & d'amc  : nous  luy  deuons  encore  , & 
rendons  vne  reuerence  corporelle:  nous  appliquo:is  nos 
membres  me(mes,  Sc  nos  mouuemens,  (St  les  choies  exter- 
nes à l’honorer.  Il  en  faut  faire  de  mermc,8c  accompagner 
nortrefoy  detontelarairon  qui  cil  en  nous:  mais  touf- 
ieursaucc  celle  referuation  ,de  n'cllimer  pas  que  ce  foie 
de  nous  qu’elle  defpendc  ,ny  que  nos  efforts  & argumens 
puilTcnt  atteindre  d vne  fi  rupernaturclle  & diuine  feien- 
ce.Si  elle  n'encce  chez  nous  par  vne  infufion  extraordinai- 
re: fi  elle  y’entre  non  feulement  par  difeours, mais  encore 
par  moyens  humains  elle  n’y  ell  pas  en  fa  dignité, ny  en  fa 
Tplcndeur.  Et  certes  ie  crain  pouttâtque  nous  ne  la  iauyfi- 
fions  que  par  celle  voyc.  Si  nous  tenions  à Dieu  par  l’en-  fov  »»»<#  ^ 
tremifed’vnefoyviue:fi  nous  renions  à Dieu  parluy,non 
par  nous:fi  nous  auions  vn  pied  & vn  fondement  diuin,  les  nur- 
occafiont  humaines  n’auroient  pas  le  pouuoir  de  nous  cf-  huUxhx^ 
branler,  comme  elles  ont  : noftre  fort  ne  feroit  pas  pour  fc 
tendre  à vne  fi  foible  batci)ic , l’amour  de  la  nouuçlletç, 
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|i  «onrrainte  «les  Princes , la  bonnl  f.  rtu ne  d’vnparty,  ÎA 

cha<i;»enient  téméraire  & fortuite  de  nos  opinions , n*au- 
roieot  pas  la  force  de  fecoiier  & altérer  noftrc  croyance  ; 

nous  ne  la  lairrions  pas  troublera  la  merev  d’vn  nonuel 
argument, &àla?^rruifionjnonv>as.letoutcla  Rhetori- 
quequi  futoneques;  nous  fouftiendrionsccs  flots d’vn®^ 
fermeté  inflexible  & immobile. 

Vîrg  Æij.  lUit».  flitSim  rttfts  vt  rtfMniif,  ^ . 

Ef  rias  cir^um  .ijiif4tvnd<u 

iMiüt  tUi.  ^ ’t  .■ 

Si  ce  rayon  de  la  diuinité  noustouchoit  aucunement  il  j; 

paroiftroit  par  tout  ; non  feulement  nos  paroles  , ma;^ 
cncorcs  j,os  operations  en  portcroicnt  la  lueur  8i  lelu- 

llre  Tout  ce  qui  partiroit  de  nous  on  le  verroit  Üliimi-» 
ric  de  ccflc  noble  clarté.  Naiisdeurionsauoirhontr,quc* 

ftllcs  humaines  il  ne  fut  iamais  parcifan,  quelque  diffij 
cuuc  3c  eftrangeté  que  maintint  fa  dodrine,  qui  ii’y  con^ 
formaft aucunement  fes  deportemens  &.  fa  viei&vne/î 
. ' diuine  & celcrtc  inftitutioii  ne  marque  les  Chreiliens 
quepar  b langue.  Voulez- vous  voir  cela /cnmparci  nos 

niœurs'àvn  Mahometan  , à vn  Payen  , vous  detneurez 
toufîours  au  deflous  : Là  où  auregard  de  l'a  iuantage  dç 
iioftre  religion  ,nous  deurionsluirccnexcclltnce , d’vnc 
extrême  & incomparable  diftancc  : & deuroit-on  dire 
ïont  ils  fi  iuftcsjfi  charitables.  fi  bont.^  ils  font  donc  Chre- 

‘ iflieas.  Toute*  autres  apparences  font  communes  à toutes 
religions:  cfpcrancc. confiance, cucncmcns, ceremonies, 

ï'eytu  tntri  penitencc.martyrcî.  La  marque  pcculicrc  denortre  ve- 
_ ptiuhei  ihc  deuroi’t  cllrc  en  vertu,  comme  elle  cft  aufiî  la  plus 
ds'u  t/.-r/té  celcdc  marque  ’k  lapins  difficile  :&  que  c’efHa  plus  di- 
naP.rt  re-  gue  production  (le  la  vérité.  Pourtant  eut  raifon  noftrc 
bon  Saiud  Loiiys,  quand  ce  Roy  Tartarc,  qui  s’eftoit  faic 
Chreftien  , deftelgnoit  de  venir  àLyon,baifcr  les  pieds 
ail  Pape,&  v r(C')gnoiftre  la  landimoniu  qu’il  cfperoit 
tVouiiCf  en  nos  mœurs , de  Ptn  deftourner  inftammenc, 
de  peur  qu’au  conttaire  noftrc  qe-bordee  façon  de  viure 
ne  le  dégoûta  1 d'vnc  fi  faindectcancc.Coiubicn  quede- 
pui  il  aduinr  tout  diüerfcoient  à cct  autre,  lequel  cftanc 
^Ic.iR.om5^our^cfm(;  vqyau:  ia  düTolution 
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les  Prélats  ,&  peuple  de  ce  tempi  li,  s’eUablit  d’auUiît 
>lus  fore  en  noUre  religion,  cunlideranc  Ci^injicii  clic  uc>- 
loit  auoir  de  force  & de  diuinité,à  uia)hccuit  lauignuc  ôc 
a fplendexir  pirmy  tant  de  corruption  , «S>.  en  nuia^  li  vi- 
ieufes.  Si  nou%  auions  vnc  Iculegoutc  de  toy  , M(>u.\ie* 
iiticrions  les  montagnes  de  luu  place,  dit  la  iainclt  paru-  , 
c : nos  aftions  qui  leroiéc  guidée' <Sk  accompagncc  Uela 
Iiuinicc,ne  (croient  fi  linipL  ir.ee  humaines  tlicsauiuicnc 
[iiclquc  chofe  de  miraculeux  ,C''mme  nuUic  croyance. 

• reuit  ifi  injiitmio  vit*  beataqut , /*’  tre^ai  i.ts  vns 

>.'nt  accroire  au  monde,  qu  ils  cro)  et  ce  qu  ils  ne  croyenc 
as.  Les  autres  en  plus  grand  nombre,  le  le  font  accroire 
eux  mcfmcs  , ne  fçaehans  pas  pcnctrer  que  c'clt  que 
roire.  Nous  trouuons  eftrange  fi  aux  guerres , qui  pief- 
:nc  à celle  heure  noflre  cftat,nous  voyons  flotter  les  cuc- 
cmens  , & diuerfifier  d’vne  maniéré  conimunc  & ordi- 
airc  : c’eft  que  nous  n’y  apportons  rien  que  le  noUre.  La 
ifticc,quieftcn  l’vn  des  partis,  elle  n’y  tfe  que  poufor- 
cment  & copuerture  : clic  y cft  bien  alléguée:  mais  elle 
’y  cfl  ny  recciië^ny  logéc,ny  cfpüuféc  : clic  y c(t  comme 

I la  bouche  de  l'aduocar,  non  comme  dans  le  cœur  (a.  af- 

îilion  delà  partie.  Dieu  doit  (on (ccours extraordinaire  ^ieufic^u/t 
la  foy  üc  a la  religion  , non  pas  à i.o'rj-.aflîons.  Les  hom-  la  foy  ^re~ 
csy  font  conduéfcuis , & s’y, 'lerucnt  de  la  religion  : ce  l'^ioity 
:uroir  dire  tpur  le  conti  aireV  “Scritez  , fi  ce  n'clî  par  nos  ron  n»s  paf- 
•ninsquc  nous  la  menons  : à tiycf  ^dinme  de  cire  tain  de 

jures  contraires, d’vnctcgie  fi  droiéle  & li  ferme  Qi^iand 

:*l-  il  veu  mieux  qu  en  France  en  nos  ioars  j*  Ceux  qui 
>nt  prinfe  a gauche, ceux  qui  l’ont  prinle  à droi^}c,ceux 

II  en  difent  le  noir, ceux  qui  en  difent  le  blanc,  l’criiplo- 
nr  n p3r.eillcment  à leurs  violentes  & .TmKiripi,/'... 


ment  & iniulticc,  qu’ils  rt  ndcn'- doutciilc  & mal-ayT^ 
croire  ladiuerfité  qu’ils  pré  tendent  de  leurs  opinions  en 
ofedclaquellc  dépend  la  condu  te  &:  loy  de  noUre  vie. 
^uc-on  voir  partir  de  nuTnic  efcolc  & diieiplinc  des 
aîurs  plus enics,pl.is  vue.  s’Voyez^l’horriblc  impudence 
qiioy  nous  pelotons  les  raironsdiuines:&  côbicn  irreli- 
iufemét  nous  les  auons  rejettees  & rcprîfes  (ilon  que  la 
tune  nous  a chingc  de  place  epccs  orages  pub  iques. 
•‘Ite  propolitioa  fi  lolcnnc;  S’il  cfl  permis  au  ïiibjeCiy 


BsSAIS  «b  MlCRfL  -^HTAIGMBÎ 
4eierebtller&  armer  contre  foii  Prince  pour  là deÉfrncô 
4è  U religion  rTouaienneoVous  en  qucUcs  bouche»  ceftis 
année  palTée  l’aifirmatiue  d'icellc  cftoit  l'arc-boutant 
d’vn  party  ; la  négative  , de^quel  autre  partyc'eftoit  l'arc* 
9r»po^tion.  boutant  ; Kt  oyez  à prefent  de  quel  quartier  vient  la  voix 
S'ihflftr-  & indruélip  de  Pvne&  de  l'autre  les  larmes  bruyent 
mit  a»  fintu  moins  pour  ceilecaure  que  pour  cclle-U'.  £t  nous  bruf> 
d.  j'a^tr  Ions  les  gens,  qui  difent^qu’il  faut  faire  fouffrir  à laveiité 
eontre  iin  le  joug  de  nn(fre  bcCoin  :& de  combien  fait  la  France  pie 
j^ypattrlt  quc  deleditc?confefl'onsla  verité,quitrieroit  de  l’armeé 
Pjhgion*  rnerme-lcgitime  j ceux  qui  y marchent  par  le  fcul  zele 
■ - • ' d’vne  afF«âion  religieufe  , & encore  ceux  qui  regardent 

feulement  la  protedion  des  Inix  de  leur  pày s , ou  feruie* 
du  Prince,il  n’en  fçauroit  bailir  vne  compagnie  de  gens* 
darmes  cotbplette.  D'où  viét  cela, qu'il  s’en  trouue  h peu, 
qui  ayent  maintenu  mefmc  volonté  & mcfmc  progrez  en 
Il  JS  mouuemens  publiques, 8c  que  nous  les  voyons  tantoflb 
n’aller  que  le  pas,tantofl  y courir  à bride  auallée^Sc  roef^ 
nies  hommès,  tantoll  gader  nos  affaires  par  leur  violence 
&aipreré,tantoft  par  Uur  froideur , moiréfTe  depefan- 
teur  ; fi  ce  n’cft  qu’ils  y font  pouifez  par  des  confiderations 
particulières  3c  cafuclles  t fdon  la  diuerfîté  derquelles  ils 
fercmuent?le  voy  cela  euidemment, que  nous  ne  predons 
volontiers  à la  deuotion,  que  les  offices,  qui  fiatrentnos 
Çr»o{%ts  • partions.  Il  n’eft  poît|t  4’-l*o^>l’^^  comme  la 

thfifittnne  Chredienne.  'NodV<|tele,fait  mcrueillcï, quand  il  vafe- 
pltitu  d»  condantnodre  paotevcfjla  haiiivila  cruauté,  l’ambition, 
(amorti,  l’auarice.ladetraélion,  la  rébellion.  A contre -poil , vers 
''  la  bonté,  la  bénignité,  la  tcmperancci  fi,  coiprac  par  mià 
rade , quelque  rare  cornplcxion  ne  l’y  porte , il  ne  va , ny 
de  pied,  ny  d’aile.  Nofire  religion  ed  faite  pour  extirper 
les  vices  telle  les  cotiure,  les  nourrit , incite.  Il  ne  faut 
point’ faire  barbe  de  fuctre  à picp  ( comme  oodit.  ) Si 
nous  le  croyons  ,icnc  dy  pas  par  foy  , mais  d'vnefimpic 
Croyance  : voire  ( & ic  le  dis  à nodre  grande  confufion^  fï 
Vi'M  doit  nous  le  croyons  & cognoirtîons  comme  vne  autre  hiftoi- 
ofire  ^tymé  re , comme  l’vn  de  nos  compagnons , nous  l’ay  racrions  au 
«M  dePw  dt  dertiis  de  toutes  autres  chofes  ; pour  l’infinie  bonté  & 
touifsduitti  beauté  qui  reluit  en  luy  : au  moins  marcheroit«il  en 
çhoftK  ■ - ■ merme  rang  de  nodre  affcélion  , que  les  richefles  , le* 

' plaifirs^  la  gloire'  & nos  amis-  Le  meilleur  de  nous  no 
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craint  point  de  l’outrager, comme  il  ctamt  d’oatrager  Totl 
voi&n  « fon  parent, fou  maiftre  Eft-ü  fi  fi oaple entende* 
mentilequet  ayapid  vncoftél’objeâ  de  nos  vicieux  pl«» 
iirs  , fie  de  l’autre  en  pareille  cogoôiflance  & perfuafion»  ^ 

l’eftat  d vnc  gl>  iie  immortelle  ,entraft  en  brigue  de  r»n 
pour  l’autre  î bt  fi  nous  y renonçons  fouucm  de  pur  mef- 
pris  ; car  quelle  enuic  n«^  attire  au  blai phemer , finon  ) 
i'aduencure  IVnuie  merme  de  l’offencc  ? Le  Philofophe 
Ancitlhenes,commeonri(iitioit  auxmyftcrcsd’Orpheos,^ 

|e  Preftre  luy  difant,que  ceux  qui  fe  voüoycnt  à cefte  re- 
ligion , auoient  à receuoir  apres  leur  mort  des  biens  eter- 
pels  fie  parfaits  : Pourquoy  fitu  le  crois,  nemeurs«tudonc  Pftmtffrtit 
toy> merme  t luy  fit-  il,  Dio'genes plus  brufquement  félon  btatiwi* 
(a  mode  . & plus  loin  de  noftre  propos , au  Preftre  qui  1«  turmUt, 
prefclioic  de  mefme , defe  faire  de  fon  otdre,pour  parue-  f**S*^, 
ntr  aux  biens  de  l’autre  monde.  Veux-cu  pas  que  ie  croye  àhiauri, 
qu’ Agefilaus fi  Epaminondas,  fi grandshommes, feront 
sniferables , Sc  que  toy  qui  n*es  qu’yn  reau , SC  qui  ne  fais 
irien  qui  vaille,fcras  bien* heureux , parce  que  tu  es  Pre- 
(Ire)  Ces  grandes  prnmefies  de  la  béatitude  eternelle  ,fi 
nous-les  receuions  de  pareille  authorité  qu’yn  difeours 
philofopliique,nous  n’aurions  pas  la  mort  en  telle  horreut 
que  nous  auons, 

‘i  ' ■ T(on  i»m  ft  mûriftit  Jiffolui  coniiuertritHr,  Llicr 

Stii  magis  irt  forât  •»t/îém<jue  telitUtjittrt  vt  tngnk 
Gamient,ptéetmiM  (ene*  ottt  cornutctttnu.  ' 
le  veux  efiredilToulc,  dirions- nous  Se  cftre  auecques  Te-  , 
fus  Chri(l.  La  force  du  difeours  de  Platon  dsf  l’immof- 
talité  de  rame.poufla  bien  aucuns  de  fes  difciplesdla 
inort , pour  jouye  plus  promptement  des  efpcranccs  qu’il 
leur  donnoit.  Tout  cela  c’eft  vn  fignetres-cuident  que  L«  ^r/j^i«j| 
tious  rie  recèuons  nofirc  religion  qu’à  nofire  façon  , Sc  ChrtfiitnH* 
par  nos  mains , Se  non  autrement , que  comme  les  aqtres  tudoit  tfitt 
religions  fe  reçoiucnt.  Nous  nous  Tommes  rencontrez  rtttui  fdr 
au  pays,  où  elfe  cftoit  envfage,  où  nous  regardons  fon  yntctndmtt 
ancienneté,  oü  l’authoritc  des  hommes  qui  l'ont  main-  hmmMtu» 
tenue  , ou  craignons  les  menaces  qu’elle  attache  aux 
nefereans  , ou  fuyuous  Tes  proinefles.  Ces  confidera- 
lions  là  doiuenc  cftre  cmph,ytes  à noftre  creance , mais 
CoiUQie  fubfijiaircs;  ce  font  liaifons  humaines.  Vneau- 
' tic  regionf^'autees  tcfinoias  > pareilles  promeftei  8c  me- 
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’uafles,  nous  pourroient  imprimi-r  par  niefme  voye  vn(î 
creance  contraire.  Nous  fommes  Chrtrtiens  i meYmc  til- 
tAthcyfle  irc  que  nous  Tommes  ou  Per jgourtiins  ou  Allemand?.  Et 
fament^àU  ce  que  dit  Plat»  , qu'il  c(i  pci  d hommes  li  fermes  en  l'a- 
trc9gnoijf'~  theilme,  qiTvn  danuer  pieflai.t  ne  lameine  à la  leco- 

fAmtie  gnoWfancedc  1 1 diuitie  puiHance  : Ce  roclle  ne  touche 

*^itu  au  par  point  vn  vraÿ  ChreÙicn.  C'eli  à faire  aux  religions  mor- 
fàrrt  telles  & humaine»,  d'cllrcreceuës  par  vne  humaine  con- 
^ duite.  Quelle  foy  düit-ccenre,que  la  iafeheré  & foiblef- 

fc  de  cœur  plantent  en  nous  & edabliilènr^  Plaifante 
-foy,  qui  ne  croid  ce  Iju’cJle  croid , que  pour  n’auoir  Je 
->  courage  de  le  deferoire.  Vne  vitieufe  pa/Hon, Comme  cel. 
le  de  l*inconftance& de  i’eftonncmcin,  peut- elle  faire  ea 

, noftre  ame  aucune  ptoduftion  réglée  ? Ils  eÜabliflcnt, 
dit-il, par  la  ràifon  de  leur  iugement , que  ce  qui  le  recité 
des  enfers  , & des  peines  futures  cft  feint  ; mais  l’occafioa 
de  rexperimenter  s’offfant  lors  que  la  vicillelTe  ou  les 
maladies  les  approchent  de  leur  mort  : la  terreur  d’iccl- 
^ les  les  remplit  d’vnc  nouuelle  creance  , par  l’horreur  de 
■'  leur  condition  à venir.  Et  par  ce  que  telles iroprclfions 
.rendent  les  courages  Craintifs , il  detFend  en  fcsloixtou- 
Ce  inllruftiondc  telles  menaces,  & la  pcrfualîon  que  dés 
Dieux  il  puilfe  venir  à l'homme  aucun  mal , linon  pot^r 
fon  plus  grand  bien  quand  il  y clchoit . & pour  vn  mede- 
MUndthij^  cinaieftet  Ils  recitent  de  Bion,qti’infct  des  athtyfmesde 
fi,  Theodorus , il  auoit  cité  I-mg  temps  le  mocquanc  des 

hommes  religieux  : mai' la  mort  le  lurprenant , qu’il  fe 
rendit  aux  plus  extrêmes  luperflitions  : comme  fi  le« 

Dieux  s’olloicnt  & fc  rimettoientUlon  lafFairc  de  Bion, 

Platon, & Tes  exemples,  veulent  conclurrc, que  nous  fom- 
’ mes  ramener,  à la  creance  de  Dieu  , ou  par  taifon  ,ou  par 
%Â*heyftHt  force  L’Athevfme  e4ant  voc  propofition,  comme  delna-* 
9«ee’c/f.  . turée  & moollrueulc  .d  hicilcauffi  , & mal- ailée  d’cfla- 
6 blir  en  l’cfprit  humain,  pour  iiilolent  & def réglé  qu’il 
I puilfe  dire  : il  s'en  dl  vcua(lcz,par  vani'é  & par  fier» 
té  de  conceiioir  des  opinioir  non  vulgaire* , & réfor- 
matrices du  monde  ,en  aftecler  la  profellîon  par  conte» 
nance  : qui , s’ils  font  alfcr  fols  , ne  font  pas  alTcr  fort», 
pour  l'auoir  plantée  enlcnr  confcicnce.  Pourtant  ils  ne  ‘ 
lairront  de  joindre  leurs  mains  vers  le  Ciel , fi  vous  leur 
attachez,  vu  bon  coup  d’efpéc  eulapoictinc:  Si  quand  la 
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«ratnte  ou  U maladie  aura  abjtu&  àppcfa^y  cede  licen^ 
tieufc  fcrueur  d humeur  volage;  ils  ne  lairrônt  pak  de  fs 
rcueuiirjSc  fc  lailfcr  tout  difcrcttçment  manier  aux  crean* 

CCS  & exeraoles  publiques.  Autre  chofe^lV^  Vn  dogm<j 
fcricufcmcnt  di<>eré  , autre  choie  fcs  impfeflions  fuper- 
6ci;.llcs  : lefquelles  nées  de  ladesbauche  d'vn  cfpritdef* 
tnanché  ^ vont  nageant  témérairement  & incertaine- 
mentenla ‘antalie.  Homme,  bien  miferablcs  & efeer- 
ucllcz  , qui  tafehent  d’clhe  pires  qu’ib  ne  peuuent. 

L’erreur  dq  Paganifrac,  Si  l’ignorance  de  noftre  fainfte 
vérité  , lailfa  tomber  celle  grande  ame  : mais  grande 
d'humaine  grandeur  feulement  , cncorcs  en  cét  autre 
Voilînabiis,  que  les  enfans  & les  Yicillards  fe  trouucnt 
plus  falceptiblc-»  de  religion  , comme  fi  elle  nailToit  ic 
tiroir  fon  crédit  de  noikrc  imbecHlité.  Lç  noeud  qui  de-  «terni 
uroit  attacher  noftrc  jugement  &noftre  volonté  , qui  don 
dcuroic  edeindre  nollre  ame  , 8t  joindre  à noftre  Créa- 
teur  , ce  deuroit  eftre  vn  noeud  prenaat  fes  replis  & fes 
forces  , non  pas  de  nos  confidcratîons , de  nos  raifons  Sc  "ofire  «me 
padions  j mais, d’vne  eftrainte  diuinc&  l’upcrnarurelle,  ®'»»***^ 
n’ayantqu’vne forme  , vn  vilage  & vn  lullre  , qui  cft  l’au- 
thorité  de  Dieu  £c  fa  grâce  ; Or  noltre  cœur  & nodrf 
aiwe  citant  régie  de  commaidce  pir  la  foy  , c’eft  railoii 
qu’elle  tire  au  fcruice  de  Ion  delfcin  toutes  nos  autres 
pièces  ielon  leur  portée  Audin’eil-il  pas  croyable,  que 
toute  celte  machine  n’ait  quelques  marques  empreintes  Diuinhè 
de  la  main  de  ce  grand  Architcdc,  & qu’il  n'y  ait  quelque  peinte  tÿf 
image  és  chofes  du  monde  rapportant  aucunement  agrayhét 
l’ouurier , qui  les  a baîlies  & formées.  U a lailfé  en  ces  cho/etJu 
hauts  ouuragcslc  caraflcrc  de  fa  diuiuité,&  ne  tient  qu’à  mtnJ*. 
nollrc  i-mbccillité  que  nçus  ne  le  puiffions  dcfcouurir. 

C’cll  ce  qu’il  nous  dicluy-merme,  que  ces  operatiotas  in- 
uifiblcs,  il  nous  les  manifclle  par  les  vifiblcs.  Sebonde  , 

a’cll  trauaillc  à ce  digne  cltude  , & nous  monflrc  com- 
ment il  u’clt  pièce  du  monde  qui  defmeote  fon  faéleur.  , 

Ce  feroie  faire  tort  à la  bonté  diuinc  ,fi  l’vniuers  ne  con- 
fcritüità  nollre  creance.  Le  Ciel, la  terre, les cL-mcnSjno- 
Krc  corps  & nollre  auic,  toutes  chofes  y^  coufpirent  .*  il  ■ ■ i 

lùil  que  detrouucr  le  moyen  de  s’enferuir,  clic  nous  . 
iuàrai.'cut , h nous  fummes  capables  d’entendre.  Car  ce  Afendr^tem- 
u^amlcclt  vu  temple  trcs.raiiit , dedans  lequel  l'hom-  f U trt s j tint 
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Iticeft  introduit , pour  y contcrtipler  desflatuës , non  ou?, 
urées  de  mortelle  main  , mais  celles  que  la  diuine  pcn« 
fécafaicfenfiblesile  Soleil  ,Ies  e(loillcs,lcs  eaux  & la 
terre>  pour  nous  rcprefenter  les  intelligibles.  Les  chofes 
inuifiblesdaDicu  ( dit  S.  Paul}  'apparoi(rcncpar1a  créa, 
tion  du  monde , confidcranc  fa  fapicnce  éternelle, & Cà  di« 
uinité  par  Tes  oeuures. 

adtêf*eîtt)$  ftli  non  inttidtt  ttbi 
Ifft  Dtuf,  ifHttàfque  futt  cetpü'^t**  rtcluJh 
ïtmpervtluendo  yhiftitipfum  moulctit  ^ 

Jf's  btne  eognofci  PojSit,  douJittftu  vi -ftndt 
Q^lîs  tàty  doctatepit  fuas  atunJtre  Itgtx. 

Or  nos  raifons  & nos  dilcours  humains , c'ed  commet^ 
matière  lourde  & Herile:  la  grâce  de  Dieu  en  s (l  la  for- 


Cratt  de 
Dieu  ferme 

des  difteurs  me  : c'cftelle  qui  y donne  la  façon  & le  prix.  Tout  ainlî 
huttuint»  que  les  avions  rertueufes  de  Socrates  8c  de  Caton  de- 
meurent vaines  & inutiles  pour  n’auoir  eu  leur  fin, fie 
n'auoir  regardé  l’amour  8c  obey  fiance  du  vray  Créateur 
de  toutes cbofesyfic  pour  auoir  ignoré  Dieu  .*  Ainfiefi-i^ 
de  nos  imaginations  Sc  difeours  : ils  ont  quelque  corps, 
mais  vnemafle  informe,  fans  façon  & fans  iour  , fi  lafoy 
fic.^race  de  Dieu  n’y  font  jointes.  La  foy  venant  à teindre 
& illuftrer  les  argumens  de  Sebonde,  elle  les  rend  ferme* 
Si  folides  : ils  font  capables  de  feruir  d’acheminement , fie 
de  première  guide  à vn  apprentif  , pour  le  mettre  à la 
, voye  de  celle  cognoifiance  : ils  la  façonnent  aucunement, 

& rendent  capable  de  la  grâce  de  Dieu  , par  le  moyen  de 
laquelle  Ce  parfournit  & fc  parfait  apres  nollre  creance.  le 
fçay  vn  homme  d’authorité  nourry  aux  lettres , qui  m’a 
confelTé  auoir  clic  ramené  des  erreurs  de  la  mefcrcance 

f ar  l’entremifc  des  argumens *dc  Sebonde.  Et  quand  on 
csderpoüilleradccctornemtnt,  fie  du  fecours  8c  appro- 
bation de  la  foy,  8c  qu'on  les  prendra  pour  fantafiespures^ 
humaines  , pour  en  combattre  ceux  qui  font  prccipitCK 
' )iux  efpouuentables  8c  horribles  tenebres  de  l'irteligion, 
ilsfetrouueront  encores  folides,  8c  autant  fermes  que 
nuis  autres  de  mcfme  condition  qu’on  leur  puifie  oppofer. 
De  façon  que  nous  ferons  fur  les  termes  de  dite  à nos  par- 
ties. 

Horat.  li . I.  Si  mtliàr  qnid  hubts,  Mccerfty  vel  imperium  fer. 

Epift.  é,  Qu’iU  foufifrent  la  fotcc  de  nos  preunes , ou  qu’Us  nous 
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«fl  ftfetit  voir  aillcurt , & fur  quelque  autre , 
micuxtifl'uës  Sc  mieux  edofifcet.Ie  me  fuis  fans  y penicr  à 
deaiy  dcfia engagé  dansla  fécondé  obic^lion , à laquelle 
i'auoit  propose  de  reCpondre  pour  Sebonde.  Aucuns  discc 
que  fesargumens  font  foiblcs  & ineptes  à veriüec  ce  qu'il 
v«Bf,k  entreprennent  de  les  choquer  aisément.  Il  faut  fe- 
coücr  ceuX'Cy  vn  peü  plus  rudement  : ils  font  plus  dange» 
reuxkplus  malicieux  que  les  premiers.  On  couche  vo- 
lontiers les  diâs  d’autruy  àlafaucur  desopirtions  qu'on  a 
prciugécs  en  fsy  ; A vn  atheifte  tous  eferits  tirent  à l’a- 
theifmc.il  infeflc  de  s6  propre  venin  la  matière  innocéte. 

Ceux-cy  ont  quelque  préoccupation  de  iugemet  qui  leur 
rend  IceoufV  fade  aux  raifons  de  Scbondfc,  Au  demeurant 
il  leur  lennble  qu’on  leur  donne  beau  jeu  de  les  thème  ea 
liberté  de  combattre  nollre  religion  par  les  armes  pures , 
humaines, laquelle  ils  n’oferoient  attaquer  en  fa  majefte 
pleine  d'authorîtc  «Stde  commandement. Le  moyen  que  ie 
prens  pour  rabattre  cefte  frenc(îe,d£  qui  me  fcmble  le  plus 
propre, c’eft  de  froiffer  & fouler  aux  pieds  l’orgueil,  & 
l'humaine  ferté:  leur  faire  fentir  l'inanité, la  vanité  & de- 
neantife  de  l’homc,  leur  arracher  des  poings  les  chetiues 
armes  de  leur  rai  Ton,  leur  faire  batfler  la  telle  & mordre 
laterrCjfou' l’authoritcSc  rciicrenjcedclamajeflédiuine. 

C'ellâclle  feule  qu’appartict  la  fcicnce&  la 

feule  qui  peut  cftimer  de  foy  quelque  chofe,&  à qui  nous  ^ jjgjpg 

defrobons  ce  que  nous  nous  contons , fit  ce  que  nous  nous  /«de,  " 

prifons.  * 

Uv  iec  4>Ç0»fc«n  « 6é«Ç  /uiyx  orMoy  n tauTofc 

Abbatonscc  cuider,  premier  fondement  de  la  tyrannie 
du  malin  efprit.  Dtia  fltptrbis  r»Jt(iit  : hnnililM  amtem  dtti 
grttiam.  L’intelligence  cft  en  tons  les  Dieux  (dit  Platon) 

Ce  point  ou  peu  aux  hpmtnes.  Or  c'eft  cependant  beau*  { 
coup  de  confulation  à l'hpmme  Çhrellien , de  voir  nosi 
Vtils,  mortels  te  caduques  fiproprement  alunis  d noftre 
foy  fainâe  k diuine  : que  lors  qu'on  Us  employé  aux 
rujeâs  de  leur  nature  mortels  5c  caduque^,  iU  n’y  fuient  > 
pas  appropriez  plus  viuemenc,  ny  auec  plus  de  force. 

Voyons  donc  fi  l’homme  a en  fa  puilfance. d’autres  râl- 
ions plus  fortes  que  celles  de  Sebonde  : voire  s'il  eft  en 
luy  d’arriuer  d aucune  certitude  par  argument  & par  dil^ 

CQur?.  Gaf  fi^nt  Aug^^.pIai440C,ÇQntl$  g^n&ic/i 
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a occajion  dereprocher  leur  iniultice  , en  ce  qu’ils  tien- 
nent les  parties  de  noüre  creance  fauii'es , que  noüre  rai* 
ion  faut  à ellablir.  Et  pour  monltrer  qu’aflez  de  chofes 
peuucnt  eftre  & auoirefte,  delquellcs  iiofhe  difeours  ne 
fipauroit  fonder  la  nature  & les  caufes  : il  leur  mer  en 
auanr  certaines  expériences  cogneucs  , & indubirables, 
aufquelles  l'homme  confcfle  rien  ne  voir.  Et  cela  fait-il, 
comme  toutes  autres  chofes , d’vnc  curieufe  Sc  ingeri jcu; 
fe  recherche.  11  faut  plus  faire,  & leur  apprendre  que 
pour  conuaincre  la  foibkfl'e  de  leur  raifon,  il  n’dl  befoiti 
d’aller  triant  des  rares  exemples  : & qu'elle  tft  fi  man- 
que & lî  aucuglc , qu’il  n'y  a nulle  fi  claire  facilité,  ^^ui 
Juy  foit  aflez  claire,  que  laifle  âc  lenial*aisé  luy  font  rn: 
que  tous  fubicéfs  crgallement,&  la  nature  en  general  def- 
aduoüe  fa  iurifdiélion  & entremife.  Qije  nous  prefehe  la 
vérité,  quand  elle  nous  prefehe  de  fuyi  la  mondaine  Phi- 
lofophic:  quand  elle  nous  iuculquc  fi  rouuent,que  noftre 
Sd^tfft  its  ^olie  deuant  Dieu  ; que  de  toutes  les  va- 

ntmlainx  P^us  vainc  c’cll  l’homme:  que  I hommcqsii  pte- 

fo  i€  dtuant  fçauoir  , ne  fçait  pas  encore  qnc  c’eft  que 

l>itu  fçauoir  : & que  l’fommc  qui  n cil  rien  , s’il  penfe  dire 

quelque  thofe  fe  réduit  foy-mefmes  & fe  tiompeîCes 
fentenccs  du  S.  Efprit  exurlmein  fi  clairement  & fi  viue- 
ment  ce  que  ic  veux  maintenir, qu’il  ne  me  faudroit  aucu- 
. ^ ne  autre  preuue  contre  des  gens  qui  fe  rcndroient  auec 
toute  fubmiflîon  SC  obeyfl'ancc  à fon  .authorité.  Mai» 
ceux*cy  yeulçnt  dire  fcücttez  à leurs  propres  dcfpcns, 
& ne  veulent  fouffirir  qu’on  combatte  leur  raifoii  que 
par  ellc-mefmc.  Confiderons  donc  pour  celle  feure, 
l'homme  feul , fans  fecours  dlranger,atmc!culcment  de 
Tes  armes  & dcfpourueu  de  la  gr.nce  S(  a gnoiflance  di- 
uinc , qui  dl  tou:  fon  honneur , (a  E-rce  & le  fond»  ment 
de  fon  eftre.  Voyons'conibien  il  a de  tenue  < n ce  bd  équi- 
page.  Qu’il  me  face  entendre  par  l’eflortdc  fon  dilcours, 
fur  quels  fondemens  il  a baUy  ce' grands  aduantage», 
qu’il  penfe  auoir  fur  les  autres  créature'.  Qni  luy  a per- 
fuade  que  ce  branle  admirable  de  la  s'«  u:e  et  1»  lie,  la  In- 
niicrc  crcrnclle  de  ces  flambeaux  roulan'  fi  ficrcment  fur 
fatcftc,les  mouueir.ens  cfpouuentables  dcccftcmerin- 
f’i  dï  foyent  eftablis  & fe  continuent  tant  de  fiecles , pour 

' A commodité  éc  pour  fonferuiccl£ft*iIpoflîblcderiea 


If  l oatfitne 
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■ff  hart  dr 
’tffort  de 
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imaginsr  fi  ri<!icule  ,q»c  cefVc  mîferai'lc  & chetiuc  créa- 
ture, qui  n’cft  pas  Itulcnunt  niaiftriflt  de  <t  y , exposée 
aux  ofFcnfes  ce  towts  ihofcs  , te  d e niaittrcHc  & cn>pe- 
riere  de  Tvniucrs?  duquel  il.  n’tÜ  pas  en  fa  puiflai  ce  de. 
cosnoiftre  la  moindre  pattié  , tant  s'en  faut  de  la  c<  m- 
mander?  Et  ce  priuilcge  qu’il  s’attribi  ë d’eftre  feul  en  ce 
grand  baftiment  qui  air  la  fi  ffilarce  d’en  rtet  gnoifire  la 
beauté  & les  pièces, feul  qui  en  puiHe  rendre  giacc  à 1 Ar- 
chirc(fte,&  tenir  conte  de  la  iccepie  & h ilcs  du  mcndc; 
qui  luy  a fetlc  ce  priiiilegcf  qu’il  nous  morftre  lettres  de 
cefte  belle  & giandc  chaigc.  Ont-elles  elle  « âio)écs  ea 
faneur  des  fages  fculemeni  f Elles  ne  touchent  guère  de 
gens.  Les  fols&  les  mcfth/nsfonr-ils  dignes  de  faneurs  /î 
extraordinaires?  iSt  eftant  la  pire  picce  du  monde  , c’effre 
préférez  à tout  le  telle  ? en  croirons-nous  ccftuy-làî^iM.  Cic..rar« 
rum  qijiKr  çaufa  ejuis  dixtrit  tjftSîum  tjje  n-undhm.  f crum  Deoruaijj 
falicet  arimantiu’n , qu^e  rationt  i-  tumur  h t uni  dtj  ^ ho-  lib. 
t>}‘nes^quUti4  pyofcêi'o  mhil  tji  tntliù  Nous  n’aurions  iamais 
allez  bafoué  l'impudence  de  céiaccouplagc.N^ais  pauiirct 
qu’a*il  en  foy  digne  d’vn  tel  aduantagc  î À cenfidertr  ce- 
fie  vie  incorriq  tible  des  corps  celefics,  leur  beau'é  , leur 
grandeur,  leur  agitation  continuée  d’vnc  fl  iufle  réglé,  . 

eut»  fufpici»  ui  mspni  c*hf  ta  mu»ii  l-tlC.  llb.  f. 

Ttmpla  mper  fltUt  que  tmcarttl  tu  A thira  fî.\um  ^ îl.  4* 

Ft  vtnn  tn  montini  i ut  <e '' oli'qurviatt  m.  Deniratto» 

A confiderer  h domination  & puillance  que  ces  corp*-  P***U*^‘^‘ 
là  ont,  non  feulement  lur  nos  vics&  conditions  de  nolire 
fortune.  j furltshim, 

FaSîx  tunim  eîr  vitéu  h/itnlrihm  fpfhtndit  abafïtîs . ^ 

fts  d'tty 

mais  fur  nos  inclinartons  mefmes  , nos  difccurs  , rcsvc- 
lontez  : qu'ils  rigifler.t,  pouffent  & agirent  à la  h ercy  de 
leurs  influences  i félon  que  nolire  raifon  nous  l’apprend 

&lorroiiiic!  ' 

\ ( 

Manil. 
Aflron.li. 
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Aletrouue: 

fittuUtaque  lonj^t 

Vtpiendtt  taittis  eimmanti»  hgUw  aftra. 
Kt  t«tum  alurna  nttrf^tttu  raticnt  noue ti ^ 
Fatotûmqttt  t/jeex  ciuis  dilarritrf  fi^nu. 


A voir  que  non  vn  homme  feul , non  vn  Roy  , rdais  les 
wooarchios,  les  empiteS)  & tofit  ce  bas  moi  de  Ce  meut 
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au  brarfli' des  moindre»  mouucmen»  ccle-flts.  ’ ' 

QuatuaifUt  tfuàm  p.  rü>  fttcinht  dtrcr  tri>^a  tnoitu  ; 

7 MHtPtn  tft  b^i  ttgm  i«,  tfuni  ngU  tu  imp  rat  tpfii: 

Si  «oftre  vertu  , nos  vtccs,  noltré  lufbiahce  & fcicnce,& 
ce  mcfme  diieouts  que  nou»  fail'ons  de  la  force  de»  aftrcs  ^ 
dt  ceffe  coroparaifon  d’eux  à r>aui,elle  vient,  comme  iu* 
ge  o«Are  taifon  J pat  leui  moyen  & de  leut  fàueuri 

furit  élttr  aW9rtf 

Fipàmum  tranare  pouft , ^ vtrt*ri  frMOin, 
y4luriu*  fort  tfi  fcribenau  It’iihtu  »ptM  : 

Mcee  patttm  nati  perimum , natif paitnut^ 

Aintuiqut  armati  co>wtt  tni/mntmfrâtrti: 

T^n  ntjirüm  hbc  btUum  tfl  , toiiuntur  tanta  montre^ 

' Ifffni  (nat  ferri  fanas , lattrand'a-jnt  numbra  , 

Hoc  qûotpua  fatalt  tp  fie  ipfnm  txptnatrt  fatum. 

f 

fî  nous  tenons  de  la  diAributiên  du  Cîcl  èefte  pàrt  dé 
raifon  que  nous  auons  ^ comment  nous  puurra-clle  ef^ 
galeràluy  , comment  foobi-mettre  à noilre  fciencefon 
efTcncc  & fes  conditions  ^Tout  ce  que  nous  voyons  en 
CCS  corpS'là,  nous  cAonne.*  tjua  mohtio  , qua  ferramtnta ^ 
qui  vtfletf  qua  machina,  qut  mimflri  tàmiaptrij  futrunti 
Pourquoy  les  priuons-nous 9c.  dame, & de  vie, & de diH. 
cours?  auons-nousrccogneu  quelque  Aupidité  immobile 
& infenAble , nous  qui  n’auotls  aucun  commerce  auec 
eux  que  d’obeyAance  ? Dirons*nous,  que  nous  n’âuons 
veu  en  nulle  autre  crcaturetqu’cn  l'homme, l’vfaged’vné 
«me  raifonnable  ? Et  quoy  ? Auons-nous  veu  quelque 
chofe  fcmblable  au  Soleil?  LailVe-il  d'eAre , parce  que 
uous  n’auons  rien  veu  de  femblable  t Sc  Tes  mouuemensi 
d’cAre  , parce 'qu*il  n’f  n eA  point  de  pareils  ? Si  C«  que 
nous  n'auonspas  veu  n'cA  pa»,noAre  kienceeA  mer-' 
ueilleurement  racourcie.  S^f  funttantà  animi  amgufiià^ 

Sont  ce  pas  des  fonge»  de  l'humaine  vanité , de  faire  de 
la  Lune  vne  terre  ccIcAe?  y deuirer  des  montaignes, 
des  vallées',  comme  An;)xagoras?  y planter  des  habita- 
tions & demeures  humaines,  Sc  y drcAcr  des  colonies 
pour  nollre  commodité,  comme  fait  Platon  Plurar^ 
que  ? & de  noAre  terrC  ne  faire  vn  aAre  efclattanr  & lu«  ' 

miaeux  ? Itntr  atwê  mmalmtk  mcommpda,  ^ h«e  a fi 



. Diqi'i.  ■ aHwk 
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; me  untumnui^itss  itrattdi^fti  emr»w  ScnVcp'.i^ 

nmor.  C»rruf>tiHli  ctrpM  aggrAHAt  mniniitm^érdefrimikttr' 

rtnx  mhAbitatio  Jtnfum  muitx  cogùanttm.  La  prcTomption  Orgueil 
ennoftre  maladie  naturelle  & ©rigincllc.  La  plus  cala-  prefompticn^ 
lr}itcufe&  fragile  de  toutes  les  créatures  c’eft  l’homme,  rtuiX*iit 
& quant  & quant , la  plus  orj>ueilleufe.  Ulc  fc  fent  5c  fc  iwniSf* ^ ^ 
void  logée  icy  parmy  la  bourbe  & le  fient  du  monde  atta  origintütJt 
chécSc  clouée  à la  pire, plus  morte  5c  croupie  partie  de  l’hmmês^  j 
l’vniuers  , au  dernier  eftage  du  logis,  Sc  le  plus  cfloigné 
de  la  voûte  cclçllc,auec  les  animaux  de  la  pire  condition 
des  trois  :&  fç  va  plantant  par  imagination  au  deflusdu 
cercle  de  la  Lune, 5c  ramenant  le  Ciel  Jous  fev  pieds.  C’eft  ’’ 

par  la  vanité  decefte  mcfmc  imagination  qu’il  s’cfgalc 
à Dieu  qu’il  s’attiibuë  lesconditions  diuints,  qu'ilfctirc  #■  ■ 
iby-roerme  , 5c  feparc  dclaprcflç  des  autres  creaturcsi 
taille  les  parts  auiC  animaux  les  confrères  5f  compagnontj 
& leur  dirtribuc  telle  portion  de  facultci  & de  forces, 
quebonluy  femble.  Comment  cognoift- il  par  l’effort  de 
fon  intelligence , les  branles  internes  & fccrcts  des  ani-  '!*■  •' 
maux  ? par  quelle  comparaifond’oux  à nous conclud  il  la  V 
beftife  qu’il  leur  attribue?  Cinandienje  joue  à ma  chatte,  ' ' 

qui  fçait,  fi  elle  paflë  fon  temps  de  moy  , plus  que  iene  . 
fay  d’elle  ? Nous  nous  entretenons  de  fingeries récipro- 
ques. Si  i’ay  mon  heure  d«  commencer  ou  derefurer, 
auflî  a-ellc  la  fienne.  Platon  en  fa  peinture  de  l’aage  doré  Covitnuntc^i 
fous  Saturne,  compte  entre  les  principaux  auantagesde  tun  dtL'h’i» 
l’homme  dés  lors  la  communication  qu’il  auoit  aucc  les  ^uec  Ux  ‘ 
beftcsjdcfqucllcs s’enquêtât  & s’inftruiJaut,il  f(jauroic  les  " 

vrayes  qualitcz,&  différences  de  chacune  d’iccllcs:  par  ^ ' 

où  il  acqueroit  vne  très- pat faifte,  intelligence  & pru- 
dencc>5c  en  conduifoit  de  bien  loin  plus  hciircufcment  fa 
vie  ,que  nous  ne  fçaurions  faire.  Nous, faut-  il  meilleur* 
preuuc  i iuger  rimpudécehuniaincfurlcfaitdcsbclîcs? 

Ce  grand  Autheur  a opinéqu’en  la  plufpart  de  la  forme 
corporclle,quenarurelcuradomié,tllcarcKardélcule- 
nicnt  l’vfage  des  prognbftications,  qu’on  en  tiroit  en  fon 
temps.  Ge  defaut  qui  cnr>pefche  la  communicatiô  d’entre- 
t\ie-Sc  nous,poutquoy  n’efUil  aufii  bien  â nous  qu’à  ellc}.^  , 

C’efl:  à deuincr  à 'qui  cft  la  faute  de  nenous entendre 
point  : car  nous  ne  les  entendons  non  plusqu’clle  nous. 

Par  cefte  mefrae  railbn  clics  nous  peilucut  eftimer  bcftc*i 

D d 
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comme  nous  lesdlimons.  Ce  n’elt  pas  ^raad  merueîllefî 
noa<  ne  les  entendons  pâ'ijaiifn  ne  faiTonsnous  le  Bafqucs 

&IesTro"lodytcs.Toütesfoisaucünsféfontvanterdeles 
entendre. comme  Apollonius  Thvancüs.Melampus,T»re- 
fias, Thaïes  & autres.  Et  puis  qu’il  eft  âînfi  comme  dilcnt 
les  Cofmographes , qu'il  y a de*,  nariohsql'ii  rcçoiuent  vn 

chien  pour  leur  Roy , ilfabt  bien  qu’ils  donnent  certaine 
•!;  ' interprétation  à fa  voix  de  mouuemens.  U nous  Fàut  re- 
. niarqueiTa  parité  qui.eft  entre  nAus.  Nous  auohs  quelque 

moyenne  intelligence  de  leur  fens:  aulfi  ont  les  beftes  des 

noRres,enuiron  d iriefmc  meufure.  Elles noüs flattent. 
Communier-  nous  mcnaflcnt,&  nous  requièrent  ; & nous  elles.  Au  de- 
tionâtsb$-  meurant  nous  dccouurons  bien  euidemmetit , qu’entre 
ftts  intit  elles  il  y a vne  pleine  & entière  cômunication,  5:  qu’elles 
tUti  s’entr’entendent,  non  feulement  celles  de  meimeerpccey 
lucr.  1.  roaisauffi  d’cfpeces  diubrfes  : 

3 i-6^.  B tmmg  pteu^ts'^  denique  fttVi  ferAtum 

T>iJSimilet  fuerunt  vnte'i  vartifque  ç'mvi 
Cum  mtttti  am  dplor  tfl  : aut  canuam  ^audiagUfcufit. 

En  Certain  aboyer  du  chien  le  cheual  cqgrioift  qu’il  y a 
de  la  cholcrerde  certaine  autre  Tienne  voix,  iT  ne  s’effraye 
point.  Aux  belles  m"cTn\es  qui  n'ont  pas  de  vo'x,par  lafo- 
■a  ‘ cieté  d'offices  que  nous  voyons  entr’elles,nous  argumen- 
tons aysémenr  quelque  autre  moyen  de  communication: 

lpu>  mouuemcns  difeourent  & traidcnt. 

1^.1040.  lortf^e  ratione  ai^ne  ipfd  videiur 

Ttotrdhtr't  ad  putros  inf*ntia  linguæ' 

Jtduets  fm-  Poufquoy  non.toutauffi  bien  que  nos  muets  difputenr, 
fltt&for-  argumentent  ,& content  deshiftoires  par  fignes  r*  I en  ay 
fe  veu  de  fi  foupics  fit  formez  à cela,  qu’à  la  vérité  il  ne  leut 

faire  tntrn-  manquoit  rieni^a'^erfedio'  de  fe  iiçauoir  faire  entendre, 
dre  par  fi-  Les  .'imonreux  fc  courroucent , fe  réconcilient,  fe  prient^ 
gtuT*  fe  remercient, s’affigncnt,&  difent  enfin  routeschofes des 
yeux. 

£’/  filmtio  A»cor  fmU 
Uautr  pie^hi  ^ parole. 

Tar  tet  Qiioy  des  mains  ? nous  requérons,  nous  promettons , ap^ 
tniirji.  pelions,  congédions,  menaçons,  prions,  îupplions,  nions, 
refufons,  interrogccjns,  admirons , nombrons,  confeC- 
fons , repentons,  craignons  , vergoignons  , doufifonsin- 
üruÛon$}Con3,niandoos,  inçheaS|  encourageons  ^ iu^ns. 
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'.HimoignoflS  , accufdns.,  con^anrînons , abfoluons , inia- 
rionsjHiicfpîifons,  dcffions,defpttons,flattom  applaudjf-  '* 

füos^bçniftotu,humilions,mocquons,rcconcilion'.,rcC9m»  ' 

iaandons,cxal5pns,feftpyqps,rcGouyirons,complaignons,' 
attnfton6,d^rconfurcons,ûefetpcrons  ertonnons,e{crions, 
taifons;  & quoy  nonfd’vne  variation  Sc  multiplication  à 
•l’cpuy  de  la  langue.  De  la  tëftc  nous  coniiij^ns  , renuo.-  Tari*  ttÿt] 
yons,âduoüons,defaduoijons,dcfmentons.bièn-vcjgnons, 

honqrons.vcncronSjdcfdaîgHôns,  dcmaud(>ns,e/condui- 

il)i)s,ergayonslaraentons,carelj)ns.tanç  nsifoufm.'tcons, 
br.auonsjcnh ortons, menaçons, afl'çiifô^enquctons.  Quoy 
des  fourcils  ? Quoy  des  etpai  les  ? il  n’cll^mouucment  qui 
tie  parle  , Sc  vn  la/iga^e  intelligible  fans  difciplitic,  &■  vn 


‘■1 


a 


langage  publique  : Qur  fait  voyant  la  varict'é&  vlage  di 
ftîngue  dés  autres , que  ceflui-cy  doit  pluftpU  cllre  iug4 


le  propre  de  l’hurnainp  nature.  lt  lailTe  à part  ce  que  par 
ticuliercment  lapeccrtîrç  en  apprend  foudâin  à ceux  qui 
en  ^nt  bcToin  : ^ les  alphabets  des  doig^  £r  gramn^airee 
en  ^eftes  ; & les  fcienccs  qui  ne^s’cxei cent  & ncs’qxpri- 
nient  4^ç  par  iceux>:  & les  naiibns  qüe'Plmc  dît , n’^uoir 
point  d’aiitte  J^angue.  V h AmbaCTadeur  de  lïi  ville  d' Abëc- 
te  , apres  aiioir  longuement  parlé  au  Roy  Agis  de  Sparte 
luy  demanda  : Et  bien,  Sire,  quelle  refponfe  veux- tu  que 
ic  rapporte  à nos  citoyen?  ? Que  ie  t’ay  laifl'ç  dire  toutcc  Ultfift  p*r* 
que  tu  as  voulu  ,& tant  que  tu  as  voulu,  fans  iaraais  dire 
mot  : voila  pasvh  parli^  & bien  intelligible^.  Au  rç*  InttUt^ible. 
fte  quelle  forte  de  n^re  fumfancc  oc  ^ccpgnoUfons  npus 
aux  operations  des  animaux?^-  il  police  rcgléc-aucc  plus  ToliceprH^ 
d’ordre, diqerfiéc  à plus  de  diargcs  & d’oiiiçcs.  Si  plus 
«onflammcnccntrctcnuc que  celle  des  mouchesd  mitlî  *f>omhtt  i 
Celle  dilpontion  .d’a61ions&  de  vacations  II  ordonnée,  la 
gpuuons  nous  imaginer  fc  conduire  fans  difcuurs  Si  ians 
prudence  ? 

H ts  fiHidam  fictifs  at<fUfhcec  txempUff (fautif  Virg. 

Efft  npibuâ  pttrtem  diw»n<r  rtiimit,  & bAu/iits  Georg.  l?,' 

jEtbtreos  elixat.  4 • xi  ?, 


te*  arondelles  que  noiis  voyons  ail  retour  du,pi^intcmps  lugtmtntiti 
ftirctter  tous  les  coins  de  nos  maifons  , cherchent- clics  drondeÜit 
fans  iugement  , & choifilfcnt- elles  fans  diferetion  àc  tir  Unr 
sû^le  plac-,:s , celle  qui  leur  cA  la  plus  commode  à ie  lo-  dufirl*  tn  Ue 
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"4*®  Essais  dm  Michii  de  Montaické] 
CMHtexture  ? Et  en  celte  belle  & admirable  contexrure  delcufj 
de  /turx  bafi:iraens,lcs  oyfcaux  pcuuent-  ils  fe  fetuir  plüftoft  d’vne 
nidt,  figure  quarréc  que  de  la  ronde  ; d’vn  angle  èb»us  ,-que 

y d’vn  angle  droit,  (ans  en  fçauoir  les  conditions  & les  ef- 

fets ? Prennent-ils  tantoft  de  l’eau  , tantoft  de  l’argille, 
fans  iuger  que  la  dureté  s’amollit  en  l’humeftant  ? Plan- 
/ ^ • chent-ib  de  inoulTe  leur  Palais , ou  de  duuet , (ans  pre- 

uoir  que  les  membres  tendres  dateurs  petits  y feront  plus 
niollcri7'ent&  plus  à l’aife  î Sccouurcnt-îls'duvent  plu- 
uic\ix,iS:  plantant  leur  logf  à l'Orient,  fans  les  conditions 
ditfc  rentes  de  ces  vents, & confiderer  que  I vn  leur  cft  plus 
faliitairc  que  l’autre  ? pourquoy  efptflît  l’araignée  fa 
to'le  en  vn  endroit,  & reUfeheen  vn  autre  Ÿ fe  fert  à ceftef 
heure  de  celVc  forte  de  noeud,  tantoft  de  celle- là,  lî  elle- 
Difcrttîon  n’a  de  deliberation  ,&  pcnlement  ,&  concluûon  ? Nous 
eÿ-pen/ewr»»  recognoilfons 'aflez  en  la  plufpart  de' leurs  ouuragcs, 
de  liberté  de  combien  les  animaux  ont  d’caccllencc  au  dcftiis  de  nous, 
l'araignée  et  & combien  noftrc  art  tfl  foiS^e  ilcs  imitejr.  Nous  vojyjns 
fetcuuraget.  toucesfoisaux  noftrcs  pU»sgrolIîcrs,lesfacultcx  que  nous 
y employons  , & ^uc  noilre  amc  s’y  fert  de  toutes  fes 
Tiaturepfr  forces':  pourqiroy  n’en  eftimons  nous  autant  d’eux?  Pour-- 
delJusl’att.  quoy  atciibaons  no:"!à'ie  ne  fçay  quelle  inclination  na- 
turelle & feruiU  , les  ouuragcs  qui  furpalfent  tout  cc 
que  nous  pouuons  par  nature  & par  art  ? tn  quby  fans  y 
penfer  nous  leur  donnons  vntres-grand  aduantage  fur 
nous , de  faire  qu.c  nature  paç  vne  douceur  maternelle  les 
accompagne  & guide  comme  par  la  main  à toutes  les 
adions  & commoditez  de  l^ur  vie,  & qu’à  nous  elle  nous 
abandonne  au  hazard  & à la  fortune,  & à queller  pararc 
Icschofcs  neceflaircs  à noftrc conferuation  ,&  nousre- 
fufe  quant  & quant  les  moyens  de  pouuoir  arriuer  par 
aucune  inftitution  Sc  contention  d’efprir,  à la  fuffifanec 
naturelle  des  beftes  : de  maniéré  que  leur  ftupiditc  bru- 
tale furpafle  en  toutes  commoditez  , tout  cc  que  peut 
noflre  ditiine  intelligence.  Vrayement  à ce  compte  nous 
aurions  bien  raifon  de  l’appcller  vne  tres-iniufte  mara- 
ftre  ; Mais  il  n’en  cft  rien,  noftre police  n'eft. pas  fi  dif- 
forme & dcfreiglce.  Nature  a embrafle  vniueifellcnicnc 
tret-i$tfle  de  toutes  Tes  créatures  : & n’en  cft  aucune  . qu’elle  n’ait  bica 
ittuttj  fes  pleinement  fourny  de  tous  inoyens  neceflaircs  à la  con- 
fcriiatjoiï  dc  foo  eftre  ; Car  ces  plaindcs  vulgaires  qùq 
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Toy  faire  aux  homes  (comme  la  licence  de  leurs  opînions*L’fca»nira 
lesçneuc  tantôt!  au  dcflusdcf.nuë'^  ,&  puis  les  rauale  aux  f«w- 
Antipodcs)quc  nous  fommes  le  feul  a iimal  abandonne  , «*??>« 

nud  fur  la  cerrenue,  lié, garroté,  n’ayant  dequoy  s’armer  « a 
& couuiir  quc>dc  |a  dcfpoùiile  d’autruv  : là  où  toutes  les 
autres  créatures , nature  lésa  rcucftucs de  coquilles  , de 
goutTûS,  d'elcorcci  de  poil,dc  laine, de  pointes, de  cuir,  de 

bourre,  de  plume, d’efcaillci, de ioifon,&  de foye  (clé  le  " 

betoin  de  leur  cftre  ; les  a armées  de  «riftes , de  den  ts , de 

cornes , pour  aflàillir  & pour  deffendre,  8c  les  a elle-  mcf.  , 

me  intlruices  à ce  qui  leur  eft  propre;  à nager,  à courir , à ^ 

voler,  à chanter  ;làoù  l’homme  no  tçait  riy  cheminer  ,ny 
parler, ny  mangcr,ny  rien  que  pleurer  fans  apprenuflage.  " ' 


T nttt  porroy  pnjr  vt  fétui*  preitSitu  »h  vndît 
T^ui-ét  mtiui  humi  tékctt  infini , tndtgus  omni 
VitnU  AMxiüo  , cMm prittfiim  tn  iumitm  ors* 

T^txi^tu  ex  altftnrtris  nstura  frtfudity 
yagHUtfat  lozum  Cugubrt  comple$^yt squHmtfl 
' Cui  tsutiim  tH  Vits  reflet  trsnfir*  maitrtim: 
o<iri«  crtfcHW  pfiHdeî ^arment*  fersque, 

JilfC  trepitaculà  ei*  npm  tfl  , ner  euiquAtn  adfùbtnds  tjl 
^Inut  numiis  bi*nds  stque  tufraffa  loqutU: 

7{ec  yatiat  qHsruHt  vflet  pro  umpere  cetUd^ 
f^tnique  non  armü  «put  tfl,  non  tntenibm  shù 
Slufis  iuM  tuttnitir , quand»  ommbut  «mnta  Ur^i 
TeUtu  iffa  psri$^nstUTsqut  deedsLsterum. 
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Ces  plaintes-là  font  fautfes  : il  y a en  la  police  du  mon- 
de, vnc  égalité  plu8(>rande,  & vue  relation  plus  vnifor-  ^ ^ 
me.  Nottre  peau  cft  pq^fuci^'  au/fi  ty^fiifammcnt  que  la  ^ 
leur,  de  fermeté  contre  le»  iniurcs  du  temps  , tefmoin  ^ 
plutieurs  nations , qui  n’opt  cncercs  ctTayé  nul  vlage  des  ^ * 

ycuemens.  Nos  anciens  Oaulois  nettoient  gucrcs  ve-  , 

Aus , ne  fout  pas  lealrlandois  nos  voHînsjfous  vn  .Ciel  û * ’ 

frord  : Mai . nous  le  iugeons  mieux  p.-ir  nous-mcfmcs  : car 

tout  les  eiidroits  de  la  perfonne,  qu'il  nous  plaît!  defeou* 

urir  au  ven^&  à l’air,  le  trouiient-proprcs  § le  loufFtir;S’il  F^flctiuith 

y a partie  en  nous  foible  , & qui  fcmblc  deuoir  craindre  enaeni 

la  froidure, ce  deuroit  eftrc  l’eftomach,où  fc  fait  ladige-  dr/ccHutt». 

ftioD  : nos  peres  le  porteicuc  defcouuert  : & nos  Daiacs , 

Dé  i 
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4tk  Essais  D*  MicHit  df  MontaionçJ 
âinfi  molles  & dclicarcs  qu’tllcs  font  , elles  s’en  v«nt 
tantoft  cntr’ouvierrcs  mfquesau  nombril.  I evliaifons  5c 
emmaillatemens  descnfsips  ne  font  non  plus  ncccllaitcs^ 
4c  les.  meres  Lacedemoniennes  efleuoient  les  leurs  eti 
toute  liberté  de  moutir  mens  de  membres  ,•  fans  Ics.atta- 
cber  ne  plici*.  Noftre  pleurer  efl  commun  à U plufparr, 
des  autres  animaux  , & n’en  elî  guère  qu’on  ne  voyç  fc 
plairKlre&  eeu  i<  long*tepips apres  leur  na:lTance  ; d’.i'u- 
rant  que  c’eft  vne  contenance  bien  fortable  à la  foibldfc, 
en  quoy  ils  Ic  fentent.  Quant  a TyTagc  du  manger  , il  clfc 
çn  nous, comme  en  eux, naturel  & fans inflrüéiion, 

Srntit  tn^At  V m Hum  quim  poHit  abuti 

Qn^i  fai'  dente  qu’irn  enfant  artiuéà  la  force  defenour-^ 
fir , ne  rce,.ft  quefter  fa  nourriture?  & la  terre  en  produit 
2c!uy  en  offre  air.-7.  pt>ur  fa  ncccfTité,  fans  aune  Ciilture 
& artifice  : K|ïïfinn  en  tout  temps , autfi  ne  fait- elle  pas 
a IX  bcflçsjtpfmoin  Icsprouifipns  que  licfu.  venons  faire 
a X fourmis  St  autres,  pour  les  failons  fteriles  de  l'an- 
n:;c.  Ces  nations  que  nous'vcnoiis’de  defcouurir  fi  aoo'h- 
dimmcut  fournies  de  viantfes  & de  lîreuuagc  naturel, 
fans  foin  & façon, nou*  vienaent  d’ap^endre  que  le  pairi 
n’oft  pasnoflrc  ftple nourriture;  5:  qire  fanslabourageno- 
ftre  mcrc  naturenous  aiioit  nlunis  â plante  de  tout  ce  qu'il 
nousfailoit  voire , domrae  il  cft  vray  fe^blafale , plus 
pleinement  fit.piu'.  richemen^quellcnc  fait  à prefe^i;t,quc 
nous  y allons  mtfle  noftre  artifice. 

Et  tiffuf  niti'Jaf  frUgts  vineraifUe  Uti 
Sf^me  /Huprinü'»  moftuHlui  ip'acreauiti 

* Ipfa  dtditduUts  jatui  , ^pjLulx  Ijeta^ 

nunc  vlx  nitflr  t grandtfeunt  auSht  laAore, 
icmttiniüfcjui^oues  <ùfvutt  dgnctUfum, 

. 

le  desbôrdcment  & dcfreglemcnt  de  ndftrc  appçtit  dé- 
liai, çant  toutes  les  inuentions  , que  nous  qjierchons  de 
l'aflouiiir.  Qjant  aux  armes  nous  en  auonsplus  de  na- 
turelles que  la  plufpart  des  autres  Animaux’;,  4>lus  de  di- 
uers  mouiicmcns  de  membres , & en  tirons  plus  defer- 
üicc  naMirtllemcnt  & fans  Icçont  ccux  t|ui  fontduiilsà 
Combattre  nuds , on  les  void  (e  ietter  aux  haiards  pareils 
aux  nolhes,  Si  tiucl<|uci  beftes  nous’furpaflcnt  en  cm 
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aJuâHtâge,nons  en  furpafionè^MufieUr^  autres  : Et  i mdu- 
flricde  fortifier  le  corps  & le  couiirir  parni'  yensaci.|ii*s , 
nous  l’anonv  par  vn  i'nftind  S(  précepte  naturel.  Qu'il  /oit 
ainfi,  l’elephanr  ^iguife  & elmo.ült  Icsdei'ts,  dcfquelles  il  dt 

fc  Icrt  à la  guerre  ( car  il  y en  a de  particulières  pour  céc 
vfage.lcrqueiles  il  ctpargnc’ji:  ne  les  employé  aucunenicc 

à fes  autrc's  fcriiiccs.)Quand  les  taureaux  vont  au  combat 

il«.  rcipandent  Si  icttent  la  poufllerc  à l’entour  d’euE  ; îts  ' 

faii^lici  s affinent  leurs  dcffcnces;  fie  l’ii  hneumon  , quand  ^ 

il  doit  venir  aux  prifes  auec  le  crocodilv,munitfon  corps, 

î’c.iduit  6c  le  crourte  tout  à l’entôur , de  limon  bien  ferré  ^ 

& '>icn  p.iidry,  comme  d’vnc  cui>alTe.  Poutquoy  ne  (jirôs  **'**^^,  .* 
nous  qu’il  cil  auffi  naturerdc  nous  ariâèr  de  bois&de  fè:î  »if’ 

Q^iant  au  parler, il'eft  certain,  que  s’iî  n’cft  pas  naturel,  il 
n’eftpas  ncccflairc.  Toutefois  ic  croy  qu’vn  enfant  qu’on 
auron  nourcy  pn  plaine  jolitu^e.cfloigiiédetout  cômer- 
cc  ( quri’eroit  vn  clfay  mal-aisé  à faire)  a^iroit  quelque  cf- 
pece  de  parole  pour  exprimer  fc*  conceptions:  &:  n’efi  pas 
croyable  que  nq^ure  nous  ait  refusé  ce  rnoicnqu’clfe  a do- 
ue à plufieurs  autres  anvnaux  :’car  qik’cft-cc  autre  chofe  i 
que  parler, celle  faculté, que  nous  leur  voyons  de  fe  plain- 

drc,dc  le  rcfioiiyr,  de  s’cntr’ap^ll^r  au  fecourSjfc  côuicr 

à l’amour, comme  ils  font  par  l’vlagcde  leur  voix’Cotn-  PatUr  Jej 
fnent  ne  parleroieiic  elles  cnti’cücs  ? elles  parlent  bien  a ttmniAUK^ 
tious,  & nous  à clics,  hn  combien  de  fortes  parlons  nous  à 
nos  cUiens,&  ils  nous  rcfpondcnt?  D’autre  langage,  d'ati- 
fes  appellations,  deuifons  nous  jftiec  eux,  qu’aücc  les  oy- 

feaux,aucc  le»pourccaiix,lesboeufs3lesdicuaux;ficchan-  •' 

geons  d’idiome  Iclon  l’cfpece.  ^ 

Cofi  oir  entra  loroffihitra  brunn 
S'aa.tnufa  L'vna  ton  l'ai  trj  (o^mUa  ^ 

Farct  â.  j^tar  lur  via^  lorfartHnet.  t 

* * # • 

Il  me  fcntble  que  Ladance  attribue  aux  beftes , non  iàngaee  ' 

jiarlcr  fèulemenr,  mais  le  rire  encore.  Ét  la  djffierence  dé  anx  ani-  ' 
angagCj^ui  fy  roid  entre" nous,  félon  la  diftérence  des  maux  de 
contréc's  ,.^Ue*  fe  trcuue  auffi  aux  abimavx  de  mefme  mt(me  efhti 
efpece  Ariftotc  allègue  à ce  propos  le  chant  diuers  des  et  ^ 
perdtix, félon  la  fituation des  lieux;  » ' Lac.libtfà 

^variajut  va  Hcre/  ^ Jofig,  " ' 

Zon^i  alfo  iMciunt  irtiitn^ort  vcce/. 

. ' Pd4: 


. Digilized  rv  * 


( 


ds  nt- 
turth  pour» 

partent’'  " 

pomt.  ' 


fb. 


^ ma  flirtai  ion 
particuütre 
à l'hûWint 
entre  les' 
•animgux. 


^î-4[  Essai*  ©.i  Micifjit  si  MontaicnS) 

, B* pArtm  mutam  (unjiHïnpefiatibm  vni 
^ I^aucinofoj  cdfutu.'  i • ’ .'T 

Mais  cela  cft  à fçauoiijqacl langage  parlcroit  cet  enfant' 
if  ce  qui  s’en  dit  patüiuination  , n’a  pasbeauc»'upd’appa- 
rçce  si  on  m’allegue  contre  celle  opinion, que  les /ourd* 
naturcKnc  parlent  point  ;Ie  refponsque  ce  n’ciï  pas  feu^ 
1 emciu  pour  n’auoir  peu  rcccuoir i’inli  r udion  de  U paro- 
le parles  orcilles,mais  plûroft  pouxee  que  le  fés  de  IIouvk 

duquel  ils  font  priucZjfc  rapporte  à ccluy  du  parler , & 
tiennent  enfeTOble  d’vne  çouûure  naturelle;  En  façon  que 
ce  que.nous  parlons , il  faut  que  no)us  le  pâi  lion»  preniie- 
fenient  a nous,  & que  nous  le  facionv  fonner  au  dedans  4 
nos  orci îles  auaqt^ue  dcrcaupycr  aiu  cflrâ<,'crs  1 ay  die 
tout  cecy  pour  maintenir  cel>e  rcürembïance,qu’il  y aaur 
chofes  humaines;  & pour  npus  ramener  à ioindre  à 1^ 
prelTe.  Nous  pe  fonimes  uy  au  defius  ny  au  dclTous  du  re» 
(Icrtontcequieft  fouslc  Ciellditle  Sage^ cqurt  vne  Ip/ 
)?f  fortune  pareille.  ,■  ^ 

induptd}m(tiîs  fatxlilw  omniavindtt. 

Ily  aqueiquèdifïycnce,ily  a‘j^iordre*’s & des  degrezç 
plais  c’cIlfanslcTifage  d’vne  mçlmeoatqrc;  , 

rfi  /jutqut  fuo  proctdit  <.mntt 
t vitre  naturrt  cerio  difcrimine  firu^nt . • 

faut  cpntraiodre  l'homme  , & de  ranger  dans  les  bar- 
rières de  cçfte  police.,  Le  miferâblc  n'a  garde  dlcniam- 
ber  par  effet  au  delà  : i{  eft  entrap6  & engagé , ilcftaflu- 
tetty  dç.  pareille  obliga,î|^n  que  les  autres  créatures  ,dç 
fon  ordre , &■  d vne  condition  fort  mo)  enqè  fans  ^aucune 
prçrogatiuc , precellence  Vray  e & eflenticlle.  Celle  qu’il 
fe  donne  par  ppinion  Si  par  fanulic , n'a;  ny  corps  ny 
goiift  ; Et  s’il  cïl  ainfi^que  luy  feul  de  tous  les  animaux  ai; 
ccae  iiberté^c  l'imagination, ce  dérèglement  de  pen- 
fce,liiy^reprcfcntant  ce  qufcdl,  ce  qui  n’efi  pa%  5e  ce  qu’il 
veur;le/aux5f  Icyeriiable^c’cti;  vn  aduanragcqui  luy 
Wen  chcr_^ vendu. £e  duquel  il  y a bien  peu  a ic  glorifier  : 
far  de  là  naift  h fourçe  piiicipale  des  m^ux  qui  le  pfcfl^ 
fent,  péché, maladie,  irrefolution,troubletde/elpoir.  le 
donc  , pour  rcuenir  à mon  propos  , qu'il  n’y  a point 
fl’a;>pa'-cnce  d’cftimcr  que  les  belles  facent  par  inclina- 
yoa  naturelle  5e  forcée  , les  mefmes  chofes  que  nous 
félons  par  noftte  choix  & joduHtic.  deuoni 
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Conclurre  de  pareils  efFciks  j paT‘eilles  faculté*,  & de  plus 
riches  cfFcfts  des  facultcz  plu^  riches  : & coilfcflcr  par 
confCquent  j ^ue  ce  mèfme  difcmirs;  ccftcmefmc  »oye 
que  nous  tenons  à otuurcr , auflî  la  tiennent  les  animaux, 
ou  quelque  autre  meilleure.  Pourquoy  imaginons-nous 
en  eux  celle  contrainte  naturelle  , nous  qui  n’en  cfprou- 
lions  aucun  pareil  cfFeft  ? loint  qu’il  cfl  plus  honorable 
d’eftre  ob;i>:ié  à reglement  agir  par  naturelle  & inéuita- 
blc  condition, & plùs  approchante  de  ladiuinité,que  d’a- 
gir reglement  par  liberté  temeraire  & fortuite, & plus 
leur  de  Uifler  à natU'’e,qu’ànoiA  les rcfncs  de  noftrecô- 
diiite.  La  vanité  de  noftre  prefomption  fait  que  nous  ai- 
mons mieux  deuoir  à nos  forces  qu’à  fa  libéralité  , noflrc 
fu/fifarice  ; & enrichilfons  les  autres  beflcs  des  biens  natu- 
rels , & les  leur  renonçons  pour  nous  aiinoblir  des  bien* 
acquis;  par  vue  hunneur  bien  finsplcxe  me  femble  : car  ie 
prilerôy  bien  autant  des  grâces  toutes  miennes  & naïf- 
■ties,quc  celles  que  i’aurois  edé  mendier  de  l’apprentif- 

fa  .te.  Il  n’cft  pas  en  noftrc  puidance  d'acqusrir  vne  plut 
belle  recommandation  que  d’eftre  fauorisc  de  Dieu  & de 
nature.  Par  ainfi  le'renard,  dequoy  fe  feruent*ceux  de 
Thrace, quand  ils  veulent  entreprendre  de  pafler  par  def- 
fus  la  glace  de  quelque  riuicre  gelée , & b lafchent  dc- 
uant  eux  pour  cét  effeét,  quand  nous 4e  verrions  au  bord 
de  l'eau  approcher  fon  oreille  bien  prés  de  la  glace,  pour 
fenlir  s’il  orra  d’vnc  longue  & d’vne  voifine  diftancc, 
bruire  l’eau  courant  au  deflous , Sc  félon  qu'il  trouue  par 
là  qu’il  y a plus  ou  moins  d’cfpeircur  en  la  glace  ,fc  recu- 
ler, ou  s’auancer, n’aurions-nous  pasraifon  de  iugerqu’il 
luy  pafle  par  la  telle  ce  mcfme  dilcours  qu’il  feroitcnla 
rioftrc;&  que  c’eft  vne  ratiocination  & confcquence  tirée 
du  fens  nature!  : Ce  qui  fait  bruit  fe  remue  , ce  quîVc  re- 
mue n’dl  pas  gelé  , ce  qui  n’eft  pas  gelé  cft  liquideJ*éC  ce 
qui  ell  liquide  plie  fous  le  faix.  Car  d’attribuer  cela  feu- 
lement à vne  viuacîté  du  fens  de  l’ouye , fans  difeours  Sc 
fansconfequenee,  c’eif  vne  chimère , & ne  peut  entrer  en 
roflre  imagination.  De  mcfmé  faut-il  cftimerdetant  de 
fortes  de  rufes  & d’inuentions , dequoy  les  belles  fe  coli* 
urcnc  des  entreprifes  que  nous  faifons  fur  elles.  Et  fi 
nous  voulons  prendre  quelque  auantage  de  cela  mcfme, 
qu’il  cil  en  nous  dé  les  faifir , de  nous  en  feruir  &.  d’én 
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, à tertre  Tolonté  f ce  ii’cft  que  ce  meftiiéiathjantawe 

i-mnits  ftf  Tjuc  notî^auôns  les  vns  paur Jes  autres. Nuusauoosà  ccife 
UMi  ett  Sy  cooflirion  nos  eîclauts  ,& Jes  Climadicesdloicntîce  pas 
rit  w -mar  des  ^emrnes  enSyi'i*  ^ui  <eruoicnr  couchérsà quarte pat- 
fhfpiti 0UX  tes,  de-  marciicpîed  iSt  d etchclle  aux  Dame»  à niüiitec.en 
Pâmes  pour  coche?  Et  laplafpart  des  perloiines  liore»  ahaudunnoic^'C 
tn«»ter  en  p^ur  bien  légères comin  >ditcz.,leur  vie  , leur  eftrcà  la 
/•  puillanced’autruy.Les  femmes &concubii>c-  dfes  Ihr^ces 
Concubintt  plaident  d qui  fera  choifie  pour  eftrc  lu^e  au  tombeau  de 
«<J  Thra-  fon  mary.  Lps  tyrans  ont-ils  iamais  failly  de  crouiier-adeç 
d'homraesvouczàleur  deuocion:aucans  d’eux-aaiouRans 


• d’auantage  ceilc  neceffité  de  les  accompagner  à la  m<.it  i 
Comme  en  là  vie?  Des  armées  entières  le  sÔLainfi  obligées 
Serment  Capitaines.  La  formule  du  (erment  en  celle  rude 

cfcole  desefefîmeurs  àoutrancc.portoient  ccspfomcflês, 
tittrnnct  i6rons*dc  nous'lai^cr  enchainer  ,bruflcrjbat;trr  , fie 

* ' 'tuer  de  glaiue,  & de  foufFrir  tout  ce  que  les  gladiateurs 

lciMtimcsT‘>uft'i  cht  de  leurs  maiUresjCngagcant&Ie  corps 
& i'aiHeà  fon  féruice.  , < . 

Tribul,  1 r flrottm»  caput,  & ptti  ftrft 

^ x\  ‘ ' C9Ypui,t!f-int«Titi/trbtre  uegafeen^ 

C’eftoit  vne  ^obligaMon  véritable  & fi  il  s*<æ,  trouuoif 
dix  mille  telle  annee  , qui  y eniioicnt  & s’y  ’^erdojent- 
TuneraiUtt  Qü^'^d  les  Scythes'Cntcrruie'K  leOt  B?oy,ils  ellrantiluienc 
des  R‘'ys  de  fon  corps-j  la  plus  Fauorie  /de  ces  concubines  , fon  cü 
Scyttnf.  chanfon,  efcuycr  d’elcurie,champcllan,hui(fier  de  cbaip.* 
bre  & cui(înicr>^Er en  fof\annmerfaiie  ils  tuoienc  cinquâ'^ 
te  cheuaux  montez  de  cinquante  pages  , qu’ils  auoiené 
empalé' par  l’élpinc  du  dos  iufques  au  gofier  , & les  laif- 
foient  ainfi  plantez  en  parque  autour  de  la,t^inbc.  Les 
Trgtffement  bo-nmes  qui  nous  feruei;t,.lc  font  y meilleur  an  arche  , Sc 
C^otortrnr-  pouçvn  tracement  moins  curiemç  moins  fauorable  » 
Mirni  d / que  eduy  que  nous  faifons  aux  oyieaux  , aux  cheuaux  & 
bc/ies^uet.  aux  qhiens.  A quel  fouev  ne  nous  demettons^ious  pour' 

• . leur  commodité  ? (1  ne, me  femble  point,  que  les  plus  ab> 
n"  lefts  ferulrcurs  facent  volorlticrs,  pour  leurs maidres, ce 
qué  les  Princes  s’horrorent"  de  faire  pour  ces  belles.  Dio- 
genes  voyant  fes  parens  en  peine  de  le  racheter  de  ferui- 
tude  ; Ils  font  foU,  dtfoit  il , c’eft  celuy  qui  me  rrqitte  5c 
nourrit,  qui  me  fert  : & ceux  qtii  entretienne-^  les  belles, 
^edoiaenc  dire  piulloft  les  leruir,  qu’èn  élire  feruis,  £t  u 
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tiIeso^4;  cela  de  plus  généreux  , que  lamais  Lion  ne  s’at- 
feruità  vn  a^ucrc  Lion  , ny  vnchcual  à vn  autre  cheual  par 
faute  de  cœur.  Conrinc  nous  alluns  a la  chafledts  belles, 
ainlî  vont  lesTi  jres  & le"  Lions  à la  coafle  de'  honinu  s , 

& ont  vn  pareil  exercice  les  vns  fur  les  autres. les  chics  lut 
lài  cigales  > les  cfprcuicrs  fur  les  racilcs  Si  allouettcs, 
ttTftntt  ctcania  fuUts 

l^urit  ^ inuentJ  p:r  dtfit  ruYa  lacerta  : • 

Et  Itpo  em  *Ht  câpre**»  fumnltt  loMti  gtntroft  ‘ - 

l9 laitM  vmentur  au(t,  *4*  74; 

Kous  partons  le  fruicl  de  noftre  chade  aucc  nos  chiens 
fi  oyieaux,  comme  la  peine  Si  l'indullric.  Et  au  deflus 
* tj’.^mphipolis  rn  Thrace  , les  challeurs  & les  faucons 
fîima-'es,  partent  iuftement  le  butin  par  moitié  : com- 
pile le  long  des  palus  Mæotidcs,  û le  pefchciir  ne  iaiiie 
attxioups  de  bonne  fov  , vnc  part  cfgale  de  fa  prile  > ils 
..  vont  incoMtinéut  defehirer  fe  rets.  Et  comme'»  nous  Chajlj^e  fiihtU 
suons  vne  chsirt*,qrii  fc  conduit  pluspar  (iib:iliié,qucpar /e  rttsét 
force  , comme  celle  des  colliers  de  nos  Ifgnes  Si  del  na-'^nirc  Uf 
in.  çon  , il  s'en  voiil  aiiffi  dépareillés  entre  les  bcUes.'Ari  ktftes. 
l^nre  dir  , que  la  Si-che  ictre  de  fon  col  vn  boyau  long  Cheffe  dt  lit 
domme  vne  ligne  , tiu’clle  cllcnd  au  loiir  en  le  lafchcnt , 

^ le  rcrire  à (oy  (juanJ  clic  s’cuc.  à mefure qu’elle  apper- 
foit  (|ucKiue  petic  pr.ifl'on  s’apt  roc  er , ( lie  luy  laide 
mordre  le  bout  de  ce  bovau  , tn-anc  cachée  dans  le  fable, 
ou  danslavafe,  & petit  à petit  le  retire  iulquesà  ce  que 
pc  petit  poilFon  fnit  lî  prcy  d’elle , que  dVn  faut  elle  puif-  Force  de 
fc  l’attraper.  Quant  à la  force*  , il  n’ed  animal  au  mon-  ^ homme  in»- 
decnhuctede  tant  d’ofFcnfcs  , que  l’homme:  il  ne  nous/*r»'Mr«  à 
faut  point  vnc  haleine  , vnclcphant.  Si  vn  crocodile,  riy  ^rUe  de  plu- 
eds  aurre-s  animaux  , defqiicls  vn  feulcfl  capable  de  dtf-  a«j- 
fairc  vn  grand  nombre  d'hommes  : le'  poux  font  fu/fi- 
fans  pourfaire  vacqncrla  dictature  de  Sylla  ; c’efl  ledef-  , 

ieunèr  d’vhpetit  vci'^  que  le  cœur  & la  vie  d’vn  graivd  5c 
trioniphant  Enrpereur.  Fourquoy  difons-nous  , que  ^ 

c’eft  .1  l'homme  fcicncc  & cognoiffance , baflie  par  art  & 
par  difeours,  de^flifccrncr  leschofesvtilesà  fon  viure, & 

»u  fccoursdefes  maladies,  de  celles  qui  ne  le  font  pas, 
de  cognoiftre  la  force  de  la  rubatbe  Si  du  polypode;  & 

. quand  nous  voyons  les  chéurcs  de  Candie  , fî  elles  ont  ‘^‘***r 
^ îcceu  vn  coup  de  traiél , aller  entre  vn  millioa  d’herbes 


Digiÿîcd  î 


EsSAt^  Dl  MrCKBt  MoNTAICNli  , , - 

t^oilîr  le  diiflamc  poUr  leur  guerifon , Sc  la  tercuë  quandk 
' tJllc  a mangé  de  Id*  riperc,  cerchcr  tncontinçni  de  l’çri-,^ 
ganum  pour  fe  purger , le  dragon  fourbir  & efclaifer  dm 
»yeux  a lec  du/enuil , Icscigoigne»  fe  dôner  eUes-me(mes. 
des  clvfleres  à tput  de  l’eau  de  marine,  le,s  elephansar*.  . ‘ 
Tacher  riim  fculdn^ent  de  leur»  corp»  & de  leurs  compar 

gnons,  mais  des  corps  aufli  de  leurs  mâii^rcs  f tçfinpin  cçl. 
luy^ii  Royr  Porus  (ju*  Alexandre  delfir/le»  iaueJ'jt»  & le» 

dards ‘qu’on  leur  a iettez  au  combat,  Jüt  les  arracher  S . 
dextrement , que  nous  ne  le  /çaorions  faire  au#  fi  peu 
de  dojilcur  : pourquoy  ne  dilom-nous  de  mcfo'esf  que 
fcieocedc  prudence?  Cil  d’allegucr, pour  le* depri-, 

- tner  i que  c’eft  par  la  leulc  inflruélion  & maiftrife  de  la  '• 
nature,  qu’elles  le  fçauent, ce  n’^ll  pas  leiT  oiter  le  tiltrc 
de  fciencë  & de'prudcncc:c’cftla,Iciv attribuer  à, plus  . 
forte  raifon  qu’à  nous , pour  l’honneur  d’vne  fi  certaine 
niiiftreflc  d’efcole.  Cliry:fippus,biçnqu’èn  toutes  autres 
nituriUt  chofes  autant  dtfdâigncux  iuge  de  1a  cooditior^desani-^ 
fhkn,-  -maui,  que  nul  autre  'Philofophe,  confiderant  les  mouue^ 
mens  du  chien,  qm  fe  rencontrant  en  vn  carrefour  à trpis 
clféinins,  ou  à la  quelle  de  Ton  maillre.qu’il  a cigare , où  à 
la  pourfuitte  de  quelque  provc  qui  fuye  deuant  luy  , vk 
qfiàyatit  vu  chemirt  aprexTautre , fc  apres  s’Cftre  aticuTt 
- As  deux  ,&nyauoir  troupe  U tr»ce  Sc  ce  qu’il  cherche  ^ . 
s'efiance  dans  le  troifiefme  fans  marchander:  il  efl  con- 
traint de  conftfljèr  , .qu’en  ce  chicn-li  , vntel  difeours  fe 
‘ : l’av  fuiuy  iqfques  à ce'^f  arrefour  mon  maiftre  à la 

traeç  , il^fapt  nccclTairemcnt  qu’il  palfe  par  l’vndc  ces 
V <<■  trois  chemins:  ce  n’cll  ny  par  cVftuyTcV  , py  par  cclay-là: 
’‘fiùt’'donc  Infailliblement  qu’il  palfe  par  çét  autre  : Et 
• ■ que  s’alTéürant  par  céile  conclufion  & difeours,  il  fe 
■ *fert  plus  de  fon  fentiment  au  iroifiefitic  chemip,ny  ne  le 
fonde  plus,  ains  s’y  laiflë  emp^orter  par  U force  de  Ja  rai- 
îèn,  Ce  yaiél  pureihcnc  dialeélicichj&cécviagedapro- 
>5i^;pofitionsdiui'éesïiconiointes,&  de  lafiiffifante  enume- 
'Btjitt  MpA-  ration  de?  parties,  vaut- il  pas  autant  le  chien  de, 
bltt  du  .'an-  cKc'dc  foy  que  de  Trapczohcc?  Si  n^onr  pas  les  bc^c» 

1/»-  incapables  d’eftre  encore  inftruitcs  à noÜrc.oiodej^  Le» 
iwiiw,  oicrlf  « , les  coi beaux  , les  p'cs , lé'» perroquet» , nous  leur 
apprenons  à parler  ceft.c  facilité , que  nous  rccognoif- 
fons  à nous  fournir  leur  choix  & haieine  iî  fouplc  & i 
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maniable } pour  la  former  & l’aftreindre  à certain  nom* 
bre  de  lettres  8t  de  rylUblcs,  termoienc  qu’il-  ont  vfi  dif- 
coUrs  au  dedans, 'qui  Ici  rçnd  airifi  difciplinables  & volou- 
tairesààpprcndre.  Chacun  eftfioul,cecroy*ic, de  voir 
wint  de  fortes  de  (î'vgcrics  q^ie  les  battcleurs  apprennent  oifuflin*- 

à leurs  chien*  : les  dances , où  jU  ne  faillcnt  vnc  Icule  ca- ' 

dence  du  fon  qu’ils  oyent  :tant  diuers  moauemens  faut*  ^ 

qu'ils  Icilt  font  faire  par  le  commandement  de  leurpa*  (antt  dtntrt 
rolfc  : mais  ie  remarque  auec  plus  d’amiraiion  cét  effet,  dtqutlijut» 
qui  cfttogtesfois  vulgaire , des  chiens  dequoy  fc  feruent  chitns. 
Icsauctfglcs  ,&aux  champs  & aux  villes  : ie  tse  fuis  pris  Chnns  dtg 
garde  comme. ils  s’arreflent  d certaines  portes , d’où  ils  titeugUty 
ont  accouftumé  de  tirer  l’aumofnc '/comme  ilseuitcnt  &Uur$f- 
le  choc  des  coches  &’des  charettes , lors  mefmc  que  pour  \tSi  mirntU* 
leur  regard  , ils  ont  aflez  de  place  pour  leur  paflage,  i’en  Itu'c» 
ay  veu  le  long  d’vn  folfé  de. ville , laifTer  vn  fenticr  plaia 
& vny , & en  prendre  vn  pire , pbur^tfloigner  fon  maillre  . 

du  foffè.  Comment  pouuoit-on  auotr  fait  conccuoir  à vi%  Â- 

chiSn  , que  c'eftoit  fa  charge  de  regarder  feulement  à 1*  \ ’ -jj 

feurctc.dcfonmainre,&mefprifcrfcsproprescomnio« 
direz  pour  le  feruir  ?& comment  anoit-il  la  cognoiflance 
que  tel  chemin  luy  efloît  bien  aflez  large  , qui  ne  le  fc-  *• 

roitpas'pour' vn  aucHgle  ? Tout  cela  fc  peut-il  comprea-  . 
dre  ^ns  ratiocination  > Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  Plu- 
tarque ditauoir  veu  à Rome  d’vn  chien , auec  l’Empereur 
Vef^pafîehle  pere  au  Thoa^re  de  Marcellus.  Ce  chien  fer- 
Uoit  à vn  batfelçur  qui  joUoit  vne  fiâion  à plufieursmi- 
nés  8c  àplufiêurs  perfonnages  , & y auoit  fon  roolle.  Il 
falloir  entre  .autres  chofes  qu’il  contrefit  pour  temps  ^ ,^y|; 
le  mort,pour  auoir  mangé  de  certaine droguc:apres  auoir  * 
auàllélepain  qu’on  faignoit  eflrc  cefte  drogue  , ilcum- 
roença  rantbfl  d tremble'r  & branler  comme  s’il  euft  elle  ' 

cfto'urdy  r fînaloraent  s’cflcndant  5r  feroidilfant , comme  ■ 
mort,  il  fc  lai  (Ta  tirer  & traîner  d'vn  lieu  à autre  j ainlî  , 
qucpbrtoitlcfub)ccdujcu,&pHisquai>dil  cogncutqu’il  * 
eftoit  temps, il  commença  ptcrnicrcment  à fc  remuer  tout 
bellcmcnr,  ainfi  que  s’il  fe  fuiT  rcUenu  d’vn  profond  fem- 
meil,&  Icuant  la tefte  , regarda çd  êcUd’vnc  façon  qui  Baufs  dtt 
eftonpoit  tous  les  affirtans.  'Les  baufsquiferuoicntaux»«r(/»»ixR?- 
jardins  Royaux  de  Sufe,  pour  les  arroufer  & tourner  cer-  yaux 

caÎDcs  grandes  roues  d puiTcç  de  Teaji  t an^queUesii/  a iufi. 
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“dès  baquetj  attacher  (Comme  il '>’^en  void  plufieürsbft 
Lauguedoc}  on  leur  auoit  ordonfié  d’en  tirer  par  iour 
‘ ‘ lufcjnes  à cerit  tours  chacun  , ils  eftoient  fi  accouftumezd 

•il  ' • ' ' ’ ce  nébre , qu'il  cftoit  impolïible  par  aucune  force  de  Icar 
, en  faire  tirer  vn  tour  dauantage  ,&  ayant  fait  leur  tafehô 
' ils  s’ârreftoienttout  court.  Nous  forantes  en  radolcfcen- 
, ce  auant  que  nous  fçachions  compter  iufqucs  à ccnt,& 

’vcnonsdcfcôuurir  des  nations  qui  n'ont  aucune  Cognoif- 
fance  deSnombres.il  y a encore  plus  de  difeours  à inllriii. 
reâutruy  qu’àeftre’inft'ruit.Or  laifiantà  part  ce  que  De- 
mocrituS  iugçoit  & prouuoit,  que  la  plulpart  des  artSjlcs 
kj4rt$  appru  belies  nousîcs  ont  apprîfe*':  Comme  l’araignée  àtiftre 
ftj  (t  l'hom-  & à coudre jl’arondclle  à baftir,le  cygne  Scie  roflîgnol  14 
fi*'t  pttltt  mufique  . & pluficursanirriaux  par  leur  irairatiori  .i  faire 
befiet.  . la  médecine  : Ariftote  tient  que  les  rofîîghoj^  inftruifcnt 
leurs  pccitsà  chanter, &‘y  employent  du  temps  & du  foin; 
d’diu  il  aduient  que  cc^ix  *que  nous  nourüllons  en  cagci 
e&> /e  f»th  qui  n’ont  point  eu  le  loifir  d’aller  à refcblc  fous  leurs 
^uU's  ont  parëqs  perdent  beaucoup  delà  grâce  de  leur  chant.  Nous 
d'infirttire  ponUons  iiigcr  par  là  , qu’il  reçoit  de  ranitnderhenr  par 
Iturtpeiiti  à 'difcipline&par  eftude*  "Et  entre  les  libres  nielines,il  n’clî 
thmttr»  . pas  vn& pareil  : chacun  en  a (tris  Iclon  fa  capacité.  Et  fur 
lajaloufie  de  leur  appremilfage  ,ils  fc  debatent  al’enuy 
d’vnc  contention  fi  coiiragcufe , que  par  fois vaincu  y 
demeure  mort  ,1’aleine  luy  faülant  pluflofi  que  la  voix. 
Les  plus  jeuiiesrumi'nent  penfif  f&  prCnnér  à imiter  cer-' 

taînscoupletsdechanfoa:  le  difciplc  cfcoutèla  leçon  de' 

fon  précepteur,  Si  en  rend  compte  aticc  grand  Juin  : ils  fe 
. ' taifent  tântoft  rvh\tantoll  l’autre:  on  oyt  corriger  les 
• faute», & fent  en  aucunes  rc’prehenfions  du  précepteur.'’ 
EUphant  ï'ay  veu  ( dit  Arriusj,aiitresfois  vn  elcphant.ayantà  cha- 
fennatitdet  ’citnc  cuifle  vn  cy  mbale  pendu  , 6c  vn  aurre  attaché  à fa 
cymbales,  trompe , au  fon  defquclstous  les  autres  dançoîrnr  en  rod, 
^’cflruans  & s'inclinans  à certaines  cadences  , ielon  qu.e 
l’inflrument  les  cuijl oi:,8c  y auoit  plaifir  à ouyr  çdlè  har- 
monie. Aux  (pcctacles  de  Rome  il  fc  voyoit  ordinaiie- 
xnent  des  clqihans  drelTtz  à fe  mouuoir  & danfer  au  fon 
de  la  voix  , des  dances  à pliificurs  entrcla(î'cures,c6upcu- 
rcs  6c  diijerfcs  cadences  treV- difficiles  à apprendre.  Il 
S CO  elt  vcii  qui  en  leur  priué  rememoroient  leur  leçon^ 
à b’êxcrçoicnt  jj>af  foin  Sc  par  cltuclc  pour  n’cftte  taacc;^. 
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^ battUi  delcurs  maiftres.  Mais  ceftc  autre  hiftflîrc  de  la  t^îj 
pic  * de  lacjucllc  nous  allons  l^Iutsrt^ue  rftefn'C  pour  ic-  Ba^bitr  iL 
fpondanr  ,cftcftranec  ; Hlecaoa  cn'la  boutique  dlvn  'Kint  itti- 
Barbierâ  Rome  ; & Uifoit  njcrueîll.  s dc  contrcfaucaucc  tant  It  jott 
la  voix  tout  ce  cju’eÜc  ovo|t;  V n iour  il  aduiiu  que  €ci  tai-  jfj  ttttrt^tt^ 
nés  trompettes  s’arrefterent  à fomicr  long  temps  deuant  tff^  , 
cofle  boutiqvie , depuis  cela,&'  tout  le  lendemain  , voila 
cede  pie  pendue,  ..muette  & oiclahcboliquçj  dtquoy  tout 
lè.rtioiidc  eftoit  efmerueiiiç , & pefifoit-on  î]üc  le  (on  dci  . - 

trompettes  l’cuft ainû clïtfotdie  & eftonnee  ; À' cju’auct 

l’ouye  , la  voix  ie  fufl qiftint  & qiiant  efteinte  : Maison 

trbuua  en  fin , que  c’tfioit  vnc  efiiiti  c profonde  , & vne 
retraite  en  foy-.mefmes  , fon  cfprit  s’cxercitant  & 
préparant  fà  voix  àreptefenter  le  fou  dc  fcstronipettcse 
oe  manière  qut  fa  première  voix  ce  fut  cellp*la,  d’expti» 
mer  parfaitement  leurs  rc^rifes,  leurj  pofes  ^ & leurs 
muances  -.  ayant  quitté  par  ce  nouuel  apprenti fiage  , & 
pris  àdcfdalntoutccqu  cllelçauoit  dire  auparauant.  le 
ne  vepx  pas  obmettre  d’atlcguer  aufli  cet  autre  exemple 
d’vn  chien  , que.  ce  mcfme  Plutarque  dit  /uoir  veu  ( car 
quant  à l’ordre  ,ie  fens  bien  «^ue  ie  le  trouble , mais  je 
n’en  obferue  non  plus  à ranger  ces  exemples , qu'au  refte 
de  toute  ma  b'efongne  ) luy  chant  dans  vnnauire.  Cc  tn^uflrie  . 
chien  tdant  en  peine  d’auoir  l’huile  qui  c(loit  dans  le  d'vncUtn 
fond  d’vnc  cruche  , où  il  ne  pouuoit  arriifcr  de  la  lan- po«r 
guc , pour  l’efiroite  cmbouchcurc  dü  vaifleau  , z\\x  l'hmU  du 
quérir  des  cailloux  , & en  biit  dans  ceflc  cruche  iuf-/o<»rf  (Tvné 
queÿ  â citm’il  euff^fait  hàufler  l’Iniile  plus  près  du  bord  çruehe,  , . 
où  illauçuft  a^ttaindre.  Ctla  qu’eft-cc  , fi  ce  n’cft  refFeéî 
d’vn  elpitb*!enfubtil(Ôi  ditque  les  corbeaux  deBar- 
baric  en  font*  dc  mcfme  , quand  Peau  qu’ils  veulent  boi- 
re e(l  trop  baffe.  Celle  ation  eff;aucuncmcnt  voifine  SuhtHiti  att 
de  ce  que  rccitoit:dcs  Elcplians,  vn  Roy  de  leur  nation 
îuba  ; que  quand  par  la  finclle'  de  ceux  qui  les  chalfent, ’"****'*^  ^ '*'" 
l'vn  d’ent^’eux  fe-trouue  pris  da^Î8çert|jin^èsfo{fcspro- ^ *’’**’****'** 
fondes  qu’on  leur  préparé, ,&  les  rècduufc  l’onde  me 
nues  brofikillcs  pour  les  tromper^,  fes  compagnons  y 
appoKcnt’ en  dil;>encc  forte  pierres  ,&  pièces  de  bois, 
afin. queccla  Payde"^  s'en  mettre  dehors.  Mais  cet  animal 
rapporte  en  tant  d’autres  * l’humaine  fu/fifanec,  ^ 

que  fi  te  vouloy  fuy  urc  par  le  menu  ce  quç  l’cxperic^cc 
eaa  appris,  ie  gaignerois  aisément  ce* <juc  ic  maintiens 


4)i  Essais  d>  MtCRU  ô«  MoKtATcAij 
EltftjJtû’  «rdinaîrcment , qu’il  fc  trouüç  plu.'  de  différence  de  tel 
rtcgii»i(fatti  bomme  à tel  ftomme , que  tel  aDÎnoal  à ici  homme.  Le 
la  tr^nrpirie  gouucrneur  d'vi^  tel  elepliant  en  vne  mail'on  priuée  dé 
dtlturgiM-  ^yrievdcfroboitàtous  les  repas,  la  moitié  de  U penfloa 
ut^nturstn  qu’onluy  auoit  ordonnée  : vn  lour  le  maiflrerqulut  luy« 
Iturptnjion.  mefmele  penfer,&  verfa  dans  fa  mâchoire  la  iude  mefu- 
re  d'orge,  qui  luy  auoit  prcfcTitc  pour  fa  nourriture  : l’c» 
lephant  regardant  de  mauuais-ceil  cegt»uuerneur,fepara 
aucc  la  trompe  , & en  mit  à part'la  moitié , déclarant  paf 
là  le  tort  qu'on  luy  faifoit.  £t  vn  autre,  ayant  vn  gouuer* 
^ncurquimefloit  d^ns  fa  mangéaillc  des  pierres  pour  en 
çmiffre  la  mefure  j s'approcha  du  pot  où  il  faifoit  cuire  fa 
chairpourfon difnèrj&leluy  remplir  decendre.  Cclaçe 
Force  det  effets  particuliers  i maisce'que  toutlc  raondca 

armets  du  vdü  , & que  tout  le  mOndc  fçait , qu’en  tontes  les  armées 
de  l*~,  . quffe  conduifoientau  paysdp  LcuamJ’yne  des  plusgran. 
**/ ”*!.**'*  des  forces  confiftoit  aux  elepbaiis,  defquels  on  tiroit  des 
Fltfbons.  effets  fans  comparaifon  plus  grands  que  nuus  ne  fajfcnsâ 
V*  prefent  de  noffre  artiilcrie,qui  tient  à peu  prés  leur  pface 
en  vne  bataillé  ordonnée  (cela  eff  aisé  à iager  à ceux  qui 
cognoiflé'nt les hiftpircs  anciennes  ) 
luu.  Saf,  ^ fi  quidem  Tyrio  /irjfire  foltlani  ,• 

tj^mibalif^noJirkducibm^rtgiqueAloleff» 

Horum  nudotes  dorfo  ferre  iohorttt^  - , 

VartemaliigtambtUiy^eunuminpr^Uaturinam. 

Il  falloir  bien  qn’on  fe  rcfpondit  à bon,cfcienc  de  la  cré* 

. • , ancc  de  ces  beftes & de  leur  difeours,  leur  abandonnant 

• .la  tefte  (fvne  bataille;  là  où  le  moindre arreff  qu’elles 

' euHcDt  feeu  faire,  pourla  grandeur  & pefanceur  de  Jeurr 
corps , le  moindre  effroy  qu’il  leur  cull  fait  tourner  la  te- 
lle fur  leurs  gens,  eltoit  fufitfantpuur  tout  perdre. 
s^effvcu  peu  d’exemples , où  cela  fut  aduenu , qu’ils  Ce' 
. I rcjettalTcnt  fur  leurs  {rouppes  , au  li^u  que  nous  mef^ 

' mes  nous  rejettons  1m  vns  fur  les  autres  , & noiisrom- 
. pons.OrKleurdonnpit  chargé  non  d’vh  mouucmcnt  fim- 

Chiitiiem-  pie  , nuis  de  plufîeurs  diuerfes parties  aucomb-c , c<  rn- 
ploye-:^!  U me  failoicnt  aux  chiiensles  tfpagncU  à la  nOiîu»  11c  con- 
noumlte  cp».  quefte  des  Indes  ,anfquelsjlspayoicnt  foldc , & failoient 
qutfit  dit  partage  au  butin.  Et  monftroycnt  ces  animaux  , autant 
Inatt,  d’a  Ircffe  &deiugenient  àspourfuiure  & arrtftcr  leur  vi- 
éloii  c,à  charger  ou  à reculer,  félon  les  occaOgns,  à dirt  in- 

guc# 
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guer , ics  amis  des  ennemis , comme  ils  faifoient  d’ardeur  ^ 

& d'afpreté.  Nous  admirons  & poiibns  mieux  les  chofes 
eftran^eres  que  les  ordinaires  : 5c  Tans  cela  ie  ne  me  fulTc 
pas  amusé  i ce  Ion»  regillre  : Car  félon  mon  opinion  , 
qui  comreroUera  de  prés  ce  que  nous  voyons  ordinaire* 
ment  CS  animaux , qui  vient  parniy  noUs,ily  a dequoy 
ytrouuerdçs  cftefts  autant  admirable*  que  ceux  qu'on 
va  recueillant  es  pays  & ftcclcs  étrangers.  C’ett  vue  meH- 
me  nature  qui  roule  fon  cours.  Qui  en  auroit  iui&lara* 
ment  iugé  le  prefent  cftat,  eopourroit  feulement  con- 
clurrc  fc  tout  l’aducnir  & tout  le  palTc.  l’ay  veu  autres-  fjottimet 
fois  parmy  nous , des  hommes  amenez  par  mer  de  loing*  di 

• tain  paySjdefqueis  parce  que  nous  n’entendions  aucune*  loinoutiK 
ment  le  langase , & que  leur  façon  au  demeurant,  & u-v. 
leur  contenance  leurs  vciteraens,eUoient  du  tout  elj-  Pf^nte  céi 
loigncz  des  nnftrcs , qui  de  nous  ne  les  chiivoit  & fauua- 
gcs&  brutes?  qui  n’atribuoit  à ftupidité  & à beftife,  de  fauuaçtt 
les  voir  muets,  ignorans  la  langue  Françoife  , ignorans  ^ brmtsl 
nos  baife- mains,  & nos  inclinations  ferpentees;  noflrc 
porr  &:  uoftre  maintien , fur  lequel  fans  faillir,  doit  pren- 
dre fou  patron  la  nature  humaine  î Tout  ce  qui  nousfcni- 
ble  cftrange  , nous  le  condamnons , & ce  que  nous  n’en- 
teiuions  pas.  Il  nous  adiiienc  ainlî  au  iugemcntque  nous 
faifons  des  belles  : Elles  ont  plufieurs  conditions  , qui  le 
rapportent  aux  nofires  : de  ctllci«Ià  par  comparaifoa 
nous  pouuons  tirer  qucl<iuc  coniefture;  mais  de  ce  quel» 
les  out  particulier , que  fçauotis  nous  que  c eil  ? Les  chc-  t^n'maux 
uaux  , les  chiens , les  bœuls,  les  brebis , les  oyfcaiix,&  la  Tteogmif- 
plafpart  dt.  animaux,  qui  viuenr  aucc  nous,recognoifl'cnt  voix 

, noicrc  voix,  & fe  lailfent  conduire  par  elle  : h faifoit  bien  waij 

tncotcTamurcne  de CralUis,  & venoie  à luy  quand  illap- 
pcIJoitrd:  le  font  atfïî  les  anguilles , qui  le  trouucnt  en  la 
fontaine  d’Arethufc:&  i'ay  veu  des  gardoirs  allez  , cti  les 
poiflbns  accourent , pour  marger , à certain  cry  de  ceux 
qui  les  traitent. 

nomtn  baient,  adm.tgijlri  Mar^.  li. 

f'octm  tjuif^ae  fui  vtnn  ciutu*.  ^P*  5°^* 

Nous  poiiuogs  iuger  de  cela  : Nous  pontions  aufli  dire, 
qne  les  clephansont  quelque  participation  de  religion  , 
d’autant  qu’apres  plufieurs  ablutions  & purifications, 
on  les  voU  haulTans  leur  trompe  y conune  de  bras:  à' 
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i 4M  Essau  x>i  Michil  de  Montàtgme; 
tenans  les  yeux  fichez  vers  le  Soleil  Icuant , fe  plant(r^ 
long-temps  en  méditation  & contemplation»  à certaines 
^ heures  du  ionrt  & de  leur  propre  inclination,  fans  inftru- 

‘ ilion  & fans  pt-etepte.  Mais  pour  ne  voir  aucune  telle  ap- 
parence CS  autres  animaux, nous  ne  pouuons  pourtant  efià- 
blir  qu’ib  foient  fans  religion  , & ne  pouuons  prendre  en 
Co^rmunic/i-  aucune  patr  ce  qui  nous  cft  caché.  Comme  nous  voyons 
ti  n mututl-  quelque  chüfe  en  cefte  àâion  que  le  Philofophc  Clcan- 
iedetfvur~  thés  remarqua,  nar ce  qu!cllc  I dire  aux  noftres:  llvid^ 
dit-il,  des  fourmis  partir  de  leur  fuurmilliere  , portans  le 
corpsd’vnfouimy  mtiit  j vers  vne  autre  fouTmilieie,  de 
laquelle  plufieurs  autresfourmisleurvindrent  au'deuanr» 
comme  pour  parler  à eux,&  apres  auoir  ’eflé  cnfemble 
quelque  piece,ccux-cy  s’en  retournèrent, peur  confultcri 
peniez,  aucc  leurs  concitoyens  : 8c  firent  ainfi  deux  ou 
crois  voyages  pour  la  difficulté  de  la  capitulation  : En  fin 
ce»  derniers  venus  appoitctem  aux  premiers  vn  ver  de 
leur  cafnierc,  comme  pour  la  rançon  du  mort , lequel  vcè 
les  premiers  chargèrent  fur  leur  dos,&  emportèrent  cbei 
cuXjlaiflTans  aux  autres  le  corps  du  trefpaffé.  Voila  l’in- 
cerpretation  que  Cleanthes  y do  ma  ; tefinoignant  pat 
là  que  celles  qui  n’ont  point  de  voix,  ne  laiffent  pas  d'a- 
voir pradlique&  cemmunication  mutuelle  , de  laquelle 
«’eft  noftre  defaut  que  nous  ne  foyons  participans  j 
nous  méfions  à cefte  caufe  fsttement  d’en  opiner,  Or  el- 
les produifent  cncores  d’autres  effcôs  qui  furpaflent  de 
bien  loin  noftre  capacité,  au fquels  il  s’en  faut  tant  què 
nous  puifitons  arriuer  par  imitation,  que  par  imagination 
mcfme  nous  ne  les  pouuons  conccuoîr.Pluficsrs  tiennent 
qu’en  cefte  grande  & derniere  bataille  nauale  qu’Anto- 
nius  perdit  contre  Augufte,fagalere  capitanaiiTe  fut  ar^ 
refléc  au  milieu  de  fa  courfe,  par  ce  petit  poifion,  que  I<es 
Latins  nomment  /^>ri»re,  àcaufede  cefte  ficnne  proprié- 
té d’arrefter  toute  forte  de  vaifTeaux,  aufquelsil  s’atta- 
che. Et  l’Eropercur  Caligula  vcgïhnt  aucc  vnc  grade  flot- 
te en  la  cofte  de  la  Romaine , fa  feule  galere  fut  arreflée 
tout  court,  par  ce  mcfme  poifTonj  lequel  il  fit  prendre  at- 
tache comme  il  eftoit  au  ha'  de  fon  vaifleau , tour  defpiè 
dequoy  vn  fi  petit  animal  pouuoit  forcer  8t  la  'mer  & les 
Tciits,&  la  violrncç  de  tous  fe»  auirons , pour  eflre  fculc- 
fl^cot  auachc  pat  le  Lee  à U salei  e (c»  c’eft  vu  poiJ9fub  4 
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'^quille)  & s’cAonna  cncoïc  notvtars  gtande rtiTcn,  de 
ce  que  luy  efUnt  apporté  dai  s le  bafieeu  , U p’auoit  plus 

- C a»  • te  ■ • i.*Â 


ccPe  force, qu’il  auoit  au  dehors.  Vn  citoyenne  Cyüqtjç 
Ccquit  iadis  réputation  de  bon  Mathemàticitn.pctrr  auoir  ^ 
appris  la  condition  de  rhtrifon.'-  Il  aiatà/nierecuucrte  d ^ Htril/tn, 
diuers  cndroits& à dîners  vents;  & preuoyant  lè  vent  ad« 

Mcnir , il  va  boucher  le  ireu  du  cc  hé  de  Ce  vcnt*^là:  ce  que 
remarquant  ce  citoyen  , apportoit  en  (a  ville  certaines 
prediéfions  du  vent,  qui  auoir  à tirer,  hc  c«R*niecD  prend 
lacouleurdulicujcùilcftrffis;  mais  le  poulpe  fc  donne  , 
luy-mefraé  la  couleur  qu’il  luy  plaift, félon  les  occafiens,  Chângiuttii 
pour  fe  cacher  de  ce  qu’il  craint,  & attraper  ce  qu’il  cher»  * têultnr 
che  : Au  caméléon  c’eft  changrcTicrt  de  pallîon  i tnan  KWv/rw* 

au  poulpe  c’eft  chahgement  d’aérion.  Nous  auohs  «w f eâ/pi 

quelquèMnutations  de  couleur , à la  frayeur  ,1a  éholere,  frf* 
là  honte , & autres  paflîons  qui  altcrénr  le  teint  de  noQrè  ui>n^ 
vifage  i mais  c'eïl  par  l'effcA  de  la  fouftiranCe  éomme  aà  . 
çamelcon.  Il  eft  bien  en  la  iaunilTc  de  nous  faire  jaunir, 
mais  il  n’cll  pas  en  la  dKpohtion  de  nefire  volonté,  ©é 
CCS  cfl'eâs  que  nous  rccognofl'ons  aux  autrés  animaux 
plus  grands  que  les  roAres, témoignent  en  cuxquelque  fa« 
culte  plus  excellente  qui  nous  eA  cccultc;côme  il  c A vra^ 
femblable  que  font  plufieun  autres  de  leurs  conditions 
le  puiflances,  dcrquelles  nullcs  «pparences  ne  viennent  cmvmI 
iufques  à nous.  De  toutes  les  predi6ion|  du  temps  paflé , oyit*ux 
les  plut  anciennes  & plus  certaines  cAoient  celles  qui  le 
tiroicnt  du  vol  des  oyfeaux.  Nous  n’auonsrien  dt  pareil , 
ry  de  fi  admirable.  CeAe  réglé, cét  ordre  du  bi  arAer  de  * 
leur  aiAe , pa^lequeljon  tire  des  confcquences  des  chofes 
à venir,  il  faut  bien  qu’il  Toit  conduit  par  quelque  excel> 
lent  moyen  à vne  fi  noble  operation  ; car  c’eA  pi  < Aer  à la 
lettre, d’aller  attribuant  ce  grand  eA'câ  i quelque  ordorl 
viàUce naturelle,  fi>osrintcllig«nce,confentcn>cnt  & dif-  C$jiditiùm 
court  dé  qirile  produit  ;&  éA  vue  opinion  eùldimrnenr 
fatiffe.  Qu*il  foitainfî  ; La  torpille  a celle  condition,  non/*  d*l»  i»r- 
reulemcntd’endotmir  Icsmébresqui  la  touchent, mai*au  f f’v- 

trauers  dés  filéts,  & de  la  fcer.c,  cllctianfmet  vuc  pclan- 
teur  endormie  aux  mains  de  ceux  qui  la  renouent  & ma-  ntttfviu 
}iicDt:voirc  dit-on  d‘auanrage,quc  fi  on  vetlé  de  IVau  def-  * ' 

Tus  lên  fcBt  ccAe  paflion  qui  gaigne  contre* fnont  iulques 
il  ia  ntaia , de  endort  tj^^tou^hemcRt  au  ttaUers  de  l'eau* 
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'il^f  Essais  st  Miéhsi  &s  MontatgKs  j 
Céce  force  eft  merueilleuferniais  elle  n’eftpas  inutile 
llor  pille:  elle  lafenc  & s'en  fert'.de  manière  que  pour  attra- 
per la  proye  qu'elle  quelle,  oe  void  fe  tapir  fous  le  limon 
afin  que  les  autres  poiflbns  fecouUns  par  deflus,frappez  Se 
endormis  de  celle  fienne  froideur  tombée  en  fa  puilTance^ 
Ees  grues,  les  aroDdellcs,&  autres  oy  féaux  palTagers,châ- 
geans  de  demeure  félon  les  faifons  de  i’an,monllreDt  alTez 
la  cognolû'ancc  qu'elles  ont  de  leur  faculté  diuinatrice,8c 
des  •J' féaux  lamcrtcntcnvfagc.Lescteifllursnotisaircurçnt,qucpour 
pajagtrt.  cheifir  d vn  nombre  de  p«Hs  «biens  celuyqu’on  doit  con- 
ferucr  pour  le  meilleur,  il  ne  faut  que  mettre  la  mere  aù 
propre  de  le  choifir  elle  aiefnie,  comme  fi  on  les  emporte 
hors  de  leur  gifte,  le  premier  quelle  y rapportera  fera 
toufiours  le  meilleur:  ou  bien  fion  fait  femBlant  d'entour- 
ner  de  feu  le  gille  déroutes  parts, celuy  des  petits,  an  fe- 
cours  duquel  clic  courra  premièrement.  Par  où  il  appert 
qu’elle^  ont  vn  vfage  de  prognoüique  que  nous  n'auons 
pas;ou  qu’elles  ont  quelque  »ertu  à lugcr  de  leurs  petits, 
autre  & plus  vioc  que  la  nofire.  La  pianierc  de  caifire, 
d‘cngcndter,nnurir,agir,mouuoir,viure  & mourir  des  be- 
lles cfiant  voifine  de  la  aollre  , tout  cc  que  nous  retran- 
chons de  leurs  caufes  motrices  ,&  que  nous  adioufions  1 
noflre  condition  au  defl'us  d«  laleur,celan.epêut  aiicune- 
hicnt  partir  du  difcouisdertoUrcraifon.  Pour  reglement 
T.*  vWit  J de  noflre  fanté,ks  Médecins  nous  propofent  l’exemple  du 
desbtfitsy^  viuie  de  belles  : Sc  lt«r  façon:  car  CC  mot  cft  de  tout 
nKtmpU  dik  temps  en  la  bouche  du  peuple  : , 

Tfg'tmtnt  K ; 

de  mfire  Tem^  < beu  ’/  les  pieds  U tefle^ 

fstnti.  ütmewontisiut\eu  itjte. 

loub.  er.  > . . . . . . . . 

pop.  La  génération  ellla  principale  des  allions  narurcllestno* 

Ctneratiése  auons  quelque  di(p<.  fition  de  membres , qui  nous  efl  plus 
etmme  fe  ' propre  à cela  : toute^fois  ils  nous  urdônent  de  nous  ranger 
dfftsamer.  ^l'alliettc  & dilpolition  brut.ale,comnacpluscfl'câueilct 

fW^r»  tsrstnm^  • ^ 

''  i^Htidrupsdumtjue  magie  ritu  plnumijue  fu'antur 

^ . . lofCtpere  vsortf  . (juia  Ik  loi*  fumtre  pnflHsit^ 

Xuc.l.  4«  7 eSesribw  tofiiU  , fublats»  min*  lumbis. 

Etreicttent  comme  >'uilioles  ces  mouucmcns  indiferets 
<(  ii)folca&  I que  ica  femme^  y ont  méfié  de  ieiu  creu  5 les 
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Ramenant  à l'exemple  & vlâge  des  beftes  de  leur  fexe, plus 
inodcdc  & raflîs» 

Tl^m  mitiitfprohihtt  reconeipereatquerifugnttt  Ibid.  ll$o, 

ClHmbus  ipft  vil  i f'tntrtmfiUtt*  rttr*Slttf 
^tqu€  tx»Hf4t9  attomni  fluBtUt 
E ÿf«  tnim  (u'à rtBa  rtginne  viaque 

atqiti  Uiisauenit  frtmriis  iStum- 

Si  c’eft  iuftice  dé  rendre  a chacun  ce  qui  luy  eft  deil , les  Iu(!ici  ^ 
beftes  qui  feruent  J aymenc  & défendent  leurs  bien  fai-  tqu  'tité 

i\eurs,&qui  pourfuiuent  & outragent  les  eftrangers  ^ d»/ 

ceux  qui  les  oftenfent,  elles  reprefentent  en  cela  quelque 
air  de  noftreiufticercortiincauOj  en  éenferuant  vn*  equa-  dts 

lire  très- équitable  en  ladifpenfationdeleursbicsàleurs  animaux. 
petits.  Quant  à l’amitic,  tUes  l’.ont  fans  comparaifon  plus  t^nhik  it 
viue  Sc  plus  confiante  que  n’ont  pas  les  hommes.  Hir-  qutlquts 
canuslechicndu  Roy  Lyfimacbus  , fon  maiftre  mort, de-  ihunttn- 
meora  obfliné  fur  Ton  lit,  fans  vouloir  boire  ne  manger:  ue*s  l*ur$ 

& le  iour', qu’on  bruda  le  corps  il  prîntfa  coiiifes,  & fe  rnai^tts, 
icttadanslefeu  oùil  hit  bruflé.  Comme  ht  aufll  le  chien 
d’vn  nommé  Pyrrhus  : car  il  ne  bougea  de  defllis  le  lit  de 
fon  maiftre,  depuis  qu’il  fut  mort:  & quand  on  l’emporta, 
il  fc  laifTa  enleucr  quant  & luy  ,&  finalendent  fc  lança  dat\s 
le  bûcher  où  on  brufloit  le  corps  de  fon  maiftre.  Il  y a t^fftSfiont 
certaines  inclinations  d’afFeélion , qui  naiflent  quelque-  fonuutsdtr 
fois  en  nous, fans  le  confeil  delà  raifon,qui  viennent  d’w-  b*flts. 
ne  temetite  fortuite  , que  d’autres  nomment  fy  mpathie: 

Jes  belles  en  font  capables  comme  nous.  Nous  voyons  f^ftBiens 
jescheuaux  prendre  certaine  accointance  des  vns  aux  au*  dtqutlques 
très , iufques  à nous  mettre  en  peine  pour  les  faire  viure  chtuauxUs, 
ou  voyager  feparémenc  : On  les  void  appliquer  leur  affe  ynt  «uxan-- 
él^ion  à certain  poil  de  leurs  compagnons',»  comme  à cet-  trit* 
tain  vifage  : 8c  où  ils  le  renèohtrent , s’y  joindre  inconti- 
nent auec  fefte  & demonftration  de  bicn-veillance:3c 
prendre  quelque  autre  forme  à contre*  cœur  & en  haine.  t - 
Lés  an,imaux  ont  choix  comme  nous,  en  leurs  amours  : & . 
font  quelque  triage  de  leurs  femeliès.  lis  ne  font  pas  Cupid^tic^ 
exempts  de  nos  jaloulîes  & d'enuies  extrêmes  & irrecon-  natunlUs 
ciliables.  Les  cupidité?,  font  ou  naturelles  flt  neceffaires,  dtctmbitn 
comme  le  boire  & le  mâgertou  naturelles  8t  non  necclTai-  dt  firttt. 
resjcomme  l’accointance  des  femelleirou  elles  ne  font, ny 
' naturcUesny  nece0aircb:de  cefte  dernière  forte  font  quaû 


’korat-  fer. 
jl.-  i.fac.  >. 
3° 

SfmiUtuJe. 


ieMUCMijf 
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■43?  HtSATS  B1  ^(CHIl  BZ  ^oMYAieMt^v 
{^iiref  cellejde$h)rn;iiei;  elles  font  toutes  fdperfiaes 
artificielles:  Carc’eltmerueillecoiTibienpeuii  fautàn^^ 
turc  poar-lc  contçnrer  ,C'»mbien  peu  elle  nous  a laiflei 
defircr  Les  tonre^s  à cuifinesne  touchent  pat  fon  ov^ 
do  iiu'ice  Les  Sroïcie  is  difent  qu’vn  honiiue  auroit  de- 
quoy  (ç  C'Jb'.lanter  d’vne  oit ue  par  tour.  La  delieacefle  de 
no%  v7(  is'.n'el'l  pa&de  Ta  loiÇoi,ny  la  recharge  que  noitsad* 
)ourtpns  aux  appétits  amourepx  : ■ - i ' • ” 

nt^Me  lU*  , 

Ai prtiiuitum  dtptfcit  eonfuU  eunnum. 

Cet  cuoiditczcdran^eres,  queri^nor-ince  du  bien,Sc  vrtQ 
fajlTc  opinion  ont  coulées  en  nous , font  en  fi  grand  nom- 
bre,qu’elles  chalïent  prpfque  toutes  les  naturelles  : Ny 
plus  ny  moins  que  fi.cn  trnccité , il  y auoit  ILgrand  nom- 
brcd’cftraugers,  q Vils  ne  niffent  hors  les  naturels  habi- 
tant , ou  cileignilTent  leur  authorité  îc  paifiâncc  ancien- 
ne,IVfurpxnt  entièrement , 8c  s’en  faifilfant.  Les  animaux 
font  beaucoup  plus,  reiglez  que  nousnç  fommes  » & fs 
cWic meut  aucc  plusde  midîfacionfousle'.iimitesquc 
qarure  nous  apreferits  : Mais  non  pas  fi  oxaiftemenc , que 
il.n’avent  encore  quelque  conuenance  doodre  desbau- 
c'ic.  Et  tout  ai  lû  com  ne  il  s’eft  trou  jé  desdefirs  furieux» 
qui  oiit.pouin  les  b..‘*mnnes  à l’an^our  «les  belle» , elle* 
ferrouuent  audî  oar-foiscCprifes  de  rjod(e  amour,  8c re- 
çoiuent  des  afFetdions  mondrucules  d’»ne  efpecc  à au- 
tres ; Tefm  >i.h  l’clephant  <arriuil  d’Ariftoobanes  le 
or.im  nairieu  , cn.l’amrfur  4’vnc  icune  bouquetière  en  I4 
ville  J’Aleitandric  ,qui  ne  luy  cedoic  en  rien  auxo/ficos’ 
d’vu  pourfuitiant  palfionué  car  Ce  pramenant  par  le  mar- 
che où  r<on  vendoit  desfruiâi , il  en  pcenoit  aueefa  tro- 
pe,8c  lesluy  partoit  : il  nelapocdoit  de  reuc  .que  le  moi  ns 
qu’il  luy  eflo't  poffible  : Sc  luy  mettoic.  quelquetfoisi;^ 
trompe  danslefein  par  delfous  foa£ollçt,&  luy.  tâtait  les 
retins.  Ils  recitent  aufil  d’vn  dragon  âmouraux d’vne  fil- 
le ' Sc  d!vac  ove  efiirife  de  l’amour  d’vn  enfant  en  la  ville 
d’Af'ipe  : Sc  d’vn  belier  feruiteur  de  la  mcnellriere  Glau- 
<ia  ;Scilfe  vmdtous  les  iours  des  magots. furieafemenz 
efpris  de  l'amour  des  femmes.  On  void  aulfi  certains  ani^ 
maux  s’addonner  â l'amour  des  malles  de  leur  fexe.  Op^ 
pianus  6c  autres  recitent  quelques  exemples,  pour  inoQ« 
trer  lareuercoee  que  les  belles  ealcius  mariages  por^i^ 
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âla  pareritérttuis  rexperiencc  nous  fait  bien  Toauent  voir 
|e  contraire  : 

ntch'tytmrturfeiHum^e  Oaid. 

Ftrre  pétrtmttrgo  : fit  tgo /ua  filia  coniux  : Mctam.  ' 

mrtittit,  init peCudts  captr  : if/aijut  çitiut  li o.  io.  } r 

Semtme  cencfft*  ifi , *x  tUotenaph  xltt. 
t)c  fiibtilicé  malicieufe  ,cn  eft-ii  vne  plus  exprelTe  que  Subtilité 
celle  du  mulet  du  Philofophe  Thaïes  ? lequel  palfanc  au  mMlitnttCe 
trauers  d’vne  riuiere chargé  defel  ,Sc  de  fortune  y eftant  muitt  it 
bronché,  fil  que  les  racsqu’ilporcoit  en  furent  tous  moiitl-  Thaltt, 

Jea  js’clèant  appcrceu  que  le  fcl  fondu  par  oc  moyen  , luy 
auoit  rendu  fa  charge  plus  legere  > ne  f^ailloit  iamaû  auHl 
tort  qu’il  rcnçoDtfoit  quelque  ruifleau , de  fc  plonger  de- 
dans auec  Ta  charge  ,iafquesà  ce  que  Ton  ipailtre  defeou- 
Mrant  fa  malice,  ordonna  qu'on  lecbàrgcalldelaine,  A 
quoy  fctrouuant  raefeonté , il  cefl'a  de  plus  vlcr  de  celle 
fiiïclTc.  Il  y en  a plulieursqui  reprofcnçcnt  naïfucmsnt  Befies  eu- 
,1e  vifage  de  nollre  auarice  ; caronleur  void  vn  foinex- 
trémedefurprendretout  ce  qu’elles  peuucnt  ,&  delccu- 
ricufemcntcacher,quoy  qu’elles  n’en  tirent  point  vfage.  Aftfhageri^ 
Criant  à la  mefnagerie,  elles  nousTurpalfenc  non  feule-  jet  ani-^ 
mcncenccftc  prcuoyanced’amafler  & cfpargner  pourle  maux» 
temps  à venir , mais  elles  ont  encore  beaucoup  de  parties 
de  la  fcience , qui  y eft  neceflaire.  Les  fourmis  eltendent 
au  dehors  de  l'aire  leurs  grains  & femcncespour  lesef- 
lipnter,  rafrelchir  & fechcr , quand  ils  voyent  qu’ils  com- 
mencent à fc  raoilir  & à fentir  le  rance  de  peur  qu’ils  ne 
fc  Corrompent  & pourrilfent.  Mais  la  caution  & preuen-  Cauximt  éf" 
tfon  dont,ils  vfentà  ronger  le  grain  de  froment , furpaffe  prtuenmn 
toute  imagination  de  prudence  humaine  : Parce  que  le  rfei  Ftmmys- 
froment  ne  demeure  pas  toufiours  fcc  ny  f^in,  ains  s’amol  i nmgtr  tt 
lit,  ferefoult  Sc  dcllrempe  comme  en  laiék , s’acheminant  ^r4i«  du 
à germer  & produire  de  peur  qu’il  ne  deuienne  femcncc,  froment, 

& perde  fanature&  propriété  de  magalîn  pour  leur  nour-  . ' 
rjture,  ils  rongent  le  bout  par  où  le  germe  acoullume  de  ''  ^ 

forrir.  Qu  tnt  à la  guerre , qui  eO:  la  plus  grande  Si  pom  ' Guerre  l* 
peufe  des  actions  humaines, ie  fçauroia  volontiers, It  nous  pUu grand» 
nous  en  vouions  feruir  pour  argument  de  quelque  pre-  e!r  ptmpeufi 
rogatiue, ou  au  rebours  pour  tefinoignage  de  noftreim-  àei  aBiona 
bccillitc  de  impcrfcétioa  ; comme  de  vray  la  fcience  de  Immaidtf, 

Ec  4 ..t>' 
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44Ô  , ^SSAIS  DI  MiCHft  D*  MoNTAIûMI, 
iidu» entre- d^fF-iire Sc  cntre-tuer,<ic ruihèr  & jierdre  no-^ 
ftrc  propre  cfpece,  il  femblc  qu’elle  n’a  pas  beaucoup  de“- 
quoy  fe  faire  defirer  iux  belles  qui  ne  l’ont  pas, 
quAndoiesni  ' 

Fartioreripait  vit. un  leo,  qno  wtmnre  vnquam 
Expirâuit  aptt  rmiùris  dcntd  tu  «pri  f < 


duerttiMr»  ^nis  ell«  n’en  fiînt  pas  vnincrfellemcnt  exemptes  pour- 
(eimnmhts  tànttcfmoin  les  furitufes rencontres  des  iriouchesà  miel, 
ànnilr 


Virjî. 

Georg. 


tuer.  1. 1. 

ii6, 


Horat.l.  t. 

J-  P»  ^ • ' 
Cfticrre  par 


6i  les  entrcprilcs  des  princes  des  deux  armeés  couiraii es: 
fepe  duotas  ‘ . 

incfÇ.t  tnagno  diftordiq  motUy 
I ContiKKoqut animas vu!gid^  tripidantiabilfi 
Cardslttei  Unge  prxfcifctre. 

le  ne  voy  iamais  cefte  diuinc  dcfcriptîon  , qti’il  ne  m'y 
femble  lire  peinte  l’ineptie  8c  vanité  humaine.  Carets 
mouueniens  guerriers,  qui  nous  rauiflent  de  leur  horreur 
& efpomtantementjCertctcmpcfte  defons  & de  cris;  ■ 

. , pulgHr  ifbi  ad  cielumfe  taUitytotâ^ftt  arcum 
ÆrerenidtfcitttUtu,  fhbterqutv-rnmvi  • 
p.xcitttr  pedibits  fonitus  ^clamoréqite  nsmttf  " ' ^ 

ISlt  rtitPîant  vocts  a I f Ura  mnndi. 

Cefte.effroyable  ordonnance  de  tant  de  milliers  d hqm- 
ftjcs  armez  * tant  de  fureur , d’ardeur  8c  de  courage  , il  cft 
ptîifant  à confiderer  par  combien  vaincs  occalionscllc  cli 
agitée,  & par  combien  légères occafionselUiiKc.  _ ' 

. .1.  Partdis pTCpttr narratur  amoum 
Gracia  Barbiyitc éiro-cb'difit  dutUa. 

Toute  l’Afîe  fe  perdit  & fc  confbmm.i  en  guerres  pour  le 


ique,  caufes  qui  ne  dc- 
harangeres  às’efgratigner. 


7ômo  l'  Paris.  L’eouie  d’vn  fcul  homme,  vn  def- 

pitjvn  plailîr,  vnc  jaloufie  domca 
fjutrdatê  uroient  pas  efmouuoir  deux  harai 
dêPAiu  l’ame  & le  mouucfticut  de  tout  ce  grand  troublct 

- ’ Voulons  nous  en  croire  ceux  mcfmcs  qui  en  font  les  prin- 
I cipaüx  autbeurs  & motifsîOyoas le  plus  grandjlc  plus  vi- 

p ' éioricu^f  mpercur  , & le  plus  puiflancqui  fuconques , Te 
I joiiant  ' bictrant  en  riféc  trcs  plaifaniment  & tres-inge- 

( nioufcni  plufieurs  batailles  bazardées  8c  par  mcr8o 

^ par  rertc,  lé  fang  8c  la  vie  de  cinq  cens  mille  hommes  qui 

I ' ■ i'uyiiirent  fa  fortune, 8c  les  forces  8c  rithefles  des  deux  par^ 

ji|  tics  du  mdnde  cfpuifccs  pour  le  fciuicc  de  fesemreprifes; 
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fumit  Gltphyran  t^ntotâut,hancm$i  fuittm  Mâit.l.IK 

■ FHlaiAconfihuUfftt^UfK^tvtitn'uxm.  . cp.l!» 

Fului»Tntgo  vt  futnam  f tjttd  Jt  me  M«niu*  vrtt 
Vadictm , f4ci*m  f non  fmo  fi peptam^ 
futne,  «ut  pu^ntmu,  ait  : ejwdfimihi  yitâ 
Chxrhr  tfi  tpp  nitntuU  i figna  canant. 

(Tvfe  en  liberté  de  confcicncc  de  mon  Latin,  auec  le  cofl- 
gc  que  vous  m’en  aucz  donné.)  Or  ce  grand  corps  a tant  ^ 
de  vifages  & de  mouucniens,qui  fenablcnc  menacer  U ciel 
Si  la  terre. 

' J^uàm  tnuUi  fyhicovo'uuntHrmxtmorffinliiHf  Virg.Ætu' 

S*uus  vbt  Orionhy'  er>  U conditnr vndi$  : 
ytl  càm  feU  noHo  iitnftetarrtritm  arifiéf 
i^ut  Htrntifampo , aut  i.ycip  fiétttntihut 
Scut*  fonantj  pulfûqutptdum  tremit  excita  uüitt. 

Ce  furieux  mônitre  a tant  de  bras  Si  a tant  de  tedes  j c'eft 
tonfiours  l'homme  foiblc  , calamiteux  & mifccable.  Cç 
jî’çft  qu’vne  fourmilière  crmeuë  & erchauffée, 

tt  nigruttt  campU  agmtnx  * • Virg.Æn.' 

ynToiifflc  de  vent  contraire, le  croafTement  d*vn  vol  de  I.4.404. 
corbeaux, le  faux  pat  d’vn  cheual , le  paffage  fortuite  d’vn 
aigle  , vn  Congé , vne  voix  , vn  figne , vne  broüée  matinie- 
rCjCuffiCent  à lerenuerfer  & porter  parterre.  Donner 
luy  feulement  d’vn  rayon  de  Soleil  par  le  vifage»  le  voila 
fondu  &efuanouy  ; qu’on  luy  cCuente  feulement  vn  peu 
depoufliere  aux  yeux  , comme  aux  moufehes  à miel  de 
noftrePoëre  , voila  toute»  nos  enfeignes , nos  légions  & Vmptîtu 
Icgrand  Potnpciusmcfmeàleurtefte  , rompu  & fracaflé,  hammen  Ef~ 
car  ccfutluy,ccmefemble,queScrtoriusbattit enEfpa-  9**' 
gne  à tout  ces  belles  aMiies  ejuiont  aufll  feruy  à Earaencs  ScrtWiMc, 
contré  Antigonus,  à Surena  contre  Cralfus. 

Himttusanimorttm^  atque  hac  etttamina  «»t«  Virg.  Gco. 

Tulatrit  exigui  uSIucompreffaquiifcent.  L4.  8d. 

Qu’on  defcôupc  melme  de  nos  moufehes  apres , elles  Mtufthit 
auront  5c  la  force  5c  le  courage  de  le  difliper.  Defrefche 
mémoire , les  Portugais  alTiegcans  la  ville  de  T amly  , an  par  amx  da 
territoire  de  Xiatine,  les  habitans  d’icelle  portèrent  fur  layiUt  de 
la  muraille  quantité  de  ruches  , dequoy  ils  font  riches.  Et  Tamly  cen- 
anec  du  feu  chaiferent  les  abeilles  fi  viuemcnt  fur  les  en»  trt  les  Vor- 
remis  : qu’ils  abandonnèrent  leur  entreprife  , ne  pouuans  tugaie  lutre 
fouflienir  leurs  affaucs  Sc  piqueures,  Âinfi  demeura  la  ennmis. 
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liberté  de  leur  ville,  à ce  nouueaufecours:  auecccilçfnr^ 

__  J tune,  qu'au  retour  du  combat , ilne  s'en  troutia  vnéicu* 
Z4SÎM*  le  à dire. Les  âmes  des  Empereurs  & desfauaciers  font  iet- 
"PrimetÊntt-  téesenmerme  moule.  Côliderant  l’importance  desadiôs 
nrr/^cr/er^  des  Princes  de  feur  poids,' nous  nous  perftiadonN  qu’elles 
(oient  produites  par  quelques  caufes  poilanrCs  8C 
fMt  (ce  importances.  Nous  nous  trompons  :il.  i ont  menez  & ra- 
menezen  leurs  inouucmens  par  les  mclmcs  relforcs  , que 
■ous  faoimesaux  nolhes.  La  meCine  railon  qui  nous  faiç 
ranfer  auec  vn  voilin,  dreffe  entre  ie>  Princes  vne  guerre: 
la  mefitie  raifon  qui  nousfaiâ  fouetter  vn  laquais, tom- 
bant cri  vn  Hoyjluy  fait  ruiner  vnc  Prouince.  Ils  veulent 
aufli  legerement  que  nous , mais  ils  peuucnt  plus.  Pareils 
Cftîmr  appétits  agitent  vu  ciron  & vn  elepbant.  Quant  à la  tidc- 
gemrs  4tU  litc,il  n'cft  animal  au  monde  traiilrc  au  prix  de  l'hom»  ‘ 
■rwrt'feiow/ roe.  Nos  hiftotres  racontent  la  vifiic  pourluitte  qo,e 
m^nt»  certains  chiens  ont  fait  de  la  mort  de  leurs  maifires.  Le 
Roy  Pyrrhus  ayant  rencontré  vn  chien  qui  gardoitvn 
homme  mort , & ayant  entendu  qn’il  y auoit  trois ionrs 
'^qu’il  faifoit  ccc  office,  comimnda  qu’on  enterraft  ce 
corps,*  mena  ce  chien  quant  & luy.  Vn  ioarqu’ilafli- 
ftoit  aux  mondres  generales  dç  Ton  armée  , ce  çhien  ap- 
pcrccutnrles  meurtriers  de  (on  mai  ire  , leur  courut  fus, 
aiicc  grands  aboys  3c  afpreté  Je  courroux  , âc  par  ce  pre^ 
«lier  indice  achc  mina  la  vengeance  da  ce  meurtre  qui  ca 
fUtthi  fut  faite  bien  tod  aptes  par  la  voye  de  la iiillicc.  Autant 
sTwa.fci.»  i en  fitlc  chien  du  fage  Hefio  le , ayant  conuaincu  les  ci^- 
Upmrfmu*  fans  de  Ganillor  Naupaâien  , du  meurtre  commis  en  U 
tTvm  fiuri'  petfonne  de  fon  miiftre.  Vti  autre  chien  tftant  à la  gard.c 
vn  Temple  à Athènes  , ayant  appcrceu  vn  larron  facru 
legequi  cmportoit  les  plus  beaux  joyaux,  fe  mitàab- 
bayer  contre  luy  tant  qu’il  peut:  mais  les  margnillicrs 
nes’eftans  point  rc'ûcillez  pour  cel-t,  il  fe  mitàlcfuiure, 

& le  ionr  c.lant  venu  , fe  tint  vn  peu  plus  efloig  lé  de  liiy 
fans  le  pcrJrciamaisdeveuë;s'il  luy  oft'roità  manger  il 
n’en  vouloir  pas , Sc  aux  autres  naflans  qu’il  rcnco  itroit 
en  fon  chemin  il  leur  faifoit  fctlc  Je  U q ictic , A:  pren  >ic 
de  leurs  mains  ce  qu’ils  luy  dounoient  à manger  ; h foa 
larron  s’arrelloit  pour  dormir  , il  s’ar;ciloit  quant  8c 
quant  an  lieu  mefrne  La  n ouucllc  de  ce  chien  client 
venue  aux  mitgb'illiersde  celle  Eglife  , ils  fe  mireuc  à le 
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Injure  à la  trace,  ^‘enqaîrariî  des  nouuclles  dti  .poil  de 
«e  chien  , & en  fin  1*  rencontrèrent  en  la  ville  de  Cro- 
fnvon,  & le  larron  aufli  , qu  ils  ramenèrent  en  la  ville 
d’Athenes,  où  il  fut  puny.  Et  les  ius^es  en  rccognoifl'an- 
cc  de  ce  non  office  ordonnèrent  du  public  certaine  mefu- 
rc  de  bled  pour  nourrit  ce  chien, & aux  Prellres  d'enauoir 
i*.>in.  Plutarque  tcGnoigne  ceflc  hilloire  , comme  chofe 
tres-auerce  & aduenuc  en  fon  fiecle.  Quant  à la  gracitu.  Gr*tituit 
4e  f ;ar  U m.*  fcmblc  que  nous  auons  befoin  de  mettre  ce  & tteo- 
mjt  cnc.-cdit^  ce  feul exemple  fuffira.qu’Appion  rcchc gnoifftnce 
coin  ne  en  ayant  cils  luy-mefme  fpcftareür,  Vn  iour,dic-  d'vn  Lyim 
il,  qu’on  domoit  à Komi  au  peuple  le  plaifir  du com-  enurrivri 
bat  de  plufîcurs  belles  eflranges,&  principalement  des  c/cIonc, 
Lyons  de  grandeur  inufitée,il  y en  auoit  vn cnrre au- 
tres, qui  par  fon  port  furieux  , par  la  force  Sc  grolTeur  de 
fii  membres,,^  vn  rugiflement  haucain  St  efpouuentable, 

Attiroit  i foy  la  veuë  de  toute  rafllilaiicc.  Entre  les  autres 
çfclaucs,qui  furent  prefentcx.au  peuple  en  ce  combat  des 
belles , fut  vn  Androdus  de  Oace,  qui  efloit  à vn  feigneur 
Homain  de  qualité  confulaire.  Ce  Lyon  l’jiyant  apperçcu 
4e  loin  , s’arrella  premièrement  tout  court  comme  eHant 
entré  en  admiration  , & puis  s'approcha  tout  doucement 
d'v.ae  façon  molle  & paifible , comme  pour  entrer  cotc- 
çognoi (lance  auec  luy.  Cela  fait , & s’eftant  affeuré  de  ce 
»]u‘il  cerchoit , il  commença  à battre  de  la  queue  à la  mo- 
de des  chiens  qui  flattent  leur  maiftre  , & à baifer  & lef- 
Chor  les  mains  & les  cuifl'esdecc  pauure  miferable,tout 
cfiroyé&hors  defoy,  Androdus  ayant  repris  fes  cfprits 
par  It  bénignité  de  ce  Lien  , & rafleurc  fa  veuë  pour  le 
fonfiderer  & recogooiftre  , c’cfloit  vn  grand  plaifir  de 
voir  les  carefl'c5&  lesfclles  qu'ils  s’entrefaifoient  l’vnà 
l’autre  Dequov  le  peuple  ayant  efleoé des crisdeioye, 
l’Empereur  fit  appcllcr  cét  efclaue  , pour  entendre  de  luy 
le  moyen  d’vn  fi  cflrangc  euenement.  Il  luy  récita  vnc 
hifloirc  nouuelle  & admirable  Mon  maillre, dit-il, eflanc 
Proconful  en  AfFrique  , ic  fus  contraint  par  la  cruauté 
& rigueur  qu’il  me  renoic  , mefaifant  iournellcment 
b.atrre  , me  defrober  de  luy,  & m’en  fuy  r.  Et  pour  me  ca- 
cher feurement  d’vn  perfonnage  ayant  fi  grande  aurfio- 
riteen  la  pr©utncc,ic  trouuay  mon  plus  court, de  gai- 
gner  Icsfolicudes  éc  les  contrées  fabloancufes  &inhabi- 


' #44  Essais  pi  MfCHsi  ps  Moktaignbî 
câbles da ce  pays-iàrc/olu,  ûlc  moycn.dc  me  nourrir  vc» 
noir  à me  faillir,  de  truuucr  quelque  façon  de  me  tuée 
|n>«y-mclme.  Le  Soleil  eftant  extrêmement  afprc  fur  le, 
nidy  , & les' chaleurs  infupportabics  ,ie  ^’cinbatis  fur 
vne  caucrne  cachée  8c  inacccfTiblc  me  iettay  dedans. 

Bien  toft  apres  y furuint  ce  Lion  , ayant  vnc  patte  fan- 
glante  & bieflee  , tout  plaintifs:  gcmifl'ant  des  douleurs 
qu’il  y fouffroit  : à fon  arriuée  i’cu  beaucoup  de  frayeur," 

' mais  luy  me  voyant  muffé  dans  vn  coing  de  falogc,s^ap- 
' ' procha  tout  doucement  de  moyjnsc  piefentant  fa  patte 

olFenfée , & me  la  raonftraot  comme  pour  demander  ay. 

^dc  : ic  luy  ollay  lors  vn  granà  dcot  qu’il  y auoir,m’ellant 
vn  peu  appriuoisé  à luy  , preffant  la  playé,en  fisfortir 
l'ordure  qui  s’y  amafluit , l’efluyay  ,8c  nettoyay  le  plus 
proprement  que  ic  peux  : Luy  ferentaut  allégé  de  Gjh' 
mal  J -aç  foulagé  de  cefte  douleur  , fc  print  àrepofer  & à 
dormir^ ayant toulîours fa  patte  cotre  mes  mains.  Delà 
Cil  hors  luy  & moy  vcfquifmes  cnlc mblc  en  celle  cauerne 
trois  ans  entiers  de  nu  Imes  viandes  : car  des  belles  qu’il 
Cuoit  à la  chaH'e , il  m’tn  apportoit  les  meilleurs  endroits, 
qi»c  ic  faifois  cuire  au  Soleil  à faute  de  feu  ; & m’en  nour. 
rilTois.  A la  longue’,  m’cllant  ennuyé  de  celle  vie  brutale 
& fauuage  , comme  ce  Lion  elloic  allé  vn  loùr  à la  quelle 
accouHuméc,  iepartisdc  là,8C  â ma  troificmc  iournéc 
ftn  furprts  par  les  foldats  , qui  me  mencrcni  d’AtFrique 
en  celle  ville  à mon  naaiUrc,  lequel  feudain  me  condam- 
. na  à morr,  8c  à citre  abandonné  aux  belles.  Or  à ce  que  ie 
voy  ce  Lion  fut  auffi  pris  bien  toft  apres , qui  m’a  à celle 
Iicare  voulu  recompenfer  du  bien-fait  & guerifon  qu’il 
auoitreccu  demoy.  Voila  l*btlloirequ’Androdus  récita 
à l’Empereur, laquelle  il  lit  auflî  entendre  de  main  à mairx 
au  peuple.  Parquoyàla  requeflcdetous  il  futmisenli- 
berre,  Se  abfous  de  celle  condemnation,  Se  par  ordonoan* 
ce  du  peuple  luy  fut  fait  prefent  de  ce  Lion.  Nous  voyons 
* , depuis,  dit  Appion,  Androduscohduifant  ce  Lion  à tout 

vnc  petite  laifle  ,fc  promenant  parles  tauernesà  Rome, 

TUuts  «rr  raccuoir  T'argcnt  qu’on  luy  donnoit  ; ce  Lion  le  lailTer 
btfltstnU  couurirdcs  flcursq^i'on  luy  Î£ttoit,&  chacun  dire  en  le 
ŸcrU  de  rencontrant  ; Voila  le  Lion  hofte  de  l'hôme, voila  l'hom- 
ciu*t^utüis  me  médecin  du  Lion,  Nous  pleurons  fouucnt  la  perte  des 
tynunt.  belles  que  nous  3)  mom,aitlTi  font  elles  la  uollrc. 

• **  Digitized  by  Google 


LtvHi  SïèoND.'t,  4iS 

Tojl  btUaîor  ejum  pofitis  infignibm  Æthan  Virj».  Æni,' 

It  lachrymnnt,guttifqut  humtflat gr*ndtbtn  »t4,  1 1.  Zÿ. 

Comme  aucunes  de  nos  nations  ont  les  femmes  en  com- 
mun, aucuns  à chacun  la  lîcnnc:ccla  ne  fc  void-il  pas  aullî 
entre  les  belles,  & des  mariages  mieux  gardez  que  les 
noftrts?  Quant  à la  focicté  & confédération  qu’elles 
dreflent  entre  elles  pour  fc  liguer  enfemblc,&  s’entre  fc-  Steitti 
courir , il  fc  void  des  bœufs  te  des  pourceaux  , & autres  ctnftdtr*- 
animaux,  qu’au  cry  de  celuy  que  vous  offenfez,  toute  *wb  tntrt 
la  trouppc  accourt  à fon  aide,  & fe  r’allic  peur  fadeffen- 
ce.  L’efcarc,quand  il  a aualé  l’ameçon  du  pefeheur  , fei  _ 

compagnons  s’aflcmblcnt  en  foule  autour  deluy,  & ron-  Ertrtltf^ 
gent  la  ligne  : & fi  d’aducncnrc  il  y en  a vn,  qui  ait  donne  ^ 
dedans  la  nalfc,  les  autres  luy  baillent  1a  queue  par  de- 
hors, & luy  la  ferre  tant  qu’il  peut  â belles  dents , il  le  ti- 
rent ainfi  au  dehors,  & l’cntrainent.  Les  barbiers  quand  , 

• l’vn  de  leurs  compagnons  eft  engagé  , mettent  la  ligœ  " * 
contre  leur  dos,  drcllans  vnc  cfpine  qu'ils  ont  dentelée 
comme  vnc  feie  , à tout  laquelle  ils  la  feient  & coupent. 

Quant  aux  particuliers  offices  , que  nous  tirons  l'vn  de 

l’autre , pour  le  fcrwicc  delà  vic,il  s’en  void  plufieurs  pa- 

rcilf  exemples  narmy  elles.  Ils  tiennent  que  la  Balci-  ' , • ^ 

ne  ne  marciic  lam.ns  qu  elle  n au  au  deuant  d elle  vn  pe-  r 

tit  poillon  Icmbiablc  au  goujon  do  mer,  qui  s’appelle'  * 

pour  cela  la  guide  , la  baleine  le  luit , le  laillânt  mener 48c 

tourner  aulfi  facilement  que  le  timon  fait.j'crourncr  U 

hauirc  : & en  recompenfe  auflî , an  lieu  que  toute  autre 

cliofc',  foie  bcfic  ou  vailfeau,qui  cnt/c  dans  l’horrible 

chaos  de  la  bouthe  de  ce  monftrc,  eft  incontinent  pet  du 

& engloiuy,  ce  petit  poifions’y  rctiic  en  toute  feureté, & 

y dort,  &'  pendant  Ion  fommeil  la  baleine  rte  bouge  : mais 

aiifîi  toft  iju’il  fort , elle  fc  met  à le  lüiurc  fans  cctle:  & fi 

de  fortune  elle  l'cicartc , clic  va  errant  çà  & là,fouuent  le 

froiliant  contre  les  rochers , con.mc  vn  vaifleau  qui  n’a 

pointdc  gouiicrnail.  Ccque  Plutarque  tefnioignc  auoir 

vcii  en  l’IIle  d’Anticy  e.  Il  y a vne  pareille  focicté  entre  le 

Je  petit  oyfeau  qu’nn  nomme  le  roytelct,&  le  crocodile;  foyu/«  & 

le  roytclet  lert  de  fentinelle  à ce  grand  animal  : & fi  l'I-  u crocodUe^ 

chneumon  fm  conemy  s’approche  pour  le  combattre  , ce 

petit  ovleau  de  peur  qu’il  ne  le  lurprenne  tndormy  , va 

de  fur  çjia;}!  coup  de  bec  l’ducillant,&  i’aducttillauc 
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de  Ton  danger.  Il  vit  des  demeurans  de  ce  mondre , qui  le 
• ' leçoit  familièrement  en  fa  bouche,  & luy  permet  de  bec- 
queter dans  Tes  tnarcboircs&  entre  fescë>‘,&  y recueillir 
les  morceaux  de  chair  qui  y font  demeui  ez,&s’il  veut  fer- 
mer la  bouche»  il  aduertit  prsmiereme  n:  d'en  icriir  en  lé 
• . ferrant  peu  à peu  fans  l’eftreindre  & l’offt  nier.  Ceftt  co- 

^ quille  qu'on  nomme  la  Nacre, vit  aiilïl  ainfi  auec  le  Pin- 
nothereiqul  efl  vn  petit  animal  delà  lorted’vn  cancre, luy 
MHOihtft,  d’huy  hier  & de  portier  aflîs  à l’ouuerturc  de  ceftç 

cbquille»qu'il  tient  continuellement  entrebâillée  & ou- 
ueite, turques  à ce  qu’il  y voye  entrer  quelque  petit  poif. 
fon  propre  à leur  prife:car  lors  il  entre  dans  la  Nacre  » & 

’ luy  va  pirçant  la  chair  viue  & la  contraint  de  fermer  fà 

coquille  : lois  eux  deux  enfemble  mangeant  la  proye  en- 
fermée dans  ledr  fort.  En  la  manière  de  viure  des  Tunsj 
Scwttt  dti  on  y remarque  vne  fingulierc  fcîence  de  trois  parties  Ma- 
Afaihtmati»  thématique.  Quant  à l'A Urologie,  ils  l’enfeignent  à Vhô- 
f MfxdwWMre  me:car  ils  s’arreflent  au  lieu  où  le  fcldice  d'hyuer  les  fur-. 
lits  Juns,'  prend,  & n’enbçugent  iufqucsd  l’equinoxe  enfuiuant; 

voila  pourquoy  Arillotc  mcfme  leur  Cencede  volontiers 
! ccftcftience.  Quant  à la  Géométrie  & Arithmétique,  ils 

f font  toufioursléor  bande  de  figure  cubique,  carrée  en 

j 'v  tout  fcns,&  en  dreflentvn  corps  de  bataillon  K>lide,closi 
j Sc  enutronnê  tout  àl’entour  , à fix  faces  routes  égalcs;puis  * 

l nagent  en  cefte  ordonnance  cariée, autant  large  dertieré 

éjucdcuantj'de  façon  que qùi  en  void  &■  compte  vn  rang, 

I il  peut  aisément  nombrer  toute  la  trouppe,d*autanr  que  lé 

j-^  . nombre  de  la  profondeur  eft  tfgal  à la  large  ur  ,& la  lar- 

^ longueur.  Quant  à la  magnanimité , il  cfl  mal- 
*'T  donner  vn  vifage  plus  apparent , qu’en  cè 

. mn  H «.  jy  pand^chien  qui  fut  enuo>é  des  Irdes  au  Roÿ 
I Alcxan«nc  : on  luy  prefenta  premièrement  vn  ccif  peiie 

! le  combattre  > & puis  vn  fan?lier , & puis  vn  ours,  il  n’en 

H'-ttntanct  comj>te,  8c  ne  daigna  fe  remuer  de  fa  placcrmais quand 
l'vn  êU-  ilveidvn  Lion,  il  fedrefla  incontinent  fur  les  pieds, mon- 

ham  manifeftemeat  qu'il  declaroit  céluy-Ia  ftul  digné 

’ ’ ' d’entrer  en  combat  auecques  luy.  Touchant  la  repen- 

tance & recognoilTance  des  fautes  on  recite  d'vi.  El^ 
pbant , lequel  ayant  tué  fon  gruuérneur  pàr  rlrpcrtofifé 
décoléré,  en  printvn  ducil  fi  extrefme,  qu’il  ne  voulut 
oiKques  puis  mangée,  & Te  Uitia  mpurir.  Quan{  À la  cio; 
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]tietice , on  rccitc  d'yn  Tigre  la  plus  n humaine  Icfic  <lc  f/<  »>*»»/« 
toutes , que  Iny  avant  c(ic  baillé  vn  ihctrc au  , il  fouft'iit  d tn  7xe»è 
deux  iours  la  faim  auant  que  de  le  vouloir  < j3'cnfer,&  le  ex  moi  t/» 
troifîelme  il  brila  la  cage  où  il  i doit  CDretnié  , pour  aller  th<un&u. 
chercher  autre  pafti;re,nc.le voulant  picdic  authcuieau, 
fon  familit  r & Ion  hofte.  Et  quant  aux  droits  de  la  fatni» 
liarité  5c  conuenance , qui  fc  drcfle  par  la  coruerfa- 
tion  , il  nous  aduicnt  ordinairen  cnr  d’appriuoiler  dci 
chats, dcschicns, &des  licurcsèi  rcn  ble.Maisce  que  l'tR-  . 
pcriencé  apprend  à ceux  qui  voyagent  par  mer,  & rotam-  ^ 

ment  en  la  mer  de  Sicile  , de  la  condition  des  halcyoni,  ^'**"~‘*y* 
fiirpalle  toute  humaine  contagion.  De  quelle  erpcce  ** 
d’animaux  a iamais  nature  tant  honoré  les  couches  , la  /• 

naiflance , 6c  l’enfantement  } car  les  Poètes  difent  bien  *0^“. 
qn’vne  fculclflc  de  Dclos,enantauparàuam  vagantc,fut 
nfFermic  pour  le  fcruice  de  l’enfantement  de  L atone  r*^**'^*  ^ 
Riais  Dieu  a voulb  que  toute  la  mer  fut  arrcflée  , aft'er-  **  * 
niic  6c  applanic , fans  vagues,  fans  vents  & fans  pluyc,cc-  '’***'*• 
pendant  que  l'halcyon  fait  ces petits,  qui  eft  luftcment  ^r*~ 
cquiron  le  Solftice , le  plus  court  iour  de  l’an  ; & par  fon  ^ ««"W- 

priuilegc  nous  auons  fept  tours  & fept  quiéls,  au  ün 
cœur  de  1 hy  ucr  que  nous  prunons  nauiger  fans  danger,  '"j^*'***’’^*^ 
Leurs  femelles  ne  rccognoifTcnt  autre  n:afle  que  le  leur 
propre,  lafliflcnt  toute  leur  vie  fans  iamais l’abatidor- 
iitr  , sil  vient  a cOrc  dibile  & calic  , elles  le  chargent 
fut  leurs  efpaules  , le  portent  par  tout , & le  feruent  iuf- 
qncs  a la  mort.  Mais  aucune  fifîifancc  n’a  encores  peu 
atteindre  a la  cognoinancc  de  cefte  mcrutillcufc  fsbri-  fabriijut 
que,  dequoy  lhalcyon  compolc  le  nid  pour  les  petits, 
ny  en  deniner  la  m.nt»cre.  Plutarque,  qui  m a vcti  &• 
me  nlufîeiirs,  penfe  que  ce  foitdcs  arefles  deciutin^'C 
poiflon  qu'elle  conioint  6c  lie  enfcmble  , les  cnrrdafTant 
les  vnesde  .org,  les  autres  de  rrauers,  & adiouflant  des  «»««• 
courbes  des  arrrrdiflen  ers  , tclltmcrr  qi.’tn  fn 
clic  en  forme  vn  vailfeau  rond  prtH  ^ vrgucr  , rnis 
quand  cMc  a parachei.é  de  le  ernOtuire , elle  le  perte  ru 
battement  du  flot  marin,  là  où  la  trer  le  batranr  tcvc 
rfoucrment,  liiy  enfeigne  à radoulcr  ce  cui  p’çft  «a, 
bien  Jic,  & a mieux  fortifier  aux  endroits  ci  elle  veid 
que  fa  ftiiidurc  fe  dt/mci  t,  & fe  JaUhe  pcuj  le*  coup-  de 
: & au  comraiic  ce  qui  tll  bien  it;nî',  k haHemcrt 
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4^  Essais  bk  Michel  £>b  Montatcki»  , 
'4é  la  merle  vous  e(bcind,&  vous  le  ferre,  de  forrcqo’ii 
ne  fe  peur  ny  rompre  ny  diiToudrCjOU  endommager  à 
toups  depierre  ny  de  fer,  fi  ce  n’cft  à tome  peine.  Ét  ce. 
tjai  plus  ell  à admirer,  c’eft  U proportion  & figure  delà 
concauitc  du  dedans:  car  elle  eft  composée  & propor- 
tionnée, de  manière  qu’elle  ne  peut  receuoir  ny  admetr 
tre  autre  chofe,  que  royfcau  qui  l’a  baflietcar  à toute  au- 
tre  chofe, elle  eft  iitipenetrable,clofe  ,&  ferme  tcllemchc 
qu’il  n’y  peut  rien  entrer,nô  pa-  l’eau  de  la  mer  feulemét. 
Voilavne  dcfcriptiôbienclairede  cbaftinicnt&  emprun- 
tée de  bon  licu:toutesfoi$  il  me  feroble  qu’elle  ne  nous 
clarcit  pas  encore  fiiffiCamment  la  difficulté  de  cefte  ar- 
chitcélure.  Or  de  quelle  vanité  nous  peut*  il  partir,de  lo- 
ger au  defibus  de  nous,£:  d’interpreter  dcfdaigneu/cmcnc 
les  cffeéis  que  nous  ne  pouuons  imiter  nycôprcndreîPour 
fuiurc  encore  vn  peu  plusloing  cefte  eqilalité  Sc  correfpo! 
dance  de  nous  aux  bcftes,lc  priuilegcdcquey  noihe  ame 
fe  glorifie, de  ramener  à fa  condition  tout  ce  qu’elle  con- 
çoit,de  defpoüiiler  de  qualitez  mortelles  & corporelles^ 
tout  eequivient  à cllc,de  ranger  les  chofes qu’elle  eftime 
dignes  de  fon  accointance  ,â  dcfucftir& deïpoüiller  fes 
conditions  corruptibles,  & leur  faire  lailTer  d part,comme 
veftemens  fiiperflus&  vilcî>  l’efpcllcur  , la  longueur,  la 
profondeur, le  poids,îacoulcur,rodcurd’afpreté,Ia  polif. 
rturc,Ia  dureté, la  molcfre,8c  tousaccidens  fcnfiblcs,pour 
iés  accommoder  à (a  condition  immortelle  & fpirituclle: 
de  manière  que  llome&;Pari$,(]uc  i’ay  en  l’amc, Paris  que 
i’imagine,  ic  l’imagine  & le  comprens,  fans  grandeur  & 
fans  lieu  , fans  pierre , fans  plaOrc  & fans  bois:  ce  mefme 
priu)Ie2e,dy-ic,fcmblc  tftrc  bien  cuidément  aux  belles: 
Car  vncliCLial  uccouflumé  auxt'<  n1pcttes,aux  harqiicbu- 
zadcs,&.  aux  combats,  que  nous  voyons  tremoulfcr  &’  fré- 
mir en  dormant  ciiendii  fur  fa  liticrc,coinmc  s’il  elloit  en 
la  mp née,  il  eft  certain  qu’il  cnrç-ifc  en  fon  ame  vu  foi»  de 
tabourin  iam  bruiél,vne  armé;  fMn<- armes  & ians corps. 

vNtlû  teptes  (orteirii'n  mrtnhra  iactbuot 
Jn  {omris  Judare  lamrv^fp  raiéqu- 
£t  qnafi  de  f.lma  jun.PiAs  Lontendtre  yins. 


Ce  liéure  qu’vn  Icuticr  imagine  en  forge  : apres  T 


m 


- * ' **  î.'  ’ 

I t V R * S • C b N 44> 

^ôel  nous  le  voyons  haleter  en  dormant , allonger  la  Irntgln^ 
queue  jCecoder  les  Jarrets,*  reprefenter  parfaacement  ttom  d’vn 
iffs  moauemens  de  fa  courlc  ; c’eft  vnliiure  fans  poil  Se  lémùr 
iansos.  ; . . drtpeilk 

f'tnMmtAmqutcttnainrneüi  thtffe  dé 

ïaffMtcrHratanun  fMbtii,W(ifqtiertptn$e  lUure. 

JUi$tt$nt,  ^ cr*brasrtà$tcunt  nàribtu  amaSf  ]4.  >8^»j 

f't  vt^tgia  ft  UHtan$  inuent*  ftrarut»  : 

Exptrgefaffiqut  > ftqHun$ur  inania  f*fi 
CtruomM  fmtdMtrMjfmg*  qmafi  dtdn*  cernant  Xr 
Dtntc  difep^é  rtieant  trroribut  md  ft, 
ies  chiens  de  garde, que  nous  voyons^ founent gronder  fmâgînim 
en  fongeanr,*  puis  Japper  tout  à fait,*  s’cfueiller  en  fui-  jjou,  jg, 
faut , cotnme  i’ils  apperceuoient  quelque  eftranger  arri-  tbùmdo 
lier , cét  eftranger  que  leur  ame  void,  e'eft  vn  homme  fpi-  gétrdt» 

•uel  & imperccptible,fani  dimenfion,  fans  couleur  & fans 
eftre  : 

Cénfiiet  a dmicatuîtrumblandafntpaga 
Degtre , fept  Itutm  tx  tcmiii  volucrimque  foportià 
Difeuttrty  eî^c•rp«^  dt  ttrracorriptre  tnfitnt, 

Trtindt  quafi  ignoiaf  fxeésatqut  ora  t$un$ur. 

Quant  a la  beauté  du  corps , auant  pafler  outrci  il  me  fau- 

droit  Içauoir  lî  nousforarnesd'iccord  defa  defcriptionrll  JSeàutê 

fcft  vray-femblable  que  noos  ne  fçaüons  guere  que  c’eft  qute’efi» 
que  beauté  en  nature  & en  general,  puifquc  àl’humamc 
Se  noftre  beauté  nous  dônens  tât  de  formes  diuerfes,de  la- 
quelle,s’il  y auok  quelque  prefeription  naturelle,  nous  la 
‘fccosnoiftrfons  en  commun  , comme'lachaleurdufcu. 

Nous  en  fantaftons  les  formes  à noljtre  appctit.  < 

Turf  K f^omano  Btlgirut  are  caler.  Prop.  I.z. 

jLes  Indes  la  peignent  noire  & bafannée,  aux  léures  grof  od. 
fes  & enflées,  au  ner  plat  fit  large  ; & chargent  de  gros  Btmutédtt 
anneaux  d’or  le  cartilage  d'entre  lesnezeaux  ^ pour  le  t»dnuf, 
fcirc  prendre  iàfqiics  à la  bouche  ; comme  auftî  la  balie-  ' 

Urc  , de  gros  cercles  enrichis  de  pierreries,  fi  qu’elle  leur 
tombe  Ijur  le  menton , &eft  leurgrtcèdeinonftrer  leurs  Grandet*'  '<■ 
dents  iufquesau  deflus  des  racines. Au  Perü  les  plus gran- 
des  oreilles  font  les  plus  belles,  Sc  Icseftendent  autant  ttenn  point 
qu’ils  peuuent  par  artifice.  Et  vn  homme d’auiourd’huy  dtbt-uti 
iitauoirveu  cp  vnc nation Oriéiualc, ce  loindeUsag-  iPer»* 
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AfS^  . Essais  ce  Michee  pi  Montaigne'; 
grandir, en  tel  crédit , & de  les  charger  de  poifans  ioÿaWîÇ 
qu’â  tous  coups  il  pairoit  fon  bras  reftuautraucrsd’va 

Blitmhfur  trou  d’orcillc.  Il  eft  aillcursdes  nations,  qui  noirci ffeot 

Jgj.  lent  I s dents  auec  grand  foin  , & ont  à mefpris  de  les  voir 
m ^npi*>  blanches  ; ailleurs  ils  les  teignent  de  couleur  rouge,  Non 
feulement  en  Bafque  les  femmes  fe  trouuét  plus  belles  U 
Ttmmu  M-  rerte  rafe  : mais  aflez  ailleurs  j & qui  plus  eft^cn  certaines 
fa  contrées  glaciales,  comme  dit  Pline.  Les  Mcxicanei  con. 

det  tent  entre  les  beautez,  la  petitefle  du  front  , & où  elles  fe 

Maxi  antt  font  le  poil  par  tout  le  reRe  du  corps  .elles  le  nourrilTcne 
’*an  tffi  au  front,&  peuplent  parart:&  ont  en  fi  grade  rccomman- 
t^/îe  itt  front  dation  la  grandeur  des  tetios,  qu’elles  affc<acnr  depoii/ 
trandfur  uoir  donner  1a  mamroelleà  leurs  enfans  par  delî'us  l’efc 
datrtint.  paulc.  Nous  formerions  ainfi  la  laideur.  Les  Italiens  la  fa- 
çonnent  grolTe  & mafliue  r les  Efpagnols  vuidée  & eftril, 
quiUt.  lée  i & entre.nous,rvn  la  fait  blanche, l’aurre  brune  : l’vne 

Trof,rtnrt  molle  & délicate  ,1’autrc  forte  & vigoureufe  ; qui  y dc- 
tnbtamrà  mande  de  la  mignardife  ,&  delà  douceur,  qui  de  la  fierté 
tju-UtfîzH.  ^ maiefté.  Tout  ainfi  que  la  préférence  en  beauté,  que 
r'  fdoknt-  Platon  attribue  d la  figure  fpherique  , les  Epicuriens  la 
ênbutr.  donnent  la  pyramidale  pluftoft,  ou  carrée  , & nepeuuenc 
aualler  vn  Dieu  en  forme  de  boule.  Mais  quoy  qu’il  en 

foit,  nature  ne  nous  à non  plus  priuilegcz  en  cela  qu’au 

r ^ , I demeurant , fur  les  lofx  communes  ; Et  fi  nous  nous  ia. 

geoos  bien, neU' trouueroDS  qucs*il  cft  quelques  animaux 

moins  fauorifezen  cela  quenous,  il  y ena  d’autres,  8c 
ca  grand  nombre,  qui  le  font  plus  multu  nnimalihur 

décoré  *incimitr  : voire  des  tcrrcftrcs  Boscompatriotes-Car 
Stamt  quant  aux  marins,iaiirant  la  figure,  qui  ne  peut  tomber  en 
dfroîtr  d«  proportion,tant  elle  eft  autre  en  couleur,  netteté, pt  liflu* . 
fl’ommer*  ' re,  difpo(îtion,nous  leur  cédons  alfcz:  & non  moins,  en 
j^nrdnnt  toutes  qualitcz . aux  acrées.  Et  celle  prerogati ne  que  Ica 
•U- Vf  It  Ciel.  P'*ëtcs  font  valoir  de  nollre  Hature  droite  regardant  vêts 
O'iid  ' le  Ciel  fon  origine, 

Wre  1- f.  ^**^*f***  JftEfent  •nimalUatternterriim^ 

^4.  Oshomtit  fub'ime  'eiit^  atümcfue  yiderg 

^rtdè  dg  l*t('it,^eriEîitadfTfderMtoÜtrtvultut. 

gfiffl^ugsa.  elle  eft  vrayerficoc  poétique  : car  il  v a plufieursbcftioles^ 
tiiw TM»  rrn- qui  o'it  la  veuë  renuerlce  tout  àfait  v'érsle  Ciel  : Sc  l’cn.^ 
tieïféevtrt  coleurc  des  chameaux  , 8c  desautruchcs,ielarrnuue  en-' 
iciitl.  tfwcplustelcucedjdrokçqwelanoftrç.  QjiC^saaiwatÿ 


. LiVïtiSiCOfii:  4jf 

ft’ôht  lâ  (acc  en  haut , & ne  l’ont  deuant , & ne  regardent 
Vis  d vis, comme  nous:  & ne  dcfcouurcct  en  leur  iufle  po- 
flureautanc  dU  Ciel  & de  la  terre  que  l’homme?  Et  qucl- 
Icsqualitet  de  noftre  corporelle  tonftiintion  en  Platon 
& en  Cicero  ce  peuucnt  (cruir  à mille  fortes  de  belles  ? 

Celles  qui  nous  retirent  le  plus,  ce  font  les  plus  laides,  fie 
les  plus  abiè^les  de  toute  la  bande  : car  pour  l’appaxcncc 
extérieure  fie  forme  du  vifage.ce  font  des  magots  ; Cic  narî 
iêmia  quàm  /îmilü,  turpi/jinut  bifiiaj  nobii  1 Dcor.  l.r,' 

pour  le  dedans  &.  parties  vitales,  c’cll  le  pourceaQ.  Certes  L’hcnmt  « 
quand  j’imagine  l’homme  tout  nud  ( ony  en  ce  fexe  qui  plus  dt  tai* 
rembleauôir  plus  de  part  en  la  beauté^  fes  tares  ,rafubje-/on  dt  ft 
^ion  naturelle  ,&  fes  impcrfeâions , ie  trouuc  que  nous  ce»Mrir 
auons  eu  pl6s  de  raifon  que  nul  animal , de  nous  conurir.  nul  au  r$  * 
î'.’ous  auons  eftécxcufables  d’emprunter,  de  ceux  que  na- 
turfc  aueit  faoorisé  en  cs  la  plus  que  nous , pour  nous  parer 
de  leur  beauté,  3c  nous  cacher  fous  leur  dcfpoüille,  de  lai- 
ne, plume, poil , foyc.  Remarquons  au  demeurant , que 
no  14»  fommes  le  fcul  animal , duquel  le  defaut  offcnce  no* 
propres  compagnions , fieleuls  qui  auons  à nous  defrober 
en  nosaftions  naturelles , de  noftre  clpecc.  Vrayement  A'ffcë&ir*  1 
c’eft  aullî  vn  effet  digne  dccon(îderation,que  Icsniaiftces  dt  et  t^u'an 
du  nicfticr  ordonnent  pour  remedt  aux  paftîons  amou-  avnit,rtfrti2 
reufes  ,1‘entiere  veuë  fie  libre  du  corps  qu’on  recherche  : dijiramtfiil 
<]uepour  refroidir  l'amitié,  il  ne  faille  que  voir  li^rc-  * 

ment  cc  qu’on  ay  me. 


tüty  quod  tbfcangt  in  aptrt»  eorpare  parttd 
yiitrat^in  (urfnquifuttj  httfitantor» 


PuUt  terti; 
Aai.i.a. 


encore  quecefte  recépte  puifle  à l'aduenturé  partir 
d’vne  humeur  vn  peu  délicate  fit  refroidie  : fi  eft-ccvn 
tnèrueilleux  figne  de  noftre  ^faillance  , que  l'vfage  fie  la  ^ 
cognoifiânee  nous  dégoufte  les  vnsdes  autres.  Ccn’cff 
pas  tant  pudeur  ,qu’art  fie  prudence  , qui  rend  nos  dame» 
iî  circonfpcâes,  à nous  refufer  l’cntréèdc  leurs  cabinctsi 
auant  qu’elles  foient  peintes  fie  parées  pour  la  niooftte  pu*  ' 
Clique.  ^ " " 

i/iHtres  neflrtti  htefallit,  tfuo  wagii  iffde 
Omninfumtntptrt  hos  vtttt  pnjl  fttnitt  tiUm^ 

Wintrt  votant  »iflnBi<jut  ifftm  atmre, 
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4ft  Essais  DI  Michil  di  MoNTÂiGKif 

Là  où  en  plufieurs  animaux  , il  n’cft  rien  d’eux  quenol\ii 
D’armiuns  & qui  ne  plaife  ànos  iens  ; defaçon  que  de 
leari  cxcrcmcn^  nnelmes  & de  leur  defeharge  ,nqus  ti- 
ronvnon  feulement  de  la  friandile  au  manger  : mais  nos 
plus  riches  urm  mens  8c  patfums.  Ce  difeours  ne  touche 
que  nollrc  commun  ordre,  8c  n’cft  pas  fi  facrilege  d’y 
vouloir  comprendre  cesdiuincs,  (upernarurclles  & ex- 
traordinaires beautez  qu’on  vôid  par  fois  reluire  entre 
"nous,  comme  des  aftrcs  fous  vn  voile  corporel  8c  terre- 
lire  Au  demeurant  lapait  tiielme  que  nous faifons aux 
animaux,  des  faueurs  de  nature  par  nodre  confefiîoh,  elle 
leur  cil  bien  aduantageufe.  Nous  nous  attribuons  des 
biens  imaginaires  8{  fantaftiques,  des  biens  futurs  8c  ab- 
Icns  , difqucls  l'bumainc  capacité  ne  fe  peuf  d'clle>mer> 
mereipundte  : ou  des  biens  que  nous  nous  attribuons 
fauficment,  par  la  licence  de  noftre  opinion , comme  là 
raiion  , la  fcience  & l honneur  ;^8r  à eux , nous  laiflbns  en 


prt- 

Jtnt  àt  M 
lMr«  Itplm 
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parcage  des  biens  cil'cntiels  , maniables  8c  palpables, U 
paix,  le  repos  ,1a  fecùritc, l’innocence  &la  lanté  : la  fan* 
,fé , dis  ie,  le  plus  beau  8c  le  plus  riche  prefent , que  natu- 
re nous  fçache  faire  ; De  façon  que  la  Philofopliie,  voire 
la  Stoïque  ofc  bien  dire  qu’Hraclitus  8c  Pberecydes| 
s’ilseulTenc  peu  efehanger  leur  fageffe  auecquesla  Tan- 
té  , 8c  fe  deliuret  par  ce  marché,  l’vn  de  l’hydropific  , Pau- 
f lut rtein.  tre  maladie  pcculairc  qui  le  preflToit,  ils  cuûenc 
bienfait.  Par  où  ils  donnent  encore  plusgrand  prixà  la 
fagciTe  , la  comparant  8c  contrcpoifaiit  à la  fanté , qu’ils 
ne  font  en  cede  autre  propofition , qui  ed  audi  des  leurs, 
llsdifentque  6 Circécuc  prefenté  à Vlyfics  deuxbreu- 
uages , l'vn  pour  faire  deuenir  vn  homme  de  fol  fage, 
l’autre  de  fage  fol  ,qu’VlylTcs  eud  deu  pludodacceptet 
ccluy  delafolie  ,qucde  confentir  que  Circé  eud  chan- 
gé fa  figure  humaine  en  celle  d’vne  bede  : Etdifentquc 
fa  fage-lfc  mefme  eud  parlé  à luy  en  cede  maniéré  : Quit- 
te moy  , laide  muy-lù,  pludod  que  de  me  loger  fousla 
figure  8c  corps  d’vn  aine.  Comment  ? cede  grande  8c  di- 
uine  fapiencc  ,les  Pbilofopbcs  la  quittent  donc,  pour  ce 
dtl'homm*  voile  corporel  & tertedre  ? Ce  n'cd  donc  plus  parla 
furUtbtfla  raifon  ,par  le  difeours,  8c  par  l'amc  que  nous  excellons 
tn  nuty  etn-  fiuf  les  bedes  : c’ed  par  nollre  beauré , nodre  beau  rc.  inc, 
fpt»  & nodre  bille  difpo^cionde  rncmbtcs  ^ pour  laquelle 


$rtsmégtt 
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ÏJOUS  faut  mettre  noftrc  intcllif>encc,  noftrc  prudence.  Se 
tout  le  telle  à l’abandon  Or  i’accepte  celle  naïfuc  & 
franche  confcflîon  : Certes  ils  ont  cogneu  que  ces  parties 
là , dequoy  nous  faifons  tant  de  fefte  , ce  n’eft  que  vaine 
fantafie.  Quand  les  belles  auroient  donc  toute  la  vcrtu,^ 
lafcience,  la  lagcfle&  fuflîlancc  Stoïque,  ce  feroicnc 
touliours  des  belles  : ny  ne  feroient  comparables  à vri 
homme  miferable,  mefebant  & infensé.  Caren  Bn  tout 
ce  qui  n’ell  comme  nous  fommes , n'ell  tien  qui  vaille.'Ec  ; 

Dieu  pour  fe  faire  valoir  , il  faut  qu'il  y retire  , comme 
nous  dirons  tantoH.  Par  où  il  appert  que  ce  n’ell  par 
vray  difeours,  mais  par  vne  fierté  mellc  & ©piniaflreté 
que  nous  nous  préférons  aux  autres  animaax , & nous  le- 
quellrons  de  leur  condition  & focietc.  Mais  pour  reuc- 
niràmon  propos, nous auons  pour  noftrc  part,  l’incon* 
fiance,  l'irrefolution , l’incertitude, le  dueil,  la fuperfti-  ^ 
tion,  la  folitude  des  chofesaduenir , voire  apres  noftre  ^ 
vie,  l'ambition  , l'aiurice,  la  ialoufie,  l'cnuie,  les  appétits 
dcfreglez , forcenez  & indontptablcs,  la  guerre , la  men-  ^ 
foiigc  , la  delloyauté , la  detraélion , & la  curiofité.  Cer- 
tes nous  auons  eftrangcment  furpàyé  ce  beau  difeours 
dequoy  nous  nous  glorifions,  & celle  capacité  de  iuger 
& cognoiftre  lî  nous  l’auons  achetée  au  prix  de  ce  nom- 
bre infiny  de  pallîons  aiirquelles  nous  fommes  incellam- 
tnent  en  prinfe.  S’il  ne  vous  plaift  de  faire  encore  valoir, 
comme  fait  bien  Socrates, celle  notable  prerogatiue  fur  çintlUtnJe' 
les  belles,  que  où  nature  leur  a prelcripr  certaines  fai-  jjgf  * 
fons  & limites  à la  volupté  Ventrienne  , elles  nous  en  a Dcqj-  ),  *, 
lafehé  la  bride  à toutes  heures  8c  occalîons.  yt  vinum 
tegrotii  , (jui-t  prodtft  yà>  o noett  , rmliài  tfl  non  muhi- 


htre  ommno  , cjuim  , J^e  duhice  falmû  in  dptvtam  ptrnititm  j ^ fàmct 
incurrtrt  ; Su  haud  feioyan  mtlitu  fuerii  humant  genrri  ma-  ^ inuUi- 
tum  ijiwn  ctltnm  , co^itationû  aiumtn  , fohtiiim,  tjunm  ra-  ç,nct  dts 
tionem  vecarntu  ^qnomamptfhfira  fini  multis  aimnium paucia  (holes  ne 
fnlutarU  ^'ntn  dan  ommno  ^ quàm  tum  tam  large  ,,9,^5  txem-i 

dari.  Duquel  fruiél  pouuons  nous  eftimer  auoir  cllé  à ptent  fas  • 
Varro  Sc  Arrillotc  celle  intelligence  de  tant  de  chofes  mcom> 
Les  a-elles  exemptez  des  incommoditez  humaines  î ont  hm-' 

ils  cllé  defehargez  desaccidens  qui  prelfcnt  vn  croche-  rnaiats. 
teur  ; ont-ils  tiré  de  la  Logique  quelque  confolation  à la 
goutte?  pour  auoir  fçcu  comme  celle  humeur  fc  loge 
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«ux  iointures,  l’en  ont-ils  moins  Tende  i font-ils  entre* 
compofition  de  la  mort , pour  fçauoir  qu’aucunes  nation» 
«’en  relîouyflent  : & du  courage , pour  fçauoir  les  femmes 
çftre  communes  en  quelque  reg>on?Au  rebours  ayâs  tenu 
le  premier  rang  en  fçauoir , l’vn  entre  les  Ron^ainSyPautre 
entre  les  Grecs , & en  la  failon  où  la  fcienec  Beuriifoit  le 
plus,  nous  n’auons  pas  pourtant  appris  qu'ils  ayent  eu  au- 
cune particulière  excellence  en  leur  vie , voire  le  Grec*» 
aflez  affaire  à Ce  defeharger  d’aucunes  taches  notables  eii 
la  fienne.  A-on  crouué  que  la  volupté  & la  famé  foiét  plus 
fauoureufes  â celuy  qui  fçait  PAllrologie  la  Gri^ 


plaire; 

fîorat.  lUiurnù  num  minur  ntrui  tirent. 

^ la  bonté  Sc  pauureté  moins  in^portunest 
luu.fat.l4«  Seiliett  ^ moibij  (Sf  P»hiht«tt  cattbUf 

fjg,  Etiuêtumér-curamrfiHgits.&ttmporiivîté 

hongg  ti'ii  pofi  hæc  fato  meliore  djkunttir. 
î*ay  veu  en  mon  temps  cent  artifans,  cent  laboureu]^ 
£.4  diffrint  plus  fages  & plus  heureux  que  des  Reâeurs  de  I’vniuetfi>\ 
dt  ijwl  r*ng  téi  & lefquels  i’ay  merois  mieux  rcflcmblcr.La  doârine^ 
fMre  U9MS.  ce  m’eft  aduis , tient  rang  entre  les  ebofes  neceflaires  à la.' 
'■  ' " "i  yie,  comme  ta  gloire,  la  noblcfïc,  la  dignité,  ou  pour  le 
|,  plus  comme  la  ricbélTe,  8c  telles  autres  qualicez  qui  y 
I feruent  voircment  : mais  de  loing,&  plus  par  fanralie  que 
^ par  nature.  Il  ne  nous  faut  guère  non  plus  d’clfices,  de 
regles^Sc  deloix  de  viurc,cn  noftrc  communauté,  qu’il 
en  faut  aux  gtuës  & fourmis  Cn  la  leur.  Et  neantmoins 
nous  voyons  qu’elles  s’y  conduifeiit  tres-ordonnémenc 
S^etUtnt  fans  erodition.si  l’homme  elloit  fage,il  prendroit  le  vray 
enplHxgrtnd  prjx  dc  chaque  chofe,  félon  qu’cllé  feroit  la  plus  vtile  SC 
tumhre  *H-  " prtîpre  d fa  vie.  Qui  nous  cqntera  par  nos  aétions  & dc« 
trf  Ifi  ignt-  portement , il  s'en  trouuera  plus  grand  nombre  d’excel- 
Icns  entre  les  ignorans  qu’entre  leslçauans:  iedy  en  tou- 
te forte  de  venu.  La  vieille  Rome  me  fcmble  en  auoir 
bien  porté  de  plus  grande  vâlcur'j&  pour  là  paix  , Sc  pour 
la  guerre  que  celle  Rome  fçauantc  > qui  fe  ruyna  foy- 
mçfmc.  Q^iaod  le  demeufam  feroit  tout  parcil^au  moins 
la  preiid’homniic  & l’innocence  dcnieureroicnt  du  coR£ 
de  l’ancienne  : car  elle  loge  fiirguliercmcnt  bicri  auée  la 
Cmplicitc.  Mais  ie  laîH'e  ce  difeoursejui  me  circroit  plus 
loin  que  le  üc  voudicis  fuiurc.  l’co  jiray  fsulcraen;  C113 
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eore  cela , que  c’td  la  feule  humilité  & fubmi/Hon  , qui  l^'humiUit 

peut  efteduer  vn  homme  de  bien.  Il  NC  faut  pas  laiflérau^  uLtni/~ 

iugement  de  chacun  la  cognoiflance  de  fen  deuoir  : il  le  jio„f,uie 
luy  faut  prefcrirc,non  pasle  laifler  choifir  à fon  difeours  : l'Ummt 
autrement  félon  l’i  ubccilité  & variété  de  nos  raÜons  & dtbi^n, 
opinions,  nous  nous  forgerions  en  fin  des  deuoirs  qui 
nous  mettroient  à nous  manger  les  vn$  les  autres,  coin» 
xne  dit  Epicurus.  La  première  loy  que  Dieu  dôna  iaraais  Ohtyftnca 
à 1 homme, ce  fut  vue  loy  depurcobtyllance:  ce  fut  vu  fure^pre- 
Commandement  nud  8t  fimple  où  l'homme  n'euif  rien  à 
cognoillrc  & à causer,  d’autant  que  d’obev  r elt  le  propre  9*-  f’iei* 
pffiee  ti’vne  ame  railonnable,  rccognoilfant  vn  celcüe  don»n»i- 
iupcficur  &.  bicnfaiéleur.  De  l’obeyr  &cedtr  nailt  toute  à 
autm^ertu, comme  de  cuider  ,tout  péché.  Et  au  rebours:  >».. 
la  premî*re  tentation  qui  vint  à l’humaine  nature  de  Wf  *»t^tian 
part  du  dia&le, la  première  poifon  s’infinua  en  nous,  par  f re 
IcfA  ptomeffes  qu’il  nous  fit  de  fcience  & de  cognoilfanccj  t^jinuit  i» 
Eritit  fient  (cientej  lenum  ^ malum.  Et  les  Sereines,  ^ /®wr 
pour  piper  V ly  ife  en  Homere , & l'attirer  en  leurs  dange-  pr*fntjje, 
reujc  & ruineux  lacqs  , Iny  offrent  Cn  don  la  (cience.  La  /“en.  t, 
pdlte  de  l’homme  c’eft  l’opinion  du  Içauoir.  Voila  pour* 
quoy  l’ignorance  nous  eft  tant  recommandée  par  noftre 
religion, c5me  pièce  propre  à la  creance  & à l’obcy  fiance,  ^•ftre 
Canee,  ne  tf»it  vordeciput  prr  phitofophiam  chinants  fedn- 
Sitantt yficundum  tUmenti  mund/.  En  cccy  y a-il  vne  genc- 
raie  conuenance  entre  tous  les  Philofophcs  de  toutes  fe*  Si-uuetatn 
ékc8,que  le  fouuerain  bien  confiée  en  la  tranquillité  de 
l’ame  & du  corpsiMais  où  la  trouuons  nous?  - -/•« 

utd/ummum  fapient  vn«  minêr  «/?  loneydiuir, 

LiAer , ypule^  tt . rex  douane  regmmf 

Vt€ctpui  juAUs  jmfi  ^àm  pirntm  meltfiei  tji. 

U femble  à la  vérité  , que  nature , pour  la  conlôlation  > 
de  nollre  eftat  miferable  & chétif , ne  nous  ait  donné  pre/Jwei*  * 
en  partage  que  la  prefomption.  C’eft  ce  que  dit  Epiâete,  pgffgg/ 
que  l'homme  n'a  rien  proprement  lien  , que  l’vfage  de 
fes  opions.  Nous  n’auons  que  du  vent  & de  la  fumée 
en  partage.  Les  dieux  ont  la  famé  en  cfl'ence , dit  la  Phi> 
lofophie , Sc  la  maladie  cn  intelligence  : l'homme  au  re- 
bours, poffede  Tes  biens  par  fantafie , les  maux  eneficnce. 

f f 4 

„ ‘Dkiil  /( 


tOïlJ^jlCg 


Horat.  lî.’ 
1.  epift.  I. 


ï ettret  Je 
qittSt  vti- 
Uti-  . 


tue.  I.  J.  8. 

! M.  . 


ï’fMienté 
irnvu  tnee 
€>  pte'ont- 
ftuinft  de 

,Th‘io/ofhit. 


’^ic.  nat. 
bOeor.  Ij. 


l 


4,f^  Essais  bi  MrcHit  ol  MQNfATeHf j 
]Noas  auons  raifna  de  faire  valoir  les  forces  de'  noflrÀ. 
itnaginacionrcar  tous  nos  biens  ne  font  qu’en  fonge,  Oyei 
brauer  ce  pauure  & calamiteux  animal.  Il  u’ell  rien , dit 
Cicero  1 (i  doux  que  l’occupation  des  lettres, & de  ces  lee- 
tresdytie,  par  le  inuyen  delqutlles  l’infinité  deschofes^, 
rimmtnre  grandeur  de  tiaturedes  Cieux  encemonde  mé-* 
me,&  les  terres,  & les  mers  nous  font  dc(couuertes:ce  sot 
elloqui  nops  ©ih  appris  la  religion ,1a  moderatiô,la  grâ^ 
deur  de  courage  : ét  qui  ont  arraché  noftre  amc  des  ténè- 
bres , pour  luy  faire  voir  toutes  chofes  hanres,  balTes,prc- 
miercs,  dernières,  & moyennes  ; ce  font  clics  qui  nous 
foumilfent  dequoy  bien  & heureufement  viure,  & nous 
puidenpipaflTernoftrcaage  fans  defplaifîr  ^ fans  ofFcn». 
Te.  Ce(lui-cy  ne  fcmble-il  pas  parler  de  la  condition  do 
Dieu  toiit-vmant  & tèut-pniflant  f Et  quant  à l’efFcâ 
fnille  temmelettes  ont  vefeuau  vtllige  vne  vie  plusequa- 
Me,  plus  douce,  ëc  pl  us  confiante  que  ne  fut  la  ficnne. 

> - , Dent  ilie  fiât  l>tui , indutt  Mtmmiy 

priaceps  vnte  rationem  inwenit  r«Kt,  tjuie 
^wne  efbtUatur  (gpitntut , eviqut  fer  erttn 
Fluffrinu  è tentü  vitem  ttn^brii  y " ■ 

. tntdm  trànqmû»  tam  ditife  lue»  loeoMÏt 
Voila  des  paroles  tres-magnifiques  & bellf*  î mais  rn 
bien  Içger  accident,  mit  l’entendement  de  ccftuy-cy  cri 
pire  cflar,  que  celuy  du  moindre  berger:  nonobftant  ce. 
Dieu  précepteur  de  cefte  diuine  fapicnce.  De  tnefnie 
impudence  cil  cefte  promeffe  du  liure  de  Democritusî 
le  m’en  vay  parler  de  toutes  çliofes.  Et  ce  fot  filtre  qqp.j 
Ariftote  nous  prefte  des  Dieux  mortels  : Sc  ce  iiigement 
de  Chryfippus,  que  Diop  eftoit  au ftt  vertueux  que  Dieu. 
Et  mon  Scneca  rccognoill , dit-'il  , que  Dieu  luy  a donné 
le  viure  : mais  qu’il  a de  foy  U.  bien  viure.*  Conforme- 
ir  ent  àcét  autre.  7w  erre  glori»inur  : qu»d  noncon- 

fi  id-denum  à.  Oe«,nats  i molis  hebtretntu.  Cecy 
tft  aufli  de  Çeneca  : Que  le  fige  a la  fomtude  pareille 
- Dieu  : mais  en  l'humaine  faiblcffc,  par  où  il  U fur- 
monte.  Il  n’eft  rien  fi  ordinaire  que  de  rencontrer  des 
Iraid»  de  pareille  temcriié  : Il  n’y  a aucun  de  nous  qui- 
s’offenfe  rant  de  fc  voir  apparier  à Dieu  , copime  il  faict 
de  fc  voir  depremer  an  rang  des  autres  animaux  : tant 
nous  fommes  plus  iaioux  de  nofti  c intereft , que  de 


Liv&i  SicoNoà 
luy  Je  noflre  créateur.  Mais  il  faut  mettre  aux  pieds  cédé 
focce  vanité,  & fccoücr  viuement  & hardiment  les  fonde- 
mens  ridicules , furtjuoy  ces  faulTes  opinion»  fe  baftUTcnc* 

Tant  iqu’i^  penfeta  auoir  quelque  moyen  St  quelque  for- 
ce de  (oy  , ianiais  l’homme  ne  recognoillracc  qu’il  doitâ 
fou  mailtre:  ilicra  toufîouisde  tes  oeufs  poulies  , comme 
on  dit  : il  le  faut  mettre  enchemile  : Voyons  quelque  no- 
table exemple  de  l’cflivd  de  fa  Philofophie.  Pollidonius 
cflant  prelfé  d’vne  fi  douloureufe  maladie , qu'elle  luy 
failoit  tordre  les  bras , & grincer  les  dents , pentoit  bien 
faire  la  figue  a la  douleur  pour  s’eferier  contre  elle;  Tu 
as  beau  faire  , fi  ne  diray-ie  pas  que  tu  fois  mal.  Il  fent  î*®^^**** 
mefrnes  pallions  que  mon  laquays  : mais  il  fe  braue  fur  ce 
qu’il  contient  au  moins  fa  langue  lous  les  loix  de  fa  fe- 
éie  : /(j  fudumbtrt  non  of>o)ittb<u  vttbit glarumunt.  Archefi- 
las  eftant  malade  de  la  goutte, Carneades  qui  le  vint  vifi- 
ter , s’en  rctournoit  tout  faiché^  il  le  rappella,  & luy  mon- 
ftrant  fes  pieds  & fa  poitrine  : Il  n’eft  rien  venu  de>là  icy, 
luy  dit.  Celluy-cy  a vn  peu  meilleure  grâce  : car  il  fcnc 
auoir  du  mal,  & envoudroic  élire  dépeftré.  Mais  de  co 
mal  pourtant  fon  cœur  n’en  eft  pas  abbattu  & aftoibly. 

L’autre  le  tient  en  fa  roideurplus,  ce  crainr>ie  , verbale 
qu’ellcntitlle.  Et  Dionyfius  Heracleotes  afflige  dVne 
cuilon  vchemenie  des  yeux , fut  rangé  d quitter  ces  refo* 
luttons  btüiques.  Mais  quand  la  fcienac  feroit  par  effet  ce 
qu’ils  disétjd’emoufler  & rabattre  l’aigreur  des  infortunes 
qui  nous  luiuent , que  fait-elle,  que  ce  que  fait  beaucoup 
plus  purement  l’ignorance  & plus  euidemment  î Le  Phi-  ^ 
lofophe  Porrho  courant  en  mer  le  hazaj^d  d’vne  grande 
tourmente , ne  prefcntoit  à ceux  qui  cfloient  auec  luy  à ^ 

irntter  que  la  feettrité  d’vn  pourceau , qui  voyageoit  auec 
eux, regardant  celle  tempefte  fans  effroy.  La  Philofophic 
ou  bout  de  ces  préceptes  nous  renuoyc  aux  exemples  d’vm  9***‘^*1'» 
athlete  Sc  d’vn  muletier  ; aufquels  on  void  ordinairement 
beaucoup  moins  de  refl'entiment  de  mort , de  douleurs  8r. 
d’autres  inconueniens  , & plus  de  fermeté  que  la  fcience 
Il 'en  fournit  oneques  à aucun , qui  n’y  fuft  nay  & préparé 
de  foy.mcfmc  par  habitude  naturelle.  Qui  fait  qu'on  in- 
eife  & taille  les  tendres  membres  d’vn  enfant  & ceux  d’vn 
chcual  plus  aisément  que  les  noftres,  fi  ce  n’eft  l’ignoran- 
f c ? Combien  en  a rendu  de  malades  la  feule  force  de 
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Essais  db  Michel  Montatgni,'  , 
ieli  mer  le  vous  e(tremâ,&  vous  le  ferre,  de  forte  qu’j{ 
_nc  fepeutny  rompre  ny  diiToudre,ou  endommager  à 
coups  de-pierre  ny  de  fer  , û ce  n'cft  à tome  peine.  Étce- 
qui  plus eil à admirer  jC’cft  la  proportion  & figur’c  delà 
çoncauitc  du  dedans:  car  elle  eft  composée  & propor- 
tionnée, de  maniéré  qu’elle  ne  peut  receuoir  ny  admets 
tre  autre  chofe,  que  l'oyfcau  qui  l’a  baftie-.car  i toute  au- 
tre chofcjclle  eft  impenetrable,clofe , & ferme  tcllemcht 
qu’il  n’y  peut  rien  entrer,nô  pa»  l’eau  de  la  mer  feulemét. 
Voilavne  deferiptio  bien  claire  de  ebaftiraentSt  emprun- 
tée de  bon  licu:toutcsfois  il  me  femble  qu'elle  ne  nous  c(^ 
clarcit  pas  encore  fuâlfamment  la  difficulté  de  celle  ar- 
chitcélure.  Or  de  quelle  vanité  nous  peut,  il  partir,dc  lo- 
ger au  defTous  de  nous,£:  d’interprcterderdaigneu/^çmenc 
i es  effe^  que  nous  ne  pouuons  iniiter  nycôprcndreîPour 
fuiurc encore  vn  peu  plusloing  cefte eqiialité  & correfpo 
dance  de  nous  aux  bcftcs,lc  priuilege  dequey  nollrc  ame 
lé  glorifie, de  ramener  à fa  condition  tout  ce  qu’elle  con- 
çoit,de  defpoüillcr  de  qualitez  mortelles  & corporelles^ 
tout  ce  qui  vient  à rllr,de  ranger  leschofcsw’clle  eftime 
dig  nés  de  fon  arcoiiuancc  ,â  defueftir&  defpoüillcr  fes 
conditions  corruptibles,  & leur  fairelailTer  à part,commc 
veftemens  fupcrflusSr  vilet^  rcfpeireur  , la  longueur,  la 
profondeur, le  poids, la  coülcur,l’odcur  j'afpreté.la  polif. 
(éurc,la  dureté, la  molcffejSc  toi'Saccidcns  fcnfiblcs,pour 
lés  accommoder  à (a  condition  immortelle  & fpirituelle: 
de  manière  que  Rome&;Paris,()uc  i’ay  en  l’amc, Paris  que 
i’imagine,  ic  l’imagine  & le  comprens,  fans  grandeur  Sc 
(ans  lieu  , fanspierre,  fansjslafhe  & fansboisree  mefme 
priujlegCjdy-icjfcmblc  cftrc  bien  cuidement  aux  belles: 
Car  vnchcual  uccoufliimc  auxt'<  mpcttes,aux  harquebu- 
zadcx,&:  aux  combats,  que  ncsiis  voyons  trcmonircr  S’  fré- 
mir en  dormant  cilendu  fur  fa  litière, comme  s’il  cfloit  en 
la  mpflée,  il  eft  certain  qu’il  conçoit  en  fon  ame  vn  fun  de 
tabourin  lan»  bruiéi,vne  armé.- f-U' armes  & lans  corps.  . 

rquos  fortet  rà'»  tnrmhra  iactbua$ 

In  fùmris^ludart  r'uéqu-  Jtepty 

Bt  qnafi  de  f Mima  jun.n,M  lonienUttt  yint. 

Ce  lié^ire  qu’vn  Icuricr  imagine  en  forge  : apre«  Te,; 

qncl 
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^tiel  nous  le  voyons  haleter  en  dormant , allonger  ia 
queue  jfecoUer  les  jarrets, & reprefenter  parfaâcennenc 
les  mouucmens  de  fa  courfe  ; c’eft  vn  liéure  fans  poil  & 
fans  os<  , 

f'enâfmAmjut  eatia  in  rneSi  (*pè  qnitit^ 

lalitmcrurntamen  fMbtfi,vocii^mnptn$t 
JUtttuHty&  crtbrasrtd$icuHt  nàribtu  anrnSf 
yt  veptgia  fi  untMt  muent»  ftrarut»  : 
£*pergefa£fiqutyfei]Munturin»ni»/*fi 
ÇtruwHfa  fmulétrt yfugee  tfmafi  itdtt»  cetlMtlt  : ► ^ 

Dtntc  difeufiis  rtdtant  trroribut  »d  ft, 
ies  chiens  de  garde, que  nous,  voyons^ fouaent gronder 
en  longeant, & puis  japper  tout  à fait  j8t  s’cfueiller  en  fur- 
faut,  cortimc  4’ils  appcrccuoient  quelque  eftrangcr  arri- 
ver , cét  eftranger  que  leur  ame  void,  e’cft  vn  homme  fpi- 
«uel  & imperccpcible,fans  dimenfion,  fans  couleur  &iàns 
eftre  : 

Cânfutt  a dmieatulorumblandaprepag» 

Degtre  y ftpt  Itutm  ex  tculû  voluctémque  Coporet» 
Di/tuttrty  fifcrrput  de  terra corriperc  tnfiant, 

Trnndt  t^uafi ignotat  faeies nique  era  tutntur. 


Stont  d'vif: 
léuritr'*  ‘ 
drefii  d là 

thafic  dm 

liéure, 

}é,p9fÿj 


tmagînirn 

tiens  des 
tbiem  de 
garde. 
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Quant  à la  beaiité  du  corps , auant  pafler  outre,  il  me  fau- 
droit  l^auoir  lî  nous  fomines  d'âccord  de  fa  defeription:!!  Begutê 
fcft  vray-femblable  que  nous  ne  fçaiiOnsguere  quec’eft  qute’tji^ 
que  beauté  en  nature  & en  general,  puifque  aPhumame 
ée  nollre  beauté  nous  donens  tat  de  formes  d iuerfes,de  la- 
quelle,s'il  y auoit  quelque  prefeription  naturelle,  nous  U 
•recognoiftrrons  en  commun  , comme'lachalcurdufcu. 

Nous  en  fantaüons  les  formes  à nol^re  appétit.  « 

Turpis  /(emano  Belgirus  art  caler.  Prop.  l.z*’ 

I.es  Indes  la  peignent  noire &bafannée,  amc  léures  grof  od.  18.5^^' 
fes  & enflées,  au  nci  plat  8t  large  ; & chargent  degros  Btauiédes 
anneaux  d’or  le  cartilage  d’entre  Icsnezcaux  pour  le  Indttuf,' 
fcireprenJrcinfquçsàlabouchejcommeauflîIabalie- 
Ure  , de  gros  cercles  enrich  is  de  pierreries,  fi  qu’elle  leur  . 

tombe  fcr  le  menton , & eft  leur  griicè  de  moollrer  leurs  Grandet^'  *■ 
dents  iufques  au  deflus  des  racines.Au  Pcrii  les  plus gran-  oretS,sex.i  ' 
des  oreilles  font  les  plus  belles,  & leseftendent  autant  tténit  point 
qu’ils  peuuent  par  artifice.  Et  vn  homme  d’auiourd’hujr  dekt.  ut*i>.)g 
àit  auoirveuoD  vne  nation  Orientale,  ce  loindclesag-  Peru* 

• ---  . ^ F f 
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grandir, en  tel  crédit , & de  les  charger  de  poifani  joyaUSl^ 
qu  i tous  coups  il  palToit  Ton  bras  vertu  au  trauerj^’va 
trou  d’oreille.  Ilertaillcursdesnations,quinoircifl'e»t 

1 s dents  auec  grand  Toia  , & ont  à mefpris  de  les  voir 

blanches  railleurs  ils  les  teignent  de  couleur  rouge  Non 
feulement  en  Bafque  les  femmes  fe  trouuér  plus  belles  la 
Wtmmu  ra-  refte  rafe  : mais  affez  ailleurs  j & qui  plus  eft^en  cerrainc» 
fis  contrées  glaciales,  comme  dit  Pline.  Les  Mexicanei  con- 

Bitmé  der  tent  entre  les  beautez,  la  petitcCTc  du  front  , & où  elles  fe 
Maxx  ants  font  le  poil  par  tout  le  rcftc  du  corps , elles  le  nourri/Tcnc 
in  -t  Pi  i au  front, & peuplent  par  artrfic  ont  en  fi  grâde  rccomman- 
front  dation  la  grandeur  des  tetios,  qu’elles  affedent  depoiw 
Ci»  trandfHT  uoir  donner  la  roammclleà  leurs  enfans  par  defliis  Tefc 
dtstnmt.  paule-Nous  formerions  ainfi  la  laideur.  Les  Italiens  la  fa- 
La-ftiur  fonnent  groflTc  & maflîue  : les  Efpagnols  yuidee  & eftril, 
qutUt.  . lée  s & entrenous,rvn  la  fait  blanche, l’aurrc  brune  : l’vne 
Vrtf.rtnct  molle  & délicate  , l’autre  forte  & vigoureufe  : qui  y de- 
enbiiMtéâ  mande  de  la  mignardife  ,&  delà  douceur,  qui  de  la  fierté 
fîqu~  ^ majerté.  Tout  ainfi  que  la  preferenceen  beauté,  quê 
r'  41- Platon  attribue  à la  figure  fpherique  , les  Epicuriens  U 
mbutr.  donnent  la  pyramidale  plurtoft,  ou  carrée  , & nepeuuenc 
aualler  vn  Dieu  en  forme  de  boule.  Mais  quoy  qu’il  en 
foit , nature  ne  nous  à non  plus  priuilegez;  en  cela  qu’au 
^ demeurant , fur  les  lofx  communes  : Et  fi  nous  nous  ïu- 
geons  bicn.ncU'  trouueroas  ques^ilcrt  quelques  animaux 
moins  fauorifçzen  cela  que  nous,  il  y en  a d’autres,  8c 
ea  grand  nombre,  qui  le  font  plus  mulns  ^nintiUbur 

décoré  vinemur  ; voire  des  tcrreftrcs  noscompatriotes.Car 
^quantaux  marins, iaiffant  la  figure,  qui  ne  peut  tomber  en 
droite  di  proportion,tant  clic  eft  autre  en  couleur,  netteté, pediflUe 
l'i  entme  rt  rc,  difpofition , nous  leur  cédons  alTcz  : & non  moins , en 
Jirdant  toutes  qualitcr,  aux  acrées.  Et  ceftcprerogatincquele* 

•V  Tt  le  Ciel.  P'*ëtcs  font  valoir  denollre  rtature  droite  regardant  vers 
O’iid.  * le  Ciel  fon  origine, 

W et  1 ■ f • Pr*n*  jue  càm  J^t&ent  atùmelU  enter*  (rrram, 

^4-  Os homtm  fub  ime ’^eiity  alümcjUt  yiiere 

JTfM#  de  l*tf'tt,(if'er(SI.s ad fyderetjÜereVMitut, 

ifuflquei*.  elle  eft  vrayeriicot  poétique  : car  il  v a plufieurs  beftinlev, 
B.m »»JT  rrn- qui  o’it  la  veuë  renuerfee  tout  àfait  s^îrsle  Ciel  : Sc  l’en^ 
gser  frf  vert  colcurc  des  chameaux  , & de»  autruches,  ic  la  trouue 
fe^itl.  roreplus celctiéedidroicgqitelanortre.  Q^e^saaiaiai^ 
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ft’oht  là  (acc  en  haut , & ne  l’ont  deuant  j & ne  regardent 
Vis  i vis, comme  nous:  & ne  dcfcouurcet  en  leur  iufic  po- 
flureautanc  dU  Ciel  & de  la  terre  que  l’homme?  Et  quel- 
Icsqualitel  de  noftre  corporelle  tonftitntion  en  Platon 
&enCieero  ce  peuucnt  (cruir  à mille  fortes  de  bcücs  ? 

Cellcsqui  nous  retirent  leplus , ce  font  les  plus  laides,  2c 
les  plus  abie^es  de  toute  la  bande  : car  pour  l’apparence 
extérieure  & forme  du  vifage,  ce  font  des  magots  ; C/c  nafî 

Stmia  quant  tutpiftima  bifîia^  nobis  ! Dcor.  l.r,' 

pour  le  dedans  & parties  vitales,  c’ell  le  pourceau.  Certes  L’hcmm  a 
quand  j’imagine  l’homme  tout  nud  ( ony  en  ce  fcxcqui  flu/  de  rai- 
feinblc  aubir  plus  de  part  en  la  beauté^  fes  tares  , fa  fub  je-  /on  de  ft 
^ion  naturelle  ,&fes  impcrfeâions  , ie  trouuc  que  nous  cc««r<r 
auonseu  pl6s  deraifonque  nul  animal , de  nouscenurir.  nul  au  r» 
î^’ous  auons  cftccxcufables  d’emprunter,  de  ceux  que  na- 
turfc  auoit  fauorisé  en  csla  plus  que  nous , pour  nous  parer 
delcur  beauté,  fle  nouscacher  fous  leur  defpoüille,dc  lai- 
ne, plume, poil , foyc.  Remarquons  au  demeurant,  que 
nom  femmes  le  feul  animal , duquel  le  defaut  oftcnce  noi  ^ 

' propres  compagnions , 8c  fculs  qui  auons  à nousdefrober 
en  nosaélions  naturelles , de  noftre  cipcee.  Vrayement  ] 

c’eft  aufll  vn  effet  digne  de  confideration,  que  lesniaiftrcs  de  ce  qu'em 
du  mcfticr  ordonnent  pour  rcmedt  aux  pallions  amou-  a\ntt,rtfftii 
reufes  ,1‘entiere  vcnc  & libre  du  corps  qu’on  recherche  : di/l  ['amtfiéj 
que  pour  refroidir  l’amitié,  il  ne  faille  que  voir  litrç-  • 

nient  ce  qu’on  ay  me. 


iSty  quoi  ebfcantt  in  aptrtt  cor  pore  parte* 
f'ideratfin  iutfuqui  fuit^  hte/ttanor. 


0ai4t  tem; 


It  encore  quecefte  recépte  puilTc  à l’aduenture  partir 
d’vne  humeur  vn  peu  delicate  8c  refroidie  : fi  eft-ccvn 
m'èrueilleux  figne  de  noftre  ^faillance  , que  l'vfage  ic  la 
cognoifTânee  nous  dégoufte  les  vus  des  autres.  Ccn’cff 

pas  tant  pudeur  ,qu’art  fie  prudence , qui  rend  nos  dame*  • 

iî  circonfpcâcs,  à nous  refufer  l’cntréédc  leurs  cabinets^ 

■tuant  qu’elles  foient  peintes  5c  parée*  pour  la  tuonftte  pu. 
blitjuc.  ^ ^ ' 

T^ec  venerts  no/lrtté hoefaUit,  quo magh  ipfét  j.UC,  a. 

Omnia/iimmopere  hos  vttte  pn/î  fcenia  ceUm^  4. 1 1-  6,  ^ 

i^ÿtjrttintrtvotttntadJlridéqueelptmanKre, 
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l.à  où  en  plufieurs  animaux  , iln’ed  rien  d'eux  quenonll 
jv'avmiuns  & qui  ne  plaife  à nos  (ens  : defaçon  que  de 
' leurs  cxcrcmcn^  melmes  & de  leur  defeharge  ,nçus  ti«‘ 
rons  non  feulement  de  la  friandile  au  manger  : mais  nos 
plus  riches  urnt  mens  8c  paifums.  Ce  difeours  ne  touche 
^ que  nortre  commun  ordre,  8c  n’cft  pas  fifacrilegc  d’y 
vouloir  comprendre  CCS  diuines,  (upernarurelles  8(  ex* 

^ ^ traordinaires  beauiez  qu’on  vâid  par  fois  reluire  entre 
— nous , comme  des  aftrcs  fous  vn  voile  corporel  8c  terre- 
lire  Au  demeurant  lapait  melme  que  nous  faifons  aux 
, ' > ^ animaux,  des  faueurs  de  nature  par  uoftre  conreflion»  elle 

Ètmtiiusp^  leur  eil  bien  aduantageufe.  Nous  nous  attribuons  des 
tiairet  (te  biens  imaginaires  & fantatliques,  des  biens  futurs  8c  ab- 
Vhommt.  ^ lens , dtfqucls  l'bumaint  capacité  ne  fc  peufd*elle-aier« 

_ . merclpondic  ; ou  des  biens  que  nous  nous  attribuons 

fiuflcmcnt,  par  la  licence  de  noftre  opinion , comme  lâ 
ùeit  det  railon , la  fcience  & 1 honneur  ;^8f  à eux , nous  laiflbns  en 

partage  des  biens  clfcnticls , maniables  8c  palpables, U 
paix,  le  repos , la  fccurité,  l’innocence  8c  la  fanté  : la  fan* 
te , dis  ie,  le  plus  beau  & le  plus  riche  prefent , que  natu- 
re nous  fçache  faire  : De  façon  que  la  Philofophic,  voire 
la  Stoïque  ofc  bien  dire  qu'Hraclitus  3c  Pberecydes| 
s'ils  culfent  peu  efehanger  leur  fagefle  auccquesla  (an- 
té  , 8c  fs  dcliurcr  par  ce  marché,  l’vn  de  l’hydropific  , l'au- 
flmntin.  tre  de  la  maladie  pcculairc  qui  le  prelToit,  ils  cuiTenc 
bien  fait.  Par  où  ils  donnent  encore  plus  grand  prixà  la 
ragclfc  , la  comparant  8c  contrepoifant  à la  fanté , qu'ils 
ne  font  en  cede  autre  propoGtion  t qui  e(l  aulli  des  leurs, 
llsdifentque  fi  Circécut  prefenté  à VlylTes  deuxbreu- 
uages,  l’vn  pour  faire  deuenir  vn  homme  de  fulfagej 
l'autre  de  fage  fol  ,qu'Vl)’lfcs  eud  deu  pludod accepter 
celuy  delafolie  ,qucde  confentir  que  Circé  eud  chan- 
fa  figure  humaine  en  celle  d’vne  bede  : Etdifencquc 
afage-lfe  mefmeeud  parlé  àluy  encede  manière  : Quit- 
te moy  ,laiû'e  inuy-là,  pludod  que  de  me  loger  fous  la 
figure  8c  corps  d’vn  aine.  Comment  ?cedc  grande  & di- 
JLxcthtntê  ^ uine  fapicncc  ,les  Pbilofopbes  la  quittent  donc,  pour  ce 
dtt’homnu  voile  corporel  & tericdre  ? Ce  n'cd  donc  plus  parla 
fur  Its btftet  raifon  ,par  ledifcour$,&  par  l'amc  que  nous  excellons 
m cfth-  fur  les  bcHcs  : c'ed  par  nodre  bcauré , nodre  beau  rc  inc, 
Ç:  nodre  belle  difpo^don  de  naembres  ; pour  laquelle  ^ 
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ions  faut  mettre  noftre  intelligence,  noftre  prudence,  Sc 
tout  le  telle  à l'abandon  Or  i'accepte  celle  naïfuc  & 
franche  confclîîon  : Certes  ils  ont  cogneu  que  ces  parties 
là , dequoy  nous  faifons  tant  de  fefte  , ce  n’eft  que  vainc 
fantafie.  Quand  les  belles  auroient  donc  toute  la  vertu,^ 
lafcicncCjla  lagcfle&  fuffilance  Stoïque,  ce  feroicnc 
toujours  des  bédés  : ny  ne  feroient  comparables  à vri 
homme  mifcrable,  mefehant  & infensé.  Cor  en  fin  tout  - 
ce  qui  n'eft  comme  nous  fommes , n’ell  rien  qui  vaille;Et  ; 

Dieu  pour  fe  faire  valoir  , il  faut  qu’il  y retire  , comme 
nous  dirons  tantoft.  Par  où  il  appert  que  ce  n’eft  par 
vray  difeours , mais  par  vne  fierté  melle  & ©piniaflreié 
que  nous  nous  préférons  aux  autres  animaux , & nous  fe- 
queftrons  de  leur  condition  & focieté.  Mais  pour  reuc- 
niràmon  propos, nous auons  pour  noftre  part,  l’incon- 
ftance,  l’irrefolution , rincertitudcjle  ducil,  lafuperfti-  ^ 
tion,  la  folitude  des  chofesaduenir , voire  apres  noftre  ^ 
vie,  l’ambition  , l’auaricc,  la  ialoufie,  l’cnujc,  les  appétits 
defregley, , forcenez,  & indcnrptablcs,  la  guerre , la  men-  < hevii»*.  ^ 
foiigc  , la  defloyauté , la  detraftion , & la  curiofiré.  Cer« 
tes  nous  auons  eftrangement  furpiyé  ce  beau  difeours 
dequoy  nous  noiis  glorifions,  & cefte  capacité  de  iuger 
& cognoidre  fi  nous  l'auons  achetée  au  prix  de  ce  nom- 
bre intiny  de  paffions  aufquelles  nous  fommes  incedam- 
ment  en  prinfe.  S’il  ne  vous  plaid  de  faire  encore  valoir, 
comme  fait  bien  Socrates, ctftt  notable  prerogatiue  fur  çitMllitnJe' 
lesbedes,  que  où  nature  leur  a preferipr  certaines  fai-  * 

fons5i  limites  à la  volupté  Vénérienne  , elles  nous  en  a Pcoj-  i.*. 
lafehé  la  bride  à toutes  heures  & occafions.  Ft  vinum 
tegrotis  , tfui-*  prudifi  fà*  o noett  , mdiài  ijî  n»n  Muhi- 

btre  omnino,  t^uim  , Jj>t  dubiét  falutis  in  éptrttm  ptrnHttm  j ^ feunct 
incurrtre  ; Sic  haud  fthyan  mtlitu  futrit  httman»  geniri  ma-  ^ inttUi- 
tum  ijium  ctltrtm , cofitattonû  acumtn  , foUttiim , <ju*mra-  çtnet  dit 
tiontm  yecamui  pifiifty»  fini  multis  aimndum p»ucia  choies  tit 

/alutaria  ^'mn  dan  ommno ^ quim  tum  munifii.e  ji;‘  tant  large  txernm 
dari.  Duquel  fruiél  pouuons  nous  edimer  auoir  edé  à ptent  fas  • 
Varro  Sc  Arriftotc  celle  intelligence  de  tant  de  chofes  marn-  ' 
Les  a-elles  exemptez  des  incommoditez  humaines  î ont 
ils  cfté  defehargez  desaccidens  qui  prelTcnt  vn  croche-  mainss. 
teur  3 ont-ils  tiré  de  la  Logique  quelque  confolation  à la 
goutte l pour  auoir  fçcu  comme  cefte  humeur  fc  lopc 
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»àx  lointures,  l’en  ont>ils  muins  fencie  ? font-ils  entre* 

^ compofition  de  la  mort , pour  fçauoir  qu'aucunes  nactone 
c’en  relîouyfTent  : & du  courage , pour  fçauoir  les  femmes 
çftre  communes  en  quelque  region?Au  rebours  ayâs  tenit 
le  premier  rang  en  fçauoir.rvn  entre  les  Roraain£,t'autre 
entre  les  Grecs , & en  la  failon  où  la  feienee  âeuriifoic  le 
pius,nousn’auons  pas  pourtant  appris  qu'ils  ayent  eu  au- 
cune particulière  excellence  en  leur  vie , voire  le  Crec*a 
affez  affaire  à fe  defeharger  d’aucunes  taches  notables  eq 
la  fienne  A-on  crouué  que  la  volupté  & la  fanté  foiét  plu^ 
TauQureufes  à celuy  qui  fpit  l^AIlrologie  Si  la  Graq^ 
plaire.* 
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f?orat.  ép/  lüittrati  »um  minus  nerui  rittnt. 
g,  ^ la  bonté  & pauurcté  moins  injipoctunesl 

luu.fat.i4.  Seilictt  matbij  ds  ftabtlitutt  cartbùf 

Et  iuSum  df-  curas»  e^Hgits,df  temport  vité 
X-Onga  üü  pofl  htc  fato  meliort  daùuntur. 
î*ay  veu  en  riion  temps  cent  artifans , cent  laboureu^ 
Ï.4  dv^rine  plus  fages  & plus  heureux  que  des  Reâeurs  de  l’vniuerfi^ 
de  ijutl  rang  téj  & lefquels  i’aymerois' mieux  reflcmblcr.La  doârine^ 
fHtre  umt.  ce  m'efl:  aduis , tient  rang  entre  les  chofes  ncceflàires  à la 
ÿie  t comipcla  gloire,  la  nobleflcjla  dignité,  ou  pour  lé 
plus  comme  la  richéfïe , & telles  autres  qualicez  qui  y 
feruent  voircment  : mais  de  loing,&  plus  par  fantafie  que 
par  nature.  U ne  nous  faut  guère  non  plus  d'offices,  de 
réglés^  & de loix  de  viurc,  en  noftrc  communauté,  qu'il 
en  faut  aux  gtués  & fourmis  en  la  leur.  Et  neantmoins 
nous  voyons  qu'elles  s'y  conduiCeiit  très-ordonnément 
Cans  érudition  .si  l'homme  eft  oit  fage,il  prendroit  le  vray 
enplHSÿrnni  prjx  de  chique  chofe,  félon  qu'elle  ferôit  la  plus  vtile  & 
nombre  e»~  propre  à fa  vie.  Qui  nous  cçntera  par  nos  actions  SC  dc« 
portemens , il  s’en  trouuera  plus  giatid  nombre  d'excel- 
Icns  entre  les  ignorans  qu’entre  les  fçauans:  ie  dy  en  tou- 
te forte  de  vettu.  La  vieille  Rome  me  fcrable  en  auoir 
bien  porté  de  plus  grande  valeur  j&  pour  là  paix  , & pour 
la  guerre  que  celle  Rome  fçauantc  , qui  fe  ruyna  foy- 
mçfmc.  Q^»and  le  demeurant  (croît  tout  pareil,  au  moins 
la  preud’homniie  & l'innoccncc  dcnieureroicnt  du  cofté 
de  l’ancienne  : car  elle  loge  fiiigoliercmcnt  bicil  auec  la 
Cmplicitc.  Mais  ie  laide  ce  diieours  qui  nie  circroit  plus 
|pin  que  xô  iiw  voHdrcû  fuiurc.  l’co  jiray  fsulcmen;  cu^ 
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eore  ceîâ , que  c’eU  la  feule  humilité  & fubmi/Tion  , qui  j^'huinilhi 
peut  cffci^uervn  homme  de  bien.  Il  ne  faut  pas  laiflcrau^  uLmi/~ 
jugement  de  chacun  la  cognoiflance  de  fon  deuoir  : il  le  jionf.ule 
lay  Faut  prcfcrire,non  pas  le  laifler  choifir  à fon  diicnurs  ; l'iftnmt 
autrement  félon  l’i  tibecilité  & variété  de  nos  railons  & dtthn. 
opinions , nous  nous  forgerions  en  fin  des  deuoirs  qui 
nous  mettroient  à nous  manger  les  vns  les  autres,  corn» 
me  dit  Epicurus.  La  première  loy  que  Dieu  dôna  iamais  Obtyjfancë 
à 1 homme, ce  fut  vne  loy  depurcobeyllancc:  ce  fut  vu  f>Hrt,pre- 
commandement  nud  & fimplc  on  l’homme  n’cult  rien  à mtrt  loy 
eognoiUre  & à cauler,  d’autant  que  d’obeyr  elt  le  propre 
pfiiee  u’vne  ame  railonnable,  recognoilfant  vn  cclcltc 
iupcficur  fie  bicnfaiéleur.  De  l’obcyr  &ccdtr  nailt  toute  ^ 
autm^ertu, comme  decuider  ,touc  pcebé.  Et  au  rebours:  >»'• 
la  prcmTnrç  tentation  qui  vint  à l’humaine  natutc  de  la'/^ 
part  du  dia&ïe,  la  première  poifon  s’infinua  en  nous,  par  fr<i7w  re 
Ici  promclTcs  qu’il  nous  fit  de  fciencefit  de  cognoilfanccj 
huit ficut  dij  fiientt*  lênum  malum.  Et  les  Sereines,  f 
pour  piper  V ly  Ifc  en  H«mere , & l’attirer  en  leurs  dange*  f*  f**^*JJ^ 
teux  & ruineux  lacqs  , Iny  offrent  en  don  la  fcicnce.  La  * •• 

pdllc  dcrhommec’cft  l’opinion  du  (çauoir.  Voila  pour- 
quoy  l'ignorance  nous  eft  tant  recommandee  par  noftre 
rcligion,c5me  pièce  propre  à la  creance  fie  à 1*.  bey  fiance, 

CuMt  e , *if  tfuti  votdtdpttt  prr  philefophiam  inanrt  ftdtt- 
fftcunduM  tUmenti  mundt.  En  cccy  y a-il  vne  gcnc» 
raie  conucnance  entre  tous  les  Philolophcs  de  toutes  fc-  Si  uuitatn 
ôcs,que  le  fouucrain  bien  confiée  en  la  tranquillité  de 
l’amc  & du  corps:Mais  où  la  trouuotis  nous? 

uli  Cttmmum  Ctpient  vu*  mfiMr  tfl  IoMe,diutt, 

’Ltbtr , , pulet  tr . rex  d<  m^me  re^umt 

PnectpuijMnm  yufi , ùm  piimt*  mthfl*  tft. 

U femble  à U vérité  , que  nature , pour  la  ennfèlation  ^ 
de  nollrc  cftat  miferable  fit  ebetif  ^ ne  nous  ait  donné  -prerêntt’  ' 
en  partage  que  la  prefomption.  C’eft  ce  que  dit  Epiâete,  f ’*** 
que  l'homme  n'a  rien  proprement  lien  , que  l’vfage 
fes  opions.  Nous  n’auons  que  du  vent  fie  de  la  fumée 
en  partage.  Les  dieux  ont  la  famé  en  cfl'ence , dit  la  Phi- 
lofophie , Sc  la  maladie  en  intelligence:  l'homme  au  re- 
bours, poiTcde  Tes  biens  pat  fancafie , les  maux  en  efifcnce. 
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luy  Je  neflre  créateur.  Mais  il  faut  mettre  aux  pieds  cdle 
fotte  vanité,  & fecoücr  wiuement  & hardiment  les  fonde- 
mens  ridicules , furquuy  ces  faulTss  opinions  fc  baftifTcnt* 

Tant  qu'i^  penfeta  auoir  quelque  moyen  5c  quelque  for» 
ce  de  loy  , ianiais  Thomme  ne  recognoillrace  qu'il  doit  à 
fon  maiiire  •'  iliera  toulii'Uis  de  tes  œufs  poulies , comme 
on  dit  : il  le  faut  mettre  enebemile  : Voyons  quelque  no« 
tab-e  exemple  de  l’cflèâ  de  fa  Philofophic.  PofTidonius 
cftant  prelTc  d’vne  fi  douluureufc  maladie,  qu’elle  luy 
failoit  tordre  les  bras , & grincer  les  dents , pentoit  bien 
faire  la  figue  a la  douleur  pour  s’eferier  contre  elle  : Tu 
as  beau  faire , fi  ne  diray-ie  pas  que  tu  fois  mal.  Il  fent 
mcfmcs  pallîons  que  mon  laquays  : mais  il  fe  brauc  fur  ce 
qu’il  coiuicntau  moins  fa  langue  lous  les  loix  de  fa  fe» 
été  ; /{e  fuawnbtrt  hoh  opotttbat  verhis gUrianttnt,  Archefi» 
las  eftant  malade  de  la  goutte, Carneades  qui  le  vint  vifi» 
ter , s’en  retournoit  tout  fatché;  il  le  rappella,  & luy  mon» 
ftrant  fes  pieds  & fa  poitrine  ; Il  n'eft  rien  venu  dc>là  icy, 
luy  dit.  Cclluy-cy  a vn  peu  meilleure  grâce  ; car  il  fenc 
auoir  du  mal,  &envoudroic  élire  dépeft  ré.  Mais  de  ce 
mal  pourtant  fon  cœur  n’en  efl  pas  abbattu  & aflfoibly. 

L’autre  fe  tient  en  fa  roideur  plus , ce  crainr>ie  , verbale 
qn’efientitlle.  Et  Dionyfius  Heracleotes  afflige  dVnc 
cuilun  vehememe  des  yeux , fut  rangé  d quitter  ces  refo* 
lutions  btoiques.  Mais  quand  la  fcienac  feroit  par  effet  ce 
qu’lis  disétjd’emoufler  & rabattre  l'aigreur  des  infortunes 
qui  nous  fuiuent , que  fait-elle,  que  ce  que  fait  beaucoup 
plus  purement  l’ignorance  & plus  cuidemment  î Le  Phi-  ^ 
lofophe  Porrho  courant  en  mer  le  bazajd  d’rne  grande 
tourmente,  ne  prefcntoit  à ceux  qui  cfloientaucc  luy  à 
imiter  que  la  fecurité  d’vn  pourceau , qui  voyageoit  aucc 
eux, regardant  celle  tempefte fans  effroy.  La  Philofophic  ^****^*"P 
au  bout  de  ces  préceptes  nous  renuoyc  aux  exemples  d’vu 
athlcte  ii  d’vn  muletier  ; aufquels  on  void  ordinairement 
beaucoup  moins  de  refl'entiment  de  mort , de  douleurs 
d’autres  inconueniens  , & plus  de  fermeté  que  la  fciencc 
n’en  fournit  oneques  .d  aucun , qui  n’y  full  n.ay  & préparé 
de  foy.mcfmc  par  habitude  naturelle.  Qui  fait  qu’on  in- 
eife  & taille  les  tendres  membres  d’vn  enfant  & ceux  d’vn 
chenal  plus  aisément  quclesnollrcs,ficc  n’clH’ignoran- 
f e ? Combien  en  a rendu  de  malades  1a  feule  force  de  i’i« 
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tnigination^  iior^inairenint  fc  faire  faî-’ 

gner  , purger  Sc  medccîncr  pourgaarir  destuaux  tju’il 
- ite  fentcot  qu'eu  Icurv  ditcour^.'  Lors  que  les  vrays  maux 
nous  faillent,  lafciencc  nou»  preileles  (îen^:  cefte  cou- 
leur icce  teint,  vous  préfacent  quelque  dpfluxioncatcr- 
reufe  : cefte  faifon  chaude  vous  menace  d’vne  émotiô  né- 
ureufe  : celte  coupeure  de  la  ligne  vitale  de  vo'  tre  maia 
gauche, vous  aduertit  de  quelque  notable  6c  voilîne  indif- 
polîtion  : Et  en  ünelle  s’en  ad.lrclfe  tout  décroulTement 
â la  fanté  mefme  : Celle  allegrefl’c  6c  vigueur  de  ieunefteg^ 
pe  peut  arrefterenvne  affiette  : il  luy  faut  defrober  du 
fang  8c  de  la  force, de  peur  qu’elle  ne  fe  tourne  côc  e vnus 
melmes.  Comparez  la  vie  d’vn  homme  alferuy  à tc-llca 
imaginations, â celle  d’vnlabourcur'.fclailfant  aller  apres 
Ibo appétit nafûrel,mefüraBt  les chofes au  fcul  femimént 
prcrentjfansfcicnce  & fans  pronoftjque , qui  n’a  du  mal 
que  lors  qu’il  l’a  : on  l’autre  a fouuent  la  pierre  en  l’ame 
auant  qu’il  l’ait  aux  reins:  comme  s’il  n’eftoit  point  allez 
à temps  pour  Toutrir  le  mal  lors  qu’il  y fera, il  l'anticipe 
par  fanta(Î8,&  luy  court  au  deuant.  Ce  que  ie  dy  de  la  mé- 
decine , fc  peut  tirer  par  exemple  généralement  à tout« 
fcicnce.'Dc  là  eft  venue cefteancienneopinion  de  Philo- 
fophes , qui  logoient  le  fouuerain  bien  à la  cegpoilTance 
de  la  foiblede  denoftre  iugement.  Mon  ignorance  me 
prefte  autant  d’occafion  4’efpcrancc  que  de  crainte  : & 
n’ayant  autre  règle  de  mafanté  que  celle  des  exemples 
d’autruy,&  des  euenemens  que  ie  vois  ailleurs  en  pareils 
le  occafioo,i’en  trouue  de  toutes  fortes  : & m’atrefte  aux 
eoraparaifons,quimelont  plus  fauorables.  le  reçois  U 
fanté  les  bras  ouuens, libre,  pleine  , & entière  : & aiguife 
mon  appétit  à laiouyr , d'autant  plus  qu’elle  m’eft  à pre- 
lent  moins  ordinaire  Sc  plus  rare  : tant  s’en  faut,  que  ie 
trouble  fon  repos  8c  fa  douceur , par  ramertume  d’vne 
nouuclle&  contrainte  forme  de  viute  t Les  beftes  nou» 
monUrent  alfez  combien  l’agitation  de  noftre  cfprit  nous 
apporte  de  maladies.  Ce  qu’oh  nous  dit  de  ceux  du  Bte- 
(îl , qu’ils  ne  mouroient  que  de  vicillcfle  , on  l'atrribuë 
pluftoft  à la  tranquillité  de  leur  qir  : ie  l’attribue  pluftoft 
à la  trâquillité  & ferenité  de  leur  anie,dcfchargéc  de  tou- 
te pallîon  , pensée  * occupation  tenduë  ou  delplaifisntc  : 
comme  gens  qui  pafToient  leur  vie  en  vne  admirable  Hki- 
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pîlcitéf  & ignorance,  Tans  lettres,  fans  loy,  fans  Roy,  fans  ^ 

religion  quelconque,  tt  d’où  vient  ce  qu’on  trouue  par  Grtjuitt  ^ 
expérience,  que  les  plus  groffier*  & plus  lourils  font  plus  doutés , Ut 
fermes  & plus  dcfirables  aux  executions  amouteufes/  & 
q;uc  l’amour  d’vn  muletier  fe  rend  louucnt  plus  accepta-  *" 
blc,  que  celle  dVngalland  liommcî  linon  qu’en  ccüuy-cy  *"»«»■>  CÎ^ 
^'^RÎtation  de  l’ame  trouble  la  force  corporelle,  la  rompt  2^**^^^*J*. 

& lafle  , comme  elle  lafle  lulTî  & trouble  ordinairement 
foy.mcfnc.  Qui  la  defment,  qui  la  icttc  plus  couftumie- 
retnenrila  manie,  que  fa  promptitude,  fa  pointe, Ion  agi- 
lité, & en  fi  I fa  force  propre  ? Dequoy  fc  fait  la  plus  lub- 
filv  folie , que  de  la  plus  lubtilc  lagelïcîCommedesgiâ- 
des  amitié/,  nailTenr  de  grandes  inimiticz,  des  fantezvi- 
goureufes  les  mortelles  maladies  : ainfi  des  rares  & viucs 
agitations  de  nos  âmes , les  plus  excellentes  manies , St 
plus  détraquées  ; il  n’y  a qu’vn  demy  tour  de  ckcuille  à 

de  l’va  i l’autre,  f'ia’on  dit  les  mélancoliques  plus  AftUnctlî- 
dilciplinables  & excellcns  ; aufll  n’en  cll-il  point  qui  ayet  Iti  plut 
tant  de  propenfionà  la  folie.  Infihis  efprits  fe  trouucnt  *xctUtnt: 
ruinez  par  leiir  propre  force  & fooplcife.  Quel  faut  vient  f»Mtt  amCsi 
de  prendre  de  fa  propre  agitation  & allegreile,  l’vn  des  ittplHspatf 
plus  judicieux  , ingénieux  St  plus  formez  a l’air  de  celte  t^^nt  4 
antique  & pure  poëlic  , qu’autre  Poète  Italien  n’ayc  dc/*l<*« 
long  tempsclléîN’a-il  pas  dequoy  rçauoirgréàceltelien- 
''*^2cite  meurtrière  ? à cefte  clarté  qui  l’a  aueuglé  ? à 
celte  exaéle  5c  tendue  apprehenfion  de  la  raifon  , qui  l’a 
pus  fans  raifon^à  lacurieufe  & laborieufe  quelle  desfcié- 
<^cs  qui  I à conduit  à la  beftife  ? à cefte  rare  aptitude  au* 

Exercices  de  ramc,qui  l’a  rendu  fazis  exercice  & fançamc* 
eu  plus  de  dcfpi:  encore  que  de  compalfion,  de  le  voir  à 
'errare  en  (î  piteux  eliat  furuiuant  à foy-mefmes , mefeo- 
gUüiUant  & à foy  & Tes  ouuragesjlefqucls  fans  fon  ffcu,& 
routesfois  a fa  veuë , on  a mis  en  lumière  incorrigez  6c 
informes.  Et  fi  on  me  dit  que  la  commodité  d’auoir  l’ape- 
nt  froid  & moufle  aux  douleurs  & aux  maux , tire  apres 
loyccftc  incommodité,dc  nous  rendre  atilfi  par  côfequcnc 
moins  aigus  & frians,  à la  iouyflance  des  biens  & des  plai* 
lits  : Cela  cft  vray  : mais  la  mifere  de  noflrc  côdition  por- 
te, que  nous  n’auons  tant  à ioiiyr  qu’à  fuyr,  &quel’cxtré- 
me  volupté  ne  nous  touche  pas  comme  vnc  legerc  dou- 
■ur  ; StgHtuf  hormnet  bona  quàm  mala  fttitiunt:  nous  ne  fen- 
to.is point  i cciere  famé, comme  la  moindre  dCs  maladies* 
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' MoHre  bieoeftre^  ce  n’elt  que  làptiuitiun  d’cftremal» 
PiAuptk  püurquoy  la  fedc  dç  Pbilofophie, qui  a le  plus  faif 

rangét  m U vo|«pté  » encore  l’a>eUe  rangée  à là  feule  indo» 

ftmU  ind»-  I*crh'iabir  point  de  ma),  c’eft  le  plus  auoir  de  bici» 

' ^ucThonimé  puifle  efperer  comme  difoit  Enniu».  ‘ ^ 

T^miut»  boni  ejiy  citi  nihil  efi  nùU, 

Car  ce  fticftne  chacouillemeo(  & aigutfement,  qui  fe  ren» 
«obtre  eo  certains  plaifirs*  > fit  femble  nous  enleuer  ati 
deffus  de  la  fanté  fimple , & de  l'indolence } ce  fie  volnptc 
aâiue , mouuante  » & ie  ne  fçay  conùment  ouis^re  Sc  n)or>< 
dame, celle-là  mefmc  ne  vife  qu'à  l'indolence,  côme  à fon 
but.  L’appetit  qui  nous  ranit  à l'accointance  des  femmei 
il  ne  cerche  qu’à  chaâêr  la  peine  que  nous  apporte  le  dc^ 
fir  ardent  & furieux  , 5c  ne  demande  qu’à  l’alfouuir  & (e 
loger  en  repos,  5t  en  rexempeion  de  celle  fiéure.  Ainfi  des 
autres.  le  dy  donc, que  B la  ümpleâe  nous,fuit  a point  n’a-» 
uoir  de  mal , elle  nous  fuit  à vn  tres-beureux  eftat  félon 
Poftre  condition.  St  ne  la  faut- il  point  imaginer  fi  plébéa 
t^u’elle  foitdu  tout  fans  fentiment.  Car  Crantosr  auoîtr 

tnaraifon  de  combattre  l’indolence d’Epicuru»  fi  onia 
Ul^it  fi  profonde  que  l'abord  mefme  & la  nailTance 
4ds anaui^en  fufi  à dire.  le  ne  loue  point  celle  indolencç 
qoin’eft  ny  polfiblenydcfitablc.  le  fuis  content  de  n’es 
ftre  i^t  malade  : mais  fi  ic  le  (ui^,ie  veux /çauoir  que  ie  le 


tnipltout 

iBpicmià 


1 c_i‘_i  jj  *fl**niifoir  l’homme,  Iftud  uihil  dolote.t  ov  fine  ütagna  nttr- 
^ * ladf’csntwi^ir  immmmfatït  inanimo,  fiup'itn  m torport.  La 

tutu  ret  t ^ l’homme  bien  à fort  tour.  Ny  U douleur  ne  luy 

igtMran-  toiifiours  à fub.fty  la  volupté  toüfiours  à future.  C’eft 
€9  pHéT  MUi  11’  11* 

^ ^ vn  très- grand  aduantaoc  pour  J honneur  de  l’ignorance. 

iniuret  d tciencc  mefme  nous  reictte  ent i e les  bras , quand 

* ellè|e  trouue  empefehée  à nous  roidir  copt'elapefan- 
ieur*des  maux  : elle  contraint  de  venir  à ccOe  compofi- 
tton  , de  nous  Ufeher  la  bride , & donner  congé  de  nous 
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iTauuer  enfïm  çiton,  Sc  tous  mettre  fous  fafaueur  â l'âbry 
dcscoup&& toiaresde  la  fortune.  Car  quevcut*elle  dire 
autre  chofe, quand  elle  nous  prcfchc  de  retirer  noftrepen- 
féc  des  maux  qui  nous  tiennent , Si  i’entretenir  des  volu- 
pté?. pcrduës:&  de  nous  ferciir  pour  conPolation  des  maux 
prefens , de  la  fouucnancc  des  biens  paflez , Si  d'appcllec 
à noftre  fecours  vn  contentement  cfuaoouy  , pour  l’oppo-  , 

fer  à ce  qui  nous  prefle  î f.t»ationtt  «grimimtWttn  ame»tio-  ^ic.  Îbi4ji 
$u  i c>gitand*  vemcAtiont  ad  tanttimf  'anda$  vo- 

luftatei ponit y (1  ce  n’cft  qu’où  la  force  luy  manque  , elle 
veutvfer  derufe  , & donner  vn  tour  de  fouppkfl'eS  de 

Î*ambes,où  la  vigueur  du  corps  Sc  des  bra?vi*ut  d luy  fatU 
ir.Car  non  feulement  à vn  Ph'lofoplic,  mais  fimplcmcnt 
à vn  homme  raffis , quand  il  fent  par  effet  l’alteraiiou  cui- 
fanted  vne  ficurc  chaude, quelle monnoyecft-cc,  dele 
payer  de  la  fouuenance  de  la  douceur  du  via  GrCC  î Ce  f«- 
roicpluffoff  luy  empiler  fon  marche. 

Cbt  ricerdair  fi  U btn  dop^ta  U ntia. 


De  mefme  opinion eft  cét  autre  confeil , qut  laPhilofo-  Afewair*  d» 
phic  donne;  de  maintenir  en  la  mémoire  feulement  le  Ai<n. 
bon  heur  pafle,  Sc  d’en  effacer  les  defplaifîry  que  nom  Onbly  dtg 
àiions  foufferts  ; comme  Ci  nous  allions  en  noflre  pouuoir  deffUifirt, 
la  fcience  de  l’oubly  ; Sc  coofcil  duquel  nous  valons  moiot 
encore  vn  coup.  , . 

Sutiék  *P  Uborum  prateritartiumimaria.  Cic.  fin.  U' 

Comment } la  Philofophie  oui  me  doit  m :ttre  les  armes  a.  Eurip. 
d la  main  pour  combattre  la  fortune  ; Qui  me  doit  roidir 
le  courâge  pour  fouler  aux  pieds  toutes  les  aduerlîtez  ha-  . 
roaines , vient- elle  à celle  mollelTe.de  me  faire  connil- 
1er  par  ces  deûours  couards  & ridicules  ? Car  la  mémoire 
dour  reprefente,  non  pas  ce  que  nouschoififfons , mais  ce  ' t 
qui  luy  pJjtifl.  Voire  il  n'eft  rien  qui  imprime  fi  viuement'-'  >. 
quelque  chofe  en  noflre  fouuenance  , que  le  defir  de  l’ou- 
blier ; C’cftvne  bonne  maniéré  de  donner  en  garde,  & d» 
d’empreindre  en  nollre  ame  quelque  chofe , que  de  la  fo-  t'oubly  <î» 
liciter  de  la  perdre.  Et  cela  eft  faux.  Bft  fitnin  in  mLis , vt  fts 
dr  mdmrfa  quafi  perpttua  oblmiom  tirrtamtu , fttmnda  in-  Cic.  fin. 
tundè{^^  /ttaniurmeminirimui.  Et  cecy  eft  vray , d/rmsni  bon  lib.  x. 
fVMm  quanola'.abliuifci  nan  faffum  qua  vtlê.  Et  dequieft  Plutar.  in 
'«e  confeil  } 4c  celuy  3 qf»  fi  vnm  fapUntm  ^rafiuri  vitaThe. 
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V^fca  en  liefTc  & d»-rchargc  de  touf'defplaiiîr  GV ô ce  t^ue 
dit  ce  vers  ancien  Grec, qu'il  y a beaucoup  de  comirodiic 
d n’cfire  pasfi  aduifé. 

E»  TU)  <pçovt»v  yarg  j ï/i^cî  ^évÇ.  SophoÉ? 

E^  rEccItliaiU'jtn  beaucoup  de  lagtJie, beaucoup  de  def-  Ait. 
plaifir  Qui  acquiert  fciencc  , ^’acquicrt  dutrauail  &• 
tourment.  Cela  mefmc,àquoy  la  Fh  lufoi  hic  c&rfent  en  fcitrto  at~ 
general , celle  derniere  recepte  qu’elle  ordonne  à toute  umpef  tifet 
forte  de  necellîteziqui  eft  démettre  tin  à la  vie.que  noui 
re  poaiionsfuportcr.  PUett  t p*r*-  T^cnpUctt  tquaiun^nt  Aïort,^r*g» 
^irrxi.  Pun^it  <f$ltr  ? vtl  fodiat  f»ri}:finudtu  tP^daïuf^plunr.  ^ affturé 
finttSîus  armit  yuUaniis  ^idtfifon'ttuiint  yit fi  fit  Et  ce  mot  por»  dti  rf 
des  Grecs conniuc<-  qu’ilsy  appellent , authtbat  ctlsitt^ 

Qji  fonne  plus  fortablcmcnc  en  la  langue  d’vn  Gafeon,  nt/tptutunf 
c]u'en  celle  de  Cicéron,  qui  change  volonticri  cp  V.le  rtmtdter. 

B'  Cic.  Tufe# 

yiuirt  fir^/ntfeisydeceieptritif,  q.  l,  Z. 

puU^edifh  (at!4 yattjit* bihtfti : 

Ttmptu  *btrt  tihi  tfi  nepntumUrgitu  éet^Ui  Horat.I.l^' 

^ pulfitt  lafetuix  decintiui  tetas.  Cp.  t.  vk» 

Q^i'cft-  ce  autre  chofe  quVnc  con^eflioii  de  fon  impnilTan- 
ce.&  vrn  renuov  non  feulement  i l'ignorance  pour  y cftrc 
àcouucrt,maisàlatiupiduc  nieïmc,  au  non  iestir,  X au 
non  cftrc  ? 

DttMcritttmp^fi(fuimmMtuva.vtt»IÎM  I.uc.lib.3>' 

t^dmtnmt  mrmtrem  , ifiontr  hmvHe  ceri  meniit  jo8  j. 

Sptmt  fux  Uth»  caput  obuius  obtulitipft. 

G’eft  ce  que  difwit  Antifthcnr,  qu’il  falloit  faire  prouifîon 
ou  de  fcBs  pour  entendre , ou  de  licol  pour  fe  pendre  : Et 
ce  que  Chritippus  alleguqic  fut  ce  propos  du  Peëtc  Tyr- 
txus  : 

De  U vtrtm  ou  dt  mort  Approcher.  pjm,  {g 

Et  Crates  difoit  ,quc  l'amour  fegucrifloît  par  la  faim  ti>  Col. 
non  par  le  temps  : & d qui  ces  deux  moyens  ne  plairoienti  ^mtur  rï- 
par  la  hart.  Gcluy  Sextius , duquel  Senecque  & Plutar.  mt  fepiut 
que  parlent  aucc  fi  grande  recommandation  ^s’eftantcHtrir. 
ietté  , toutes  choies  laiflces , à l’cltudc  delà  Philofophie, 
délibéra  de  fe  précipiter  en  la  mer  , voyant  le  proaret 
de  fes  eftndcs  trop  tardif  & trop  long.  Ilcouroiràk 
mort  , au  defaut  de  la  fcience.  Voicy  les  mots  delà 
fur  ce  Iwÿtô  ; Si  d’auamurcil  Iqtuiem  quelque 
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^ ignoran- 
€ê  dtqmlit 
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frofit. 
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,£s^AI*  Df  MrCHCl  os  WtOMVATGNt);  -■ 
.f^and  incon'uenientqui  nefe  puilTe  remédier , le  porieft 
'<prochain;&  fc  peut  on  fauuer  à nage,  hor!»  du  corps  cotn- 
nre  hors  d'vnefquif  qui  faîteau  : car  c’ert  la  crainte  de 
mourir,  non  pas  ledehrdc  viute.qut  tient  le  fol  attaché 
an  corps.  Comme  la  vie  fc  rend  par  la  fimpheité  plus 
plaifante , elle  s'en  rend  aufl^  plus  innocente  & meilleure» 
comme ie  cèmmençois tantoft  adiré.  Le>firoplcf,diiS. 
Paul»  & les  ignorans  s’eneqenc  6c  fc  faiâlTenc  du  Ciel , 3c 
nous , à tout  nollrc  fçanoir  \ nous  plongeons  aux  abifmes 
infernaux.  le nù  m’arrefte  op  d Valentiân , ennemp  dé- 
claré de  la  feiehee  & des  lettres,  nj  à Lîcînius , tousdeut 
Eprpereurs  RommRS,qat  led  nomtnoient  le  venin  &U 
pcftc.de  tout  cftat  politique  : ny  à Mahomet , qui(comme 
• i’ay  entendu)  interdit  la  fcicnce  il  les  hommes  : mais  Te* 
xemple  de  ce  grand  Lycurgus  &fon  authoricé  doitccr- 
tes  auec  grand  poids, & la  reuerence  de  celle  diuinc  po- 
licc  Lacedemonienne , li  grande,  fi  admirable,  & fi  long, 
temps  fleurillinte  en  vertu  & bon- heur , fansaucutrein- 
IHtutior,  nyeaercice  de  lettres.  Ceux  qui  reuiennent  de 
monde  nouueau  qui  a ellé  defcouuert  de  nos  peres  ,par 
les Erpagrtoli»  nous  peuuent  tefmbigner  combien  ces  na- 
tions, fan»  M:agiftrat  6;  fans  lof  ,«iuent  plus  legitimemenè 
& plus  reglement  que  les  nolltes , où  il  y a plus  d’officiers 
& de  loix, qu'il  n'y  a d’autres  hommes , & qu’il  n’y  a d’à- 
âions»'  V ■ 


Di  cittatorie  fkntù'  diUhiüiy  . 

D’tfamintéi’ di  cartefdipretmrê 
Uanno  le  mzni  ^ feno  , grau  faji,llè 
^ Vi  thtofe , di  cenfigli  (ÿ  di  Iniiirtf 
Ter  tm  te  facultadepomrtBi 
T^enfonomainelecittafieurr»^ 

H^nno  (iuttri  ^ dinan^i  ér-  4'simbi  üaif, 
proimatiri  admceêi. 

C’efloit  ce  que  difoitvn  Sénateur  Romain  des  derntecs 
ficelés,  que  leurs  predccelTeurs  auoient  l'haleinc  puan> 
té  d l’ail, &rcllomach  mulqué  de  bonne  cenfcience  : âe 
qu’au  rebours  ceux  de  Ton  temps  ne  fentoient  au^dehort 
que  le  parfum,  puans  au  dedans  à toute  forte  de  vices: 
c'ell  à dire  cptimieic  pcnfic  qu'ils  auoient  beaucoup  do 

» ' fi^aupir 

* * » ii/>  ..  I , 


I T ♦ it  i S * c O N 
fpauoir&  de  fuffifancCjflc  grand  faute  de  pretid'bomjiiic: 
L’inciuilitë, l'ignorance,  la  fimplefle,  la  rudefle , s'accom- 
pagnent volontiers  de  l’innocence  ; la  curiofité  , la  fubti-  Irnoctnct^ 
iitc,  le  fçauoir,trainertt  la  malice  à leur  fuiitctl’hiwnilité,  wm/jc  », /jf»- 
la  crainte,rebeyirancej la  débonnaireté  (qui  font  lcspic- 
ces  principales  pour  la  conferuation  d«  la  focietc  humai»  row- 
ne)  demandent  vne  ame  vuidc,  docile é£  prclumant 
de  foy.  Les  Chreftiensont  vne  particulière  cognoiûan- 
ce , Combien  la  curiofité  cft  vn  rtial  naturel  & originel  en  Cuùojttf 
l'homme.  Le  foin  de  s’augmenter  en  fagcfl'c  & en  fcicncc,  naturel 
ce  fut  la  première  ruine  du  genre  humain  ; c’cll  la  voyt  enChomnyt. 
par  où  il  s’cfl  précipité  à la  damnation  éternelle.  L'or- 
gueil eft  fa  perte  & fa  corruption  ; c'eft  l’orgueil  qui  iette  Orgueil , 
l’homme  à quartier  des  veyes  communes,  qui  luy  fait  ^ 
ésbranlcr  les  nouuelletez,8t  aimer  mieux  eftre  chef  d’vnc  corruption  _ 
trouppe  errante, & dcfuoycc,  au  (entier  de  perdition , ay-  l'ftitnmei 
mer  mieux  cftreregcnt&  précepteur  d'erreur  & de  men-  4’’^***’’  ^ 
fonge,quc  d’eftre  difciplccn  l'efcole  de  vérité  fc  lailfanr  /nperjinion 
mener  ôt  conduire  par  la  main  d’autruy,  à la  voyc  battue 
& droituricre.  C’cftal’aduanture  ce  que  dit  ce  mot  Grec  l'*rguèil,  ^ 
ancien,quc  la  fupcrftition  fuit  l’orgueil, &lay  obcyc  com- 
me à fon  pere  : h tf'iisiJ^ect/Lumx  Kd&cirçç  t«tçi  to>i  Tuipi» 
tret'&tSr,  O Cuider,  combien  tu  nous  cmpclchesl  Apres 
qùeSocrates  fut  aducrty,quc  leDieu  de  (agefle  luy  auoic 
attribué  le  nom  de  Sage, il  en  fut  eftonné:&  fe  recherchât 
& fecoüant  par  tout,  n’y  trouuoit  aucun  fondement  à ce- 
(le  diuine  fcntence.  Il  en  fçauoit  de  iuftes , tempérants,  ^ ^ 
vaillans,  fçauans,  comme  luy  plus  eloqueiis,  & plus' 

flr  rai. te  V w%  Cn  <1 


K 


beaux,  & plus  vtileS  au  pays.  En  fin  il  (e  rcfolut  qu’il  n’e-  Sg^ratie 
doit  diftinguc  des  autres, & n’eftoit  (âge  que  par  ce  qu’il  , » 
he  (c  tenoit  pas  tel  : & que  fan  Dieu  eftinioic  bedilc  fin-  ‘ 


gulicTcirhomme»r«pinion  defciencc  & dcfagcûc:&quc 
(a  meilleure  do^lrine  eftoit  la  doélrinc  de  l’iguorance, 
ti  la  fimplicité  fa  meilleure  fagefic.  La  faincle  parole  dé- 
clare miferablcs  ceux  d’entre  nous  qui  s’clliment:  Bouibe 
& cendre,  leur  dit-elle,  qu’as-tii  à te  glorifier?&  ailleurs,  Prefom- 
L)it‘ua  fait  l’homme  (cmblableâ  l’ombre,  de  laquelle  qui  ptutux  , mt- 
jugera  , quand  par  l’cnoignemcnt  de  la  lumière  clic  (cr.:i /et aile j. 
cluanouye  ? Ce  n’eft  rien  que  de  nous:  U s’en  faut  tant  que 
«os  forces  coBçoiucnt  la  hauteur  diuine  , que  des  ouvra- 
jes  de  noftrc  Créateur, ceux- là  pertent  mieux  /a  marque 
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& font  mieux  <îens,*.]ue  nous  entendons  ie  moins.  C’eft 
auxChrelliensvne  occsfion  decroire,que  de  rencontrer 
vne  chofe  incroyable  : Elle  eft  d’autant  plus  félon  raifon 
qu'dic  eft  contre  l'humaine  raifon.  Si  elleeftoit  ftloa 
raifon  , ce  ne  feroit  plus  miracle , & fi  elle  eftoit  ftlon 
quelque  exemple’,  ce  ne  feroic  plus  chofe  fingulierc.  Afe- 
Itui  fcitHr  n,u!  nefeitniio , dit  ^ Auguftin  i Et  Tacitus,  San- 
£Uui  ejl  ac  rtmtrtntiUi  de  Dtum  crtdttttjuàm  feirt.  Et 
Platon  eftime  qu'il  y ait  quelque  vice  d'impieté  à trop 
curieufement s’enquérir  & de  Dieu  & du  monde,*  des 
caufes  premières  dcschofes.  ^yltqut  $llum  quidem parrnum 
huitêt  •pKfttrJftJtis  ftiHinire  y difficile  : ^ quum  un  inuentr$~ 
tit.tndictcrt  tn  vulgns,  nef  as,  dit  Cicéron.  Nous  difons  bien 
puiffance,  vérité, iuHice.:  ce  font  paroles  qui  fignifient 
quelque  chofe  de  grand  : mais  cefte  chofe- là  , nous  ne  la 
voyons  aucunement,  ny  ne  la  conccuons.Nous  difons  que 
Dieu  craint, que  Dieu  le  courrouce, que  Dieu  aime. 


Lucr.l,  J, 
IXL. 
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Immortdia  mortalifermont  notantts. 

Ce  font  toutes  agit.uions  & cfinotions  , qui  ne  pcuuent 
loger  enDieu  félon  noftre  forme,ny  nousl’imagininer  fe- 
loo'la  fienne  : c’eft  à Dieu  (eul  de  fc  cognoiftre  & inter- 
préter fe$üuurages:&  le  fait  en  noftre  langue, impropre- 
ment pour  s'aiiallcr  & dtfeendre  à nous  , qui  (ommes 
terre  couchez.  J. a prudence  comment  luy  peut»elle  con- 
uenir , qui  eft  l’eflirc  cnrre  le  bien  & le  mal  ? veu  que  nul 
mal  ne  me  touchc?Q^ioy?la  raifon*  riinelligence  . dcA 
quelles  nous  nous  (eruons  pour  par  les  chofes  obfcures 
arriiieraux  apprentes  : veu  qu’il  n'y  a rien  d’obfcur  à 
Dicu?la  luftice,  qui  diftribiië  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient engendrée  pou*  la  focietcSc  communauté  des  hom- 
mes, comment  cft-eUe  en  Dieu  ? La  tempérance  , cora- 
meot  ? qui  elt  la  modération  des  voluptez  corporellest 
qui  n’ont  nulle  place  en  la  diuinité?  La  fortitudei  por- 
ter la  douleur  ,1e  labeur,  les  dangers , luy  appartiennent 
aiiin  peu  : CCS  trois  chofes  n’avans  nul  accez  prez  de  luy. 
Parqiioy  Ariftote  le  tient  également  exempt  de  vertu  âc 
de  vice,  f^que  pratUntque  tretteneri  pMefi  , quoi  quettalùt 
ofitm  iabecilla  efrim  tmnia,  La  participation  que  nous 
auonsà  la  cognoilTance  de  la  vérité,  quelle  qu’elle  foit 
ce  n’eft  poiat  pas  nos  propre»  forccf  ooHS  Vauoqft 
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I^qnife.  Dieu  nous  a alfez  appris  cela  par  les  téfinoius, 
qu’ilâchoin  duvulgaire , fimplcs&  ignoians  pour  nous 
iodruire  d«  les  adaiirablcs  recrets  : Nofirc  foy  ce  n’cll 
pasnoRre  acqued,  c'ed  vn  pur  prefent  delà  liberté  d'au*  i pif 
trujr.  Ce  n’cll  pas  par  difeours  ou  pour  noÜre  entende-  f**!*^* 
ment,  que  nous  auons  reccu  noftre  religion  , c’eft  par  au-  ltbtr»liié 
thorité  & par  commandement  efiringer.  La  foIbltHe  de 
noftre  tugement  nous  y aide  plus  que  la  force,  & noftac 
aueuglement  plus  que  noftre  clair-voyance.  C’eftpar 
i'cfitrcmirede  noftre  ignorance,plusque  de  noftre  Icicti» 
ce,quennu8fommesfçauansdc  diiiin  fçauoir.  Cen’cft 
pas  merueille,  (î  nos  moyens  naturels  3e  cerreftres  pe 
peuuenc  conceuoir  cefte  cognoiftance  rupcrnaturelle 
celefte  : apportons  y feulement  du  nofttc  , l'obey  iTaoçe 
&UrubieAion;carileftercrit:  le  deftruiray  lafapicncç 
des  fages,  & abbacray  1a  prudence  des  prudens.  Où  eft  le 
fage?où  cft  l'efcrluain  ? o^  eft  le  difputateur  de' ce  fîccle^ 

Dieu  n’a-il  pas  abefty  la  fapience  du  monde  ? Car  puis 
que  le  monde  n'a  point  cogneu  Dieu  par  fa  rapicnce 
luy  a pieu  par  U vantté  de  la  prédication,  uuuer  fltuiu  d» 
croyans.  Si  me  faut-il  Voir  en  fin , s’il  eft  en  la  puiflancé^^,flj,  ^ 
de  l’homme  de  trouuer  ce  qu'il  cherche  : & fi  ccftc'quc-  ^ 

)ftc  , qu’il  y a cmploy  é depuis  tant  de  fiecles',  l’a  cnriehy 
dequelque  nouuelle  force  Ce  de  quelque  vérité  lolide.le 
croy- qu’il  me  confcfl*cra,  s’il  parle  en  confcience  , que 
tout  l'acqueft  qu’il  a retiré  d’vne  fi  longue  pourfuitte* 
c*eftd’auoiraprisàrecognoiftrefa  foiWefte.  L’ignpran- 
ce  qui  eftoit  nacurellemenc  en  pous  , nous  l’auons  par 
longue  eftude  confirmée  8t  auerée.  Il  cft  adueau  aux  gens 
ireritablement  fçauani^Céqui  aduint  aux  crpics  de  bled; 
ils  vont  s’efleuant  & fc  hauflant  la  tefte  dtcitc&  ficrcj  ^Ç*^*^* 
tant  qu'ils  font  vuides;  mais  quand  ils  font  plains  & grof- 
fis  dé  grain  en  leur  màtutité,ils  commencent  à s’humilier**** 

& baiÜ*er  les  cornes.  Pareillement  les  hommes  , ayans”**”* 
tout  èflayé , tout  fondé , 8c  n’ay an^  trouué  en  cét  aitaas  dé 
fciçnce  èc  prouifion  de  tabt  de.cbofes  diuerfes , rien  dé 
tnaftif  3c  de  fcrmc>8c  rien  que  vanité,tls  ont  renoncé  i leur 
preromptionÀéC  recognealéur  condition  naturelle*  C'eft 
ce  que  Vélleius  reproche  à Cotti  ,3c  à Ciccof,  qùfijls 
«pris  de  Philo , n’auoir  tien  apris.  Phereeprfes 
/les  ftpi  figes , eferiuant  à Thaïes,  commCrü  sÉpiroic,  * * 
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l’ay , dît» il,  ordonné  aux  mien»,  apres  m’auront  Civ 

terré  de  te  porter  mes  eferits.  S’ils  contentent  & toy  Se 
les  autres  Sages, public  les:fi non, fupprime  les.  lU  ne cotH 
tiennent  nulle  certitude  q.ui  me  fatisfacc  à moy-mcfme. 
AufTî  ne  fay-ie  pasprofcflîon  de  fçauoir  la  vérité,  ny  d*y 
arteindre.  (’ouure  les  ebofes  plus  que  ie  ne  les  découure. 
Le  piiis  fage  homme  qui  fut  oneques,  quand  on  luy  de- 
jmanda  ce  qu’il  fçauoit , refpondit,  qu'il  fçauoit  cela, qu’il 
ne  fçauoit  rien.  Il  verih'oit  ce  qu’on  dit,que  la  plus  grand 
part  de  ce  que  nous  fçauont , cft  la  moindre  de  celles  que 
nous  ignorons  : c’eft  à dire,  que  ce  mefmc  que  nous  pen- 
fons  fçauoir  c’eft  vne  picce,&  bien  petite,de  nodre  igno- 
rance. Nous  fçauons  les  chofesenfonge,dit  Platon,  & les 
Cic.  Acad,  ignoram  en  vérité.  Omnts^ni  vntret  nihil  cogntftiy  mhil 
q.  1.  I . ptretpi , mhil  fcivi  foffe  iixtrunt  : angt$Ç*i  Cenfm , imktàilti 
Ltur*s  def-  fbrtui*  curricvUyitt.  Cicero  mefme,qui  dcuoic 

tjhméfx  dt  au  deuoir  tout  fon  vaillant , Valcrius  dit  que  fpr  fa  vicil- 
Cicno  fur  lefle  il  commença  à defeftimer  les  lettres.  Et  pendant 
/i  vinlltjfe.  qu’il  les  traiâoit,  c’eftoit  fans  obligation  d’aucun  party  : 
luyuant  ce  qui  luy  fembloit  probable , tantoll  en  l’vnc 
reôe,tantod  en  l’autre:  fe  tenant  touGours  fous  la  dubi- 
tation de  l'Academie.  Dicendum  tft,fed  ituyt  nihil  nffif 
tnem  : ^meram  emaia , àuhittns  pUrûmqùe  mihi  diffidtns, 
l’auroy  trop  beau  ieu , Il  ie  vouloy  conliderer  l’homme 
en  fa  commune  façon  & en  grôs;&  le  pourroy  faire  pour- 
tant par  fa  réglé  propres  : qui  iuge  la  vérité  non  par  le 
. poids  des  voix, raairpar  le  nombre.  LaiGbns  là  le  peuple» 

luerlibt  Sini  vigiUns  fitrtk, 

* Mortma  cui  visa  tfi , prtpè  i*m  vint  atqut  vidtnti: 

qui  nefefent  point,quinefe  iuge  point, qui  lai  Gela  plus 
part  de  fesfacultez  naturelles  oyliiitK.  le  veux  prendre 
l’homme  en  fa  plus  haute  aflictee.  Confideroas»le  en  ce 
petit  nombre  d'hommes  exeellens  5e  triez  , qui  ayant 
edé  douez  d’vne  belle  5e  particulière  force  naturelle, 
l’ont  encore  roidie  5e  aiguifae  par  foin,  par  edude  5e  par 
art,  5e  l’ont  mootéq,au  plus  haut  point  de  fagclTe , où  elle 
tjtmnitf  puilTe  atteindre,  lis  ont  manié  leur  ame  à tout  fensâc 
himmtt  ex-  à tout  biais , l’ont  appuyée  5e  edançonn^  de  tout  le  fe- 
etUtnt  cours  eftrartger,  qui  luy  a edé  propre,  5e  enrichie  5e  or- 
tout  ce  qu’ils  ont  peu  emprunter  peur  fa  commo- 
4i(é,  da  dedans  Sr,  delsois  du  monde  ; c’ed  ca  eux 
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loge  la  hauteur  extrême  de  l'humaine  nature.  Ils  ont  ré- 
glé le  monde  de  police  & de  luix.  Ils  l’ont  inihuit  par 
arts  & feien^es  , inftruit  & encore  par  l’exemple  de  leurs 
mœurs  admirables,  le  ne  metrray  au  compte  , que  ces 
gens-là, leur  tefmoignagc,&  leur  expérience.  Vo)  ôs  iuf- 
ques  où  ils  font  allez, 8e  à quoy  ils  fc  fout  tenus.  Les  ma- 
ladies 8e  les  defauts  que  nous  trouuerons  en  ce  college- 
là  , le  monde  les  pourra  hardiment  bien  aduuüer  pour 
fiens.  Quiconque  cherche  quelque  chofe,  il  en  vieuià  ce  Thilopiphie 
poind  ,ou  qu'il d it , qu’il  l’a  trouuée,  ou  qu’elle  ne  fe  JtpMrtit  *n 
peut  trouuer,ou  qu’il  eft  encore  en  quefte.  Toute  la  Phi-  trongtnr**» 
lofophic  eft  départie  en  ces  trois  genres.  Son  delTein  eft 
de  chercher  la  vérité  , la  fcience, 8c  la  certitude.  Les  Pc- 
ripateticiens,Epicuricns,  Stoïciens,  8c autres  , ont  penfe 
l’auoir  trouuce,  Ceux-cy  ont  eftably  les  fciences  , que  • 
nous  auons,  8c  les  ont  traiâées  comme  notices  certaines. 
Clitomachus,  Carneades,  & les  Académiciens , ont  defef-  llrcwrrfce 
peré  de  leur  quefte  , 8ciugéquela  veriténe  fe  pouuoit 
conceuoir  parnos  moyens.  Lafindcccux-cy,c’dt  la  foi- 
blclTe  Si  humaine  ignorance . Ce  party  a eu  la  plus  grande 
fuitte  , 8c  lesfeftateurs  Içsplus  nobles.  Pyrrho  8c  autres 
Sceptiques  ou  £pcchytes,les  dogmes  de  qui  plifieurs  an- 
ciens ont  tcnUjttrcz  d’Homere,dcs  fept  fages.  Si  d’Archi- 
locus,8c  d’Euripides,  8c  y attachent  Zeno  , Dcmocritus, 

Xeniophancs  difent  qu’ils  font  encore  en  recherç he  de  la 
verité:Ceux-cy  iugerst  , que  ceux-là  qui  penfent  l'auoir 
trouuéefe  trompent  infinicment , & qu’il  y a encore  delà 
vanité  trop  hardic,encc  fécond  degré, qui  affeure  que  les 
forces  humaines  ne  font  pas  capables  d’y  atteindre.  Car 
cela,d’cftabii-r  la  mefure  de  noilrc  puilTance  de  cognoiftre 
St  iuger  la  di/Hcultc  des  chofes,c’eft  vne  grSde  St  extrême 
rci«nce,dc  laquelle  ils  d.outcnt  que  l'homme  foit  capable. 

7i}lfcmqmirqueput*t  yid  €ft»9e}utntfcitf  Lucr.  1-  4* 

flirt  pe^it , ejua /e  nilfetre  fautur.  471. 

L’ignorance  qui  fefçait , qui  feiuge,8c  qui  fe  condamne, 
ce  n'eft  pas  vne  entière  ignorance  : Pour  l’cftre  , il  faut 
qu’elle  s’ignore  foy-me(^mc.  De  façon  que  la  profeffion 
des  Pyrrhoniens  eft,  de  branfler,  douter  & enquérir,  ne  dfr  Tyrtht- 
s’afleurer  de  rien,  de  rien  ne  fe  refpondrc.  Des  trois  niern quelle 
a<ftion$deranfie,rimaginatiue,rappetitiue , & la  eonfen-  Feculw^  d$ 
urne,  jlscnrcçoiucnt  les  deux  premières  ;la  dernière,  fam. 
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ils  U rou(liennent,&  la  mainticnnenc  ambiguë , fans  in# 

. çlinatiun  , 07  aporobation  , d'vnc  part  ou  d’autre , tant 
Pehturi  de  fou- elle Icgcre  Zenon pcignoitdegcfte  fon  imagination ^ 
Z mon  fur  fur  cefte  apparition  des  facultex  de  l’ame  : La  main  cf^ 
fapa  iton  panduë  &ouuerte,  c’elloic  apparence:  la  main  ddemy 
drj  f-3iont  ferrée,  & les  doigts  vnpcu  croçhct,confcnteracnt  : le 
dtHnmt.  poing  fermé,  comprehenfion  : quand  de  la  main  gauche  il 
‘ yc  noir  encore  à clorre  ce  poing  plus  eflroit , fcience.  Or 

cefte  afllctte  de  leur  iugement  droi^le , & inBexible  recc- 
uanc  tou»  obieifts  fans  application  U confentement  les 
qtttctfi.  achemine  i leur  Ataraxic  : qui  cft  vne  condition  de  viç 
pailt  sic, radîfc, exempte  des  agitations  que  nous  receuons 
par  l'impreflion  de  l’opinion  & fcience , que  nous  penfons 
auoir  des  çhafet.  D'où  naiirent  1a crainte,  l'auarice,  lëa- 
uie, les  délits  immoderez, l'ambition,  l’orgueil,  lafuper- 
fticion  , l'amour  de  nouuelleté  , la  rébellion,  la  defobeifl» 
^ ' fance  , l'opiniaftrecc,  & la  plufparc  des  maux  corporels. 

* Voire  ils  s’exemptent  par-ü , dp  la  ialoufiede  leur  difei- 
DMtàtiov  pline  Car  ils  débattent  d’yne  bien  molle  façon.  Ils  ne 
crilgncnt  point  la  reuanche  à leur  difpute.  Quand  ils 
^ondt  i^g«  difent  que  Icpoifantracontre-bas,  ils  (croient  bien  mar- 
mtm/fn  ris  qu'on  les  en  crciift  : Sc  cherchent  qu'oti  les  concredie 
frinetpal  dm  pour  cngendr.cr  la  dubitation  & furieance  du  iugemeni; 
Tytrhjntjf-  q^i  cft  leur  fin.  Ils  ne  mettent  en  auant  leurs  propofitioiis 
W*  qv’c  pour  combattre  cellesqu’ils  penfent,  quenousayoas 

f ' en  noftrC  creance  Si  vous  prenez  la  leur  , ils  prendrooc 

aufti  volontiers  la  contraire  à fouftenir:  tout  leur  eft  vnj 
ils  n'y  ont  aucun  choix.  Si  vous  cftablifl'cz  que  la  neige 
foit  noire  , ils  argumentent  an  rebours, qu’elleeft  blâche. 
Si voiisdit.esqu’tllcn’eftny  l’vnny  l’autre,  c’eftà  eux  à 
maiiuenir  qu’elle  eft  tous  les  deux.  Si  par  certain  luge» 
met  vous  tenez  que  vous  n’en  fçauez  rien , ils  vous  main- 
tiendront que  vous  le  fçauez.Ouy’,&  (}  par  vn  axiome  af- 
firmatif vous  alTeurcz  que  vous  en  doutez , ils  vous  iront 
débattant  que  vous  n'en  doutez  pas  : ou  que  vous  ne  pou» 
nez  iugcrStellablirquevoùsen  doutez.  Ltparcefteex» 
.tremité  de  doute  qui  fc  fccouë  foy^melme,  ilsfe  feparent 
&fediuireiit  de  pluficurs  opinions  , de  celles  mefcDes  qui 
ont  maintenu  en  pluficurs  façon*,  le  doute  & l'ignorance. 

Poiirquoy  ne  leur  fera  il  permis(difent-ils)  comme  il  cft 
«ntt  c le»  do^oiaft  iqucspà  l’vn  dite  vert,  à l’autre  iiiuie , à 
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eux  audi  «îe  douter  ? Elt*il  chofe  qu’on  vous  puiffe  pro- 
pofer pourraduoiier  eu  refufer,  laqueUe  U ncfoitpas 
loidbie  deconGderer  comme  ambiguë  j Et  où  les  autres 
font  portez. , ou  par  la  couftume  de  leurs  pays,ou  par  l’in- 
flitution  des  parens,oupar  rencontre  > comme  par  vne 
tempclle  ^ fans  iugement  & fans  choi  x > voire  le  plus  fou- 
nent  auant  l’aage  «le  dilerction , à telle  ou  telle  opinioai 
la  feâc  ou  Sto  ique  ou  Epicurienne  à laquelle  ils  fc  trou- 
uent  hypothéquez}  afleurez  Sc  collez , comme  à vne  prife 
qu’ils  ne  peuuent  defmordre  ; ad  ejuamcumtjue  difafUnam,  Acad. 
'Vtlmutnptflâu idtUti  iaitamtamquam  ad  adhartf'  ^u^ftlib 

ount.  Pourquoy  àccux-cy  ,nelcra-il  pareillement con* 
cédé  de  maintenir  leur  liberté, & confiderer  le‘ chofesfans 
obligation  & feruitude  ? ff«  Hbtr  otts  df  folmtarti ^ ^noJ 
inttgra  iUit  tfl  iudieandi  foufias.  N’eft-cc  pas  quelque  ad- 
uantage  de  fc  trouuer  defengagé  de  la  nectllité  , qui  bri- 
de les  autres  ? V aut-il  pas  mieux  demeurer  en  fufpens  qpe 
de  s’infrafqucr  entant  d’erreurs  que  1 humaine  UDta(îéa 
produiflçs  î Vaut- il  pas. mieux  fufpendre  fa  perfuafion, 
qued'efe  meOcr  âces  diuilîons  feditieufes  &qaerelleu- 
fes  ? Q^'iray-ie  choifir  î Ce  qu’il  vous  plaira,  pourueu 
que  vous  choindiez.  Voila  vne  forte  rciponce  ; d laquelle 
il  femblc  pourtant  quetout  le  dogmatifme  arriue  : par  qui 
il  ne  nous  eft  pas  permis  d’ignorer  ce  que  nous  ignorons. 

Prenez  le  plus  fameux  party  , iamais  il  ne  fera  fi  fcur,quc 
il  ne  vous  faille  pour  ledetfcndre  . attaquer  & combattre 
cent  & cent  contraires  partis.  Vaut-il  pas  mieux  fe  tenir 
hors  de  cefte  méfiée  î II  vous  cft  permis  d’efpoufcr  com-  - • / , 

mevoftre  honneur  Sc  voftrc  vie,  la  creance  d’Ariftotc  i^^**"***  .. 
fur  rcternité  de  l’amc , & defdirc  & dcfmcntit  Platon  Ij 
defius,& à eux  il  fera  interdit  d'en  douter  } S'il  eft  loifi- - 
ble  i Pan^ius  de  foufienir  Ton  iugement  autour  des 
arufpiccî  , fonges  , oracles,  vaticinations,  defqucllcs 
chofes  les  Stoïciens  ne  doutent  aucunement  : Poutquoy 
vn  fage  n’ofera-il  en  toutes  chofes  , ce  que  celluy- 
cy  •fè  en  celles  qu’il  a apprinfes  de  fes  mailires  : efla- 
blieiau  commun  confentement  de  l’efcolc  ,de  laquelle 
il  cfi  feélateur  & profefleur  î Si  c’efl  vn  enfant  qui  iu-> 
ge  , il  ne  feait  que  c’eft  : fi  c’eft  vn  fçauant , il  e(l  préoc- 
cupé. Ils  fe  font  referuez  vn  merùeiUeux  aduanrage  au 
Combat,  a’eftam defehargez du  fuiu  de  fc  couuric.  Il  ne 
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MMT  importe  qu'on  les  fta’ppe,  pourucu  qu'ils  frappent,' 
Ign$rgneg  leurs  befongnes  de  tout  c S'ils  vainquent , voftrq 

ptrpttutUe  ^ropofition  cloche , fi  yous  la  leur , s'ils  faillenc . ils  veri* 
dts  Pyrtt^- atnt  l’ignorance,  fivousfaillez,  vons  la.verifiez,  s'ils 
mttu,  P>'ouuent  que  rien  nèfelardie,  il  y va  bien,  s'ils  ne  le  Tjps- 
Çie.  Ib.  nent  pas  prouuer  il  eft  bon  de  mefme  : Ft  iptum  iu  t*itw^ 
tepafia  eùmvMv^t  in  partihut  niomenté  $H$uniun$ur , /xd/iM 
üo  vtri^t parti  avertit  fu^iniatur.  Et  font  ellac  de  treu- 
uerbien  plus  facilement,  pourqiioy  vne  choie  fbitfaufiê» 
que  Wn  pas  qu'elle  foit  vtaye,dc  ce  qui  n’eft  pas  que  ce 
qui  eft  ; fit  ce  qu'ils  ne  croyçnt  pas  ,que  eeqo'ib  croyent, 

**  ^'^“'^®/^ÇÔsde  parler  le  font.  le  n’cftai»üsrien:li  n’eft  noq 
^us  atnli  qu’ainfi.  ou  quenyl’vnny  rewre  :iene  lecom^ 
ptens  point.  Les  apparences  G>ut  égafles  par  tout  : la  lop 
oc  parler , & pour  & contré eft  pirertte.  Rien  ne  fiemble 
^ayqui  ne  puifle  retnbler  f^ux.  Lear  motracramenral 
0 eft  tirix'j) , c’eft  à éiféié.  fbuftiens , ie  ne  bouge.  V0U4 
leurs  refrains,  & autres  de  pareille  fubftance  LeurefiTerj 
C’eft  yne  pure  , entière , & tres-parfaiAe  furfeance  éc  fuf- 
penfion  de  iugeraent.  XU  fe  feruent  de  leur  raifon  j pour 
enquérir  8c  pour  débattre:  niais  non  pas  pour  arrefier 
choifir.  Quiconque  imaginera  vne  perpétuelle  confef. 
fion d’ignorance, vn  iugemem  fans  perté,tc  fansincli- 
nation , à quelque  occauon  que  ce  puifie  erffc , conçoie 
Ifc  Pyrrhonifme  : l’exprime  CeAe'fàntafie  Autant  que  ié 
» parce  que  pluficqfr»  la  trouuent  difficile  à conce» 
uoir , 8:  iesaucheursipe^es  là  reprefentent  vn  peuob- 
* diaêiféi»eof.  Quant  aux  avions  de  la  vie, 
'J^yttha.  '**  en  cela  de  là  commune  fa^on.  Ils  fe  preftent 
tmni.  ' acfojm^qipnt  aux  incltnarions  naturelles  , à l’impUl- 
fto^n  ft  'fcojRrainte  des  paffions  , aux  conftitutions  des 
Cic.  diui'tt.-  ®f*  *'^*  ‘^nnf^nmes  , & â la  tradition  des  atts:  mais 
lib.  I.  ' ****J^*f**i fi Titre  ^feHtaniummodavtivtlitit.  Ils  laif^ 

Tenc  guider  â ces  choics>là , leurs  aélions  communes, 
T^yrrhê  ■*'’.*  aucune  cptnation  ou  iugement.  Qui  fait  qtte  ie  né 
£•4^1^  ' , P“‘*P^^hienaikrtir  àcedifeours,  cequ’-on  ditde  Pyr- 
1^*  le  peignent  ftupide  fc  immobile  , prenant  vn 
train  de  vie  farouche  & inaflbciable  attendant  le  heurt 

des  rharcrtesjfeprerentant aux  précipices,  refufanr  dq 

/ s’accommoder  aux  loix.  Cela  eft  enrichir  fur  fa  difcipli« 

K«.  Il  ft’2  pas  voulu  fc  faire  pierre  ou  Touche  ; il  a voufi^ 
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fc  faire  homme  viuanc,  & diicourant  & raifonnant,  iouyf* 
fane  de  tous  plailirs&coaitnodicez  naturelles  lembefon- 
gnant  & fe  feruant  de  routes  Tes  pièces  corporelles  âc 
rpirituclles , en  reigls  & droidure-  Les  priuileges  fanta- 
fUques,  imaginaires  & faux  , que  l’homme  s’eft  efurpéde 
regenter,  d’ordonner  , d’eflablir  « il  les  a de  bonne  foy  re« 
nÔcez  & quittez,  bi  n'e(l«il  point  de  fede  qui  ne  foit  con« 
trainte  de  permettre  à fon  fage  defuiureaiTez  dechofes 
non  comprinfes  ny  perccuës  ny  confentis  s’il  veut  vi- 
ure.  Et  quand  il  monte  en  mer  , il  fuiuit  ce  delTein,  igno- 
rant s’il  luy  fera  vtile  :&  (e  plie  à ce  que  le  vaidcau  eft 
bon , le  pilore  expérimenté  , la  faifon  commode  : circon- 
stances probables  feulement.  Apres  lefqueU  il  cil  terni 
d’aller,  & fe  laifler  remuer  aux  apparéces,pourueu  qu’el- 
les n’ayent  point  d’exprelfc  contrariété.  Il  a vn  corps , il  ' 

a vn  ame  : les  fens  le  pouflent , l'efprit  l’agire.  ^ncore 
qu’il  ne  trouue  point  en  foy  cefte  propre  & hngulicce 
marque  de  iuger  , & qu’il  s’apperçotue  qu’il  ne  doit  en* 
gager  fon  contentement,  attendu  qu'il  peut  cltre  quelque 
faux  pareil  à ce  vray  : il  ne  lai  (Te  de  conduire  les  offices  de 
fa  vie  plainement  & commodément.  Côbien  y a-  il  d’arts, 
qui  font  profeffion  de  confider  en  la  conicâurc  plusque 
en  la  fcience  ? qui  ne  décident  pas  du  vray  & du  faux  ,8c 
fuiuent  feulement  ce  qu’il  fcmble.  Il  y a f difent-ils  ) Sc 
vray  & faux,&  y en  aen  nous  dequoy  le  cercher, mais  non 
pasdequoy  l’arreller  à latouche.  Nous  en  valons  bien 
mieux , nous  lailTer  manier  fans  inquifition  , à l’ordre  du 
inonde.  Vne  ame  garantie  de  préjugé  ,a  vn  mcrueilleux 
profit  vers  la  tranquillité.  Gens  qui  iugent  ^ *^ontrol- 
lent  leurs  iuges  , ne  s’y  foufmettent  iamais  deuëment. 

Combien  & aux  loix  de  la  religion,  & aux  loix  politi- **  * 

quesfc  troljuent  plus  dociles  & aifez  amener , les  efprits  . 
fimples  & incurieux , que  cesefprics  furucillans  & peda-  ° 
gogues  des  caulesdiuines&  humaines  i 11  n’ed  rien  en 
Hiumainc  inuention  , où  il  y ait  tant^de  verifirailicude  & 
d’vtilité.  Celte- cy  prefente  l'homme  nud  & vuide,  reco- 
gnoifianf  fa  foiblelTe  naturelle  , propre  à receuoir  d'eii- 
haut  quelque  force  eftrangere , vuidc  d’humaine  fcience, 

& d’autant,  plus  apte  à loger  en  foy  la  diuine , aneantif- 
fant  fon  iugement  pour  faire  plus  de  place  à lafoy  :'ay 
inefcreant  ny  cdabUihuit  aucun  dogme  contre  les  lois  8c 
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obfcroancei  commaacs,  hiu^ble,0bcyflant,clifciplinabIe^ 
Hudieux.ennemy  iuré  d’hcrcfio , & s’exemptant  par  con- 
fequent  de  vaincs  & religieufes  opinions  introduites  par 
Jes  fauffes  feftes.  C’eft  vne  carte  blanche  préparée  à pren- 
dre du  doigt  de  Dieu  telles  formes  qu’il  luy  plaira  d’y 
grauer.  Plu^.  nous  nous  reouoyons  & cômettons  i Dieu  8c 
renonçons  à nous, mieux  nous  en  valons,  Acceptcjdit  l’Ec- 
elcfîaltique,  en  bonne  part  les  chofes  auvifage  & augouft 
-qu’elleî»  fe  prefentent  âtoy , du  iour  à la  journée,  le  de- 
meurant eft  hors  de  ta  cognoiflance , Domintunmittogi^ 
utUntr  hominum  qmmam  virut  funt.  Voila  comment,  des 
trois  generales  fedesde  Philofophie,  les  deux  fontex- 
• preflTc  profeflîon  de  dubitation  &4*ignorance  : & en  ccU 
le  des  Dogmati(lcs,quiefltroifierme,il  eft  aisé  à defeou- 
urir,  que  la  plufpart  n’ont  pris  lévifagede  l’alTeurance 
que  pour  auoir  meilleure  mine.  Ils  n’ont  pas  tant  pensé 
nous  cftablir  quelque  certitude,  que  nous  monter  iuf^ 
ques  où  ils  eftoJent  allez  en  cefte  chalTe  de  la  vérité, çimw 
dofftfingnttt  mtgit  tfuim  itoruni,  Timxus  ayant  à inftruîrc 
Socrates  de  ce  qu’il  fçait  des  dieux, du  monde,*  des  hom- 
mes, propofe  d’en  parler  comme  vn  homme  à vn  homme, 

& qu’il  fu/fit,(î  fes  raifons  font  probables , comme  les  rai» 
fons  d'vn  autre , car  les  exades  raifons  n’cftrc  en  fa  main, 
ny  en  mortelle  main.  Cequel’vn  defesSedateursaainfi, 
imité  : poUrt^txfUiséib»:  nte  tamtn,vt  Pythitu  tttm 

Utvtfînt  &•  fira  , quét  (itxtrt  : ttd  vt  hmunctdw  probabilité 
tétueffurs  /tqutns.  ht  cela  fur  le  dtfeours  du  mefpris  de  la 
morc.'difcours  naturel  & populaire.  Ailleurs  il  l’a  traduit 
fur  le  propos  raefme  de  Platon.  St  ftrti  4e  Detrum  nttut»  '' 
éuüjtte  munii  differente t , minât  ii  qnod  habemiu  in  «nimo 
eénfèqiemur , hand  rrit  mirttm.  Æ qmm  eft  emm  mtnûni£et 
me  quid  difjtrem^  heminem  ^ff^fy^  votqui  iudicetk , vtyfipre- 
bebilU  iictmnr , mhil  vltri  requiratü-  Ariftotc  nous  entaf^  JÉ 
fe  ordinairement  vn  grand  nombre  d'autres  opinions  ,8c^ 
d’autres  creances  pour  y comparer  la  lîeone&  nous  fai- 
re voir  de  combien  il  eft  allé  plus  outre,  & combien  il 
approche  de  plusprésla  verifrmilitudc.  Caria  vérité  ne 
fciuge  point  parauthortré  & tcfmoigrage  d’autruy.  £e 
pourtant éuita  rcli ^ieufement  Epicurus  d’en  alléguer  en 
fes  eferits.  Ccftuy-là  eft  le  Prince  des  Dogmatiftes , & fi 
nous  apprenons  de  luy  que  le  beaucoup  fçauoir  apporte 
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J'occafion  de  plu»  douter. On  le  »oîd  à efeient  fi:  eotiurir^  C 

fouuent  d’obfcurité  fi  cfpefic  & inextricable  , qu’on  ny 
peut  rien  cb  )ifir  de  Ion  adui*  C’eft  par  effet  vn  Pyrrho- 
niimefous^ne  forme refolutiuc,  Oyezlaproteftatien  de 
Ciccro,qui  nous  exotique  la  fantafic  d’autruy  purlji  fîen-' 
nc.  retjmruntyquni  dt«t*jque  rt  tp(i  ftniUmtu  : cunofîut  Cîc.  nunî 
iif«ctunt  yquxra  ruitC’e  tft  Hec  in  phil<i!$phiâ  ratio ^ enttre  Deor.l.l. 
mntadtfierondi,  nuUa^nqnrrtm  app-rtt tuâtsandi ^ profitait 
Soente  , rtpttita  ab  i^rctJîUo i tonfirPtataà  CarntadtyVfqua 
ainn(lrimvi^tt  ttium.  Hi  («mut  y qui  omnibus  vtrisfalfa 
quaUm  aiiunSit  t(ii  ttexmus , tant  f-mUitudint  , vt  i»  ijt 
nnlUinfi.  ctniiudi^anit&arstntitnUmta.  Pour quoy, non  Dif^cuUé 
Arlllotefeulcmer,maisla  plufpartdcs  Philofophes , ont*  ajft£iitdtr- 
ils  affeâé  la  difficulté  , fi  ce  n'efl  poiàr  faire  valoir  la  va-  Vhilofophtt 
nité  du  fu)er,&  amufer  lacuriofité  de  noflre  efpric  , luy  ^pomrquoÿfi 
donnant  où  fe  paifire,d.  ronger  cét  os  creux  8c  defeharné? 
Çlyton\achus  affermoit  n’auoir  iamais  feeu , par  les  ef» 
crics  de  Carneades,  entendre  de  quelle  opinion  ücAoic* 

Fourquoy  aéuiiéaux  Sens  Epicurus,  la  facilité, 8c  Hc*  ' 
raclytus  en  a efté  furnoromê  cxoTtinc,  La . difficulté  eft  SimUmit', 
vne  roonnoye  que  les  fçauans  cmployenc , comme  les 
joiieurs  de  paiTe  temps,  pour  nedefcouurir  lavanitède 
leur  art:&  de  laquelle  l’huroaine  befiife  fe  paye  aircment.  „ 

Clarutob  ehfcursm  lin^utm , majii  initr  inantt:  Luc.  lib.  l> 

Omniatuim  fioliiimagit  a^mirantur  «nantquty 
Inutrfit  Cfu*  ub  vtrbis  léttitanti*  cirnunt. 

Cicero  reprend  aucuns  de  Tes  amis  d’auoir  accouAumi 
de  mettre  à FAArologie , au  Droi  A , à la  DialeAique,dc 
à la  Geometrie  , plus  de  temps,  que  ne  meritoient  ces  > 

arts  : & que  cela  les  dinertifTott  des  deuoirs  delà  vie  plus  D^eiplint» 
vtiles  & honneftes.  Les  Philofophes  Cyrénaïque  mèf-  Uboralet 
prifoient  efgalement  la  Phyfique  & la  DialcAique.  Zc-  nttj^ifétt» 
non  tout  au  commencement  des  Liuresde  laRepublique, 
declaroit  inutiles  toutes  les  liberales  difeiplines*  Chry- 
fippus  difoit , que  ce  que  Platon  & AiiAote  auoienc  eferit 
de  laLogique , ils  l'auoient  eferit  par  jeu  & par  exercice:  ‘ 

& oc  pouuoit  croire  qu’ils  cufienc  parlé  à certes  d’vne 
fi  vaine  matière.  Plutarque  le  dit  "de  la  Metaphyfique,  Swneoitt 
Ep'cu  us  l’euA  encorcs  dit  de  la  Rhétorique  , de  la»»»»fie^da 
Grammaire,  Poëfic,  Mathématiques hors  la  Phy-  lavitmaist^^ 
fique,de  toutes  les  autres  fcicnccs:  & Socrates  de  tou-  unuêpxf 
^€8^  faufcelle  des  mœurs  & de  la  yie,  De  quelque  chofe  Sotraut. 
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qo’on  s'enquifl  àluy } il  ramenoit  cd  premier  lica  tbaf» 
If^ra  reaquerant  îrcndlie  compte  des  conditions  de  fa 
arie  prefente  & paifce  , lefquelles  il  examinoit  & iugecit: 
cilimanttnuteautre  apprentilfage  fubiecutif  à cçjuy.lâ 
& rupernumeraire.  P«vMm  mihi  pUefMta  Imtrequte  ad 
virtmtm  doShrtiiut  mbU  ftofutrttnt.  La  piulpart  des  arts 
, ^ encedc  ainO  nDcl^prifex  par  le  meGne  fçauoir.  Mais  ils 

n*ont  pas  penfd  .qn’il  fu A Kori  de  propos , d’exercer  leur 
efprités  pbofes  mcGnes  ,'oà  il  n’y  auoit  nulle  folidité 
PlaUjutL  profitable.  Enfin,  les vn$  ont eftuné  PlatodognaatiGe, 
les  autres  dbbitatepr  , les  ai)trçs  en  certaines  chofes  l’vn, 
* & en  certaines  chofesPautrç.  Le  conduâeur  de  Tes  dia- 

" logifmes , Socrates , va  topfiours  demandant  & efmou«> 

nant  la  dirpute,ianaaisi’arreAanc  > iamais  fatisfaifanc  : 
Hmer»  fph  <lic  n’auoir  autre  fcience , que  la  fcience  de  s’oppofer.  Ho- 
dattur  dê  ' oiere  leur  autbeur  a planté  également  les  fondemens  à 
fut€t  (i~  toutes  les  fcétes  de  PhiloGophie , pour  montrer  combien 

£f  ;,  il  eftoit  indifferent  par  où  nous  allafions.  Pe  Platon 
Stdnmiu  >mfquirenc  dix  feâes  diuerfes,  dit-on.  Auffiàmongré, 
dt  Vlatmt,  iamais  inArudion  ne  fut  titubante,  rien  alTeurante  , fî  la 
SimUtudt.  lîcnne  ne  l’eA.  Socrates  diluic  que  les  fages-feinmes  en 
ïnfiruSiioHt  prenant  le  mcAier  de  faire  engendrer  lesautres^  quittent 
de  Seoraus  meAter  d’engendrer  elles.  Q^e  luy  par  le  filtre  de  Tage 
futUe,  homme , que  les  Dieux  luy  auoient  déféré , s’e  Aoic  aufli 
de^faic  en  fon  amour  virile  & mentale.de  la  faicuté  d'en- 
fanter fe  contentant  d’aider  & faoorir  de  Ton  fecours  lea 
engendrant;  ouurir  leur  nature,  graifi'er  leurs  conduis; 
fiteiliter  l’yfi'uë  de  leur  enfantementriuger  d'iceluy.le  ba- 
ptifer-lc  nourttrde  fortifier  : 1 emmailloter , 3c  circoack : 
cxerfanc  & maniant  Ton  engin  , au  péril  & fortune  d’au- 
• tfuy.  U cAainfidela  plufpart  des  authcuis  dece  tiers 
genre , comme  les  anciens  ont  remarqué  des  efcritsd’A- 
naxagoras^Oemocritus.Parmenides,  Xenophanes,  & au- 
tres. Ilsont  vne  forme d’eferire  douteufe  en  GibAance  3c 
en  deficin, enquêtât  plu  AoAqu’inAruifant:  encore  qu’il 
cmreiemeM  leur  Ayle  de  cadences  dogmati Acs.  Cela  Ce 
Toid'il  pas  auAi  bien  en  Seneque  8c  en  Plutarque  f com- 
bien difent-ili  tantoA  d’vnvifago  , tantoA  dlvn  autrcj 
pour  ceux  qui  y regardent  de  près  } Et  les  recon<ilia- 
' ceurs  des  lurifconfultes  deuoient  premièrement  les  con- 

cilier chacun  à foy.  Platon  me  fembie  auoit  aimé  ceAe 
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forme  de  philofopher  par  Dialogues , à efcienti  pour  lo*  DUUgkii 
ger  plui  decemmenc  en  (Hucrfo  bouches  la  diuerfité.lfc  « qutUê  fiû 
variation  de  fcs  propres  fantafies,  Diverfeaienc  traiter  th^fs  fmr^ 
lc5  matières^  eft  auffi  bien  les  traitter , que  conformément  TUtm, 

& mic%x;à  içanoirpluscopieufcment  & vtilemenc.  PrC'  des 

nons  exemples  de  nous.  LesarreRs  font  le  point  extrême  Varltminst 

du  parler  de^matiRc  8t  refolutif.  Si  eft-ce  que  ceux  que 

nos  Parlemens  prefentent  au  peuple , les  plus  exemplair 

resy  propres  à nourrir  en  luy  la  reuerencc  qu'il  doit  i ce* 

fte  dignité  J principalement  par  la  fufë Tance  desperlbn- 

nés  qui  l’exercent,  prennent  leur  beauté, non  de  la  conclu.^ 

lion,  qui  e(l  d eux  quotidienne, & qui  cR  commune  à tout 

iu^c,  tant  comme  la  difeepration  le  citation  des  diuer* 

fes  & contraires  ratiocinations  , que  u maniéré  du  droit  - 

fouflpre.  Et  le  plus  large  champ  aux  reprehenKons  des  vns 

Philofophes  a l’encontre  des  autres , fetire  des  contrad»  «î'* 

âions  & diuerlîcex , en  quoy  chacun  d'eux  fe  trouue  cm* 

peftré  : ou  par  delTcin  ,’pour  monftrerla  vacillatioci'de 

l’efprit  humain  autour  te  toute  matière , ou  forcé  igno* 

rammentypar  la  volubilité  & incomprehenSbiKté  de 

toute  matière.  Que-ügniBc  ce  refreini?  en  va  lieu  glidaot  ^ 

rufpcndonsnoRre  creance:car, comme  dit  Euripides.  ^ * 

LesauHf,sdeDieHendi^rf„  Euripide*; 

Féiftns , nous  donnent  des  trautrfet.  , ^ ‘ r 

Semblable  a celuy  qu’Empedecles  Temoit  fouuent  eq  (et 
liures,  comme  agité  dVne  diuine  fureur, & forcé  de  la  Mé- 
rité. Non,  non,  nous  ne  Tentons  rien,  nous  ne  voyons 
jyen,  toutes  chofes  nous  font  cachez,  il  n’en  eR  aucune  de 
laquelle  nous  puiflions  eftablir  quelle  elle  eft:  Reue'nant 
à ce  mot  diuin  t Coputiontt  mortntimm  timidé y&  incertet  Sapiens. 
mdinuentiontt  nofirtt  & promdtniSee.  Il  ne  faut  pas  trouuer 
cftrange  , fi  gens  dcfefperez  de  1a  prife  n’ont  pas  laifsé 
«Tavioir  pUifir  à la  chalfe,  Teftude  eRant  de  foy  vne  occu*  - , 
pation  pUifante;  & fi  plaifan'-e , que  parniy  les  voluptezt 
les  Stoïciens  deffendent  aufli  celle  qui  vient  d-e  l’cxcrci- 
tation  de  d’cfprit, y veulent  de  la  bride,  fie  trouucnc 
l’intemperancc  à trop  fçauoir.  Democritus  ayant  man- / 
gé  à fa  table  des  ftgnes,  qui  fentoient  le  miel , commença  ^*”^**^ 
foudain  à chercher  en  fon  efpric,  d’où  Icurvcnoir  cefte '*""***  * 
douceur  inufitée , & pour  s’eo  cfclarcir , s’allok  Icuer  de 
table  pour  Toir  l’aflîcttc  du  lieu  où  ces  ligues  aucûtùt  <*"f*dtti- 
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efië  cueillies  ; la  chambrière  ayant  entendu  la  caufe  dé 
■ ce  remuement , luy  dit  en  riant,  qu*il  ne  fe  penafl  plus 
pour  cela  : car  c’elloir  qu'elle  les  auoit  mifc'  en  vn  caif- 
feaUjOÙ  il  y auoit  eu  du  miel.  Ilfe  derpitadequov  ^leluy 
•uoic  ckél'occafion  decede  reccrche,  & defrobé  maticre 
à fa  curioliré.  Va  (dit>ii  ) tu  m'as  fait  defplailir,  ie  né 
lairray  pourtant  d'en  cercher  la  caille  con  me  li  elle 
eftoit  naturelle.  Et  volontiers  n’cuft  lailly  de  trouuer 
quelque  raifon  vraye)  à vn  elfet'faux  & fupposé.  Cedd 
hidoire  d’vn  fameux  8c  grand  Philnfopbe  , nous  reprë- 
fente  bien  claiiemeot  celle  paiïion  (ludieufe  , qui  nous 
amufe  à la  paurfuite  des  chofes , de  l’acquefl  d^îqnelles 
nous  femmes  defeiperci.  Plutarque  recite  vn  pareil.ex- 
cmple  de  quelqu'vn,  qui  ne  voulait  pas  ellre  cfclarcy  de 
^e , drquoy  il  eitoit  en  douce , pour  ne  perdre  le  plailir  de 
le  cerchcr  : comme  l’autre  qui  ne  vouloit  pas  que  fon 
Médecin  luy  oda^f  l’alteration  de  (a  fiéure,  pour  ne  per- 
dre le  plaifir  de  l’alfouuiT  en  beuuanc  Sutitu  eft  juptr^ 
uecuedi/ctre , ijudmni',U.  Tout  ainû  qu’en  toute  padure 
il  y a le  plailir  iouaent  fenl , & tout  cc  que  nous  prenons 
quied  plaifant,  n’ed  pastuultours  nutritif,  ou  lainj  Pa-  , 
reillemenè  ccquc  nodre  cfprit  tire  de  la  loence  ne  laif- 
fe  pat  d’edrç  voluptueux,  encore  qu'il  ne  fait  ny  allmei*,» 
tant  ny  falutaire-VoicycommciU  di(ent:La  conlidcration 
de  la  nature  eil  vne  palUrc  propre  i nos  efpMts;  die  nous 
edeue  & enfle  jjious  fait  delda'gocr  les  choies  balles  Sc 
terriennes  par  la  comparaifon  dc'  ruperieurcs  8c  cele- 
dcs:larccerchc  mcfmcs  dc'  choies  occultes  & grandes  efl 
tres-plaifantc , Voire  àceluyqui  n’en  acquiert  que  la  re- 
tierence  & crainte  d’en  iuger.  Ce  font  des  m(<ts  de  leuf 
profcllion,  La  vainc  image  de  cede  maladiuc  curiofi'é,  ffc 
troid  plus  expreflîment  cncorei  en  cét  autre  exemple  , 
qu'ils  ont  par  honneur  fi  fouuent  en  la  bouche.  Ludoxuji 
Couhaittoit&  prioit  les  Dieux,  qu’il  pend  vne  fois  voir 
le  Soleil  de  prés,  comprendre  fa  terme  , fa  t;r*nd«fur,&  fa 
beauté  à peine  d'en  edre  bru/lé  toudaincrtient  II  veut 
au  prix  de  fa  vie  acquérir  vne  Icience,  de  laquelle  vlaye 
8c  poflëlTion  luy  foit  quant  & quant  « déc.  Et  pour  ccdc 
foudaine  8c  volage  cognoifTsncc  , perdre  routes  aurret 
cognoifTancet  qu’il  a , & qu’tl  peut  acquertrpar  apres.  Ifc 
OC  me  perfuade  pasaiséœcat^qu'£picurus,Plai;ea,& 
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thagoras  ftous  ayent  donné  pour  argent  comptant  leurs 
Atomes,  leurs  Idées  > & leurs  Nombres,  lis  clloient  trop 
fages  pour  edablii  leurs  articles  de  foyi  de  chofe  fi  incer-  ^ Bfiiurt*  ^ 
tainc  & fi  debattable  : Mais  en  cefte  obicurité  & i^noran* 
ce  du  monde,  chacun  de  ces  grands  pcrfonnagesjs  eft  tra-  ■?*/«•»• 
uaillé  d'apporter  vnc  telle  quelle  image  de  clarté  : & ont 
promené  leuratneà  des  inuentions  qui  eufient  au  moins  Tyth^* 
vne  fubtile  apparence , pourucu  que  toute  faufle , elle  fe  i'”"  * 
peuft  maintenir  contre  les  oppofitions  contraires.  Fni-  A* 
futt^ut  ifla  pto  in^fn/9  fingumnr  , non  tx  feitnti*  vi.  an* 

cicn  à qui  on  reprochoit  qu’il  faifoit  proftflîon  de  la 
Philofophre  , de  laquelle  pourtant  en  fon  iugement  il  "P  ^Itfophiê 
ne  tenoit  pas  grand  compte,  refpondit  que  cela  c’eftoit 
vrayement  philolopher.  Ils  ont  voulu  confiderer  tout, 
balancer  tout,  & ont  trouué  cefte  occupation  propre  à la  \ 

naturelle  curiofitè  .qui  eft  en  nous.  Aucunes  chofes,  ils 
les  ont  eferires  pour  le  befoin  de  la  focieté  publique , cô- 
me  leurs  religions  : & a efté  raifonnable  par  celle  confi- 
deratfon  , que  les  eommunet  opinions,  il'  n’ayent  voulu 
les  cfplucher  au  vif , aux  fins  de  n’engendrer  du  trouble  ‘ 

en  i'obeyflance  des  loix  8c  couftumes  de  leur  pays.Platon 
traitre  ce  myftere  d’ va  ieu  aflez  defeounert.  Car  où  il  ef* 
crit  félon  fik, il  ne  preferit  rien  d certes.  Quand  il  fait  le 
legifiarcur  pl  emprunte  vn  ftile  régentant  & aflturant:  & 
fi  y mcfle  hardiment  les  plus  famalliques  de  fesinuen- 
tionsjautant  vtiles  à perfuader  à la  commune, que  ridicu- 
les à perfuader  à foy-mefmci  Sçaehant  combien  nous  Vtifitt  ptr^ 
fommes  propres  à reccuoir  toutes  imprt  liions,  & fur  tou-  milti  df 
te'  les  plus  farouches  & énormes.  Et  pourtant  en  fes  loht  Vlxton^ 
il  a grand  foin  qu’on  ne  chante  en  public  que  des  poë-  o^utUts^ 
fies,  defqucllcs  les  fabulcHfe^  feintes  tendent  à quelque 
vtile  fin  ; cftant  fi  facile  d’imprimer  tous  fantolmcs  en 
l’efprit  humain  , que  c’eft  iniuftice  de  ne  les  paiûre  plu- 
ftoft  de  menfonges  profitables  , que  de  menfonges  ou 
inutiles  ou  dommageables.  Il  dit  tout  dcftrouflcincnt 
en  fa  Republique , que  pour  le  profit  des  hommes,  il  eft 
ibuucat  befoin  de  les  piper.  Il  eft  aisé  à diftinguer , les 
vnes  fcéles  auoir  plus  fuiuy  la  vérité , les  autres  i’vtilité, 
par  où  celles-cy  ont  gaigne  crédit.  C’eft  la  niiferc  de 
noftre  condition , que  fouuent  ce  qui  fc  prefente  à Doftre 
«u^iaation  pour  U plus  vray , ne  s’y  prefente  pas  pour  . 
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lô  lËsSAIS  t>i  Michii  dî  Montaioni^ 
e plus  vtile  à noftre  vie.  Les  plus  hardies  feâes , Ëpicdl 

rienne,Pyrrho«icnne,noouelle. Academique, encore  font 

elles  contraïnces,dc  fe  plier  à la  lov  ciuilc,  au  bout  du  co- 
pte. Il  y a d’autres  fuiets  qu’ils  ont  butclez,qui  à gauchdi 

Î[ui  a dextrcjchacun  fe  trauaillant  d’y  donner  quelque  vi- 
age , à tort  ou  à droit.  Car  n'ayant  rien  trouué  de  fi  ca- 
ché , dequoy  ils  n’ayent  voulu  parler,  il  leureft  fouuent 
force  de  forger  des  cpnicélures  foibleSSt  foies,  non  qu’ils 
les  prinfTent  eux-mermes  pour  fondement,  que  pour  efta- 
hlir  quelqute  vérité , mais  pour  l’exercice  de  leur  eftude. 
2ipn  t*mid  <jmd  dictrtnt^quàm  extrttrt  ingtnia  ma- 

_ <«n’.e  diffitultatt  vidtntHr  vêluifft.  Et  fi  on  ne  le  prenoit 

incanftantts  ainfi,comme  couuririons-nous  vne  fi  grande  inconftance, 
di€jUflejuet  variété  & vanité  d'opinions  , que  nous  voyons  auoir  efié 
Ttntàfefhej.  produites  par  ces  âmes  excellentes?  Car  pour  exemple < 
qu’efi-il  plus  vain , que  de  vouloir  deuiner  Dieu  p::r  nos 
analogies  & cdnieâures’le  régler,  & le  monde,  à noftre 
capacité  & à nos  Ibix?  Sc  nous  feruir  aux  defpens  de  la  di- 
uinité  de  ce  petit  èfchantillon  de  fufiilance  qu'il  iiiy  a pieu 
départir  à nofire  naturelle  conditions  & parce  que  nous 
ne  pouuons  cftendre  noftre  veuc  iufques  en  fon  glorieux 
fiege,  l'auoir  ramené  çd  basa  nofire  corruption  & à nos 
miferes?  De  toutes  les  opinions  humaines  » anciennes 
touchant  la  religion  , celle-là  me  femble  auem-  eu  plus  de 
vray-femblance  & plus  d’txcufe;  qui  rccognoiffoit  Dieu 
comme  vne  puiffance  incomprehenfiblc,  origine  & con- 
feruatrice  de  toutes  chofes, toute  bonté, toute  pcerfedion, 
rcceuant  & prenant  en  bonne  part  l’iionncur  & la  reuea 
rcnce  que  les  humains  luy  rendoient  fous  quelque  vifage^ 
fous  quelque  nom  , & en  quelque  maniéré  que  ce  fufi* 

, Ittpittr  omnipitent  rtrum,  ngutnqut^  Dtumqttfy 
Vrogtnitor , gmitrixque. 

Ce  zelc  vniuerfellemcnt  a cfté  veu  du  Ciel  de  bon  œM. 
Toutes  polices  ont  tiré  fruit  de  leur  deuotion.  Les,hcm- 
mes,  les  aâions  impies  ont  eu  par  tout  les  euenemens 
fortables.  Les  hiftoircs  payennes  rccogneilfent  de  la  dt* 
gnicc,  ordre,  iufticc,  Sc  des  prodiges  & oracles  tm* 
ployez  à leur  profit  Si  inftruftion  , en  leurs  religions  fa- 
buleufes}  Dieu  par  fa  mifeticordc  daigne  à l'aducn- 
turc  fomenter  par  cci  bénéfices  temporels  , les  tendre* 
principes  d’vnç  telle  quelle  brute  cognoiflance,  q«e  la 
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raifon  naturelle  leur  donnoit  de  luy,au  trauers  des  fauf- 
fc»  images  de  leurs  Congés.  Non  feulement  fauffes  ,mais 
impies  auflî  & iniurieufes  , font  celles  que  l’homme  a» 
forgé  deioninuention.  Etdctou’tes  les  religions , que  S.  . . 
Paultrouuaencredità  Athènes,  celle  qu’ils  auoient  de- 
diccà  vne  diuinité cachée  fie  incogni.ë,luy  femblalaplus 
exculable.  Pythagoras  adorabrala  vérité  de  plus  près: 
iugeant  quela  cognoiflance  de  cefte  caufe  première  >& 
eftre  des  cftresjdeuoiteftre  indéfinie  , fans  prefeript ion, 
fans  déclaration  ; Que  ce  n’efloit  autre  chofe , que  l’cx- 
tréme effort  de  noftre  imagination , vers  la  perfeâion: 
chacun  en  amplifiant  l’idée  félon  fa  ^rapacité.  Mais  (i 
Numaentreprfnt  de  conformer  d ceprojcd  la  deuotion 
de  fon  peuple  : l’attacher  d vne  religion  purement  men-  * 
taie,  fans  obieft  ptefix,  & fans  meflançemateriehil  en- “ 
ireptint  chofe  de  nul  vlage  L’elprit  humain  ne  fe  fjau- 
roit  maintenir  vaguant  on  cét  infiny  de  penfées  informes: 
il  les  luy  faut  compiler  à certaine  image  , à fon  modellc» 

Lamaicffé  diuinet'cft  aitvfi  pour  nous  aucunementiaif* 
fc  circonfcritc  aux  limites  corporels  ; Ses  Sacremens  fu-  ^ , , 

pernaturcls  Si  celefles , ont  des  fignes  de  noftre  terreftre  * , 

condition  : Son  adoration  s’exprime  par  offices  & paro- 
lesfenfiblcs.’carc'eft  l’homme  , qui  croid  & qui  prie.  le 
laiffe'à  part  les  autres  argumens  qui  s’employent  à ce  fu- 
iet.  Mais  à peine  me  feroit-on  accroire  , quela  veue  de  crunftx^ 
nos  Crucitîx,&  peinture  de  ce  piteux  fupplicc,  c^c  les  or.  Orntment 
nemens&  mouucmcnsceremonieux  de  nosEglifes  , que  Ealifti' 
les  voix  accommodées  à la  deuotion  de  noftf  c penfée  , & 
cefte  effnotion  des  feus  n’efchauffenc  lame  des  peuples, 
d’vnc  paffion  religieuie,  de  tres-vtilc  cttcét.  De  celles 
aufqiicllcs  on  a donné  corps  comme  la  neceffité  l’a  re- 
quis, parmy  celte  cécité  vniuerfellc  , ic  me  fufle  , ce  me  . 
fcmble,  plus  volontiers  attaché  â ceux  qui  adoroient  le 


Soleil. 

U Intnitrt  communty 

L'ail  du  monde.-  & fi  Pitm  au  ehtf  porte  des  ytuXf  tyd^fimtt^ 

l.esr*yoniauSolttljontfts  yeux  radUuXy  ^ t»nut~ 

donnent  vie X tous  y nous mét  rititnnent  tff-  gMrdtntf  nxnces  dm 
EtlttfeuSs  deshumùnien  et  monde  regardent:  Solnlanic 

CoheaUy  ce  grand  Soltily^uinout  fiitlei(xi  ohi,  /«  Dimuu^ 

Selon  fft'il  entre  on  fort  de  fu  dou^  matjens:  * 
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' remplit  l'vniuert  fit  ftâ  vtrtui  lognti'is: 

i’vn  tmiff  de  fts  yeux  no$u  diffipe  Iti  nuet  : 

'•  1,‘rfprit  ^ l'amt  dumonde  J ard/int  & fl*ml)oyéint, 

Enix  cour  fi  d’vn  iour  toutlt  Ciel  tournoyém, 
y l^liind'tmmtnfegtxndtur  ytoHdyVxgxbendé^  ftm$i 

Lequel  tient  deffous  luyteut  le  mmde  pour  ttrwe  : 

Eu  repet  fans  repet , oifif,  & funt-Utour, 

, Tilt  aifni  denatutt  ^ le  per e du  iour. 

D'autAor  qu’outre  cefte  fienne  grandeur  & beauté'  » c’eft 
la  pieee  de  cefte  machine  > que  nous  defcouuronrla  plus 
efloignée  de  nous  : & parce  moyen  û peu  cognuc  , qu’ils 
cftoient  pardonnables  d'en  entrer  en  admiration  & reue- 
' rence.  Thaïes , qui  le  premier  s’cnqneftade  telle  matie* 

ôptment  re,  cftima  Dieu  vn  cfprir,  qui  fit  d’eau  toutes  chofes.  Ana- 
dtuerfet  ximander , que  les  Dieux  eftoientmourans  & naiftans  A 
teachentlâ  diùerles faifons  : & que  c'eftoient  desmondes  infinis  et) 
duurjiti:  nombre.  Anaximencs , que  l’air  eftoit  Dieu , qu’il  eftoic 

produit  & immenfe , toufiours  mouuant.  Anaxagoras  le 
premier  a tenu  la  defcriptic^A  maniéré  de  toutes  cho- 
res,eftre conduite  par  la  force  & raifon  d’vn  cfprit  infî-. 
ny.  AIctnxon  a donné  la  diuinité  au  Solcili  à la  Lune  > & 

auxaftteSj&àl’amcjPythagoras  àfaicDicUjvncfprit  ef» 
pandupar  la  nature  de  toutes  chofes,  d’où  nos  âmes  font 
dcfprifes, Parmeiiidcs,vn  cercleentournant  le  Ciel , Sc 
maintenant  le  monde,  par  1 ardeur  de  la  lumière.  Empe- 
docles  difo?  tertre  des  Dieux  , Tes  quatre^  natures  , def- 
quclles  to«  CS  chofes  font  faites.  Prothagoras  ri’auoit 
rien  que  dite,  s’il*  font  oh  non,  ou  quels  ils  font,  Derno* 

- critus  , tantort  quesles  imaocs&  leurs  circuitions  font 
Dieuxjtantoft  celle  nature, qui  eflance  ces  images;&  puis 
noftre  fctcnce  & intelligence.  Platon  diftipe  fa  creance  à 
diuers  vifages.  U dit  au  Timéc , le  pere  du  monde  ne  fe 
püuuoit  nommer.  Aux  loix  qu’il  nefe  faut  enquérir  de 
forîcrtre.  Etaillcurscncesmermesliuresilfait  le  mode, 
le  Ciel , les  afttes  la  rern  f St  nos  âmes  Dieux,  & reçoit  cnr 
outre  ceux  qui  ont  erté  receut  par  l’anciehne  inllitutioa 
"en  chaque  rcpublinue.  Xenot»hon  rapporte  vn  pareil 
trouble  de  la  difcipline  de  Socrates.  Tantort  qu’il  ne  fc 
fa>>t  enquérir  delà  ^orme  de  D eu  : & puisi  luv  fait  erta- 
blirque  le  Soleil  ert  Dieu.A  l’amc  Dieu  : Qj,’«l  n’y  en  a 
qu’TOj&^uis  qu’il  y en  a pluficuri.  Speufippus  neueude 
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Platon  jfait  Dieu  certaine  lorce  gouucrnant  les  choies, 

& qu’elle  cft  animale.  Ariftote  à cefte  heure  , que  c’elt 
l’cfprit’j  à cefte  heure  le  monde  ;à  celle  heure  il  donne  vn 
autre  maiftre  à ce  monde  , & à cefte  heure  fait  Dieu  l’ar- 
deur dn  Ciel.  ZcnocratescH  fait  S.  Les  cinq  nommez  en-  Vlatmttt 
tre  les  Planette»,  le  Gxiérae  compofé  de  toutes  les  Eftoil-  & tftnlUs 

les  fixes,  comme  de  Tes  membres:  le  fepticme&  h ui(flié>  et 

me  J le  Soleil  & la  Lune.  Heraclites  Ponticus  ne  fait  que  Ztnocrâttf 
vaguer  entre  fes  aduis,2c  en  fin  priue  Dieu  de  fentiment: 

& le  fait  remuant  de  forme  à , autre,  & puis  dit  que  c’eft  le 
•Ciel  & la  terre  Theophrafte  fe  promeine  de  pareille  irre- 
folution  entre  toutes  fes  fantafies:attribuant  l’intendance 
du  monde  tantoft  à l’entendement, tantüll  au  Ciehtantolï 
aux  Eftoillcs  Strate , que  c’eft'nature  ayant  la  force  d’en- 
gendrer, augmenter  & diminuer  fans  forme  & fentiment. 

Zcno,laloy  naturelle , commandant  le  bien  & prohibant 
le  mal:  laquelle  loy  eft  va  animant  : & ollc  les  Dieux  ac- 
couftumez,  lupiccrvIuijOjVefta  Diogenes  Apoloniatcsj 
que  c’efl  l’aagc.Xcitophancs  fait  Dieu  rôd,voyant,oyant^ 
non  refpirant, n’ayant  rien  de  commun  auec  l’humaine  na- 
ture, AriftoteellimeUformede  Dieu  incoroprenablc, Ici 
priue  de  feus , & ignore  s’il  eft  animant  ou  autre  choie. 

Clcanthes,  tantoft  la  raifon , tantoft  le  monde,  tantoft; 
l’ame  de  natur^  tantoft  la  chaleur  fupreme  entourant  Se 
cnueloppant  tout.*  Perfeus  auditeur  de  Zenon,  a tenu 
qu’on  a furnommé  Dieux, ceux  qui  auoient  apporte  quel- 
que notable  vtilité  à l’humaine  vie  & les  choies  mefmcs 
profitables.  Chryfippus  faifoit  vn  amas  coiifus  de  toutes 
les  [ncccdenresfentences,&  comprç  entre  mille  forme  dts  Hotumé 
Dieux  qu’il  fait,  les  hommes  aulfi,  qui  font  immortali 
feZ,  Diagoras  fie  Theodorus  nioient  tout  ftc  i qu'il  y cuft 
des  Dieux.  Epicurut  fait  IcsDieux  luilans^  tranTparens  Dieux  d'Ê» 
& perflablcs,  logez  comme  entre  deux  forts,  entre  deuxfiiuttqutls, 
mondes  rdcouuert des  coups; reiicftusd’vnc  humaine  fi- 
gure & de  nos  membres  , Iclqucls  membres  leur  font 
de  nul  vfage. 

fgo  Diûm  fenuf  efft  fimprr  duxi , dUem ceelitum^  5** 

S tdeos  non  curare  opiner , c^md  agat  i'UtHanurrmnut. 

Fiez  vous  à noftre  Philofopbie  ; vantez  vous  d’auoir 
crouué  la  feue  augaftcau.d  voir  cetintamarre  de  tant  dc- 
cernelles  philofophiqucs.  Le  troubles  des  formes  mon- 

Hh  a 
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liaines^â  gaignélur  nioy , que  les  diuerfes  mœurs  & fan*  ^ 
ttfle&aux  miennes } ne  mc'defplaifcnt  pas  tant,  comme 
elles  m’inftiuifenc  î ne  m’enorguillifient  pas,  tant  com- 
me elles  m'humilient  en  les  conférant.  Et  tout  autre  choix 
que  celuy  qui  vient  de  la  màin  expreflTe  de  Dieu,  me  fera* 
blechoix  de  peu  deprerogatiue.  Les  polices  du  monde  ne 
font  pas  moins  contraires  en  ce  fuieft  que  les  ercolescpat 
où  nou,  pouuons  apprendre , que  la  fortune  merme  n’cft 
pas  plus  diuerfe  & variable  que  noltre  raifon  , ny  plot 
„ Aueugle  & incenfideiées.  Les  chofes  les  plus  ignorées 
font  plus  propres  a eflre  edifées  : Parquny  de  faire  do* 
Bous  des  Dieux, comme  l’ancienneté,  cclafurpafTc  Tex-  , 
tiénsefoibleffede  difeours.  l’cufle  encore  pluftoft  fuiuy 
SfPts  ado-  ceux  qüi  aderoient  le  fcrpeht , le  chien  & le  liœuf;  d’au- 
rétt  pour  tant  que  leur  nature  8f  leur  cftre  nous  cft  moins  cogneuj 
di(Mx,  & auons  plus  de  loy  d’imaginer  ce  qu’il  nous  plaift  de  ce* 
beftes  là  , leur  attribuer  des  falcultcz  extraordinaires. 
Mais  d’auoir  fait  des  Dieux  de  noftte  condition  , de  la- 
quelle nous  dcuonscognoiftrerimperféétion,  leuraueir 
Dituxfsitt  attribué  le  dcfir,lacholerc,  les  vengeances,  les  mariage*, 
denoftrt  les  générations  ,&  les  patentcllcs , l’amour  & laialuufie, 

ca»di$ion.  nosmembies  ,&  nos  os,  nos  fiéures&  nospdaifirs  , nos 
morts  & fepulturcs;  il  faut  que  cela  foit  party  d vnc  mer- 
oeiilcufe  yutelle  de  l’entendement  humafa. 

Luc . lib.  proruf  vftfUe  édf  diuiu»  uh  nufnifit  disant, 

“J’  in^u*  D.ummnutro  ^uéi  fini  indigna  vidtri. 


Vtr-Ht  , ^ , vtflitusy  omatut  noti  fum  -.gtntra , eanir^iaf 

<vicet  mit  cegtsationes  y cnihidque  $radm3aad  fimlimtimm  tn^cilltt»~ 
au  rang  dgi  f,t  fjumai.ét  i nam  ^ ptriu  bâtis  aminiis mducuntur  , attipim 
atttix,  tnmtntm  Daorumcupiditatts  stgrttitudinfs.tratundsai.  Com- 
me d’auoir  attribué  la  diuiniténon  feulement  a lafoy  , à 
la  vertu  à l’honneur , concorde  .liberté  ,viftoif  e , pieté; 

maisaufli  à'ia volupté, fraude, mort, enuie,vieillefle, mi- 

fere:à  la  peur , à îa  fiéurc , & ^ la  male  fortune  aune* 
injures  de  noftre  vie,  frefle  caduque.  - ' 

Pref.  fat,  Quid tuuafhoc'y tiwflis  noflras  mduetre tnarts  f 

éi  ,11,  O tutu*  in  ttrrià  amm*  & tfltfitum  ttianet  ! 

Les  Egyptiens  d’vnc  impudente  prudence  ,deffendoient 

fur  pcioc  de  )a  hait  ^ que  nul  cuÀ  A dire  que  ^rapis  ^ 


Livre  Sîcomdî 

I/îs  leurs  Dieux , euffcnt  autrcsfoii  cfté  hommes:  & nui 
n'ignoroit, qu’ils  ne  r^fcnc  efte.  Et  leur  effigie  rcprclcn-  > 

tée  le  doigt  fur  la  bou^e,(igniliuic,dit  Varro,ccüe  ordô-  ^ 
nance  mylterieufc  à lems  Preürcs,  dctaiie  leur  origine  ae 
niortellCjCommc  par  raifon  nccellairc  annullât  toute  leur 
vénération,  l^uis  que  l’homme  dciiroit  tant  de  s’apparier 
à Dieu , il  cuti  mieux  fait , dit  Cicero^de  ramener  à ioy 
les  conditions  diuincs,  8f  les  attirer  çj  bas,  que  d’enuoyer 
là  haut  fa  corruption  &famirere  : mais  à le  bien  prendre, 
il  a fait  en  pluHeurs  façons,&rvn&:  l’autre  de  pat  cille  va* 
nitc  d’opinion.  Quand  les  Pbiloiophes  efpluchent  la  hie* 
rarcliie  de  leurs  dieux , & font  les  empreâez  à diftribucr 
leurs  alliances,  leurs  charges, & leurs  puiflanccs.ie  ne  puis 
pas  croire  qu’ils  parlent  à certes.  Quand  Platon  nous  de*  y,rgtr  Jt 
chiffre  le  verger  de  Plutoo,&  lescomraoditexou  peines  -piutun. 
corporelles , qui  nous  attendent  encore  apres  la  ruine  & 
ancaBtUTcment  de  noscerps,St  les  accommode  au  reifenti* 
ment,  que  nous  auons  en  ceflc  vie. 


Secreti  ctUnt  coUety  éf-  myrtht*  eircàm 
Sylua  ttgity  cura  non  ly/a  in  morte  rthnquunt. 


Virg.  Æn. 
li.6,44i. 


Quand  Mahumec  promet  aux  tient  vn  Paradis  tapifsé,  ‘pjaaiit  d$ 
paré  d'or& de  pierreries,  peuplé  de  garces  d’excchence  Aî»l)umt$, 
beauté , de  vins , de  viures  finguliers , ie  voy  bien  que  ce 
font  des  moqueurs  qui  fc  plient  à nodre  bedife , pour 
nous  emmieller  & attirer  par  ces  opinions  & efperan* 
ces,  conuenables  à nodre  mortel  appétit.  Si  font  aucuns 
des  nodres  tombez  en  pareil  erreur,  fc  promettant  apres 
la refurreélion  vnc  vie  terredre  Atemporelle,  accom- 
pagnée de  toutes  fortes  deplaitirs  & commoditez  mon- 
«taines.  Croyons  nous  que  Platon,luy  qui  a eu  Tes  conce- 
ptions li  celcdes  , & d grande  accointance  à ladiuinité, 
que  le  furnom  luy  en  ed  demeuré  , ait  edimé  que  l'hom- 
me, cede  pauure  créature,  eud  rien  en  luy  d’applica- 
ble à cedeincomprebendble  puiffiince?  & qu'il  ait  creu 
que  nos  prifes  languilfantcs  fulTent  capables,  ny  la  force 
de  nodre  fens  afl'cz  robude,  pour  participer  à la  beatitu-  , * 

de , ou  peine  éternelle  ? Il  faudrok  luy  dite  de  la  part  de  * f***^..* 
la  raifon  humaine:  Si  les  plaifirs  que  tu  nous  promets  en  ^ 
l’autre  vie  » foac  de  ceux  que  i’ay  lent  y çà  bas , cela  n’a  ^**^^*‘ 

H h ) 


Ch^tn^emtnt 
de  n»(itt 
tflrty  pour 
nous  rtndfe 
ca'pdblft 
4ft  comttt^ 

$immj  ifr- 
n'i’ , tjutls. 
O'iid. 
Trîa.lib.f. 
ib  U . vr. 
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riffii'^Je  commun  aacc  : Quand  cous  mes^ cinq 

fem  cle  nature  f'eroient  comble^^  licffc , & celle  ame 
lailîede  tout  le  contentement  qirelle  peut  defîrer  & cf- 
pe-^er  , nous  rçauonseeq  l’cllepeut;  cela,ceneferoit  en- 
Cores  rien  : S il  y a quelque  chofe  du  ruien  , il  n’y  a rien 
de  di'iin  ; fi  cela  n’dl  antre , que  ce  qui  peut  appartenir  à 
celle  noftrc  condition  prelente , il  ne  peut  eftre  mis  en 
compte.  Tout  contentement  des  mortels  cft  mortel.  La 
recognoiflance  de  nos  parens  . de  nosenfans,  & de  nos 
am>s,  fi  elle  nous  peut  toucher  &■  jchatoüiller  en  l'autre 
monde , fi  nous  tenons  encores  à vb  tel  plaifir , nous  fom- 
mes  dans  les  comrooditez  terrellres  Si  finies.  Nous  ne 
pouuous  dignement  concruoir  la  grandeur  de  ces  hautes 
& diuines  promefies,  fi  nous  les  pouuons 'aucunement 
conccuoir  : Pour  dignement  les  imaginer, il  les  faut  ima- 
giner inimaginables, indicibles  & incomprehenfiblet, & 
parfaiélerocnt  autres  que  celles  de  noftrc  miferable  ex- 
périence. Où  il  ne  içauroic  voir , dit  S,  Paul , 8c  ne  pciic 
monter  en  cœur  d’homme , l’heur  que  Dieu,  prépare  aux 
fiens.  Et  fi  pour  nous  en  rendre  capables , on  reforme  & 
rechange  noftrc  cftre  (comme  tu  dis  Platon, ch  tes  puri- 
fications ) ce  doit  dire  d’vn  fi  cxprcfme  changement  Si  fi 
vniuerfel,  que  par  ladoârine  phyfiquc,cc  nefera  plus 
nouas  : . ■ ' 

- erat  tune  càm  btUoctrtab-^ , »t  iüt 

TraStu  ab  Æwos^onontrét  He£I/r  e^uo, 
ce  fera  qucLjuc  autre  chple  qui  receura  ces  recompenfes. 
mutatur  , difitluitur  , inttrit.trgo : 

Tra^c^ntur  tnsm  ffttrtst  mtque  ordint  migrant. 

Car  en  la  Metcmpfycholc  de  Pythagoras,&  changement 
d’habit'ation  qu'iPimaginoit  .aux  ames  , penfons  nous 
que  le  lyon  , dans  lequel  cft  l’ame  de  Ctfar,  efpopfe  les 
palfions , qui  touchoient  Cefar,  ny  que  ce  Toit  luy  î Si 
c’eftoit  encore  luy  ,ccux  là  auroicni  raifon-,  qui  com- 
battans  cefte  opinion  contre  Platon , luy  reprochent  que 
iefils  fe  pourcoit  trou'ucr  à cheuaiicber  fa  mere  rcueftu 
d’vh  corps  de  mule,  &-lcmblablcs  abfurditez.  Et  pen- 
fons-nous  qu’es  mutations  qui  fe  font  dcscôrpsdcs  ani- 
in.^ux  en  autres  de  m'efinc  cfpccc , les  nouucaux  venus  ne 
foient  autres  que  leurs  prcdeccfl'eurs  ? Des  cendres  d'va 
^heenix  s’eugeudre  > ce  dic;;qn , vn  ver  ^ & puis  ya  auetê 


llTUi  SlCOHD.  4»,  ^ 

Phœiii»  ; ce  fécond  Phoenix, <|ui  peut  imaginer,  qu  il  uo  ym  , 1^, 
fuit  autre  que  le  ptemie.  t Le»  «rs  qui  font  noftre  fojre , !.nt 
.0  les  ïoid  comme  montic  & aflccher , Jt  de  ce  melme  fnim.. 
Corps  fc  produire  vn  papillon,  % de  lâ  vn  autte  ver  * 
feroit  ridicule  cftimercftrcencorefc  le  premier.  Ce  quia 
cefle  vnc  ft»iî.d’eftte,n’eft  plus. 

ti*c  fi  muriaiti  noftftw*  c»llef>mt  tb  «oo 

Tofi  obitHm^rnr/umtfmt  udtgerit  r^t  j i 

$ttrum  mbit  ftriitm  dtt*  (ununa.  ^ 

' y»r«'iir4»  tjmatfutnt  ttnttn  Ai  mt  ti  ç*®î**‘  f*  **’**■> 

Imirruptë  jtmtl  cùm  fi»  rtptuntU  nofira. 

£c  quand  tu  dis  ailleurs  Platon,  que  ce  lera  la  partie  fpi- 
rituelle  de  l’homnie,  à qui  il  touchera  de  iouyr  des  re- 
compenles  de  L'autre  vie , tu  nous  dis  choie  d'auffi  peu 


d’apparence.  tk 

’ Scilictt  AHolfit  radidkus  V»  ttttfuh  ib.  5J0. 

Dijpictrt  ipfe  «culut  rim  eorport  toto.  '' 

Car  à ce  compte  ce  ne  fera  plus  l’homme, ny  nous  par  cô- 
fequent , à qui  touchera  cette  iouyffancc  ; Car  nous  fort  ^ ^ î*** 

mes  badis  de  deux  pièces  principales  elTenticllcSjdéqucl-  ® *",* 
les  la  feparation , c’eft  la  mort  & ruine  de  nodre  edre. 

luttr  tnim  ufia  tfè  vnaï  tanf* , vagéqnt  ~ 

Dettrgrian  pmfiimmtiut  *b  ftnfibht  emms.  " 

Nous  ne  difons  pas  que  l’homme  fouflfre , quand  les  vers 
luy  rongent  fes  membres,  dequoy  il  viuoit  ,&  que  la  ter^ 
se  les  cônfomme  : 

Et  mhil  fcvc  ad  mt^  <fm  etitm  canii»gi6ijt*€  ^ ]b,  888. 

Ctrpttrk  atque.  anima  confifiimm»  vnittr  apti, 

Dauantage , fut  quel  fondement  de  leur  iufticc  pcuucnt 

les  dieux  recognoiUre  & recompenfer  à l’homme  apres  1{teempinfra 

fa  mort  fes  avions  bonnfs  & vertueufes  , puis  que  ce  dt  ï'atitre, 

font  cuxTmcfmes , qui  les  ont  acheminées  & produites 

cnluy  î Et  poucquoy  s’ofilnfcnf*ü$  & vengent  fur  luy 

les  vitieufes,  puis  qu’ils  l’ont  cux-mcfmes  produit,  en 

cede  condition  fautiuc,&  que  d’vn  (eul'elin  de  leur  vo- 

lontéjils  le  peuuent  empefeher  de  faillir?  Epicurus  opv>o- 

fcroit-il  pas^ccla  â Platon, aucc  grand’  appatencc  de  l'hur  • 

niainc  raifon,  %’ils  nefecouuroit  fouuentpar  cede  Icn- 

tence  , Qu’il  eft  iropolfible  d’eÜablir  quelque  cho»e  de 

certain,  de  rimmortellc  nature,  par  la  mortelle  ? file  ne 

fÿic  que  foiuttoycr  par  tout , mais  fpcçialcmcnt  quand 

H h 4 
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. Emis  91  Mrentt  oi  MaNTÂiÔMi^ 
tUafè  meiledeschofes  diuines.Q[iiie  fenc  plu»  coidémS 
ÜB0ti|C  que  nous  ? Car  encores  que  nous  luy  ayons  donné 
principes  certains  & infaillibles  > encores  que  nous 
•’  P**  l^faime  lampe  de  la  vérité , qu’il 

Dieu  nous  communiquer  : nous  voyons  pourtant 
lournelleoient  pour  ^u  qu'elle  fe  deipente  du  fentier 
ordinaire,  & qu’elle  fedeftourne  on eicarte  de  la  voye 
tracée  & baituë  par  l'Eglilc , comme  tout  aufli  toH  elle 
fe  perd , sVmbaralTe  & s’entraue,  tournoyant  & flottant 
da-is  cette  mer  vaftc  , trouble , & ondoyante  des  opinions 
humaines , fans  bride  & fans  bur.  Auflî  toft  qu’elle  perd 
Hmmtt  * commun  chemin,  elle  fe  va <fiuifznt  Sc  diffi- 

iitempaHUt  milles  routes  diucrfes.  L’homme  ne  peut  cftre 

dt  parler  M imaginer  que  félon  fa  portée  : Ocft 

difceurir  ^ grande  prefomptiun  dit  Plutarque,  d ceux  qui  ne 
des  üieux  «îu’homtnes , d'entreprendre  de  parler  & difcourir 

< * des  Dieux, & des  demy>dieux, que  o'eA^vn  homme  ignp» 

Tant  de  Mufique  > vouloir  iuger  de  ceux  qui  chantent  ; ou 
'Dîniniti  ^ lionrme  qui  ne  fut  iamaisau  camp,  vouloir  difputer 

appariée  <lcs  arm?s  & de  la  guerre , en  prcfumant  comprendre  par 

auee  l'homme  legereconicâure,les  effeâs  d’vnarc  qui  eft  hors 

Itt  an-  cognoiflancc.  L'ancienneté  penfa, ce cfoy>ie,^re 
ci*ns\  quelque  chofe  pour  la  grandeur  divine  « de  l’apparier  d 
l'homme, la  veftir  de  fes  ^acultrz,&  cflretier  de  tes  belles 
humeurs  U plus  honccufes  neceflîtez  : luy  olTrant  de  nos 
viandes  à manger,  de  nos  dances,  mommeries  &’ farces  d 
la  rclîcüir  : de  nos  veflemens  d fe  couurir,&  maifons  à lo- 
ger,la  rarcflanc  par  l'odeur  des  cAcens  & fons  de  la  mu-  \ 
fique , fcflons  ^ bouquets , 5c  pour  raccommoder  d nos 
vicieufes  paffions  , flattant  fa  iuflice  d’vnc  inhu- 
%/drm«s^  maille  vengeance  : l’efiouvflônt  d la  ruine  & dilTipa- 
dtfptHiSet  tiôn  des  chofcs  par  elle  créées  & conferuées  : Comme 
enntm^s  Tiberius  Semuronius , qui  .Ift  brufler  pour  factifice  à 
btufléeà  Vulcan  , les  riches  defpoüilles  8c  armes  qu’il  auott  gai- 
pmr lacùfte  ^né  fur  les  ennemis  en  la  Sardaine.  Et  Paule  Æmyle, 
à quei^uii  celle  de  Macedojne , à Mars  St  à Minerue.  Et  Alesan- 
ï>tfux  jfg  ^ arriùé  à l’Océan  Indique  » ietta  en  mer  en  faueur 
Sa-.rifîeti  Thetis  , plufieurs  grands  vafei  d’or.  Rerapliflanc 
i i^lexan-^  fç*  autels  d’vne  boucherie  non  de  belles  inno- 

i^djlntk,  centes  feulement,  usais  d’hommes  auflî  : aiofl  que  plu« 

’ fleurs  natioos  8c  cutr’auuts  la  noflrc  > anoient  en  yfagé 


L ï VvK  I s,  I .c  O M B*  49f 

ordinaire:  Se  croy  qu'il  n’eo  eft  aucune  exempte  d'en  auoir 
fait  eflay. 

S$ilmont  crt*t9t 

( Fftnif  - 

FiHtnstJ  rmpityinferùu  <pn»s  immirf  vmbris.  *Q-  f IT.  ’ 

I,c$Getrc»  Je  tiennent  immortels.Si  leur  mourirn'eft  que 
&*acbeniincr  vert  leur  Dieu  Zamulxis.De  cinq  eh  cinq  ans  dis 
ils  depefehent  vers  luy  quelqu'vn  d’entre-eux  pour  le  rc-  Gejsei» 
quérir  des  chofes  neceâ'aircs.Ce  dépuré  clfl  cboiJî  au  fore. 

£t  la  forme  de  le  depefeher  aptes  l'auoir  de  bouche  Infor-  > 
nié  de  fa  charité, eft, que  deceux  qui  l'aillent,  trois  tien- 
nent debout  autant  de  iauclines,  fur  lefquelles  les  autres 
Je  lancent  à force  de  bras.  S’il  vient  à s'enferrer  en  lieu 
. mortel >drqu’il trerpall'e  foudain,  ce  leur  efl  certain  acgo- 
raentde  faueur  dmine:s'ilenefchappe,  ils  l'cAinict  tnel^ 
chant  & cxecrable^&  en  députent  encore  vn  autte  de  mef- 
me^.  Ameilris  mcle  de  Xerxei,  deuenuë  vieille , fit  pour  d« 

vne  fois  enfeuelir  tous  vifs  14.  iouuenceaux  des  meilleu.  t4****"*"*; 
rcs  maifonsde  Perfe , fuiuant  la  religion  du  pays  , pour  ®*^***« 
gratifier  à quelque  Dieu  foufterrain.  Encore  auiourd'buy 
Iv's  idi  1 s de  Temixtitan  fc  cimentent  du  fang  des  petits 
enfans  : & n'aimenr  facrifieequede  ces  puériles  & pures  d« 

ames:iu(lice  affamée  du  lang  de  l’innocence.  /«njpwcrif. 

TMtumreligiofêtuitfuaderetHalormtn,  Lder.  lib.  r. 

lea. 

Les  Carthaginois  immoloient  leurs  propres  enfans  à Sa- 
turne  : & qui  n’en  auoit  point , en  acbetoic , cflanc  cepen-  ^*^*f>*i**>**t 
dant  le  pere  & la  roerc  tenus  d’aJIiller  i cét  offee  > auec  i****l*^d 
.contenance  ga  \ e & contente.  C'eftoit  vne  eJlrange  fan-  S ««rue. 
-tafie^ic  vouloir  payer  labontédiuinede  noftreaffliâion.  ^**f*”*  _I-«- 
Comme  les  Lacedemoniés  qui  mignardoient  leur  Diane,  étdtmonunt 
. par  bourrellementdeieunes  garç5s,qu’il$faifoient  fouet- ^ 
tty  en  fa  faueur , fouuent  iufques  à la  mort.  C’eftoit  vne  ^’<>***^ 
humeur  farouche,  de  vouloir  gratifier  l'architeffe  de  la  ^ 

/ubuerfion  de  foh  baftiment:  &]dc  vouloir  garentir  la  pci. 
nedeuc  auxcoalpablcs,  par  la  punition  des  non  coulpa-  «*» 

blés  : A que  la  panure  iphigenia  au  port  d’Aulide,  par  fa  ff’’* 

'mort  Si  par  fon  iifimolationdcfchargcaft  enuersDieu  l’ar- 
mée  des Grecs,dcs  offence*  qu’il»  auoient  cornages  ; 

£t  cijitt  m:  ejtèttitbindi  in  t£f9.  • ' 


4t$  dtnx 
Dtciittyftrt 
& fils» 


Ftrtmneton-^ 
tnmtUt  dt 
"Pdfcratu. 
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Ib.c.  Sen. 


£($41$  ne  MicHEt  DB*  Montaigne, 


^ Hojfiia  cêncUeret  maifétu  parttim. 


Et  CCS  deux  belles  & gcncreufes  amci  des  deux  Dedus2 

f>ere&iïls,  pour  propiticr  la  faueur  des  Dieux  enuers 
es  affaires  R'.'tuaines,  s’ailafTcnc  ie-trer  à corps  perdu  à 
trauers  les  plus  efpais  des  ennetnis.  fuit  t«nta  Otorum 
iniquitétf,  vt  placari  popub  Hpmano  »sn  pofftnt  nifi  tmlt$  yhi 
pccidiffent}  loincque  ce  n*elf  ( as  au  crimtoel  defe  faire 
foiieteer  à fa  tnefure , & à fon  heure  : c’ell:  au  iuge  qui  ne 
mec  en  compte  le  châtiment,  que  la  peine  qu'il  ordonne, 
te  ne  peut  attribuer  à punition  ce  qui  vient  à gré  à celuy 
qui  le  fouffre.  La  vengeance  diuine  preiuppoie  noftrc 
di/Tentimcnt  entier , pour  fa  iuftice,  & pour  noftre  peine. 
Et  fut  ridicule  l’humeur  de  Polycrates  tyran  de  bamos, 
lequel  pour  interrompre  le  cours  de  fon  continuel  bon- 
heur, & lè  compenfer,  alla  ietteren*mcr  le. plus  çher  8c 
précieux  ioyau  qu’il  eu(l,e(limant  qu6  ce  mal-heur  apo- 
Aé,  ilfatisfaifoiràlareuolution  &vici(ntude  de  la  for- 
tune.  Et  elle  pour  fc  mocquer  de  fon  ineptie , fit  que  ce 
mefmc'  ioyau  reuint  encore  en  fes  mains  , & trouué  au 
ventre  d’vn  piuflon.Et  puis  à quel  vfage,lesdefchiremens 
8c  dcfmembtemens  des  Corybantes,  des  Menades,Ac  en 
nos  temples  des  Mah-  metans , qui  s’csbalaflrent  la  vifa- 
gc , reftomacbjlcs  mea  bres.pour  gratifier  leur  prophète: 
veu  que  l'offence  confifte  en  la  volonté  , non  en  la  poi-’ 
élrine,  aux  yêûx,  aux  geniroircs , en  l'cmbonpoinâ  , aux 
erpaiiies , & au  gofier  ? T «ntm  efi  pttturbaiée  mentis  ^ fi~ 
dibw  fuù  pulfee  furor^  t;i  fie  dij  p'éutnittr , qmmadmedum  ne 
htmints  tjuidem  C^munt.  Celte  contexture  naturelle  re- 
garde par  fon  vfa^e  , non  feulement  nous , mais  auflî  le 
fcruice  de  Dieu  & dis  autres  hommes :c’cft  iniuftice  d* 
s’affoler  à noftre  efcicnr,  comme  de  nous  tuer  pour  quel-  , 
que  prétexte  que  ce  (oit.  Ccfcn-blccftre  grande  lafchc» 
té  & trahifon  de  maftiner  & corrompre  les  fonéliorw  du 
corps,  ftupides  & ferues  , pour  efpargncr  d l’ame , la  foli- 
citude  de  les  conduire  félon  raifon.  Fbi  iratss  Deos  ti- 
mem.tjut  fie  prtpitier  habt^e  nttrentur  ^ tn  regif  libiiitne  va- 
luptattm  cafirMÎ  funt  ejuiitm^fed  n»mo  ^bt  ne  vir  cfiet  w- 
btntt  t^niino  , ntsnms  tntn/it.  Ainfi  rempUiToienC-ihi  kuc 
icligiun  de  plufieurs  mauuais  eftetS] 
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fepiut  ohm  tuer,  li.  I, 

1{tligio  peperit  liê.eroja  aique  impia  ft?Î4.  8». 

Or  rien  du  noltre  ne  fc  peut  apparier  ou  rapporter  en  La  ntturt 
quelque  f >çon  que  ce  foit  à la  nature  diuine  , qui  ne  la  dtume  ne 
tache  & marque  d'autant  d'imperfection.  Cefte  infinie  ptut  Joufrir 
beauté,  puilTance  & bontq,  comment  pcut-clle  fouffrir  de  correlpon^ 
quelque  cnrrclpondance  & fimilitudc  àchofe  fi  abieôc  dance  en 
que  nous  fomme',  fans  vne  extrerme  intereft  & dcohet  de  nous  /anr 
fa  diuine  grandeur  ? Infirmum  Oei  fortins  tft  hominibus  &’  dechet  de  fé 
Jiuhum  Dr»  fapunuus  ifi  hMinihus,  atilpon  IcPlûlofophc  grAndeur, 
interrogé,  fi  les  Dieux  s’cfiomflent  de  nos  honneurs  fie  fa*  j.  Cor.  i* 
orifices:  Vous  elles  indiferet  ("rcfoondit-il)  retirons-nous  ij. 
à part,  fi  vous  voulez  parler  de  cela.  Toutesfois  nous  luy 
preferiuons  des  bornes , nous  tenons  fa  puiflancc  afliegée 
par  nos  ra  fons  ( i’appclle  raifon  nos  rclucries  & nos  lon- 
ges, autc  ladifpence  de  la  Philofophic,qui  dit  le  fol,mef- 
mc  & le  melchanr , forcencr  par  raifonimais que  c’eft  vne 
raifon  de  particulière  fo'mc  ) nous  le  voulons  aûcruir 
aux  apparences  vaines  & foibles  de  noftrc  entendement, 
luy  quia  fait  & nous  & noftrc  cognoiflance.  Parce  que 
rien  ne  fe  fait  de  rien  : Dieu  n’aura  fçeu  baftir  le  monde 
fans  matière.  Quoy  , Dieu  nous  a- il  mis  en  main  les  clefe 
fie  les  derniers  rcHorts  de  fa  puiflancc?  S’cft-il  obligé  4 
n'outrcpaüér  les  bornes  de  noftre  Icience?  Mets  le  cas, 
ô homme , que  tu  ayts  peu  remarquer  icy  quelque  traces 
de  ces  cffcéfs  : penles-tu  qu'il  y ay  t employé  tout  ce  qu’il 
a pieu , & qu’il  ait  mis  toutes  fes  formes  & toutes  fes  , 
idées  en  cet  ouuragc  ? Tu  ne  vois  que  l’ordre  & la  police 
de  ce  petit  caucau  où  tu  és  logé,  au  moins  fi  tu  la  vois , fa 
diuinitc  à vne  iurifdiélion  infinie  au  de-là  : cefte  pièce 
n'cft  rien  au  prix  du  tout;  - 


/ 

cHi»  tal»  ttrra^ue  mAtl^ut. 
T^l  funt  Ad  fummem  fnmmAÙ  touus  umntm» 


Lucr.  lib* 
é,  67  J, 


C’eft  vne  loy  municipale  que  tu  allègues,  tu  ne  fçais  pas 
quelle  eft  l’vniuerrtllc.  Aitachc-toy  à ce  à quoy  tués 
fuieft  , mais  non  pas  luy  : il  n’ift  pas  ton  confrère  , ou 
concitoyen  , ou  compagnon  ; S’il  eft  aucunement  com- 
muniqué à toy , ce  n’eft  pas  pour  fe  raualcr  à ta  peti- 
tclTe,  ny  pour  te  donner  U cpntrctollc  de  fôn  pouuoir. 
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Essais  di  MtcHst  Monta  sgni» 
iforps  humain  ne  peut  voler  aux  nues,  c’eft  pourtoy: 
, |e  Soleil  branfle  fans  fciour  Ta  courfe  ordinaire  : les  bor- 
nes des  mers  de  de  la  terre  ne  Te  peuuenc  confondre  : l'eaa 
, eftinftable  de  tans  fermeté:  vn  mur  ell  (ans  froidure  im- 
pénétrable à VI)  corps  (olidc  ; l’homme  ne  peut  conlcruer 
fa  vie  dan»  Içs  flammes , il  ne  petit  cltre  & aa  ciel  St  en  la 
terre  6c  en  nulle  lieu*  enlemole  corporellement,  C’eft 
pour  tey  qu’il  a fait  ces  réglés  : c’eft  toy  qu’elles  atca- 
queot.  Il  a tefmoigné  aux  Chreftiens  qu’il  les  a toutes 
franchies  quand  il  luy  a pieu.  De  vray  puutquoy  tout- 
puiflant,  comme  il  eft,auroit  lire  ftreins  fts  forces  à cer- 
taine meftire  ? en  faueur  de  ce  qui  aurpit-il  renoncé  Ion 
priuilege!  Ta  raifon  n’a  en  aucune  autre  chofe  plus  de 
veriflmüitude  de  de  fondement,  qu’en  ce  qu’elle  te  per- 
fuilde  la  pluralité  des  mondes  : 

^ T trrdmqm  ^ (oUm,  lt$n*m,  murt^  cmtor*  qu*  funt^  ' 
Hfm  tfjt  vaicayfêi  mtnuro  mx^ii  innumerabtli 
les  plus  fameux  efprits  du  temps  pafsé , l'ont  creué , de 
aucuns  des  ouftres  ipcfn^Gs  forcez  par  l’apparence  de  la 
raifon  humaine.  D'autant  qu’en  ce  baftiraent  que  nous 
voyons,  il  n’y  a rien  fcul  & vn . 

€timinfiomtn*r$tnHU«fîtvn€.  '' 

y nie*  qun  i>^n**»ry  & vnicn  fof^qut  crtfcât  : 

Et  que  toutes  les  efpeces  font,  mulcipliéws  en  quelque 
nombre  : Par  où  il  femble  n’edre  pas  vray>fcmblable,que 
pieu  ait  fait  ce  feul  ouurage  fans  compagnon  : de  que  U 
matière  de  cefte  ferme  ait  cfté  toute  efpuisée  en  ce  feul 
iodiuidu. 


Qi*4r*  tsinm  ntqnt  ainm  talts  fntfnrt  ntçtfft  . 

nliêt  n 'ibi  congttQtu  wiiU  rini  ^ 
jÇ>tf<Uis  hic  «I?  nniio  cs'  p/cxw  qiun$  tenté  lethtr. 
Notamment  û c'eft  vn  animant, comme  le»  muauetuens 
le  rendent  fi  croyable,  que  flaton  l’alTcurc , de  plufleurs 
des  noftres  ou  le  contarment , ou  ne  l’ofent  inflrmer  non 
plus  que  cefte  ancienne  opinion^que  le  Ciel,  les  bftoilles 
^ autres  membres  du  monde,  font  créature»  compofées 
de  corps  de  ame  : mortelles,  en  conflderation  de  leur  corn- 
portion;  mais  immortelles  par  la  détermination  du  Créa- 
teur. Or  s'il  y ^ plufleurs  mondes , comme  Democritus, 
EpicurtiSjde  prefque  toute  la  Philofophiea  pensé,  que 
fçauons>noi|s  fi  Içs  principes  & les  réglés  de  ccftuy-cy 
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toucVicnt  pareillement  les  autres  ? Us  ont  â l’ouucrturc  McnJ*  iif* 
autre  vifageât  aune  police.  Epicurus  les  imagine  ou  j’ntmftlon 
blablcsjou  iifTcmblables.  Nous  voyonsencc  monde  vne  iiftanc* 
infinie  difiFcrence  & variété  , peur  la  feule  d-iflance  des 
lieux.  Ny  le  bled,  ny  le  vin  f^e  void,  tiy  aucun  de  nos  ani- 
maux , en  ce  nouueau  coin  du  monde, que  nosperesont 
dèfcouuest  : tout  y eft  diucr<.  Et  au  temps  paffé  voyez , en 
combien  de  parties  du  monde  on  n’auoit  cognoiflance, 
ny  de  Bacchus,nydeCeres.  Qui  en  voudra  croire  Pline 
& HerQdotCjilyadesefpeces  d’hommes  en  certain»  en-  Hcmmtt  J* 
droits , qui  ont  fort  peu  de  reflcmblance  à la  noftrc.  Et  y 
a des  formes  mefU(]'es&  ambiguës , entre  l’humaine  natu-  ^ 
re&la  brutale  11  y a des  contrées  où  le»  hommes  naif-^^*'*”^" 
fent  fans  tefte  , portans  les  yeux  & la  bouche  eh  la  poi- 
élrine  ; où  iis  font  tous  androgyne?,  où  il»  marchent  de 
quatre  pâtes:  où  ils  n’ont  qu’vn  œ<l  au  front , & la  telle 
plus  (etnblable  à celle  d’vn  chien  qu'â  la  noflre,  ou  ilt 
font  moitié  poi  (Ton  par  embas,&  viuent  en  l'eau  : où  les 
femmes  accouchent  à cinq  ans  n'cnviuent  que  buiA: 
où  ils  ont  la  telle  fi  dureSc  la  peau  du  front  , que  le  fer 
n’y  peut  mordre, & r»  bouche  conirc:où  les  hommes  font 
fans  barbe  : des  nations  , fans  vlagc  de  feu  ; d’autr»s  qui 
rendent  le  fperme  de  coulcun  noire.  Quoy  1 ceux  qui  na-  * ’ 

turcUement  fe  changent  en  loups, en  lumens,  depuis  en-*  a»g*»ns 
cote  en  hommes.^  tt  s’il  cil  ainfi,  cotrme  dit  Plutarque»^ 
qu’en  quelque  endroit  des  ludcs,il  y ay  e des  hommes  fans 
bouchcjfc  rtourriflans  de  la  fenteur  de  certaines  odeurs, 
combien  y a-il  de  nos  defcriptiensfaulTes/  lln’cll  pasri-*®*. 
fble,ny  d Paduenture  capable  de  railon  & focicté:  L’or- 
donnance & la  caule  de  nollre  baltiment  interne  feroienc 
pour  la  plufparthorsde  propos  D'auantage  , combien^ 
a-ildechofes  en  nodre  cognoi (Tance,  qui  combattent  ces 
btllcs  réglés  que  nous  auonstaillécs&  ptclcritesànatu- 
re’Et  nous  entre  prenons  d’y  attacher  Dieu  mcfincf  Com- 
bien de  chofes  appelions-nous miraculeufcs  , & contre 
nature  ? Cela  fc  fait  par  chaque  homme , & pat  chaque 
«ation,fclon  la  mefure  de  fon  ignorance.  Combien  trou- 
uons-nous  de  proprictez  occultes  & de  quint’elTcncef 
car  aller  félon  nature  pour  nous,  ce  n’ed  qu’aller  félon 
nodre  intclligcncei  autant  qu’elle  peut  fuyurc  .&  autant  , 
que  nousy  voyoDS'.cequi  eilaudc-là,  ad  moudi;uettx  & 


issAx$  DI  Michel  d«  M0NtXtgüiî 
' , r 4wrcfonné.  Or  à ce  Compte  , aux  pluN  habile%  tôutïcl-i 
doac  monlhueuxrcar  à ceux-là , 1 humaine  raifon  a per- 
fuacié,qu  elle  n’auiaitnv  pied, t>y  fondement  quelconque: 
non  pas  feulement  pour  affeurc  fi  li  neige  eft  blanche  : de 
Anaxagoras  la'  difoit  «oiret  S’il  y a*  quelque  choffjou  s’il 
n’a  nulle  chofe  î s'il  y afcience,  ou  ignorance,  ce  que 
Metrodorus  Cbius  pioit  l’homme  pouuoir  dire.  Oü  fi 
t ^*uons  î comme  Eutipides  eft  en  ce  doute  ,fî  la  vie- 

Fu  a*  trha-  qje  nous  viuons  elt  vie , ou  fi  c’çtt  ce  que  iiou»appcllons 
aia^aeee/l.Hjortquifoitvie:  . 


Tfç  d'’  OkAv  il  TOVS’  0 KfXAMTCU  joptil 
TO^ÏI  J'i  ôïéi'ffXii»  £y<. 


Plato  in 
G«or.  e«* 

' Xttrip. 

Et  non  fan*  apparence.  C*eft  pourqaoy  pretions-nous 
tiltred'efire , de  cet  in(hint,qui  n’cftqu’vnc  cloilc  dans 
^ fc  cours  infiny  d’«?ne  nuiû  éternelle , & vne  interruption ' 

fi  briefue  de  noftre  perpétuelle  & naturelle  condition  j la 
mort  occupa'nt  tout  le  deuant  & tout  le  derrière  de  ce 
àiouumtnt  » & encore  vne  bonne  partie  de  ce  moment. 

nié  il  thaftt  ^ iurent  qu’il  n’y  a point  de  mouuemcot  j que  rien 

d’icyAar,  ^ rcomme  les  fuiuans  de  Meliflus.  *Car  s’il  n’y 

aqu’vn , ny  ce  niouuemciu  fphetique  ne  luy  peut  feruir# 
ny  le  mouuement  de  lieu  à autre,  comme  Platon  prouuej 
Qu'il  n*y  a ny  génération  ny  corruption  en  nature.  Pro-^ 
tagorasdit  qu'il  n’y  a rien  en  nature,  que  le  doute:  Que 
4c  toute  chofes  on  peut  cfgalement  difputer  : & de  cels 
mcfme  , fi  on  peutelgalement  difputer  de  toutes  ehofesr 
Manfiphanes,  que  des  chofes  * qui  irmblenc  , rien  eft 
non  plus  que  non  cil.  Qu’il  n’y  a autre  certain  que  l’in» 
certitude.  Parmenides,  que  ce  qu'il  limble,  il  n'ell  au- 
cune choie  en  general.  Qu’il  n’efi  qu’vn  Zenon,  qu’va 
melmcn’cil  pas:  Et  qu’il  n'y  a rien.  Si  vneftoit  , il  fcroic 
P ®^^cn  vn  autre,  oü  en  fov-melriic.b’ücü  en  vn  autre,  ce 

diNiwc  tte  s’il  cûtn  (oy>mdme,  Ce  font  encore  deux, 

doHinfir-  .&  le  compris.  Selon  ces  dogmes  ^lanatu- 

mtrfJuj  Its  ^cvcholes-n’eft  qu'vne  ombre  ou  fauffeou  vaine.  Il 
loixdtnê-  *”'*  fcmblé  qu’à  vn  homme  Cbreftien  celle 

q pgygig  fottcdeparler  eft  piciné  d’indilcrttion  & d’irrcucrenccÿ 
’ * * Dieu  ne  peut  mourir , Dieu  ne  fe  peut  defdire.  Dieu  ne 

'peut  faire  cecy»ou  cela,  le  ne  trouue pas  bon  d'enfermer 
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aînG  la  puiflTance  diuîne  Toui  les  loix  de  no  ftre  parole.  Et 

l’apparcncc  qui  s’offre  à nous , en  ïcs  propolitions  i il  la  ^ 

jfaudroit  rcprcfenter  plus  reoeremment  & plus  religicu- 
iemcnt»  Noftrc  parler  à fesfoibleflcs&  fcs  de ffauts,  com- 
me tout  le  rcftc,  La  plufpart  des  occafions  des  troubles 
du  monde  font  Grammairiennes.  Nos  proccz  ne  naiffcnt  Tatlrrhu- 
que  du  débat  de  l’interpretation  des  loix  , & la  plufpart  main  fUin 
des  guerres , de  ccfte  impuiffance  de  n’auoirfceu  claire- d*  deyauM» 
ment  exprimer  les  conuentions  &.  traitez  d’accôrd  des 
Princes.  Combien  de  querelles  & combien  importantes 
à produit  au  monde  le  double  du  fens  de  celle  fyllabe» 

Hoc  ? Prenons  laclaufc  que  la  Logique  mefmcs  nous 
prefentera  pour  la  plus  claire.  Si  vous  dites.  Ilfaitbeaa 
temps.&que  vous  dificz  vérité,  il  fait  donc  beau  temps. 

Voila  pas  vnc  forme  de  parler  certaine  f Encore  nous 
trompera-cllc*  Qu’il  foit  ainfi,fuiuoni  l'exemple, lî  vous 
ditcs.Ie  racnts,&  que  vous  difiez  vr  ay , vous  mentez  donc. 

L’art  , 1a  raifon  , la  force  de  la  conclufion  de  cclle-cy 
font  pareilles  à l’autre  , toutesfois  nous  voila  embour- 
bez. le  voy  les  Philofophcs  Pyrrhoniens  qui  ne  peu- 
uent  exprimer  leur  generale  conception  en  aucune  ma- 
nière de  parler  : car  j1  leur  faudroit  vn  nouucau  langa- 
ge. Le  neftre  eft  tout  formé  de  propolitions  aftirma- 
tiues  , qui  leur  font  du  tout  ennemis.  De  façon  que 
quand  ils  difent  , le  double  , on  les  tient  incontinent 
à la  gorge  , pour  leur  faire  aduoüer  , qu’au  moins  af- 
feurent  & Içauent-ils  cela  , qu’ils  doutent.  Ainfi  on 
les  a contraints  defc  fauucr  dans  celle  comparaifoh  de 
la  medecine,  fans  laquelle  leur  humeur  feroit  inexplica-  • 
ble.  Quand  ils  prononcent,  l’ignerê  , ou  , le  doute, 
ils  difent  que  ccfte  propolîtion  s’emporte  clle-mefme 
quant  5c  quant  le  refte  , ny  plus  ny  moins  que  la  ru- 
barbe,  qui  pouffe  hors  les  manuaifes  humeurs,  & s’em. 
porte  hors  quant  & quant  elle  mcfme.  Ccfte  fantalle 
cil  plus  fcurcmcntconccuë  par  interrogation.  Qne  fçay- 
ie?  comme  ie  la  porte  â ladeuifc  d’vne  balance.  Voyrz 
comment  on  fe  preuauc  de  celle  lorte  de  parler 
pleine  d’irreucrence.  Aux  dilpurcs  qui  font  à prefenc 
en  uoftrereligion  i fi  vous  prcff.x trop  les  aduerfaircs, 
ils  vous  diruuc  tout  dcilfouffcmenc  j qu’il  n'etl  pas 
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4fi  PssAlt  iJi  Mtchi'l  fiB  MontaIomb,” 
èéla  puiflante  de  Dieu  de  faire  qv-e  Ion  corps foir  en  Pa- 
r'bdisSeen  la  terre  , & en  plufîcurs  lieux  enfcnrble.  Et  cd 
•nocquetir^ancien  cuimneilen  ^ait  Ton  profit  ! Au  moinsÿ 
dit-  il,  cft-cc  vne  non  lesere  conlolation  à l'homme:  de  ce 
«ju’il  7oid  Dieu  ne  potiu»ir  pa'-  tome . chofes  : car  H ne  Ce 
peut  tuer  quarid  il  voudroitrqui  ert  la  plus  grande  faueue 
que  nousaspnsennodre  condition;  il  ne  peut  faire  les 
■iorielsimmortel«,ny  reuiurelet'  trefpallcz  > ny  que  ce» 
^uy  quîA  vcfcuD'aitpointvercuyCeluyqui  aeudes  hou-  ' 
iiears,  ne  les  ait  point  euës, n’ayant  autre  droit  furie  pa0e 
que  Toubliance.  Et  afin  que  celle  focieté  de  l’iiomme  â 
DieUjS’aceoupIe  encore  par  des  exemples  plaifans.il  ne 
peut  faireque  dedeux  fois  dix  ne  foyent  vingt.  Voila  ce 
qu*il  dit , À quVn  Chredien  deuroit  éuicer  de  paflër  par 
fa  bouche.  Là  où  .-lU  rebours , il  femble  que  les  hommes 
sechercheftt  celle  folle  fierté  de  langage  pour  ramener 
Dieuàleur  mefure. 

V 

. iŸMt  Itei  atrat 
ptiufiipattr  occupait 
Vtl  («le  purOjUtn  tamtn  m htm  ''' 

Sltudihmquetttrotfï  tffith*,nt{pu 
t>iffiogit  inf»Bâmqueriddet  * 

S^uod fugitns fimtlhira  vtxit» 

Quand  nous  difons  que  l'infinité  des  lîédes  tant  pafle£ 
qu’aduenir n’ed  à Dieu  quVnînllant.-quc  la  h6té,fap^n« 
ce,puifiance  font  raelmes  chofe  auecques  fon  elTenccj 
nodre  parole  le  dic^mais  noftre  inrelligence  ne  l’appre- 
hende  point.  Et  toute^fois  nodre  ontrcciiidance  veut 
Élire  palTet  la  diuinité  par  nodre  cdamii.e.  Et  de  là  s’en- 
gendrent toutes  les  rtfueries  & erreurs  , dcrqucllcs 
le  monde fe  trouue  faifi,ramenanr  èt  p«  ifanr  àfa  balance, 
chofe  fi  efloignée  de  fon  poix,  ^'hum  pr'tef'îatintprobtr 
bitas  ctrriis  humant  , parunloaUquomumia  Vc  tfjm  Com- 
bien inlolcmmcnt  rabrouent  bpteurus  Icn  SioicicnS  , fur 
.ce  qu'il  tient  edre  vcritablemcrr  bor  & heureiiX  , n’ap- 
partenir qu’à  Dieu,  8>  l'homme  fat'C  n'en  aaoir  qu’vn 
ombrage  & fimilitude  ? Combien  témérairement  ont- ils 
attaché  Dieu  àladedinée  '.  (à  la  mienne  volonté  qu’bâti., 
cun  du  furnofl^  de  ChreÜrensne  le  faccut  pas  eacore> 

SC 
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& Thaïes , Platon,  & Pytha^oras  l’ont  aflcruy  a la  ncccf- 
fité.  Celle  fierté  de  vouloir  acfcouurir  Dieu  par  nos  yeux 
a fait  qu'vn  grand  perfonnage  des  noftrcsa  attribue  a la 
diuinité  vnc  forme  corporelle.  Et  eft  caufe  de  ce  qui  EutrimeMS 
nous  aduient  tous  les  iours,  d’attribuer  à Dieu  les  euene-  d'inp»^  tamt 
mens  d’importance, d’vne  particulière  allignation:  Parce  âttrdiu\À 
qu’ils  nous  poifent,  il  fcmble  qu’ils  luy  pcilcnt  aulfi , & Duu  d'vn» 
qu’il  y regarde  plus  entier  & plus  attentif»  qu’aux  eue-  firmulurc 
nemens  qui  nous  font  légers, ou  d'vne  fuitte ordinaire,  afiignAtitn^ 
dUagnad^  cHrant  ^paruantgligunt.  Efcoutez  fon  exemple  : Cic.  nat. 
il  vous  eiclarcira  de  faraifon:  »»  rtgnk  quidtm  regts  Deor  l.a» 

emniâ  mhtimÂcut4'>t.  Comme  fiiee  Roy-là,  c’clloit  plus  Ib.  1.  5* 

& moins  de  remuer  vn  Empire  , où  la  fueille  d’vn  arbre; 

& lî  la  prouidence  s’exerçoit  autrement , inclinant  l’eue- 
nement  d’vne  bataille , que  le  fault  d’vne  puce.  La  main 
de  fon  gouuernementjfe  prclle  à toutes  chofes  de  pareille 
teneur , mcfme  force,  & mefme  ordre  ; noftrç  interell  n’y 
apporte  rien,  nos  mouuemens  & nos  mefurcs  ne  touchent 
pas.  Dtus  ittt  artiftx  magnui  i»  msgnü  , f't  minor  ne»  fit  itt 
pxruis,  Nollrc  arrogance  nous  remet  toufiours  en  auanc 
celle  blarphemeufc  apparition.  Parce  que  nos  occupa- 
tions nous  chargent.  Stratona  etlrenéles  Dieux  de  tou- 
te immunité  d’oflices,  comme  font  leurs  Prellres.  Il  fait 
produire  & maintenir  toutes  chofes  d nature;  & de  fes 
poids  & mouuemens  condriiit  lc\  parties  du  monde  ; def- 
chargeatit  l’humaine  narure  de  la  crainte  des  iugcmens 
diuins.  Quod  btatunt  tettrnttmque  fit , id  me  hxhtre  negoiij  Cic.ib.  1.  î< 
quietji  tmy  m*  exhibert  alttri.  Nature  veut  qu’en  chofes 
pareilles  il  y ait  relation  pareille.  Le  nombre  donc  infiny 
des  mortels  conclud  vn  pareil  nombre  d'immortels  : les 
chofes  infinies,  qui  tuent  & ruinent , en  prefuppofent  au- 
tant qui  conferuent  & profitent.  Comme  les  ames  des 
DieuXjfans  langue,  fans  yeux  , fans  oreilles, fentent  entre  ^ 
elles  chacune  ceque  l’autre  fent , & lugcnt  nos  j>^ns6es  : 
ainfi  les  âmes  des  hommes , quand  elles  font  libres  & de- 
prinfesdu  corps,  par  le  fofiimcil,uu  par  quelque  rauiU'e- 
ment , deuinent,  prognofHqucnt,  & voyent  chofes, qu’el- 
les ne  fçauroient  voir  meflees  au  corps.  Les  hommes,dit 
S.  Paul , font  deuenus  f<ds  cuidanscHre  fages , & ont  mue 
la  gloire  de  Dieu  incorruptible  en  l’image  de  Ihomrrc 
corruptible.  Voyez  vn  peu  ce  badclagedcs  déification* 
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anciennes.  Apres  la  grande  & Tuperbe  pompe  dr  Tenter-' 
cernent  comme  le  feu  venoit  à prendre  ap  haut  de  la  py- 
ramide» & faifit  le  lid  du  trcfpalTéjils  lailloienren  mefine 
temps  efehapper  vn  a'glc  lequel  s’enullànt  à mont,  fgni- 
fioit  que  i'ame  s’en  alloic  en  Paradis.  Nous  auons  mille 
médailles-,  & notamment  de  crftc  hornefte  femme  de 
FauHine , où  cet  aigle  cft  reprefenré,  emportant  à la  che- 
tire  morte  vers  le  Citl  ces  âmes  deibses.  C’tft  pitié  que 
nous  nous  pipons  de  nos  propres  ûngeries  Sc  jnuemiuns» 
finxtvt  tmmt. 

comme  les  enfans  qui  s’effrayent  de  ce  mefme  vifage 
qu’ils  ont  barboüillé&  noircy  à leur  compagnon.  QuAp 
inftliciw  fit  hmine  , ctii  (ua  fignunta  diminantur. 
C'elt  bien  loin  d'honorer  celuy  qui  nous  a faiéls  , que 
d’bonorer  celuy  qui  nous  auens  fait.  Augufle  eut  plus  de 
temples  de  lupiter,  feruis  aucc  autant  de  religion  Sc 
Creance  des  miracles.  LesThaOensen  recompence  des 
bien-faits  qu’ils  auoient  rcccuz  d’AgcGlaus,  luy  vindrent 
dire  qu’ils  Tauoient  canonisé;  VoUre  nation,  leur  dit-il, 
a- elle  ce  pouuoir  de  faire  Dieu  qui  bon  luy  fembk’  Fai. 
ces-en  pour  voir  Tvn  d’entre  vous , & puis  quand  i’auray 
veu  comme  il  s’en  fera  trouué.ie  vous  diray  grand  mcrcy 
de  vottre  office.  L’homme  cft  bien  infensé  : Il  ne  fçauroic 
forger  vn  ciron  , & forge  des  Dieux  à douzaines.  Oyez 
Trifmegifte  loiiant  noftrc  fuffifanec:  De  toutes  les  cho- 
ses admirables  à furmonté  l’admiration,  que  Thomme  aie 
peu  trouucr  la  diuinc  nature , 8c  la  faire.  Voicy  des  argu- 
mens  de  Tefcholc  mefme  de  la  Philofophie. 

» ^*0*  numina  fUi^ 

%^ut  fin  ntfeirt  datum. 

Si  Dieu  cft,ileftanimal,s’ileftcnimal,ila  fensj  8c  s’il  a 
fens  il  cft  fuieâ  à corruption.  S’il  eft  fans  corps , il  cft 
fans  ame,  8c  par  confequent  fans  adion  ; & s’il  a corps  , il 
eft  periffablc.  Voila  pas  triomphé  f Nous!  fommes  inca- 
pables d’auoir  fait  le  monde  : il  y a donc  quelque  nature 
plus  excellente,  qui  a mis  la  main.  Ce  feroit  vnc  foctc 
arrogance  de  nouscftimcrla  plus  parfa'tc  chofe  de  ccc 
t vniuers.  Il  y a donc  quelque  chofe  de  mciUeurtCcla  c’eft 
Dieu.  Quand  vous  voyez  vne  riche  & pomneufe  dc- 
meotc»  encore  que  vou^nc  ffa^hiw  qui  en  cft  le  maiftre 
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fi  ne  direz  vous  pas  qu’elle  foit  faite  pour  des  rats.  Ir  Citl,  UJs  «J* 
ceftediuine  ftruâure,  que  nous  voyons  du  Palais ctkfte,  VaLit  àt 
n’auons*nous  pas  à croire,  que  ce  foit  le  logis  de  quelque  Oitm» 
niaiftrc  plus  grand  que  nous  ne  fommes?  Le  plus  haut 
eft-il  pas  toufiours  le  plus  digne  î Et  nous  foinincs  placez 
au  plus  bas.  Rien  fans  aine  & fans  raifon  ne  peut  produi- 
re vn  animant  capable  de  raifon.  Le  monde  nous  produit: 

Il  a donc  ame  & raifon.  Chaque  part  de  nous  ell  moins 
que  nous.  Nous  fommes  part  du  monde.  Le  monde  eR 
donc  fourny  defagelfe&  de  raifon,  & plus  abondamment 
que  nous  ne  fommes.  C’eft  belle  chofe  que  d’auoir  vn  _ 

* , . • J I 

crand  souucrnemcnc.  Le  güuuernement  du  monde  ap-  ^ ^ . 

^ N - I ® /•  I n Wtnt  QH 

partient  donc  a quelque  ncurculc  nature.  LCi  aitres  ne 
nous  font  pas  de  nuifance  : Ils  font  donc  pleins  de  bonté. 

Nous  auons  befoin  de  nourriture  , auflî  ont  donc  les 
Dieux  , & fe  paifl'ent  des  vapeurs  de  çâ  bas.  Les  biens 
mondains  ne  font  pas  biens  à Dieu  ;ce  ne  font  donc  pas 
biens  à nous.  L’oftencer,&  l’cflrc  offencé  font  également 
tcfmoignages  d’imbecilité  : Ceft  donc  rolic  de  craindre 
Dieu.  Dieu  cft  bon  par  fa  nature,  l’homme  par  fon  indu- 
ftrie,  qui  cil  plus:  Lafagcfle  diuinc,  & l’humaine  fageflé 
n’ont  autre  di(lin(flion , finon  que  celle-là  cft  éternelle.  Sa^eft  di-  ' 
Or  la  durée  n’eft  aucune  accelîîon  à la  fagefle:  Parquoy  uim  & fc»- 
nous  voila  compagnons.  Nous  auons  vie, raifon  & liber-  m«;ne. 
té , cftimons  la  bonté , la  charité,  & la  iuftice  : ces  quali-  ^ 

tcz  font  donc  en  luy.  bomme  le  baftiment  & le  desbafti- 
ment , les  conditions  de  (a  diuinité  , fc  forgent  par  l’hom- 
me félon  la  relation  à foy.  Quel  patron  & quel  modèle! 

Eftirons,  efleuons,  & groffiHons  les  qualitez  humaines 
tant  qu’il  nous  plaira.  Enfle  toy  pauurc homme,  Sc  en- 
core, & encore, 

K$n  fit  teruptrh , inifuit.  Horat.'  ' 

“ProftSîo  non  Dtum  , «jutm  co^itare  non  , ftd  femtt-  Sç^.  1. 

ip/9*  pro  iHa  coÿtanus  , non  tUnm  , ftd  f*ipfo> , non  iài  , ftd  üaty. 
fibi  comparant.  Es  chofes  naturelles  Icscfteéls  ne  rappor- 
tenr  qu’à  demy  leurs  caufes.  Quoy  ceftc-cy  f elle  eft 
au  dclfus  de  l’ordre  de  nature , fa  condition  cft  trop  hau- 
taine  , trop  c/loignée , & trop  maidrelTc  , pour  fouf-  , 

frir  que  nos  conclufions  l'attachent  & la  garottent.  i 
Ce  n’eft  par  nous  qu’on  y arriuc  , cefte  route  cft  trop 
bafle.  Nous  ne  fommes  non  plus  pcrc  du  Cid  fur  le 
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Dieux  ra~  Scnis , qu’au  fond  de  la  mer*  confultcz  en  pour 

metur  i voftre  aftrolabc.  Ih  ramènent  Dieuiufqucsi 

l'accointance  d’accointance  charnelle  des  femmes , à combien  de  fois  à 
fharntUe  combien  de  générations.  Paulina  femme  de  Saturninus, 
femmes.  de  grande  réputation  à Romc,pcnfant  coucher 

^ , auec  le  Dieu  Serapis , fe  trouue  entre  les  brasd’vn  ficn 

amoureux , par  le  maquerellage  des  Preftres  de  ce  tem- 
ple. Varro  le  plus  fubtil  & le  plus  fçauant  autheur  Latin, 

• en  fes  liures  de  la  Théologie , eferit , que  le  fecrétin  de 

^ Hercules , iettant  au  fort  d’vne  main  pour  foy,  de  l’autre, 
pour  Hercules  : ioüa  contre  luy  vn  fouper  & vne  garce: 
A*il  gaigfioit,  aux'defpens  des  offrandes  : s’il  perdoit , aux 
LtfMrrNtine  hens  i 11  perdit,  paya  fon  fouper  & fa  garce.  Soq  nom  fut 
grâce  d’Her  Laurentine,  qui  veid  de  nui^f  ce  Dieu  entre  fes  bras  : luy 
(ulê  ietfîit,  difant  au  furpiur,  que  lendemain , le  premier  qu’elle 
rencontreroitjla  payeroit  ccleflemcnt  de  fon  falaire.  Ce" 
fut  Taruncius  ieune  homme  riche,  qui  la  mena  chez  luy, 

& auec  le  temps  la  laiiTaheritiere  Elle  à fon  tour,  efpe- 
ram  faire  chofe  f^grcable  à ce  Dieu  laiflTa  heritier  le 
peuple  Romain  : Pourquoy  on  luy  attribua  des  honneurs 
diuins,  Comme  s’il  ne  fuiHfoitpas,  que  par  double  cRoe 
'Tlatonerï-  Platon  fut  originellement  defeendu  des  Dieux,  & auoic 
gtwUement  pour  aûtheur  commun  de  fa  race , Neptune  ; Il  eftoTt  tc- 
defeendm  ny  pour  certain  d Athènes , qu’Arifton  ayant  voulu  iouyr 
des  Dieux,  de  la  belle  Perieflyone  , n’auoir  fçeu.  Et  fut  aduerty  en 
fonge  par  le  Dieu  Appollon , de  la  lailfer  impolluc  & in- 
taâe iufqocs à cè  quelle  fut  accouchée.  C’eftoient  le 
pere  & mere  de  Platon.  Combien  y a-it  h hiRoires  , de 
pareils  cocuages  procurez  par  les  dieux , contre  les  pan- 
ures humains.^  & des  maris  incurieufement  déferiez  eu 
faucur  des  enfans  ? En  la  religion  de  Mahomet  il  fe  trou- 
uc  par  la  croyance  de  ce  peuple.afl'cz  de  Merlins:a(Tauoir 
enfans  fans  pere,  IpiritueU  nays  diuinement  au  ventre  de* 
de  Idohmtt  puccllcs  & portent  vn  nom  qui  le  fig nifie  en  leur  langue. 
qmit.  11  nous  faut  noter  ,.  qu’à  chacune  chofe , il  n’cR  rien  plus 
Elire  le  plus  U plus  cRimablc  que  fon  eRi  c f le  Lyon  , l’aigle , le 
thir  (ÿ  efii-  Dauphin  , ne  prifentrienau  delTus  de  leur  efpece)  & que 
tnable  de  chacune  rapporte  les  qualitez  de  toutes  autres  chofes  à. 
fha/me  propres  qualitez  : lefquel  les  nous  pouuons  bien  cRen- 

ehi/e,  & racourcir  , mais  c'eR  tout  j car  hors  de  ce  rapport, 

& de  çc  principe  , noRre  iiBBgiaation  ne  peut  aller  , ne 
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peut  rien  deuiner  autre,  &eft  im-.ioflible  qu’elle  forre  de 
. là  & quelle  pafle  au  delà  : D’où  naiffent  ces  anciennes  pgrfKt^e 
• conclufions.  De  toutes  les  formes  la  plus  belle  cft  celle  ^7, 

de  l’homme  : Dieîi  donc  elà  de  cefte  forme.  Nul  ne  peur  Ulit  dt 
cilre  heureux  fans  vertu  : ny  la  vertu  eÜrc  fans  raifnn  : & \guui  lu  1 

nulle  raifon  loger  aillcursqu’en  riiumaine  figure  : Dieuy^,„„ 
eft  donc  reueltu  de  1 humaine  figure  lu  r/î  m/orw-irwm  nâf 
Antidpatummtntihus  neflri'  fVt  homini , quum  dt  Dto  ct^ittt^  Deor  1 i 
/•rmt  ocettrrat  hunun-t.  Pourtant  difoit  plaifainmenr  Xc-  oim^ûr- 
nophanes  ,qucfi  les  animaux  fe  forge  des  dieux,  comme yJrlt$ 
il  eft  vray-lemblable  qu’ils  facent, ils  les  forgent  certaine-  antmanx. 
ment  de  mefmeeux  ,&  fe  glorifient,  comme  nous.  Car 
pGurquoy  ne  dira  vn  oyfonainfi  : Toutes  les  pièces  de 
Tvniucrs  me  regardent,  la  terre  me  fert  à marcher, le 
Soleil  à m’cfclairer,  les  eftoilles  à m'infpircr  leurs  in- 
fluences ;i’ay  telle  commodité  des  vents,  telle  des  eaux; 

11  n’eft  rien  que  cefte  voûte  regarde  fi  fauorabicmenc  * 

que  moy:Ic  fuisle  mignon  de  nature.  Eft  ce  pasThomme 

qui  metraidc  ,qui  me  logc,qui  mefert  ? C’eftpour  moy 

qu'il  fait  & femer  & moudre  ; S’il  me  mange,  auflî,fait  il 

bien  l’homme  fon  compagnon  > firlifay-ie  moy  les  vers 

qui  le  tuent,  & qui  le  mangent.  Autant  en  diioit  vnc 

greuc  , & plus  magnifiquement  encore  pour  laliberté  de 

Ion  vol,&  la  poHcfiîon  de  cefte  belle  & haute  région.  Tant 

bUnia  lomiitatrix  , um  fm  t/?  Itna  tffi  natura.  Or  donc  Ibid. 

par  ce  mcfme  train  , pour  nous  font  les  deftinées , pour 

nous  le  monde,  il  luiâ,  il  tonne  pour  nous , & le  Créateur 

& les  créatures  , tout  eft  pour  nous.  C’eft  Je  but  ouIcWr»ar»»- 

poindoùvifcl’vniucrfué  des  choies.  Regardez  le  Régi-  trtluhom^ 

(Ire  que  la  Philefophie  a tenudeux  mille  ans , & plus  des 
^ftairesccleftes:  les  diçux  n**t  agi , n’ont  parlé  ,que  par4»‘>'t** 
l'homme  ; elle  ne  leur  attribue  autre  confolation  ,&  au- 
tre vacation.  Les  voila  contre  nous  en  guette. 

‘ domitoqiie  Htrcmltaméinu  Horac.I. 

* TeSarii  inMentf  yVndt  periculitm  2<od.  iz.éj 

''  Fnlgtns  centrtmHit  domut 

P Samrni  vernit.  Dùux  far- 

les  voicy  partil'ans  de  nos  troubles , pour  nous  rendre  la  tirant  dtt 
^ pareille  de  ce  que  tant  fois  nous  Tommes  partifans  des  tttubltt  dtt 

^ l.eurs.  \ hmmtt, 

''  *. 
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T^eptunusmurOt  ntM^rioque  tmotAtridtnti  ' ^ 

FunJtm-»tJ  quxtit^totamque  à ftdtbut  yrbttlf 
Ermt  hl  lun»  Stte/u  pemfs'mxportM 
Vrimx  tenet. 

Les  Cauniens , pour  U jaloufic  de  la  dominati«n  de  leurs 
dieux  propres,  prennent  armes  en  dos,  le  tour  de  leur  dc- 
uotioUjSc  vont  courant  toute  leur  banlieuëj,  frappant  l’aie 
par.çà  par. là, à tout  leurs  glaiucs.pourcbalfant  ainfi  àou- 
trance , & bannilfani  les  dieux  edrangers  de  leur  territoi- 
re. Leurs  pniflances  font  retranchée*  félon  nolàre  necellî- 
tc.  Qui  guérit  les  cheuanx,  qui  les  hommes , qui  la  pelle, 
qui  la  teignc.qui  la  toux, qui  vne  forte  de  gale, qui  vnc  au- 
tre.•«'/«»  mmimis  ettam  r^bm  pr-tux  rtligiotnfent  Ot»s:  qui 
fait  naiilre  les  railins,  qui  les  eaux  : qui  a la  charge  de  la 
paillardife,qui  de  la  marchandife  : à chaque  race  d’arti* 
fans, vu  Dieu:  qui  a la  Prouinccca  Orient,  & Ton  crédit, 
qui  en  Ponant, 

ht  iH'iut  artttMy 
Hî:  cur^ui  MK. 

0 Sanfi<  -^poUâ  qui  vmhilicumcittMniterrarHmohtintt 

VaüxUaCtcropiUte,  MmoyxCrttx  Diunamy 
f^ultanum  ttllut  Hipjîpyltta  toUt. 

ÏUhOHrm  îparne,  Ve  tpttadilqut  Myctnf  y 
VinutrumPaum  Mitnalü  OTXCaput. 

Mart  Lanoventrandut. 

QmÎ  n’a  quVn  bourg  ou  vnc  famille  en  fa  poCelîjon  :qut 
loge  Icul,  qui  en  compagnie , ou  volontaire  ou  nece/^ 
'faire. 

lurlfaque r>*xt  magmttmplantpuîs  ano  : 

Il  en  eft  de  li  chétifs  & populaires  , ( car  le  nombre  s*en 
monte  infque*  à trente  lixi|iille  , ) qu’il  en  faut  entalTcr 
bien  cinq  ou  fix  mille  à produire  vn  cfpic  de  bled  , & en 
prennent  leursnoms  diuers.  Trois  à vnc  porte  : ccluy  de 
rafs.ccluy  dugond,ccluy  dufucil.  Quatrcàvn  enfant, 
protcéleurs  de  fun  maillot , de  fon  boire , de  Ton  manger, 
de  fon  terrer.  Aucuns  certains , aucuns  incertains  & dou- 
teux. Aucuns, qui  n’entrent  p.is  encore  en  Paradis. 

«or,  quuntam  cccli  nondum  dtgnamur  honore  y 
l^st  itUtintu  certè  ttrraSy  hmbitart  ^namut 
Il  en  cil  de  phylîciens , de  poétiques  , de  ciuils.  Aucuns, 
moyens  entre  la diuinc & humaine  nature,  mcdiatcurs^ 
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fcfitremeiteurs  de  bous  à Dieo.  Adorez  par  certain  fécond 
ordte  d’adoration  , & diminutif;  Infinis  en  tikrisSf  < ffi- 
ces  r les  vns  bons,les  autres  niauuais.  Il  en  eft  de  vieux  & ^ ^ 

caflez  , en  eft  de  mortels.  Car  Ghry  fijjpus  eftimoir  qu’en  '*** 
la  derniere  confl  igration  du  monde  , tous  les  dieux  au- 
roienià finir,  fauflupiter.  L’homme  forge  m;lle  plaifan-  *'**”*®^* 
ces  focietez  entre  Dieu  3c  luy.  Lft-ii  pas  Ton  compacrio- 
.te  ? ‘ I 


'’leuù  incunabula  Cttun, 


Ouid.  met.' 


Voiey  l’excufe,que  nous  donnent, fur  la  confideration  de 
ce  fujet,  Sceuola  grand  Pontife,  & Varro grand  Theo- 
Jogîen,en  leur  temps;Qu’il  eft  befoin  que  le  peuple  igy- 
re  beaucoup  de  chofes  vrayes  , & en  croye  beaucoup  de 
faufles.  Qunm  vtrit4ttm  y libtretur , in^uir4t  : eudanr. 
titxptiirt qmi  f*Unur.  Les  yeux  humains  ne  pruuenc  ap« 
pcrceuoir  les  chofes  que  par  les  formes  de  leur  cognoif. 
iance.  Et  ne  nous  fouuient  pas  quel^  faut  print  le  mifera-  Simlimiti 
blePhaëton  pourauoir  voulu  manier  les  rênes  des  the- 
aaux  de  Ton  pere , d’vne  main  mortelle.  Noftrc  efprit  re- 
tombe en  pareille  profondeur  ,'fe  dilfipc  & fe  fraifle  de 
mefme  par  fa  témérité.  Si  vous  demandez  à la  Philofo- 
phie  de  quelle  matière  eft  le  Soleil , qae  vous  rcfpondra- 
elle,  finon,  de  fer,  & de  pierre,  ou  autre  eftofFe  de  lôn  vfa 
.gc?S’cnquiert-on  à Zenon  que  c’eft  que  nature  / Vn  feu,  Zc»«i« 
dit-il , arttfte  , propre  à engendrer  procédant  reglement. 
Archimedes  maiftre  de  celle  fcience  qui  s’attribue  la  pre- 
fceance  fut  toutes  les  autres  en  vérité  & certitude  .-Le  So- 
leil,dit>il,cft  vn  Dieu  de  fer  enflâmê.  Voila  pas  vne  belle 
imagination  produite  de  l’ineuitable  neceflî'é  des  de- 
monftrations  géométriques?  Non  pourtant  fi  ineuitable  Gttimtné 
& vtile  , que  Socrates  n’ait  cftimé  , qu’il  fu£loit  d’en 
r^auoir  ,iufques  à pouuoir  arpenter  la  terre  qu’on  don-  & ne* 
tioit  8c  receupit  : & que  Poly xnus , qui  en  auoit  efté  fa-  ttfjunt* 
meux  & illulire  doâeur ,ne  les  ait  prifes  à mefpris, comme 
pleines  de  faufteté  , & de  vanité  apparentes  , apres  qu*il 
euft  goufté  les  doux  fruids  des  jardins  poltronefques 
d’Epicurus.Socrates  en  Xenophon  fur  ce  propos  d’Anaxa. 
goras,eftimé  par  l'antiquité  entendu  au  deflus  de  tousau^ 
cics,  és  chofes  celeftes  8c  diuines , dit , qu’il  fe  troubla  da 
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ccrurati , comme  font  les  hommes  , qui  perfcrutentim* 
modérément  les  cognoiÜ'ances , qui  ne  font  de  leur  appar- 
tenance. Sur  ce  qu’il  failoit  le  Soleil  vne  pierre  ardante,il 
ne s’adiiifcroit  pas  >qu’vne  pierre  ne  luit  point  au  feu, 
qui  pis  ell , qu’elle  s’y  confomme.  En  ce  qu’il  faifoit , va 
du  Soleil  Sc  du  fi  u,que  le  feu  ne  noircir  pas  ceux  qu’il  re- 
garde; que  noùs  regardons  fixement  le  feu  : que  le  feu 
tiië  les  plantes  & les  herbes.  C’eli  à Taduis  de  Socrates, 
& au  mien  auffi  , le  pi  iS  fagement  iugé  du  Ciel,  que  n’en 
iuger  point.  Platon  ayant  à parler  des  demonsauTimée: 
C’eft  entreprinfe,  dit  il , qui  furpaflenoftre  portée  : il  en 
faut  Croire  ces  anciens,  qui  fe  font  dits  engendrez  d’eux. 
C’eft  contre  raifon  de  refufer  foy  aux  enfans  des  Dieux, 
cn^reque  leur  dire  ne  foit  eftably  par  raifonsnecefl'ai- 
tes,  ny  vray.femblables  ; puis  qu’il»  nous  tefpondent , de 
parler  des  choifes  domeftiques  & familieies.  Voyons  fi 
nous  auons  quelque  peu  plus  de  clarté  en  la  cognoiflan- 
C2  des  chofe»  humaines  & naturelles.  N’eft-ce  pas  vne  ri- 
dicule entreprinfe,  à celles  aufqucllcs  par  nollre  propre 
confcfllonnoftre  Iciencene  peut  atteindre,  leur  aller  for- 
geant vn  autre  corps,  8c  preftant  vne  forme  fauflédeno» 
ftre  inuention  ; comiheil  fe  voidau  mouucmentdespla- 
nette» , auquel  d'autant  que  noflre  efprit  ne  peut  arriuer, 
ny  imaginer  fa  naturelle  conduite , nous  leur  preftons  du 
noftre,  des  rcflbrts  materiels,  lourds,&  corporels  : 

timoJwtu4,aurtafMmnsie 
Curutiur  I rot* , radiorum  argtnttut  ord», 

VousdiricT  que  nous  auons  eu  des  cochers  , descherpen- 
tiers,  &'  des  peintres, qui  font  allez  drelTcr  là  haut  des  en- 
gins à diuers  mouuemens,&  ranger  lcsroüagcs8e  entre- 
laccmens  descorps  celcftes  bigarrez  en  couleur  , autour 
du  fufeau  de  la  nccdfué,  lelon  Platon. 


. Mandut  dotnm  tffmaxim*  rtrum^ 

qminque  aliton*  fravrnine  ^otue  ' 

CttHt*nt,ptr  qusmltmbui  pi£fiu  bis  ftx  figniSf 
iiedirntcautibus  ftUuâ  in  oblique  nthirij  lunst 
Biÿtt  aeoeftat. 

Ce  font  tous  fonget  & fanatiques  folies.  Que  ne  plaifir  if 
Va  iour  à oatuie  nous  ouurir  fon  feia  > Si  aeus  faire  voit 
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au  propre , les  moyens  & lacoudu*ce  de  fes  mouucmens, 

& y préparer  nos  yeux  ? O Dieu  quels  abus  , quels  meC» 
contes  nous  trouuerions  en  nudre  pauure  (eicncc  ! le  fuis 
trompé , fi  elle  tient  vne  feule  chofe,  droiâemenr  en  fon 
poincl;&m’cn  partiray  d’icyplus  ignorant  toute  autre 
cliofe  t que  mon  ignorance.  Ay-ie  pasveuen  Platon  ce  ^'***'*'* 
diuin  mot,  que  nature  n’cll  rien  qu'vne  pucfie  ænigmati- ^ 
que?  Comme,peut*cftre,qui  diroit,  vne peinture  voilée  î***^'r* 

& tenebreufe, entre-luifant  d'vne  infinie  variété  de  faux 
ioursà exercer  nos  cqnieélures.  L<n*m  tfta  omma  cr*fstt 
occu.cata  ^ tirctnfuÇa  ttttthns  , vt  null*  *cus  hunténi  mge- 
r ij  (*ntafit  , ^luepinetrett  in  ctelum  , frrr4m  intrAre 
tt  certes  la  Philofophie  n'elt  qu’vnc  poëfie  lophifli-  ‘Philofiphu 
quée  ? D’où  tirent  ces  autheurs  ancienstoiitcs  leurs  au>  foëde  {ophi^ 
thoritez. , que  dcspcëtes?  Et  les  premiers  furent  poètes  jiicpue. 
eux  mcfmes,&  la  traitèrent  en  leur  art.  Platô  n'eft  qu'vn 
Poctcyefcoufu.  Toutes  les  fciences  fur-humaines  s’ac-  SmUitudt^ 
coudrent  du  ftyle  poétique.  Tout  ainfi  quelesfcmmes 
employent  des  dents  d’y  uüire  , où  les  naturelles  leur  mâ- 
quciitjfit  au  lieu  de  leur  vray  teint, en  forgent  vn  de  quel- 
que matière  eftrangcre  : & comme  elles  font  des  cuilTcs 
de  drap  & de  feurre  , & de  l’embon-poinft  de  coton?&  au 
veu&lceud’vn  cbacuns’Lmbclliircntd'vncbcautéfauf- 
fc  & empruntée, ai n h fait  la  fciencc  (&  nodre  droit  mef- 
mca,dit  on,dcs  fiélions  légitimes (ur  lefquellcs  il  fonde 
la  vérité  de  fa  iullicc)  elle  nous  donne  en  payement  & cii 
prefuppofition  , les  choies  qu’elle-  mcfmc  nous  apprend 
edre  inuentées:  car  ccsepicyclcs,cxcentriques,côcentri- 
ques,  dequoy  l’Adrologic  s’ayde  à conduire  le  branfle  de 
les  cdoilles  , elle  nous  le  donne  , pour  le  mieux  qu’elle 
ait  fccu  inuenteren  ce  iujet:  comme  atilî  au  rede,la  Plii- 
lofophic  nous  piefcme,non  pas  eequied,  ou  ce  qu'elle 
croit , mais  ce  qu’elle  forge  a>ant  plus  d’apparence  & de 
gentillefl'c.  Platon  fur  le  difeours  de  l’tdat  de  nodre 
corps&  deceluy  desbedes  :Que  ce  que  nops  auous  dit, 
foit  vray,nonsenafleurions , fi  nousauiens  fur  cela  con- 
firmation d’vn  oracle.  Seulement  nous  aifeurons  , que 
c’eft  le  plus  vray- femblablt  ment , que  nous  ayons  feeu 
dire.  Cen’edpasau  Ciel  feulement  qu’elle  enuoye  Tes 
cordages  , fes  engins  & fes  roüci  : confiderons  vn  peu  ce 
qu'elle  die  de  nous-mcfaics  de  de  nodre  contexture.  11 
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W E**ï|f  Bt  MtCrtlt*DÎ  Momtâigmi'; 
n’y  a pas  plus  de  rertogradation , trépidation , acceflïoit; 
reeuIemenCyrauKTementaux  adressât  corps celefles^qu'ils 
enontforgéen  ce  pau  irc  petit  corps  humain.  Vrayemcnt 
, ils  ont  eu  par  lâ , raifon  de  l’appellcr  le  petit  monde , unt 
ilsont  employé  de  pieces&  devifages  à le  maçonner 8c 
baflir.  Pour  accommoder  lesmouuemcns  qu’ilsvoyenC 
en  l'homme,  les  diucrfes  fondions  & falcuitez  que  nous 
fentorisen  nous, en  combic  de  parties  onr-ih  diui'é  noftrc 
ame  ? en  combien  de  (ieges  lo-^ée  ? à combien  d’ordre  8c 
d’eflages ont-ils  départ/  ce  pauurc  homme  , outre  les  na- 
turels & perceptibles  ? Sc  à combien  d’o/fices  & de  vaca- 
tions ? Ils  en  font  vne  chofe  publique  imaginaire.  C’eft 
vn  fujcr  qu’ils  tiennenr  & qu’ils  manient  ; on  leur  laiflc 
toute  puilfance  de  le  dcfcoudrc,râgéf,rafrçmbler  & elfof« 
fer  chacun  en  fa  fantalîe  , 8c  iî  ne  les  poiTedent  pas  encore. 
Non  feulement  en  vérité, mais  en  Congés  mermes,iU  ne  le 
peauent  regler  , qu’il  ne  s’/  trouue  quelque  cadence , ou 
quelque  fon,  qui  dchaopc  à leur  architcdare  toute  cnor* 
mequ’elleell,8c  rapiécée  de  mille  lopins  fauxScfantafti- 
qiles.  Etce  n’eft  pasraifonde  les  exeufer  : Car  aux  pein- 
tures,quand  ils  peignent  le  Ciel , la  terre,  les  mers,  les 
• les  efeartées,  nous  leur  condamnons , qu’ils  nous  en  rap- 
porrent  feulement  quelque  marque  legere  : Sc  comme  de 
ebofes  ignorées, nouscontentons  dVn  tel  quel  ombrage  8c 
feint.  Mais  quand  ils  nous  tirent  apres  le  naturcl,uu  autre 
nijet,q  ji  nous  cil  familier  & cogneu,nous  exigeons  d’eux 
vne  parfaite  &exade  reprefcntatton  deslineamens  & des 
Couleurs  :&  les  mefprifons,  s’ils  y faiilent.  le  fçay  bon 
gré  à la  garce  Milclienne,  qui  voyant  le  Philofophc  Tha- 
ïes s'ansufer  contimicllement  à la  contemplation  de  la 
Voûte  celefle  , &tenir  toufiours  les  yeux  cflcuczcontre- 
montjluy  mit  en  fon  palTage  quelque  chofe  à le  faire  bro- 
cher,pour  l’aducrtir  qu’il  (croit  temps  d’amufer  fon  pen- 
feme  it  aux  chofes  qui  feroient  dans  les  nués , quand  il  au- 
roic  pourueu  A celles  qui  eftoient  d fes  pieds  Elle  luy  con- 
feilloit  certes  bien, de  regarder  plu(lo(l  à foy  qu'au  Ciel; 
Comme  dit  Dcmocritus  par  la  bouche  de  Ciccro.  ' ^ 


t/l  aBtte ptitSyttem»  ; cett /truntinturplagat.' 

Maisiioftre  condition  porte,  que  la  cognoilfince  de  ce 
que  nous  auoas  entre  mains  > e(l  audl  efluigncé  de  nous; 
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& auin  bien  au  de  (Tus  des  nuës,que  celles  des  aftres:Cotn>  CognnfTânit 
ne  dit  S jcraccs’en  Platon  , qu’à  quiconque  fe  mefle  de  la  des  thofn 
Philofophie,  on  peut;  faircle  reproche  que  fait  ceftcfemi  frtitntts 
ne  à Thalcc , qu'il  ne  troid  rien  de  cé  qui  e(l  deuant  luy.  dn 

Çartout  Hhilofophe  igaore  ce  que  fait  fon  voifin  : ouy  p/»' 
ce  qu’il  fait  luy-melmc,  & ignore  ce  qu'ils  font  tous  deux  Phtltjofhtf, 
ou  bedesyou  hommes.  Ces  gens  icy  qui  trouucnt  lestai* 

Tons  de  Sebondc  trop  foibles , qui  ignorent  rien  ^qui  gou- 
uernent  le  monde,  qui  fçauent  tout  : 

Qh^  mxrt  e9mf>trttntcxufât,^uidampirit  annum  Horat.l.i.'  ' 

Sttüée  jpontt  /m4,  iùffavt  vxgtnmt  trrtnt  : epilt.  i %. 

i prtmat  obfcwum  tunf^  ^uid  pr$ftrai  arètm^  1 6» 

^ i velit  & pofutrerum  comardi*  difeors  : 

N’ont'ils  pas  quclquesfois  fondé  parmy  les  liures,  les 
dtdicalrezqui  fe  prefenrent , àcognoilbte  leureftre  pro- 
pre } Nous  voyons  bien  que  le  doigt  fe  meut  j & que  le  C^oi/fanct 
pied  fe  meut, qu’aucunes  parties  fe  branlent  d’elles- mef-  dtmflre 
nev  fans  noftre  congé  que  d’autres  nous  les  agitons J 
par  no(lr«  ordonnance  , que  certaine  apprehenfionert-  diffiaU, 
gendre  la  rougeur  > certaine  autre  la  palleur, telle  imagi> 
nation  agit  en  la  rate  feulement,  telle  autre  au  cerveau: 

IVne  nous  caufe  le  rire,  l'autre  le  pleurer  ; telle  autre 
cranlîr  & eflonne  tous  nos  fens  , & arrefte  le  mouue- 
rnentde  nos  membres  , a tel  objed  l’eftomach  Ce  foufle- 
ue,  à tel  autre  quelque  partie  plus  bafle.  Mais  comme 
vne  impreflion  fpirituelle , face  vue  telle  faucée  dans  vn 
fu  jet  malif  Scfolide  , & la  nature  de  la  liaifon  dccoulla- 
redeces admirables  reflorts,iamais  homme  ne  l’a feeu; 

Omni*  incêrtx  rxtitnt  , in  nxtmrp  mxitfiatt  xbdit*  , dic 
Pline  & S.  Augudin , âioius,  qm  earportbtu  ndh€tent  tpiri-,  ^ ' 
tus  omnina  mirur  t(i , nte  camprthtndi  *b  homine  pttrfi  : hae 

ipft  homo  tfl  Et  (i  ne  le  met*on  pas  pourtant  en  doute  : 
car  les  opinions  des  hommes,  font  reccuë|^à  lafuitte  des 
creances  anciennes  par  authorité  & à credit^omme  G c’e- 
fioit  religion& loy.  On  reçoit  comme  vn  jargon  ce  qui  Opinîsnrdei 
cneG  communément  tenu  : on  reçoit  cefte  vérité,  auec  re- 
tour fon  badiment  & actel-ige  d’argument  & de  preu-ceNë/  pour 
ues , comme  vn  corps  ferment  folide  ,&  qu’on  n’esbranls  crexuees  en- 
plus,  qu’on  ne  iuge  plus.  Au  contraire  chacun  à qui  «/rniir/,(ÿ> 
mieux  mieux  va  plallranc  & confroncaat  cefte  creance 
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fartifon.qui  eft  v.,  vtiiroajM 

P > tpurnable&accommodable  à toute  figure  A/nfi 

que  ‘*°‘''«‘*eguere  de  chofe.,c*cft 

que  les  communes  imprcflîons  on  ne  lcsefl*aye  iamais 
on  H en  fonde  point  le  pied  , oùgiaiafaute  & hfoiblef’ 
ccia  rV'  branchcs:on  ne  demande  pas  fi 

demandr^^’r^r'**?  ' ou  ainfî  entendu.  On  ne 

ainfij  ‘■'en  dit  qui  vaille;  mais  s’il  a dit 

a.nfiî  ou  autrement.  Vrayement  c’efioit  biervraifon  que 
cefte  bride  & contrainte  de  la  liberté  de  nofc  iugem^ns, 

efehol*  de  nos  creances  , s’eftendift  iufques  aux 

cCfcholea  &aux  arts.  Le  Dieu  de  la  fcience  fcolaftique 

ces  ^«•'g*on  de  débattre  de fes  ordonSan! * 

ces  comme  de  celles  de  Lycurgusd  Sparte.  Sa  dourine 

fauï/n"  «"gJ'ï^ale  . qui  elt  à Pauenture  autant 
Ptaflea  ne  fçay  pas  pourquoy  ie  n’accc- 

ptalle  autant  volontiers  ou  les  idées  de  Platon, ou  les  ato- 
mes d Epicurus , ouïe  plein  & le  vuide  de  Lucippus  & 
Dcmocritus  ou  l’eau  de  Thaïes , où  l’wfinité  de  nature 

fvmm^?"/ nombres  & 
y «mctrie  de  l»y thagoras,ou  l’infiny  de  Parmenides , ou 

. ® ^ eau  le  feu  d'ApppHodorus  , ou  les 

d’AnjxagorasjOuladifcorde  & amitié 
. '^’pcdoclesjou  le  feu  de  Heraclitus, ou  toute  autre  opi- 
nion, (de  cefte  confiifion  infime d’aduis  & de  fentencL 
que  produit  cefte  belle  raifon  humaine  par  fa  certitude 
Clair.^voyance  en  tout  ce  dequoy  elle  fc  mefle  ) que  ie  fe- 
roy.l  opinion  d’Ariftote  fur  ce  fujet  des  principes  des 
chofes  naturelles  ‘ Lcfqiiels  principes  il  baftit  de  trois 
pièces, matière, formel  priuation. Etqu’cft-il  plus  vain 

cn^ n !.f;7 •'“? • ‘•cquel  humeur 
cna-ilpeufaijjplacaufe  & origine  des  chofes  qui  font? 

ce'dVr“r^'^?'"^  surcroît  c«branler  que  pour^rexerci- 
ce  de  la  Logique.  Gn  n’y  débat  rien  pour  le  mettre  en 
doute,  mais  pour  deffendre  l’autheur  de  l’cfchole  des  ob- 
obicCtions  cftrangeresrfon  authorité  c’eft  le  but,  au  de-Ià 
duquel  il  n’eft  pas  permis  de  s’enquérir.  Il  eft  bien  aifé 
lordes  fondemcnsauoücz  de  baftirce  qu’on  »cur; car  fé- 
lon la  loy  fie  ordonnance  de  ce  commandement,  le  refte 
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des  pièces  du  baftimcnt  fe  conduit  aisément,  fans  fe  dé- 
mentir. Par  cefte  y oy  c nous  trouuons  noftre  raifon  bien 
fondce,&  difeourons  à boulc-vcuë;Car  nos  maiftres  pré- 
occupent & gaignent  auant-main, autant  de  Heu  en  noftre 
creance , qu’il  leur  eu  faut  pour  conclurre  apres  ce  qu’ils 
veulent , à la  mode  des  Gccinetriens  par  leurs  demandes 
auoücesjle  confentement  S'  approbation  que  nous  leur 
preftuns  , leur  donnant  dequoy  nous  traincr  à gauche  2c 
à dextre,  & nous  py  roüettons  à leur  volonté.  Quiconque 
eft  creu  de  fes  preluppoûtionSjil  eft  noftre  maiftre  &no-  ^ 

lire  Dieu,  il  prendra  le  planr  de  fes  fondemens  fi  ample 
& fi  aisé , que  par  iceux  il  nous  pourra  monter  , s’il  veut 
iurques  aux  nues.  En  cefte  pratique  & négociation  de 
fcience , nous  auons  pris  pour  argent  comptant  le  mot  de  ^ ^ 

Pythagoras , que  chacun  expert  doit  eftre  creu  en  fou 
art.  Le  Dialedîicien  fc  rapporte  au  Grammairien  de  lafi**’’^'*^* 
gnification  des  mots  ; le  Rhetoricien  emprunte  du  Diale-  *’•*'’**! 
éticicn  les  lieux  des  argumens  : le  Poète,  du  Muficienlcs 
mcfures:lc  Geomeirien , de  l’Arithmciicien  les  propofi- 
tions  ; les  Metaphificiens  prennent  pour  fondement  les 
conicélurc#  delà  Phyfique.Car  chaque  fcience  aies  prin- 
cipes prcluppolcz  j par  où  le  iugemetit  humain  cft  bridé 
de  toutes  parts.  Si  vous  venez  à choquer  cefte  barrière, 
en  laquelle  girt  la  principale  erreur,  il  ont  incontinesc 
cefte  icntenceen  la  bouche  : qu’il  ne  faut  pa»  débattre 
aontre  ceux  qui  nient  les  principes.  Or  n’y  peut-il  auoir 
des  principes  aux  hommes,  fi  ladiuinité  nç  leur  a rcue- 
lez,detoutlc  demeurant,  & le  commencement, & le  mi- 
lieu & la  fin,ce  n’eft  que  (onge  & fumée.  A ceux  qui  com- 
battent par  prefuppofition , il  leur  faut  prefuppofer  att 
contraire  le  mcfnve  axiome,  dequoy  l’on  débat. Car  toute 
preluppofition  humaine  , tonte  enonciation  , a autant 
d'authorité  que  l’autre , fi  la  raifon  n’en  fait  la  différence.  ^ ceruf 
Ainû  il  le*  faut  toutes  mette  à la  balance  :&  première- 
ment  les  gencrallcs,&  celles  qui  nous  tyiannifcnt  La  per-  “ 
fuafion  de  la  certitude  cft  vu  certain  teimnignage  de  fo- 
lie,& d’incertitude  extrême,  Et  n’eft  point  de  plus  folles 
gens,  ny  moins  Philofophes , que  les  Philodoxcs  de  Pla- 
ton. Il  f^aut  fçauoir  fi  le  feu  elt  chaud, fi  la  mionc  cft  blan- 
che,s’il  y a rien  de  dur  ou  de  mol  en  noftre  cognoillaute. 

Et  quant  à CCS  rclponfcs , dequoy  ti  le  fait  des  contes  an-  \ 
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cicns  : coitime  à celuy  qui  mettoic  en  doute  la  chaleur.^ 
qui  on  dit  qu’il  fc  ietcaft  dans  le  feu  : à celuy  qui  nioit  la 


naine  ^ ton 
tfenllenfe 
generale  dn 
•nonde. 


froideur  de  la  glace  y qu'il  s'en  mifl  dans  le  fein  : elles 
iont  cre^-indignes  de  la  profefrion  pbilofophique.  S'ils 
nous  eurent  laifsé  en  nofîre  elf  re  naturel , receuant  les 
apparences  eflrangeres  félon  qu'èlle*  fe  prefentent  à nous 
par  noN  fens,  & nous  euflent  lailTc  aller  après  nos  appé- 
tits fimples  & reglct  parla  condition  «le nodre natlTaa- 
ce,  ils  autoient  raifon  de  parler  ainlî.  Mais  c’ed  d’eux  que 
nous iuons  appris  de  nous  rendre  iuges  du  monde:  c'ed 
d’èux  que  nous  tenons  cede  fantafie,que  la  raifon  humai- 
ne eil  contrcrelleufe  centrale  de  tout  ce  qui  ed  au  dehors 
& au  dedans  de  la  vc ^ce  celcde  : qui  èmbrade  tout , que 
peut  toutrpar  le  moyen  de  laquelle  tout  fêtait  & cognoid. 
Cede  refponfe  feroit  bonne  parmy  les  Canibales,  qui 
iouyffent  l’heur  d’vne  longue  vie,  tranquille  & paifible, 
fans  les  préceptes  d'Aridete,&  fans  la  cogneidance  du 
nom  de  la  Phyfique.  Cede  rcfponcc  vaudroit  mieux  à 
l’aJuenture , Sc  auroic  plus  de  fcrnictc  , que  toutes  celles 
qu’ils  emprunteront  de  leur  raifon  & de  leur  intention. 
De  cede-ciferoient  capables  aucc  nous,tqus  les  animaux, 
& tout  ce  , où  le  comiriandemcnt  cd  encor  pur  & dmple 


de  la  Iny  naturelle  ; mais  eux  ils  y ont  renoncé.  Il  ne  faut 
pas  qu  ils  me  dient , il  ed  vray , car  vous  le  voyez  & fen- 
tez  ainfi  : il  faut  qu’ils  me  dient,  fi  ce  que  ie  penfe  fentir, 
ic  le  fens  pourtant  en  effet  : & fi  ie  le  fens,  qu’ils  me  dient 
apres  pourquoy  ic  le  fens,  V comment,  & quoy,  qu’ils  me 
dient  le  nom  , l’origine,  les  tenans  & abeutifians  de  la 
chaleur,  du  froid,  les  qualitez  de  celuy  qui  agir  , & de  ce- 
luy qui  fouffre , ou  qu’ils  me  quittent  leur  profefiîon , qui 
ed  de  ne  receuoir  ny  approuuer  rien,  que  par  la  voye  de 
la  raifon:  c’ed  leur  touche  à toutes  fortes  d'efTais.  Mais 


' ‘ht  pleine  de 
{t  defattU» 


certes  c’ed  vne  touche  pleine  de  faufferé,  d’ctrcur,dc  foi- 
bleffê  & défaillance.  Par  où  la  voulons-nous  mieux  cfl 
prouucr,quc  par  elle. mcfme?S’il  riela  faut  croire  parlant 
de  foy,  à peine  fera-clle  propre  à iuger  des  chofes  edran- 
gcrcs , fi  elle  engnoifi  quelque  chofe,  an  moins  fera-ce  s3 
«dre  & fon  domicile.  Elle  cd  en  l'ame,  & partie  ou  efFcdl 


^aifonvrayt  ‘f’*<^cllc.  Car  la  vraye  raifon  & cflcnticilc,  de  qui  nous  dé- 
' ' *1  oiRe  rohont  le  nom  à faufl'es  enfeignes,cllc  loge  dans  le  fein  de 
* PieUjC’çtt  U f»n  gilte  & fa  rctraitcc , c’ed  de  là  où  elle 
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part, quand  il  plaift  à Dieu  nous  en  faire  voir  quelque  ra- 
yon: comme  Pallas  faillir  de  la  telle  de  fon  peie , pour  fe 
communiquer  au  monde. Or  voyons  ce  que  I humaine  rai- 
son nous  a appris  de  foy  8c  de  l’ame:oon  de  Tsme  en  gene- 
ral, de  laquelle  quali  toute  la  Philofcphie  rend  les  corps 
celeftes  & les  premiers  corps  participans  : ny  de  celle  que 
Thaïes  attribunit  aux  choies  mermes , qu’en  tient  ina- 
nimées, conuié  par  la  conlideration  de  l’aimanr:  mais 
de  celle  qui  nous  appartient , que  nous  deuons  mi^ux 
cognoillte. 

J^notatur  enitn  qvit  fi  natura  animai 
2{a$a  fit , an  contra  nafetntihit  irfinüttnr  , 

Et  finwl  intirtat  uobijeum  morte  àirmfta^ 

%An  titulrat  orci  vifat , vafiifefut  lat  nt  os, 
tAn  fecudet  alios  dnùnitut  infinutt  fe. 

A Crates  8c  Dicaearclius  , qu’il  n’y  en  auoit  du  tout  point, 
niais  que  le  corps  s’esbranloic  ainlid’vn  mouuemenc  na- 
turel : à Platon  que  c’edoit  vne  fubdancc  fe  mouuant  de 
£by-’nicfmcs  ; à Thaïes , vne  nature  fans  repos  ; Afclcpia- 
des,vnc  exercitation  des  fen:à  HeGodus  & Anaximander, 
chofe  composée  de  terre  & d’eau:  à Parmcnidcs,de  terre 
& de  fcu:à  Empedoclcs,  de  fang  : 

Songuintom  vemtiU*  4ni>N4m: 
à Poflîdonius,  Cleanches&  Galen,  vne  chaleur  ou  corn- 
plexion  chaleureufe. 

fjiirm  efi  eÜit  vigtr  , tælefiis  origo  : 
à Hippocratcs,vn  efprit  efpandu  par  le  corps  ; à^Varro,  vn 
air  receu  par  la  bouchc,efchauG'c  au  poulmon,  aterempé 
au  coeur,&  efpandu  par  tout  le  corps  à Zeno,la  quintclfen- 
ce  des  quatre  cic  mens  : à Heraclides  Penticus,la  lumière: 
a Xenocrares,&  aux  £gyptiens,vn  nombre  mobile  : aux 
CbaldéesjVDC  vertu  fans  forme  déterminée. 

Habitum  ijuenJam  vitoUnt  corfori*  tffe, 

Barmemam  Orseti  quant  diewtt. 

N'oublions  pas  Aridote  , ce  qui  naturellement  faiA: 
mouuoir  le  corps,qù’il  nomme  entelechie  : d’vne  autant  Erulnhie  * 
froide  iimention  que  nulle  autre  : car  ily»e  parle  ny  de  d't/iriJieta. 
rc/Tcnce , ny  de  l'origine , ny  de  la  nature  de  l’amc  : mais 
eu  remarque  feulement  l^cô'cft,  .Laulaocc  , Seneque,  ^ 


tAmdû 

cotft 

fies. 
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& la  meilleure  part  cotre  le#  dogmatiftes  , ont  confeffé 
que  c efloit  chofe  qu*il<>  n’entendotent  pas.  Et  apres  tout 
ce  defnombrement  d‘opinions  : Harum  fenuntiatum  qtut 
vtrafit,  Dtut  ûliquis  vtdtrû  , dit  C'icero.  lecogLoy  par 

fo^nni/Tanét  $ combien  Dieu  cft  incôioprchcnfi- 

dt  l ume  puifquc  les  pièces  de  mon  dire  propre, ie ne  les  puis 

difRcdt.  Heraclitus,qui  tenoittout  eftre  plein  d’a* 

mes  5c  dedemons,  maintenoit  pourtant, qu’on  ne  pouuoic 
en  cognoiûance  de  l’ame , qu’en  y 

autUis  p*r~  fi  profonde  eftre  fon  iflence.  U n’y  a point 

$its  de  mut  * ny  de  débat  a la  loger,  Hippocrates  & Hie^ 

ét/aal-,gis  U mettent  au  veturici  le  ducerueau:  DemocrM 

lucrjib.  ).  “ Arifto.c;  par  tout  le  corps. 

f's  vsn«  Jmpt  f^alttuia  cum  dicitur  tffe 
Corporif,  S-  non  tfl  titnen  h*c  pirs  vil*  vedtntk. 
Epifcurus  en  l'cftomach. 

^ Hic  exultât  énm  pauor  ac  mtui^  heet  leca.  circàm 

Lmiitiee  tnnlcent.  . ^ , 

Les  Stoïciens , autour  & dedans  le  coeur  : Erafiftratus^ 
Sxut  àês  1*  membrane  de  l’Epicarne:  Empedocles,  au 

htflts  def-  comme  aiiflî  Moyfc,  qui  fut  la  caufe  pourquoy  il 

fendu  par  ‘^^^'endit  de  manger  le  fang  des  belles  auquel  leur  aniOr 
cft  iointe.  Galien  a pcn,‘é  que  chaque  partie  du  corps  ait . 
Ion  ame;  Srrano  la  logée  entre  les  deux  fourcih: 
fa:it  tjuideru  fit  enimu*  , aut  vit  habiitty  ne  qutitenttum  qui^ 
detnift:  ditCicero  le  lailTc  volontiers  à cét  homme  Tes 
mots  propres  ; Iroy»ieà  l’eloqucncc  altérer  fon  parler  l 
loint  qu’il  y a peu  d’acqudl  à defrober  la  matière  de  Tes 
inuentions.  EÜes  font  5i  peu  frequentes , & peu  roides^ 
asitotir  ^ P*^“  ignorées.  Mais  la  raifon  pourquoy  Chryfippus 
d»r<r»r/î/o»  «lu  coeur  ^ comme  les  autres  de  fa 

C r^fippMt,  t “’eft  pas  pour  eftre  oubliée  : C’ell  parce,  dit-il  , 
que  quand  nous  voulons  alTcurer  quelque  chofe,  nous 
mattons  la  main  fur  l’t  ftomach  : Si  quand  nous  Voulons 
prononcer , iya»  , qui  fignifie,  moy,nous  baiO'uns  vers  l’e- 
flomach  de  la  maîchoire  d’embas.  Ce  lieu  ne  fc  doit 
palier , fam  remarciuer  la  vanité  d’vi»  fi  grand  pcrlonna- 
ge  : Car  outre  ce  que  ces  confîdcrations  font  d’ellcs-mel^  ' 
mes  infinicmenr  légères,  la  dernierc  ne  prouue  qu’aux 
^ Grecs , qu’jK  ayenr  l ame  en  cét  endroir-là  ? U n’eft  iuge- 
mcflt  huicaio,  fi  tendu,  qui  ne  fomracillc  par  fois.  Qiic 
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craignonsnous  à dire?  Voila  les  Sioï:icnspercs  de  l’hu- 
maine prudence  , qui  trouucnt  , que  ramcd’vn  homme 
accablé  fous  vne' ruine  treinc  & ahanne  long- temps  à 
Sortir  ncfcpouuant  demefler  de  la  charge,  comme  vne 
fouris  prinfe  à la  trapelle.  Aucuns  tiennent, que  Is  mon-  MtruU 
dé  fut  fait  pour  donner  corps  par  punition  , aux  efprits  pourqMoy 
decheuspar  leur  faute,  de  la  pureté  en  quoy  ilsauoicnt  cnéltim 
efte  créez  : la  première  création  n’ayant  eflé  qu’incorpo-  écucuni. 
relie  : Et  que  félon  qu’ils  fe  font  plus  ou  moins  efloignez 
de  leur  fpiritualité  , on  les  incorpore  plus  & moins  allè- 
grement oulourdement  ; delà  vient  la  variété  de  tant  de 
I matière  creée.  Mais  l’efprit  qui  fut  pour  fa  peine  inuefty 
du  corps  du  Soleil , deuoit  auoirvne  mcfurc  d’alteration 
bien  rare  & particulière.  Les  extremitez  denoftreper- 
quifîtion  tombent  toutes  en  esblouyflcment  comme  dit 
Plutarque  de  latefte  deshiftoires,  qu’àla  mode  dcschar- 
tes,  l’orée  de  terfes  cogn’cuës  cft  faiûe  de  marcfls,  foreftt 
profondesj  deferti  & lieux  inhabitables.  Voila  pourquoy 
, les  plus gro(îîeres&  puériles  rauaneries,fe  trouucnt  plus 
I en  ceux  qui  traiticnt  les  chofes  plus  hautes,  & plusauant: 
i!  s’abyfmansen  leur  curiofté  & prefomption.  Lalîn&le 
J commencement  de  fcienccfe  tiennent  en  pareille  befti- 
i'  fe.  • Voyez  prendre  à mont  l’clTor  à Platon  en  Tes  nuages 

I poétiques;  Voyez  chez  luy  le  jargon  des  Dieux  Mais  C.'/;omwr  ri- 

‘ à quoy  fongeoit-il,  quand  il  définit  l’homme,  vn  animal 
I à deux  pieds , fansplumc  : fourniffant  à ceux  qui  auoient  dtfiny  par 
! enuie  de  fc  mocquer  de  luy , vne  plaifantc  occalîon  ? car  Vlatm. 

I ayans  plumé  vu  chapon  vif,  ils  alloicnt  le  uômant,rhom- 
I me  de  Platon.,  Et  quoy  ? les  Epicuriens, de  quelle  fimpli-  dti 

. cité  cfloienr-ils  allez  premièrement  imaginer  .qucicurs  EpkurUnr. 
atonies,  qu’ils difoient offre  dcscorpsayansqucique  pc- 
fantcur  , & vu  mouucmenr  naturel  contre-bas  , eufi'cnc 
baffy  le  monde  : iufques  à ce  qu’ils  fulfcntaduifcz  par 
leurs  aduerfaires  , que  par  celle  defeription.,  il  n’tfloic 
paspoffible  qu’ils  fe  joignifl'ent  & fc  prinfent  l’vn  à l’au- 
tre, leur  c’icuteejfant  ainfi  droite  & perpendiculaire,  iz 
engendrant  par  tour  les  lignes  parallèles  ? Parquoy  il  fuc 
force  , qu’ils  y adjoullaflcntdepuisvnmotiuem'ént  dcco- 
fle  , forenite  : & qu’ils  fourni Ifent  encore  à leurs  atomes, 
des  queues  courbes  & croilmcs,  pour  les  rendre  apres 
a s attacher  & fe  coudre.  Et  lors  mc'o  e , ceux  qui  )cs  ^ 

' K !c  .* 


MiCHBINDI  MôNTÀTGMlÿ 
j^tt?rutucnc  de  cefte  autre  conlîdcration  , les  mettent- UVj 
pas  en  peine  ? Si  les  Atomes  ont  par  fort  iorüié  tant  de. 
iottes  de  figures,  pourquoyne  fefont-ilsiamaisiencon» 
irez  â faire  vne  tnaifon  & vnfouliet  î Pourquov  de  mef-, 
..  ' me  recreid  on  , qu’vnnôbrc  irfiny  de  lettres  Grecques 
' ^ verfées  emmy  la  place,  feroient  pour  arriiier'à  la  con-, 

‘ texture  de  l'IliadL^Cequi  cif  capable  de  raiton  , dit  Ze- 

nô,e  . meilleur  que  ce  qui  nVn  e(l  point  capable  ; il  neft 
^ rien  meilleur  que  le  mode  : lied  donc  capable  de  raifon. 

Cotta  par  celle  melme  .argumentation  faift  le  monde 
, iDachematicicn:Etlefairmuncicn2rorrraniAe,parcc- 
. He  autre  argumentation  audî  de  Zenon:  Le  tPiit  ed  plut 
' (]ue  la  partie:  Nous  fnmmeycap^les  de  lagelTe , & lom- 
. mes  parties  du  monde,  .il  tft*  donc  fàge.  Il  fe  voidinfinit 
•pareils  exemples,  non  d’ar^umens  faux  feulement,  mais 
f ; , ineptes  , nclèttnanspoint,  & accufaiis  leurs  autheurt 

montant  d’ignorance,  que  d’imprudence,  és  reproches 
‘ ;que  les  Philofophcs  fe  font  les  vns  aux  autres  fur  Us 
dillcntiuns  de  leurs  opj^nions  ,&  de  leurs  Icâ CS  Qui  fa- 
, goteroitlulfiramment  vn  amas  des afnr ries  de  rhumainc 
fapience  , il  diroit  mprjlj^ille».  l’cn  «flcmblç,yoloniiers, 
comme  vne  montre  » par  quelque  bîàM  'B.on  moins  vtile^ 
^ . .,  ^que  les  inftruôionjs, plus  modérée?.  louons  par  là  ce 

^ qyg  ygyj  3 c di iii c c di^ ^ om nJC^de  fon  fcns&  de  fa 

' r-f  ■ ;raifon,puis  qu’en  cês  grands  petlpnnage»,  & qui  ont  por- 
i-7'  ^ ha^l^humaioe  fuififancc , il  s’v  rrouuc  des  defauts  H 

Fcltneëh,  appàV^^&  fîgrofl^s.  Moy  i’aymc  mieux  croire  qu’ils' 
traiBU  de/ ont  la  fçicnce  cafuellcment , ainfi  qu’vn  jt  üet  à 

J-'htlafë,  toutes  twiîni  fefe  ntesbatus  de  la  raifon , comme  d’vn 

■■•htiy  tommt  inllruraent  vain&  frinolc  . mettans  en  auant  toutes  fôr- 
un  iomet  À tes  d’inucnf  ions  & de  fantafics  rantoft  plus  tendues , tan» 
t}/4t</  toft  plus  lafehes.  Ce  mefme  Platon  qui  définit  1 homme 
maiff/.  cô  liC  vue  poulie, dit  aiUcur<  apres  Socrates , qu’il  nefçait 
à la  veriréquè  c’eft  que  rhôn.e,&  que  c’«  11  l^ne  de»  pic- 
•'  t ■ CCS  du  monde  d’autant  difficile  cognoiffimcc.  Parct  fie 
”7’  variété  & inÜabilitc  d’opinion' il*  nous  mtrcntcommc 

par  lamain  rscirtmtn'  à cefle  refolution  de  leur  ir^cfo- 
lurion.  Ils  font  profrffiondc  ncprelentcr  pa;  s ^ 
leur  adiiisà  vifage  defcouucrr  & apuarent  :i’  ,'<< 

• tantoll  lou»  des  omb*  âges  fabulci  X de  ^ 

feusqueiqu’autre  iBaique:Carnourci.  ^ 
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teéncorescela,  que  la  viande  creue  n’dt  pas  toufi®urS  ’ 

Propre  i noftrc  eftomach  : il  la  faut  alfechcr  , altérer  & 
corrompre:  lUfontdemerme  : ils obrcurciflent  parfois  fftnilitudi. 
leurs naifuéi  opinions  & iugemens,&  les  fallîlîcntpouc 
s’accommoder  à rvfage  publique.  Ils  ne  veulent  pas  faire 
profeflion  exprefle  <f ignorance  & de  rimbeciUi^tie  la 
raifon  bumainè,  pour  ne  faire  peur  aux  enfans  : Étais  ils 
nousladcfcuuurentalTcz.  fous  l’apparence  «l’vne  fi^ence 
trouble  Sc  inconfiance,  le  confcillois  en  Italie d quel> 
qu’vn  qui  eftoit  en  peine  de  parler  Italien, que  pourueù 
qu’il  lie  ch'erchaflqu’àfc  faire  entendre,  fans  y vouloir 
autrement  exceller,  qu'il  employaft  feulement  lespre- 
raiers  mots  qui  luy  viendroient  à la  bouche , Latins, 

François,  ïfpagnols  ou  Gafcons-,^&  qu’en  y adibuHant  la 
ccrminaifon  Italienne  ,il  ne  fa^Ürbit-  lamaifi rencontrer 
q^uelque  idiome  du  pays,  ôi^76fcàn,  ou  Rom'aip,  ou 
Vénitien  ,ou  Picmoniois  ,cm‘Nea{>plitain,  & de  Te  join- 
dre à quel(j[u’vne  de  tant  dcTOrmes.'Ic'disdc  rhefnlé  de  la  Phitofi^à 
Philo(ophic:elb  atant  de  vifagcs&  de  variété,  & atantp  eincde 
dit , que  tous  nos  Congés  & refuerics  s'y  trouuent.  L'hois;«r«ti  & * 
maine  fantafie  ne  peut  tien  conccuoir  en  bien  8t  en  de  rtjiuritÿ 
mal  qui  n'yfoir.  Tiilttvt  ahfuraè  dici  potffl  ^qtfd  nondfca- 
tur  *b  aliquo  phihfofhorum . Et  i'en  laifle  plus  libretnenc  • 
aller  mes  caprices  en  public  : d’autant  que  bien  qu’ile 
foienc  nez  chez  moy  & fans  patron , iefçi^  qu'ils  trouue- 
ron^Jeur  relation  a quelque  humeur  ancienne  ,&  quel» 
qu’vn  dira  : Voila  d’où  il  le  princ.  Mes  troeurs  font 
naturelles  ; ie  n’ay  point  appelle  i les baftir , le  fecours  ' 
d'aucune  difcipline  : Mais  toutes  imbecillef!  qu’ellcr  font, 
quand  l’enuie  m’a  prihs  de  les  reciter , & que  pour  les  fai- 
f é furtir  en  publicsvn  peu  plus  décemment, ie  me  fuis  mis 
cn.dsuoir  de  les  alGfler , & de  difeouts,  & exemples  ; ç’a 
effe  merueille  à moy-mefme  de  les  rencontrer  par  cas 
d’auancure  , conformes  à tant  d’exemples  & diieours 
philofophtques.  De  quel  régiment  eftoit  ma  vie, ie  ne 
i’ay  appris  quSpres  qu'elle efl  exploitée  Remployée»  Il 

Nouuclle  figure  , Vn  Philofophe  impremidité  & for- 
tuit. Pour  rcuenir  d noUrc  ame,  ce  que  Platon  a mis  , 

la  raifon  auccrucau  , l’ire  au  cœur  , & It  cupidité  aufove, 
il  eft  vray>fcmblab!c  que  ç’a  .elle  plultoft  vne  interpre-  ^ 

ration  des  raouucracus  de  l’a»àe,qu’vnc  liiuifion , A Ce  . ' 
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'fii  Essaïi  SB  Michel  sb  MoNtÀTGMBs 
paration  qu’il  en  ait  voulu  faire, comme  d'vn  corps  ch  plu* 
ücurs  membres.  Et  1a  plus  vray-femblable  de  leurs  opi- 
' nions  eH: , que  c’eff  toufiouts  vne  ame  , qui  par  fa  faculté 
ratiocine, fe  fouuient , comprend, iuge,de(ire&  exerce 
toutes  fcs  autresopcratiôs  par  diuers  itifirumens  du  corps,' 
comme  le  nocher  gouuerne  Ton  nauire  félon  l’experience 
qu’il  en  a , ores  tendant  ou  lafehant  vne  corde,  ords  hauf> 
Tant  l’antenne, ou  remuant  l'auiron,  par  vne  feule  puifTan* 
logée  ce  conduifant  diuers  effets  :Et  qu’elle  loge  aucerueau: 
au  cerutau  ce  qui  appert  de  ce  que  les  bleffures  Sc  accidens  qui  tou- 
far  Tlaton.  chent  celte  partie  ,offencent  incontinent  les  facultcx  de 
l’ame  : delà  il  n'efl  pas  inconuenient  qu’elle  s'efcoule  par 
le  refie  du  corps  : r 

^—mediuwt  non  dtferit  vnqudm  > 

Cee'.i  Vhetbus  iur  : ràdiji  tamtn  omnia  lujhett. 
comme  le  Soleil  efpand  du  Ciel  en  hors  falumiere  & les 
puifTances,  & en  remplit  le  monde. 

' Céeteraparanimeeptrtotumdifsitacorfut  ■ • 

Tétrety  ^ ai  numtn  mtntk  noménqnt  mouetur. 
x^megtne-  Aucuns  ont  dit,qu’il  y auoit  vne  ame  generale,comme  vn 
raie,  delà-  grand  corps,duquel  toutes  les  âmes  particulières  eftoient 
extraides,  & s'y  en  retournoient  ,-fe  ramcflant  toufîours  a 
celte  matière  vninerfclle  : 

Deum  nâmque  ire  peromnex 
T errifque  tradüfqut  marie  ceelûmqnt profundum  : 
Hincpeeudee  -,  armenta,viroi,genus  omne  farar$tm,> 
i^Himque  fibi  tenues  rufeentem  arcefsete  vitas^  • 

Scihcet  hue  redai  deinde,  ac  refeluta  referri 
Omnia  : nee  morti  efse  locnm^ 

d’autres  qu’elles  ne  faifoient  que  s’y  rejoindre  & r’atta- 
chcr:  d’autres , quelles  eftoient  produites  delafubftance 
dfuine  : d’autres,  par  les  anges , de  feu  & d’air.  Aucuns  de 
toute  ancienneté  : aucuns  fur  l’heure  mefme  du  befoin. 
quandy^  Aucuns  les  font  defccndre  du  rond  delà  Lune  , & y re- 
far  qui  pro-  tourner.  Le  commun  des  anciens , qu’elles  font  engen- 
dmttt,  drées  de  pere  en  fils , d’vnc  pareille  manicrq  & produ- 
dion  que  toutes  autres  choies  naturelles , argumcnians 
cela  par  la  reflcmblance  des  enfans  aux  peres, 

Horat  car. 

4<od.  4t  infiillata  paitU  vlrtue  tibi  : 

portes  ertamur I or fibuf  & bonis..  ' ~ 
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& qu’on  void  efcouler  des  peres  aux  cnfans,non  reulemét  HtfsmhUn- 
les  marques  du  corpSymaisencoresvnercfTeniblancc  d'hu  et  dtt  en- 
. meurs>  de  cotnplexionSjSc  inclinations  de  l’ame:  Jttn3  ^ttx 

'■  ftrti  d'oH 

Denitiueeur  acrum  vioUmU  trifte  U«ntm  e*uite. 

' Stmimtmftquùur , dolue  vnlfnhtu^z!^  fngn  ftrw$  Luc.  lib.  3* 

p*mbm  pdtruu p»mr  mç$$at  «rtiM,  77^* 

Si  non  eert*  fuo  qua  femme  /eminéqnt  ' 

Fts  animi  pÂfiitr  ertfentumeorpore  tott?  771* 


que  U defTqs  fe  fonde  la  iuftice  diuinc , punifTanc  aux  en- 
fans  la  faute  des  peres  d’autant  que  la  contagion  des  vices 
paternels  ell  aucunement  empreinte  en  l’ame  des  enfans , 

& que  le  defreglement  de  leur  volonté  les.touçhe.  Dauâ- 
tage>que  lî  les  amesvenoient  d'ailleurs  ) que  d'vne  fuitte 
, natutellè,  & qu’elles  eulTcnt  q/lé  quelqu’autre  chofe  hors 
du  corps,  elles  autoientrecordation'de  leur  eftrepremieri 
attendu  les  naturelles  facultez  , quiluy  font, propres , de 
difcourir,raironner  & fe  fouuenir. 

f- 

fi  in  eorfui  nnfeentihut  inftnuatur»  6pt. 

. €mr  fnptr  nnteaSîam  eetettu»  memmifst  nequimut, 

Tifc  ve^igin  gefiarum  rtrnm  vUa  ttntmtu  ? 

* » 

Car  pour  faire  valoir  la  condition  dé  nos  ames,côme  nous  t/fmrs  pre-t 
voulés.il  les  faut  prcAippofer  toutes  fçauantcs, lors  qu’ci-  fnppofètj 
les  font  en  leur  fimplicicc  & pureté  naturelle.  Par  ainfi  cl-  tentes  /p<- 
les  euCfenteftè  telles,  edans  exemptes  de  la  prifoncorpe-  nasitcj  en 
relie,  auffi  bien  auant  que  d’y  entrer,  comme  nous  efpcrôs  Utrr'purtté 
qu’elles  feront  apres  qu’elles  en  feront  fortics.  Et  de  ce  natnulit. 
fçauoir,  il  faudroit  <^u‘clles  fe  refioijuinflcnt  encore  eftans 
au  corps,  comme  difoit  Platon,  que  ce  que  nous  appre- 
nions, n’edoit  qu’vn  rcfTouuenir  de  ce  que  nous  auiens  K*r*^"**”‘ 
fçeu  : chofe  que  chacun  par  expérience  peut  maintenir  *fi*bhe 
cftre  faulTe.  En  premier  lieu  d’autant  qu’il  ne  nous  reflbu- 
uient  iudement  que  de  ce  qu’on  nous  apprend  : & que  ü la 
mémoire  faifoit  purement  fon  office , au  moins  nous  fug- 
gercroit* elle  quelque  traift  outre  rappremiflage.  Secon- 
dement ce  qu’elle  fçauoit  edant  en  fa  pureté , c’edoit  vne 
vraye  fcienc^cognoilTant  les  chofes  comme  elles  font,  r 
par  fa  diuinc  ncclligencc  : là  où  icy  on  luy  fait  receuoir  le  ' > 
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gigm  pnutfr  (um  co*p$re , ^ vni 

Crtfctrt  f€ntmMtf»'i‘tirnu*  ttntfc«ttmtWtm.  n»c  titfi- 

ïîs  l’aypcrceuoient  capable  de  dtucrfcs  paffions,  & agi- 
téc  de  plus  mouueinens  pcn*bles>  d'ou  clic  tomboit  jen 
ladîiude  en  douleur,  capable  d’alteration  & dccbange- 
inenr, d’jllegrcire.d’aflbpiüement,  de  langueur,  fuictic  à 
ics  maladies  & aux  olfl'<.nces  , comme  l’cllomach  ou  le 
pied: 

mentrm  Unari , corpiu  vt  itgrum 

&■  fltSit  meUhm*  f'  fjt  vtàtmut  : 
efibloiiye  dt  trouüléc  par  la  force  du  vin  .dermene  de  fon 
allî.'ttc  par  les  vapeurs  d’vue  fiéurecbaude  : endormie 
par  1 application  d’aucuns  medicamcns,&  rclucilléc  par 
d'autres. 

<ttrpQYt*tn  ndtttrépn  animi  tffe  ntttfft  tft , 

Ctrforeû  qttontamteiU  tciitqHt  Ulo<at 
On  luy  voyoit  cllonnct  dt  renucrler  toutes  fes  facultés 
par  la  feule  uiorfure  d’vn  chien  malade,  & n’y  auoir  Itt 

mille  fi  grande  fermeté  de  dilcours,  nulle  fuftilance, nulle  P^***  /«ri'w 
vci tu,  nulle  refolution  philofophicjuc,  nulle  contention 
de  les  forces , qui  la  peut  exempter  de  la  fubiedlion  des  /**•!• 

Sccidens  : La  faliue  d’vn  chétif  maftin  versée  fur  la  main  cwtigim 
de  bocraies , fecouër  toute  fa  lageflé  & routes  fcsgraii-  d’t"  th.tn 
des  & fi  réglées  imaginations,  les  anéantir  de  manière 
qu’il  ne  reltall  aucune  trace  de  fa  cognoilfance  premiè- 
re ; . - 


17^» 


501. 


vu  àmmai 

ContutlwHr , diuipt  ftw^um 

DtfitBéitur  todtm  illo  difiraSi*  otiirn*. 

£t  ce  venin  ne  trôuucr  non  plus  de  refiftance  en  cefie 
ame,  qu'en  celle  d’vn  enfa<t  de  quatre  ans:  venin  capa- 
ble de  faire  deuenir  tonte  la  philofophic  , G elle  eftoie 
incarnée,  furieufe>&  infenfée } que  fi  Platon , qui  tordoic 
le  col  à la  mr>rt  mefme&  à la  fortune  que  peut  (ouftVir 
la  veuë  d'vn  miroir,  où  de  l'(.au , accablé  d'cfpouuente" 
ment  & d'efi  oy  , quand  il  icroic  tombé  par  la  contagion 
d'vn  chien  enragé , en  la  maladie  que  les  Médecins  nom»  HyJrophoZ 
ment  Hydrophobie  : bitdtichitnt 

yU  tnorbt  ailirMff*  per  artue  enrage^, 

Tmrbgt  égint  animum  ,Jpumantet  Yetjuort  49 S' 

y«Ht$rim  VI  v»Mm  ftrttejiunt  viribm  vn4et. 
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'510  Essais  du  Michel  de  Monta icHsj 
Or  quant  à ce  poind , û Philofophié  a bien  armé  rhoini 
me  pour  la  fouffrance  detous  'autresaccidens,ou  de  pa« 

<'■  tience.oufi  elle  éouftetrop  à trouuer,d’vnc  dcffaitein- 
i faiyible,  en  fe  defrobant  tout  à fait  dü  lentimcnt  ; mais  cé  ' 
' font  moyens,  qui  feruent  à vne  amc  edaot  à loy  , & en 
^ fes  forces  capable  de  dilcours  & de  deliberation  : non  pas 
à cét  inconuient , cù  chez  vn  Philolophe  , vne  amc  dc- 
uient  lame  d’vn  fol, troublée , renuerfée , & perdue  Ce  ' 
que  pluficurs  occafions  pioduifcnt, comme  vne  agitation 
trop  vehemente, que  par  quelque  forte  paflion  l'amepeuc 
engendrer  en  foy.mefmc  : ou  vne  blelieare  en  certain  en- 
droit de  la  perfonne,  ou  vne  exhalation  de  reüomach, 
nous  iettant  à vn  esblouiflcmcnt  fie  touruoyement  de 
telle; 


4^7*  in  corpovtt  àuitt*  trr*t  , 

S*fti-an  mus  : dtmmtit  tnim,  delirJttjue  fstur  > 

InterdHmtjutgrauiLtthargoftrturtnaltum 
^ Ættrmimque  foportm  , oeulis  nuiû^iue  Cétdsnti. 

Les  Philolophcs  n’unt,  ce  me  lêmblc, guere  toi  ebé  celle 
Corde,  non  plus  qu*vnc  autre  de  pareille  importance.  Ils 
. ^ ont  ce  dilemme  toulioursen  la  bouche  , pour  conlolec 
SV-  nollrc  mortelle  condition;  Ou  l’ame  ef;  mortelle,  ou 
immortelle  : fi  mortelle , elle  fera  ^a.^s  peine  : 61  mortel- 
le elle  ira  en  amendant.  Ils  ne  touchent  lamais  l’autre 

j fïranche  : Quoy  , fi  elle  va  en  empirant  ? Et  lailTcnt  auxr 
les  mcbaccs  des  peines  futures;  Mais  par  là  ils  le 
•V  donnent  vn  beau  icu.  Ce  font  deux  obmilTîons  qui  s'of- 

frent  à moy  fouuent  en  leurs  dilcours.  le  reuicns  à la  pre- 
micre:Ccftc  amc  perd  l’vfagc  du  fouuerain  bien  bcoïque, 
c&i|fi;^nc‘&  fi  ferme.  Il  faut  que  nollre  belle  fagellc  le 
‘tÿrjdfeen  cét  endroit,  & quitte  les  arme's.  Au  den  turanc  , 


['tmmr.rel 
irim  i^nahlt 
aux«ncitns. 

8ji."  ' 


-^ippe  tunim  mortalt  seurno  iungtre,  vni 
Conftntire  pmare^  tnmn*  pofse,  ^ 

Difiptre  e/i  tnim  aiuerfim  efst putundum  tfi^ 
CAut  mst^is  int^r  f»  difiunlium  difcrtpitanfijut , > 
f^im  mortalt  tjuod  ifitmmortalt  atqu*  ptrtnni 
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Dauantage,ils  fentoient  ?amc  s’engager  en  U mort,  com-  f!ni^ 

me  les  corps,  - . j. 

y fimnt  Itu»  ftftafatifcit.  ^ fht$  j'tngti-. 

Ce  qae , félon  Zenon , l’image  du  fommeil  nous  monftxc  gtr  en  l» 
âilez.  Car  il  cftime  que  c’eft  vne  défaillance  & cheute  de  naor»,  eow- 
i'anve  aulli  bien  que  du  corps.  Contrahi  anttniitHy  e^^  ^m/î  mt^lt  corpj, 
labi  fut*t  atqut  detidere.  Et  ce  qu’on  appetçoit  en  au-  SnmmtiL' 
cutis,  ta  force  & fa  vigueur  fc  maintenir , en  la  fin  de  la  qut  l’eji, 
vie, ils  le  rapportoient  à la  diuetficé  des  maladics,corame  cic.  diu. 
on  yoid  les  hommes  en  celle  extrémité , rnaintenir , qui  üb,  t. 
vn  fens,  qui  vn  autre,  qui  l’ouyr  >qui  le  fleurer  fans  altera- 
tion: âr  ne  fe  void  point  d’affoiblilTcracnt  fi  vniuerfcl,  qu  il 

n’y  refte  quelques  parties  cnticre#&  vigoureufçs  : 

2\fo»  alto  f^SJo  quam  Jî  pts  ctftn  dtlet  Lucr,  lib. 

In  nuUo  cupup  mun*fit  ftuè  dolort  ^ 3*lU. 

Laveuede  neftre  iugemeptfe  rapporte  a la  vérité,  com- 
me fait  l’œil  du  chathuant,  à la  fpiendeur  du  Soleil,  ainfi  n-t  J 

que  dit  Ariflote  : Par  où  le  fçaurions-nous  mieux  con.  SimUitftae, 
uaincre  que  par  fi  grolfiersaueuglcmenscn  vne  fi  apparé-  ^ 
te  lumière  ? Car  l’opinion  contraire,  de  1 immortalité  de 
l’ame  , laquelle  Cicero  dit  auoir  cfté  premièrement  in- 
troduite;  au  moins  dutcfmoignage  des  liures,  par  Phere- 


autres  en  atcri- 


: ame 


cydcï  Sy  rius  du  temps  du  Roy  Tullus  ( d’«Mw.v.j  ^ 

buent  l'inueniion  à Thaïes  : & autres  à d'autres  ) c’eft  la 
partie  de  l’humaine  fcicncc  traiélée  aucc  plus  de  refer. 
uatio'n  & de  doute.  Les  dogmatiftes  les  plus  fermes , font 

contraires  en  cét  endroit  principalement , de  fc  reietter 

à l’abry  des  ombrages  de  l’Academie.  Nul  ne  fçait  ce 
qii’Ariftottt  a cftably  de  ce  fuict.non  plus  que  tous  les  an- 
ciens' engeneral^qui  le  maintient  d’vnê  vacillante  crean- 
ce : rtm  gratifiimam  promitttmiuf»  magis  quàm  probantium.  Il 
cil  caché  lous  le  nuage  des  paroles  CSt  fens  diHicilcs,&  non 
intelligibles;  & a lailTé  à fes  fedateurs , autant  à débattre 
fur  fon  iugcmcntquc  fur  la  matière.  Deux  chofcslcur  Ej^ttânu 
rendoient  celle  opinion  plaufiblc:  l’vne  que  fans  l’immor-  d»  U gloire 
talité  des  âmes , il  n’y  auroit  plus  dequoy  alTcoir  les  vai-  future. 
nés  efperances  de  la  gloire , qui  eft  vne  confideration  de  vices ^pour- 
merueillcux  crédit  au  monde:  l’autre,que  c’eft  vne  très-  (0luitdel* 
▼tile  imprtfiion, comme  dit  Platon,  que  les  vices , quand  diuine  iujii^ 
ils  le  defroberont  de  la  veuë  & cognoiflance  de  l’humaine  ce  upres  U 
^uftice , demeurent  toufiours  eu  butte  à la  diuine  , qui  wm  me^nt^ 


dft  c*h!|>4' 
hiet 

L'h'Tnmt 

t*trémtnum 

fotn'ttx 

d'oUinitr 

fên  tjite» 


irnmnrtsUté 

titt  tfprttt 
Ii9rs  dts  ftr~ 
ttf  de  la  rai- 
/on  humai- 
ttf. 


ConfujtQtt  dt 

l'ancienne 
Tour  dt  Sa- 
btl  pourquoy 
froüuut  de 
Vitu. 
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jii  Essais  »«  Michïi  di  Montaigns, 

les  pourGiitrt'a  , voire  apres  la  mort  des  coulpables.  Vft 
^iiiu  extrême  rient  l’homme  d’ail'-nger  ^on  cl'  rejil  a pour> 
U <j  par  toutes  les  pieces.Et  pour  laconfetuation  du  corps, 
f jnt  iCN  Cepnlturcs  • pour  la  conferuatio  i dîinô,  la  gloiie. 
Il  a employé  tou'e'ion  opinion  à fc-  nballir  ( impatient 
de  fa  iortune)  & à s’eftançonner  par  les  inuentions  L’ame 
par  fon  trouble  & fa  foibltflc  , ne  pouuant  tenir  fur  fon 
pied»  va  qucüantde  toutes  parts  des  confolations, eipe. 
rances  & fondemens,  &des  circonftances  eftrangeres,  où. 
elle  s’attache  & fe  plante.  Et  pour  légers  & fantafliques 
que  fon  inuention  les  luy  forge,s’y  repofe  plus  feurement 
qu’en  foy,  & plus  volontiers.  Mab  les  plus  ahcurrei  à ce- 
lle fî  iufte  3c  claire  ptrfualic  n de  l'immorcalicé  de  nos 
cfprits , c’eft  n\crucille  corr.me'  ils  fe  lonc  trouiez  courts 
& impuiflans  à reüablir  par  leurs  hum.ri nés  forces.  Som- 
oie  funt  non  doetntû  ftd  eptantif  : dtfoitvn  ancien.  L’hom- 
me peut  rccognoillre  par  ce  te  fmüignagc  qu'il  doit  à la. 
fortune  & au  rencontre,  la  vérité  qu’il  defcouure  luy 
fcul , puifque  lors  mcfine  qu’elle  luy  eft  tombée  en  main, 
il  n’a  pas  dequoy  la  failîr  3c  la  maintenir,  Sc  que  (a  raifon 
n’a  pas  la  force  de  s’en  prcualoir.  Toutes  chufes  produi. 
tes  par  noilre  propre  diicours  ii  fuffifance,  autant  vrayes 
que  faufles,  font  fuietes  à incertitude  & débat  C’eft  «pour 
le  châtiment  de  noftrc  fierté,  & inftru(^ion  de  noftrc  mi- 
feré  & incapacité,  que  Dieu  produifit  le  trouble  , & la 
confufionde  l’ancienne  Tour.' de  Babel.  Tout  ce  que  nous 
cutreprenons  fans  fon  a(Iîftancr,tout  ce  que  nous  voyons 
fans  la  lampe  de  fagrace,cen’cft  que  vanité  & folie. L’cf- 
fence  racfmc  de  la  vérité  , qui  eft  vniformeSc  confiante, 
quand  la  fortune  nous  en  donne  la  poffcflîon,  nous  la  cor- 
rompons & abaftardill'ons  par  noftrc  foiblcfl'e.  Quelque 
train  que  l’homme  prenne  de  foy , Dieu  permet  qu’il  ar- 
riue  toufiours  à celle  mefme  cor.ftifion  j de  laquelle  il 
nous  reprefente  fi  viuemcnt  l’image  par  le  iuftechafti- 
ment , dequoy  il  baftit  l’outrecuidance  de  Nemroth,'  <c 
anéantit  les  vaines  entreprinfes  du  baftiment  de  fa  Pyra- 
mide Tetd^m  fapitntiamfapitntîum  prudtmiamprmdtu- 
tium  reproMo.  La  diuerfité  d’idioraes:&  de  langues  de- 
quoy  U trouble  cét  ouurage,qu*cft-ceautrcjc^ofe,que  ce- 
lle infinie  perpétuelle  altercation  & difcordance  d’o- 
pinions  Sc.  de  raifons , ^ui  accompagne  & cœbrouiUc  le 
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Vatn  baftiment  de  Thumaine  fcicnceîEt  l’cmbi  onille  vti- 
Jcn-,cnt.  Qui  r.ous  ticndr«'it  fi  noui  atiions  vn  grain  de 
cr'gnoiflTance  ? Ce  Saint  m’a  faift  grand  pl  i îr  : Jpft  vti- 
litAtit  tecultatiOy  aut  f umilttotû  txtrcitatie ^ om:  tlry.nii  at~ 
tr>n9.  lulque»  à quel  poinft  de  prcfompti«>n  & d’inlulen- 
cc,  ne  portions- nous  noflrc  aueugleinent  & noftrc  beftifc? 

Mais  pour  reprendre  mun  propos  ; c’eltoir  vrayement 
bien  raifon, que  nous  fiifilons  tenus  \ Dieu  fcul.  & au  be- 
nehee  de  /a  grâce,  de  la  vérité  d’vnc  fi  noble  cieancc, 
pujfque  de  fa  feule  libéralité  nous  receuons  le  de  Ttnmortalité 
riraniorralitéjlequclconfiltc  eiî  la  iouyllanccdc  labcati-  /indée  tn  U 
tude  tterntLe.  Confelfons  inge  nuëmtnt  que  Dieu  feul 
nous  i’a  dit  & la  foy  : Celle  1- çon  n’elt  cc  pas  de  nature 
& de  nofirc  raifon.  Et  qui  retr  meta  ion  eftre  & fes  for- 
ces, & dedans  & dehors,  (ans  ce  priuilege  diiiin;qui  ver- 
ra l’iiontme  fans  le  flatter, il  n’y  verra  ny  efficace,  ny  fa-  \ 
culte , qui  lente  autre  chofe  que  la  mort  & la  terre.  l-*lus 
nous  donnons,  & deuons,  &;  rendons  à Dieu  , nous  en  fai- 
fons  d’autant  plus  Cbeflienncment.  Ce  que  ce*Ehilofo- 
pbe  Str  ïcien  dit  tenir  du  fortuit  confentement  de  la  voi» 
popnlriite,  valoic-il  pas  mieux  qu'il  le  tint  de  Dieu  f (ùm 
de  ammsrum  teternitaie  aifftiimui  , ntn  Itut  montntum  apud 
ti  n hibtt  («'Utnfus  h'tmnum,  outtmemium  irferei ^ auno~ 
lenuum  Ftnr  hec  pubhcÂ  ftrÇu^Jtom . Or  la  fuiblefle  des  ar-  i 
gumens  huBMÎns  fut  cefuiet,  fccogiioift  finguliercnienc 
par  les  fabuleufes  circonflances , qu’ils  ont  adiouftées  à 
la'fuitte  de  cefte  opinion,  pour  trouucr  de  quelle  condi-  Imrnnrtaîiii 
. tionelloit  ctfle  nolire  immoitalitc.  Lailfonslcs  Sroïciés.  jg 

yfuram  mbtt  l-  r^‘Untur  , lanifuam  torniabtn  j J/u  manfuros  qutüe  condî- 
munt  animo!  ,femptr  negant  : qui  donnent  aux  an  es  vne  vie  uon  félon  les 
au  delà  de  ccllc-cy,  mais  finie.  La  plus  vniuerfcHc  & plus  fhUofophtr. 
receuè  fantafie,  & qui  dure  lufqucsà  nous,ç’acfté  cel- 
le , de  laquelle  on  fait  autheur  Pythagoras  ; non  qu’il  en 
fuft  le  premier  inuenteur , mais  d’autant  qu’elle  reccuc 
beaucoup  de  poix  8t  de  crédit , par  l’authorité  de  fon  ap- 
probation: Ceft  que  les  âmes  au  partir  de  nous  nefai- 
foient  que  rouler  de  l'vn  corps  à autre,  d’vnlion  à vn 
cheual , d’vn  clieual  à vn  Roy  , fe  promenans  aînfi  fant 
cefle  de  maifon  en  maifon.  Et  Itiy  difoit  fc  fouuenir  ’ ' 

auoir  cfté  Ætbalides  , depuis  Euphorbus  en  apres  Hcr-  ^ 
motitQUs,  ea  hn  de  Pyrrhus  cÂrc  pafse  en  Pythago- 
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rasifytnt  mémoire  de  (oy  de  deux  cens  6.  ans.Adioudoiér 
aucuns,  que  ces  mefines  âmes  remontent  au  Ciel  par  fois, 
& eu  douaient  encore. 
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1»^.  73?r 


0 f4ter  anne  aliquat  ad  cselum  hinc  ire pmanium  tjl 
, SubUmts  amm*i  , uijümqut  ai  tarda  rtutrti 
Orporaf  qutelueù  mt/trü  tamdiracmftde^  . - . • 


Origine  les  fait  aller  & venir  cternelleraent  du  bof»  aa 
mauuais  eftar.  L’opinion  que  Varro  recite,c(l,qu*en  qua- 
tre cens  quarante  ans  de  reuoliuiontcllesde  reioignent  â 
leur  premier  corps  - Chryfippus,  que  cela  doit  aduenir 
; apres  certain  efpacc  de  ternpsincogneu&  non  limité.PIa- 
ton  fqui  dit  tenir  de  Pindarc  & de  l’ancienne  pocfic  cefte 
croyance)  des  inünics  viciflitudesde  mutation  aufquelles 
l’ame  eft  preparée,n’ayantny  les  peines, ny  les  recompen- 
fe»  en  l’autre  monde,  que  temporelles , comme  fa  vie  ea 
ceftui-cy  n'cft  que  temporelle  , conclud  en  elle  vne  ^n- 
guliere  fciencc  des  affaires  du.Ciel , de  l’enfer  & d’icy,  où 
elle  a pafTé,  repaflfé,  5c  fe  journé  à plulteurs  voyages  : ma- 
, tiere  à fa  reminifcence.  Voicy  fon  prognez  ailleurs  : Qui 
TrAnfmi^»>  a bien  vercu,il  fe  rejoint  à l’altre,  auquel  il  eft  alîîgncupi 
des  amti  ^ jj  femme  : & fi  lors  raefinc  il  ne  fe  corrige 

dt  tarps  en  ^ jj  rechange  en  b’efte  de  condition  conuenable  à 

autreycem-  |-gj.  mœurs  vicieufes  : & ne  verra  fin  â les  punitions,  qu’il 
batueparlti  rcuenu  à fa  naïfue  conftitution,  s’eflat  par  la  force 

Epicuxitnt.  jçjjj  raifon  desfaift  des  qualirez  grofîieres , ftupides  & 
clementaices,  qui  eftoienc  en  luy.  Mais  ie  ne  veux  oublier  ' 
Tobie^ioi»  que  foric  les  Epicuriens  à cefte  tranfmigtadà- 
tiomde  êorps-en  autre.  Elle  eft  plaifante  : Us  demandent 
quel/>tdce  il  y auroit , fi  la  prelTe  des  mourans  venoic  3 
eftrè  plus  grande  que  dcsnaillâns.  Car  les  amesdeflogées 
de  leur  gifte  feroicat  à fe  fouler  à qui  prendroit  place  la 
première  dans  le  nouuel  eftuy.Et  demandent  auflî,àquoy 
. elles  palferoictlcur  temps, cependant  qu’elles  attendroié: 
qu’vn  logis  leur  fuftapprefté  : ou  au  rebours  s'il  naifloic 
plus  d’animaux,  qu’il  n’en  mourroit,  ilsdifent  que  les 
^ * • corps  feroient  en  mauuais  party  , attendant  l’infufion  de 

leur  ame,  & enaduiçndroit  qu’aucuns  d’iceux  fe  mour* 
Lucr.  lib.  troient  auant  qued'auoir  cfté  viuans. 

J . 8 03.  Dtmqnt  contmbin  ad Fentriti 
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Mff'tdnmtu prient  deridicalum  efie  videiur, 

£$  /f  effare  immortaU/ mortalia  membra  « 

Innumero  numéro^  etrtaré<jue  prteproptrantif 
Inter  fe  y (jua  prima pt$ij?tr»aque  infintutttr. 

D‘autrcs  ont  arrelté  Tamc  au  corps  des  trefpaflex  pour  * 

en  animer  les  ferpcns,  les  vers  & autres  belles  , qu’on  dit 
s’engendrer  de  la  corruption  de  nos  membres , voire  8c 
denosccndres  ; D'autres  la  diuifent en  vne  partie  mor- 
telle ,&  l’autre  immortelle  : Autres  la  font  corporelle, 

& ce  neaatmoins  immortelle  ; Aucuns  la  font  immor- 
telle , fans  feienoe  & fans  cognoilfance.  Il  y en  a auflî  des 
noftrcs  raefmes  qui.ont  eftimé , que  'des  âmes  descon- 
dananez , il  s’en  faifoit  des  diables  ; comme  Plutarque 

penfe,  qu^ilfe  face  des  dieux  de  celles  qui  font  fauuées: 

Car  il  eii  peu  de  chofeque  cétautbeur  là  eftablifle'd’vnc 
façon  de  parler  fi  refoluë  ,qU’il  fait  ceftc-cy  : maintenant 
par  tout  ailleurs  vne  maniéré  dubifatrice  & ambiguë.  Il  y^mtt  fatt~ 
faut  eftimer  (dit- il)& croire  fermement, que  les  amesdes  wéci  faitit 
hommes  vertueux  félon  nature  8c  félon  lufticc  diuine,de-  Dieux  félon 
uiennent  d’hommesfaînts,  & de  faints  demy-dieux,&  de  PlMtar^w*. 
demy-dieux,  apres  qu’ils  font  parfaitement , commeoi 
facrifices  de  purgation  nettoyez  & purifiez  > edant  dêli- 
• urez  de  toute  paflîbilitc  8c'de  toute  morlalité,  ils  deuien- 
nent,  non  par  aucune  ordonnance  cfuile,mais  à la  veritci 
8c  félon  raifon  vray.  fcmblable  , dieux  entiers  8c  parfaits,  , 
eo'receuant  vne  fintres-heureufe  8c  tres-glorieufc.  ‘Mais 
quile  voudra  voir,  luy  quieft  des  plus  retenus  pourtant 
8c.  modérez  de  la  bande,  s’cfcarmoucher  auec  plus  de 
hardicllë,  8c  nous  conter  les  miracles  fur  ce  propos,  ie  le  , 
renuoyeà  fon  difeours  de  la  Lune  :8c  du  Dxmon  de  So- 
crates, là  où  auflî  euidemment  qu’en  nul  autre  lieu,  il  fc 
peut  ancrer  , les  myftcres  de  la  Philofophie,auoir  beau- 
coup d’eftrangetez  communes^ auec  celle  de  la  poefic: 
l’entendement  humain  fc  perdant  à vouloir  fonder  & 
contrcroller  toutes  chofes  iufqucs  au  bout  : tout  ainfi. 
comme  lalfez  & trauaillez  de  la  longue  courfe  de  noRre 
vie  nous  retombosencnfantillagc. Voila  les  belles  & ccr-  ^ ‘ 
raines  inürutions , que  nous  tirons  de  la  fcience  humai- 
ne, fur  ce  fu  jet  de  nollre  ame.  Il  n’y  a point  moins  de  te-  ^ 

V mérité  en  ce  qu’elle  nous  apprend  des  parties  corporel- 
les. Choiüflbns  eu  vn,ou  deux  exemples  : c^r  autrement 


Stmenci' 

qutc’e/l. 


\ti  Essais  bt  Mrcksi  ôb  MoHTAieNBf 
nous  nous  perdrions  dans  ccUe  mer  trouble  & de* 

erreurs  mcdectnales.  5çachons  fi  on  s’accorde  au  moins 
"PfluSllon  en  cecy  , de  quelle  nia'ierc  les  hommes  fe  produifeni  les 
fremitre  vns  des  autres.  Car  quanr  .î  leur  première  pf^ududion , ce 
des  hommit  o’efl  pas  merucill':  fien  chofe  fi  haute  & ancienne  , l’en'^ 
quille,  tendemét  homain  fc  tronbk'& difiipe.  Arcbelausle  Phy- 
ficien,  duquel  Socrate.N  fut  le  difciple  & le  mignon  félon 
Ariftoxerius  , difoit  , & Its  honirties  & les  animaux 
auoir  efié  faits  d’vn  Itmcin  laiâueux  exprimé  par  la 
chaleur  de  la  terre.  Py  thagoras  dit  nofirc  fentencp  cftrc 
l'efcume  de  noftre  meilleur  fang  ; Platon , l'efcoulemcnC 
de  la  moelle  de  rcTpine  du  dostce  qu'il  argumente  de  ce, 
iquccét  endroit  fefent  le  plremier  de  la  lalfcté  de  la  be- 
fongre;  Alcméon  , partie  de  lafubftance  du  cerucaur& 
qu’il  foit  ainfi  ( dit* il  ) les  yeux  ttoublent  d ceux  qui  fe 
trauaillcnt outre mefqre à cér exercice;  Dems.crittis  vné 
fubftance  extraite  de  toute  la  mafie  Corporelle  ; Epîcu- 
, tus, extraite  de  l’ame  & du  corps;  Atiftote,vn  excreoienc 

tiré  de  l’aliment  du  fang  le  dernier  qui  s’efpand  en  nos 
membres  ; autres  du  fang  cuit  Sc  digéré  par  lachaleur 
desgenitoires;  ce  qu*ils  iugent  de  ce  qu’aux  extrêmes 
eflForts,  on  rend  des  gouttes  de  pur  fang:  enquoyil  fem-, 
SitHettee  pMT  ble qu’il  y ait  plus  d’apparences  , fi  on  peut  tirer  quelque 
qutU  apparence  d’vnc  confufion  fi  i:  finie.  Or  pour  mener  â 
tntnit  àtf-  effet  céfic  femencc  , combien  en  font-ils  d’opinions  con- 
feH.  traites  ? Atilloie  & Democritus  tiennent  que  Iti  fem- 

Spirmeit-  mes  n’ont  point  de  fpci me  ; & que  ce  n’eft  qu’vnc  fueur 
nièit*  qu’elles fcflanccnt  par  lachaleur  du  pUifir  & du  m«uuê- 
ftmme pdr  ment.qui  ne  ftit  de  ricnà  lagencr.nion.  Galeri  àu  con- 
traire  & fesfuiitâs,que  fansla  rencôt  edes  fcmences  , la 
génération  nefe  pf  ut  faire.  -Voilalcs  médecins,  lesPhi- 
lofophei, 5,  les  li  rifccnli  ltcs,  & les  Théologiens  , aux 
CnfftJIJi  prifes  pefle-mefle  aticç  nosfommes/ut  la  difputc,n  quels 
d’on'^e  termes  les  femmes  portent  leur  fruicl.  Lt  moy  ie  dis  par 
de môy  meme,  ceux  d entre  eux  qui  m^nticn- 
net  la  groflclTc  d’onre  mois.  Le  monde  eü  baftv  de  cefte 
expérience, il  n’cft  fi  fimplc  femmelette  qui  ne  puiffe  dire 
fon  aduis  fur  toutes  ce*  cnnteft.-rinns  , A fi  nous  ne  fçau- 
rions  eftre  d’accord.  Fn  veila  aflfz  pour  vérifier  que 
^ l'homme  n’eft  non  plu*,  inftruit  de  cc  tno'lf'nce  de  foy, 
CQ  la  partie  corporelle  » qu’eu  la  fpirictielle.  Nous 
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rauonspropoféluv  mcfmc  àfoy  & fa  raifon  â Ta  rai- 
Ton, pour  vpir  ce  qu’elle  nous  en  diroii.  Tl  noe  iemble  af-  • 
fcziuoir  monftré  combien  peu  clic  l’entcnd  en  elle*  tuef^ 
me.  Erquitjcs’emeDdenfüy  i enquoy  fc  peuc*il  enten* 
dre  ? Qjftfi  vtro  me0O*r*t»  vltius  rti  pojfitag€rt,qm  !ui  ntf- 
eut.  Vra)ement  Protagoras  nous  en  conçoit  de  belletj 
faiianc  l’homme  la  mefuic  de  toutes  chofest  qui  pc  fccuc  ffitnnè 
ramais  feulement  la  fienne.  Si  ccn’tft  luy  > fa  dignité  ne  mr/^Hrt  it 
permettra  pas  qn’autre  créature  ait  cét  aduâtage.  Or  luy  *o«t« 

Cuanten  foy  fi  contraire , & l’vn  iugement  fubucrtilTant 
l’autic  fans  cefle  , ceiflc  fauorablc  propoCtion  n’eftoit 
q’u’vneriféc  qui  nous  menoit  àconclurre  par  neccllîtéla 
neantife  du  compas  & du  compafleur.  Quand  Thaïes  Cognorffknci 
eflime  lacognoilfancc  de  l’hôniroe  ircs-di/ficileàrhotn-  (tdel’htm- 
mcilluy  apprend  , la  cognoifl'ancc  de  toute  aup-e  choTc 
liiy  cftrcimpoflîble.  Vous  pour  quii’ay  pris  la  peine  d’e»^'*^'* 
ftendre  yn  fi  long  co^ps,  contre  ma  coullumc  , ne  refuy-'*’^®’"*** 
rez  pointde  maintenir  voftre  Sebonde^  par  la  forme  or- 
di  iayc  d’argumenter  , dequoy  vous  elles  tous  les  iour$ 
inilruice,&  exercerez  en  cela  voftre  cfprit&voftrecftu- 
dercar  ce  dernier  tour  d’eferime  icy,il  ne  le  faut  employer 
qùccomme  vn  extrême  remede.  C’cfl  vncoup  dcfcfpe-  f 

rc,  auquel  il  faut  abandonner  vos  araies  «pour  faireper- 
dre à voftre  aduerfaire les fienncs,&  vn  tour  fecrer, du- 
quel il  fe  faut  feruir  rarement  & referuément  : C’eft 
grande  témérité  de  vous  perdre  pour  perdre  vn  autre.  II 
refaut  pas  vouloir  mourir  pour  fe  venger,  comme  fit  recfrtfcée 
Gobrias  : Car  cftant  aux  prifes  bien  cftroiéles  anec  vn  «i«;t  prix  d§ 
Teigneurde  Perfe,  Darius  y furuenant  rcfpéc  au  poing vit. 
qui  craignoit  de  frapper  , de  peur  d’alfcncr  Gobrias:  il  • 

luy  cria  , qu’il  donnaft  hardiment , quand  il  deuroit  don- 
ner au  craücrs  tous  Icsdçux.  l’ay  veu  rcprouuer  iniuftes, 
des  armes  & conditions  de  combat  fingulicr  delcfpc- 
rées  , & aurquclles  ccluy  qui  les  oft'roit  , mertoit  luy  Sc 
fbn  c’oltipagnon  en  termes  d’vne  fin  âtous^deux  inéuita- 
>Je.  Les  Portugais  prindrent  en  la  mer  drs  Indes  certains 
Turcs  prifonnicrs  , Iciqycls  impatiens'de leur  captiuiré,  ^ 

é'reTolurent  , Scieur  fucceda  , frottant  les  doux  de  na- 
ire'l’viï'à  Tautre  , Sc  faifans  tomber  vnc  eltincelle;  de  ^ 

;u  dans  les  caques  de  poudre , ( qu'il  y auoit  en  l’en- 
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nienfiînge  Sc  le  vice  fi  on  l'cn  tnftruit,  en  quoy  elle  ne  peut 
employer  fa  rcminircence,  celle  image  Sc  conception  n’a- 
yant iamais.  logé- en  elle.  D-.’iItc  que  la  pri Ton  corporel- 
le  eftüuffe  de  maniéré  fes  faci.l’  cx  naifucs, qu’elles  y font 
toutes  efteintes , cela  eft  premier imeot  contraire  à celle 
autre  creance,  de  rccognoiftrefcs  forces  fi  grandes,  & les 
operations  que  les  hommes  en  fentent  en  celle  vie , fi  ad- 
mi'-ablts,  qi;e  d’en  auoir  conclu  celle  diuinité  & éternité 
palfée,  & l’iinmortalirc  à venir.^  • ' 

7^41»  H tuntoptre  tfi  ammi  mmita  potefatf 
Omni*  vt  a&.ir$*m  eycirieiitritinrntierrtruntf  > 

T(on  vt  »p>n»r  €i  ab  Itthïiatn  long'or  trrat^ 

En  outre,  c'ell  icv  chez  nous,  & nen  aiUnurs,  que  doiuenp 
eftrc  confiderées  Ir  s f«tces  & les  effets  de  l’aroettout  le re- 
fte  dés  perfediô.  luy  cil  vain  & inutile:c’elV  de  l'ellac  pre- 
reiit,qiic  dv^it  ellre  pav6c  &T<cogncuë  toutefon  immor- 
talité, & de  la  vie  de  fhomifte.'qu’elle  efl  comparable  leu-’ 
Icmen* . Ce  (croit  inlultice  de  luy  aupir  rctranc  hé  les  qio- 
yens  <k  les  puiflances,  de  l’auoir  delarmée,  pour  du  tempt 
de  fa  caprinité  & de  la  ptifon,defafoiblelïe  K maladie, du 
temps  où  elle  auroiteüé  forcée  & conprainte,tirerlc  iuge- 
menr  <Sc  vue  condamnation  de  durée  infinie  & pprtuçllerSc 
de  s’arrefter  à laconfideratton  d’vn  temps  fi  court, qui  eft 
à l’a>fueutiire  d'»ne  ou  de  deux  heures, ou  au  pis  aller  d’vn 
iîcclc  (<jui  o’ont  non  plus  de  proportion  a l'infinité  qu’vn 
in* tant)  pour  le  moment  d’interualc , ordonner  & sllabiip 
defiuiriucmcnt  de  tout  fon  ellre. Ce  feroit  vne  difpropor* 
tion  inique,  de  tirer  vnc  rccompenfe  éternelle  en  corfe- 
quence  d’vnc  fi  courte  vie.  Platon , pour  Ce  lauucr  de  céc 
iuconueiiient, veut  que  les  payemens  futurs  fc  limitent  ^ 
la  durée  de'cent  ans,  relariuement  à l’humaine  durée;  & 
des  nofiresaffez  leur  ont  donné  bornes  temporclL's.  Pair 
a-nfi  ils  iiigcoicnt,  que  fa  génération  fuiuoit  la  commune 
condition  des  choies  humaines.  Comme  aùffi  la  vie , par 
l’opinion  d’fipicurus  & de  Dcmocritus , qui  a efté  la  plus 
receuc,fuiuant  fes  belles  apparenccs.Qu’onlavoyoit  nai. 
ftte,  à mefmeque  le  corps  en  elloic  caf>ablc  : on  voyoit 
efleuer  fes  forces  comme  les  corporelles,  on  y recognoiC. 
foie  la  foiblclfe  de  fon  enfance, & auec  le  temps  fa  vigueur 
& fa  ma^utiré;&  puis  fa  dccUnuion  & fa  viciUe0e  > & 
^fadccrct>icude;-  ’ ' . 
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* ffgtà  pttriur  (um  (orptre,tp  vni  • 

Crtfcnt  ftntmMy  p»fi%irtfut  ltn»fctrt  nuitfem.  tspn- 

lis  l’aDpttceuoieot  capable  de  diucrfvs  payions,  & agi- 
téo  de  plus  mouucmens  pciiîblcs,  d’où  elle  tomboii  en  p^o^„„g 
laditude  «f  en  douleur,  capable  d’alteration  & de  change- 
iDtnt.d’-illegrcire , d’aflbpiü'cment,  de  langueur,  fuiette  à 
(ti  maladies  & aux  olfences  , comme  l’eilomach  ou  le 
pied: 

tnentem  f*nari , eorptu  vt  ægrtm  ' ' 

Ctr>  wi$u^  & fltSît  p /J*  vtdtmm: 

e«bl(>uyc  &.  crouûlcc  par  la  fotcc  du  vin  . dermeae  de  fon 
aflîw'tre  par  les  vapeurs  d’vue  fiéure  chaude  : endormie 
par  l applicaciou  d’aucuns  medicamcnSjSc  rclucilléc  par 
d'autres. 

ctrportâtn  natur*'n  animtfft  ntctfft  tft  ^ 

Ctrpartis  quemam  ttiif  icfuqut  l*i'0<at 
On  luy  voyoit  ellonnct  de  renuerier  toutes <fes  facultCR 
par  la  feule  tnorfurc  d’vn  chien  malade,  &•  n’y  aùoir 
nulle  lî  grande  fcrmt  té  de  difeours,  nulle  fuftilance, nulle  P^***  fortit 
vet tu,  nulle  refplution  philofuphic(ue,  nulle  contention 
de  les  forces  , qui  la  peut  exempter  de  la  fubiedlion  des  P‘*>' 
9ccidens;  La  faliue  d’vn  chétif  maftin  versée  fur  la  main 
de  bocrates  , fecouër  route  fa  (agefl'e  & toutes  fesgran-  d’^"  ch^m 
des  & û réglées  imaginations,  les  anéantir  de  manière 
qu'il  ne  reltall  aucune  trace  de  fa  cognoiifance  premiè- 
re; , . 

vU  animai 

ConturigiuTf  âtuip*  Ttar^um 

Difitdntur  todim  iUo  diftraSt*  vtmna. 

£t  ce  venin  ne  trôuucr  non  plus  de  relîftance  en  celle 
ame  , qu'en  celle  d’vn  enfa>  t de  quatre  ans  : venin  capa- 
ble de  faire  deuenir  toute  la  philofophie  > (:  elle  eftoic 
incarnée^  furieufe& infenfée  j que  fi  Platon, qui  lordoir 
le  col  à la  mort  mefmc  de  à la  fortune  que  peut  fouft'rir 
la  vçue  d’vn  miroir,  où  de  l’tau , accablé  d’efpouuente- 
ment  Sc  d'eifioy  , quand  il  icroic  tombé  par  la  contagion 
d’vn  chien  enragé , en  la  maladie  que  les  Médecins  nom»  Hydropln2 
«en t Hydrophobie;  bitduchnns 

yi$  marbi  aifiraSa  per  artut  , ' = tnragt^^ 

Turbeit  agent  animum  ^Jpumanut  aquwt  falfo  ^9 S' 

y«nWHm  Vf  vaMu  famjcuhf  vinbm  vn-iM. 

• Kk  4 ^ 
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Or  quant  à ce  poinA , la  Philofophie  a bien  armé  l’horai 
■'  ■ roe  pour  la  foufFrance  de  tous  autres  accidcns,  ou  de  pa- 

tience,  ou  fi  elle  coufte  trop^â  trouuer , d’vne  defl'aite  in- 
failjib'.e,  en  fe  defrobant  tout  à fait  dü  Icntimcnt  : niais  cé  ' 
' " font  moyens,  qui  feruent  àvne  amc  eüantà  (oy  , & en 

fes  forces  capable  de  difeours  & de  deliberation  : non  pas 
à cét  inconuient , cù  chez  vn  Phflolophe , vne  ame  dc- 
uient  lame  d’vu  fol, troublée , renuerfée , & perdue  Ce 
«jue  pluficurs  occafions  pi  oduifcnt, comme  vne  agitation 

vchementCj que  par  quelque  forte pallîon  i’âmepeuc 

engendrer  en  rGy.mefmc:  ou  vne  blelleure  en  certain  en- 
droit de  laperfonnc,  ou  vue  exhalation  de  l’cltomach, 
nous  iettant  à vn  esblouiflcment  5c  tournoyement  de 
tefte:  , 


4^7.  Wflriïr  in  cerjtotis  auim  trr*t 

■ ; Sîtfihan  mus  : dtnnntit  €rtim,dtUraque  fatur  » 

tnterdHmqutgrnut  Ltthary^o^trtur  tnaltutH 

^ Ættrmimqi*e  foporfm  , oculü  nutü^ue  cadtnti.  > 

Les  Philolophcs  n’untjcc  me  lemblc,guere  toi  ché  celle 
corde, non  plus  qu’vnc  autre  de  pareille  importance,  lis 
ont  ce  dilemme  toujours  en  la  bouche  , pour  conloier 
, noftrc  mortelle  condition  ; Ou  l’ame  ef;  mortelle , ou 
immortcljè:  fi  mortelle,  elle  fera  fans  peine  ; m mortel- 
le, elle  ira  en  amendant.  Us  ne  touchent  Jamais  l’autre 
b'ranclie  : Quoy  , fi  elle  va  en  empirant  ? Et  laificnt  auxr 
Poètes  les  mchaccs  des  peines  futures;  Mais  par  là  ils  ic 
donnent  vn  beau  ieu.  Ce  font  deux  obmiflîons  qui  s‘of- 
frent  à moy  fouuenc  en  leurs  dilcours,  le  rcuicns  à la  pre- 
miere.’Ccfle  amc  perd  l'vfagc  du  fouuerain  bien  Stoïque, 
lî  confiant  & fi  ferme.  Il  faut  que  nofire  belle  fagefle  le 
tende  en  cél  endroit,  5c  quitte  lesarme's.  Au  den  curant, 
Mtfltngt  du}^^  confideroient  aufiî  par  la  variété  de  l’humaine  raifon, 
tnarui  dt  meflange  & focieté  de  dcüx  pièces  fi  duicrles  j 

foMmej-.e/  ■mortel  6t  l’immortel,  cÜ  inimaginable:  • > 


iïtim  i^inaklt 
auxanciitit. 


S)i. 


f 


^j^ippe  tttnit»  mortale  éeitrno  iungirt,  & vnÀ 
Canfintire  putarty  & fungt  mutH*  p»ht , ^ 
Dtfiptre  t(i  tnim  atutrfiui  ejt* putandum 
ma^if  int>.r  f»  difinnSium  difcrtpitanf'que , > 
i^àm-mortalt  quod  ifitmtnortalt  atqm  ptrtnni 
im^um  ut  (an^$/asua(jtltr(trt  ^ 
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Dananta^e,iU  fentoient  ?aaie  s’engager  en  la  mort,  com»  «^me  fin» 
me  les  corps,  det 

>■  fimui  fhtss'tngn- 

Ceqac,  feloi»  Zenon,  l’image  du fommeil  nous  monftre^,r  tn  U 
allez.  Car  il  edime  que  c’cHvne  défaillance  & cheure  de  mort  eomJ 

l ame  audl  bien  que  du  corps.  Contraht  an$m:.m  ^ qMfi  tiult  corps, 

Ubifut»  atqui  dectdcre.  le  ce  qu’on  appei^oit  en  au-  S»mmtiL' 
cuiis,  la  force  & fa  vigueur  fc  maintenir,  en  la  fin  de  la  qut  t’tfi. 
vie, ils  le  rapportaient  à la  diuetfité  des  nialadies,corame  cic.  diu, 
on  void  les  hommes  en  celle  extrémité , maintenir , qui 
vn('cns,qui  vn  autre,  qui  Touyr, qui  le  fleurer  fans  altéra* 
tion.'ic  ne  fe  void  point  d'affoiblilTemcnt  fi  vniuerfcl,  qu’il 
n’y  relie  quelques  parties  cnticrevdt  vigoureulçs  : 

«fi»  fdSio  tjuam  ]î  pts  eùm  doits  ^gri  Lucr.  lib,’ 

, In  nuUo  capuf  inttrt*  fit  forte  dolort  3*1  II. 

la  veue  de  nellre  iugemept  fe  rapporte  à la  vérité , com- 
me fair  l’œii  du  chatbuant,  à la  fplendeur  du  Soleil , ainfi 
que  dit  Atiflotc  : Par  où  le  fçaurions-nous  mieux  con- 
iiaincreque  par  (î  grolTlersaueuglemcns.cn  vncli  apparé- 
te  lumière  ? Car  l’opinion  contraire,  de  l'immortalité  de 
l’ame  , laquelle  Cicero  dit  auoir  efté  premièrement  in-  , 

troduitej  au  moins  du  tcfmoignage  des  liures,  par  Phere-  *”*°*'*‘‘'*** 
cydet  Sy  rius  du  temps  du  Roy  Tullus  ( d’autres  en  attri- 
buent  l'inuention  à Thaïes  : & autres  à d'autres  ) c’eft  la  î***"  ^ . 
partie  de  l’humaine  fcicncc  traidée  aucc  plus  de  refer-  9'*'/'’’'“ 
nation  & de  doute.  Les  dogmatiftes  les  plus  fermes , font  I”*'*"'”**”* 
contraires  en  cét  endroit  principalement , de  fc  reietter  ***** 
a l’abry  des  ombrages  de  l’Academie.  Nul  ne  fçaic  ce 
q u’Ariftottt  a cftably  de  ce  fuicr, non  plus  que  tous  les  an- 
ciens en^encrai,.qui  le  maintient  d’vnè  vacillante  crean- 
ce ; rtm  gratifiimatn  prommemium  magU  quàm probammm.  Il 
c H;  caché  fous  le  nuage  des  paroles  Cic  fens  difficilcs,&  non 
întelligiblesj  & a laiifé  à fes  feâateurs , autant  à débattre 
Tur  Ton  iugcmcntquc  fur  la  matière.  Deux  chofes  leur 
rendoicnc  cefte  opinion  plaufible:  l’vnc  que  fans  l’immor-  dt  U gloire 
talité  des  âmes,  il  n’y  auroic  plusdequoy  afîcoir  lesvai-  futur*, 
nés  efperanccs  de  la  gloire, qui  eft  vne  confideration  de  Victs^pour- 
merueillcux  crédit  au  monde:  rautre,que  c’efl:  vnc  très-  (0iuisdtU 
ycile  imprt filon, comme  dit  Platon,  que  les  vices, quand  dtuint  iufii- 
ils  fc  defroberont  de  la veuë  & cognoiflance  de  l’humaine  ce  afns  U 
iuftice  , demeurent  tbufiours  en  butte  à la  diuine  , qui  mort 
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les  pfturriu'irra  , voire  apres  la  mort  des  coul^^jblcs.  Vft 
^iiiô  extrême  rient  l'honimt'  d’ail'  nger  ion  cl^rcjil  a pour- 
u n par  toutes  (êspicces.Etpour  laconfeiuation  du  corpSj 
font  icN  Icpniturcs  * pour  la  conferuaiio  i dtinô.U  ■^loiie. 
Il  a employé  tou'e'lon  opinion  à fc  rtballir  ( impacienc 
de  fa  fortune)  & às’eftanç  >nner  par  les  inuentions  L’amc 
par  fon  trouble  & fa  foibU  fl'c  , ne  pouuant  tenir  fur  fon 
pied  > va  qucüant  de  toutes  parts  des  confolations,  elpe- 
rances  & fondemens,  &dcs  circonftanccs  eftrangercs,  ou 
elle  s’attache  & fe  plante.  Et  pour  levers  & fantaAiques 
que  Ton  inuention  les  luy  forge, s’y  repofe  plu‘  feurement 
qu’en  foy,&  plus  volontiers.  Mais  les  plus  aheurtez  à ce- 
lte fi  iufte  & claire  parfuafic  n de  l'immortalitc  de  nos 
efprits , c’eft  metucilîe  comme' ils’fê  lont  rrouuez  courts 
& impuifl'a.isàrcttablir  par  leurs  humaines  forces.  Som~ 
nia  funt  «•»  doetnth  fed  optantis  : dtfoit  vn  ancien.  L’humo 
me  peut  rccpgnoillre  par  ce  t»  fmoignage  qu'il  doit  à 1% 
fortune  St  au  rencontre,  la  vérité  qu’il  defcouure  luy 
fcul , puifque  lors  mcfine  qu’elle  luy  eft  tombée  en  main, 
il  n’a  pas  dequoy  la  faifir  St  la  maintenir,  8c  que  (a  raifuit 
n’a  pas  la  force  de  s’en  prcualoir.  Toutes  chofes  produi- 
tes par  nolire  propre  diicours  it  fu/fifance,  autant  vrayes 
que  faufifes,  font  fiiietes  à incertitude  & débat.  C'eft^our 
le  châtiment  de  noftre  fierté,  Sc  inlfruiSion  de  noftrc  mi- 
feré  & incapacité,  que  Dieu  produifit  le  trouble  , & la 
confufion  de  l’ancienne Tour'de  Babel.  Tout  ce  que  nous 
eutreprenons  fans  fon  afl(îftaiice,tour  ce  que  nous  voyons 
fans  la  lampe  de  fagrace,cen’cft  que  vanité  St  folie. L’cf- 
fence  mefmc  de  la  vérité  , qui  e(l  vniformeô:  conftantc, 
quand  la  fortune  nous  en  donne  la  polTcflîon,  nous  la  cor- 
rompons & abaR.irdiirons  par  nodre  foiblefle.  Quelque 
train  que  l’homme  prenne  de  foy  , Dieu  permet  qu'il  ar- 
riue  toufiours  à cefte  mefnie  confiifion  , de  laquelle  il 
nous  reprefente  fi  viucmcnt  l’image  par  le  iufte chaOi- 
ment , dequoy  il  baftit  l’outrecuidance  de  Nemroth , |( 
anéantit  les  vaincs  entreprinfes  du  baftiment  de  fa  Pyra- 
mide Tttdsm  fapitntiam  (apitntinm , éf  pvudtntiam  frmdem- 
tium  reprobaba.  La  diuerfitc  d’idioracs.St  de  langues  de- 
quoy iltroublecct  ouurage,qu’cft-ceautre^ofe,quc  cc- 
fte  infinie  ft'  perpétuelle  altercation  & difcordance  d’o- 
pinions Si  de  raifons , ^ui  accompagne  8c  cmbcouiUe  le 
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Vaîn  baftiment  de  rhumainc  fcicnccîEt  rembroniUe  vtî» 
lejrcnr.  Qui  ivovis  tiendrait  fi  nouk  auions  vn  grain  de 
cognoiflance  ? Ce  Saint  m’a  faift  grand  pb.i  tr  : Ipft  vti- 
lit/itit  êccultatio,  aut  t umiUtatU  t»trcit»ti» ^ omc  tl-  i -nit  a$- 
trmo.  lulquckà  quel  poinft  de  prcfi'mptioii  & d'inUden- 
çc,  ne  portons-nous noftrcaueuglemcnt  fit  noftre  btftife? 

IMais  pour  reprendre  mon  propos  : c’tlloir  vrayemenc 
bien  raifon,  que  nous  fiifiions  tenus  à Dieu  feul.  fie  au  bé- 
néfice de  la  grâce,  de  la  vérité  d’vnc  fi  noble  creance, 
puifque  de  fa  feule  libéralité  nous  receuons  le  fruid  de  fmntaruliti 
riramprtalitéjlequelconfillc  ciî  la  iouy  fiance  de  labcaii-  fondât  rn  U 
îude  eterntie.  Confelfons  ingcnuëmcnt  que  Dieu  feul  gt^c* 
nous  l’a  dit  & la  foy';  Celle  b.çon  n’ell-  ce  pas  de  nature 
& de  fioftrc  raifon.  Et  qui  retr  niera  lonelVrC  fit  fes  for- 
ces, & dedans  fit  dehors , (ans  ce  priuilege  diuinrqui  ver- 
ra l’aonime  fans  le  flatter , il  n’y  verra  ny  efficace,  ny  fa-  i 
culte , qui  fente  autre  chofe  queda  mort  fit  la  terre.  l*lus 
nous  diinnons,  fiit  deuons, fit  rendons  à Dieu  , flous  en  fai- 
fons  d’autant  plusC-befiiennement.  Cc^qiic  dS^Philofo- 
pbe  Stf  ïcieti  dit  tenir  du  fortuit  confentement  de  la  voi«  *. 
popnLite,valoic;il  pas  mieux  qu'il  le  tint  de  Dieu? 
df  ammarum  etermtétt  aiffttmut , ne»  l$ue  momtntum  apud  * * 
n n habit  tonltnfus  himinum  , aut  timtntium  inféra^  autt»~ 

Itntmiti.  f'tor  h*c  publtcâ  pirfu^Jimi.  Or  la  foibleflc  des  ar-  t ^ 
gumens  humains  fut  cefuiet,  fecognoift  fingulierement 
par  les  fabuleufes  circonftances , qu’ils  ont  adiouftées  à ^ 

la'fuitre  de  celle  opinion,  pour  crouuer  de  quelle  condi-  intmnrtaîiti 
.tionefioit  celle  noltre  immortalité.  Laifibnsles  Sroïciés.  4,1  amn  de 
Ffuram  nthti  l-rgimritur  , tanquamxornictttu } diumanfurti  ^utÛe  cendU 
atunt  ünimoi  iftmptr  ntganf.  qui  donnent  aux  arr  es  vne  vie  tten filon  tes 
au  delà  de  cellc-cy,  mais  finie.  La  plus  vniuerfcUc  & plus  Philofiphis, 
receuë  fanrafic , fit  qui  dure  iufques  a nous , ç'a  efté  cel- 
le j,  de  laquelle  on  fait  autheur  Pythagoias;  non  qu’il  en 
fuft  le  premier  xnuènteur,  mais  d’autant  qu’elle  receuc 
beaucoup  de  poix  fit  de  crédit , par  l’auchoricé  de  fon  ap- 
probation: Cefl:  que  les  âmes  au  partir  de  nous  nefai- 
ïbient  que  rouler  de  l’vn  corps  a autre,  d’vnlion  à vn 
chcual , d'yn  cheual  à vn  Rey  , fc  promenans.  ainfi  Tant 
cefie  de  maifon  en  maifon.  Et  Itiy  difoit  fc  fouuenir  " ' 

auoir  efié  Ætbalides  , depuis  Euphorbus  en  aptes  Hcr.  ^ 
motimus , en  fin  de  Pyrrhus  cftre  pafsé  en  Pyebago- 
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ras:|ytDC  mémoire  de  foy  de  deux  cens  6.  ans.Adioudotée 
^ aucuns,  que  ces  mefincs  âmes  remontent  au  Ciel  par  fois, 
•& cudeualentencore,  - 


Vîrg.  Æn. 
1. 6.719- 


V 


TrAnfmiçm- 
tion  dts  dtnir 
de  t»rpf  en 
au$re,c»m- 
bsiii'è  par  Itx 
Epteuxienr. 


Tuer.  lib. 

5.S03. 


0 pater  dnne  aliqutu  ad  ce!nm  hinc  ire putanium  eji 
, SubUmts  amtn*i , ittrdmqut  ai  tanta  reuerti 
Cerpora.  i qua  iuck  mtftrü  tant  dira  ctepidef  . . . - 

> > -..I  ^ ; 

Origine  les  fait  aller  & venir  etcrnelieraent  du  bon  au 
mauuais  eltar.  L’opinion  que  Varro  recite,efl,qu’en  qua- 
tre cens  quarante  an^  de  reuolucion  elles  le  rejoignent  â 
leur  premier  corps  - Chryfjppus , que  cela  doit  aduenir 
apres  certain  èrpace  detcrnps  incogneu  &non  limite. Pla- 
ton Cqui  dit  tenir  de  Pindare  & de  l’ancienne  poebe  cefte- 
croyance)  des  inbuics  viciflicudes  de  mutation  aurquellcs 
l’ame  eft  preparée,n’ayantny  les  peines, ny,  les  recompen- 
fei  en  l’autre  monde,  que  temporelles , comme  fa  vie  en 
eeftoi-cy^n’eft  que  temporelle  conclud  en  clic  vne  fîn- 
guliere  fcience  des  affaires  du  Ciel , de  l’enfer  St  d’icy,  où 
clic  a paffé,  repaffe,  & fe  journé  à pluftcurs  voyages  : ma- 
tière à fa  reminifcence.  Voicy  fon  progwz  ailleurs  : Qui 
a bien  vefcu,il  fe  rejoint  à l’allre,  auquel  il  eft  abïgncrqui 
®al , il  pafle  en  femme  : & fi  lors.naefnoe  il  ne  fe  corrige 
point , il  fe  rechange  en  b'efte  de  condition  conuenable  à 
fes  mœurs  vicieufei  : & ne  verra  fin  à les  punitions,  qu’il 
ne  foie  reuenu  à fa  naïfue  conflitution,  s’efiat  par  la  force 
de  la  raifon  desfaiâ  dçs  qualiréz  groffieres  , flupides  & 
clementaiccs,  qui  edoient  en  luy.  Mais  ie  ne  veux  oublier  ' 
l’obie^ion  que  font  les  Epicuriens  à cede  tranfmigradà- 
tion  de  corps  en  autre.  Elle  ed  plaifante  : Ils  demandent 
quel  ordre  il  y auroit , fi  la  prclfe  des  mourans  venoit  à 
edre  plus  grande  que  dcsnailfins.  Car  les  amesdenogees 
de  leur  gidc  feroicat  à fe  fouler  à qui  prendroit  place  la 
première  dans  lenouucleduy.Et  demandent  aufn,àquoy 
elles  palferoiétleur  temps, cependant  qu’elles  ateendroiét 
qu’vn  logis  leur  fudapprede  : ou  au  rebours  s’il  naid'oic 
plus  d'animaux,  qu’il  n’ea  mourroit,  iUdifenr  que  les 
corps  feroient  en  mauuais  part/-,  attendant  l'infulion  de 
leur  ame,  & cnaduiçndroit  qu’aucuns  d’iceux  fe  mour- 
croient  auant  que  d'auoir  edé  viuans. 

ùtniqiH  conrmbin  4iyentrit}p*rtif^fffrttTHm-  ~ 
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Mfft  dnmtu  frétât  dtridienlum  eft  videinr, 

Bt  ffeElirt  immortaltjmortaliametnbr*  ‘ * 

Innumtro  numéro^  ctttdréejut  fr/efroptranttf 
In$tr  ft,qmt  pvimdpttijîtmique  infinnetur. 

D’autres  ont  arreitéTame  au  corps  des  trefpaffez  pour 
en  animer  les  ferpens,  les  vers  & autres  belles  , qu’on  dit 
s’engendrer  de  la  corruption  de  nos  membres , voire  3c 
dcnosccndres  : D’autres  la  diuifentcnvne  partie  mor- 
telle ,&  l’autre  immortelle  ; Autres  la  font  corporelle, 

& ce  neaatmoins  immortelle  : Aucuns  la  font  immor- 
telle , fans  feienoe  & fans  cognoiflance.  Il  y en  a auflî  des 
nodres  mefmes  qui.ont  eftimé , que  ‘des  âmes  des  con- 
damnez , il  s’en  faifoit  des  diables  ; comme  Plutarque 
penfe , qu^ilfe  face  des  dieux  de  celles  qui  fontfauuées: 

Carileil  peude  chofeque  cétautheùr  làeftabliOed’vnc 
façon  de  parler  fl  refoluë  ,qü’il  faitcefte-cy:  maintenant 
par  tout  ailleurs  vne  manieVp  dubifatrice  & ambiguë.  Il  faU“ 

fauteftimer  (dit- il)& croire  fermement, que  les  âmes  des  t«é«i  faitu 
hommes  vertueux  félon  nature  & félon  ludice  diuine,de-  Dieux  félon 
uicnnent  d’hommeslarnts,  & de  faints  dcmy-dieux,&  de 
demy-dieux,  apres  qu’ils  font  parfaidement  , commeéi 
facrifices  de  purgation  nettoyez  & purifiez  > cftant  dêli- 
urezde  toute  padibilitc  &Me  toute  morlalité,  ils  deuieo- 
nent,  non  par  aucune  ordonnance  cfuile,mais  à la  vcritci 
8c  félon  raifon  vray.  femblable  , dieux  entiers  8t  parfaits, 
cn'receuantvnc  fintres-heureufe  & trcs-gloricufc.  ‘Mais 
quile  voudra  voir,  luy  quieft  des  plus  retenus  pourtant 
modérez  de  la  bande,  ^cfcarmoucher  auec  plus  de 
hardiefle , & nous  conter  les  miracles  fur  ce  propos , ie  le  , 
renuoyeàfon  difeours  de  la  Lune  :8c  du  Dxmon  de  So- 
crates, Idoù  audî  euidemmcntqu’cn  nul  autre  lieu,  il  fe 
peut  aucrer  , les  myfleres  de  la  Philofophie , auoir  beau- 
coup d’eftrangetez  communes^ auec  celle  de  la  poëfic: 
rentendement  humain  fc  perdant  à vouloir  fonder  & 
contteroller  toutes  chofes  iufqucs  au  bout  : tout  ainfi. 
comme  lafiêz  & trauaillez  de  la  longue  courfe  de  noftre 
vie  nous  retombosenenfantillaoc.Vüila  les  btllcs  & ccr-  ^ ' 
taines  inlrrudions  > que  nous  cirons  de  la  icienco  humai- 
ne,  furce  fujetde  nollre  ame.  11  n’y  a point  moins  de  te-  ' 

^ mérité  en  ce  qu’elle  nous  apprend  des  parties  corporel- 
les. ChoiülTons  eu  vn,ou  deux  exemples  : car  autrement 
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rauonspropoféluy- mcfmc  àfoy  , & fa  raifon  â Ta  rai- 
Ton, pour  voir  ce  qu’elle  nous  en  éiroii.  Il  me  icmblc  af-  • 
fczauoi.r  monftré  combien  peu  elle  a’entend  en  elle*  tuct^ 
tnc.  Erqui  i)c  s’entend  en  foy  , enquoy  Te  pcut*il  enren* 
drç  ? utro  meiifnr»m  vltiut  rei  pojfitM^ert,qui  !ui  ntf- 

citt.  Vrayement  Protagoras  nous  en  conçoit  de  belles^ 
faiiant  l’homme  la  mefuic  de  toutes  chofet,  qui  pc  (cevt  H$mnè 
iamais  feulement  la  ficnne.  Si  ce  n’eft  Ity  , fa  dignité  ne  mfHrt  de  , 
permettra  pas  qn’autre  créature  ait  cét  aduâtage.  O:  lüy  toutt 
créant  en  foy  fi  contraire,  & l’vn  iugement  fubucrtilTant 
l’autre  fans  cefl'e  , cefte  fauorablc  propoGtion  n’efloit 
qVvneriféc  qui  nous  nienoit  àconclurre  par  nectflîcéla 
neancife  du  compas  & du  compafleur.  Quand  Thaïes  Cognotff'Mtê 
cfiime  lacognoifiance  de  l’homroe  trcs-difficileàrhom-  ttdel’htt»’ 
me  il  luy  apprend  , la  cqgnoiflancc  de  toute  autre  chofe  ** 
liiy  c(treimpofliblc.  Vous  pour  quii’ay  pris  la  peine  d’e-^*^'^* 
ftendre  yn  fi  long  corps,  contre  ma  couilume,  ne  refuy»’*!’^®’'’*'** 
rez  point  de  maintenir  voflre  Sebohde,  par  la  forme  or- 
di  >au*c  d’argumenter  , dequoy  vous  elles  cous  les  iours 
in(lruite,&  exercerez  en  cela  vbftre  cfprit&voftre  eftu- 
de:car  ce  dernier  tour  d’eferime  icy,il  ne  le  faut  employer 
que  comme  vn  extrême  remede.  C’cfl  vncoup  dcfcfpe-  f 

ré,  auquel  il  faut  abandonner  vos  araies,  pour  faire  per- 
dre â voftrc  aduerfaire  lcsfienncs,&  vn  tour  fccrer, du- 
quel il  fc  faut  feruir  rarement  & referuément  : C’eft 
grande  témérité  de  vous  perdre  pour  perdre  vn  autre.  U f^engeattee 
Défaut  pas  vouloir  mourir  pour  fe  venger,  comme  fir  uctrehit 
Gobrias  : Car  eft'ant  aux  prifes  bien  cftroiétes  anec  vn  prix  d$ 
feigneurde  Perfe,  Darius  y furuenant  rcfpécau  poing vit, 
qui  craignofe  de  frapper  , de  peur  d’alfener  Gobrias:  il  • 

luy  cria , qu’il  donnafl  hardiment , quand  il  dcuroit  don- 
ner au  traüers  tous  Icsdçux.  l’ay  veu  rcprouuer  iniuflcs, 
des  armes  & conditions  de  combat  fingulicr  délefpc- 
rées  , 8c  aurquelles  ccluy  qui  les  offroit  , mettoit  luy  8c 
roncblnpa^non  eri  termes  d’vne  fin  àtous'.dcux  incuita- 
ble.  Les  Portugais  prindrent  en  la  mer  des  Iodes  certains  / 

Turcs  prifonniers  , leiqucls  impatiens’dcTcur  captiuité,  ^ 

fe'reloïurent  , & leur  fucceda  , frottant  les  doux  de  na- 
uirc  rvn  à l’autre  , & faifanstombet  vnc  eltincells;  de  ^ 

feu  dansTes  caques  de  poudre , ( qu’il  y auoit  eu  l’en-  ;■  ^ 
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• t.xtrmhr  droit  où  ils  eftoicnt  gardez)  d’cmbrafer  & mettre  en  cctl3 
,•*  viettuft  ^f4x  dres  eux  , leurs  maiftres  & le  vaill'eau.  Nous  i’ecoüoni  icy 
ftitnen.  les. limites  & dernières  clôtures  des  fciencei  : aufquel- 
..  ' . les  l'extrémité  eft  vicieufe  , comme  en  la  vertu.  Venez- 
vous  dans  la  route  commune  , il  ne  fait  mie  bon  eftre  fi 
^ fubtilat  fifin.  Souuienncs-vousdcccqueditlc  prouerbe 

f '<!  , Tofean. 
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Chi  $roppo  i* ^Jfoiiglia , fî  ftaue^^a, 
levous  confeille  en  vo$opinions&  en  vos  difeours  au- 
tant qu’en  vos  moeurs , & en  toute  atitre  chofe  , la  modé- 
ration & la  fuite  de  nouuelictc  & de  l’eftrangetc,  Tou- 
tes les  voÿes  extrauagantes  me  fafehent.  Vous  qui  par 
l'authoriteque  voftre  grandeur  vous  apporte  ,&  encore 
plus  par  les  aduantages  que  vous  donnent  les  qualitcz 
plusvoftres,  pouuez  d’vn  clin  d’œil  commander  à qui  il 
vous  plaift , deuicz  donner  cefte  charge  à quclqu’vn  quf 
•fifi  profeiTion  des  lettres,  qui  vous  euft  bien  autrement 
appuyéeefie  fantafic.  Toutesfois  en  voicy  affez , pour  ce 
que  vous  en  aucz  à faire.  Epicurus  difoit  des  loix,  que  les 
pires  nous  cfioient  fi  necefiaircs , que  fans  'clics  les  hom- 
mes s’entre- mangeroient  les  vns  les’autres.  Etplaton  vé- 
rifie que  fans  loix  nous  viurions  comme  befies.  Nofirq 
efprit  eft  vn  vtil  va^bond, dangereux  & temeraii  c : il  clt 
ttial-aisè  d’y  joindre  l’ordre  & la, rnefure  ; de  mon  temps 
ceux  qui  ont  quelque  rare  excellence  au  defl'usdes  au- 
tres , Sl  quelque  viuacité  extraordinaire,  nous  les  voyons 
prcfquc  tous  desbordez  en  licence  d’opinions  & de 
mœurs,  c’eft  miracle  s’il  s'en  rencontre  vn  ralîîs  & focia- 
ble.  On  araifonde  donner  à refprit  humain  les  barriè- 
res] les  plus  contraires  qu’on  peut.  En  refiudc  comme 
au  refle  , il  Iny  faut  compter  & rtglcr  fes  miracles  : il 
luy  faut  tailler  par  art  Icslimites  de  iaclulie.  On  le  bri- 
de & garrotte  de  religions  & deloix  , dccoufiumc,  de 
fcicnce,  de  préceptes  , de  peines  & rccompcnlcs  morrtl- 
les  & immortelles  ; encore  void-on  que  par  fa  volubi- 
lité & diflolurion  jilefchappe  à toutes  fesliatfons.  C\/î 
vn  corps  vain  , qui  n’a  par  ou  eftre  faifi  & aflenc  , vn 
corpsdiucrs  & difforme  auquel  on  ne  peut  «fleoir  nœud 
nyprife  ; certes  il  eft  peu  d'ames  réglée. , fi  fortes  &’ bien 
nées  , à qui  ofi,  fc  puifle  fier  de  leur  propre  conduitcî 
& qui  puificot  aucc  tuodctaiioa  & fans  tciuetité  j vo- 
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guer  en  la  liberté  de  Icursjiugcraens,  a.1  delà  des  opinioiu  bitn  {Xiniri 
communes.  Ileft  plus  expédient  de  les  mettre  en  tutelle.  mt[~ 
C’eft  vn  outrageux  glaiue  à fon  poflefleur  mefme , que  mti% 
l'erpricaqui  ne  Içait  s’en  armer  ordonnétnent  fit  difere- 
teraent,  £t  n’y  a point  de  belle,  à qui  il  faille  plus  iu- 
flement  dohner  des  orbicres  , pour  tenir  fa  veuc  fuiette 
& contraindlc  deuant  fes  pas;  & la  garder  d’extrauaguer 
ny  çà  ny  U , hors  les  ornières  que  l’vfage  & les  loix  luy 
tracent.  Parquoy  il  vous  fera  mieux  de  vous  reltrrcr  dans 
le  train  accoudumé,  quel  qu’il  foit,  que  de  ittter  vollrc 
vol  à celle  licence  efffcnce.  Mais  li  quclqu’vn  de  ces  nou- 
ueaux  Dofteurs  entreprend  de  faire  l’ingcnicux  en  vollrc 
prefence,  aux  dcfpens  de  fon  falut  & du  vollrc:  pour  vous 
tlcHaire  de  celle  dangereufe  pcllcj  qui  fe  rcfpand  tous 
les  iours  en  vos  cœurs , ce  preferuatif  à l’extrême  ne- 
ccHîtc,  empefehera  que  la  contagion  de  ce  venin  n’often- 
fera,  ny  vous^ny  vollrc  alfillancc.  La  liberté  donc  & gail-  StEta  d’épi- 
lardif:  de  ces  cfprits  anciens,  produifoit  en  la  Philofo-  nions difft. 
phie  & l'cicnces  humaines  , plufieurs  fedes  d’opinions  rtntts  corn- 
differentes,  chacun  entreprenant  de  iuger  & de  choifîr  me prodM. 
pour  prendre  party.  Mais  à prefsnt , que  les  hoiDmesie/. 
vont  tous  vn  train  : qmctrtù  quibnfdam  dtflinattfqttt  ftn- 
ttntiis  AdteEh  conficrmi  funt , vt  ttUm , qn*  nt*i  probstntj 
ctgHntur  dtfetndtrt  ; Et  que  nous  receuons  les  arts  par  ci*  %ydfts  rt- 
iiile  authoritë  & ordonnance;  Si  que  les  efchoics  n’ont 
^u’yn  patron  & pareille  inllitution  & difcipline  circon- 
icripte  , on  ne  regarde  plus  ce  que  les  moyennes  poifent 
Sc  valent,  mais  chacun  d fon  tour,  les  reçoit  feloa  le  prix, 
l’approbation  commune  & le  cours  leur  donne  ; on 
ne  plaide  pas  de  la  loy  , mais  dt  l’vfagc  : ainfi  fc  mettent 
clgailement  toutes  chofes.  On  reçoit  la  médecine  comme 
la  Geomctrici  Sc  les  batlelagcs,  lcscnchanten»ens,Ies  liai- 
sons , le  commerce  des  cfprits  des  trcfpalicz,  les  progno-  # 

flications,  les  domifications,  & iniques  d celle  ridicule  j 

pourfuitte  de  la  pierre  philoÂjphale^tout  fe  met  fanscô.  1 

Il  ne  faut  que  fçauoir , que  le  Iteu  de  Mats  loge  au 
milieu  du  triangle  de  la  main  , celuy  de  Venus  au  pouce,  tlgm  dé  ^ 

& de  Mercure  au  petit  doigt:  & que  quand  la  menfalc  t:suinti. 
coupe  le  tubcrcle  de  l’cnfeigneiir  , c’eft  ligne  de  cruauté:  Signt*d'x/né 
quand  clic  faut  fous  le  citoyen , de  qiielx  moyenne  natu-  »cr» 
tcllc  fait  vn  angle  avec  la  vitallc,  fous  même  endroit, que  ' 
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Signt  à'vnt  c’cft  fî^ne  d’vne  mort  miferablc  ; Que  fi  à tnc  femme  la 
femme  vut  naturelle  eft  ouuerte  , & ne  ferme  point  l'angle  auec  la 
shxfie.  v»ale,ctla  dénoté  qu’elle  fera  mal  tbafte.  levousappel- 
le  vous  mefme  à tefmoin,  fi  auec  celte  lciencc,vn  hoinme 
ne  peut  palfer  auec  réputation' & faueur  parmy  toutes 
compagnies.  Theophtafie  difoitque  l’humaine  cognoif- 
Cegnmlfanee  acheminée  par  les  fens,  pouuoit  iuger  des  caufes 
deschofes  îufques  i certaine  mefure,  mais  queftant  ar- 
$uf ‘V***  riuée  aux  caufes  extrefroes  & premières , il  talloit  qu’elle 

c*p4hit  4i.  j*arf ^ qs’elle  rebouchaft  ; â caufe  ou  de  la  foiblef- 
ttinire»  fe,  ou  de  la  difficulté  des  chofes.  C’eft  ypc  opinion  mo- 
' yenne& douce  J que  nofire  ruffifance  nous  peut  conduire 
iufquesa  la  cognoiflance  d'aucunes  choies , & qu’elle  a 
certaines  mefuresde puifTance, outre lefquelles  c’ell  teJ 
mérité  de  l’employer.  Celte  opinion  eft  plaufible,&  in« 

- . jy,  troduite  pargcnsdecompofition;  mais  il  elt  mal  aisé  de 
fg,  donner  bornes  dnollrecrprit;  il  eft  curieux  & auide,  & 
n'a  point  occafion  de  s'arreiter  plultoft  à mille  pas  qu’à 
cinquante.  Ayant efiayé  par  expérience»  que  ce  à quoy^ 
l'vn  s’eftoit  failly,  l’autre  y eft  arriué  : & que  ce  qui  cltoic 
incogneu  à vn  fiecle  ; le  fieclc  fuiuant  l’a  efclarcy  : & que 
les  fciences&  les  arts  ne  fe  icttent  pas  en  moule,  ai  ns  fe 
fornrient  St  figurent  peu  à peu, en  les  maniant*  pclifTant 
àplufieurs  fois  , comme  les  ours  façonnent  leurs  petits 
en  les  lefchant  à lûifir  : ce  que  ma  force  ne  peut  defeou» 
urir,  ie  ne  laifie  pas  de  le'  fonder  & efiayer  j 8c  en  rctaftanc 
pcrrin'ant  cefte  nouuelle  matière,  la  remuant  & l'cf^ 
chauffant,  i’ouure  àccluy  qui  me  fuit,  quelque  facilité 
poof^en  iouYf  plus  à Ton  ayfe,  & la  luy  rends  plus  foapplc: 
& plus  maniable:  . . • ♦ 

vt  hymetti»  f»lê 

Ctra  remeUtffU  , t*JiEl^'i!\ue  fetiiee  multoi 
yertitnr  in  fictej  . $pfaqme  fît  vtt  'isv,»,  , 

Autant  eu  fera  le  fécond  au  tiers  : qui  clt  caufe  que  la 
difficulté  ne  me  doit  pas  defefperer,  ny  auffi  peu  mon  im- 
puiflance,  car  ce  n’eft  que  la  mienne  L’homme  eft  capa- 
ble de  routes rhofes  , comme  d’aucunes  :'tr  s’il  aduoué» 
comme  dit  Tbeophraftus  l’igtiorance  des  caufes  premiè- 
res & des  principes,  qu’il  me  quitte  hardiment  tout  le 
refte  de  fa  fcience  : Si  le  fondement  luy  fant,fon  difeours 
cil  par  terre:  Le  difpatçt  &i’coqueiir,  o’a  autre  bux 
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nrreft  que  les  principes  : â ceftc  fin  n’arreftc  fon  coûts , 
il  fe  iettc  à vne  irrefolution  infinie.  ftttfl  n'md  *uo 
magis  minnfvt  , ccmprehtnii , quoniam  omnium  rtrum  vn* 
tfl  dtfinitio  comprthtndtndt.  Or  cll-»l  vray-femblablc  > que 
fiTame  fçauoic  quelque  chofe,  elle  le  fçauroit  prcmic- 
ment  clle-merme } & fi  elle  fçauoit  quelque  choie  hors 
d’elle , ce  ferou  fon  corps  & fon  cftuy , auant  toute  au- 
tre chofe.  Si  on  voit  iufques  auiourd’huy  les  dieux  de  la 
medecine  fc  débattre  de  noftre  anatomie. 

Multibtr  in  Troiam  , prà  Trou  flal/dt , t^poUo  : 
quand  attendons  nous  qu’ils  en  (oient  d'accord  f Nous 
nous  fomnles  plus  voifins  , que  ne  nousefi  la  blancheur 
de  la  neige  î ou  la  pefantcur  de  la  pierre  Si  l’homme  ne 
fccognoiil, comment  cognoilUil  fes  fondions  & fes  for- 
ces? Il  n’elt  pas  à l’aducnturei  que  quelque  notice  vérita- 
ble ne  loge  chez  nous,  mais  c’eft  par  hazard.  Et  d’autant 
que  par  mcfnie  voy  e,mcfme  façon  & côduittc,Ics  erreurs 
fc  reçoiuent  cnnollrc  amc,cllc  n’a  pas  dequoy  les  diltin- 
gucr,ny  dequoy  choifir  la  vérité  du  menfonge.  Les  Aca- 
démiciens rcceuoicnt  quelque  inclination  de  iugement} 
& trouuoient  trop  crud  , de  dire  qu’il  n’eftoit  pas  plus 
Vray  fcmblable  que  la  neige  fuft  blanche  , que  noire, de 
que  nous  ne  fuflîons  non  plus  afleurez  du  mouucmcnt 
d’vnc  pierre,  qui  part  de  noftre  main , que  de  celuy  de  la 
huiéticme  fphcrc.  Et  pour  cuiter  cefte  difliculté  & eftran- 
geté,quine  peut  à la  vérité  loger  en  noftre  imagination, 
que  mal  aisément,  quoy  qu’ils  eftablifl'ent  que  nous  n’c- 
fiions  aucunement  capables  de  fçauoir,  & que  la  vérité  cil 
engoufrée  dans  des  profonds  abiimcs.où  la  veuë  huiraine 
ne  peut  pénétrer:  fi  aduolioicnt-ils  les  vues  cho!'c^  plus 
vray-fembîables  que  les  autres  J & rcceuoicnt  enlcur  iu- 
gement  ceftc  faculté,  de  le  pouuoir  incliner  pluftort  à vne 
apparence  qu’â  vne  autre.  Ils  luy  permettoient  çefte  pro- 
penGon,!uy  dcftëndanttoutercfolution.  L'aduisdes  Fyr- 
thoniens  cft  plus  hardy>  & quant  & quant  plus  vray-fem- 
blable.  Carcefte  inclination  Academique, & cefte  pro- 
pciifion  à vne  propolition  pluftoft  qu'à  vne  autre,- qu’t it 
<e  autre  chofe  que  la  recognoift'ance  de  quelque  , plus 
apparente  vérité,  en  cefte-cy  qu’en  celle-là?  bi  noftre 
entendement  eft  capable  de  la  forme  , des  lireamens, 
du  portjdc  du  vifagç  de  la  vérité»  il  U verrojt  entière jauûi 

Lia. 
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ÏSSÀIS  DI  MiCHit  Bl  MoMTATGNI) 
blèti  que  deaHe,riai(rantet&.  im)>arfai£le.  Ceite  appai*èt2 
ce  de  venlîmilirudc,  quilcsfaiâ  prendre  pluttoft  à gau- 
che qu’â  droite  , augmentez* là;  celic  once  de  verifunili- 
tude,  qui  incline  la  bal ance,mulri pliez-  là  de  cent»de  mil- 
le onces  : il  en  aduiendra  en  fin , que  la  balance  prendra 
party  tout  à fait,  & arrettera  vn  choix  & vbe  vérité  en- 
tière. Mais  comment  fe  laifTent'iU  plier  à la  vray-fem- 
blancc , s’ils  ne  cognoiffent  le  vray  ? Comment  cognoifféc 
ïU  la  femblance  de  ce  dequoy  ils  ne  cognoifient  pas  l’efi 
fence  ; Ou  nous  pouuoos  iuger  tout  a fait  • ou  tout  a faiâ; 
Bous  ne  le  pouuons  pas.  Si  nos  facultez  intélleâuelles  dt 
fenfibles , font  fans  fondement  & fans  pied  > ii  elles  ne 
font  que  flotter  & vanter  > pour  néant  laiflbns  nous  em- 
porter nofirc  iugement  d aucune  partie  de  leur  operatiS, 
quelque  apparence  qu'elle  femble  nous  prefenter.  Et  la 
plus  leureaffiette  de'noftre  entendement,  & la  plus  heu- 
reufe,  ce  fernit  celle*là,  où  il  fe  maintiendroit  raflts, 
droiftjinflexible,  fansbranfle&  fans  agitation,  /lucr'oi. 
ft,  ver*  : etut  f*tfA  , *d*nim  efftnfum  ^ nihilintn*^-  Que 
les  chofes  ne  logent  pas  chez  nous  en  leur  forme  & en 
leur  eflcnce,&  n’y  facent  leur  entrée  de  leur  force  pro- 
pre & auchorité  nous  le  voyons  afl'ez.  Parce  que  s’il 
eftoit  ainfi,  nous  lercccurions  de  raefroe  façon  ; le  vin 
feroit  tel  en  la  bouche  du  malade  qu'en  la  bouche  du 
fain.  Celuy  qui  a des  crcuaces  aux  doigts  ou  qu'il  les  a 
gourds , trouueroic  vne  pareille  dureté  au  bois  ou  au  fer 
qu'il  manie  , que  fait  vn  autre.  Les  fuicâs  ellrangers  fe 
rendent  donc  a noflre  mercy , ils  logent  chez  nous , com- 
me il  nous  plaifl.  Or  fi  de  nollre  part  nous  reccuiôs  quel- 
que cliofe  fans  alteration,  fi  les  prifes  humaines  efloienc 
âfièz  capables  & fermes,  pour  faifir  la  vérité  par  nos  pro- 
pres moyens, ces  moyens  eAans  communs  a tous  les  hont- 
mesïcefie  vérité  fe  reietteroit  de  main  en  main  de  l'vn 
d l'autre.  £c  au  moins  fe  trouueroir-il  vne  chufe  au  moi>- 
de,  de  tant  qu’il  y en  a,  qui  fe  croiroit  par  les  hommes 
dVn  confentement  vniucrfel.  Mais  ce,  qu’il  ne  fc  void 
aucune  propofition , qui  ne  foit  débattue &controuet fiée 
encre  nous  ou  qui  ne  puifié  eflre , monftre  bien  que  no- 
Are  iugement  naturel  ne  faifir  pas  bien  clairement  c e qu'il 
flÛfiC}  car  mon  iugemcoc  ne  le  peut  faire  tcceuoir  aa 
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gemefitJcmoncpmpagoon:  qui  cft  fignequeîcî’ay  (ai(î 
par  quelque  autre  meyën, que  par  vnc  naturelle  puiifan- 
ce  ,qui  foit  en  moy  & en  tous  les  hommes.  LailTons  à part 
0cUc infinie  confufion d’opinions,  qui  levoid  entre  les 
Philorophes  mefmes,  & ce  débat  perpétuel  & vniuerfel 
en  la  cognoiifance  des  cholips.  Car  cela  efi  preCuppefe 
trcs-vei*itablement,  que  d’aucune  chofe les  hommes,  ic 
dy  les  fçauans , les  mieux  naiz,les  plus  Tuffifans  , ne  font 
d'accord  non  pas  que  le  Ciel  foit  fur  noflrc  telle  :car  eux 
qui  doublent  de  tout,doubcent  aufii  deceladc  ceux  qui 
nient  que  nous  puiflîons  comprendre  aucune  chofe,  di- 
fent  que  nous  n’auons  pas  compris  que  le  Ciel  foit  fur 
noilretcfie;&  ces  deux  opinions  font  en  nombre  , fans 
comparaifon  les  plus  fortes.  Outre  celle  diuerfitc&  di> 
uifioniiifinie  , par  le  trouble  que  nollreiugcnient  nous 
donne  à nous  mefmes, & l’incertitude  que  chacun  fent  en 
roy,ilellaifé  à voir  qu'il  a fonalfierte  bien  mal  afieiitéc. 
Combien  diuerfement  iugeons-nous des chofes?  combien 
de  fois  changeons-  nous  nos  fantafies  ? Ce  que  ic  tiers  au> 
iourd’huy,&cc  queie  croy  , ic  letiens,&  le  croy  de  tou- 
te ma  croyance  ; tous  mes  vtils&  tous  mes  reÛTorts  em- 
poignent celte  opinion  , & m’en  refpondent  fur  tout  ce 
qu’lis  peuucnt:  ic  ne  fçaurois  embtafler  aucune  teritc,ny 
conferuer  aucc  plusd’alîcurancc,  que  icfay  ctftc-cy.  l’y 
fuis  tout  entier  J i’y  fuis  voircment  imaisne  mell-i)  pas 
aduenu  non  vne  fuis  , mais  cent , mais  mille  , & tous  les 
îours  d’auoir  embraiTc  quelque  antre  choie  à tout  ces 
mcImesinftrumCDs,  en  celle  atefme  condition,  que  de* 
puis  i’ay  iugéefauflc^Au  moins  faut- il  denenirfage  à fc.s 
propres  delpcns.  Si  ic  me  fuis  trouuè  fouuent  trahy  fous 
celle couleur,fi  ma  touche  fe  trouue ordinairement  fauf- 
fe  , & ma  balance  inégalé  & iniullc  , quelle  alli  urance  en 
puis- ic  prendre  à ccHc  fois  plus  qu’aux  autres  } Iv’ell.-cc 
pas  fottife  de  melailfer  tant  de  fois  picquer  à vn  guide? 
Toutesfois  que  la  fortune  nous  remue  cinq  cens  fois  de 
place  , qu’elle  ne  face  que  vuider  & remplir  fans  cefle 
comme  dansvn  vaifieau  dans  nofirc  croyance, autres  & 
autres  opinions,toufiour$  la  prefente  & la  dernière  c’eft 
Jacettainc,  5c  rinfailliblc.  Pour  ccile-cy  ilfaat  aban- 
donner les  biens,rbonncur,la  vic,&  le  ialut,&  tout. 

il  5 - 


/ 


^ fij.  Essais  di  Michii  pyMd'ÂVAieHi» 

■S-üc»’. If.  i-'r--  po^tn»rrt$iü»rtfM*y  ^ '’■*  < 

Ç^oy^’onnousprcfche,  quovque’nouy  appartenions» 
il  faudroir  toufiours  fe  fôuiicnir  que  c’éft  l’hoqTflié  qui 
' donne, Sr  l’homme  qui  reçoit, ceft  vnc  mb^tclie  main  qui 

nousle  reprefcntCjC’eft  vne  mortelle  main  qui  l'accepte. 
Z-eschofes  qui  nous  viennent  du  Ciel  , ont  feules  droi(3t 
\ &aurboriré  de perfuaüun,  feules  marques  de  vérité:  la* 
V , quclJe  auflî  ne  voyons  nous  pas  de  nos  yeux , ny  ne  la  rc- 

^euons  par  nos  moyeiis.'cefte  fainfte  & grande  image  ne 
poiirroit  pasenvn  fi  chétif  domicile,  fi  Dieu  pour  cét 
vfage  ne  lé'prepare, fi  Dieu  noie  reforme  & fortifie  par 
f»  gt3cç  âc  faueur  particulière*  & fupernaturclle.  Au 
moins  deuroit  nbftrc  condition  fautiue  , nous  faire  pori 
ter  plus  modérément  & retenuement  en  nos  cban^cmehs, 
Ils  nous  deuroit  founenir , quey  que  nous  rcceufiionsen 
; ’ ' l’entendement  , que  nous  teeeuons  fouuent  des  chofes 

. ' fauflês  j&  que  c’eft  par  ces  mefmcs  vtils  qui  fc  dcmcotent 

& qui  fe  trompent  lounent.  Or  n’cft-H  pas  mcrueille 
' Ficmlttr  d,  ® démentent,cftans  fi  aifcz  à incliner  & à tordre  par 
Ic^cres  occurrences.  Il  cft  certain  que  ooftreappre- 
ftentftUn  iugement  & lesfacultezde  noftre  amc  en 

§®***ml  , foiiffrent  félon  les  môuueniens  & alterations 
tttmdu  du  corps ■,  lolque lie' alterations  font  continuelles.  N’a- 
csm.  nt»us  pa>  l’tfprit  plus  cfucillé  , la  memoire  pliis 

V ■ *-  ' propre, le  difcours  plus  vif, en  fanre  qu’en  la  maladie^  La 
' ^ ' iovc  & lagayecé  ne  bous  font-elles  pas  rcceuoir  les  fu- 
icélsquife  prefententinoflreame  , d’vn  tout  autre  vi* 
*■/'-  iage  que  le  chagrin  & la  mclancholic  ? Pcnfc7.*vous  que 
lesvers  de  Catulle  ou  de  Sapho, rient  à vn  vieillard  auarf- 
v cieux  & rechigné  , comme  â vn  icune  homme  vigoureux 

& ardent  ^Clcomcnes  tih  d’Anaxandridas  eflant  malade, 
fes  amis  luy  rcprochoient  qu’il  auoit  des  humeur»  fie 
l fantafies  nouucllês  & non  accoutumées  : le  croy  bien, 

fit-il, aufli  UC  lui»  ie  pas  ccluy  que  ie  fuis  étant  fain;e(l  ac 
-r- . autre , autî  font  autres  mes  opiniôs  êtfâtafics.  Lnlachl* 
• cane  de  nos  Palais, ce  mot  et  en  vfage, qui  fe  dit  des  cri- 

' mineisqui  rencontrent  leslugesen  quelque  bonne  tracn- 
*pc,doi  ce  &•  débonnaire  , Car  il 

*1^  certain  que  les  iugemensfe  rencontrent  par  foi»  pins 
tendusàlacQodcmnation  ( plusefpincux& afptss  > taii^ 
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tefl  plus i%cilcs,ayfcz  & rnclins  i l'excute.  Tel  quirap^ 
porte  de  la  maiion  la  douleur  de  la  goutte  , la  ialoufieyou 
le  larrecin  de  Ion,  valet,  ayant  toute l’ame  teinte  & ab> 
breuucedccholcre , il  ne  faut  pas  douter  que  fon  juge- 
ment ne  s’cnaltcte, vers  celle  part-là.  Ce  venerableSenac 
d’Areopage,  iugeoic  denuiâ,  depcurquela  veuc  des 
pourfuiuans  corrompiliraîuflice.  L*air  meinie&  la  fere- 
nitédu  Ciel, nous  apporte  quelque  mutation,  comme  dit 
ce  versGrecenCicero.  ' 

Taies  funt  htminum  mntet  pattr  hfè 

J»piter,tin£hftra  lujiretut  Umfade  terroir. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fiéures,le$  breuoage*,&  les  ^*^**^^^ 
grands  accidens  qui  retyierfènc  noftre  jugement  : 
moindres  choies  do  monde  le  tourne- virent.  Et  ne  faut  "**I**J^ 
pas  douter, encores  que  nous  ne  le  fentions  pas  , que  fi  la  J 
fieüre  continue  peut  atterrer  noftre  ame  que  la  tierce  o'y 
apporte  quelque  alteration  félon  fa  mefure  & propor- 
tion. Si  l'apoplexie  aftbupit  & eftcinttontàfait  la  veuc 
de  noftre  intelligence,  il  ne  faut  pas  douter  que  le  mor- 
foiidement  ne  resblouilTe.  Fr  par  confequent,  à peine  fe 
peat-il  rencontrer  vnc  feule  heure  en  la  vie,  où  noftre 
lugement  fc  trouue  en  fa  deuë  affictte,noftrc  corps  eftant  ' 
fujeâ  à tant  de  continuelles  mutations,  & cftofie  de  t>int 
de  fortes  de  reftbrts,  que  i’en  croy  les  médecins  combien 
il  cft  mal  aifé , qu'il  n’y  en  ait  toufiours  quclqu’vn  qui 
tire  de  trauers.  Au  demeurant,  cefte  maladie  ne  fe  défi* 
couurepasfi  aifément,  fi  elle  n’cft  du  tout  extrême  & 

' irrémédiable  ; d’autant  que  la  taifon  va  tf'ofiout  s tone, 
boiteufc,8c  deshanchée:&  auec  le  menfonge  comme  auea 
la  vérités  Par  ainfi  , il  cft  mal-ailé  de  defcouurir  fon 
mefeompte  & defreglement.  l'appelle  toufiours raifon,  ^a»T«i»çais  y 
cefte  apparence  de  difeours  que  chacun  forge  en  fi-y:  c'«j9.  i 

-celle  raifon  delacenditicnde  laquelle , il  y en  peut  auoir  lu^eretm-  \ 
cent  contraires  autour  d'vn  mefme  fujeél  : c’eft  vn  in»  porti^/ie 
ilrument  de  plomb  & de  cire,  alongeable , ployable , & p />«n 
accommodabVe?  tout  biaisât  à toutes  mefures:  il  ne  re>/«i 


'art 

*** 


iVe  que  la  fuffifance  de  le  fpauoir  contourner.  Qitelqoe  — 

^bon  deftein  qu’aie  vn  Juge , & s’il  ne  s’efeoute  de  près,  du  Qg^f, 
i quoy  peu  de  gci»  t’amuficDt  j rioclination  à l’ami-  ^ ' • 
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iiét»  la  parenté, à la  beauté  6c  à la  vengeance  6c  non  pu 

r-  &ulctnentchofes(îpoirantes,  mais  cét  inftind  fortuite, 

qui  nous  fait  fauorifer  ^nc  chofe  plusqu’vne  autre , & qui 
, nous  donne  fans  le  congé  de  la  raifon,  le  choix  , CD  deuti 

pareils  fuieâs , ou  quelque  ombrage  de  pareille  vanité, 
peauentinfinuerinfenfiblement  enforiiugemeDt,  la  ré- 
ipommandation  ou  défaueur  d'vne  caufe,&  donner  pente  à 
la  balance.  Moy  qui  m’efpic  de  plus  prêt,  qui  ay  les  ycu^ 
inceflamment  rendus  fur  moy  , comme  ccluy  qui  n’a  pas 
fore  affaire  ailleurs.  ' > i ' ■ 

Horat.l.  ' <imt  (ub 

carm.  od>  ^ 

yfiaAttnttft'cM^vntct 

Stcurttty' 

â peine  oCcroy -ie  dire  la  vanité  & la  foiblclTe  que  ic  trou- 
ue  chez  mov.  l’ay  le  pied  fi  iimablc  & fi  mal  aflis , ic  le 
Crouuc  fi  aifé  d crouler,&  fi  preft  au  brànf)e,8c  ma  veuë  iî. 
<lerrciglée,qu'à  ieim  ic  me  fens  autre, qu’apres  le  repâs:G 
ma  lamé  me  rid  J 6t  la  clarté  d’vnbcauiour,inc  voila 

nefte  homme.'fii’ay  vn  cor  quimcpteffel’orteil,mcvoi- 
la  rerifroignç , mal  plaifant  & ihacceffible.  Vnmefmepaa 
decheualmcfembletantoftrùdcjtéiitoftaife  , &mefmè  - 
chetninà  cefte  heure  plus  court, vneautresfois  pluslon^ 

& vnc  mefme  forme  ores  plus  , orps  moins  aggrcablc; 
Maintenant  ie  luisà  tout  faire  , maintenant  à rien  faire: 

Ce  qui  En'cff  plaifiràcefie  heure  > me  fera  quelqucsfois 
peine.  11  fe  fait  mille  agitations  indifcrottes  & cafuelles 
chez  moy.  Ou  l’humeur- melancholiquemç tient  , ou  la 
'cholérique , & de  fon  authorité  piiuce , à cefte  heure  lé 
' ■ chagrin  prédominé  en  moy  , à cefte  heure  rallegrcflç. 
Quand  icprcnsdesliurçs  , i'auray  apperçeu  en  tel  pafi. 
fage  des  grâces  excellentes  & qui  auront  féru  mon  ame; 
qu’vnc  autre  fois  i’y  retombe , i’ay  beau  le  tourner  8c  vi-i- 
rcr,i’ay  beau  le  plier  8r  manier  ,c’eft  vne  maflé  mcogmift 
& informe  pour  moy.  En  meseferits  mefmcSiie  ne  re- 
l^fcrits  it  pas  toufiours  l’air  de  ma  première  imagination  : ie 

Mv>tditnt  ' fçay  ce  que  i’ay  voulu  dire  , & m’efehaude  fouuent  â 
*-•  / corriger  St  y mettre  vnrouueau  fens  , pour  auoir  perdu 
r ^ Icprcmier  qui  valloit  mieux,  le  ne  fay  qu’aller  & venir» 

^ l mon  iugemcnc  ne  ure  pas  toufiours  auant  t il  §otte  « ii 
^ Vag.uc.  - rr  *.  . ,j' 
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Maintcsfois  ( comme  il  tn'aduient  de  faire  volontiers} 
ayant  pris  pour  exercice  & pour  csbat , à maintenir  voe 
contraire  opinion  à la  mienne,  mon  cfprit  s’appliquant 
& tournant  de  ce  colle- là  m’y  attache  (i  bien,  que  ie  ne 
trouue  plus  la  raifon  de  mon  premier  aduis,  8(  m'en  dé* 
pars.  U m’entraine  quali  où  le  panche»  cumnicnt  que  ce 
foie  m’emporte  de  OH)n  poix.  Chacun  i peu  près  en  . 
diroitau-.antderoy  , s’ilfe  regardoic  comme  mojr.  Les  . 

Prefchcursrçaiienr,  que  i’cmotiorv  qui  leur  vient  en  par. 
lant , les  anime  vers  la  créance  : & qu’en  cholere  nous  ^ 
nous  addonnons  pJ  us  à la  deffencc  de  noftre  propofirion,  . 

rimpiimons  t n nous , rembraflor^s  auec  plusdo  vehemé.  ^ 
ce&d’apprrbation,quenousnefaifons  eilans  en  Uoftre*^*î  ' 
fers  froid  & repolé.  V ous  recitez  lîroplcment  vne  caufe 
àl’aduocat,  il  vous  y refponddotieeufemenc;  vous^fen* 
tez  qu’il  luy  e(l  indiffcrenc  de  prendre  à foullenir  l'vn 
ou  l’autre  party  : l'aucz- vousbien  payé  pour  y mordre» 

& pour  s*cn  formalifer, commence-  il  d’en  eftte  interc^é, 
a- il  efehauffefa  vdlortc  } fa  raifon  & fa  fcience  s’y  ef. 
chauffent  quant  & quant:voila  vne  apparente  & indubi- 
table  vérité, qui  fe  piesctc  à fon  entendemet:  il  y defeou- 
ure  vne  toute  nouuelle  lumière , & le  croid  à bon  efeieor, 

& fe  le  perfuade  ainfi.  Voire  ie  ne  fçay  fi  l’ardeurqui  naift 
dudefpit  jc  derobflioation,  à l'encontre  de  l'impreflion 
& violence  du  magiflrat,&  du  danger  : ou  l’intereft  de  la 
réputation  , n'ont  envoyé  tel  homme  fouflenir  iufqu’au  Tafiiand» 
feu, l'opinion  pour  laquelle  entre  fes  amis,&  en  liberté, il  t'orne  d* 
n’euO  pas  voulu  s’efehauder  le  bout  du  doigt.  Les  feconf- 
fes  & esbranlemens  que  noftre  amc  reçoit  par  les  paflions  HoirfmrtlUi 
cotpercllesjpeuuentjieaucoup  en  elle  : mais  encore  plus 
Jes  fiennes  propres:  aitfquclles clic  eft  fi  fort  prife  qu’il  t 

eft  à l’aduenture  fouftenabic, qu’elle  n’a  aucune  autre  al-  I 

Jeure  & mouurmenc  , que  du  fouffle  de  fes  vents , & que  ^ 

fans  leur  agitation  elle  refteroit  fans  aâion  comme  vn  Similimd§^  , 
hauire  en  pleine  mer,  que  les  vents  abandonnent  de  leurs  ^ 

fccours.  £t  qui  maintiendroit  cela , fuiuant  le  party  dea 
Peripaticiens  , ne  nous  feroit  pas  beaucoup  de  tort, 

|)uirqu’il  eft  eogneu  , que  la  plùfpart'des  plus  belles 
;.»^ioQsdeVaaQe;ptocedent&  ont  befoinde  celle  impuï-' 
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• fion  des  palTlons.  La  vaillance,  dirent-iU,nerepcut  par* 
far  faire  fans  Talli (lance  de  la  cholere. 
thrUrt.  S emfer  t^iax  tamtn  in furere. 

Cic.  Tm(c.  Ny  ne  courc-on  fus  aux  mefehans , & aux  ennemis , afler 
^lib.4.  rigoureufemciit,fi  on  n’cft  courroucé.'  tt  vculét  cjue  l’Aé- 

. nocatinfpire  le  «ourtoux  aux  luges,  pour  en  tirer  iufH- 
ce.  Lps  cupiditez  émeurent  Themoflicles.émcurent  Dc- 
tnoflenes  : & ont  pouife  les  Philofophes  auxcrauaui, 

' -Teillées  & pérégrinations.  Nous  meinent  à l’honneur,  ^ 
làdoftrine,à  la  fanté,  finsvtilês.  Et  cefle  larchetç  d’anoe 
- dfouffrit  Tennuy  3ila  fa'chcticifcrt  ànourrir  en  la  con» 
feience,Ia  penitancc  & la  repentance:^  à fentir  les  fléaux 
de  Dieu, pour  nodre'chailimenr,  & les  fléaux  de  la  cor- 
région  politique. La  compafHoa  fert  d’aiguillon  d la  cle- 
m:nce,&  la  prudence  de  nous  coiilcruer  & gouuemer,eft 
efueilléepar  noflrecrainte:5c  combien  de  belles  allions 
par  l'ambition  ? combien  par  la  prelomption  ? Aucune 
yertms  «bL  emrnente  & gaillarde  vertu  ci-  fin  , n’cft  fans  quelque  agi- 
sMinri  4c-  ration  déréglée  .Scroit-cc  pa«  l’vne  des  raifens  qai  auroie 
€tmp»gmiet  meu  les  tpicuriens  , à dcl’charger  Dieu  detouc  foin  & 
d'agnatimi  folltcttudc  de  nos  affaires  : d'autant  que  les  tfftts  mermes 
éèregtitr,  de  fa  bonté  ne  fc  pouiioient  exercer  enuers  nous, fans  ef» 
Vaffams  dr  branler  Ton  repas,  par  le  moyen  des  pafHons,  qui  font 
tome  comme  des  piqueures  & fullicirations  acheminans  l’ame 

Utt^  luir  aux  aâions  vertueufes  ? On  bien  ont  ilr  creu  autrement 
fi*.  & les  ont  prinfes  , commé  tempeftes  , qui  desbanchenr, 

SimUhttdt.  ■ honteufementra-ne  de  fa  tranquillité  î Ht  Htjrii  tran^ml- 
Cîc.ib.l.$.  litat  tnulligi’ur,nulln,  mi  mmtm  ' , aura  fluBus  com- 

mou^nte } iic  anirni  quittât  ^ via  atnt  /iatut  cernttnt  , quMm 
ftytnrbanv  nulUtfi.qHtniontri  qne*t.  Q^-i  fil  es  différences 
defens&  de  raifon  , qu’elle  contra,  icié  d’imaginations 
nousprefente  ladiueifi'é  de^nos  uaiîîon':  ? Quelle  afleo- 
^ ! tance  pouuons  nous  donc  prendre -le  chofe  fi  inftable  8c 

1 ü mob'le , fu  jete  par  f*a  condition  à la  mailtrife  du  troit> 

/ ble,n'allantiamais  qnV-1  pas  forcé  & emprunté  ? Si  no- 

ftre  iugementefl  en  main  à la  maladie  mefmes  , & à lit 
V_  pcrturbitionfic’cft  de  la  '^olicSt  de  la  témérité  , qu’il  eft 

r tenu  de  receuoir  l’impreffion  des  choies , quelles  fenreté 
^ pouuons-nous  attendre  de  luy  ? N’y  a-il  point  de  har- 
^ diefleala  Phiiofophie,d'cftimcr des  honfmes  qu’ils pro— 
dttifeoc  leurs  plus  grathls  effets,  & plus,  «pprodums  de  ift 
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<âiuinité,quand  Ün  font  hors  d’eux, & furieux  8l  infenfezl 
Nous  nous  amendons  par  lapriua'tion  de  noftrc>raiion, 

&fon  alfoupiUement.  Les  deux  voyes  naturelles  , pour 
entrer  au  cabinet  des  Dieux;&  y preuoirlecoursdcs  de» 

Hinccs,  font  la  fureur  & le  fommeil.  Cecyeft  plaifantà 
confiderer.  Par  la  difljcation,  que  les  pallions  apportent 
à r oHreraifon  , nousdeuenons  vertueux  : par  fon  extir- nattt- 
pation  que  la  fureur  ou  l'image  de  la  mort  apporte , nous 
deuetions  prophètes  & deuins.  lamais  plus  volontiers  ic  *"**'‘’’  *** 
ne  l’cu  creu,  C’eft  vnpurcnthoufialme,  quclafaimc  vc- 
rite  a iiifpiréen  l’efpritphirofophique  , qui  luy  arrache  ^****^\ 
contre  fa  propofition  , que  l’cftat  tranquille  de  noAre 
anie  ,rertat  rallîs  , l’cftat  plus  farn  , que  la  Philcfophic 
luy  pujfl'cacqiicrir , n’eftpasfon  meilleur cHat.  Noftre 
, veiliée  eft  plus  endormieque  le  dormir  : noftre  fagefle 
inoiiis/age  que  la  folie;  nos  fonges  vallent  mieux,  que 
ftosdilcours  ; la  pire  place  , que  nous  puilfions  preii* 

*lre  3 c’eft  en  nous.  Mais  penfe-elle  pas  , que  nous 
ayo-ns  l’nduifemcnt  de  remarquer  ; «)uc  la  voix  , qui  ^ 
faid  l’elprif  quand  il  cft  déprins  de  l'homme,  fi  clair- 
voyant, fi  grand , fi  parfait  ,&  pendant  qu'il  tft  en  l'hom-- 
nie,  fi  terreftre  , ignorant  & ténébreux  , c’eft  vnc'voix  t- 
partant  de  I cfprit  qui  cft  en  l’hcnime  tetreftre,  & igno- 
rant &•  tenebreux  : & à cefte  caufe  voix  infiablc  & in- 
croyable ? le  n’ay  peint  glande  expcriencede  CCS  agita- 
tioi  s vthementes  , cftant  d’vnc  complcxion  molle  & 
poifantes  ; defquelles  la'plufpart  furprennent  fubite- 
nunt  vrftre  amc,'fans  luy  donner  loifir  de  fe  cognoi- 
flre.  Mais  cefte  palTîon, qu’on  dit  cftrc  produite  par  l’oi- 
fineté  , au  cœur  des  icuncs  hommes,  quoy  qu’elle  s’a-’ 
chemine  aucc  loifir  & d’vn  progrez  mefuré  ,.cllc  repre- 
fente  bien  euideramciit  , à ceux  qui  ont  cCayé  de  s’op- 
poser à Ion  effort  , la  force  de  cefte  conuerfîon  & alte- 
ration que  noftre  iugement  fouft're,  l’ay  aucresfois  en-  j 

trepris  de  me  tenir  bandé  pour  la  rouftciiir&  rabatre;  1 

car  il  s’en  faut  tant  que  ie  lois  de  ceux  qui  conuient  les 
vices, que  ic  ne  les  fuys  pas  feulement , s’ils  ncjm’cntrai-  ^ 

tient  ; ic  la  fentois  naiftrc,croiftrc,&  s’augmenter  en  dcH 
pit  dema  refiftance;  & enfintout  voyant  & viuant,  me  ' 
faifir  & polfedcr,  de  façon  que,  comme  d'vne  yurefie,  ^ 
l’image  des  chofes  me  commenfoit  â paroiftre  autre  que  ^ 
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aec9o(tame:ie  voyoiseuideininênt  groffir  &croiAreIef 
aduamages  du  fu)et  que  i’allo»  dcfirant,  & aggrandir  & 
«nficr par  lèvent  de  mon  imagmation  : les  difficulrez  de 
non  cntreprife  iS'aifer  & fç  planir  « mon  difcours& 
çonrdence , fe  tîrcr  arriéré  ; Mais  ce  feu  eftane  euaporé, 
fout  a vninflant.coreme  delà  clarté  d’vn  efclair  moname 
teprcndrevne  autre  forte  de  YCuë»autreeftAt,&  aqtrciu- 
gement  ; Les  diffieuhez  d«  la  retraite,  roc  fcmblerlgran- 
des&  tnuincibles,&  les  mefroeschnresdebiéautregooH 
vifa^e, que  la  chaleur  du  dt-lîr  ne  me  les  auoit  prefen> 
tée$.  Lequel  plus  verirableoflent  ,*  Pyrrho  n’en  fçait  rien, 

' Nous  ne  fommes  iaroais  (ans  maladie.Les  (iéutes ont  leur 
chaud  & leur  froid;  des  effets  d’vue  paflion  ardente , nous 
retombons  aux  e^ets  d’vne  paffion  frilleufe.  jutant  que 
ic  m'eliois  icccécn  auant,ie  me  relance  d’autant  eu  arric^  , 


^ J^»lit'iAiülttrn$pr»rMt*etug«rgitefontut, 

2{mHC  rm$  ad ttrtas  faopuli/^nafitperiactt  vndan^ 
Virg.Æn.  Spttmans,txtrtmam(fiu fiamp'rfundit  aunam,  . 

li.  Tlunc raptins 9*t*»atqut  «ÜHrmalutartf'otbtiu 

S*xtafngit^Utù(<\uevaa»  tabtntettlmquit. 

' Or  de  la  cegnoilfance  de  celle  mienne  volubilité, i’ay 
accident  engendré  en  moy  quelque  cqnilance  d'opinions: 
ts  n’ay  guère  altéré  les  miennes  premières  & naturelles. 


Car  quelque  apparence  qu'il  y aiten  la  nouuellcré  , iç 
oc  chatte  pas.aiféinent'  > de  peur  que  i’ay  de  perdre  ;t>l 
chaage:Ec  puis  que  fe  ne  fuis  pas  capable  de  choilîr , 
prends lechoix  d’aucruy:&  me  tiensenl’afnctte  où  Dieu 
m’a  mis.  Autrement  ie  ne  me  fçauroy  garder  de  rouler 
laoscclTe.  Ain6  me  fuis-ie  par  la  grâce  de  Dieu,conferué 
entier  , faris  agitation  & trouble  de  confcience,  aux  an- 
‘ ciennes  creances  do  noltre  religion,  autrauersde  tant  de 
lêâes  & de  diuifîons  , que  noftre  (ieclc  a produites.  Les 
eferits  des  anciens,ie  dy  les  bonseicrits , pleins  8c  folides, 
metentent:&  remuent  qualî  où  ils  veulemtceluy  que  i'oy 
mcfembletuufîouslcplus  roide:  ie  les  trouucauoir  rai. 
fen  chacun  à fon  tour, quoy  qu'ils  fc  contraiient.  Cefte 
arfètcqsc  les  bons  cfprit$ont,de  rendre  çç  qu’ils  vculene 
'vray>fcmblable  ; & qu’il  n’ell  rien  fi  eflrangc  , d quoy  ils 
■ n’entreprennent  de  donner  allez  de  couleur , pour  trom- 
.per  vnc  Etuplicité pareille  à la  uienae,  cela monûce  eut- 
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dimmènt  la  foibleflfe  de  leur  preuue.  Le  CklÀ  Icseftoil- 
les  ont  branilé  trois  mille  ans , tout  le  m®n4e  l’auoît  ainfi  . 

créa , iufqucs  à ce  qàc  Cleanthes  le  Sami^ * 1^^®“ Terre  bk»* 

Theophrafte  ) Nicetas  Syraeufien  s’aduifadè  tnaiatenir  «mit 
que  c’eftoit  la  terte  qui  le  mouuoit , par  le  cercle  oblique  '*** 

di^  Zodiaque  toornitnt  i l'entoUr  de  fon  aixieu.'  Et 
nqlhe  temps  Copernicos  a fi  bien  fondé  iefte  doftrioe , 
qu’il  t’en  fett  trevreglément  i toutes  les  conlequeoces 
Âfirologiennes.  Que  préndrons>nous  de>li,>  fînon  qu'il 
ne  nous  doit  chaloir  lequel  ce  foit  des  deuB  ? £c  qui  fçaic  . 
qu’vne  tierce  opinion  d’icÿ  â mille  ans^,  nerenqèrfe  les 
deux  pKCcdeatcs  ? 

Sic  volutuda  ittâi  emmmet  umptrd  rtrrÊi  i 
ü^od^t  fmt  frethj  fit  nnU»  drmepu  hotme^ 

Vorr»  alima  fmcctdit  & i eemtm^ibtu  «xit , , 

t tufuè  dits  mwgm  afptthttr  , finhtptt  rtfertÊséà 
Létudibm  y mir»  efi  mtibuUts  imtr  hmtor*.  x 

^infi  quand  il  fe  prefe'nte  à nous  quelque  doârine  noù»  ^ , 
ucllc , nous  auons  grande  occafion  de  nous  en  déifier  i&L 
de  confiderer  qu’duant  qu’elle  fuft  produitte , fa  contrai* 
re  «ftoit  en  vo®ue  : & comme  elle  a efté  renuersée  p**"*]^**  ** 

ce(lc-cy , il  pourra  naifire  à i’aduenir  vne  tierce  intention 
qui  choquera  de  meitne  la  fécondé.  Auantque  les  prin- 
cipes  qu’Arifliote  a introduits , fuflent  en  crédit,  d’autres 
principes  contentoient  la  raifon  humaine , comme  ceux*  *"  ^ 
cy  nous  contentent  a celle  heure.  Quelles  lettres  oitt; 
ceax-cy,quel  priuilege  particulier, que  le  cours  de  noftre 
snuention  s'arrelle  à eux  , & qu’à  eux  appartient  pour 
tout  le  temps  aduenir,lapofle(Iîon  de  nolîre  creance? ils 
ne  font  non  plus  exempts  du  boute*  hors  , qu’elloicnt 
leurs  devanciers  Quand  on  me  ptefie  d’vn  nouuel  argu? 
ment,c’ell  à moy  àeilimer  que  ce , à quoy  ie  ne  puis  fa- 
tisfaire , vn  autre  y faiisfera  : Car  de  croire  toutes  ks  ap-  ^ 
parence,  delquelles  nous  ne  pouuons  nous  desfaire , c'eft  I 

vne  grande  fimplcfic  : Il  aduiendroit  par  là  que  tout  le  \ 

vulgaire,  & nous  fommes  tous  du  vulgaire,  auroit  fia 
creance  contournable,  comme  vne  giroüctte;car  Ton  amc  * 

ellant  molle  8c  fans  rçfiflance,  kroit forcée  de  reccuoir  f 
fans  cefie , autres  & autres  imprefiions  : la  derniere  effa« 

^ant  toufiours  la  trace  de  la  precedente. , Ccluy  qui  fie 
trouue  foibIe>il  doit  refpoodre  Aiiuanc  lapratiquc,qu’tl^ 
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eri  parlera  à Ton  confeil , ou  s*en  rapportera  aux  plusfa^ 
ges,  dcfqueU  il  a reccuron  apprenti  liage.  Combien  y a>il 
que  la  medecine  ell  au  monde  2 On  dit  qn'vn  noUueati 
venu , qu’on  nomme  ,Paracelfc , change  & renuerfe  tout 
Tordre  des  règles  anciennes  • & maintient  que  iulques  à * 
cérc  heure, elle  n'a  ieruy  qu’à  faire  mourir  les  hommet:Ie 
eroy  qu’il  vérifiera  aisément  cela  ; Mais  de  mettre  ma  vie 
à la  preuuc  de  fa  nouutllc  experience,ie  trouue  que  ce  ne 
^eroic  pas  grande  fagefie.  Il  ne  faut  pas  croire  à chacun  ^ 
dit  le  precepte , parce  que  chacun  peut  dire  toutes  cho- 
Tes.  Vn  homme  de  celle  profelfion  de  nouaelletc?, , & de 
reformatiun  pbyfiqucs,me  difoit,il  n*y  a paslong«temps^ 
que  tous  les  anciens  s’elloient  noroirement  mefeontez 
en  la  nature  & mouuemens  des  vents , ce  qu’il  me  feroie 
tres-euidemment  toucher  à la  main,  lî  ie  voulois  l’enten. 
dre.  Apres  que  i’eus  eu  vn  pçu  de  patience  à ouyr  fes  ar- 
gumens,  qui  auoicm  tour  plein  de  verilimilitude  : Com. 
ment  donc  , luy  fis>ie  : ceux  qui  nauigeoient  fous  les  loik 
de  Theophrade  . alloient*ils  en  Occident,  qaand  ilsti^ 
roient  en  Lcuam?  alloient*ils  à codé, ou  à reculons?  C’ell 
la  fortune,  me  re(pondic-il  : tant  y a qu’ils  le  mefeou. 
toient.  le  luy  repliquay  lors, que  i’aimois mieux  fuiure 
les  cfTecls,que  la  railon.  Or  ce  lonr  chofes^qui  Ce  choquée 
fouucnt  : & m’a  Ton  dit  quen  la  Géométrie  ( qui  penfe 
auoir  gatgné  le  haut  poinA  de  certitude  parmy  les  icien- 
ces)  il  fe  rrouuc  de^  Jernondrations  it^éuirablçs,  fubucr» 
tidài^  la  vérité  de  TcxperienctrComme  lacques  Peicticr 
me  diioit  chez  moy  , qu’il  auoit  trouuédeux  ligiicss’a-a 
cheminans  Tvne  vers  Taittre  pour  Ce  ioindre,  qu'il  veri.^ 
fioittoutesfbisnepeuuuir  iamais  iufquesà  Tinfinité^  ar- 
riucràfe  toucher:  Et  les  Pyrrhoniens  ne  ie  feruent  de 
leurs  argumens  \ de  leur  railon , que  pour  ruiner  l’apf  a« 
’rence  de  Tcxpcnencc:  Si  ed  mcrucille,iiirqucsoù  la  fotip- 
plelTc  de  noltre  raifun,  les  a fui  ,is  à ce  delTein  de  combat» 
tre  Teuidence  des  ed'(.ts  * Car  ils  vérifient  que  nous  ne 
nous  mouupns  pas,  que  nous  ne  parlons  pas,  qu’il  n'y  « 
point  de  poifant  ou  de  chaud, auecques  vne  pa'e<llt  force 
d'argumentations  , que  nous  vcnfioi  s les  chofes  plus 
vray-femblables  Ptolomeus,qni  a edéjn  g’an  l pcrli.nh> 
nage,  auoic  edably  les  bornes  de  nodtc  monde  : tou»  las 
Pkilolophes  aacieas  omc  pensé  en  tenir  U luclure  , lauf 


I 


Digitized  by  Google 


I I V R * Second.’  ^ 

quelques  Ifles  cfcanéc;^ , qui  pouuoient  efcliappcr  à leur  . , 

cognofl'ance  : c’euft  efte  py  rrhonifer  , il  y a mille  ans, que 
de  mettre  en  doute  la  fciencc  de  laCofmo|>rafhie,  & Ici/^^'* 
opinions  qui  en  eftoienirccctès  d’vp  chacun;c’efir>ithc-  ***• 
refie  d’aduoücr  des  Antipodes  : voila  de  noftre  fiecle  vnc 
grandeur  infinie  de  terre  ferme,  non  pas  vne  i/le,  t ù vnc 
contrée  particulière,  mais  vne  partie  efgalc  à peu  prés 
en  grandeur,  à celle  que  nous  cogroilTons,  qui 
d’ertre  dcfcouuerte.  Les  Géographes  de  ce  temps, ne  fail-  ^ * 

lenr*pas  d’alfeurer , que  meshuy  tout  clt  trouué  & que  ^ 

tout  eft  veu; 


7^|U»  quoi  aitfi  prétfio,fUcity  & foÛtrt  vUiiur, 


Ib. 


Sçauoir  mon  fi  Ptolotnée  s’y  eft  trompé  autresfois,  fur  les 
fundemens  de  fa  raifon,fi  ce  ne  feroit  pas  fottile  de  me  fier 
maintenant  à,cequeceux^cy  endifent;Et  s'il  n’^H  pasplus 
vray^femblablc,  que  ce  grand  ctTps  que  nous  appelions  le 
monde,  cliofe  bien  autre  que  nous  ne  jugeons.  Platon  dit, 
qu’il  changcdevifagcàtourfcns:quele  Ciel,  les  enoilles  AfonJrpUi^ 
Sc  lebolcil,  reflucrlent  par  fois  le  mouuement  que  nous  y 
voyotis  : changeant  1 Orient  à l*Dccident.-  Les  Pre ftres 
Ægyptiens  dirent  à Hérodote  , que  depuis  leur  premier 
Koy,  dequoy  il  y auoit  onie  milic'tant  d'ans  ( 8t  de  tous 
leurs  Roys  ihluy  firent  voir  les  effigies  en  fiatucs  tirées 
apres  le  vif  } le  Soleil  auoit  cliangé  quatre  fois  de  routte: 

Q«e  la  mer  & la  terre  fe  changent  alternativement , l‘vne  ' * 

en  l’autre.  Que  la  naifianec  du  monde  eA  indéterminée. 
AriAotCjCiccro  de  mcfmcs.  Et  quelqu’vn  d'entre  nous  j 
qu’il  eA  de  toute  éternité,  mortel  fi'  tcnai/Tant  : à plu-  ^ rtnaifm 
lîeurs  viciffiiudcs  appcllant  â tefmoin  Salomon  & Ifa* 
yc  pour  éiiiter  ces  oppofitiens  , que  Dieu  à tflé  qucl-^  * 
quesfois  Créateur  fans  créature  : qu’il  a cfié  oifif  qu’il 
s'eA  defdiA  de  Ton  oifiucté  , mettant  la  main  à cèt  ou- 
vrage , & qu'il  cA  par  confequent  fuicéf  au  chang'e-  I 

menr.  En  la  plus  fameufe  des  Grecques  efcholes , le  . 
monde  eA  tenu  vn  Dieu,  faiél  parVn  autre  Dieu  plus  « 

grand  : fit  cA  composé  dVn  corps  & d’yne  ame  qui  loge 
en  fon  centre , s’efpandant  par  nombres  de'  Mufique,  à la  / «». 
circonferente  : diuin,tres-hcureux, très-grand,  tres-fage,  ^ 

. cterael.  Eq  luy  font  d'autres  Dieux^a  mer , la  terre , les 
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. aAres  qui  s’entretiennent  d'vne  harmonieuies  & pcrpé£ 

, tnelle  agitation  Sc  danfe  diuine:  tantoft  fe  rencontrans  j 
tantoft  s’efloignaDs  : fe  cachans  ^ menftrans , changeans  • 

' ' de  rang,  ores  auant,  te  ores  derrière.  Heraclytus  eftabliil 
juhnàedf  le  monde , eftre  composé  par  feu , & pdr  i’ordre  dc4 
Hty  cem  jl^^'/’ces , fe  deuoic  enflammer  & refoudre  en  feu  quel- 
ftloH  * quelque  iour  encore  renaiflre.  Et  des  hom- 

Htr*ctitus  Apulée  : figiUatim  tmrultSyi&  atnSîim ptrpttuuWcm 

iandrè  efcriuit  à fa  mere , la  narration  d’vn  Preftre  ]^y- 
ptien^ cirée  de  leurs  mouuemens,  tefmoigsiant  l’antiquité 
ijiagt  du  nation  infinie , & comptenant  la  nailfimee  & pro- 

de  autres  pays  au  vray.  Cicero  & Diodorus  dilenc 

diutts  tn  temps  , que  les  Cbaldéens  tenoient  legiHre’dc 

'a^u  pays.  *1“^**‘*  ^ille  tant  d’ans.  Ariftote, Pline, & autres, que 

' Zoroaftreviuoit  fix  mille  ans  auautl'aagc  de  Platon. Pla- 

ton dit, que  ceux  d.è  la  tîIIc  de  Sais,  ont  des  mémoires  par 
èferit,  de  huiâ  mille  ans:&  que  la  ville  d’ Athènes  fu(l  ba- 
ftie  mille  ans  auànt  ladite  ville  de  Sais.  Epicurus , qu’en 
merme  temps  que  les  chofes  font  icy  comme  nous  les  vo- 
yons:elles  font  toutes  pareilles, & en  mefmc  façon, en  plo- 
fieurs  autres  mondes..  Ce  qu’il  eufl  dit  plus  afléutcmenc, 
Simlièudts  s*il  euftveu  les  fimilitudes,  & conuer-ances  de  ce  i>ou- 
^eoMwiw^n  ueau monde  des  Indes  Occidentales , a«ec  le  nofire  pre- 
trt  dt  qutt-  fent  8c  pafié  en  fi  cflranges  exemples.  Bn  vérité  confidc- 
(jMM  pùlûti  rant  ce  qui  < ft  venu  à noflirc  fcitncc  du  cours  de  cefte 
irandtmtm  police  terreftre , ic  me  fuis  fouucni  efmcrueillé  de  voir 
difignus  dt  en  vne  tres>grande  diflance  de  lieux  & de  temps,  les  ren^ 
iètmx  dt  contres  d’vn  fi  grand  nombre  d’opinions  populoiresj  fau> 
tmfs,  uages  9c  de  moeurs  & creances  fàuuages , 8c  qui  par  au> 
cun  biais  ne  femblent  tenir  à noflre  naturel  difeours. 

' C’eft  vn  grand  ouurier  de  miracles  que  refprit  humain 

Mais  celle  relation  a ie  ne  (çay  quoy  encore  de  plus  hc- 
teroclite  ; clic  fe  trouue  aufli  en  nous,  Sc  en  mille  autreb 
chofcs.jCar  on  y trouua  des  nations,  n’ayans  ( que  nous 
w..  'fçaehions)  iam.nisouy  nouuelles  de  nous,  où  la  circonW 

Circ»nc$Jif  en  crédit  : où  il  y aooit  des  eftats  & 

Vv  des  polices  maintenues  par  des  femmes , fans  hommes: 

Càr^tnt  2^  icufncs  Sc  nollre  carcfme  eftott  reprefenté  , ÿ ad- 

isuftitf.  iouftant  l’abUinencc  des  femmes  : où  nos  croix  clYc»iène 
en  dfuerfes  façons  en  crédit,  icy  on  en  honorou  Icé 
*'  fcpulcurcs^  ou  les  appliquoic  là,  & ncEimément  celle 

de  ü. 


‘''.41,  t V*R  ■ S I C-'C  N tir  • ÿ4f.,  ,v”  . 

âeS»Anjré,â.fedefFendredesviiîonsno^urnes,  &àlesCro;V  it 
lettre  fur  les  couches  des  enfans  contre  les  enchante-  ^ndre, 
mensallleurs  ils  en  rencontrèrent  vne  de  bois  de  grande 
hauteur,  adorée  pour  Dieu  de  la  pluye  ,&  celle-là  bien  Cr»ixaIorh 
fort  auant  dans  la  terre  ferme  ; on  y trouua  vne  bien  ex-  ft»r  finuia 
prelfe  image  de  nos  pcnitenciers  ; l’vfagc  des  mittres , le  flujic, 
célibat  des  Preftres, l’art  de  déuiner  par  les  entrailles  des 
animaux  facrifiez  : rabftinence  de  toute  forte  de  chair  Sc 
poi0bn,à  leur  viure,la façon  aux  Prefires  d’vier  en  Crtgtien'd$i 
ciant  de  langue  particulière, & non  vulgaire;  moud*.' 

ta(îc,que  le  premier  Dieu  fuçchaiîé  pat  vn  <c<ôd  fbn  fre- 
repuirné,  qu’ils  furent  creetauec  routes  cômoditcz  lef. 
quelles  on  leur  à depuis  retranchées  pour  leur  peché^  " 

changé  leur  territoire, & empiré  leur  côiition  naturelles:  ' ' 

qi'^putresfoisilsontcfté  fubmergez  par  l’innondatiô  des 
eaux  celelles, qu’il  ne  s'en  fauua  que  peu  de  familles,  qui  \ 
fe  ietterent  dans  lés  ba'uts  creit'x  des  monraignes , ^dquèls 
creux  ils  bouchèrent , fi  que  l’eau  n’y  entra  point’,  s^qîis  ’ 
enfermé  là  dedans  placeurs  fortes  d'animaux:  que  quàcHl 
ils  fentirent la  pluye  celTer,ils  mirent  hors  des  chiens  bf- 
quels efiansreuenus  nets  & moiiillcz,  ils  iugerend'eaà 
n’cllre  encore  guère  abaifiëe  , depuis  en  ayans  faitTertir 
d’autres, & les  voyansreuenir  bourbeux,  ils  fortirent  re- 
peupler le  monde  , qu'ils  trouucrent  plein  feulement  de 
Terpens.  On  rcncôtre  en  quelque  endroit, la  perfuafion  du  [gur  du  Tm- 
îour  du  iugcmcntjfi  qu’ils  s’oftenfoient  mcrueillcufenrct  ^rimàr. 
contrô  les  Efpagnols  qui  efpandoicnt  les  os  des  itclpaf- 
fez, en  fouillât  les  richefles  desfepultiircs  , difans  que  ces 
os  efeattez  nefe  pourroient  facilement  reioindre  : latra- 
fiqne  par  efehange  , Sinon  autre, foires 8:  marchez  pour  . 
cét  effet  : des  nains  Si  perfonnes  difformes,  pour  l’orne-  f*** 

ment  des  tables  des  Princes:  i’vfage  de  la  fauconnerie^  **  ** 
félon  la  nature  de  leurs  oyfcaux,  lubfides  tyranniques;  •''**^*'*  ^ 

dclicatefl'es  de  iardinages,  dances,  fatilts,  barelerciqucs,  j 

mufiques  d’inftnimens, armoiries,  ieiix  de  paulme,  itude  feudediuer-'\ 
dez  & de  fort, auquel  ils  s’cfcbanttïnt  (ouucnt , iufques  à/*iJortts. 
s*y  iuücrcux-mefmes,&  leur  libcrtcrmcdccine  non  autre 
que  de  charmes;  laformcdefcrirepar  figures  , creance  jf' 
d'vn  feul  premier  homme  pcrc  de  tous  les  peuples  > ado-  tyfdmaüe» 
ration  d'vn  Dim  oui  vcfouir  autrtsfois  homme  en  par-  U'vt  ffjùu 
faiûc  virginité, ienfBC,?E  pcnitence,  prefehant  kloy  dc/5«  hmme. 
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tri’SAts  x>t  MrcHKt  sb  MontaigniJ 
nature, & desceretnonies  de  la  religion,  Sc  qui  difparoc 
du  monde  fans  mort  naturelle:  l'opinion  des  géants  : l‘v> 
fa;»c  de  s’eny  urcr  de  leur»  breuuages,&  de  bouc  d’autant: 
orncmcns  Religieux  peints  d’olTcmens  & teftcs  de  morts, 
furplis,  eaubeniftc,  afpcrgez,  femmes  & feruiteun , qui 
fe  prefentent  à l’cnuy  à fe  brufler  & enterrer,  auec  le  ma- 
ry ou  maiftre  trefpaflTé  : loy  quclcsaifnez  fuccedentà  • 
tout  le  bien, &n'e(lrcferué  aucune  part  au  puiTné,  que 
d’obeïlTance  : couflume  à la  promotion  de  certain  oâîce 
dç  grande  authorité  , que  celuy  qui  cft  promeu  prend  vn 
nouueau  nom  , 8c  quitte  le  (icn  : de  verfer4e  la  chaux  fur 
le  genou  de  l’cnfaut  frefehement  nay^  en  luy  difant , Tii 
es  venu  de  poudre,  & retourneras  en  poudre  : l'art  des ^ 
augures.  Ces  vains  ombrages  de  noUre  religion  , qui  Ce 
voyent  en  aucuns  de  ces  exemples,  en  tefmoigncntJa  di- 
gnité & la  diuinité.  Non  feulesnent  elle  s'eit  aucunement 
infinuée  en  toutes  les  nations  inHdeles  de  deçà  par  quel- 
que imitation  , mais  à ces  barbares  auilî  comme  par  vne 
communs  Sc  fupernatureile  infpiration  t car  on  y trouue 
aufli  la  creance  d u Purgatoire , mais  d’vne  forme  nouuel- 
le  : ce  que  nous  donnons  au  feu,  ils  le  donnent  au  froid, 

& imaginent  lésâmes,  & purgées,  & punies,  par  la  ri- 
gueur d’vne  extrême  froidure.  Et  ra’aduertit  cct  exem* 
plCfd’vne  autre  plaifar.te  diuerfité  -.car  comme  il  s'y  trou- 
ua  des  peuples  qui  aymoienc  ddcffubler  le  bout  de  leur 
membre , & en  retranchoient  la  peau  à la  Mahumetane 
ëc  àlaluifue,  il  s’y  en  trouua  d’autres,  qui  faifoient  fi 
grande confcience de  U dcffubler , qu'àtout  des  petits 
cordons  , ils  portoient  leur  peau  bien  foigneufemenc 
cfHréc  & attachée  au  dclTus , de  peur  que  ce  boull  ne  vifE 
l’air.  Et  decedeéiuernté,  aufli  que  comme  nous  hono- 
rons lesRoys  & lesfeftes,  en  nous  p;iranc  des  plushon- 
nefles  vcHcmens  que  nous  ayons  : en  aucunes  régions, 
pour  montrer  toute  difparité  & fubmiflîon  à leur  Roy^ 
les  fubiedife  prefentoient  à luy,  en  leurs  plus  viles  ha- 
billemens,& entrans  au  Palais  prennent  quelque  vieill« 
fobbe  defehirée  fur  la  leur  bonne , à ce  que  tout  le  lu- 
ftrc,& l'ornement  Toit  au  maiflre.  Maisfuiuons  : Si  na- 
ture enferre  dam  les  termes  de  Ton  progrez  ordinaire^ 
comme  toutes  autres  chofes,  audî  les  creances,  les  iuge- 
nenSÿ  & opinions  des  bommfs»  fi  clics  ont  leur  rcuo^ 
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tutîon,leurraiifon,lcurnaifl'ance,  leur  mort,  comme  les 
choux  : 6 le  Ciel  Ici  agite,  & les  roule  à (a  polie,  quelle 
nut'ilirale  autherité  & permanentejeur  allons  nous  at- 
tribuant ? Si  par  cxpcnence  nous  touchons  à la  main  que 
laforme  de  nodre  noftrc  dclpend  de  l’air  du  climat,  & 
du  terroir  où  nous  naiflons  : non  feulement  le  tainft,  àçpendéttct 
taille,  la  complcxion  & les  contenance  , mais  encore  les 
facultcz  de  l’amc  : EtfUgacali  non  ftlum  ad  lobur  totpo-  duitrroir. 
rum,  ftd  ttiitn  ammotum  fjtit  ; dit  Vegcce  ; Et  que  la 
Dccfle  fondatrice  de  la  ville  d’Athcncs,choifit  à la  fituer, 
vnc  température  de  pays  qui  fit  les  hommes  prudens, 
comme  les  preftres  d’Egypte  & apprindrent  iSolon:  «>#-. 
thtmst  nut  tctlutn  : ex  quottiam  a'ntioref  futar.iur 
ctaffum  7 htbit  -.itae^Hef  nguet  Thtbtni,  vaUntis:  en  ma- 
niéré qu’ainfi  que  les  fiuiâs  naifl'ent  diuers  , & les  ani- 
niauxjles  home» naiflent  aulTi  plus  & moins  belliqueux, 
iultes  ,tcmpcrans&dociIcs;icy  fubicâsau  vin,  ailleurs 
au  larrecin  où  à lapaillardife:  icy  enclins  à la  fuperfiition 
ai  Heurs  à la  mcfcreancc  : icy  à la  liberté,  icy  à la  feruitu- 
de  : capables  d’vne  fcicrcc  ou  d’vn  art  ; grcflicrs  ou  ingé- 
nieux: obeyflansou  rcbellcs.'bonsou  mauuais  , félon  que 
porte  l’inclination  du  lieu  cù  ils  lont  alîîs , & prennent 
nouucllecomplexion,fionles  change  de  place,  côme  les 
arbres:  qui  fut  la  raifon, pour  laquelle  Cyrus  ne  voulue 
accorder  aux  Perfes  d’abandonner  leur  pays  sfpre  & 
boflu,pourfe  tranfpoiter  en  vn  autre  doux  & plein  di'âc 
que  les  terres  grafles  & molles  font  les  hommes  moIs,& 
les  fertiles  les  efprits  infertiles.  Si  nous  voyons  tantoft 
fleurir  vn  art, vnc  creance, tar.toft  vnc  autre, par  quelque 
influence  cclcde,tel  ficelé  produire  telles  nature»:  & in- 
cliner l’humain  genre  à tel  ou  tel  ply  :lesciprits  de'  hrm- 
jmes  tantoft  gaill3rds,tantt>ft  maigte»,côme  nos  champs, 
cj^  4èuicuncnc  teutts  ces  belles  prcio;;atiues  dequoy 
XI  nous  allons  flittans?Puis  qu’vn  homme  fagefepeut 
xncfcontcr,  & cent  hommes , & plufieurs  nationsi  voire 
& l’humaine  nature  félon  nous,  le  mciconter  plufieurs 
iîcclcs,  en  ccçy  ou  en  cela  : qu’elle  feurtte  auons  nous 
que  par  fois  elle  cefle  de  fe  mcfcontcntcr  , & qu’en  ce 
lïccle  elle  ne  fuit  en  mclcomptc  ? Il  me  fen  ble  entre 
autres  telmoignages  de  noftre  imbécillité , que  celuy- 
cy  ne  mérité  pas  d’efite  oublié  , que  par  defir  mclme^ 
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f4t  'Essais  »i  Michei  t>i  Mo^tAtfiNiî 
l'homme  ne  fçachcrrouuiur  ce  qu’il  luyfauTjqoc  noopaf 
I,  hmme  ne  jQuynanrejmais par  imagination Sc  par  fouhait  jnous  ne 
Jfaurint  puisions  eftre  d’accbrd  de  ce  dequoy  npus  auons  befoia 
t’ouuer  ,par  pour  nous  contenter  Laiflbnsànoftre  penfée  tailler& 
coudteà  fon  plaifir:clle  ne  pourra  pas  feuleoicnc  defirec 
te  cfn'il  luy  ce  qui  luy  cft  propre, & fc  fansfairc. 
f*nt  faut  le  quid  tmmrnmnetimemnt 

conttnter.  t^utcupinms}  quidtarndextroptie concifisjytt» 

lu  U.  fat.  ConutU)  norlpcrniteat  vtttque  petetSHtf 

*o  4.  Ceft  pourquoy  Socrates  ne  requeroit  les  Dieux,  fînon  d« 
Tritte  de  luy  donner  ce  qu’ils  fçauoicnt  luy  eftre  falutaire.  Et  la 
Secrafet.  prière  des  Lacédémoniens  publique &priuée  portoiC;,(înH 
Tritve  pu-  plement  les  chofes  bonnes  6/  belles  leur  eftre  oftroyées 
bliqut  des  remettant  à la  diferetion  de  la  puiflance  fupréme  le  tria* 
L-cr<^(iM».  ge  Si  choix  d’icelles. 

CoKin^iuiu  petinmi  partutnqne  vxêrir,nt  illi  \ 

qni pUfti  ^quelifqne  fntnra  ftvxer. 

Et  le  Chreftien  fupplie  Dieu  que  fa  volonté  foit  faiâet 
pour  tomber  en  l’inconuenicnt  que  les  poètes  feignent 
du  Roy  Midis.  Il  requit  les  dieux  que  tout  ce  qu’il  tou- 
"Priere  folle  chêfoit  fe  conuertid  en  or  ; fa  prière  fut  exaucée,  fon' vin 
de  Mydet,  fut  or,fon  pain  or  ,&  la  plume  de  fa  couche,&  d’or  fa  che- 
mife  dcfonvcRcment  : de  façon  qu'il  fe  trouua  accablé 
fous  la  jouy fiance  de  foD  dcfir,&  eftrcné  d'vne  infuppot- 
tablc  cpmmoditctil  luy  falut  defprjfer  fes  prières; 
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f^ttonitui  nouitate malitdiué/que  miférepte, 

Effu^ere  op$at  opes  qttet  niva'à  voMerat^  odit» 

Difonsde  moy-merme.  Te  drmandois  à lafortune  au- 
tant qu’autre  chofe  , l’ordre  Sainft  Michel  dlant  icamer 
car  c’eflèit  lors  i’extréme  marque  d'honneur  de  la  no- 
blelTe  Frarçoife,  & très*  rare.  Elle  me  l'a  plaifalfeo^nt 
accordé.  Au  lieu  de  me  monter  & haufler  de  ma  plXc, 
pour  y atteindre  , elle  m’a  bien  plus  gracteufement  rrai- 
élé,  elle  l’a raualié  & rabaifié  iufqucs  à mes  efpaules  3c 
audefi^ous.  Cleebis& B'ton  , Trrphonii<s&  Agamedes, 
ayans  requis  ccuX'Ià  levrDe'^fic  , ceux  cy  leur  Dieu3 
d’vne  recôpence  digne  de  Uur  pieté  eurent  la  mort  pour 
prefent:tant  les  opinions  ccbftes  fur  ce  qu'il  nous  faur» 
ioo(  diucrfcsauz  oaities.  DisM  pautroûnousoâtoyçr 
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1er  rjchelTes,  les  honneurs, U vie  & la  fanté  merme;  qiicÛ 
4]ueA>is  â nollre  dommage  : car  tout  ce  qui  nou«  eü  plai» 
fant , ne  nous  efl  pas  touGours  falutaire  : G au  lieu  de  la 
guerifon , il  nous  enuoye  la  more , ou  l’empircment  de 
nos  maux  : tnn  bxiulm  tuut  iff*  mt  c«»/’o/«|4 

[uM  : il  le  fait  par  les  raifons  de  fa  prouidence,qui  regar- 
s de  bien  plus  certainement  ce  qui  nous  cft  deu , que  »>ous 
ne  pouuons  faire  : Sc  la  deuons  prendre  en  bonne  part: 
comme  dVne  main  ttes^fage  & très  amie- 
fi  cênfilmm  vit , 

, Termitttt  iffit  exftnttrt  nummhtu  , tfuid 
Ctnmeniat  mbis  , rtki'^Ht  fit  vtUt  nejirit  : 

Charirr  tfi  tUis  hom»  quant  fibi. 

Car  de  les  requérir  des  honneurs,  des'charges,  c’eft  les 
reefuerir, qu’ils  vous  icttent  à vne  bataille, ou  au  icn  des 
dez,  ou  telle  autre  chofe  ^de  laquelle  rifiuc  vous  cil  in- 
cogneuë  & le  fruidl  douteux.  Il  n*c(l  point  de  combat  G 
violenrentre  les  Pbilorophes,&  G afprc,quc  ccluy  qui  le 
drelTe  fur  la  queftiun  du  l'ouuerain  bien  de  l'homme  : do- 
i]uelparle  calcul  de  Varro  , nafquircnt  deux  cens  qua. 
tre-vingts  feâes.  auum  dt  /umnt»  bono  àtfjmttt  ,üt  tôt* 
fbiiojoghi*  r*ttmt 

Tret  mhtctnmuée  prefè  difftmirt  videntury 
Têfienttt  nario  multnm  àiuetf*  palato. 

J^uid  dttnf  quid  n<.N  dtm  ? renuù  tu  quod  iuhrt  alttr  : 
i^od  f€tü y id /ani  ffl  imttjum  *ituimqut  dmLus. 
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Nature  deuroit  ainG  rcfpondre  à leurs  conteftatinns , Sc 
d leurs  débats.  Les  vns  difent  noÜre  bien  eOre  , loger  en 
la  vertu:  d'autres  en  la  volupté  : d’autres  au  conlentir  à 
naturetqui  en  la  fcience , qui  à n'auoir  peint  de  douleur  ; 
qui  d ne  fc  lailTcr  emporter  aux  apparences:&  à cede  Fan- 
taGe  femble  retirer  cét  autre,  de  l’ancien  Pjrthagoras; 

7iil  admirari  profè  rct  ifi  vn*7iumicif  lib.  t,  ^ 

So’iqut  qwt  fofinfaetrt^  firuare  biatum.  epift,  S 

qni  cftlaHn  dcla  ledePyrrhonicnne.  Ariftotc  attribue 
d magnanimité  rien  n’admirer.  Et  difoit  Archefilas , les  r 
fouftenemens  Sc  l’eftac  droit  & inflexible  du  iugement , 
eftre.*lcs  biens;  mais  les  confcntcmcns  & appiicatioi^' 
eftre  les  vices  & les  maux  f U eft  vray  qu.’cn  ce  qu’il  l’c» 
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ff®  Essais  di  Mi  crm'  ®«  MowYAteHï^' 
ftafalifloit  par  axiome  certain , il  fe  departoit  dù  PywhoS 
niTme.  Les  Pyrrhonicns, quand  ils  difent  que  le  fouuerain 
bien  c’eft  rAtaraxie,qui  cft  l’incommodité  duiugement, 
ils  ne  l’entendent  pas  dire  d’vne  façon  afiirmatiue , mais 
le  mefme  branfle  de  leur  ame , qui  leur  fait  fuir  les  préci- 
pices, & fc  mettre  à couuett  du  ferain , celuy-là  oietme 
leur  prefente  cefte  fantaüe,  & leur  en  fait  refufer  vne  au- 
tre. Combien  ic  defire , que  pendant  que  ie  vis , ou  quel- 
que autre,  ou  ludus  Lipüus , le  plus  <çauant  homme  qui 
l/>ySW  ri-‘  ”®‘**tefte,d'vn  efprittre'-polv  & iudtcieux  , vrayement 
commandé  ^ Turuebus, euft  Sc  la  voh^ité  & la  fanté, 

‘ * aflex  de  repos,  pour  ramafler  en  vnrcgiftrcjfclon  leurs 

diui/îons  Sc  leurs  clafl'cs , fincerement  & curieufement , 

. , autant  que  nous  y.pouuons  voir,  les  opinions  de  l’an- 
cienne philofophie,  fur  le  fuieâ  de  noftre  edre  & de  *nos 

mœurs  , leurs  controuerlès , le  crédit  8c  fuitte  des  parts  , 
l’application  de  la  vie  des  Autheurs  Ac  feâateurs , à leurs 
préceptes , és  accidens  mémorables  8t  exemplaires  ! Le 
bel  ouurage  8t  vtile  que  ce  feroit  ! Au  demeurant , fi  c’eft 
de  nous  que  nous  tirons  le  reglement  de  nos  mœurs  , à 
quelle  confufîon  nous  reiettofis-nous  f.  Car  ce  que  iiollre 
raiTon  nous  y eonfeille  de  plus  vray-femblable , c’eft  gei 
, ^ neralement  à chacun  d’obeyr  aux  loix  de  Ton  pays , com- 
0»“  t /on  me  eft  l'aduis  de  Socrates  infpiré  dit- il  ) d’rn  cônfeil 
di'uin.  Et  par  li  que  veut  elle  dire , finon  que  noftre  de- 
uoir  n’a  autre  règle  que  fortuite?  La  vérité  doit  audirvn 
vfage  pareil  Sc  vniueiiel.  La  droiture  & la  iuftice  » fi  l’hâ- 
me  en  cognoifloit , qui  euft  corps  Sc  véritable  elTcnce  , il 
ne  l’attacheroic  pas  à la  condition  des  couftumes  de  ceftë 
contrée , eu  de  celle-là  ; ce  ne  feroit  pas  la  fantafie  des 
l.nix  rutft.  Indes , que  la  vertu  prendroit  fa  forme.  U 

n’eft  rien  fuiet  à plus  continuelle  agitation  que  les  loix. 
Depuis  que  ie  fuisnav,i'ay  veu  trois  & quatrefois,  re- 
changer celle  des  Anglois  nos  voifins, non  feulement  en 
7oy  it$.^n  politique  , qui  eft  ccluy  qu’on  veut  difpenfer  dé 

g ois  fur  U crrnftancc,mais  au  plus  important  fuicét  qui  puifl'c  cftre , 

^ à Içâuoir.  de  la  religion.  Pequoy  i’ay  honte  & delpit,daa- 

tant  plus  que  c’eft  vne  nation , à laquelle  ceux  de  mon 
quartier  ont  eu  autrefois  vnc  fi  priuée  accointance  , qu’il 
refte  encore  en  ma  maifon  aucunes  traces  de  noftre  an- 
«eo  coufiuage.  £t  chez  nous  icy,i’ay  veu  telle  chofe  qui 
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nous  eftoie  capitale , deuenir  légitime  : & nous  qui  en  te> 
nons  d’autres , fommes  à mefmes,  ïclon  l’incertitude  de 
la  fortune  guerricre,  d’eftre  vn  iour  criminels  de  lezc- 
niaiedé  humaine  8c  diuine,  nodre  iudice  tombant  à la 
merev  de  l’iniuftice  : & en  l’efpace  de  peu  d’années  de 
poliellîon,  prenant  vne  elTcncc  contraire.  Comment  pou- 
uoitcc  Dieu  ancien  plus  clairement  aceufer  l'humaine  ..  . 
cognoiflancc  l’ignorance  de  l’cftre  diuin  : 8c  apprendre  ^ 
aux  hommes,  que  leur  religion  n’eftoit  qu’vne  piece  de 
leur  inuention , propre  à lier  leur  focieté,  qu’en  déclarât, 
comme  il  fît , à ceux  qui  en  rcccrchoient  l'inflruclion  de  ° •■^f*^** 
fon  tripied , que  le  vray  culte  à chacun  , cftoit  ccluy  qu’il 
trouuoit  obfcrué  par  l’vfage  du  )icu:où  il  eftoit  ? 0 Dieu 
quelle  obligation  n’auons.nuus  à la  bénignité  de  nolhe 
fouuerain  Créateur , pour  auoir  defniaisc  nollre  creance 
de  ces  vagabondes  6c  arbitraires  deuotions  , & l’auoir 
logée  fur  reterncllc  bafe  de  la  fainâe  parole  î Que  nous 
dira  donc  en  celle  neceflité  la  philofophic  , que  nous 
fuiuions  les  loix  de  nollre  pays,  c’ell  à dire  celle  mer 
flottante  des  opinions  d’vn  peuple , ou  d’vn  Prince,qui  ne 
peindroic  laiuflice  d’autant  de  couleurs,  & la  reforme* 
ront  en  autant  de  vifages , qu’il  v aura  en  eux  de  change* 
mens  de  pallîon.  le  ne  puis  pas  auoir  le  jugement  fl  flexi- 
ble, Quelle  bonté  cll-cc,quc  ic  voyois  hier  en  crédit,*' de 
main  ne  l’cllrc  plus  : 6c  que  le  traieél  d’vnc  riuierc  fait 
crimes  Qu^ellc  vérité  cll-cc  que  ces  montagnes  bornent, 
tnenfonge  au  monde  qui  fe  tient  au  delàl^ais  ils  font  plai- 
fans , quand  pour  donner  quelque  certitude  aux  loix  , ils 
difent  qu’il  y en  a aucunes  fermes,  perpétuelles  & immua*  "Leit^c  nataZ 
bics , qu’ils  nomment  naturelles  , qui  font  emprainres  en  rtUts  cpnit 
l’humain  genre  par  la  condition  de  leur  propre  eflcnce;&  In, 
de  celles-là,  qui  en  fait  le  nombre  de  trois, qui  de  nature  , 
qui  plus,  qui  moins:figne,que  c’cll  voc  marque  aulli  dou- 
teufe  que  le  relie.  Or  ils  font  fi  defortunez  ( car  com.menc 
puis-ic  nommer  cela, linon  de  fortuHC,quc  d’vn  nombre  de 
loix  fl  inflny , il  ne  s’en  rencontre  au  moins  vne  que  la 
fbftunc  & témérité  du  forçait  permis  eftre  vntucrfcllc-  ^ 

ment  reccuë  par  le  confentement  de  toutes  les  nations?) 
ils  font  dis-ic  , fi  niifcrables,  que  de  ces  trois  ou  quatre  '' 
loix  choifles,  il  n’en  y a vne  feule,  qui  ne  foit  contredire 
éi  dsfaduouée,  non  par  vue  nation,  nais  par  plufleurs.  Oi;.  " 
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c’cû  !a  feule  enfeignc  Vray-fcmblable , par  la^ttclle  ils 
puiflcnt  argumenter  aucunes  loix  naturelles,  que  Tvni- 
«erfité  de  l’approbation:  car  ce  que  nature  nousauroit  ve- 
xitablement  ordonné , nous  l’enfuyurions  fans  doute  d’vn  ' 
commun  confentsment  : & non  feulement  toute  nation  , 
mais  coût  homme  particulier , rcllcntiroit  la  force  & la. 
violence,  que  luy  feroit  celuy,  qui  le  voudroic  poufler  au 
contraire  de  cette  ley.  Qu’ils  m’en  roonftrent  pour  voir, 
vne  de  cette  condition. Pi  otagoras  & Ariflcm  ne  donnoiéc 
autre  tflcnce  à la  iullice  des  loix,  que  l’auihorité  & opi- 
nion du  legiflarcur,:  & que  cela  mis  â partile  bon  & l'hon- 
nefte  perdoient  leurs  qualitez  & demeuroîent  des  noms 
vains,  de  ch  >fes  inflifFercmet.  Tbrarymachus  en  Platon 
ellime  qu’il  n’v  a point  d’autre  droit  que  la  commodité  J u 
fupericUr.  I n’cit  choie, eu  quoy  le  monde  foit  fi  diuert 
qu’en  coiiftumcs  & loix.  Telle  chofe  cft  icy  abominable» 
qui  apporte  recommandation  ailleurstcomme  en  Lacede- 
mone  lafuntilité  de  delrober.Lcs  mariages  entre  les  pro- 
ches lont  capitalemenc  défendus  entre  nous,  ils  font  ail- 
leurs en  honneur;  . . 

genuj  tjje  fttuntUTy 

In  quifuf  «ÿ-  n4to  ftmtrix  ,&  nat/i  pdrtnti 

lun^ttur  , piftasg  rutruto  crtfca  *morty  ' 
le  meurtre  des  enfans  ; meurtres  des  pères,  communica- 
tion des  femmes , trafique  de  voloric,  licence  à toutes 
fortes  de  voluptez  : il  n’cft  ticnenfomme  fi  extrême, qui 
ne  fe  trouuc  rrccu  par  l’vlage  de  quelque  nation.  II  ciï 
croyable  qu'il  y a des  loix  naturcllesicomme  il  fe  voir  es 
' autres  créatures:  mais  en  nous  elles  font  perdues,  cettC 
belle  raifoii, humaine  s’ingérant  par  tout  de  maifirifer 
& commander  , brouillant, & confondant  le  vifage  de 
chotes  , félon  la  vanité  & înconfiancc.  Hihtl  itnque 
nmpUiU  nofirum  efi  : qued  mjimm  dic»,  a.rtU  tfl  Les  fub- 
ie.lts  ont  dîners  lufires  & diuerfes  confiderarions  : c’efb 


^ de  là  que  s'engendre  principalement  la  diuerfité  d’epi-' 

**  / nions.  Vne  nation  regarde  vn  lubietl  par  vn  vifage , Sc 

•'  det  s’arrefte  àceluy-là:  l'autre  parvn  autre.  Il  n’cft  rien  fi 

f.Y  horrible  à imaginer, ;quc  de  manger  fonperc.  Les  peuples 

qui  auoient  anciennement  cette  coufturne , la  prenoienc 
qtvlquet^  toutesfois  pour  tcfmoignage  de  pieté  6c  de  bonne  af- 
fvfes.  cerebans  par  U à donner  à leurs  progeniccurs 


/ 
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la  plus  digne  & honorable  fepulturc  : logèanr en  eux  pMV  Uwi 
mclmes  & comme  en  leurs  moelle»,  les  corps  de  leurs  tnfams  , 
peres  & leurs  reliques:  les  viuibans  aucunement  & re>  poitr^w^. 
generans  par  la  tratifmuration  en  leur  chair  viue  , au  ' 
moyen  de  la  digeftion  & du  nourriflement.  Il  cil  aisé  à 
confiucfcr  quelle  cruauté  & abomination  c’eult  ellé  â 
des  bummes  abbreuuex  & imbus  de  celle  fuperllition  , 
de  ietter  la  dclpoüille  des  parens  à la  corruption  de  la 
terre,  Si  nourriture  des  belles  Sc  des  vers.  Lycurgus  con-  . - 

lîdera  au  larrccin  la  viuacité , diligence  , hardie0e,êr  ad» 
drell'c,  qu’il  a à lurprcndre  quelque  chofe  de  fon  voilîn , 

Si  rvdlitc  qui  reuient  au  public  , que  chacun  en  regarde  ' 

pi  us  curicitlcmcnt  à la  conferuation  de  ce  qui  cft  lien  ; & * 

e iinia  que  de  celle  double  inftitution,  à alfaillir  & à dé- 
fendre, il  s’en  tiroit  du  fruit  à la  difcipline  militaire  ( qui 
elloit  la  principale  fcienceSf  vertu  , & a quoy  il  vouloir 
duire  celte  nation  ) de  plus  grande  confidcration,quc  n’e- 
iioit  le  dclordre  & l’iniullice  de  fe  prcualoir  de  la  cllofc  ^ 

d autruy.  Dionylius  le  tyran  offrit  à l-'laton  vnc  robbe  à I^ohie  tar2 
la  mode  de  Perfe  , longue , damafquinée  ,& parfumée:  fumée fui 
Platon  la  rcfufa  , difant , qu’ellant  nay  homme , il  ne  fe  fée  far  PUi 
velHroit  pas  volontiers  de  robbe  de  femme:  mais  Ati-  ton,aictptée 
/lippus  l’accepta, aucc  celle  relp«mcc, que  nul  accoullre- 
ment  ne  pouuoit  corrompre  vn  clullc  courage.  Scs  amis 
tançoient  la  lalchctc  de  prendre  fl  peu  à cœur , que  Dio- 
n)lius  luy  ciift  craché  au  vilage  : Les  pefeheur»  ( dit-il^ 
fouft'tcnt  bien  d’cllrc  baignez  des  ondes  de  la  mer  , de- 
puis la  telle  iuiques  aux  pieds , pour  attraper  vn  goujon, 

Diogencs  lauoit  fes  choux , & le  vo\  ant  palier , bi  tu  fça- 
uois  viiire  de  choux, tu  ne  ferois  pas  la  couràvn  tyran.  A 
quoy  Arillippus  , bi  tu  Içauois  viurc  entre  les  hommes  , 
fu  ne  laucrois  pas  des  choux.  Voila  comment  la  raifon 
fournit  d’apparence  à diucrs'efftrs.  C’ell  vn  pot  à deux 
anccs,  qu’on  peur  faifir  à gauche  & à dextre. 
biUum  0 terra  hef^ùta  poriâs , 

BeS$  armantur  b llum  bac  arrrema  minantut: 

Sed  ttmen  ijlcm  oUm  curru  f^uciiiert  (uni 

Quadrufe  ts  f/ena  lugo  etneordia  firrt  ^ /•  5>  5'.  9* 

i'ft'  iji  pacis. 

On  prelchoit  Solon  de  n’efpandrc  pour  la  mort  de  fon  ‘f* 

ifeis  lies  larmes  imputflantes  £: inutiles;  Et  c’cllpour 
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ptymni*  (<Iit>il  ) que  plus  iuHement  ie  les  efpAnds , qu’elles  &>nt 
jfc»  ioHtiles  & impui/Tantes.  La  femme  de  Socrates  rengre- 

Dmi^  de  geoit  fon  ducil  par  telle  circonfiancc  , 6 qu'iniuftemenc 
U femme  de  font  mourir  ces  mefehans  iuges  ! Aimerois-tu  danç 

Bïieux  que  ce  fu(t  iuftement  f luy,rcpliqua-il.  N*us  por- 
tans  les  oreilles  percées , les  Grecs  tenoient  cela  pour 
. vne  marque  de  feruitude.  Nous  nous  cachons  pour  ioiiir 
de  nos  femmes,  les  Indiens  le  font  en  public.  Les  Scythes 
immoloient  les  eftrangers  eu  leurs  temples , ailleurs  le* 
temples  feruent  de  franchife. 

’ Inde  fmror  vUlgi y ijuoi  numintt  vicinorum 
fto.  0 dit  quifqut  lecitSyciim  fêlos  credât  habendot 

£(fe  Oeet  qHos  if le  ç$lit, 

l’ay  ouy  parler  d’rn  luge , lequel  où  il  rencontroit  vn  af- 
pre  con6it  entre  Bartolus  & Baldus,  & quelque  matière 
^ agirce  de  plufieurs  contrarierez , mettoit  en  marge  de 

^ fou  lierre.  Q^ertion  pour  l’aray , c'eft  à dire  que  la  vérité 

fmr  Mia^y  cftoit  fi  emorouillée  & dehattuë , qu'en  pareille  caufe  il 


•»  ctatfe 
de  dreit 
qmeUe. 


pourroit  fauorifer  celle  des  parties , que  bon  luy  fem 
bleroit.  11  ne  tenoie  qu’à  faute  d’cfprit  & de  fu/fifancc, 
qu’rl  ne  pcuH  mettre  par  tout,  queflion  pour  Lamy.  Les 
Aduocacs  & les  luges  de  noftrc  temps,  trouucnt  à toutes 
caufes , afliiz  de  biais  pour  les  accommoder  où  bon  leur 
fcmble.  Avne  feienee  infinie  } dépendant  derauthocité 
de  tant  d’opinions , & d’vn  fujet  fi  arbitraire  * il  ne  peut 
eftrc,qu’il  n’en  tjaiflTe  vne  confufion  extrême  de  iugemens. 
Au/n  n'ell-il  gucre  fi  clair  procez  auquel  les  aduii  ne  fis 
truuuenc  diueis:cequ'vne  compagnie  a iugé,l’autre  le  iu- 
gc  au  contraire  &'elle  mefme  au  contraire  vne  autrefois. 
Dequoy  nous  voyons  des  exemples  ordinaires  par  cefle 
licence  , qui  tache  merucilleufement  la  ceremonieufe  au- 
thorité  Sc  luftre  de  noftre  iullicC)  de  ne  s’arrefter  aux  ar» 
rcAs,  8c  courir  des  vns  aux  autresluges,  pour  décider  d’v- 
ne  mefme  caufe.  Quanta  la  liberté  des  opinions  philofo- 
/TêilUrdiTe  touchant  le  Vice  8f  la  vertu,  c’eft  chofe  où  il  n’cft 

Pupeliere  <1®  s’cftcndrej  & OÙ  il  fe  trouuc  plufieurs  aduis,qut 

metm^emme,  mieux  teuz  que  oubliez  aux  foibles'efpriis.  Arce- 

Cic.Tuf,  ^^*“*difoitn’cfl:tcconfidccâblc.cnla  paiUardifc,dequel 
q*  li.  fia.  oû  on  le  fi/K  Et  thCcénas  veluftetee  y fi  naturm 

bon.l  3.  gtnerey  eat  lec»,  eu.  ordineyfed  fotme^teteteyfîgtêr 

^<1  mtthn  ias  Sficurw  putxtt  “Hs  *i*>orts  quidem  fenitet  à 
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fitnt$  ëliinos  tjie  arhifTmntmr,  S^utertimM  <ti  tptâm  vfque 
Kidtan  iMUinti  antAndiftm.  Ces  deux  derniers  lieux  Sruï> 
qucs , & iur  ce  propos,  le  reproche  de  Oiogarchusà  Pla- 
ton mcfmc  montrent  combien  la  plus  faine  Philofophie 
foiiffre  de  licences  efloi^BCcs  de  l’vfagc  commun  & ex-  h " 

ccffiues.  Les  loix  prennenr  leur  auchoritc  de  la  polTcifion  V, 

& de  l’vfagc:  il  eft  dangereux  de  les  remuer  à leur  naif- 
fànce:  elles  groflifent  & s’annobliflent  en  roulant,  corn-  * 
me  nos  riiiieres  : fuiuez  les  contremont  iufqucs  à leur 
fijurccsce  n’dl  qu’vn  petit  fur  jon  d’eau  à peine  recognoif- 
laMcjqui  s’enorgueillit  ainfi  & fe  fortifie  en  vieillifTant.  Simlituitl 
Voyez  les  anciennes  confiderations, qui  ont  donné  le  pre- 
mier branfle  à ce  fameux  torrent  plein  de  dignité,  d’hon- 
neur & de  rcuereoce:  vous  les  trouucrez  fi  légères  & (1 
dtlicatcs,  que  ces  gens  icy  qui  poifent  tout , & fe  lamen- 
ttiit  à la  raifon,8t  qui  ne  reçoiucnt  rien  par  authorité  Sc 
a crédit,  il  n’eft  pas  merucille  s’ils  ont  leurs  iugemens 
fouucnt  trcj-cfloigncz  des  iugemens  publiques.  Gens  qui 
prennent  pour  patron  l’imigc  première  de  nature  , il 
n’eff  pas  merueille , fi  en  la  plufpart  de  leurs  opinions,  ilt 
gai  chiûent  la  voye  commune.  Comme  pour  exemple, 
peu  d’entre  eux  culfent  approuuc  les  conditions  contrain- 
tes de  nos  marmges  : & la  plufpart  ont  voulu  les  femmes 
eomniuncs,  Sc  fans  obligation.  Ils  refufoient  nos  ecremo' 
nies  ; C hr)  fippus  difoit , qu’s'n  Philolophe  fera  vnc  dou- 
zaine de  culebutçs  en  public , voire  (ans  haut  de  chaufles, 
pour  vne  douzaine  d’üliiies.  A peine  euÜ*  il  donne  aduis 
à Califlcnes  de  refufer  la  belle  Agarifte  fa  fille,  àHip. 
poclides,  pour  luy  auoit  veu  faire  l’arbre  fourchu  fur  de 
vnc  table.  Mctrocles  lafeha  vn  peu  indiferettement  Mttrodtt 
vn  pet  en  difputant , en  prefcnce  de  fon  efchole;  Ce  fe  & de  Ct4- 
tenoit  ni  fa  maifon  caché  de  honte,  iufques  à ce  que  *•*- 
Cratesle  fur  vifiter  :&  adiouftant  à fes  confortions  & Lt  peur  U- 
laifons,  l’cscmplc  de  fa  liberté  , fc  mettant  i peter  à l’en-  (>retn  I*  /f- 
uy  aucc  luy,  il  luy  ofta  cc  fcrupulc  : & de  plus  le  retira  à Stiïque. 
fa  feéle  Stoïque , plus  franche , delà  fc<ftc  Peripatetique  \ 

plus  ciuile,  laquelle  iufqucs  lors  il  auoit  fuiuy.  Ce  que 
nous  appelions  honncftctc , de  n’ofer  faire  à tlcfcou- 
uert  ce  qui  nous  eft  honnefte  de  faire  à couucrt,  ils  l’ap- 
pclloicnc  l'ottifc  ; & de  faire  le  fin  ,i  taire  Si  defadneftiep 
ce  que  nature,  couftuRic  , Sc  noftre  defir  publient  Sc  , 
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proclament  de  nos  aâlions  , .iU  reftitnoient  vice.  Et  lent 
fembloit,que  c’eltoit  affuller  les  myfteres  de  Venus,  qu« 
de  les  oftcr  du  retiré  factaire  de  Ton  temple  , pour  le*  cx- 
pofcr  à la  veuë  du  peuple  : Et  que  cirer  fes  jeux  hors  du 
rideau , c’edoit  les  perdre.  C’ell  chofe  de  poids , que  la 
honte:  La rccelation , rcrcruation,  circonfetiption  par- 
ties de  reftiniatioh.  Q^:e  la  volupté  trcs-ingcnieufcmcht 
failôic  indance,  fous  le  marque  de  la  vertu,  de  n'eitre  pro- 
ftiettée  au  milieu  des  quarrelours , foulée  des  pieds  & des 
yeux  de  la  commune , trouuant  à dire  la  dignité  & com- 
moditc  de  Tes  cabinets  accoulhimez.  Dé>li  difenc  au- 
cuns , que  d'ofter  lev  bordels  publiques , c'elf  non  feule- 
ment cipandre  par  tout  la  paiilardife,  qui  eftoie  adî  ^née 
à ce  lieu  là  , mais  encore  c^uillunner  les  hommes  vaga-, 
bonds  dt  oilifs  à ce  vice  nar  la  mal-aifance. 

Mttihvu  «•  r^ufUta  uir  . otmnt fuijii,  • 

timalü  l'merat  ijHt  tum  , 1Ù.9  vireft.  ' . 

Car  shtna  plac't  (ié<,  cfttJt  tua  non  phett  v»»r  ^ 
Jijiiufui<i  l'ecurut  mn  patts  «rwi^rr*  ? 

Celle  expérience  le  diuerliHc  en  niille  exemple#. 

HuUus  in  triff  fu  t t»ta,  ^u$  tonger*  vii/el 
yx9rim gntu  aaiio^nf  ut  mt  ' . . 

ium  liimt  ■ ft'i  nu  ep  ‘fitk  eufi»  Wur , ingem 
7 ur&a  fHtittoium  tji.  Ingtmofut  hamo  «/, 


J Ivéra(pt-  On  demanda  à vn  Philofophc  qu’on  furprit  à mefme  ce 

. tHtms  C^»i‘  qu’il  faifoit  : il  rcfpondit  tout  froidement  ,ie  plante  vn 

I impH-  homme  : ne  rougi (fant  non  plus  d clli  c rencontré  , en  ce- 

j dertiy^â  la,  que  iî  or  retfll  trounéplamanr  des  aulx. C’eft  Comme 

( àtji.tmurt>  i’eftime  dVvnc  opinion  tcndic-, ■St  rcfpcducufc,qu’vngrâd 
& Rcligfcux  Autheur  tient  celle  a6Hon,(î  iieccflairemenl 
.-obligée  à l’occultation  & à la  ve»gongne, qu’en  la  licen- 
ç 'ce  des  embraiTcmcns  Cyniques  , il  ne  fc  peut  pefuader, 

^ que  la  befongne  en  vinll  à fa  fin  : ains  qu’elle  s'arrelloie  â 

^ reprefeuter  des  moiiuemens  lafeifs  feulement  , pour 

^ /■  maintenir  l’impudence  de  U prof  Ifion  de  leur  cichole: 

'■  iSc  peut  pour  eflancer  ce  que  la  honte  auoit  contraint  & 

retiré , il  leur  eftoit  encore  apres  befoin  de  cetcher  l’om- 
bre. Il  n’auoit  pas  veu  aflez  auant  en  leur  dei-bauche.  Car 
Diogsnes  exerçant  en  publique  fa  maflurbation  ,failbic 
foahaic  en  prelence  du  peupte  » de  puuuotr  ainfi  faouie^r 
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fon  ventre  en  le  frottant  A ceuKcjui  luy  4cmandotcnt, 
pourquoy  il  ne  cherchoit  lieu  plus  commode- à manger, 
qu’en  pleine  ruë.  Ceft,dic-il,quei’av  f»-m  en  pleine  rue, 
les  fewmcs  philofophes,qui  fc  mefloient  à leur  fcôe,fe 
mefleienc  auiîi  àieur  perionne,en  tout  lieu , fans  difere- 
tion  ; & Hipparchia  RC  fut  receuü  en  la  locieié  de  Cra- 
ies, qu’en  condition  de  fuiute  en  toutes  chofts  les  vz  Sc 
coufturnesde  fa  réglé.  Ces  Philofcphcs  icy  donneienc 
extrême  prix  àla  veitu  : & refufoient  toutes  autres  dif- 
ciplinc  queU  morale  : fieft*ce  qu’en  toutes adions  ils 
attribuoient  la  fouueraine  volupté  à refleftion  de  leur  Fefttpt^ 
vfaçc,  & au  deffiis  des  loix:&  ne  donnoient  avx  voluptez /(«»  rttitu 
autre  bride  , que  la  modération  & la  cenfciuation  de  là 
liberté  d'autruy.  Hcraclitus  & Protagoras , de  ce  que  le  qutt. 
vin  femblc  amer  au  malade,  & gracieux  au  fain,l*auiron 
tortu  dans  l’eau,&  droit  à ceux  qui  le  voyent  hors  de  là, 

& des  pareilles  apparences  côrraires  qui  le  trouvent  aux 
fubiets , argumentèrent  que  te  us  fubieds  auoient  en  eux  lontrahtt 
les  caufes  de  ces  apparences  ;&  qu'il  y auoitau  vin, quel-  wainimwee 
que  amertume  , qui  fe  rapportoit  au  goutt  du  n alade  : à /»^ 

l’auiron  jccrrainequaütc  courbe  ,(e  rapportant  à celuy-ni?/, 
qui  le  regarde  dans  l'eau.  Ht  ainfi  dctt'Utle  rtfie.  Qui 
cil  dire  , que  tout rft  en  tcincscbofeà , & par  confequenc 
rien  en  aucune:car  rien  n’cfl , cù  touteft  ; Cefte  opinion 
me  ramentoit  l’txpcricnce  que  nous  auons  , qu’il  n’eft 
aucun  fans  ny  vfage,ou  droit, ou  amer, ou  doux , ou  cour- 
be, que  l’efprit  humain  ne  trouue  aux  eferits  , qu’il  en-  p . , 
treprend  de  fouiller.  En  la  parole  la  plusnette  , pure  , & * 

parfaide  qui  puille  eftrc, combien  de  fai  ecté  & de  men- 
Âinge  a l’on  fait  naiftre  ? qu’elle  hercfien’y  a trouué 
fondemens  allez  , & telmoignages , pour  entreprendre 
& pour  fc  maintenir  ? C’eft  pour  cela, que  les  autheurs  de  ^ 
telles  erreurs, ne  Icvculcnt  iamaisdépartir  de  ceftepreu- 
UC  du  tcfmoignagc  de  l’intcrpretattondcs  mots.  Vnper-  ’Pitvrtphi- 
fonnage  de  dignité  , me  voulant  approiiucr  par  authorN  io[ophale 
te , ceftequefte  de  la  pierre  philofophalc  , oùil  cft  tout 
plongé  : m’allagua  dcrnicicmemcinq  ou  fix  paflTages  de 
la  Bible,  fur  lelquels  il  difoit,  s’edre  premiorement  fon- 
•dc  pour  ta  dcfchai  gc  de  la  conlcicncc  : ( car  il  eft  de  pro- 
fenion  Eccichadiquc  ) & à la  vérité  l'inuention  n’cti 
oüoit  pas  IcuUmeut  plaifante , mais  encore  bien  propre-  ^ 
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nient  accommodée  àla  deffence  de  celle  belle  reience« 
t*ar  cédé  voye  , Te  gaigne  le  crédit  des  fables  diuinatri- 
çcs.  Il  n’eft  pronoftiqucuT  , s’il  a cefte  anthorité , qu’on 
le  daigne  fueilletcr^&  rechercher  curieufemenctous  les 
plis  &luftresderes  paroles,  à qui  on  ne  face  dire  tout  ce 
qu’on  voudra, comme  aux  Sy  billes.  Il  y a tant  de  moyens 
d’interpretation , qu’il  cft  mal-ailé  que /e  biais  , ou  de 
droiâ  61,  vn  efprit  ingénieux  ne  rencontre  en  tout  fu- 
îeâ,quelqueair,  qui  luy  ferueà  Ton  poind.  Pourtant  fe 
trouue  vn  fiyle  nubileux  8c  douteux, en  fî  fréquentée 
ancien  vfage.  Que  l'antheur  puiffe  gagner  cela , d’attirec 
&cmbefongneràfby  lapoderité.  Ce  que  non  feulement 
la  fuffifanccjmais  autant»  ou  plus , la  faueur  fortuite  de  la 
inatiere  peut  gaigner.  Qu-’au  demeurant  il  fe  prefeme 
par  bedifeou  par  hnclfe,  vn  peuebfcurément  & diuerfe* 
ment  : ne  luy  chaille.  Nombre  d’erprits  le  belutans  & 
fecoüans } en  exprimeront  quantité  de  fermes  , ou  felon^ 
ou  à codé  , ou  au  contraire  de  la  Tienne  , qui  luy  feront 
• tout  honneur.  11  fe  verra  enrichir  des  moyens  de  les  difei- 
plescômc  les  regens  du  Landit.  C’edeequi  a fait  valoir 
pluficurs  ebofesde  néant , qui  a mis  en  crédit  pludeurs 
eferits , & chargé  de  toute  forte  de  matière  qu’on  a vou> 
lu .'vocmeTmecbofcreceuant  mille  & mille,  8c  autant 
qu’il  nous  plaid  d’images  &con6derations  diiierfcs.  Eft- 
Hrntr*  il  polOble  qu’Homere  aye  voulu  due  tout  ce  qu’on  luy 
mMtfirtg»-  fait  dire:8c  qu’il  fe^oit  predé  à tant  8c  fi  diuerfev  figures, 
ntfûli  t9U-  que  les  Theologiens,Leginatrurs,  Capitaines,  Philofo- 
us  /o'rss/ phes,toutes  fortes  de  gens,  qui  traident  fcienccs  , pour 
gtn$,  diuerfement  8c  contrairement  qu’ils  les  traident,  s’ap- 
puyentdcluy,  s’en  rapportent  à luy  ; Maidre  general  à 
tous  offices , ouuragcs , 8c  artifans  iGenetal  Confeille  r à 
toutes  entreprifes  : Quiconque  a befoin  d’oracles  8c  de 
predidioR^s , eny  atrouué  pour  Ion  fait.  Vn  perfonnage 
' ^ fçauantSc  demesatnis,  c'ed  roerucillc  quels  rencontres 
& combien  admirables  il  y fait  naidre  , en  faneur  de  ne» 

, dre  religion  : & nefc  peut  aiiément  départir  de  celle 
^ opinion,  que  ce  nefoitle  deflVin  d’Homere  ( fi  luy  cft 

cctauthcur  auffi familier  qufà  homme  de  nodre  fieclc.^ 

Et  cequ’il  trouueen  fauc'ur  delà  noflre  , pluficurs  an» 
ciennementl’auoient  trouué  en  faueur  des  leurs.  Voye^ 

' dimcncr  8c  agiter  Placoa,  chacun  s’honorant  de  l’ippliv 
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iqucrà  foy  > ic  couche  ducofté  qu’il  le  veut.  Cnie  pro-  VUun  (éà^ 
Bieiiic  Si  l’infcrc  à toutes  les  nouuellcs  opinions  , que  le  tcnrnahlt 
inonde  reçoit  :&  le  different  cours  des  chofes  ; On  fait  tnftafcritÉ 
dcfaduoücr  à fonlcns,  les  n>aars  licites  tn  fon  lîccle,  àuutt  «tn- 
d'autant  quelles  font  illicites  au  ncftrcî  Tout  cela  vi.  utlUstfi- 
vcment&  puiffammcnt)3utantqu’cft  puiflant  Si  vif  l’ef-  nions om 
prit  de  rioterprete.  Sur  ce  mcfnic  fondement  qu’auoit  mondé» 
Heraclicus,  àcefte  (îcon.eftntencc.  Que  toutes  ebofes 
auoient  en  elles  les  vifages  qu’on  y trcuuoiti  Democritus 
eo  tireit  vne  toute  contraire  conclufion  : c'eft  que  les  fn- 
jetsn'auoientdutoutriendfe  ceque  nousy  trouuocs  :8c 
de  cequele  mielelloitdouxàrvn&  amer  à l'autre  , il 
argumentoirqu’il  n’eftoitny  dcux,ny  amer.LcsPytrho-  Mulit 
niensdiroient  qu’ils  ne  fçauent s'il  e(l  doux  ou  amer,  ou 
/lyl’vnjou  ny  l’autre,  eu  tous  les  deux; car  ceux* cy  gai*  %i, 
gnent  toufiours  le  haut  poinél  de  la  dubitation.  Les  Cy* 
renayens  tenoient  , que  rien  n'elloit perceptible  par  le.^ 
dehors  ,&  que  cela  cdoit  feulement  perceptible«qui  Doqs  TtrctfübU 
touchoit  par  l’interne  attouchement , comme  la  douIcur.dfMÎ^aü  da- 
& la  volupté  nerecognuiflansny  ton,  ny  couleur  , razii  horsdt  mtu» 
certaines  affeéliors  feulement  qui  nous  en  venoient  :8c 
que  l’homme  n’auoit  autre  f'fge  de  fon  jugement.  Pro- 
tagoras ellimoit  cflrc  vray  à chacuu,  ce  qui  fcmble  1 . 

chacun.  Les  Epicuriens  logent  aux  iens  tout  iogement, 

& en  la  notice  des  chofes  , & en  la  volupté.  Platon  d 
voulu  le  jugement  de  la  vérité,  & la  vérité  mefmc  retirée 
des  opinions  & des fens  appartenir  à rcfptit  & d la  cogi- 
tation. Ce  propos  m’a  porté  fur  la  conlîdcration  des  fens, 
aufquels  gifl  le  plusgrand  fondement  & preuue  de  no>- 
llrc  ignorance.  Tout  ce  qui  fe  cognoift  , il  fc  cognoift 
fans  doute  par  la  faculté  du  cognoiffant:  car  puis  que  le 
jugement  vient  de  roperation  deccluy  quiinge  , c’eft  Stfismsiprt 
raifon  que  celle  operation  il  la  parfacc  par  fes  moyens  & nefire  c«> 
volonté, non  parla  contrainte  d’autruy;ccmmc  il  aduicn* 
droit  n nous  cognoilllons  les  chofes  par  la  torce  & fdon  ' 

la  loy  de  leur  effencc.  Or  toute  cognoiffancc  s’ocbciae 
mine  eonous  par  les  fens,ce  font  nos  maiflrcs; 


VM  quéi  munit*  fidti 
Troxm*  fort  humânumin  ftBm.ump'iqut  mtmis: 


Locr.  1 f. 
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Sent  fin  ^ 
eammincf 
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toute  l’in- 
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Doute, 
surhomme 
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de  tous  fins 
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Sens,  exprès 
tnt  borne  de 
meflre  ep- 

(trteuanee. 
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tout,  nous  ne  Tcaurions  Bon  plus  quVne  pierre  , (i  nous 
ne  r^auions  qu'il  y a, foD  odeur,  lumière  jfaueur , inefure, 
poix  ,mollefl*c» dureté,  afpreté , couleur,  poli0curc>  lar- 
geur,profondeur.  Voila  le  plat  & les  principes  de  tout  le 
badinnent  de  noftre  fcience.  Et  félon  aucuns,  fcience  n'ed 
rien  autre  chofe  , que  fentiment.  Quicoaque  me  peut 
poufler  â contredire  les  fens,  il  me  tient  à la  gorge,  il  ne 
me  fçauroit  faire  reculer  plus  arriéré.  Les  fens  font  lé 
Commencement  & la  fin  del'huasaiac  cognoifiancé. 

Inuemttpfimii  eh  fenfibus  efft-ertetene 

HptitUmveri,ntqut ftn(ui  poffirtJeUi.  , 
meiortfidt  porto  quimftnfus  htd^H 

Dtbttf  * 

Qu'on  leur  attribue  le  moins  qn'on  pourra,  toufiours 
faudra  il  leur  donner  ccla,que  par  leur  vc^c  & entremi- 
fe  s'achemine  toute  nodie  inllrudion.  Ciceio  die  que 
Chryfippus  ayant  efTaÿédc  rabattre  delaforcc  des  fens 
& de  leur  vertu , fc  rèprefenta  en  foV'mcfmes  des  argu- 
mens  au  contraire  , & des  oppontions  fi  vehementes, 
qu’il  n’y  peut  fatisfairc.  siirquoy  Carncadesquimaintc- 
noicle  contraire  party  , fevantoit  de  feleruir  des  armes 
ntefmes  & paroles  de  Cbryfippus  pour  le  combattre  : Sc 
s'efeneit  à cçftc  caufe  contre  luy  ; O mifcrable  ta  force 
t’a  perdu.  11  n'ed  aucun  abfurde,  félon  nous  , plus  ex- 
trême, que  de  maintenir  que  le  feu  ii’cfcbauft'c  point,que 
la  lumière  n’cfclaire  point , qu’il  n’y  a point  de  pefanteur 
au  fer  ,.ny  de  fermeté  : qui  font  notices  que  nous  appor- 
tent les  fensrny  de  creance,ou  fcience  en  rhomme,  qui  fc 
puill'e  comparer  à celle-là  en  certitude.  La  premic-re  cô- 
fiderationque  i’ay  fur  le  fu jet  des  fens  , eftqucic  mets 
en  doute  que  l’homme  foit  pourueu  de  tous  fens  natu-' 
tels.  IcToy  plufieursanimaux,qui  viuent  vne  vie  entière 
&parfaiôe,  les  vns  fans  la  veue  , autres  fans  l’ouyc  qui 
fçait  fi  à nous  auflî  il  ne  manque  pa>  encore  vn,  deux, 
trois  ,&  plufieurs  autres  fens  ? Car  s'il  en  manque  qucl- 
qu’vn,noftredircoursn'épcutdcfcoimrirlc  defaut.  C'ett 
1:  prÎNilegc  des  fens,  d’edre  l'cxtcme  borne  de  noftre  ap- 
pcrccuance  : Il  n'y  arien  au  de- là  d’eux  , qui  noua  pui(^ 
ic  feruir  à les  dcfcbuuriri  voire  ny  i’va  feus  n’ea  peut  def* 
Cou  urir  l’autre,  1 


^ - 


liVRÎ  Sic^N£  . /ü 

^ Ul*i  jMlo’HHt  iKults  rtprthfttdert  y an  aàrti 
• Tafhis,  an  hune  p$rro  taffum  fafor  arguer  erti ^ 4^^ 

•^h  ttnfutabunt  narts^ocubve  rt$mctm  ? 

tis  font  trcftoÙs,la  ligne  extrême  de  noHre  faculté.  ^ 

ftnfum  tuiqut  paufita  , 45Q 

D tfî  fua  vis  qu,  que  tfi. 

ÎlelHrapolIIblc défaire  conceuoirdvohomixie  naturel- 
ement  aueugte^qu’il  n’y  void  pas,impofnble  de  luy  faire 
defirer  la  veuè',&  regretter  fon  defaut;Parquoy,rious  ne 
deuons  prendre  aucune  affeurance  de  ce  que  noftre  ame  ■ 
cH  contente  S:  fatisfaidede  ceux  que  nous  auons;  veu 
qu’elle  n'a  pas  dequoy  fentir  en  cela  fa  maladie  & fon  ira» 
perfedioni  fi  elle  y cil.  Ilcft  impollible  de  dire  cliofc  i 
tét  aueugle,  par  difeours,  argument , ny  Emilitude , qui 
logé  en  fon  imagination , aucune  apprthenfion,  de  lu- 
mière , de  couleur  & de  Tcuè'.  Il  n’y  a riéa  plus  arriéré, 
qui  puilTe  poulTcr  le  fens  en  cuidcnce.  Les  aueugles  nais, 
qu'on  void  defirer  à voir , ce  n’eft  pas  pour  entendre  ce  pour* 
qu’ils  demandenr:  ils  ont  apris  de  nous,  qu’ils  ontàdire 
quelque  chore,qu’ils  ont  qüelque  chofe  d defirer, qui  eft  ^****  4è 
en  nous,  laquelle  ils  nomment  bien,&  fes  efteds  Sc  con-  ‘*'**^; 
fequence  : mais  ils  ne  fçauent  pourtant  pas  que  e’eft , ny 
r,c  l’apprehendent,  ny  près  ny  loing.  l’ay  veu  vn  Gentil- 
homme de  bonne  maifon , aueugle-  nay,  au  moins  atteu-  ' 

glcdetelaagc, qu’il  ne  fçait  que  c’ertqué  de  vcuc'.it 
Entend  fi  peu  ce  qu’il  luy  manque;  qu’il  vfe  & fe  ferc 
comme  nous,  des  paroles  propres  au  voir,&  les  appli- 
que d’vnc  mode  toute  fienne  & particulière.  On  luy  pre- 
fentoit  vn  enfant  duquel  il  eftoit  parrain  l’ayant  ptis  en- 
tre fes  braSrMon  Dieu  (dit- il)  le  bel  enfant,  qu’il  le  fait  i^^îuHgîe 
beau  voir,qu’il  a le  vifage  gav.  Il  dira  comme  l’vn  d’eri-'  ajftSiionna 
tre  nous,  CcHe  falc  a vnc  belle  veuë,  il  fait  clair , il  fait  aux  exmh 
beau  folcil.Ily  a plus  ; car  parce  que  ce  font  nos  exerci-  cas, 
ces  que  la  chafiè,  la  paulmc,la  bute,  & qu'il  l’a  ony  dire, 
il  s’y  afiedionne  & s’y  embefoigne  ; & croid  y nuoir  la 
mcfme  part  que  nous  y auons;  il  s’y  picque  8t  s’y  plaift, 
fc  ne  les  reçoit  pourtant  que  par  les  orcillcs.OfJ  luy  crie, 
que  voila  vn  Hure , quand  on  cU  en  quelque  belle  fpli- 
badc,ouil  puific  picquer  : Sc  puis  ou  luy  dit  encore,  qrtf 
*■  , N • 
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voila  vn  liéure  pris:le  voila  audi  âcr  de  fa  prife , comme 
il  oy  c dire  aux  autres  qu’ils  le  font  L’efteuf , il  le  prend 
- 3 la  main  gauche,  & le  pouffe  à tout  fa  raquette-,  dfc  la 
harqucboufe,U  en  tire  à raduanture,&  fe  paye  de  ce  que 
fes  ^ens  luy  difetUjqu’il  eft  ou  haut, ou  coftier.Quefçait- 
' on  il  le  genre  humain  fait  vne  fottife  pareille  à faute  d«f 
f quelque  fens,&  que  par  ce  deffaut, la  plus  part  du  vifage 

des  chofes  nous  foit  caché?  Que  fçait- on, û les  difficultcz 
que  nous  trouvons  en  plufîeurs  ouuragcs  de  nature, vien- 
nent de  là&  lipludeurs  effets  des  animau.v  qui  cxcedenc 
noff  re  capacité,  font  produits  par  la  faculté  de  quelque 
fens,que  nous  ayons  à dire  ? & H aucuns  d’encre  > eux  one 
vne  vie  plus  pleine  par  ce  moyen , Sc  entière  que  la  no- 
ftre  ^ Nous  faififfons  la  pomme  quafi  par  tous  nos  fens: 
nous  y trouuons  de  la  rougeur , de  la  poliffeure.de  l'o- 
deur & de  la  douceur  ; outre  cela  , elle  peut  auoir  d’au- 
tres vertus , comme  d’affeichcr  ou  reftreindre  , aufquei- 
les  noiis  n’auons  point  de  fens  qui  fe  puiffe  rapporter.  Les 
T>ntr'  tt'v  nous  appelions  occultes  en  plufîeurs 

•fcu'tet  chofc8,cômc  à l’aymant  d attirer  le  fcr,n’eft-il  pas  vrajr. 
thjfrx  im-  Semblable  qu’il  y a des  facultez  fenfitiucs  en  nature  pro- 
ftrc^tibltt  P*"®*  ^ appcrceuoir , Sc  que  le  defaut  de 

»nu/ini  facultca  nous  apporte  l'ignorance  de  la  vraye  ef- 

^ ’ fence  de  telles  chofci?  C’eft  à i’aduanturc  quelque  fens 

particulier  , qui  dcfcouure  aux  coqs  l’heure  du  matin  Sc 
dc'minuiâ  , & les  efmeut  à chanter  : qui  apprend  aux 
poulies,  auant. tout  vfage  & expérience  de  craindre  va 
cfprcuicr , & non  vne  oy  e,  ny  vn  paon , plus  grandes  be- 
lles : qui  aduertit  les  poulets  de  la  qualité  hoftilc,qui  cil 
au  ciiat  contr’eux,&  à ne  fe  deflier  du  chien  ; s’armer  cô- 
- tre  le  rrtiaulemenc , voix  aucunement  flatteufe,  non  com- 

’ . tre  l’abayer>  voix  afpre  & querclcufe.  Aux  freffons , aux 

fourmis, & aux  rats,  de  choifir  toufiours  le  meilleur  for- 
■ •.  .nuire  & U’mci Heure  poire ,auanc  que  d’y  auoir  tafté,  & 
qui  achemine  le  ccrf,l’elephant  & le  ferpent  j lacognoif- 
fanee  de  certaine  herbe  propre  à leur  giurifon.  Il  n’y  a 
fens.  qui  n’ait  vne  grande  domination,  & qui  n'apporte 
par  fon  moyen  vn  nombre  inhny  de  cognoiffances  Si 
nous  allions  à dire  l’intelligence  des  fnm,  de  l'harmonie, 
& de  la  voix,  cvla  appoTterolc  vne  confuiion  imagirvablc 
à coût  le  refte  de  uollte  fcieiicc  Car  outre  ce  qui  cft  a<-- 
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iacfié  au  propre  efFctk  de  chaque  Itn*. , combien  d’argu- 
ment, de  confequcnccs  , & de  coilclufiom  tirons  nous 
aux  autres  cliofes  par  laaomparaifon  de  l’vn  fensi  l^au- 
trr^Qu’vn homme  entendu, imagine  l’humaine  nature 
produiitc  originellement  fans  la  veuë , 8c  dilcoure  com- 
bien d’ignorance  & de  trouble  luy  apporteroit  vn  tel  dc- 
iâur, combien  de  tenebres  & d’aueiiglcmcç  en  noftrc  ame, 
on  verra  par  li, combien  nous  importe,  à la  cognoi/Tance 
de  làvërité, Upriuatiort  d’vheautrctclfcns,oudc  deux 
ou  de  trois , fi  elle  eft  en  nous  : Nous  auons  formé  vnc 
vérité  par  la  confalration  & concurrence  de  nos  cinq 
fens;mah  d l’aduanture  falloic-il  l’accord  de  huiâ,  ou  de 
dix  fens,  & leur  contribution , pour  l’apperceuoir  cer- 
tainement & en  Ton  cflTcnce.  Les  feélçs  qui  combattent  Scitnet  di  i’ 
la  fciencc  de  l’homme,  clics  la  combattent  principale-  Phtmmt 
ment  par  l'incertitude  8c  fbiblcfl'c  de  nos  fens  : Càr  pais  cambattud 
que  toute  cognoiflancc  vient  en  nous  parleur  entremife  par  U foi~ 

8c  moyen,  s’ils  faillent  au  rapport  qu’il  nous  font,  s’ils  &in-i 
corrompent  ou  altèrent  ce, qu’ils  nous  charienc  du  de-  ctrtnudtdt^ 
hors,  fi  la  lumière  qui  par  eux  s’cfcoulc  en  noflre  amc  eft  /«»/. 

obfcurcic  au  patTage,  nous  u,’auons  plus  que  tenir.Dccc- 
fte  extrême  difficulté  font  nées  toutes  ces  fantafics:  que 
chaque  fuie 9 a en  foy  tout  ce  que  nous  y trouuons, qu’il 
n’a  rien  de  ce  que  nous  y penfons  trouuer  : & celle  des 
Epicuriens,  que  le  Soleil  n’cft  non  plus  grand  que  ce  que 
nofirc  veuë  le  iuge; 

QuicfjHtd  td  tfiy  ni/jil  ftr/ur  pt/tiore  figura , 

noflri  oiuUs  ^ünm  cernipiM  tfi-  videtur. 
que  les  apparences,  qui  reprefentent  vn  corp«grand,a 
Gchiy  qui  en  eft  voifin,5c  plus  petit,  à ccluy  qui  en  eft  cf- 
Joigné,font  toutes  deux  vrayes  : 

^ec  tam’n  hic  aculis  fatli  conudimm  hÜutH  4«  J 89s 

Vrunde  unirÂi  vniumhic  oiuUs  adfin^trt  : ' 

9c  refoliicmcnt,  qu’il  n’y  a aucune  tromperie  aux  fens; 
qu’jlfautpafl‘cràlcurmcrcy,&chercherailkursdesrai- 
fons  pour exeufer la differcnceik contradidionque nous 
f trouuons.  Voire  inuenttr  toiu  autre  meiifonge  & ref.  ' • 
uerie  f ils  eu  viennent  iufqne''-là)  pluftoft  que  d'accu-  j 
les  fens*  Timagoras  iuioit  , que  pour  prefl'er  ou 
' N 11  1 
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miere  de  la  chandelle;  Et  que  cefte  femblanceTenoit  d»a 
vice  de  l*opinion>non  de  l’inftTUfuent.  De  t-outèéles  ab« 
ftirdicez  la  plus  abî^uide  aux  Epicuricnsjcft»  de  fauourcr; 
la  force  & l'eftet  des  fens. 


fyfppeiretts 
des  fem 
mtes  pour 
fituffir. 


îf«r  inctr- 

$uins  eùf 
trompeurs 
on  Uitrs  opt~ 


Trônât  ejmd  i»  qmqut  t^Us  vifùm  tmpôrtt  virim 
Et  fi  non  potuit  tatt»  i'ijjolutrt  CMufAm^ 
eut  t»  quee  futrint  mxitm qugdreit*, prntul  fut 
ytfa.  rotunda  : tsmen  pr*(lu  rationis  egtnttm 
Etddtft  mtndosi  caufat  vtriu/qui  figurer. 

Slnàm  msnibus  numfefiei  [ms  emittert  qu»quum  % 

Et  vhUrt  fidtm prim4m,&  conuellere  met 
Eunianunu  , quihus  nixmur  yitafntufque. 

2^0»  modo  emm  ratio  ruât  munis , vita  qvoqut  ipfy. 
Cpncidat  ex  umplo^  nifi  irtdtrt  ftr.fibut  aufis , > 

Prfcifitt/que  lacot  ^vit»rt  t & (etttra  qu^  fint 
In  gintrt  hoefugitnd*. 

Ce confcil dcrcfperé  & fi  peu  philofophique,nerepr»i 
fente  autre  chofe,  finon  que  rhumaine  fcicnce  ne  fc  peal- 
maintenir  que  par  raifôn  deiraifonnable , folle  & force- 
née: mais  qu’encorc  vaut-ilmieux,quc  l'bomroc,poar  fc 
faire  vàloir,s’en  fcrue,&dc  tout  autre  remede,  taüt  fan- 
cafiique  foit.il,  que  d'auoiierfa  ncceffaire  beftife:  véri- 
té fi  defauantage.  Il  ne  peut  fuir,  que  les  fens  ne  foient 
les  foutierains  maiftresdefa  cognoiflance:  mais  iU  (ont 
incertains  & falGfiables  à toutes  circonftances.  C’eft  là 
où  il  faut  battre  à outrances:  fi  Icc  forces  iuftes  nous 

faillent , comme  elles  fqnr,y  employer  ropiniaftretc, la 
témérité, l’impudence.  Àu  cas  que  ce  que  difentlcs  Epi- 
curiens foit  vray  * à fçauoir , que  nous  n’auons  pas  de  , 
feience,  fi  les  apparences  des  fens  font  faufles  : & ce  que 
difent  les  Stoïciens , s'il  eft  auffi  vray,  que  les  apparéces 
des  fens  font  fi  faufies  qu'elles  ne  nous  peuuenc  produire 
aucune  fcience  : nous  concluerons  aux  defpcns  de  ces 
deux  grandes  feâes  dogmaftiques  , qu’il  n’y  a point  de 
fciencc.Qnand  à l'erreur  & incertitude  de  l’operation  des 
fens, chacun  s’en  peut  fournir  autant  d’exemples  qu'il  luy 
plaira;tant  les  fautes  ôc  tromperies  qu’ils  nous  font  , font 
ordinaires. Au  retetir  d’vn  valon, lo  fond’vnc  trompette 
fcmblc  venir dcuanc  nous>qui  vient  d’vne  lieue  derrière^ 
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Kx  iatutfqut  procul  mtdio  de  gurgüe  montt/  Itier.l.4C 

liitm  dppMrtnt  longe  diuer/i  Ueet.  398. 

Et  fugtre  étd  pupptm  toiles  eamfiqut  vidtmuf  3^0. 

j^Nor  4gimus  propter  neuim. 

vhi  in  mtdio  noble  tqutu  mur  ohhtjtt 
flumint,  *qni  cerf  tu  trenfuirjum  ftrrtvtdttur 
yUi  &•  in  admrfum  finmtn  contrudtre  reftim. 

A mafticr  vnc  balle  d’arquebufe  , fous  le  fécond  doigt,' 

Æcluy  du  milieu  eftant  encrelafiè  par  dclTus,  il  faut  cxttc- 
mement  fe  contraindre,  pour  adueücr,  qu'il  n*y  en  aie 
qu’vnCjtantle  fensnousen  reprefente  deux.  Car  que  les 
fcni  foient  maiotesfois  maiftres  du  difeours,  & leçon-  aytjf-ii 
traignent  dereceuoirdesimprelfions  qu’il  fçait , &iugc 
eftre  faufles , il  fe  void  à tous  coups,  le  lailTe  à part  celuy 
de  l’attouchement , qui  a fes  fondions  plus  voilînes,plus  * 
viucs  8c  fubftâticllcsjqui  renuetfc  tant  de  fois  par  l’effcd 
de  la  douleur  qu’il  apporte  au  corps,  toutes  ces  belles  re< 

Tolutions  Stoïques , & contraint  de  crier  au  ventre,  celuy 
^uiaedably  enfon  amc  ce  dogme  aucc  toute  refolution, 
que  la  colique  , comme  toute  autre  maladie  8c  douleur, 
cft  chofe  indifférente,  n’ayant  la  force  de  rien  rabbatrre  iudif. 
du  fouucrainbon  heur  & félicité  , en  laquelle  lefageeft  j'trtmt  entre 
logé  par  fa  vertu.  Il  n'eftcœiirfi  mol  ,que  le  fonde  nos 
tabourins&  de  nos  trompettes  n’efehauffe,  ny  (î  dur  que  ^ 
la  douceur  de  la  mufique  n’cfueille  8c  ne  chatouille  : ny 
ame  reuefche.qui  ne  fe  fente  toifchce  de  quelque  re- 
aerence,  dconfiderercede  vadité  fombre  denosEglifes  Oniw'W’»/ 
ladiuer(ité  d’ornemens,&  ordre  de  nos  ceremonies, & des  tglijts, 
ouy  r le  fon  deuotieux  de  nos  orgues , 8c  l'Harmonie  f po-  Or^ttvr. 
féCy  8c  religieufe  de  nos  voix.  Ceux  mcfmcs  qui  y entrent 
aucc  merpris,fentëcquelque  friffon  dans  lecœur,8c  quel- 
que horreur , qui  les  met  en  desHancc  de  leur  opinion. 

ÔHattt  à moy,  ic  ne  m’eftime  point  affex  fort,  pour  ouyr 
en  fens  radis , des  vers  d’Horace , 8c  de  Catulle , chantez 
d*vne  voix  fulfifanre , par  vue  belle  & icuncbouche.  Et  ? 

Zenon  auoitraifon  de  dire,  que  la  voixeftoit  la  fleur  de 
la  beauté.  On  m’a  voulu  faire  accroire,  qit’vn  homme 
que  tous  nos  autres  François  cognoill'ons , m’auoit  im- 
pose , en  me  recitant  des  vers,  qu'il  auoi:  faits  : qu’ils 
a’cfloienc  pas  tels  fut  le  papier  > qu’en  l’air  ; Sc  que  mes 
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ite  Essais  o«  Mich«l  de  MowïAtcMf,' 
yeuKCn  fero'cn:  coatraire  iu^emccn  àmci  oreillcvtantf 
tton  di  quel  la  prononcucion  a de  crédit  1 duoner  prix  & laçon  aux 
crédit  vn  ouurawes  , qui  paflcnt  à fa  mercy.  Surquoy  Phdoxenus 
ouurMgf,  ne  futfifcheux  ,en  ce  qu’oyaDt  vn»  donner  maunais  ton 
à quelque  henne  coinpofîrion,  il  le  prim  à toulcr  aux 
pied  .^calferdc  1-ï  brique  qui  efloitàluy  : vlilanc  : le 
romps  ce  qui  cita  toy  , comme  tu  CQi  romps  ce  qui  c(l  à 
moy.  A quoy  faire,  ceux  mefmcs qui  (clbut  donueila 
nfortd’vne  certaine  relolution.dcllv-urnoienMU la  faeç, 
pour  ne  voir  le  coup  qu’ils  fe  faifoieut  d tnner  î & ceux 
qui  pour  leur  famé  de/ïrent  & commandent  qu’ou  lcs 
incile&cauterilé,nepcupcnt  fouflenir  la  veuédesap. 
preft*  vtils  & operation  du  Chirurgien , attendu  que  la 
veuë  ne  doit  auoir  aucune  participation  à refie  douleuii 
* " Cela  ne  (ont-ce  pas  propre*  cxcmplotà  veriher  l’autho. 

ÇJt'Ueu*  rite  que  les  fens  ont  fur  le  cilcours  f Nous  auons  beau 

tm?  fçauoir  que  ces  tri  lTcsfoin  emprui  tees  d'vu  pige  ou  dVo 

V'.rrmU  n laquais  : que  celle  roi'gcur  cil  venue  d Hi  pagne  ,&  celle 

C>  ccr^  \,  blancheur  & pcliireure,de  la  mer  Oceinc  : encore  faut  -.il 
que  la  veuë  nous  force  d’en  trouucr.lc  fu  irt  i>lus  aimable 
& plus  agréable,  contre  toute  raifon.  Car  en  cela  il  p y ^ 
rien  du  lien,  . 

Oui.  Kem.  i^ufér'mur  cuUm  ,genmiit , eu- 6 jut tegumur 
Am  1 ~it  . , •’rmtnu  yfers  mimma  tjl  if>/a  pinU,^.fui. 

34)r  ■ ' $tépi  vbt  fit  quod  amt  tnttr  utm  multq  ttqui'osi 

Dtctoti  hfc  ocftht  Ægidt  fdiutt  mmar.  . , \ 
î^arci/f*  ' . , . . / , ; 

efprdutH  Combien  donnent  à là  force  des  feps  lespirëtet,  qui  font 
l’amourde  Narcillc  c'perdu  de  l'amourde  lonombrc: 
ftn  ombré.  Cu-iSaqué  m’ratur  yqui'ut  efi  miralilitip/é^ 

Ouid.  met.  'uptttmprudens.dr  qmprébauplé  probaturf 

].  j.  414,  Dûmquépétit,prn  ur',f*uterqut0ci.tndtttirarùet. 

l^ygm^l’én  fx.  l'cntciidement  de  Ryomalton  lî  ciouLlépar  itmpref^ 
eemoH  eux  dé  fi'sn  deU  veuëdcfafiatuë  d’yuoite,  qu’il  raiaic&la 
fi  fiitue  ucpourviuc; 

d'yu*,ré.  0fiu’*d4t^tédiieptéputàitftquiiûrquéttnit(futt 

Ib  lib.io.  Et eréiit taSfit  digitcjîn/iderémémbrit, 

XS6  'Et  metui  pre/tts  ventât  Htiiutr  ht  ariut. 

f'tué pleine  Qu'on  loge  vn  Philofophe  dans  vnc  cage  de  menus  filets 

et  uidenux  de  fer  cUjr-  fcmcz. , qui  foit  fufpenduë  au  h.iut  des  tours 

itppojlurts.  noUcc  Damede  Paris , il  verra  par  raifon  euidcntc,qu'ii 

■ * ■ / ' ■ 
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ttlimpoflllblc  qu’il  en  tombe  j&  fi  ne  le  fçauroit  garder 
(s'il  n’a  accouibumé  le  mcfiier  des  couureurs)quc  la  vcuc 
de  cefte  hauteur  extrême  ne  l’efpouuantc  & neictran- 
fi/fc.  Car  nous  auons  afTez  aft'aircs  denousafi'eurer  aux 
galeries,  qui  font  en  nos  clochersfi  elles  (ont  façonnées 
t iour  jcncorcs  qu’elles  fuient  de  pierre.  11  y en  a qui 
n’en  peuuent  pas  feulement  porter  la  penfée.  (^’on  ictte 
vne  poultre  entre  ces  deux  tours  d’vnc  grofléur  telle 
qu’il  nous  la  faut  à nous  promener  deflus  ,il  n’y  afagcfl'e 
philofophique  de  fi  grande  fermeté  qui  puifle  nous  don- 
^ ner  courage  d’y  marcher  , comme  nous  ferions  fi  elle 
clloit  à terre,  l’ay  fouucnt  eflayé  cela  en  nos  montai- 
gnesde  deçà,  & fi  fuis  de  ceux  qui  ne  s’effrayent  que 
médiocrement  de  telles  chofes,  qucienc  pouuoy  fouf- 
frir  1 a veué  de  celle  profondeur  infinie , fans  horre  ur  & 
tremblement  de  iai  rets  Sc  de  cuiffes  encore  qu’il  s'en  fal- 
lut bien  ma  longueur  , que  ie  ne  fufie  de  tout  au  bord  -,  Sc 
n’cufTc  fçeu  choir, frie  ne  me  fuÜ'c  porté  à efeient  au  dan- 
ger. l’y  remarquay  ailffi  , quelque  hauteur  qu’il  y cull, 
pourucu  qu’en  celle  pente  il  s’y  prefentaft  vu  arbre,  ou 
bofle  de  rocher,  pour  fouftenir  vn  peu  la  veuë  , Sc  la  diui- 
fer , que  cela  nous  allège  & donne  aflcurance  i comme  fi 
c’elloit  chofedequoy  a Ucheutenous  puiflîonsreceuoir  , 

tfccours  ; mais  qnclcs  précipices  coupez  vniz,  nous  ne 
les  pouuons  pas  feulement  regarder  fans  tournoyement 
de  telle  ; vt  defpici  Jîni  vettig\ne  fimul  oculormm  aniniqut  yeux  etfi 
quicll  vne  ciiidcnteimpofture  de  la  vcuc.  Ce 
fut  pourquoy  ce  beau  Philofophc  fc  creiia  les  yeux,  pour  ThUofophe. 
defeharger  l’amc  de  la  dcsbauche  qu'elle  en  receuoit,  & 
pouuoir  philofopher  plus  en  liberté.  Mais  à ce  conte,  OrtiUet  in- 
il  fc  deuoit  au/îi  faire  cftoiipper  les  oreilles , que  Théo-  Jirpfium 
phrallus  dit  cllre  le  plus  dangereux  inllrument  que  nous  dangirtux 
ayons  pour  reccuoir  des  imptcflîôs  violentes  à nous  trou- 
bler & changer  i&  fe  deuoit  priucr  enfin  de  tous  les  au- Stn/ ro»i. 
très  fens,  c’cllàdircdc  fonellre &defavie.  Car  ils  ont  w.tnd»«t  * 
tous  celle puifl'ancc,  de  cômander  nollrc  difeours  & no  joumn* 
flrcamc.  FitttUtnfafi  jpteie  quâdam  y ^eepe  vocumgreiuita-  nefiitatnt. 
te  & cantibui yVt  ptlLmiur  animi  vthemtntiut  ; fttfc  etiam 
cUra&  tmme.  Les  médecins  tiennent , qu’il  y a certaines 
complcxions  , qui  s’agitent  par  aucuns  Ions  Sc  inllru- 
uxens  iyfqucsàlafurcur.  l’cn  ay  veu , qui  ne  pouuojcnt 
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puy  r ronger  vo  es  fous  leur  table  fans  perdre  patîel^ié 
«n  cltguete  homme  qui  nefetrouble  àce  bruit  aigre  8c 
jpoignant,  que  font  les  limes  co  raclant  le  fer  ; comme 
a ou^  marcher  près  de  nous,  ououyrpaikr  quelqu’ra 
qui3Klepaln;redu  gofierou  du  nci  enjpefchcz,plu- 
jeurs  s eu  cfmeuuent  iufqucs  i la  cholerc  & la  haine.  Ce 
fl  Ilteor  prorocole  de  Gracchus  qui  araollilToit,  roidif- 


Ç‘4«. 


*«•»<.  r '■  0 i qm  amoimioit,  roidil- 

*»  J'  fon  maiftre , lors  qu’il  hari- 
giio.ta  Rome,  iquoy  feruoit  .14  le  n.ouun»?nt&qu,- 
lire  du  fou , n auoit  force  à éraouuoir  & altérer  le  «uee- 
ment  des  auditcun?  V rayemeut  il  y a bien  dequoy  faire  fi 
grande  fefte  de  h fermeté  de  cefte  belle  piece,qui  fe  laif- 
le  maniw&  changer  au  branfle  & accidens  dVn  fileeer 
vent  Cefte  mefroe  pippcric,  que  les  feus  apportent  à 
5riii  éhnr'X  entendement , ils  Ureçoitient  k leur  tour.  Noftre 
^ hfbtvx  amc  par  fois s’en reuanchc  demefmc  ,ils  mentent,  & Cà 
p*r  lapai  crompcnràreouy.  Ce  que  nous  voyons  & oyons  agite» 
fi  nt  dt  l'a~  de  cholcte,  nous  ne  l'oyons  pas  tel  qu’il  cft. 

**'’•  Et  piUm  ^timnum,  dufücts  ft.tfitnitrt  Thtlétt, 

Virg  Æn.  I-  «ibjeâ  que  nous  ay  mons , nous  femble  plus  beau  qu'il 
é.47o  P’eft:  r -a 

I-ucr.1.4.  ' ^ iptur  prttuat  tmrplfifUt-vidmHt 

Effr  in  dtUtiit , fumnêtjM  in  h$ntrt  vij^trt, 

& plus  laid  celuy  que  nous  allons  à contre  cœur.  Ari» 
homeennuyé  & affligé , la  clarté  du  ioor  femble  obfcur> 
cie  & tenebreufe.  Nos  fens  font  non  feulement  altcrer, 
.«^is  louucnt  hebetez  du  tout,  par  les  partions  de  lame, 
«-ombien  de  chofes  voyons  - nous , que  nous  n’appcrce- 
Mens«pat,h  nous  auons  noftre  efprit  empefehé  ailleurs  ?' 

I»  rtitus  ^Hoque  apertit  mfctrt  pofsk^ 

Si  non  ndufftat  amumm  proindo  effi , qttafi  omni 

Tl  emblc  que  i ame  retire  au  dedans , & amufe  les  puif*. 

. J dedans,  & le  dehors  de 

yn  dt  Iho  1 nomme  elt  plein  de  foiblefle  & demenfonges.  Ceux  ' 
qui  ont  apparie  noftre  vie  à vnfongc,ont  eu  de  la  raifisn, 
ynJPH^t,  a 1 aduenture  plus  qu’ili  ne  penfoient/ Quand  nousfon* 

' ^ vit,  agit,  exerce  toutes  fesfacultez,nc 

plus  ne  moins  que  quand  clic  veille  ; mais  fi  plus  molle» 
meut  &obfcuremcnt  ; non  de  tant  certes, que  la  différent 
f cy  fuit,  comme  de  h^auiét  à yne clarté  viuc  ; ouyicqmy' 
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'ItvV*  s ret>  » 

me  Je  la  nuiâ  à l’ombre:  là  elle  dort>icy  elle  femmcille: 

Plu  s & moinstce  font  toufiours  tenebret,&teocbM,Cjin* 
mericnnes.  Nous  veillons  dormansjSc  veillant  donnom!« 
le  ne  voy  pas  fi  clair  dans  le  rommeil:nnis  qaasd  a»Tctf^ 
jer , ie  ne  le  tr ouue  iamait  aflea  pur  & fans  nuage:  Pne^  ; , ^ 
reslefommeilenfa  profondeur , endort  par  fois  lesfoa.  “ 
ges  : mais  noftre  veiller  n’eft  iamais  fi  efueillé  ,qu*il  pur- 
ge&diflipe  bien  àpoinélies  refoeries , qui  font  lesfon-  . 

get  des  veillans , & pires  que  longes.  Noftre  raifon  êc  no-  * 

ftre  ame  receuant  les  famafies  & opinions , qui  luy  naiC-''®"'^*  ^ 
fent  en  dormant , & anthorifint  les  aâions  de  nos  fonges  '*'•****•% 
dépareille  approbation,qu*clle  fait  celles  du  iour  : pour- 
quoy  ne  mettons-nous  en  doute  fi  noftre  penfer  , noftre 
ag4r,cft  pas  yn  autre  fonger,&noltre veiller, quelque  cf.  Stfu  itx  ^ 
pece  de  dormir?  Si  les  fent  lont  nos  premiers  luges, ce  ne  animMHx 
font  pat  les  nofttcs  qu’il  faut*  feuls  appeller  au  confcil:  * 

car  en  cefte  faculté,  les  animaux  ont  autant  ou  plus  de  " 
droit  que  nous.  Il  eft  certain  qu’aucuns  ont  l’ouye  plus  ^ *.  ■ 
aiguë  que  rkommCjd’aufres  laveuë. d’autres  le  femimér, 
d'autres  l'attouchement  ou  le  gouft.  Democritus  difoit  SafiHt  Je 
que  les  Dieux  & les  beftes  aunienc  les  facultcz  fenfitiues  f^hommt 
beaucoup  plus  parfaite»  que  l'homme.Or  entre  les  effets 
de  leur  fens,&  les  neftres,la  différence  eft  extrême.  No- 
Àre  faliue  nettoy  e&afTcche  Qos  plares.eile  tuë  le  ferpét. 

T emaqtfe  in  hit  rebut  éiflemi»  dtfferitif^  ' 

V%  altit  tibut  tfi , eliit  fuet  arte  x/emenetm» 

ettnim  ferptnt  f honàmt  (êntafft  Lucr.Ii.4k 

Defptrfit , 4C  ftfi  mnitnié  can/feit  ipfk.  640. 

Quelle  qualité  donnerôs-  nous  à la  falluc,  ou  félon  nous', 

ou  tclon  le  ferpent  t Par  quel  des  deux  fens  verifierons-'’£i7wrra^« 

nous  fa  véritable  elTence  que  nous  cherchons  { Pline  dit  tint  dt*. 

qu’il  y a aux  Indes  certains  Heures  marins,  qui  nous  font  det,poifan 

poifon , & nous  â eux  : de  maniera  que  du  feul  attouebe-  d l'heuim^ 

|nent  nous  les  tuons  : Qiii  fera  véritablement  poifon , ou 

l'homme , ou  le  poiffon  f à qui  en  croirons  nous , ou  au  t ' ’ 

poilfon  de  l’homme , ou  à l'homme  du  poiffon?  Quelque 

qualité  d’air  infefte  l'homme  qui  ne  nuit  point  au  bœuf: 

quel  autre  le  bœuF,qui  ne  nuit  point  à l'homme:  laquelle 

des  deux  fera  en  Vérité  & en  nature  peftrlente  qualité  ? . . 

Ceux  qui  ont  la  iaunifl‘e,ils  voyent  toutes  choies  iau>  *'*"”'^'** 

ftaftrcs  3c  plu*  pafles  que  nous  ; *»**• 
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jEb.  |jj;  Lttridapraterta  fiant  quiecunfüetueniur.  ^ ■ 

tArquati.  \ 

Ceux  qui  ont  ceftc  maladie  que  les  Medeclas  nomment 
fjyptJphrA-  Hypofphragma,  quieftvneTufHtfiâderangjrousla  peau, 
voyent  toutes ehofes  rouges  &fanglantes.  Ces  humeurs 
«'<c  qatfle  changent  ainfi  les  operations  de  noftre  veuë,que 

^Çauons  nous  fi  elles  prédominent  aux  beftei,& leur  font 
^ordinaires  ? Car  nous  en  voy  ons  les  vnes, qui  ont  les  yeux 
■i'  iaunes,  comme  nos  malades  de  iauniffe,  d'aurres  qui  les 

^ ' ont  fanglans  de  rougeur  : à celles-là , il  eft  vray-fembla> 
fffmetdfs  l>le,  que  la  couleur  des  ob)«ilsparoill  autre  qu'à  nous; 
tbofit  à qui  iugement  des  deux  fera  le  vray?  Car  iln’eft  pasdit, 
fi  int  rop.  <lcs  chofCs , fe  rapporte  à l'homme  fcul.  La 

pmeft  duretéjiahlancheur,  la  profondeur  & l’aigreur, touchent 
le  feruice  & fcience  des  animaux  comme  la  rioflre  t natu- 
releurcna donné  l’vfage  comme  à*hous  ; Quand  non» 
prefiTons  l’œil , les  corps  que  nous  regardons,  nous  les  ap. 
QtllfttÇi  perceuons  plus  longs  & eftendus  : plufieurs  bedes  ont 
dt  qutl  tf‘  ^ prefie  : cede  lengueured  donc  à l'a Juanture  la 

ftt.  véritable  forme  de  ce  corps , non  pas  celle  que  nos  yeux 

OfU'firré  luy  donnent  en  leur  afiiette  ordinaire.  Si  nous  ferrons 

fâr  defious,  les  chofes  nous  femblent  doubles. 

Ib.  lyz.  BiH*laMrnérumfiortnti*luminaflxmmMj. 

EtdupUtu  h$minum  fades , cerporabina. 

OreiUes  auons  les  oreilles  empefehées  de  quelque  chofe^ 

empefihies-  pall'age  de  l’ouye  refierré , nous  leceuons  le  Ton  au> 

, treque  nous  né  faifons  ordinairement  : les  animaux  qui 
OrtiSeï  ve-  oreilles  velues  , ou  qui  n’ont  qu’vn  bien  petit 

l„ff  de  iieu  d'oreille  , ils  n’oycnt  par  esnfequent  pasce 

qmeUpitt  ' nous  oyons  ,&  reçoiucnt  le  Ton  autre.  Nous  voyons 

animaux*  auxfedes  & aux  théâtres,  qu’oppofant  à la  lumière  dos 
flambeaux , vne  vitre  teinte  do  quelque  couleur  j. tout  ce 

qui  cd  en  ce  lieu , nous  appert  ou  verd,  ou  iau|ne,oi;( 

violet  ; ' , 

(h.yj’  vûlgo  faciupt  id  latea  raftique  velgy 

Et  ferruginea  y càm  magnis  interna  thratrit* 

^ Ver  malet  voLgata  trabé/qm  trenuntia  pendent  : 

7{amque  ibi  cencefsum  caueai  fnbter,  df  emnem 
Seenai  jpteiem,  paitum  matrümque  deorûmque 
. Infitiuntyteg^ntqne  /ne  vtUtare  colore. 
li  cd  vray-fcmblable  quçles  yeux  des  animaux,  <|cte 
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BoOs  voyons  eftrc  de  diuerfccouleur  , Ifît^^toduifcn 
les^ppaitnces  des  corps  de  meime  lcu»s.y«a.,Pourlc  «fimi-»*  ^ 
jugement  de  l operation  des  Cens , il  faudroit  donc  que  dtutr/h 
oousen  fuflîons  premièrement  d’accord  auec  lesbcftef^  Itttr/t  df’ 
Tecondement  entre  nous.mcfme$.  Ce  que  nous  ne  (©.m- 
mes  aucunement  ;•&  entrons  en  débit  tous  les  coups  de  * ' - i 

ce  que l’vn  oyt,void,ou gouftcjquelquechofc  auttement 
qu’vn  autre;  & débattons  autant  que  d’autre  chofe 5 de  | 

li  diueriîté  des  images  que  les  Cens  nous  rapportent.  n 
Autrement  oyt,  &voidpar  la  règle  ordinaire  denatu-  ^ 

rc,&  autrement  goude,  vn  enfant  quVn  homme  de 
trente  ans  : & ceftuy>cy  autrement  qu’vn  fexaoenaire. 
les  icos  font  aux  vns  plus  oblcurs  de  plus  lombres, 
aux  autres  plus  ouuerts  & plus  aigus.  Nous  receuons 
les  choies  de  autres  félon  que  nous  Tommes  , & qu  il 
nous  femble.  Or  noftrc  fcmblcr  cr'-ant  (i  incertain  Sc 
Controuct-ic,  ce  n’clk  plus  miracle on. nous  dit^que 
nous  pouuuns  auouer  que  la  neige  nous  apparoifl 
blanche  ^ mais  que  d’ellablir  fi  de  (on  elfencc  clleeft 
t<.lle  8e  à U vérité  ^ nous  ne  nous  en  Içaurions  refpoa-.  ; 
d^^e  ; & ce  'commencement  esbranfle  , toute  la  fcicnce  du  | 

inonde  s'en  va  neceflairement  à vau-l’eau  Quoyîque 
nos  fens  mcTmcs  s’cntr’empclcb^nt  l’vn  l’autre  î 
peinture  fçrable  eflcuée  à la  veuè , au  maniement  elle  f„pgfc(,em 
lemblc  pUtte  ; dirons  nous  que  le  mufque  foit  agréable  Cautrt.  ’ 
ou  non  , qni  refiouyt  noftrc  fentiment , & olFcnfe ^noftrc 
gouft  î II  y a des  herbes  & des  vngaens  propres  à vne 
partie  du  corps  , qui  en  blcflcnt  vne  autre  : le  miel  cft 
plaifant  au  gouft  , mal  plaifant  â la  veuë.  Ces  bagues 
qui  font  entaillées  en  forme  déplumes,  qu’on  appelle 
çn  deuüc , pennes  (ans  fin , il  n’y  a .œil  qui  en  puifle  dif-  Tentiit 
cerner  la  largeur  ,&  qui  fciçeiiftdcftcndrc  de  cefte  pi 
petie  , que  ci’vn  cofté  elle  n’aille  en  cftargilfant  ^ & 
s'appointant  & eftrefltirant  par  l'autre  , mefmes  quand 
on  la  roule  autour  du  doigt  : toucesfois  au  manie- 
ment clic  vous  femble  equablc  en  largeur  & pan  tout 
pareille.  Ces  perfonnes  qui  pour  ayder  leur  volupté , fc  iHîroirsdà 
feruoient  anciennement  de  miroirs, propres  à gioftîr  &.  ^utlt^tus 
aggrandir  l’objet. qu'ils  reprefentent,  afin  quclcsmem-  v#ù»p»weo» 
bres  qu’ils  auoient  à embefongner,  leur  plenllent  d’a- 
uaocage  par  celle  accroiÜaacc  oculaire  : auquel  des  deux  i 
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Jonnoient.ils gaigné,ou à laveuc  qui  leur  reprd*dS 

■ ces  membres  gros  8c  grands  à fouhair , oa  à l’attoo- 

Mcment  qm  les  leur  prefentoit  petits  & defdatgnibles  f 
Sont- ce  nos  fensqui  preftent  au  fujed  ces  diucrfcs  con- 
citions,  &'que  les  fuje^  n*en  ayant  pourtant  qo’v’ne? 
comme  nous  voyons  du  pain  que  nouS  mangeons  j ce  n’cft 
que  pain , mais  nollre  siage  enfaic  des  os , du  Tangf  dels 
chair,  des  poils,  & des  ongles  ; 

Jb.Lj.yaf , t cihut  >#»  mmbr*  «rtm  eàm  iUitur  omntt 

> ^ 3 atqmt  dutm  tuturum  fnffick  tx  fe. 

- L‘humeur  que  fuccc  la  racine  d'vn  arbre, elle  fe  fait  trSc^ 
fueille  5c  fruiâ  : & l’air  n’cÛant  quVn , il  fe  fait  par  l’ap- 
plication a vnc  trompette,  diuers  en  mille  fortes  de  Tons  t 
Sonc-ce,di$>ie,  nos  fensqui  façonnent  de  mefme,  dedi- 
ucrfesqualitezcesfujcfts  ious’ilsles  ont  telles^  Etfur 
ce  doute , que  pouuons-noas  refeudre  de  leur  véritable 
eflenceî  Oauantaoe,  puis  que  les  accidens  des  maladies^ 
de  la  rcfucricjou  du  fommeil,noas  font  paroiftre  les  cho- 
ses autres,  qu’elles  ne  paroÜTeat  aux  fains,  aux  fages,  5c  â 
▼cillent  :n’eft- il  pas  vray-femblable  que  no- 
Kre  amette  droite , 5c  nos  humeurs  naturelles , ont  aufli 
dequoy  donner  vn  eftre  aux  chofes  fe  rapportant  à leuc 
condition , & les  accommoder  d foy , comme  font  les  hu-  ' 
meurs  defreglëes  : 5c  noftrefantc  auffi  capable  de  leuc 
^ fournir  fonvifagCiComme  les  maladies  ? Pourquoy  n’a  le 

*®‘^pcté  quelque  forme  des  objeâsrelatiue  dfoy , consA 
me  rintemperé;  & ne  leur  imprimera  - il  pareillement 
fon  caraûere?Lc  dégoufté  charge  la  fadeur  au  vinjlc  fain 
Sf ttt'ittctr-  ^**'âueur,  l’altcré  la  friandife.  Or  noftre  ej^t  accommo- 
S4iitf /k/jî-  chofes  â foy , & les  transformant  fwon  foy  , noui 

ucfçauons  plus  quelles  font  les  chofes  eti  vérité,  car  rien 
$erent  tout  revient  ànousque faltî6é & altéré  par  nos  fens.  Où  le 
« qu’ils  bro-  compas , l’efquarre , & la  réglé  font  gauches , toutes  les 
JuJmtS  Proportions  qui  s’en  tirent, tous  les  baftimens,qui  fe 
. dreflentà  leur  mafure,  font  audi  neceflairement  maa-  • 
Smitiittde.  ^“cs&defaillans.  L’incertitude  dé  nos  fens  rend  incer^ 
win  tout  ce  qu’ils  produifent. 
lb.1,4.  jf  4.  l^«ni(iuty  vt  infubriex^p  fraus  tflrfguUpritMt 
2^orntai)ue ^ fxUax  rtfîiiirtgiombut  txit^ 

M t libtàx  xli^uM.  P tx  paru  claudicat  hilum, 

0mm4  mniitittfitri  ^at^uioipipa  nettffHmtfif 
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“PraMi , (mb^nuM,  on«,  M$qut  ab/orm  uEt*  1 
JMntmrt  yt  ^uedgm  vidtuntur  ytUt^ruintt^n  ' ’ 

^roditMÎudiciis  falltcibus  tnmiM  frimit,  ..  • 

Hic  i^itur  r^tio  tibirermm  frau»  ntetffe  ' '' 

Ftlfiqut  fit  ftlftt  qugCHnqMt  i fnifibitt  orta  tfi. 

Au  demeurant  qui  fera  propre  à iuger  de  ces  différences? 

Comme  nous  difons  aux  débats  de  la  religion,qo’ilnout 
faut  Tn  iiige  non  attaclic  à iVn  ny  â l’autre  party , exempt 
de  clioix  & d’affedion,  ce  qui  ne  fc  peut  parniy  les  Chre* 
iiiens,  il  aduient  de  mefme  en  cccy :car**il  eft  vieil , il  ne 
peut  iuger  du  fentiraent  de  la  vieilleffe  ,eftant  luv-m«f-  v 
me  partie  en  ce  débat  ; s‘il  eft  ieunc , de  mefmecfain , de 
même, de  mefrae  malade, donnât  & veillant:  il  nous  fau- 
droit  quelqu’vn  exempt  de  toutes  ces  qualitcx , afin  que  ^ ■ \ 

fans  preocupation  de  iugement,  iüugeaft  de  ces  propo- 
rtions , comme  à luy  indifferentes  ; & à ce  conte  il  noua 
faudroit  vn  iuge  qui  ne  fut  pas.  Pour  iuger  des  apparen-  } 

ces  que  nous  rcccuons  des  fubiefts , il  nous  faudroit  va 
inftrument  ludicatoire;  pour  vérifier  cet  inftrument,  ilf" 
rous  y faut  de  la  dcmonftration:  pour  vérifier  la  démon- 
ftration.vn  inftrumcnt,nou$  voila  au  roiict.  Puis  que  les 
fens  ne  pcuucnt  arrefter  noftre  difpute,cftam  pleins  eux 
incfmcs  d’incertitude,  il  faut  que  ce  foit  la  raifon-.aucune 
raifon  ncs’eftablira  fansvnfc  autre  raifon,nons  voilai 
reculons  iufques  à l infiny.  Noftre  fantifie  ne  s’applique 
pas  aux  chofes  cftrangeres,ains  elle  eft  conccuë  par  l’cn- 
tremife  des  lcns,&  les  fens  ne  comprennent  pas  le  fuiedt 
eftranger , ains  feulement  leurs  propres  paffions  ; & pac 
ninfi  la  fanrafie  & apparence  n’cft  pas  du  fuied,  ains  feu- 
lement de  la  paftîon  & fouffranec  du  fens  j laquelle  paf- 
fîon  & fubiedjfont  chofes  diuerfes:parquoy  qui  iuge  par 
les  apparences,  iuge  par  chofes  autre  que  le  fuied.  Et  de 
dire  que  les  paffonsdes  fens,  rapportent  à lame , la  qua- 
lité des  fubieds  oftrangers  par  reflemblancc  comment 
le  peut  l’amc  & reotendement  afl'eurer  de  cefte  reffem- 
blance,  n’ayant  de  foy  nul  cocimcrce  auec  les  fubieds 
eftrangersj  Tout  ainfi  comme, qui  ne  cognoift  gas  Socra- 
tes, voyant  fon  pourtrai.ft.DC  peut  dire  qu’il  luy  reflem- 
blc.  Or  qui  voudroit  toutesfois  iuger  par  les  apparen- 
ces : fi  c’eft  par  toutes , il  eft  impoilible  , car  elles  s'en- 
tr’cmpcfchcot  par  leurs  contrarictez  & difcrepapces 
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cbmijic  nous  voyons  pàt  expérience.  Sera  cequ.’aucÙReÿ 
apparences  clioifies  re^lcnr  les  antres  i il  faudra  veriôcC 
teile  choifîe  par  vnc  autre  choifîe,  la  féconde  par  la  tier- 
ce; Se  pat  ainfi  ce  né  fera  iamaisfait.Finalcmét,iln’y  a" au- 
cune collante  exiftâce,  ny  de  noftrc  dire,  nv  de  celuy  des^ 
crt)icds:£t  noui,&  holire  iugement,8e  toureschofes  mor- 
telles vont  coulant  & roulant  fans  cefle  ; Ainfi  il  ne-  fé 
peut  cftablir  rie  de  certain  de  l’va  àVautre,  & le  iugeanr, 
& le  iugé  efians  en  continuelle  mutation  & branHe.Nous 
n’auons  aucune  communication  àreftrejpa'rcc  que  toute 
humaine  nature  efl  toufiours  au  milieu  , entre  le  nailli  e 


& le  mourir,  ne  bâillant  de  foy  qti’vne  obfcure  api>a- 
rcncc  Sc  ombre,  & vnc  incertaine  & debile  opinion.  Et 
SinUituele,  fi  de  fortune  vous  fichez  7oftre  penféc  à vouloir  prendre 

fon  cttre,  ce  fera  ne  plus  ne  moins  que  qui  voudroit  em-  - 
, ' poigner  l’eau:  car  tant  plus  il  ferrera  & preflet  a ce  qui  de 
fa  nature  coule  par  tout,  tant  plus  il  perdra  ce  qn’il  vou  - 
tUi/t/i4net  loit  tenir  Scempoigner-  Ainfi  vea  que  toutes  choies  font 
retUe  niée  fuieftes  à pafler/d’vn  changement  en  autre , la  raifon  qui 
chtfet.  y ccrchc  vne  rcellc  fubfiftâncc,  fc  trouut  deceuë,  ne  pou- 
uant  rien  appréhender  de  fubfiftant  & permanent  : parc  e 
que  tout  ou  vrent  en  eflrc , & n’eft  pas  encore^  du  tout> 
ou  commence  â mourir  auant  qu’il  foit  nay.  Platon  di- 
ceanpeu  corps  n’anoient  iamais  cxiftance,oHy  bien' 

*^  ,**?**.  naiflance,en  cftimant  qu’Homerc  éuft  fart  l’Occan  pere 
tr  t$fj  * 3^  Thetis  la  mere  ; pour  nous  monltter , que 

^ jQyyçj  clîofes  (ont  en  fluxion, muance  «St  variariôn  perpé- 
tuelle. Opinion  commune  à tous  les  Ph'loiophes  aiiant 
Ttmpt  pre-  fon  temps comnteil  cftdittfauf  lefeulParmcnides.qui 
ftnt  nii  dtt  réfufoit  mounement  aux  choies,  de  la  fut  ce  duquel  il  fait 


St9Ïci*ns>  grand  cas.  Pythagoras,que  toute  matière  eft  coulante  fie 
labile.  Les  Stoïciens, qu’il  n’y  a poiiU  de  temps  prcfcnt^ 
&que  ce  que  nous  appelions  prefcnt,n’cfl  que  la  iointu- 
re  & affemblage  du  futur  fi:  du  pafiié  : HeracÛtiis  , que  ia- 
, mais  home  n’elloit  deux  fois  entré  en  ioefroctiuierc:Fpi- 
^ charmtis , que  celuy  qui  apieça  emprunte  de  l’argent, ne 

le  doit  pas  maintenant  : Et  celuy  qui  celle  nuiâaeflc 
conuié  à venir  ce  matin  difncr , vient  auiourd’huy  non 


eonuicj.^  attendu  que  ce  ne  font  plus  eux , ils  font  deuo» 
nus  aitrrcs  : Et  qu’il  ne  fc  potnioittrouucr  vne  fubflancc 


mortelle  deux  fuis  en  niefmc  cilacjor  par  foudaiacte  fis 
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legereté  de  changemeot,  tantofl  elle  diiTlpCj  tantofl:  elle  StéhflatüiS 
raflcmble,  elle  vient,  St  puis  s’cnva,defa^n,  que  ce  qui  mmtlUt 
commence  à naidre  ne  paruient  iamais  iufques  àperfe-  cwUnut  dj 
âion  d'ellreéPourautanc  que  ce  maillre  n’acheue  iamais,  UhiU^ 
ic  iamais  n’arrefte  comme  eftant  à bouc , ains  depuis  la 
fcmence,  va  toujours  fe  chani^eant  8f  muant  à vn  à au-  ^ 
tre.  Comme  de  fcmence  humaine  fe  fait  premièrement 
dansle  ventre  de  la  mcrcvnfruiû  fansformc.'puisvneh- 
fant  formé, puis  eftant  hors  du  ventre, vn  enfant  de  mam-  ^ ' 
molle  ; apres  il  deuient  garçon  ; puis  confequemment  va 
iouuenceaurapres  vn  homme  fait:puis  vn  homme  d’aage; 
à la  fin  decrepité  vieillard.  De  maniéré  que  l’aage  8c  ge- 
neration  fubfequente  va  coufiours  défaifanc  St  gadant  la^ 
pccccdentCk  , • 

Mutai  ttutntHunii  nâturam  têtiut  éttofj  Ib.  Hb.  jj 

Ex  alietjHt  alim  ftatus  txciftrt omnia  dibtt^  ' 

^ite  manat  ilia  fui  fitmlii  rts  , omnic  migrantr 
Omnia  fommutat  natnra  vertert  co^tt. 

Et  puis  nous  autres  fortement  craignons  vue  efpece  de  > ■ / 
jnorc , là  où  nous  en  auons  défia  pafTé  St  en  paffons  tant  , 
d’autres.  Car  non  feulemeot , comiaq.  difoit  Hcracli* 
tus , la  mort  du  feu  eft  génération  de  l'air  ; 8c  la  mort 
de  lair,  génération  de  l’eau.  Mais  encores  plus  manife-  . 

llemenc  le  pouuons>nous  voir  en  naus  mcfmes.  La  jfleur 
d’aage  fe  meurt  St  pafl'e  quand  la  vieillcffe  furuient:8c  > 
la  ieunelTe  fe  termine  en  fleur  d’aage  d’homme  faiél; 
l’enfance  en  la  ieuneffe , St  le  premier  aage  meurt  en 
l’enfance  : St  le  iourd’hicr  meurt,  en  ccluy  du  iourd’huy, 

Ôc  le  iourd’buy  mourra  en  ccluy  de  demain:  St  n’y  a . 

rien  qui  demeure,  ne  qui  foit  toufiours  vn.  Car  qu’il 
Toit  ainfî  , h nous  demeurons  toufiours  mcfincs  & vns  . • 
comment  cll-cc  que  nous  nous  cfioüiirons  maintenant 
d’vne  chofe  , &r  maintenant  d’vne  autre  i comment  eft- 
ce  que  nous  aymons  chofes  contraires,  ou  les  hayfTori», 
nous  les  louons  , ou  nous  les  blaftnons?  comment  a- 
lions  nous  differentes  affeâions  , ne  reteuans  plus  Le 
raefoie  fentinicnt  en  la^mcfmc  penfée  ? Cariln’eft  pas 
vray-femblablc  que  fans  mutatior. s nous  prenions  au-  ^ 
ues  pafltouc  : St  cç  qui  fûuô'ic  niu{aü«nen  demem» 
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. ÿas  vn  tnei'mc  ; & s’il  n’eft  pas  vn  mertne,il  n’cil  donc  pai 
‘Auflî:  ains  quant  & l’cftrc  tout  vn, change  auûi  l’cflrehm* 

. plementidcuenanc  toujours  autre  d'vnautie.  Et  par  cô-r 
icquent  fe  trompent  & mettent  les  (èns  de  narure , pre« 

^ , nant  ce  <^ui  apparoir,  pour  ce  qui  efljàfaute  de  bien  fça> 

, g î uoir  que  C’eft  quieft.  Mâts  qu’eft-ce  donc  qui  eft  verita* 
JL'”*  , hletnent?  ce  qui  eft  eternel;  c’ell  à dire,qui  ti’a  iamais  Cil 

di  naiflTancCjn’y  n’aura  iaroaisfin, à qui  le  temps  n’appor- 
^wo  «f  j jç  iamaîs  aucune  mutation.  Car  c’eft  chofe  mobile  quele 
.î***  f tempSjSc  qui  apparoift  comme  va  ombre, auec  la  matierê 
ppmr  tftrt  jjQu  j ÿf  Huante  toufîoucs:fans  iamais  demeurer  ftable 

(trmâneni.  permanente  ; à qui  appartiennent  ces  mots , deuant  tc 

apres, & a elle,  ou  fera.  Lefquelstous  de  prime  face  mo>n« 
ftrent  euidemment,que  ce  n'eft  pas  ebofequi  feic  car  ce 
feroit  grande  fottife&faufteté  toute  apparence,  de  dire 
que  cela  foit,  qui  n’eft  pasencoteeneftre , ou  qui  delîaa 
cefl'é  d’eftre.  Et  quanta  ces  motSjprerent,inn;ant,maince- 
nant,  pat  lefquels  il  femble  que  principalement  nous 
Cbuftenont  & fondons  l'intelligence  du  temps  , la  raifort 
le  dcfcouurant  ledeftruift  toutfur  lechamp  ; Car  elle  le 
fend  incontinent, & le  partit  en  futur  Sc  en  pafl'é:commé 
le  voulant  voir  neccflairementdefparty  en  deux.  Aurât  • 
en  aduint>il  à la  nature  qui  eft  mefurée,  cômeau  temps, 
qui  la  mefurcrcar  il  n’y  a non  plus  en  elle  rienqui  demeu- 
re,ne  qui  foit  fubliftant.ainsy  font  taures ebofes  ou  nées^ 
ou  naiftantes  ,ou  mourantes.  Au  moyen  dequoy  ce  feroit 
péché  de  dire  de  Dieu,qui  eft  le  feul  qui  cil, qu’il  fur  oU 
il  fera;  carees  termes  là  font  dcclinaiions,pa(làges,ou  vi- 
es (lit  udes  de  ce  qui  ne  peut  durer,  ny  demeurer  en  eflte. 
Parquoy  il  faut  conclurre  que  Dieu  icul  eft  , non  point 
félon  aucune  mefuredu  temps,  mais  félon  vue  éternité 
immuable  & immobile  , non  mefurée  par  temps  , ny 
fuieâe  à aucune  decltnaifon  : deuant  lequel  rien  n'eft 
ny  ne  fera  apres , ny  plus  nouucau  ou  plus.rcccnc,  atns 
vn  realement  eftant,qui  par  vn  feul  maintenant  emplit 
le touiîours , & o’y  arien,  qui  véritablement  foie,  que 
luy  feul  : fans  qu’on  puiiTe  dire, il  a cfté , ou  il  fera^faiss 
ooromcncemènc  & fans  En.  A celle  conclufi^n  /î  relt- 
gicufcjd’vn homme pay en, ic  veux  ioindre  fèùlemenc 
ce  mot , d’vn  cefmoin  de  mcfme  condition , pour  la  ün 
de  ce  long  & canuyeux  diicoursj  qui  raefourniroiede 
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inatiere  fans  fin.  O la  vile  chofe  > dic-il  » &«bicAeque 
rtiomme,  s’il  ne  s'efleueau  dellutde  l’huntanité  ! V«jlà 
vnbon  mot, 8c  tb  vtildeür:  iamais  pareillement  abfurde. 
Car  de  faire  la  poignée  plus  grande  que  le  poing,  la  braf- 
^ée  plus  grande  que  le  bras  , & d'efpercr  d'cniamber  plut 
, que  de  l’cftenduè'  de  nos  ïambes,  cela  clt  impodible  Sc 
mondrueux  : njr  que  l’homme  fe  monte  au  dclTus  de  (oy 
& de  l'humanité  : car  il  ne  peut  voir  que  de  fes  yeux , ny 
iaifîr  que  de  fcsprifcs.il  s’cnflcuera,fi  Dîeuluy  prellc 
extraoedinairement  la  main.'lls'encuera  abandonnant  & 
renonçant  à fes  propres  moyens , & fc  laiflant  hauliêr  éç 
fuufleuer  par  les  moyens  purement  celcllcs.  C'e(lànq« 
ftrcfoy  Chreniennéjiionàla  vertu  Stoïque,  de  pretco; 
dre  à celle  diuine  de  miraculéufe  mccamorpbolê. 


Dé  Je  U mon  J^ütnty, 

f N ‘ ^ 

C H A P I t.  XIII. 

*V  H 


Vand  nous  iugeens  de  l’alïeürahcc  d’autfny  en  la 

^ mort,  qui  eft  (ans  doute  la  plus  remarquable  aiflion 

de  la  vie  humaine , il  (c  faut  prendre  garde  d’vne  chofe  , 

que  mal  aisément bn  croit  cftre  arriué  à ce  pcinft.  Peu  rtUliie 

d«  gens  meurent  refoltis,  que  ce  foit  leur  heure  dcmicre  ; 

& n’eft  endroit  où  la  piperie  de  l’cfpérance  nous  amufe 
plus.  Elle  ne  ce(Te  de  corner  aux  orciîles:D'autres  ont  bié  . 
edé  plus  malades  fans  mourir  , l'afFaire  n’cll  pas  (i  defef- 
perë  qu’on  pénfe  :&  au  pii  aller.  Dieu  a bien  fait  d’autres  , 
miracJes.Etaduicntccla  dece  que  nousfaifons  trop  de  cas  • 
de  nous.  Il  fcmblcque  Tvniuerfitcdcs  chofes  foudre  au- 
ctinemcnt  de  nôtre  aneantifl'cnfent, 8c  qu’elle  foit  compaf-  f'eu'ê 
(tonnée  i nodre  ertat.  D’autant  qUe  noftre  vcuc  altcfée  feV^»  & (es 
reprefentu  les  chofcsderocfmcs,5c  nuuscft  aduis qu’elles  tjftEit. 
luy  faillent  à mefure  qu’elle  leur  faut  : Comme  ceux  qui  Stmiluudt. 
voyagent  en  mer , à qui  les  memtaignes , hscatnpagnes, 
les  villcs,leGicl,ôc  la  terre  vont  mcfme  branfle,& quant 
Ôc  quant  eux.  - ’ ‘v>!r 

Trouthinrnfpoh»fOtrr*tf!ievthffquttictdni^t  , Virg.  Æn.. 

Qui  vid  iamaU  viciUeife  qui  ne  lohaft  ic  temps  pafsé,  8t  *•  i-  7^- 
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ae&!amaÆ  !e  preient , chargeant  le  monde  2c  les  {noeur* 
de»/iomtnej  de  /a  ini/cre  <k  de  /on  chagrin! 

, /««TNe  tepKt  qutffMtu  gr/tniù  (ufpiret  «fdMr> 

Me -aarn  tfiHptr^ttinpintètu  pr^efentta  cutfttt 
Vr^Uriiit , laudat  ftrmr.af  fafæ  paremU 
Et  ctepat  Atttiqunmg.nut  vt  putatt  replttam 
Nous  encrafiions  tout  auec  nous  : d’où  il  s'enfuit  que 
nous  eOioions  grande  choie  noftrc  mort,  & qui  ne  pâ/ïc 
pas â asseoient,  njr  fan^  folcmnc  conrulcation  desafttes:, 
meirex  tmum  caput  ttmulmaauet  Dtêt.  Et  le  penfons  d’au- 
tant plus,  que  plus  nous  nous  prifons.  Comoicitt  tant  de 
Icience  fe  perdoit-clle  auec  tant  de  dommage , fans  par- 
ticulier lbuc)r  des  dedinéesr  7ne  aine  6 rare  & exemplai- 
re ne  cooAe»elIc  non  plus  à tuer , qu'vne  aitie  populaire 
Sc  inutile  ? cc/lc  vie  qui  cû  couurc  tant  d’autres,  de  qui 
tant  d'autres  vies  dépendent , qui  occupe  tant  de  monde 
par  lÔB  v/âge  , remplit  tant  de  places,  fc  dcfplacc-ellc 
com«ne  celle  qui  tient  à foa  ftmplc  nœud?  Nul  de  nous  ne 
pen/c  a/Ter  n'eftre  qu'vn.  ■ Delà  yieanenc  ccs*mots  de 
Cefaf  à fon  pilote,  plus  enflez  que  la  mec  q*rt  le  niena- 
foit: 

JtiUam  ficwlo  authar*  recu/at'f  ^ • 

■ JUe^pete  : fai*  tibi  taufa  hec  eft  iufie  timon  > 

\ . P'tclortm  mn  noffe  tuum , ptrrumpe prœtUat  , 

. TuuU  Çecurt  nui  ; 

, K Et  c^x-cy , • ' - 

. . crédit  iam  digne  peticula  Ca/àr 

' ■'  fatîe  *fft  fuit  : tentitfqttt  euerttre  ( dixit  ) , 

Me  fuperii  taionfi,  perua  quem  pupft  f tdentem, 

Tarn  magno  petitre  mari.  ^ 

Et  cpftc  rcfucrie  publique , que  le  Soleil  porta  en  fojQt 
front  tout  le  long  d Vn  an  le  dticil  de  fa  mort  : 
lUt  etiem  eXtinSît  ntiferatut  Ctefdrt  l^ometit, 

* Cum  ceput  oblcma  ntttdum  ferrugmt  ttxit: 

Et  mille  ferablablcs;  dequoy  le  monde  fc  lailTc  G aifé^ 
ment  pipper , eftimant  que  nos  interefts  altèrent  le  Ciel  , 

8c  que  fon  infinité  Ce  formaliCc  de  nos  menues  allions. 

tanta  ca'a  Caeietat  nobifcum  tfi  , vt  noftrafato  mortalm 
fit  iUt  puaffut  fi  itrum  ful^or.  Or  de  iugcr  la  refolutiun  Sc 
la  con(iance,en  ccjuy  qui  ne  croît  pas  encore  certainemêc 
cûre  au  danger,  quoy  qu’il  y foic,çe  n^eft  pas  raifon;&  ne 

^ Jiti'-.  J t . CjOU^L 
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fiiffit  pas  qu’il  foit  mort  en  ceftc  defmarche  s’il  ne  s’/ 
eftoit  mis  iuftement  pour  cét  effeâ.  Il  aduienc  à la  plus 
part  de  roidir  leur  contenance  & leurs  paroles , pour  en 
acquérir  réputation , qu’ils  cfpercnt  encore  iouyr  viuans.  ATfHy  tjut 
D’autant  que  i’en  ay  veu  mourir,  la  foi  tune  ^difposé  les  /#  font  don- 
contenances,  non  leur  deflein.  Et  de  ceux  meCmesqui  fe 
font  anciennement  ^donnez  la  mort  , il  y abienàchoifir,  ^ufjétncien^ 
f]  c’eft  vne  mort  foudainc , ou  mort  qui  ait  du  temps.  Ce  qutl/e. 
cruel  Empereur  Romain, difoit de îesprifontiiers, qu’il 
leur  vouloir  faire  fentir  la  mort  : & f.  quclqu’vn  fe  defail-  Afort  cttfimg 
loit  en  prifon,  Celuy-là  en’eft  efehappé  (diloit-il.)  Il  ftftutseiir, 
vouloir  cHendre  la  niort,&  la  faire  fentir  par  Icstourmcs. 

■Fidimut , ^ toto  in  ctrpsrt  ttefiy 

T^iluninue  Uthalt  détum,  nmémqHt  refar.iéC 

Durum  fterntiéc  y fertunttf  f tirent  morti. 

De  vray  ce  n’eft  pas  fi  qrandc  chofe,d’cflablir  tout  fain  & 
tout  raffisde  fetucrjil  cil  bicc-aisé  défaire  Icmauuais, 
auant  que  de  venir  aux  prifes.  De  maniéré  que  le  plus  ef- 
féminé homme  du  monde  Hcliogabalus , parmy  les  plus 
lafcfaes  voluptez,  defleignoit  bien  de  le  faire  mourir  ddi-  '***  ^ 

catementjoù  l’occafion  l’cnforceroit  : Et  afin  que  fa  mort  ^ 
ne  démentift  point  le  relie  de  la  vie,  auoit  fait  baftirex- 
près  vne  tour  lomptueufc,lc  bas&ledeuant  de  laquelle^ 
eftoit  planché  d’ais  enrichis  d’or,  & de  pierrerie  pour  fe 
précipiter  ; & aulfi  fait  faire  des  cordes  d’or  & de  love  cra- 
riîoifte  pour  s’eftranglcr,  & battre  vne  clpée  d’or  pour  >’c- 
ferrer  : & gardoit  du  venin  dans  des  vaifleaux  d’émeraude 
& de  topaze , pour  s’erapoifonner , Ition  que  l’cnuic  luy 
prendroie  de  choifir  de  toutes  ces  façons  de  mourir. 

implger  (t)'  fortit  vircuie  cottSftt. 

Toutesfois  quanta  ceftiiy-cy , la  molltflc  de  fes  apprefts 
rend  plus  vray-fcmblablc  que  le  nez  luy  euft  laigné,qui 
J’en  euftmisau  propre.  Mais  de  ceux  mefmçs,  qui  plus 
vrigoureux,  le  font  refolus  à l’execution  , ü faut  voir 
Cdis-ic)  fi  f’à  eftéd’vn  coup  , qui  ollaft  Içloifir  d’en  fen^ 
tir  reffcéf  l'Car  c’eft  à deuiner,  d voir  cfcoulcr  la  vîcpcii 
« peu , le  feariment  du  corps  le  méfiant  à ccluy  de  l’amr» 
s’oft'rant  le  moyen  de  fe  sepentir , fi  la  conitancc  *‘y  futt 
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fSo'  Essais  »c  Michbi  si  Moïitaighi^ 
trouuée  * l’obftination  en  vne  (î  dangereufe  volonté.  Aut 

fuerret  ciuiles  de  Cefar  y Lucius  Doroitius  pris  en  U 
’ruffe,  s'eilanc  empoifonné  s’en  repentit  apres.*  11  cil  ad* 
uenude  noftre  temps  que  tel  rcfoiu  de  mourir , 8c  de  Ton 
premier  e0ay  n’ayant  donné  affer  auant  , la  démangé. 
fon.de  la  cfiair  Iny  repoulTant  le  bras , fe  reblelTa  bien  fore 
à deux  ou  crois  fois  apres , mais  ne  peut  iatnais  gaignêr 
fur  luy  d’enfoncer  le  coup.  Pendant  qu'on  failbit  le  pto. 
ccz  à Plantius  Siluanus  , Vrgulania  fa  mere*grand  luy 
enuoya  vn  poignard  , duquel  n’ayant  peu  venir  à bouc 
de  fe  tuer  y il  fe  fcic  coupper  les  veines  à Tes  gens.  Albu* 
cilla  du  temps  de  Tybere , s’edant  pour  fe  tuer  frappée 
trop  mollement  > donna  encoresd  Tes  parties  moyen  de 
l’cmprifonner  8c  faire  mourir  à leur  mode.  Autant  en  fit 
le  Capitaine  Demoflbenes  apres  fa  route  en  la  Sicile*  £c 
C.  Fimbrtas  s’edanefrapetrop  foiblemenc,  impetra  de 
fon  valet  dcTacheucr.  Au  rebours,  Odorius,  lequel  pour 
ne  fe  pouuoir  feruir  de  Ton  bras , defdaigna  d’employer 
celuy  de  fon  feruiteur  a autre  chofe  qu’à  tenir  le  poi*- 
gnard  droiâ ferme  : 8c  fe  donnant  le  btanfle,  porta  luy> 
mefmc  fa  gorge  à l’encontre,  & latranfperça.  C’eft  vne 
viande  à la  vérité  qu’il  faut  engloutir  fans  raafeher  , qui 
n’a  le  goficr  ferré  à glace.  Et  pourtaut  l'Empereur  Adria- 
iiusfeitque  fon  médecin  marqoad  circonferiuid  en  fon 
tetin  iudement  l’endroit  mdreel , où  celuy  eud  à vifer  , à 
qui  il  donna  la  charge  de  le  tuer.  Voila  pourquoy  Cefar  , 
quand  on  luy  deroandoit  qu’elle  mortiltrouuoit  la  plus 
fouliaitable,  U moins  premedhée  , refpondit*il fie  la 
plus  courte.  Si  Cefar  l’a  osé  dire,  ce  ne  m’ed  plus  laf- 
cheté  de  le  croire.  Vne  mort  courte , dit  Pline,  eft  le 
fouuerain  heur  de  la  vie  humaine.  Il  leur  fafehe  de  la  re« 

. cognoidte.  Nulnefe  peut  dire  edre  refolu  à la  mort, 
qni  craint  à la  marchander  , qui  ne  peut  fouilenir  les 
yeux  ouuerts.  Ceux  qu’on  void  auxfupplices  courir  à 
leur  fin  fit  hafter  l’execution  , fie  la  prrffct,  ils  ne  le 
fout  pas  de  refolutien,  ils  fe  veulent  eièer  le' temps  de  la 
conlîderer  : Tedre  morts  ne  les  fsdebe  pas, mais  ouy-bicu 
le  mourir. 

Emeri  neU,ftd  nu  efft  mertiatm , nihil  ttfiime, 

C’eft  vn  degré  de  fermeté , auquel  i’ay  expérimenté  que 
le  pouvrois  arriuer,  comme  ceux  qui  fe  iettenç  dans  les 

•J  Digitized  by  Google  j 


Zivs.1  Sic  o’n  581 

dangers, aînfi  que  dans  la  mer , à veux  clos.  Il  n’y  a rrcn, 

Celon  moy  plusilluftre  en  la  vie  de  Socrates , que  d auoir  Mort  de 
eu  trcnte  ioura entiers  à ruiner  le  decret  de  fa  mort  : de  Socrouj  to» 
l'auoir digieréecoutce  temps-là,  d’vne  très  certaine  e(  Çametf- 
p.crance,fanaermoy,ransaIteratié:&  dVn  train  d'avions  tifoluè. 

& deparolcsrauallépluftod  & annonchally  , que  tendu 
& releué  par  le  poids  d’vne  telle  contagion.  Ce  Pompo-  de 
niusAtticus,  àquiCicero  eferit,  citant  malade  » fit  ap>  Vomportiur 
peller  Agrippa  fon  gendre,  & deux  ou  trois  autres  de  (es  t^uuujper 
amis:&  leur  dit , qu'ayant  elTayé  qu’il  ncgaigooit  rien  à nhjhntnce 
fc  vouloir  guérir , & que  tout  ce  qu’il  faifoit  pour  al>  mttre 
longer  (avie,  allongeoitaufiiScaugnaentoit  fa 'douleur,  finàfies 
il  efioit  délibéré  de  mettre  fin  à l’vn  & à l’autre  , les  doHlturt 
priant  de  trouuer  bonne  fa  deliberation  , & au  pis  aller, 
de  ne  perdre  point  leur  peine  à l'en  deilourner.  Or  ayant 
choifidefetuer  parabftinence,  voylafa  maladie  guerie 
, par  accident  : ce  remede  qu’il  auoit  employé  pour  ce  def- 
faire  le  temet  enfanté.  Les  médecins^  fes  amis  faifans 
fefie  d’vn  fi  heureux  eucnement,&  s’en  refiouyifaiis  ibec 
}uy,retrouuerent  bien  trompez  : car  il  ne  leur  fiK'p'oifi- 
blcpour  cela  deluy  faire châger  d’opini<6,dilan|^qù’aia. 
fi  comme  ainfiluy  falloit-il  vn  iour  franchit-cc  pas  , Sc  . it 
qu’en  eftant  fi  auant , il  fc  vouloir  ofier  la  peine  de  re- 
commencer vn  autresfois.  Cefiuy-cy  ayant  recognu  la 
inorttoutàloyfir,non  feulement  ne  fe  delcourage  pas 
auioindre  ,mais  s’il  y acharne,care(lantratis*faiCt  en  ce 
pourquoy  il  eftok  entré  en  combat, il  fe  picque  , par  bra- 
uerie  d’en  voir  la  fin.  C'efi  bien  luing  au  delà  de  ne  crain- 
dre point  la  mort , que  de  la  vouloir  rafter  Sc  fauourer. 


L’hiftoire  du  philofophe  Cleanthes  eft  fort  pareille, 
Lesgenciuesluy  eftoient  enflées  & pourries  ; les  méde- 
cins luy  confeilierent  d’vfer  d’vnc  grande  abfiinence. 

Ayant  ieufnc  deux  iotirs,  ilcfi  fi  bien  amendé  qu’il <.  luy 
déclarèrent fitguarifon,  & perroetrent  de  retourner  à fon  Mort  famé 
train  de  viureaccouftumé.Luy  au  rebours, gouftant  défia  & velortai~ 
quelquédouceurencefiedcfaillance,entreprenddeni  fe  redeMat- 
retirer  plus  arriéré,  8c  fianchitlc  pas,qu’il  aMoit  fort  a-  ctlUntu, 
uancc:Tullius  MarcelUousieunehôme  Romain, voulant  p»m-  Je  c'«,. 
anticiper  l'heure  de  fa  defUoce,  pour  fc  dcfi'arte  d’vne  feirtà'vne 
maladie,  qui  le gourmandoic,  plusqu'il  ne  vouloir  fouf-  maludit, 
frir  : quoy  que  les  médecins  luy  en  promiil'ent  guctifon 


I 


J'ït  BSSATS  DI  MiCHïI  DI  MoNTAIGMI, 
cerrai’nCjfï  iOii  foudaine  , appella  Tes  amis  pour  en  dcli- 
' : l€>  vos  , dir  Sencca , luy  donnoient  le  c*nieilque 

p3r  lafeheté  Us  euCent  pnns  pour  eux  mefmes,  les  autres 
par  flatterie  jceluy  qu'ils  penfoient  luy  deuoir  eftreplus 
*"rr  aile  : mais  vn  Stoïcien  luy  dit  ainlî  : ne  te  trauaillç 
pas  Ma'cellinus  , comme  fi  rq  deliberois  de  chofe  d’inj- 
r ^ portance  : ce  n’cftpasgrandvh^re  que  viure,  tes  valets  & 
Icsbeftesviuent;  mais  c’ert' grand  chofe  de  mourir  bon- 
> / ncflement  ,C>gement  dr  cenUamment  : Songe  combien  il 

* y a que  ru  fais  mcfme  chofe, manger jboire,  dormir:  boire, 

’ ' 4ormir,  & mander  : Nous  roüjns  fan»  ce  ife  en  ce  cercler 
4;  Non  feulement  le»  mauuais  accidens-&  infupportables, 

mais  la  fatieté  melme  de  viure  donne  enuie  de  la  mort* 
Marcellinus  n.auoit  befoin  d’homme  qui  le  confcillaft, 
mais  d’homme  qui  le  fccouruft  : les  feruiteurscraignoiéc 
des’en  mcflrr:  mais  ce  PhUofophc  leur  fit  entendre  que 
/ lesdomediques  font  foupçonnei  , lors  feulement  qu’il 

eft  endonre  fi  la  mort  du  maiftre  aeftévolontaue,  autre- 
ment qu’il  feroit  d’au  fit  mauuais  exemple  de  l’empelcher, 
que  de  le  tuer,  d’autant  que, 

Hofar.  qui  ftrutttidtmfMch  oeci^tnti. 

Art  poct.  Apres  il  aduertir  Marcellinus,  qu’il  ne  fêroitpas  meC- 
467.  feant , coi^nc  le  deflerrdes  tables  fc  donne  aux  aflîftans, 

Siuia'itiid#."’.  nos  repas  fait»,  aufii  la  vie  finie,  de  dUtribucr  que^uc 
ch  'fcàceuxquienontcfté  lesmiriftres.  Oreftoit  Ma»- 
ccJlinus  de  courage  franc  Sc  liberal  : il  fit  départir  quel» 
que  fonimcàfcs  feruiteurs:  & Icsconf'da,  Aurcftc,iln’y 
eut  befoin  de  fer  , ny  de  fang  : il  entreprit  de  s'en  aller  de 
cclfe  vie,non  de  s’enfuir  : non  d’elchapper  a lamort,  mais 
4t  l’eflaycr.  Et  pour  fc  donner  loifir  de  la  marchander, 
ayanr  quitté  toute  noutrirurc  , le  troificnie  iour  fuyuant, 

, apres  s’cllrc  faifàtrofer  d’eau  tiede,  il  défaillit  peu  à peu, 

Vcfa  ll  >n:t  Se  non  fans  quelque  volupté  , à ce  qu’il  difoit.  De  vray, 
lit  taurpxf  ceuxquiont  eu  ces  défaillances  de  c»ur  , qui  prennent 
foih,t  se  ai.  par  foiblcffc , difent  n’y  lentir  aucune  douleur , aiiis  plu- 
(loll  quelque  plaifir  comme  d’vn  paflage  aulommeilfic 
dtp,s  auTcpos.  Voila  des  morts  eftudiécs  & digetées.  Mais 

ç onra-  afin  que  le  (îsul  Caton  peull  fournir  à tout  exemple  de 
5 «/  «jri*f  vertu , il  femble  que  fon  bon  deftin  luy  fit  auoir  mal  en  1a 

aff’reti.éf  main  , dcquoy  il  fc  donna  le  coup  : à ce  qu’il  euftloiffr 

far  V d’afteonter  U mort  & de  UcoUcterjtenforçani  le  courage 


Litkb 

au  Jan^r,  an  lieu  de  ramollir.  Et  <î  c*euft  cflca  itxt  , 
le  reprefenter  enfa  plusniperbcaflïette^’etifi!  clK  ùtîH'- 
Tant  tout  cnfaaglanté  fes 'entrailles  #'.ïî  j')e 

au  poiu";^,  comme fir cm  les  ftatuaires de  fon  tempe^Cr^  &ï 
Icconci  rneutttejfut  b-ienplus  furieux  que  le  ptemîcs- 


Co}nmt  mjlre  ej^rif  s'fmfefchc^ 


r 


CHAPIT.  XIV. 


V 


^neplaifantcitni^înation  JccoficeuoK  vtîie»- 
— ^ prit  balancé  iaftentfent  entre  deux  paTciI3«s-cauiiSw 
Car  ilcft  indubitabic,q^u’ilfûcprcn?ira.iaTnai^party,.d^aui-  ' 
taat  quel’aoitcaupn  & le  choix  pc^e  Lnequalité'  de  pris; 

&qui  ito.lMfloy^cMtervtVelabouteilte 

égal  zppeçiÿî}<l|K^re'&  de  mangcr,tiiyÿ  auroit  fens  doutf  ju 

rernede,(^e  de  ivouric  3e  feif  & dcÈfaim;  Pour-  pouruoir  ^ ^ 
à cét  iocpouenientjles-Stokiçns  «.quand  onteur  demande 
. d’où  vient  en  noftrc  atne  rcâcâiorrdlÈMeaachorcrTndif^  ' '^^***^ 
ferences  (& quifait  que  d’vn  grand nebre  d’efeus nous  ea 
' prenions  pliiftoft  t’en  que  Paiitre>ny  ayant  aucune  railbrv 
qui  nous  incline  à la  préférence),  rcfpondcnqque  ce  «tou» 
vemenc  de  l'ame  cfl extraordinaire  & defreiglf, verrant 
en  nousd’vne  irapulfioaefl:rangçre,M:cidcntalej  &6>t~ 
tuxte,  lift  pourroitdirCjCe  me  fembIc,plùlloft,q»'aucu*» 
ne  chdft  nefeprefente  ànous  ,où  il  tr’y  aitquclque'dil^> 
lencc,  pour  legere  qu’elle  foie  : &quc  oe  à la  veuë,  ou-a 
l’attouchement  «il  y a toujours  quelque  choix,  qui  nmrs. 
tente  & attixe,quoy  queceroitimperceptiblcmét.Ptreili. 

Icmenc  qui  prefuppofer»  vnc  fiflellc  ergallement  forte: 
partout , il  e(k  impoinblc  de  toute  iropolTibiîîté qu'elle 
rompCjCar  pat  où’ voulez- vous  q.ue  la  faaâÜe  cotnmcjce?Sc 
de  rompre  partout  cnfcmble,il  n’cft  pas  en  nature.  Qrji 
joindroit  cncojesàcccy  les  propolitions  Géométriques^, 
qui  concluent  par  ïaeerthude  de  leurs  demonftrationSyle: 
contenu  plus  grand  que  le  contenant, ïc  centre  auffi  grand 
quelaciTConfcrencc;  & qui  trouucot  deux  lignes  s’açpco* 
chans  fans  ceflè-l’tne  de  l’autre,.  & nefepouuans  ia.mûis 
joiodie;  ficUpiefce  Fhilotophak;^&n'îf<:  pouuans  iaQjaà& 
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5**  Essais  dï  Michil  bi  MomtatcuiJ 
où  la  raîfon  & l’efted  font  fi  oppufitcs:  en  tiréroit  à 
p,.  uenrure  qucliiiic  argument  pour  fecourir  ce  mot  hardy 

Bat.  àe  PVweifiluntctrtMmnihilt/Itttrii,&  bemmenibil  tniftrius 

autftifetbiuj.  ’ ' ’ ^ 


» 


Se'n.  epjft. 
S8.  ’ ■ 


SimHitude, 
y oloHté  . 4Î. 

par,  U 
tir.  trafic. 
Ouid.  Am. 
I*  1.  el.  ip, 
»7.  ' 


Mart.  H.,  4. 
cp.i}.  • 
>0  maur  cota 
n.e  ténue  trt 
halitne  en- 
frt  ht  Lace 
demomens, 

Ror,  epod. 

11.  ij. 


nojîre  dtjir  s' dccroiji  par  U mMifance» 

C H A P I T.  XV. 

L n’y  a raîfon  qui  n’eo  aye  vne  contraire, dit  le  plue 
— ^ fage  parry  des  Phüofophcs.  le  retpafehois  vantoi^ 
ce  beau  mot , qu’vn  ancien  allçgue  pour  le  mefpris  de  là 
vie.  Nul  bien  nous  peut  i4>pocter  plaifir  fi  ce  n’eft  celuy, 
a la  perte  duquel  nhus  fdùlmêt préparez  : /»  eequ»  efi  dolot 
amipiertt,  tim9r,ipmitttndà.  Voulant  gaigner  par  lài 
que  la  fruition  dc%  vie'  ne  nous  peut  eltre  vrayement 
plai fautes, fi  nous fommes en  crainte  delà  perdre.  11  fc 
pourroittoutesfois  dire  au  rebours,  que  nous  ferrons  £c 
embraflbns  ce  bien,  d’autant  plus  eftroit  & auccques  plus 
d'afleâion,  que  nous  le  voyons  nous  eflre  moins  leur,  8c  . 
craignons  qu’il  nous  Toit  ofté.  Car  il  fe  fent  euidelnn1enc^ 
comme  le  feu  fe  picque  à l’afTIftancc  du  froid , que  noflre 
volonté  s’aîgùife  âufli  par  le  contrafte;  . ‘ 

Sinttnquam  Daneenhahfftffttahetiia  turrisj  . 

, 2{on  rjljtt  Oanee  dt  tout  füffaparens , 

Et  qu’il  n’eft  rien  naturellement  fi  contraire  à noftre 
gouft  que  la  fatieté  , qui  vient  de  l’aifance  : nyrien  qui 
l’aiguifc  tant  que  la  rareté  & difficulté.  Ommumreium 
voluptatipfo  quodtbttfugart  ptricuLo  ctt/cit. 

GalUne^aJatiamr  smor  mfi gaudia  torqutnt. 

Pour  tenir  l’amour  cnhaleinc  , Lycurgue  ordonna  qu« 
les  mariez  de  Lacédémone  ne  fe  pourroient  praôiqucr 
qu’dladcfrobéc,  8f  quece  feroit  pareille  honre  de  les  . 
rencontrer  couchez  enfcmble  qu’auccques  d’autres.  Là 
difficulté  des  affignations  , le  danger  dçs  rurprioTcs,  la 
honte  du  lendemain:  ’ ' 

<Üf  langor,&  filtnùtm^ 

, Pttaterepaiiux  itno  ffiritui' 

C’eft  ce  qui  donnepointc  à la  fa u (Te.  Combiendc  îeur 
tref'iarciucœcat  piaifans^  dqphonoeftc  & ver- 
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LiritBSicpNp. 
goggneufc  manière  de  parler  des  euurages  de  l’Amour? 

La  volupté  mcfme  cherche  à s’irriter  par  la  douleur.  Elle  f^otù^l  * 
edbien  plnsfucréc^quand  elle  cuit,  & quand  elle  elcor- 
che.  La  courtifanc  Flora  difoit  n’auoir  iansals  couche^/*»/  Jucréii 
auecPompeius  , qu’elle  se  luyeuft  fait  porter  les  mar- 
ques de  (es  morfures. 

’ • J^odfttitre,prtmuHt  «rfifè  fâciântque  dolovtm 

Ctrp9riSftSr  dtntts  tntidum fgpt  Ubtllis : lucr . 1. 4* 

F.tftmttlif»hfuntftiminjligdntlteitrtidip(km  I07O. 

jQ^rJcHHijueefijréthitjvndtilUgtrmnafurgMtu, 

|fcn  va  ainfi  par  tout:la  difficulté  donne  prix  aux  cliofes.  - j-eg^  • 
Ceux  de  la  Marque  d’ Ancône  font  plus  volontiers  leurs  ^ 
veux  à S.  lacques , & ceux  de  Galice  à noftre  Dame  de  . *”"* 
lorette:on  fait  au  Liegegiadefcfte  des  bains  de  Luquesi  f''*^  ^*** 

& en  la  Tofcanc  de  ceux  d'Afpa;  il  ne  fe  void  gucres  de 
Romain  en  refcoledercrcrime  àRoroequieft  pleine  de 
François.  Ce  grand  Caton  fe  trouua  auffi  bien  que  nous 
^égduilé  de  (afemmefantqu’elle  fut  tienne,  & la  délira 
quand  elle  fut  à vn  autre. l’ay  chaffii  au  haras  vn  vieil  che*  ^o/re  «pw 
ual,  duquel  d la  fenteur  des iumencs,  on  ne  pouuoit  venir  pt.itmtfpvi^ 
à bout.  La  facilité  l'a  incontinent  faouléenuers  les  (îen-  /e  lu  chofet 
nés  ; mais  énuers  les  cftrangercs  & la  première  qui  palTc  fitnnts^pamr 
le  long  de  Ton  paftis,  il  renient  dfes  importuns  banni  (Te  toutiraprts 
mens , & â fes  chaleurs  furieufescomme  deuanr.  Nodre  Us  tfitAn- 
appetit  mefprifc  & outrepafle  ce  qui  luy  eft  en  main^pour  gerts. 
courir  apres  ce  qu’il  n’a  pas.  Horat.  ifèr.’ 

Tra*>r»olâiinmtdiopofita,& fugitntUeaptat:  1,  i.Sat.t.- 

Nousdetfendre  quelque  choie,  c'ed  nous  en  donner  en-  107. 

, . Ouid.  Am. 

ntp  tuftruartpuellam  1.  a.  el.  17. 

TncipiSfincipietdtJtnert  tfji  mts. 
Nousl’abandonnertoutàfaiftj-c’eftnous  en  engendrer^ 
tnefpris.  La  faute  & l’abondance  retombent  en  mcfme 
siiconuenient.  ' ' Ter  Phor’ 

Tihi<ji*odfûpereJî,mihiqi$od  défit idoUt:  Aô.i  Sc  j* 

I,edelîr& la  jouylTanccoousrcmqttons  pareillement  en  paeilîté  des 
peine.  La  rigueur  des  maidrclTcs  eft  cnnuyeufe  ; mais  jj^ailîrefitt 
l’aifance  & la  facilite  l’eft,à  vray  dire,  cncorcs  plus  d’au- 
tantquelemcfcontcntement&  lacholerc  naincntdcrc-^,^j„/j 
flimacion,  en  quoy  nousaiionila  choredcfircc,  ItufriMutf 

iîcnc  l’amour, 5c  le  rccbauft'enc  ; mu»  la  facietc  engendre  ~ ^ 
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■Essais  »a  Michîi  di  MoN-fAiGWiJ  - 
»oufl;c’eft  vue  paillon  moufle,  hebetee,  laflt&  etjç' 
wmic.  _ • 

St  qtut  volet  rtgnxrt  diu,  conumnat  amantem^ 
eontemnitt  amantet^ 

Sic^odievthiet,J!  quxnegauit  htti, 
k Poîirquoy  inuenta  Poppxa  de  mafqucr  lesbeautez  de  fôo 

vi^^ge,  que  pour  les  renchcrit  à fesamems  ? Pourquoya 
iii  Mê0mr^  l’on  voilé  iufqucs  au  deflous  des  talons  ces  bcautei , que 
& chacun  deftre  mô(lrer,quc  chacun  deflrc  voir  i Pourquo]^ 

: couureot*>elles  de  tant  d’enipefchcniens,les  vnsfur  lesau^ 

^ très,  les  parties,  oùloge  principalement  noûrc  dcfir  Scie 

leur  ^ Et  à quoy  fer  uent  ces  gros  basions,  dequoy  les  no- 
' \ ftres  viennent  d'armer  les  flancs,  qu’à  leurrer  noAiscap*, 
petit, & nous  attirer  à elles  en  nous  efloignant  î 
VFrgC  Büc,  /«(;«  *d  falicet,  & fe  cuptt  *ntè  videti, 

«cî.  fnterdu’ntunieadnxit  opcrtkmoeam. 

cl,  A quoy  fert  l’art  de  celle  honte  virginale  f cefte  froideuf 
raflirre,  celle  contenance  fcucre  , celle  prutefton  d*igno> 
rance  des  ch^fes , qu'elle»  fçanent  mieux  , que  nous  qiû 
-les  eninftruisô» , qu’à  nous  accroillre  le  defir  de  vaincre» 
gourraander , ic  fouler  à nollre  appétit , toute  celle  cerc- 
laonie  ,&ccsobllâclcs  ? Car  il  y anonlculementdu  plai- 
€r  î mais  de  la  gloire  encore , d^fl'ulir  Si  desbanchcr  celle 
molle  douceur, & ct-lle  pudeur  infantinc, 3c  de  ranger  à la 
nsercy  de  noftre  ardeur  vnc  grauitc  froide  & magittrale. 
C’ell gloire  (difcnt-ils)  de  triompher  de  la  inodeftie,de 
la  challetc&  de  11  tempérance  : & qui  dcfconfeillc  aux 
Dames,  ces  parties- là , ü les  trahit , & foy-mcfmçs.Ilfaut 
croire  que  le  cœur  leur  frémit  d’effioy,  que  le  fon  de.oos 
mots  bleft’r  la  pureté  de  leurs  oreille» , <^pt’cHe3  nous  c» 
kaylïçnt  fle  s’accordent  à n jlère  impurtunité , d’vne  force 
forcée.  La  beauté, toute puillinte qu’elle  en,a'apas  de*- 
qwy  lie  faire  Cauourer  Gios celle  eiureprUê.Voycz  éoIt». 
îie,,où  il  y a plus  de  beauté  à vendre,  Sc  delà  plus  ûne, 
comment  il  faut  chercher  d'autres  moyens  ellrangers  » de 
d'autres  arts  pour  fe  rendre  aggreable  ; & fl  à la  vérité^ 
qttoy  qu'elle  face  edanc  veoale  Sc  publique  , elle  dcotsu- 
re  fo-i'ole  & langui ifaote.  Toutainfi  que  mcfnieenla  ver- 
»'»,  de  deux  cft'ets  pareils , nous  tenons  neantmotnsceluy- 
là,lepLusbeau  Sc  plus  digne  , auquel  il  y a plusd’enapef» 
dsemenc  de  de  hazard  ptopofé.  Ccd  vn  effet  de  la  proui^ 


1 I V r'i  s 1 C « h ©r  VS7 

dence  dtuine , de  permettre  fafainde  Eglifeedre agitée  EglUtMpth 
, comme  nou^  la  voyons  de  tant  de  troubles  Sc  d'orages  ietroubltî,  ; 
pour  e/ueilicr  parce  concrafte  les  âmes  pies^dt  les  rauoir 
de  ruilîuecéoL  duTommeil,  où  lesauoit  plohgccs  vne  fi 
longue  tranquillité.  Si  nous  entrepoifons  la  perte  que 
nous  auons  faiâe,par  le  nombre  de  ceux  qui  (e  font  dcf> 
uoyez,  au  gain  qui  nous  vient  pour  nous  eftre  remis  en  ' 
haleine,  refi'urcité  nofire  zele  & nos  forces  à l’occafion  de 
ce  combat,  ie  ne  fçay  fi  l'vtilité  n’en  furmontc  point  le 
dommage.  • Nous  auoos  penfé  arracher  plus  ferme  le 
''noeud  de  nos  mariages,  pour  auoiroftétout  moyen  de 
les  diflbudre  ,*mais  d’autant  s’eft  dépris  & relafchc  le  .ttnpl* 
noeud  delà  volonté  & de  raffeâion,que  celuy  de  la  con. 
traintes’cltcftrecy.  Et  au  rebours  , ce  qui  tint  les  maria- ^ ^ . 

gesà  Rome  fi  long  temps  en  honneur  & cnfeurcté,  fut  ' 
la  liberté  de  les  rompre,  qui  voudroit.llsgardoiétmieux 
leurs  femmes,d'autant  qu’ils  lés  peuu  oient  perdre  :&  en 
pleine  liceoce  de  diuerces,il  fc  pafia  cinq  cens  ans  & plus, 
auant  que  nul  s'en  feruift.  ’ . Ouï.  Ami, 

'^uodliutyiHgt^f»tfl,qmtimHlicity4criusvrit.  i.d  iç. 

A Ce  propos  fc  pourtoit  ioindtc  l’opinion  d*vfi  ancien,  SutpUctt 
que  les  fupplicesaiguifentles  vices  pluftoft  qu’il>  ne  les  aiguillon 
amortiflcnt:Qu’ils  n’engendrent  point  le  foin  de  bien  fai-  ctetvtctf, 
re  c’eft  l’ouuragc  de  la  ratfon,&  de  la  difeipline  ;iuais  leu-. 

.lement  vn  foin  de  n’efirc  furpris  enfaifant  mal. 


tmiuttxeifiepi/llt  contagiâ  ftrpuM 
ïcne  fçay  pas  qu’elle  foit  vraye  , mais  cecy  fçay-îc  pat 
c'-'|^ritnce,queiamaisppliçenefctrottua'rcfürméc  pag 
■h.  l.’ordre&  reglement  des  moeurs,  dépend  de  queU 
que  autre  moyen.  Les  hiftoircs  Grecques  font  men- 
tion des  Argipi»cs  voifinsde  la  Scytbie,  qui  viuent  lans  , . 
verge  & fans  ballon  à ofFcnfer  : que  non  feulement  nal  çf* 
©'entreprend  d’aller  attaquer  ; mais  quiconque  s’y  peut  ^ r 
_iauucr,ilc(t  enfrancbtl’e,àcaufcde  leur  vertu  Sefainde-  * * 


téde  vie  : & n’eft  aucun  fi  ofé  d’y  toucher.  On  recourt 
deux  pour  appointer  les  différends  , qui  naifi'ent  entre 
le<.  hommes  d’ailleurs.  U y anation  , où  la  clofture 
des  iardins  & des  champs , qu’on  veat  conferuer  , fe  fait 
d’vn  filet  de-  coton  , & fe  trouue  bien  plu<  feure  & 
plus  ferme  que  nos  fofi'ez  8c  nos  hayes.  furmfign*té 


finis. 
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EsSAlfjDI  MrCHEL  T>K  MoNTATfiNB^ 
pfiÙciuntytjipert*  tffrMEfxrÎHt A l’adueacure  fi;rt 
entre aucres moyens  ^ l';^ifancei  àcpuurirma  maifondc 
|a  violence  4c  nos  guerres  ciuiles.Ladcftence  attire  l’en- 
treprife  ; & la  deffiance  rofTenfe.  l’ay  aifoibly  le  deflfein 
desfoldats>oftantàlcur  exploir,Ie  hazard,  &to«tema> 
tiere  de  gloire  militaire , qui  a accouftumé  de  leur  fer  uir 
de  tilcre  d’exeufe.  Cequieft  fait  courage ufement  , etf 
toujours  fait  honorablement , en  tempso^latuftice  eft 
morte.  le  leurç  rends  laconquede  demamaifon  lafchedc 
traiftrcfl'c?Elle  n’eft  clofe  à perfoune,quiy  beurte.U  n'y 
a pour  toute  prouifîon  qu’vn  portier  d'ancien  vfage 
ceremonie  :quinë  fert  pas  tant  à deftendre  ma  porte> 
qu’à  l’offrir  plus  decemment  & gracieufement.  le  u’ay, 
fiant  &ftnt  ny  garde  ny  fentinclle,quc  celle  que  lesadres  font  pour 
^*rdt  durât  moy.  Vn  Gentil- homme  a rort  de  faire  mondred’eltre 
Ut'treuhles^  cndeffcncc,s’ilneredbienà  point.Qui  cftouuctt  d’vo 
^pwr^uoy  codé  jl’ed  par  tout.  Nos  pères  ne  penlcrent  pas  à baftir 

* des  places  fronticies.  Les  moyens  d’affaillir,ie;dy  fans 

batterie  8c  fans  armée, & de  (ur prendre  nos  naaifons.croif- 
fenc  tous  letiours,au  deffusdes  moyens  de  fe  garder.  Les 
cfprits  s’aiguifent  généralement  de  ce  codé- là,  L’inua- 
tmufian  ai*  don  touche  tous,  la  deffencenon,quc  les  riches.  La  mien- 
dtfftnitU  needoieforte  félonie  temps  qu’elle fud  faidç.  le  n'y 
dffienec,  >ay rien adioudédecc codé-là  ,&craindroy  que  fa  force 
fe  cournaft  contre  moy- mefnne- loint  qu’vn  temps  paifi- 
blc  requerra,qu’onles  defortifie.  lied  dangereux  de  ne 
les  pouaoir regaigner:&  eft  difficile  des’en  affeurer.  Car 

en  matière  de  guerres  intedines,  vodre  valet  peut  edre 
• du  party  que  vous  craignez.  Et  où  la  religion  fèrt  de 

' pretexre  ,let  parenicz  mefmes  deuiennent  infiables  auec 
couucrture  de  iudices.Lcs  fiances  publiques  n’entretien- 
dront par  nos  garnifons  domediques.  Elles  s’y  efpuife- 
roient.  Nous  n’auons  pas  dequoy  le  faire  fans  nodre  rui- 
ne : ou  plus  incommodement&iniuricufcracnt  encore, 
fans  celle  du  peuple.  L’edat  de  mapertc  ne  feroit  guère 
pire.  Au  demeurant, vous  y perdez-vous,  vos  amis  mef- 
'Idâlîwt  mess’amufent  à aceufer  vodre  inuigilance  ounoneba- 


Li^rbSicoiidI  ^ 

faillant.  Toutegardc  porte  vifagc  de  gucrrc.Quî  fe  jette- 
ra,(î  Dieu  vcutychez  moy:mai»tanty  a queie  ael’yspp^l- 
leray  pas.  Ccd  la  retraiite  à me  repofer  des  guerres  Tef- 
fayedcfoudrairece  ceing,  àlatcmpefte  publique, c«me 
ic  fay  vn  autre  coing  en  moname.  Noflre  guerre  à beau 
châger  de  formes, fe  multiplier  & diuerfifier  en  nouueaut 
partiepour  moy  iene  bouge.Entre  tant  de  maisôs  armées, 

Rioy  feul^que  ie  fçaehe,  de  ma  conditioo,  ay  fié  purement 
au  Ciel  la  proteflion  de  la  mienne.  Et  n’en  ay  iamais  odé, 
ny  vaifièllc  d’argent,  ny  tiltre,  ny  tapiflcric.  le  ne  veux,njr 
me  craindre, ny  me  fauuer  à dcmy.Si  vne  pleine  recognoif 
Tance  acquiert  la  faucur  diuine  , elle  me  durera  iufqu’au 
bout,  fino,  i’ay  toufiours  aflez  dure,pour  rendre  ma  durée 
remarquable &CQregidrable.C6ment?ll  y a bien  ; O.  ans; 

Df  /<< 
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L y a le  nom  & la  chofe  : le  nom , c’eft  vnè  voix  qui  ^ 

remarque  & fignifie  la  chofe  ; le  nom  , ce  n’eft  pat  î***  , 

Ine  partie  de  la  chofe,  ny  de  la  fubdance  : c’eft  vne  place 
eftrangere  ioimfte  à laehofe,  & hors  d’elle.  Dieu  qui  eft 
en  foy  toute  pleinitudc,  & le  comble  de  toute  perfeélion, 
il  ne  peut  s’augmenter  &'accroiftre  âu'dedans  : mais  Ton  ^ 
nom  fe  peut  augmenter  & accroiftre , par  la  benediélioti 
« louange, que  nous  donnons  a les  ouuragcs  extérieurs.  / „ , 
Laquelle  louange,  puis  que  nous  ne  la  pouuons  incorpo-  ***  X 
rer  en  luy, d’autant  qu’il  n’y  peut  auoir  accellion  de  bien,  *' 

nous  l’attribuons  à (on  nom,  qui  eft  la  piece  hors  de  luy, 
la  plus  voifine.  Voila  comment  c’eft  à Dieu  fcul,à  qui 
gloire  & honneur  appartient  : Et  n’eft  rien  fi  cfioigné  de  g/,,*,.*  dtur 
raifon,  que  de  nous  en  mettre  epquefte  pour  nous  : car  ^ 
eftans  indignes  6:  ncccflîteux  au  dedans , noftre  elfence 
eftant  imparfaite,  & ayant  continuellement  befoin  d’a- 
mclioration  , c’eft  là  , à quoy  nous  deuons  trauaiiler. 
Nousfommes  tous  creux  & vuides:  ce  n'eft  pas  de  venc  ' ' i 
& de  voix  que  nous  auonsa  nous  remplir  ; il  nous  faut  • 

, de  la  fubftance  plus  folideànous  reparer  : Vn  homme  J 

«ftamé  feroic  bien  fimple  d«  chercher  à fc  pouruoir  plu> 

• ~ * DigitiztxJfcy  t 
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SimiUêudp  wfl  d’vn  beau  vertement,  que  d’vn  bon  repastii faut  èou- 
‘ . rir  au  plus  preffe.  Comme  difent  nos  ordinaires  prières, 

Luc.  a/l.4 . GlorU  in  exctljis  Dto , & in  titra  pax  horntmltw  Nous, lom- 
lues  en  difette  de  beauté  , famé , fagclfc , vertu , Si  tcllcj 
|)arties  ëflcnticlles;  les  ornemens  externes  fe  cercheront 
apres  que  nous  aurons  proueuaux  chofes  neceflaires.  La 
Tbcologie  traiéle  amplement  & plus  pertinemment  ce 
' fujet , mais  ie  n’y  fuis  guercs  versé.  Chryfippus& Dipge- 
flcsontcfté  les  premiers  autheurs  & les  plus  fermes  da 
Cmrt  mtf.  mefprisde  la  gloire  : Et  entre  toutes  les  volupéèz-,  ils  di- 
friséis  dtt  foient  qu’il  n'y  en  auoit  point  de  plus  dangereuse , ny  pi  us 
Philo/f  'à  fuyr , que  celle  qui  nous  vient  de  l’approbation  d’au. 
fh>s.  ^ ffjjy  . jg  ^^2y  l’expericncc  non  en' fait  fentir  plurteurs 
Flattent  ^ trahifons  bien  dommageables.  Il  n’eft  chofe  quiempoi. 

fonnent  tant  les  Princes  que  la  flatterie  , ny  rien  par  ou 
les  mefehansgaigent  plus  aisément  crédit  autour  d’eux: 
ny  maquclerage  fl  propre  & fl  «rdinaire  à corrompre  ia  ' 
luaqmrtlage  chafteté  des  femmes,  que  de  lespairtreS'  entretenir  dç 
desfemmts  lem-j  loiiaoges.  Le  premier  enchantement  que  les  Sir«« 

•s  fiat  cha-  ng£  employent  à piper  Vlyfl'cs,  cft  de  cefte  nature. 
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Defà  vers  nom  y deçà,  o tret-l  iiehlt  Flyffe 
It  pim  grand  honneur  dont  la  Grtce  flemipt» 

Ces  Philofophcs-là  difoient  que  toute  lagloire  du  raondç 
ne  meriroit  pas  qu’vn  homme  d’entendement  cfleiulifl 
feulement  le  doigt  pour  l’acquérir. 

, Gloria  ^utmalilnt  ^uid  erit , fi  glerta  taMÙm  efl  f 
le  dis  pour  elle  feule:  car  cite  tire  fouucntàfa  fuitteplii- 
ficurs  comiiioditcz  , pour  lcrqucllcs  elle  fe  peut  rendre 
defîrable  : elle  nous  acquiert  delà  bien-vcillancc  : elle 
nous  rend  moins  expofez  aux  iniiircs  & ofFçnccs  d’au- 
truy  , & chofes  fcmblables.  C’eftoitauflî  des  principaux 
dogmes  d’Epicurus  ; car  ce  precepre  de  ia  feéle,  cache 
Ta  vis,  qui  deflfend  aux  hommes  de  s’empefeher  des 
charges  & negotiations  publiques  , prefuppofe  ai'üî 
neccllaircmcnt  qu’on  mefprife  la  gloire  : qui  cft  vnc  ap« 
probation  que  le  monde  fait  des  avions  que  nous  met- 
tons en  cuidence.  Ccluy  qui  nous  ordonne  de  nons'ea- 
cher,  & de  n’auoir  foin  que  de  nou» , & qui  né  veut  pas 
que  nous  fuyons  cogneus  d’aumiy,  il  veut  encores  moins 
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qtrenous  en  foyons  honorez  & glorifiez,  Auflî  confcillc- 
il  à îdomcnciis,  de  ne  régler  aucunement  fes  aâions^par 
l’opinion  ou  réputation  commune  ; fi  ce  n’cft  pour  caiter 
les  autres  incommoditcz  accidcntales , que  le  mcfpris  des 
hommes  luy  pourroit  apporter.  Ces  diicours*là  font  in- 
finiement  vrays,à  mon  aduis,  & raifonnablcs.  Mais  nous 
(bmmes , ie  ne  fçay  comment , doubles  en  nous-mcfmes, 
qui  fait  qtic  ce  que  nous  croyons,  nou»  ne  le  cruyôs  pas:5c 
ne  nous  pouuons  delfairc  de  ce  que  nous  condamnons. 

Voyons  les  dernières  pjroles  d’Epicurus  qu’il  dit  en 
mourant  : clics  font  grandes  & dignes  d’vn  tel  Philoio-  Clnruaii 
plie  : mais  fi  ont-elles  quelque  marque  de  la  recomman-  cantmem 
filation  de  Ton  nom  ; & de  ceile  humeur  qu’il  auoit  def*  richtrchie 
criée  par  Tes  préceptes.  Voicy  vne  lettre  qu’il  difla  vn 
peu  auant  ion  dernier  foufpir. 

> 

S 

Epicvrvs  a Hbrmachvs  Saltt. 


Cependant  que  ic  paflois  l’heureux  ,& celuy-là  mefme 
le  dernier  iour  de  ma  vie  , i'cfcriuois  cccy , accojppagnc 
toutesfois de  telledoulcur  en  lavdfie&aux  intefllns, qu’il 
ne  peut  rien  cftrc  adiouflé  à fa  grandeur.  Mais  elle  eftoie  • . 
compensée  par  le  plaifirqu’appartcnoit  à mon  ame  la  fou- 
uenancc  de  mes  inuentions  & de  mes  difeours.  Or  toy,c5- 
mc  requiert  l'aftcéliô  que  tu  as  eu  dés  ton  enfance  enuers 
moy,&  la  philqfophic , embrafle  laprotcéUon  des  enfana 
de  Metrodorus.  Voila  fa  lettre,  Et  cequi.me  fait  inter- 
préter que  ce  plaifir  qu'il  dit  fencir  en  Ton  ame , de  fes  in- 
uemions, regarde  aucuiiemcnt.la  réputation  qu’il  en  cfpc- 
roit  acquérir  apres  fa  mort , c’eft  l’ordonnance  de  fon  te-  * 

ftamentjpar  lequel  il  veut  que  AHiinoma<hus  & Timocia-  '• 
tes  heritiers  , fournifient  pour  la  cclcbration  de  fon  iour 
natal , tous  les  mois  de  lanuicr,  les  frais  que  Hermachus  . 
ordonneroit  : & aulîî  pour  la  defpçnfc  qui  fe  fetoit  le 
vingtiefme  iour  de  chaque  Lune,  au  traiâeroent  des  Phi-  Glme  pmr 
lofophes  fes  familiers , qui  s’aflembleroicnt  à rhonneur 
de  la  memoirede  luy, fie  de  Metrodorus.  Carneadesaefté  difiraMe 
chef  de  l’opinion  contraire  : & a maintenu  que  la  1^^®" 
gloire  eftoit  peut  cllc-mefrac  dtfiiablc  , tout  siulî 


•’  » 
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^ ^ue  fions  cmbraflons  nospoithumes  pour  eux-mermes, 
n’en  ayans  aucune  cognoiuance  ny  iouyffancc.Ccftc  opi* 
nion  n’à  pas  failly  d'eftre  plus  communément  fuiuiei 
comme  font  volontiers  celles  qui  s'accommodent  le  plus 
V.  a nos  inclinations.  Ariftoie  luy  donne  le  rang  entre  les 

biens  externes.  Euite  comme  deux-extrêmes  vicieux, l’im- 
Uct^ri  fort  ^°deration,  à 1a  recbercher  & à la  fuyr.  le  croy  que  fi 
d^rtàx  de  auions  les  liures  que  Cicéron  âuoic  efcrk  fur  ce  fu* 

jet,  il  nous  en  conteroi^  de  belles  ; car  cét  Homme-lâ 
fut  G forcené  de  celle  padloti,  que  s’il  eiuft  osé , il  fuft,  ce 
crois>ie,volontiert  tombé  en  l'excez  où  tombèrent  d’au> 

. ■>  . 1res,  que  la  vertu  mefme  n’elluit dcliràblé , que  pour 

,1  , l’honneur  quifecenoittouiîours: 

Kod.  car.  t Jepults  dijiat  inmii 

4.od.^;t^.  • . / 

Qui  cft  vne  opinioh'fi  faufie , que  le  fuis  dcpifqù’e/le 
ait  iàmais  peu  entrer  en  l’entendement  d’homme  qui 
-,  eufl  cet  honneur  de  porter  le  nom  de  Philofophe.  Si  cc- 

yertù  ri’  la  cftoit  vray  il  ne  faudroit  cftre  vertueux  qu’en  public  : 

êtmmandd^  & les  operations  de  l’amc , où  tft  le  vray  fiegè  de  la  ver- 
iU  de  fey-  tu  , nous  n’aurions  que  faire  de  les  tenir  en  règle  & en 
inr/mc , ntn  ordre  , finon  autant  qu’elles  deuroient  venir  à la  co- 
p«i»r  U gnoiffancc  d’autruy.  N’y  *va-il  donc  que  de  faillir  finc- 

' ment  & fubtilement  ! Si  tu  fçais , dit  Carneades,  vn  fer- 

pent  caché  en  ce  lieo,  auquel  fans  y penfer.fe  va  feoir 
celuy  , de  la  mort  duquel  tu  efpcres  profit  : tu  fais  mef* 
chamment^  fi  tu  ne  l’en  aduertis  : Et  d’autant  plus  que 
t.  ton  aâion  ne  doiteftre  coeneue  que  deto^.  Si  nous  ne 
< prenotisdcno«s*mermeslaToy  debienfaire  : SiTimpu* 
nité  nous  eft  tuflicc , à combien  de  fortes  de  mcfchancc- 
tez  auons*nôus  tout  les  fours  à nous  abandonner?  Ce 
ffueSp.  Peduceus  fit  de  rendre  fidellement  cèla  que  C, 
Plotius  auoit  commis  â fa  feule  fcience , de  Tes  richefl'es 
& ce  que  i’en  ay  fait  fnuuent  de  mefine,  ic  ne  le  trouue 
‘ pas  tant  loüàblcÿcomrae  ictrouueroy  execrable.que  nous 
y euflîons  failly.  £t  trouoe  ben  & vrilc  à ramenteupir  en 
DOS  jours , l’eicemple  de  P.  Sextilius  Ruflus , que  Ciccro 
aceufe  pour  auoir  rccueilly  vue  hérédité  contre  fa  con- 
fcience:  non  feulement,  non  contre  lesloix , mais  par  ici 
loix  mcnnes:£t  M.  Cra(Tus&  Q^Hortenfius,  lefquels, 
à caufe  de  leur  authoricé  ft  puUfiuice,  ayant  eilé  pour 

cet  taines 

O'/  v.jOO'^Ic: 
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Certaines  quoutcz  appeliez  par  vn  cftrangcr  à la  fuccel- 
fiond’vn  tcllanient  faux  , alin  que  par  ce  moyen  il  y clia- 
blifl  fa  part  : fc  contcncercnc  de  n’cJirc  participans  delà 
faulfcié  , & ne  refuiercnc  d’en  tirer  du  nuict  : allez  cou- 
iierts , s’ils  fetenoient  à l’abry  des  acculations , 3c  des  tcl- 
inoins,&  deslnix.  Mimmtrirt  Diun  ft  haiitrt  le/itm , iJ  efî,  Cic.  c dic. 

(vt  ego  arburtr ) ntcntim  juam.  La  %'crtu  cil  choie  bien  lib- j.  / 
vaine  & friuole,  li  elle  tire  fa  recommaudation  de  la  «‘lui- 
re. Pour  néant  entreprendrions  nous  de  luy  faire  tenir  I{eputetisM, 
Ion  rang  à part, Si  là  dcjoindrionsde  la  foi  tuncicar  qu’cll-  t/un  fitnuu 
il  plus  fortuite  que  la  réputation  ? VrofiUo  fonunainom-  Salult. 

Pii  te<Umnatur:ea  rti  cut  Slas  ex  libidine  ma-^k  cjuimex  ve  cont.  Cat. 
ro celebratobffHracque.  Oc  faire  quc  Ics  aifHons  foicot  CO< 
gneucsiic  vcue>,c  ert  le  pur  ouuragc  de  la  fortune.  C’clT: 
le  fort  qui  nous  applique  la  gloire  , félon  fa  tcmciité.  le 
l’ay  veuë  fort  fouuent  marcher  aiiant  le  mérite  : & fou- 
uent  outre-paffer  le  meritt  d’vnc  longue  mcfurc.  Celuy; 
qui  premier  s’aduifadcla  refl'emblancc  de  l’ombre  à la 
gloire  J tîtraieux  qail  ne  voulü|C  ; <îe  font  choies  excel- 
lemment vaincs,  tllc  va  anlîi  quelquefois  deuant  Ion 
corps:  & quelquefois  l’cxcedc  de  beaucoup  en  longueur. 

Ceux  qui  apprennent  à la  nobU  irc  de  ne  chercher  eu  la 
vaillance  que  l’honneur  : non  fit  '..o-écjitfm  quidn^ki^  Yceher  hé  en 

ht*tumnonfit  ; que gaignenc  ils  pai  làj  que  de  le*  iullrui-  uatUjuce 
rede  ne  le  bazarder  iamais  fi  t n ne  void  , &:  de  prendre 
bien  garde,  s'il  y a des  telmoius  , qui  puifient  rapporter 
noiiuellcs  de  leur  valeur , li  où  il  le  prefente  mille  occa- 
lionsdcbienfairc,  fans  qu’oii  en  puilTc  dire  rcniaiqué? 

-Combien  de  belles  atiions  particulières  s’enfenebljent 
dans  la  foule  d'vnc  bataille'Quiconques’amnfe^à  contre- 
roller  autruy  pendant  vne  telle  melléc,  il  n'*yeP.  guère 
enibcfongné;Sc  produit  contre  loy-  me  fines  le  tcimoigna- 
gc  qu’il  rend  des  deportemens  de  les  compagr.ons.  fera  ^bidj 
^ fapitni  nnimi  mafnitu  /•  h'inifiuKi  lÜiiJ  q'K.tl na- 
tttram  [tquiiur  fin  faSli*  pofimm  , non  $r,^Uria  luitcet  1 < t- 

te  la  gloire,  que  it  ptetensde  ma  vie  , c’elf  del’auoir  vc{-  , 

CUC  tranquille.  Tranquille  non  lelon  Mctrodoiu$,ou  Ar>  \tnf.rnrnét 
. celilas,  ou  Arillippus,  mais  félon  rfioy.  Vuilque  la  philo-  de  Ct/jr 
fopjiic  n'a  fccu  trouuer  aucune  voyc  pour  la  tranquilitc,  rx 

qui  fut  bonne  en  commun , que  chacun  la  cherche  en  Ion  dn  è à * 
particulier.  A qui  doiucut  Celar  ôc  Alexandre  cefte  gran 
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• deur  infinie  de  leur  rcnüramce,qu’à  la  fortune  ? rombicn- 
d’hômc'' a clic  cftcintjür  le  commencement  de  leurs  pro- 
grez.defqucls  nous  n’auôs  aucune  cognoiffancc.qui  y ap-. 
porcoien:  mefmc  courage  que  le  leur  , fi  le  mal-heur  de 
leur  fort  ne  les  euft  arreltc?  tout  court , far  la  naillance 

^ de  leurs  entreprifes?  Au  trauers  de  tant  &' fi  extrê- 

mes da  tgers  il  ne  me  fouuicnt  point  auoir  leu  queCefar 
ait  clic  jamais  blefle:MiHcfont  morts  de  moindres  périls^ 
que  le  moindre  de  ceux  qu’il  fraiichit.  Infinies  belles 
aifliôs  fe  doiuent  perdre  fans  tcfmoignage , auant  qu’il  eu 
' vienne  vne  à pfofir.  On  n’cft  pas  roufiou’s  fur  le  haut 
d’vne  brèche , ou  à la  tefte  d’vne  armée  , à la  veuc  de  foi» 
general, comme  fur.vn  cfcbàffaut.  On  ell  furprisenrre  la 

• liaye  Si  le  folle  : il  faut  tenter  fortune  contre  vn  puullaiU 
1er;  il  faut  dénicher  quatre  chétifs  harqucbuliers  d’vne 
grange;  il  faut  fcul  s’efearter  de  la  troupe  & entreprendre 
feiiljfelonla  ncccflîtéqui  s’t  ft'fc.  Etfion  prcndgardc,OB 
trouuera  , à mon  aduis,  qu’il  aduient  par  expérience,  que 
les  moins  efclatantcsoccafions  font  les  plusdangereufes: 
& qu’aux  guerres , qui  fc  font  pafiées  de  noftrc  temps, il 
s’eft  perdu  plus  de  gens  de  bien , aux  occafions  legeres  Sc 

•peu  importantes, & à la  conteilation  de  quelque  bicoque, 
qu’es  lieux  dignes  dr  honorables.  Qui  tient  fa  mort  pour 
mal  employée,  ficcn’cftcnoccafion  fignaléetaulieud’il- 
lu flrcr  fa  mort , il  obfcurcit  volontiers  fa  vie,  Ui fiant  cf- 
chapcrcepcndât  plufieurs  iuflcs  occafions  de  le  hazarder* 
. Et  toutes  les  iuftes  font  illuftres  afl’ez  ; fa  confcicnce  le< 
r^luiritrowi*  trôpcttantfuffifiimmentà  chacun  tGlmamftr* tft ,xtfiimt- 

^ /4  «jK»»<on/èifn«4e  Qni  n’eft  homme  de  bicoque  parce 
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qu’onic  fçaura,  & qu’on  l’en  efliracra  mieux',  âpre»  l’a» 
uoir(ceu,qui  ne  veut  bien  faire  qu’en  condition  que  fa 
vertu  vienne!  la cognoiflance  dcshommçs^celuy-là  n’eft 
pas  perfonne  de  qui  on  puifl'e  tirer  beaucoup  de  feruice. 
( redit  cV  tlrt  jfie  di  ijtnl  vtrn»,to/i 
I Faetpedx^m  dtttmr  ttecont»^ 

Mifutfi’in'in^Htltimpitli  nefeofif 
Che  non  è co'pa  mie  s hur'  non.lt  ronw,  » ' 

"Petcht  Orlando  a ftr'oprt  xjiuuofe 
PiHc’hinarrar  leboi  femort  ira  pronttj 
2(tmu  ft*  alUtndeli  ‘uti  fam  . 
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* Il  faut  aller  à la  guerre  pour  fon  deuoir , & eh  attendre  Vé\Uanu 
Celle  rccopcnfc,  qui  ne  peut  faillira  toute»  belles  avions,  d-.fitablt 
pour  occultes  qu’elles  foient , non  pas  mefmes  aux  »cr-  p^ur  fty- 
tueufes  penfecs  : c’eft  le  contentement  qu-rne  confciencc  we'w*,  »:«ii 
bien  réglée  reçoit  en  foy  de  bien  faire.  Il  faut  eftre  vail,-  ptt,rU  t,9i- 
lant  pour  foy-mermés,&  pour  l’auantage  que  c’eft  d’auoir //i.,. 

' fon  courage  logé  en  vue  aftlctte  fcrnie  & afl'c ut éc  contre 
les  aflauts  de  la  fortune. 


Ho'-tt.  art. 
1.  ^ od.  £. 


yirtu4  rtpulfte  ntfeta  forr^idte, 

Jntammatis  ftilgtt  htnoribtu  : 

2\(ec  fumit  am  pmlt  ftcurts 
f^rl/itrio  popularis  aurét, 

• Ce  n’eft  pas  pour  la  monftre,  qiie  noftre  aine  doit  jbîicr 
* fon  roolle,  c’eft  chez  nous  au  dedâs,  où  nuis  y eux  ne  don- 
nent que  les  noftres  : U elle  nons  couutc  de  la  crainte  de 
la  mort,  des  douleurs  8t  de  la  honte^  mefme  : elle  nous  aT> 
frure  ld,  de  la  perte  de  nos  enfans,  de  nos  amis  ,&  de  nos 
fortunes  :&  quand  l’oppottunitc  s’y  prefenre,  elle  noos 
conduit  aunî  aux  hazards  de  la  guerre.  T^im  tmolumenso  Primeur 
tiliquo^tdipfiu*  Jy  def ire.  Ce  profit  cft  blé  plus  grâd  qui 

& bien  plus  digne  d’ellrc  fonliaité  Sc  erperé  ,quc  l’hoo. 
neur  & la  gloire, qui  n’ell  autre  chofe  qu’rn  fatiotabic  ju- 
gement qu’on  fait  de  nous.  11  faut  crier  de  toute  vne  na- 
tjorojvnc  duuzatned’hommcs, pour  juger d’voarpent  de  " , 
terr(c,&  le  iugemec  de  nos  inclinations,  & denosadions,  ’ 

.^■1» plus  difficile  matière, & la  plus  importâte  qui  (bit  nous 
la  remettons  ila  voix  de  la  c6munc  & de  la  tourbe,  mere  ' 
«l’ignorànce,d*iniufticc,  8c  d’ihcôftance.  Ell-cc  raifon  de  ' 
faire  dépendrè  la  vie  d’,vn  fage,duiugement  des  fols?  lyin 
^»idqu*m  flultitu  quint  quv  fingulit  caMtmnM ^ toiMitqutd  jj,  | 
/’Maret/îfvmWr/v/ ^ Quiconque  vife  d leur  plaire , il  n'a  * 

iamais  fait , c’eft  vne  butte  qui  n’a  ny  forme  ny  pi  ife.  "liU  , > 
sam  iniefiintabtUift, qnim an/mt ntuititudinU,  Demcti  ius di- 
foic  plaifamméc de  la  xoix du  peuple, qu'il  ne  faifoit  non 
plus  de  recette,  de  celle  qui  luy  foitoit  par  en  haut , que 
ds  Celle  qui  luy  fortoit  par  en  bas.  Céluy-lA  dit  encore 
plus  ? Ego  hoc  iudico.ji  quando  turpe  non  fii^iominnon  efu  no%  p‘r 
tMrpt^quumin  àmulitmdint  Undttw*  Nul  a c, nulle 
plefl'e  d’cfprit  pourroit  conduire  nos  pas'à  la  fTiittr  d'vn<-icer.  fiir» 
guide  G deuove  & fi  dérègle.  En  cefte  confufion  vcnc:‘ure  Bon.],  i. 
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Essai*  di  Michel  db  Montaîcms^ 
de  bruits,  de  rapports  & opinions  vulgaires  , quinoUs' 
poolVcnt , ilnefepeut  edablir  aucune  route  qui  vaille* 

Ne  nous  propoCbns  point  vue  tin  (i  flottante  & volage: 
aHotisconÙam  ment  apres  la  raifon,que  l'approbation  pu« 
bllqucnousrniueparlà,(i  elle  veut.  & comeellederpend 
toute  delà  fortune,  nous  n'auons  point  loy  de  rdpercr 
plufloli  par  autre  voyc  que  par  celle-là.  Quand  pour  fa 
droiâuteiene  fui urois  le  droi^l: chemin  , telefuiarois 
pour  auoir  trouuc  par  expérience , qu'au  bouc  du  compte» 
c'eft  communément  le  plus  heureux,  & le  plus  vtile. Dédis 
hoc  ffomidemtté  heminilut  wunui , vt  hontfie  m*gk  inmereru. 

Le  cnâritiier  ancien  difuit  ainfi  à Neptune  , en  vne grande 
tempefle  : O Dieu  tu  me  fauueras  fi  tu  veux,  fi  tu  veux  ta 
nse  perdras  : mais  fi  tiendray-ie  toufiours  droid  timon, 
l’ay  veude  mon  temps  mil  hommes  Toupies,  meflis  , am- 
bigus,& que  nul  ne  doutoit  plus  piudens  mondains  que 
moy,  Te  perdre  où  ie  me  luis  fauué. 

fucetffu  fnjfe  cartrt  dolot. 

PauIeÆmyle  alland  en  faglorieüfe  expédition  de  Mace- 
doinciaducrtir  fur  tout  le  peoplc  à Rome,dccontenir  leur 
langue  de  Tes  aélionsypcndant  Ton  abTcnce  Qj^c  la  licence 
des  iiigcmens.cli  vn  grand  dcflouibitr  aux  giatidsafl ai- 
res ! D'autant  que  chacun  n’a  pas  la  fermcrc  de  Fabiusà 
l’encontre  des  vnycs  comirnnes,  contraires  & iniurieufes, 
qui  ayma  mieux  la  IFïrocfniembrerfon  aurhorité  aux  vai- 
ncs fantafies  des  hommes,  que  laite  moins  b>en  la  charge, 
auccfaucrable  rcpniatioii,  & popuUire  conicntement.  Il 
y are  n:  fçiy  quelle  douceur  naturelle  à le  lencii  louer, 
mai*  nous  lüy  predeus  trop  de  beaucoup. 

L^u  ’ari  hiwitU'tu&m^nttive  tnimmH  cerne»  fibréteff^ 

^td  reciili  inn^Hr  tn-Ujo 

Ett^etuum  c?  ttüi 

‘'le  ne  me  loncic  ;-av  tant, quel  iefoîs  chezautruy , comme 
ie  nse  foucic  quel  ie  fois  en  nii.y  mefmc.  le  veux  eftrc 
riche  par  moy, non  par  emprut  t-  Les  tlliangcrs  ne  voy  enl 
. que  Us cuenemens  8r  apparcDct^s  exrctncs  : chacun  peut 
faire  bonne  mine  par  le  dehors , pU  inv  au  dedans  de  fie* 
uxe&d'çâroy.  11$  Qeyojcutpa»tuvucoeur^ilsne  voyent 
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JmemcffomcDances.  On  a r»ifm>  de  defcrîcrnijrpocri-  TJjffrnfe 
ie,t}ui  fctrouuc en ia guerre;  carcju’cO-il  plu»aiscàvB 
homme  praftic,  <joc  de  gauchir  »nx  danger»,  & de  su»-  dtftrycr, 
trefatre  le  mauuai» , ayant  le  ccrur  plein  de  inolkâs  ? Il  y 
a tanc  de  moyens  d'euiter  les  occaéons  de  le  hazarder  en 
particulier  , que  nous  auons  trompé  mille  fois  le  monde, 
autatqaede  oousengager  àvndangcieuxpasrSelorsmc-  ^ 
tne,nousy  trouU3nsempeTrc7.,nou!>l^aurons  ,bicu  pour 
ce  coup,couurir  noUrc  icud  vn  tÿonvilage , it  d'v ne  pa- 
role adeurée,  quoy  que  famé  nous  trcrnhlc  au  dedar>»  : £r 
qui  auroitlvlage  de  l’anneau  I^latuniquerenctâi  imsilîble  t^nnra» 
cduyquilcpoicoitau  dotgc,  (îonluy  domioit  lerow  vers 
le  plat  de  lamainraffez  de  gens  fouuentfe  cacheroienr, 
où  il  fe  faut  prefenrer  le  plus  : & fe  repentiroient  d’eft/e 
placez  en  lieu  û bonocable,  auquel  ta  necclhtc  tes  rend 
apeurez. 

F ai  fus  hinor  iMi»rt,e$>  mtnJax  hifomia  imw  Horaff»  î- 1. 

^uttnntfi nundalum  ^ meu'iann.f  rpÜs.si  JiJi» 

Voila  comment  tous  ce»  iugemensqui  fe  font  de»  appa- 
rences cxternes,font  mcrucilleufcmcnt  incertains  & dou- 
teux ;&  n'elt  aucun  (I  aiïcuré  tefmoinr,  comme  chacun  à 
foy-mefme.  En  celles-là  combien  auonsnous  degoujats^ 
contjpagnons  de  noftre  gloire  îCcluy  qui  fe  tient  ferme 
*kmsvnetFanchccdcfcouuerte,que  fait-rl  en  ccia^  que  ne 
facedeuant  luy  cinquante  panures  pionniers  ,qui  luy  oo- 
tirentlepas,&  lecouurentdc  leurs  corps  ,pous  clnq^bt» 
de  paye  par  iour  î 

HontjureijmdturSiJa  l[cma  PerE/â?  J, 

Fltntt yacctias^ixumén^tn  impi  tinm  in  iUa 
Cafhgts  trutina^ntc  te  t^afiueris  txtrà. 

Nous  appelions  agrandir  noftrc  nom  ,l't  flcndre&  ftmer 

en  plufiturs bouches;  nous  voulon»  qo’il  y loit  rcccncn  p,ofyt 

bonne  part,  & quecefte  ficnne  accroiirancc  luy  vienne  à 

profit  t Toila  ce  qu*^il  y peutauoir  de  plos  excolablccncc  ^ 

deâein  ; Mais  l'excezde  cefle  maladie  en  va  iufques.là, 

que  plufieurs cherchent  de  faire  parler  d‘cux  en  quelque 

façon  que  ce  foit.  Trogus  Pompcius  dit  de  Hcroflratus,  ^tptitajian 

& Titus  Ltuîus  de  Manlius.  Capitolinus , qu'ils  eiloient 

plu» defireux dcgramic,quc  dcbonnercputation.Ce  vice  ii<.hcnhé* 

cft  ordinaire.  Nous  nous  foignons  plus  qu'on  parle  de 

nous,qne  comtucconenparlct&noiucdairczque  noUrc  »t. 
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ÿ^8  Essais  di  MicHït  ni  MontaigmiJ 
non  coure  par  la  bouche  dcshôm6',en'quclquc’condttion 
qu’il  y cou'-c.  .Ifembleque  l’cftrc  cognu, ce  toit  aucune- 
ment auoir  fa  vie  ic  fa  duree  en  la  garde  d’autruy.  Moy  ie 
tiens  q.;eic  ne  fuis  que  ch'’zrnoy&  de  cefte  autre  mien- 
ne vie  qui  loge  en  l i coonoiirance  de  mes  amis , à la  con» 
fiderer  nue,  5t umpicment  en foy,  ic fçay  bicoque ic n’cH 
fens  fruift,ny  iouy  irancr,que  par  la  vanité  d’wne  opinion 
fantaftique.Rt  quand  ic  feray  mort,ic  m’en  reflenttray  en* 
core  beaucoup  moins;  ti  fi  perdray  tout  net,  rvfagcdcs 
▼rayes  vtilitez , qui  arcidcntalcment  la  fuiuent  par  fois  ; 
ic  n’aurav  plus  de  prife  par  où  faifit  la  réputation  : ny  par 
où  elle  paifiTc  me  toucher  n y arri  uer  à moy.  Car  de  m’at- 
tendre que  tron  nom  la  rtçoine  : prcmiercnicnt  ie  n’ay 
point  de  nom  qui  loit  allez  mien  ; deux  que  i'ay,l’vneft 
eommnnàtoute  ma  race  , voire  encoresàd’aurrcs.  Ilya 
vnc  famille  i Paris*  i Montpellier  qui  fe  furnomme 
Montaigne.  ; vnc  autre  en  Bretaignc,  & en  Xaintooge  » de 
la  Montaigne  Le  remuement  d’vnc  leulc  tylLbe  mi-ncta 
nosffulées  , de  façon  que  i’auray  part  à leur  gloire , & eux 
à l’aduentute  àma honte:  Ktfilfsmicrtsfefontauircfois 
furnommez  Eyqucm.furnom  qui  touche  encore  vne  mai- 
fon  cogneaë  en  Angleterre.  Quanta  mon.autre  nom  , il 
çll  à quiconque  aura  ennie  de  le  prendre.  Ainfi  i'hono- 
reray  pcut*eftrevn  crochetcuren  ma  place.Lt  puis  quand 
i’auroitvne  marque  particulière  pour  moy, que  pcur-cllc 
marquer  quand  ie  n'y  fuis  plus  {peut-elle  defignçr  defa- 
uorir  l’inaoitc  f ' . 

Nwnr  leninr  cippus  m*»  imprimit  offa. 
'L*uU$pofitrUtu,nwncnontmmbiuiUiSy 
"^unc  non  i tumulo  fortunata  jtie  fauiÜ^ 

7{ji(  untur  violée  t 

Mais  de  cecy  i’en  ay  parlé  ailleurs.  Au  demeurant  en  tou- 
■ te  vnc  b uaille  où  dix  mil  hommes  font  ellropicz  ou  tuez, 
il  n’en  eft  pas  qu’inze  dequoy  l'on  parle.  11  faut  que  ce 
foit  quelque  grandeur  bien  cmtncntc,  ou  quelque  c®nfe- 
quence  d’importance, que  la  fortunc  y ait  jointe, qui  face 
valoir  vn  aâion  priuée  non  d’vn  harqucbufier  feulement 
mais  d'vn  Capitaine.  Car  de  tuer  vnhommc,ou  deux,oa 
dix  , de  fe  prefenter  couragcufcmcnt  à 1a  mort , c'eft  à la 
vérité  quelque  choie. à chacun  de  nous  , car  il  y va  de 
coût:  mais ^üur  le  monde  >ce  font  chorcifîordinairc9a  U 
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s’cnvoid  tant  tous  les  iours,&cn  faut  tant  de  pareilles 
pour  produire  vn  eli'eft  notable  , que  nous  n’enpouuons 
«tandre  aucune  particulière  recommandation. 

Cafm  muliit  hhtognitM  ,ac tam  luu.fat.i} 

Tritutfflf  è mtJi»  farturiitdufftu  (Ktrno,  9, 

Detantdemillialfes  de  vaillans  hommes  qui  font  morts 
depuis  quinze  cens  ans  en  France , les  armes  en  la  maiu, 
il  n’y  en  a pas  cent,qui  foient  venus  à noilre  cognoiilance. 

La  mémoire  non  des  chefs  feulement , mais  des  b*ata«lles 
& viâoirescd  enfeuclie.  Les  fortunes  déplus  de  la  moi- 
tié du  monde^  à faute  de  regidre,  ne  bougent  de  leur  pla- 
ce,* s’efuanouy fl'ent  fans  dutée.Si  i’auois  en  ma  pofleflion  - 

Icscuenemens  incegnusi’en  penfetoistrcs'facilcnient  fu- 
planter  les  cognus,en  toute  cfpecc  d’ext  mplcs.Qiioy  que 
des  Romains  mefmes , & des  Grecs  ,parmy  tant  d’eferi- 
uains  & de  tefmoins,*  tant  de  rares  & nobles  exploiâs^il 
en  eft  venu  fi  peu  iufques  à nous  ? 

, t^dnospi*  ttnuisf»nutftrUbi$urwra.  Virg  Æn.' 

Cè  fera  beaucoup  fi  d’icy  à cent  ans'on  fe  fouuîent  en  Ii.7,6,6. 
gros,  que  de  noftre  temps  il  y aeudesgucrresciuilcs  en 
Fraj]ce.  Les  LacedemoniésfacriHoient  aux  Mufesentrans  Sétcrtfjct 
en  bataille, afin  que  leurs  gelles  full'ent  bien  & dignement  preltntc  aux 
eferits,  elHmans  que  ce  fut  vne  faucur  diuine , & nô  corn-  fi^ufes  par 
'-mune  , que  les  belles  allions  trouuafl'ent  les  telmoinsqui  itsLaitde. 
leur  feeufient  donner  vie  & mémoire.  Penfons  nous  qu'.à  tHomtni  «n- 
chaque  harquebufade  qui  nous  touche  , * à chaque  ha*  tram  in  b*- 
zard  que  nous  courons,  il  y ait  foudain  vn  Greffier  qui  ^ 
renrolle  ? 8c  cent  Greffiers  outre  cela  le  pourront  eferire,  pturtjuoj. 
dcfquelsles  commentaires  ne  dureront  que  trois  iours  ,&  san^- 
ne  viendront  à la  veuë  de  perfonne.  Nousn’auons  pas  la  ! 

milliefme  partie  descfcrict  anciens  ; c’ell  la  fortunequi 
leur  donc  vic,ou  pluscourtcou  plus  lôgue  félon  fa  faucur;  dut  filon  U 
& ce  que  nous  en  allons,  il  nous  eftloifible  de  douter , dt  j 

c’clljcpirc.n’ayanspasvcu  le  demeurant.  On  ne  fait 
des  hilloircs'de  chofesde  fi  peu  : il  faut  auoir  efté  chef  à 
çôquerir  vn£mpire,ou  vn  Royaume, il  faut  auoir  gaigrc 
cinquante- deux  batailles  affignées  toufiours  plus  foible 
en  nombre, comme  Cefar.  Dix  mille  bons  compagnons  8c  > • 

plufieurs  grands  Capitaines  moururent  à fa  fuitte  , vail- 
lamment & courageufement,  dcfquelsles  nôsn'ontdutc  ■"  "*< 

qu’autant  que  leurs  femmes*  leurs  çnfansvefquirent.  i 
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éoo  Essais  db  Michil  d*  Montaigni, 

quoi  fama  ebfcura  recondit,  1 

De  ceux  mefmcs,  que  nous  voyons  bien  faire  étroit  mo^ 
où  trois  ans  apres  qu'ilA  y font  demeurex  » il  ne  s’en  parle 
non  plus  que  s’ils  n’cufl'ent  jamais  clic.  Quiconque  coii- 
fiderera  aueciuftc  mefure  & proportion, de  quelles  genss 
& de  quels  faits,  la  gloire  fc  maintient  en  la  mémoire  de* 
liures , il  trouuera  qu’il  y a de  noflre  ficelé,  fort  peu  d’a- 
âiens,  & fort  peu  de  perfonne  qui  y puiflent  prétendre 
nul  droi^.  Combien  aaons  nous  veu  d’hommes  vertueux, 
ruruiiire  à leur  propre  réputation,  qui  ont  veu  i|c  foufFerC 
efteindreen  leur  prcfence  , l'honneur  & la  gloire  tres- 
iultcment  acquife  en  leurs  jeunes  ans  f.  Et  pont  trois  ans 
de  celle  vie  fantaftique  & imaginaire, allons  nous  perdant 
nollre  vraye  vie  & ellentitlle  , Si  nous  engager  à vne 
mort  perpétuelle  ? Les  fages  fc  propofeot  vnC  plus  belle 
Si  plus  iufte  fin , d vne  fi  importante  entreprife.  fa.. 

mtrcei  efl  Offic^  fruSîut  ^ ip^utn  officium  ift.  Il  ftm 
roit  à l’aduemure  cxculablc  à vn  peintre  ou  autre  arti« 
Tan , ou  encore  à vn  Rhetoricien  ou  Grammairien  , de  £; 
trauaillcr  pour  acquérir  nom  , par  fts  ouurages:  mais  les 
aillons  de  la  vertu,cllcs  font  rrop  nobles  d’elles* mefmcs, 
pour  chercher  autre  loyer , oiie  de  leur  propre  voleur  ; de 
notamment  pour  la  rechercher  en  la  vanité  des  iiigemens 
humains-  St  toutesfois  celle  faufic  opinion  fert  au  publie 
à contenir  les  Hommes  en  leur  deiioir  : fi  le  peuple  en  eft 
clueillé  à la  vertu  : fi  les  Princes  fort  rouchex , de  voir  le 
monde  bénir  la  mémoire  de  Traiaii,  & abominer  celle 
de  Néron  : fi  cela  les  efmcut,  de  voir  le  nom  de  ce  grand 
pendait,  autrelois  fi  c(Froyabl<d  & fi  redouté-,  müudit  de 
outragé  fi  librement  par  le  premier  cfcolier  qui  l’entre-  ! 
prend  : qu’elle  accroiiic  hardiment , & qu’on  la  nourriQe 
entre  nous  le  plus  qu’oti  pourra.  Et  Piston  employant 
toutes  chofes  à rendre  fes  citoyens  vertueux , leur  con- 
feille  aulTi,de  ne  mefptifcr  la  bonne  cflimation  des  peu* 
pies.  Et  df:,(iut  par  quelque  diuinc  inipiratiop  il  aduicnr, 
que  les  merdun'  mcfme  rçauent  lotuient  tant  de  parole , 
que  d'o;rimori,iuftcmcnt  dtÜingucr  les  bons  des  mauuais.' 
Ce  perfonnage  8e  fon  pédagogue  font  mcrucilleux  , 8c 
hardis  ouuriers  à faire  joindre  les  operations  & reuclatios 
diuincs  tout  par  tout  où  faut  l’humaine  force.  Et  poùr 
celle  caufe  peut  cllte  i’appcHoit  Timon  eu  l'iniurMOt,  le 
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grand forgeur  d; miracles.  f^tTra^ici  Voet^confitgÎHnttti  Cic.  Nat» 
UtuntjCÜmexpUcareatgumenti  txiium  nenptJJuM.  Puifque  Dcor.  l.i.  ' 
les  hommes  par  leur  iniuffîGince  ne  fe  peuuèut  aflez  payer  SjmUùude» 
dVne  bonne  monnoyc,  qu’on  y employé  encore  la  fatlfle. 

Ce  moyen  a efté  pratiqué  partons  les  Legiflateurs:  & 

ii'eft  police,  où  il  n’y  ait  quelque  mellange , oü  devanité  «- 

ceremonieufe.ou  d'opinion  raenforigere,qui  feraede  bri» 

de  à tenir  Je  peuple  en  office.  C’cll  pour  cela  que  la  plof-  vauw 

part  ont  leurs  origines  & commcncemens  fabuleux  je 

enrichis  de  myfteres  fupernaturels.  C’eft  cela  qui  a 

né  crédit  aux  religions  baftardes,  & les  a faites  fMotir  f ^ 

aux  gens  d’entendement  : Et  pour  cela, que  Nuina&  Ser»  ** 

toriusjpour  rendre  leurs  hommes  de  meilleure  creance, 

les  pajjfoient  de  cefte  fortife,  l'vn  que  la  nymphe  £geia>  ****”^*’***w 

l’autre  que  la  biche  blanche  luy  apportoit  de  la  part  des 

dieux,  tous  les  confeils qu’il  prenoic.  Et  l’authorité  qut/^*^*"** 

Ntima  donna  à les  loix  fous  tiltredu  patronnage  de  celle 

Deeire,Z6roa(lre  Leginateur4esBaârians&  dcsPerlèf» 

ladomlaauxfîcnnes,fouslenotnduDienOromazi:Ttif*  , 

n>e»ifte.dcs  Egyptiens, de  Mcrcure:Zamolxis  des  Scythes,  , 

de  Vella  ; Charondas  des  Chalcides,  de  Saturne  ; M|oos 

des  Candiots,  de  lupiter  : Lycurgus  des  Lacedemoniens,  î*  *”*^***"‘ 

d'Apollo  : Dracon  & Solon  des  Athéniens,  de  Mincrue.^**?*?^  ** 

Et  toute  police  a vn  Dieu  à fa  tefte:  faulTement  les  autres;  ^ 

verirablcmét  celle,  que  Moyfe  dreJfaau  peuple  de  ludée 

forty  d’Egypte.  La  religion  des  Bedoinsxommc  dit  le  Tire 

deIouinuilIe,portoitentr’autreschores,qaeramedccc-  VtUtim  dtt 

luy  d’entr’euxqui  mpuroit  pour  fon  Prince, s’en  alloit  en  itd^fur  ' 

vn  autre  corps  plus  heureux,  plus  beau  & plus  fort  que  le  l'rjlat  dtt  * 

premier:  au  moyen  dequoy  ils  en  hazardoient beaucoup  «mo  ««rex 

plus  volontiers  leur  vie  : 

Jn  ferrMtn'mens  front  virîs  auite^ut  capaett  Lucr.l  i* 

AI ortU  , ign»uum  tft  rtditura  parctft 

voila  vnc  creance  trés-falutairc,  toute  vaine  qu’elle  foie.  Htmiuui  tSf* 
C hafque  nation  a pluheurs  tels  exemples  chez  foy  ; mais  dtntir  dtt 
ccfuicélmeriteroit  vn  eUfeoursà  part^  Pour  dire  encore  Otmet  tn 
Vn  mot  fur  mon  premier  propos:  icne  confeiile  non  plus  dilft- 
aux  Dames, d’appeller honneur, leur  deuoir,T/r«n;»»caii-  ' 

funudo  locfuitur , id  fatum  diciinr  htntfîum , ^md  t!i  popuUti  dç  gj| 
leur  deuoir  cille  marc:leiîr  honneur  n’cfl:  J 
qi(é  l'cfcorcc.  Ny  ne  leur  confeiile  de  n;;us  donner  celle 
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^ JlKure  en  pâyemencde  leur  refus;  car  le  prcfuppofe  ,qae 
^iKsinucnti  & leur  volonté  .qui  fontpic- 

’*i:esoù  l’honneur  n'a  que  Voir , d'autant  qu  il  n’en  paroift 
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tien  au  dehors,  fuient  encore  plus  reliées  que  les  elFcts, 

L’ofFcnce  fii  enucs  Diea  , & en  la  confcietice , feroit  auflî 
grande  de  le  defirer  que  de  i’ctl'célucr.  hrpui^cefonc 
a illiô » d'elles-  cncrmes  cachées  & ocul;es,il  feroit  bien  aj- 
fé'qu’tlles  en  dérobaient  quelqu’vnc  à la  cognoillance 
d’autruy  ,d’où  l'honneur  dépend  , fi  elles  n’auoient  autre 
refpcft  à leur  deuoir  , & àTafteftion  qu’elles  portent  àU 
chalècte , pour  clle-raelme.  Toute  perfonne  d’homicUr 
choific  de  perdre  plultoft'fonhouDCur,  que  de  perdre  fa 
éonfcieocc. 


De  U Trefomption, 
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ÇL  y..a  vne  autre  forte  de  gloire, qui  cft  vnetrop  bon- 

ne  opinion,  que  nous  conceuonsde  noire  valeur. 

C'eft  valeur.  C’eft  vne  afFvdion  inconfideréc  , dequoy 

nous  nous  chéri  (Tons,  quinousrcprcfcnteà  nous*mermes,' 

autre  que  nous  ne  fommes.  Comme  la  paflîon  amoureufe 

preiedes  beautez  & des  grâces,  au  fujet  qu’elle  embraie 

fe,&  fait  que  ceux  qui  en  (ont  cfpris,  crouusnt  d'vn  iuge- 

ment  trouble  d' altéré,  ce  qu'ils  ayment, autre  & plus  par» 

fait  qu’il  n’eft.  le  ne  veux  pas, que  de  peur  de  faillir  de  te 

codé  là  vnhïmmcfe  m8cognoifl'cpomtant,ny  qu'il  pen- 

fc  cftrc  moins  que  ce  qu’il  cil  : le  iugeraent  doit  tout  par 

tout  maintenir  fon  droit  tCcflraifonqu’il  woyccnce  fu- 
...  . •/«  /* 


jet  comme  ailleurs,  ce  qiiela  vérité  luy  prefente  : Si  c’eft 


ttrtW0nie 
€*»m*  ^ fêti' 
mt  dt  la 
plupart  du 
hêmuHs, 


Cefar,  qu'il  fc  trouue  hardiment  le  plus  grand  Capitaine 
du  monde.  Nous  ne  fommes  que  ceremonie  , la  ccremo* 

nie  nous  emporte, Sr'Taiflons  la  lubftance  des  chofes:  i)ous 

nous  tenons  aux  branches  ; & abandonnons  le  tronc  & le 
corps.  Nous  allons  appris  aux  Dames  ne  rougir, oyan» 
feulement  nommer  ce  qu’elles  ne  craignent  aucunement 
à faire;  nous  n’ofons  appcUer  à droit  nos  membres  , & n« 
craignons  pas  de  les  employer  à toute  forte  de  débauche. 
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La  cerrmonie  nous  dcfFend  d'exprimer  par  paroles  des 
etiofcs  licites  5c  naturelles,  & nous  Tco  croyons  rlaraifoa 
fions  dclFcnd  de  n’en  faire  point  d’illicites  & mauuaifes,& 
petf  nne  ne  l’tn  croit,  le  metrouue  icy  empefticéjloix 
delà  ceremonie:  car  elle  ne  permet,  ny  qu'on  parle  bien 
de  foy  ,ny  qu’on  en  parle  mal.  Nous  la  lairrons-Ià  pour 
ce  coup.  Ceux  de  qui  la  fortune  (bonne  ou  mauuaife 
qu’on  la  doiue  appellcr  ) a fait  pafler  la  vie  en  quelque 
éminent  degré  , itspeuuenc  par  leurs  aâions  publiques 
tefmoigner  quels  ils  font  : Mais  ceux  qu’elle  n’a  cm- 
-ployez  qu’en  foule,  & de  qui  perfbnnc  ne  parlera,  fi  eox- 
mefmes  n’en  parlent,  ils  font  excufables , s’ils  prennent  la 
hardieffe  de  parler  d’eux-mefmei  enuers  ceux  qui  ont  in-  / 
terelf  de  les  cognoillre,  à l'exemple  de  Lucilius. 

iMe  vtlut  fîJis  4rein4f«iéilihu$  olim 
Credtbat  librit,  ntijut  fi  m*h  ctfftra^  vfiju^m 
Dtmrrent  alio, nique  fi  btni  :qua  firfVtomnis 
VeiiM  futtat  dtffripta  tabtUa 
VitA  ftnU. 

Ccluy-là  comraettoit  à fon  papier  fes  aftrons  & fei  pen- 
sées , A s’y  peignoir  tel  qu’il  fe  fentoit  cftre.  iifc  id  Cof.Tac. 

& Scanre  ciira  fiiem^  aut  abtrtflationi  fuit,  lime  Virg.lul.  ! 
fouuient  donc^que  dés  ma  plus  tendre  enfance , on  re-  Ag. 
marquoit  en  moy  ic  ne  fpay  quel  porc  de  corps,  & des 
gefies  tefmoignans  quelque  vaine  & fotcc  fierté,  l’eu 
Teux  dire  premièrement  cccy  , qu’il  n’cft  pas  inconué^ 
nient  d’auoir  des  conditions  & des  propenfions,  fi  pro- 
pres 5c  fi  incorporées  en  nous  , que  nous  n’ayons  pas 
tunyen  dc  les  fentir  & cognoiftre.  Et  de  telles  inclinations  Contenanceg 
naturelles,  le  corps  en  tient  volontiers  quelque  ply  , fans  diragléis 
noftrefccu  & confentemenc.  G’eftoit  vne  afféterie  con-  frauiamew  ^ 
fente  de  fa  beauté  , qui  faifoic  vn  peu  paneber  la  te*  dtxiucUna- 
fie  d’Alexandre  lur  vn  codé  , & qui  rendoit  le  par*  tiensnatHm 
1er  d’Alcibiades  mol  & gras  ; Iulius  Cefar  le  grattoir  riSe*- 
la  telle  d’vn  doigt , qui  elt  la  contenance  d’vn  homme  ' 

tempiy  de  penfemens  pénibles  : & Cicero,  ce  me  fcmble,  ’ 

^auoit  accouftumé  de  rincer  le  nez , qui  lignifie  VB  naturel  ^ ^ j 

mocqueur.  Tclsmouucmerïs  pouucnt  arriuer  iropercc-  ■ 

ptiblemcnt  en  nous.  Il  y en  a d’autres  artificiels , de-  ' i 

^quoy  ie  ne  pat  le  point*  Comme  Ics'faluucions  & ce- 
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, ■ E«at*  pi  Micmt  Kl  Montatghi; 

^‘=9“iert  le  plusfouucnt  à tort,l’ton; 
wÏÏe  oUi*'  'cnhnmblc&  comtois:  on  peut  eftre  hurn- 
cammr'’  çncorc  prodigue  de  bonnettades.no- 

qucloue^ou  *^'"*'*  rçuanche , de 

£a»e?  Ie5  d hommes  que  ce  Toit,  s’il  n’eft  i mes 

rinSr**  “*  & iuftes  difpenfateurs  : car 

COUD  • fi  elpandues  , elles  ne  portent  plus  de 

irial  “ r effet.  Eotre 

'"ofguc  de 

la  tSr  • «n  tenoit  toufiours 

tcKe  dr^oitc , fans  la  contourner  ou  flefehir  ny  çi  ny  là 

■ Bon  pas  feulement  pourre^^arder  ceuaquilef^oieVt  V 

ayant  le  corps  planté  immobile  , fans  fc  lai/Tcr  aU 
J«  au  branfle  de  fon  coche,  fan.»  ofer  ny  cracher  , ny  fe 

UC  2r,ny  elfuyerlc  vifagcdeuantlcsgcns.  lenefcay 

cesgeftesquon  retnarquoit  en  moy , cHoient  de  ccft« 
première  condition,  8c  fU  k vérité i’auoy  quelque  oc- 
culte propcnfion  a ce  vice  i comme  il  peut  bien  eftre  ; Sc 
ne  puis  pas  rcfpondre  des  branfles  du  corps.  Mais  quant 
aoa  ran  es  de  1 amc , ic  veux  icy  confefTer  ce  quei’en 
*e«».  H y a deux  parties  en  cefte  gloire  : Scaaoir  eft , de 
scflimer  trop,&  n'eftimer  pas  aflez  autruy.  Quant  à l’v- 

nc,  I n»e  ,.r*ohlcpremierement,cesconfidcrationsdeuotr 

ettifcmifcscn  compte.  le  me  fci  s prefle  d'vnc  erreur  d’a- 
i»c , qu,  me  derpkiô  , & comme  inique , & cncorci  plus 
coœovc  «m^rtune.  l’cflayc  à la  corriger  ; mais  l’arracher 
Jcnepms  Cell  queic  diminue duiuftcprixdcschofcs. 
que  te  poffede:Sc  hau0e  le  prix  aux  chofesjd’aûtaac  qu’el- 
les »ont  cftrangercs , abfcotes  & non  miennes.  Cefte  hu-' 
•neur  s cfpand  bien  loing.  Comme  k prerogatiue  de  l'aul 
^Kç  fait , que  les  maris  regardent  les  fcmmei  propres 
Vicieux  defdain,8c  plufieurs  pères  leurs cnfans;Aiti- 
h fay-ie,8c  entie  deux  pareils  ouurages , poiferoy  touC. 
losrs  contre  le  mien.  Non  tant  que  la  ialoufic  démon  ad- 
Hsnceroent  & amendement  trouble  mon  iugement,  «c 
m'cmpefclK  de  me  fatisfaire,  comme  que  d'cllc-méf- 
mcla  maianfc  engende  mefpris  de  ce  qu’on  tient  3c  ré- 
genté. Les  polices,  les  moeurs  loingtaincs  me  fiattent  , Sc 
les  langues  : & m’appçrçoy  que  le  Latin  me  pire  par  ta 
cuieur  de  ta  dignité  , au  de-lâdc  ce  qui  luy  appartient^ 


t.  f V R i S I e O N dI 
Mmtne  apx  enfant  &!  au  vulgaire.  L’œconomie , la  tnai« 
fon,  le  cheual  de  tnôn  voifin,en  égale  valeur^  vaut  micu* 

^uelemicn,  dece  ^u'il  n’cd  pas  mien.  Dauàntagc  quei& 
fuis  très- ignorant  CO  mon  fait  : l’admire  l’afleuranccdt 
promslTe  que  chacun  di  de  foy  : là  eù  il  n'cfl;  quaiî  ries 
que  ie  fçache  fçauoir , ny  que  i’ofe  me  rcfpondrc  pouuoîr 
faire,  le  n’ay  point  mes  moyens  en  propofition  fie  par 
e(laCj&;  n’en  fuis  inllruic  qu’apies  l’cftec  ^ Autant  douteux 
de  ma  force  que  d’vnc  autre  force.  D’où  iladuieot,  fî  ic 
rencontre  louablement  en  vne  befongne  , que  ie  le  donnq 
plus  à ma  fortune, qu'à  mon  induftrie  ; d’autant  que  ieles 
dedeigne  toutes  au  liazard  & en  crainte.  Pateillcmenc 
' i’ay  en  general  cecy,  que  toutes  les  opinions  querancicn- 
<*  neté  a euès  de  l’homme  en  gros^cellcs  que  i’embralfe  plus 
volontiers,  & aufquelles  ic  m’attache  le  plus, ce  font  cel» 

^ <i«s  qui  nous  mefprifent , auiliflént  & aneantiflent  le  plcuk 

La  Philofcphie.  ne  nnc  fcnible  iamais  auoir  fi  beau  jeu  Tr^ômpti^à 

que  quand  elle  combat  noffte  prefomption  Sc  vanité  : 

quand  elle  rccognoifl  de  bonne  foy  fon  irrefolmion  ,lâ  imv*  «Nwv- 

foibleffe  Sc  fon  ignorance. U me  fembie  que  la  mere  oour.  it$  > 

rifle  des  plus  faulTes  opinions , Sc  publiques  & particulie* 

res  , c’efl  la  trop  bonne  opinion  que  l’homme  a de  foy.  tuetu. 

Ces  gens  qui  fe  perchent  à cbeuauchans  fur  Thpicycle 

de  Mercure , qui  voyent  fi  auant  dans  le  Ciel , ils  in’arra» 

chent  les  dents  : Car  en  i’eftude  que  ie  fay  .duquel  le  fuhi- 

jet , c’eû  l’homme  .troHuant  vne  fi  extrême  variété  de  ia- 

gemens  , vn  fi  profond  labyrinthe  de  diflicultez  les  vncs  • 

furies  autres,  tant  dediuerfité&  incertitude,  en  refeho- 

le  mefmcdc  iafapicncervous  pouuez  pcnfcripuisqueces 

gens  là  nont  peu  fe  refqttdrc  de  la  cognoiffanced’eux» 

niermes&  de  leur  propre  conditjon,  qui  efl  continuelle-  ■ 

ment  prefente  à leurs  yeux , qui  efl  dans  eux:  puisqu’il*  ■ . - 

Bc  fçauent  comme  branfle  cè  qu'eux- mermç  font  brauF-  t ^ v 

1er , ny  comment  nous  peindre  Sc  defehitfirer  les  reilptts 

qu’ils  tiennent  & manient  eux-mclrae»»j>(!omiv.entieles^ 

croiroisde  1a  caufedu  flux  & reflux  de  la  riuiere  du  NiL 

La  curioficé  decognoilire  les  chofes,  a eflé  donnée  aux  CurU£téit 

hommes  pour  fléau,  ditla.'ainâc  Eferiture.  Mais  pour  U co^notf- 

venir  à mon  particulier, il  efl  bien  diliicile,cc  me  Icmble,  lanctyjhau 

qu’aucun  autre s'eflime  moins  .voire  qu  aucun  autre  m’e-  der  choftscf^ 

Âime  moins, que  ce  quo  ic  m’eitime.  ie  me  tien  de  la  l hmmt. 

. -loi  • l|r 
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io6  ^ Essais  ni  MicHti  di  Momtatgni  ; 
commune  Torte/auf  en  ce  que  ie  ra’en  tiens, coulf»abIe  de» 
deffcduolitezplus  balTcs&  populaires  :mais  nondefad-r 
* -Uoüées,non  e*cu(ees.  Et  ne  me  prife  feulement  que  de 

cequeifay  monprix»  S’ily  adeIagloire,cllceftinfuie 
enmoyfuperficicllemcnt,parlatrahifondcraacomplc- 
xion  ; & n’a  point  de  corps,  qui  compatoifle  à la  veuë  de 
moniugement.  l’en  fuisarrosc,  mais  non  pas  teint.  Car 
a la  vcruc,  quant  aux  effets  de  l’efptit , en  qr.elqu^façon 
' que  ce  foit.il  n’eft  iamais  party  de  moy  chofe  qui  me  i on- 
' ' tentai!.  Et  l’approbation  d’autruy^ne  me  paye  pas.  Tay 

le  iugement  tendre  & difficile,  & notamment  en  mon  en- 
- droit.lemefensflotter&flcfchirdc  foibleffe.Icn’ay  rien 
. ^ du  mien  dequoy  fatisfaire  mon  iugement , i’ay  la  veuë  af- 

fez  claire  & réglée,  mais  à l’ouurer  elle  fe  trouble  : com- 
me i’effaye  plus  euidemment  en  la  poefie.  leTaymeinfi-  ' 
' niement  : ie  me  cognoisafltz  aux  ouuraged’autruy:  mai» 
ie  fay  à la  veriré  l’enfant  quand  î’y  veux  mettre  ia  main  î 
iEoir^f  ff.  ie  me  puis  fouffi  ir.  On  peut  faire  le  fot  par  tout  ailleurs^ 
comrnAnii».  mals  nonen  laPoëfie. 

Horat.  art,  ‘ 

Eoëc.J7i.  ^ mtditcriltu  tffi  fattU 

T(on  dÿ*,»on  h$mintSj  non  (onceffere  calumn^i 
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Pleufl  à Dieu  que  cede  fentence  fc  trouuad  au  front  de» 
boutiques  de  tous  nos  Imprimeurs,  pour  en  deffendre 
l'entrée  à tant  de  vetfîficatcurs.  >>  . ^ 

Mart.  l.i.z.  vtTMm  . ^ 

epig.^4.  TiUficurinif/hnàlt  Porté. 

"Po'îjitde  Qucn’auons-nou»  de  tels  peuples?  Dionifîrs  le  perc  n’e- 
Dionifiuslt  Himoit  rien  tant  deioy  quefapoëlîe.  A lafaifon  des  jeux 
Olympiques,  auëc  des  chariots  furpalfans  fous  autres  en 
me  !f*tn  /îf '*^3gnifîcence,il  enuoyaauffi  des  Poëtes  & des  Muficiens, 
ItprupltamK  pour  prefenter  Tes  vers,auec  des  tentes  & pauillons  do- 
tons f^z&tapilfez  royallement.  Quand  on  vint  i mettre  fes 

fijuts.  '^«ts  en  auant,  la  faueur  & excellence  de  la  prononcia- 
tion attira  fur  le  commencement  raftention  du  peuple. 

, Mais  quand  pv  apres  il  vint  à poifer  l’ineptie  de  l’ou- 
Ufage  r il  entra  premicrement  en  mefpris:  &contiruane 
d’aigrir  Ton  iugement , il  fe  iefta  rantefl:  en  furie  ,& cou- 
rut abbattre  Sc  defehirer  par  dcfpir  tous  les  pan  'lions  Et 
rc  que  fes  chariots  BC  firent  non  plus  rien  qui  vaille  en  1» 
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courfc , que  ii  nauirc  qui  rappor  toir  feü  gens  , faillit  en  la 
Silice  , & fut  par  la  tempefte  pouiFte  & fiacafléc  contre 
la  code  de  Tarcnte  : il  tint  pour  certain  que  c’eftoit  l’ire 
des  Dieux  irritez  comme  luy  , contre  cc  mauuai^  pt  cmc; 

& les  mariniers  mefmcs  efehapper  du  naiifiagc  , allaient 
fécondant  l’opinion  dccc  peuple  : à laquelle, l’oracle  qui 
perdit  fa  mortjfeniblaai'ffi aucunement  (i  ub  ciire.il  por- 
toit  , que  Dionifius  feroit  près  de  fa  fin  , quand  ilauroic 
vaincu  ceux  qui  vaudroient  mieux  qi  c luy  .Ce  qu'il  inter* 
prêta  des  Caitaginois  , qui  le  furpafloient  en  pi'ilTance. 

Er  ayant  affaire  à eux  , gauch  iFoic  louucnt  la  viâoite,dC 
latcmpcroit  peur  ifencuuiir  le  (ens  de  cefte  perdition. 

Wais  il  l'cntcndoit  mal  : car  le  Dieu  marquoit  le  temps 
de  l’aduantagc  , que  par  faucur  & >n>ufticc  il  gaigna  à ^ 

Athènes  fur  les  Poètes  traj;iqucs  , meilleur»  que  luy 
ayant  fait  jouer  à l’enniiy  la  ficntic  , intitulée  les  Leniens. 

Soudain  apres  laquelle  viâoirc , il  trcfpalFa  : & en  paitic 
pour  l’exccfliue  ioyc  qu’il  en  corçcut.  Ce  que  ie  teouue  ” * 
cxcufablc  du  mien,  ce  n'eff  pas  de  foy,  & à la  vérité  : mais 
c’ed  à la  comparaifon  d’autres  chofts  pires, aufqûelles  ia 
voy  qu’on  donne  crédit.  Je  fuis  enuieux  du  bon-beur  de 
ceux, qui  fc  fçaiicnt  reficuyr  & gratifier  en  leur  befongne: 
car  c’eft  vn  moyen  aifé  de  fc  donner  du  plailir,puis  qu’on 
le  tire  de  (cy-mc^mev;  Spccialcmcnt  s'il  y a vn  peu  de  fer- 
meté en  leur  opiniaflrifc.  le  fçay  ^n  Poète,  à qui  fort  & Tthtt  prt- 
foiblf,  en  foule  & en  chambre, & le  Ciel  & la  tcrre,cricnt  fmptutux 
qu’il  n’y  entend  gucrcs.1 1 n’en  rabat  pour  tout  cela  rien  de  de  h ur  tu- 
la  mcfurcà  quoy  il  s’cfl  taillé,  Toufiours  recommence,  urdgej  ftur 
toufiours  rcconfultc  : & toufiours  pet  fille  , d’autant  plus /a  pTn/pari. 
ahurté  en  fon  aduis  , qu’il  touche  .à  luy  feul,  de  le  mainte-  Ttcfit  de 
nir.  Mes  ouurages , il  s’en  faut  tant  qu’ils  me  lient, qifau-  Alortaiine 
tant  de  fois  que ic les  rctafte, autant  de  fois  ieni’cndcf-  ejm'tUt  /r/on 
pite.  Jon  lugtmcK 

Cüm  rtlfge  fcripftffe  pudet  t^uie  plutims  ctrnOy 
Ait  quoique  ^ui  ftiiyiudtity  dign*lini, 

l’ay  toufiours vne  idée  cnl’amejqui  mcprcrentevtle 
meilleure  forme  , que  celle  que  i’ay  mis  en  befongne, 
mais  ic  ne  la  puis  faifir  ny  exploiter.  Et  code  idée  mef- 
meiieft  que  du  moyen  cftage.  l’argumcntc.parUj  que 
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tiers  les  plus  extrêmes  chofes  ^ que  i’cn  fçay.  Cicero  e(li» 
me,  qu’éstraiêleidela  Philofophic,le  plus  difficile  rr,é- 
brc  foit  l’exorde  ! S’il  eft  ainfi  ic  me  prcnsà  la  conclufion 
ifagement.  Si  faut-il  fçauoir  relafthcr  la  corde  à toute 
forte  de  toris  : & le  plus  aigu  elt  celiiy.  qui  vient  le  moins 
fouuent  en  icu.  Il  y a pour  le  moinsautant  de  perftêtioo 
à rclcuer  vne  chofe  vuide,'qu’à  en  fouftenir  vne  poifante. 

Tantûft  il  faut  fiiperficicllemcnt  manier  les  chofes  , tan- 
toll  les  profondes. Ic  fçay  bienquela  pliiipart  des  hommes 
fe  tiennent  en  ce  bas  ellagc , pour  ne  conreuoir  les  chofes 
que  par  cefte première  efcorce  : mais  ic  ftay  auffi  que  les 
plus  grands maiftrev  ,&  Xcnophon&  Platon  ,onlcsvoid 
fouuent fc  reUfeher  à cefte  bafle façon  ,&  populaire,  de 
dire&traitterleschoiTes.la  fouilenans  des  graccsquinc 
leur  manquent  iamais.  Au  demeurant  mon  langage  n’a  Ldhgaj^edt 
rien  de  facile  & fluide  : il|c(]iafprq,  ayant  fesdiipoutions 
libres  ta  defreglées  :Et  me  plaiu'ainfi>i[înon  par  mon  iuge- 
ment,par  mon  inclination.  Mais  iefens  bien  que  par  fois 
je  m’y  laillic  trop  allcr,8c  qu’à  force  de  Vouloir  euitet  l’art 
& l’afteftioh,  i’y  retombe  d’vne  autre  parc. 
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^ Platon  die , que  le  long  ou  le  court , ne  font  proprietez 
qui  olfeneny  qui  donnent  prix  au  langage.  Quand  i’en- 
teeprendrois  de  fuiure  cet  autre  ftylc  equable  , vny  & or- 
donné , ie  n’y  fçaurois  aduenir  ; Et  encore  que  les  coupu- 
res dccadanccsdeSaluflereuienoent  plus  à mon  humeur, 

/icft-cc  qucietreuue  Cefar  & plusgrand  ,& moinsaiié  de€tj*r. 
areprefenter.  Et  lî  mon  inclination  me  porte  plus  àl’i- 
niitation  du  parler  de  Senequc,ic  ne  laiflepas  d’elHnier 
d’auanrage  celuy  de  Plutarque.  Comme  à taire  à dire  . , 

auffi  : iefuy  tout  fimplemcnt  ma  forme  naturelle  : D’où 
c’eft  à l’aduanture  que  ie  puis  plus  à parler  qu’à  eferire  : 
Lemouuement  & aftion  animent  les  paroles , notamment  ***'”*’*^“** 
à ceux  qui  fc  remuent  brufqucmçnt , comme  ic  fay&j  qui 
s'cfchaufïent.  Le  port,îevifage,  lavoix,larobbc,  l’affict- 
te , peuuent  donner  quelque  prix  aux  chofes, «ui  d’cUcs- 
mefmes  h’en  ont  sucres,  comme  le  babil.  Meflalla  fe 
plaint  en  Tacitus  de  quelques  accoullrcmchs  eftroitsde 
foatçmps,&  de  la  façon  des  bancs  où  les  or.ateurs  aüuieut 
^ Ou 
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àt  parler,  qui  aflfoiblifioicnt  leur  cloquei.ee.  Mon  langage 
François  eft  altéré  &en  la  prononciation  & ailleurs  par 
la  barbaticdcmoncreu.  le  ne  vis  iamaishomme  des  con- 
trées de  d^ç  J , qui  ne  fentift  bien  cuidemment  fon  rama- 
ge, Sc  qui  ne  blciTaft  les  oreilles  qui  font  pure  Françoifes. 
Si  n'eft  ce  pas  pour  eftrc  forr  entendu  en  mon  Perigour- 
dia  : car  ie  i.’cn  ay  non  plus  d’vfage  que  de  rAllemand, 

& ne  in’cn  chaut  gueres.  C'eft  vn  langage , comme  font"' 
autour  de  moy  d’vne bandc*& d'autre  le  Poiteuin,Xain-‘ 
tongeois,  Angoulcmoilin , Limofin  , Auuergnat,  brode» 
trainant,  esfoirc.  Il  y a bien  au  deflus  de  nous, vers  les  mô- 
taignes , vn  Gafeon  , que  ic  trémie  fingulicrement  beau, 
fcc,  bref,  fi  unifiant , & à la  vérité  vi>  langage  mafle  & mi- 
lilairc  , plus  qu'aucun  autre , que^i’entende  : Autant  net- 
uciix,  & piiiiïant,  & pçttiricnt  . comme  le  François  cft  • 
gracieux, délicat,  & abondant-  Quant  au  Latin , qui  m’a 
cflédonné  pour  maternel,  i'ay  perdu  par  def- accoutu- 
mance la  promptitude  de  m'cn,pouuoir  feruir  à parler: 
Oity,&  à eferire,  enquoy  autresfoil  ie  m’en/aifoy  ap- 
È auté  maifire  lean.  Voila  combien  peu  ic  vaux  de  ce  co- 
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bare&  fi  rechigne,  qui  ne  <c  fente  aucunement  frappé  de 
fa  douceur.  Le  cot ps  a vr.e  grande  part  a notre  être,  il  v 
rient  vn  grand  rang  : ainfi  (a  flruéiurc  & compofition 
fon'  de  bien  iutc  coi  fidcr.ition.  Ceux  qui  veulent  def- 
pendre  nos  deux  (>icfOs  principales , & les  fequetrer  l’v- 
t’rt»*#  doit  ne  de  l’atirre,  il*  ont  tort  ; Au  rebours , il  les  faut  raccou- 
fAUnr  stU‘t  pter  & rrinindre  11  faut  ordonner  ^l’ante  , non  de  fc  tirer 
itt‘irps&  3 qn-artier , de  s’entretenir  à p arf7  de  melptifer  & aban-., 
■»yitruir  donner  le  corps  ( aiifij  ne  <e  içaumit-cllc  faire  que  par 
de  tiiétry.  quelque  fingerie  corui  tfjsétc  ) mai.s  de  fcr'allicr  à luy  , 
de  J’embr,nTcr,  le  chérir,  luy  afl[iricr,lc  comrcroller,le  cô- 
fciller,  & le  red:e  ifcr,  & ramener  quand  ilfouriinyej  lçf« 
poufer  CO  fotninr,  &’  Itiy  (eruir  de  mary:  à ce  que  leurs  ef- 
fets ne  p3-oi(fcnt  pas  diners  & contraires,  ains  acenrdans 
S:  vniforA-ifs.  LcsChrcticns  ont  vne  patti-culiere  n flru- 
flior.  de  celle  liaifen,  car  iL  fçautnt  que  la  iuticc  diuine 
r.nhrstV  celle  (ocieté  de  iointure  du  Ci  tps&  de  l'ame 
iufquca  à rendre  le  corps  capable  des  recotnpcnfcs  cccr- 
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relie*.  Et  que  Dieu  regarde  agir  tout  rhofnme  ,&  veut 

qu’entier  il  rcçoiue  le  cliatimtat  ou  le  loyer  , félon  les 
merires.  La  fe-île  Pcripàtetiquc , de  rouxes  feftes  la  pJi,s 
fociable, attribue  à la  fagefl'e  ce ftül  loin, de  pouruoir  & ^ Lt" 
procurer  en  commun, le  bien  de  ces  deux  parties  alîociées:  f"”*'  P*'‘  »* 
Et  monftrclcs  aunes  fedes  pour  ne  s’eftre  afltz  arta- 
chécsàU  conferuation  de  ce  meflange,  s’eflre  partialli.  p-^ca 
fées , ceftc-cy  pour  le  corps , celle  autre  pour  l’ame 
pareille  crrcur:&  auoir  efearté  leur  fubieél  qui  efl  l’hom- 
, me;  & leur  guide, qu’ils  aduoücnc  en  çeneral'efi  re  naeuic. 
la  première  dillinélion  qui  aye  cllé  entre  les  hommes , , 

Si  la  première  confideration  qui  donna  les  precminences  ^*‘^*** P**- 
. aux  Tns  fur  les  autres  ‘ il  elt  vray-lcrablable  que  ce  fut  ***'»• 
l’aduantage  de  la  beauté. 

, . . la 

gfirot  . frtimintnee 

Tr»  fa<-ie  cutuftjue^  virièttr  wffnio/jvt  :•  fc;-.'-  -v 

Ham  faiits  multttm  v^uit  yfj^tlutnt, ''  ' 
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Or  ic  fuis  d’vne  taille  vn  peu  au  defTous  de  la  moyenne. 

Ce  defaut  n’a  pas  feulement  de  la  laideur,  mais  encore  de 

rincommoditéràccux  mcrmcmsiu,qui  ont  descomman- 
• démens  Sc  des  cbarges;car  l’autliorité  que  donrevnc  belle 

prefence  &m.i!ellc  corporelle,  en  cil  a dire.  C.M.irius  ne  ^ 

receuoit  pas  voloiciers  des  foldati  qui  ii’culfciu  lîx  pieds  fiaturtpiuf 
de  hauteur.  Le  courtifan  a bien  raifon  de  vouloir  pp u r ce  ‘ 

Gentil-homme  qu’il  drclTc,  vne  taille  commune,  plniloft  fjnhmmt 
que  tout  autre:&  de  refufer  pour  luv  toute  ellratigeté.qiii 
le  face  monllrer  au  doi  Maisde  choifir  s’il  fnità  celle  „„  hg 
ntcdiocrité,qu’il  fuit  plufloll  au  deçà,  qu’au  delà  d’iccllc,  ^ 
ic  ne  le  ferois  pasàvn  hôme  militatre.Lcs  pciit'  hommes,  • 
diél  Ariltorcifont  bienlolisjOiais  non  pas  beaux  : & fcco- 


gnoill  cnla  grandeur;  la  grand  amt,  cr  inme  la  bcau'é  , en  Granitvr 
vo  grand  corps  & haut.  Les  Æthiopcs&  les  Indiens  ( Au»  hi Ut  ^ ri~ 
il  ) eflifans  leurs  Roys&  Magiftrats,  auoicin  tlgard  à la  che  confi/t. 
beauté  & proceriic  des  perfonnes.  Iis  auotent  ration  : car  raUf  éi  l{«it 
, il  y a du  refpeél  pour  ceux  qui  le  fuiuent , Si  pour  l’enne-  & 
my  de  l’cfFroy, de  voir  à la  telle  d’vnetrouppe  marcher  vn//r«f/.  . 

elief  de  belle  & riche  taille;  , 

if>ft  inter  ptimoi  praflanti  tnptrt  Turnui  Vfrg  Æn. 

Ftwtur  f.arma  ttntm , rei»  vtrütt  luprà^/i,  . L 7. 7 1 f. 
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^14  Essai*  di  Michei  db  Moktatgki^ 
c*r-  Noftte  grand  Koy  diuiir  & celcfte , duquel  toutes  lescîr- 
f»r.Ue  r».  . Cü  irtanccs doiucut  cftrc  remarquées  aucc  foin, religion 
& rcuercnce  , n’a  pas  refu<é  la  recommandation  corpo-^ 
relie  , (pteiofus  hrm*  pr*  htrnmum.  Et  platon  aucC  ' 
la  tempérance  S-  la  fonitujc , defire  la  beauté  aux  cort- 
icruareursde  la  republique.  C’eft  vn  grand  d>.fp.t  qu’on 
édt/i-  s’adtcl'cà  voüs  parmy  vos  gens  , pour  vous  demander  où 
Ixgou-  cftMonficur:&  que  vous  n ayci  que  le  refte  de  labonne- 
'fursJes  tade, qu’on  fait  à voftre  barbier  ou  à voftre  fecretaire  : 
re^Hbttquti.  Corôme.-jrà(îuint  au  panure  Philopœmcn  : cftant  arriué 
le  prcmier'<ie  fa  troupe  en  Ton  logis  où'onl’attcndoit.  Ton 
hpfte(ife,qui  ne  le  cognoiffoir  pas,&  le  voyoit  d’anfez  mau- 
uaile  mine  5 l’employa  d’aller  vn  peu  ayder  à fes  femme* 
à puifer  de  l’eau,  ou  attifer  dp  feu,  pour  le  feruicc  de  Phi- 
lopœmen  : Les  Gentils-hommes  de  fa  fuitteeftansarri- 
uez , &.  l’ayans  furpris  embefongné  à cefte  belle  vacation 
' N (car  il  n’auoit  pasfailly  d’obeyr  au  commandemer  qu'on 
luy  auoitfaiél  ) luy  demandèrent  ce  qu’il  faifoit-Ii  ; le 
paye  (leur  rcfpondit-il  ) la  peine  de  ma  lai deur.Les  aucret 
^ be.tutcz  font  pour  les  femmes  : labcauté  de  lataille,  cft 
Bedute  de  U feule  beauté  des  hommes.  Où  cft  la  pctitcflcjny  la  lar- 
saiSe  feitl»  geur  8c  rondeur  du  front  ,ny  la  blancheur  & douceur  des 
beaute  des  yeux  ^ ny  la  médiocre  forme  du  ncz,ny  la  petitdfe  de  l’o* 
rcille  & la  bouche , ny  l'ordre  & blancheur  des  dents  , ny 
l’cfpeÛcur  bien  vnie  d’vne  barbe  brune  àefcorcc  de  châ- 
taigne, ny  le  poil  relcuc,ny  la  iufte  proportion  de  telle, 
ny  lafraifcheur  du  cetin,ny  l’air  du  vifage  agreablc,ny  vd 
Corps  fans  fentcur,  ny  la  iufteproportioo  de  membre  pea- 
uent  faire  vn  bel  homme.  l’ay  au  demeurant ,1a  taille  forte 
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& ramaflee,  le  vifage  non  pas  graf,  mais  plein,  la  ccinple- 
^ xion  entre  le  iouial  & lé  mélancolique,  moyenncmenc 

. fanguine  fit  chau'de,  > 

Mart.  1,  f,  {g  rigent  fttîa  mihi  crwrn  Çjf  pffiora  viVU  : 

La  fanté forte  if  aile  >re,iufqiics  bienauanten  mon  aage, 
rarement  troublée  par  les  maladies,  l’eftois  tel , car  ic  ne 
• nieconfidere pas  àccfteheurc,  qne  ie  fui»  engagé  dans 

^ ^ les  auenucs  de  la  vieil  effe, ayant  picçafranchy  les  quaraa» 

te  ans. 
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Ce  que  ic  feray  dorernauant , ce  ne  fera]  plus  quVn  den'jr 
edre  : ce  ne  fera  pi  us  raoy  ; le  mclcbappe  tous  les  lourS) 

& me  deirobe  à moy  : 

Singu’.adenubis  annipréed^nturtuniti,  • Horat,  I.il 

D’adrclfe  & de  djfpuficipn  , ic  n'en  ay  point  eu  ; & fi  fuis  epift.  a, } 
fil<d’vnpetedirpcfi,&  d’vne  allegrefl'e qui  luy  dtiraiuf- 
quesà  fon  extrême  vieillcfre.  Il  ne  trouua  guère  homme  «»di- 
de  fa  condition  , qui  s'egalaft  à luy  en  toute  exercice  de  ti»nsf»rf9^ 
corps;  commeicn’en  ay  trouue  guère  aucun  , qui  ne  me  Titf*/.  , 
fiirmontad  j fauf  au  courir  t en  quoy  i’efloy  des  medio» 
cres.  De  lamufiquc,  ny  pour  la  voix, que  i’y  ay  très-  ' 

inepte,  ny  pour  les  inftrumcnsjon  ne  m’y  a iamaisiceu 
rien  apprendre.  Aladanre,àlapaulme,à  laluâe,ic  n’y 
ay  peu  acquérir  qu’vnc  bien  fort  legere  & vulgaire  fuifi- 
fance  : à nager,â  efcripier,  à voltiger,  ôc  à fauter, nulle  du 
tout.  Les  mains , ic  les  ay  fi  gourdes , que  ie  ne  fçay  pas 
eferire  feulement  pour  moy  j de  façon  , que  ce  qUe  i’ay  ' 

barbouillé , i’ayme  mieux  le  refaire  que  de  me  donner  la 
peine  de  le  demefler  ,&  ne  lire  gitfrc  mieux,  lemefens 
poifer  aux  efeoutans  : autrement  bon  clerc,  le  ne  fçay  pas 
clorreà  droit  vne  lettre , ny  ne  fccus  iamais  tailler  pln- 
' me, ny  trancher  à table,  qui  vaille,  ny  equipper  vn  cheual 
de  (on  harnois,ny  porter  à poinâ  vn  oyfeaUj&Ieiaf* 
cher  : ny  parler  aux  chiens, aux  oyfeaux  , aux  cbeuaux. 

Mes  conditions  corpoi  clics  font  en  fomme  très  bien  ac- 
cordantes à celles  de  l’amc,!!  n’y  a tien  d’allegreflc  ; il  y a 
feulement  vnc  vigueur  pleine  & ferme,  le  dure  bien  à la 
peine,  mais  i’y  dure,  fi  ic  m’y  porte  moy-mcfmc,&  autant  ' 

que  mon  défit  m’y  conduit  : -, 


JH  êUittr  aujîtrum  fîuiio  falltntt  UbortM,  - 
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Autrement , fi  ic  ne  fuis  alléché  par  quelque  plaifir , Sc  R 

i’ay  autre  guide  que  ma  pure  & libre  volonté,  ie  n’y  vaux 

rien  : Cari’çnfui$-là  , que  faufla  faméfit  la  vic,iln’eft  tenii~ 

chofe  pourquoy  ie|Vueille  ronger  mes  ongle» , & que  ic 

vueille  acheter  au  prix  du  tourment  d'erprit , & de  la  con-  f 

trainte  : 
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tanti  mihi  non  fit  npaci 

" Omn»  nrtna  Tagi^  ^ucaqur  in  mare  velmtur  avrum  ; 
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fitf  Essais  oi  MrcHst  di  Montaicn*  j ; 
Zxtremcment  oilîf , extrêmement  libre , 5f  par  nature  > & 
P*''  art.  le  prellcroy  aurtl  volontiers  mon  fang,  que  mon 
foin,  [’ay  vnc  ame  l'bre  & toute  (îennc,accoullumcc  à fc 
conduire  à fa  mode.  N’ayant  eu  iufqucs  à celle  heure  ny 
commandement  ny  maiUre  forcé,i’ay  marché  aufli  auant,  v 
& le  pas  qu’il  ma  pieu.  Cela  m’aamully  & rendu  inutile 
au  fcruicc  d'autruy,&  ne  m’a  faift  bon  qu’à  moy  ; Et  pour 
ni:jy  , il  n’a  edébelotn  de  forcer  ce  naturel  poifant  paref- 
feux  & fainéant  : Car  m’eftanr  trouuc  en  tel  degré  de  for- 
»ûne  dé*  manaiflànce,quc  i’ay  eu  occalîon  de  m’y  arrefterr 
( vne  occahon  pourtâr, que  mille  autres  de  ma  cognoiflan* 
ce  eu/Tent  prinfe  pour  planche  pluftoft  ,à  fe  pafl'cr  à la 
quede  , à l’agitation  & inquiétude  ) ica’ay  rien  cherche, 

& n’ay  audi  rien  pris; 
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T{pn Mgiwur tumtiif  vtiitit  c/f^mleae  fteoncfo. 
Tipnt*mtnaduerfij.ttatem  dutitnmMiiflrit  : . 

y ntkMyingtnia,  fptcit^vmutt , loc»^re^ 

■ I ' ' V Extfmip’imsrum.e^trtmUvftjitt  ftiorit. 

y ^ îfn’aÿ'jijir.belbjn  que  de.la  fiiftifance  de  me  c.orirenter  ; 

/t  iormrttcr  Qji<^Cq«tcsfô^^^  d’ame  , à leblch  jîre'n-  ^ 

de  (*  tondi  drq.,.c^àlcment  difficile  en  toute  forte  deéondition,  8c 
quc>par  vfa|ge  , nous  voyons  fe  trouuer  plus  facilement 
èncorCsen  ladifette  qu’en  l’abondance  : D’autant  à l’ad-  ' 
•'  •-  , aenturc,  que  félon  le  cours  de  nosautrespaffions  jlafaim' 

• desri-heifes  ed  plus  aiguiféc  par  leur  vfagcqucparbe- 

. . foin  :&  la  vertu  de  la  modcration^plus  rare  que  celle  delà 
patience  Et  n’ay  eu  bcfoin  que  de  iouyr  doucement  des 
biens  que  Dieu  p;.r  fa  libéralité  rn’aooit  mis  entre  mains  : 
ic  n’ay  goudé  aucune  forte  d(  l auail  ennuyeux  :1e  n’ay 
' eu  guere  en  maniement  que  mes  affiaires  : Ou  lî  i’en  ay 

* eu  , c’a  elle  en  condition  de  les  manier  à mon  heure , &à 
ma  façon  commis  par  gens , quis’en  fioient  à moy  )& qui- 
’ ne  me  prefloient  pas , & me  cognoifToicnr.  Car  encore 

' ’ tireur  les  experts  quelque  fcruicc  d'vn  cn_epal  rétif  3c 

‘ yjoüdîf  Mon  enfance  mef  me  a efte  conduiidc  d’vnc  façon  ^ 

' ^niolIcf5{  libre  >&  lors  mc(mç  exempte  de  tubjeftion  ri- 
t;  , ' ''go  irciifc.  Tour ccia  m'a  donne  vne complexion  délicate 

î & inca;)ablc  de  follicitudc  ; iulqncs  Ià,quc  i’aymc  qu’oa 

^ n»e cache  mes  pertes,  <!k  Ic'sdelordrcs  qui  me  touchcric  : 

Au  chapufcsde  mes  miles, ic  loge  cc  que  nia  noncha|ancç 
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mecoufleà  neurrirâc  encrccenir  : 
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htec  Ttempt  fttptr  funtj  ‘ Hor.l.rl'  ’ 

Sh*tedominu*n  fAUum-,<iHX  pTtJin:fitrihnt. 

Taymc  à ncrçauojr  pasle  compcc  vie  ce  quci’ay,pcnT  ffii- 
tir  moins  exadement  ma  petie.  le  prie  ceux  îjg» /luijîr 
auec  moyjüùl’afFeftion  leur  manque,^  lev  bonsc/Tecisde 
tnepippcr&  payerdcibonesappaiciices  A faute  d’aueir 
al^e^«ic fermeté,  pour  foufTiir  l'importunité  desacci^Jtn» 
contraires,  anltjuclsnous  lommcs  fubicâs,  file  pour  ne  bjc 
pouuoir  tenir  tendu  à régler  & ordonner  Us  affaire *,  ic 

tourrisautanequeiepuisen  moy  celle  opinion '.m’abart- 
onnant  du  tuuc^  la  fortune  de  prendre  toutes  chofesaa 
pis  ; & ce  pis  U,  me  refoudre  à le  porter  doucemcnc  & pa- 
tiemment. C’eftàcelaft'-uf,  que  ie  trauaille,&  ic  bor au- 
quel i'acbemine  toiismesdircours.A  vn  danger, ic  ne  fon- 
gc  pas  tant  comment  i’en  elchappeiay  , que  combien  p'eo 
ilimpoitequci’en  cfchappc  ;Qnanù  r’y  dtmeutcrois,qac  . 
feroit-cc  ? Ne  pouuantregler  les  euenemens , re  me  réglé 
,moy  mcfme  : fit  m’applique  deux  , sMs  ne. s’appliquent  à 
nioy.  le  n’ay  guère  d’art  pour  fçauoic  gaiiclîiï  la  fortune 
& luy  cfchappcr,ou  la  forcer  -,  & pour  di  efler  & conduire 
par.prudenccles  chufes  à mon  poitiél.  l’ay  encore  moii-rs 
de  tolérance,  pour  fuppoiter  Ir  loin  afpre  & pénible  qu*il 
faut  à cela.  Et  U plus  pénible  aiTiettc  pour  moy,c’cft  élire 
fufpens  ésebofesqui  prefl'ent  ,ot  agitéfontre  la  crar!i!3:e& 
l’elperancc.  Le  délibérer , voire  as  chofes  plus  Icgere» 
m’importunc.  Etfensnionefpritpluscmpcfcbéàlouâiir  r cr- 

ic braofle,&  les  lecoufles  diuers  du  -lourr , & de  la  conful»  twnt, 
tarion,qu’à  fe  ralToir&  refoudreàqueîquepasty  quecc 
foit, apres qucla  chance  ell  liuréc.  Pc»  de  paflîons  m’ont 
troublé  le  lommeil  mais  des  deliberations, la  nroindre  rae  ^ 

trouble.Tout  ainli  que  des  chemin? , i’en  cuite  volontiers'  S>x«ç7»ts»"-e* 
les  codez  pendans  & gliflarre  ,Sc  me  iette  dans  le  battn,îe 
plus  boueux  &enfondrant,d’oQ  ic  nepuriT';  aller  plias  Las, 

& y cherché  feurté;  AulTi  i'aymeles  mal  hears  tous  purs, 
qui  ne  m’exercent  & tracalTcnc  phis,aprcvrincettitude  de 
leur  rabillage  : Si  qui  du  premier  faut  me  poadcittàtoi* 
éfemenccolafouft'rance.  , - 
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fï*  ' [Essais  db  MohtIîgki^ 

Aux  ennemis,  ie  porte  virilement,  en  la  conduite 
pucniement.  L’honneur  de  la  cheutemc  donne  plus  de 
ncürc  que  le  coup  Le  icu  ne  vaut  pas  la  chandelle,  L’a- 
uaricieux  aplus  mauuais  conte  de  fa  palEonquc  n’a  Iç 
panure.  & Jeialoux,quç  le  cocu.  Et  y amoiiisdcraal  /ou« 
«ent,3  perdre  fa  vigne  quîà,  la  plaider.  la  plus  balle  mar- 
che,de  la  plu5  rc'me,c’dl  le  lîegc  de  la  confiance,  vous 
n y aae'z  bdoin  que  de  vonsrElîe  fc  fondff'là  ,&  appuyé 
toûtenfoy.  Ccf  exemple,  d’vn  Gentil-homme  que  plu- 
ueurs  ont  cogneu,  a-il  pia«  quelque  air  philofophiqùe  ? 11 
e maria  bien  auant  en  l’aage,3yant  paffé  en  bon  compa- 
gnon la icunefle, grand  dileur  ,'grand  gaudifleur. Sc  fou- 
«enant  combien  la  matière  de  cojnardifeluy  'auoit  donné 
t^quo/  parler  & Icmoccjucr  des  autres; pour fe  mettre 
acouuert,  il  aTpoufa  vne  femme  , qu’il  print  au  lieu  où 
chacunen  tronue  pour  fon  argent , & drclfa  aucc  elle  fes 
alhances  : Bon  four  putain,  bon  ionr  cvcaySi  n’eft  choie 
dequoy  pin, fouiienr  & couuertcmcnt.,  il  erti ctinft  cher 
uy  Ici  luruenans  , que  de  ce  ûen  delTein,par  où  il  bridoic 
les  occulfci  caquets  des  mocqueûrs  , & cfmoufloit  là 
pointe  de  ce  reproche.  Quant  i l’ambition,qui  ,eft  voi- 
inedela  prefoniption,  ou  h!lc  plu(lo(t,ilcuft  fallu  pour 
m aduancer  que  la  lortuiic  me  full  venu  quérir  par  le 
pnmg  : car  de  mettre  en  peine  pourvue  cfpeiancc  in- 
certaine, & me  lubmertre  à toutes  les  difficulttx  qui  ac- 
compagnent ceux  qui  chercheur  .i  fc  pouffer  en  credir,lur 
le  commencement  de  leur  progrès, ie  ne  reuffe  Iccu  faire, 
/p.m  pretu  nen  «»io.  / 

le  m’arrache  i ce  qni  ic  voy  , & que  ic*tiens,&  ne  m’ef- 
loignegi^ere  du  port,  ’ 

‘ t^lterremu/aquxs  J aliertobi  radai  «trtttcit: 
tpuîson  arriueiicu  i cec  auancemens,  qu’en  bazardant 
pijmjcrement  Icffcn  :Et  ie  fuis  d’aduis  , que  fi  ce  qu’on 
airiffit  à maintenir  la  condirionen  laquclleoneft  nay  , Sc 
Ufeher  la  prinfc  jfuf  l’incertitude 
^ augmenter.  Celuy  à qui  la  fortune  rcfufè  dequoy 

tranquillc'dc  repo- 
“ ’ ’*  pardonriabîe  s’il  iette  au  hazard  ce  qu’il  a pnis 

jjuaiulî  comme  ainlî  la  ncctlîîic  l’ennoyc  à la  quelle.  , ’ 
Ç^jitniarHmir.inalii  prtécepfvU 


LîvRi  SicohdI 
Et  rexcufe  pluflofl  '’n  cadet , de  mettre  fa  légitimé  au 
veut, que  ccluy  à quiThonneur  de  fa  maifon  eft  en  char- 
ge , qu’on  ne  peut  point  voir  ntccfliteu*  qu’à  la  faute, 
l’ay  bien  trouué  le  chemin  plus  couit  plus  aiié,auec 
Icconfeildemcs  bons  amis  du  temps  pafle  ,de  me  def- 
fairede  ce  défit  de  n>t  rênir  co>; 

. cm  (Ititndmo  Juktt ,fint  pulmrepalm*.  Horat.  1.  li 

lugeant  aufli  bien  (aineratnt  de  mes  forces,  qu’elle;  n’e  epift,  1. 1/, 
ftoient  pas  capables  de  grandes  chofes.  Et  mcfouuenanc 
de  ce  mot  du  feu  Chauedier  Oliuier  ,que  les  François 
, fcmblcnt  des  guenon» , qui  vont  grimpant  contremont 
vn arbre,  de  brariche  en  branche,  & sie  ceflent d'aller,  Frattçoif 
iuiqursàcequ’clles  loyentarriuées  à la  plus  haute  bran-  i 

elle  i &■  y monftrent  le  cul , quand  elles  y font.  dugmnmt» 

Tarpt  eflqunintifmds  tdpiti  commtttert'pottdtUf 
EtfrtfltiyAirflexo  mox  iart  ttvgi gtn». 

Xcs  qaalitez  mcfmesqui  fonten  moy  non  reprochables,  Propcr.lj, 
ic  les  trouuois  inutiles  en  ce  fieclc.  La  faculté  de  mes  8.  /• 
moeurs  , on  l’cuft  nommé  lafcheté  & foibleflc:la  foy  & la 
confciencc  s’yfuflcnt  troiiuces  fcrupulcufes  St  fuperfti- 
tieufes:  la  franchifeSt  la  liberté,  importune^inconfiderée, 

& téméraire  A quelque  chofe  lertlemalheur.il  fait  bon  , *"'**»■• 
raillrc  envn  ficclcfort  depraué  : car  par  comparaifon  ^ f”" 

d’autruy,  vous  efteseftime  vertueux  à bon  marche.  Qui  * * - 

n’elLque  parricide  en  nosiours&  facrilege,  ileft  homme  î“* 
de  bien  & d’honneur.  ‘ <• 


Tii'c fidfpofitHmn«ninfî:iatur  tmieutf 
i * reddat  vtterrm  cum  ma  terugint  foUtnty 
i^rtdi^iofafîiies T hufcitàigna  Ubtilis^ 
coronatat,ufïrari  dtbtat<fgnx.  ' 

Et  ne  fut  iamais  temps  & lieu , où  il  y euft  pour  les  Prin- 
ces loyer  plus  certain  & phisgrand  , propofe  à la  home  Sc 
à la  juftice.Lc  prennier  qui  s'aduifera  de  fc  poulTer  en  fa- 
ucur , & en  crédit  par  celle  voye-là , ie  fuis  bien  dcccii  lï 
à bon  compte  il  nedeuancc  fes  compagnons.  La  force, 
Ja  violence , peuuenc  quelque  chofe  ; mais  non  pas  touf^ 
jours  touc’.Lcsmarchans, les  juges, de  villages, les  artifans 
noHslcs  voyonsallerà  pair  & vaillance  de  fcience  mili- 
taire auec  lanoblcfle.  Ils  rendent  des  combats  honora- 
bles St  publicques  & priiicz  ; ils  battent , ils  defFcndenc 
Ville*  en  nosgucriçs  prefentes.  Vn  Prince  cftouflfc  fa  ré- 
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ft9  Essai?  di  MicHsi  bi  Monta ignf,'- 
cô'tnmandation  cmmy  ceftcprcÉfe.  Qu'il  reluyfc  d’huota^ 
nûé^dcYcritc,  déloyauté  , de  tempérance  , & l'ur  tout  de 
îalltcc:  marques  rarcs.incogimësiic  exilées;C’e*l  laTculc 
volonté  de-i  peuples  dequoy  il  peut  faire  fes'  affaires  : ôc 
«ttllcs  autres  qualitcx  ne  peouent  attirer  leur  volonté 
comine  tfelics  U : leur  cQans  les  pms  vtiles.  T^ihil  efitsm 
f9pithre  efuim  bonitas.  l'ar  celte  proportion  ie«'mc  fulls 
troutté  grand  & rare.  Com  ne  ic  me  trouuc  pygmée  5: 
populaire  > à U proportion  d’aucuns  fiécles  pafl'ez  ; Auf. 
quels  il  eftoit  vulgaire  , lî  d’autres  plus  fortes  qualitcz 
n’y  concurroient , de  voir  vn  homme  modéré  en  fes  ven- 
geances, mol  au  rcirentiment  des  offences , religieux  en 
obferuance  de  fa  parole;  ny  double.ny  louplc,ny  accom« 
«rodant  fa  foy  à la  volonté  d’autruy  & aux  occafions  : 
Pluftoft tairrois  ie  rôpre le coHux affaires,  que‘‘dc plier 
«ta  foy  pour  leur  fernice.  Car  quant  .î  cefte  nouuellc  ver- 
tu de  feintifc  & diflimulatibn  , qui  eft  à cefte  heure  fi  fort 
en  crédit, ieUhay  capitâlcmcttSc' de  tous  leivicts.ie  n’en 
troauc  aucun  qui  teimotgne  tant  de  lafeheté  bafleffe 
de  coeur.  C’eft  v ne  humeur  couarde  & feruilc,  de  s’alIcr 
dcfguifer  & cacher  fous  vn  mafque , & de  n’ofer  défaire 
voir  tel  qu’on  eft.  Parla  nos  hommes  feVlrelfencàlaper- 
fidic.hftâsduits  à produire  des  paroles  faufles , ils  ne  font 
pas  confcience  d’y  manquer.  Vn  coeur  généreux  fc  dort 
point  démentir  fes  penfées*;  il  ftfvcut  faire  voiriufqucs 
au  dedans  ; tout  y ell  bon,  ou  au  moins, tout  y eft  humaipL 
Ariftote  eftime  office  de  magnanimité,  hayr&  aytrer  i 
defcouucrtjiuvcr, parler  auec  toute  frànchife;  & aux  prix 
de  la  vérité,  ne  faire  cas  dé  la  probation  ou  réprobation 
d’autruy.  Appollonius  oifoit  que  c’eftoit  aux  ferfs  de 
mentir  ,&  aux  libres  de  dire  vérité.  C’eft  la  première  Si 
fondamentale  partie  de  la'vertu  : Il  lafaut  aymer  pour 
eUe>meftue.  Ccluy  qui  dit  vray, parce  qu’il  y eft  d’ailleurx 
obligé  & parce  qu’il  ferc  : Sc  qui  ne  craint  point  à dire 
menfonge , quand  Uu^importe  â perfonfte,  il  n’cft  pas  ve« 
rtiable  fuffiCamment.  Moname  de  fa  cotnplcxion  refait 
la  menterie  > & hayt  mçfmc  à la  penfer.  l’ay  vhc  interne 
vergongne  & vn  rcroors  pic.]uant  , fi  par  fois  clleai'ef- 
chappe, comme  par  fois  elle  m’cfchappejlcs  occafions  me 
furprenans  & agitans  impremeditémenr.  Il  ne  faut  pa* 
toujours  dire  cùuc,cat  ce  feroie  foctife.  Mais  ce  qu*on  dit. 
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il  faut  qu’il  foie  tel  qu’on  le  penfe  .*  autrement  > c eft  mef- 

chancetc. le  ne  îçay  quelle  Commodité  ils  attendent  defc  ‘ 

feindre  contrefaire  fans  celfe  : fi  ce  n’cll  de  n eneftre  ^ 

pâj  creus , lors  mc/mçs  qu’il'  dtfent  vérité.  Cela  peut 
troniiier  vne  fois  ou  deux  le»  hommes  : mais  defaiicpro- 
fe/îion  de  fc  tcni/couuert  : & Te  vanter  : comme  ont  fait 
aucuns  de  nos  Princes , qu’ils  ietteroient  leur  chemife  au 
feu,  fi  elle  cftoit  participante  de  leurs  vrayc' intentions» 
■quicavnmotde  l’ancien  Mctcllus'Macedonicus  i «tqui 
ne  fçâit  fc  feindre  , ne  fçait  pas  régner  ;Vcft  tenir  aduertis  fy 

ceux  qui  ont  à les  pratiquer,  que  cen’eft  que  pipcrie&  «•«««  & 
mcnlongéqu’iU  difent  , Qmo  virfutUr  «ÿ-  caliditr  r/?,  foutttrttt  & 
f}9'  inutfitret  fuÿitSîior  UtraBu  ooinitnt  frobitatù.  Gc  feroit 
vnc  granne  fimpleflc  à qui  fc  lairroit  amufer  ny  au  vifa- 
ge,ny  aux  paroles  de  ccluy  , qui  fait  cftat  d’efire  toufiours  om. 
autre  au  dehors,  qu’il  n’ell  au  dedans:  comme  faifoit  Ti» 
bcrc.  Et  ne  fçay  quelle  part  telles  gens  peuucnt  auoir  au  "'*“*'* 
commerce  des  hommes,  ne  produifans  rien  qui  foit  rcçcu 
pour  comptent. Qui  ell  defloyal  enuers  la  vérité,  l’cft  auf-  9** 
fl  enuers  le  menronee.Ccux  qui  de  noftre  temps  ont  con- 
'fîdcré  en  l’ellabliirement  du  deuoir  d’vn  Prince , le  bien 
de  fes  affaires  feulement  : & l'ont  préféré  au  foing  de  fa 
foy  & cor<fcicnce,diroicnt  quelque  chofe  à vn  Prince,  de 
qui  la  fortune  aurait  rangé  àtelpoinél  les  affaires,  que 
pour  tout  iam  iis  il  les  peut  eflablir  par  vnfeul  manque- 
ment & faute  à fa  parole  Maisiln’cn  va  pasainfi.Oure-  ^ 

chet  fouuenc  en  pareil  matché:on  fait  plus  d'vncpaix, 
plus  d’vn  traiélé  en  fa  vie.  Le  gain  qui  Icsconuic  à lapre-  Diflajtuté 
rniere  defloyauté  & quafi  toufiours  il s’en  prefente , com-  dommage*» 
inc  à toutes  autres  mcrchàcetez;  Les  facrilcgcs,les  meur-  ^ 
très  .Icsrebellions, les  trahifons, s’entreprennent  pour*  Printe,  * 
quelque  cfpccede  fruid.  Mais  ce  premiergain  apporte 
infinis  dommages  fuiuans  : icttans  ce  Prince  hors  de  tout 
commerce  , & de  tout  moyen  de  négociation  par  l’e- 
xcmple  de  celle  infi.ltlitc.  Solyman  de  la  race  des  Ot- 
tomans , race  peu  foigneufe  de  l’obferuance  des  pro-  Qttmans 
meffes  & pach'esjlors  que  de  mon  enfance  , il  fitdcfccn-  infiitUs, 
dre  fon  armée  à'Otrantc , ayant  feeu  que  Mercurin  de 
Gratinate,&  les  habitans  de  Caftro , cfloicnt "'détenus 
prifonniers,  apres  auoir  rendu  la  place,  contre  ce  qui 
auuic  elle  capitulé  par  fes  gensauec  eux  ^ manda  qu'on 
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Essais  di  Michbi.  'di  Montaigni, 
Jotfrclafchaft  : & qu’ayant  en  main  d’autres  grandes  eo- 
trepuTes  en  cefte  côtréc-  là,  cefte  defloyauté  , quoy  qu’el- 
le euft  apparence  d'vtilité  prtfentc  luy  apporteioit  pour 
l’aduenir  vn  defery  & vne  deftîanced'inhny  préjudice. 
Or  de  moy  l’aymc  mieux  ellre  importun  & indilcretj 
que  flatteur  & diflimulé.  'l’aducue  qu'il  fc  peut  mefler 
quelque  poinft  de  fierté , & d’opiniaftrcié , à fe  tenir  ainfi 
entier  & ouuert. , comme  ie  fuis  fans  confiderationd’au- 
‘truy.  Et  nie  femblc  que  ie  deuiens  vn  peu  plus  libre,  où  il 
le  faudroit  moins  eftrc , & que  ie  m’efehaufte  par  l’oppor 
fîtion  du  rcfpeél.  Il  peur  e(lrc  aufli , que  ic  me  laifle  aller 
apres  ma  nature  à faute  d’art.  Pretentaiu  aux  grands  celte 
merme  licence  dé  langue  , de  contenance  que  i’apporte 
de  ma  maifon  ; ie  fens  combien  elle  décline  vers  l'inarf- 
cretion  6c  inciuilité  : Mais  outre  ce  que  ie  fuis  ainfi  fait,ie 
n’ay pasl’efprit  allez fouplc pour  gauchir  àvnc prompte 
demande , &.  pour  en  elchapper  par  quelque  dcltour  ; ny 
pour  feindre  vne  vérité  , ny  aflt-z  de  mémoire  pour  la  te- 
nir ajnfi  feinte  ; ny  certes  alTez  d alfeurance  pour  la  main- 
tenir : & fais  le  braue  par  foiblcfle.  Parquoy  ie  m'aban- 
donne à la  na'ifucté , & à toulïours  dire  ce  que  ic  pen/c  , 6c 
parcomplexion  , & par  dcll'cin  : laiflant  à la  fortune  d’en 
conduire  rciienement.Arillippus’diroit  le  principal  frui <51 
qu’il  euft  tiré ’de  la  PhilofopbiCj  cllrc  qu'il  parloir  libre- 
ment & ouucrtcmcc  à chacun.  C.’e(t  vn  outil  de  mcrucil- 
leux  feruice , que  le  mémoire  , & fanslequclle  iugement 
fait  bien  s peine  fon  office:  clic  ne  manque  du  tout.  Ce 
qu’oji  me  veut  propofer,  ilfaut  que  cc  foit  à parcelles  ; car 
de  rcfpondrc  à vn  propos  , où  il  y eult  pluficurs  diuer» 
chefs,  il  n’clt*pascninapuilTance.  lè  ne  fçaurqisreceuoir 
vue  charge  fans  tablettes  ; Et  quand  i’ay  vn  propos  de 
confequcnce  1 tenir,  s’il  eft  de  longue  haleine  , ic  fuis  ré- 
duit à celle  vile  &4»i;e+ablc  ncccffité,  d’apprendre  par 
cœur  mot  à mot  cc  que  i’ay  à dire  ; autrement  ic  n'auroy 
ny  façon  , ny  afiluiance , citant  en  crainte  que  manie- 
moire  vinfi  à me  faire  vn  mauuais  tour.  Mais  ce  moyen 
m’elt  non  moinsdifficilc.  Pour  apprendre  trois  vers  , il 
m’y  faut  trois  heure.  Et  puis  en  vn  propre  ouuragc  la  li- 
berté & au  horité  de  remuer  l'ordre,  de  changer  vn  mot. 
Variant  fans  cefle  la  matière,  la  rend  plus  mal- ay  fcc  i ar- 
reller  en  U mémoire  de  fonaucheur.  Or  plusiem'endef- 
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fie,  plus  elle  fctroublerclle  fe  fert  mieux  par  rencontre  jtl 
faut  que  iclafolicitc  nonchalamment  ; car  (1  iclaprtfle> 
cllcs’cll  onne  : & depuis  qu’elle  a commencé  à chanceler, 
plusic  la  fonde, plus  elle  s'cmpcllre  & embarafle  : elle  me 
fert  d Ton  heure, non  pas  à la  mienne.  Cccy  que  ic  fens  en 
mémoire  , ic  le  fens  en  plufieurs  autres  parties.  le  fuys  le 
commandement,  l’obligation  & la  contrainte.  Ce  que  ic  Contr*intt 
fais  ayfémcntSt  n.iturcllcment , fi  le  r^’ordonne  de  le  fai  obligatitn 
rc , par  vnc  exprefle  & preferite  ordonnance  > ie  ne  fçay  r.^w/en» 
plus  le  faire.  Au  corps  mcfmcs,  les  membres  qui  ont  quel  foumnt  ht 
que  liberté  & iurifdiftion  plus  particuUtre  fur  eux  ,mc  mtmbret^dt-^ 
refuient  par  fois  leur  obey  (fancc , quand  ie  les  deftme  & ^ 

attache  à certain  poinél  & heure  du  fcruicc  ncceflaire. 

Cefte  preotdonnancc  contrainte  & tyrannique  les  rebu-  fri- 
te : ils  fe  croupiflent  d’efïroy  ou  de  dcfpit,5c  fc  tranfifl'ent.  ordonnt*. 
Autrefois  eftant  en  lieu  , où  c’eft  difeourtoifie  barbaref» 
que,  de  ne  refpondre à ceux  qui  vous  conuicnc àboirej 
quoy  qu’on  m’y  traittalf  auec  toute  liberté , i'cflayay  de 
faire  le  bon  compagnon  , en  faueur  des  Dames  qui  eftoiêc 
de  la  partie,  félon  l’efage  du  pays.  Mais  il  y euft  du  plai- 
fir  : car  cefte  menace  & préparation  , d’auoir  à m’cfForccr 
outre  ma  couftume  , & mon  naturel , m’eftouppa  de  ma- 
nière le  «oficr  , que  ic  ne  fccuz  àualler  vnc  feule  goutte  : 

& fus  priuc  be  boire  , pour  le  befoin  mcfine  de  mon  re- 
pas. le  me  trouuc  faoul  & dcfalterc  , par  tant  de  brcuua- 
ge que, mon  imagination  auoit  préoccupé.  CctcfFefteft 
plus  apparent  en  ceux  qui  ont  l’imagination  plusvehe- 
mente  & piiiflante  : mais  il  eft  pourtant  naturel  :&  n’cft 
aucun  qui  ne  s’en  relfcnte  aucunement.  On  oftroità  vn  ^^rchtr  ex- 
excellent  archer  condamné  à la  mort,  de  luy faiiuer la  c«£’e»t  rifu- 
vifjs’il  vouloit  faire  voir  quelque  notable  prcuuedelon  fant  au  prix 
art,  il  refufa  de  s’en  cfl'aycr  , craignant  que  la  tropgran- </c  fa  vit  de 
de  contention  de  fa  volonté  luy  fift  fouruoycr  la  main  , & faire  prtuue 
qu’au  lieu  de  faueerfavie  ,ilperdift  cncorela  reputatié  dtfonart^é!' 
qu’il  auoit  acquife  au  tirer  de  l’arc.  Vn  homme  qui  penfe  pour^uej/.^  • 
ailleurs,  ne  faudra  pointa  vn  poulceprcs  , de  refaire  touf- 
jonrs  vn  mefmc  nombre  & mefhre  du  pas,  au  lieu  où  il  fe 
promeine  : mais  s’il  y eft  auec  attention  de  les  mefurer  & 
compter , il  trouucra  que  ce  qu’il  faifoit  par  nature  & p.ar 
liazard,il  ne  le  fera  pas  fi  exaéleraent  par  deffein.  Ma  li- 
brairie, qui  eft  des  belles  entre  les  libraires  de  village, cil 
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Essais  di  MrcHst  de  MoNTAicNij 
i.ihrtùri*  dl  à(îîCc  â vn  coin  de  ma  maifon  ; u’il  me  tombe  en  fantafitf 
Màntuigoe.  chofe  que  i’y  vucille  aller  chercher  QU'eTcrire , de  peur 
' qu'elle  ne  m'cfchappe,  en  trauerfant  feulement  ma  court, 
il  faut  que  ie  U donoè  en  garde  à quelque  autre.  Si  ic 
m’enhardis  en  parlant , à me  deftourner  tant  foit  pea  de 
mon  fil  : ie  ne  faut»  iamais  de  la  pcrdrc;qui  fait  que  ie  me 
tiens  en  mes  difeours , contraint , fcc,  & ferre.  Les  gens  v 
' qui  me  feruent , i^aut  que  ie  les  appelle  par  le  nom  de 
leurs  charges , ou  de  leur  pajr<  : car  il  m’efl  trop  mal*aisé 
de  retcoir  les  noms  : le  diray  bien  qu’il  y a trois  fy llabcs , 
que  le  Ton  eneft  rude , qu’il  commence  ou  termine  par 
■■  ■ telle  lettre :&  fi  ie  durois  à viure  long-temps,  ie  ne  croy 

pas  que  ie  n’oubliafTe  propre  nom,  comme  ont  fait 
d’autres.  Melfalla  Couinus  fat  deux  ans  n’ayant  traceau- 
cunc  de  mémoire.  Ce  qu’on  dit  auffi  de  George  Trane- 
zoncc.  Et  pour  mon  intercfl , ic  rumine  fouucnt,  qu’elle 
vie  c’eftoit  que  la  leur , & fi  fans  ccll  c pitee  , il  me  re-fte- 
ra  aflex  pour  me  fouftenir  aut  c quelque  àifancc.  Et  y re- 
gardant de  présjic  crains  que  cè  defaut, s’il  eft  parfaitjoet- 
de  toutes  les  fonctions  de  Tamc, 

Vltnw  nmarum  fum , hac  éttfjue  ill^e  ftrfiua. 

Il  m’eft  aduenti  plus  d’vne  foi'',  d'oublier  le  mot  que  i’a- 
uois  trois  heures  auparauanr  donné  ou  rcccu  d’vn  autre  i 
& d'oublier  où  i’auois  cache  ma  bourfe,  quoy  qu’en  di  t 
Ciccro.  Ic  m’ayde  à pcdi  e , ce  que,  ic  fetre  particulière- 
ment. diernoria  (titi  non  modo  fhilofoŸhiam  y ftd  ormiü  viim 
y otnnéfqut  »rvs , vno  maxitnè  comlntt  C’eft  le  récep- 
tacle Si  l’eftuy  de  la  fciencc  , que  la  mémoire  : l’ayant  fi 
defaillante  ic  n’ay  pas  fort  à me  plaindre , fi  ie  ne  fçay 
guère  ; ie  fçay  en^general  Ic  nom  de»  a'ts,Sr  ce  dequoy  ils 
traiclent,  mais  rien  au  dc-là.  le  fueillctrc  les  liurcs,ic  ne 
les  cfiu  lie  pas  : Ce  qui  me  demeure  c’eft  chofe  que  ie  ne 
rcdognby  plus  dire  d’aiitiuy  î C’cfl  cela  feulement  dç- 
qiioy  mon  iugement  a fait  fon  profit  ; les  difeours  & les 
imaginations  dequoy  il  s’cfl  imbu.  L’autheur,lc  lien,  les 
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mots,  & autres  eirconftanccs  ie  leseublic  incontinent: 
Et  fuis  fi  cxc^cllent,  en  ouBliance  , que  me»  cfcrits  mcfmcs 
& impufitions,  ie  ne  les  oublie  pas  moins  que  le  refie. 
On  m'allcguc  tous  les  coup»  à moy.mcfmc',  fans  que  ie 
je  fente  : C^i  voudrqitfçauoird'ou  font  les  vers  & exem- 
ples,que  i’ay  icy  «ntâfléi,  me  metttoit  en  peine  de  luy  di- 
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re."'  & fi  ne  les  ay  mendiez  qu’es  portes  cogncce*  & fa- 
tncufesine  me  contentant  pas  qu’ilsfulTent  nehes, s’ils  ne 
sienpient  encore  de  main  riche  & honorable;  l'authotitc 
y concurre  quant  & la  raiTon,  Ccn’eft  pas  grand  mer- 
ueillefimon  liure  fuit  la  fortune  des  autres  liures:&  lî 
ma  mémoire  defcmparc  te  que  i’efery,  comme  ce  que  ie 
ly  ; & ce  que  ie  donne  , cc  mme  ce  que  ie  croy.  Outre  le 
defaut  de  la  memoire  i’en  ay  d’autres,  qui  aydent  bcau> 
coup  à mon  ignorance  : l’ay  rcfprit  tardif  & mouCe  , le 
moindre  nuage  luy  arrcfic  (a  poir^fc:  en  façon  que  (pour 
exemple  ) ie  ne  luy  propefay  iamais  énigme  fi  aisé , qu’il 
fçeut  dcfueloppcr.  Il  n’cft  (ï  vainc  fubtilité  qui  ne  m’em- 
pefehe;  Aux  jeux  oùl’cfprit  a fa  part, de i cchets,dcs  car- 
tes , des  dames , & autres , ie  n*y  comprends  que  les  plus 
gr-oflîcrs  traits,  L’apprehenfien  iel’ay  lente  &cmbrcüîl- 
Ice  : mais  ce  qu’elle  tient  vnc  fois , elle  le  tient  bien  , 
l'ettibrafic  bien  vniucrftllcrr.cnt  , cfiroiclcmcnt  & pro- 
fondément pour  le  temps  qu’elle  le  tient  l’ay  la  veuë  Ion- 
gue, faine  & entière,  mais  qui  fe  klle  aifément  au  trauül  **  ***** 
& fe  cliarge.  A rené  occafion  ic  nt  puis  auoir  long  com-  ("  . ‘ 
merceauecles  Liutes , que.  par  le  moyen  du  fciuice  d’au- 
truy.  Le  jeune  Pline  lî.Anjra  ceux  qui  ne  1 ont  cfiayé; 
combien  ce  retardement  eft  important  à ceux  qui  s’aden- 
lient  à ctfte  eccuparion.  lln’eftptjnt  amc  fi  clietiue  & 
brutale  laquelle  on  ne  voyc  rtliiite  quelque  faculté 
particulière  : il  n’y  en  a point  de  fi  cnfeutlie,  qui  ne  face 
vue  faillie  par  quelque  bout.  Et  comment  il  aduicnne  que 
voie  amc  aucugic  & endormie  à toutes  iuncs  ehofes  , fc 
trouuc  viue,  cuire  & excellente , .1  certain  particulier  cf- 
fet,  il  s’en  faut  enquérir  aux  maiftics  : Mais  les  belles  ^ ifr>jtnr- 
ames,  ce  font  les  amcsvniufr(dles,ouucrrts,& prcficsà 
tour:  fi  non  inftruitcs , au  moins  inflruifablcs.  Ce  qiie'^ 
ie  dy  pour  acculer  la  mienne  : Car  foit  par  foiblcfle  ou 
nonchalance  ( & de  mectre  à nonchalqJir  ce  qui  cft  à . ■ 

nos  pieds,  cc  que  nous  auonâ  ehtrc*maîr!R  , ce  qui  re- 
garde de  plus  prés  r»fage  de  la  vie  , c'eft  chofe  bien  ef- 
loi^'réc  de  mon  dogmC^^  U n’en  eft  point  vnc  fi  inepte 
& fi  ignorance  que  la  mienne  de  pluficurs  telles  cho- 
Tes  vulgaires,  Sc  qui  ne  fe  pcuuent  lans  honte  ignorer, 

>1  faut  que  i’eo  conte  queU^ues  exemples  : ie  fuis  oc  Sc 
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oourrysux  champs  & parmy  le  labourage  : i'ay  des  affai- 
res &:  du  mefnage  en  main,  depuis  que  ceux  qui  mede^ 
uànçoient  en  la  poffenîon  des  biensqueiciouys , m’onc 
quitté  leur  place.  Or  ie  ne  fçay  compter  ny  à getny  d 
plume  ,1a  plufpart  de  nos  monnoyes  ie  ne  Icscognois  pas 
iiy  ne  fçay . la  différence  de  l'vn  grain  à l’autre  , ny  en  la 
terre,ny  au  grenier  , fiellcn’eft  par  trop  apparente  : ny  à 
peine  celle  d’encre  les  choux  & les  laiâucs  de  mon  iar- 
din,  le  n'entends  pas ‘feulement  les  noms  des  premiers 
outils  du  raefoages,  ny  les  plus  grollîers  principes  de  l’a- 
griculture , & que  les  enfans  fçaucqt  : moins  aux  arts  me- 
chaniques,  en  la  trafique,  &cn  la  cognoiffance  desmar* 
ehandifes  diuerfité  & nature  des  fruifts , des  vins, de  vian- 
de  : ny  à drefler  vn  oy  feau , ny  à medecincr  vn  chcual,  ou 
vn  chien.  Et  puis  qu’il  me  faut  faire  la  honte  toute  en- 
tière, iln’y  a pas  vn  mois  qu’on  me  furprint  ignorant 
dequoy  le  Icuain  feruoit  à faire  du  pain  : & que  c’cfloit 
quefairc  cuuer  du  vin.  Oji  conieftura  anciennement  à 
Athènes,  vne  aptitude  à la  Mathématique , en  ccluy  à qui 
on  voyoitingcnicüfement  agencer  & fagotter  vnc  char- 
ge debroffailles.  Vrayement  on  tircroit  dem®y  vnc  bien 
contraire  coDclufidn  .*  car  qu’on  me  donne  tour  l’apprett 
d'vue  cuihne  , me  voila  à la  faim.  Par  cestraifts  de  mi 
confelIion,on  en  peut  imaginer  d’autres  a mes  de  fpens; 
Mais  quel  que  ieme  face  cognojflre , pourueu  que  icmê 
face  cognoiflre  tel  que  i«  fuis , ie  fay  mon  effet.  Et  fi  ne 
m’exeufe  pas , d'ofer  mettre  par  eferit  des  pr<  posfi  bas  8c 
friuolesque  ceux-cy.  La  baffeffe  du  fujet  m’y  contraint. 
Qu’on  aceufe  fi  on  veut  mon  proied , mais  mon  progrex, 
non.  Tant  y a que  fans  raducrtiffcmçnt  d’autruy  , ie  voy 
allez  le  peu  que  tout  cccy  vaut  8c  poife,  8c  la  folie  de 
mon  deffein.  C’eft  prou  qu»  moniugement  ne  fc  dtff'ct- 
rc  point,  duquel  ce  font  icy  les  Eifais. 

vCqut  licetjfis  itnique  n«/w, 
nolutrit  ferre  rogatiti 
Ir  ftjiu  iffnm  tu  dey'tdere  Latinutn^ 

"Honpotes  in.nu'^af  dictre  p ura  mtas 
Iffe  e^o  qukm  dixi  : qttid  centem  dente  luuebii 
iere  } tarne  opus  efl , fi  fatm  tfie  velU, 

?{e  per  dot  operam^qui  fe  mirqntur,  in  lU'yt 
f'trttu  habe.  net  htec  ntfiimut  eâi'nih:l, 

le  ne 
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fc  ns,fiiîspaï  obligé  à rie  dire  p6rnfdc  lottifcs,  pourùcd 
tjue  ie  ne  me  troînpe  pasà  ley.côgiibitlre  : Et  de  faillira 
’ mon  cfcicut,  cela  ra'eft^o.r'âinamc /ciric  ictic  faux  gucrc  ; 

d’autre  façon  , iè -ne  faux  j^Ucr'c  fo'rru:Cernent.  Ç’eft  peu 
de  diofe  tic  préfter  d ià'tÿrhcrirc  de  mes  h'MM*iUr.s  ks^  ' jj  " 

aûioiis'inc^cs,  pùîs  Cjuc  ie  ne  me  puis  pas  d<#fétidre  d'y 
p'reltcr  ordinairement  les  vicicures:  le  vii  vn  idür  à Bar-  . 

lcduc,qu’oii  prcfciiroit  au''Rdy  Frarçiris  fccond  , pour  la 
reconimandatipb  d’éià'mcmoité  d^'KeOe  Roy,  de  ‘^rss  ' - 

vn  pourtraitqù’il  audït  luy-nrcfnic  fait  défo^.  Pourouoy  par  ' 
n'cfè  il  loiGble  de  mcfme  a'vn  ;difacur>’dc  fe  peindre  à 
plume,  cbmm'e il  fc  peignait  d’vii  creon?  lE lie  veux  dbnc  * 
pas  oublier  encor  ccRc  cicatrice  bien  lirai  propre  à pro- 
ouire  en  publie.  C-cÜ  IMrxcToluticrri:  defaut  très  inc«m- 
modèà  la  negocianofi  des^ffaircs  du  monde  ;■  le  ne  Içày 
pas  prendre  party  es  cntrcpridfçs  douceufes';' 

‘fi g nt  tif  J ncl  ar  cui  fü(ma  inttre»  ï . Pic.  riV 

■ , / . /.  ^'^•138.5. 

Icrçaybicnfouftenirvncopinipn.iYiais  nonpas  la'choî.  ' . 

flr.  Parce  qu'es  chôfes  humaifics,à  quelque  bzr)dc  c]u'on' tyfpfarencc 
j^nch^il'fe  prçfentc  fdrce'a^rcriocs  , qui  totjs  y cou-  en  grattai 
inmeni:  éc  le  Philofophe  Chryfippus  dj(oir,qu*ilnc  voii-  nomi  f»  et 
loit  apprendre  de  Zenon  fi£'C^bàhthcs  Tes  malflres,  que  /«»-. 
les  d^mçs  fimplernçntrcai*  q^arit  aux  preuucs  Se  raifpn'^  niarntt,. 

‘ il  dn  rournifôif‘'àfrcz  de  luy-'mcfmê  ; De  quelque  codé; 
que  ic  iii'c  t’burpe,  iç  me  fournis  tpi^fîoufrs  alîVz  dé  caufe  de  ' 
yray.rcmbrihccpourin*ymaiiucnir:  Aiftfi  i’iirrtftechtT: 
ni<5vIcdoutc&lalîbc'rtédcc5<dfir,iufqûcs'àçcqùcroc- 
'cafiO  nac  prcfleJEc  lorsjà  confeflTer  la  vérité,  ie  îctfe  le  plus 
'fuuuént  la  plmne^ab  vent,  comme  on jdif,  & m’abandonne  . • 

P la  incrcy  de  la  fortune  ; Vire  bicu  Icgere  inclination  &: 
çirconiianccïfli’tiupqrte. 

Dum  in  duLiü  f/?  unirntts  jpault  njowcnto  hue  atque  itîuc  Terçn,. 

itnptUiiür.  ‘ ‘ Ai  d.  ad. 

l’incertitudedç  mon  iuf;cmcnt,  cfi:  fi  également  balan- 
cce  en  là  pluEpaYt  dés  occurrences  » fP'cic  çiimpr'omcr- 
tois  vqlontieri  à ladccifion  du  fort  & des  dëts.  Et  remai- 


que  âyec  grande  confidcrjition  denoftre  foiblclTc  humai- 
ne, les  exempïes  que  l’iiidoirc  diurne  mçfir e nous  à laifTc 
de  cét  vfagCjdc  remettre  à la  fortune  §i  avv  bavard,  la  dc- 
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<i8^  Essais  oi  Mi6hfi‘de  MontaigMi^ 
tcrmmation  des  t’icdîons  es  choies  doutcufts  : Sers  eteidtF 
(uper  Matthum,  La  railofi  humaine  eft  vn  plaiue  double 
&■  da  igeicux,  Er  en  la  main  niermc  de  Socrates  fonplus 
intimeà  plus  familier  amy;  voyci  à quants  les  bouts c'efl: 
Jri  d ia  hr.  yiî  baiton.  Aû-fi,  ic  ne  (iiis  propre  qu4,ruiure,&  me  1 aille 
aisémenV  emporter  à la  foulcMé  ne  me  ifie  pas  alîVz  en  mes 
forces,  pour  etv reprendre  de  ce  mniander  , ny  guider.  le 
fuis  bien.aife  de  trouucr  mes  pas  tralltz  pat  les  autres.  S’il 
faut  c->urre  Icîjazard  dVn  choix  incertain , i’aytne  luicûx 
que  ce  loit  loüs  tel,  qui  s’afleurc  plus  de  fes  opinions  , Se 
lés  cfpoufc  plus,  que  ic  ne  fay  les^  miennes , aufquellcs  ic 
rrouuc  le  fpndcroét  &lcplantgliirant;&  fi  li^fuif  pas  trop 
Cic.  Acad  pourtant  au  change  , d’autart  que  i’apperçois  aux 


luir  eir  au 


opinions, contraires  vue  pareille  foiblclTe.  Ip/a  i»ttfunHdQ 
étll'cnùtudi  ptriculofa  *ff^e  vidtmr , ^ lubricM.  Notan.mcnc 
aux  affaires  puljtiqucs,  il  y a vn  beau  champ  ouucrt  au 
branile  & à la  conteilatfon. 
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lufla  pâri  pvtmhur  vtluti  <um  pmitte  lihrx. 
Tronx  me  hac  plut  paru  /éditante  Jurait  ah  ilia. 


Le  difeoursde  Machiaucl  j libur  ^xcmplç,  efl;oiçnt 
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tcXargument,dcquoy  y fournir  rclponfo,  dupliques  >rc-' 
pîîquej»tripliques,quadrupliqucs,  & ccfle  infinie  contfx- 
turè'dc  débats, que' noltrc  chicane  aatongé  tant  qu’elle 
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Ctedmpt,&  tatiâem plagu  ctrtfunilif.ut  hsfttva: 


m' 


Icsraifonsn’y  avansgucrc  antre  fonde  ment  que  rexperié-' 
,cè,&  ladiucrfitcdcs  e'uencmcns hproains,nous  prefentanc 
ilmtnaihs  exemples  à toutes  lorrc'  de  formes.  Vn  rçàuanr  per- 

d'tn.  ^f’nnage  de  nwllre  temps,  du  qif  en  nos  Almanachs  , t ù ils 
(triitétdt  chaut’,  qui  voudra  ^irc  Froid^A;;anlieu  de  fec  , hu- 

mide, & merrre  toufiouti  le  reboiir»  de  cç  qu’il»  prntxïïlif 
qucnr,s’il  deuoit  cnci'cr  en  gageure  de  rcttcnemenr\le  l’vi 


vn 


ptf 


on  l’autre, qu’il  ne  fofoUciernit  pas ciucl  paiiy  il 
és  choies  où  il  n’y  pçüt  cfchtfir  inccriitudeycon'mc  dC 


c^. 
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meme  à Noël  des  chaleurs  excrénies,&  à la  faîndl  Ican, 
des  rigueurs  de  l’hyuer.  l’cn  pcuTc  de  mcfmcs  de  ces  dif- 
cours  poHtiquej;à  quelque  roolle  qu’on  vous  mette,  vous 
auez  aufïî  beau  ieu  que  voftrc  compagnon  pourueu  que 
vousne  veniez  à choquer  les  principes  trop  grcnîcrs  & ap.-  chavPt'nieftt 
parens.  Et  pourtant  fclpn  mon  humeur , es  affaires  pu^li-  tUnetftux 
qucsjil  n’cd  aucun  fi  mauuais  trairj,  pourut^  qu'il  aye  de  afiauts 
l’aage  & delà  conftancc,quî  ne  vaille  mieux  q'Uc  le^chan-  p^hitaMei, 
gcrncht  & le  remuement.  Nos  mœù^s  lort'cxtrcmement 
corrompues  » 5r  panchenr  d’vrc  roeiucilleufc  in  clination 
vers  rempirerr  et  de  nos  loix'&,vlancc?>,i!s  y en  a pluficurs  ctrtm- 
barbares &monfirucurc£^,;fd«tC' fois  pour  la  difficulté  dc^„j*^, 
.nousmettreen  meilleur  eftat,it  le  danyr  de  cecroolle- 
ment,  fi  ic  pouuoy  planter  vnc  cheuil'e  a noftrc  roue , & 
l’arreftcr  en  ce  poih(3:,îe  le  fcr^^dc  bon  cœur.  | 

■nanquam  Adeo  priu  adl^d :^ut  fudviiU  ■-'*  luu,  fat.  8,’  ■ 

Le  pis  que  ie  trouue  en  noftre  eftat , c’eft  l’inHahilité  : &-  InfldhilitL:  ,>V 
que  nos  loix, non  plus  quenos  vcftejncns,ne  peuuent  pré-  dt  ns/fr»  '?* 
dre  aucune  forme  arreftée. il  cft  tiicnaiscd’accuferd’im.  tfiAU  C 

perfeftions  vnc  police;car  toutes  chofes  mortéllesen  foht  ..p 

pleines  ; il  cil  bien  aysé  d'engendrer  àvn  peuple,  ie  mef- 
pris  de  fes  anciennes  oblcruances^iamais  homme  n’cprre-' 
prinft  cela,  qui  n’en  vint  à bout  j mais  d’y  rcftabür  vn 
meilleur  cfiat  en  la  placc.de  celuy  qu’ob  a ruiné,  .•}  cccy 
pluficurs  fefont  morfondus,  de  ceux  qui  l’anoient  ertre- 
prins.  le  fay  peu  dc'patt  à nu  prudence,  dé;  ma  conduitte:  ' ^ * 

icmelailfe  volontiers  mener  à l'ordre  public  du  monde.  i.  xi 

Heureux  peuplciqftî  fait  ce' qu’on  commande,  mieux  que 
ceux  qui  cpmman^nt,  fans  fe  tourmenter  dts  caufes  ; qui  , V ' 

le  laiflent  molleincdt  roullcr  apres  lé  rouikment  celellc.  ' ‘ 

L’o’jcyffancc  n’cft  iamais  pure  ny  tranquille  en  celuy,, qui  t'oheyfTdrct 
raîfonne  &:  qui  blaide.Sommc  pour  rcuenir^à*rnoy,cc  ieuf,  * 

paroù  ie  m’eftime  quelque  choie, c’eff  ce  , erîqtfoy  iamais|i,)j,,^  ^ yj 
homme  ne  s’eftima  defaillant  : ma  rcçcum>andàîitHX 
Vplgairc,  commune  & populaire:  car  qui  a iamaii  cuidé 
auoir  faute  de  fens  ? Ce  feroit  vne  propofition  qui  iropli^'  ' 

tjueroJt  en  fey  de  la  contradiéHocrC'cfl  vne  mairie , qui  ^ y 

n'eft  iamaisoùellcfevoid:  cUceff  bien  réhac^:  force,. 
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éTjjj  \ Essais  BE  MrcHÏL'DB  MÔNTAîGNf^ 
tnai.f  laquelle  pourrant,  le  premier  rayon  de  la  veue  de 
■patient^  pe-cc  difllpe,  comme  le  regard  du  Soleil  vu 
brouillas  opaque.  S’aceufer,  ce  feroit  s’exeufer  en  cefu- 
' jevl-U:&  le  condanuier , ce  feroit  ^’ab^ou,dl■f.  Il  ne  fut 
i^.’Uais  crocbeteiir  ny  femraclcitr,  qui  ne  fc  penfafl  au^ 
afl^i  de  Cens  pour  fa  prouilîon.  Nous  rccognoiirons  aysé- 
ment^é*  âutriCijI’aduantage  du  couragcjdc  la  force  corpo- 
relle, de  l’expcricnce,  de  la  difpofition,dc  labeautcmuis  , 
l’adyancagc  du  jugement , nous  ne  le  cédons  à perfonne  : 
Et  lesraiions,  qui  partent  du  ûmple  difeouts  naturel,  en 
autruv  , il  nous  fcmblc  qu’il  n’a  tenu  qu'à  regarder  de  ce 
coftc-là,  q(^e  nous  ne  les  ayons"  trouuécs.  La  fcfcnce.lc 
Hyle,&  telles  parties,  qu't nous  voyons  ésouuragcscfti  â- 
• gers,  nous  touclrons  bic^iy^émcnt  G elles  furpaflent  les 
noftres:  mais  les  Gmpl^Produéiioris  de  l’ctitendemcnt, 
cliaçun  penfc  qu’il  cltoi^n  ’hiy  de  les  rencontrer  routes 
. pareilles,  & en  apperçott  roal-aisément  le  poids'&  l^dif^ 

I f ' tiutUtrtcm.  ficulfé,  fi  ce  n’cll^&  à peine, en  ync  extrême  &;  inconÆa- 
I f ^ niundation.  rable  di dance.  Et-qui  verroit  bien  à clair  la  hauteur  tr va 
' ' ' . ;;  iugement  cU  ranger  > il  y.arriucroit  & y pprtcioit  le  fich. 

' * ' Ainfi,  c’eft  vnc  fôrtê  d’çxcrcitatiqnj  de  Jacjuclle^ja  doit 

J , cfpcrcr' fort  peu  de  rtccfmma’ud'ation  & de  loiiaogc  ,“5^ 

lyffuesjftu  vnc^naiverc  de  compofitionyde  peu  de  nom.  Et  pûis,pcur 
uuntti.  •-  qui  eCcriuez- vous?  Les  fçauans,à  qui  apparcien;  la  i;irif-, 
di<?tion  liurcfque  , ne  cognpilToicnt  autre  prix  que  de  la 


Éfrriif  de 


-■//?«  & n’aduoüçnt  -aut  c procéder  en  nos  cfprita, 

.s&-%opM.  ceîuy  de  h’eruditicn  & de  l'artrSi  vous  auez  prinsi’yn 
des.Scipions  pour  l’autre  , que  vous^  refit iil  à dire,  qui 
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r. 

t^me(  re~ 
■y  & for 
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vaille?  Qui  igftpyc  A'‘illote  > félon  eux  , s’igrorc  quant  fie 
quant  foy.-mefihc.  Lés  âmes  groflictes.  fit  populaires  ne 
voyent  pas  la  grâce  d’vn  d;fcour?delic.  Or  ces  deux  cf- 
pcccs  occupent  le  monde.  La  tierce, à'qui  vous  tombez  en 
partage,  des’ames  tei;  lées  fit  fortes'd’dlts  mermesefLü 
• , taré  t»ue  iuftement  tllc. n’a  ny  nom,  ny  rang  entre  nous; 

; «V  ^ demy  temps  perdu  , d’afpircr,  & de  s’efforcer  à luy 

»,  plaire.  On  dit  conununémenç  que  le  plus  iufic  partage 

que  nature  nous  a’-c  faiLdcfcsgraces.c’cftcpli^y.d»  feus: 
• , ' car  il  n'cft  aucun  qui  ne  fc  conrente  de  ce  qu’tlle  luy  ca 

a djftribué  : n’cfi-cc  pas  ra{fqn?qui  verroir  au  delà,  il'ver- 
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roit*  au  _%ià  de  fa  vcuc.  lepenfc  auoir  Icsopimoiis  bor.- 

nc8&faincs,niaif  siuin’cn  croit  autant  fienhes^?  LV^ 
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ne  <îes  meilleures  preuues  que  iVn  aycc'cft  le  peu  d’efti. 
mequeie  fay  de  moy  : car  fi,clles  nViiffçnt  éOé  bien  af. 
feurèês  jclles  fc  fiiflenfaikénjertt  lailsé  piper  à l’.nff'  d'im 
que  ie  me  pdrte , (îngulierc  , comme  ctluy  qui  la  ramené 
quafj  touteamoy  , & qui  ne  refpands  guefes  hors  delà., 

Tout  ce  que  les  autres  en  diftribuent  à vne  infinie  multi- 
tude d’amis,  U de  cognoiflani,  à leur  gloire,  à leur  gran- 
deur,ic  le  rapporte  tout  au  repos  de  mon  efpric,  & à moÿ. 

Ce  qui  m’encfchappc  ailleurs , ce  n’cft  ^as  proprement 
l’ordonnance  dë  mon  difeours  ; 

, Mihi  nmpe  y*Ure  viuirt  dofftit, 

» 

Or  mes  opinions,  ie  lestrouue  irifiniemêt  hardies  & con- 
ftantes  à condamner  mon  infuffifance.  De  vray  c’eftaulfi 
{i  vnfujet, 'auquel  i’cxerce  mon  jugement  autant  qu’a  nul 
autre.  Le  monde  regarde  toufiours  vis  à vis  : m0y,icrc- 
pHe  ma  veue  au  dedans , ie  la  plante  j ie  l’amufc  là.  Cha- 
cun regarde  deuant  foy  , moyje  regarde  dedans  mqy  : le 
n’ay  affaire  qu'à  moy  , ic  me  confîderc'  fans  ccfl'c  , le  me  ' \j-- 

controUcjie  me  goufte  Les  autres  vont  toufidurs  ailleurs,  f -' 

s’ils penfent  bien  ; ils  vont  touftoufsauant,  ’ 

vtminftpc  ttntat  dtfccnitre  i Cîc.ofT.Lr.' 

moyic'maroullccnmoy  mcfmc,  Ceflp  capacité  dé  rien  imagît^- 
le  vray  , quelle  qu’elle  (bit  en  moy,  & ce  fl  htimcnr  libre  ùonx  eStcaw- 
de  n’a{fu)àttiraisdment  ma  creance,  ic  la  doisprincîpale-  onsae 
ment  à moy  rqarles  plus  fermes  imagination»  que  i'ayc,  Montahm. 
&gcncfalles  font  celles  qui  par  manière  de  dire  > na(qui^^K,/;ex,^  v'  ! 
rcntaucc  moy  : elles  font  nafurcUcs,  & toutes  miennes.  ^ 

le  Icsproduifis  crues  & fimplcs,  d’vnc  produâion  har-  ' 

die^&Torte  ,mavs  vn  peu  trouble  & imparfaidç;dcpuis  ie 
lesay  eflablîes,&  fortifiées  par  raufforitc  d’autiuy  , 6: 
par  les  fainâis  exemples  des  apciens  , aufqueli  ic  me 
fuis  rencontre  cbii’orme  en  iugement  ; Ceux  là  m’en  ont 
afl'euré  de  la  prinfe  , & m'en  ont  donne  la  ionylfTancc 
& pofleflion  plus  claire.  La  Recommandation^  tfue 
ctiacun  clicrchc  , de  viuacitc  & promptitude  d’éfprit,  «jîre 
ie  la  prétends  du  reiglçnient  d’vne  aélion  cfclatante  prtrtniip'è^ 
& fignaléc,  ou  de  quelque  particulière  fuiffirancc  : ic  r«./«rt»év, 
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éji  Essais.  DI  MtcHit  di  MoNtAioNÎ^ 
iA prétends  de  l’ordre,  corrcfpondancc  , <>•  tranquillité' 
d’ppinjons  & de  mœurs.  Omnino  Jt  ejUid^uA*»  t[i  dtio- 
Yum  , nihil  .fi  pritfeHd  tn-^h  ijuatn  vniuer;te 

yit€  tumJingu  nYum  acitohitm  ■.  quant  cenjtruare  nonfojhs, 
Jt  altorum  Haturam  fnnant  i omiitas  tUAW-  Voila  donc  iul-/ 
que^r  ù ie  me  Itns  cquipahle  de  cefte  premitre  partie, 
que  ic  difois  eOre  au  vice^  de  la  prefimiption,  Ppuj  la 
fécondé, 4*ui  cpnfifte  à n’eltimer  p,pint*iflc2  autruy  , ie  ne 
fçay  fi  ie  m’en  puis  bien  e:tcurcr  ; car  cjuoy  qu’il  me  cou- 
itc , ie  délibéré  ce  qui  en  cft  -A  l’aduanturc  que  le  cotn- 
tnc!  ce  continuel  que  i'ay  auec  les  humeurs  anciennes,  & 
l'idée  dccesrithesamesdu.tcmpspaflc  ,-me, dégouile,  8c 
d’autruy  , & de  moy-  melm.e  ou  bien  qu’à  la  vérité  nous 
viuoDïcnvn  ficeler  qui  ne  ,produjà  les  efio/es  que  Ijieii 
irediocresjTanty  a que  iç  ne  cognoy  rien  digne  de  gran- 
de admiration:  Aufli  nccocnoy-ie  oiicre  d'hümints,aucc 
telle  priuautc,  qu’il  faut  pour  en  pouuoir  Juger  rSteeux 
aulqucls.ma  condition, nrc  mefle^rlus  ordinairement,  ftj'nt 
pour  la  plufpart  ,,,gensqui  qm  pende  foing  de  la  culture 
de  l’ame,  &'  aufquçUon  ne  propofe  pqur  toute, béatitude 
queriiot>ncur,&  potif:itoutc  pcrfcélioh,que  la  vaillance. 

que  ic  voy  de  beau  en  autruy' ie  le. loué  & l’eftimc 
très- volontiers,  yoirei’enticliislouuont  fur  ce  que  i’en 
, pcnfc&  mcjrcrmcyis  de  mentir  iurques.là.  Car  ic  ne  Içay 
point  inuenter  vn  ïuiecl  faux,  le  tcftnoignc  volontiers 
de  mes  amis, parce  que  i’y  troiuie  de  louable.  Et  d'vn  pied- 
de:  valeur  i’en /ay  voloniier^yn  pied  & demy  : Mais  de, 
leur  preflcr  les  qu^litçz,  qui  n’y  font  pas , ic  ne  puis  : ny 
> les  delfcndrc  ou.ucrtcrricnt  des,  imperîcélions  qii’ils  ont. 

- Voire.à  mes  enncmi.s , ie  rends  nèttcmci  t ce  qvfe  ie  dois 
de  tefmoignage  d’honneur.  Mon  affeftton  fe  change, 
mon  iugement  non.  Et  ne  cpnfpns  pqint  ma  querelle 
pucc  autres  circonftancc  qui  n’en  rqnc.'pas.  Et  iuis,  taBC 
ialoi'x  de  la  liberté  de  monjugetuent,  que  mal*aifémenc 
la  puis.ie  quitter  pour  palîldn,quc  ce  foie.  le  mc/ay  que 
d’miure  en  mentant  ,qüé  Je  n’en  fay  acclay,  de  quüc 
'mcn%  On  remarque  qcflc  louable  & gcncreufe  cou- 
/l'.MT’.e  dé  la  nat'ion,  Pctficnne , qu’ils  parloicnt  de  leurs 
tnortcl^enncmis , & à qui  ils  faifoient  la  guerre  à ou- 
trance', , honorablement  & cquitablcmcnt  autant  que 
portoit  le  Hjctitc  de  leur  vertu.  le  cognoy  des  hommes 
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afleZjqui ont  diucrfcs  parties  belles  : qm  rc'prit,  qui  le 
cœur, qui  raddreflcjqui  laccnfcicncc,qt!i  le  langage,  qui 
vnc  fcicncc,qui  vn‘autrc:mais  de  grand  homme  en  gene- 
ral,& ayant  tant  de  belles  pièces  enfcmble,  ou  v^c,  en  tel 
degré  d’excellence, qu’on  le  dohie  admi-er,  ou'lc  comoa- 
* rcr  à ceux  que  nous  honorons  du  temps  palTé  , ma -fortu-  - 

ne  ne  m’en  afait  voinmLfctle  pînsgtaJ  que  i’aytfcpgneu 
au  vif^  ic  dy  des  parties  naturelles  de  l’amc  , Sc  le  mieux 
né  , c'ertoit  Eftiéhnc  de  la  Boiiie,  c’elloic  vrayement  ieUange 
vnamcplcine,  &quimonftroit  vn  beau  vifage  à.  tout  belle 
- fens  : vn  amc  à la  vieille  marque  : & qui  euft  produit  ffUnne  de  U 
degràndsefFeârSjlî  fa  fortune  l’cult  voulu:  ayant  beau-  Boitie. 
coup  adiouftéà  ce  riche  naturel,  pan  fcicnce&  cftode. 

Mais  ie  ne  fçay  comnTcnt  il  aduient,&  fi  aduient  fans  dou- 
te ,.  qu’il  le  trouue  autant  de  sranité  & ^ïle  foiblcfie  ‘ ‘ 

d'entendement  , en  ceux  qui  font  profeilîon  d’aiioir 
plus  de  foififaucCj.qui  fc  mcflcBt  de  vacations  lettf  CCS,  & 
de  char^^es  'qui  dafpendeht  des  liurcs,  qu'en  nulle  autre 
forte  de  gens:  Qu  bien  paree  que  l’on  requiert’Sc  attend 
plus  d’eux, & qu’ùn  ne  peuttxtîufcr  <yi  eux  Its fautes  com-, 
muncs:  ou  bien  que  l’opinion  duiçanoir  leur  donne  pins  . ...  -, 
de  hardiefle  de  fcpj’oi'duire , & fe  dçfcouurir  trop  auant,’ 
par  où  ils  fc  perdent  i &.  fç  tfahiirenc.  Gomme  vn  artifan  , ' 

.tcfmoigne  bien  miçuxfa  beOife  , en  vue  riche  matière, 
qu'il  ait  entre  mains,  s’il  l’accommode  & mefle  fo.ttc-  . 
mcnt,& contre  les  reigles  de  Ton  omirage,  qu’eu  vnc  ma- 
tière vile  ;&  s’ofFùnfe  l’on  plus  du  defaut , en  vne  ftatuë 
d’or,qu’cn  celle  qui  cft  de  plaftrc.  Ceux  ey  enfont  au- 
tanc,  lorsqu’ils  mettent  cnauantdes  chpfcs  qùfi  d’elles 
racfraes,&cn  leurliew,’fcrblent  bonnes”:  carrils^  s’èn  fer* 
uent  fans  difcretiô'n  , faifans,ihonncur,  .1  leur  mémoire,  ' 

auxdcfpens  de  leur  entendement  *:  & faifans  honneur  à • 

Giccrojà  Galien  à Vlpian,&  à fainfi  HicrofmC:,  four  fe  i„,pfg  attid 
rendre  eux  mefraes  ridicules.  le  tombe  volontiers  fur  ce  Ufcitnieér 
difeoursde  l’ineptie  de  noftrc  inlHtution  : Elle  a eu  pour 
fa  fin , de  nous  faire  , non  bons,y&  fag-cs,  mais  fç’uahs: 
ellciy  eflarriuée.  Elle  ne  nou.s  a pas  appris  de  fuyurc  Sc'^ 
embrafler  là  vertu  &laprudciice:m3is.cllcnous  en  a-im-  - 

priméladeriuation^c^çtymôlogie:No^s^ncfçauons  de-  - ^ 

cliner  vertu, fiiiousiie'fçauons  l’aymcr.  Si  nous  pe  fçauôs 
■ que  c’eft  que  prudence  par  eftësl.dc  par  expérience  nous  , i'* 
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^ lé. fanons  par  iargon  &r  par  coeur.  De  nos  voillns, nous  ne 
, ^ nous  contentons  pas  d’ui  fçauoir  la  race,  les  parentellcs', 

' les  alliances, nous  les  voulons  auoir  pour  amis , & dref^ 

^ér  aucc  eux  quelque  conferuation  & intelligence  : clic 
■ nous  a appris  les  définitions,  les cHuifions , & partitions^ 

*le  la  vertu  comme  des  i^Lirnbms.& branches  d’vne  gcnca- 
. log'®  > lansayolr  autrcfoin  de  drclier  entre  nous. & clic/ 
tjuclqiiepratique  de  familiarité  ; & priticc  accointance. 
.1*  Elle  nousa  cîioifi  pournoltiü  apprcntilfage  , non  lesii- 
V Qresqui  ont  lesopitiions  plus  faines  & plus  viayes , mais 
,,  ceux  qui  parient  le  meilleur  Cil  ce  Latin  :&  parnay  fes^ 

; 1>C3UX  mioi  ts, nous  a fait  couler  cula  faiitalîe  Icsplus  vai- 
nc* humeurs  de  l'anriquiié.  Vne  boime  inilitution , elle 
j.nfiiîutwt  change  le  iugement  & les  mœurs  couimc  il  aduir.t  à Po- 
lonne  chitn-  Icm.on  : Ce  scunc  homme  Grec  desbauçhé.qui  eflant  allé  ' 
gf  ouyr  par, rencontre, vne  leçon  de  Zcnocrates,  ne  fcmar- 

qua  pas  feulement  l’eloquence  & la  fuiiilance  du  Icéftur, 

& n’en  rapporta  pas  feulement  en  la  niaifon,  la  fcieti- 
çe  de  quelque  belle  inatiere:quais  va  fruiâ'  plus  apparent 
& plus  foliderqui  fut,  le  foudain  changement  &;amcndc- 
ment  de  fa  premiereyie.  Qui  a iamais  fenty  vn  tel  effet 
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..  La  moins  dcfdtiignable  condition  de  gens  , me  fcmble 
èUrc,cellçqui  paqfimplcflt  rient  le  dernier  rang;  & nous, 
ofti'irvn  cftmmei-ce  plus  rciglé.  Les  mœurs  &4cis  pro- 
pos de.s  pavfans':  ic  les  trimuetCommunément  plus  or- 
. donnez  Iclon  la  piefctiption  de  la  vraye  philofophie, 
que  ne  font  ceu.<  de  no^  Philofophcs.  Vins  fapit  i^ulgut, 
çwiiï  cfut  tfl fapit.  Les  plus  notables  hom-, 

nies  quei’a/  iugé,par  l^s  apparenccs  extGrnes(car  pour, 
les  itiger  à ma  mode  , irie^„^iidr®it-  cfclaircr  de  plus,. 
P'‘50  Ç'unt  cifé  pour  le  faift  de'l^'gûcrre, , & fci/Hrance 
-,  militaire,  le  Duc  de  Guife  , qui'tnoirirnt'à  Orléans,  6c  ■ 
*c  fçii  Marefchal Strozzi.'  Pour  gen*  fuÆ.Cans,  & de  vereu 
!,  ■’  " “ — -,  . ' 
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, noncommunCjOliuicrj&l’HorpitalChancclicrsdcFran- 
cç.ll  me  fcmble  au^Iî  de  la  Püëûçqu’cllc  fa  vogue  en  f» 
noftrc  fîçdc»  Nouii  auons  abondance  de  bons  arttfans  de 
ce  nie(ÿcr-là,Aurat)  Beze,  Buchanan,  rHojTpital,  Môrit- 
doix  jTunic'bus.  Qj^antaux  François,ie  pcnfc'qu’ih  l’ont  , 

wontcc  aupLu^hauj  degrërù  elle  fera  iamais  , & aux  fra» 

partieSitu  tjuoy  Ronfa^  & du  Bellay  cxce\lens  ,,iene  les 
trouuc-gueres efloignez dS la.pcrfcftion ancienne. A^ria- 
nus  Turncbusrçauditpl»s,8crçauoit  mieux  ce^  qu’il  fça- 
upit,qu’homnie  qui  furt  de  fôn  ficelé,  nyloing  au  delà. 

Les  vies  du  Duc  d'AlJie  dernier  mort , & de  noftrë  Con-  M$rt  in 
n^ftablc  de  MomBiorency,ontcftc des  vies  nobles, & qui  Cenrtfl*blt 
ont  eu  pk.ficurs:  rares rcfltpiblanccs  4e  fortune.  Mars  la  d<  Afowwp- 
{jeaute  St  la  gloire  delà  mort  de  ccftuy-cy  , à la  veue  dç  nney, 

, Paris, 6i‘de  fon  Roy , pour  J^cur  Çcruicc  contre  fes  plus  pro- 
cl>es,iàtd  tclje  d’vnearmée,vid.(jric.urc  par  fa  conduite, & 
d’vn  couple  main,cn  ûcxtrtmevicillcire  me  ferablcnijî-  ‘ 
riter  qu’oh  Ta  loge  cqtrc,  les  remarquables  euenceiens  de 
mdn  temps.  Comme  atiflî  ,1a  confiante  bonté,douccurs  dé 
mœurs, Si  facilité  confcicuticufc  de  monficur  de  la  Nouê^ 
en  vnc  telle  iniufiiee  des  parts  armées  (vrayéc(cbole  de 
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cequci'ay  de MariedeGonrnay  le  I.ars,  mafillc  d’al- 
liance :&  certes  aimée  de  moy  beaucoup  plus  que  parer-  lofianftdi 
nclleméî,&  enueloppcc  en  ma  retraitte  & fçlitudc  ,com- 
me  rvtiç  des  meilUures  parties  de  mon  propre  cfirc. 
ne  regarde  plus  qu’elle  au  monde.  Si  r^dclcfccncc  peut  ^ 
donner  prclage,ccU)^mc,(eraquclquc  jour  capable  des  * t 
plus  belles  chufei,Sç  çtitc'asitrcscic  la  pcrftéiion  de  cefte 
trcSffainâe  amitié  , où  nous*  nc.iiions  point  que  fon  fcxc 
ait  peu  monter  ciicores  : la  fincérirc  & la  folidicé*de  les 
mœnrs,y  font  defia  bafianres, 'fon aftcft ion  vers  moy  plus 
que  fmr-abondante  : Si  telle  cn  fompie  qu'il,  n’y  a rien  à 
fouhaitjer,  finonquc  l’apprchcnfion  qu'elîca  de  ma  fin, 

■parles  cinquante-cinq  ans  aufqucls  clic  m’a, rencontré, la 
rxauatilaft,  mo,îris  cruellement.  Lciugement  qii’cllc  fît 
des  premiers  blî'aisi&f^mc , & eucc  fiecle,  & fi  ieune, 

& feule  en  fon  quartier,  la  vthemence  fameufe  donc 
clic  m'ayme  me  defita  long* temps  fur  la  feule  efiime 
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/ qu’cllc  en  pviir.dç  moy  a ta  >t  m'auoir  vcu  , c’cd  vn  accî-’ 
yaittaiiee  dent  Je  tres>J'£;ncconfiJeration.Les  aiitjcs  vertus  onteti 
demnue  pf  pea,oa  point  Je  niifc  en  ect  aai^e. mais  ù vaillance, elle eft 
fH'airfp^^  deuennë  populaire  par  nos  |>ucrrc5ciuilcs:&:  en  celle  par- 
' not  tic,ilfctroimeparmv  nous, des  âmes  fermes  ,iufqucs  à la  - 

dmUt*k  peife>^ion,&  criçrarjJ  nombre, (î  que  le  rria^e  en  eftint-' 

• V . poflîblc  à faire.  Voila  tour,  ce  que  l'ay  cogneu , iufqucs^a 

cefte  heure,  d’extraordinaire  grandeur  & non  commun^. 

■1  , •* 

. ‘ .1  . VU  Dormir^  , 

. . C H A P I T.  .XVIII>  v"- 

lOîre  maïs,  on  me  dira,qnc  ce  (ïeflein  de  fe  feruîr  at 
loy  , pour  Tu  jeft  àelcrire  , (croit  excufable  à des 
h ou  nés  rares  & fameux, î^ji  par  leur  rcputation'auroicnt 
donnéquelquc  defir  de  leur  co^noîflance.  U cft’ceriain 
îe  l’aduouc.ic  fçay  bien  que ’pour  auoir' vn  homme, de  la 
cornmune  façon, à peine  qu^vn  artifan  léue  les  yeux  de  fa 
befongne.là  ou  pour  auoir  vn  perlonnagc  grand  & figna- 
lé , arriuer  en  vne  »ille , le>ouaroirs&  les  boutiques  s’a- 
bandonnent. Il  mclfiec  àto'utautrc  de  fe  faire  cognoiflrej 
qu’iccl  ly  qui  a dcqnoy  fc  faire  inrlcr,  , & duquel  la  vie 
&les opinions  peuuënr  féruir  Je  patron.  Cefar  &Xeno- 
-phon  onteu  dequo/ f )ndcr  Si  fournir  leur  narration,  en 
la  grandeur  de  le  irs  faits  coaie  eb  vne  bafciulle  St  folide. 

' Ainlî  font  'à’fouhaitter  !C'  papiers  Journaux  du  grand 
Alexandre, les  Commtnt.tircs  qu’Augufte,  Caton,  Sylla 
Brunis  St  autres  auo'eut  biiTé  de  leurs  gelles.  De  telles 
gcns,on  ayme  Sc  efludie  les  figures',  en  ctiyure  mefmes  fic 
en  pierre.  Celle  remonllrancc  cil  très- vraye,  mais  cils  nc 
' me  tbuche  quebien  peu.  '■  ‘ . 


T^lpn  re  itt  euirjrt  : »ÿjt  ami'it,  iJepit  r'i^atut^ 

T^'t  ’jb.Uts,'o‘  â’Tt'Ji’  ffuihujîthet,  /«  medioffui 
S€np{4ftro  rtcitant  i'unt  mulüjqtJjui  Uuuntct. 
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fri,  de  s't^  - le  UC  drelTc  pas  icy  vhe  ftatuc  à planter  aw  carrefour  d’v^C 
cy:ritKp.t  ville, tsu  dans  ne  EglifeiOii place  publioiie:'  * • ,' 

t.jj'iit,  . 2id>ntj^ui.itml}ocJ}ttiio  bulUtis  vtnttbitm^it  ' ^ 
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• ! Téglnéiturgtfçût: 

Stcrcti  loijuimur.  ...  a 

C’eft  pour  le  coin  dVn  librairie,  &:  pour  en  amufer  vn 
,,  Vüifin  , vn  parentjvn  amy,  qui  aura  piaifir  à me  raconter 
& rcpratiqutr  en  c^t  image.  Les  autres  ont  pris  cœur  de 
parler  d’cuxjpour  y auoir  trouuc  le  iu  jet  digne  & riche, 

^ 'moy.au  rebour*  , pourl'auoir  trouuc  fi  ftçnle- & fi  mai-  ‘ 
grc, qu’il  ti’y  peut  efeheoir  feuboon  d’ofientaiion.  le  iuge  ^ 
volor.tiers  des  allons  d’autrùy  ; des  miennes  , ic  donne 
peuàiugcr,àcauredeleurnihiliiévlenetrouuc  pas  tant  , 

' de  bien  en  nioy,que  iene  le  puifle  dire  Ions  r»ugir..  Qnel 
centtnrenrent  me  feroit-cc  d’qbif  ainfi  qutlqu'vp  , qui 
nue  rccitart  les  mcEurs,lc  yifage,  la  contenance , Ics.plus 
communes  parplcs  , & les  formes  de  mes  ançcftres , com- 
bien i’y.ferois  attentif  I Vrayement  cela  paitiroit  d'vnc 
mauuaSTe  nacure,d'auoirà  m^ris  les  portraits  mefmcs 
de  nos  amis  & predcccfleu^s.,  la  forme  de  leurs  vefte- 
mcns,&  de  leurs  armes.,  l’enconfcruc  l'cfcriture,  lefein 
Si  vnecfpée  peculicre  : & n’ay  point  chafl'ede  nioncabi- 
net,Ics  longues  gaules  , que  monpCre  ponoit  ordinaire- 
ment cala  main.  Vatarta  Vtfiis^  annulus  .tÂtito  churiortfi" 
fofitrfi^tjUtmtotrgafattriïtsmaiijraffiFuS’  Si  toutcifois  ma 
pofteritc  cft  d'autre  appétit , i’auray  bien  dequoy  me  re- 
ucnc^icr;  car  ils  ne  fçaui  oient  faire  moins  de  compte  de 
moy,qoe  i’en  feray  d’eux  en  ce  tcmps-là.Tout  le  commer- 
ce que  i’ay  en  cccy  auec  le  public,c’eft  eue  l’e  mprunte  les 
VÜU  de  fon  cfcriturc,plus  loudaine  &pliisaifcc;  En  re- 
iccerapenlc,  i'empefeheray  pcut-cflrc,  que cjuelque coin 
de  beurr.e  ne  fe  fonde  au  marché. 

ISjc  toga  crirdylliSytit  ftriHU  dtjit  ttlhtisf  Mart.  1. 

ÈtU^asfcotrMisJ'efèdabùtUhicas.  Cpig«l«l*  q 

Et  quand  perfonne  ne  me  lira,  ay-ie  perdu  mon  temps, 
de  m’cllre entretenu  tant  d’bcurcsoifiucs , à penfemens 
fi  vtiles&  aggreablcs  f Maulant  fur  moycefle  figure  , il 
m’a  fallu  fi  louupnt  me  tcftonner’‘6£  cupofer  , pour.  m’ex. 
traire,  que  Ic.patrpn  s’en  cft  fermy,  &aucui.ement  for«^ 
me  foy  mclmc.  Me  peignât  pour  autruy,ic  me  fuis  peint  . . , 

cn.mqy,dccoulcursplusncttcs,qucn’cftoicntlcsmien- 
rc?,prcmicres.  Icn’ay  psi  plus  fait  mon  liutc  , que  mon 
liurcmafait»  Liure’ cunhrb|l3nticl  à Ion  aulheuf.  D’v-, 
ne  occupation  propre  : Membre  de  ma  vie  : Non  d>- 
nc  occupatia  n & fin  tierce  & edrangere,  comme  toûs 
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âutrcsliurcs  Ay-îc  perdu  monremps , dem’eftrc  retira 
compte  de  moÿ,fi  CfAficinui  lHmcnt,fi  C'Uteuftment?  Car  ■ 
, ceux  (.]uj  (c  repain','nt  par  t'oiitafic  feulement,  & par  lan-  | 
gue, quelque  heure,  nes'cxa.Tiinentpasri  pridcmcntny 
, ne  lepenecrentjCommecel'jVjquicnfaitloneftude  , foq 

ouarage  ,'6c  )(>u  mc/tjer,qui  ^’c'i  J2UC  à vn  reuiftrc'dc  du-  - i 
7*UtJtrsUi ^ rce,  de  route  fi  foy,dc  toute  fa  force  Les  plus  dcUcieux 
fhts  dtLu  plaifirs,G  fe  r.igerent-iK  au  ded  iris  ; fayent  ? laiiTcr  trace 
cÙHK  fuyent  defoy;dc  fayent  la veue, non  leulccncm  du  peuple,  mais 
Itvtttc  dVn  autre.  Combien  de  fois  m’a  ccftebcfongnediuctty  de 
Jatttruy.  cogitations  cnnayeufes?  & doiiicnt  eftre  comptées  pour  | 
Entretien  Je  ennuyeufes  toutes  tes  friucles  Nature  nous  a cdrcncz 
Chyname  a dVoe  large  faculté  à nous  entretenir  n part  ;&  nous  y ap- 
pÂTt/ojr»  ^ pelle  louuc",pmjr  nous  apprendre,  que  nous  nous  dcuons> 

- en  partie  a la  focicté, mais  en  la  meilleure  partie  , à nt’Us.  j 
, Aux  fi  nsdcrcî’.germafa;'^(ie,fi  refuer  mcfme , par  quel-  ^ 

V que  ordre  & proiecl  la  garder  de  fe  perdre  & extra- 
uagucr  au  trent, il  n’elt  qne  de  donner  corps,  & mettre  au 
regiftre, tant  de  menues  penfées, qui  feprefentent  à elle, 
l’cfcoutc  à mes  refueries , parce  que  i’ay  à les  cnroîler,  r 
Q'jacrcsfois,e!lant  marry  de  quelque  aéf  ton,  que  lacîui- 
licé  & laraifonmc  proHiboient^dc  reprendre  à dclcoii.> 

' tJcrt,m’cnfais-icicydcrgorgé,'non  fans  dclfein  dc’’pubîi»^, 
que  inftrnfttonlEt  fi  CCS  verges  poëciqucs 
■j  Zon  deffut  icedj':^nnfitrlcgroin^ 

* ZonfAr  le  dos  Jujagoin^  ' . ^ 

^ s'impriment  encore  mieux  en  papier, qu’en  la  chair  vîuc, , 
Q^oy  fi  ie  prefie  vn  peu  plus  attentiuement  rorcillc  aus 
îiutcs  depuis  que  ie  guette  : fi  i’enpourray  fripôner  quel- 
que chofe  dequoy  ermailler  ou  cftaycrlc  micn  ? le  n'ay 
‘ aucunement  effudié  pour  faire  vn  Hure  , mais  i’ay  auen- 

• nementcnudic  , pourec  que  ie  l’anoy  fait:fi  c’efl  aucu- 
nement eftudicr , qu’efll.;urei  Si  p’nccr  , par  la  ttftc  , ou  ' 
^ parles  pieds,  tanioft  vn  autheur,  rantoft  vn  autre  ; miilc- 
. ‘ment pour  former  mes  o,.i  dons  ;Ouy  , pour  les  afîtilcri' 
f^»rité  fcan-  pieça  formées  , féconder  & lemir.  Mais  à qui  croirons* 
r»r  , pr«»7ci(r  nous  parlant  de  foy, en  vue  l'aüon  fi  gsftéc  : veu  qu'il  en 
trait  de^  cft  peu , ou  point,  à qui  nous  putflions  croire  parlans" 
corruptto^iie  d*antruy,où  il  y a moins  d’intereftsà  mentir.  Le  premier 
naurst  ^ traiéV  de  la  corruption  des  mœurs  , c’cfl  le  banntCfcmenC 
' ■ , delà  vcricé.-car CO  u.nc  d. fou  t*indarc,  relire  vcritablcj 
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A f l'ivRH  S.  HCOrtui 
Clt.Ie  Commencement  d’vnôgrànde  vertu , & le  premier 
artiple  que  Pl^ron  demande  au  gouucrnCür  de  <a  Repu- 
büquc.  NuOrewerité  dcmiamtcnam. , ce  n’cftlpas  ce  qui 
e ,rnais  ce  qui  fc  perruade  à autruy:  cwmnic  nous  appeU 
ans  nionnc^e,  noa.cclic  qui  cft  l^yalle  fcultiuent , mais 
lataufle  aiifn,qui  amire.  Noftrc  parion  «ft  de  long*temps 
rcproc  ce  de  viçc;  CarSslijianas  MafîUienGs^  oui  cftoit 
U temps  e 1 Empereur  Xplentian  , dit  qu’aux  Fi  ai, cois  Ttf>r«ttfïe 
^ ^ c nicntm  & le  pariurer  n’eÔ  pas  vice , mais  vue  façon  de  T-ran-  * 
^ voudrait  enrichir  fur  ce  tclmoignascjil  pour*  f’if  àt  Up9 

. roit  dire  que  ce  leur  cir  a,  pi  elent  vertu.  Cn  ,sV  forme , tmps. 

■ fî°****® ‘'’  vn  txctcice  d honneur  ; car  la 

dilTimulacion  eft  des  plus  notahiest  qualMz  dc.ee  liccle. 

./Moli-iay  fouuent  conliileié  d'ÔÙ  pèuuqjlt  .naifirç,  cefle 

f 1 


'i 


«au^ume,  que  nous  oblcruOus  ^ f'^iigicufc-iî^coc , dc.i.ouÿ 
léntir  ulus.  aiî^tcipenr  T /^n 


; «1 


^ • 'i  *.  fj  \2T*v3^6f  ^ ii  wu* 

»*us:  aigrement  oftenetz  du  rcproUic  de  ce  vice, 

1 extrême , mure qu^on  non^puiiTc  faire  de  parôle,Quc  de  ' 

. »i5ous  reprocher  le  mcnfon<.^e.  Sur  cela  ie  tioüuc  qu’il  cft 
«aturcl , dç  fe  deft=ndrcj.e  i,jÿ,,des  dtitaati.dcquoy  nous  ^ 

'.ioiumcs  le  plus  ciiracF.cz.  lUcmble 'hu’en,  liçus  riircu. 
i . tans  de  i aceufation  , & nou,s  cfmouuans , nous  nous  dcf.  ^ *** 

’ chargcons.aucuncjncnt  de  l.i  coulpe  ; 1]  nous  l’auons  par 


1 


, V" — '■■  ■ — '•'c-zfcv. . aji  »auiis  i allons  par 

citer , au  moins  nous  la  condamnons  par  apparence.  Se- 
roù-cc  pasaü(îî,  que.cc  rcptijchc  femblc  cnucloppcr  la 
couardifç  & lafcjieté  de cœjnî  En  efi-il  dc  pluscxptiefle, 
C|lic  le  deuilin^dp  Ta  n'îr/xU  y r‘  ^ ' 


• ^ T ^ V kl  ^ i 

que  fc  defâiœ^dc  fa  parole  P'quby/e  dcfdirc  rfcTa  probre  r. 
f enec  „„  vilain  vice,  ,„ejc  mentir , « L ,,Z“  1 
creu  peint  bien  l,ai..tco.Wnt.  qiiand  il  dit,qac  c'ell  don- 
nertclmot2i;a.f>ede  ni£rfririT-r  n.V„  O.;. i*  ^c/fra. 


7,  oranc  a vcn.qroit  dcUicu  ? No- 

' inteiï^^cncc  fc  condui/antpai  laleific.voyedc  la  pa- 

t Æ r trapue  Ja  ib'cieté<publiquc,  Ccli  P«,o/f,  fn..’ 

^ tnoycn  duquel  fe  communiquent  nos  e/;<w«tt  fie  * : 
vdlon^z  & nos  pensées  r c’cft  Ic'truchtmcut  de  noftre 
amc  .s  il  nous  faut , nousine  nous  tenops  plus  , nous  ne  ' 'I; 

iiqus  cn^ecognpilîbns.plus.  S’il  nbus  troftjpb,  il  trompe  ^ Æ 

îout  neftre  coipincrcc,  & dilTouk  tçutç^ljei  liairoDs  dç 
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M ttifongi 
çomtntnt 
expiée  par 
uttains 
peuples  des 
Indes» 


Defintntlrt 
Jeeps  que- 
relit  entre 
les  Grecs  gj» 
PtPnutins» 


(io  .Essais  di  Michki  db  Montaigniî 
noftrc  police.  Certaines  nations  des  nouuellcs  Indes  (,co 
n’a  que  faire  d’en  remarquer  les  noms,  ils  ne  font  plus: 
ear  iufques  à fentir  abolilfement  de  noni»s,&  ancienne  cc> 
gnoi fiance  des  lieux, s’eft  eftendue  la  defolatiôn  dt  cefte 
conqucftcjd’vn  mërueilleux  ckcmple& inouy_)  clfroienc 
à leurs  Dieux,  du  fang  liumain,inais  non  autre, que  tiré  de 
leur  langue,  & oreilles,  pour  expiation  du  péché  de  la 
niehfongc,tant  ouye  que  prononcée.  Ce  bon  compagnon 
de  Grèce  difoit, que  Ics  enfanss’araufcnt  par  les  olfelcts, 
les  hommei par  les  paroles.  Quant  aux  diuers  vfagesde 
nos  defmcntits , & les  loix  de  noftre  honneur  rn  cela, & 
les  changemens  qu’elles  ont  receus,ie  remets  à vn  àutre 
•fois  d’en  dire  ce  que  i’en  rçayj&àppiendrâ/  cependant, 
a te  puis , en  quel  temps'print  con.menccmcnt  ceftç  côu^ 
ftume,  de  fi  c'xaftcmcnt  poifer  & mcfiirer  Ics  parolcs,  3c 
d’y  attacher  hoftre  horincui;  car  il  tft  aisé  à iugçr  qù’cllc  . 
ii’eftoit  pas  anciennement  entré  les  Romains  &ties^G,rccs; . 
,Et  m’a  fembié  Jeûnent  nouueau  &'  ellrangc:dc  lés  voir  fe 
defmentir  &s’iniuricr,  fans  entrer  pourtant,  en  querelle. 
Les  loix  dcléurdéuoir,prcnoicnt  quelque  autre, voye  que 
les  noftres. On  appelle  Gefar  tantoll  voleur, taiftoftyurS-,; 

gne  à fa  barbc.Nous  voyons  la  liberté  des  inucéliueSjqu’jfj 

font  les  vfts  contre  les  antres  , ie  dit  les  plus  grands  chefs: 
deguerre.de  l’vn  & l'autre  nariori,où  les  paroles  icrcucn- 
chent  feulémcnt  par  les  parole»,  S{  ne  le  tirent  à autre 
confequence. 
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^ L efl  ordinaire,  de  voir 'les  bonnes  intentions , fi 
/£,'  elles  fônt  conduites  fan*  modération  , pouifer  l<  s,  ; 
licnsmes  à des  eft'as  ttcs-vicietu.  En  ce  débat  par  le-, 
quel  la  France  dft  a prcféht  a;;itce  de  guerres  ciuil'es  , 
meilleur  & le  plus  fain  party , cft  fan.s,  doute  celiiy  qi« 
maintient  & la  religion  & la  police  ancietine  du  pays,  , 
Entre'lcs  oçrïs  de  bien<!tontc»fois,  qni  le  fuiuent  ( car  ie 
parla  pqihf  do  ceux"  qui  s’en  fcriicni  de  prétexte,  pcQr  ou 
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exercer  leurs  vengeances  paiticulicrts , ou  fournir  à leur  ' 
auaric'e,  ou  fuiure  la  faneur  «Its  Princes  : mais  de  ceux  cjui 
le  font  par  vr'ay  zelc  enuers  leur  Ttligiori&  faîr.âc  afFc-'' 
â:ion  à. 'maintenir  la  paix  & i'cilat  de  leur  pairie}  de  • 
ceux  cy,dis-ic  , il.s’cn  void  pluficurs^queja  psfiion  pouf- 
fc  hors  des  borntstfe  la  laifon,  & leur  fait  parfois  prtn.  ' 
dre  des  confeils  iniuHes,  vieicns , & cnCoics  ccÿu-raires.  ‘ 
Il  cft  certain  qu,’en  ces  premiers. temps,  que  neftre 
gion  commença  de  gaigner’authorité  ayee  les  Icix.lc  ze»  ^ 
Iccri'arma plufieurs  contre  toiue  iortc  de  Liurcs Païens,  ' 
dèqùoy  les  gens  de  lettre  loufl  rcnf  vue  nurutilltuft  per- 
te.  i'ertime  que  ce  defordiç  ait  plu»  perte  de  r.uyfancc 
' aux  lettres  J que  tous  les,  feux , des  barbares.  Cotnelius^^‘ 
Tacitus  en  cft  vhboh  tefmdin  : car  quoy^que  rtrripcrciir 
Tacitus  fgn  parent  en  euft  peuple  par  ordoiiçancts  ex- 
prdl'és  toutes*  les’ltbrairics  du  monde  ;toutc:fôis  vn  feuP”*’ 
cxeniplairc  entfer  n’a  peu  efehapper  Iq  cuaicurtrccerchc 
de  ceuxV  qui  deCrdic'nt  l’abolir , pour  cinq  ou  .lix  dairics  / 
claufcs,  contraires  à riôftrc  creance,  lis  ent  ai  (Il  eu.cccy^  / 
de  prefter  aisément  deS  IpÜanges  faufics , a tous  les  Em- 
pereurs, qui  faifoiegrpour  nous,&  condamner  vÿucrfel- 
•icmeni  toutes  Ics  aâions'de  ccux^‘,  c^unnous  cftcicnt  ad-  jtd 
tlèrfaircs,  comme 'il  eft'^aijé  à voir  en  rin\jçrcutlulian,  po/7 
furnomme  rApoftat.  C’eftoit  à la  vciîtc  v'n  très- grand  -ttr 
homme  & rare, comme  ccluv,  qui  auoii  fon  ame  viuement  / 

reinfe  des  difcgur.s  de  la  Philofophie , aurqucls  il  faifoit 
profefliondé  rcglcj  toutes  fes  a<ftions  :&  de  vray  if  n’cft 
aucune  forfï  de  vertu , dcqùoy  il  n^'ait  laifte  de  très- no-  54 
bles  excmblcs.  En  'clia’ftctc  ( de^aquellcle  cours  dcTâ  vie  , 
donna  bien  clair  tcfiÿîpighâgcj)  on  lit  de  luy  vn  pareil  traie 
ccluy  d’Alexandre  «Se  de  Sçipion  , que  de  plufieurs  tres- 
bc+les  captiues,  il  n’cn  vpuliit  pas  feulement  voir  .vue  , Sa 
cftaiit  en  la  ftcur  de  Ion  aage,:  car.il  fut  tuépar  lesParthe» 

. àagé  de  ircntc-vn  an  fcuîenfent.  Qùand  à la.iufticc.',  il 
; 'prenoir  luy-mcfme  Is'  pcinc  d’buy r lc^s'  partie*  encore 
\qué*p'af'cbriofuc  il  s'’infarma'U-à  ceux  qui  fc  prerenroient 
Jîi  luv,  dè’lüj'uelle  religion  ils'cftojçnt  : toutefois  l’ioimitic 
qu’il'portoit  à la  fioftré,  ne  dpnnoit  auc^ii,  cçmrçnoids  . 
-,à  'la  balance.  Il  fit  luy-mcfnic  piu^curs  Ibdnhcs  'loîx  , 

& .retrench^vnc  grande  partie  des  lubfidt^  & in/ipoli- 

• liotiî,  quo  leuoycn:  tes  prcdeccir«Ûr>;  deux  . 
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bons  hiftoriens  tefinoins  oculaircî  de  fes  aâions  ; J’vft 
defcjucls,  Marcellinus,  reprend  aigrement  en  diiiers  lieux 
de  Ton  hifto:re,  cefte  fienne  ordoiinance , par  laquelle  ü; 
dçffendit  refcoIe,&  interdit  rcnfeignei  à tous  les  Rheto» 
riciens  & Grammairiens  ChrelHcns , & dit  qu’il  ieuhait- 
teroit  cefte  fienne  aftion  cftrc  i nfeiicÜc  fous  le  filcoce.ll 
eft 


vray.fcmblable  , s’il  ciifl  fait  quelque  clïofe  de  plus 
•■aigre  contre  nous , qii^i!  he  i’euft  pas  oublié  , cflant  bien 

rirkAvA 


É/cole  (/e- 
ftnduè  tux 
Chrefiitns 
P4Y  i*Ffï7  ^***K^^ 

rtur  lulian.  noftre  pçtty'.  Il'nbus  cftoic  afpre  a la  vérité, 

lUtianl'F.m-  pourunt  cruel ennemyî  Car  nos  gens  mefmes 

ptrtur  a(hu  befte  hîfloire  , que  fe  promenant  vn  iout 

aux  chre-  de  la  ville  de  Calçedoinc,MatisEuefquc  du  liéü, 

fiitnr  I non  Tappcller  mcrdiaiîc , trailhc  à Chrift: , & qu’il 

* ^ tn  fit  autre  chofe,  fauf  luy  refpondrc  ;Va  miCciable,. 

pleure  la  perte  de  tes  yeux  ; à quoy  rEuefque  cncarc  rc-/ 
pliqua  : le  rends  grâces  à Icfus-Chrift,dc  m’auoir  oftcla, 
vcu.c , pour  ne, voir  ton  yifage  impudent  : afFeéiant  à cela, 

> vue  patience  philofophique.  Tant  y a que  cc 
fait«là  ne  fc  peutqias  bien  rappôrtc'r'aux  cruautez  qu’on 
le  die  auoir  exercées  contre  nous.  Ilcftoir  (dit  Eutropius 
mon'autrctcfmoinjenncmy  de  la  Cbrcfticntc:  m^isfans'; 
Coucher  au  fang.  Ht  pour  rçùcnir  à fa  iuftice:il  n’élt  rîcof; 
qu’eu  y puifleaceufer,  qüclcsri^icurs,  dêquoy  il  vfa  aii 
commencement  de  Ton  Empire , contre  ceux  qui  auoienc 
fuiuy  le  party  de  CotiRaniius -fou  predcccUcur.  Quant 
à fa  fobrietc,  il  viuoit  toufiours  vn  viure  foldaterquc;&  fc 
...  - nourriflbit  en  pleine  paix  , comme  ccluy  qui  fe  prepa- 
/i  yigtlance.  xoh'Sc  'accouftumbit  à l'aufterité  de  la  guerre,  La  vigi- 
lance çftoit  telle  en  luy^,  qu’il  departoit  la  nuiét  à trois  ; 
ou  4 quatre  parties,  dont  la  mcindre  eftoit  ^cllc  qu’il 
donboit  au  fomnicil  : le  refte,  il  l’tmployoit  à,  viffter; 
luy-mermc'cn  pcrfoliiic  , l’cftat  de  ton  apmcc  & les  gar- 
dés, ou  à cfludicr:  car  entr’autres  fiennes  rares  quali- 
tez , il  eftoit  tres»cxccllcnt  en  toute  forte  de  üteraturc. 
On  dît  d’Alexandre  le  Grand,  qu’eftant  couché,  de  peur 
que  le  fonsmcil  ne  le  desbanchaft  de  fts^nfemens,  5c^ 
de  fes  cftudef,  il  faifuit  mettre  vn  b.nflîn  ioi^aht  Jfon  li<ft, 
& tfnoit  l’vne  dç  les  raains  au  dchbr^  , au'cc  vne  boulet- 
te de  cuîure  : afin  que  le  dormir  le'furprenant,  ^ relaf-,^ 
charu  les  prifes  de  ft s doigts , cefte  boulette  par  le  bruit 
dcfacheutedanslc  baftîu.lc  réueillaft.  Ccfttty-cy  auoic  ’ 
. C ' . Tamc 
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fa  luJHca. 
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i'ame  fî  tendue  à ce  qu’il  vouloit , Sc  fi  peu  empefehec  de 

fumées,  par  fa finguliere  abftincncc qu’il  fc  paiToirbicn 

de  cét  arûfice.  Quant  à la  fuffifance  militaire, il  fut  a.  ra?  A • 
'table  en  toutes  les  parties  d'vn  grand  Capitaioeiauffi  fut*  ^‘H^tred 
il  quafi  toute  fa  vie  en  continuel  exercice  de  guerre  ; & la  ^ Emptuiif 
plufpart , aüec  nous , en  France  contre  les  Allemans  Sc 
François.  Nous  n'àuons  gucre  inemoirc  d’homme , qui 
aieveu  plus  de  hazards,ny  qui  ait  plusfouuent  fait  preu- 
ue  de  fa  perfonne.  Sa  mort  a quelque  chofe  de  pareil  à . ^ 
celle  d’Epaminondas  ; car  il  fut  frappé  d’vn  trait  , & ^ » * 

eflaya  de  l’arracher, & l’cuft  fait, fans  ce  que  le  traid  efi  at  ^ ^ 

trenchant,  il  fe  couppa  8c  affoiblit  la  main.  11  demandoit  ■ " 

incefiamment  qu’on  le  rapportai!  fen  ce  mefrne  ellàt , en  * 

la  niellée  pour  y encourager  fes  fuldats  j îefquels  comc>  • 
lièrent  celle  bataille  fans  luy,trcf-courageufemcnt , mf. 
quesàce  que  la  nuiél  fepara  nos  armées.  U deuoit  a la 

Philofophie,vnlînguUer  mcfpris,enquoy  il  auoit  fa  vie, 

& les  cliofes  humaines.  Il  auoit  ferme  creance  de  l'etcr- 
hité  deiamcs.En  uiaticrê  de  religion, il  cftoit  vicieux  par 
' tout , on  l’a  fürnommél’Apollat , pour  auoir  abandonné  ittha. 
lanollre  :toutcsfois celle  opinion  me  femblc  plus  fut.  ‘ 

femblable , qu’il  ne  l’auoit  iamais  eue  à cœur,  mais  que 
pour  l’obcyjflance  des  loix  il  s’elloit  feint  iufques  à ce  fifluy  ^ ‘ 
qu’il  tioft  l’Empire  en  fa  main.  Il  fui  fi  fuperftitieux  en  fomfuojr, 
la  ficnac,que  ceux  mcfmcs  qui  en  eftoient  de  fon  temps, 

6’èn  mocquoient  & difoit^ôn , s’jl  eull  gaigné  la  viâoirc 

Contre  le#  Par  thés  qu’il  cull  fait  tarir  la  race  des  baufâ 

àu  monde,  pour  fatisfaireà  fes  làcrificet.  Il  cftoit  au/H 

embabouyné  de  la  fcience  diuinatrice , & donnoic  autho- 

rircâ toute  façon  de  proooflics.  iPdit  éntt’aucres  cho-  ' 

fes^en  mourant,  que  qu’il  Içauoit  bon  gré  aux  Dieux  & 

lesremercioit,dequoy  ils  nerauoientpas  voulu  tuer  par /Vart  niè/i 

furprife , Tayansdelong  temps aduerty  du  lieu  & heure  dtl'tmpe. 

de  iafin,  ny  d'vne  mort  molle  ou  lalchc,  mie  ux  cbnuena-  rtur  iulian> 

ble aux  perlbnncs  oyfiues  8c  délitâtes,  ny  languiflànte, 

longue  & doulourcufe  : Sc  qu’ils  l’auoient  trouut  digne 

de  mourir  de  celle  noble  façpn,fur  lecoùrsdcfesviéloi- 

res,&  en  la  fleur  de  fa  gloite.' 11  auoit  eu  vne  pareille  VH  * ^ 

lîon  à celle  de  Marcus  Brutus,  qui  prémicrement  le  mc- 

nhflaen  Gaule,8t  depuis  lêreprcfcnta  i luy  en  Perfe , fur 

le  point  de  fa  mort.  Ce  langage, qu’#u  luy  fait  tenir, quâd 

Sa 
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€Ai^  EtSAtt  B1  Miciilt  Dh  M&ï^taignk^ 
il  fe  fentit  frappé  ; Tu  as  vaincu.  Nazaréen  ; eu  , cotnihé 
d’autre.  Contctc  toy, Nazaréen  , à peine  cuft-il  efte  ou- 
bliCjS’il  y euft  cfté  creu  par  mostermuins:qui  eftans  prê- 
tés en  l'armée  ont  remarque  iurquesaux  moindres  moti- 
ucmens  & paroles  de  fa  fin  ; non  plus  que  certains  autres 
miracles, qu’on  y attache.  Et  pour  venir  au  propos  de  mon 
thcme:il  couuoit  ,dit  Marccllinus  , de  long-  temps  en  (on 
cœur, le  paganifmc,mais  parce  que  toute  fon  armée  eftoit 
de  ChrellienSjil  ne  l’ofoii  defcouurir.  En  fin,  quand  il  fe 
vid  aiTez  fort  pour  ofer  publier  fa  volonté, il  fit  ouurir  les 
temples  des  Dieux, & s’eflaya  par  tous  moyens  de  mettre 
fus  l’idolatrip.  Pour  paruenir  à foneffeô, ayant  rencontré 
en  Confiantinople,le  peuple  defcoufu,auec  les  Prélats  de 
l’Eglifc  ChrefHcnne  diuifez , les  ayant  faiél  venir  à luy 
nu  Palais, les  admonefta  infiamment  d’alToupir  ces  diflen- 
tions  ciuiles , ic  que  chacun  fans  empefehement  & fans 
crainte  feruift  à la  religion.  Ce  qu’il  folicitoit  auec  grand 
foin, pour  rcfperancc  que  celle  licence  augmenteroit  les 
parts  5c  les  brigues  de  ladiuifion, 8c  empefeheroit  le  peu- 
ple de  fe  réunir, &dc  fe  fortifier  par  confequent  contre  luy 
par  leur  concorde  , & vnanime  intelligence  rayant  cU'ayé 
par  la  cruauté  d’aucuns  Chtefliens, qu'il  n’y  a point  de  bc* 
lie  au  monde  tant  à craindre  à l’homme , que  l’homaie. 


Voila  fes  mots  à peu  prestenquoy  cela  eft  digne  de  confia 
deration  que  l’Empereur  Iulian  fe  fert  pour  attifer.  Je 
trouble  de  la  diifention  ciuile,de  celle  mefme  rcceptc  de 
"LihcYtidt  libci  tédcconfcience,qiie  non  Roys  viennent  é^employer 
tonfiienct.  pour  l’ellcindre.  On  peu  dire  d’vn  collé, que  de  lafcher  la 
< bride  aux  pars  d'entretenir  leur  opinion  c’ell  cfpâdre  & 
femer  la  diuilîon,c’eIt  pr  cller  quafi  la  main  à l’augmenter 
n’y  ayant  aucune  barrière  ny  correélion  des  loix.qui  bri- 
de & empefehe  la  courfc.Mais  d’autre  colle, on  diroitauf- 
fi,  que  de  lafcher  la  bride  aux  pars  d’entretenir  leur  opi- 
nion  , c’eft  les  amonir  & rtlafthcr  par  la  facilité  , 8c  par 
l’aifancc,8c  que  c’ell  cfmouircr  l’éguillon  quis’a/finc  par 
lararetc,lanouucllcté.8c  la  difficulté.  Et  fi  croy  mieux, 
pour  l’honneur  de  la  deuotion  de  nos  Roys,  c’cll  que  n’a- 
yant peu  ce  qu’ils  vouloicnt,  ih  cm  fait  icmblantdc  vou» 
loirccqu’iUnc  pouuoicnf. 
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Kous  ne  goujiont  rien  de  puri 

CHAPïT.  XX, 

\ 

^ A foible(rc  denoftrecodition.faic  que. les  chofes  efi  Sitnfüeù^ 
,^^leur  fimplicité  8c  pureté  naturelle  ne  puiflent  pas  tô-  & punté  ' 
ber  en  tiôftrc  vfage.Les  eletnens  eue  nous  iouyfTons,font  étuhops 
altercz:&  les  métaux  demefme  & l’or , il  le  faut  empirer  Am  U ccjfi 
par  (Quelque  autre  matière , pour  l’acccmmodcr  à no  Are  ImMÂm, 

- ieruice.  Ny  la  vertu ainfi  limplc.qu’ArriAon  & Pytrho, 

> & encore  les  Stoïciens  faifoient  fin  de  la  vie, n’y  a peu  (er- 
»ir  far>i  compofitioniny  la  volupté  Cyrénaïque  & Ailrip- 
pique.  Des  plaifirs  8c  biens  que  nous  auons,il  n’ene  A au- 
cun exempt  de  quelque  meilange  de  mal  d’incommodité 


ntedio  défont*  Itporum 

Surgit  Muri  nliqmJyquoel  in  ipfij  fitrihus  angat. 


i-ucr.  1. 4: 
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. No  Are  extrême  volupté  a quelque  air  ^e  gemifléuicnt  & 
de  plainte.  Diriez-vous  pas  qu’elle  fe  meurt  d’angoifl'e?  *"*^ ’”'/**• 
Voire  quand  nous  en  forgeons  l’image  en  fon  excellcn- 
ce,nous  la  fardons  d’epithetes  & qualitez  roaladiucs , Sc^  *'”**'- 
douloureufes  : Langueur,  molelTe,  foiblcflc,  défaillance, 
i»8rAid«^'^4,grand  tefmoignagc  de  leur  confanguinité,  8c 
conlubftâtiàlité.  La  profonde  ioyc  a plus  de  feuctiré  que  profon- 
degayeté.  L’extréme  8c  plein  contentement,  plus  de  raf- 
Gs  que d'cmo'ûé.IpfnfiUeitat y feni/tttmptirat permit.  L’aife  «niedeiwil 
nous  mafehe.  C’eAccqueditvnverfetGrec  ancien,  de  . 
tel  iens:  Les  Dieux  nous  vendent  tous  les  biens  qu'ils  nous  * 

donnent.'c'eAà  dire,ilsnenousen  donnent  aucun  pur  8c 
parfaié);  ,&  que  nous  n’acbetions  au  prix  de  quelque  mal. 

Le  trauail  & leplaifir  tref-dillemblables  de  naturé  : s’af- 
fbeient  pourtant  de  iencfçay  quelle  iointuré  naturelle- 
Socrates  dit, que  quelque  Dieu  eAaya  de  mettre  en  maf- 
fc , & confondre  la  douleur  & la  volupté  : mais  que  n’en  “ 

pouuant  fortir,il  s’aduifa  de  les  accoupler  au  moins  par  la  tUf 

queue.  Metredorus  difoitqu’cn  latriftc(ié,il  y a quelque  W«pfc«c- 
ailiancc  de  plaifirûene  fçay  s’il  vouloir  dire  autre  chofe,  p*r 

ffiaismoy,i’iinagincbjcD,qu’ily  adudfcflêin , du  confeu» 
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fAi  Essais  si  Mtchii  si  McktAicmi* 
tement&  de  lacomplaifance  ifc  nourrir  eft  U meUri- 
cholie.lc  dis  outre  l'atnbition  , qui  s’y  peut  encore  mef-  ' 
jgj  , jj  y a quelque  ombre  de  friandiÂtSc  dclicatefle  qut 
frtmndt  (ÿ  „qu6  rit  & qui  nous  flatte  , au  giron  merme  de  la  melan- 
• cholie.  "Y  a-il  pas  des  complcxions  qui  en  font  leur  ali- 

ment? 

Ouîd.  qutdam  fitrt  vol» f tôt. 

Trift.  1. 4.  Et  ditvn  AttalusenSeneque,que  la  mémoire  de  nos  amis 
cl.  H 7 • perdus  non  aggrée  comtne  l’amer  au  vin  trop  vieil: 

Cat.  Lyr.  Mimfttr  voiris  futr  faltrni 

tpig*a4«l.  IngtTt  miealitts  amtriores: 

& comme  des  pommes  doucement  aigres.  Nature  nous 
defeouare  celte  confuflon  : les  peintres  tiennent  que  les 
mouuemës  & plitdu  vilage,qui  feruentau  pleurer  , fer- 
uent  aufli  au  nre;DcTray,auant  que  l’vn  ou  l’autre  foient 
acheuez  d'exprimcr,regardez  à la  conduite  de  lapeintu- 
re,vous  eftes  en  doute,vçrs  lequel  c’cftqu’oq  va,  Etl’cx- 
tremité  du  rire  fe  mcflc  aux  larmes.  fint 

à^eiupti  c5-  *’^”’**»*®  fiulttfn  tfl.  Quand  s’imagine  l’homme  aflîcgé  de 
®o®™'><î*tC2dcfirables:  mettons  le  cas,  quetousfes  me* 
MtrfêUtm  brcsfuircntfaifîs  pour  toufîours , d’vn  plaifîr  pareil  à ce- 
/uppnuklA  génération  en  fon  poinft  plus  exceflif  : iç  le  fcni 

il'htmmt.  fous  la  charge  de  fon  aife,  & levoy  dutout  inca* 

■ ■ " pable  de  porter  vnc  fi  pure,fi  conftantè  volupté  j & lî  vni- 
ucrfelle.  De  vray  il  fuît , quand  il  y e(t , & fe  hafte  natu* 
rellcnr.ét  d’en  efehapper, comme  d'vn  pas , où  il  ne  fe  peut 
-•  ' / / fermir, où  il  craint  d’ehfbndrcr.  Quand  ie  me  confeflTeâ 

j I i moy  rcligicufement , ie  trouue  que  la  meilleure  bonté 

\ \ quei’aye,aqoelquetcinturevicicufc.EtcrainsquePla- 

ton  en  fa  plus  nette  vertu  ( moy  qui  en  fuis  autant  fi ncere 
& loyal  ellimateur  ,&  des  vertus  de  femblable  marque, 
qu'autre  puifle  e lire  ) s’il  y euft  efeouté  de  prcs(&  il  y ef- 
coutoit  de  près  ) >i  cuit  femi  quelque  ton  gauche,  de  mix- 
tion humaine:  mais  ton  obfciir,  & fenfible  feulement  à 
\ foy. L’homme  en  tout  S' par  tout  ,n’eft  que  rapicflctiicnt 
I & bigarrure  Les  loix  mefmc  de  1a  iuflicc , ne  peuucnc 
ï-***  f*******  fubrtlicrf;>nsqu(]quemcflanged’iniunice:Etdit  Platon, 
dinemtnto-  que  ceux-là  entreprennent  de  coupper  lattftede  Hy- 
<jra  , qui  prétendent ofler  des  loix  routes  inconimoditez 
tontUMttU.  & inconueniens.  t r»««  i»4^nKm  txtrMp/itm  habit  aüquid  tx 

/tn^H’os  vnhtatt  publicn  rtptn  'i:ur  ^ dit 
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Tacicus.tl  cft  pareillcmctvray,quc  pouri'vfageilela  vie, 
fc  feruice  du  commerce  public , il  y peut  auoir  de  l'excez 
en  la  puretéSc  pcrfpicaciti  de  nos  erprits;Ce(le  clarté  pé- 
nétrante , a trop  de  fubtilité  & curiofité  : Il  tes  faut  appc- 
fantir  & ermou0er,  pour  les  rendre  plus  obey  ^ans  à Texé- 
pie  & à la  pratique,  & Ici  efpefnr  & obfcurcir , pour  les 
proportionner  à cefte  vie  tenebreufe  & terreftre.  Pourtant  pif^g 

fa  trouuent  les  efprits  communs  8t  moins  tendus, plus  pro-  ^ 

pres&  plusheureuxàconduirelesaâFaires:Etlesopinions  ttiimrt  ht 
de  la  Philofophie  efleuées  & cKquifeStfe  trouvent  ineptes  tnt* 

à l'exercice.  Cefle  pointue  viuacité  d*ame,  & cefte  volu- 
bilitéroupplede  ioiquiere,  trouble  nos  négociations.  Il 
faut  manier  les  entreprifes  humaines , plus  gtoflîeremenc 
& fuperfîciellement , & en  laifTer  bonne  de  grande  part, 
pour  les  droits  de  U fortune.  11  n’eft  pas  befoin  d'efclairer 
les  affaires  (i  profondément  & fî  fubtilcment.  On  s’y  perd, 

3 la  confideration  de  tant  de  luftres  contraires  9c.  formes 
diuerfes , vtlmiUMtUnù  rts  imtrftp»gn»ntts  •httfturant  aks- 
m.  C’eft  ce  que  lu  anciens  difent  de  Simonidestparaeque 
fon  imagination  ffy  prefentoit  fur  la  demande  que  luy  a- 
soit  fait  le  Roy  Hieron  (pour  à laquelle  farisfaire  il  aueic 
eu  plulieurs  iours  de  penfemenO  diuerfes  confiderations, 
aiguës  de  fubtilcs  : doutant  laquelle  eftolt  la  plus  vray* 
femblable , il  defefpera  du  tout  de  la  vérité.  Qui  en  re« 
cherche  de  embrafte  toutes  les  circonftances,  & confequé- 
cesjil  empelche  Ton  elcâion  : Vn  engin  moyen,&  conduit 
efgalcœent,  fu/Et  aux  executions,  degrand,&  petit  poids. 

Regardez  que  les  meilleurs  ménagers,  font  ceux  qui  nous  , 
fçauent  moins  dire  comme  ils  le  font,  & que  ces  /vffîrans 
conteurs , n’y  font  le  plus  fouuent  rien  qui  vaille.  le  fçay  - ^ 
vn  grand  difeur,  & tres-cxcellcnt  peintre  de  toute  forte 
de  mefnage,  quia  laifté  bien  piteufement,  rouler  par  fes 
mains, cent  mille  liures  de'rentc.  l’enfçay  vn  autre,  qui 
dit  > qn’il  confulte  mieux  qu'homme  de  fonfeil,  & n’eft 
point  au  monde  vne  plus  belle  monftre,d’aree,  & de  fu/E- 
fancertoutesfois  aux  eftcfls,fc$  feruitcurs  troauent,  qu'il  ^ 

cft  tout  autre,  ie  d y fans  mettre  le  raal-heur  en  conte.  \ 
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Contre  Ufmajîs. 

chapitre  xxi; 

Empereur  Vefpafian  eftant  malade  delà  maladie,' 

1,  a P '*’‘^“*'**f  J IC  lailToic  pas  de  vouloir  entendre 

1 citât  de  l’Empîrc:&  dans  fon  lift  mefme,dcperchoit  fans 
cefTc  pluficurs  affaires  de  coi.fcqucncc  : & fon  Médecin 

£fj.^er»«r  1 çn  tançant , comme  de  chofe  nuifiblc  à fa  fanté:  Il  faut!  ' 
doit  mourir  aifou-il,qu’vn  Empereur  meure  debout.  Voila  vn  beaii 
dtùom . mot, a mon  gré,&  digne  dVn  grand  Prince.  Adrian  l’Em- 

pereur s’en  fêruit  depuis  à ce  mefme  propos  & le  deuroit- 
^ on  fouueotramcntcuoir  aux  Roys , pour  leur  faire  fentir, 
que  celte  grande  charge,qu’on  leur  donne  du  commandc- 
ment  de  tant  d’hommes, n’cft  pasvne  charge  oyfiue,  qu’il 
n eft  rien  qui  puifTe  fi  iuftcnicnt  dégoufter  vn  fubieô,de  ft^ 
niettreen  peine  & en'hazard  pour  lefcmice  de  fon  Prin- 
ce,que  de  le  voirappoltronny  cepcndannuy^mcfœcjàdes 
occupations  lafchcs  & v^ncs,d’auoir  foki  de  fa  conferua- 
' ^ voy  ant  fi  nonchalant  de  la  noftrc.  Quad  quelqu’vn 

rnainterfir,qu’il  vaut  mieux  que  le  Prince  condui. 
fefes  guerres  par  autre  que  par  foy:lafortune  luy  fourni» 

^ raadcT.  d’exemple  de  ceux,  à qui  leurs  lieutcnans  ont  mis 

a chef  des  grandes  entreprinfes  : & de  ceux  encore  de(^ 
Trefenct  quclslaprcfencey  eufiefté  plus  nuifible,  qu’vtile.  Mais 
, d'vn  Vritict  nul  Prince  vertueux  & courageux  pourra  fouft’iir , qu’on 
( mux  grandis  l'entretienne  de  fi  honteufes  inftruftion.  Sous  cculcurds 
entrtfriftt,  confcrucr  fa  tefte, comme  laftaruc  d’vn  fainft,  à la  bonne 
de^utl,/.  fortune  de  foocftat,ils  le  dégradent  de  fon  office, quicfl 
tout  en  aftion  militairc,&  l’cn  déclarent  incapable.  l’en 
fçay  vn,qui  aimeroit  bien  mieux  eftre  battu  , que  de  dor- 
mir.pendant  qu’on  fe  battoit  pour  luy  : & qui  nevidia- 
maisfans  ialoiifie , fesgens  mefmes  faire  quelque  chofe 
cu  fon  abfcncc.  Et  Sclim  premier  difoit  aucc  rai- 
hiitnétf  5“">‘^.^'^'^'^*^^lc»q“clesviftoire$,quife  gaigncntfâns 
.Jknj  U m*i.  P**  complètes.  De  tant  plus  volontiers 

' firtimbar.  dit,  que  ce  maiftre  deuoit  rougir  de  honte,  d’y 

\ part  pour  fon  nom  , n’y  ayant  embefongné  que 

* &lapcnféc:Ny  cela  mcfrac,  veu  qu’en telle be- 
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foQ»ne,Iesaduis&commandcmcns  , qui  apportent  Thon- 
neur^font  ceux  là  feulement  qui  fe  donnent  fut  le.chanip 
& au  propre  de  l'affaire.  Nfil  pilote  n’exerce  fon  office  de 
pied  ferme.  Les  Princesde  la  race  Hottomane,  la  premic- 
le  race  du  monde  en  fortune  ouerrierc , ont  chaudement 
embraffé  celle  opinion;£t  Baiazet  fécond  auec  fon  hls,qui  dtttmmt 
s'en  départirent  , s'amufans  aux  fciences  Sc  autres  occu-  frtmitrj  du 
pationscafanieres,  donnèrent  auffi  de  bien  grands  (ouf-  mmdetn 
ffptsàlcur  Empire:*  celuy  qui  rcgneàprefcnt  , Aminu* /ôrtune 
rathlll.  à leur  exemple,  commence  alTez  bien  de  s’en  ^McrricrCt 
trouuer  de  méfme.  Fut- ce  pas  le  Roy  d’Angleterre, 

Edouard  troilîcrac  , qui  dit  dç  nollrc  Roy  Châties  cin- 
guicme , ce  mot  î II  n’y  eut  oneques  Roy  qui  moins  s’ar- 
njaft,*  fîn’y  eutoneques  Roy,  qui  tant  me  donnai!  à fai- 
re. Il  auojt  raifon  de  le  trouuer  cftrangc, comme  vn  cffc»5t 
du  fort, plus  que  de  la  raifen.  Et  cherchent  autre  adhèrent 
que  m6y,ceux  qui  veulent  nombrer  entre  les  belliqueux 
& magnanimes  conquerans.  LesRoys  de  Callille  & de 
Portugal , de  ce qu’àdouzccens  licuesde  leur  oiliuc  de-  de 

meure,  par  Velcortc  de  leurs  fadeurs,  ils  fcfont  rendus 
maiüres  des  Indes  d’vne  & d’autre  part:  dcfqucflcs  c’cl!  ynMrts  det 
à fçauoir,s’ils  auroient  fculcmct  le  courage  d'aller  iouy  r ^J^du. 
en  prefcnce.  L’Empereur  Iuliandifoit  encore  plus,  qii’vn 
Philofophc  & vngaland  homme , ne  deuoient  pas  leuk- 
iT)entrcfpiyer,c’cl!  à dire,  ne  donner  aux  ncceffitcz  em  po- 
relles,que  ce  qu’on  ne  leur  peut  refufer , tenant  toulî  ours 
l’amc  8c  le  corps  embefongnaz  à chofes  belles  , grandes 
& vertueufes  : Il  auoit  honte  fi  en  public  on  le  voyuin 
cracher  ou  fucr  { ce  qu’on  dit  auffi  de  la  icunefle  Lace- 
demoiiicnnc,*  Xenophon  de  la  Pcrfîenne  ) parce  qu  il 
cllimoirqucrcxcrcicc,le  trauail  continuel , & la  fobr  je- 
té, deuoit  auoir  cuit  & alTcchc  toutes  ces  fuperfluitez. 

Ce  que ditSeneque  ne  ioindra  pasmalcn  cet  endroid,  " 

que  les  anciens  Romains  niaintcnoicut  leur  ieuueflé  . 

droide  :ils  n’apprenoicnt,dit-il,rtenà  leurs  enfans , qu'ils 
dculTentapprcndre  affis.  Cellvnc  gcncrcufe  enuie  , de  “’^®‘***  ♦ 

vouloir  mourir  mefme  vtilçment  8<  virilement  ; mais  1 

l’cffed  n’en  gift  pas  tant  en  nollrc  bonne  refolution,  \ 

qu'en  noftrc bonne  fortune.  Mille  ont  propofé  de  vain- 
<,re  , ou  de  mourir  en  combattant , qui  ont  failly  à 1’''» 

& à l’autre;  les  blclTcurcs , les  priions,  leur  ttautrfanc  ; 

■ • , , , s 4 ^ ^ 
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®*  MrcHii  pi  Montatg'ni  ^ 
dcflein,  & leur  preftaut  vnc  vie  forcée.  Il  y a acs  mala3 
f iufques  à nos  ^efirs , & noftre  cognoif- 

Dfrtr.^  <lc«oir  pas  féconder  U vanité  des  Ic- 

fir  * s’obligerenr  par  ferment , de  mpu- 

ou  e vaincre,  f'iffêr , \farte  Fati,rtutr$ar  tx  aeû^i 
uocl  ^,****  ^*“'*’?  Grâdiu^mtftit  JUarstm  aUofqnt  iraipr  in» 
* ^ Portugais  difent, qu’en  certain  endroit  de 
oui c**a*^-^*  l'îdcsjils  rencontrèrent  des  foldars, 
^ otcut  condamnez  auec  horribles  eiecrations  de 
' eu  aucune  compofîtion , que  de  faire  tuer,  ou  de- 
là ^ marque  deccvçeu , portoient 

& nha-  " * auons  beau  nous  bazarder 

oref#.  que  les  coups fuyent  ceux , qui  sV 

Buf  alaigrement:  & n’arriuent  volontiers,  i 

*r-i  ^ entent  trop  volontiers  & corrompt  leur  fini 
uerfa!^  obtenir  de  perdre  fa  vie,par  les  forces  ad- 

fournir^  *®°teflayé,  a ef>é  contraint  pour 

n’en  * *’e/oliirion , d’en  rapporter  l’honneur , ou  de 
en  la  P**  : fc  donner  foy.mcfmc  la  mort, 

nlec  2?  «lu  combat.  Il  l’en  cft  d'autres  exem- 

Sn  l Phiîiftus,chef  de  l'armée  de  mer 

une  Uinnynus  contre  les  Syraeufaini  , leur  pre- 
enta  a bataille  qui  f,if  afp^p^sent  conteftéc  , les  forces 
ans  pareilles.  En  icelle  il  euft  du  meilleur-  au  commen- 
cmçnt  par  fa  proüeflTc.  Mais  les  Syraeufains  fe  rengeans 
«tour  de  fagalere  poqr  l’inuettir,  ayant  fait  grands  faits 
j**^™®*  pcrfonne,po(ir  fc  dcfuclopper,  ny  cfpcrant 
P us  ec  rcflource,  s’ofta  de  fa  main  la  vie,  qu'il  auoitÇ  li- 
era cment  abandonnée,  & frurtntoircment , aux  mains 
nnemics.  Moley  Moluch , Roy  de  Fais,  qui  vient  degai- 
Sebadian  Roy  de  Portugal , celle  iotirnéc 

fînn*J  ^ ^ Roys  , de  par  la  rranfmif- 

ion  de  cefte  grande  Couronne  , à celle  de  Caftillc  : fc 
ua  prufuemcnp  malade  dés  lors  que  les  Portugais 
entrèrent  i main  armee  en  Ton  cflat,&  alla  toujours  de- 
puis en  empirant  vers  la  mort,  & laprcuoyant.  laniait 
omme  ne  fe  fcriiit  de  foy  plus'vigourcufemcn^&  bra« 
î trniiua  foiblc  pour  fouftenir  la  pompe  ce- 
onienfc  de  l'cntrce  de  fon  camp,  qui  cft  félon  leur 


J 1 . fie  ion  camp)  qui  eu  uionieur 

d’r^*  Pl^me  de  magnificence,  & chargée  de  tout  plaiq 
,.^pn  J & rengna  çét  honnt^r  à fon  fircre  ; Mais  ce 
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au^  le  Teul  office  de  Capicaihe  qu’il  rclî^na:  toutes  les 
autres  neceflaires  & vt «les , il  les  fit  tres-glorieufemcnt  de 
exaftement.  Tenant  Ton  corps  couché, mais  fon  entende- 
ment & Ton  courage , debout  & fer  me  iufques  au  dernier 
rûufpir:  & aucunement  au  dc-là.  11  pouuoit  miner  Tes  en- 
nemis,indircrettement  aduancez  en  fes  terres  : & luy  poi- 
fa  merucillèufcmcnt , qu’à  faute  d’vn  peu  de  vie,  & pour 
n'auoir  qui  fubflituer  à la  conduite  de  ccAeguerrCiSt  af- 
faires d’vn  efiat  troublé , il  euft  à cercher  la  riâoirc  fan- 
glante  & hazardeufe  > en  ayant  vne  autre  pure  & nette 
entre  fes  mains.  Toutesfuis  il  mefnagea  miraculeuremene  M«rthraue 
la  durée  de  fa  maladie , à faire  confumer  fon  ennemy  , & ér  bunmtf- 
l’attirer  loing  de  fon  armée  de  mer,  & des  places  mari- 
times  qu’il  auoit  à la  code  d’Affrique  : iufques  au  dernier  dt  Fais  cen- 
iour  de  fa  vie , lequel  par  deffein,  il  employa  Sc  teferua  à trt/on  tnnt- 
cede  grande  iouteée.  Il  drelTa  fa  bataille  en  rond , adîc-  117* 
géant  de  toutes  parts  l’od  des  Portugais  j lequel  rond  ve- 
nant à fe  courber  8c  ferrer , lcs,empcfclia  non  feulement 
auconfltft  (^qoi  fut  tres-afpre  par  la  valeur  de  ce  ieuns 
Koy  aflaillant  ) veu  qu’ils  auoient  à mondrer  vifage  à 
tous  fens:  mais  audi  les  empefehaà  lafuitte  apres  leur 
route.  Et  trousans  toutp  les  ifluës  faifies  Si  clofesi  furent 
contraints  de  fe  reietter  à eux-mefmes:  (oaciruJtntHrtjue 
nort /ilàm  ç*dt , hd  ttiam  fuga  , & s’amonceler  les  vns  fur 
les  autres,  fournilfans  aux  vainqueurs  vne  très  meurtrière 
viâoirc,&  trcs.cnticre.  Mourant, il  fe  fit  porter  & traçai^  ' , 
fer  oùlebefoin  l’appclloit:  & coulant  le  long  des  files, 
enhortoit  fes  Capitaines  Sc  foldats  les  vns  apres  les  au- 
tres. Mais  vn  coing  de  fa  bataille  fe  laifl'ant  enfoncer , on 
ne  le  peud  tenir,  qu'il  ne  montad  à cheual  refpée  au 
poing.  11  s’eftorçoit  pour  s’aller  me  fier,  fes  gens  l’arre- 
dans , qui  par  la  bride,  qui  par  fa  robbe  & par  fes  edriers. 

Cet  effort  acheua  d'accabler  ce  peu  de  vie  qui  luy  re- 
doit : On  le  recoucha..  Luy  fe  refufeitant  comme  en  fur- 
fautde  ceOe  pafinoifon,  toute  autre  faculté  luy  defail- 
lant; pour  aduertir  qu’on  teud  r»  mort  (qui  cdoit  le  plus  . 

Oecedairc  commandement , qu’il  eud  lors  à faire , afin  de 
n’engendrer  quelque  dcfefpoir  aux  fiens,  parcede  ncu- 
uelle)  expira  tenant  le  doigt  contre  fa  bouche  clofctfîgne 
ordinaire  de  faire  filencc.  Qui  vefeut  oneques  fi  long- 
temps, & fi  ayant  la  mon?  qui  mourut  oneque*  fi  debout? 
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L’extr6me  degré  de  traifter  couragcufemîntUmorr,&le 
plus  natureljC’eft  la  voir, non  feulement  fans  eftonnemer, 
mais  fans  foucy:continuant  libre  le  train  delavie,iufques 
dedans  elle.  Comme  Caton , qui  s’amufoit  à eftudier  & à 
dormir , en  ayant  vne  violente  & fangUnte  prefentç  en 
Ton  coeur  > & la  tenant  en  fa  main. 

Des  Tejles. 
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n*ay  pas  efté.dcs  pjus  foibles  en  cét  exercice , qtî 
cft  propre  à gens  de  ma  taille,  ferme  & courtc:mai« 
i’en  quitte  le  mefticr:ilnouseflaye  trop,  pour  y durer  lôg- 
temps.  le  lifois  à cefte  heure,  que  le  Roy  Cyrus , pour  rc- 
ceuoir  plus  facilement  nouuelles  de  tous  les  codez  de  Ibii 
£nfipire,qui  efloit  d’vne  fort  grande  cftenduc,fit  regarder 
combien  vo  cheual  pouuoit  faire  de  chemin  en  vn  iour 
tout  d’vne  traiéle,8t  à cede  diftancc  il  eftablit  des  homes, 
qui  auoient  charge  de  tenir  des  cheuaux  prefls , pour  ca 
fournir  à ceux  qui  viendroient  vers  luy.  Et  difent  aucuns 
que  cefte  viftefTe  d’aller ,reuicc  à nsefure  du  vol  des  grues. 
Cefar  dit  que  Lucius  Vibulus  Refus, ayant  hafte  de  por- 
ter vn  aduertiflêment d Pompcius, s’achemina  vers  luy 
iour  & nuift,  changeant  de  cheuaux  pour  faire  diligence. 
Et  luy-inerme  à ce  que  dit  Suetone  ; faifoit  cent  raille^ar 
iour,  fur  vue  coche  de  loüige;  Mais  c’eüoit  vn  furieux 
courrier;  car  pù  les  riuieres  luy  tranchoient  fon  chemin  , 
il  les  franchilToit  à'nagc  : & ne  fe  détourna  iamais  pour 
quarir  vn  pontjou  vnguc.  Tiberius  Naro  allant'voir  fon 
fréta  Drufus, malade  en  Allemagne, fit  deux  cens'mille,cn 
vingt-quatre  heures , ayant  trois  coches.  En  la  guerre  des 
Romains  contre  le  Roy  Antiochus,  T.  Sempronius  Grac-» 
ch\i%  (ditTitc-Lulc}p^r  ttjuot  prept  incrtdibUi  c«- 

Uritatt  ab  c/lmpbiffa  lertia  die  VtUam  peruenit  : Si  appert  a 
voir  le  lieu,  que  c’eftoient  polies  adifes  non  fraifchcnicnc 
ordonnées  pour  celle  courfe.  L’inuention  de  Cccinna  à 
renuoycr  des  nouuelles  à ceuxde  fa  maifon.auoitbicn  plus 
de  promptitude  : il  emporta  quant  & foy  des  arondclles  , 
fie  les  rclafch oit  vers  leurs  nids,  quand  U vouloit  renuoyee 
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de  fcsnouucllc»,  en  les  teignant  démarqué  de  couleur 
propre  à fignifier  ce  qu’il  Touloit  > (elon  qu’il  auoit  cou-  mtJjMgrrts  ^ ^ 
ccrtc  auec  les  (iens.  Au  théâtre  de  Rome,  les  maiftres  de  ii<?  ift»nn4. 
famille  auoient  des  pigeons  dans  leur  fein,  aufqucls  ils  at-  Tt^toni 
tachoient  des  lettres  quand  ils  Toiiloient  mander  quelque  urtfirT^  i 
chofe  à leurs  gens  au  logis  :&  eftoient  dreflez  â en  rap-  porter  ict- 
porter  refponcc.  D.  Brutus  en  vfa  a/fiegé  à Mutine,  & au-  trtj. 
très  ailleurs.  Au  Peru  ils  couroient  fut  les  hommes  , qui 
les  chargeoient  fur  les  efpaules  atout  des  portoirs,par  tel- 
le agilité, que  tout  en  courant  les  premiers  porteurs  reiet- 
toient  aux  féconds  leur  charge,  fans  arrefter  vn  pas.  l’en- 
tends que  les  Valachi , courriers  du  grand  Seigneur , font 
des  extrêmes  diligences  : d’autant  qu’ils  ont  loy  de  def- 
inonter  le  premier  paffant  qu’ils  trouuent  en  leur  chemin.  Courriers ^ 
en  luy  donnant  leur  cheual  rccrcu  : Pour  le  garder  de  5’’'*"'^  . 

laflcr,  ils  fe  ferrent  à trauers  le  corps  bien  eRroittement , gutur^oppoU 
d’tne  bande  large  comme  font  allez  d’autres.Ie  n’ay  trou- 
ui  nul  fejouc  à cêt  viage. 
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ifçs  lespurgitions  & les rcignces, pour  leur  fouftrairc  cefte 
■w  fupcrabondance  de  fanté  ^foic  repletion  de  niauuaifes  bu* 
meurs)  qui  cft  l’ordinaire  caufe  des  maladies.  De  fembla-  . 
ble  repletion  fe  voy  pot  les  eflats  fouueut  malaips:*  a Ton 
^ accouftumé  d’vfcr  de  diuerfes fortes  de  purgation.  Tâtoft 
on  donne  congé  d vnc  grande  multitude  de  familles , pour 
en  defeharger  le  paytflefquelles  vôt  chercher  ailleurs, où 

rrêntnk  aui  dcfpens  d’autruy . De  cefte  façon  nos 

^ . f anciens  François  partis  du  fonds  d’Alcmaigne,vtndrent  fe 
jî*^  / • faifir  de  la  Gaule,  & en  defehafler  les  premiers  habitans  ; 

' * ainfi  fe  forgea  cefte  infinie  marée  d’hommes, qui  s’écoula 

en  Italie  fous  Brennus,  & autres:  ainfî  que  les Gets 8C 
'Wandales  : comme  aulli  les  peuples  qui  pofiedent  à pre- 
fenc  la  Grecé',  abandonnèrent  leur  naturel  pays  pour  s’al- 
ler loger  ailleurs  plus  au  large  ; & à peiné  eft-il  deux  ou 
trois  coins  au  monde,  qui  n’ayent  fenty  reffet  d’vn  tel  rc- 
Colonitt  dtt  Romains  baftüToient  par  ce  moyen  leurs 

Tfowaiwjf  colonies  : car  fentans  leur  ville  fe  groftir  outre  me» 

’ fure, ils  la defchargcoienc  du  peuple  moins  necefiaire,8C 
l’eauoy oient  habiter  & cultiuer  les  terres  par  eux  conqui- 
fcs.Par  fois  aufiî  ils  ont  d efeient  nourry  des  guerres  auec 
- aucuns  leurs  ennemis,  non  feulement  pour  tenir  leurs hô- 
^ mes  en  haleine, de  peur  que  l’oifiueté  mere  de  corruption, 

ne  leur  apportai!  quelque  pire  iheonuénient  : 

luu,  fat.  é,  fatimur lengit  f*ck  métU/MuUr  Mmit 

__  luxHrù  incumiiit. 

I Aulfi  pour  feruir  de  faignée  d leur  Republique,  & eHian*' 

ter  vn  peu  la  chaleur  trop  vehemente  de  leur  ieunefife  : 
f efeourter  & efclaircir  le  branchage  de  ce  tige  abondant 

en  trop  de  gaillardife  ; a cét  eftèâ!  fe  font-ils  autrefois 
' * feruis  de  la  guerre  centre  les  Carthaginois.  Au  traiâc  de 

J Bretigny,  Edouard  III.  Rey  d'Angleterre  , ne  voulue 

Paixda  ' 'comprendre  en  cefte  paix  generalle,  qu’il  fit  auec  noftre 
f Roy , le  différend  du  Duché  de  Bretaigne , afin  qu’il  euft 

V où  fe  defeharger , de  Tes  hommes  de  guerre,  6c  que  cefte 

j/xH  fils  i*  foulle  d’Angiois , dequoy  il  s'eftoit  feruy  aux  affaites  de 
Y>h>lipftn~  deçd,nefe  reiettaft  en  Angleterre.  Ce  fut  rvnedcs  lai- 
' i U fons,  pourquoy  noftre  Roy  Philippe  confêntic  d’enuoycr 

guerre  d’#M-  lean  fon  fils  d la  guerre  d’outre  mer  ; afin  d’emmener 
ire  mer,  quant  Sc  loy  vn  grand  nombre  de  ieuncfic  boüillante,q«i 
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,eftoit  en  là  gendarmerie.  Ily  enaplufieurs  entetempi, 
qui  difcourenc  de  pareille  façon  , fouhaitans  que  ceAc 
cfmotion  chaleureufcjqui  eA  partny  nous,fe  peut  deriuer 
à quelque  guerre  , de  peurque  ceshumeurspeccatftesi 
qui  dominent  pour  ceAe  heure  noArecorpsj  n onneles 
cfcoulle  ailleurs!,  maitenant  noAre  fiéure  toufiours  en 
force^apportent  en  fin  ooAre  entière  ruine:  Et  de  vray,  _ 
vne  guerre  eftrangere  eA  yn  mal  bien  plus  doux  que  la  - 
ciuilennaisienecroy  pas  que  Dieu  fauorifaA  vne  fi  in-  *J’^*”&*''* 
iuAe  cntrcprifçjd’offencer  & quereller  autruy  pittr  noAre  ^ 
commodité.  - futiMcium 

" mihi  mm  vâldè plattât  ’^harnupâ.  virga^  ' 

S^od  umni  inmthfHfcifUtur htris,  ^ 

Toutesfois  la foibleAe  de ooArc condition,  nous  poulTc 
fonuênt  àce  Ae  neceflîté,de  nous  feruir  dé  mauuais  mo\cs 
pour  vné  bonne  fin.  Lycurgu*ile  plus  vertueux  & parfait 
icgifiaceur  qui  fut  oneques  ; inuenta  ceAe  tres-iniuAe  fa- 
çon,pour  inAruirefonpeupleàla  tempérance  ,de  tmptoytz  i 

cnyurcr  par  force  les  Elotes,qui  eAoient  leurs  ferfs  : afin 
qu’en  les  voyons  ainfi.perdus  & cnfeuclisdans  le  vin , les  j,, 
Spartiates  prinAent  en  Horreur  le  desbordement  de  ce  vi-  £/,,„ 
ce.  Ccux-làauoient  encore  plus  de  tort,  qui  permet- 
toient  anciennement  queles  criminels,  â quelque  forte  Jtfthirtr 
de  mort  qu’ils  ft  fient  condamnez, fuAcntdercbirex  *#,1# 

viftpar  Icsmedecins,  pour  y voir  au  naturel  nos  patties 
intérieures , & en  efiablir  plus  de  certitude  en  leur  art: 
car  s’il  fe  faut  desbaucHcr,on  c A plus  cxcufable,le  faifant 
pour  lafantédel’ame  que  pour  celle  du  corps  ; comme 
les  Romains  dreffoient  le  peuple  à la  vaillance  & au  mef-  x gfçfî^ 
pris  desdangers  de  la  mort  par  ce»  furieux  fpcâacbs 
de  gladiateurs  & efcriuicursà  outrance  , qui  fc  comba- 
toient,detailloicnt,&  enttetuoienten  leur  prefence: 

-,  vtfttà  *liui fibi  vuU  ârs  imfiU  luéi  f 

Quiimtrttt  iuuenutn  tjuii  (ungmntftifi-i  wlnpuu'i 
Et  dilra  cet  vfage  iufqucsà  Tlieodofius l’Empereur 

t^rript  diUtam  tua  dux  tntenptra  fama tn,  , 

J^uodtjut  patrii  fuptvtji  futet^tr  laudU  hxbtto  ; 

TdjtÜat  invrbtcadat,cuim  fit  f cenavtiuptxf, 
lam  fêlis contenta  firkinfamU  anna, 

7{jtUa  ciuitit-itie  homùdia  hudatin  arf»k^ 
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•C’cftoit àlaverité  vn  rtierucilleux  exemple, & dfc  tres^ 
grandfruift,  pour  l’inftitutien  du  peuple  , de  voir  tous 
les  iours  en  fa  prefcnce , cent , deux  ccni , voire  mille 
côulpes  d’homracs  armez  les  vns  contre  les  autres  , (e 
hachef  en  pièces,  auecvnelî  e-xtteme  fermeté  de  coura- 
ge, qu’on  ne  leur  vift  lafchervnc  parole  de  fciblclfe  ou 
commiferation  , iamais  tourner  le  des,  ny  faire  feulc- 
incnt  vn  mouucrocnt  lafche,pour  gauchir  au  coup  de  leur 
àduerfaircrainstcndrelc  cola  fonefpée  , & fc  prefentec 
au  coup.  Il cft  aduenu  à pluficurs d’entr’çux , eftatit  blcf^ 
* fez  à mort  de  force  pla)  es , d’enuoyer  demander  au  péu- 
* pic  , s’il  eftoit  content  de  Icurdcuoir  , auant  que  fc  cou- 
cher pour  rendre  l’cfprit  fur  la  place  II  ne  falloir  pas  feu- 
lement qu’ils  combatiffent  & mouruflent  conftammenr, 
mais  encore  allegremcnttcn  maniéré  qu’on  les  hurloit  ic 
maudiflbit , fi  oh  lesvoyoit  edriuçr  à rccetioir  la  nüott. 
les  filles  mefmcslcsiBcitoicnt. 


confurgit  ad  i£îut: 

EtejuotttsviêfoTfntHtniuguloinftritMl*  ' 

Dtlictas  ait  *ljt  (uaj,ft8ü,'que  iaetptit 
• yirgo  modejiaitibet  c^nuirjopoUict 

' tes  premiers  Romains  employoient  a cet  exemple , les  ^ • 
criminels-.Mais  depuis  on  y employa  des  fcrfiinnocens:& 
des  libres  mefmts, qui  fevendoient  pour  cet  cfFea,iuf-  • 
’ quesàdcsSenateurs&Cbcualicrs  Romains:  & cncores 

^ des  femmes: 

ilunccàput  inMortef»xftndun$,eSr  fur  ttt  arme 
^tqurho/ltmfiliiquifqutparatcùmbtUaqiitefcurit.  , 
jVîan.Aft.  Hosinitt  frtvnii»snou6fqutln(us^  . j 

U 4«  1X4.  Statftxtuftudisinfciufquiftrri, 

^ Et  fugnas  caph  imfrobut  virilii. 

I Ce  que  ie  trouuois  fort  eftrangc  & incroyable, û nous  n'^: 

fiions  accouftumez  de  voir  tous  les  iours  en  nos  guerres, 

[ pluficurs  miliaires  d’hommes  cftrangers,crgageans  pour 

; d e l’argent  leur  fang  & leur  vic , à des  querelles , où  ils 

‘^’ont  aucun  intereft. 
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"DeU  grandtur  V^mâine, 

C H A P ï T.  XXIV.  ^ ’ 

E ne  veux  dire  qu’vn  mot  de  cct  argument  infiny,’ 
pour  montrer  lafimpleflc  de  ceux  qui  apparient  à EpifUt  Jà 
ctllc-là.lcschctiucs  grandeurs  de  ce  temps.  Au  feptief-  Cûtron^ 
tt>e  liurc  des  epifties  familières  de  Ciccro(  & que  Ici  tnélfur- 
Grammairiens  enofet  ce  futncmjdefamilicres,s*ilsvcu-  nomméet 
lent, car  à lafcrué  il  n'y  cfl  pas  fort  à propos  :&  ceux  qui  \ 

au  lieu  de  familières  y ont  ftbfliiuc  4()/4n>tl<4rcj,peuucnc 
tirer  quelque  argument  pour  eux, de  ce  que  ditSuetone  en 
Ja  vie  de  Cefar,  qu’il  y auoit  vn  volume  de  lettres  de  luy 
ad  ftmiliarts)  il  y en  a vnei  quis’adreflcà  Cefar  eflat  lors  ' n».‘  ‘vî 
en  la  Gaule, en  laquelle  Ciccro  redit  ces  mots  qui  cftoicc 
fur  la  Hn  d'vne  autre, que  Cefar  lu^r  auoit  efcric.  Quand  à 
Marcus  Furius,quc  tu  m’asieccminandc,ie  leferay  Roy 
de  Gaul'e;&  fi  tu  veux, que  i'auance  quelque  autre  de  tes 
amis,enuoyc  le  moy.  lln’cfloitpasnouueauà  vn  fimple 
citoyen  Romain, comme  tftoit  lors  Cefar, de  difpofer  des  '*'*"^***^ 
Royaumes:car  il  ofla  bien  au  Roy  Deiotarus  le  6cn,pour  ^ 

le  donner  àvn  Gentil  homme  de  la  ville  de  Pcrgamef“*'^î/*r* 
nommé  Mithridates.  Et  ceux  qui  efetiuent  fa  vie  enregi- 
ftrent  plulîeurs  Royaumes  par  luy  vendui;&  Suctonne  dit 
qu’il  tira  pour  vn  coup, du  Roy  Ptolomxus,trois millions 
fix  mille  efcus,quifut  bien  près  de  luy  vendre  le  fien. 

TatGalatte^ntTenitti  tatftat  LydU'rtummij.  Claud  itt 

Marcus  Anronius  difoit  que  la  grandeur  du  peuple  Ro-  Eutrop.l. 
main  ne  fc  monftroit  pas  tant  , parce  qu'il  ptenoir,  j.ioj. 
que  parce  qu’il  donnoit.  Si  en  auoit- il  quelque  f^ccle  Crandtut 
auantAntoniuSjoflcvn  entre  autres  , d’autboritc  fi  mer-  f^tmaine, 
ucillcure,qu’cn  toure  Ton  hiftoirc,  icnc  fçaebe  marque 
qui  porte  plus  haut  le  nom  de  (on  credir.  Antiochus  pcf> 
fedoit  toute  l Egyptc , & eftoit  apres  à conquérir  Cypre, 

& autres  demeurans  de  cét  Empire,  Sur  le  progrez  Vofiliut  o«\ 
de  CCS  viéloires , C.  Popilius  artiua  à luy  de  la  part  âüueyédtla 
Sénat  :&  d'arbordéc  , rcfufa  de  luy  toucher  a la  main,  part  du  Sc~ 
qu’il  n’cuft  prcmicremcnt  leu  les  lettres  qu’il  luy  ap-  natà  ^-în- 
portoit.  le  Koy  les  ayant  leucs , & dit , qu'il  en  Uc;  tioihuf. 
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,Ps*Âif  Di  MiCHÜ  Di'  Mo^tATGITt^ 
libcrcroît  ; Popüiuscirconfcrit  la  place  où  il  cdoic  aueé 
fa  baguette,  en  luy  difant  > Rends  tnoy  rerponce  , que  ie 
puîné  rapporter  au  Sctiat,  auantqne  tu  panes  de  cccer-  ‘ 
tic.  Antiochui  cRonnd  de  la  rudi  Èfc  d’vn  fi  prefianr  com> 
*nandetnent, apres  y auoir  vn  peu  Congé  : le  feray(  dit- il) 
ccquclc  Sénat  me  commande  Lors  le  falüa  Popilius, 
comme  amy  du  peuple  Romain.  Auoir  renoncé  à vne  fi 
grande  Monarchie  , & cours  d’vrc  fi  fortunée  profperité 
par  limprclfiori  de  trois  traifts  d’eferiture  ! llcut  vraye- 
nient  raiCon  , comme  il  fir , depuis  dire  au  Sénat  par  fes  , 
Ambafladeursjqu’il  auoit  rcccu  leur  ordonnance  de  mef- 
mercfpeél , que  fi  clic  fuft  venue  des  Dieux  immortels. 
Tous  lesRoyauuicsqu’Augufte  gaigtia  par  droit  degucr- 
re  , il  les  rendit  à ceux  qui  les  auoient  perdus,  ou  en  fit 
prefentâ  des  eftrangers  ; "Et  fur  ce  propos  Tacitus  par- 
lant du  Roy  d’Angleterre  Cogidunus  , nous  fait  fentir 
par  vn  raerueilleux  traiél  celle  infinierpuifl'ance:  Les  Ro- 
mains C dit-il  ) auoient  accouftumé  de  toute  ancienneté, 
te, de  laificr  les  Roys,qu’ils  auoient  furmontex  en  la  pof- 
felfion  de  leur»  Royaumes,  fous  leur  authorîté:  à ce  qu’il 
Cufient  des  Roys  mefmc'jVtils  de  la  feruitude  •' 
teminftrMPftnt*  fetuitmii  ^ ftgts  , Ilcftvray-fcmblable, 
queSolyman,àqut  nousauons  veu  faire  l'bcralité  du  Ro- 
yaume d’Hongrie  & autres  cflars  ; regardoit  plus  à celle 
confideràtion  , qii'â  celle  qu'il  auoit  acccouRuméd’alle* 
guerqu’il  cRoit  Caoui  & Chargé  de  tant  de  Monarchies  âc 
de  domination, que  fa  vertu,  ou  celle  de  Tes  ancélires  luy 
auoiCot  acquit. 

i>e  ne  contrefaire  le 
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, t y a vn  epigramme  en  Martial  qui  eft  des  bons,Caé 
Ç outtex  y en  a chez  luy  de  toutes  lottes  ; où  il  recite  plai- 

lOTitrtfaitti  famment  l’iiifioire  de  C,ælius,qui  pour  fuir  à faire  la  couf 
utLahui.  ^ quelques granJsà  Rome  , le  trouucr  à leurlcuer,  le* 
affilier  & les  fuyure  , fit  la  mine  d'auoir  la  goutte  ; & 
pour  rendre  fon  exeufe  plus  vray-lcmblable  , fe  failôic 
■ oindre  les  ia.i'bu, les  auoit  cnueloppécs , & conticfaiioit 
• enticrcmenc 
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btitiercment  le  port  & la  contenance  d’vn  borne  gouteux. 

En  fin  la  fortune  luy  fit  ce  plaifir  de  l’cnt  endte  tout  a fait* 

Tantum  iitrapottji^  an  dtlorisj 
Dêjtttfingtre  Caliniptdagram. 

î’ay  veu  cn.'quclquc  lieu  d’Appiam^cc  me  rcmble,vne  pa- 
reille hiftoue  , d’vn  qui  voulant  efehapper  aux  profer?- 
ptionsdestriure-virs  de  Rome  ,pour  fe  dclrobcr  de  la 

cognoiflancc  de  ceux  qui  le  pourfuyuoient,fe  tenant  ca- 
che &■  trauefty  j y adioufta  encore  cefte  inucntion , de 
contre  faire  le  borgn  e ; quand  il  vint  a recouurcr  vn  peu  frtfaitt 
‘ plus  de  liberté, & qu’il  voulut  dclfairc  l’emplaftre  qu 
auoit  long  temps  porté  fur  fon  œiljiltrouua  que  layeue  rntntfr'ue^ 
cfloit  effeéluellemcnt  perdue"  fous  ce  mafque.  Il  c(i  laytu'è» 
pofîîble  que  l'aftion  de  la  veuë  s’eftoit  hebetée  , pour 
auojr  efte  fi  long  temps  fans  exercice  ,&  que  la  froce  v> 
fiue  s’eftoit  toute  reiettée  en  Vautre  oeil,:  Car  nous  Ten- 
ions cuidemment  que  l’œil  que  nous  tenons  couucrt, 
r'enuoyeàfon  compagnon  quelque  partie  defonefte^t, 
en  naanicrc , que  ccluy  qui  refte  , s’en  groflit  Sc  s en  enfle: 

Comme  aufii  l’oyfiueié,  aucc  la  chaleur  des  liaiionsfie 
des  medicamens,  auoit  bien  peu  attirer  quelque  humeur 
podagrique  au  gouteux  de  Martial.  Lifant  chez  Froil- 
fa:d  ;jc  vœu  d’vnc  trouppc  de  icunes  gentils- hommes 
Anglois,  de  porter  l’œil  gaothe  bande, iufqucsa  ce  qu  ils 
eiilTent  palTé  en  France, & exploiâc  quelque faift  d ar- 
mes fur  nous  : ie  me  fuis  fouucnt  chatouille  de  ce  penfe- 
iTient , qu’il  leur  euftpris  , comme  d ces  autres , & qu  ila 

r*  fuftent  trouucz  tous  esborgnez  au  rcuoir  des  maiftrci- 
fes  pour  lefquellcs  ils  auoient  fait  1 entreprife.  Les  mères 
ont  raifon  de  tancer  leurs  enfans, quand  "ils  contrefont 
les  borgnes, les  boiteux  & les  bigles,  & tels  autres  defauts 
dclaperfonne  : car  outre  çe  que  le  corps  ainfi  tendre  en  , 

peut  reccuoir  vn  mauuais  ply  , ie  ne  ^ay  comment  il 
femblc  que  la  fortune  fc  iouc  à nous  prendre  au  mot  & 

i’ay  quy  reciter  pluficurs  exemples  de  gens  deuenus  ma- 
lades ayaat  defleigné  de  feindre  l’eftre.  De  tout  temps 
i’ay  appris  décharger  nia  main  & a chcual  & a pied  d vnc 

baguette  ou  d'vnbaftô  : iufques  d y chercher  de  1 elcgap- 

ce,&  m’en feiourner,d’vnc contenance aftettéc. Pluficurs 

ni’ont  menacé , que  fortune  tourheroic  vn  iour  cefte  mf- 

gnardifeen  bccçflîté,  le  me  fonde  lur  ce  que  ie  Vfoy  ® « 
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i6o  Essais  di  MxcHei  ds  MontaîgiuJ 
premier  gouteux  de  ma  race. Mais  allongeons  ce  cbapitr*^ 

& le  bigarrons  d’vne  autre  pièce  , à propos  de  la  cécité. 
Vlinc  dit  d’trn,qui  fongeam  eftrcaaeugle  en  dormant  ,*fe 
le  truuua  le  l'enderaain,  fans  aucune  maladie  precedente. 
La  force  de  rimagination  peut  bien  ayder  à cela  comme 
i’ay  dit  ailleurs,  & feniblc  que  Pline  foit  de  céc  aduis: 
niais  il  eft  plus  vray-fcmblable , que  les  mouuemensque 
le  corps  fentoit  au  dedans , dcfquels  les  Médecins  trouùc- 
ront,  s’ils  veulent , la  caufe,  qui  luy  oftoient  la  veuë  , fu- 
rent occafion  du  foingei"  Adiouftons  encore  v»c  hiftoiro 
voiGne  de  ce  propos  que  Seneque  recite  en  l’vne  de  fcslet-  ’ 
trcs:Tu  fçaisfdit-il)efi:riiuntà  Lucullus,que  Harpafté 
la  folle  de  ma  fcmme,eft  demeurée  chez  inoy  pour  charge 
hereditairercar  de  mon  goufl  ie  fuis  ennemy  de  ces  mou- 
ftrcSj&Gi’ay  ôt^uie  de  rired’vn  fol, il  ne  me  lefautcerchcr. 
guere  loin,  ie  ns  de  naoy*  mefmc.Cefte  folle  a fubitemenc 
perdu  la  veuë.  le  te  récite  chofe  cftrange, mais  véritable; 
elle  ne  fent  point  qu’elle  foit  aiieugle,&  prclTe  incelTam- 
nient  Ton  gouucrneur  de  l’emmener,  parce  qu’elle  dit  que 
j nia  niaifon  eftobfcure.Ce que  nous  rions  en  clle,ie  te  prie 

croire,qu’il  aduientà  chacun.de  nousmul  ne  cognoiftétre 
auatc,  nul  conuoiteux.  Encore  les  aucugles  demandent  vn 
guide,  nous  nous  fourueyons  de  nous  mefmes.  le  ne  fuis 
pas  ambitieux,  difons  nous,  mais  à Rome  on  ne  peut  viure 
' autrcmcntiie  ne  fuis  pas  fomptueux, mais  la  ville  requiert 
vne  grande  defpence:cc  n’cfl  pas  nia  faute, G ie  fuis  chole- 
rc,G  ic  n’av  encore  eflahly  aucun  train  alTcuré  de  vie,c'cû 
la  faute  de  la  icifncffc.  -Ne  cerchons  pas  hors  de  nous  no- 
t ftre  mal,  il  cft  chez  noas:il  clt  planté  en  nos  entrailles.  Et 
cela  mefme  , que  nous  ne  ftntoRs  pas  eftrc  malades,  nous 
' rend  la  gucrifon  plu5<nial-'aisée.  Si  nous  ne  commençons 
de  bonne  heure  à nous  p .■nfer, quand  aurons  nous  pourueu 
ThÜofçfhit  de  playes  & à tant  de  maux  : Si  auon— nous  vnc  tres- 

douetmtdt»  douce  médecine  , que  la  Philofophic ; car  des  autres,  on 
cint  des  ' n’en  fentle  plaifir  ,q>.rapres  la  guerîton , cciU-cy  plaifl  & 

• «4-  guérit  cnfemble.  Voila  ce  que  dit  Scnequc,qui  ma'cm» 
Udies.  porté  hors  de  mon  propoïinuis  il  y a du  profit  au  change. 
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Acitus  rccitc  parmy  certains  Roys  barbares  pour 
Caire  vnc  obligation  affeurce,  leur  maniftcc  cftoit,de  <5* 

ioindrecftroiteraent  leurs  mains  droites  l’vnc  à l’autre, & tntrt-fuci'K, 
s’entrelafler  les  pouces  : & quand  i force  de  les  prcH'er  le  " 
fang  en  eftoit  monté  au  bout  i ils  les  blcfloient  de  queir 
que  iegerc  pointe,  & puis  fe  les  entre-fuçoicnt.Les  Mede- 
cins  dirent,  que  les  pouces  font  les  roaifttes  doigts  de  la 
main,  & que  leur  étymologie  Latine  vient  de  foUtn  , tes 
©rflcs appellent  comme  qui  diroityne  autre  main. 

Et  il  fcmble  que  par  fois  les  Latins  le  prennent  aufll  en  <ce 
fcns,dc^main  entière; 

Sêi,rttc>‘vatibiu  txciut*  hUniU  » 

M oüi  poUtet  nec irog4ta  furgit y . 

C’eftoit  à Rome  vne  fignification  de  faneur, de  comprimer  ^ 

At  baifler  les  pouces;  ' ■ C ' 

Fxutor  vtreque  tuum  léiudtbù  ftUkt  lùdum  : pcano  dt  f a- 

de  desfaueur  de  les  haufler  Sc  contourner  au  dehors  : 

conuerfo  poBice  vu!gi  &c  c,ourm-^ 

. QutmHbtt  ofcidunt  papuUriter.  ■ ' 

les  Romains  dilpenfoient  dé  la  guerre,  ceux  qui  eftèicnt  , 

bleflcx  au  pouce, comme  s'ils  n’auoient  plus  li  prife  des  ar-  95*^* 

mes  alfez  fermes.  Augufte  confifqua  les  biens  â vn  cbeua-  *F*  ^ 

^6. 

fiens  icunes  enfans,  pout  les  exeufer  d’aller  aux  armées  : & ^ “***  î* 
auant  luy,  le  Sénat  du  temps  de  la  guerre  ltalique , auoit 
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'licrRomain,qui  auoît'par  malice  couppé  les  pouces  à deux 

^ O."  A 

condamné  CâiusVaticnus à prifon  perpe‘uellff,&  luy  auoit 
confifquétous  fe*s  biens  pour  s’ellreà  efeient  couppé  le^^^ 
pouce  de  la  main  gaufchc,  pour  s'exempter  de  ce 

lontilne  me fouuicnt  point, avant  gaiqnc 


Quciqu’vndonti . . r. 

bataille  nauale,lîtcoupper  les  poucesâ  fci  ennemis  vain- 
eus,  pour  leur  ofter  le  moyen  de  combattre  & de  tirer  la 

.-...A  I Arl.^nionc  1»»«  rniir>i>Pr  ailT  Æf'inpfrr't*  * 
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ramé.  Les  Athéniens  le»  firent  coupper  aux  Æginettes', 
pour  leur  ofter  la  préférence  en  l’arc  de  marine,  tn  La- 
cedcinonc  le  raaiftrc  chaftioit  les  enfans  en  leur  mordant  ‘ 
le  pouce.  ■ ' J 

' Te  * 


EssAit  DI  Michel  d*  JVÎoHTàicNi  J ' ■ 

Coùdrâife  mere  tie  U çrudutu  ' J 

✓ 

•C  H A P I T.  XXVII./ 

’ Ay  fouuent  eiiy  dire  que  la  coüardiTe  eft  mere  de  k ' 
cruauté. Et  fîay  par  expérience apperceu, que cefte  , 
aigreur  & afprsté  de  courage  malicieux  & inhumain,s’ac- 
CoHirdifi  Compagne  couftumicrcmcnt  de  molleffc  féminine:  l’èn 
mtre  it'U  des  plus  cruck  Al  icts  à pleurer,  aifémentjSc  pour 

çrttamé  caufes  /riuoles,  Alexandre  tyran'  de  Phercs  cii 

-•  '*  / pouuoit  AjulFrir  d’ouyr  an  théâtre  le  icu  des  tragédies, 

‘ de  peur  que' fes  citoyensne  le  vident  gémir  aux  mahheurs 
i'  ’ . . d'Hfcuba  , &'d’Andromachc  , luy  qui.  fans  pitié  faifoic 

crucllcracnt  meurtrir  tant  degens  tous  les  iours.Seroit'Ce 
foiblefle  d'ame  qui  les  rcndiÀ  ainfi  ploy  ablcs  à toutes  ex- 
’ ■ trémitez  ? La  vaillance  ( de  qui  c’eft  l’efFcâ'dc  s’exercer' 
feulement  contre  la  scfiftance,  ^ 

^i****^'  ^tcnfibellantisgMdetetntiteiMuenci') 

epift  ,ad  s’arrefteà  ybir  rennemy  àfamcrcy  ; MaislapuGllanimi-  ' 
Hadr.  té,  pour  dire  qu’elletcft  aullî  de  la  fefte , n’ayant  peu  fe 
V.  ’O.  ^ mcflcràcc  premier  toile,  prend  pour  fa  part  le  fécond, 
Cruxuté  dumaflacre&dufang.  Lesmeurires  des  viéloires  s’exer- 
ai4x  ^»frrr/  cent  ordinairement  par  le  peuple  & par  les  officiers  du 
poptiUtrtt  bagage  : Et  ce  qui  fait  voir  tant  de  cruautez  inouyes  aux 
dyù,  taufée.  guerres  populaires , c’eft  que  cefic  canaille  de  vulgaire 
s’aguerrit  ,&  fe  gcnd’arinc,às*cnfanglantcr  iufquesaux 
coudes', _&dcfchiqueter  vn corps  à fes pieds, n’ayant ref- 
fentiment  d’autre  vaillance.  ‘ ^ " 

£t  lufuê  ^ turpti  injlant  moricntihtu  vr/î, 

' Etquacumtjueminortiehilitattferatjl, 

1 Comme  les  chiens  couards,  qui  defehirent  en  la  mai A>nj 

tm  un  t ^ mordent  les  peaux  des  belles  fauuages  , qu’ils  n’ont 
«.  ofé  attaquer  aux  champs.Qu’ell*ce  qui  faiél  en  ce  temps* 

nos  querelles  toutes  mortelles  f & que  là  où  nos  pcrcs 
y auoient  quelque  degré  de  vengeance ',  nous  commençons 

àceAe  heure  par  le  dernier  : & ne  fe  parle  d’arriuée  que 
- de  tuer;  (^’eft-ce,  fi  ce  n’eft  ccüardifc  ? Chacun  font 
bien  , qu’il  y a plus  de  brauerie  & dcfdain  ,à  battre  fort 
enaemy  * qu'à  l’achcuer  : de  le  faire  beuquer , que  de 
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: oaourîr  ; D’anantage  que  l’appctii  de  ▼cnçeancc 
lîuuit  êi  cbntf  nte  micuxicar  clic  ne  yifcqu’a  don- 


I-  I V » « 

le  faire 
s’en  aflouuit 

ner  rcfl'entimcnt  de  foy.  Voyla  pourqroy  ncij»  natta' 
quon»  pas  vne  befté,  ou  vne  pierre,  quand  clic  nous  blcf^ 

fe  > d'autant  qu’elles  font  incapables  de,  fentir  rcflrc  rc- 
ucnchc ;Etde tuer  vn  hctr.cuex’eft  même  àl’abry  de 
noftre  oftcnce.  Et  tout  ainfi  comme  Bias  crioit  à vn  mef» 

> chant  homme  î le  fçayquc  toftoutarctaenicrispuny, 
maisic  crains  que  ie  neie  voyepas.  Et  plaigpoit  les  Or- 
chonomenicns,dc  ce  que  la  pénitence  que  Lteifeusest 
de  latrahifon  contre- eux  commirejVcnjoit  en  laifontqis’il . • 
n’y  auoitperfonne  de  telle  de  ceux  qui  en  auoieot  ciie 
imcrelTez,  & aulqucls  deuoit  toucher  le  plaifir  de  çpüe yixgtgvr» 
pénitence»  Tout  ainfi  eft  à plaindre  la  vengeance^  quand 
ccluy  enuers  lequel  elle  s’croploye  ^ perd  k moyen  de  la f ^ 
fouffrir  : Car  comme  le  vengeur  y veut , voir  , pour 
tirer  du  plaifir  , il  faut  queceluj'  lùr  lequel  ilfc  venge, 
y voyc  auffi , pour  cq rcceuoit  du  defplaîfir  , & de  la  te-  ^ 

pcntence-,.  Il  s*co  repentira,  difens  nous.  Et  pour  Iny 
auoir  donaé  d’vjie  pillelàdc  en  la  telle,  cHimens>Bous 
qu’il  s’en  repente  ? Au  rebouta  , fi  nous  r>ous  en  picnem 
garde,noustrouuerohs  qu’ils  nousfaittnoifë  entsttobant: 

Il  ne  nous  en  fjait  pas  feulement  roauuais^ré 1«cb 
loin  de  s’en  repentir.  Et  liiy  preûofts  le  plus  fattotablc 
de  tous  les  ciilces  de  la  vie , qui  ell  de  le  faire  looimr 
promptement  & infcnfiMemcnr.  Nous  fommes  à coz>- 
nillcr  , à trotter , £c  à fuir  les  officiers  de  Ix  iafticc  qui  ' 

nousfuiuent  : & Itiyellcn  repos,  ie  tuer  efibonpoor 
cuitcrrofFcnceâ  venir,  nen  pour  venget  celle  qui 
faille:  C’eftVneaftion  plus  de  crainte  que  de  braucjie:^  ^ 

de  précaution  que  de  courage,  de  defçnce  que  üTcatre*  ^ 
pnnfc.  Il  eft  apparent  que  nous  quittôs  par  là,  & N 

îindcla  vengeancé,&  IcfoindenonrerepotaticntNous  I 
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craignonss’il  demeure sn  vie,  quMnoas  xcchacgc  d^tne 
pareille.  Çc  n’cft  pas  contre luy  , c’ift  p«n»  tey  , que  tu 
t’en  delFais.  Au  Pioyjjume  de  Narfingue  cet  expedien?  ersvjb m»>  p 
nous  dcTOCurcroit  inutile  : là,  non  feuTcmen^  k>  geos 
de  guerre,  mais  auffi  les  artifa^s  , dentefient  kuis 
relies  à coups  d’efpéc.  LeRoy  nerefufe  point  Ic6a»f» 
qui  fc  veut  battre:&  affilié  , quand  ccdont  perfcimes  «k 
qualité îcUrenant  U vi^loriciud’vot  tbaifnc  dbï  : asftais 
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‘ ÏSSAI*  DI  MicHit  DI  Monta  IGN*: 
pour  laqaellc  conquérir, le  premier, à qui  il  preftd  eniii<t^ 
peut-  vert!  faux  armei  auec  celuy  qui  la  porte  Fr'n” 
s dire  desfaia  dVn  combat , il  en  a pluûeurs  fur  les  bral 
Si  nous  penfions  par  vertu  cftrc  toulîout s maiftres  d«  ne* 

ftreennemy,  & le  gourtrander  à noftre  pofte,nousfcriôs 

Torokr  ■ feurementqu’fao, 

norablement.  Et  cherchons  plus  la  fin,  que  la  gloi^ 

neftre  querelle  Afimus  Follio  , pour  vn  hoiefte^o^ 
me  moins  cxcufablc,  reprefenta  vue  erreur  ptBeilIe-  oui 
'■  >nuc<aiucs  centre  Plancus  , attendri! 

qu’il  fuft  mort  pour  les  publier,  C'ettoit  faire  la  fivue’à 
- vn  aocugle,&  dire  des  poiSÙcs  à vn  fourd,  & ofîcnfer  vn 
homme  fans  (cntiment , pluftoft  que  d’encouriy  Je  ha- 
2ard  cle  fon  rdrenciraent.  Auflî  difoit-on  pour  luyLdSice 
n eftoit  qu  aux  lutins  de  luitter  les  morts.  Celuyqfif.<iu 

difo.V  ' A*  ea  foible  & noifif  ? On 

olv  r auoit  mcfdit  de  luy; 

. s pas.  Nos  pères  fc  contcntoicntsac^.ucdbfacr  vn 
miure  par  vn^ementy , vn-<!émenty.par,vritiroup  / af^infi 
par  ordre  : Ilicftoicnt  alTez.  «aleur^i^  ninnr  ^r3În.l._ 


par  ordre  : Ils,cftoicnt  aflez  valeurq^  pbur  ne  craindre 
uerlairc , viuain  & outragé  : Nous  tremblons 

tant  euff  nnits  1^  vû'VAns  nî#9/4o  P*  r_  •_ 


pas  leur  aduerlai.  i. , viuam  ex  q^iragc  : rMous  tremuion! 
de  traycur.rant  que  nous  le  voyons  en  pieds.  Et  qu’il  foii 
ainu,  noftre  belle  pratique  d’auieurd’huy  ,^portc*cll« 

pas  de  pourfuiuir  à mort  , au/fi  bien  celuy  que  nous 
auonsoffbnfé,  que  celuy  qui  nous  a ofFencez  ? Ceft  auffi 
cfpece  de  lalchetc  , qui  a introduit  en  nos  combats 
iinguliers,  cet  vfage  de  nous  accompagner'  de  féconds 
& tiers, quarts.  C’eftoient  anciennement  des  duels  , ce 
i^ont  a cefte  heure  rencontres  & batailles.  La  folitude 
faifoit  peur  aux  premiers  qui  l’inuentcrcnt  ; OMum  infe 
eu, que  mimmum  fi iuciee  efiet.  Car  naturellement  quelque 
compagnie  que  ce  foit,apporte  confort  & foulagcmenian 
danger.  On  fc  feruoit  anciennement  de  perfonnes 
tierces , pour  garder  qu’il  nqs’y  filt  dcfotdrc  & dclloyau- 
te,  & pourtefmoigner  de  la  fortune  du  combat.  Mais 
depuis  qu’on  a|pris  ce  train  , qu’ils  s’engagent  eux-maf- 
mes , quiconque  y cft  conuic  , ne  peut  bonneftemeht  s’y 
iCQir  cormcc  fpeâateur  | de  peur  qu'on  ne  luy  attrl« 
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^uc.quêce  foit faute  ou  d’affeaion  , ou  de  cœur.  Outre 

.i’iniufticc  dVnc  telle'aftion  & vilainic  , d’engager  a la 

proteaion  de  voftre  honneur,  autre  valeur  & force  que 

la  vollrc.ic  trouue  du  def-aduâtage  à vn  homme  de  bitu 
&Qui  pleinement  fc  fie  de  foy,  d'aller  méfier  la  oruinc, 
à celle  d’vn  fécond  ; chacun  court  alfex  haxard  pour  loy 
fansle  courir  encore  pour'vn  autre  , aafTcx  a faire  à - 

feurer  en  fa  propre  vertu, pour  la  dcffcnce  de 

commettre  chofe  fi  chère  en  mains  tierces.  si  na  ^ 

efté  expreflement  marchandé  au  contraire,  c Cl  vnc  par 
tic  liée.  Si  voftre  fécond  eftàtcrre, vous  en  aucx  eux  us 

les  bras,aucc  raifon.  ît  de  dire  que  c’efl  fuperc  icric.e  e 

l'cft  voifcment:commc  de  charger  bien  arme, vn  homme 
qui  n’a  qu’vn  tronçon  d’efpéc  :o0  tout  fain,  vn  lome  qu 

éîi  défia  fort  blelfé  ; MaiKi  c’e  font  auantages,  que  vous 
ayez  gagné  en  çorabattât,vous  vousen  pouucx  leruir  lans 

. dere^queJélJeUatenquoy  (e commence  la  mclKc  : du 
refte prenez- voüi^^fti àlaforcunc*  Etqua'nd  vous  ^Jian- 

rex  tout  feul,troisfur  VOUS',,  vos  dpx  compagnons  s citas  ; 

laiflei  vuerjonnevousf^it  non  plus  de  tort,  qucic  crois 
.à  laguerre,dc  donner  vn  coupd  efpéc  àl  ennetny  , que  le 
yerrois  attaché  à l’vn  des  noftrgs  , de  pareil  aduaiuage.  ^ 

Lanaturedcla  focicté,  p«rtCiOÙily 

trouopc  f comme  où  nollrc  Duc  d’Oilcans  deffia  c o) 

d’Angleterre  Henry  ; cent  contre  cent  : trois  Ccliÿ 
contre  autant  , comme  les  Argiens  çontic  les  Lacc- 
deitionicns  : trois  à trois  , comme  les  Horauens  con- 
tre  les  Cutiatiens  ) Que  la  multitude  de  chafque  part/ 
n’cfl:  confidercc  que  pour  vn  homme  fcul  : P^r  tout  ou  ^ 
il  y a compagnie  i le  hazard  y e(l  confus  & inc  lie.  1 ay 
intereft  domeftique>à  ce  difeours.  Car  mon  frere 
fieur  de  Matecoulon  , fut  cohuié  à ^ome  , a iccon- 
• der  vn  gentil-honiine  qu’il  ne  cognoifloit  guère,  le- 
quel eftoit  defrendeur , & appelle  par'  vn  autre  : tn  cç 

combantlfetrouuadefortuncauoir  en  teficvnqui  luy 

eftoit  plus  voifm  & plus  cognu  ( ie  voudrois  qu  on  me  . 
fift  raifon  de  ces  loix  d’honneur  , qui  vont  fi  louucnc 
. choquant  & troublant  celles  de  la  raifon.  ) Apr«  s e- 
; ' lire  desfaia  de  fon  hotnme , voyant  les  deux  ^ 

‘H  la  querelle,  en  pied*  cocores,  ü entiers,  il  aUa  dclchar 
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^ Essais  di  Mi  chu  dk  Momt/.Igiîi,' 

«on  compagnon  Q^;e  ponuoit-il  moins  ?.deuoit.  il  fe  i^nir 
coy  "cgarder.dclfaircjfi  Icfoit  l'eut  airfi  voulu,  celuv 

pourJad.ftcn/eduquclileftoitlàvenu  ? Ce  qu’il auoit 

luIcjuc  N alors, ne  feruoit  rien  à la  befmgne:  la  qucrel- 

-- e oit  todccilc.  La  courtorfic  que  voiispouuez,&  ocr- 
es deiiez. faire  à voftre  cnncmy,quâd  voùs  l’auez  rcdüiA 
en  mauuaiv  tcrmev,df  i quelque  g-and  dcf.aduantaPe,ic 
. . pas  tomoienc  vous  la  puiflicz  faire, quand  il  va'de 
'^ous  n’eftes  quefuiuant , où  ladif- 
P e n t/t  pas  voftre.  Il  ne  pouuoit  efttc  ny  iufte,  ny 

prcaéiAuf. 

f l t lure  des  prifons  d’Italic,par  vncbitnfoudainc 
_ ^ denoftre  Roy.  indilcrette 

vi-  l’ouscontentoqs  pas  défaire  rçauoif  m>$ 

r JT  ' rcpurationrnousallons  aux 

, pour  1«  leur  faire  voir  eu.prefencc. 
vn  ^^*^'^^l^^^L^”»°'*^“‘^‘^^‘f*'fS‘leLybic,i]sneferontpas 

^(2  ^ • harceler  ^clgràtiner;  Vous  di- 

Jf  Jo^trt.  , ^ fcttc  pérégrination, cft  vne  partie  urtflec  , pour 
‘l'îor  aiixcftrangers  le  plaifirdcnostcagedie5;Sf.;Ieplus 
^uucnt.itcU  qui  s’cfit-üilîcnt  de  nos  maux  , & qui  s’en 
; I.  Nous- allons  apprendre  en  Italie  ieferimer  : Sc 

oxerçons  aux  dcfpens  de  nos  vies,  auant  qucdclefca, 
Ji»ir.  J>i  faudrpt  il  fuiuant  l’ordre  delà  difciplinc,  mettrç 

a thcoiiqucauantlapradique  noustiahiircnsnciftrcao' 
prçntiflagc:  * , * ' 

Sfât.fyl.l.c. 

Xf  rmit  art  ^waruabntntM'. 

à fa,  J ■'f. 

'*•  A vn  art  vtilçàfa.lîn  ( au  dueil  de 

cux  l rinces, coulîDs  germains,  en  Efpagnc , le  plus  vieil 
' armes  & par  rure,furmon« 

ta  acMement  les  forces  eftourdics  du  plus  ieune  ) ic 
comme  j'ay  cogpeu  par  eiperience  duquel  la  cognoif- 

^ aucuns  j outre  leur  irefute  ua- 

"Z  , m Jeradir.lli.Mu-elIc  prend  aS„e  fonde! 

Zc»ITff  d^roy-meftne.  L'honneur  descombats  conUffe 

.,.^r.r,/î)f,  M la  .alouf.e  du  courage  . non  de  la  fciencc  r Et 
P ffant  ay-ie  veu  quclqu’vn  de  mes  amis  , renommé 
f grand  niaiftre  en  cét  exercice  » choiür  eu  fes  que^ 
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relies  des  armes.tjui  luy  oftaffent  le  moyc  de  cét  aduanta-  / 

tage;  & itrquclles  derpendoïent  entièrement  de  la  fortu- 
nc,&  dcl'alTeurance’.atin  qu'on  attribuaftfaviftoirc  plu- 
ftoll  àfon  elcnmejqu’à  fa  valeur.  Èt  ennvBncnfdncc,  la 
jiobicfle  fu)oit  la  réputation  de  bon  eferimeur  comme 
iniuricufc:&  fedcfroboitpourl’apprendre  . comme 
Hier  de  fubtilit6,defrogcant  âlavrayc&  naifue  vertu.  ^tMytvntu 
2\[pn  fehmar^non  parortmn  ntir  arft^ 
yt^Uon  ceflojttttjHi  cUftrt'^^- hapar$ej 
Tijan  datnn»  i c»tpi  fimi  horptmtyhor 
V Tt^lta  l’iraeilfmar  l’y  'ê  del'artt, 

Odi  le  fpédt  hortibU  mente  vt»r/tj  \ 

»^THt7;p^o^Uffinoilpi*  d'orma  nonpartey  J 

Sttnpre  iiip'e  ft^mo,  à U m^nfemprt  in  matOj 
7ie  Icende  tigÜo  m uam  ne  punta  à voto. 

Xes  buttes,  les  tournoirs, les  barrières,  l’image  des  coin* 
bats  guerriers,  eftoient  l’exercice  de  nos  pères  ; Cet  au- 
tre exercice,  cUd’autanr  moins  noble,  qu'il  ne  regarde 
qui  vne  finprÎBéc  : Qui  nous  apprend  à nous  cntreruincr, 
contre  les loix  &laiuftice  : & quien  toute  façon  pro- 
duit toufioors  des  effets  dommageables. -11  cft  bien  plus  *• 

digne  & mieux  fcanc,  de  s’exercer  en  choies  qui  alleu- 
Tent,non  qui  ofFenfcntnoftre  police, qui  regardent  la  pu-  Seldâtr  petr 
bliquefeure'té  Sc  la  gloire  commune.  Publius  Ri:tilius^«i  prtmit^ 
Confus  fut  lepremicr  qui  inftruifu  le  foldat , à manier  jw»r.»in- 
fes  armes  paraddrclfe  & fciencc,qui  conioignit  Part  à la  ^ruiSis  à 
•vertu;  non  pour  l’vfage  de  querelle  priuf  e,ce  fat  pour  la  ntAnitrles 
guerre  & querelles  du'ptuple  Romain.  Efcrimepopulai-  armes  par 
re  & ciuil'e.  Et  outre  l’exemple  de  Ccfar,qui  ordonna  aux  addrtj^t  ' 
fiens  de  tirer  principalement  ap  vifage  des  gens-d’armes 
de  Pompcius  en  la  bataille  de  Ph3rfale;Milc  autres  chefs 
de  guerre  fc  font  air.fi  aduilez  > d'inuenter  noiiucllç  for- 
me d’armes,  nouuellc  forme  de  frapper  & de  fc  couurir, 
félonie  befoin de  l’affaire  prefent.  Mais  tout  ainfî  que 
Philopœmcn  condamna  la  luâc  , enquoy  il  excelloir, 
d’autant  que  les  préparatifs  qu’on  tmployoic  àcct  exer- 
cice,effoicntdiuersàccux,qi'iappaiticnncnt,à  la  diCci- 
pline  militaire, d laquelle  feule  il  cfHmoit  les  gens  d’hqn-  phUof  te- 
neur fc  deupir  amuftr  : il  me  femble  auflî  que  cefte  âd-  rnenj  Ci'' 
dreffe  à quoy  on  façonne  fes  membres  , ces  deflours 
tnuauemens  j à qitcy  on  drdie  la  icuDcffe , eu  celle  nou- 
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^6t  HsSAtÇ  BI  MtcHst  Bt  Mjnt  A igné; 
uellc  crcholcjfont  rwn  feulement  inutiles , niais  contraU 
ren  plu(l->fl,  dommageables  à l’vfage  du  combat  raili- 
tairci  A ilîi  y employenc  c-immunément  nos  geqs  des  ar- 
mes pariculicrc4&  pecuMercment  dcftinces  à cét  vfa- 
•ge  Et  l’a/ 7CU,  qu’vsn  ne  trouuoit  guere  bon , qu’vn  Gen- 
til.hom  ne  , conuié  ï rcfpéc  St  au  poignard  ,*  s’offrit  en 
éq  lipa^e  de  gendarme  N'y  qu’vn  autre  offrift  d’y  aller  . 
auec  la  cappe,  aj  lieudu  poignard.  U eft  digne  de  confî- 
deracion.qae  Lâchez  en  Platon  , parlant  d’vn  apprentif- 
fage  de  manier  Ick  arme;^,  conforme  aunoftre,  ditn’auoir 
iamais  decefte  efcholc  veu  fortir"  nul  grand  homme  de 
guerre  , 3c  nommément  des  maiftres  d’iccllc.  Quant  à 
ceux-là  naître  expérience  en  dit  bien  autant.  Du  relie  au- 
moinspouuons  nous  tenir  que  ce  font  fuffilances  de  nul- 
le relation  & correfpondancc.  Et  en  l’inflitutîon  des  en-  ' 
fans  delà  police,  Platon  interdit  les  arcs  de  mener  les 
poings,  intro.lnitcs  par  Amycus &Epcius;  & déluéler, 
par  Antxus  &Cecvo  : parce  qu’elles  ont  autre  but  f que 
de  rendre  U icunelL*  apte  au  l'cruice  bclliquc,Sc  n’y  con- 
fèrent point.  Mmsicm  ci  vois  vn  peu  bien  à gauche  de’ 
mon  theme.L’Empereur  Mauricc,cftant  aduerty  par  fon-  , 
gcs,5c  plulieurs  pron.iftiqucs , qu’vn  Phocas  foldat  pour 
lors  incognea,  le  deuait  tuer  r demandoit  à fon  'gendre 
Philippus,qui  clloit  ce  Phocas , fa  nature,  fes  conditions" 
& fes  mœ  irs  :&  cnni  ne  entre  autre  chofe  Philippus  luy 
dit,qu’ile(ioithrche  & craintif,  l’Empereur  conclud  in- 
continent par-là,q  »’il  elloitdonc  meurtrier  & cruel. Qui 
rend  les  Tyrans  û fanguinairci?  c’elc  le  foin  de  leur  feur- 
ic  , & que  leur  lafche  cœ  ir  , ne  leur  fournit  d’autres  mo- 
yens de  s alTeurcr , qu’c  i exterminant  ceux  qui  Icipcu- 
uentoffcnfctjiuf  .iues  aux  femmes  de  peur  d’vr>e  efgratî-; 
gneure. 

CunSÎ-t  ferlt  dumeunEÎ  i tratet. 

Les  premières  cru.iutez  s’exercent  pour  clics- mcfoiev  4e 
làs’cngen  Jrc  la  crainte  d’vnc  iullc  rcuanchci  qui  produit 
apret  vne  enfileurc  de  nouuelles  cruautez  , pour  les 
cilouder  les  vues  par  les  autres,  Philippus  Rov  de  Macé- 
doine , cclay  qui  ejttant  de  fulécs  à demenet  aucc  le 
peuple  Romain, agité  de  l’horreur  des  meurtres  commis 
par  fon  ordonnancetne  fc  pouvant  refoudre  contre  tant  de 
familles  j en  diuers  temps  olFcni^c»  : print  party  de  fe 
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faifîr  Je  touslcs  en£ans  de  ceux  qu’il  auoii fait  tuer , pour 
de  iour  en  iour  les  perdre  l’vn  apres  l’autre , & ainfî  éta- 
blir fon  proptis.  Les  belles  matières  ficlcnt  bien  en  quel- 
que place  qu’ô  les  fcmc.  Moy  qui  ay  plus  dé  loin  du  poids 
& vnlité  des  dilcours  que  de  leur  çrdieSi  fuitcc  ne  dois 
pas  ciaindre  de  loyer  icy  vn  peu  àl’clcart  vue  très*  belle 
hrftoire.  Quand  ellcsfont  fi  riches  de  leur  propre  beau- 
té , & (c  peuucnt  feules  trop  fotflenir,  ic  me  contente  du 
bout  d’vn  poil  pour  les  ioindtt  à mon  jnopos.  Entre  les 
antres  condamnez  par  Philippus  , auoit  elle  vn  Elerodi- 
cus, Prince  des  7 hcllalieiis.  Apres  luy  ,il  aûoii  encore  de- 
puis fait  mourir  fes  deux  gendres  jlaillans  chacun  vn  fils 
bien  petir.  Theoxena  & Arco  cltoicnt  les  otUx  vtfues. 
Th  t oxena  ne  peut  eftrc  induite  à le  rtmsncr  , en  dtant 
fort  pourfuiuie.  Atco,  efpoufa  Poris  ,1e  premier  lu  n me 
d’entre  les  ituicns  , & en  ait  combie  d’enlans , qu’elle 
laifl'atous  en  bas-  âge.  Thcoxcca,efpon  çom.é  d’vne  cha- 
rité maternelle  enuers  cesneueux  > peur  les  aucit.cn  la 
conduite  & protcéliotijCfpeura  Poris.  Veicy  venir  la  pro- 
tlamation  de  l’tdit  du  Roy.  .Celle  couiagtuir  mcie,  fc 
dc/Hant  & de  la  cruauté  de  F hilippus , i.  de  la  licence  de 
^cs  latcllites  entaers  celle  belle  & tcndi  c icunclîc,e>a  dite 
qu'elles  les  tueroit  pluOeft  de  les  mains  que  ce  les  un- 
dtc,  Penseffraje  de cc fie protc dation, lus  picn.etdclcs 
defrober  , & emporter  à Athènes , en  la  garce  d’aucuns 
liens  hoPcsfidilks  11  pi ernent  c ccafion  C vnt  fcRc  an- 
nuelle, qui  fc  celcbtoirà  Ænic  cnl  honneur  d Æntas.& 
s y en  vont.  Ayans  alIilU  le  iour  .'U.x  ccrc  morne.;  publi- 
ques, la  nuiél  ilsVdcoulcnt  vn  vaillcau  picpaïc  > pou? 
yaigner  pay  s par  mer.  Le  vent  fiR  ccnn aii c,  & le  tiouuâs 
le  lendemain  .lia  veuc  de  la  terre  , d’cii  ils  auoient  dd- 
niare, furent  fuiuis  par  les  gardes  des  ports.  Au  ioindre, 
Poris, s cmbclongnani  àhallcr  les  maiinitis  pour  la  fu- 
ric,Thcoxei'.aforccnée  d’amour  & de  vengeance,  Icrc- 
icttanr  a la  première  ptopofition , fait  apprdt  d’armes  Sc 
dcpoilcn,&  les  prefentât  à leur  veuë;  Or  fus  mes  enfans, 
i.’.  inottcd  meshuy  le  fcul  moyen  de  vollrc  dclFcncc  & 
liberté  , & fera  matière  aux  Dieux  dcleurraindciullr- 
cr,  ces  cfpécs  rraiftes  , CCS  couppes  pleines  vous  en  ou- 
trrent  1 cnti  ce  •,  Courage.  Et  tey,  mon  fils  , tjui  es  plus 
^rand , empoigne  ce  fer,  pour  mourir  delà  mort  plus 
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..  ccftiîccflc vigourcife  confeiîlcrc.  Ica. 

dniiciii'S  de  i arjtre  à leur  gi:»c  , ilv  coururent  de  furie  ' ' 
' ■ ■ -^ce  oui  liiv  fut  le  plus  à main  : Et  demy-roortâ 

^ icFtcz  en  la  mer.  Theoxena  lierc  d’aueir  figlorieu-  ' 

. , v’f  ^ (,  «ement  pourueu  s U fcurctc  de  tous  fes  enfaus  , accolant  ' 

fon  mary:Suyuans  ce5garçons,nioïi  aray  , & 

a embrafTez  > fe  prccipitcrent  : de  manière  que  levaifTeau 
yr*nspour  fu:  Ramené  àbordvuidede  fes  maiUres.  Les  tyrans  pour 

cnfemblc,  & tuer  , &fairefentir  leur 
_e  <re,  colere,  ils  ont  employé  toute  leur  fitffifarfcc  , àtrouuer  ' 
moyen  d'aîongcr  la  mort.  Ils  veulent  que  leurs  ennemis 
■'.s’en  aillent  : mais  non  pas  fi  vide,  qu’ils n’aycnt  loifir, 

■\  ' ^‘ï/auou'-er  leur  ven;»eancc.  Là  delTus  ils  font  en  grande 
pcinetcar  fi  les  tourmens  font  violées,  ils  font  courts  .•  s’ils 
? ^ , ^'|t  longs,ils  ne  fontpas  airczdoulourcuxàlcurgïc;lc3  . 

Voila  i dirpenfer  leurs  engins.  Nous  envoyons  mille 
jr.mrttisnx  exemples  en  l’antiquité  , & ienefçay  fansypenfer  nous 
it  iuffice  au  fctcnons  pas  quelque  trace  de  cefte  barbarie.  Tout  ce' 
dt-là  It  U la  mort  (impie,  me  femblc  pure  cruatt» 

mort  fitnolt^  Nodreiuftice  ne  peu  crperer,queccluy  quc-.lacrain- 

futtcruàuti  mourir  & d’eftre  dccapirc  ou  pendu  , ne  gardera  de 
r;cn  foit  empefehé  , par  l'imagination  d vnfculan- 
/ H gU'initit,ou  des  tenaillesjou  de  la  roüë.  Et  ie  ne  fçay  ce» 

^ ' pcndantjfi  nous  les  lettons  au  de(e(pbir;Car  en  quel  eftat 

[ peut  eftre  l’ame  d’Vn  homme  attendant  vingt* quatre 
-V;.  '■  heures  la  mo^,  brife  fur  vnc  roue,  où  à la  vieille  façon 
?.  . ‘ ' cloué  à vne  croix  ? iorepl3}  récité , que  pendant  les  guer- 

f * , * rcs  des  Romains  en  ludéc  , pafTant  où  l’on  auoit  crucifié 

T ) ■ ^“^h|ues  luifi,' trois  ioursy  auoit , ilrccognut  trois  de 

: V fes  amis, ic  obtint  de  Içsofter  de*  là  j'ies  deux  moururent  ' 

/ - . (dit- il } l'autre  vefcHt  encore  depuis)  Ca'.condyle  hom- 

jiipplite  'exl  mémoires  qu’il  a laifle  des  chofes  aduc- 

nuësdefon  temps,  & près  de  luy  , recite  pour  extrême 
i-trudyprati-  ^“P?^*ce,ccluy  que  l’Empereur  Mechmed  pratiquoit  fou- 
p4/  ucntjdc  faire  trancher  les  hommes  en  deux  parts  , par  le 
^'Emptrtur  hiux  du  corps,  à l’endroit  du  diaphragme , dVn  fcul  coup  ' 
Mechmtd.  hmetterre;  d'où  il  arriuoit  ,qu’iU  mouruifciK  comme 

de  deux  morts  à la  fois;  & voy  oit-on,  dit- il,  l’vne  St  l’au-  I 
tre  part  pleine  de  vie  , fc  demener  long  temps  apres 
prclTéc  de  tourment.  le  n’ciUmcpas  qu’il  y cuit  grande 
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fouffrancc  en  ce  rtioouemcnt.  Les  fuppliccs  plus  hideux  à 
yoir,ne  font  pastoufiotirslesplus  fprtsàfoiitFrir.  Ettrou- 
iie  plus  attrocc  ce  que  d’autres  hïTforfcns  en  recitent  con-  , • 

tre  les  Seigneurs  Epirotes,  qu’il  les  ftr  cfcercher  par  le  it-c*  v“ 

nUj-d’vne difpcnfation  G malicieufement  ordonnée,  que 
leur  vie  dura  quinze  iours  à celle  argoifle.  Et  ces  deux  ^ 
autres  tCreefus  ayant  fait  prendre  vn  Gentil-hcmmcfa- 
uory  de  Psmtaleon  fon  frere,  le  mena  en  la  boutique  d'vn 
toullon, où  il  le  fit  gratter  & cardcr,à  coups  de  cardes  & 
peignes  decçmcfl:icr,iufquc8  à ce  qu’il  en  moût  ut.  Geor. 
gc  bechel  chef  de  ces  payians  de  Poulongcc,  qui  fous  til-  li 

tre  de  la  Crçifade,  firent  tant  de  maux,  défiait  en  bataille  j ' J 
par  le  Vayuode  deTraflîluanic,  & priusjfut  crois  iours  at- 
taché  nud  fur  vn  chcualct  : exposé  à toutes  le?  manières  de  ' “'dî 

tourmens  que  chacun  pcuupit  apporter  contre  luy:  pen- 
dant lequel  téps  on  fie  ieuTnêr  pluficun  autres  prifonniers: 

Enfiin  , luy  viuanc  & voyant , on  abreuua  de  fon  fans  Lucat 


fon  cher  frété,  8c  pour  le  falut  duquel  feul  if  prioit,  tiran  , 
fur  foy  toute  l’enuie  de  leùrs  meffaits  : & fit-on  paiflre 


vingt  de  fes  pltisfauoxis  Capitaines, defehiransa  belles 
dents  fa  chair  , & en  cngloutilfans  Ics-niorceaux.  Le  refte 
du  ‘corps  > & parties  du  dedans , luy  expiré , furent  roifes 
boiiillir , qu’on  fit  manger  i d’autres  de  fafuittc. 


Toutes  chofes  ont  leur  fai  fon. 


N 


c H A P I T.  XX  VII  r: 


Eux  qyui  apparient  Caton  le  Cenfeur , au  îcune  Ca- 
g^ll^ton  meurtrier  de  foy  mefme  , apparient  deux  bel- 
les natures  & de  formes  voifincs.  Le  premier  exph>itta 
la  fienne  â plus  de  vjragcs,&  prcçcllc  en  exploits  millirai- 
res,  &cn  vtilif^  de  fes  vacations  publiques. Maisla  vertu 
du  ieunc , outre  ce  que  c’eft  bla^heme  de  luy  en  apparier 
nulle  en  vigueur, fut  bien  plus  nette*  Car  qui  defehar- 
geroit  d’enuic  & d’ambition , celte  du  Cenfeur  , ayant  ofé 
choquer  l’honneur  de  Scipion , en  bonté •&  en  toutes  par- 
ties d’exccllencc»dc  bien  loing  plus  grand  que  luy,  8c  que 
tout  autre  homme  de  fon  ficelé  ? Ce  qu’on  dit  entre  au- 
tres chofes  dcluy,qù’en  fon  extrême  vieillcfle>il  fe  mit  à 
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ftur,  fÿd» 
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«pprendre  U langue  Grecque , d’ya  ardent  appétit , com-  viùUt{ff  . 
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ijt  Essais  di  MicHst  et  MoKTAicNtj 
] me  pour  afîouuir  vnc  longue  foif,  ne  me  femblc  pas  luy, 

cilre  fort  honorable.  C’cll  propr-smeut  ce  que  nous  di- J 
“ fuas, retomber  en  enfantillage.  Toutes  chofes  ont  Icut 

/aifan  , les  bonnes  & tout  : Ét  ie  puis  dire  mon  patenoftre 
hors  de  propos  ; Comme  on  défera  T.  Quintius  Flathi-' 
Toutft  chs'  nius,dc  ce  qu’eüant  Gtneral  d'armée , on  l’auoit  venà 
/itonfhur  quartier  fur  l’heure  du  conflit,  s’araufant  à prier  Dieu; 

en  vue  biitaiHe  qu’il  gagna. 

Jou.  fit.  6.  Imfonitpntm  fapicni^rthiu  honefis, 

Eudemonidas  voyant  Xenocrates  fort  vieil  s’emprener 
aux  levons  de  fon  efcole;Quand  fçaura  ccftuy -cy  ( dit*  il  ) 
s’il  apprend  encore  Î,  E^  Philbpœmcn  , à ceux  qui  liaut- 
Ibiioicijt  le  Roy  Ptolomrus , de  ce  qu’il  durcitioir  fa  ptr- 
founc  tous,  les  tours  à l’exercice  des  armcs;Çe  n’eft  (dit- 
il)  pas  chofe  louable  à vn  Roy  de  fou  aage , de  s’exercer,  il 
les  deuroit  hprmai»  réellement  employer.  Le  icunc  droit  • 
faire  fcs'appi  efts,  le  vieil  ch  iouyr,  dii'cnt  IcsfagesrEtle 
plus  grand  vice  qu’ils  remarquent  en  nous^  c’eft  que  nos 
deflrs  raicuniflent  fans  cefle’rNous  r.ccômerrçons  toufioms 
à'viurc:Noftre  cfiudc  & noftre  enuie  deuroient  quelque- 
fois fentir  la  vieillcHc.’Nousauonslc  pied  à la  fplfé,  & qpç 
appétits  5c  pourfuhics  ne  font  que  naillrè. 


tHétwt  ra. 

itmnifjtnt. 

fatu 


Horat.  Tu  fteania  trurmat/t 

Carm.  I.  ai.  Loc^r  fub  ippon  funtu  , eJt  ftpulchti 

od.  18,17,*  Immtmor  y JifHÙ  dtmot. 

Le  plus  lôgdc  mes  dclTeins  n’a  pas  vn  an  d’cftcnduè’.ie  ne 
penfc.dcformaisqu'.Uinir,mc  deffay  de  toutes  nouuelles 
efperances  & entreprinfes  : prends  jnon  dernier  congé  de 
tous  les  lieux,  que  ic  laifle  : 5c  me  depnficdc  tous  les  iours 
dece  que  i’ay.  OlJmtaM  ne:  périt  quicquam  mihinec 
rnur:plut  fupntP  vUii:iy  qtfdm  vttx. 

y mi , df  quent  itdtrttt  eurfutn  fertuna 

- _ C’eftenfintout  lefoulagcmcntqucietiouuc  enmavieil- 

lu  tjje  en  aniortift  en  moy  pluficursdéTirs  & (oings, de- 

^*"1  quoy  la  vie  efl  inquiétée.  Le  foiug  du  vo.irsdu  monde,  le 

/««  agt,  jçs  richelTcs,  de  lagrandcur,dc  la  Icicncc,  ce  lafan- 

té,  demoy.  Ceftuy-cy  apprend’  à parler,  lors  qu’il  faut 
J apprenireà  fe  taire  pour  iamais.On  peut  continuer  à tout 
tfinps  rtRudtjiion  pas  l’efcholage  : La  lotte  chofe,  qu’va, 
yicüaid  abCvC-dairc.  , - , 


r 
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ViHerfoj  diuirft  iuuattt ymnirt'Mbwatwîi  Catul.cLt» 

Cmnia  conmntMnt.  103. 

S’il  faut  eftudier,  eltudions  vn  edudc  (ortabicànonre  EfiuJer 
condition  : afin  que  nous  puiHionstcrpondrCjCcainic  ce-  rcnutnAlltt 
luy  , à qui  quand  on  demanda  àquoy  fahe  ccscAudescn  « la  dutt^ 
fa  decreptiude:  A m’cn  partir  meilleur  ^ plus  à mon  ai- ^wde 
fe,  refpondit-il.  Tel  efiude  fut  ctluy  du.  icuoc  Caton, 

Tentant  (a  fin  proth'ainc:  qui  fe  rencontra  au  diftours  de 
Platon, de  l’eternitc  de  ramc:.Ncn,ccnuncilfautcroi-  •»  _ 
rc, qu’il  ne  fuft  de  lon^. temps  garny  de  toute foite  de  , 

rriuoition  pour  vn  tel  deflogement  îD’atfcurancc , de  vo- 
lonté feroie,  & d’inflruâiôn  , îl  en  auoic  plus  que  Pla-  *'  ,* 
ton  n’en  a en  fes  efcriti.  Sa  fcience  & fon  Ceufagé  cftoiét 
pour  ce  regard , au  dclTus  de  la  Philoropbicrll  print  cefie  ' . 

occupation  , non  pour  le  ferutee  de  (a  mort  ; mais  comme 
celuy  qui  n’interrompit  pas  feulement  fon  lommcil,  en  ^ 

l’importance  d’vtie  telle  .deliberation  , il  continua  auflî 
fài'ns  choix  defans  changement  ,rescAudes,auec  les  autres 
aâions  aCcouAumées  de(a  vic.La  naiélqu'il  vintd’efire 
rcfufé  de  la  Prclature  , il  la  paflaàioücr.  Celle  en  la- 
quelle il  deuoit  mourir, ilia  paflaà  lire.Lapcrtecude 
lavic,  ou  de  l’eflîccjfoucluy  futvn. 


■4 


Le  U Vertu, 
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E trouue  par  expérience , q.u’il  y a bien  à dire  entre 
,ies  bpuiéci  & faillies  de  l’ame,  on  vne  refolue  & cô-  ' 

liante  habitude  : & Toy  bipn  qu’il  n’cft  rien  que  nou^  ne 
pui/nonSjVojreiufqucSa  furpaflcr  la  diuinitémcfme,  dit  * 
quclqu’vn,  d’autant  que  c’eft  plus,  de  fe  rendre  impaflibîc 
de  foy,  que  deftre  tel, de  fa  conditiô  origiticlle;&  iufqucs 
à pouuoir  ioindréàl’inibccilitd  derbomme,vncrcfolutrô 
& affeurancc  de  Dieu.  Maisc’tft  par  lècoufic.  Et  és  vies 
de  CCS  héros  du  temps  pafle , il  y a quelquefois  des  traids 
miracalcux , & qui  fcmble  nt  de  bien  loing  furpaflTcr  nos  miracuit»' 
forces  naturelles  : mai»  cc  font  traiôs  à la  vérité  : Si  cft  /«  dtihe- 
dur  à croire  i que  de  ces  conditions  ainfi  tflcuées , on  ne  r«i  duttrnf^’ 
:puifi'e  cciudie&abbtcujcrramc^eaataniete  , qu'elles  luy 


t 
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Essats  de  MrcHït.  di  MoNXArfîNs^ 
dcnicnncnr  ordinaires,  ^ rôrri?  naturelles.  Il  nous  cfchoît 
a nous -mefnies,  qui  ne  tommes  qu’auortons  d’hommes 
joistd'  fouf-^  ^'  cflanccr  par  fois  noPre  amc , efueilléc  par  les  difequrs^ 
/its «tuit  la-  ou  exempits  d’autruy,bienloi^au  de-là  de  ton  ordinai- 
dtUürordi-  re  : Mais  c’eft  vne  cfpece  de  paHÏonquila  poufic  & a^itc, 
naire,  & qui  la  rauit  aucunement  hors  de  foy  ; car  re  tourbillon 
franchy,  nous  voyons  que  fans  y penfer , elle  fe  desbande 
f,  & relafche  d’elle-mcfri  c,  finoa  iiifques  à la  «fernieretou’- 
cbe,  au  moins  iufqites  àn’eflre  plus  ccllc-là  : de  façon  que 
lors,  à route  occafion,  pour  vu  oyfeau  perdu,  ôu  vn  verre 
rafle , nous  nous  laiflbns  cfmouuoir  à peu  près  comme  l’vn 
''  du  vulgaire.  Sauf  l’ordre  ,1a  modération  & la  confiance , 
i’eftime  que  toutes  éhofesroient  faifablcs  par  vn  homme 
bien  manque  & defaillant  en  gros.  A cefte  caufe  difent  les 
faocs,  il  faut  pour  higer  bien  dpoinft  d’vn  homme,  princi- 
^ paiement  contrctollcr  fes  allions  communes,  & le  fur- 
Tfrrooul  prendre  en  fon  .à  tous  les  jours  , Pyrrho  , ccluy  qui  baftit 
•**  /*  "'JÎt  de  l’ignorance  vne  (î  plaifante  fcicncc,cflaya, comme  tous 
tn  fa.  les  autres  vrayement  Philofophcs  ^ de  faire  rcfpcndre  fi 
diiffrint,  vie  d fa  do(flrinc.  Et  parce  qu’il  maintenoit  la  foiblefle 
du  iugenîcnt  humain,  cflrc  fi  extrême , que  de  ne  pouuoir 
prendre  party  ou  inclination  :&  le’vouloit  furpehdrc  per- 
pétuellement balancé,  regardant  & accueillant  toutes 
chofcijcomms  infMfterentcs*^ on  dit  qu’il  fe  mainrcnoïc 
toufioursde  mefmefa^on,&  vifage;  s’il  auoit  commencé 
vn  propos  , il  ne  laifloit  pas  de  l’achcucr , quand  ccluy  à 
<)ui  ilparloic  s’en  füflallc;  s'il  alloir,  il  ne  rompoit  fon 
. chemin  pour  empefehement  qu’il  fc  prefenraft , conferué 

des  précipices,  du, heurt  des charertes , & autres acc^dens 
,•  patjpsamis.  Car -de  craindre  ou  cuiter  quelque  chofe, 
î Ç’cyft’cflé  /lioqucr  fes  propofitiens , qui  dlo't  au  fens 
mcfmci,  tc^jtc  e/lcctionSe  certitude  Qi^itlqucfois  il  fouf- 
frit  d'cflrc  incisé  & cautérisé,  d’vnc  telle  coi  fiance,  qu’on 
ne  liiy  en  vit  pas  feulement  iillcr  les  veux,  C ’cfl  quelque 
chofe  de  ramener  l’amc  à ces  imaginations,  c’ell  plus  àfy 
^ ioindre  les  effets,  toutesfois  il  n’efl  pas  impcfllble  : mais 

de  les  joindre  aucc  telle  pcrfcucuance  & conlla^cc  , que 
d’en  cflablir  fon  train  ordinaire , cettes  en  ces  entreprin-  ' 
fes  fi  eHoigneesde  l'vfagccommunjîl  efl  quafi  incroyable 
qu’on  lepuilfe.  Voila  pourquoy  comme  il  fufl  quelque- 
fois rencontré  en  fa  raaifon , tarçaac  bien  afprement 
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kuecquesfa  foeur,  & luy  cftant  reproché  de  faillir  en  cela 
à fon  indifFcrcncc  ? Qiioy  ? dit-il  i faut-il  qu’encore  ceft» 
femmelette  fcrûe  de  tcfmoij>nagc  à mes  rcigics  ? Vn  au- 
trefois, qu’on  le  veit  fc  deffendre  d’vn  chien  : Il  e(l,dit- il, 
tres-diflicile  de  d^rpouillcr  entièrement  l’homme  ; & le 
faut  mettre  en  deuoir  > & efforcer  de  combattre  les  cho- 
fes  premièrement  par  fes  cft'etls:  mais  au  pis  aller  par  la 
S-aifon  Si  par  fes  difeours.  Il  y a enuiron  fept  ou  huift 
atis  qu’à  deux  lieues  d’icy  vn  homme  de  village , qui  eft 
cr.core  viuanr, ayant  latcftede  long-temps  rompue  par 
la  ialoiific  de  fa  femme,  reuenant  vn  jour  de  la  beibngne, 

& clic  le  bien-veignant  de  fes  criaillerics  accoiiftumées , 
entra  en  telle  furie , que  fur  le  champ  à tout  la  ferpe  qu’il 
tenoit  encore  en  fes  mains,  s’effant  moilTonné  tout  net  *'***'’” 
les  pièces  qui  la  mctioient  en  fiéurc , les  luy  ictta  au  nez. 

Et  il  fe  dit,  qu’vu  ieunc  Gentil- homme  des  noftres,aroou-  ”*** 
reux  Si  gaillard  , ayant  par  fa  pcrfcuerancc  amolly  enfin 
le  cœur  d’vne  belle  maiftrefle,  dcft(perc,de  ce  que  fur 
le  point  de  la  charge,  ils’ellbit  trouué  mol  luy-inefnici^y 
& defailly,  Sc  que, 

nçn  viriiur  Catul.  ad. 

Intri  fenilt  penit  t.xuUerat  caput  > Priap.  T.  4, 

il  s'en  priua  foudain  rcuenu  au  logis , & l'cnuoya , cruelle 
& laiiglantc  vidime  pour  la  purgation  de  fon  ofténee. 

Si  c’cuftcftc  par  difeours &.  religion,  comme  les  Prefftes 
de  Cybclles,  que  ne  dirons-nous  d’vue  fi  hautaine  eucre- 
prife?  Depuis  peu  de  iours  à Brageracà  cinq  lieues  de  ftxnmit  v»i 
ma  maifon  , contre-mont  la  riuicrc  de  Dordoigne  , l^nta  rtmini 
femme,  ayant  cfté  tourmentée  &i  battue  le  fuir  au ant 
de  fon  mary  chagrin  & fafirheux  de  fa  complcxion  , deli-  tr>  U nuiert 
bera  d’cfchappcr.i  fa  ruddfc  au  prix  de  fa  vie  , Si  s\ffant  pour  autir 
à fon  leucr  accointée  de  les  voifines  comme  de  ejti  bafiu'i dt 

me  , leur  laifla  couler  qucîquc  mot  de  recommandation  nAty. 
de  fes  affaires , print  vne  fienne  fœnr  par  la  main,  la  nicna 
aucc  elle  fur  le  pont,  & apres  auoir  prins  congé  d’elle 
comme  par  maniéré  de  ieu  ,fsns  monftrer  aune  change- 
ment ou  alteration,  fe  précipita  du  haut  en  bas,  en  la  ri- 
iiierc  y où  clic  fe  perdit.  Ce  qu’il  y a déplus  en  cccy>c‘cff 
<lûc  ce  confeil  meurit  vne  nuift  entière  dans  fa  tefte. 

C’eft  bien  autre  chofe,  des  femmes  Indicnues:  car  cf- 
Unt  leur  couftunjc  au  maris  d’auoir  plafjcùrs  femmes. 

Vu 
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8e  à la  plu»,  cberc  J crtC'- , de  fc  tuer  apre^  fon  mary , cba- 
Fcmmt  /«»  cunc  par  le  delTcin  de  toute  fa  vie,  vife  à gaîgner  ce, 
dttr.net  ft  poinft  & cét  ait^ntagc  fur  (ev  compagnes;  & les  bons  offi- 
tuo'tnupret  fçg  qu'elles  rendent  à leur  mary,  ne  rega-de  autre  recom- 
lanwt  dt  pence  que  d’edre  preferées  à la  compagnie  de  fa  mott» 

y ht  ntoruftteiiSÎ*  *ft  fax  vUima  UBo^ 
yxwum  fulfit  fltt  pta  tnrba  comis  y 
Et  certamen  hahttn  Uthi , cjitte  vitta  fequatut 
Centu^iuniy  pttdtr  tji  nnn  Ueuijjt  mort  : 
x^idtnt  yt£J  itts  , ^ fiammte ptSforn prtehttlt ^ 
impori^ntque  /mm  era  ptrujiavirit. 
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Vn  homme  efcrït  encore  en  aosiour$,auoiryeu  en  ces  na- 
tions orientales , cede  coudume  en  crédit,  que  non  feule- 
ment les  femmes  s'enterrent  apres  leurs  maris  : mais  audt 
lese<claues,defquels  fl  a eu  iouylTance.  Ce  qui  fefait  en 
celle  manière  : Le  mary  citant  trcfpaflTé,  la  vefue  peut , li 
elle  veut  (mais  peu  le  veulent)  demander  deux  ou  ).  mois 
d'efpace  à difpofer  de  Tes  affaires.  Le  iour  venu  elle  mon 
te  à cheual , parée  comme  à nopces , & d’vne  contenance 
gaye, va, dit-elle , dormir  agee  fon  cfpoux,  tenant  en  fa 
main  gauche  vn  miroüer,  & vne  flefehe  en  l’autre.  S’cliât 
ainlî  promenée  en  pompe,  accompagnée  de  fesamis  & pa- 
rons, & de  grand  peuple  en  fefte,elle  eft  tantoft  renduë  au 
lieu  public,  delliné  à tels  fpeélaclcs.  C’eft  vne  grade  pla- 
ce, au  milieu  de  laquelle  il  y a vne  folTc  pleine  de  bois  : £c 
joignant  icelle,  vïltiêo  relcué  de  quatre  ou  cinq  marches; 
fut  lequel  elle  cd  con  duitc,  & feruie  d’vn  magnifique  re- 
pas. Apres  lequel,  elle  fe  met  à ballcr  & à chanter  : & or- 
donne,quand  bon  luy  femblc, qu’on  allumcle  feu.  Cela 
fait  elle  defeend  , & prenant  par  la  main  le  plus  proche 
des  parens  de  fon  mary , ils  vont  enfemble  à la  riuiere 
Vüifinc  où  cllcfe  dcfp<.üUlc  toute  nue,  & diflribuc  fes 
loyaux  & veftcmcnsà  fes  amis,  8c  fc  va  plongeant  en 
l’cau  , comme  pour  y lauer  fes  pochez  : Sortant  de  là,  clic 
a’enueloppe  d’vn  linge  iaune  de  quatorze  braffes  de 
Iong,&  donnant  derechef  la  main  à ce  parent  de  fon  ma- 
ry ,s’en  reuopt  fur  la  motte,  rù  elle  parle  au  peuple,  & 
recommande  fes  enfans,  fi  elle  en  a Entre  laf©fle& 
la  motte, on  tire  volontiers  vn  ridean,  pour  leur  ofler 
la  veué  de  cede  fournaife  ardente  : ce  qu'aucunes  deften- 
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dcfif,  pour  tcrmoigncr  plus  de  courage.  Finy  qu’elle  a de 
dire, vue  femme  luy  prefente  vn  vafe  plein  d’huile  à s’oin- 
dre la  telle  & tout  le  corps, lequel  elle  iette  dedans  le  feu 
quand  elle  en  a fait:&cn  rinftaut  s*y  lance  ellè-mcme.Sur 
l’heure  , le  peuple  renuerfe  fur  elle  quantité  de  bufehes 
pour  l’cmpcicber  de  languir, &,  fç  change  toute  leur  ioyc 
en  ducilô:  trillcflc.  Si  ce  ioiit  pertonnes  de  moindre  cllof- 
fe , le  corps  du  mort  eft  porte  au  lieu  où  on  le  veut  enter- 
rer, &I.\  mis  en  Ton  feant , la  vefueà  genoux  deuaut  luy  ^ 
l’cmbraU'ant  eftroitemcnt  ; & lé  tient  en  ce  puinct,  pen- 
dant qu’on  ballic  tout  autour  d’eux  , vn  mur , qui  venant 
à le  haiilier  lulques  à l’endroit  des  erpaiiles  de  la  femn^c, 
quclqu’vn  des  Tiens  par  le  derrière  prenant  fa  telle  , lyy 
tord  le  col  ;&  rendu  qu'elle  a l'cfprit , le  mur  eft  foudain 
monte  & clos,  où  ils  demeurèrent  enfeuclis.  En  ce  mefmc  Cymnofo- 
pays,  il  y auoii  quelque  chofe  de  pareil  en  leurs  Gymno-  pifi/iti  Lruf- 
lopbiftcs:  car  non  par  la  contrainte  d’auttuy  , non  par  it\vol:n- 
i’impetuofité  d*  vnc  humeur  foudainc  : mais  par  cxprcilc  i-iinmenf  , 
profefTîon  de  leur  rcigh , leur  façon cftoir,à  mefurc  qu’ils 
auoient  atteint  certain  aage,  ou  qu’ils  levoyoient  me. /ï/»5i  «> 
luftéz,  par  quelque  maladie, de  fc  faire  diefler  vn  bûcher,  lun  h u-  ■ 
& au  delî'us  , vn  liél  bien  paré  , & apres  auoir  feftoyé  ttux, 
ioyeufement  leurs  amis  & cognoill'ans,  s’aller  planter  dans 
ce  lidl , en  tclie  relolucion , que  le  feu  y cftant  mis,  on  ne 
le  veid  mouuoir  nypiedsi.y  mains:  & ainlî  mourut  i’vn 
ti’cux  , Calanus , en  prclcnce  de  toute  l’armée  u’AIexan- 
dre  le  Grand  ; Et  n’cftoit  cftinié  entre- eux  , ny  faindt  ny 
bien- heureux,  qai  ne  s’eftoit  aiiiii  tué  ; enuoyant  Ion  aaie  t 

purgée  purifiée  par  le  feu  , après  auoir  confommé 
tout  ce  qu'il  auoit  de  mortel  & tei  rtH rc.  Cdft  conlian- 
tc  préméditation  de  toute  la  vie.  c eft  ce  qui  fait  le  mi-  T^eerfiitè 
racle.  Parmy  nos  autres  difputcs , celle  du  fatum,  h'y  eft  <hj  es' 
mefléc;&  pour  attacher  les  cliofes  aduenit  à noUic  volon- 
lé  tnelmes, à certaine  & incuitable  ncccfTitcyon  eft  eitco-  ,ftxiht  \ «r 
re  fur  céc  argument  du  temps  palsé  : Puisque  Dieu  pre-  «ru/txj. 
uoid  toutes  chofesdeuoir  ainlî  aduenir,  comme  il  fait, 
lans  doute  : il  fautdonc  qu'elles  aduicnnent  ainfi  A qiioy 
nos  maiftres  rcfpondcnt  , que  le  voir  que  quelque  chofe 
aduicnne  , comme  nous  failons , 5c'  üieu  de  mclmcs 
(car  tout  luy  citant  prcfent.il  void  pluftoft  qu'il  ne  pre- 
uoid)çç  n’cft  pasU  forcer  d’adacnir , voire  nous  voyons. 
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à caufe  que  les  chofes  aduienncnc , & les  chofes  n'adùii^ 
‘nent  pas,  à caüfe  que  nous  voyons.  L’aduenemcnt  fait  la 
fcience, nousla  fcience raducnemcnt. Ce  que  nous  voyons 
aduenir , aduient:  mais  il  pouuùit  autrement  aduenir;& 
Dieu,  an  regiftrc  des  caufcs  des  aduenemens  qu’il  a en  fa 
prcTciencê  y a aofll  celles  qu’on  appelle  fortunes  , & les 
volontaires,  qui  defpendènt  de  la  liberté  qu’il  a donné  i 
noitte  arbitrage , & fcait  que  nous  faudrons,  parce  que 
nous  aurons  voulu  faillir.  Or  i’ay  veu  aflcr  de  gens  en- 
courager leurs  trouppes  de  celle  nccellîté  farale  ; car  fi 
noftrc  heure  cft  attachée  à certain  point , ny  les  barque- 
bofades  ennemies,  ny  nollre  hardiefle  , ny  nsflrc  fâite  & 
cuu.irdifc,ne  la  peuuent  auancer  ou  reculer. Cela eft  beau 
à dire  , mais  cherchez  qui  l’cffeéluëra  : & s’il  cft  ainfi 
i qu’vnc  forte  ît  viuc  creance,  tire  apres  foy  Iç»  adiôns  de 

merme,  certes  celle  foy,  dequoy  nous  rcmpliflons  tanc  la 
bouche  . ellaiicrucilleufcrnent  legere  en  nos  fieclcsifinon 
que  le  mefpris  qu'elle  a des  œuurcs , luy  face  dcldaigncr 
leur  compagnie.  Tant  y a,  qu’à  ce  melme  propos,  lefiré 
de  loinuille  tefmoin  croyable  autant  que.toat  autre, nous 
Jours  d’vn  raconte  des  Bedoins , 0.1:100  meflée  aux  Sac'raziqs  auf- 
chacun  prt-  quels  le  Roy  fainél  Louys  eut  aftair«:én,Jit  wrc  Sainâc, 
qu’ils  croyaient  fi  fermement  en  leur  Religion  les  ioiirs 
d'vn  chacun  eftre  ds  toute  éternité  prefix  & contez  , d’v- 
nc  precrdonnancc  inéuifablc  qu’ils  alloicnt  àlagucrrc 
nuds , fauf  vn  glaiiicàia^urquelque,  5c  le  corps fculcmét 
f ciiucrr  d’vn  Itijgfcbîaqc  : & pour  leur  plus  cxtténîe  mau- 
dilfoii,  quand  ils  <e  courrouçoient  aux  leurs,  ils  auoient 
toufioursen  la  bouche  : Maudit  fois-tu,  comme  celuy, 
qui  s’arme  de  peur  de  la  mort.  Voila  bien  autre  preuue  de 
creance  , & de  foy , que  la  noftre.  Et  de  ce  rang  cft  auifi 
celle  que  donnèrent  ces  deux  Religieux  de  Florence, du 
temps  de  nos  petes.  Eftans  en  quelque  controuerfe  de 
fcience,  ils  s’accordèrent , d’enrter  tous  deux  dans  le  feu, 
en  prcfencc  de  tout  le  peuple,  en  la  place  publique  , pour 
pr  ntfreuut  vérification  chacun  de  fon  party  ; & en  eftoicnr  defia 
les  apprefts  tous  faits,  & la  chofe  iunement  furie  poinft 
de  l'execution , quand  elle  lut  interrompue  par  vn  acci- 
dent ira.iroucu.  Vn  ieune  Seigneur  Turc,  avant  fait  vnfi- 
gnalc  fait  d’armes  de  fa  perfoone , à la  veuë  des  deux  ba- 
tailles, d’Àmurath  fie  del’Huniade}  preftesà  le  dooncr.;^ 
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Cnquispar  Amurath  ,qui!'au'eic  en  Ci  grande  iennefl'c  & 
inexpérience  (■  car  c’eltoirla  prcmieic  guerre  qu’il  euft 
veu  ) remply  dVnc  fi  genereufe  vigueur  de  courage  ; ref- 
pondit,  qu’il  auoit  eu  pour  fouuerain  précepteur  devail- 
lance,  vn  liéurc.  Quelque  jour  dtant  à la  cbafTe, dit-il, ie  Liéufeprt» 
defcouury  vn  liéurc  en  forme  :&  encore  que  i’cqflc  deux  ctpuur  <i€ 
cscellen&léuricrs  à mon  collé  : fi  me  Icmbla-il , pour  ne  UvtiUamt 
le  faillir  point,  qu’il  valloit  mieux  y employer  encore  d'vnütin* 
mon  arc;car  il  me  faifoirfort  beau  icu.  Ip  commençayà  Tttrc. 
dcfcocher  mesflefches  :flc  iufqucs  à quarante  ,qu’ii  y en 
auoit  en  ma  troufie  ; non  fans  l’aflener  feulement  : mais 
rcfucilier.  Apres  tout , ie  defeouplay  mes  Icuriers  apres, 
qui  n’y  peurent  non  plus,  l'apprins  par  là,  qu’il  auoit  efte 
couuerc  par  fadeftinée  ; & queny  lcstraits,ny  lesglaiucs 
ne  portent , que  par  le  congé  de  noftrc  fatalirc  , laquelle 
il  n’eft  en  noua  de  reculer  nv  d’auanccr.  Ce  conte  doit 
feruir,  à nous  faire  voir  en  paflant , combien  noftrc  raifon 
cfi:  flexible  à toutes fo'ttes  d’images.  Vn  perfonnage  grand 
d’ans,  de  nom,  de  dignité,  & de  doflrine,fc  vantoit  à moy 
d’anoir  efle  porté  à certaine  mutation  tres-importante 
de  fa  foy , par  vne  incitation  cftrangcrc  , aulTi  bizarre  : Sc 
au  reflefi  mal  concluante , que  ie  la  crouuoy  plusfortc  au  • 
reuers.  Luy  l'appclloit  miracle  : & moy  auffi , à diuers 
Tans.  Leurs  hiftoriens  difcnt,quc  la  perfualion  ,i eftanr 
populairement  fentéc  entre  les  Turcs  de  la  fatale  & iin- 
ployableprefcription  de  leurs iours,  ay de  apparemment 
à lesaflcurer  aux  dangers.  Et  ie  co^nois  vn  grand  Prin- 
ce,  qui  en  faithenreufement  fon  prefitrfoit  qu’il  la  croye, 
foit  qu’il  la  prenne  pour  exeufe  , à fe  bazarder  cxtraotdi- 
Dairement  : pourueu  que  fortune  ne  fe  lallc  trop  toft  , de 
luy  faire  cfpaule.  Il  u’cfl  point  aduenu  de  noftrc  memoi-  ! 

re,vn  plus  admirable  cfFed  de  rcfolution,qiie  de  ces  deux 
qui  confpirercnt  la  morr  dti  Prince  d Orenge.  C’eft  mer-  MtricorJ^i^ 
Veille , comment  on  peut  efcbauft'cr  le  fécond  , quil’exe-  »é*  d»  î-’»»”- 
cuta,  à vne  entreprife , en  /laquelle  il  eftoit  fi  mal  aduenu  Ottrgf 
à fon  compagnon , y ayant  apporté  tout  ce  qu’il  pouuoit. 

Et  fur  cefte  trace,  & de  mcfm:$  armes,  aller  entreprendre 
vn  Seigneur, armé  d’vne  fi  trailche  iuftruétiou  de  deffian- 
ccipuilfant  de  (uitte,  d’amis  & de  force  corporelle , en  fa 
falle,parmy  fes  gardes , en  vne  ville  tome  à ta  deuotion. 

Certes  il  y employa  vne  main  bien  déterminée,  &.  vncou- 
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rage  cfirieu  (i’vne  vi>jniueu(c  oafiîô.  Vn  p«Mgnard  eft  plus 
fcur  , pour  a liéner  , mais  d’autant  qu’il  a befoing  de  plus 
de  inouucment,St  de  vinucur  de  bras>que  n’a  vn  piltulec, 
fon  coiu>  e l plus  fuied  à eilrcgauchy , ou  troublé.  Qiie 
celuy  li  ne  courullà  vne  mort  certaine  , ic  n’y  fay  pas 
grand  dourc;car  les  el'^cranccs  J dequoy  on  euft  fccu  l’a- 
niulcr,  ne  puuuoicnt  loger  en  entendement  raflis  : & la 
conduite  de  Ion  exploit  monftrc  qu’il  n’et)  auoit  pas  fau- 
te, non  plus  que  de  courage  Lesmotifs  d’vne  fi  pniflante 
perfuafion  , ptuiicnt  eOr.t  diuers  : car  nollre  fantafic  fait 
de  (oy  & de  nous, ce  qu’il  luy  plaill.  L’execution  qui  fut 
faidc  prcSü’Otl  ans,n’rut  rten  de  pareil, ;1  y euft  plus  de 
laa/ard  que  rtc  vigueur:  le  coup  n’clloit  pa»  ala  nio' t , fi 
la  fortune  ne  l’cull  rendu  tfl:& rentrcprilc  de  tirer  cftant 
à chcual,  & de  loing  ,&  à vn  qui  fc  mouuoitau  bianlle  de 
Ton  chcual,  fur  l’entreprife  d’vn  home,  qui  aymoit  mieux 
faillir  fon  cfFed  :quc  faillir  à fc  lauucr.  Ce  qui  fuiuit, 
' apres  le  monllra.  Car  ilfc  tranfit  & s’enyura  de  la  penfée 

de  fi  haute  execution,  fi  qu’il  perdit  entièrement  ion  fens, 
fif  à conduire  fa  fuitte  ,&  à conduire  fa  langue  en  fesref- 
ponces.  Qiit  luy  falloir-:!,  que  recourir  à fes  amis  au  tra- 
uers  d’vnc  riuicie  ? C’eft  vn  moyen , où  ie  me  fui.s  icttéà 
moindres  dangers, & que  i’ellime  de  peu  de  ha^ard, quel- 
que largeur  qu’ait  le  palfagc , pourueu  que  vollre  cheual 
truiiue  l’entrée  facile , Sc  que  vous  preuoy  cz  au  Jel^  , vn 
bord  ayfé  félon  le  cours  de  l’eau.  L’autre,  quand  on  luy 
prononça  fon  horrible  fentence  : l'y  elloy  preoaré, dit-il, 
,yiffa(îint  ie  vous  dlonneray  de  ma  uatience.  Les  Affaflins,  nation 
^ ^rumt  l’em-  dépendante  de  la  Phœnicc  , font  ellimcz  entre  les  Mahu- 
'«yentx  mct.ins , d’vne  fouueraiiic  deuotion  & pureté  de  mœurs. 
* giig.ifr  Pa-  Ih  tiennent  que  le  plus  court  chemin  à gaigicr  Paradis, 
r«iir.  c’ell  de  tuer  quclqu’vn  de  5.eligion  contraire.  Parquoy, 

on  l’aveu  fouuenc  entreprendre , à vn  ou  deux  en  pour- 
poinéf  , contre  des  ennemis  puiflans  au  prix  d’vnc  mort 
ccrraiiie  & fans  aucun  foing  de  leur  propre  danger.  Ainfi 
fut  airafîi  lé  f cemoteii  emprunté  de  leur  nom)  noftre 
Comte  Kcim  nd  de  Tripoly  au  milieu  de  fa  ville:  pen- 
dant n.»-  cnrrt  prinfes  Je  la  gucrrefaiotie.Et  parcillcmcnC 
Conrad  Mai  quis  Je  Mont-  ferrât , les  meurtriers  conduits 
au fjplice,tous  enflez  &:  fiers  d’ vnü  beau  chef-d’œuure. 
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E conte  s’en  îratcur  (impie  : car  ielàtlTe  aux  MeJe- 
, cins  d’en  difeourir.  le  vis  auant  hier  V4»  enfant  que 


tnfoMt 
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' deux  hommes  & vne  nourrice,  quifcdiroientcftrclepc»***'*^**** 
re, l’oncle , & la  tance  , conduifeient , pour  tirer  quelques 
fols  de  le  mondrer,  à caufe  de  Ton  edrangeté.  11  elloit  en 
tout  le  rede  d’vne  forme  commune, & refeudenoitiur 
Tes  pieds, marchoit  Sc  gazouiltoic,  enuiron  comme  les  au- 
tres de  mefmc  aage  : il  n’auoit  e ncore  voulu  prendi e au tre 
nourriture,  que  du  tetin  de  fa  nourrice  : & ce  qu’on  eflaya 
en  ma  prefence  de  luy  mettre  en  la  bouche, il  le  mafeho  e . 
vn  peu,&  le  rendoit  (ans  aualler  : Tes  cris  fembloient  bien 
auoir quelque ebofe  de  particulier:  il edoitaagé de  14. 
mois.  Au  de(Tous  de  Tes  tetins,iledoit  prisse  collé  à vnau« 
tre  enfant, fans  tede,  & qui  auoit  le  conduit  du  dos  cdou- 
pé,  leredeantier  : car  il  auoit  bien  l’vn  bras  pi  accourt, 
mais  il  luy  auoit  edé  rompu  par  accidcnt,àleur  natfiànce: 
ils  edoienc  joints  face  à face , comme  d vn  petit  enfant  en 
vouloir  accoler  vn  plusgrandelet.  La  joinâure  le  i’efpa» 
ce  par  où  ils  fe  tenoient  n'edoit  que  de  quatre  doigts , ou 
enuiron, en  maniéré,  que  d vous  retroutfiez'céc  enfant 
imparfait , vous  voyez  au  dedbus  le  nombril  de  l’autre  : 
aindja  coufture  fe  faifoit  entre  1rs  retins  & (on  nombril. 

Le  nombril  dfc  rimpatfaift  ne  (e  pouuotc  voir  , mais  ouy,  . 
bien  touclc  rede  defon  vencic.  Voilacommecequin’e- 
ftoit  pas  attaché,  comme  brai,fcfncr.cuiflès&  ïambes,  de 
cet  imparfait , demeuroient  pendans  & brandans  fur  l’an- 
tre, &luy  pouuott  aller  la  longueur  iufquesà  my- jambes. 

X.a  nourrice  nous  adjoadoic,  qu’il  vrinoit  par  tons  les 
deux  endroits  : audi'cdoient  les  membres  de  céc  autre 
. nourris , & viuani , & en  merme  poinâ  que  les  dens , fauf 
qu'ils  edoient  plus  petits  & menus.  Ce  double  corps, 
ît,  ces  membres  diuers,  fe  ra^pottans  à vne  feule  tcUe, . 
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5z  ^ Essais  di  Michïi  di  Montaigm*,' 
poiirroicnt  bitn  fournir  de  fai'orable  pronoftique  au  Roy^  ■ 
demaiincnir  fous  l Vnion  de  fcs  lüix,ces  parts  & pièces 
I * ji*^'*'*  noftrc  crtat;  Mais  de  peurquereucnemcntne  ' 
ic  démente,  il  vaut  mieux  le  la<  (Ter  palfcr  deuant , car  il 
n eltque  de  deuineren  ch  >fe'  fanes,  qntm  faSîx  funt^ 
titt»  id  conit  ffftrjm  aliqua  inttrfiretétione  reuo'  $mur  : comme  ' 
dit  d Epiinenides  qu’il  deuinoit. à reculons,  levicnde 

ft*  tf  n rk<%  ' 
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voir  vn  paître  en  Medoc,dc  30.  ans  ou  enuiron,qui  n’a  au- 
cune montre  de  parties  génitales  : il  a trois  trous  par  ou  il 
rend  fon  eau  inceflamment , il  eft  barbu , adefir  & recer- 
che  l’attouchement  des  femmes.  Ce  que  nous  appelions 
monltres,  ne  le  font  pas  à Dieu, qui  void  en  1 i mmciifué  de 
Ion  ouuraae,!  infinité  des  formes, qu’il  v a comprinfes.,  Ec 
cita  croire, que  cefte  fissure  qui  nous  eitonne , fe  rapporte 
je  ttent  à quclqu’autre  figure  de  mc’me  genre  incogneu  i 
1 nomme.  De  la  route-  Tagcfie , il  ne  part  rien  que  bon,  Sc 
commun,  & réglé  ; mai^nous  n’en  voyons  pas  l’afforti- 
nienr  6c  la  relation.  QuoitrthrovHtt , nonmratur,ttiam y?, 
curfittnefcit  ^ttdaniè  non  vidit^idJîeuzHtrit.ofttr.tM  ejfectn. 
Jet  _ous  appelions  Contre  nature  ce  qui  aduient  contre  la 
courtijr^^e  Rien  n’cft  que  félon  elle,  quel  qu’il  foit.  Qt'c 
^ '^niuefellc  Sc  natui  ellcjchalTe  de  nous  l’erreur 

& 1 cuonneiQcnc  que  la  nouuellete  nous  apporte. 


Df/4  Cholere, 
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i'rifdn!  iit~  ip  ï-  V T A R 0^  E cft  admirable  par  tout  ; mais  priiTçû 
di/cr-.ite^  P^Içfncnt,  où  il  iuge  des  aétions  humaines.  Onpeut 

’Aban  chorcs,qu’ilditenla  comp.ataifon dcLy- 

cnrgis,&  deNuma,  (ur  le  propos  de  la  grande  fimpleile 
.nr.  I l'o'i^s  eft  , d’abandonner  les  enfans  au  gouuer- 

fef  à U & a la  charge  de  leurs  pères,  La  plufpart  de  nos  \ 

hxigtdt  dit  Ariftotc, lailTent  à chacun>cn  manière 

^rifarent.  ^ydopts  , la  conduite  de  leurs  femmes  & enfans, 
e on  leur  folle  fantalic.  Et  quafi  les  Iculcs.  Lacede- 
Œoniennc  & Cictenfc , ont  commis  aux  loix  la  difeipU* 
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pedc  l’enfance.' Qjji  ne  void  qu’en  vn  cflat  toutdefpend 
' de  fon  éducation  li.  nourriture  ? i:  cependant  tan»  aucune 
indiferetion , on  l'a  laifle  à la  mcrcy  des  parens , tant  fols 
& mefehans qu’ils  foient.  Entr’autrcschofes  combien  de  ‘ 

fois  m’a  ilprinsenuie,paflantpar  Rosri.ës  ,de  dre  (Ter  vne 
farce  pour  venger  des  ^arç'onnet$,qucictoyoy  cfcorchcr, 
afloramer  & meurtrir  à quelque  pere  ou  merc  furieux,  & 
foteenez  de  cholcre  ? Vous  leur  voyez  fortir  le  feu  delà 
rage  des  yeux,  . r r 

rabii  itcur  inet»dente  firuntur  ' • 

Tueeipitts^  vt  iugîs  ttbtufta , tfuibtu ws»i 

Subtrahituty  cUuô  mt  iatu*  ftndtnte  rtctdit. 

Cdcfelon  Hippocrates  les  plus  dangereufes  maladies  font  M»laéutiu 
celles  qui  défigurent  le  vifage  ) X tout  vne  voix  tranehan-  vif*gt  Ut 
te  Si  efclattaute  , fouuent  contre  qui  ne  fait  que  fortir  de  flttt 
nourrice.  £t  puis  les  voila  eilropiez,  edourdis  de  coups  : rtuftt, 

& nodre  indice  ^ui  n’en  fait  compte , cotnine  (i  ces  es* 
buittmensde  edodliemênsn'cdoient  pas  des  membres  de 
nodrcchofe  publique.  ^ ’ 

Gratum  eH  quoi  patri*  ciütmptpuloqiie  itiifiiy  *'  luu,  fat.1 4. 

St  f<xcis  yt  patrie  ÇtUomut,  vtiiis  a^risy  jo. 

yitlii  btUorttm  & p.icis  rabui  agtndü. 

II  n'ed  padîon  qui  esbraule  tant  la  linccrité  des  iiige-  Choltr*  tp- 
mens,  que  la  cholcre.  Aucun  ne  feroit  doute  de  punir  de  irantrla  ' 
mort, le  iuge  qui  par  choletc  auroic condamné  fon  cri-  finttriiidtt 
niinel  : pourquoy  cd-il  non  plus  permis  aux  pères  Sc  aux  imgtnunt. 
pedatites  ,* de  fouetter  les  enfans,8cleschadieredansen  ihqfUmtnt 
cholerc?Ce  n’ed  plus  correftion,c’cd  tcngeance; Lécha-  mtdtcinedts 
ftiment  tient  lieu  de  medècine  aux  enfans , 5c  fouft'ririons  enfant.  * 
nous  vn  médecin , qui  fut  animé  & courroucé  contre  {on  chafiimtnt  . 
patient  ? Nou‘-mcfmes,  pour  bien  faire  ne  délirions  ia-  quand ér 
mais  mettre  la  main  fur  oosferuitcurs, tandis  que  la  cho-  comment  fe 
1ère  nous  dure.  Pendant  que  le  pouls  nous  bat:&  que  nous  doivent 
fcntqni  de  l’efmotion,  remettons  la  partie  : les  chofes  r«. 
nous  rembleronc  X la  vérité  autres,  quand  nous  ferons 
r* accoifez  & refroidi$:C’ed  la  pafiîon  qui  commande  lors, 
c'eft  la  paillon  qui  parle  , ce  n’ed  pas  nous.  Au  trauert 
d'elle  J les  fautes  nous  apparoiflent  plus  grandes,  comme 
les  corps  au  trauers  d’vn  broUilIas  : Ccliiy  qui  a faim,vfc 
de  viande  ; mais  celuy  qui  veut  vfer  de  chadiment,  n’en 
doit  aitoir  faim  oy  foif.  fit  puis  les  chadiniens , qui  fe 


<t4  Essais  di  MicHft  se  MoMTATGMcÿ 
ibntauec  poids  & difcrecion  , fc  rcçoiuenc  bien  mieux, & 
aoec  plus  de  fruiâ,de  celuy  <]ui  les  loufFre.  Autrement,  il 
nepenfepasaueir  édé  iuflcnlent  condamré,par  vn  horn- 
roe  agité  d’ire  & de  furie:  & allègue  pour  fa  iuflification, 
les  mouuemcns  extraordinaires  de  Ion  maidre  , l’infîam- 
mation  de  fun  vifage,lcs  fermens  inuUtcZ}  & çede  lienne 
inquiétude  & précipitation  téméraire. 

Ora  iument  irn^nigrtfct*nt  jtrguine  ^ 

Lwnin«.G«rgoHto  (ttutus  tmeant. 

Suetone  récite  , que  (..aius  Rabiriu$,'ayanceflé  colidam- 
néparCefar  jceqaifcruitplus  enuersle  peuple  ( auquel 
1 il  appclla  ) pour  luy  faire  gaigner  fa  caule,ce  futl’animo* 
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fité  &afprctcque  Cefarauuit  apporté  en  ce  iugement, 
Lcdire  ed  autre  ebofe  que  le  faire  , il  faut  confiderer  le 
prefehe  à part,  & le  prefeheur  à part.  Ceux-là  fe  font  dô- 
nez  beau  ieu  en  noftre  temps , qui  ontcflayé  de  choquer 
la  Tcrité  de  noftre  tgiife , par  les  vices  des  miniftres  d’i- 
refueit  celle:  elle  tire  fcFtefmoignages  d’ailleurs.  C'cftvncfottc 
tuMl  ^çon  d’argumenter,  &.qui  reietteroic toutes  cliofcs  en 
àfnfuam  coufufto'n.  Vn  homme  de  bonnes  nnarurs  , pext  auoir 
hmtmifmrUs  des  opinions  fauflfes  , & vn  mcfchant  peut  prefeher  veri- 
vùudefgs  té,voirc  celuy  qui  nela  croit  pas.  C’eft  fans  doute  vnc 
mimijlns.  belle  harmonie,  quand  le  Jaire  le  dire  vont  enfemble: 

& ie  ne  veux  pas  nier,  que  le  dire  » lors  que  les  aélions 
fuiuent.ne  fort  de  plus  d'authorité & efficace  : comme 
^ difoit  Ëudamidas  , oyant  vn  Phrlofophe  difeourir  delà 
guerre  .*  Ces  propos  fontbeaux,  mais  ccluy  quilesdic 
tafànith  n’cneft  pas  croyable,  car  il  n’a  pas  les  oreilles accouftu> 
«nées  au  fon  de  la  trompette.  Et  Clcomcncs  oyant  vn 
Rheturicien  haranguer  de  la  vaillance  , s’en  print  fort 
à rire  ; l’autre  s’en  feandalifant , il  luy  dit , l'en  ferois  de 
mermes , E c’eftoit  vne  arondellequi  parlaft  : ^aisfic’e- 
ftoitvn  aigle  , ie  l'orrois  volontiers,  l’appcrçois  cerne 
femble,  éseferits  des  anciens , que  celüy  qui  dit  ce  qu’il 
penfe  , l’aflcne  bien  plus,  viueaient  , que  celuy,  qui  fe 
contrefait.  Oyez  Ciccron  parler  de  l’amour  de  la  liberté: 
©yez-cn  parler  Brutus , les  clcrits  mcfœcs  vous  fonnene 
qtic  celluy-cy  eftoit  homme  pour  l’achcpter  au  prix  de 
la  vie.  Cicero  perc  d’cloquencc,  traitte  du  mefpris 
de  h mort  , que  Seneque  en  traitte  auffi,  ccluy-li^trai- 
nc  languiffiaiic } & vouslentex  qu’il  votu  veut  relouée  de 
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cUofè  y dequoy  il  n’ert  pas  refolu.  U ne  vous  donne  point  i . 

de  cœ.ir , car  Iny-mcfnics  n’cn  a poim  : l’autre  vous  ani- 
me & enflamme.  le  ne  voy  iamais  autheur  , mefincnicnc 
dp  ceux  qui  traittent  de  la  vertu  & des  aftions , que  ie  ne 
rech  rche  cuneurement  quel  il  a cfté.  Car  les  Ephorcs  a 
Suarthe  voyans  vn  homme  dilFolu  propofer  au  peuple 
vn  aduis  vtile  , luy  comnun  Jetent  de  fe  taire , & prièrent 
vnho  n ue  d;  bien  , de  s’en  atti  ibuer  1 inuention  , & le 
propofer.  Les  eterits  de  Plutarque  , à les  bien  fauourcr, 
nous  le  dcicoiuirent  allez.  & -e  penfe  leco|juoiftrciui- 
ques  dan.  l ame  : (î  voudrois  le  que  nous  cuflioiis  quel- 
ques meuioii  es  de  fa  vie  '.  Et  nie  luis  ieti6  en  ces  dilcours 
à quartier  , à propos  du  bon  gré  que  ic  fens  à Aul.  Gel-  j 
lius  de  nous  auoir  lai  lie  par  eferit  ce  conte  de  fes 
niijEurs  , qui  reuient  à mon  fuyeA  de  la  cholcre.  Vn 
ficn  efclaüe  mauuais  homme  & vicieux  , mais  qui  auoit  ® 
les  oreilles  aucunement  abrcuuces  des  leçons  de  Phi- 
lofophie  , a:yanc  efté  pour  quelque  ficnne  faute  defpoüil- 
lé  par  le  commandement  de  Plutarque  pendant  qu’on  P^*’  ''*’^***  . 
le  foliettoit  y grondoit  au  commencement , que  c’eftoit*/* 
fansraifon,&  qu’il  n’auoit  rien  fait  : mais  en  fin,  fc  met- 
tant à crier  & iniurier  bien  àbon  efeient  fon  maiftre  > luy 
rcprochoit  qu’il  n’eftoit  pas  Philofophc,  comme 
vantoi:  ; qu’il  luy  auoit  fouucnt  ouy  dire,  qu’il  cftoit  laid 

de  G:  couroucer, voire  qu’il  en  auoit  fait  vn  Liure  : & cc 
que  lots  tout  plongé  en  fa  chûlcrc  , il  le  faifoil  ficrucl- 
lenicntbattrc  jdémentoit  entièrement  fes  eferits.  A ctla 
Plutarque  , tout  froidement  & tout  raffis  j Comment  î 
dit- il , ruftre  , a quoy  iuges*tuque  ie  fois  i cette  heure  « 

courroucé  ? mon  vifage  , ma  voix,  ma  couleur,  ma  paro- 
le , te  donne  elle  quelque  tefmoignage  que  ie  fois  cf- 

meu  ? le  ne  penfe  auoir  , ny  les  yeux  cft'arouchez,  ny  le 

vifage  troublé, ny  vn  cry  effroyable  ; rougis-  ic  ? efeume-  , , 

ie  ? m’cfchappe-il  dire  chofe  , dequoy  Paye)  à me  re- 
pentir î trcffaux-ic  ? fremis-ic  de  courroux  f car  pour 
te  dire , ce  Gmt'  là  les  vray»  ûgnes  de  la  cholcre.  Etpuis  L«  thaUi- 
fe  ddlournant  à celuy  qui  fouettoit  : Continuez  , luy  dil-  mtnsnt  doi- 
il,toui[îoiirsvoftrcbcfongnc,  pendant  que  ceftuy-cy  Sr  utnt  elire . 
moy  difputons:  Voila  fon  conte,  Archytas  Tarentinus^a/rj  tniho 
rcuenanc  d’vne  gucirc  , où  tl  auoit  cfte  Capitaine  gc-  Itrt, 
nctal , trouua  tout  plein  de  mauuais  mefnage  eu  ttimai- 
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fon  Sc  fc4  terres  en  friche , par  Icmauuais  gouucrnetncnt 
de  fon  rçccueur  ;&  l'ayant  fait  appcllcr:  Va,luy  dit-il, que 
fi  le  n'c^^oi^  en  chulere  , ie  t’eftiillerois  bien.  Platon  de 
niefine,  s’eftanr  efehauffe  contre  l’vn  de  fes  cfclaucs,  doo- 
naà  Speufippuscharge  de  le  charticr  ,s’excafantd’y  met- 
tre la  main  luy-mermc,furce  qu’il  eftoit  courroucé.Cha»' 
rillin  Lace.iemonicn,à  vn  Elutequi  fc  portoittrop  info- 
lemmcnt  & audacicu|^ilient  cnut  rsluy:  Par  les  Dieux, 
dit  il,(î  ic  n'eftois  courroucé, ie  te  ferois  tout  à cefte  heu- 
re mourir  C'eft  vne  paUîon  qui  fe  plaift  en  foy,  & qui  fe 
flatte.  Combien  de  foi»  nous  eftant  esbranlcz_  (ous  vne 
faufla  caufe,  h envient  à nous  prefenter  quelque  bonne 
deftence  ou  exeufe , nous  dcipitons-  nous  contre  la  vérité 
melme  & rinnocence?I'Ay  retenu  à cc  propos  vn  mèrueil- 
leux  exemple  de  l’antiquité  Pifo  perfonnaue  par  tout 
ailleurs  de  notable  vertu , s’eftant  eiineu  contre  vnficq 
foldat,dequoy  reuenant  feul  du  fourrage, il  ne  luy  fça- 
uoit  rendre  compte , où  il  uuoit  laitîé  vn  (ien  compagnon, 
tint  pour  auc'é , qu’il  l’auoit  tué,  & le  condamna  foudain 
à la  mort.  Ainfi  qu’*l  eftoit  au  gibet  , voicy  arriuerce 
Compagnon  efgsrç  toute  l'armée  en  fit  grande  fefte , 8c 
apres  forces  careffes  & accollades  def  deux  com'pagnons, 
le  bourreau  meinc  l’vn  & l'autre  , cnla  prefence  de  Pifo> 
s’attendant  bien  toute  l’afliftanicè  «roCce  luy  feroit  à luy- 
tneimes,  vn  grand  plui  fir  ; maU/c  rat  au  rebours,  car  par 
honte  & dcfpit , fpn  ardeur  .qui  eftoit  encore  en  Ton  ef- 
fort,fcredoubla;&  i’vne  fobciUtéquefa  paifionluy  four- 
nit foudain, il  cmi  fit  trois  coulpables , parce  qu’il  enauoit 
irouué  vninnoccnf:&  les  fit  dépefeher  tou»  trois  ; Le 
premier"  loldat , parce  qu’il  y auoitatrcft  contre  luy  : le 
fécond  qui  s’eftoit  cfgaré , parce  qu’il  eftoit  caufe  delà 
mort  de  fop  compagnon  , fie  le  bourreau  pour  n’auoir 
obey  au^mmandement  qu’on  luy  auoit  fait.  Ceux  qui 
onei  négocier  aucc  des  femmes  teftuës , ne  peuucnt  auoir 
eftayé  à quelle  tage  on  les  iertc  , quand  on  oppofe  i leur 
agitation,  le  filcncefic  la  froideur  , fie  qu’on  defdaigncde 
nourrir  leur  courroux.  L’orateur  Cxlius  eftoit  mcrueil- 
kufementcholere  de  fa  nature:  Avn,qui  fuuppoitcnfa 
compagnie  , homme  de  molle  & douce  conuerfation»  fie 
qui  pour  ne  refmnuuoir , prenoit  party  d’approuucr  tout 
cc  qu’il  difoit',  fie  d’y  coufentir  : luy  ne  pouuant  fouft'rit 
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füfi  cliagrin , fe  paflcr  atiifi  Tans  aUment , Nie  moy  quel- 
que choie  t de  par  les  Dieux , dit-il , afin  que  nous  foyoïis 
deux.  Eilesde  mefu'.c,  ne  fe  courroucent,  qu’afin  qu’on  le 
contre*courrouce  , à l imitation  des  loit  de  l'amour. 

Phocion  àvn  homme  qui  luy  troubloit  fon  propos,  en 
l'iniuriaut  afp  rement , n’y  fit  autre  chofe  que  fe  taire  > & 
luy  donner  tout  loifir  d’efpuifcr  fa  cliolcre  : cela  fait,lan$ 
aucune  mention  de  ce  trouble,  il  recommença  fon  pro- 
pot,  en  l’endroit  où  il  rauoitlaiflé.  Il  n’cft  répliqué  fi  pi- 
quantc  comme  edvn  tel  mefpris.  Du  plus  cliolere  hom-  nte'pr»  ' 
me  de  France  ("ic  c’eft  toufiours  imperfeâion,  mais  plus  dtjttipr*- 
excu/able  à rn  homme  militaire  : car  en  cét  exercice  il  a 
certes  des  parties  , qui  ne  s’en  peuuent  palfci  ) ic^dy  fou» 
uent,  que  c’eft  le  plus  patient  hortmie  que  ie  cognoilFc  à 
brider  fa  cholerc-.elle  l’agite  de  telle  violence, 
mjg»»  vtlmti  CNW  fbnert 

yirgê*fiig^€fUurc'>ftûvndintU*htnti,  Virg.  Æo, 

Exulia>itqut  tflt*  Idtieet , futrit  ir.ttu  i 46a. 
Funutiut  *tqtt€  *lti  txubtr*t  aütnü  , 
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Qu’il  faut  qu’il  fe  contraigne  cruellement  pour  la  modé- 
rer : Et  pour  moy>  ic  ne  fç.iche  pafïion,pour  laquelle  cou- 
urir  & foullcnir  , ic  piiilVe  faire  vn  tel  effort.  le  ne  vou- 
druis  mettre  la  fagefie  à fi  haut  prix  : le  ne  regarde  pat 
tant  ce  qu’il  fait,  que  combien  il  luy  coufie  à ne  faire  pis. 

Vn  autre  fe  vantoit  à moy  , du  reglement  6c  douceur  de 
fes  mœurs , qui  cfi:  la  vérité  fingulicrc  : iciuy  difois,  que 
c’eftoit  bien  quelque  chofe  , notamment  à ceux  comme 
luy  , d’eminente  qualité  , fur  lefquels  chacun  aies  yeux, 
de  fe  prefenter  au  monde  toujours  bien  temperez:  maii 
que  le  principal  cfloit  de  prouuoir  au  dedans,  & à foy- 
mcfme  : 8c  que  ce  n’eftoit  pas  à mon  grc , bien  mefnager 
fes  affaires  , que  de  fc  ronger  intcrieuremeiit  : âc  que  ie 
craignois  qu’il  fift,pour  maintenir  cemafque,  & celte  ré- 
glée apparence  par  le  dehors.  On  incorpore  la  choiere  Ld  chaltrt 
en  la  cachant  : comme  Diogcncs  dit  à Demollhenct , le-  s’ineorporm, 
quel  de  peur  d’eftre  apperçcu  en  vne  tauerne,  fc  rcculoit  f n U c<- 
au  dedans  : Tant  plus  tu  te  recules  arriéré, tant  plus  tu  y ihant. 
entres.  Ic  confcille  qu’on  donne  pluAolf  vne  Inilfc.à  la 
îouc  de  fon  valcc,vnpeuh«r8dcfaifon,qucdcgeheiincr 

Ca  fanuâC}  pour  teptefcatcir  celte  ^ge  comcQ^Qce  : Et 
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aÿmerois  mieux  produire  mes  payons , que  de  le  couuer 
dnies  defpcns;  Elles  s’alanguiilent  en  s’èrucillant , & en 
s exprimant  : Il  vaut  mieux  que  leur  poinde  agifle  au  de- 
hors, que  de  la  plier  contre  nous.  Omnia  vitia  m aptrto  U- 
miora  ^ tune  pirnichjiima  y cumfimuUia  fanitau  fub- 
^fidaat.  l’aduertis  ceux  , qüi  ont  loy  de  fc  pouuoir  cour- 
roucer en  leur  famille  , premièrement  qu’ils  lïicfnagent 
, leur  cholere , & ne  l’efpandenc  pas  à tous  prix , edr  cela 
en  empefebe  l’effet  & le  poids.  Lacriaiileric  temerairege 
ordinaire  , pafle  en  vfage,  & fait  que  chacun  la  mcfprifc; 
celle  que  vous  employez  contre  vn  feruiteur  pour  fon 
larcin  J ne  fc  fent  point,  d’autant  que  c’eft  celle  mefnic 
qu’il  vous  aveu  employer  cent  fois  contre  luy,pourauoir 
mal  rinsé  vnverrej  ou  mal  affis  vne  cfcabclle.  Seconde- 
ment, qu’ils  ne  fe  courroucent  point  en  l’air,  & regar- 
dant que  leur  reprehenlîon  arriue  à celuy  de  qui  ils  fc 
plaignent:  car  ordinairement  ils  crient , auant  qu’il  feit 
en  leur  prefence,  & durent  à crier  vn  fiecle  apres  qu’il  cft 
party. 

& ftct*m  pttulans  anumU  ttrui.  * . 

Il  s’en  prennent  à leur  ombre,  & pouffent  ceftetempe- 
fte,  en  lieu,  où  perfonne  n’en  ert,n’y  ciiaftié,;ny  imercfTé 
que  du  tintamarre  de  leur  voix , tel  qui  n’en  peut  miis. 
l’accufe  pareillement  aux  querelles , ceux  qui  brauent  Se. 
fe  mutinent  fans  partie;il  faut  garder  ces  Rodemontades» 
où  elles  portent.  . ‘ * 
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Quand  ie  me  courrouce,  c’eft  le  plus  viuement,  mats  auf- 
'ctfrroùx  ^ briefueincnt  & fecrettemenr  que  le  puis  : ie  ive 

!e  Munùi-  P“rds  bien  en  vi'tefl'e  & en  violence, mais  non  pascntrwu- 
’ ne  es  gran-  = h que  l’aille  à l'abandon  & fans  choix,  route  forte  de 
\ti  & pe~  paroles  iniuricufcs,  que  ie  ne  regarde  d’aflcojr  pert.i- 
tes  occa-  nemmem  mes  pointes,  où  i’eftime  qu’elles  blefcnt  le 
ansy^Htl,  P^“î>î  car  ic  n’y  employé  communément  que  la  langue. 
Mes  valets  en  ont  meilleur  marc|;ié  aux  grandes  occa» 
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fions  qü’àux  petites  ; Les  petites  me  furprennent  : & le 
mal-heur  veut , que  depuis  que  vous  eftes  dans  le  précipi- 
ce, il  n’impottc,qui  vous  ait  donne  le  branflet  vous  allez 
toufiours  iufqucs  au  fonds.  La  cheute  furpafl'e  , s’cfmeut, 
& fe  hafle  d’ellc-mefme.  Aux  grandes  occafions  cela  me 
paye,  qu’elles  font  fi  iuftes , que  chacun  s’attend  d’en  voir 
naillre  vne  raifonnable  cholcre  : ic  me  glorifie  à tromper 
leur  attente:  ie  me  bande Sc  préparé  contre celles-cy, el- 
les me  mettent  en  ccruclle , & menalTcnt  de  m’emporter 
bien  loing  fi  ie  les  fuiuoy.  Aisément  ie  me  garde  d’y  en- 
trer, & fuis  aflei  fort , fi  ie  l’attens , pour  repoufler  l’im- 
pulfion  de  cefte  palfion  , quelque  violente  caufe  qu’elle 
ayc;maisfi  elle  me  préoccupé  & faifitvne  fois,elle  m’em- 
porte,quelque  vainc  caufe  qu'elle  ayc.  le  marchande  ain- 
lî  auec  ceux  qui  pcuucnt  contefter  auec  moy:Quand  vous 
me  fentirez  efmeu  le  premier,  laiirtz-moy  aller  à tort 
ou  à droit,  i’en  feray  de  mefmc  à mon  tour.  La  rcmpcrtc 
ne  S’engendre  que  de  la  concurrence  des  cholcrcs,qui  fc 
produifent  volontiers  l’vnc  de  l’autre  , & ne  naifient  en 
vn  point  : Donnons  à chacune  fa  courfe , nous  voila  touf- 
jours  en  paix.  Vtile  ordonnance  ; mais  de  difficile  execu- 
tion, Parfois  m’aduient- il  auffi  de  prefenter  le  courrou- 
cé, pour  le  reglement  de  ma  maifon  , fans  aucune  vraye 
émotion.  A mefure  que  l’aagc  me  rend  les  humeurs  plus 
aigres  , i’eftudic  à m’y  oppofer  , & feray  fi  ic  puisque  ic 
feray  d’orefnauant  d’autant  moins  chagrin  & difficile,que 
i’auray  plus  d’cxcufc&  d’inclination  à reftrc:quoy  que  par 
cy-deuant  ic  l’ay  elle,  entre  ceux  qui  le  font  le  moins.  En- 
core vn  mot  pour  clorre  ce  pas.Arifiotc  dit, que  U cholcre 
fert  par  fois  d’armes  à la  vertu  & à la  vaillance.  Cela  cft 
vray-fcmblable  : toutesfois  ceux  qui  y contredifent,  ref- 
pondent  plaifamment,quc  c’tll  vn'  arme  de  nouucl  vfage* 
nous  remuons  les  autres  armes,  ceftc-cy  nous  remue  ; no- 
ff  rc  main  ne  la  guide  pas,  c’eft  elle  qui  guide  ooftrc  maio: 
clic  nous  lient, nous  ne  la  tenons  pas. 
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Deffhice  Ae  S e^'eqne  & tfe  Tlutdrqüe . 

C H A P 1 T.  XXXII. 

^ A familiarité  que  i’ay  auec  cés  perfonnaçes  icy , St 
â l’afliflance  qu’ils  font  à ma  vieillelfc,  & à mon  Liurc 
ma/l^nné  purement  de  l^'r*  ^efpoüilles,  m’obligent  à 
poufer  leur  honneur.  Quant  à Seneque , parniy  vne  mil- 
liatle  de  petits  Liuresjquc  ceux  de  la  Religion  prétendue 
reformée  font  courir  pour  la  dcffence  de  leur  caufe , qui 
partent  par  fois  de  bonne  main,  & qu’il  ell  grand  domma* 
ge  n cftrc  embefongnée  à rheilleur  fuiet  > i’en  ay  veu  au- 
, tresfois  vn  qui  pour  allonger  & remplir  la  fimilitude  qu’il 
' ^•'ouoer , du  gouuerntment  de  noftre  pauure  Roy 

Compttration  Charles  neqfîéme,aucc  ceiuy  de  Néron,  apparie  feu  Mon- 
dr  Sene^ttt  fieiir  Je  Cardinal  de  Lorraine  auec  Seneque  , leurs  fortu- 
du  (ttur  nés,  d auoir  efté  tous  les  deux  les  ptemiers  au  gouuerne- 
Cardin^l  de  met  de  leurs  Princes,  & quant  & quant  leurs  moeurs,lcurs 
parraine.  conditions  & leurs  déportemens.  En  quoy  à mon  opinioa 
il  fait  bien  de  l’honneur  audit  Seigneur  Cardinal  : car  çn- 
core  que  ie  fois  deceux  quieftiment  abtant  fon  c/prit  ^ 

^ fon  éloquence,  fon  zclc  enuers  fa  Religion  & lcrutee  de 
Ion  Roy,  At  fa  bonne  fortune , d’eflre  né  en  vn  (îecle'où  ii 
fut  fi  nouueau  & fî  rare,  & quant  Si  quant  h ncce0airc  pour 
le  bien  public,  d'auoir  vn  perfonnage  Lccicfîafiique  de 
telle  noblelle  & dignité  , fufSrant  & capable  de  fa  char- 
^ ge  : lî  eft-cc  q u’d  confefler  la  vérité , ie  n’cftitr c la  capa- 

cité de  beaucoup  près  telle,  ny  fa  vertu  fi  nette  & ei.tic- 
DercriptUn  5®»  ^ ferme  que  celle  de  Seneque.  Or  ce  liure  dequoy 

pour  venir  à fon  but , fait  vne  deteriptjondeSe-'  > 
neque  tres-injuri  eufe,  ayant  emprunté  fes  reproches  de 
Dion  rhiJlorien*  duquel  ie  ne  crois  aucunement  IcrcU 
moignagè,  Car  outre  qu'il  efi  incouRant,  qui  apres  anoir 
apjîfllc  Seneque  tres-fage  tantoft , & tantoil  cnnemy 
niorrel  des  vices  de  Néron  , le  fait  ailleurs  auaricieux  , 
vfurier,  ambitieux  , lafebe  , voluptueux,  & contrefaifant 
le  PhilüJopAe  à faufles  enfeignes;  fa  verru  paroift  fi  viue 
& vigoureufe  en  fes  eferits,  & la  dtffcncc  eft  û claire 
* aucunes  de '«fes  impiuasions  comme  de  fa  richcfl'e  & 
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ïcfpeneèexccffiuc,  que  ie  n’en  croiray  àucnft.tefmoi- 
gnage  au  contraire.  Et  dauant;^c  , il  cUbicn  plusraifon- 
nable  , decroircen  tcllcscholcs  les  hiftoriens Romains 
que  les  Grecs  & eflrangcrs.  Or  Tacitus  6t  lc<  autres, par- 
lent tres-honerablement  , & de  fa  vie  & de  fa  mort,  & 
nous  le  peignent  entoures  chofes  perfonnage  tres*cxcel> 
lent  & trcs-vërtueux.  Et  ie  ne  veux  alléguer  autre  repro- 
che contre  le  iugement  de  Dion  : queccftuy-cy  qui  eft 
inéuitable  c’eft  qu’il  a le  fentiment  fi  malade  aux  aftairei 
Romaines  , qu’il  ofe  fouftenir  la  caufe  de  lulius  Cefar 
contre  Pompeitts,  & d’Antonius contre Ciccro.  Venons 
à Plutarque  : leaaRodin  eft  vn  bon  autbeur  de  noftre 
temps, & accompagne  de  beaucuup  plus  de  iugernent  que 
la  tourbe  des  cfcriilaiHcarsdc  fonficclc,  & met  itc  qu’on 
Iciuge  &con(iderc.  le  Utrouuc  vn  peu  hardy  en  espaf» 
Tagede  fa  Méthode  de  l’hiftoire  où  il  aceufe  Plutarque 
non  feulement  d’ignorance  ( furquoy  icreuflelailfé  dire, 
car  cela  n’elt  pas  de  mon  gibier  ) mais  auffi  en  ce  que  cét 
autheur  efcrit.fouuent  des  chofes  inctôyablcs  8t  cntiéffl- 
mcnc  fsbuleufes  ( ce  font  fes  mots.  ) S’il  eufl  dit  (impl^.^ 
ment,  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font , ce  n’eïlott 
pas  grande  reprchenfion  ; car  ce  que  nous  n’auons  pa--  veu 
nous  le  prenons  des  mains  d'autruy  & à crédit  : & ie  voy 
qu’à  efeient  il  récite  par  fois  diuetfement  merme  hi- 
ftoire  ; comme  le  iugement  des  trois  meilleurs  Capi- 
taines qui  euffent  oneques  efté  , fait  par  Hannibalj 
il  cft  autrement  en  la  vie  de  Flaminus,  autrement  en 
celle  de  Pyrrhus.  Mais  de  le  charger  d’auoir  prins  pour 
argent  comptant  , des  chofes  incroyables  & impcllî- 
bles  , c’eft  aceufer  de  faute  de  iugemeot , leplusiudi- 
cieux  autheur  du  rtiondc  Et  voicy  (on  exemple.  Com 
me  ( ce  dit- il  ^ quand  il  recite  qu'vu  enfant  de  Lacédé- 
mone fe  lailTa'dçfchirer  tout  levetitre  à vu  renardeau, 
qu’il  auoit  defrobé  , & le  tenoit  caché  tous  fa  robbe, 
iufqucs  à mourir  pluftoft  que  de  dcicouurir  fon  larcin, 
le  crouuc  en  premier  lieu  cét  exemple  mal  choifi: 
d'autant  qu'il  cft  bien  mal-aysë  de  borner  lesefiorts 
des  facultez  de  l’ame  , là  où  des  forces  corportUcs, 
nous  auons  plus  de  loy  de  lés  limiter  & cognoiftre* 
Et  à cefte  cau(c  fi  c’euft  cfté  à rooy  à faire  , l’eulfc 
^luftoft  choifi  vB  exemple  dccefte  fécondé  for.e  t fieU 
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y en  ad:  moins  croyables  : Coaimc  entr’auties  ,ce  qu’il  • 
recice  déVyrrh as  qui  tout  bl  (Te  , qu’il  e'ioit , il  donna  ii 
oranl  d’efi>ée  à vn  ficn  cnnemy  armé  de  toutes  pie-’ 
ces,  qu’illefciidtr  du  haut  de  U tefte  iufqucs  au  bas,  fi 
que  le  corps  fc  partit  en  deux  parts.  En  fon  exemple,ie  n’jr 
trouuc  pas  grand  miracle  , ny  ne  reçois  l’cxcufe  dequoy 
il  comire  Plutarque , d’auoit  ad  joultc  ce  mot  (comme  on 
dit  ) pour  nous  aduertir , & tenir  en  bride  noftre  crean- 
ce : car  fi  cen’cil  auxchorcsreccuësparauthorité&re- 
uerence  d’ancienneté  ou  de  religion  , il  n’cuft  voulu , ny 
rcceuoir  luy-meime,  ny  nous  propofer  à croire,  chofes 
de  foy  incroyables  : Et  que  ce  mot,  comme  on  dit  , il  ne 
l’employé  pas  CH  ce  lieu  pour  cét  effeft  , il  eft  ayfé  à voir 
paice  que  luv-mefrac  nous  raconte  ailleurs  fur  ccfuicél 
de  ia  patience  des  enfans  Lacedemoniens  , desexem- 


Tat’encede  Comme  celuy  que  Cicéron  a tefmoigné  aiiifi  auantluy, 
la  Huntffe  de  auoir , à ce  qu'il  dit,  efte  fur  les  lieux  :Que  iufques  à 
l^octdemo- ^ Icurtcmps  il  fc  crouuoit  des  enfans  en  celte  preuue  de 
»?.  patience , à quoy  on  les  dl'ayoit  deuant  l’Autel  de  Diane, 

Enfant  La-  qyj  fouffroient  d’y  eftre  fouettez  iufques  à ce  que  le  fang 
cedemonient ^ leur  couloit  par  tout , non  leulcmcnt  fans  s’eferier  , mais 
encore  fans  gémir  ,&  aucuns  iufques  a y laifler  voloncai- 

ttam  rement  la  vie.  Et  ce  que  Plurarque  aulTi  recite, aucc  cent 

tel  de  Diane,  autres  tefmoîns , qu’au  facrificc  vn  charbon  ardant  s'e- 
ftanc  coulé  dans  l'a  manche  d’vn  enfant  Lacédémonien, 
aiufi  qu’il  encenfoit , il  fe  lailTa  brufler  tout  le  bras  Jiüf« 

' ' quesàcequclafcntcur  delà  chair  cuyte  en  vintauxaf- 

fiftans.  Il  n’eftoit  rien  félon  leur  couftume  ,où  illcural- 
laflplus  de  la  réputation,  ny  dequoy  ilseulfent  à fouf- 
frir  plus  de  blafme  5;  de  honte,  que  d’eftre  furpris  en  lar- 
cin. lefui^fi  imbu  de  lagrandeurdc  ces  hommes-là,  que 
non  feulerrvcnt  il  ne  me  fcmble  , comme  à Bodin,  que  Ion 
!</  Spartiet-  conte  foit  incroyable  , que  ie  netrouue  pas  feulement 
rare  & cilrange.  L’hiftoire  Spartainc  eft  pleine  de  mille 
plus  afpres  exemples  & plus  rares  ; elle  eft  à ce  prixtout 
miracle  , Marcelünus  récité  fur  ce  propos  du  larcin, 
que  de  fon  temps  il  ne  s’eftoit  encore  peu  trouuer  au- 
cune lotte  de  tout  ment  , qui  pend  forcer  les  Egyptiens, 
furpris  en  ce  mcsfaiél  : qui  tftoit  fort  en  vfage  entr’eux, 
à duc  fculeaicnt  leur  nom.  Vn  Payfan  Efyagnol cftanj 
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jmîr  à la  géhenne  fut  les  conapliccs  de  l’homicide  du  Pre-  jjgdtnce 
*>'tcur  LuciusPifo  , crioit  au  milieu  des  tourmcns  que  les  çr^„dt  d'rr. 
»mis  nç  bougeaiténc  , & l’aflîftaCent  en  toute  feureté  ^ & pAyCdn  E!- 
qa’il  n'eftoit  pas  en  douleur  , de  luy  arracher  vu  mot  de  pagnol  mis 
confsffion,  A n’en  cut-on  autre  chofe  , pourleprcinier  Uothin^ 
iour  ; Le  lendemain, ainfî qu’on  le  ramenoit  pour  recom-  ui,  “ 
inencer  fon  tourment , s’ébranlant  vigoureufement  cn- 
• cre  les  mains  de  fes  gardes , il  alla  froifl'cr  fa  tefte  contre 
vneparoy,&  s’y  tua.  Epicharis  ayant  faoulé  & lafle  la 
cruauté  des  fatcllitcs  de  Néron  & fouftenu  leur  feu,  leur»  ( ‘ 

batures,  leurs  engins , fans  aucune  voix  dç  rcuclation  de 
fâconiuration  , tout  vn  iour  : rapportée  à lagehenne  le  ' 

lendemain,  les  membres  tous  brilcz  , par  vn  lafl'et  defâ 
robe  dans  l’vn  des  bras  de  fa  chaize  , à toittvn  noeud  cou- 
lant,&  y fourrât  la  tcftCjs’eftranglidu  poids  de  fon  corps: 

Ayant  le  courage  d’ainfi  mourir , & fe  defrobet  aux  pre- 
niicrs  tourmcns , femble-clle  pas  à efeient  auoir  pre^  V ' ‘ . 

fa  vie  à ccftccfprcuue  de  fa  patience  du  iour  precedent,  •- 
pour  femocquerdcce  tyrâ,&  encourager  d’autres, à fem*  ''  ' 
blable  entreprife  contre  luy  f Et  qui  s'enquerra  à nos  ar- 
goulcts  dès  expériences  qu’ils  ont  eues  en  CCS  guerres  ci-  >J  ^ 
uiles,il  fe  trouua  des  effecls  de  patience,  d’übftination  SC 
d’opiniatreté,  parmy  nos  miferablcs  fiecles , &;  en  cefte 
tourbe  molle  & efFcminéc, encore  plus  que  l’Egyptienne, 
digned’èftrc  côparcz  àceux  que  nous  venons  de  réciter 
de  U vertu  Spartaine.  le  fçay  qu’il  s’eft  Crouué  dcslim*  Tatitnte 
pics  payfariSjS’cflrelaiflcz  griller  la  plante  des  piéds,  ccra  mnwiUmft 
Ter  le  bout  des  doigts  à tout  le  chien  d’vnc  piftole  , poui»  ditjutù^ues 
ferles  yeux  fanglams  hors  de  la  telle  d force  d’auoii  le  viLngtok 
front  ferré  d’vnc  corde.auant  que  de  s’ertre  fculémcnr  rou  parmy  Us 
lu  rriettrèà  rançon,  l’en  ay  veu  vn  , la'fle  pour  mm  t tout  gr**rus  oiM'i 
nud  dans  vn  folfc, ayant  le  col  tout  nicuitry  & enflé,  d’vn  Us. 
licol  qui  y pendoit  encore,  auçc  lequel  on  l’aucic  tiraflé 
route  la  naiéï  à la  queuë  d’vn  chcual , le  corps  percé  en  ' 
cent  licuXjicoups  de  dague  qu’on  luy  àuoit  donc,  non  pas 
pour  ié  tuer  , mais  pour  luy  faire  de  la  douleur  & de  la 
crainte,  qui  auojt  Ibuffcrrccla  , & iufquesâ  v auoir  per- 
du parole  & fentiment  refolu , à ce  qu’ii  mediedemoutir 
pluftoft  de  mille  morts  ( corne  dè  vray,qu5t  à la  foulfi  an- 
ce,il  en  auoit  palTé  vne  toute  entière  ) auant  que  rien  pro-^  ' 
ùiettrc  ; & fl  ettüit  vn  des  plus  riches  laboureurs  de  toute  ' ' ’ . 
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li^ontréc.Côbien  en  % l’on  vcu  (e  lailTet  patieiun  €r  bruf« 
fer  fie  rôtir,  pour  les  opinion&çmpruntées  d’autruy,  igno^ 
récsfit  incogneuëi?ray  cognu  cent  8c  cent  fenimes(car  ils 
difent  que  les  telles  de  Gafeogne  ont  quelque  prorogati- 
ue  en  cela)  que  vous  eulliez  pludoft  fait  mordre  dans  le 
fer  chaud. que  de  leur  faire  defmordre  vne  opinion  qu’el- 
les eulfcnt  conccuë  en  tholere  ; Elles  s’exafperent  à l’en- 
contre des  coups  & de  la  contrainte.  Et  ccluy  qui  forgea 
le  conte  de  la  femme , qui  pour  aucune  correâion  de  me- 
naces , & badonnades  , ne  celToit  d’appellcr  fon  mary 
pouilleux,  & quiprecepitée  dans  l’eau  hauflbit encorcs 
en  s'eftouffant,  les  mains  8c  faifoit  au  deflus  de  fa  telle, 
fignede  tuer  des  poux  : forgea  vn  conte,  duquel  en  vérité 
tous  les  jours,  onvoid  l’image  exprefle  en  l'opiniâtreté 
des  femmes.  Et  eft  l’dpiniatrcté  feeur  de  la  conftance,  au 
moins  en  vigueur  8c  fermeté.  U ne  faut  pas  iuger  ce  qui 
eft  poflîble,  fif  ce  qui  ne  l’cft  pas, félon  ce  qui  eft  croyable 
8c  incroyable  â noftre  fens, comme  i’ay  dit  ailleursiF.t  eft 
vne  grande  faute  fie  en  laquelle  toutesfois  la  plufpart  dci 
homes  tobét:  ce  queie  ne  dis  pas  pourBodipide  faire  dif- 
ficulté de  croire  d’autruy, ce  qu’eux  ne  ffaufoient  faire  ou 
ne  voudroient.  Il  femble  à chacun  quclamaiftrcflc  for- 
me de  l'humaine  nature  eft  en  luy  : félon  elle  , il  faut  ré- 
gler cous  les  autres.  Lesalleuresqui  neferaportent  au* 
lîenncs  font  feintes  8c  faîilTes.  Luy  propofe  l’on  quelque 
chofe  des  aélions  ou  faculté?,  d’vn  autre  ?la  première  cho- 
fe  qu’il  appelle  à la  .confultation  ne  fon  iugement , c’eft 
Ton  exemple  :felph  qu’il  en  va  chez  luy , félon  cela  va  l'or- 
dre du  monde.  >Or  l’afnerie  dangereufe  fie  infuportable  ! 
Moyie  cooltdere  aucun  hommes  fort  loing  au  deflusde 
‘moy  > notamment  entre  les  anciens  : & encores  que  ie  re- 
cognoiflë  clairement  mon  impuilTance  à les  future  de 
mille  pas , ie  ne  lailTe  pas  de  les  fuiure  à veuë,  fie  iuger  les 
reftbrtsqui  Ieshau(Tencainfi,defquels  i’apperçoy  aucune- 
ment en  moy  les  femcnces  ; comme  ie  fay  auifi  l’excréme 
baftefte  des  efprits , qui  ne  nVcftonnc , & que  ie  ne  mé- 
croy  non  plu^.  le  voy  bien  le  tour  que  celles-là fc  don- 
nent pour  fe  monter,  8c  i’admire  leur  grandeur  : fie  ces 
eflancemensqucietrQUue  très  beaux,  ie  les  embrafie  : fie 
fi  mes  forces  n’y  vont , au  moins  mon  iugement  s’y  appli- 
que trcs-voloaÛeis.  L'autre  ea^éple  qu’il  allègue  descho^ 
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fes  Incroyables,  & entièrement  fabuleufcs,  difles  par 
Plurarquc:  c’eft  qu'Agefilaus  fur  mulcé  par  les  tphorcs 
pour  auoir  attiré  àfoy  feiil,  le  cœur  &.  la  volonté  de  fes  far 

citoyens, le  ne  (çay  quelle  marque  de  faufTeié  il  y trouuc:  ^ 
mais  tant  y a , que  Plutarque  parle  là  des  choies  qui  luy  pc'n' 
deuoient  titre  beaucoup  mieux  cogneucs  qu’à  nous:&  ott<rù  le 
n’clloit  pas  nouueau  en  Grec , de  voir  les  hommes  punis  ‘C'wr  de  (es 
& exilez  pour  cela  feul , d’agrcer  trop  à leurs  citoyens  : èt 

tcfmüin  rOdracifme  & le  Petaliime.  Il  y a encore  en  ce 
mefme  lieu,vne  autre  aceufation  qui  me  picque  pour  Plu.  OfiraciCme  '' 
tarque,  où  il  dit  qu’il  a bien  afforty  de  bonne  foy  , fes  Ro-  ^ PtinUf- 
mains  aux  Romains , & les  Grecs  entre-eux  ; mais  non  les 
Romains  aux  Grecs , tefmoin  (dit-il)  Demofthenes  & Ci- 
ccro,  Caton  & Ariltides,Sylla  & Ly  tander,  Marcellus  & , 

Pclopidas,  Pompeiusfic  Ageblaus,  eltimant  qu’il  a fauo- 
nse  les  Grecs  de  leur  auoir  donné  des  compagnons  lî  dif- 
parcils.  C'ell  iuftemet  attaquer  ce  que  Plutarque  à plus 
d excellent  louable.  Caren  fes  comparaifons(cc  qti  cft - 
la  pièce  plus  admirable  de  fes  œuurcs  , en  laquelle  à 
mon  aduis  il  s’cil  autant  pieu  ) la  hdelitc  & (înccrité  de 

fes  iugemtns,  cfgale  leur  profondeur  & leur  poids.  C'eÜ  * 

vn  Philofophc,  qui  nous  apprend  la  vertu-.Voyons  fi  nous 
le  pourrons  garantir  de  ce  reproche  de  preuarication  Sc 
faufleté.  Ce  que  ie  puis  penfer  auoir  donne  occafion  à cc 
iugement , c’eft  ce  grand  & cfclattant  luftre  de  noms  Ro- 
mains, que  nous  auons  en  ia  tcile,  il  ne  nous  fcmble  point  V, 

que  Demodbcncs  puilfe  efgaler  la  gloire  d’vn  Cenful, 

Proconiul,  & Quefteur  de  cefte  grande  republique. Mais  ^ 

qui  confiderera  la  vérité  de  la  choie, & les  hommes  en  tux 
niefmcs , a quoy  Plutarque  a plus  visé,  & à balancer  leurs 
mœurs,  leur  naturels , leur  luifi Tance, que  leur  fortune:  ie 
pente  au  rebours  de  Bodin  , que  Cicéron  & le  vieux  Ca- 
ton,,! en  deuoient  de  rcReà  leurs  compagnons.  Pour  fon 
dcücin  , i'eutTe  pluftoft  chuiû  l’exemple  du  ieune  Caton 
comparé  à Phocion  : car  en  ce  pair  ,il  fe  trouucroit  vne 
plus  vray-fcmblahle  difparité  à l’aduantage  du  Romain, 

Quant  à Marcellus, Sylla,&  Pô  pdus:ie  voy  bié  que  leurs 
cxploids  de  guerre  font  plus  enfle  z>gIoricux  & pompcux, 
que  ceux  des  Grecs  que  Plutarque  leur  app.irie , mais  les 
adions  des  plus  belles  & vertueiifes , non  plus  en  la  guer- 
re qu’ailleurs  ne  font  pastoufiours  les  plus  fameufts.  le 
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yW^fè'^ent  des  noms  de  Capitaine,  eftouffcz  fous  là 
IjAcndeiir  d’autres  noms , de  moins  de  mérite,  tcfmoin' 
« labienus,  Ventidius,  Telcfiusdt  pluficurs autres. Età le 
prendre  par  là,  (î  i’auois  à tnc  plaindre  pour  les  Grecs 
pôurroi‘-ic  pas  ^ire  , que  beaucoup  moins  cft  Camillus 
comparable  à Themiftocles,les  Gracchc'  à Agis  & Cloo- 
nienes,  Numaà  Lycurgus  ? Maisc’ell  folie  de  vouloir  ju- 
ger d’vn  traiâ,  les  choies  à tant  de  vilages.  Quand  Plu- 
tarque Ici  compare  , il  ne  les  ergale  pas  p mrtant.  Qui 
plus  difertement  & confcientieufcmcnt , pourroit  remarié 
quer  les  différences?  Vient-il  à parangonner  Icsviâoires, 
les  exploits  d'armes,  la  puiBance  des  armées  conduites 
par  Pompeius  & fes  triomphes,  aucc  ceux  d’Agefilaus/ 
Je  ne  crois  pas  (dit-il  ) que  Xehophon  mefme  s’il  eftoic 
, ■iiuant,  encore  qu’on  luy  ait  concédé  d’eferire  tout  ce 
qu’il  a voulu  à raduanta2C  d’Agcfilaus,  ofaft  le  mettre 
pn  comparaifon.  Pat le-il  de  conférer  Lyfand'er  à SylU': 
r'il  n’y  a ( dit-il  ) point  de  cpmparailon  j^ny  pn  nombre  de 
vid\*îrcs,  ny  en  hazatd  de  batailles  ; car  Eyfander  ne  gai- 
goa  feulement  que  les  deux  batailles  naual^r^.c.Ceflace 
n’eft  rien  defrober  aux  Romains  : pour  Içs 
ment  prefentez  aux  Grec^,  il  ne  leur  jpçuc’.|uoîr  fait  in- 
iure.quclquc  difparitc  qui  y poii&jeftrc>  Et  Plutarque n« 
les  contrepoife  pas  entiers  : il  n*y  a en  gros  aucune  pré- 
férence ; il  apparie  les  pièces  8c  les  circonftances 
apres  l’autre  , &les  iuge  feparémenr.  Parquoy  fi 
vouloit  conuaincre  de  faueur  , il  fjlloit  en  clplucher 
quelque  jugement  particulier  : ou  dire  en  general,  qu’il 
auroir  fiilly  d’afl'ortir  tel  Grec  à tel  Romain  ; d’autant 
qu’il  y en  auroit  d’autres  plus  correfpondans  pour  les 
apparier  & fe  rapportans  mieux.  • -r  i 


I 

'i  ”y  C.OlijIf 


XzvRE  Sic 


O H !>', 


.^.L'hijistre  Je  Sfurind-, 


C H A P I T.  XXX iri. 


APhilofophic  nepenfepai  auoir  mal  employé  fes 
^ moyeD'tquand  elle  a rendu  à la  railon  la  fouaetaine 
ipailtrife  de  noilre  ame  3c  l’authoricé  de  tenir  en  bride  UtifetfymÂi- 
nos  appétits.  Entre  lefquels  ceux  qui  iugent  qu’il  n’en  y a^rf/7«  d$ 
point  de  plus  violcnts^quc  ceux  que  l’amour  engendre , 
ont  cela  pour  leur  opinion  , qu'ils  tiennent  au  corps 
ramc»&  que  tout  l'homaïc  en  cft  po(Tcdc:cn  maniéré  quc.awoi#»*»* 
la  fanré  mefioes  en  derpcnd,&  e(l  la  médecine  par  fois  Ut  flut  vit 
contrainte  de  leur  feruir  en  tnaquelerage.  Mais  aü  U*t> 
«contraire , on  pourroic  autlT  dire  que  le  meilange  du  corps  foMfqmj. 
y apporte  du  rabaissée  de  l’aftoibliâement;  car  tels  defirs 
^ont  ftiietîls  à fatieté  ,&  Mpables  de  rtmedes  materiels. 

Plulicurs  ayaptrôulu  deliurer  leurs  âmes  des  alarmescÔ* 
tinuciles  que  Içurdonnoit  cétappctit^rc  font  feruis  d'in- 
cifion  & détranchement  des  parties  cfmcuës  Sc  altérées. 

P'autres  en  ont  du  tout  abbatu  la  force  & l’ardeur,par  fre-  f *”’**♦’■ 
quente  appliqu^ationde  chofes  froides,  comme  neige  & dç 
jVioaigrc.  Les  hairçs  de  nos  ayeulx  cftqicnt  de  cet  vfage: 
c’eft  vne  matière  tilfuc  de  poil  de  chenal  »dequoy  les  vmf^**-^***^’ 
d’entre  eux  fai.foient  des  chcmifcsjÇt  d’autres  dcsccintu- 
tes, à gehenner  leurs  reins.  Vn  Prince  me  difoit,  il  u*y  a , 

pas  long-tcmps,que  pendant  fa  icunefle , vn  iour  de  fç-ftc;^, 
folemne,  en  la  Cour  du  Roy  Frai^ois  premier,  où  tout  le 
monde  efloit  paié>  il  luy  print  cnuic  de  Ce  vellir  de  la  hai- 
re,  qui  cft  encore  chez  luy  , de  Monficur  fon  pere  : mais 
quelque  deuotion  qu’il  cuft,qu’il  ne  fçeut  auoir  la  parien- 
‘ ce  d'attendre  la  nuiâ  pour  fc  dcrpe'uillcr , & en  fut  long 
temps  malade;  adiouftant  qu’il  ne  penfoît  pas  qu’il  y 
euft  chaleur  de  icunefte  ft  ai^pre , que  l’vfage  de  cefte  re-  j 

cepte  ne  peuft  amortir:  toutesfois  i l’aduanture  ne  les  a-il 
pas  clfayé^  les  plus  cuifantes,:  Car  l’expcricnce  nous  fait 
voir,  qu’vnc  telle  émotion  Ce  maintient  bien  fouuent 
fous  des  habits  rudes  & marmiteux  : & que  les  hairts 
De  rendent  pas  toujours  Itères  ceux  qui  les  p<  rtent* 
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Xcnocratcs  v procéda  plus  rigoitreuftmcnt  ; car  les  difcr^ 
pics  pour  ciTaycr  fa  continence, luy  ayans  iouirc  dans  l'on 
l>A,LaïSjCeite  belle  & fameure  courtifane  toute  RuëJauf 
les  armes  de  fa  beauté  5c  folallres  apafti,  les  philtres; 
feotanr  qu’en  de! pic  de  les  difeours , & de  fes  rciglcs,  le 
corps  reuelche  commençcit  à fe  mutiner,  il  fc  fit  bruiler 
les  membres,  qui  auoient  prefté  rorcillc,  àcefte  rébel- 
lion. La  où  les  paflions  qui  font  toutes  en  l’ame , comme 
I ambition  , l’aiiarice , & autres  donnent  bien  plus  ù faite 
a la  raifon,  car  clic  n’v  peut  cKre  ltcouruc,que  de  fes  pro- 
pres  moyens  : ny  ne  font  fes  appctit$<là , capables  de  fa- 
iictc:  voire  ils  s’aiguifent  Sc  augmentent  par  la  iouy  fian- 
ce. le  fcul  exemple  de  Iulius  Cefar  peut  luffire  à nous 
monlirer  la  difparité  de  ces  appétits  ; car  iaraais  homme 
ne  fut  pas  addonné  aux  plailirs  amoureux.  Le  foin  cu- 
rieux qu’il  auoit  de  fa  perfonne  en  cft  vn  termoignage, 
iufqucs  à fc  feruir  à cela , des  moyens  Us  plus  laTcifs  qui 
fulfcnt  lors  en  vfage:  comme  de  ce  faite  pinceter  tout 
le  cor.pi  , Si  farder  de  parfums  d’vne  extrême  curiofitc  : 5c 
de  foy  il  efioit  beau  perfonnage  , blanc , de  belle  Sc  allai- 
grc  taille,  le  vifage  plein,  les  yeux  bruns  5:  vifs  , s’il  en 
faut  croire  Suctone  : car  les  flatucs , qui  fc  royent  de  luy 
à Rome  ne  rapportent  pas  bien  par  tout,  à celle  peintu- 
re. Outre  les  femmes , qu’il  changea  quatre  fois,fant  con- 
ter les  amours  de  fon  enfance , auec  le  Roy  de  Birhyfiic 
NicomedcSjil  eut  le  pucelage  de  celle  tant  renommée 
Keyned’Epvptc,  Cleopatra:tcrmoinglc  petit  Cefarion, 
qui  en  naiqoit.  il  fit  aufit  l’amoor  à Eunoc  Royne  de 
Niauritanie  : & â Rome , à PoRhumia  , femme  de  Seruius 
Sulpitius  :i  Lollia  d«Galbinius  : à Tertulla , de  Grafius, 
& à Mtitia  mefme  , femme  du  grand  Pompcius,  Qui  fut 
la  caule,  difent  Icshiitoricns  Romains, pourquoy  fon  ma- 
ry la  répudia  , ce  que  Plutarque  confcfl'c  auoir  ignoré.Et 
les  Curions  ptrc.&  fils  reprochèrent  depuis  à Pompc-« 
jus,  quand  il  crpoufii  I.i  fille  de  Cefar,  qu’il  fefailbit  gen- 
dre d’vn  homme  qui  l’auoit  conccu.  Si  que  luy-mcfme 
auoit  accouRume  d’appellcr  Ægyfiius.  11  entretint  ou- 
tre tout  ce  nombre  Scruilia  fœur  de  Caton , Sc  mere  de 
Marchus  6rutus;dont  chacun  tient  que  procéda  ccRe  gra- 
de affeélion  qu’il  porroit  à Brutuss  parce  qu’il  cRoit  nay 

ctïtcnap$iamjuclUy  auoit  apparence, tju’U  fuR  illu  de  luy; 
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^infi  i'ay  raifon,  cc  me  femble  > de  le  prendre  pour  hom« 

me  extrêmement  addonné  à cefte  desbauchei  & de  com- 

plcxion  tres-amoureufe.  Mais  l’autre  paflîon  de  l’ambi-  Ct/kr  fori 
tion  , dequoy  il  eftoit  auflî  infinicaient  blefle,  venant 
combattre  ccllc*là , elle  luy  fit  incontinent  perdre  place: 

Mc  relfouuenant  <ur  cc  propos  de  Mehcmed , ccluy  qui 
fiibiugua  Confianrinoplc , & apporta  la  finale  extermi- 
nation du  nom  Grec  : ic  ne  Içacbe  point  où  ces  deux  paf- 
Cons  Ce  trouucnr  plus  également  balancées  .'pareilleirient 
indefati^ablc  ruflien  & foldat.  Mais  quand  en  fa  vie, elles 
Ce  prcfcnfcnt  en  concurrence  l’vne  de  l’aurrc,  l’ardeur  . . 

quercleufe  gourmande  toufiours  l’amourcufe  ardeur.  Et  -, 

cede-cy,  encore  que  ce  fuU  hors  de  fa  naturelle  faifon,  ne  » 

reçaigna  pleinement  l’authorité  fouucrainc,  que  quand  ^J*^^*'^”** 
il  le  trouua  en  grande  vicillefle  incapable  de  plus  (oufte-  * , '.  , 
nir  le  faix  des  guerres.  Ce  qu  on  récite  pourvu  exemple 
contraire  de  LadiOius  Roy  de  Naples,eft  remarquable:  ^ dliai 
Qne  bon  Capitaine , courageux  & ambitieux  , il  fc  pro-  ‘ ^ - 
poioit  pour  fin  principale  de  fen  ambition,  l’cxccution^*^* 
de  fa  volupté  J & iouy  (Tance  de  quelque  rate  beauté.  Sa 
mort  fut  de  mefme.  Ayant  rangé  par  vn  fiege  bien  pour- 
fuiuy,  la  ville  de  Florence  (i  à deÜroit,quc  les  habirans 
eftoient  apre«  à compofer  de  fa  viéloire  : il  la  leur  quitta, 
pourueu  qu’ils  luy  liuralTent  vne  fille  de  leur  villc^  de- 
quoy il  auoitouy  parler,  de  beauté  excellente.  Force  fut  “ 

de  la  Itiy  accorder , üi  garantir  la  publique  ruine  par  vne 
iniure  priuée.  Elle  eftoit  fille  d’vn  Médecin  fameux  de 
fon  tem  ps  : lequel  fe  trouuant  enragé  en  fi  vilaine  necef* 
ftté  , fe  refolut  à vne  haute  entreprife.  Comme  chacun  • 

paroit  fa  fille  & l’atoiirnoit  d’ornemensSe  loyaux,  qui  la 
pciifient  rendre  aggrcable  à ce  nouucl  amant,  luy  aulfi  luy 
donna  vn  mouchoir  exquis  en  fentcur  & en  ouuragc  , du- 
quel elle  euft  à fc  feruir  en  leurs  premières  approches: 
meuble,  qu’elles  n’y  oublient  guercs  en  ces  quarticrs-là. 

Ce  mouchoir  empoifonné  félon  la  capacité  de  fon  art, 
venant  à frotter  à ces  chairs  efmuës  Sc  porcs  ouuerts, 

•infpira  fon  venim  fi  promptement  , qu’ayant  foudain 
changé  leur  fueur  chaude  en  froide , ils  expirèrent  entre 
les  bras  l’vn  de  l’autre,  le  m’en  reuay  à Cefar.  Scs  plaifirt 
' ne  luy  firent  iamais  defrober  vne  feule  minute  d’heure, 
py  deftourner  vn  pas  des  occafi^os  qui  fc  prcfcntoicnc  j 
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pour  Ton  ajgraiiJillVmeDt  : Cçrtc  paffioa  régenta  en  luy' 
â fouueraiiicinfnt  toutes  les  autres,  & puifeda  ion  araç 
dVncamboritc  lî  pleine,  vfu  elle  remporta  où  elle  vou- 
lut. Certes  i’cnfaisdtiptf.  qf.aridicconfiJercaudtcneu-, 
Tant,  la  grandeur  de  ce  periv>niiage  , & les  merueilleoles 
parties. (^ui  cftoicnt  en  luv  : tant  de  luHirance  en  toute 
forte  de  fçauoir , ou  il  n'y  a qiia'i  fclenve  en  quoy  il  n’aic 
cicrit  : il  elloir  rel  orateur , que  plutieurs  ont  préféré  Ion 
éloquence celle  deCicero;  & iuy-mefmes,  à monad-, 
uis  , n’cftimoit  luy  jeuoir  guercs  en  cefte  parue  ; Er  les 
deux  Antitatons  , furent  principalement  eicrits  pour 
coi>tre>t>alancer  le  bien-dire,  que  Cicero  auoit  employé 
,en  Ion  Caron.  Au  demeurant, fut-tl  ïamais  ame  fi  vigi- 
lante, fi  aâiue&  fi  patiente  de  labeur  que  laficnnc?£c 
/.'ns  doute , encore  clloit-clic  eiiibcllie  de  plufieurs  rares 
fc.ncnces  devertu,  iedy  viucs,  naturelles,  & non  contre- 
faites Il  eft oit  fingulicremcnt  iobre,  & fi  peu  délicat  en 
/on  manger , qu’Oppins  n.cite  > qu’vn  iour  luy  ayant  cfté 
prefenté  à table  , en  quelqu'.'  faücc  de  l'huyle  incdecinée, 
au  lien  d'huyte  fiinpie,  il  en  mangea  largement , pour  ne 
faire  honteà  loi.  hoUe.  Vu’ autrefois , il  fit  fouetter  fon 
Buuleniîcr,  pour  luy  iiioir  ieiuy  d’autre  pain  que  celuy 
du  commun;  Caton  mffme  auoit  accouilumé  de  dire  de 
loy , que  c'cftoit  le  premier  homme  fobre,quifè  fuft 
acheminé  à la  mine  de  ion  pays,  fct  quanta  ce  que  ce 
ïBefmc  Càtoo  rappelU  vn  ioot  yiirongnc,  cclaaduint  en 
cefte  façon/  EHans  tous  deux  au  benatjoù  il  fc  parloit  du 
faicl  de  la  coniura'ioii  de  C.icil  na , de  laquelle  Cefar 
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’efloit  foupçoriné/^oo  luf  viiu  ap.ioncrde  dchers,vn  bre- 
uecàcaehètcsrCatoneltimant  que  cc  fuft  quelque  cho- 
fe,dcquoy  les  coniure7.ra  iuertiHent,lc  fomma  de  le  luy 
donner  : ce  que  CefaV  fut  contraint  de  faire  , pour  cuiter 
VB  plus  grand  foupçon.  C’eltoifdc  fortune  vne  lettre 
amoureufe , que  Seruilia  fœiir  de  Caton  luy  cfcriuoic: 
Caton  l’ayant  Icuc  , la  luy  reietra  , en  luy  difant:  Tien  - 
yurongne.  Ce'a,  dy  ic,f  ift  pluftoft  vn  mot  de  defdaindc 
de  cholcre, qu’vn  exprtz  reproche  de  ce  vicc:commcfou-» 
uent  nous  iniurions  ceux  qui  nous  fakhent  , des  premiè- 
res iniiires  qui  nous  viennent  à la  bouche  , qooy  qu  elles 
ne  foient  nullement  deiics  à ceux  à qui  nous  les  attachôs. 
loiut  que  ce  vice  que  Caton  luy  reproche , cffejmw- 
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ticillcufemcnt  voifin  de  ccluy  , auquel  il  auoit  furpris  ymut  em-^ 
Ceiar;  car  Venus  & Bacchus  fe  conuienneni  volontiers,  pagn*  de 
à ce  que  dit  le  Prouerbe  : mais. chez  moy  Venus  cil  bien  Bacchut, 
plus  allègre,  accompagnée  de  fobrictc.  Les  exemples  de  CUmtnet  dr 
iâ  douceur  & de  fa  clcmcnce , enuers  ceux  qui  l’auoient  dmttur  de 
oflTcnsé,  font  infinis :ie  dis  outre  ceux  qu’il  donna,  pen-  Ctfar  «ri- 
dant le  temps  que  la  guerre  ciuilc  eftoit  encore  en  fon  utrt  ftt  erij 
progrez  , defqncls  il  fait  luy-mefnic$  aflez  featir  par  ntmU. 
fa  eferits,  qu’il  fc  feruoit  pour  amadouer  fes  ennemis, 

& leur  faire  moins  craindre  la  future  domination  & fa 
viâoirc  Mais  fi  faut-il  dire  que  ces  cxemplcs-là , s’ils 
ne  font  fu/fi'ans  à nous  tefmoigner  fa  naïfue  douceur, 
ils  nous  monftrentau  moins  vne  merucillcufc  confiance 
& grandeur  de  courage  , en  ce  perfonnage.  Il  liiy  cft: 
aduenu  fouucnt , de  renuoyer  des  armes  toutes  entiè- 
res à fon  ennemy,  apres  les  auoir  vaincus, fans  daigner 
feulement  les  obliger  par  ferment,  finon  de  le  fauorifer, 
au  moins  de  fc  contenir  fans  luy  faire  la  guerre , il  a pris 
trois  ou  quatre  Fuis  tels  Capitaines  de  Pompeius,  & au- 
tant de  fois  remis  en  liberté.  Pompeius  dcclaroit  fes  en- 
nemis , tous  ceux  qui  ne  l’accompagnoient  à la  guerre  : & 
luy  fit  proclamer  qu’il  tenoit  pour  amis  tous  ceux  qui  ae 
bougeoient,  & qui  ne  s’armoicftt  cfteélucllcmcnt  con- 
tre luy.  A ceux  de  fes  Capitaines , qui  fc  defroboienc  de 
luy  pour  aller  prendre  autre  condition , il  rcnuoyoit  en- 
core les  armes,  chenaux  Sf  équipages.  Les  villes  qu’il 
auoit  prinfes  par  force,  il  les  laifioiten  liberté  de  fuyure 
tel  party  qu’il  leur  plairoit , ne  leur  donnant  autre  gar- 
nifon  que  lïmcmqire  de  fa  douceur  & clcmcnce.  11  def-  ^ 

fendit  le  iour  de  fa  grande  bataille  de  Pharfale  , qu'en 
ne  mifl  qu’àtoutccxtrémitc,  la  main  fur  les  citoyens  Rc- 
niains.  Voila  des  traits  bien  hazardcox  félon  mon  iuge- 
mciit;  Sc  n’eft  pas  mcrucille  fi  aux  guerres  ciuilcs  que 
Aous  (entons  , ceux  qui  combattent,  conifnc  luy  , l’e- 
fiat  ancien  de  leur  pays,  n’en  imitent  l’exemple;  Ce  font 
moyens  extraordinaires  , & qu’il  n'appartient  qu’à  la 
fortune  de  Cefar  , & à fon  admirable  prcboyancc,  d’heu- 
teufement  conduire.  Quand  ic  confidere  l'a  grandeur  CUmtnct  à 
incomparable  dç  celle  ame,  i'txcufela  viéloire , de  ncCef*r  au  ' 
s’cflre  peu  dcpcürcr  de  luy , voire  en  celle  trcs-iuflc  & utnps  d< pt 
rres-inique  caufe.  Pour  reuenir  à fa  clemencc , nous  en  domnaiton. 
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Michil  bi  Montaign»; 

•uwu  pltifieursnaus exemples,  au  temps  de  fa  domîn*: 
.UM,  lors  tfue  toutes  choies  eftans  réduites  en  ia  main 

auoif  hi  ^ tre^poignantcs  , aufquelles  il 

*pr  “d*l?drTrT"‘  ne  laiffa-illien  tort 

Cainsil  aluüs  qui  auoit 
emof  ‘j”*"*  «niurieux  contre  luy  , ayant 

luv^m^f  ^ r*  réconcilier, Cefar  fe  conaia 

l-y.«cfme  a luy  eferire  le  premier.  Et  nellre  bon  o! 
qui  Uuou  teftonné  fi  rudemciK  fous  le  nom  de 

jKime  foupper  a fa  table.  Ayâr.t  enéaduerry  d’aucuni 
cTarcTir"'  maldeluy , il  n’en  br  autre  chofe , qu“c  de- 

les  havflbit  ennemis,  qu'il  ne 

faiioi/r  ' ^°*^**>rations  & alfcmblées  qu’on 

."!L.T'  ‘r’"'  Jcrcouu„t«5i  fe 

£^°re"  1''’“'*''"  P"  Su-ellc!  luy  eftoient  co- 

OW  ’JZ  Pourf»*""  l«  arnhcir,: 

^and  au  refpea  qu  il  auoit  à Tes  amis:  Caius  Oppius 
fcuAoTis  fe  trouuant  mal,illuy,qoi*â  V(i 

reaudelcouucrt.  Quanta  fai ulüce.irfit  mourir  vn  ficn 

rhA  ®y™o«finguliéfcmeBt,  pour  auoir  cou- 

che auccqucs  la  femme  d'stn  Cheualier  K omain  quoy 
que  pcrloimc  ,c  s’eu  fliiguift.^Umuit  Ko'mmc  n’.ppor. 
».  »y  plus  de  moderuionen  U uiftûire,  ny  plusde  refo- 
ution  en  U fortune  conéaîre.  Mais  toutes  ces  belles  in- 

* caouffées  par  ‘ceae  futieu- 
' *e  pafllon  ambiticufer  a laquelle  il  le  raiffa  fi  fort  empor- 
. qu  on  peut  aisement  maintenir , qu'elle  tenoit  le  ti- 
®on  & le  gouuernail  de  toutes  fes  aaious.  D'vn  hom- 

■ 2r  l ^ '^<'*eur  publique, pour  lour- 

‘Æ  à ccAc  profufion  & largelfe,  & luy  fit  dire  ce  vilain 
.^ifcs-inmac  mot,  que  fi  les  plus  meOrhans  & perdu» 
y bopm^s  du  monde,  luy auoient  efié  fidelles,  au  feruice 
, je  (on  aggrandjflcmcnt,  il  les  chcriroit  & auanccroit  de 

ion  pouuoir , audi  bien  que  les  plus  gens  de  bien  : L’eny- 
ora  d vre  vanne  fi  extrême , qu’il  ofoit  fc  vanter  en  pre- 
fence  de  fes  concitoyens, d’auoir  rendu  ccfic  granule  Ré- 
publique Romaine va  aom  fans  ferme  & fane  corps  : Sc 
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dire  que  Tes  rerponfcs  dcuoienc*  mc^huy  (crutr  de  loix  ; Se 
receuoir  a(Tisle  corpsdu  Scnat  venant  ve»i«ky.:&  fouffiir 
qu'on  l’adorafl  ,&  qu'on  luy  fiil  en  fa  prcfence  des  hon- 
neurs diuins.  Somme  ca  feul  vice , à mon  aduis,  perdit  en 
luy  le  plus  beau  , & le  plus  riche  naturel  qui  fut  oneques: 
& a rédu  fa  mémoire  abominable  d tous  les  gens  debien, 
pour  auoir  voulu  cerchcr  la  gloire  de  la  ruine  de  fon  pays, 
& fiibuerlîon  de  lapluspuiisâte  & fleur iftâte  chofe  publi- 
que que  le  mode  verra  iamais.  Il  fe  pourroit  bien  au  con- 
traire trouucr  plufieursexcplcs  de  grands  perlonnages, 
aufqucls  la  volupté  a fait  oublier  la  côduitc  de  leurs  affai- 
res, comme  Marcus  Antonius,  & autres  ; mais  où  l’amour 
& l’ambition  feroienc  en  crgale  balança  viendroiencà 
fe  choquer  de  forces  pareilles, ie  nefay  aucun  doute ^ que 
cefte-cy  ne  gaignaft  le  prix  de  maiftrife.  Or  pour  me  re-’ 
mettre  fur  mes  brifcesjc'cll:  beaucoup  de  pouuoir  brider 
nos  appétits,  par  le  difeours  de  la  raifon',  ou  de  forcer  nos 
membres  par  violence,  à fe  tenir  en  leur  deuoir  s mais  de 
nous  füüctter  pour  l'intereft  de  nos  voifins,  de  non  feule- 
ment nous  deifaire  de  cefle  douce  paflîon  , qui  nous cha- 
toüillcjdu  plaifjr  que  nous  fentons  de  nous  voir  agréables 
à autruy,  & ay  mei  & rccerchex  d’ vn  chacun  : mais  cnco- 
rede  prendre  en  haine  & à contre-cœur  nos  gracesquicn 
font  caufc,'Sf  condamner  noftre  beauté  parce  que  quelque 
autre  s’en  cfchauffcjte  n’en  ay  veu  gucres  d’exemples  : cc- 
(lay-c)  cnelf.  Spurinaicunc  homme  de  laTotcanc* 


gemma  mîeat  fuluum  qu*  dmidU  aurunij 
tyiHt  c»U»  dtcu*  am  eapni,  vii  e^uaU per  âr$*tn 
InUufum  bu\o  aut  Ericia  tertbmtha 
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Eftantdoüé  d’vnc  finguliere  beauté  & fi  cxcclTîiie,que!ei 
yeux  plus  continents  ne  pouuoient  en  fouffrir  l’cfclat  con- 
cmemment , ne  fe  contentant  point  de  lailTcr  fans  fccours  v furm* 
tant  de  fiéure  & defeu,  qu'il  alloit  attifant  par  tout, ent ra  par 

en  furieux  defpit  contre  foy-mcfmcs,  contre  ces  riches  luy^mtefwui 
prefens,  que  nature  luy  auoit  faits, comme  fi  on  fe  deuoie  ^ 
prendre  d eux  de  la  faute  d’autruy  : & détailla , & troubla  yet  j^fmt- 
â force  de  playes , qu’il  fe’fit  à efcienc , & de  cicatrices , la  qmj, 
parfaire  proportion  & ordonnance  que  nature  auoit  fi  cu- 
rieufcaienc  obfeiuée  en  fon  vifage.  Pour  en  dire  mon 
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Essais  MicHit  ci  MoNTÀicNrî 
aduîs;  i’admire .telles  choie  plus  que  ie  ne  le',  honort?’ 
Ces  excez  roocennemisde  mes  réglés.  Le  defleinen  fut 
bciu, Sc  confeientieux  : mais  à mon  aduis  vn  peu  manque 
de  prudence.  Quoytfi  la  laideur  feruit  depuis  à en  tirer 
d’autres  au  péché  de  mcfpris  & de  haine, ou  d’enuie,  pour 
la  gloire  d’vne  fi  rare  recontmandation  , ou  de  calomnie, 
interprétant  cefte  humeur  à vnc  forcenée  ambition  Y a il 
quelque  forme  de  laquelle  le  vice  ne  tire  .s’il  vcut,occa- 
fion  à s’exercer  eii  quelque  maniéré  î 11  cfidirplusiuîleic 
jiuffi  plus  glorieux,  qu’il  fift  de  ces  donsde  Dieu,  vnfujee 
de  vertu  exemplaire, & de  reglement.Ccux  qui  fc  defro- 
bentaux  o/ficescommunSj  & à ce  nombre înfiny  déréglés 
'cfpineufesjàtantdc  vifagcs.qui  lient  vn  homme  d’exaâè 
preud’hommic  en  la  vie  ciuile  : font  à mon  gré  vnc  belle 
cfpargnc  , quelque  pointe  d’afpreté  pcculierc  qu’ils  s’en- 
joignent. C’eft  aucunement  mourir,  pour  fuyr  la  peiné 
de  bien  viurc.  Ils  pcuucnt  auoir  autre  prix  , mais  le  prix 
de  la  difficulté, il  ne  mîa  iamaisfemblé  qu’ils  rcuflent.Ny 
qu’en  mahaifance , il  y ait  rien  au  delà,  de  fc  tenir  droit 
emmy  les  flots  delà  prefle  du  monde , refpondant  & fatis- 
faifant  loyalement  à tous  les  membres  de  fa  charge.  IJ  efl 
à l’aduenture  plus  facile , de  fc  pafler  nettement  Jg 
tout  le  fexe,  que  de  fe  maintenir  deuëmcnt  de  tout 
poinâ  en  la  compagnie  de  fa  femme.  Et  a-l’on  dequoy  “ 
couler  plus  incurieufementen  la  pauurcié,  qu’cnraboij. 
dance, luflement  difpenfée.  L’vfagc conduit  félon  raifon' 
a plus  d’afpretc,  que  n’a  l’abAinence-  La  modération  e(l 
vertu  bien  plus  alftaireufc,quc  n’efl  la  foufFrancc.  Le  bien 
viurc  du  ieuoc  Scipion,a  mille  façons  : Le  bien  viure  de 
Diogcnes,n’en  a qu’vne.  Ccfte-cy  furpallé  d’autant  en  in- 
nocencé  les  viesordinaircs, comme  Icscxquifcs  Sc  accom- 
plies la  furpaflent  ca  ytilité  & ça  force. 
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‘ phf^rUAtîons  fur  les  ^noyens  de  f^tire  U guerre^ 

- de  luUus  Ce  far,  ' ' 

CH  API  T.  XXXIV, 

N recite  dé  plulîcùrs  chefs  de  guerre  , qu’ils  ont  eu  £n>m  àà 
certains  liures  en  particulière  • recommandation^  p Tfrfir^nrB 
comme  le  grand  Alexandre, Homere  ,Scipion  Africain, , , , mamn' 
Xcnopbon, Marcus  Brutus,  Pelybius  : Charles  cinquief*  . 

me  , Philippe  de  Comines.  Et  dit-on  de  ce  temps  , que  de  ' 
Machiauelcft  cncores  ailleurs  en  crédit  : Mais  le  feu  Ma- ^ 
refchal  Strollÿ , qui  auoit  pris  Cefar  pour  fa  part , auoic 
fans  doute  bien  mieux  choit:  : cat  à la  vcritéce  deuroic 
eftre  le  brcuierc  de  tout  homme  de  guerre, comme  e^Unt 


açon  de  dire  li  pute , h atu- 

catc  ,&  fi  parfaite,  qu’à  mon  gouft  ,il  rfy  a aucuns  efcrits  , 
au  inonde, qui  puifl'cni  eftre  comparables  auxficns,cn  “ 
cefte  partie.  Iqveuxiey  enregiftrer  certains  tra'«ft$  par- 
ticuliers & rares,  &fqf  le  faiâ  de  fes  gaerre; , qui  me  font 
demeurez  en  mcmoip«.>  Son  armée  cftant  en  quelque  ^rwér  «• 
cfFroy  , pour  le  bruit  qui  couroit  des  grandes  forces,  p«anr 
que  menoit  contre  luy  le  Roy  luba  : au  lieu  de  rabat-  grandit 
tre  l'opinion  que  fes  fuldats  en  auoient  prife,  &appc-  fartes  d* 
tifler  les  moyens  de  fon  ennemy  , les  ayant  fait  aOem- ^ 
hier  pour  les  r'afl'eurer  &;leur  donner  courage  , il  print  confirmée 
vne  voye  toute  contraire  à celle  que  nous  auuns  accou-  p«rCe;«r* 
ftumé  : car  il  leur  dit  qu’ ils  ne  fc  millcnt  plus  en  peine 
de  s'enquérir  des  forces  que  menoit  l’cnnemy , & qu’il 
en  auoic  eu  bien  certain  aduertiffement  ; & lors  il  leur 
en  fît  le  nombre  furpallant  de  beaucoup  , & la  veriréSc 
la  renommée, qui  en  couroit  en  fon  annîc.  Suiuantee 
qae  confeille  Cyrus  en  Xenophon  ; D’autant  que  la 
trompette  n’cft  pas  detclintereft  , de  tror<ucr  les  enne- 
mis par  cfièâ  plus  foibles  , qu’on  n’auoit  cfpcré  ; que  Chtyffemce 
de  les  trouucr  à la  vérité  bien  forts,  apres  lesauoiriu-  finifU  det 
gez  foibles  par  réputation.  Il  accouftumoit  fut  tout /«idw de 
p:s  foldacs  » obeyt  fitaplfjncnt,  fijus  fç  mefler  de  cou-  f«/ar, 
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Essais  dï  Michil  dh  MoNTAiokïî  • 
trerol1er,ou  parler  desdelTeins  dcleurCapirainetlefquels 
il  ne  leur  coratminiquoit  que  fur  le  point  de  l’execution: 
& prenoit  plaifir  s’ils  en  auoienc  dcfcouuert  quelque  cho> 
fe.'de  changer  fur  lechamp  d'adui$,pour  le  tromper  :8e 
foaueut  pour  cét  effet  ayant  allîgnc  vn  logis  en  quelque 
lieu, il  paâoit  outre , & allongeoit  la  iournéct  notamment 
s'il  faifoit  mauuais  temps  & pluuicux.Les  Sui(fes,au  com- 
mencement de fes guettes  de  Gaule, ayansenuoyé vers 
luy  pour  leur  donner  paifage  au  trauers  des  terre  des  Ro- 
mains : eflant  délibéré  de  les  empefcherp;}r  force,  il  leur 
contreEt  tontesfois  vn  bon  vifage,  & print  quelques  iours 
de  delay  â leur  faire  refponfe  , pour  fe  fertlir  de  ce  loifir, 
à affembler  Ton  armée.  Ces  pauures  gens  ne  fçauoient  pas 
combien  il  efloit  excellent  mefnager  du  temps car  il  re- 
dit maiotefois,  que  c'efl  la  plus  touueraine  partie  d’rn 
Capitaine,quelafîence  de  pi  ëdrean  poinél  le^  occafions^ 

& la  diligence,qui  efl  en  Tes  exploiis,à  la  verité,inouye  Se 
incroyable.  S'iln'edoitpasfortconfcientieuxen  cela^dé 
prendre  aduSrage  fur  fon  ennemy  , fous  couleur  d’vn  trai-^ 
Aé  d’accord  : ill’efloit  audî  peu , en  ce  qu’il  ne  requeroie 
en  fesfolJats  autre  vertu  que  la  vaillance,  ny  ne  punilfoie 
gueres  autres  vices, que  la  mutination  & la  defobey  ITance, 
^uuent  apres  feiviÂoires, il  leur  lafehoit  la  bride  à tou- 
te licence,  les  difpéfant  pour  quelqfüfetcmps  des  réglés  de 
la  difctpline  militaire , ad jouftant  à cela  , qu’il  auoit  des 
foldats  fi  bien  creez,  que  tous  parfumez  & mufquez,ils  ne 
lailToient  pas  d’aller  furieufement  au  combat.  De  vray  il 
aymoic  qu’ils  fufTent  richement  armez , 8c  leur  faifoit  por- 
ter des  barnois  grauez, dorez  8c  argentez:  afin  qne  le  feiti 
de  la  conferiiation  de  leurs  armes,  les  rendift  plusafpres 
âfedeffendre  : Parlant  A eux  , il  les  appelloit  du  nom  de 
Compagnons, que  nous  vfons  encore  : ce  qu’Auguftefon 
fucceffeur  reforma , efiimant  qu’il  l’auoit  fait  pour  la  nc- 
cdlité  defes  affaires , 8c  pour  flatter  le  coeur  de  ceux  qui 
ne  le  fuiuoient  que  volontairement. 

mihi  Ctftr  in  vndit 

P»x  erMf  hicfocitu,  facinut  tfuosinquinst^*({tutt 

Mais  que  cefte  façon  cftoit  trop  rabaiflec,  pour  la  di- 
gnité d’vn  Eaipcrcur,  & general  d’armée,  & remit  en 

train 
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train  dq  les  appellcr  feulement  foldats.  A ccftecourcoi- 

fic  Cefa^‘  mcHoic  toucesfois  vne  grande  fcucriiéà  les  re  StuttUedé 

primer.  La  ncuncfme  légion  a’edant  mutinée  auprès  de 

Plaifancc,  il  la  canaauecignominie,t]uoy  que  Pompeius  [** 

fuit  lors  en  pieds  , & ne  la  rcçeut  en  gfacc  qu’auec  plu- 

fleurs  lupplications.il  les  rappaifoit  plus  par  authoritc  & 

par  audace, que  par  douceur.  Là  où  il  parle  de  Ton  paffage 

de  la  tiuiere  du  Rhin  , vers  l’Allemagne  , il  dit  qu’efti- 

mant  indigne  de  l’honneur  du  peuple  Romain , qu’il  paf- 

laR  fon  armée  à nauires  , il  fit  dreifer  vn  pont , afin  qu’il 

paflàft  à pied  ferme.  Ce  fut  là  qu’il  baftit  ce  pont  admira-  gdei!' 

Lie  J dequoy  il  déchilFrç  particulièrement  la  fabriquc:car  dre'“i 

il  ncs’arrefte  fi  volontiers  en  nul  endroit  de  fes  faits  , qu’à 

nous  reprelcnter  la  fubtilitede  fes  inuentions  , en  telles  ^ 

fortes  d’ouuragcs  de  main,  l’y  ay  aulfi  remarqué  cela,  ‘ ^ * 

qu’il  fait  giandcas  de  Tes  exhortations  aux  foldatsauanc 

le  combat  : car  où  il  veut  monllrcr  auoir  efte  furpris  ou 

prefsé  il  allégué  toufiours  ccU, qu’il  n’eut  pas  feulement 

loifir  de  haranguer  fon  armée,  Auant  celle  grande  batail-  Exhmatitn 

Je  contre  ceux  de  Tournay  : Cefar  (dic-il  ) ayant  ordonné  foldats 

du  refte,  courut  foudainement , où  la  fortune  le  porta,  4,uant  U 

pour  exhorter  fes  gens,  & rencontrant  la  dixicfmc  légion,  de  ' 

il  n’eut  loifir  de  leur  dire  , finoh, qu’ils  eulTent  fouuendnce  granUpaids. 

de  leur  vertu  accou(tiimée,ciu’ilsne  s’cilonnalîent  point,  ‘ 

& fouflinflent  hardiment  l’cfiort  des  aduerfaires  : & par- 
te que  l’enncmy  clloit  defia  appreche  3 vn  ieét  de  traiél, 
il  donna  le  figne  de  là  bataille  :&  de  là  ellaiit  pafi'é  foU-  " 

dainenicut  ailleurs  pour  en  encourager  d autres,  il  trou.  / • 

ua  qu’iJseÜoient  defia  aux  prifes;  voila  ce  qu’il  en  dit  en  ^*f***guts 
ce  licu-là.  De  vfay,  fa  langue  luy  a fait  eu  pliifieurs  lieux 
de  bien  notables  feruiccs;  & c/loit  de  /on  temps  mcfme,  * 

Ion  éloquence  militaire  en  telle  rcComniandatioG  > que  ^rr/-e/o- 
plufieurs  en  fon  armée  rccucilloitnt  les  harangues  : &. 
par  ce  moyen,  il  en  fut  alfcmblé  des  volumes, sjui  ont  du- 
ré  long-temps  apres  liiy.  Son  parler  auoit  des  grâces  par- 
ticulicres,  fi  que  fes  familiers,  & entr’autres  AuguHe, 
oyant  réciter  ce  qu’il  eh  auoit  eflé  recutilly,  cognoiffofe 
iufques  aux  phrafes , &.aux  niots,  ce  qui  n’eftoie  pas  dii 
fîen.  La  première  fois  qu’il  fortit  de  Rome  aucc  charge 
publique,  il  arriua  en  huift  ioiirs  à la  riuierc  du  Rhofnc, 

daus  fon  chofe  dcuanc  luy  vo  Iccrctaire  ou  deux 

— — _ < ,• 
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7oS  Essais  »»  Michel  d*  MoNtAicNi, 
qui  cfctmoicntfanscclfe,&  derrière  luy  ccluy  qui  pettoit 
foo  cfpée.  Et  certes  quand  on  ne  feroit  qu’aller , a peine 
« /"tTtm .....nir-nn  ■•t'taînrlre  à celle  promotitude  > dequoy  toul- 


Brindes.il  lubiuga  l Italie  en  oix-iiui^i  luu.», 

Brindes  à Rome-,  de  Rome  il  s’en  alla  au  fin  fond  de  I £1  pa- 
gne où  il  paflfa  des  difficultez  extrêmes,  en  la  guerre  con- 
tre Afranius  & Pctrcivis,  & au  long  liège  de  MarfeiUe  : de 
là  il  s’en  retourna  en  la  Macédoine, battit  l’armée  Romai- 
ne à Pharfale, pafla delà,  fuiuant  Pompcius, en  Egypte , 
laquelle  il  fubiuga,  d'Egypte  il  vint  en  Syrie  , & au  pays 
ic  Pont, où  il  combattu  Pharnaces,dc  là  en  Afrique , où 
il  deffit  Scipion  & Iuba,&  rcbroulfa  encore  par  l’Italie  en 
Efpagne  , où  il  deffit  les  enfans  de  Pompcius. 

fimnnâ&tignie  fett*»  * , 

lucan.  l.  f . vWiM»  /«an»»  dt  vertitt  frxetft 

Virg.  Æn.  Cim  rmt  auulfmm  vttU0  , /i»  turbidm  imht* 
h 1 a.  été,  Trolmt , MUt  ^nmis  folmt  fublapfit  vtmfiM , 

ftrtur  inubrt^ttun  nuignt  wo»/ iiuprofrw  *Sit, 

Ejful$0tqnt  foU  , filuM»  , Mmtnta , virofqtie  * 

•*  Intulmnâ  ftcum.  , , n • r a 

. . Pâtlant  du  fiege  d’ Auaricum , il  dit  que  c eftoit  fa  couftu; 

me,  de  fetenir  nuiâ  & iour  près  des  ouuriers , qu’il  auoK 
en  befongne.  En  toutes  enrreprifes  de  confequence,  il  fai- 
foit  toufiours  la  defcouuerte  luy-mefïne,&  ne  pafla  laroais 
fon  armée  en  lieu, qu’il  n’cuft  premièrement  rccognu.  Et 
Cl  nous  croyons  Suetone,  quand  il  fit  l’cntreprinfc  de  trai- 
ter en  Angleterre,  il  fut  le  premier  à sôder  le  gué.  Il  auoit 
aceouftui^  de  dire,  qu’il  aimoit  mieux  la  viftoire  qui  fe 
CMduifoit  par  confcil  que  par  force.  En  la  guerre  contre 
Petrcius  & Afiranius,  la  fortune  luy  prefentant  vnc  bieû 
apparente  occafion  d'auantage,  il  la  rcfufa,dit-il,efperant 
auec  vn  peu  plus  de  longueur,  mais  moins  de  hazatd,venir 
à bout  de  fes  ennemis.  Il  fit  auffi  là  vn  rocrueillcux  traiâ , 
Ae  commander  à tout  fon  oft  , de  pafler  à nage  U ciuierc 

iàos  aucune  neceflîte. 

tttfnittfue  itunt  in  préilia  tuiltt , 

fug’tai  timui(ftt  »tr,  mox  vda  rtttptît 
Mtnht*  fitunt  nrmif  gtliùo/tjMi  ngnrgistf  tnrfn 
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le  le  trouue  vn  peu  plus  retenu  & confideté  en  fes  entre* 
prinfc5,qu’ Alexandre  ; car  ceftui-cy  fcaiblc  rccercher  Si 
courir  à force  les  dangers,  comme  vn  impétueux  torrent, 
qui  choque  & attaque  fans  dilcrecion&  lan»  choix,  tout 
ce  qu’il  rencontre., 

^ Sic  t/imrt  formii  yoltiitur  %y1ufiiuÊ  ^ 

Hjtgna  Daum 

Dnm  létwt , homn'-âmqHt  ttUiM 

Dilmuitm  mtdnaiMr  a^rtt. 

Au/Tî  cftoit-il  embefnngné  en  la  fleur  Sc  première  chaleur 
de  Ion  aage , là  où  Cefar  s’y  print  eftant  défia  meur  & bien 
auancé.  Outre  ce  qu’Alexandre  cUoit  d’vne  température 
plut  iànguincjcholerc  & ardante,&  efmouuoit  encore  ce- 
Oe  humeur  par  le  vin  duquel  Cefar  efloit  tres*abiitnenr  : 
Mais  où  les  occafions  de  la  neceflité  fe  prefentoient , & où 
la  chofe  le  requcroic,il  ne  fut  iamais  homme  ‘^faifahe 
meilleur  marché  de  fa  pcrfonne.Qnant  à nioy,  il  me  fem- 
blc  lire  en  piufieurs  de  fes  exploits , vnc  certaine  refolu- 
fiondefc  perdre , pour  fuir  la  honte  d’eftre  vainen.  Et 
cede  grande  bataille  qu’il  eut  contre  ceux  de  Tournav,  il 
courut  fe  pr-féntcràla  teftedés  ennemis  fans  bouclier, 
Comme  il  fe  trouua,  voyant  la  pointe  de  fon  armée  s’es- 
branlcr;  ce  qui  luy  eft  aducmi  piufieurs  autres  fois.  Oyat 
dire  que  fes  gens  clfoient  alfiegez , il  pafl'a  dcfguiaé  au 
frauers  l’armée  cnnemic,pour  les  aller  fortifier  de  fa  pre- 
Tence.  Ayant  trauersé  à Dj^rrachiuna  , auec  bien  petites 
forces,  & voyant  que  le  refte  de  fon  armée  qu’il  auoie 
laiffc  à éonduire  à Antonius  tardoic  à le  future  , il  entre- 
prit  luy  feul  de  repailier  la  mer  par  vnetres.grande  tour- 
mente: & fe  déroba  pour  aller  reprendre  le  rcAe  de  fes 
forces  ries  ports  de  de  U,&  toute  la  mer  cAant  faifie  par 
Pqmpeiits.  Et  quant  aux  entreprifes  qu'il  à faites  à main 
armée,  il  y en  a piufieurs  qui  furpalfcnt  en  hazard  tout 
di/cours  de  raifim  miUtaireicar  auec  combien  foiblés  mo. 
ycns,cncrei>rint-il  de  fubiuguer  le  Royaume  d’Egypte  : 8c 
depuis  d'aller  attaquer  les  foren  de  Scipion  & de  luba,de 
dix  parcs  plus  grandex  que  les  fiénncs  ? Ces  genvià  imc  eu 
ie  ne  f^y  quelle  plusc^M’humaine  confiance  de  leurforru- 
fie  : 8t  difoit-il, qu’il  fallôit.executer,«on  pas  cnnfulter  les 
.fxaurcs  ^ntrcprilcs.  Aptes  la  bataille  de  Pharfale,c«rac  U 
\ Y y a 
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EsSAlf  DI  MrCHBt  DI  MontAtcné^ 
jniit  enuoyc  fon  armée  deemrtt  en  Afie , ôc  paflfa  auec  ^ V 
Conpince  Cgy|  vailTeau,  le  deftroit  de  IHellefpont,  U rencontra  en 
fltM  tfuhu-  Lucjuç  CafH’Js,  auec  dix  gros  nauirc$d'cguerre;ilcnfc 
mtine  de  fa  le  courage  non  rculcmcnt  de  l’attendre, mais  de  tirer  droit 
jorimt,  yçpg  [^,y  ^ & le  fom  mer  de  fe  rendre, & en  vint  à bout.  Ay  âc 
entreprins  ce  furieux fiegc  d’Alexia,où  ily  auoicquatre 
I vingts  mille  hommes  de  deffcnce,  toute  la  Gaule  s’eftant 

cflcucc  pour  luy  courre  fus,&lcuer  le  lîegc,  & drelTévné 
. ^ ' armée  de  cent  neuf  mille  cheuaux  & de  deux  cens  4d. 

' mille  hommes  de  pied, quelle  hardiefle,  & maniacle  con« 

j fiance  fut-ce  de  n’en  vouloir  abandonner  fort  entreprinfe, 

& fe  refoudre  à deux  ft  grandes  difficultez  enrenible^Lcfâ 
quelles  tqutesfois  il  rouÜint:  & apres  auoir  ga^né  cede 
grande  bataille  contre  ceux  de  dehors, rengea  bien  tod  d 
fa  merey  ceux  qu'il  tenait  enfermez.  Il  en  aduiqt  autant  d 
^ Lucullus,  au  fiege  de  Tigranocerta  contre  le  Roy  Ti- 
' grancSy  maisd’vne  condition  difpareille , veu  lamoleRd 

Euentmtns  des  ennemis,  d qui  Lucullus  auoit  affaire,  le  veux  icy 
rares  ^ex~  remarquer  deux  rares  euenemens  & extraordinaires,  fur 
traordinai-  le  fait  de  ce  fiege  d’Alcxia;  Tvn  que  les  Gaulois  s’aflem- 
rrtanfitge  blans  pour  venir.trouuer  là  Cefar;  ayant  ^aiél  denom- 
i'aUxta.  brement  de  toutes  leurs  forces,  refolurent  en  leur  con- 
^ feil,de  retrancher  vne  bonne  partie  deceflc  grande  mul- 

ricude,  de  peur  qu’il  n’en  tombaflenten  confufion.  Çét 
exemple  ed  nouucau , de  craindre  à edre  trop  : mais  à le 
menflrM'ttfr*  bien  prendre,  il  cd  vray-fcmblable,que  le  corps  d’vne  ar- 
en  nnnbr*  • mec  doit  auoir  vne  grandeur  modérée  & réglée  à certai- 
^ ée  peu  d'ef-  nés  bornes , foit  pour  la  difficulté  de  la  nourrir , foit  pour 
jtS,  la  ^i/Hculré  de  la  conduire  & tenir  en  ordre.  Au  moins 

fcroit-il  bien  ai^é à veriRer  par  exemple,  que  cet  armées 
m-îndrueufes  en  rombre,  n’ont  guère  rien  fait  qui  vail- 
le. Suiuant  le  dire  de  €yrus  en  Xenophon,  ce  n*êftrpas|e 
fjomhre  nombre  des  hommes , ains  le  nombre  des  boBB.>acféi« 
d’hommes  ^ met,  qui  fait  l’aduantage  : Le  dcoaeurànt  fcrua|it  plus 
pUm  de  con- ic  dedourbier  que  de  fccours.  Et  Baiazet  print  le 
fufion,  principal  fondement  à la  refolution , de  liurer  iournée 
à Tamburlan,  contre  l’aduisdetousfes  capitaines, fur  ce 
que  le  nombre  innombrable  des  bemoies  de  fon  cnnc> 
my  luy  donnoit  certaine  efperance  de  confufion.  Scan- 
dtrberch  bon  iuge  Sc  tres*expert  , auoit  accoutumé 
dédire,  que  dix  ou  douze  mille  eombauans  fideUes, 
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doîiient  baftir  à vn  ruffiCant  chef  de  guerre»  pour  garan- 
tir fa  réputation  en  toute  forte  de  beioin  militaire.  L'au- 
tre poindf ,qui  fcrable  eflre  contraire, & à l'^fage  , & à la 
raifon  de  la  guerre,  c’eft  que  Vcrcingentorix  , qui  cftoit 
nommé  chef  & general  de  toutes  les  parties  des  Gaules 
reuoltccs,  printparty  de  s’aller  enfermer  dans  Alcxia. 

Car  celuy  qui  commande  à tout  vn  pays  ne  fe  doit  ia- 
mais  engager  qu’au  cas  de  cette  extrémité  , qu’il  y allall: 
de  faderniereplacc , & qu’il  n’y  euft  rien  plus  à c/percr 
qu'en  la  deffence  d’icelle.  Autrement  il  fe  doit  tenir  li- 
bre, pour  auoir  moyen  de  prouuoircn  gencrali  toutes 
les  parties  de  fongouucrncment.  Pourreuenir  à Cefar,  Harditffe 
ildeuinc  auec  le  temps  vn  peu  plustardifSc  pluiconh.  iroptfmeraU 
dcrc  , comme  tefmoignc  fon  familier  Oppius , cflimant,  **  df,tnma- 
qu’il  ne  deuoit  aifement  hazarder  l’honneur  de  tant  de 
viftoircs-, lequel , vue  feule  défortune  luy  pourroit  faire 
perdre.  C’eft  ce  que  difent  les  Italiens, quand  ils  veulent 
reprocher  cefte  hardiefle  téméraire , qui  fc  void  aux  ieu- 
ncsgens,  les  nommans  neceftîteux  d’honneur,  hi/ognoji 
d’bonore , 8c  qu’eftans  encore  en  cefte  grande  faim  &.  di- 
sette de  réputation, ils  ont  raifon  de  la  cercher  à quelque 
pris  que  ce  foiticequene  doiuent  pas  faire  ceux  qui  en 
ont  défia  acquis  à fuftifance.  Il  y peut  auoir  quelque  iufte 
moderatio  en  ce  defir  de  gloire, & quelque  iatictc  en  ccc 
appciitjcômc  aux  autresralfcz  de  gens  le  pratiquent  ainfi. 

Il  cftoit  bien  efloigné  de  celle  religion  des  anciens  Ro-  ' 
mains, qui  ne  fe  vouloient  prcualoir  en  leurs  guerres, que 
de  la  vertu  fimple  & naïfuc.  Mais  encore  y apportoit-il 
plus  de  confcicnce  que  nous  ne  ferions  àccftehcurc,  8c  * 

n’approuueit  pastoutes  fortes  de  moyens , pour  acquciir 
ia  viéioire.  Hn  la  guerre  contre  Ariouiftus , eftanr  à par- 
lementer auec  luy  , il  furuint  quelque  remuement  entre 
les  deux  armées,  qui  commença  par  la  faute  des  gens  de 
chcual  d'Ariouiftus:Sur  ce  tumuItc,Cefar  fe  trouua  auoir 
fort  grand  aduantage  fur  fes  ennemis,  toutesfois  il  ne  s’eu 
voulut  point  prcualoir,  de  peur  qu’on  luy  peuft  repro-  j 
cher  d'y  auoir  procédé  de  mauuaife  foy.  11  auoit  accou- 
ftume  de  porter  vn  accouftrement  riche  au  ccnibat,  iSt  de 
couleur  cfclatante  , pour  fc  faire  remarquer.  Il  tenoit  la 
bride  plus  cftroitc  à fes  foldats,&r  les  tenoit  plus  de  court 
cftant  près  des  ennemis.  Quand  les  anciens  Grecs  vou- 
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loicntaccufcr  quelqu’un  d’exttcme  ihfuÆfai.Cc  ,ijs 
foieru  en  commun  Prouerbe  , qu’il  ncfçauoit  ny  lire  ny 
nagcr;i  1 auoit  celle  melnie  opinion, que  la  fcience  de  na> 
ger  eftoit  trcs-vtilc  à la  guerre  , & en  tira  pliilîcurt  com- 
niodiccz  , fi’il auoit  i taire  diligence, il  fiaïuhilToit  ordi- 
nairement à nage  les  tiuiercs  qu'il  rencontreir  ; car'il  ai- 
nioit  à voyager  à pied  comme  le  grand  Alexandre.  En 
îgypte,ayant  efté  forcé  pour  le  (auucr  ,de  fc  mettre  dâs 
vn  petit  batteau,  & tant  de  gens  s’y  eftam  lan  ex  quant 
& luy, qu'il  eftoit  en  dâger  d'alb  r au  fonds,il  aima  mieux 
fe  ietter  en  la  mer,&  gaigna  fa  flotte  en  nage , qui  elloic 
plus  de  deux  cens  pas  au  de  là  , tenant  en  la  main  gauche 
les  tablettes  hors  de  l’eau  , & trainanc  à belles  dents  (a 
cotte  d’armes  , afin  que  l'eniu  my  n’en  loüift,  t liant  défia 
bien  aduâcé  fur  l’âge.  lamais  chef  de  guerre  n’eut  tant  de 
creance  lur  fcsfoldats.  Au  commencement  de  les  guer- 
res ciuilcbjlesCentcniers  luy  t.ft’i oyent  de  foudoy  ci  cha- 
cun fur  fa  bourfe,vn  homme  d’armes,  & les  gens  de  pied, 
de  leur  feruir  à leurs  dcfpens  ;ceux  qui  eftoient  plus  ay- 
fcx  entreprenar.s  encore  à deflfrayer  les  plus  necellitcux. 
Feu  MonficurTAdmiral  de  Cbaftillon  nous  fit  voir  der- 
nretementvn  pareil  cas  en  nos  guerres  ciuiles:  car  les 
François  defon armée  jfournill'oicnt  de  leurs  bourfcsati 
payement  des  cftrangers.qui  l’accompagnoient.  Il  nefc 
trouucroicgucvesd’cxemples  d'aftctftionfi  ardente  & 
prefte  , pariiiy  ceux  qui  marchent  dans  le  vieux  train, 
fous  l’ancienne  police  des  loix.  La  pallion  nous  com- 
mandé bien  plus  viuemenc  que  larailon,  il  eft  pourtant 
aduenu  en  la  guerre  contre  Hannibal , qn’à  l'cxcmp^c  de 
1j  libctalicc  du  peuple  Romain  cnla  ville  , les  gens-d'ar- 
mes  Si  Capitaine  rcfulcrcnt  leur  paye,  & appclloit-on 
aiicamp  de  Maiccllus , mercenaires , ceux  qui  en  pre- 
noient.  Ayant  eu  du  pire  auprès  de  Dyrrachium,  fes  fol- 
dats  fe  vindrent  d’eux-mefmes  offrir  à cftre  chaftic'x  CSc 
punis,de  façon  qu’il  cuû  plus  à les  confolcr  qu’à  les  tan- 
cer. Vnc  fiéoc  feule  cohorte fouftint  quatre  Icgiôs  de  Pô- 
peius  plus  de  quatre  heutes,iulqucsâcc  qu’elle  fut  qua- 
îi  toute  dclfaiéic  à coups  de  traid  , & fe  trouua  dans  la 
tranchée, CGC  trente  mille  flèches.  Vn  foldat  nÔmé  bceua, 
quicômandoit  à l’vnc  des  entrées , s’y  maintint  inuinci- 
blc  ayant  vn  œil  crcué  , vne  elpaule  & vnc  cuilfe  pc- 
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cée»,&  fon  creu  faulfé  en  deux  cens  trente  lieux.  Il  cft  ad- 
uenu  d plufieurs  de  TpsToldats  prin^tt^iiniers , d'acce- 
pter plufloil  la  mortique  de  vouloiiH||^ettrc  de  pren- 
dre autre  party.  Granius  Petronius  ,^ris  par  Scipion  en 
AfFrique  Scipion  apres  auoif  fait  mourir  tes  compagnes, 
luy  manda  qu’il  luy  donnoit  la  vie, car  il  cftoit  homme  de 
rang  &queftcur:  Petronius  refpondit  que  les  foldats  de 
Celar  auoient  accouflumé  de  donner  la  vie  aux  autres, 
non  la  receuoir , & fe  tua  tout  foudain  de  fa  main  pto« 
pre.  Il  y a infinis  exemples  de  leur  fidelité  : il  ne  faut  pas 
oublier  le  traiék  de  ceux  qui  furent  afTiegex  à Salone,  vil- 
lepartifanepour  C'eiar  contre  Pompcius,  pourvu  rare 
accident  qui  y aduint.  Marcus  Oâauius  les  tenoit  affic-  *»/<*'*^  d* 
gez  , ceux  de  dedans  edans  réduits  en  extrême  necoili té 
de  toutes  chofes,cn  maniéré  que  pour  Tappleer  au  defaut 
qu'ils  auoient  d'hommes, la  plufpart  d’entre  eux  y edans 
morts  & blefl'cz , ils  auoient  mis  en  liberté  tous  leurs  ef> 
claues,  & pour  le  fcruicc  de  leurs  engins  auoient  efté 
contrainéts  de  coupper  les  cheueux  de  toutes  les  fem- 
n]cs,  afin  d’en  faire  des  cordes,  outre  vnc  merueilleufe 
difette  de  viiires , & ce  neantmoins  refolus  de  iaraais  ne 
fe  rendre  : Apres  auoir  traifné  ce  fiege  en  grande  Ion-  ^ 
gueurd'où  Odauius  edoit  deuenu  plus  nonchalant,  Sc 
moins  attentif  à fon  entreprife,  ils  choifirentvn  tout  fur 
le  midy  , & comme  ils  curent  rangé  les  femmes  & les  cn- 
fans  fur  leurs  murailles  pour  taire  bonne  minc,forrirent 
en  telle  furie  fur  les  afiîcgcans  , qu’ayans  enfoncé  lepre- 
qiier,le  fecond,&  le  tiers  corps  de  garde , & le  quatrième, 

& puis  le  redc,&  ayant  fait  du  tout  abandonner  les.  tran-  ■'  • 
checs,  leschaiTcrentiufques  dans  les  nauires:&  Oélauiut 
melmcs  fc  fauuaàPyrrachium  y oùcdoic  Pompcius.  lo 
n'ay  point  mémoire  pour  celle  heure,  d'auoir  veu  aucune 
autre  exemple  , où  les  alfiegez  battent  en  gros  les  afiîe- 
gcans,&  gaignent  la  maidrife  de  la  campagne  , ny  qu’vne 
fortic  ait  tiré  en  confequcncc,vnc  pure  & entière  viftoire 
de  bataille. 
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^ Femmes, 

, ' C H A P I T.  XXXV.  • , 

L n cft  pas  à douiainc, comme  chacun  rjaît,&no- 
^***’*^ct  aux  dcuoirs  de  matiapcrcar  c’cft  vn  marche 
g.  f/”  ^ ^^”?‘^’^^P*'’curcscircofiftanccs  r <]u*il  cift  mal» 
' ^ * re  ï d'vue  femme  s’y  maintienne  entie- 

°”g*Vmps.  les  hommes,  ^uoy  qu’ils  y foient  aueç 
»•  d'vn  bon  ‘j»  P®. “ condition, y ont  trop  affaire.  La  touché 

tnariage,  , mariage  Sl  fa  vrtiyc  prcûue  regarde  le  téps  que 

ocicte  dur*;fi  elle  a eflé  conftamment  douce,  loyalle 

'jlfftltiondt  ficelé , elles  referuent  plus  ccm- 

mmex  rn.  A^\  cftalJer  leurs  bons  offices,&  lavchemence 

«irx  UHrx  moin^lnr!/'^’ pcr‘^us:  Ccrchant  aei 
mari:  ntl  »é  TarA.F  ’ r fcfmoignage  de  leur  bonne  volon- 

rererucr  nliiU  ix  ,î”°‘ê"*pc,&  hors  de  faifon.  Elles  prcuuent 
Ffpfts  Utêr  1°'^  les  ne  les  aiment  que  morts.  La  vie 

mort  r r ‘^®^®'’’^*^l^'®'’»lctrefpas  d’amour , 8t  de  cour.^ 

f , volontiers  de  mefmes,cac  lient  la  leur  enuers 

, * mary  , pour  maintenir  ynhonneftcrcfptft.  Cemylle- 
^ "Cil  pas  démon  gouft:  Files  ont  beau  s’cfchcuelcr  8c 
s egratiner  : ic  m’en  vois  à l’oreilic  d’vn e femme  de  chi» 

bre,&  d’vn  fccretaircrcommc  eftoient. ils, comment  ont*' 

^ ilsvclcuenferable  ? il  mcfouuient  toufioursde  ce  beau 
mot flfo/m.  Leur  rechigner 
' elt  odieux  aux  viuans,&  vain  aux  morts  ; Nous  difpcnfe- 
tons  volontiers  ou  on  rie  apres  , pourucu  qu'on  nous  rie 
pendant  lavie.  Eft-ce  pas  dcquoy  rciurciter  de  defpit, 
e^ui  m aura  crache  au  nez  pendant  que  i’eilcy  me  vien» 
ne  frotter  les  pieds  quand  ie  ne  fuis  plus?  S'il  y a quelque 
oneur  a pleurer  les  maris , i]  n’appartient  qu’atelles  qui 
leur  ont  ry  celles  qui  ont  pleuré  en  la  vie  , qu’elles  rient 
. en  la  mort  au  de.mrs  comme  au  dedans,  Atiflî  ne  regardez 
pas  a CCS  yeux  moites.fi:.^  celle  piteufe  voix  : regarder  ce 
■ 3 ^ l’embonpoinû  de  CCS  iouës  fous  ces 

gt-andsvûile.sc’cft  paru  quelle  parle  Fr'arfcois.  Il  en  cfl 
peu  de  la  fauté  u’aillc  en  amendant  , qualité  qui  ne 
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fçait  pas  mentir.  Ccfteceremonicufc  contenance  ne  re- 
garde pas  tant  derrière  loyjque  deuaotjc’eft  acqucftjplus 

que  payement,  tn  mon  enfance , vnc  honntftc  & ^ 

belle  Dame,  qui  vit  encore  vefue  d’vn  Prince , auoit  ie 
ne  fçay  quoy  plus  en  fa  parure,  qu’il  n’cft  permispar  les 
loix  de  noftrc  vefuagc  : à ceux  qui  le  luy  rcprochoicnt; 

C’eÜ  (■  difoit-ellc)  que  ie  re  pratique  plus  de  nouuclles  • 
amiticzi&  fuis  hors  de  volonté  de  me  remarier.  Pour  ne 
difeonuenir  du  tout  ànottrevlage  , i’ay  icychoifi  trois 
femmes,  qui  ont  auflî  employé  l’effort  de  leur  bonté  & 
affedion , autour  la  mort  de  leurs  maris;  Ce  font  pourtant 
exemples  vn  peu  autres  & fi  prtffans  , qu’ils  tirent  har- 
dinrenfla  vie  en  confcquence.  Pline  Icicune  auoit  près 
d vne  fienne  maifon  en  Itahc,vn  voifin  mcrueillculement 
tourmeiuc  de  qucl^ques  vlcetes,  quiluy  clloient  lutuc- 
nus és  parties hon’teufcs.  Sa  femme  le  voyant  fi  lotieuc-^/tya/t^  t/r- 
ment  languir,  le  pria  de  permettre  qu’elle  vciftàloifîr&  htmtnud'v- 
de  près  l’(  Aat  de  fon  mal  ,&  qu’elle  luy  diroit  plus  fran-  ntftntmttn- 
chen  cr  qu’aucun  autre  ce  qu’il  auoit  à en  efpercr.  Apres  Min/ânHnr- 
auoir  t bttnu  cela  de  luy, 6'  l’auoir  curieuftment  coniidc- 
ré  , elle  trouua  qu’il  efloit  impcflible  qu’il  en  peuft  guc- 
rir,&  que  tout  ce  qu’ilauoit  à attendre , c’eftoit  detrai- 
nerfort  long  temps  vnc  vie  doulourcufc  & languiflantc: 
fi  luy  conieilla  pour  le  plusfcur  & feuucrain  remede  , de 
fe  tuer;  ht  le  trouuant  vn  peu  molà  vne  fi  rude  entrepti-  ^ / 

/e ; Ne  penfe  point  ( luy  dit-elle)  monatry  que  les  dou- 
leurs que  ie  te  voyfouffrir,  ne  me  touchent  auant  qu’à 
toy,&  que  pour  m’en  dcliurer  , ie  ne  me  vueillc  feruir  • 

moy-mefmc de  cefte  médecine  que  ie  t’ordonne.  le  te 
veux  accompagner  à la  guerifon,  comme  i’ay  fait  à la 
maladie  : oüeccnc  crainte  , & penfc  que  nous  n’auroos 
que  plaifir  en  ce  pafiage  , qui  nous  doit  deliurcr  de  tels 
tourmens,  nous  nous  en  irons  heureufement  cnfcmble. 

Cela  dit,  & ayant  rechaufle  le  courage  de  Ton  mary  , elle 
refolut  qu’il  fe  precipiteroient  en  la  mer  , par  vne  fene- 
flredc  leur  logis,  qui  y rcfpondoit.  Et  pour  maintenir 
iuiqucsàfa  fin  cefte  loyale  & vtht  mente  affedirn,  de-  . 

quoy  elle  l'auoit  embrafle  pendant  fa  vie  , elle  voulut  en- 
core qu’il  mouruft  entre  fes  bras  ; mais  de  peur  qu’ils  ne 
luy  failli  fient, & que  les  cftrainies  de  fes  cnladenicns  , ne  ^ 

viiiffentà  fe  rclalchcr  par  U cbcuic&  la  crainte  , clic  fe  ' 


i|e 


Essais  oi  MiCifiL  bx  Monttakini^  ' 

$:  Iier&  acucherbiencitroiélenienrauec  luy.parlefauiC 
4tt  corpi:5cabaadonnaatnfi  fa  vie,  pour  le  repos  Je  celle 
defonmary.  Celle-là  eftoit  de  bas  lieu,  & parmv  telle 
condition  degens,U  n’ell  pas  ü i^ouueau  d'y  vqir  quelque 
tfaid  de  rare  bonté.  ' ‘ “ • 

- ^ e*trttiuptrifh» 

yirg-Geo.  Imflitimexeeitnt  terris  vefi>giaftiit.  \ 

lib.  a*  47 }.  Les  autres  deux  font  nobles  & riches,  où  les  exemples  de 
4ertu  fc  logent  rarement.  Arria  femme  de  Cecinna  Pac- 
. lus,  perfonnage  confttlairc  , fut  mere  d’Vn  autre  Arria, 
#emmedeThrafea  Pxtus , eëluy  duqud  la  vertu  fut  tant 
lenommée  du  temps  de  Néron  j & par  le  ai>jy  en  de  ce 
' gendre  , racrc-graod  de  Fannia  j car  la  reifemblànce  des 
noms  de  ces  hommes  2|t  femmes,  & de  leurs  fortunes, en  a 
Btlfeite  i*  f*ic mefeonter  pluficurs.  Celle  ^etni^e  Arria, Cecin- 
l^‘  < naPxtusfon  mary  , ayant  efté  prias  prifonnier  par  lec 

gens  de  l’Empereur  Claudius,  apres  la  deffaite  de  Scri- 
bonianus,  duquel  i.lauoit  fuiuyle  parry  : Cupplia  ceux 
qui  l'emmenoientprifonnier  à Rome.dc  la  receaoir  dans 
leur  nauire , où  elle  leur  feroit  de  beaucoup  moins  de 
derpeafe  & d’incommodité  , qu’yn  nombre  de  perfonnes 
qu’il  leur  faudroit,pour  le  Gttuice  de  fon  mary:  & d’elle'  ‘ 
feule  fourniroic  à C»  chambre,à  fa  cuilîne , & i toutes  au- 
tres oflices.  lis  l’en  refaferét:ik  elle  s'eftant  iettée  dans  ?n 
batteau  de  pefehéur  , qu’elle  loiia  fur  le  champ , le  fuiuit 
en  celle  forte  depuis  ta  Sclauonie.  Comme  ils  furqnt  à- 
Rome,  va  iour  en  prefenec  de  l'Empereur, lunia  vefue  de 
Scribonianus,s’ellant  accollée  d'elle  familièrement  pour 
la  focieté  de  leurs  foitunes , elle  la  repoulTa  rudement 
auec  ces  paroles:i4oy,dit*eUe,qui  parle  à toy  , ny  que  ie 
t'efcouce , d toj  au  giron  de  laquelle  Scribonianus  fut 
tué,8t  tu  VIS  encore ?Ces  paroles  auec  plufieurs  autres  li. 

I gncs,brenc  fentir  à fesparcos, qu’elle  eftoit  pour  fe  déf- 
aire eUe>mefme,  impatiei'te  de  fupporterla  fortune  de 
Ion  mary.  Et  Thrafea  fon  gendre , la  fuppliane  fur  ce  pro* 
pos  de  ne  fe  vouloir  perdre, & luy  difant  ainfi-.Quoy?  û iè 
courois  pareille  fortune  à celle  de  Cecinna  , voudriez- 
vous  que  ma  femme  vollre  Bile  en  Bll  de  mefme  ? Com- 
ment donc?B  ic  le  voudrois,rcfpondit-clIe  : ouy  , ouy  , iô  ' 
levoudroîs.B  elle  auoitvefcuaulTi  long* temps  , & d'auf- 

fi  bon'accord  auec  toy , que  i’ay  fait  aMcc  mon  mary.  Cc^ 
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rcfponces  augmcotoicnt  le  foin  qu’on  auoit  d’elle , & fai- 
foient  qu’on  regat  doit  de  plus  pré»  à fe»  deportemens.  V n 
iour  aptes  auôir  dit  à ceux  qui  la  gardoient.  Vous  auct 
beau  fairCj  vous  me  pouuez  bien  faire  plus  mal  mourir: 
mais  de  me  garder  de  mourir  .vous  ne  (çauriezrs’t  fiançant 
fuiicufemencd'vne chaire  où  elle  elioit  affile  , elle  s’alla  ' 
de  toute  fa  force  choquer  la  tefte  contre  la  paroy  voifine: 
duquel  coup,  eOant  chcurc  defonlong  cfuanouy  e&  fore 
blcllée,  apres  qu’on  l’eut  àtoutc  peine  faite  reuenir  î ic 
vousdifois  bien, dit-elle, que  f»  vous  me  rtfuficz^quclque 
façon aifee de  nncruer,i’en  cheifiroi' quelque  autre  pour 
mal  aifee  qu’elle  fuft.  La  tin  d’vne  fi  admirable  vertu  fuc 
telle  : Son  mary  , n’ayant  pas  le  cœur  affez  ferme 

de  foy-n'Clnte,  pour  fc  donner  la  mort , à latyutllc  la 
cruauté  dertmpcrctir  le  rangcoii;  vn  iour  entre  atttics, 
aptes  auoir  premièrement  employé  les  difeours  8t  enhor- 
tenr.ës  propres  au  conleil , qu’elle  luy  donnoit  à ce  faire, 
elle  print  le  poignard, que  fon  mary  portoit,  & le  tenant 
tratâ  en  fa  main,  pour  la  conclufion  de  fon  exhortation. 

Fais  aiofi  Pæcus,  luy  dit  elle.  Et  en  mcfme  inllant , s’en 
citant  denré  vn  coup  moitcldan$refteroach,  & puisl’ar- 
rachant  de  fa  playe,elle  le  luy  prefenta , finiflant  quant  8c 
quant  la  vietaucc  cefte  noble  & gcncteufc  & immortelle 
piTolc  fPattnon  doUt.  Elle  n’cuft  loifirquede  dire  ces 
trois  paroles  d’vnc  fi  belle  fubItance;Tien  PaEtu$,ilnc  m’a 
point  fait  mal. 

\ iafialuo^Udiumciim  tradtrttv/drria  Vnttf 

j^auM  di  vUetrihus  irMXtrat  iffifuit:  Mut.  H.  fl 

Si  qu*  fidti  vulnms  quod  ftcit,ren  dolttfinquit  ^P*S*  >4*  I* 

Stdquod  tufautSyidmihi  doht. 

Il  cfl  bien  plus  vif  en  fon  naturel,  & d’vn  fens  plus  fiche: 
car  & la  playe  & la  mort  de  fon  mary,  & lesfiennes  , tant 
s’en  faut  qu’elles  luy  poifaflent  , qu’elle  en  auoit  ellé  la 
confeillere  & promotrice:  mais  ayant  fait  celle  haute  & 
courageufe  CRtreprifc  pour  la  feule  commodité  de  fon 
mary,  elle  ne  regarde  qu’à  luy  encore  au  dernier  traift 
dcfavic,  & luy  ollcr  la  crainte  de  lafuiure  en  mourant. 

F'xtus  fe  frappa  tout  foudain  de  ce  mefmcglaiuc;  hon- 
teuxàmenaduis,  d’ auoir  cubefoin  d’vnfi  cher  & pré- 
cieux enfeignement.  PüinpciaPauüna,  icunc  &trcs»n<^ 
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blc  Dame  Romaine  auoitcfpoufé  Senequeen  fon  c^çtrér 
nievieillefie.  Neron>fonbeaudirciple|Cnuoya(es  fatelli- 
tes  vers  luy,pourluy  dénoncer  l’ordonnance  de  fa  morti 
ce  qui  fc  faifoit  en  cefte  maniéré.  Quand  les  Empereurs 
Romains  de  ce  temps, auoient  condamné  quelque  hom- 
me de  qualité,  ilsluy  mandoient  par  leurs  odîciers  de 
choilîr,  quelque  mort  à fa  porte,  5c  de  la  prendre  dans  tel 
ou  tel  delay, qu’ils  luy  faifoient  preferire  félon  latiempe 
de  leur  cholere,tantoft  plus  prclTé.tantoft  plus  long  ,luy 
donnant  terme  pour  difpofer  pend  snt  ce  temps  là,  defes 
afFaires,5c  quclquesfois  luy  oftant  le  moyen  de  ce  faire, 
pour  la  briefucié  du  temps  : & fi  le  condamné  eftriuoit  à 
leur  ordonnanccrils  menoienc  des  gens  propres  à l'cxecu- 
ter,ou  luy  couppant  les  veines  des  bras  5c  desiambes,  ou 
luy  faifant  aualler  du  poifon  par  force.  Mais  les  perfon- 
pes  d’honneur  n’attendoient  pas  certe  ncceflitc,  5c  fc  fer- 
uoient  de  leurs  propres  médecins  6c  chirurgiens  à cét  ef- 
fet. Seneque  ouyt  leur  charge  , d'vn  vifage  paifible  5c  af- 
feuré,  5c  apres  demanda  du  papier  pour  faire  fontefta- 
ment;  ce  que  luy  ayant  cité  rcfufé  par  le  Capitaine  , il  fc 
tourne  vers  les  amis:  Puis  que  ic  ne  puis(  leur  dit-il^  vous 
laiÛcr  autre  chofe  en  recognoiflancc  de  ce  que  ic  vous 
doy,ie  laifle  au  moins  ce  que  i’ay  de  plus  beau  à fçauoir 
l’image  de  mes  moeurs  6c  de  ma  vie  laquelle  ie  vous  prie 
cbnferuer  en  voftrc  memoire:"  afin  qu’en  ce  faifant,  vous 
acquériez  lagloire  de  fincerç»  Sc  véritables  amis:5c  quarit 
& quant,  nppai  faut  tantoft  l’aigreur  de  la  douleur,  qu’il 
■IcurvoyoitfoufFrir  , par  douces  paroles,  tantort  roidif- 
fant  fa  voix,  pour  les  en  tancer  :Oj  font,  difoit-il,  ces 
beaux  préceptes  de  la  Philorophic?que  font  deuenuës  les 
prooifions,quepar  tant  d’années  nous  auons  faites  , cotre 
les  accidens  de  la  fortune  ? la  cruauté  de  Néron  nous 
crtoit-elle  incognuc  ? que  pouuions-nous  attcndredece- 
luy,qui  auoit  tuéfa  merc  6c  Ion  frère,  finon,  qu’il  hft  en- 
core mourir  fon  gouucrncur , qui  l’a  nourry  8c  efleuéj 
Apres  auoir  dit  ces  paroles  en  commun  , il  fe  deftourne  à 
fa  fcmme,&  l’cmbralTant  ertroittement, comme  par  la  pe- 
fanteur  de  la  douleur  elle  dcfailloit  de  cœur  5c  de  force: 
le  pria  de  porter  vn  peu  plus  patiemment  cét  accident, 
pour  l’amour  de  luy  , 8c  que  l heure  eftoit  venue , ou  il 
uuüit  à inonftrcr,  non  plus  par'difcours  5c  par  difpute^ 


4 


X I V n i s i c O dI  71  > 

mai»  par  effet , le  frui£t  qu’il  auoit  tiré  de  Tes  edudes  : SC 
que  fans  doute  il  embtaffbit  la  mort,  non  feulement  fans 
douleur,  mais  auec  allegrcffc.  Parquoy  m’amie,  difoit-il, 
ne  la  déshonore  par  tes  larmes , aftu  qu’il  ne  femble  que 
tu  n’aimes  plus  que  ma  réputation  : appaife  ta  douleur , Se 
te  confole  en  la  co^noifl'ance,  que  tu  as  eu  demoy,&dc 
me»  avions , conduifant  le  reüe  de  ta  vie,  par  les  honne- 
ftes  occupations , aufquellcs  tu  CS  addonnée.  A quoy  Pau- 
lina  ayant  vn  peu  repris  les  efprits  ,&  rehaulfc  la  magna-  j/rci 
nimité  de  fon  courage,  par  vne  tres*noble  affeélion  ; Non  ‘J*  ^ 

Sencca,  refpondit-clle , ie  ne  fuis  nas  pour  vous  laifl'er  <»»■»»»• 

/■  11  ^ Se- 

fans  ma  compagnie  en  telle  neccfîiteiic  neveux  pas  que  , 
vous  penficz , que  les  vertueux  exemples  de  voflre  vie,  rtc  • 

m’ayent  encore  appris  à rçauoir  bien  mourir  : & quand  le 
pourroy.ic  , ny  mieux  , ny  plus  honneftement , ny  plus  à 
mon  gré  qu’auccques  vous  ? ainli  faites  chat  que  ic  m’en 
voy  quant  Sc  vous.  Lors  Scr.eque  prenant  en  bonne  part 
vne  fi  belle  Sc  glorieufc  deliberation  de  (a  femme:Sc  pour 
fc  ddiurer  auffi  de  la  crainte  de  la  lailfcr  apres  fa  mor^,  i 
JaniercySc  cnuiité  de  fes  ennemis  : le  t'auoy  , Panlina, 
dit-il , confcillc  ce  qui  feruoità  conduire  plus  heureufe- 
ment  ta  vie  : tu  ay  mes  donc  mieux  1 honneur  de  la  mort: 
vrayement  ic  ne  te  l’enuicray  point  ; la  confiance  & la  re-  ^ 
folution,  foicut  parciliesà  noftre  commune  fin:  mais  la 
beauté  & la  gloire  foit  plus  grande  de  ta  part,  Cela  fait, 
on  leurcoiippaen  mcfme  temps  les  veines  des  bras  : mais 
parce  que  celles  de  Seneque  refenées  tant  par  la  vicil- 
lcflé,qiie  par  fon  abfiinencc  , donnoient  au  (ang  le  cours 
trop  long  S:  trop  lafchc  , il  commanda  qu’on  luy  coup- 
pafl  encore  les  veines  des  cuillcs  : S:  de  peur  que  le  tour-  fa  femme 
aient  qu’il  en  l'oufi'roit.n’attendrifi  le  cœur  de  fa  femme,  pour  fe  fai- 
& pour  fc  deliurer  aufii  fby-merme  de  l’affliéfion  qu’il  re  momir^ 
portait  de  la  voir  en  fi  piteux  efiat  ; apres  auoir  tres- 
amoureufement  pris  congé  d'elle,  ii  la  pria  de  permettre 
qu’on  remportai!  en  la  chambre  voifinc  , comme  on  fit  : 

Mais  toutes  Tes  incifiuns  cilans  encore  infuffifantes  pour 
le  faire  mourir,  il  commanda  à Statius  Anneus  fon  Méde- 
cin, de  luy  donner  vn  breuuage  de  poifon;qui  n’eut  guère 
non  plus  d’effet  ; car  par  la  foiblcfic  & froideur  des  men- 
breSjcllc  ne  peut  arriucr  iufqucs  au  coeur.  Par  ainfi  011 
luy  fit  en  outre  apprefter  vn  baing  fort  chaud  : & lors 


peines  ou- 
uertts ^ Se 
ntqnt ^ I 


- / 


7ii)  issAi$  Dt  MiCH^t  »■  Monta tGNi^  ’ 

^ lentant  Ci  (îii  prochaii  e,  autant  t]U'il  eut  d’halcine,  ff 
continua  des  difct-urs  rrc^’cxccllcns  fijr  le  lujet  de  Pc-, 
il^at  où  il  fe  trouubit^  que  fes  trcrcraires  recueillirent 
tant  qu’ils  peut  enc  ouy  r la  vqix.Sl  demeurèrent  fes  paro- 
les dernieres  long-rcinps  dep  j.i'»  en  crédit  & honneur  , és 
mains  des  bom  nés  ( ce  nous  ed  vne  bien  falcheufe  per- 
te , qu’elles  ne  foient  venues  iurques  à nous.  ) Comme  il 
fencic  les  derniers  tràids  de  la  mort , prenant  de  l’eau  dii 
bain  toute  fanglante , il  en  arroula  la  telle , en  difant  : le 
▼ouë  celle  can  à lu.>iter  le  libérateur.  Néron  aduerty  de 
tout  cccj  , craignant  que  la  mort  de  Pautina,  quieièoic 
des'  mieux  apparentées  Dames  Romaines  , & enuers  la- 
quelle il  n’auoic  nullcs  particulières  inimitiez , luy  vinft 
a reproche:  renuoya  en  toute  diligence  luv  faire  r'atta- 
c'ier  Tes  playes:ce  quccesgens  d'elle  firent  fans  Ton  feeu; 
eftant  défia  demy -morte,  8c  fans  aucun  fentiment.  Et  ce 
que  contre  fon  dclTcin , elle  vefquit  depuis  y ce  fiic  très- 
honorablement  « & comme  il  apparrenoit  à la  vertu  ÿ 
mandranc  par  la  couleur  blefmede  (on  vifage,  combieA 
elle  auoit  efcoulé  de  vie  par  les  blelfurcs.  Voila  mes  troili 
contes  tres-vcritablcs,'que  ie  trouue  aulfî  plaifans  & tra- 
giques  que  ceux  que  nous  forgeons  à noRre  polie , pour 
donner  plaifir  au  commun , & m’efionne  que  ceux  qui 
s'addonoent  à cela , ne  s'aaifcnt  de  choifir  pludoft.dix 
mille  tres-belles  htlluires,  qui  fe  rencontrent  dans  les  li- 
nres,  où  ils  auroieht  moins  de  pciret  & apporteroient 
plus  de  plaifir  & profit.  Et  qui  en  voudrott  ballirva  corps’ 
entier  & s’entretenait,  il  ne  faudroit  qu’il  fournift  du  fien 
que  la  liaifon , comme  la  foudure  d'vn  autre  metail  : Sc 
pourroit  entalfcr  par  ce  moyen  force  vetirablcs  euené- 
tmens  de  toutes  fortes , les  difpofant  8c  diucrfifiani  félon 
que  la  beauté  de  l’ouurage  requerront)  à peu  prés  comnie 
Ouidcacoufu&  rapiécé  fa  Meramoiphofe^de  ce  grand 
Mftamvf  nombre  de  fables  diuerfes.  En  ce  dernier  couple, cela  ell 
tha/e  a’O-  encore  digne  d’eftre  confideré , que  Paulina  offi  e volon- 
eicrs  à quitter  la  vie  pour  l’amour  de  foo  mary  >& que 
ylmourdt  mary  auoit  autrefois  quitté  aullî  la, mort. pour  l’a- 
‘‘ine^ue  en*  >^^nur  d’elle.  Il  n’y  a pas  pour  nous  grand  contre-pqix  en 
frr/4  ftm-  cfchange;  mais  félon  fon  humeur  Stoïque,  ic  croy 
,t,  qu’il  pcnfoit  auoir  autant  fait  pour  elle , d*.  Longet  fa  vie 

en  fa  faucur  I conttne  s’il  fud  nioxt  pour  cLe.  £q  l'vne  dc$! 
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lettres  , qu’il  eferit  à Lucilius  : aptes  qu'il  luy  a fait  en- 
tendre , eoitime  la  (iéure  l’ayant  pris  à Rome,  il  monta 
loudain  en  coche  , pour  s’en  aller  en  vnc  fienne  maifon 
aux  champs,  contre  l’opinion  de  fa  femme,  qui  le  vouloir 
arrcRer  ,&  qu’il  luy  auoic  refpondu,  que  la  heure  qu’il 
auoit , ce  n’cfloit  pâs  ta  fidure  du  Corps , mais  du  lieu  ; il 
fuit  ainh  : bile  me  lailTa  aller , me  recommandant  fort  ma 
famé.  Or  moy , qui  Ipait  que  ie  loge  fa  vie  en  la  miennc;ic 
commence  de  pouruoir  à moy  , pour  pouruoir  à elle:  le 
priuilege  que  ma  vuillcfTe  m'auoic  donné,  me  rendant 
plus  ferme  Sl  plus  rcfolu  à plufieurs  chofes , ic  le  perds, 
q'.  and  il  toc  fouuicnc  qu’en  ce  vieillard  , il  y en  a vnc 
ieutx  à qui  ic  profite.  Puis  que  ie  ne  la  puis  ranger  à ' 
ci’iymer  plus  courageufement , elle  rrc  range  d m’ayincr 
Kioy-mei'mc  plus  curieufement  ; car  11  faut  prefter  quel- 
que choie  aux  honnefles  affediens  : & pat  fois , enccte 
que  les  occalions  nous  preflent  au  contraire,  il  faut  rap- 
pcllct  la  vie  , voire  auccques  tourment;  il  faut  arrcflcr 
l'amc entre  les  dents,  puisque  la  loy  de  viure  aux  gens 
de  bien  , ce  n’eft  pas  autant  qu’il  leur  plaift,  mais  autant  • 

qu’ih  deiiicnt.  Celuy  qui  n’eftime  pas  tant  fa  femme , ou 
vn  fier»  airy,  que  d’en  allonger  fa  vie,  & qui  s'opiniaflre  à 
mourir,ilcft  trop  délicat  & trop  mol,  il  faut  que 
ft:  commande  ctla,  quand  i’vtilité  desnoftres  le  requiert;  ^ teftni 
il  faut  par  fois  nous  preflcr  à nos  amis:  de  quand  nous  ‘ 

voudrions  mourir  pour  nous,  interrompre  noftte  deflein  " 

pourcux«  C’eft  tefmoignagc  de  grandeur  de  courage  de 
retourniT  en  la  vie  pour  la  cunfîderation  j 

comme  | luficurs  excellents  perfonnages  ont  faift  ; & 
eft  vn  traiéf  de  bonté  fingulicrc  , de  cenferuer  la  vicil- 
Icifc,  de  laquelle  la  commodité  la  plus  grande,  c’cfl 
la  nonchalance  de  fa  durée , & vu  plus  courageux  & def- 
daigneux  vfaga  de  la  vie,  fi  on  fent  que  ccc  office  foie 
doux , aggrcable  & prohcable  à quclqu’vn  bien  affie- 
éfionné.  Et  en  reçoit-on  vnc  trcs-plaifante  rccompeii- 
ce  ; car  qu’cfl'il  plus  doux  , que  d’cflre  fi  cher  i fa  fem- 
me , qu’en  fa  conlideration , on  en  deuienne  plus  cher 
a foy-mefme  ) Ainfï  ma  PauUna  m’a  chargé  , non  feule- 
ment (a  crainte , mais  encore  la  mienne.  Ce  ne  m’a  pas 
edé  alTcz  de  confiderer,  combien  refoluemcnt  ie  pour- 
rcM  mgucir  , mais  i'ay  auffi  couhderé , combico  itrt- 
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folùement  elle  pourroit  fouft'rir.  le  me  fuis  contraint  j ’ 
viure , & c’cft  que Iqucsfois  magnanimité  que  viure.Voilà 
ifes  niots  excellents  comme  ed  fon  vfage. 

Des  i>bts  excellent  hmmes,  , 

c H A P I T.  XXX  vr. 

I on  me  demandoit  le  choix  de  tous  les  hommes  qui 
(ont  venus  à ma  cognoilTancc,  il  me  femblc  en  trou- 
uer  trois  cxccilens  au  defTus  de  tous  les  autres.  L’vn  H<> 
inere  : non  pasqu’Aridoteou  Vatto  (pour  exemple)  né 
fufTent  à l’aduencure  audî  fçauans  que  luy  : ny  pollîble  en*, 
corc  qu’en  fon  art  mefmc, Virgile  ne  luy  foit  comparable, 
le  lailTe  â iuger  à ceux, qui  les  cognoi^ent  tous  dçux.Mo/  ' 
qui  n’en  cognoy  que  l’vh,  puis  feulement  dire  cela,  feloii 
ma  portée,  que  ie  ne  croy  pas  que  les  Mufes  mefmcs  allais 
icnc  au  de>li du  Romain,, 

•T*/»  fxcit  earmen  dtSix  uJJndint,  tjuxU 
Cymhitu  imfofitk  ttntferxt  xrtiiulii, 

Toutesfois  enceiugement,  encore  ne  faudroîr-il  pas  ou» 
blier,que  c’eft  principalement  d’Homcrcque  Virgile  tiét 
fa  fuffifâce,quc  c’cfl  sô  guidc,&  mailtrc  d’cfcole:*  qu'vn 
feul  traift  de  l’Uiade,  a fourny  de  corps  & de  matière , à 
ccfle  grande  Sl  didine  Eneide.  Ce  n’ed  pas  ainli  que  ie 
conte  : i’y  raefle  pluHcurs  autres  circonftances,qui  me  rç- 
dent  ce  perfonnage  admirable,  quafi  au  dclTus  de  l'bumai» 
ne  condition.  Et  à !a  vérité,  ie  m’tftonne  (ouucnt,qH.e  luy 
qui  a produit,  &•  mis  en  crédit  au  monde plufieurs  dc'iccz, 
par  fon  authorité  n’a  gaigné  rang  de  Dieu  niefmc.  H'.lant 
aueugle  , i;idigeni:  edanr  auant  que  les  fcicnccs  fuficnè 
rédigées  en  règle  & obTe'^uations  certaine^,  il  ks  a tant  cnl 
gr.cuës,  qne  tous  ceux  qui  (e  font  mr-fliz  depuis  d’trtabliÉ 
des  polices, de  conduire  guei  tes,&  d’eferite  dé  la  religion; 
eu  de  la  Philûlophie,en  quelque  feélequece  (oit,  ou  des. 
arts,  fc  font  feruis  de  luy,  comme  d’vn  maiftre  trcs~par> 
fait  en  la  cognoifl'ance  de  routes  chofes.  Et  de  fes  Lturcs  ; 
comme  d’vne  pepinierc  de  toute  clpecc  de  fi  (Hfance. 

quid fuUhtHm , qmi , qmd  i/uhf  qmd  non. 

,Tltniu€ 


t 


M V.  ; - 

L I V JÎ  B s t <-0  II  P*  -, 

^ I . TUniut  ac  Chryfffo  ne  Cnnni^t  dkU, 

!Et  comme  die  l’atitrè, 

âe^uo  crufrontt  perenni 
Vattnn  Tin  ÿ r Ubrx  rigantur  actjHÎs,  . 

Etl’autrc,  • V,  cl.8.  lî. 

t^idU  HtlicmiadMmcomJttSy^nprurn  yhtn  HarAerut  1-uci.  J.  i» 
t^l^rapoiituf,'  . . lu3|,  > 

Et  l’autre,  r . 

ruiû^qutex  oreprofuf» 

Otrnit  popuntAs  Uiicts  in  cttttnitiâ  àuxft’j  ‘ 
v/itHHèiHque  inunutsaufx  </?  deduetn  UHOf: 

4 Tniiti faecunda louis. '■ 

C'eft  contre  l’ordre  de  nature,  qu’il  a fait  la  plus  excel- 
lente produâioTi.qui  puiü'e  cftrc:  car  la  naiflanceordinai- 
I e des  chofes , elle  tfl  imparfaite  : elles  s’anginentcnt , fe 
. fortifient  par  raccroiflance:.L’cnfancc  de  la  poè'fie  , & de  . 

.pluficurs  autres  l'cicnccs , il  l'arenduc  meurt  parfaite, & 
accomplie»  À cefte  caufe  îe  peut-on  nomir.cr  le  pre- 
niicr  & dernier  des  Poctes,*fuiuam  çe  beau  tefinoignage 
que  rantiquitc  nous  a laifTé  de  luy  , qv.e  n’ayatrt  eu  uni 
qu’il  peuft  imiter  auant  luy , il  n’a  eu  nul  apres  luy  qui  ic^  ^ 
peu ft  imiter,  Ses  paroles  ielon  Ariflotc»  font  hs  (eulcs 
paroles  , q«i  aye  mouucment  & affiort  te  font  les  fculs 
mots  iiibftanficis.  Alexandre  le  Grand  ayant  rencontré 
j^army  les  defpoliillesdc  Darius,vnricKcccifrer)  ordon- 
na qu’on  le  luy  rcferuâft  pont  y loger  Ion  Homère  :dis5r> 
que  c*cflèit  le  meilleur  & plus  fidellc  côleillcr  qu’il  euft 
-en  Tes  affaires  militaires.  Pour  cefte  mefriie  raifon  diloic  • 


7»  J 

Ouid. 

Am.I. 


f leomcncs  fils  d‘Anaxàndridas,quc  t’eftoit  le  Pecte  des  ' 
EacedemonienSjparce qu'ilcftoiccres-bofi n ailirc  de  la  . 
^difciplirrcgnerrîere.  Cefteloüange  fir.goiicie,  8i  parti-,  ^ emetffi~ 
cuîiere  luy  cft  Bnffî  demeurée  au  iugcmcnr  de  Plntarque,  ^ n/tit- 
que c’cftle feul  autheurdu  monde, qui  n’a i-'Uirais  iaouié  thefs 
we  dégoufté  Itshotnmcs,  fc  monftrant  au  Itélcurs  tnuf-  dt^utrrt. 
jours  tout  autre  j & flcuriflanc  toiifiours  en  nouiiclle 
grâce.  Ce  foliftre  d’AIcibiadcs  , ayant  demande  à vn,qui  . 
faifoit  profc/Iion  dès  lettres, vn  liure  d’Komerc,luy  don- 
na rn  foirffier,  pafee  qu’fN  n’eu  anoir  point  : comme  qui 
trou  U croit  ♦h  de  nos  Prellres  fans  Breuierc.  Xenopha-  , 
nés  fe  plaignoit  tfn  i^ur  à Hiîron  , tyran  de  Syraeufe  , de 
ce  qu’il  cftoit  fi  pauuié  qu’il  n’âUoic  dcqiipy  niou^r 
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denxfcfuîrfaTsÆt^tioy  , luy  Tcrporufit  il,  Hi»mcT«  q\rf 
cUoir  beaucoup  plus  pauure  que  toy,en  nouttit  bien  plus 
4e<3î'i:  m'ilic  ,tout  a»«rr qu’il eft.  Q^e  i>’c(loit*cc  dire, à 
GWr*  j’ffv  Platon  i'Hctturc  des  Phl- 

auttim  4ff  quelle  gloire fc  peut  comparer  à 

1 fie;v«c?Il  i>’c/l  rien  qui  «ïiuccnla  bouche  des  horptne». 
C7tnmc  Ion  nom  « les  ouurages  :mco  u co^du  , & C\  rcceu 
qucTroyc  Helcnc,&  Tes  guerres, qui  ne  furent  à l’aduan- 
turc  ia<n.iis.  Nos  enfanv  s’appellent  encore  des  nomsqu’il 
forgea, il  y a plus  de  ctois  rnille  ans.  Qui  ne  eognoift  Hc- 
' & or&  Achillc'SîNon  feulement  aucune*  races  C$  particu« 
liereSjBiais  la  plufpart  des  nations  , cherchent  ottgire  en 
fes  iiMtCQtions . Mahumet  fécond  de  ce  rom, Empereur  des 
: . Turcs , eferiuant  i neftre  Pape  Pie  fccond:le  ai’eftonne 
( dit'îl)conimcnc  le»  Italiens  fe  bandent  contre  , moy  at- 
ceado  que  nous  auons  noUre  origine  cemmurc  des  Tro<a 
*1  ; & que  i’ay  comme  eux  intereft  de  venger  le  fang 

d'Hcâor  fur  les  Grecs, lefquels  ils  vont  fauorilant  contre 
_ «‘oy.  N'eft -ce  pas  vne  noble  farce  , de  laquelle  les  Roys, 

leschoCbs  publiques  , .&  les  fempereurs  vont  ipüant  leur 
perfonnagç rant  de  ficelés,*  à laquelletout  cegrand  vni- 
uers  lcrtde  tbcatrt’Sept  villes Grécqnescntrcrent  en  de* 
bat  du  lieu  de  G lia  jfl’anccjtant  ronobfcuriié  mcfmcs  luy 
’ apporta  d’honneur.  ^ ' 

SflinKU,( hiotft^rgot t^ihftue, 
Koc  Art. l.  L'autre  , Alexandre  Icgranâ;  C ar  qui  confiderera  l’aage 
5.  c.  If.  qu’il «ôtnerça  fcscmr«prinfes:Lc peu  de  moyeauec  le- 
qrscl  il  fir  ro  fi  glorieux  de  flein.  L'aurhorite  qu'il  gaigna 
txuUtnt  au  ç„  (_gj}g  fienne  enfance , parmy  les  plus  grands  & expert- 
tiêUtttdfUm  mcntci  capttainesdu  monde, defqucls  il  eftoit  rûiiuy  .r  La 
amYtt  M«  fsùcurcitraoTdirairejc'cqi’oy  fortune  cmbraffîi,.&fàuot|.  > 
facajt  de  fiens  exploits  hazardcux,&  à peu  quÇ^i’iencdi^ 

JlutfatiUYC, 

^'^**°*  ^ **  » / (jttifF^ui d fthi Junm* ftittrti  " 

* OyPirtt,nauièniiitu  vt^tnftc.fftiMner. 

yrM/%,  f^efle  grandeur.d’aiioiri  rfl.'ge  de  trente  trois  ans,  paflTé 
viâoricux  toute  la  ferre  habitable , & en  vre  demie  vie 
auoir  attainttoot  l’ttFort  de  l'humaine  naturvifi  que  vous 
ne  pouoez imaginer  (»  durée  Jegitime"  , & la  continua- 
tion defonaccroifiancc  , en  vertu  & en  fortune  , lurqucs 
d vn  iufte  teronc  d’aage  , que  vous  n’imagiuez  quelque 
chofcaudclTus  deriummc  ; D'auoir  fait  nAiÜrc  de  fes 
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foldats  Tant  de  branches  Royales  : laifl'ai.c  apres  fa  mort 
le  monde  en  partage  à quatre  fucci fleurs,  Ample»  capi- 
taines de  fon  armée  , lerquels  les  defeendans  ont  depuis 
fl  long- temps  duré  , maintenant  celle  grande  pefleflion.  />ri;0é 
Tant  d’cxcellcme^.  vertus  qui  cfloient  en  luy:iufiice  tem-  parui^e 
perancc , libéralité  ; foy  en  les  paroles  , amour  enuers  les  “*  4-  /»««*’/! 
flens , humanité  enuers  les  vaincus  ; Car  les  moeurs  lem-  d’t>f- 
blentàlâ  vérité n’auoir  aucun  iùfte  reproche  : ouy  bien  l<a«ndr».^ 
aucunes  de  fes  aéiions  particulières , rares  8c  extraordi- 
naiies.  Mais  il  tflimpi  iTlbdc  de  conduire  fi  grands  niou- 
|jcmen»,auec  les  réglés  de  la  îuflicc.  Telles  gens  veulent 
élire  iugez  en  gros  par  la  mailtrcfle  fin  de  leurs  aâions, 

Ta  ruy  nede  Thebes  ,1c  mcurtic de Mcnander,&du  me- 
decin  d’hplicftiou  ; de  tant  de  ptifonniers  Pcrficns  à vn 
coup  d’vnc  trouppe  defoldats  Indiens  non  lansintcrefl  **'*!?* 
de  la  parole,  desCoflViens  iufques  aux  petits  enfans:  font 
faillies  vn  peu  mal  excufîibles.  Car  quant  à Cly  tu$,la  fau- 
te en  fut  amendée  outre  fon  poids:  8c  tcfmoignc  celle 
adion  autant  que  tout  autre , la  debonnairetc de  fa  com- 
plexion  , que  c’eft  de  foy  vne  complexion  excellemment 
formée  à la  bonté,  ôc  a cflé  inger.icufcriicnt  dit  de  luy, 
qu’il  auoit  de  la  nature  les  vertus, de  la  fortune  fes  vices. 

Quanta  ce  qu’il  cfloit  vn  peu  vantent, vn  peu  trop  impa- 
tient d’ouy  r mcfdire  de  foy,&  quant  à fes  mangeoires, ar- 
mes,& morts, qu’il  lit  Icmcr  aux  Indes:  toutes  ces  chofes 
me  feniblcr.tpouuüir  cflrc  condamnées  à fon  âge  , & à „ ,1. 

l’cll range  profperité  de  fa  fortune.  Qiii  confidercra  qùâr 


& quanttant  de  vertus  militaires, diligence,  pouruoyan- 


ItxAndrt» 


cc,paricnce,difcipline,fubtilité,  magnanimité,refüIution 
bon-heut  en  quoy, quand l’authorité  d’Hannibal  ne  nous 
l'auroitapprisjil  aellé  le  prcmiei  des  bom'nus , les  rares 
bcautez&  conditions  de  la  pcrlonne,  iufqucs  au  miracle; 
ce  port  6t  ce  vénérable  maintient, fous  vn  vifage  û ieune, 
vcrm.il,&  flamboyant:  Vir.  Ært. 

ilualuvbi  Oesamptrfufus  Lucijtrvnda,  1 8 5851 

ÿemu  ante  altos  afirorunniiligft  ignn J 
k.uultt  os  faertm  la  Oytentbia'autrelo  un. 

L’excellence  de  lun  Içauoir  Se  capacité  : La  durée  Se 
randeur  de  fa  gloire,  pure,  nette  , exempte  de  tache  Se 
’enuie  ;&  qu’cncorc  long-temps  apres  fa  irort  , ce  fuft 
vne  tclioiculccroyance,d’tfl.itrcr  que  fes  mcJaiUes  por- 
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yt6  Essais  di  Michel  de  MontaignbJ 
taflcnc  bon-heur  à ceux  qui  lesauoieut  fur  eux:  & qoe 
plus  de  RoySj&  Princes  ont  cfcric  fes  geftcs, qu’autres  Hi- 
ftoriens  n^ont  efcrit  les  gcfles d’autre  Roy  ou  Prince  que 
^ ce  foiti'-t  qu’cncores  à prçfcntjles  Mahumetans.qui  mcf- 
pritcnt  toutesautres  hiftwires  rcçoiucnt  & honorenc  la 
fîennc  feule  par  fpecial  priuilege.  Il  confcfTera,  tout  cela 
oiisenfcmble,  que  l’ay  eu  railon  de  le  préférer  àCefar, 
nielrocjqni  feul  m’apeuiTietrreendoutcduchoix:Etilnc 
fe.peut  nier, qu’il  n’y  aye  plus  du  ficn  en  fcs  exploits,  plus 
de  la  fortune  en  ceux  d’ Alexandre.  Ils  ont  eu  plufieurs 
^ cliofescrgales,  & Cefar  à l’aduanture  aucunes  plus  gran- 

des. Ce  fiirentdeuxfcux,oudeuxtorrens,  àrauagerle. 
monde  par  diuers  endroits. 

£ t vtlut  immijit  diuttps  fartibus  igntt  ^ 

lîb  îx  flX  in  virgultafonantia  lann: 

' ' ^utxibidecurfurapidodttnontibusaiîis  < 

Dunt fonitum  j^umejî  in  /equeraeurrhtitf 

Quiltfut  fuutn  pofulaiMi  i$tr, 

^nibitim  Mais  quand  l'ambition  de  Cefar  auroit  de  foy  plus  de  mo^ 
dtCtfur  deratiop  , elle  a tant  de  mal-bcur,  ayant  rencontré  ce 

pltintd*  vilain  fuieél  de  la  ruine  de  fon  pays,  & de  l’empire  ment 

nuil-htur.  vniucrfel  du  monde,  que  toutes  pièces  ramaflecs  & tnifes 
en  la  balance  , ic  ne  puis  que  ic  ne  panebe  du  cefte  d'A- 
lexandrc.Le  tiers,&  le  plus  cxcellét,à  mon  gré.c'cft  Epa- 
niinondas.  De  gloire , il  n’en  a pas  d beaucoup  près  tant 
^ J*  que  d’autres  ^ aufli  n’eft- ce  pas  vne  pièce  delà  fubftancc 

de  la  chofc,(de  refolution  & de  vaillance  non  pas  de  ccl- 
*-  VA\lUnce  le  qui  eft  aiguifée  par  ambition  5 trais  de  ce Ue  que  la  f|S 
fÿ  rtfolH~  picnceS^'la  raifon  peuucnt  planter  en  vne  ame  bien  rc- 
ti»B  â'Ep*-  glée,il  en  auoit  tout  ce  qui  t’eu  peut  imaginer.  De  preuue 
ttiinondat.  deceftefienaeveriu,ilcn  a fait  autant, a mon  aduis  qu'A- 

Icxandre  mefmc,&  que  Cefât  ;car  encore  que  fcs  exploits 
de  guerre, ne  foient  ny  G frcquens,ny  G enflez,  ils  ne  laif- 
fent  pas  ponrtant,à  les J:>i«iconGde:cr  & toutes  leurs  cir- 
couflances,  d’türc  aufli  poifaots  fle  reides  , & portans 
autant  de  tefmoigiiage  de  hardic{Tc&  de  fuflîfancc  wl- 
Bpamîmn-  litairc.  Lcs  Grecs  luy  ont  faiteer  honneur  , fans  contre- 
daitpremùr  dit,  delc rorr.merle  premier  homme «fentre- eux  : mars  ^ 
hmtnt  d'tn*  eflre  le  premier  de  laGrccc,c’cft  facilement  cftre  le  pri- 
irtitf  Grtct,  monde.  Quant  à fon  fçatioir  & fuffifancc,  ce  juge- 

ment ancic  nous  en  cftrçfté.qiie  jamais  homme  ne  fçcut 
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rânr,&  parla  fi  peu  que  luy.  Car  il  eftoit  Py  thagoriquc  de 
feâc.  Et  ce  qu'il  parla, nul  ne  parla  iamais  mieux  : exccl> 
lent  orateur  & tres-perfuafif.  Mais  quant  1 fes  mœurs  Sc 
confeience , il  a de  bien  loing  furpaflé  tous  ceux , qui  fc 
font  iamais  meflex  de  manier  affaires  : car  en  cefte  partie» 
qui  doit  élire  principalement  confiderée , qui  feule  mar- 
que véritablement, quels  nous  rommes:&  laquelle  ic  con- 
trepoife  feule  à toutes  les  autres  enfcmbic,  il  ne  cede  â 
aucun  Philofopliç,  non  pas  âSocratci  mcfmes.En  celluy- 
cy  l’innocence  ell  vne qualité,  propre  maifirelTè, collante, 
vniforme,  incorruptible.  Au  parangon  de  laquelle  , elle 
pjroill  en  Alexandre  fubaltcrne,inccrtaine, bigarrée, mol- 
le & fortuite.  I.’ancicnneté  iugea  qu’à  éplucher  par  le  me- 
nu tous  les  autres  grâds  Capitaines, il  fe  trouue  en  chacun 
quelque  fpecialc  qualité,  qui  le  rpnd  illuftrc.  En  cefluy- 
cy  feul,  c’eft  vne  vertu  Sc  Cuffifance  pleine  par  tout,  & ps- 
rcille  qui  en  tous  les  offices  de  la  vie  humaine  ne  laiflé  rie 
à defircr  de  foy  ; Soit  en  occupation  publique,  ou  priuée, 
ou  pailiblcjou  guerrière  : foit  à viure , foit  à mourir  gran. 
dénient  & gloricufement.  le  ne  cognoy  nulle,  ny  forme, 
hy  fortune  d’homme , que  ie  regarde  aucc  tant  d’hôneur 
& d’amour.  Il  c(l  bien  vray  , que  fon  obftination  à la  pau- 
urcté,  iclatrouue  aucunement  fcrnpulcufc  ; comme  elle 
cil  peinte  par  fes  meilleurs  amis. Et  cette  feule  aéliô,bau- 
te  pourtant  5c  tre?-digne  d’admiration,  ic  la  fens  vn  peu 
aigrette  , pour  par  fouhait  merme  en  la  fi>rme  qu’elle 
ettoit  en  luy, m’en  defircr  l’imitatiô.Le  feul  Scipion  Æ mi- 
lian,  qui  luy  donncroitvnc  fin  auffi  ficrc  & magnifique  & 
la  cognoiflance  des  fcienccs  autant  profonde  &■  vniiierfel- 
le , fe  pourroit  mettre  à l’encontre  à l’autre  plat  de  la  ba- 
lancc.Oqucl  déplaifir  fc  temps  m’a  fair,d’cftcr  de^nos  y eux 
a poinft  nommé, des  prcmiers,la  couple  de  vies  iuftemenc 
la  plus  noble, qui  fuft  en  Plutarquc,dc  ces  deux  perfonna- 
ges;par  le  commun  confentement  du  monde , l’vn  le  pre- 
mier des  Grecs,  l’autre  des  Romains!Quellemaiiere,qucl 
ouurierlPour  vn  homme  non /ai  nél, mais  que  nous  difons, 
' galand  homme,de  mœurs ciuilesSt  communes  d’vne  hau- 
teur rtiodcrce  : la  plus  riche  vie  que  ic  fçachc , à cftrc  vcf-. 
eue  entre  les  viuants,  comme  on  dit;  5t  cftoft'ée  de  plus 
<le  riches  parties  & defirablc,  c’eft  tout  confideré,  celle 
d’ Alcibiades  à mon  grc.  Mais  quant  à Epamif»ondas,pour 
" ■ ' Z Z 3 
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excmpledVne  exccfîîuc  bôté,  ie  veuxadiouftcr  icy  aucu< 
nés  de  Tes  opinions.  Le  plus  doux  comenttment  qu’il  eue 
en  toute  fa  vie,tefmoigna  que  c’eftoit  le  plailir  qu’il auoic 
donne  à fon  perc,&  i fa  mcrc , de  fa  Tiâoite  de  Leudtes; 
il  couche debeaucc’up^prcferant  leur  plaifir  au  fienfiiuHe 
& fi  plein  d’vne  tant  glorieufe  adlioii.  Il  ne  penioit  pas 
qu’il  fuft  loilible  pour  rccouurer  inermes  la  liberté  de  (on 
pays,  de  tuer  vq  homme  fans  cognoifl'aoce  decaule:  Voila 
pourqijoy  il  fut  fi  froid  à l’cncreprUe  de  Pelopîdas  fon  ce- 
pagnon,  pour  la  dcliurancc  de  Thebes.  Il  tenoit  auffi,4u’é 
>ne  bataille  il  falloit  fuir  le  rencontre  d'vn  amy,  qui  fuft 
au  party  contraire,  & l'efpargncr.  Et  fon  humanité  à l’en- 
droit dc<.  ennennis  mefmes, l’ayant  mis  en  foupçon  enuers 
les  Bœotien  ,de  ce  qu’apres  auoir  miraculruCcment  forcé 
le.  Laccdcmunicns  de  luy  ouurir  le  pas,  qu'ils  auoient  en- 
treprins  de  regarder  à l’entrée  de  1a  Morec  picsdeCorin- 
the,il  s’éftoit  contenté  de  leur  auoir  pa0e  fur  le  ventre,sâs 
les  pourfuiureàtoute  outrance;  il  fut  déposé  de  Tiftat  dé 
Capitaine  general.  Trcsrhonorableraent  pour  vnc  relie 
caufc;5t  péiir  la  honte  quc'cc  leur  fut  d’auoir  par  ncccflîté 
à le  remonter  tantoft  apres  en  fun  degré,  & rCcogrioiflre 
combien  dépendoit  de  luy  leur  gloire  Sc  leur  falut  : la  vi- 
âoire  le  fuiuant  comme  fon  ombre  par  tout  où  il  guidaft, 
la  profpcri;é  dè  fon  pays  mourut  au flî , luy  mort  comme 
elle  cftoit  née  parjuy.  . ^ 

ne  U reJfemhUnce  des  enfitm  ttuxftres, 
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I E fagotage  de  tant  de  diuetret  pièces, fc  fait  en  ce-î 

fte  condition,que  ie  n’y  mets  la  main,que  lors  qu’v- 

ne  trop  lafehe  oyfiueté  me  prclTe,  & non  ailleurs  que 
chezmoy.  Ainfi  il  s’eft  bally  à dmeifcs  pofes  & interual- 
Jes,  Comme  les  occafions  me  détiennent  ailleurs  par  fois 
plufieurs  mois.  Au  demeurant,  ie  recorrige  point  mes 
premières  iinaginations  par  les  fccondes,  ouy  à l’auan- 
turc  quelque  mot;  mais  pour  diuerfifier , non  pour  ofter. 
le  veux  reprefenter  le  progrc?,  de  mes  humeurs , & qu*on 
yoyc  chaque  picce  en  fa  naifiance.  le  prendrois  plaifir 
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J'auüir commencé  plafVüft,3c  à rcco^>oiffrs  Icfrr.'ry 
mes  mutations.Vn  valet  quV  me  ftïi«.'tt  i les  cfciirc  fr  t*t'a 
moy,  penfa  Taire  vnçfan-d  butin  de  f»>  c <le/r«»t>cr  pIviGccri- 
pièces chotfics  à fa  porte.  Cela  me  coi> foie, ^u'»I  uy 
pas  pîas  degairr,qac  i j ay  hk  de  pericJe  rm  t î cfinjcl- 
Iv  de  fepr  OH  huid  ans  depurs  ijue  te  cumnr.crpy  ;('e  n’» 
pasclié  /ans qatKjtic nouucl  scifieit:!  y av  ptiiujoe  laco-^ 
liq>jc,par  b iiberalitédcs  aii$:  îeur  con;nicrce  & ic.'ip,j}C 
coruîerfa'.ion,  ne  le  paife  siseraenî  fan»  qi><*f<.jHcrcifruicl. 
le  votidroy  b>len,dc  piirficurs'aatïcs  prclens,  «ju’ilv  o.qt  à 
fane,  à ceux  qui  les  hantent  Ion^»remps,«|u’jls  en  euirenç 
C!5  )ili  quelrpiVrï  tjus  m’cufl  elle  plus  accCpta'Mc.-car  iis  ne 
ai’rn  cufi’ent  fçcQ  fa*irc,q)ie  i’eiîffe  ci>pl«»  grande  liorrcur, 
des  rt>  >n  eoraiH:e:C*crto-it  à poinft  noRfraéydc  tous  les  ac- 
cidensdcUv»crlie(ïc,ctJuyqucictraignoi'sle  plus,  l's- 
uoy  pense  maintcTois  à part  n-ioy  que  i aîl<  y trupanant:dc 
qu’à  faire  Tn  filongcbeafjir?,  re  ne  faudroy  pas  de  nv’tnga» 
gcrenfiu,cn  qucUjtrc  mal-plaifarM  sciic&iure:le  ferKorsSc 
prorertois  alTcz, qu’il  eftoii  heure  de  partir,  & qu’il  falloüt 
trercîicr  îa  vie  dans  levif,&  dan^  le  fiirîifuiusnt  larciglic 
des  Chirur^çic.is  quand  rjs  ont  à cou-pper  qivclqae  mcbïe* 

Qj-^  ce!dy,qur  ne  la  rendoit  àtemps,  nainre  aiioitacccu* 
ftume  de  faire  payer  de  bien  rudes  rfurcs.  Il  s’ei»  fallotî 
tarît,qutf  j’c»  fiifJ'e  pred  ]ors,qu’crfdix-huj«^l  lïiois'ou-  cr>' 
uiron  qu*ii  y a q ie  ic  fuis  en  ce  maUpIaifant  eflat» 
defia  ap  i J à m*y  accory.m'jcier.l’cnîre  deîîicn  Compofiuon* 
de  ccviurccoKiq.icn’tii’y  ttouuc  dequoy  meconfolcrjdc 
dequoy  efpcrer;  far»  les  hommes  l&nt  accoqurnez  a kur  ^ 

dire  BîileraW'c,  qu’il  n’eft  fi  rude  condition q^a’ü  n’accc- 
ptenr  pour  s’y  conlêruer.  Oycz.Mxccciasv 

fxito  man»  , ç ^ ^ 

p*'ie^(o:*a,  jus, 

L»!;rii'»r  qititt*  dinar: 

Fit*  dut»  ^nytrt{i  ^htn*  f/?» 

Et  couuroit  Tambutlaud’vnc  (otte  hm/ranité  ïscrtiautc 
fantaflique  qu’il  exerçoit  contre  les  ladres,  en  faifanï 
mettre  à mort  autant  qu’il  err  venoïc  à I*  cognoiÜârtc 
pour  Cdifoit'il)  les  delimcr  de  la  vie  ^q‘j’ils  viuoicnt  S' fsniyt  f*r  ’ 
pénible  Car  fl  n’y  sooicnal  d’eux  , qui  n^cuiV  mieux  ai* 
mé  cilre  trois  fois  ladre  , qae  de  nkfti  c pas  EcJlntiCUic» 

»cs  le  Stoïcien  ; cftxat  fojt  tBaladc, & s’cfcrianc  : Q«f  »ïc 

■ ■ ' " Z ^ 
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7?o  Essais  de  Michbe  ds  Montaignb, 
dcliurcra  de  fe^  maux  Diogenes,  qù'il  eftoit  vetiuvew 
luy  prcrc;itant  vn  coufteau:  Certuy-cy^fitu  veux , bien  ^ 
toit  : le  ne  te  dy  pa<  de  la  vic:rcpliqua*il,  ie  dy  des  tnauxl 
Les  foiifFiances  qui  nous  touchent  fimplcment  par  i'ame^ 
m’affligeDt  beaucoup  moins  qu’ebés  ne  font  la  plurpart 
des  autres  liommes:  Partie  par  iugement:car  le  monde  ef- 
time  pluGeurs chofes  horribles:  ou  éuitablesauprixdcd* 
vie, qui  me  (o'-.c  à peu  piés  indifférentes  ; Partie  par  vné 
complexiou  ffupide  8(  infenfible  que  i’ay  aux  accidents 
qui  ne  donnent  à moy  dedroit  fit  laqutllc:complexion  i’c» 
ftirae  iVuc  des  meillettrcs  pièces  de  ma  naturelle  condi- 
tion : Malslèt  fouffrances  vrayemeut  cflentiellcs  & cor- 
porelles , ie  les  goufte  bien  viucment.  Si  eft-ce  pourtant , 
que  les  préuoyant  autres  fois  d vne  veue  faible,delicatc  , 

, * amolie  par  la  ÎQuyffance  de  cefte  longue  & heureufe 

fantc  & repos,  que  Dieu  m’a  prclté , la  meilleure  part  de 
mon  aagerie  lesauoy  conccuës  par  imaginatrion,  fiinfup- 
pbrtablcs,  qu’i  la  vérité  i’en  auois  plus  de  peur,  que  ic  n’y 
ay  trouué  de  mahPar  où  t’augmente  totjfiours  celle  creâ- 
cc,  que  la  plufpaTt  des  facultcz-de  noffrdamc,  comme  no* 
les  employons,  troublent  plus  le  repos  de  la  vie  , qu’elles 
^ y fuis  aux  prifesauec  la  pire  detoutesies  ma-  ' 

, l.t  foudaincj'fla  plus  doulourcufcjlaplus  mor- 

!»•«  dt  t»u~  irrémédiable,  l’en  ay  défia cllayc  cinq  ou 

•1  Iti  mi-  fi*  bien  longs  accès  & pénibles  ; routesfois  ou  ie  me  flattej 
iditt  ^ encorcs  y a il  en  cét  eftat , dequay  le  louffenir , à qui 
'lu  irreme~  ® l’ame  defehargée  de  la  craiitte  de  mort,  & defchargéc 
uble.  des  menaces,  concluffons  & conrequcticcs,  dequoy  la  me- 
# ^ccinc  nousenteffe.'Mais  l’cffedl  twcfmede  ladouleur, 
n’a  pas  celle  aigreur  fi  afpre  & fi  poignante,  qu’vn  homme 
rallîscn  doiue  entrer  en  rage&  en  dcfefpoir.I’ay  au'nloins 
ce  profit  de  la  cholique , que  ce  que  ic  n’auoy  encoro  peu 
fur  moy , pour  me  concilier  du  tout , & m’accointer  à la 
mort,  elle  le  parfera  : car  d’autant  plus  elle  me  prcflëra  ÔC 
im|>ortunera , d’autant  moins  me  fera  la  mort  à craindre, 
l’auoy  défia  gaigné  cela,  de  neteniràlavie,qne  par  la  vie 
/eul-.ment:  elle  dcfnoiiera  encore  celle  intelligence  : Et 
. pieu  vueilie  qu’en  fin,  fi  fbn  afpreté  vient  à furmonter 

i»es  forces,  clic  ne  me  reiette  à l’autre  extrçfnaité  aon 
ipoins  yici^fc,  d’aitpcc  & dofircr  à moarir,  " ' 


J 
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Sumynum  ntc  mewat  ntc  tptet.  ' 

Ce  font  deux  partions  d craindre, mais  Tvnc  a fon  remede 
bien  plus  prcftquc  l’autre.  Au  demeuiaoc  i’ay  treurtours 
^ trouné  ce  précepte  cérémonieux,  qui  ordonne lî  exaâc-  dédaigneux 
ment  de  tenir  bonne  contenance  & vn  maintien  defdai-  & pos^  d 
gneux,  & posé, à la  fouffrance  des  maux,pourquoy  la  Phi-  Jo**ffrante  ^ 
lofophie , qui  ne  regarde  que  le  vif,  & les  cffccs,fe  va-ellc  dti  maux* 
àmurancà  ces  apparences  externes? Qu’elle  laifl'c  ce  foin 
aux  farceurs  & maiftres  de  Rhétorique  , qui  font  tant 
d’eftat  de  nos  geftes.  Qu’elle  condamne  hardiment  au 
mal , celle  lafeneté  voyelle , fi  elle  n’cft  ny  cordiale , ny 
llomacale  : Et  prefte  fes  plaintes  volontaire*  au  genre  des 
loufpirs,  fanglots,  palpitations,  palifletnens,  que  nature  a 
mis  hors  dé  noftre  puiflancc,  Pourueu  que  le  courage 
foie  fans  elFroy , les  paroles  fans  defefpoir , qu’elle  fe  con-  i 

tente.  QuMmportc  que  nous  tordions  nos  bras,  pourueu 
que  nous  tordions  nos  pensées  ? elle  nous  drefl'e  pour  i 
nous  non  pour  autruy,  pour  cftrc  non  pour  fcmblcr:Que 
elle  s’arrefte  à gouucrner  noftre  entendement,  qu’elle d .1  ~ ‘ 
prisa  inftfuirc:  Qu’aux  efforts  de  la  cholique,  elle  main- 

tienne  l’amc  capable  de  fc  recognoiftre,  de  future  fo«  , I 
train  accouftumé  combattant  la  douleur  & la  fouftenant, 

«on  fcprofteinanthontcufcmentdfcs  pieds  cfmcuëdtef.  ^ 
chauffée  du  combat , non  abattue  & renuersée  ; capable 
d'entretien  & d’autre  occupation, iufqucs  à certaine  mc- 
fore.  En  accidens  û extrêmes, c’cil  cruauté  de  requérir  de 
nous  vne  defmarche  fi  compotee.  Si  nous  auons  beau  icu, 
c*efh  peu  que  nous  ayons  mauuaifc  mine.  Si  le  corps  fc  , 

roulage  en  fe  pleignant,  qu’il  le  facc:fî  l’agitatio  luy  plaift 
qu’il  fc  tourncboule  & tracarte  à fa  fantafie:s’il  luy  fem- 
blc  que  le  mal  s’èuaporc  aucunement  ( comme  aucuns 
Médecins  difent  que  cela  aide  à la  deliurance  des  femmes 
enceintes)  pour  pouffer  hors  la  voix  auec  plus  grande 
violence:  ou  s’il  en  amufe  fon  tourment , qu’il  crie  tout  d . 

fait.  Ne  commandons  point  à cefte  voix, qu’elle  aille, mais 
permettons  le  luy.  Epicurus  ne  pardonne  pas  feulement  à 
ion  fage  décrier  aux  tourmens,  mais  il  le  luy  confcille. 

T*ttgilei  etiam  quum  feriunt,in  iaStindU  cxflibut  ingemiflunt, 
qtiit  profttndeni*  voce  omnt  car ptM  intenditur  , vtnitqat  '*■ 

g_tt  vthenfntior.  Nous  auons  affez  de  trauail  du  mal  ,ians 

nous  tuuaillcr  à ces  réglés  fupçrüuës.  Cç  que  ie  dis  pour 

■'  ^ • .,1^' 

DiÿttïécI  by"îioogle 
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EssAifî  Di  MrcHEi  »e  Montaigne,' 
exoïfcV ceux,  qu’on  Toid  ordinairement  fe  cempcrter  au» 
imtmtitrf  fccoulfts  <S  aifiut»  de  cefte  maladie  ; car  pour  moy , ie  Tay 
Kofiefte  palFée  rufques  à cefte  heure  auec  vn  peu  rneîlleute  conr- 
4twy  tenance,&  me  contente  de  gémir  fans  brailler.  Non  pour- 

fititt»  r»nt  que  ie  nie  mette  en  peine,  pour  maintenir  cefte dc- 
cence  extérieure.:  car  ie  fay  peu  de  conte  dVn  tel  aduan- 
lage,  i,c  prefte  en  cela  au  mal  autant  qu’il  reui  : maison 
mes  d juleirsne font  pas  exceflrues,ou  l’y  apporte  ylus 
de  fermeté  que  le  commun.  le  me  plains , ie  me  derptte  , 
qfaaiii  les  aigres  pointures  me  pre  lient, mais  ie  n’eà  vient 
point  an  derefpnir,  comme  ccluy-ia  .*  . 

Siulatu  , . gtmiitt , fremitibitf 

l{€fm  inà»  muUttm  flthiUi  vocet  rtftrt. 
le  me  tafte  au  pltsw  elpais  du  mal  : ic  ay  toulîours  tronué 
que  i^elVois  capable  de  dire,  de  pen.'er,  de  rclpondre  auftî 
faine nem  qa’en  vne  autre  heure  , mais  non  ft  conltam- 
Bjent la  douleur  me  tnmbtait  St  Jeftournanr  Qjand  on 
me  tient  le  plus  atterré,  & que  ks  aftîftans  m’efparj/ncnr , 
i’elTayc  fouucnt  mes  forces, & leur  entame  r»  ly^-nielmc 
des  prooos  les  pins  efl oignea  de  mon  c/iar.  le  puis  tont 
par  rm  foudain  effort  : mais  ollez-en  la  duréc.Oque  n’ay» 
te  la  faculté  de  ce  fongeur  de  Cicero , qui,  fongeant  em» 
^ - / braifsr  vne  garce,  trouua  qu’il  s’eftoit  defehargé  de  fa 

) pierre  em iTvy  <cs  dnp  !Les  rrviennes  me  defgarfe^rtcftran» 
genienc.  Aux  inreruallcs  de  cefte  douteur  cxcaflîue,  lors 
que  t»e*  vreteres  langui ffent  fans  me  ronger, le  rae  re- 
mets foudain  en  ma  forme  ordinaire  : d’autant  qoe  moo 
* ame  ne  prend  autre  alarme,  que  la  fenfible  & cor  pot  elle. 

Ce  que  ic  doy  certainement  au  fain  que  i’ay  euàmepre* 

‘ parer  pat  difeours  à tel»  accidents; 

VStg;-  Æn.  ij^bo  ttm  _ 

mihi  mua  unie  fueUs  furgit, 

. Qmtia  preetpi,  4t^4r  «n.mo  mecam  ante  Pertgi. 
le  fuis  elfayépaurtaiKvn  peu  bien  rudement  pour  vn 
preuty,  & d’vn  changement  bien  foudain  & bien  rude; 
efta'nr  cheut  tout  à coup , d’vne  tres-douce  condition  de 
Ttnn^mt-  ç,  c^.jieurcufe,  à U plasdouloureufe  Sc  penible,qut 
****■  fc  puilf:  imigincrrCaroutreci  que  c*cft  vnemaUdicb;é 

tfmnufc  & ^ craindre  d’cUe-mefmc , elle  fait  en  moy  fes  conv- 

crajTi-  i>3a'ico'.»p  plus  afpres  & difficiles  qu’elle  n’» 

accoullttnaé,  tes  accei  me repreoaeat  ûfouucnt,quc  im 
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hc  fens  quafî  plus  d’entierc  fantc  ; ic  maintien  toutesfois» 
iufquesà  ceftcheurCjmonefprit  en  telle  afl!îetcc,quc  pour» 
ucu  que  i’y  puifle  apporter  de  la  conllancc  j ie  me  trouue 
• en  aflez,  meilleure  coodition  de  vie,  que  mille  autres,  qui 
n’ont  n’y  fiéure,  ny  mal,  que  celuy  qu’ils  le  donnent  eux-  ^ 
mefmes , par  la  faute  de  leurs  difeours.  Il  eft  certaine  fa- 
çon  d’humilité  fubtile,qui  naift  de  laprcfo*uption  : 
ccftc-cy  : Que  nous  recognoiflons  noftre  ignorance,  en 
plufieurs  choies , & fommes  fi  courtois  d’auoüer , qu’il  y . 

ayt  és  oiiurages  de  nature,  Aucunes  qualiteiût  conditions,*  * 
qui  nous  font  imperceptibles, & defquclles  noftre  fuffifan- 
ce  ne  peut  detcouurir  les  moyens&  les  caufesiPour  cefte 
honnefte  & conlcicntieufe  deliberation , nous  efperons 
ga/gner  qu'on  nous  croira  aufii  de  celles,  que  iiçws  dirons 
entendre.  Nous  n’auons  que  faire  d’aller  trier  des  mira- 
cles 6c  des  diÆcultéz  cftrangercs:  il  me  femble^ue  parmy 
lies  chofes  que  nous  voyons  ordinairement,  il  y à des 
cftrangetcx  fi  incomprehenfibl es,  qu'elles  furpaflciu  toH-  ' 
te  la  difficulté  des  miracles.  Quel  monftrcCft-ce,quc  ce- 
ftc  goutte  de  femcnce  , dequoy  nous  (bmmes  produits,  compagnée 
porte  en  foy  les  imprcflîons,  non  delà  toi  me  corporelle  de/ 
rculemcnt , mais  des  peofemens  & des  inclinations  de  nôs  titns  iu 
peres?  Cefto  goutte  d'eau, où  loge-cilc  ce  nombre  infiny  ptru 
de  formes?  & comme  porte-clle  ces  fcficmblanccs  d’vn 
progrez.  fl  temetaire  & fi  dcircgiéc  , que  l’arricre-fils  ref- 
pondra  à fon  bilaycul,lc  nepucu  à l’oncltîEn  la  famille  de 
Lepidus  à Rome,  il  y en  a eu  trois  non  de  fuitte  , mais, par  trfens  1 

intcrualles,  qui  nafquircnt  vn  mefmc  œil  couucrcdecar- 
tilage.  A Thebes  il  y auoit  vnc  race  qui  portoit  dés  le 
▼entre  de  la  mere  la  forme  d’vn  fer  de  lance,  fit  qui  ne  le 
portoit,  eftoit  tenu  illégitime.  Al  ifiorc  dit  qu’en  certaine  ‘ . 
nation,  où  les  femmes  cftoient coiijmunes,  on  alfignoit 
Icsenfansà  leurs  prtes,pat  IcurrclTemblance.Ilcftàcroi- 
rc  que  ie  dois  à mon  pere  ceftequaliré  picrreufe:car  il  ■ 

mourut  Hicrucillcurcmcnt  affligé  d’vnegroflcpicrrc  qu’il  ‘ 

au«it  en  la  veffic  : Il  ne  s’apperceut  de  fon  mal^  qqe  le  /l.  , 5/. ’fj 
1 J-  1-  il  ■ ^ ** 


■ f 


roixantc-feptiéme  an  de  fon  aage , & auant  cela  il  n’en 


aux 


auoit  eu  aucune  menace  ou  reflenti ment,  aux  reins 
coftez,ny  ailleurs:  fie  auoit  vefeu  iufqueslors,en  vne  heu- 
'feufe  famé , & bien  peu  fuîette  à maladies,  & dura  encore  ' ' 
fept  ansca  ce  mal,  traînant  vnc  fin  de  vie  bien  doulou; 


furre. 
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7!4  Essai»  d*  Michei  di  Moktâtgni^ 
teaCe.  l’cftoy  nay  vingt-cinq  ans  Sc  plus  auant  fa  maladif  ^ 
ic  durant  le  cours  de  fon  meilleur  eftat , troifiéme  de  fes 
enfans  en  rang  de  naiflTancè.  Où  fe  couuoit  tant  de  temps, 
la  propenfion  à ce  defaut  î Et  lors  qu’il  cfloit  H loing  de. 
mal  >,  cefte  legere  pièce  de  la  fubftance  > dequoy  il  me  ba- 
ftit , comment  en  portoit%elle  pour  fa  part  > vne  fi  grande 
imprefiion;  E^comment  encore  fi  couucrte,  que  quaran- 
te-cinq ans  apres,  i’ay  commencé  à reflentir  feul 
, ques  à celle  heure,  entre  tant  de  frcresSc  de  fœ«rsj&  tous 
d’vue  merc?  Qui  m’efclarcira  de  cp  progrez,  ic  le  croiray 
' - d’autant  d’autres  miracles  qu’il  voudra  pourucu  que 

comme  ils  font , ils  ne  me  donnent  en  payement,  vue  do- 
flrinc  beaucoup  plus  difficile  fit  fantaftique  , que  n’cft  la 
chofe  mefmé.  Que  les  Médecins  exeufent  vu  peu  ma  li- 
berté ; car  par  celte  mefme  infufion  Sc  infinuation  fatale, 
Tay  recculaliaync  & le  mefpris  de  leur  doârine.  Celle 
qntipathie,  que  i’ay  à leur  art , m’eft  héréditaire.  Mon 
Sffderi»»  pere  a vefeq  foixante  & quatorze  ans,  mon  ayeul  foixan- 
' te  & neuf,  mon  birayeul  prés  de  quatre-vingts  ans,’ fans 
auoir  goullé  aucune  forte  de  médecine:  Et  cntre-CHx,' 
tout  ce  qui  n’eftoit  de  l’vfage  ordinaire , tenoit  lieu  de 
droguc.La  medecine  fe  forme  par  exemple  fie  expérience: 
aufiî  fait  mon  opinion.  Voila  pas  vné  bicnexprclTc  expe- 
, riencc , 8c  bien  aduantageufe  Mc  ne  fçay  s’ils  m’en  trou- 
ucronttroisenleursrcgiftres,naiz,  nourrisse  rrcfpatfez 
en  mefme  fouyer,  mefme  toiét  ayans  autant  vefeu  par 
leur  conduire.  Il  faut  qu’ils  m’aduoücnt  en  cela,  que  fi  ce 
^ n’efi  la  raifon , au  moins  que  la  fortune  efl  de  mon  party; 
or  chez  les  Médecins,  fortune  vaut  bien  mieux  que  la  rai- 
fon : Qu^’ils  ne  me  prennent  point  à cefte  heure  à leur  ad- 
uantage , qu’ils  ne  me  menaffent  point  ,atcerrc  comme  ife 
fuis  : ce  ieroit  fupcrcheric.  Aulfi  à dire  la  vérité,  i’ay  aflez 
gaigné  fur  eux  par  mes  exemples  domeftiques,  encore 
qu’ils  s’arreftent-là.  Les  chofes  humaines  n’onc  pas  tant 
, de  conftance , il  y a deux  cens  ans , ne  s’en  faut  que  dix- 
I^j^iét.que  cét  eflay  nous’ dure:  car  le  premier  nafquit  l’aUi 
mil  quatre  cens  deux.  C’eft  vrayement  bien  raifon,  que 
cefte  expérience  commence  à nous  faillir  : Qu’ils  ne  me 
reprochent  point  les  maux,  qui  ne  me  tienne  d cefte  heure 
à la  gorge  : d’auoir  vefeu  fain  quarante- fept  ans  pour  ma 
part  ; n’eft-  ce  pas  alTez  î Quand  cc  fera  le  bout  de  ma  car- 
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riere, elle  efl  des  plus  longues.  Mes  anccflrcs  auoient  la  j • j 
médecine  à contre- cœur  par  quelque  inclination  occul-  ** 

te  & naturelle  , car  la  veuë  mefme  des  drogues  faifoit  f®«‘rr-c(r«r 
Iiotreur  à mon  pere.  Lefeigneur  dcGauiacmon  oncle 
paternel,  homme  d’Eglifc,  maladif  dés  fa  naiflance  , & d*  Aionia,t--^ 
qui  fit  toutesFois  durer  celle  vie  débile  , hifques  à foixan- 
te  feptans,  efiaottombéautrefoiyen  vne greffe  &vchc- 
mente  fiéurc  continue  , il  fut  ordonné  par  les  Médecins, 
qu’on  luy  dcclareroit , s’il  ne  fe  vouloir  aider  ( ils  appel- 
lent fccoiirs  ce  qui  le  plusfouucDt  cil  cir.pefchcmcnt  ) 
qu’il eftoir  infailliblement  mort.  Ce  bon  homme,  tout 
ttt'rayccomrac  il  fut  de  cefic  horrible  fcntencc  , fi  ref- 
pondit-i! , le  fuis doneque  mort  : Mais  Dieu  rendit, tan- 
lofl:  apres  vain  ce  prognolliquc.  Le  dernier  des  freret, 
ils elloicnt  quatre, Sieer  de  Buflaguct  & de  bien  loing 
le  dernier  ,fe  foubmit  fcul  àcétart:  pour  le  commerce, 
ce  croi£.ie  , qu’il  auoit  aucc  les  ailtres  arts;  car  il  cftoit 
Confcillcr  en  la  Cour  de  P3tlcnient;&  luy  fucceda  fi  mal, 
qu’cflant  en  apparence  de  plys  forte  complcxion,  il  mou- 
rut pourtant  long-tem.ps  auant  les  autres  , fauf  vn  , le 
Sieur  de  faine  Michel.  Il  eft  pclTible  quci’ay  rcccu  d’eux 
celle  difpathie  naturelle  à la  medecir.e  , mais  s’il  n’y  cuit 
eu  qne  celle  conlidcration,i''cufic  tffa)é  de  la  forcer.  Car  ^ 

toutes  CCS  conditions  , qui  naiffeot  en  nous  fans  raifbn,  néeitnn«»s 
elles  font  vicicufesic'cll  vnc  efpcce  de  maladie  qu’il  faut  »■<**/*•» 
combattre  : Il  peut  eftre  3 que  i‘y  auois  cefle  propenfion: 
maisie  l’ay  appuyée  & fortifiée  par  les  difcoiirs  , qui  ^ 
m'en  ont  t flably  l’opinion  que  i’en  ay.  Car  ic  hayaullî 
celle  coniidcration  de  rtfufcr  la  médecine  pour  l’aigreur  ^ 

de  fon  goull  : Ce  ne  feroitaifément  mon  humeur  , qui 
trouuc  fa  fanté  digne  d’efire  rachetée,  par  tous  les  eau-  f^*^^**** 
teres  Sc  incifions  les  plus  pénibles  qui  lefacenr.  Et  lui- 
vjant  Epicurus,lcs  vouluptez  mcfcniblentàéuiter,fi  elles 
tirent  à leurs  fuitresdes  douleurs  plus  grandes  ; Et 
douleurs  à rechercher,  qui  tirent  à leur  luitte  des  volup-*^^ 
tcz  plus  grandes.  C’eft  vnc  prccicufc  chofe  que  la  lanté:  ‘ 

& la  feule  qui  mérite  à la  vérité  qu’on  y employé  , non  le 
temps  feulement, la  fueur,  la  ptine  , les  biens  , mais  en- 
core la  vie  à fa  pourfuitcc  : d'autant  que  fans  elle  la  vie  . 

nous  vient  à ellre  iniurieufe.  La  volupté  , la  fagtflc  , la 
Ccicnce  & la  vci^  J faus  elle  fc  ttrnillcnt  Si  éuàaciiil- 
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Essais  Di  Mi CHit  di  Montatgni,' 
fcnt.Etau  plus  ferrtits&  tcndusdiftouri , que  la  Phil<r- 
fbphic  nous  vueille  imprimer  au  contraire, nou>  n’auons 
qu  a oppofer  limage  de  Platô.eftant  frappé  du  haut  mal, 
ou  d'vne  appoplcxTc:&  en  celte  preluppofition  le  defficc 
d'ippeller  à Ion  fecoursles  riches  faculttz  de  fon  ame» 

"l'outc  voye  qui  nous  menetoit  i lafante,ne  ce  peut  dite 
pour  moy  ny  alprCyny  chcre.  Maisiay  quelques  autres 
apparences,  qui  me  font  ciirangcmînt  (tiflBi.r  de  toute 
celte  march^ndilc  le  ne  dy  pas  qu'il  n’y  en  puifle  aiioic 
quelque  art  : qu’il  n y ait  pat  my  tant  d’ouurages  do  naru- 
.re,dés  chofes  propres  âla  conferuation  de  l oltre  famé. 

Cela  elt  certain  : l’entends  bien  qu’il  y a quelque  fimplc 
qui  humeéle  , quelque  autre  qui  afleche;  ic  Içay  par  ex- 
périence, & que  leireffort»  produifent  des  vents , 6c  que  ^ 
les  fueilies  du  fenè  lafehent  le  ventre  : ic  Içay  plulîeurs 
telles  expériences , comme  ie  fçay  que  le  muuton  me 
nourrit,  & que  le  vin  m'cfchaufFc:bt  difoit  Solon  , que  le 
manger  cftoit,  comme  les  autres  drogues  > vnc  mcdtcir.e 
contrela  maladie  de  lafaim.  le  ne  defaduciie  pas  1 vfage 

que  nous  tirons  du  monde,rty  ne  doute  de  lapuiflance  Sc 
vbertc  de  nature  & de  fon  application  a noftt c bcloin;  le 
vois  bien  que  les  brochets  & les  arondes  fe  trouuent 
bien  d’elle*  Iemçdcffiedesinueniiorsdcnc>nrc  elprit; 
de  noftre  fcience  & art  ; en  faueur  duquel  nous  l’auons 
abandonnée, & fei  rci»!cs:&  auquel  nous  ne  ^çauons  tenir 
modération  ny  limite.  Comme  nousapptllotis  iulticc,le 

paftillagc  des  premiercsloix  qui  nous  tombent  en  main, 
ôc  leur  difponfaiion  & pratique , très  ir.  cpte,  louucni& 
très- inique-  Et  comme  ceux  qui  s’en  mocquent,  & qui 
l’acculcnc,n’cBtendent  pas  pourtant  iniuner  celle  noble 
vertu  : ains  condamner  feulement  1 abus  8c  profanation 
de  ce  facré  tiltre.  De  mefmc  , en  la  médecine  , i honorc  ^ 
bien  ce  glorieux  nom  fa  propolition  , lapromcl\e  (i  vtilc 
au  genre  humain:mais  ce  qu’il  de  ligne  entre  tious,ie  ne 
1 honore  ny  l’cftimc*  En  premier  lieu  rcxpcriencc  me  le  . 
fait  cràindrc;car  de  ce  que  i’ay  de  cognoi(Tance,ie  re  voy 
nullcr^ce  de  ^ens  fi  toll  malade, 8c  fi  tardgueric  que 
ic  qui  ell  fous  la  iurifdiélion  de  la  mcdecii  c.  Leur  fanic 
mefmc  cil  altérés  corrompue  par  la  contrainte  des  ré- 
gimes. Les  Médecins  ne  fc  contentent  pomt 
maladie  en gouucrncment , icudcni  la  fanté  nialadc> 

" L/igitlZt^d  t,  C,üOgl 


i 


L 1 V R * Second.'  7 37 

potjr  garder  qu’on  ne  puiflc  en  aucune  faifen  efcîiapper 
irur  authoriré.  D’vnc  famé  confiante  & entière  , n’en  li-  rttti 

rent-üs  ras  l’argument  d’voe  giamic  traladicfmurtîl’ay 
efté  allez  fouucnr  malade:  l’ay  trout  éfans  leur»  fecoun,  ^0» 

iDcs  maladies  anffi  douces  à fi'prsf-rter  ( & en  ay  tfla>c 
qinû'de  toutes  les  Inertes)  S aiilTi  courtes, qu’à  nul  autre: 

& fi  n'y  ay  point  méfié  l'amertunic  de  leurs  ordonnances, 
lafanté.ie  l’a)  libre  & cm!cic,faiis  réglé  , & fans  autre 
difcipline  , que  de  trij  cci  fli  me  & de  mon  plaifir.  Toüc 
lieu  m’t  fl  bon  à m’arretter  ; car  il  neme  faut  autrcsccm- 
moditez  eOanc  malade  , que  celles  qu’il  me  feut , eïlaoc 
(ain.  le  neme  pifîionnc  point  d’tftre  fans  Médecin  , fans 
Auotreaire  ,&  lans  fec*  urs;  dequoy  i’en  voy  la  plufpart 
plus  affligez  que  du  mal.  Qoqy?  eux- mcfmcs  nous  fonc* 
ils  voir  de  l beur  & de  la  durée  en  leur  v’c,qui  nous  poifi» 

Je  termoigner quelque  apparenttfFet  delcurfciende  ? Il 
n’eft  ration  qui  n’ait  cüd  pluficors  fieclcsfans  la  mede- 
cinc:fif  ks  premiers  ficclesic’cfl  à d.refcrmeilleursdc  les 
plus  heureux;  & du  morde  la  dixiéme  partie  ne  s’en  fert 
pas  cncorcsà  celle  heure  ; Infinies  nations  ne  la  coenoSf- 
îent  pas  , où  l’on  vit  plus  f'ainement  5 & plus  Icnguc- 
nicnt  qu’on  ne  faiticy  ; & parmy  rous  le  commun  peu- 
ple s’en  pafl'c  heureufement.  Les  Romains  auoient  tfîé 
jîxccnsaos,auantquc  de  la  rcceuoir  : mais  apres  l’auoir 
eflavée,  ilslachalTtrent  de  leur  ville,  par  i’entretnife  s 

de  Caton  le  Cenfeur  , qui  monftta  combien  aifément 
il  s’cnpotiuoit  paffer  , ayant  vefeu  quatre-vingts  & cinq  Séntidt  , 
ans  ; & fait  viure  la  femme  iulqu’à  l’cxtrémc  vicillcf-  füisr-  ^ 
fe  , non  pas  fans  medeene  : mais  cuy  bien  fans  mede-  /a/aw-ü** 
cin  : car  toute  chofe  qui  fetrouuc  falubre  à noflre  vie. 

Je  peut  non'tncr  médecine.  11  entreteroit , ce  dit  Plu- 
tarque fa  famille  en  famé,  par  l’vfage  { ce  meftmble^  jftrftrwit 
<lu  liéure.Comme  les  Arcades,  dit  Pline,  guerifl'ent  tou- 
' tes  maladier  auec  dulaiéldc  vache  : Et  les  Ly biens  , dit 
Hérodote  , ioüillent  populaircmenc  d’vnc  rare  fanté , par  tyticisr. 
ccfle  couflume  qu’ils  ont  ; apres  que  leurs  enfans  ont  ac-  ^ 
teint  quatre  ans,  de  leur  cauterifer  & bruflcrlcs  veines 
du  chef&  des  temples  : par  où  ils  coupe  chemin  pont  leur 
vie  ,,  à toute  defluxion  de  rheume.  Et  les  gens  de 
villagc'dc  ce  pays  , à tous  accidens  n’cmploycnt  quc;  , 
d«  vm  Is  plus  ft>rt  qu’lis  pcuuent , ineûé  à force  faf- 
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7}*  Essais  ©■  Michw  »i  Montaigne^ 
fran  & cfpicc'itout  celaauec  vnc  fortune  pareille.  Ecà  di- 
re vray,  de  toute  celle  diucrfité  & contufion  d'ordoonan^ 
ccs;quclltf  autre  fin  & eftet  apres  tout  y a-il , jque  de  vui- 
der  le  ventre  ? ce  que  mille  fimplcs  domeùiques  pcuuenc 
faire  : Et  fi  ie  ne  fçay  fi  c'cll  fi  vtilemcnt  qu’ils  difcnt  : & 
fi  noftrc  nature  n’a  point  de  bcfoin  delà  refidcnce  de 
iescxcrcmcns  iufqucs  à certaine  mefure,  comme  le  vin  a 
de  fa  lie  pour  fa  conferuacion.  Vous  voyez  fouuent  des 
hommes  faints  tomber  en  vomiflemens  ou  fiux  de  ventre 
par  accident  cftrangcr  ,&  fairçvn  grand  vuidange  d’ex- 
cremens  Ijans  befoin  aucun  precedent , & fans  aucune  vri- 
lité  fuiuanre,  voire  auec  cmpircnient  & dommage.  C'eft 
du  grand  Platon,  quei’ay  apprinsn’a  guercs,  que  de  trois 
fortes  de  mouuemcns,qui  nous  appartiennent,  le  dernier 
& le  pire  eficeluy  des  purgations:  que  nul  homme , s’il 
n’eft  fol  ne  doit  cntrcpicdrc, qu’à  rextreme  neccffitc..Oni 
Va  troublant  &’cfucillan’t  le  mal  par  oppofitions  con- 
traires. Il  faut  que  ce  foit  la  forme  de  viure , qui  douce-  ' 
ment  l’allanguifi'e  & rcconduifeà  fa  fin.  Les  violentes 
harpades  de  la  drogue  & du  mal  font  toufiours  à noftrc 
perte,  puis  que  la  querelle  fe  deaiefle  chez  nous,  & que 
la  drogue  cil  vn  feconrs  infiable  ;dc  fa  nature  ennemy  à 
nofirefanté,  & qui n’aacccz  en  noilre  eftat  que  par  le 
trouble.  Laiâons  vn  peu  (aire:  L’ordre  qui  pouruoid  aux 
puces  &auxtaulpes  pouruoid  aufli  aux  hommes  , qui  ont 
la  patience  pareille,  à fc  laifl'cr  gouuerner  , que  les  puces 
& les  taulpes.  Nous  auons  beau  crier  bihorre  , c’eft  bien 
pour  nous  enrouer, mais  non  pour  l’auanccr.  C’eft  vn  or- 
dre ruperbe  & impétueux. Noftrc  crainte, noftrc  dcfcfpoir 
le  dcfgciufte  & retarde  de  noftrc  aide  , au  lieu  de  l’y  con- 
uier.llddic  au  mal  fon  cours  comme  à la  fanté:  de  fe  latC. 
fer  corrompre  en  faueur  de  l’vn.au  preiudice  des  droidis 
de  l’autre, il  ne  leferapasjltombcroit  en  defordre.  Sui- 
iions  de  par  Dieu  fuiu6s.il  meinent  ceux  qui  fuiucntccuïc 
qui  ne  le  fuiuent  pas, il  les  entraine, & leur  rage  , & leur 
médecine  cnfcn)blc.  Faites  ordonner  vne  purgation  à vo- 
ftreccruellc.  Elle  y fera  mieux  employée  , qu’à  voftrè 
cilomach.  On  demandoità  vn  Laccdcmonic n,  qm  l’auoic 
fait  viure  fi  long- tctnps;L’ignorance  de  la  médecine  , re£U 
pondit  il . Et  Adtian  l’Empereur  crioit  fans  cefîe  en  tnou- 
raDr,quc  U précédés  iBcdccinsl’auoit  tué.  Vnmauvjais 

luidlcr 


IlVRB  SieoN»r  77ÿ 

luiîJ’cur  fc  fit  médecin  : Courage , luy  dit  Diogcnes,tu  as 
raifon  tu  mettras  à cefi-c  heure  en  terre  ceux  qui  t’y  ont 
mis  autrefois,  hhiis  ils  ont  cét  heur  , félon  Nicoclcs , que 
le  fülcil  dclaire  leur  fuccez , & la  terre  cache  leur  faute. 

£t  outre  cela  ils  ont  vne  façon  bien  auantagcufe,d  fe  fw» 

iiir  de  totitc»  lortes  d’cuencmcns;car  ce  que  la  fortuncfcc  ^ *-*”^^X* 

quclanature,  ou  quelque  autre  caufe  çftrangcre  f def-  " 

quelles  le  nom  rc  tft  Infiny  ) produidl  en  nousde  bon  & 

fàlurairc,  c’ellL'  priiiilege  de  la  niedecine  de  fe  J'atiri- 

htrer.  Tous  le  heureux  fuccev.  qui  arriuent  au  patient, qui 

cft  fous fon  régime,  c’eft  d’elle  qu’il  les  tient.  Te»  occa 

fions  qui  m’ont  guéri  nioy,&  qui  gueriffent  mille  autres, 

qui  n’appellent  point  les  médecins  d leur  fecours  , ils  les 

vAirpcnt  en  leurs  fuiefls  : Tt  quant  aux  mauuais  accidens 

ffiù  ils  les  deffiduoaent  tout  à fait  , ou  en  attribuent  la 

eoulpeau  patient  des  raifonsfi  vaines , qu'ils  n’ont  gar-  ***'^^** 

dp  de  faillir  d'en  trouucr  icufiours  afl'ez  bon  ntrnibic  **  Mt* 

dctellcsril  adcfcoüücrt  fonbias  jil  a o»y  le  bruit  dVa  ***”*- 

coche: 

thedarutn  wanfiiut  ày  Sft  / 

yicorunjîtififxu. 

on  a cntr’ouuc  rt  fafencftre  ; il  i’eft  couché  furîecoflÉ 
gauche, ou  pafie  par  fa  telle  quelque  panferoent  pénible: 

Somme  vnc  parole , vn  fonge , vne œillade , leur  fcmbic  i 

fulîifanrc  ex'cuie  pour  le  dclchargerde  fautet  Ou  s’il  leur  ' ' 
plaift.ilsfefcruüntencordecétcmprrement  , & en  fonc 

laui  affaires,  par  cét  autre  mo)cnqui  ne  leur  peutia- 

mais  faillir  rc’ell  de  nous  payer  lors  que  la  maladie  fc 

trouue  réchauflee  par  leurs  applications,  de  l'afleurance  * 

qu’il  £ nous  dorment,  qu’elle  icroii  bien  autrenicnt  cm- 

pitée  fans  leurs  rcmedea.  Celuy  qu’rlsont  ie’tté  d’vn  mor^ 

fondement  en  vnc  fiéure  quotidienne  , il  eud  eu  fans  eux,  * 

Ja  continué.  Ils  n’ont  garde  de  faire  mal  IcAirs  beforgnes,  * 
puis  que  le  dommage  leur  reuienr  a profit.  Vrayement  ils 
©Dt  railon  de  requérir  du  malade  vne  applicariô  de  ciean> 
ce  fauorable  : il  faut  qu  elle  foità  la  vérité  à bon  eicier.t,  **®»aA/*  rc« 

& bien  fouple , pour  s’appliquer  à des  imaginatioirs  fi  î^i/»  dex 
Bialaifees  à croire.  Platon  diioit  bien  à propos  qu’il  n'ap-  f^Udxt, 
partciioit  qu'aux  médecins  de  mentir  en  toute  liberté, 

{>uifque  noOtc  falut  dépend  de  la  vanité  & faufieté  de 
jurs  ÆfQf  c autheur  de  trcs^rarcs  excelleocc, 

' " “ Aaa 
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âcliurera  de  fe^  maux  Diogenes,  qù‘il  cftoic  vcnuveit 
luy  prcfentant  vn  coufteau:  Ceftuy-cy, fitu veux, bien  ^ 
toil  : le  ne  te  dy  pa's  de  la  vie:rcpliqua*il,  ie  dy  des  maux!  >)ry 
Les  IwiifFiatices  qui  nous  Éouc’’.eHt  fimplcmeiit  par  l'amc,’ 
inaffligcMU  beaucoup  moins  qu’chts  ne  font  la  plu/pxrc 
des  autres  hommcs:Partiepar  iusrementrcar  Icmondcer» 
time  pluficurs  chofcs  horribles:  oiiéuita'olesauprixdtvja 
vie,  qui  me  fout  à peu  piés  indiffere'iucs  ; Partie  par  vné 
complexion  ftupide  & inlenfible  que  i’ay  aux  accidents 
qui  ne  donnent  à moy  dedrôit  fil  laquellc^complexioni’c- 
ftime  iVnc  des  meilleures  pièces  de  ma  naturelle  condi- 
tion : Mais  les  fouffrances  vrayement  tflcntiellcs  & cor- 
porelles , ie  les  goufte  bien  viucmenri  Si  cft-ce  pourtant , 
que  les  préuayant  autres  fois  d vnc  veue  foibIc,delicàtc  , 

I * amolie  par  la  iouylTancc  de  ceflc  longue  8c  hetircufe 
lantc  & repos,  que  Dieu  m’a  prcllé , la  meilleure  parc  de 
iBon  aage:ie  losauoy  conceues  par  imagination,  fiinfup- 
portables,  qu’à  la  vérité  j’en  auois  plus  de  peur,  que  ie  n’y 
ay  trouué  de  mabPar  ou  i’augmentc  toafiours  celle  creâ- 
cc,  que  la  plitfpart  des  facultcrde  noftrdamc,  comme  no' 
les  employons,  trouSlent  plus  le  repos  de  la  vie  , qu’elles 
Kjfe^icnt.le  iuisaux  priiesauccla  pire  dctouteslcs  ma- 
Co'iijue , foudaiDCjiîa  plus  doulourcufe,lap!us  mor- 

pirt  dt  i»«.  telle,  & lopins  irrémédiable,  l’en  ay  défia  elfayc  cinq  ou 
Ui  Itt  th3-  fi*  bien  longs  accès  8c  pénibles  : tôutesfois  ou  ic  me  flatte^ 
IjJfex  ^ la  où  encorcs  y a il  en  cét  eftai , dequay  te  touflenir , à qui 
pitu  irremt-  ® I defcbargëe  de  la  crainte  de  mort,  & defehargéû 
diable.  • des  menaces,  conclufionc  & confequcnces,  dequoy  la  me- 
' decine  noutemede.  Mais  l’cffedl:  mcfmcde  ladouleur, 
n a pas  celle  aigreur  lî  afpre  & fi  poignante,  qu’vn  homme 
rafiîs  en  doiae  entrer  en  ragefic  en  dcfetpoir.I’ay  au^iioinS 
ce  profit  de  la  cholique , que  ce  que  ic  n’auoy  encoro  peu 
fur  moy , pour  me  concilier  du  tout , & m’accointer  à la 
mort,  elle  le  parlera  ; car  d'autant  plus  elle  me  prcflëra  8i 
, ^[tij>ortunera, d’autant  moins  me  fera  la  mort  à crainârc. 
lauoy  défia  gaigné  cela , de  ne  tenir  à la  vie, que  par  la  vie 
icul.mcnt  : elle  defnoüera  encore  celle  intelligence  : Et 
Pieu  vueilie  qa’en  fin , fi  Ton  afpreté  vient  à furmonter 
nacs  forces, clic  ne  me  reietee  à l’autre  extrcfniitc  ooa 
--  2®*”!  wcieufc,  d’aiqacE  S:  dtfirçr  à moarir,  ' ' " ^ 
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Suwmum  nec  mewat  dùm,  ntc  eptts. 

Ce  font  deux  partions  a craindre, mais  l’vnc  a fon  remede 
tien  plus  preft  que  l’autre.  Au  dcmcHtaoc  i’ay  troudours  MgitHien 
, trouné  ce  précepte  cérémonieux , qui  ordonne  fi  czaôe>  dédaigneux 
ment  de  tenir  bonne  contenance  & vn  maintien  defdai-  & poif  <* 
gneux,  & posé, à la  foufFrance  des  maux,pourquoy  la  Phi-  Jnffrant*  2 
lofophie , qui  ne  regarde  que  le  vif,  & les  effets, fe  va-ellc  dts  mtux* 
imufancà  ces  apparences  externes  ? Qu’elle  laiffe  ce  foin 
aux  farceurs  & mairtres  de  Rhétorique  , qui  font  tant 
d’efiat  de  nos  eeftes.  Qu’elle  condamne  hardiment  au  ' ^ 

mal , cefte  lafeneté  voyelle , li  elle  n’cft  ny  cordiale , ny 
lîomacalc  : Et  prefte  fes  plaintes  volontaires  au  genre  des 
loiifpirs,  fanglots,  palpitations,  paliffetncns,  que  nature  a 
mis  hors  de  noftre  puiffancc,  Pourucu  que  le  courage 
füit  fans  effroy,  les  paroles  fans  defefpoir , qu’elle  fe  con-  i 

tente.  QiTimportc  que  nous  tordions  nos  bras,  pourueu  ' 
que  nous  tordions  nos  pensées?  elle  nous  drefle  pour 
nous  non  pour  autruy,  pour  cftre  non  pour  femblcr;Que 

elle  s’arrefte  à gouuerner  noftre  entendement,  qu’elle  à 

prisa  inflruirc:Qu’aux  efforts  de  la  cholique,  elle  main-  ^ ' 

tienne  l’amc  capable  de  fe  recognoiftre,  de  fuiurc  fou 

train  accouftumé  combattant  la  douleur  & la  fouftenanc. 


«on  fc  profternant  honteufementi  fes  pieds  cfmeuë&ef. 
chauftec  du  combat , non  abattue  & renuersée  ; capable 
d’entretien  & d’autre  occupation,  iufqucs  à certaine  rac- 
fnre.  En  accidens  fi  extrcmcsjc’ciî  cruauté  de  requérir  de 
iu>us  vne  delmarche  fi  compotcc.  Si  nous  auons  beau  icu, 
c’eft  peu  que  nous  ayons  mauuaife  mine.  Si  le  corps  fc 
foulage  en  fe  pleignant,  qu’il  le  facc.-fi  l’agitatiô  luy  plaift 
qu’il  fc  tourncboule  & tracarte  à fa  fantafie  : s’il  luy  fera- 
blc  que  le  mal  s’èuapore  aucunement  ( comme  aucuns 
Médecins  difent  que  cela  aide  à la  deliurance  des  femmes 
enceintes)  pour  pouffer  hors  la  voix  aucc  plus  grande 
violence:  ou  s’il  en  amufe  fon  tourment , qu’il  crie  tout  d 
fait.  Ne  commandons  point  à cefte  voix, qu’elle  aille, mais 
permettons  le  luy.  Epicurus  ne  pardonne  pas  feulement  à 
ion  fage  décrier  aux  tourmens,  mais  il  le  luy  confcille. 
Pugiles  *tiam  quutn  feriunt,in  iaStmdis  cxfiibut  ingemifiunt^ 
^ui  t profttndtni*  voce  ontne  corpus  intenditur  , vtnitijue  p/4- 
g*  vthcmmtior.  Nous  auons  affez  de  trauail  du  mal  ,fan» 
nous  trauaillcr  à ces  réglés  fuperfiucs.  Ce  que  ie  dis  pour 
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E*9Atï  iTi  MrcHEi  »E  MontatgNs,' 
cxcttfcVceux,  qu’on  »oid  ordinairement  fecempcfteratra 
fecoufl^s  aifaut»  de  cefte  maladie  ; car  pour  raoy , ic  Ta/ 
palFce  iufques  I cefte  heure  auec  vn  peu  meilleure  corr- 
tenance,&  me  contente  de  gémir  fans  brailler.  Noir  pour- 
ratit  que  ie  itie  mette  en  peine , pour  maintenir  cçftc  dc- 
cence  extérieure:  car  ie  fay  peu  de  conte  d’vn  tel  aduan- 
tao-e,  ic  preûe  en  cela  au  mal  autant ^qu’tl  Tcut  : mats  ou 
IBM  i juleirsnefont  pas  exceflrues.ou  l'y  apporte  ylus 
de  fermeté  que  le  commun.  le  me  plains , ie  me  derprte  , 
quand  les  aii^res  pointures  me  prrÜcnt,inais  ie  n'ers  viens 
p<iint  au  Jerefpnir,  comrrre  cctuy-ià .-  '' 

EiulaiU  , ,!i^emhù , fremitihMf 

l{£l(tn  indê  mttltum  fithiltt  vocti  nftrt. 
le  nre  tafte  au  pluv  elpal^  du  mal  : ü ay  touffeurs  tronué 
que  i-eftwis  capable  de  dire,  de  penîcr,  de  Tc'-pondre  aufti 
faineneni  qu’eu  vne  autre  heute  , mais  non  iî  conUain- 
Bïcnt  ; la  Joulcur  me  trtmWa  it  3c  deftournant  C^and  on 
me  tient  le  plus  atterré,  & que  ks  allîftaos  m’cfpargpcnt, 
fcirayc  fouucnt  mes  forces, & leur  entame  tmv-mefmc 
des  prooos  les  p'ns  efloionc^  de  mon  eftar.  le  pu»  tout 
par  vn  fou  Jain  effort  r mais  oliez-en  la  durée.Oque  n’ajr. 
ic  la  faculté  de  ce  fongeur  de  Ciccro , qui.fongcant  em- 
_ / braifer  wic  garce,  trouua  qu’il  s’eftoit  defeharac  de  fa 

d'amegftr.i^  pierre  emtny  ics  dnp  ! Les' miennes  me  ddgarf^rt  cftran- 
gemem.  Aux  interuallcs  de  cefte  douleur  exeuffîne,  lors 
que  mes  vreteres  languiflcrrt  fans  me  ronger,  icrae  re- 
mets foudain  en  ma  forme  ordinaire  ; d’autant  que  nnoti 
^ ame  ne  prend  autre  alarme,  que  la  fcnfible  & cor  portlle. 

Ce  qtie  ic  doy  certainement  au  foin  que  i’ay  euàmepre* 

parer  pat  difcoursàtcl»  accidentsî  - 

V&g;.  Jirt.  tih  WW  , 

/■«<>/  inofinaijut  f»r^, 
ümxi*  préTct^.j  atjue  *mmo  mecarn  antè  Pert^i. 
le  fuHdfayé  paurtaut  vn  peu  bien  rudement  pourvu  ajxî 
pretity,  & d'fü  changement  bien  foudain  ic  bien  rade  : 
ellarrr  cbeut  tout  à coup  ,d’vne  trcs-doucc  condition  de 
vie, Set  cs-heureufe, àia  plusdouloureufe  &penible,qut 
fe  puilFr  imigincrr  Car  outre  c2  que  c‘cft  vnemaUdie  b;c 
fort  à craindre  d’cUe-mcfmc , elle  fait  en  moy  fes  cosn- 
/Wtdcratw-  ,„cr>c?mens  beaucoup  plus  afpres  ôc  difficiles  qu’elle  n’» 
accoufturaé,  Les  accez  me  reprepaent  û fouucnt , que  i» 
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ne  fcns  quafi  plus  d’eniicrc  fanté  : ic  maintien  toutcsfois, 
iufqucs  à cefte  heurc,mon  efprit  en  telle  affietce.qoc  pour- 
ucu  que  i’y  poifle  apporter  de  la  conllancc  j ic  me  trouuc 
• en  alfez  meilleure  condition  de  vie,  que  mille  autres,  qui 
n’ont  n'y  fiéure,ny  mal,  que  celuy  qu’ils  le  donnent  eux- 
mefmes , par  la  faute  de  leurs  difeours.  11  cft  certaine  fa-  * * ^ 

çond’humilité  fubtile,qui  naiftdc  laprcfon'ption.’côme^  ,*  * *, 

ccrte-cy  ; Q^c  nous  recognoiflons  noftre  ignorance,  en  *****  * ^ 
pliifieurs  choies , & femmes  fi  courtois  d’auoüer,  qu’il  y f’'/  ***"- 
aye  CS  otiurages  de  nature,  lucunes  qualitez  «c  conditions,******* 
qui  nous  font  imperceptibles, & defquclles  noftrc  fuffiran- 
cene  peut  deicouurir  les  moyens  & les  caufes:Pour  cefie  ' 

honnefie  & conicientieufe  deliberation  , nous  efpercns 
gaigner  qu’on  nous  croira  auffi  de  celles,  que  nous  dirons 
entendre.  Nous  n’auons  que  faire  d’aller  trier  des  mira- 
cles Si  des  difficultcx  cftrangercs:  il  me  femblequc  parmy 
'les  chofes  que  nous  voyons  ordinairement,  il  y a des 
cftrangetcz  fi incomprchcnfibles, qu’elles  furpalfcnt  tou- 
te la  <ii/ficulté  des  miracles.  Quel  monftrccfl-ce,quc  ce-  Stmence  «e^ 
fie  goutte  de  femcnce , dequoy  nous  fommes  produits,  compagnée 
porte  en  foy  les  imprc(lîcns,non  delà  toi  me  corporelle  dex  iNc/in«- 
feulement , mais  des  penfemens  & des  inclinations  de  nôs  $i»ns  itt 
pères?  Cefie  goutred'cau,où  loge-elle  ce  nombre  infiny  ptrts 
de  formes?  & comme  porte- clic  ces  feflembiances  d’vn 
progrez  fitemetaireéf  fi  dcfregléc  , que  l’areicre-fils  ref- 
pondra  à fon  bifaycul,lc  nepueu  à l’onclcîEn  la  famille  de 
Lepidus  à Rome,  il  y en  a eu  trois  non  de  fuirte  , mais  par  trfxng 
interualles,  qui  narquirent  vn  mcfmc  oeil  couucrt  decar-  «w* 
tilage.  A Thebes  il  y auoit  vnc  race  qui  portoit  dés  le 
▼entre  de  la  mere  la  forme  d’vn  fer  de  lance , & qui  ne  le 
portoit,  eftoit  tenu  illégitime.  Arifiorc  dit  qu’en  certaine 
natièn,  où  les  femmes  cftoient  conjmunes,  on  affignoic 
les  enfans  à leurs  peres,  pat  leur  rcflemblancc.il  cft  à croi- 
re que  ie  dois  à mon  pere  cefte  qualité  pierreufe  t car  il 
ïTiourut  Bicrucillcufcmcnt  affligé  d’vne  grofle pierre  qu’il 
au«it  en  la  veflîc:  Il  ne  s’apperceut  de  fon  mal  que  le  ^ 
fenxantc-feptiéme  an  de  fon  aage  , & aiiant  cela  il  n’en  , 

auoit  eu  aucune  menace  ou  ’reflentiment,  aux  reins , aux  * 
collez,  ny  ailleurs:  fit  auoit  vefeu  iufques  lors,en  vne  heu- 
‘feufe  fanté , & bien  peu  fuiette  à maladies,  & dura  encore  ' 
fept  ans  ea  cc  mal  > traînant  vne  fin  de  vie  bien  doulou- 
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reuCé.  l’cftoy  nay  vingt-cinq  ans  & plusauant  fa  maladie^ 

A:  durant  le  cours  de  fon  meilleur  eftat , troificme  de  fes 
enfans  en  rang  de  naiflTancé.  Où  fe  eouuoit  tant  de  temps, 
la  propcnlion  à ce  defaut  î Et  lors  qu'il  cfloit  fi  loing  de- 
mal  cefte  Icgcre  piece  de  la  fubftancc  > dequoy  il  me  ba- 
ftit , comment  en  portoit-elle  pour  fa  part , vne  fi  grande 
impreflion;  Etcomment  encore  fi  couucrte,  que  quaran- 
te-cinq ans  apres,  i'ay  commencé  à nae  reflentir  feiil  iull 
ques  à cefle  heure,  entre  tant  de  freres  & de  fœurs,  & tous 
d’vDc  mcrcî  Qui  m’efclarcira  de  cp  progrez,  ie  le  croira/ 

- d'autant  d’autres  miracles  qu’il  voudra  pourucu  que 
comme  ib  font , ils  ne  me  donnent  en  payement,  vne  do- 
ftrinc  beaucoup'  plus  difficile  & fantaftique  > que  n’dl  la 
chofe  mefmc.  Q^c  les  Médecins  exeufent  vn  peu  ma  li- 
berté; car  par  celte  mefme  infuûonSc  infinuation  fatale, 
i’ay  receu  la  hayne  & le  mefpris  de  leur  doârine.  Cefte 
qntipathie  , que  i’ay  à leur  art , m’eft  héréditaire.  Mon 
ife^tcÎHt  pere  a vefeu  foixanre  & quatorze  ans,  mon  ay eul  foixan- 
' te  & neuf,  mon  bîGiyeul  pré»  de  quatre-vingts  ans,' fan» 
auoir  goufte  aucune  forte  de  médecine:  Et  entre-eux,’ 
tout  ce  qui  n’eftoit  de  l’vfage  ordinaire , tenoit  lieu  de 
drogue.La  medecine  fe  forme  par  exemple  & expérience: 
auffi  fait  mon  opinion.  Voila  pas  vne  bien  exprefle  expe- 
, rience , 8c  bien  adaantagcufc>Ic  ne  fçay  s’ils  ro’cn  trou- 
veront trois  en  leurs  regiftres,naiz,  nourris  & trefpaifez 
en  mefme  fouyer,  mefme  toiél  ayans  autant  vefeu  par 
leur  conduite.  Il  faut  qu’ils  m’aduoücnt  en  cela,  que  fi  ce 
^ n’eft  la  raifon , au  moins  que  la  fortune  eft  de  mon  party: 
or  chez  les  Médecins,  fortune  vaut  bien  mieux  que  la  rai- 
fon : Qu’ils  ne  me  prennent  point  à cefte'  heure  à leur  ad-^ 
namage , qu’ils  ne  me  menaient  point  ,atcerré  comme  ifé 
fuis  : ce  ieroit  fupercheric.  Auffi  à dire  la  vérité,  i'ay  aflTez 
gaigné  fur  eux  par  mes  exemples  dnmeftiques,  encore 
qu’ils  s’arreftent-là.  Lesebofes  humaines  n’ont  pas  tant 
de  confiance  > il  y a deux  cens  ans , ne  s’en  faut  que  dix- 
^iét,quc  cet  eifay  nous* dure:  car  le  premier  nafquitl’an 
mil  quatre  cens  deux.  C’eft  vrayement  bien  raifon,  que 
cefte  expérience  commence  à nous  faillir  : Qu’ils  ne  me 
reprochent  point  les  maux,  qui  ne  me  tienne  à cefte  heure 
3 la  gorge  : d’auoir  vefeu  fain  quarante- fept  ans  pour  ma 
part:  n’eft- ce  pas  aft'ez  1 Quand  ce  fera  le  bout  de  ma  car^ 
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rîcre, elle  cft  des  plus  longues.  Mes  anceftKS  auoienc  la 
médecine  à contre- cœur  par  quelque  inclination  occul-  «««cm»  4 
te  & naturelle  , car  la  veuë  mefane  des  drogues  taifoic 
horreur  à mon  pere.  Lefeigneur  deGauiacfi^on  oncle 
paternel,  homme  d’Eg  life,  maladif  dés  fa  uaiâance  , & drAfoiiiiû'^ 
qui  fit  toutesfois  durer  celle  viedebila  , hjfquesi  fQixan-  ÿ**\ 
te  feptans,  eftaot  tombé  autrefois  en  voegrofle  dvehe» 
mente  fiéurc continue  , il  fut  ordoiiné  par  les  Médecins, 
qu’on  luy  dcclareroit , s’il  ne  fe  vouloir  aider  ( ils  appel- 
lent fccours  ce  qui  le  plusfouuent  cft  empefchcinent  ) 
qu’il eftoit  infailliblement  mort.  Ce  bon  homme,  tout 
effrayé  comme  il  fut  de  ce  fié  liorriblc  fcntcncc  , fi  ref- 
pondit- il, le  fuis doneque mort  : Mais  Dieu  rendit, tan- 
toft  apres  tain  ce  prognoflique.  Le  dernier  des  frères, 
ils eftoient  quatre, Sieor  de  BulTaguet  & de  bien  loing 
le  dernier  jfefoubmit  fcul  à cét  art;  pour  le  commerce, 
ce  crois>îc  , qu’il  auoiraucc  les  aiitres  arts;  car  il  eftoit  ; r 
Confcillcr  en  la  Cour  de  Patlcmeni:&  luy  fucceda  fi  mal, 
qu’eftant  en  apparence  de  plys  forte  complcxion,  il  mou- 
rut pourtant  long- temps  auant  les  autres  , fauf  vn  , le 
Sieur  de  faint  Michel.  Il  eft  pofiîble  quci’ay  rcceu  d’eux 
cefte  difpatiiie  naturelle  à la  médecine , mais  s’il  n’y  euft 
eu  qne  cefte  confidcration,i''ciilTç  tffayé  de  la  forcer.  Car  ConJitÎMf 
toutes  CCS  conditions  , qui  naiffent  en  nous  fans  raifon,  **•  "•»* 
cUcsfont  vicicufcsic’ert  vnccfpece  de  maladie  qu’il  faut /*”' ’^-^*** 
combattre  : U peut  cfire  , que  i'y  auois  cefie  propeofion: 
maisie  l'ay  appuyée  & fortifiée  par  les  difeours  , qui  ^ 
iw'cn  ont  t ftably  l’opinion  que  i’enay.  Car  ic  hayaulli 
cefte  confideration  de  rtfufcr  la  médecine  pour  l’aigreur  ^ 

die  fon  gouft  : Ce  ne  feroitaifément  mon  humeur  , qui 
trouue  fa  fairté  digne  d’eftre  rachetée,  par  tous  les  eau»  ^*^*^”**^  ^ 
teres  Sc  incifïons  les  plus  pénibles  qui  (efacent.  Bt  lui- 
vrant  Epicurus,lcs  vouluptez  me  fcmblentàcuiter,fi  elles  »**•**•''*“ 
tirent  à leurs  fuitresdes  douleurs  plus  grandes  ; Et  les***” 
douleurs  à rechercher , qui  tirent  à leur  iuitte  des  volup- *”  ' 

tcz  plus  grandes.  C’eft  vnc  precieufe  chofe  que  la  fanté:  • 

& la  feule  qui  mérite  à la  vérité  qu’on  y employé  , non  le 
temps fietilemcnt, la  Tueur,  la  peine,  les  biens  ,mai$  ct>- 
corc  la  vie  à fapourfuitte  : d’autant  que  fans  elle  la  vie  . ^ 

nous  vient  à eftre  iniurieufe.  La  volupté  , la  fagtfié  , la 
Ccience-dc  la  vciçy  J faus  clic  fc  terniücnt  cuanoiiit- 
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Essais  Di  MïCHit  x>i  Montaignï,' 
i^cnt.Ecau  plus  feritits&  tendusdiftours, que  la  Philcî 
fbphic  nous  vueille  imprimer  au  contraire, nou>  n'auons 
qu’à  oppofer  l'image  de  Platô,eftant  frappé  du  haut  mal, 
ou  d’vne  appoplcxic:&  en  celte  prefuppofition  le  deffier 
d'appcller  à lun  fecuurs  les  riches  faculrcz  de  Ton  ame. 
Toute  voye  qui  nous  mencroir  à la  famé, ne  ce  peut  dite 
pour  moy  ny  alpre  ^ny  cht  re.  Mais  i’ay  quelques  autres 
apparences,  qui  me  font  ciirangement  rfiffit.r  de  toute 
celte  match  jodUè  le  ne  dy  pas  qu'il  n’y  en  puilfc  auoir 
quelque  art  : qu’il  n'y  ait  patmy  tant  d’ouuragcsde  natu- 
.re,dés'chofcs  propres  à la  conferuation  de  i oftre  Tante, 
cela  elt  certain  : l’entends  bien  qu’il  y a quelque  ftmplc 
qui  humede  , quelque  autre  qui  aflechej  ic  Içay  par  ex- 
périence, S que  lesreirott»  produifent  des  vents , & que 
les  fueilies  du  fenc  lafehem  le  ventre  : ie  Içay  pluHcurs 
telles  expériences , comme  ie  fçay  que  le  nuaiton  me 
nourrit,  & que  le  vin  m’cfchaulFcrbt  difoit  Solon  , que  le 
manger  cftoit,  conimc  les  autres  drogues  , vne  médecine 
contre  la  maladie  de  1a  faim,  le  ne  defaduoiie  pas  l’vlage 
que  nous  tirons  du  mondcjrty  ne  doute  de  lapuifiancc  6c 
vbertc  de  nature  6e  de  Ton  application  à neftre  bcloin;  le 
vois  bien  que  les  brochets  & les  arondes  fc  trouucne 
bien  d'elle.  le  inc  dcïEc  des  inuentiors  de  noflre  efpnt: 
de  noftre  fcieRCe&  art  : en  faucur  duquel  nous  l’auons 
abandonnée, & fei  reg!cs:&  auquel  nous  ne  fçauons  tenir 
modération  ny  limite.  Comme  nousappcllons  iuüice.le 
paftifl'age  des  premiercsloix  qui  nous  tombent  en  main, 
fie  leur  dirp*nfation  & pratique, très  ir.cpte,  louucnt  & 
très. inique-  Et  comme  ceux  qui  s’en  mocquent,  & qui 
racculcnt,n’cBtendcnt  pas  pouttar.t  iniurier  celte  noble 
vertu  : aiiis  condamner  feulement  l’abus  fie  profariation 
de  ce  facré  tiltre.  De  mefmc  , en  la  médecine  , i'honorc 
bien  ce  glorieux  nom  fa  proportion  , lapromcl\è  ü v tile 
au  genre humain;mais ce eju’il  difignc entre  nous,ie  ne 
Ihonorcny  l’cftimc,  Enpiemicrlicurcxpcricr.ee  me  le 
fait  craindi  c;car  de  ce  que  i’ay  de  cognoiirance,ie  re  voy 
nullcracc  de  i cns  fi  toit  malade, fie  fi  tardgucric  que  cel- 
le qui  elt  fous  la  iurildis^ion  de  la  mcdecii  e.  Leur  famé 
mefmc  cft  altérés  & corrompue  pat  la  contrainte  des  ré- 
gimes. Les  Médecins  ne  fc  contentent  point  d'auoir  la 
maladie  en gouucrticmeiK  I ils  tctuicr.t  la  fanté  malade» 
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poljr  garder  qu’on  ne  puifle  en  aucune  faifen  efcîiapper 
ifur  autHoiirc.  D’vne  famé  conftamc  & cmiere  , nen  ti- 
fcnt-ils  ra'»  l’argument  d'voe  giamlc  irabdic  futortîl’ay  cmiwnfts^m 
efté  allez  louucm  malade:  l’ay  trouiéfaris  leur»  fccoun,  4f«£ 

mes  maladies  dufli  douces  à fuppr-rter  ( & en  ay  tflTayé  “ 

qiiafi'dc  toutes  lesG  rtes)  & anfl)  courtes, qu’à  nul  autre: 

& fi  n'y  ay  point  méfié  l'amertuntc  de  leurs  ordomiarces, 

La  Tapté , ie  l'a)  libre  & emic!C,laiis  réglé  , & (ans  autre 
difcipline  , que  de  ir!?  cci  lli  me  Sc  de  mer  plaifir.  ToUt 
lieu  m't  (1  bon  à m’arretter  ; car  il  netre  faut  auTreseen»- 
,moditez  eOanc  malade  , que  celles  qu’il  me  fiatit , cflanc 
fai».  Icneme  palïionnc  point  d’tftre  fans  Médecin  , fans 
Auotica!ec  fans  fcc»  urs*.  dequoy  i’en  voy  la  plufpart 
plus  affligez  que  du  mal.  Q^'oy  ? eux-mcfnics  nouvfonN 
ils  voir  de  l heur  &.  de  la  dntéc  en  leur  v'c,qui  nous  puil^ 
lie  tefnvoigner  quelque  apparent  effet  dc  leur  feience  ? Il 
jfi’efl  nation  qui  n’ait  efle  pluficurs  fieclesfaris  la  mede- 
cinc:&  les  prcmicts  ficclcs-.c’cft  à d:refcJmeillei;r‘  & les 
plushcuicux;  Sc  du  morde  la  dixiéme  partie  ne  s’en  fert  i 

pas  cncores  à celle  heure  : Infinies  nations  ne  lacognoif- 
Cent  pas  , où  l’on  vit  plus  lainement  j & plus  Icnguc- 
iiientqu’on  oc  fait  icy  ; & parmy  tous  le  commun  peu- 
ple s’cnpafl'e  heureufement.  Les  Romains  auoient  tflé 
frxccnsans,auantque  de  la  receuoit  ; mais  apres  l'auoir 
clTavée,  ils lachalTc rent  de  leur  ville,  par  l’cntretnifc  'i 

dc  Caton  le  Cenfeur  , qui  monftta  combien  aiftmcnc 
il  s’enpoMuoit  pafler  , ayant  vefeu  quatre-vingts  & cinq  S4W»é<fr  y 
ans  : & fait  viure  fa  femme  iufqu’à  l’cxtrcme  vieillcf-  (4»t.  ^ 

Ce  y non  pas  fans  médecine  : mais  cuy  bien  fans  mede-  fmfimhU*. 
cio  ; car  toute  chofe  quifetroiiuc  falubre  à nofltc  vie, 
fé  peut  nommer  médecine.  11  entreteneit , ce  dit  Plu- 
tarque fa  famille  en  famé,  par  l’vfage  { ce  mefemble)  fiftJcrmt 
<du  liéure. Comme  les  Arcades,  dit  Pline,  gueriflent  tou- 
■ tcsmaladier  auccdulaiéldcvacho;  Et  les  Lybiens  , dit 
Hérodote  , ioüitlcnt  populairement d’vne rare  fanré,par 
cede  couduiue  qu'ils  ont  : apres  que  leurs  enfans  ont  at- 
teint quatre  ans,  de  leur cauterifer  & bruflcrlcs  veines 
du  chef  & des  temples  : par  où  ils  cou^  chemin  peur  leur 
vie  i toute  defluxion  dc  rheume.  Et  les  gens  de 
village’dc  ce  pays  , à tous  accidens  n’cmploycnt  quc; 
dix  vm  le  plus  fvrc  qu’ils  pcuucat , meüé  à force  faf- 
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luîScur  fc  fit  médecin  : Courage , luy  dit  DîogeneSjtu  as 

raifen  tu  mettras  à ccfic  heure  en  terre  ceux  «jui  t'y  ont 

mis  autrefois.  hJais  ils  ont  cet  heur  i félon  Nicoclcs , que 

le  folcil  efclaitc  leur  fuccez  ,&  la  terre  cache  leur  faute. 

£t  outtccela  ihont  vnc  façon  bien  auantageufe,  à fc 

iiir  de  toiitci;  lortes  d’cucncn.cns;car  ce  que  la  fortunejee  j 

o(f /Htde~ 


que  la  nature,  ou  quelque  autre  caule  eftrangere  ( def- 


quellcs  le  nom  rctft  înfiny  ) produit!  en  nousde  bon  & 
falutairc,  c’cllL'  priiiilege  de  la  médecine  dcfelattri- 
hitef.Tousle  heureux  fuccez  qui  arriuent  au  patient, qui 
cft  fous  fon  régime , c’efl  d'elle  qu’il  les  tient.  Le»  occa 
fion»  qui  m’ont  guéri  nioy,&  qui  gueriûcnt  mille  autres,  fj*^**^*^ 
qui  n’appellent  point  lo  médecin»  d leur  fecours  , ils  les  “r* 
vfurpent  en  leurs  fuietïs  : Lt  quant  aux  mauuais  accidens 
ffiù  ils  les  dcfadiioücnt  tout  à fait  , ou  en  attribuent  la 
coulpcau  patient  des  raifonsfi  vaines , qu’ils  n’ont  ^ax-***^^*.* 
lif  de  faillir  d'en  trouucr  teufiours  afl’tr  bon  ntrmbic  "/Wf« 
dctellcsril  adcfcoüüert  fonbtas^ilaoisy  le  bruit  dVq 
coebe: 

thedariéM  tratifitn  axSê 
yicoruntinfitxu. 

on  a cmr’ouut  ri  fafencftre  ; il  s’eft  couché  furïecofl€ 
gaucbcjou  pafle  par  fa  telle  quelque  ponre ment  pcnible: 

SorriBc  vne  parole  , vn  fongc , vne  œillade , leur  fcrrible  ' 

fulfifantccx'cule  pour  lcdcichargcrdefautet  Out’il  leur  ' ’ • 

plaifl,iU  fe (eruentencor de  cétemptrement  « & en  font 

laus  affaires,  par  cét  autre  mo)enqui  ne  leur  peutia- 

fliais  faillir  rc’cll  de  nous  payer  lors  que  la  maladie  fe 

trouue  réchaulTce  par  leurs  applications,  de  l'alTeurance  • 

qu’il  £ nous  donnent , qu’elle  itrui' bien  autrcoicnt  era- 

pitée  fans  leurs  rcmede*.  Celuy  qw’tlsonticttéd’vn  mor» 

fondement  en  vnc  fiéurc  quotidienne  , ileuft  eu  fans  eux,  * 

la  continue.  Ils  n’ont  garde  de  faircmal  Icfuts  befongnes,  * 

puis  que  le  dommage  leur  reuient  à profit.  Vray  ement  ils 

ont  railon  de  requérir  du  tnaiade  vnc  applicatiô  de  ciean- 

ce  faucrable  : il  faut  qu'elle  fort  à 1a  veritï  à bon  eicicr.t,  rc« 

éc  bien  fouple , pour  s’appliquer  à des  imaginatiori»  fi  î**!/»  de» 

snalaileesàcroire.Platon  diloitbien  à propos  qu’il  n’ap« 

partciioit  qu  aux  médecins  de  mentir  en  toute  liberté, 

{>ui|que  noOte  lalut  dépend  de  la  vanité  & faufleté  de  . 

eurs  Æfopcauthcur  dctrcs^rarcs  excellence. 
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& quelque  peu  de  gens  defcouurcni  toutes  les  grâces  , èft: 
plaifant  à nous  reprefenttr  ccUe  aurliorité  tyrannique^ 
qu'ils  vlurpcnt  fur  ces  pauures  âmes  afioibliès  & abattues^ 
par  le  mal  & la  et  aime  :car  il  conte,  qu’vu  malade  eftanC 
detmtdttint  interrogé  pat  fon  médecin  , quelle  operation  il  fentoit 
farlts  cerys  de*  niedicamens  , qu’il  luy  auoit  donnez  : l’ay  fortfuc, 
Ajfnblh.  refpondit-il  Cela  cft  bon  , dit  le  médecin  : Vnc  autrefois 
il  luy  demanda  encore, corne  il  s'clloit  porté  depuis  : I*ay 
eu  vn  froid  extrême, fit-il,&  fi  aÿ  fort  trcblc  : Cclaeftbô> 
ifuiuit  le  medeemtà  U troifiéme  fois , il  luy  demanda  de- 
rechef. cornent  il  fe  portait  :Ieme  fens  ( dit-il  ) enfler  & 
bouffir  cômcd’hydropific:  Voilaqui  vabien  ,adioufialc 
médecin.  L’vn  de  fes  domeftiques  venât  apres  à s’enqué- 
rir à luy  de  fon  eflat  : Certes  mon  amy  f rcfpondit-îl  ) à 
force  de  bien  cftre.ie  me  meurs.  Il  yauoit  en  Ægypte  vne 
loy  plus  iufle,  par  laquelle  le  Médecin  prenoit  fon  patiét 
encharge  les  trois  premiers  iours,aux  pcrilsA'  fortunes 
du  patient  : nihis  les  trois  iours  paflez  j c’eftoit  aux  fiens 
’^Æfiulâpiüs  propres.  Car  quelle  raifon  y a-il  qu'Æfculapius  leur  pa» 
fr*ffé  du  tron  ait  efte  frappé  du  foudre,  pour  auoir  ramené  Hippo^ 
foudre.  lîtusdemorcà  vic, 

Virg.  Æû,  7{impaitr  mnipoteitt  ali^Mimindignâtus  «h  vnilrili 
!•  7. 770,  Jklortulem  inftrnU,  ad  lumina  furgert  vit^f 

Ipfe  npevtortm  artis 

fulmine  Theebigttfom  Styguts  detrufit  *d  yndas  : 

e ' & le»  fuiuans  foient  abfous , qui  enuoyent  tant  d’ames  dfe 

la  vie  àla  mort  î Vn  Médecin  vantoit  à Nicocles , fon  arc 
eflre  de  grande  auâoritctVraycmcnt  c’cfl-mon,dit  Nico* 
des,  qui  peut  impunément  tuer  tant  de  gens.  Au  demeu- 
rant, fi  i’euffeefté  de  leur  confcil , i’eufle  tendu  madifei- 
pline  plus  facrée  & miflcrieu(e:ils  auoient  allez  bien  coin* 
mcncé  ; mais  ils  n’ont  pas  acbcué  de  melmc.  C'efleitvh 
bon  conimenccmint  ,d’auoirfait  des  dieux  & des  démons 
autheursdeleur  fcience,  d’auoir  pris  vn  langage  à part* 
vnc.efcriture  à part  Qiiov  qu’en  fente  la  Philolophic,qu* 
c’eft  folie  deconfeillcr  vn  homme  pour  fon  profit. par  tna- 

nierenonintclligiole.-^iA^**"  mtduiutnptntxt  !uma$. 

Cic.  diuin-  Ttrrigenam  hetbigradum  donnportan},jatigutnt  caflam, 

’ vnç  bofine  icigUcu  leur  au , & qui  accoœp»^ 
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toutes  les  arts  fantaftiques,  vaincs,  & fupernatui  cl-  I .t  f y iJu 
les,  qu'il  faut  que  la  foy  du  paticnc  préoccupé  par  bonne  [amnt^ai$ 
cfperance  & allcurance,  Icureftciflflc  operation.  Laqucl-  pr uc  tipir 
le  reiglc  ils  tiennent  iufques-là  , que  le  plus  ignorant  & & 

grofllcr  médecin,  ils  le  trouuent  plus  propre  à ccluy  qui  a optratian  dt 
fiâce  en  luy^quc  k plus  expérimenté  & incognu.  Le  choix  U midtnre. 
mefmcsdela  plufpart  de  leurs  drogues  clt  aucunement  f^rogntsmi- 
tnyftcrieux  & diuin.  Le  pied  gauche  d’vne  tortue, l’vrinc  flentu/ts  tt$ 
cTvn  Iczardjla  hete  d’vn  Hlephanr,  le foyc d’vnc  taupe, du  Uur  chnx  ^ 
fang  tiré  fous  l’aiflc  d’vn  pigeon  blanc  ; & pour  nous  au- 
très  coliqneux  ftantilsabufent  defdaigncufemcntdc  no. 
ftre  miferc)  des  crottes  de  rats  pulueriiecs,  & telles  autres 
ïîngerics  , qui  ont  plus  le  vifage  d’vn  cnchancemenc 
magicien,  que  de  fcience  folide.  le  laifle  à part  le  nombre 
impair  de  leurs  pilules,  la  deftination  de  certains  iours  6c 
feftes  de  l’année  : la  diftinélion  des  heures  à cueillir  les 
herbes  de  leurs  ingrediens;  & celle  grimace  rebarbatiue 
& prudente^  de  leur  port  & contenance,  dequoy  Pline 
raefme  fc  mocque.  Mais  ils  ont  failly  (reux-ie  dircjdi:  ce  Ctn/ultâ- 
qu’à  ce  beau  commencement , iU  n’ont  adjouflécccy,  de  nowx  det 
rendre  leurs  aficniblées  & confultationsplusreligieufes 
& fecrettes  : aucun  homme  profane  n’y  deuoitauoir  ac. 
ecz,  non  plusqu’aux  fecrettes  ceremonies  d’-Æfculape. 

Car  il  aduient  de  cette  faute,  que  leur  irrefolution,  la 
foiblcffc  de  leurs  argumens , diuinations  & fondemens, 
l’afpreté  de  leurs  contedations  pleins  de  haine,  de  jalou- 
iie,  &de  confidcration  particulière  , venan»àeftredcf- 
couuerts  à vn  chacun, il  faut  dire  merueillcufemct  aucu>  ^ 

glc , lion  nefc  fent  bien  hazardé  entre  leurs  mains,  Qui 
^id  ramais  médecin  fe  feruir  delà  recepte  de  fon  compa- 
gnon, fans  y retrancher  ou  adjouder  quelque  choie?  Ils 
trahilTcnt  alTcz  par-là  leiirart:&  nous  f.  nt  voir  qu’ils  y 
«îonlîderent  plus  leur  réputation  , & parcenfequent  leur 
jprofic,que  l'intered  de  leurs  patiens.  Ccluy  lidelcurs 
ido^eurs  ed  plus  fige , qui  leur  a anciennement  preferir, 

<qu*vn  fcul  fc  rticflcde  traiter  vn  malade  : car  s’il  ne  fait 
'*icn  qui  vaille , le  reproche  à l'art  de  la  médecine  n’en  fe-  Fn 
" ra  pas  fort  grand  pour  la  faute  d’vn  hemme  leul  ; & au  cin  hid  doit 
rebours,  la  gloire  en  fera  grande  , s’il  vient  à bien  ren-  trsnur  le 
Contrer  : là  où  quand  ils  font  beaucoup  , ih  deferient 
à tous  iestf^ps  le  medicr  ; d’autant  qu’il  leur  adulent  de  fourquoji^ 

— - ^ 
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faire  plus  fc  uuent  nul  i]ut  bien  llsfc  deuoient  conteB^ 
lcr  du  perpétuel  dcl-  accord  , quife  irouue  és  opinions  des’ 
principaux  maiftres  & autheurs  aiicicns  decclle  fcicnce 
lequel  n’elt  cogneu  que  tics  hommes  vericz  aux  hures, 
fans  faire  vçir  encore  au  peuple  les  côtroucrles  & incon-' 
ftances  de  iugetnent , qu’ils  noutrjfltnr  & continuent  cn- 
tr’eux.  VonlQtis«nous  vn  exemple  de  l’ancien  débat  de  la- 
mcdecine  t Hcrophilus  logela  caufe  originelle  dcimala* 
dics aux  humeurs: Érarilbat us, ai)  lang  des  artcre$:Afcle* 
piades.aux  atomes  inuifible  s’eicoulans  en  nos  ports;Alci- 
mxon  , en  l'exuperancc  ou  defaut  des  forces  corporelles; 
Diodes  en  l’inêgalitcdcs  clemcns  du  corps,  & enU qua- 
lité de  l’air  , que  nous  rcfpirons , Strato , en  l’abondance, 
crudité,  & corruption  de  l’aliiv.cnt  que  nous  prenons  : 
Hippocrates  la  loge  aux  erprits,  H y a vn  de  leurs  amis 
qu’ils  cognoifltBt  mieux  que  moy,qui  s’eferie  â ce  propos 
que  la  fcicnce  la  plus  importante  qui  foit  en  noflrc  vfagç^ 
comme  celle  qui  a charge  de  noftrc  confetuation  6c  famé 
c\  (1  de  malheur, la  plui  incertaine,  la  plus  trouble  & agi- 
tée de  plus  de  changeraens.  11  n'y  a pas grand  dauger  de 
nous  mefeonter  à la  hauteur  du  Soleil,  ou  enlafraâioa 
de  quelque  fupputation  aftronornique:  maisicy,où  il  y va 
de  tout  noftre  cftrc,  ce  n’eft  pasfagelTc  de  nous  abandon- 
ner à la  mcrcy  de  l’agitation  de  tant  de  vents  contraires  : 
Auant  la  guerre, Pcloponoefiaque,  il  n’efloii  pas  grandes 
nouueflesde  ccttc< fcicnce  : Hippocrates  la  mit  en  credîtr 
tout  ce  qucccftuy-cy  auoit  tiJably,  Chryfippus  le  xen- 
uerfa  : Depuis  Eraltilratus  petit  iiU  d’AriAote , tout  ce 
queChryhppus  en  auoit  eferit,  Apresceux*ry,fuxuib- 
drent  les  Empiriques  , qui  prindtent  vne  vo}  e toute  di- 
uerfe  des  anciens,  aun.ai  iment  de  cét  art  Quand  1^ 
crédit  de  ces  derniers  c<  mmcrca  à s’cnuicilir  ^ Hero- 
philus  mit  en  vfage  c n vn  autre  forte  de  ircdecinc,  qu’A/1 
clepiaucs  vint  à combattre  & anéantir  à fon  tour.  A 
leur  rang  gaigrcrent  authorité  les  opinions  de  Themt- 
fon  , &.  depuis  de  Mufa  , & encore  apres  celles  de  Vi  xiui 
Valcns  , Médecin  fameux  par  rintslligtncc  qu’il  auoie 
aucc  Mcflalina.  L’empire  de  la  médecine  u irba  autctnps 
de  Néron  à 1 hclfalus  , qui  abolit  6c  cenJamr  a tout  cc 
qui  en  auoit  eftétenu  iulques  à luy.  La  dcéliincdc  ce- 
fluy-  cy  fut  abhatuë  pat  Crinas  de  MarfcUlr^qtti  appoi  taft 
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êc  nomieau  dérégler  toutes  les  operations  medccinalM 
^ux  ephemeriades  & mouucnîcns  des  a(lre»,macger,dar- 
mir,  & (roirc  à l’heure  qu’il  plairoit  d la  Lune  & à Mer- 
cure. Son  authoriré  fut  bien  tort  apres  fupplantcc  par 
Charlrms.fpn.racdecin  decefte  mcfme  cille  de  Marfeillc. 

Ceftuy.cy  combattoit  non  fculciucnt  1a  médecine  an-  Dti  tur:- 
cicnne  : mais  encor  rvfagc  des  bains  chauds , public  , & 
tant  déficelés  auparauanc  accouilumé.  il  falloir  baigner  d r«if 
les  hommes  dans  l’eau  froide  , «nhyucr  mcfme,&  pion- 
geoit  les  malades  dans  l’eau  narurcile  des  ruilfeaux.  htf. 
ques  au  temps  de  Pline  aucun  Romain  n’auoit  encore 
daigné  exercer  la  médecine  : elle  fc  faifoit  par  des  eftran-  ' 

gersde  Grecs:  Comme  elle  fe  fait  entre  nous  François,  , 
pardes  Latincurs  : Car  comme  dit  vntres-graud  Mode-  Mtjtnne  ; 
çin  , noua  ne  rcccupos  pas  aisément  la  médecine  que  ^ 

nous  entendons  : non  plus  que  la  drogue  que  nous  cucil- 
Ions.  Si  les  nattons  defquelles  nous  retirons  le  gayac  > la 
falfcperillc,  Sc  le  bois  de  Schine,ontdes  medecim  , cora- 
bien  penfons- nous  par  celle  mefme  recommandation  de 
rcllrangctc , la  rareté  5c  la  cherté  y qu’ils  facent  fefte  de 
nos  choux  fit  de  noftre  perfil  ? car  qui  oferoit  mefprifcr 
les  chofes  îccherchécs  de  fi  loin  , au  hazard  d’vnc  fi  lon- 
gue pérégrination  5t  fi,pcrilleufe  } Depuis  ces  anciinnes 
mutations  de  la  médecine , il  y en  aeu  infinies  aurres  iuf-  ^r.cunne  tn~ 
qucsànous,&  le  plus  füuuent  mutations  entières  3t.  vni- 
ucrfellcs  : comme  font  celles  qui  produifent  de  noftre  ch^gét^^r 
t6ps,Paracelfe,Fiorauanti  & ArgentCTiustcarils  ne  chan-  'P4r*ctlft 
gent  pas  feulement  vnc  recepte , mais  à ce  qu’on  me  dit,  ^ 
toute  la  contexture  8c  police  du  corps  de  la  médecine, ac-  «tin#.  • 
eufans  d’ignorance  & de  piperie, ceux  qui  en  ont  fait  pra-  •' 

fellîon  iu^ues  à eux.  le  vous  laifte  dpenfer  où  ch  eftle  -J 

pauure  patient.  Si  encore  nouseftionsafteurez,  . quand  ils 
fc  mefeontent , qu’il  ne  nous  nuifift  pas , s’il  ne  nous  profi- 
te: ce  feroit  vne  bien  raifonnable  c.ompofition,  de  fe  ha- 
sarder d'acquérir  du  bien  fans  fc  mettre  en  danger  de  per- 
te. Æfopc fait  ce  conte,  quVn  qui  auoit acheté  vn  More 
erclaue,eftitnant  que  celte  c;puleur  luy  fuft  venue  par  ac- 
cident ,3c  mauuais  traitement  de  Ion  premier  maiftre , le  l-jf 
i&t  medcciner  de  plufieurs  bains  & brcuuages»aucc  grand  f*  coultur 
foin  : il  aduint , que  le  More  n’en  amcndaaacunemeht  fa  bafani»,  J: 
couleur  bafamée,  mais  qu’il  en  perdit  entièrement  ^a  pre 
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Essais  d*  Micast  ds  Monta  ignIi' 
miere  Unte.  Combien  de  foi^  nous  aduiciK-il  de  voir  k* 

•medccins  impucans  lesvns  auxauties,  la  mort  de  leurs 
patiens  > Il  me  fouüient  d’vnc  maladie  populaire  , qui  fiic 
»x  villes  de  mon  roifinac^c  ^ il  y a quelques  année> , mot- 
te e&trer.dangercufcicétoraueeftantfaflc,  qui  aiioic 
emponc  vn  nombre  infiny  d’hômes,  iVn  des  plus  fameux 
tncdecinsdetouteJa  côttée  vint  à publier  vn  liuret,  tou. 
ciantceftcmatierc,  par  lequel  ilferauife,  de  ce  qu'ils 
auomntvfe  delafaionée,  & confeireque  c’eft  l’vne  des 
Cailles  principales  du  dômage  qui  en  elloit  aduenu.  D’a- 
«antage  leurs  autheurs  tiennent,  qu’il  n’y  a aucune  tne- 
decine.qui  n’ait  quelque partienuifible.  Etfî  celles  meC. 
inesqui  nous  feru?-,nous  ofFéfentaucuncirét,quedoiucc 
Mirccebcs  qu’on  nousapplique  du  tout  hors  de  propos* 
üemov  . ouandiln’y  auroit  autre  tbolc,  i’tftime  qu'à 
ceux  qui  hayOet  le  gouftde  Umedecire,ce(ercit  vndan- 
gereux  elFort,  & de  prciudice,dc  l’aller  anallcr  à tne  heu- 
rc  1 incômode,auectant  decontre-cœur:&  croy  que  cela 
cilaycmerueilleufemcntle  malade.en  vne  faifon,  où  il  a 
tant  befoin  de  repos.  Outre  ce,  qu’à confidcrcr  les  occa- 
ons,  furquoy  ils  fondent  ordinairement  la  caufe  de  noa 
toaladies  , elles  font  fi  légères  & fi  délicates,  que  s’argu. 
niente  parla  , qu’vnc  bien  petite  erreur  en  ladifpcnfa- 
tion  de  leurs  drogues  , peut  nous  apporter  beaucoup  d« 
tiuifance.  Or  fi  le  mefeonte  du  médecin  eft  dangereux,  il 
nom  va  bien  malrcar  iled  bien  mal-aifé  qu'il  n’y  recom^ 
bc  fouùcnt.  il  a befoin  de  trop  de  pièces, confiderations,2c 
• luconftances  , pour  aflPuftcr  iuftement  foo  defiein  : Il  faue 
qu  il  cognoilTc  lacompicxîon  du  malade,faceraperatu.. 

rc,  les  hameurs  »fes  inclinations , fes  aâions , fes  penfe- 
mens  m^lmes  , & fes  imaginations.  Il  faut  qu’il  refponde^ 
des  circon'flances  externes  , de  la  nature  du  lieu  , condi* 
tiun  de  lair  & du  temps,  affiettedesplanettes,&  leurs  in- 
nuencesrQii’il  fçaehe  en  la  maladie  les  caufes,  les  lignes, 
les  afFeaion^.les  iours  critiques  ; en  la  drogue,  le  poix,  I4 
force, le  pays,Iafigurc,l’aagc,la  difpenfation  : & fautqmj 


avn  tout  fcul  qui  tire  à gauche  ,co  voila  afiez  pour  noua 
perdre.Difii  fjait,dc  quelle  diÆculté  cft  la  cognoifiâac;;|  - 
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de  la  plurpart  de  ces  parties  ; car  pour  exemple  comment  Cn^nfîfjantt 
tJouuerail  le  figne  propre  de  la  maladie  : chacune  t liant  ^ s 
Capàble  d’vn  infiny  nombre  de  lignes  ? Combien  ont- ih /* 
de  débats  entr’enx  & de  doutes,  fur  l'intetprctation  des  nuU  ,n  foit 
vrincs  î Autrement  d’où  viendroit  ce'tc  altercation  con-  fiait. 
tinuclle que  nous  vovon^  entr’eux  lur  la  cognoiflance  du 
mal  ? Comment  exauferions  nous  celte  faute,  où  ils  torn-  ' 
bent  lî  foiiucCjde  prendre  niartre  pour  renard^Aux  maux, 
que  l’ay  eu  , pour  peu  qu’il  y cuit  de  difficulté,  n’en  ay  ia- 
niais  trouuc  trois  d’accord.  îa  remarque  plus  volontiers 
les  exemples  qui  me  touchent.  Dernièrement  à Paris  vrj 
Gentil  homme  fut  taille  par  l’ordonnance  des  Médecins, 
auquel  on  ne  trouua  de  pierre  non  plus,  à la  vcllie  > qu*à  la^ 
main  , & là  mefmes , vn  F.uefquc  qui  la’elt  oit  fort  amy, 
auoit  cité  iaftamment  folicité  par  la  plufpart  des  Méde- 
cins , qu’il  appcUoit  à fon  confcil , de  faire  tailler  : i’ay- 
dov  moy-memefous  la  foy  d’autruy,à  le  luy  fuaderrquad 
ilfuttrcfpaiféj&qa’ilfutouuertjon  ttouua  qu’il  n’aupic- 
mal  qu’aux  reins.  Ils  font  moin^  excufables  en  celle  maa 
Jadic,d’autaiuqu’dleelt  aucunemeue  palpable.  C’elt  par. 

U que  la  Chirurgie  mefemblc  beaucoup  plus  certaine, 

parce  qu’elle  void  & manie  ce  qu’elle  fait  : il  y a moins  î 

conieifturcr  & à deuiner.  Là  où  les  Médecins  n’ont  point 

de  /^rcMlMwwjair/c;.;,  qui  leur  dcfcouure  noftrc  cerueau, 

nollrc  poulmon  & nofire  foyc.  Les  promelfes mefmes  de 

la  médecine,  font  incrovablcsrCar  ayant  à proiiuoir  à di  Trmrfftj 

uersaccidens  & contraires, qui  nous  preflènt  louuent  en-  àeUmtdtcli 

femble  ,& qui  ont  vne  relation  qualî  nccclTaire  , comme  Wf 

la  chaleur  du  foyc  & froi  leur  de  l’cltomachjils  nous  vont  i 

perluaJantqucde  leurs  ingreliés,  celtiiy-cy  efchaiiffcra 

l’eltomachjcét  autre  rafraichira  le  fnye  : l’vn  a fa  charge 

d’aller  droit  aux  reins, voire  iufquesa  la  vdTîe,ranseltal- 

1er ailleurs fes operations,  & conferuant  fes  forces  & la, 

vertu,  en  ce  long  chemin  & plein  de  deHourbiers,iurques. 

lieu,aufcruice  duquel  il  clt  dcftinc  , par  fa  propriété, 
occulted’autre  affcchera  le  ccrucau  ; celuy-là  humeéVera 
le  poulmon.  De  tout céc  amas  , ayant  fait  vne  mixtion 
debreuuage,  n’ell-ce  pas.  quelque  efpccé  de  refuerie, 
d’efperer  que  ces  vertus  s’ailleut  diuilànt,&  ttiant  de  ce.i 
lie confafon&racfîange,pour  courir  à charges  lî  diucr- 
U»  î le  ctaindrois  inlinicnicnt  qu’elles  pcrdilTcnt , ou  c£i 
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^ Mtchei  bi  Monxat<5ki  ; 

quart\rf  "L  > * troublaffenl  leurt 

fi->n  lia..i’j«  P ’iirrcit  iniaginer  , qu’cn  cette  conf«, 

* altèrent  iVne  l’autre,  Quoy  que  l'cxecudon  de  ce  "c 
. ordonnance  def -end  d vne^treofficer,à  lafoy 
Similitudt,  vie>p^^  oous  abandonnons  encore  vn  coup -noftre 
tiers  des  pourpoituiers  , de*  chaulfc. 

' yi  ^ & en  fom  mes  d’autant  mieux  fer» 

qui^embr^fT^'"^*  ^ rf  tailleur, 

Îrand^^  comme  , à nous  mourir  , le* 

ooM  J ’ ^ Commodité  ont  des  offices  diftin- 

aui  O ^ P°**l|crs  & de  rotiffturs  , dequoy  vn  cuifînice 
vLr  r»  “ ^mucrfcHc  , ne  peut  fi  exqui/emcot 

auoient  r r'  ^ oousguarir  , le*  Ægyptieo». 

«SC  delco  **  rcïetrr r ce  general  mdlier  médecin* 

que  0^5'  prt.fcffion  d chafquç  malade,  à cbaf, 
cltoir  k corps  Ton  ouurier.  Car  cette  partie  en 
traiV^i  ^ **!  ptoptement  8c  moins  confusément 
rLnlk  "c®  qu’à  clic  fpcciallcrocnr, 

_ *^^-*,"5  ? *‘^uifent  pas , que  qui  po.urqoid  à tour* 

pouruoid  a rien  - que  la  totale  police  de  ce  petit  mon- 
« ‘ndigcftiblc.  Cependant  qu’ils  craignent  d’ar. 
cr  c cours  d’vndyfcntcrique  , pour  ne  luy  cauferla 
eurc , lis  me  tuerent  vn  amy , qui  valoit  mieux  , que 
out  tant  qu’ils  font.  Ils  mettcni  leurs  diuinaiions  au 
poids  , à l’encontre  des  maux  prcfcni  : & poqr  ne  guarir  le 
«crueauau  prciudficçde  rqftomach,offcnfeDt  l’efîoraach, 
Mtdttitu  j leecruean , par  ces  drogues  tumultuaircs , 8c 

fUmt  de  foi.  ■‘«cn^eufes.  Quand  à la  vérité  & foibleffa  des  raifons 
W</7«  e^^  de  ' cft^plâs  apparente  qu’en  aucunautre  art. 


Mtdteîn/ 
parti.  :uUers 
de  ihifijHe 
partie  >ntre 
tes  /£jf  *. 
ptitns. 
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, - • ''‘-«'.c  w,  luioiciia  aes  raiion 

(defft  & de  ' .cftplôs  apparente  qu’en  aucunautre  art 

Les  cho^  aperitiues  font  vtilesàvn  homme  coliqueux 
° ^'^**<‘**  t**  ouuratulc*  paflapes&  les  ciilAran<.ftl<>c 


variati  en 
ff*  tes  rai’ 
’ine. 


T,  -r-  -w-  -r—  villes  a vn  nomme  coliqueux, 

° ouuratulc*  paflages&  les  dilaians,elles  afîjie- 

«Mowt  cette  matière  gluantc.de  laquelle  fc  baftit  lagra- 
la  nierr^ , & conduifent  contre-bas.cequifecom- 
«te'ice  a durcir  & amalTcraux  reins.  Les  chofes  aperitk 
oe»  lont  dangereufes  à vu  homme  coliqueux  , d’autan* 
qu  ouurans  le«  paflages  & les  dilatans,  elles  acheminent 
, la  matière  propre  à baftirkgraucjlefqueli 

il  n '^’^lôtiers  pour  celle  propenâon  qu'ils  y ont, 

c aaali>aué  qu’ils  n’en  arceilenc  beaucoup  de  cc  qu-oc 
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.y  auracharic.  D'auamaî»c,fî  de  fortune  îl  s’y  rcncantre 
quelque  corpsjvn  peu  plus  groflier  qu’il  ne  faut,pour  paf- 
fer  cous  ces  dcllroitt  qui  rcHcni  à franchir  pour  l'cxpeller 
au  dehors,  ce  corps  edant  esbranf)c  par  ces  chufes  aperici* 
'ues,&  ietté  dis  ces  canaux  ellroirs , venant  à les  boucher, 
acheminera  vnc  certaine  mort  très  douloureufe.  llsouc 
vne  pareille  fc;  mtteaux  confcils  qu'il>  nous  donnent  de 
noft t e rçgime  de  viure  ; il  eft  bô  de  tôbcr  fouuét  de  l’eaa, 
ear  nous  voyons  par  expetience,  qu'en  la  lailfant  croupir, 
nousluy  dÔnom  loilîr  de  Te  defebarger  de  tes  excremesde 
àeCu  Jiequi  fcruirade  matière  à ballir  la  pierre  en  la  vef> 
fieril  cli  bô  de  ne  tôber  point  fouueiit  de  l’eàUjCar  les  poi- 
faos  excremens  qu'elle  traine  quant  & elle^lie s’emporte- 
ront point , s’il  n’y  a de  la  violence,  comme  on  void  par 
expérience  qu’vn  torrent  qui  roule  auccques  roideur,ba- 
loyc  bien  plus  nettement  le  lieu  où  il  pa(Te,que  ne  fait  le 
cours  d’vn  ruilTeau  mol&lafche.  Pareillement, il eû  bon 
d’auoir  fouuenc  alFaire  aux  fcmmes'car  cela  ouureles 
palTages , & achemine  la  graue  & le  fable.  Il  e(l  bien  auHi 
mauuair,  car  cela  efehauffe  les  reins , les  lalTc  Si  affoiblit, 
Il  eft  bon  de  fa  baigner  aux  eaux  chaudes,  d'autant  que 
cela  relafthc  & amollit  les  lieux , où  fc  croupit  le  fable  8c 
[ la  pierre:  Mauuais  au(fîeft>  il,  d'autant  que  cefteappli. 
cation  de  chaleur  eaterne,  ayde  les  reins  à cuire,durcir,8c 
petrifer  la  matière  qui  eft  difpofce.  A ceux  qui  font  aux 
bains, il  eft  falubre  de  mager  peu  le  fair,  abn  que  le  breu- 
uage  des  eaux  qu’ils  ont  à prendre  le  lendemain  matin, 
face  plu»  d’operation  , rencontrant  l’eftoraach  vuidejdc 
non  empclcbé  : Au  rcbotirs,ilcft  meilleur  de  manger  peu 
au  difncr,  pour  ne  troubler  l’operation  de  l’eau  qui  n’cft 
pas  encore  parfaiâe , & ne  charger  l’eftomacb  S foudain^ 
apres  céc  autre  trauail.,  & pour  lai  (Ter  l'office  de  digérer, 
à lapuid  ,quilerçaitmieox  faireque  ne  faitlciour  ,bp 
le  corps  & l’cfpritfont  en  perpétuel  mouueo>ct&aAion. 
Voila  Comme  ils  vont  bafteUnt,&  baguenaudant  à nos 
^efpenstous  leurs  difçours,&  ne  me  fçauroieiit  fournir 
I propofition,  à laquelle  iene  rebaftilTc  vne  contraire,  de 
pareille  force.  Qu’onne  crie  donc  plus  apresceux  qui  en 
ce  trouble , felaiftent  doucement  conduire  à leur  appétit 
Si  au  conferl  de  nature , & fc  remettent  à la  fortune  corn* 
anuae.  TayTcn  puoccafioa  de  mes  voyages,  qiiaû  tous 
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7.i»  EsSÀtS  DI  MiCHït  DE  MoMTaToMI,' 
ks  bains  fém-“Ux  de  U Chredtenré  , & depuis  q-ocl- 
ques  adi)ées  av  commencé  î m’en  feruir  : Car  en  ge- 
neral i’eUimc  le  baigncrfalubrcj&croy  que  nous  encou- 
rons non  legeres  incoramoditr/.,  en  noftre  Tanré  , pour 
auoir  perdu  cefte  c..Hftumc  , qui  tftoit  gcnerallement 
obfcruée  au  temps  paffé , quafi  en  toutes  le»  nations  , Sc 
eft,cncorcs  en  pluficurs  ,'de  fc  lauer  le  corps  tous  les 
iours:  & ne  puis  pas  imaginer  que  nous  nevallionsbeau- 
./  coup  moins  détenir auffî  nos  membres  encrouOez  , & 
Dosporosefloupez  de  cralTe.  Etquand  à leur  boilTon,  ta 
fortune  d fait  premièrement , qu’elle  ne  foit  aucunemenc 
ennemie  de  mon  goull;  fecondement  elle  cft-naturclle  & 
fimplCjqui  au  moinsn’cft  pas  dangcreufctfielle  eft  Taine. 
Dcqiioy  ie  prens  pour  refpondant , celle  infinité  de  peu- 
f pies  détoures  fartes  de  complcxions,  qui  s‘y  affemble,  Ee 
encores  que  ie  n’y  aye  apperccu  aucun  effet  extraordi- 
naire & miracuienxtains  qtie.m’en informant  vn  peu  plus  , 
curieafement'qu’il  ne  fe  fait  ji’ave  trouué  mal  foirez  Si, 
faux, tous  les  bruits  de  telles  opçrarions  , qui  fc  feraent 
en  cc'lieux-U,%  quis’y  croyent  ( comme  le  monde  va  fc 
pippantaiidmêcdccequ’ildiûre.  ^ .Toutesfois  auflin’ay- 
ie  veu  guercs  de  perfonnes^que  ces  eaux  ayentêmpiré;  de 
ne  leur  peut-on  fins  malice  refufer  celajqu’elles  nefueil- 
knt  l’a  vpetit,  facilitent  la  digcflion  , & nous  prefterit 
quelque  nouuclle  ail  egrelFc,  fi  of' n’y  va  par  trop  abbatu 
. de  forces, ce  que  ie  defeonfeine  de  faire.  Elles  ne  font  pas 

pour  rclcuer  vne  poiCince  ruine  : elles  peuucnt  appuyet 
e vne  înclinarion  leqcrcjou  prouuoir  3 la  menace  de  quel* 

. , que  alteration.  Q^i  n’y  appoi-tc  aflcz  d’allcgrefle,  pour 
pouuoiriouyrlcs  pîaifirdcscooi  'agnies  quis’y.trouucnf, 
^&des  promenades  & exercices  , à quoy  nouscoouie  la^ 

. beauté  des  lieux  , où  font  communément  afiifes  ces  eaux, 
il  perd  fans  doute  la  mciilcutc  piece&  plus  afl'eurée  de 
cempa^nf^  leureffet,  A celle  caufe  i'ay  choifi  iufquesà  celle  heure, 
debeUt  ante-  à m'arreilcr  & à me  feruir  de  celles, où  il  y auoit  plus  d’a-  * 
niti.  mentté  de  lieu, commodité  de  logis,de  viurcs  Si  dç  cotiv- 

pagni’es , comme  font  en  France,  les  bains  deBagniet  es» 
en  U frontière  d’Allemagne  & de  Lorraine  , ceux  dç 
/ Plombières  : en  Souylîc,  ceux  de  Bade  ; en  la  Tofeane, 
ceux  de  Lucques:&  fpecialctneat  ceux 
quels  i'ayvfé  plus  foituentSc  à diuerfes  faiions.  Chalt^ue. 

^ ^ r:‘.  Cj(  f 
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nation  a Je»  opinions  particulière»  touchant  leurvfagcs,  du 
& des  loix  & fornics  de  s'en  feruir  > toutes  diuerfes:  6^  û-.  b*ins  di. 
loti  mon  txpe'ricnce  l'efïct  quafi  pareil.  Le  boire  n’cft  turt&p4rm 
pas  rcccu  en  Allcmaigne.  Pour  toutes  maladies  , iU  fc  uculun  â 
baignent  "i:  font  à grenouiîlei  dans  l'eau  , quafi.  d’vn  So-  (hd^ut  rr4- 
leit  à l’autre  En  1 talie  quand  ils  boiuent  neuf  iours  , ils  tien. 
s*cn  baignent  pour  le  moins  trente  : & communément 
hoiuenc  l’eau  mixrionnce  d’autres  drogues  , pouf  fecou- 
fir  Ton  operation  On  nous  ordonne  îcy  , de  nons  prome- 
ner pour  la  digerer  : là  on  les  arrefte  au  liél  > où  ils  l’ont 
prilc , iufqi.es  à ce  qu’ilsl'aycnt  tuidéc,  leur  efehauffanc 
çoritinuclltment  l’eftomach  & les  pieds:  Comme  les  Al- 
lemands ont  de  patticulier,  de  fe  faire  generallcmét  tous 
Corncter&  vantoufcr,auec  lacrificaiion  dans  le  bain  :ain- 
li ont  les  Italien»  leur  doasf , qui  font  certairiès  gouttiè- 
res de  ceHe  eau  chaude, qu’ils  conduifent  par  des  cannes, 

& vont  baignant  vnc  heure  le  matin,  & autant  l’aprcs  djf- 
<iée,  par  l'efpacc  d’vn  mois, ou  la  telle,  ou  l’cHomach  , ou 
autre  patrie  du  Corps , à laquelle  ilsont  affaire.  Il  y à in- 
fime' autres  différences  de  couftumes  ên  chafquc  con- 
trée, ou  pour  mieux  dire  , il  n’y  a quafi  ancune  reffem- 
blanccdcs  vncs  aux  autre.  Voila  comment  cefte  partie 
de  mcdecinc.  à laquelle  feule  ie  me  fuis  laifle  aller, qu©y 
qu’elle  foit  la  moins  artificielle  , li  a-elle  fa  bonne  parc 
delà  confufion  & incertitude,  qui  fc  void  par  tout  ailleurs 
encétart.  Les  Poètes  difent  tout  ce  qu’ils  veulent,  aucc 
plus  d'emphafe  8c  de  grâce  ; tcfmuins  ces  deux  epigraxu^ 

^cs. 

^Ictn  htfitrmjtgntim  Isuîtttùgit.  Illt 

Quamuit  msrmortui^vim pamHrm<dicà 
Ecet  ha  J/e  ntffut  tYdtisfttri  tx  jeû  vttuHd. 

EJftrtur,quatnutJ  fit  Dtut  atout  lapis, 

£t  l'autre, 

Lotus nobifiumtfl hd*ris  teenauit  idtm, 

InutmuM  mi>nt  tfl  n.ortuut  t^ndragorasj 
Tdmfubitte  mortis  cau'am  Faufiint  rtquiris} 

Infomnit  modia  ntvidirat  Htrmocrauto. 

Surquoy  ie  veux  faire  deux  contes  : Le  Baron  de  Cau- 
pene  en  Çhaloffc  , & moy  auons  eh  commun  le  • droit  de 
patronage  d'vn  bénéfice , quiefl  de  grande  eflcnduë  au 
{>icddeaosmootaigneS|  qui  fe  neaime  Lahoman.  Il  cipfc 
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■ desh^btiansdececotn.ce  q'Voa  dit  de  ceux  dclavtléô 
T'd’A.ngrougne , iU  aaoient  vae  vie  à parc,  façons,  les 
f veftemcns  & le»  mœurs  à part  ; re^is  ü gouacrncz 
, 'certaines  polices  & couftuinciparriculieres , reccuë^de, 
pere  eu  hls , aurqucllcs  ils  fc’oUUgeoient  fans  autre  con- 
trainte, que  la  reucrcnce  de  leur  vfage.  Ce  petit  cftat 
s’eftoit  continue  de  toute  ancitrnnèté  en  vne  condition  fi 
hcurcufe,  qu’aucun  luge  voifin iraus'it  cllé en pcinedc 
s'informer  de  leur  affaire  «aucun  Aiuocat  employé  i leur 
donner  adui$,  ny  eftran  »er  aaoellé  pour  cflcindce  leurs 
querelles , Sc  ii’auoit-on  iamais  veu  aucun  de  ce  dellroit  il 
raumoQic.  Ils  fiiyoicnt  les  alliances  & le  commerce  de 
l’autre  monde,  pour  n’alterer  la  pureté  de  leur  police, iuf- 
1 ques  àce  , comme  ils  récitent , que  IVn  d’entre’eux,  de  la 
memoirçdeleurspercs, avant  l’ame cfpoinçonnée  d’vnc 
noble  antbition,  alla  s’adnifer  pour  mettre  Ton  norn  en 
crédit  &, réputation  de  ftirc  fvn  de  fes  enfansmaiftre 
Ican  , ou  rnaifVrè  Pierre  : & l’ayant  fait  inftruire  à eferire 
en  quelque  ville  voifine,  en  rendît  en  fin  vn  beau  Notaire 
de  village. Ceîluy-cv,deuenu  grand, commença  a dcfdai- 
gner  leurs  anciennes  couftumes , & à leur  inectre  en  celle 
la  pompe  des  regiôsdc  deçà.  Le  premier  de  fes  comperés, 
à^ui  on efcorna  vne  chéurc,  il  luy  confeilia  d en  denaan- 
’ der  railon  aux  luges  Rovaux  d’autour  delà , 8c  de^cclfiiy»  ■ 
cyàvinautre,  iufqnesfcequ’il  6uft  toutabaftardy.  A la 
fuitte  de  celle  corruption,  il>  difem,  qu’il  y en  Inruint  in- 
continent vne  autre , de  pire  confequence  , paj  Ife  moyen 
^ d’vn  Médecin , à qui  il  prtnt  enuie  d*^efpoufer  vne  de  leurs 

filles,  & de  s’habituer  parmy  eux.  Cc(luy-cy  commçnça, 
a leur  apprendre  premierenienc  le  nom  des  Êvures,des 
. theumes,  & desapollcm'es,  la  (îtuations  du  cœur, du  foyc, 

. ' ..  des  inreftins , qui  eftoit  vne  fcicnce  iufqacs  lors  tres- 

' efloignée  de  leur  cognoi (lance  :&  an  tieu  de  l’œil, dequoÿ 

ils  anoient  appris  à chafier  tontes  fortes  de  maux  , pour 
afpres  & extrêmes  qu’ils  fulTcntjil  lesaccoufluma  pour 

StTtfi  Uh-  vné  toux, ou  pour  vn  m irfonJemcnt  à prendre  les  mixtios 

gmef^en-  ' étrangères,  V co  ntne.iça  i fairetrafique  ,non  de  leivr 
titrt.trui'  fauté  feulemrnt , mais  aulll  de  leur  mort.  Ils  lurent  que 
hlie  p4t  Tu-  depuis  Irfrs  feulement , ils  ont  apperçeuquele  ferain  leur 
r^gt  de  Ix  app'  fantiff  )it  la  telle, que  le  boire  ayant  chaud  apportoic 
nuii^nffe)  de  que  les  veau  de  rAutomac  etoiciic  plu» 
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ïgrïcfsque  ccvx  <lu  Printemps  : que  dcpuis  l’vfàgc  de  cefte 
médecine, ils fetroauent  accablez  d’vnelçgion  dcmala- 
«lies  inaccouAumées , & qu’iU  appCKoiiient  vn  général 
defehet  en  leur  ancienne  vigueur , & leurs  vies  de  moitié 
lacourcics.  Voilale  premier  de  mes  cernes-  L’autre cfl, 
qu’alrant  ma  (ubjeâion  graielcufe  , oyant  faire  cas  du  boi-cdt nntl 
Lang  de  bouc  àplufieurs,  cemme  d'vnc  roanne  es  Icnccm  tffti  f.<  hr  ia 
vo)  ce  en  ces  derniers  ficelés,  pour  la  tutelle  & coi>fetua-2i4K(/(»x. 
tien  de  la  vie  humaine,  & en  oyant  parler  à des  gens  d’en- 
tendemét, Comme  d’vne  drogue  admirable,  fie  d'vr.e  ope- 
ration infailliblcrraoy  qui  ay  loufiours  ptnfé  tflrc  en  bute 
àtous  les  accidens,qui  pcuuent  tcuclicr  tout  autre  liom- 
nte , pritis  plaifir  en  pleine  famé  à me  prouuoir  de  ce  mi- 
racle,&  commâday  chez  moy  qu’on  me  nourrifl  vn  bouc 
félon  la  reccpcc  : Car  il  faut  que  ce  foie  aux  mois  les  plus 
chaleureux  de  r£Aé,qu’oii  les  retire:&  qu'on  ne  luy  duifl 
ne  à manger  que  des  herbes  appcritiucs , & à boire  que 
du  vin  blanc  : le  me  rendis^de  fortune  chez  moy  le  iour  Tierrei 
qu'il  dedoiteArctué,on  nie  vint  dire  que  mcncuifîtiiertrtNHérfO) 
trouuoitdanila  panfedeuxou  trois  gro/Asboules qui fc pe»/e, 
choquoient  l'vnc  l’autre  parmy  fa  mang&aillc  : refus  eu-  a’vn  rôtir, 
rieux  de  faire  apporter  toute  ccAe  tripaille  en  ma  prefen- 
cc,&  fis  OMUrir  ccAe  groffe  & large  ptauiil  en  lortit  trois 
gros  corps , légers  côinc  des  efponges , de  façon  qu’il  femr- 
ble  qu’ils  foient  creux,  durs  au  demeurant  par  icdelTusfie 
fermes , bigarrez  de  pluficurs  couleurs  mortes  ; l*vn  par- 
fait en  rondeur, à la  mtfiitc  d’vne  courte  boule  : les.sftitres 
deux,  vn  ptn  moindre?, aufquclsrarrondifTcmcnt  eAimr  • 

parfait , & femble  qu’il  s’y  aciicminaA.  l’ay  nouué  m’en 
cAant  fait  enquérir  à ceux  ,q«i  ort  accouAumé  d’oiu'rir 
deces^nimaux  , que  c’efi  vn  accident  rare  fit  irmiicé.  Il 
cA  vray-fcmblable  que  ce  font  des  pierres  ceufines  ces 
nôAres;£t  s'ilcA  ainfi  ,c’tA  vneefperance  bien  vairc  aux 
grauelcux  , de  tirer  Icurguerifon  du  fârg  d’vne  bclAc,qui 
s’en  alloir  elle  mefmc  mourir  d’vn  pareil  mal.  Car  de  di. 
se  que  le  fang  ne  fe  fent  pas  de  ctAe  contagion  , & n’ea 
altéré  fa  vertu  accouAiimêé  , il  eA  pluftcAàci  oKc,  qu'il 
ne  s’engendre  rien  en  vn  corps  que  pur  la  conTpiratico, 

Se  communication  de  toutes  les  parties  ; la  ma  Ife  agift 
toute  entière, quoy  quel’vnc  pièce  y contribue  plus  que" 
i'auy;c,ftIon  U des  operations.  Parqvoy  il  y a 
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grande  apparence  qu’cn  toutes  les  parties  de  ce  bouc,  il  ^ 
«uoiî  quelque  qualité  petrefiantc.  Ce  n'efloit  pas  tant 
pburla  crainte  de  l’aduenir  ,&  pour  moy  , que  i’ertoy  cu- 
Heux  de  celle  expérience  ; comme  c’ertoit  qu’il  adulent 
ehez  moy  , ainfi  qu’en  plaficurs  nhaifons  J que  Ivs  femmes 
y font  amas  decellei  menues  droguerics,pour  en  ferourit 
le  peuple  ; vfant  de’mefmc  recepte  à cinquante  malài 
dies  , & de  telle  recepte  qu’clleS  ne  prennent  pas 
Hfiitcin't  pour  ellcs,&  fi  triomphent  en  bonseueneniés  Audemeu- 
dignetd’htn-  rant.i’honorc  Ifcs  Médecins , non  pas  fuiuanr  le  prccepte, 
«eur  ^ pour  la  necclîîté  ( car  à ce  palTageon  en  oppole  vn  autre 
fturquoj.  , du  Prophète,  reprenât  le  Roy  Afâ  d’auoir  eu  retours  aux 
^Médecins  J mais  pour  l'amour  d’eux- mermes  ; en  ayant 
yeu  beaucoup  d’honnellcs  hommes  & dignes  d'ellre  ai- 
mez. Ccn’eii  pasà  euxque>i’cn  veux  i c’eft  à leur  art, 
ne  leur  donne  pas  grand  blalmc  de  faire  leur  profit  de 
nofirefottifc.carlaplufpartdu  mode  faitamfi.Plufieuri 
, vacations  & rnoinJres  & plus  dignes  que  la  leur,  n’ont 

fondement  & appuy  qu’aux  abuz  publiques.  le  les  appel- 
. le  en  ma  compagnie,  quand  ic  fuis  malade, s’ils  fe  rencon- 
trent à propos,  & demande  . à en  dire  entrerenu,&  les 
paye  comme  les  autres,  le  leur  donne  loy  , dcmccom- 
iiiander  de  m’abrier  chaudement , fi,  ie  Tayme  mieux  ainfi 
que  d’autre  forte:  ils  peuuenl  choifir  d’entre  les  pcrie^x 
& les  laiélués , dequoy  il  leur  plaira  que  mon  be’dillon  fe 
face , 3c  m’ordonner  le  blanc  ou  le  clairet  : & ai’nfi  de  tou- 
' ' tes  autres  chofes,  qui  font  indifférentes  à mon  appétit  ae 

' vfage.I’cntensbien  que  ce  n’eft  rien  faire  pour  e«x,d’au- 

yinordtnni  tant  que  l’aigreur  & l’eftrangeté  font  accidens  dcrdTcn-' 

I auxmaUdts  ccpreprc  de  b tnedecinc.  Lycurgus  ordonnwit  le  vin  aux 
, rji  SffAm.  Spartiates  malades:  Pourquoy’parcè  qu’ils  cnhayflbicnt  ' 

, lVfage,fains.  Tout  ainfi  qu’vn  Gentil  homme  mon  voi- 

fins’en  fert  pour  drogue  tres-falutaire  àfes  ficures,  par- 
ce que  dé  fa  nature  il  en  h-ayt  mortellement  je  gouft, 
Combicti  en  voyons-nous  d’entr’eux  eflré  de  mon  hu- 
Mtàtcîm.  Rieur  ? defdaigner  la  médecine  pour  leur  feruicc,&  pren- 
didxignétde  dre  vne  forme  dévie  libre,  & toutécôtraire  i cellequ'ill 
flufitnn  ordonnentà  aotruy  ? qu’cft-ce  cela,  fi  ce  n’eft  abufer  tous 
Mtdtcins  deftrouffemcntde  noftrcfimplicité  î C ar  ils  n’ont  pas 
Uut  leur  vie  & leur  fanté  moins  chere  que  nous , & accom- 

o'rr.  noderoiw  lçu£>  effets  à leur  doâriaCj  s’ils  a'cq  eognoifi} 
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dolent  cux-mcrmev  la  faufl'eté.  C’eft  la  crainte  de  la  more 
deladoulcur^l'impaticnccdumal  jvnefuricuic  & in- 
diferette  foif  de  la  gucriion , qui  nous  aucugle  ainfi.'C'cft 
pure  lafcheté  qui  nous  rend  noftre  croyance  fi  molle  Sc 
maniable.  ' La  plufparc  ne  croyent  pas  tant  con  me  ils  en- 
durent Sc  laiffent  faire  ; car  ie  les  oy*fc  plaindre,en  parler 
commennus.  Maisils  fc  refolaetvt enfin  : Qvc  feroy-ie 
donc?Cotnmefî  Limpatiesce  efloit  de  foy  quelque  meil» 
leur  remedeque  la  patience.  Ya-il  aucun  de  ceux  qui  Te 
iont  laiûcz  aller  à celle  miferable  fubjeâionquinc  fe 
Tende  cfgallcment  à toute  forte  d’inipoftmes  ? quinefc 
mette  à lamercy  de  quiconque  a celle  impudence,  dcluy 
donner  premeffe  delà  gucrifonî  Les  Babyloniens por-  j^jaUd^ts  il 
toient  leurs  malades  en  la  place,  le  Mtdccipc'elloitle  Bahylcnt 
peuple  : chacun  despafTants  ayans  par  humanité  & ciui-  poru^in 
lité  à s’enquérir  de  leur  ellat  & fcloii  fon  expérience) 
leur  donner  quelque  aduis  falutaire.  I<?oUs  n’en  faifons^ 
gueres  autrement  : Il  n'ell  pas  fjmple  femmelette,  de  qui 
nous  n'employons  les  barbottages  & les  b'reucts  : & feloa 
mon  humeur , Ci  i’auoy  â en  accepter  quclqu'vnc , i’acce-  '> 

pterois  plus  volontiers  ccflc  médecine  qu’aucune  autre  : 
d’autant  qu’au  moins  il  n’y  a nul  doinn)age  à craindre. 

Ce  qu’Homerc  & Platon  difoient  des  Ægyptiens,  qu’ils 
lelloieot  tous  Médecins,  il  fe  doit  dire  de  tous  peuples: 
àln'ell  perfonne  qui  ne  fc  vante  de  quelque  rcccpte,& 
qui  nelahazardcfur  fonvoifin  , s’ill’en  veut  croire,  l’e- 
lloy  l’autre  iour  xn  vnc  compagnie,  où  ie  ne  fçay  qui 
de  ma  confraitic  apporta  la  nouucUc  d’vne  forte  de  pi-  • 

Iules  compilées  de  cent,  & tant  d’ingrediens  de  compte 
.fait  : il  s’en  efracut  vnc  fefte  & vne  confobtionfingu- 
Ücre:ca»r  quel  rocher  fouftiendroit  l’effort  d’vne  fi  nom-  ^ 
breufe  batterie?  l’entcnsroutesfois  pat  ceux  qui  l’cllaye- 
rent  que  1»  moindre  petite  graue  ne  daigna  s’en  efmou-  - 

noir.  Ic’ne  me  puis  dcfprcndrc  de  ce  papief*,  que  ie 
n’pn  die,  encore  ce  mot , fur  ce  qu’ils  nous  donnent  pour 
'fcfpondanc  de  la  cettitudede  leurs  drogues  , l’cxpcrien^  yirtutm-' 
ce  qu’ils  ont  faiéle.  La  plufpart,&  cecroy.ic,  plus  des  e/#un<s/o  rn 
deux  tiers  des  vertus  mcdccinalcs  , confilienten  la  quint-  CjHoy 
cffence,ou  propriété  occulte  des  (impies, de  latquclle  nous  jUnt 
ne  pouuons  auoir  autre  inltruâiô  que  l’vfagc.  Car  quint- 
^encc)  n’eff  chofe  qu’vne  qualité  , 
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/ par  noflre  raiTon  nous  ne  tçauons  trouuer  la  caufe.  £q 
telles  prcuucs, celles  qu'ils  difcnt  auoir  ac<juifes  par  l’in- 
fpiration  do  quelque  démon  , ic  fuis.content  de  les  rccc- 
A uoir  , car  (quant  aux  miracles  , ie^n’y  couche  jamais) 
ou  bien  cncores  les  prcuues  qui  fe  tirent  des  ebofes , qui 
pour  autre  conlideration  tombent  Touiicnt  en  nollrc  vfa> 
ge  : comme  fi  en  la  laine  , dequoy  nous  auons  accou* 

, {lumédenousvcllir,ils’eflttoutic  par  accident, quelque 

, occulte  propriété  deiiccatiue,  qui  guerilTe  les  mules  aux 
talons  , & lî  au  refort , que  nous  mangeons  pour  la  nour- 
riture,il  s’eft  rencontré  quelque  operation  apperitiue.  • 
LêJrt  gueyy  Galen  recitc,qu’il  aduint  à vn  ladre  de rcccuoir  guerifon 
pur  le  tmyta  par  le  moyen  du  vin  qu’il  beut , «i’aurant  que  de  fortwnej 
dnvin  ■ vne  vipere  s’eftoit  coulée  dans  le  vaiffeau.  'Nous  trou- 

qu'Ubmt,  uoni  en  cet  exemple  le  moyen,  & vnc  cor.duitte  vray-  r 

fcmblable  à cefte  expérience  : Comme  aufli  en  ccllcB 
aufqueltcsles  Médecins  diftnt  avoir  eilé  acl.cniintx  par  ' 
l’exemple  d’aucunes  beÜcs.'  Mais  en  la  plurparr^desau- 
Exptrientt  t/t$  expériences , à quoy  ils  diferitauoir  ellé  conduitipat 
achttnin'ée  fortune  , & n’auoir  eu  autre  guide  que  le  hazard  , ie 
parle  ha~  trouuc  Ic  progrez  dc  ceSc  information  incroyable,  l’i- 
\»rd jinett-  magine  l’hornmt  , regardant  autour  de  luy  le  noni’ore 
yable.  infîny  dcschofes , plantes  , animaux,  metavx  , ic  ne  (çày 
par  où  luy  faire  commencer  fon  clTay  : 6»  quand  fa  pre- 
inicrefantafie  fe  jettera  fur  la  cofned’vn  Elan,  à quoy 
il  faut  prefter  vne  creance  bien  molle  & aÜée  : il  \c  rrou- 
• ue  encojc' autant  empefehé  en  fa  Icconde  opciaii;^'n.  U 
f luy  efl  propofe  tant  de  naaladies  tant  de  circopOan- 

, ces , qu’auant  qu’il  foit  venu  i la  certitude  de  et  poircf, 
où  doit  joindre  la  perfcûion  de  for  expérience’ , le jens 
humain  y perd  fon  Latin  , & auant  qu’ri  ayt  tiouué  par^ 

Jny  cefte  infinité  de  choies  , que  c’efl  telle  coir.e  : par- 
■ my  cefte  infinité  de  maladies,  l’epilcplie  ;tanr  de  com- 
plcxions  , au  mclancholique  : tant  de  laifon*  ; en  hy  ucr 
tant  de  mutations  ccleftcs,cn  la  conjonâion  de  Venus 
6c  de  Saturne:  tant  départies  du  corps  audoigr.  Atout 
celan*eftant  guidé  ny  d’argument , ny  deconiiAure  , ny 
d’exemple,  ny  d’infpiiation  diuine  , airs  du  ftulmou* 
uemeat  de  la  fortune  , il  faudroit  que  et  fuft  par  vne  for«* 
tune  parfaiâcmcnt  artificielle  , réglée  6t  méthodique. 

£(  puis  «juaud  U gucrilon  fut  f»i&c  » comme  le  peut  il 

’ - - - aflfeurer , 
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tBcurer  icjtie  ce  nefuft  que  le  malcftoit  arriité  à fa  per  io- 
de,ou  vn  cfFcft  du  hazard  ou  l'operation  de  quelque  au- 
tre choie, q u'ii  eut  ou  mangé,ou  beu , ou  touché  ce  iour- 
li?ou  le  mérite  des  prières  de  fa  mere-grand?D’auantage 
quand  ce/èe  preuue  auroit  cfté  parfaite  jConnbien  de  fois 
fut-elle  reiettec  ? ccîlc  longno  cordée  de  fortunes  & de 
rencontres, r’enfilée,  pour  en  conclurre  vnereigle.  (^âd 
elle  fera  concIuè’,par  qui  cft-ce?dc  tant  de  millions, il  n’y 
a que  trois  hommes  qui  fe  méfient  d’enregiftrer  leurs  ex- 
périences, Lclort  aura-il  rencontré  à poinftnftjîimé  Tvn 
dcccux-cy  ?Quoy  ? fi  vnautreSi  centautres  ont  fait  des 
expériences^  contraires  î A l’aduenturc  y Terrions  nous 
quelque lùiîiiere  : fi  tous  les  iugcmens,  îtraifonnemens 
des  hommes’,  heusciloicnt  cogneuz.  Maisque  trois  teA 
moins  & tfbîs  doâcurs  régentent  l’humain  genre,  ce  n’cft 
paslaraifon  : ilfaudroic  que  l’humaine  nature  Icscuft  dé- 
putez St  choifis,&  qu’ils  füÛcnt  dcclarex  nos  fy  ndics  par 
cxptefl'c  procuration, 

A MADAME  DE  DVRAS. 

/ 

Madame,  vous  me  trouuaftcs  fur  ce  pas  dernièrement 
qu’c  vous  me  vinftes  voir.  Parce  qu’>l  pourra  cftre  , quç 
CCS  inepties  fe  rcncôtreront  quelquefois  entre  vos  mains: 
ie  veux  aulfi  qu’elles  portent  tcfmoignagc,  que  i’aurheur 
fe  fent  bien  fort  honoré  de  la  faucur  que  vous  leur  fe- 
rez. Vousy  rccognoiftrez  cemefme  port  & oemcfmeair, 
que  vousauez  veucnfaconuerfation.  Quândi’cuflc  peu 
prendre  quelque  autre  fa<^on  que  la  mienne  ordinaire,  Sc 
quelque  autre  forme  plus  honorable  & meilleure  , ie  ne 
l’eufie  pas  fait  : carie  ne  veux  tirer  de  ces  eferits,  finou 
qu’ils  me  repreCentent  à voftre  mémoire, au  naturel.  Ces 
mefmes conditions  &facultcz , que  vous  auez  pratiquées 
& recueillies, Mltdame,aucc  beaucoup  plus  d'hpnneur  Sc 
decourtoifie qu’elles  ne  nicritcnt,ie  les  veuxloger(  mais 
fans  alteration  & changement  ^ en  vn  corps  folide,  qui 
^iffe  durer  quelques  années  , eu  quelques  iours  après 
moy,  ou  vous  les  trouuerez, quand  il  vous  plaira  vous  ca 
rafrefehir  la  onemoirc  , fans  prendre  autrement^  la  peine 
de  vous  en  fouucnir;aulIi  ne  le  veulcnt-cller:  pas.lc  defirc 
^ous  conunuci  en  aop  t U fauewr  4c  voflrc  aiflitié. 
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par  CCS  mcfmes  qualité/,. par  le  moyen  defquellts  , clic  a» 
elle  produite,  le  ne  cherche  aucunement  qu’on  m’ayme 
&cfiimc  mieux,  mort  que  viuant.  L’humeur  de  T)berc 
cfl  ridicule  & comnoHne  pinirtant , qui  auoit  plus  de  toii^ 
d’elicndrcla  renemmée  à l’aduenir  , qu’il  n’auoit  de  fc 
^ rédre  cUiqiablc& a^greablc  aux  bon  mesdefon  temps. 

Si  i’cO.oy  de  ccux,à  qui  le  monde  peut  deuoir  Icbarge.ic 
l’enquitteroy  pour  la  moitié , &.  qu’il  n e la  pay?ft  d'a- 
uancc  : Qu’elle  Te  haflail  & atroncelàfl  tout  autour  de 
moy  plus  cTpelTe  qu’alongée , plus  pleine  que  durable.  Ee 
qu’elle  s’cfuanoüift  hardiment , quant  & mia  cognoiflan- 
ce,&  quand  ce  doux  fon  né  toucbei  a plus  mes  oreilles  Ce 
leroit  vne  fotte  humeur,  d'aller  à celle  heure,  que  ic  fuis 
preft  d’abandonner  le  ccmmercc  des  hommes  , rhe  pro- 
duire à euxjpar  vnc  nouuclle  recommanraiion.  Ic  ne  fay 
nulle  recrptc  des  biens  que  ien'ay  peu  employer  à l’vla- 
ge  de  11  a vie.  Quel  que  ie  foye:  ie  le  veux  tftrc  ailleurs 
qu'en  papier.  Mon  art&  mon  induHrie  ont  edéemplo)  cz 
à me  faire  valoir  moy  mcfme.  Me.s  efludes  à m’apprèn- 
dre  à faire  : bon  pas  à efctirc.  l’ay  mis  tous  mes  efforts  à 
former  ma  vie.  Voyla  monmtflier&  mon  outrage.  le 
fuis  moins  faifeur  de  iiurcs , que  dé  nulle  autre  belon- 
gnc.  l’ay  defirédcla  fiiÜ'ancc  peur  le  leiùicc  de  mes 
commoditez  prclentes  & clfentielles  non  pour  en  faire 
magafinj&referucà  mesherîtiers,  Qtii  a de  lavaleur  , ff 
le  face  cognoiftre  en  fes  propos  ci  dinaires:  à traiôcr  l’a- 
mour,ou  dcsqucrefles  au  ir  u,au  liû,à  la  table, à la<on- 
^uitede  fes  affaires,  à fon  accnonic.  Ceux  que  ievoy 
faire  des  bon»  liures  four  des  melthamcs  chaudes  , euf- 
fént  premièrement  fait  leurs  chauffe»,  s’ils  m’en  euffenc 
ccêu.  Demande/  à vn  Srartiatc,s’ilayme  mieux  edre  bor» 
Khetoriciénque  bonfoldatinon  pa<' n oy  , que  bon  euî- 
£nier,n  ie  li’asioy  qui  m'en  feruiÜ,  Mm  Dieu.  Madame, 
que  ie  hayrois  vne  telle  rcc<  mmardation , d’eflre  habile 
'homme  rar  cfcrit.fc  cftrc  vil  homnic  de  rtant  & vn  foc 
ailleurs,  l’ayme  mieux  eicnt  cftic  vn  fot  icy  , là. 
que  d’auc  ir  lî  mal  chc  ili,oû  cmployir  ma  valeur,  AufC  il 
t’en  faut  tant  que  i’atiendc  à me  faire  cuclqùc  nouuel 
honneur  par  ce»  fort  île  s , qi  c ic  feray  beaucoup,  C ic  n’ÿ 
en  perds  point,de  ce  yeu  que  i’enauois acquis.  Car,outre 
ce  que  celle  peinCQte flQortÇ; & muette,  dérobera  à o;o]i 
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ieftrc  naturel , elle  ne  fe  rap|)orre  pas  à mon  meilleur 
eflat , n4ais  beaucoup  deichcu  de  ma  première  vigueur  & 
allej»tcHe.,  tirant  lurle  fldiry  & le  tance,  le  fuis  fur  le 
fond  du  vaifleau  , qui  iem  tantoft  le  bas  & la  lie.  Au  de- 
meurant, Madame  , le  n’eufle  pas  ofe  remuer  fi  hardi, 
ment  iesmy  Itères  de  la  mcdccint  , attendu  le  crcditque 
vous  ^ tant  d’auti  es  tny  donner  , 1»  ie  n’y  ctfle  efte  ache- 
miné par  le»  anrhems mclmis  le  croy  qu’ils  n’en  ont  Aftdeewi 
que  deux  ai  tiens  latins  , Pline  & Celfus  ; Si  vous  les 
voyez  quelque  iour,  vous  trcuuercz  qu’ils  parlent  bitn 
plus  rudement  a leur  art  : que  ie  ne  fay  : ie  ne  fay  que 
ia  pincer,  ils  l’clporgcnt.  Pline  fe  mocque  entre  autres  MaUdtt 
choies,  decii-oy  quand  ils  font  au  bout  de  leurs  corde,  ils  rtiHoi  ^ 
ont  inuenté  cefte  belle  deffaite,  dcr’cnuoyer  les  malades  auxzeuxé 
qu’ils  ont  agitez  & tourmentez  pour  néant , do  leurs  dro-  outaMx 
gues&  régimes , les  vns  au  fecours  des  veux  &.  miracles,  ihxudts,  ^ 
jes  autres  aux  eaux  chaudes.  ( Ne  vous  ccutrcictz  pas, 

Madame  , il  ne  parle  pas  de  celles  de  deçà , qui  font  fous 
la  protcélion  de  voftre  mailen,  & toutes  Oramonteifes.^ 

Ils  ont  vne  tierce  lorte  de  dcfFaite  , peur  nous  chaffer 
d’auprès  d’eux  ,&  fe  décharger  de  reproches  j que  nous 
jeur  pouuons  faite  de  peu  d'amendement  à nos  maux, 
iqu’ils  ont  eu  fi  loi  g-temps  en  gouucrncmcnt , qu’il  ne 
leur  relie  plus  aucune  inuentionà  nous  amufer  : c’cfl  de 
TOUS  enuoycr  chercher  la  bonté  de  l’airdequelque  con- 
trée. Madame  en  voila  aflez  : vous  me  donnez  bien  con- 
gé deprandre  le  fil  de  mon  propos  duquel  ie  tn’efloy  dé- 
tourné, pour  vous  entictenir.  . « 

Ce  fut  ce  me  femblc , Periclcs,  lequel  cftantcnquîft, 
comme  ilfeportoit  : Vous  le  pouuez, dit-il, iuger  par-la;  to/  dt  Vtip 
montrant  des  breucts  , qu'il  auoic  attachez  au  col  & au  cltt» 
bras.  Il  vouloir  inférer,  qu’il  cfioir  bien  malade,  puis 
qu’il  en  cftpit  venu  iufqncs-  là , d’auoir  recours  à cho'ei  fi 
vaines  & de  s’efire  laiffé  equipper  en  ccfle  façrn.  le  ne 
dy  pas  que  iencpuilfc  eftrc  emporté  vniouràccfteopi- 
nion  ridicule  • de  temqtîie  n>a  vie  & n a (anté  ,à  la  meicy 
& gounernement  des'Medtcirs  : ie  pourray  trmber  ca 
cefte  refiierie  rie  ne  me  puis  refpondre  de  ma  fermeté  fu- 
ture : mais  lors  at'fii  fi  que iqu’irn  s’enquiert  à mr y , com- 
ment ic  me  porto  ie  luy  pourray  dire.,  comme  Pcticlcs  \ 
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^ %:  le^ouuez  iu«er  par- làjmonftrant  ma  main  chargée 

^efix  dragaicsd’opiacerce  Ici  a vu  bien  euident  lîgne  d’7- 
V ' maladie  violente  ; i'auray  mon  iugenicnt  merucill'cu- 
^ femtnt  delmanché.  Si  l’impatience  & la  frayeur  gaignent 
^ cela  lur  nioy  , on  en  pourra  conclnrre  vnc  bien  alpre  fié* 

. ' mon  ame;  l’ay  pris  la  peine  de  plaider  celle  caufe^ 

• 1 encens  afll  Z mal  , pour  appuyer  vn  peu  & conforter  la 

prcpcufîon  naturellc,contreles  drbgues>  3£prati(juedc 
noftre  médecine,  qui  s’eilderince  en  moy  ,par  mesance- 
ftrcsiafinqueccncfuftpas  feulcmëtŸne  inclinationftu- 
pide  dr  temeraire,  & qu’elle  euft  vn  peu  plus  de  ferme. 

que  ceux  qui  me  voyent  fi  ferme  contre  les  exhor- 
^temens  & menaces  qu’on  me  fait, quant  mes  maladiës  me 
prelTerit  , ne  penfent  pasquccc  feicfimplcopiBiadrecc: 
ouqu’il  yaitquelqu’vn  fi  fa;heux,quiiugecncore,qué 
, ce  foit  quelque  aiguillon  de  gloire  ; Ce  feroit  vn  defir 

bien  aflené  , de  vouloir  tirer  honneur  d’vneaékioo  > qui 
‘ m’eft  comuhe  auec  mon  jardinier  & mon  muletier.  Cer- 
tes le  n’ay  point  le  cœur'fi  enflé  , ny  fi  vertueux  qu’vn 
S&mi  prtft~  P’^ifir  folide,  cîîarnu,  & moelleux , côœe  la  fanté,  ie  l’al« 
irnbltiU  efehanger , pour  vn  plaifîr  imaginaire  , fpirituel  ,& 

gloire.  ae'rce,  LagloirCjVofr'e celle  de&quatre  fils  Aym6,cft  trop 
chere  achetée  à vn  homme  tnon humeur , fieJIeluy 
courte  trois  bohs  accez  de  colique.  La  fanté  de  par  Dieu!’ 
- Ceux  qui  ayment  nortre  médecin  , peuucnt  aUoir  aulfi 
leurs  confiderations  bonnes , grandes  8c  fortes  : ic  ne 
point  les  fantafies  contraires  aux  miennes.  Il  s’en  faite 
, tant  que  ie  m’cffaro.uçhe , de  voir  delà  difcordâce  de  nies 
îugemens  à ceux  d’autniy  ,&  que  ic  me rénde incompa- 
tible à la  focieté  des  hi  mmes,  pour  ertre  d’autre  fens  & 
party  que  le  mien  ; qu’au  rebours',  ( ci>mme  c’efl  la  plus 
I generale  façon  que  nature  ay  e fuiuy  , que  la  variété  , & 

plus  aux  efpi  its, qu’aux  corps:  d’amant  qufils  font  de  fub- 
rtancc  plus  fouplc  & fufceptible  de  formcs)ietrouue  bien 
ftpîhionx  Jfj  '^oir  coniienir  nos  humeurs  , & nosdciTeini 

hommes  tou-  ne  fur  jamais  au  monde  deux  opinions  pareilles,  non 
tte  diktrfes.  deux  poiU,ou  deux  grains.  Leur  plus  vniucr^ 

fcllequalitéjC’eft  ladiuerfité. 


^in  Jti  fécond  linrf* 
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De  I viilité  & de  î'hemeÿeté. 


E R s O N K B n’ert  exempt  de  dire  des  fadaifes; 

Je  mal- heur  cft,delcs  dire  curieufemetît:  ' '' 

TJje  tfit  magM  con  tu  ma^vas  nugat  dixnit.  Tcrentl  , 
Cêla  ne  me  touche  pas  ; les  m(cnoes  m’efehap-  Hcauc. 
peut  auflî  nonchalamment  qu’elles  levaient  : D’où  bien  4,fc.  !• 
leur  prend  : le  les  quitterois  foudain,  à peu  deeouftquhi 
yeuft.  Et  ne  les  acheté  ,ny  ne  les  vends,  que  cc'tlu’cllçs  > 
poifent  ; le  parle  au  papier:  comme  ic  parle  au  pccmier  ' * 

que  ie  rencontre  ; Qu’il  foit  vray//oicy  dequoy.  A qui  7’crjWi»  dt/ 
nedoiteftre  U perfidie  dcteflablc,  puis  que  Ty-berelare-  ttfiable,  r<- 
fufaà iî grand  intereft  ? On luy  manda  d’Allemagne;, que par 
s’il  trouitoir  bon , on  le  deft'eroit  d’ Ariminius  parpoifom  Tyhtrt 
C’cftoitlc  pljspuiflant  ennemy  que  les  Romains  cufl'enr,  |randiii;(i; 
qui  les  auoitTi  vilainement  iraittez  fous  Varus,  & qui 
feul  empefehoit  l’accroi  fie  ment  de  fa  domination  en 
' ces  contrées- là.  Il  fit  refponfe,  que  le  peuple  Romain 
a'uoic  accouRumé  de  Te  venger  de  Tes  ennemis  par  voye 
ouucrte.les  armts  en  main  , non  par  fraude  &cn  cach«t- 
te  J il  quitta  l*vtile  pour  l’honnclte.  C’eftoit  (me  direz 
^üU8  ) vn  afftontcur.  1©  IcCroy , ce  n’eft  pa»orandciira^ 
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cIc,  à gensdela  profeflfîon.  Mailla  C )ii!ctri.»n  de  la  ver- 
tu, ne  porte  pas  moinJ  en  la  bou;he  de  ccluy  qui  la  hait  : 
d’aittaiJt  queia  vérité  la  luy  arrache  par  force  , & que  s’il 
ne  la  veut  reccuoir  en  loy  , aa  .rijui^ils'cn  couurc,po'4t 
s’en  parer.  Nollre  baftiinçnt  8c  publicSc  prmé  ,cti  plcia 
d'imperfeélion  : mais  il  n'y  arien  d’inutile  en  nature,  non 
pas  l’inutilité  mcfmes , rien  ne  s’en  eft  inséré  tn  cét  vnî- 
uers  , qui  n’v  tienne  nlicc  ouortanc.  Noltre  dire  cl^  ci- 
menté lcqaaIice7,«ilUdiues,  l'ambition, la  jaloulîe,  l’en- 
uie  ,1a  va  i(»eanc^,%a  fu^erllirion , le  defelpoir  l igcnt  ch 
nous  d’vne  fi  naturelle  p iflefil  in , que  l’image  s’en  rcca- 
gnbiftau/îi  aux  bci.les,;  Votre  & la  cruau.é , vice  fi  def- 
na'-uré  : car  au  milieH  de  la  c >m  jafiàon,  nous  fentans  au 
dedans  ie  ne  fçiv  quelle  aigre-douce  pointe  de  volupté 
maligne, 1 voirTouff-ir  autniy  : &lcsenftnsla  Tentent  : 

Suautm  tri  m >gn9  lurhantihut  aquora  ventU^ 

E ttrra magnum aliertusj^  £Ï4rt Uborem,  • 

DefqucUesqualitez,  quiofteroitlcs  femences  en  l’hoin- 
me , dcilruiroic  les  fondamentales  conditions  de  noftrc 
Ttc  : De"mcfnie,eo  toute  police,  il  y adcs  ofiiccs  necclTai- 
res  non  feulement  abjefts  mais  encore  vicieux  : Les  vices 
y crouuéc  leur  rang’,  8c s’employée  àlacoafturc  de  noltre 
liaifon  :comiTic  les  venins  à la  confcruation  de  oi-llrc  ian- 
té.S’il  deiiienneilt  excufablcsjd’aurât  qu’ils  nous  fo.it  be- 
foin  3c  que  la  nccdïîtécô  nune  cffice  leur  vrave  qualité: 
il  faut  lailfjr  louer  celte  partie,. lUx  Citoyens  plus  vigou- 
reux , & moins  craintifs,  qui  faenfient  leur  honneur  8z 
leur  confcieocc , comme  ces  autres  anciens  facrifioienc 
leur  vie  pour  Icfalurde  lcurpay^  : h ous  autres  plus  foi- 
blés  prenons  des  rolles  & plus  allez  moins  hazardeux  : 
Le  bien  public  requiert  qu’on  ttah'fie  3c  qu’®n  mente  ,3c 
qu’on  malfacrc  : refignons  celte  commifli on  d gens  plus 
obsyifaos  &c  plus  Toupies:  Certes  i’ay  eu  fouuent  defpit 
de  voir  des  Iiigcs  , attirer  par  frauue  3c  fiufies  eTpcranccs 
de  faueur  ou  pardon , le  criminel  à defcouurir  Ton  fait , & 
y employer  la  piperie  3c  l'impudëce  ; Il  feruiroit  bien  à la; 
iuftice  ,&  à Platon  mefme  ,qui  fauorife  cét  vfage  de  me 
feurnir  d'autres  moyens  plus  félon  moy.  C’eft  vDciufticé 
ne  rellimç  pas  moins  blcffi^e  par 
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ïoe  ,quç  par  autriiy.  le.vcfpodJy  , n’y  a pas  long  temps 
qa’à  ^>einc  trahirots-ie  le  Prince  pour  vn  particulier, 
qui  feroit  très  oiarry  de  trahir  aucun  particulier  , pour 
Je  Prince  : Èt  ne  hay  pas  feulement  à piper , maisie  hay 
àuflî  qu’on  fe  pippe  en  moy  : ie  n’y  veux  pas  fculemenç 
fiiurnir  de  maricre  d’occafion.  En  ce  peu  quei’ayeu 
à ne^otier  entre  nos  Princes,  en  ces  diuifions,  & fub- 
dluifions  , qui  nous  defchirent  auiourd’huy  : i ay  curieu- 
fement  euité  , qu’iU  fc  tncfprinffcnt  en  mojr,’&s’cii- 
ferralFent  eu  mon  mafque.  Les  gens  du  meftier  fe.  tien- 
nent les  plus  couuerts , Sc  fcprcfentcnt&  contrefont  les 
plus  na  >yens,  & les  plus  vstfinsqj’iU  pçuuent.’  moy  l'c 
m’offre  par  mes  opinions  les  plus  viucs , & par  la  forme 
pïus  mienne:  Tendre  negotiateur  & nouice  : quiayme 
mieux  faillir  à 1 affaire  qu’à  moy.  C’a  cfté  pourtant  iuf- 
ques  à cefte  heure , aucc  tel  heur , ( car  certes  fortune  y a 
là  principale  part)  que  peu  ont  padé  de  main  à autre, 
aucc  moins  de  foupçoq,  plus  de  faueur^ic  de  priuauK, 

I*ay  Vnc  façon  ouuerte  , aisée  à s’infinuer  & à (e donner 
crédit,  aux  première»  accointances.'  La  nayfucté  & la  vé- 
rité pure  , ch  qrytlque  ficclequecefoit  jtrouuent  eflçpre 
leur  opportunité  6t  leur  mife  Et  puis^dc.  ceux-là  «il  la  l^-herté  Je 
liberté  peu  fufpe^e,  & peu  oJicufc,  qui  befongnentfaos  perler  nayf. 
aucun  Icurintcrefl  ; Et  pcuuent  veritablémcnt  employer  ut  ^ o*riw- 
là  refponfe  de  Hipp.erides  aux  Athéniens  fc  plaignant  tabU  peu 
de  l’afpreté  de  fon  parler  : Mcfficnrs  nc^çonfîdercz  pas  fufpt£it  ^ 
fi  ie  fuis  libre  , mais  (i  ic  le  fuis  fans  rien  prendre  , & eux 

amender  par-là  mes  affaires.  Ma  liberté  m’a  auffi'  aise-'  Frincei» 
ment  dcfçliargé  du  foupçon  de  feintife,  par  fa  vigueur^  ' 
fn’efpargnaht  rien  à dire  pour  poifant  & cuifant  qu’il 
fut  r ie  n’eufle  peu  dire  pis  abfcnt  ) & en  ce  qu’elle  a vne 
monft'ré  apparente  de  fimpleffe  fit  de  nonchalance  : le,' 
ne  prétends  autre  fruift  en  ’agiffanti  qoe  l'agir  ,&  n’y' 
attaches  longues  fuittes  & propofvtions  : Chaque  aftionj 
fiâttparticulicrcîhentfon  jeu:  porto  s’il  peut.  Au  demeu- 
rant , ie  Hcfaîs^prefTé  de  pafiîon , ou  haineufe  , ou  amou- 
ré'ufe , enuers  les  grands  : ny  n’ay  m’a  volonté  garrot- 
tcç  d’offenfe  , ‘ou  d’obligarihn'^ particulière.  le  re- 
garde  nos  Roys  d’vne  affcélion  fiaiplement  Icgitï- 
ipe  fie  ciuilc  , ny.  efmcué  ny  demeui  par  inteteft 

^ B.bb  4‘  • 
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prrué,  deqiioy  ic  me  (çiy  bon  gré.  La  caüfe  generale  $c 
iurte  ne  m’attache  non  plus  , que  modérément  & fans 
’ fieure.  le  ne  fui>  pa»  fubied  à Tes  hipotheques  & enga;;e»' 
Coltff  ms*ns  penetrans  & intime''.  La  c^lere  X la  naine  font  au 
hdinetu  de-  delà  du  deuoir  de  la  iuilice  : Si  foiiC'.'afTi'snsfcruans  Jeulc- 
iÀuifd.Hnr  mcntaceiix  qui  ne  tiennent  pasalîet  à leur'dcuoir , par 
tltl»  lUjii-  la  raifon^mple  ytaturtnnu  vtttAtwm  ronpHttft, 

««*  •ï'ouces  inuen-ions  légitimes  font  d'clles-melinrs  icmpcd 

fées  finon  elles  s’alterenx  en  feJiticulcs  & illégitimes. 
C’ell  ce  qui  me  fait  marcher  partout , Utefte  haute  le  vi- 
fage,  de  le  Toeur  ouucrt.  A la  vérité,  & ne  ciains  point  de 
1 ad  Jouer,  ieporterois  Facilement  au  befoin,  vne  cbâdel- 
le  a ta'nt  Michel , X l’autre  à (on  (erpent , uiuant  le  de(- 
« fein  de  la  vieille  ; leCuiuray  le  bon  party  iufques  au  feu: 
mais  exclufi.icment  fi  ie  puis.  Que  Montaigne  s’engouffre 
, qua.it  à ia  ruine  publique  fi  befoin  eft  : mais  s’il  n’cll  pas 

^ ic  ^Çâuray  bon  gré  d la  fortune  qu’il  fc  fauuc;& au- 

Modtriuen  tant  que  mou  deuoir  me  donne  dç  corde,  ic  l’employcala 
nect[fii>t  tn  conleruation.  Fut  ce  pas  Atticus, lequel  fe  tenant  au  iufté 
ditttrt  p*r-  party  ,Sc  au  party  qui  perdit, fe  fauua  par  fa  moderatiô  , ea 
cét  Tniuerl^l  naufrage  du  monde,  parmy  tant  de  mutaciÔs 
& diuerfitci  ? Aux  hommes, comme luy  pflucz.,ilelt  plus 
aisé:  Er  en  telle  forte  de  befongne,«e  trouuc  qu’on  peut- 
i'iftcment  n’cflrc  pas  ambitieux  dt  s’ingérer  & conuicr 
fov-  mdmcs.Defc  tenir  chancelant  Ü mcflis,de  tenir  fou 
aftVdion  immobile, & faas  inclination  aux  troublesde 
hanmfitMK  fon  pays".  Si  en  vnc  diuifion publique,  ienc  letrouucny 
irwblti  de  beau  nv  honmefte  : f^anonmtdta,fèdnuUttviat^.irtluttutn- 
fon^pu  tumtxptcfenuum  , quo  ’ortunte  canfiUa  lux  appUetnt-  Cela 
peut  cflré  permis  enuers  les  affaires  des  voilins,&  Gcloa 
Tyran  de  Svraeufe  ,fufpendoic  ainfi  fou  inclination  cola 
guerre  des  Barbares  contre  les  Grecs  , tenant  vn  Ambaf^ 
fadeà  r>hes,aucc  lc<  prefens  pour  cftrc  en  efehauguet- 
te,  i»  d«  quelc'if^ctomheroit  la  fortune  , & prendre 
l’occalion  à point , pour  fe  concilier  aux  viftorieux.'  Ce 
feroit  vne  efpece  de  trahifon  , de  le  faire  aun  propres  SC 
domertique^  affaires,  aufquels  neceflairemétil  faut  pren- 
dre i>arry:mais  de  neVenbçConghcr  point,à  home  qui  n’â 
ny  charge  ny  commandement  exprès  qui  le  prclTe , ie  le 
troHue  plus  cxcufable  ( & fi  ne  pratique  peut  inoy  cefte 
•xeufe  j qu’aux  gi^crrcs  cftraDgcxcs’icfqucUcs  pouriaaç 
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fclon  nos  loix.ne  s’cmpefche  qui  ne  veutjToutesfois  ceux 
cncorc-squi  s’y  engagent  tout  à fait  • le  peuucnc  > anec  tel 
ordre  $i  attrenv^anec  , qne  l’orage  deura  couler  par  de0us  ^ 

leur  tc(l:c < ans  oftVncç.  N’auions-nous pas  raifon  delef- 
perer  ainfi  du  feu  Eiietque  d'Orléans  î lîeardc  Moruil- 
iiers?  Et  i’encognnis  entre  ceux  qui  ouurcnt  valcureufc- 
ment  i celle  heure,  de  mœurs  ou  ii  équables,ou  li  douces, 
qu’ils  ferontpour  demeurer  debout , quelque  iniurieufe 
nutation  & cheute  que  le  Ciel  nousapprellc.Ietiensque 
c’eftaux  Roys  propremcntdc  s’animer  contreles  Roys; 

&■  me  mocqiie  de  cc'  cfprits,  qui  de  gaycté  de  cœur  fe 
prefentent  à querelles  fi  difproportionnécs.  Car  on  ne 
prend  pas  querelle  particulière  aucc  vn  Prince, pour  mar- 
cher contre  luy  ouuertement  & courageufenicnt , pour 
fon  honneur  & fclon  fon  dcuoir,s’il  h’ay  me  vn  tel  perfon- 
nagCjil  fait  mieux, il  l'c'lime  Et  notamment  lacaufe  des 
loix  & deffence  de  l’anciê  clVar,a  toufiours  cela,<^ue  ceux 
méfmcs,qui  pour  leur  defiein  particulier  le  troublent,  en 
exeufent  les  deffenfeurs,  s’ils  ne  les  honorent.  Maisiinc  Dtuoirtntrê 
faut  pas  appeUer  deuoir  , comme  nous  faifbns  cous  les  pxttiti  ani- 
jours,  vnc  aigreur  & vneinteftinc  afpretéiqui  naiftdc 
l iiuerefi:  & paffion  priuée;  ny  courage,vnc<ÿnd[uite  trai-  Co»r<t^e. 
ArcfTe  & malicieufe.  Ils  nomment  zcle , leur  propenfion  Z«/e. 

vers  la  malignité, & violence:  Ce  n’eft  pas  la  caufe  qui  les 
efehauffe,  c’etl  leur  intereft.  llsactifcnt  le  guerre,  non 
parce  qu’elle  cftiuftc , mais  parce  que  c’eûguerret  Rien 
n’empefehe  qu’on  ne  fepuifle  comporter  commodément  tttnptrit  ri' 
entre  des  hommes  qui  fe  font  ennemis,  &loyalemenc:  tntr\ 

conduifez-vous  v d’vnc  , finon  partout  cfgale  afFeftion 
(car  elle  peut  foufftir  differentes  mefures  ) aumoinscem- 
pcive,^  qui  ne  vous  engage  tant  à l’vn  , qu’il  puifle  tout 
requérir  de  vous  : Et  vous  contentez  auffi  d’vne  moyenne 
mefurc  de  leur  grâce  ;&  de  couler  encan  trouble, fans  jr 
vouloir  pefeher.  L’autre  manière  de  s’offrir  de  toute  fa 
force  aux  vns  & aux  autres  , a encore  moins  de  prudence  - 
que  de  confeience.  Celuy  enuersqui  vous  en  trahiffea: 

V n, duquel  vous  cftes  pareillement  bien  venu:  fçait-il  pas 
que  de  foy  vous  en  faites  autant  à fon  tour  ? Il  vous  tient  Hommt 
pour  vu  mefehaut  homme  : cependant  il  vous  oyt,  & tire  dohUts  en 
de  vous  , 5t  fait  fes  affaires  de  voftre  defloyauté  ; Car  les  vnUi» 
Hommes  doubles  font  veilcs  » eu  ce  qu’ils  apportent  : mai« 
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il  (ê  faut  garder , qu’ils  n’cmpertcnt  que  le  moins  qu’on 
peut.  le  ne  dis  rien  à l’vn , que  ie  né  puiflé  dire  à l’autre,  à’ 

' fon  heure , l’accent  feulement  ro  peu  change  : & ne  rap-* 
parte  que  les  cliofes  ou  indifférentes  ôifcogneuè's, ou  qùi 
Sfems  du  feruent  en  commun.  Il  n’y  a point  d’vtilité,  pour  laquelle’ 
Vrinz'ts  de  it  me  permettre  dc  leur  mentir.’Ce  quiaefté  fié  â mon'  ' 
g*rde  im.  filcnce,  ic  le  ccle  rcligieuremenc:  mais  ie  prèns  à celer  le 
^**^**?'î  riiains  qUe  ie  ouis  : C’cll  vnç  importune  garde,  du  iecret' 
<îés  Prince-î,à  qui  n’en  aquefaire.  le  pretênte  7olontiers’ 
ce  marché,  qu’ih  me  fient  peu':  mais  qu’ils  fe  fient  fi  har-' 
rfimeut  de  ce  que  ie  leur  apporte  : l’eftay  toufiours'plus' 
ftcu  que  ic  n’av  voulu. Vn  parler  ouucrt.ouurevn  autre" 

' tire  h'ïrs,  comme  fait  le  vin  Sc  l’amour  Phi-“ 

llppides  refpoudit  fagemenc  à tnongré , au  RoyLylimâ- 
chus, qui  Ijy  difijif,  Qu?  veux-tu  que  ie  communique  de 
mes  biens  ? Ce  que  tu  Voudras, pourucu  que  ce  Tjitdetcs 
fterets.  fe  voy  que  chacun  fé  mutine  , fi  ou  luy  cache  le 
fonds  des  affaires'aurqucllcs  on  l’employé  , fi  on  luy  en' 

• a defrobé  quelque  arriere-fens:  Pour  rao/ie  fuis  content' 
qU’ou  ne  m’en  die  non  plus  qu’on  veut  que  t’en  mette  en’ 
befon  'fie  : 3c  ne'dcfire  pas , q ic  ma  fcîençe  outrepaife  Sc 
Contraigne  m»  parole,  Si'  ie  dois  ferair  d'inftrument  de' 
tromperie,  q le  ce  foit  an  moins  faune  ma  confeieuce.  Ic* 
ne  veux  eftrc  tenu  feruitcur , ny  affcAionné , ny  fi  loyal,' 
lé  fiJelite^  qû*on  me  trouue  bon  à trahir  ‘pcrfounc.  Qji  cil  infi  Jclle'' 
nedifittfire  à foy.racfme , rcftexciifablenient  àTonmairtre.  Mats  ce' 
***‘’  ’^y‘*d  font  Princes  qui  n'acccpteiît  pas  les  hommes d moitié, 5c' 
tr^hijtnt.  mefprifent  les’  ferui'ces  limitez  ic  conditionnez’:  Il  n’y’ 
a rcmede  r’îcleur'dis  franchement  mes  bornes:  carcfcla»’ 
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ue,  ie  ne  le  dois  élire  que  de  la  ••aifonj  encore  n'ên  puis-ic^ 
bien  venir  àbaur.Eteuxaulfi  ont  tort  d’exiger  d’vn  hom-' 
me  libre,  telle  fubjeftiô  à leur  fe.ruicc  & telle  obligation^" 
que  cclny  qu’ils  ont  fait  8r  acheté  : ou  duquel  là  fortune’ 
tient  particulièrement  & exprelT’mcnt  à la  leur.  Les' 
lofx  m ont  oHé  de  grand  oeine  , elles  m’ont  choifi  party,’ 
& donne  mtiUrc  : toute  autre  fuperiorirc  & obllgatiot»’ 
doit  eftrc  rclatiuc  à celle-là , & retrancher.'  Si  n’cftrCeT 
pasadtre,  qusnd  monaffcélionme  porteroitautremeut, 
qu’incontineni  i’y  portafle  la  main  :1a  Volonté  & les  de-’ 
firsfefontloy  eux-mcfmes,  lesaffio'ns  on:  àiarcccuoir 
de  l'ordonnance  publique,  Toiitcc  mien  pfoccdcr^eft  v*' 
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peu  bien  diffaonant  à nos  f.rmes  : cénc  ferait  pas  pour 
pro  duire  i>rarjds  eff^ets,ny  pour  durer  ; l’innoc^ce  mclrao 
ne  fçiuroic  à celte  heure  ny  «e^ocier  ïansdinimulacion, 

_ny  inatSchander  fans  menterie.  Auifi  ne  font  aucunement 
de  mon  iribîer  lcsoccu?a''i';ns  publiques;  ce  que  ma  pro- 
feflîon  en  requiert , iel’yfoarnis'en  U forme  que  ic  puis 
la  pluspriuée.  Enfant  on  ni’y  plongea  iulques aux  oreil- 
les , & il  fuccederoit  ; fi  m'en  dcfprins*ie  de  belle  heure, 
ï'ay  fouuent  depuis  éuité  de  m’en  mefler  rarement  ac- 
cepté, iamais  requis,  tenant  le  dos  tourné  a l ambition; 
mais  finon  comme  les  tireurs,  d’autron , qui  s auancent 
ainfi  à reculons  : tcllcraînt  toutesfois,  que  de  ne  m’y  eftre 
point  embarqué, i'en  fuis  moins  oblige  à ma  reiolution, 
qu'à  ma  bonne  fortune.  Car  il  y a des  voy es  moins  enne- 
mies de  nv>n  oüuft  , St  plus  conformes  a ma  ponce  par 
lefqucllcs  fi  elle  m’eull  appellé  autresfois  au  leruice  pu- 
blic , & à mon  auanccment  vers  le  crédit  du  monde  > iç 
fçay  que  i’cufTc  palTc  par  d -Cra'  la  railon  de  mes  dit- 
cours,  pour  U fiiiufe.  Ceux  qui  difent  communcmwt  * *• 

contre  ma  profelTion  , que  ce  que  i’appcllc  franchife,  impitlje  ^ 
fimpleffc  & naïfueté  en  mes  mœurs , c’eft  art  & finelfc;  & nayftute 
& plulloH:  prudence,  que  bonté  ; in  Juftiic  , que  nacu-  tnaenrs- 
re  : bon  feus  , que  bon-heur  ; me  font  plu»  d’honneur 

qu’ils  ne  m’en  O (lent.  Mais  certes  ils  font  ma  finelfe  trop 

fine.  Et  qui  m’aura  finy  & efpié  de  prés , ie  luy  donray 
gaigné  , s’il  ne  contclfe  qu'il  n’y  a point  de  réglé  en  leur 
efcole’,  qui  fccult  rapporter  ce  naturel  mouuement,& 
maintenir  vne  apparence  de  liberté  & de  licence  , fi 
pareille  & inflexible  , parmy  des  routes  fi  tortues  6ç  di-  ^ • 

uerfes  ; & que  toute  leur  attention  & engin, ne  lesy 
fçauroit  conduire.  La  voye  de  vérité  efl  vnc  fimplc,  Vetité  vne 
celle  «Ju  profit  particulier,  8c  la  commodité  des  atfai- «ÿ- 
rcs  , qu’on  a en  charge  , double  & inégale  , & fortuite,  fttyeyu. 
l’ay  veu  fouuent  en  viage  , ces  libertez  contrefaites,  Liktrtt^  cÔ- 
& artificielles  , mais  le  plus  fouuent  Tans  fucccz.  Elles  trefaitei  tSs 
fcntentvolonciersTeurarnc  d’Efope  ; lequel  par  émula- /îic«^/epl«f 
tion  du  chien  , vint  à fe  ictter  tout  gayraent  , à deux /o*»i»r«i. 
pieds,  fur  les  épaules  de  fon  iuaiftre:mais,autantquele 
ehicn  rcceuoit  decarrelTes  de  pareille  felle,le  pauure  iC~  f»pt. 
ne  en  receut  deux  fois  autant  de  baftonnades.  id  ”>axi-  Cic.o/^c. 
fumqttt  Xc oc  veux  1. 1. 
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fotf  EssAtï  P*  MrcHEC  d«  ^ontAtgnb  ", 
paspriiier  1 itr  inipsric  de  fonrang,  ce  feroic  mal  enten- 
dre le  m. ride  , ie  Cçiy  q'j'elleaferuyrouuentprofitable- 
menc , 5£  q'i’clle  ■naintient  & nourrit  la  pi u^^pirt  des  va- 
cations d?>  îiomines.  Il  y ades  vices  ie:»iumes  jQomrnc 
pludeurs  a'^ions , ou  bonnes  , ou  exculables,  illegicimcs. 
La  iufticc  en  foy  , naturelle  & vniuerlelle,  ell  autrement 
réglée,  X plus  noblement  ,que  n’elt  celle  autre  iullicc 
fpeciale  Sc  nationale  contrainte  au  bcloin  de  nos  polices: 
^eri  mrit^trmanie  (jut  iuQitut  foUdtm  exfireffant 
nuUtm  ttnemiU  : vmhr*  ^ imt^inihus  vtiwur.  bi  que  lé  fa-’ 
ge  DinJifnySjoyant  reciter  les  vie  de  Socrates,  Pythago- 
ras,,  Oiogenes',  les  iu^ea  grands  perfonnages  en  toute  au- 
tre chofe,  mais  trop  alferutr  à la  reucrencc  des  loix.  Pour 
Icfqnelles  authorifer  & féconder , la  vraye  vertu  a beau- 
cou  p'àfe  démettre  de  fa  vigueur  originelle:  & non  feule- 
ment oar  leur  perm'lllon  , ululicurs  aflions  vicieufesonc 
lieu  : mais  cncores  i leur  fuafîon.  ExSinatH/confuiiispU- 
bifqu'.fcitit  rceltvztxerrtntu*.  \t  fuy  le  langage  commun 
qui  fait  différence  encre  les  chofes  vtilcs,&  les  bon  nclles; 
fiqiic  d’aucunes  a<^ions  naturelles,  non  feulement  vti- 
Ics , mais  neccffaircs  , il  les  nomme  deshonnclles  & Talcs. 
Mais  cdmintio'is  noftre  exemple  de  la  trahifon  :>Deux 
prétendais  au  Royaume  de  Thrace  , eft  lient  tombez  en 
débat  de  leurs  dfoiéls , l’Em  ncrcur  les  emoefeha  de  venir 
aux  armes  : maisl’vn  deux,  fous  couleur  de  conduire  vn 
accord amiable,pa’^  leur  entreueuë,  ayant  alïlgné  Ton  con- 
pagnon , pour  le  felloyer  en  famailon,  le  Htemprifonnec 
&tuer.  La  iullicc  re<i'ieroit  ,queles  Romains  euffent  rai- 
fon  de  fon  forfait:  la  d lficulre  en  empefehoit  les  voyes" 
ordinaires.Ce  qu’ils  ne  peurent  lcgitimemét,fansgucrçe, 
& fans  hâzard,  iUrentreprind-ct  de  le  faire  par  trahifon:' 
ce  qu’ils  ne  peurent  honneUcmcnt,  ils  le  firent  vtilement. 
Aquoy  Ce  trouua  propre  vn  Pomponius  Flaccus  : Cclluy- 
cy,  fous  feintes  paroles  , <fc  affcurancc  , ayant  attiré 'ccll 
homme  dans  fet  rets:  au  lieu  de  l'honneur  & faneur  qu’il 
luy  prometroit  jl’enaoya  pieds  & poings  liez  à Rome.  V’^n 
traiftre  y trahit  l’autre,  contre  l’vfage  commun  i Car  ils 
font  pleins  de  dc/Hancc,^  efl:  mal-aifcdelcsfurprcndre 
par  leur  art  ; tefmoinla  poifantc  expérience , que  nous 
Tenons  d’en  fentir.  Sera  Pomponius  Flaccus'qui  voudra, 
&encft  affeze^ui  levouiront:Qoantà,cnoy , S ma  pat  o-' 
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le  & mafoy'jfont  comme  le  dcmenranr,picecs  dccccom- 
mun  corps.’lcur  meilleur  effet, c’efl:  le  feruice  public  : id 
tiens  cela  pour  prèfuppofé.  Maiscominéni  fi  on  me  com- 
mandoic  que  iepriofe  la  charge  du  Palai*,  & de^  plaids^ 
ie  refpondroy.Ie  n’y  entends  rien:ou  la  charge  de  condu- 
Ôeur'de  pionnjersjieditoyi  le  fuis  appelle  à vn  toile  plus 
digne:de  mefmes,()ui  me  voudreit  chiployer  à mentir , i 
trahit  & à me  parjurer  , poür  quelque  feiuicc  notable, 
non  que  d’aflaffincr  où  cmpoifcnner'.ic  diroy.  Si  i’ay  volé 
oU  defrobe  quelqu’vn , çnuoyez  moy  pluflofl  en  galère* 

Car  il  eft  loifible  à vn  homme  d’hooi.eur  , de  parler  ainfî 
que  firent  les  Lacédémoniens,  ayans  cfté  deffaits  par  An- 
tipater.fur  ie  poin£l  de  leurs  accords  : Vous  nous  pouuez 
Commander  des  charges  poifantes  & dommageables , au- 
tant qu'il  TOUS  plaira:  mais  de  honteufes  ,&  dcsboonefles,  Strmnt  fs- 
Vous  perdez  vollre  temps  de  rousen  commandér  , cba- 
( cun  doit  auoir  iuré  i foy-melmc,  ce  que  les  Roys  d’if  gÿ- 
ptefaifoient  foltmncllcment  iutcrà  leurs  luges 'î  qu’ils 
IK  fe  defuoyeroient  de  leur  conrcietice,p«ur  quelque  ce- 
mande  ment  qu’eux- mcfmcs  leur  en  fill'cnt.  A telles  com-, 
minions  il  y a note  euidente  d'ignominie  &de  condam- 
nation. £t  qui  vous  la  donne, vous  accufe,&  vous  la  don- 
ne , & fi  vous  l’entendez  bien,  en  charge  & en  peine.  Au- 
tant que  les  affaires  publiques  s’amendent  de  voflre  ex- 
ploit,auiant  s’en  empirent  les  voftrcs  : vous  y faites  d’au- 
tant pis, que  mieux  vousy  faites.  Et  ne  fera  pas  nouueau, 
ny  à l’aduenture  fans  quelque  air  de  iuftice  , que  ccluy-  . 
mefme  vous  ruine  , qui  vousauramisen  befongne.  Si  la 
trahifon  doit  eûre  en  quelques  casexcufable  ilors  feule-  *'*'* 

ment  elle  l’ell  , qu’elle  s’e  mploye  à chaftiet  & trahir  la 
trahifon.  Il  fe  trouac  affez  de  perfidies  , non  feulement 
refufccs,maispunicsparccux,cn  faueur  dcfquels  elles 
auoient  efte  entreprifes  Qui  ne  fçait  la  fentcncc  de  Fa- 
britiusjà  l’encontre  du  Médecin  de  Pyrrus?  Màiscecy  en- 
core fe  trouuc  : que  tel  l’a  commandée  , qui  par  apres  l'a 
vangée  rigoureufementj  fur  ccluy  qu'il  y auoit  employé: 
rcfulant  vn  crédit  & pouiioir  fi  effréné  , &.  defaduoüant  frahiftit 
vnferuage  & vnc  obe'iflanccfi  abandonnée  & fi  lafchc-  pgf. 

laropclcDucdc  Ruflîe,  pratiqua  vn  Gentil-homme  de 
.Hongrie  pour  ttahir  le  Roy  de  Polongne  Bolcfiaus,  e» 

|c  faifant  mourir , ou  donnait  aux  ^uflicnsmoy ea  de  luy 

■ Gc  3I. 
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faire  quelque  nutable  don.mage.  Cfftuy*cy  »'y  porta  tfo 
.-  * • . ^aland  hcmmc:k’addopnaplus  que  dtuant  au  1 etuice  de 
Traifltt  ri-  ce  Roy',  obtint  d’eftre  de  Ipn  coi  (eil  & de  frsplus  féaux. 
gourtuff  Aitcççcb  aduantagÇî  eboififfarr  à point  roppertunité 
de  râbfcncc  de  fon  maiftre , il  trahit  aux  Rtfliens  V ifili- 
flictt.par^  le  _cic, grande, & riclie  cité  : qui  fut  entitremefi):  faccagcc  8c 
Ducdeïlfif.  arfe  par  cuXjauecocciiîqn  totale,  non  feulement  de'  ha-^ 
Jte  pour  luy  bilans  d’ict  lle,dc  tout  fexe  &3age;irai$  jJc  grand  ncni.brc 
atfoir  de  nobleflç  de-là  autour  : qu’ilyauüirafltmblcàccslins. 
l*  Roy  de  lorapclc  aflüuuy  de  la  verc  eançt  &■  jle  fen  courroux, qui 
Toloÿtt.  pourtant  n’eftoit  pas  fans  tiltre  ( car  Boleflaus  l'aunit  fort 
ofFcnfé  & en  pareille  . conduite  ) & faoul  dufruiétde  ce- 
Oetrabifon, venant  à en  confidercr  la  laide ur;ri  ë & feur 
le,  & la  regarder  d’vne  v(  ùë  laine  J & nor  plus  troublée 
par  fa  paflion  jla  prirtàvn  tel  rémois  & conrrc-cceur, 
qu'il  en  fit  cfcuer  les  ycux,&  couperia  langue,  & jes  par- 
Traipret  fie*  homeufcs,à  fen  tx.ecutei.r  ;Antigonus  perioada  Içs 
t^dnyrefpt-  ArgyraCpideS,  de  luy  tiab  r iiimcncv , leur  c?pi,- 

dtspunis  general  fon  aduerfaiTC.  IWais  l’eut  il  fait  tuer, apres 

P**  P‘J’'l'leluy  curent  liuré, il  drfua  lu\ -rrr  fme  eftrc  cctlj- 

nus y “’jfîairc  de  laiuftiçe  diüirCjpf  U!  Je  tbaft  menid’yn  for- 

ilsaueitm  fl  dctcflablc  : & le*  ctr  figna  ertte  les  n ains  dugeu- 

/trtty,  ueri  eur  delà  ProuincCjluy  cet  tâ  rres-rxprescon  man- 
dement de  les  perdre  n.ctfre  a mslc  fin  en  qutjqug 
maniéré  que  ce  fuft.  Tellt  mtnt  Ui.c  de  ce  grand  ronvbre 
qu’ils efloienr  J aucun  neveid  orcoie'  t'tm  l’air  de  Ma- 
cédoine. M’cux  il  { n nucir  tffé  fcruy,ri'a!  rant  le  iugea-il 
r auoir  tfté  plus  n'efcban'mcnt  & vuniflablfB  i rr  L'crcla- 

ue  qui  trahir  la  cacbetu  de  P.  . vlpttius  Ion  n a ftre  , fut 
mis  en  Ijbcrté.luinani  la  pr«  mt  fie  de  la  p'oicription  de 
TrdiPrt  rf-  Sylla:  Mais  fuiuant  la  pron>cfl{  delà  ratfon  publique* 
cleue  prffj- toutlibie  , il  fur  précipité  du  rt  cTarpeien,  tr  rof^re 
pitéduree  RoyÇli  uis,  au  Jicu  dc' a^rpes  d’oi  qu’il  leur  auoit  pto- 
T erpeitn.  mit  , fir  pendre  les  trois  Itriiîtfur'  de  Carnacre,  apres 
Trei/ltet  ■ qu’ils  luy  eurent  tr?by  Itui  ir  aîRre , à qiioy  il  )cs  auoic 
/iruitfurj de  praéHqutz.  Il  les  faut  pend»  e anc  labt  urfe  de  leurpayc- 
Cenr.acre  ment  au  col.  Ayant  fâtt'fàir  à leur  fécondé  foy,&  fpecia- 
ptndut»  le  , ils  fatisfonr  à la  geneialt  & prtmure.  Mabcnrct,  I ï* 
fc  voulant  dtftaite  dcirnfrcre  poi  r la  ialoufic  de  ladq- 
minarion, fuiuant  e fiyle  de  leur  race»  y employa  l’vn  dé 
(es  cÆcicu  qui  le  luèequA:  > l’eugetgcaot  de  quaositf 
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2*taii,pnnfcttop  à coup.Celafait , illiuta  pourVcipia-  JUturtfttr 
tion  de  ceireutttc  , le  ii'icurtrier  entre  Ica  trains  de  la  u ffrt  de 
frète  du  treipaCc(  tar  ils  n‘cftoiei,t  frères  que  de  perc)  Mi.hi.mtt 
elle,  tn  fa  piclencc,  ruurit  à ce  n ruitiici  Tifli  mach  : & fttcuajimé 
tout  chaude  ment  de  fes  trains  , frullart  &.  ariachant  Ton  à h 
<’œur  ,1c  ictta  irangcr  aux  chiera. tr  à «u>  mermes  qui 
Bc  valent  rien  , il  tft  fi  deux.  a)afat  tirël’vfajjc  d*vne 
aâicn  vicieufe,  y pouuoir  horfinais  coudre  en  toute  fcu> 
rcté  quelque  trait  de  bonté  & de  iuilice:  coirtre  par  com> 
penlatirn  & corrcâion  ccnfcientteufc.  loiat  qu'ils  re- 
gardent les  mirilti  es  de  tcU  horribles  maléfices  coinir.e 
gens,  qui  les  leur  reprochent  cherchent  par  leur 
moit  d'enouffer  la  cognoilTancc  Se  tdmoignage  de  tel- 
le! irenées.  Or  £ paHçrtunccn  vous  en  recompcnfcs 
pour  ne  fii  ftter  la  rtcrlTnc  publicft,de  ccr  extrême  8e 
dcfefpfTé  remede  : ccliy  oui  ié  fait,re  laifle  pasde  vous^ 
tcnir,s’il  ùe  l’cü  Ity-ntlmc,  pour  vr  himtremaudit  8c 
exécrable:  I t vous  tient  plustraifire  ^ c,ue  ne  faiâccluyÿ  Trei^rtstt» 
contre  qui  vousl’tfte^:  car  il  u.ichc  Ir  malignité  de  vo-  rtufeur 
ilrc courage  , par  vos  mains  , fansdefadutu  , fans  ohict  mnudm  par 
Maisil  voustmplojc  , tout  airfi  qu'on  fait  lc.s  homn  a ttvji^nujntt 
perdus,auxcxrcuticr'  de  la  haute  iulHcc  rchaigi  autant  ^mUsrt- 
vtilc,  et  mn  celle  tft  pci/ht  rrcftc.  Outre  laviilité  oe  (,r>f,ir(mt. 
telles cen  mifTtns,  il  a de  la  proftituticnjde  cenfeien- 
ce.  Lafilleà  ^lïanus  nepcuuanr  eftre  punieà  mort,  en  f^tm*  ne 
certaine  forme  de  lugtmétà  Bctre,d'autât  qu’tlle  tftoit  fcvnturt 
Vierge  , fut , pour  donner  pallagcaux  le  ix,  f^otcée  parle  ifrt  fttrits 
bourreau,  ayant  qu'il  l’cfttarglaft  : Non  fa  main  feule-  cUrntti.  * 
ment,  mais  fon  atne,  eft  cfclaueà  la  conmodité  puHi. 
que,  Qiiand  le  prt  mitr  Amurath,pour  aigrir  la  punition 
contre  fts /^ubjets  qui  auoienc  donné  fupport  à la  parti-  L/mis  eu 
eide  rébellion  de  fon  fils  , ordonna  que  leurs  plus  pto- prê- 
ches parens  prefleroient  la  main  à cefte  execution  : it  fiertla 
trouue.tres-horncfte  à aucuns  d’iceux  ^ d'auoir  choifi  d /VAê- 
pluftoft  , d’cfireir.iuftementtenuscculpibles  du  parri- <suh»  de 
cided’vn  autre,  que  de  ferutr  la  luftice  ce  leur  propre 
parricide.  £t  oùen  quelques  bicoqucsforcécs  de  mon  dfp.rcfrnd».. 
temps  , i’ay  veu  des  coquins , pour  garantir  leur  vie  , ac-  ç»  i- 
cepter  de  pcrvdrc  leurs  amis  & conforts  , ic  les  ay  te- ernar, 

. ni»  de  pire  coiydition  que  les  pendus.  On  dit  que 
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Criminels  VuitoMc  Prince  de  Lituanie  , introduifu  en  cilicfaifoQ 
condamru'^  t)ne  le  criminel  condamne  à mert , cufl  luy-meimc  de  fa 
, ajt  deffaiTt  main, à Te  dcfFairc:  trouuant  cllranye  , qu’vo  tiers  inno- 
ttàx.mtfmes  cent  de  la  faute  , fuü  employé  & chargé  d’vn  homicide. 
*n  Lnuatue.  Le  Prince,  quand  vne  vrgentc  circoiiftance  . & quelque 
impétueux  & inopiné  accidentjdu  befoin  de  Ton  eftatjluy 
fait'gauchir  la  parole  & la  foy  , bu  autrement  le  ictte  hoiâ 
deifon  deuoir  ordinaire,  doit  attribuer  ccfke  ncccllîté  â 
vn  coup  de  la  verge  dipinc  : yicen’cfl-cepasjcar  ily  à 
quitté  ia  raifon,àvne  plus  vniùcrfcllc  & puifantc  raifon: 
mais  certes  c’eft  mal. heur.’  De  manière  qu’à  quelqu’m 
qui  me  dcmâdoif.C^iel  remede?nul  rtmtdejâs*ie,s’il  fut 
véritablement  gehenné  entre  ces  deux  cxncmes  ( ftdvi- 
deatnt  ijuàrAtui  lattbra^triurio  ) il  le  falloic  faire  : mais 
s’il  le'Ht, fans  regret, s’il  ne  luy  greua  de  fc  faire, c’eft  figne 
que  fa  confciencc  eft  en  mauuais  ternies.  Quand  il  s’ea 
trouueroitquelqu’vn  de  fi  tendre  confciencc  3 à qui  nulle 
guarifon  ne  fcmblaft  digne  d’vn  fi  poilant  remede,  icne 
l’cn  eftimeroy  pasmoins.  Il  ne  le  fçauroit  perdre  plus 
éxcufablcment  & décemment.  Nous  ne  pom  os  pas  tout. 
Ainfi  Comme  ainfi  nom  faut-il  fouucntjcon  me  à la  der- 
nière anchre,  remettre  la  proteélion  de  noÜre  vaifleau  à 
la  pure  conduite  du  Ciel.  A quelle  pim»  iufte  heccflirc  fe 
refiife-il  :Quc  luy  cfl-il  moins  pofliblc  à faite,  que  ce 
qu’il  ne  peut  faire  qu’aux  defpçns  de  fa  foy  & de  fon  hon,^ 
neur  ?chofcs,qui  à l’aduanture  luy  doiucnt  eftrc  plus  çbe- 
res  que  fon  propre  falut , &qucicfalut  de  Ion  peuple. 
^ Quand  les  bras  croifezil  appellera  Dieu  Iimplcn  cnt  i 

' fonayde,n’aura  ilpasàefperer,quela  diuinc  bonté  n’cfl: 

pour  refufer  la  faueur  de  la  main  extraordinaire  à vnc 
main  pure &iufte?Ce  font  dan^jereux  exemples  rares,  5c 
maladifues  exception?,  à nos  rcigics  naturelles  ; il  y faut 
ceder  , mais  auec  grande  modération  & circonfpeétion. 
Aucune  vtiWté  priuée,  n’ed  digne  pour  laque  lie  nous  fa- 
cionsceft  effort  à noftre  conlcicnce  : la  publique  bien, 
lorsqu’elle  eft  & très  apparente, & très- importante.  Ti- 
„ moleon  fe  garantit  à propos  de  l’efirâ'^eté  de  lor.  exploit 

tt  *•  jgj  larmes  qu’il  rendit,  Ijîfoüuenant  que  c’eft<  it  d’v- 
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te  Setuc  mcfinc  Jeliuré  de  feruitudc  pai  fon  moyen,n’o. 

fa  rondetnenc  décider  d’vn  fi  haut  fait,&  defehiré  en  deux  , 

fi  poifans  & contraires  vifages.  Mais  les  Syraeufains  ayat 

tour  â point,  à rbenre  mefmc  , cnùoyé  requérir  les  Co-  *« 

rinchiens  de  leur  ptoteAinn,  & dVn  chef  digne  de  refta- 

blir  leur  ville  en  fa  première  dignité,  & nettoyer  la  Sici-  j f*PH***t 

le  de  plufieurs  tyranneaux,  qui  l’opprefloient  : il  y depu-  tj- 

ta  Tinioleon,  auec  celle  nouqeile  dc&'aite  & déclaration: 

Que  félon  qu’il  fe  poiterûit'bien  ou  mal  en  la  charge, 
leur  arreft  prendroit  party  ,à  U faucur  du  libérateur  de 
fbn  payt,ou  i la  desfaueur  du  meurtrier  de  fon  frere.Ce» 
fie  fanrallique  conclufion  a quelque  exeufe , fur  le  dan- 
ger de  1 exemple  & importance  d’vn  fait  fi  diuers.  Et  fi- 
tcnt  bien  d’en  defeharger  leur  iugcment,ou  de  l’appuyer  ^ 

ailleurs , & en  des  confiderations  tierces.  Or  les  deportc- 
metjs  de  Timoleon  en  ce  voyage  rendirent  bien  toft  fa  , 

, caufe  plus  claire  tant  il  s’y  porta  dignement  & vertueu- 
fenient  en  toutes  façons. Et  le  bon-  heiyr  qui  l'accoiïipagna 
aux  afpretez  qu’il  eut  â vaincre  en  ceftfc  noble  befongnei 
femblalüy  cftrcenuoyé  par  les  Dieux  conlpirans  &:  fa- 
Morables  â fa  iuftification.  La  fin  de  ccftqy-Cy  eft  cxcù- 
fable  , fi  aucune  le  pouuoit  eftre.  Mais  le  profit  de  l’augi  p - ^ 
tneutation  du  reuenu  publique  qui  feruit  def  retexte  au  ^ 
Sénat  Romain  i cefte ordre  conclufion,  que  ic  m’en vayr,^*^^|^ 
reciter  , n’cft  pas  aflez  fort  pour  mettre  i garand  * * 

telle  îuffice  Certaines  citez  s’elloient  rachetez  d pti*  /, 
d'agent,  & remifes  en  liberté , auec  l’ordonnance  & per-  * 
hîimon  du  Sénat,  des  mains  de  L.SylIa.  La  chofeeftanc 
tombée  en  nouueau  iugement , le  Sénat  les  condamna  à • 

«fftre  taillables  comme  auparauant  : ic  que  l’argent  qu’el-  ' 
Icsauoient  employé  pour  fe  racheter , demeurctoit  per- 
du  pour  elles.  Les  guerres  ciuiles  produifent  fouuent  ces 
▼ilains  exemples.  Que  nous  punilTons  les  priuez  de  Ce 
qu  ils  nous  ont  creu  quand  nous  clliôns  autres.  Et  vo 
teeime  magiltrat  fait  porter  la  pciuc  de  fon  changement, 
a qui  n’en  peut  mais.  Le  maiflrc  fouette  fon  difciplc  de  ^ • 
docilité,  & la  guide  fon  aueuglc  : Horrible  image  de  iu-  Utilité  prl- 
ftice.  Il  y a des  règles  en  la  t*hilorophic  & ftinfles  & mol-  ttit  «en  pte» 
les.  L'exemple  qu’on  nous  propofe,  pour  faire  preualoiryîtrdflt  i U 
l’vtilicé  pr iuée,  la  foy  donnée,  ne  reçoit  pas  afiez  de  poids demét,  j 
p4t  la  circonltaiice  qu’ils  y meflent.  Des  voleurs  vou»  | 
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8it  Essais  di  Michil  oi  Montatckb^ 
ont  pris , il>  vous  ont  ren■»^^  en  liberté, ayant  tiic  de  voos 
ferment  de  paycmtnt  de  certaine  fomme.  On  a tort  de 
dire  , qu’vn  h'>mmc  de  bien,  lcra  quitte  de  fa  foy,  fana 
payer , eftant  hoi-s  de  leurs  mains.  Il  n’en  ell  rien.  Ce  que 
la  crainte  m'a  fait  vne  foi'>  vouloir,  ic  (uis  tenu  de  le  i ou» 
loir  encor  fans  crainte,  t'e  quand  elle  n'aura  forcé  que 
ma  langue,  fans  la  Vülonté:CHCore  fuis-ie  tenu  de  faire  la 
maille  bonne  de  ma  parole.  Pout  moy,  quand  par  fois  el- 
le a inconfiderément  deuancé  ma  pen(ée,i'ay  fait  confeié** 
ce  de  la  deraduoücr  pourtant  Autrement  de  degre  en  de- 
, nous  viendro'n^  à abolir  tour  le  droicl  quVn  tiers 
prend  de  nos  promefTes.  ve>  o /oru  vira  vit  fefin  ad- 

htberi  En  cery  feulement  a loy  , l’inrcreft  priué  , de  nous 
exeufer  défaillira  nedre  promdTe,!?  nous  au(>ns promis 
chofe  mcfchante  & inique  de  foy.  Car  le  droit  de  la  ver- 
tu doit  preualoir  le  drmâ  de  nuflre  obligation,  l’ay 
autrefois  logé  Epaminonda'-  au  premier  rang  des  hom- 
mes exccllens , & qe  m'en  dedy  pa<=.  lufqucs  où  mon- 
tO't-il  la  conlîderation  de  fou  particulier  deuoir  } qui  ne 
tua  iamais  homme  qu’il  euft  v.iincu  : qui  pour  ce  bien 
inedim dble  , de  rendre  laJiberté  à Ton  pays , faifnit  con- 
fcience  de  tuer  vn  Tyran, ou  fes  complice', fans  Us  for- 
mes de  laiudice?&  qui  iugcuit  mefthant  homme,  quel- 
que bon  citoyen  qu’il  fuft,ccluy  qui  entre  les  ennemis- 
ét  en  la  bataille,  nVfpargnoit  fonamy&  (onhofle.  Voila 
vne  ame  de  riche  compolîiion.  Il  niarioit  aux  plus  rudes 
& violentes  aftions  humaines  , la  bonté  & l’humani'é, 
voire  la  plus  délicate  qui  fe  trouue  en  l’efcolc  de  la  Phi- 
lofophie.  Ce  courage  fi  çro's , ei  fié , & obdiné  contre  la 
douleur,  la  mort,  la  pauutcté  ,cHoit. ce  nature, ou  art,qui 
l’cuft  atîcndry,  iurques  au  poinft  d'vnefi  extrerme  dou- 
ceur , & debonnetaité  de  ci  nirlexion’  HornbUde  fer  te 
de  fang,  il  va'fracaffant  & rrmpant  vne  nation  inuincible 
contre  toure  autre  , que  contre  luy  fcnl  & gauchir  au  mi- 
lieu d’vhe  telle  meflée  , au  rcncontic  de  fon  hofte  &"de 
fon  amy.  Vrayement  celuy- là  proptf  ment  comm&ndoic 
bien  à la  guerre , qui  luy  faifoit  foufft  ir  le  mors  de  la  bé- 
nignité , fur  le  poinft  de  fa  plus  forte  chaleur  : ainfi  en- 
flammée qu*e11e  tfioit,&  toute  tfeumeufe  de  fureur  SC 
de  meurtre.  C’eft  miracle  de  pouuoir  mefler  à telles 
aâioos  quelque  image  de  iufticc}  mais  ün’appaitîeoc^ 
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qu’à  la  rotdeur  d’Epamitioridas , d’y  pouuoir  meder  la 
douceur  & la  facilité  des  mœurs  les  plus  molles , & la  pu- 
re innocence.  Et  où  l’vn  dit  aux  Mamihertins  que  les  fta- 
tuts  n’auoient  point  de  mife  enuers  les  hommes  armez  : 
l'autre,  au  T ribun  du  peuple, que  le  temps  de  la  iudice 
de  la  ouerre , eftoient  deux  : k tiers , que  le  bruit  des  at- 
mes  rempefebuit  d'entendre  la  voix  des  loin  i.ceduy-cy 
n’elloir  pas  feulement  empetchc  d'entendre  celles  de  la 
ciuilicé , & pure  courtoisie.  Auoit-il  pas  emprunté  de  Tes 
«ennemis,  Tvlagc  de  facrificr  aux  Mufes,  allant  à la  guerre 
poli^deft■remper  par  leur  . douleur  & ga>  eté,ceüe  furie  & 
afpreté  martiale  ? Ne  craignons  point  apres  vn  ii  grand 
precepteur,d'eAimcp  qu’tl  y a quelque  choie  illicite  con- 
tre les  ennemis  mtfmes:  que  l'intcreft  commun  ne  doit 
pas  tout  reqi:erir  de'tous,  contre  rintered  priué:  tAantnti 
iHnmori*  t$ium  in  difiidio  fHbUcQrumf(ti»tumfuu*n  iurft. 

elp  nM^4  pountia  viirtt 

Prxjianitt , ne  quid  ptccet  ëmiciês  ^ hahti^  ^ 

s 

éc  que  toutes  chofes  ne  font  pas  loifibles  a vn  homme  de 
bien , pouf  le  feruice  de  fon  Roy,  ny  de  la  caufe  generale 
8c  des  loix.  Tim  pattU  prkfia*  trnnibux  ofpeiit,  tf-  tfjt 
toniuett  pio-  h*btrt  tiue't  tu  parente/,  Ccd  vne  inllruéiion 
propre  au  temps  ; Nous  n’auens  que  faire  de  durcit  noà 
courages  par  cès  lames  de  ftr , c’eft  affez  cfùc  nos  efpaü- 
les  le  îbient  : c’eft  aÛ'ez  de  tremper  nos  plumes  en  ancre, 
lans  les  trebiper  en  fang.  Si  c’eft  grandeur  de  courage , & 
l’rfFct  d'vne  vertu  rare  & finguliere , dé  mefprifer  l'ami 
tiéjlcs obligations  priuées,fa  parole,  &:  U parenté, pour  le 
bien  commun,  & obeyfiance  du  Magiftrat  : c’eft  allez 
vray  ment  pour  nous  en  exculier  , que  c’eft  vne  grandeur  i 
qui  ne  peut  loger  en  la  grandeur  do  courage  d’bpami- 
Hondas,  l’abomine  les  exhocteniens  enragez  de  Celte  au> 
tre  ame  defreigiée.  ... 

f dttm  teU  mçant , non  vot  pittath  imago  .... 

yUa^ntc  adutrfa  lon^ecît  f route  panntet 
Commwtant  i/uliu* glauio  turbante  Virtndet. 
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Otions  aux  mefchans naturels  & fanguinaires,&  tràiftres» 
ce  prétexte  de  raifon , iaiiTons>là  cefte  iudice  enorme  > 8c 
' . ' hors  de  (ôy:&  nous  tenons  aux  plus  humaines  imitations. 
. - Combien  peut  le  temps  & rcxemplc?Envnc  rencontre  de 

' la  guerre  ciuile  Contre  Cinna,vn  foldat  de  Pomgeius,a- 
V yant  tué  fans  y penfer  fon  frere , qui  eftoit  au  party  con- 
traire, fe  tua  fur  le  champ  luv-mefme,  de  honte  St  de  re- 
gret. Er  quelques  années  apres.en  vne  amre  guerre  ciuile 
''  de  ce  mefme  peuple  • vn  foldat  ^ pour  auoir  tué  fon  frere 
demanda  rccompenfe  à fes  Capitaines.  On  argumente 
«mal  1 honneur  & la  beauté  d’vne  aâion, pa**  fon  vtilité:  de 
conclud'on  mal  d’eftimer  que  chacun  y Toit  obligé , de 
qu'elle  foi:  honnefte  à chacun,  fi  elle  eft  vtile. 


Proper.l. 
j.el.  *.7. 
Mariage 
flm  ricçc/^ 
fatre^  mak 
tHntiM  hfM- 

rablt  une  U 
vitginHé. 


' OmnianBnpariter  riYum/MntêmMbtuapta, 

Choififions  la  plus  neceflfaire  ârplus  vtile  de  rhumaîne 
focietéjce  fera  le  mariage  : Si  eft*ce  que  le  confeil  des  SS, 
trouue  le  contraire  party  plus  honnede , de  en  exclud  la 
plus  vénérable  vacation  des  hommes  : comme  nous  a(G- 
gnons  au  haras , les  beftes  qui  font  de  moindre  edime. 

jturefentir. 


CHAPITRE  II. 


Es  autres  forment  l’homme,  îe  le  recite:&  en  repre^ 

^ fente  vn  particulier,  bien  mal  formé;&  lequel  u i’a- 
uoy  à façonner  de  nouueau,  ic  le  ferois  vray  ment  bic  an- 

c’tdfait.  Or  les  traits  de  ma  pein- 
yne  ca'nti/  ture,ne  fc  fouruoyent  point,quoy  qu’ils (c  changent'&di- 
nuttiebran-  Le  monde n’cd  qu’vne  branloircpei  éne  ; Tou« 

/fir*.  chofesy  branlét  fans  ceflV,latetrc,lcs  rochers  de  Cau- 

fale, les  piramides  d’Egypte:&du  btâle  public, & douleur. 
La  roilancc  même  n’cd  autre  chofe  qu’vn  branle  plus  Jâ- 
guiflTint.Ic  ne  puis  afleurer  trô  obicAjil  va  trouble  dt  châ- 
celant  d’vnc  y urcfl'e  naturellc.Ie  le  prens  en  ce  poinâ,cô- 
mc  il  ed  , en  i’mdant  que  ie  m’amufe  à luy.  le  ne  peinds 
. P*'  l’edre,  ie  pt-inds  le  paflTage  : non  vn  paflTage  d’aage  en 
autre  » ou  comme  dit  le  peuple , de  fept  en  Icpt  ans , maix 
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4e  iour  en  iour  « de  minute  en  minute. . Ùiaut  accnmir»’ 
dermon  hiftoire  â l’heure,  le  poumrj^'tantoÜ  thanger 
non  de  fortune  feulement >mais  auffi  d’intention:  C ’eü  yq 
Concrerolle  de  diaer»  & muables  acciden» , & d’imagina- 
tions irrefoluëtiSi  quand  il  y efchet,  contraires  : foit  que 
ie  fois  autre  moy*mefme,  foitque  iefaiiiilc  Icsiuicôs, 
par  autres  circoodanres , & confidciations.  Tarn  y a qnc 
îeme  contredis  bien  dTaduantureiniaisla  vérité,  comme 
difuit  Demades , ie  ne  la  centredy  point.  Si  mon  amc 
pouuoit  prendre  pied,  ic  nem'câayeroispas  > ic  roc  re- 
foudrois  : elleeft  totifiours  en  apprentiflage  , & en  cA> 
preuue.  le  propofe  Tne  vie  ba0e  & ludre-  C’cil  tout 
vn.  On  attache  a ufjj  bien  toute  la  pbilolophic  morale,  à 
vnevie  populairi^  & priuée,qu'dvne  vie  de  plu»  riche 
edofle.Chafqut  homme  porte  la  forme  entieie,dc  * 

maioecondiri^n  Les  %ut heurs  feconrmoniqacot  au  peu- 
ple par  quelle  marque  fpeciale  & edrangere:  moy  le 
premier  , p^r  mon  eitre  vniueifel  : comirc  Michel  de 
Montaigne  : non  comme  Grammairien  , ou  Poète  > oo 
lurirco(>fnltc.  bi  le  monde  fe  plaint  dequey  ie  parle 
tropdemby  , ic  me  plains  dequoy  il  ne  pente  feulcmeiia 
pas  à fojj  Mais  ed-  ce  raifon  , que  h particulière^  en  v(â- 
gCjie  prétende  me  rendre  public  encognoiifance /Eli  - il 
audi  raifon, que  ic  produile  au  mondCjOÙ  la  façon  & l’art 
ont  tapt  de  crédit  & de  commandement  , des  cft'cts  de 
naturé  & crus&  fimplcs,  & d’vne  nature  encore  bien  foi- 
blcctet  Ed'Cepas  faire  vne  muraille  fans  pierre, on  cho- 
ie femblablc  que  de  badir  des  liures  fans  fciéce  ? Lesfat)  Hmrrs  fawx 
ta^cs  de  la  mufique  , font  conduites  par  art , les  miennes  ^tmrr 
^arfort.  Au  moins  i’ay  cecy  félon  la  difcipline,  que  ia>  taüU»  Ja»s 
mais  homme  ne  traidla  fubicâ  , qu’il  cmendid  ne  co-  fmtt» 
gneud  mieux,  que  ie  fayciluyque  i'ay  entrepris  , 8t 
qu’enceluy  laie  fuis  le  plus  fçauant  hommequiviue.be- 
condement  que  iamais  aucun  ne  pénétra  en  fa  matière 
plusauant,ny  en  éplucha  plusdidinâement  les  membre» 

& fuittes .*  & n’arriua  plus  exaélement  Sc  plus  pleinerocnr, 
à la  lin  qu'ils’edoit  propefé  àfa  befongne.  Pour  la  par- 
faire,ie  n’ay  befoin  d'y  apporter  que  la  fidelité:  celle'  fo  y 
cd,la  plus  fincereSt  pure  qui  fe  trouue.  le  dy  viay.,  non 
pas  tout  mon  faoul } mais  autant  que  ie  l'qfc  dire:  Lt  l'ofe 
• Yn  peu  plus  tieilliflânt  : car  il  femble  que  la  coudume 
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concedeàcprkaage,  plus  Ae  liberté  de  baïufler , fc  d’in 
4ilcie.cion  à parler  defoy  \l  ne  peut  adueirir  icy  , ce  cjuc 
ie  voy  aduenir  fuuuentque  l’artifan  & fa  befontjne  fe 
^ (Contrarient  :Vn  homme  défi  honnefte  conuerfation , a-il 

fait  vnfifotefcrit  :Ou  des  efcritslîf(f3uaos,  font-ils  par- 
tis d’vn  homme  de  fi  foiblc  conucrfatiou?  Qui  a vn  entre- 
tien commun,  & Tes  efcritsjares  : c’eft  à dire,  que  là  capa- 
Sufft^ant  ^ citécft  en  lieu  d’où  il  l’emprunte , & non  enluy.  Vn  per- 
fç^tuant  en  fonnf  oç  fçauant  n’cft  pas  fçauant  par  tout  : Mais  le  fuffi- 
q»oydtfftm  fant.cft  par  routfuffiiaqt,&  à ii^nqrermefme.  Icynoas 
ftnf.  allons  conformément , & tour  dVu  train,  mon  Liurede 
inoy  Ailleurs , on  peut  recommander  St  acculer  l’ouura- 
gc,à  partdel’ouuner  ! icv  non:  qui  touche  l’viii  touche 
d’autre.  Celuy  qui  enrugera  finslc  cognoiftre  , le  fera 
.plus  de  tort  qu’à  moy  : celuy  qui  l’aura  cogneu,  m’a  dit 
tout  fatisfaic.  Heureux  outre  mqp  mérité , fi  i'ay  feule- 
. ment  celle  part  à l’approbarion  publique  , queie  lace 

Sentir  aux  gens  d’entédement,  que  l’cftoy  capable  de  fai- 
re mon  profit  de  la  fciencc, fi  i’en  euffe  eu:  & queiemeri- 
toy  que  la  mémoire  me  fecourull  mieux.  Exeufons  icy  ce 
jque  ie  dy  fouuent , que  ie  me  repens  rarement,  8c  que  ma 
confcicnce  le  contente  de  foy,non  comme  delà  confcicn- 
ce  d'vn  Ange, ou  d’irncbcual  m^is  Comme  de  la  confeien- 
ced’vn  homme.  Adiouftant  touûours  ce  refrein  , non  va 
rcfif  in  de  ceremonie , maisde  naafue  & effentielle  fub- 
milfion.  Que  ie  parle  enqueraut  & ignorant , me  lappor- 
N tant  de  U refqlution, purement  & fimplcmcht, aux  crean- 

ces communes  &E.  légitimés  le  n’eofeigne  point, ieracon- 
c ' fe.  Un'eft  vice  vcritablemét  vice  qui  ii’offencc,  & qu’va 
Igntr»net  ïn^cment  entier  u'aceufe:  Car  :l  a de  la  laideur  & incom. 

. Wgd'téfi  apparente, qu’à Taduenturc ceux-là  ont  raifon, 
pterednvi'  ‘îuj  difent,  qu'il  eft  principalement  produit  par  beftife  & 
ee.  ignorance,  tant  il  ell  maha’fé  d’imaginer  qu’on  le  co- 

lijrp'niânce  g.uoilfefanslebayr.  La  malice  hume  1a  pltilpart  de  fou 
; Utffét  en  propre  yen  ip  , & s’eji  eropoifonne.  Le  vice  laifl'e  commç 
l'a^t  ptr  yn  vlccrc  en  la  chair,  vne  repentance  enl’ame,  qui  touf- 
Ic  vin.  jours  s’cfgratine  , & s’enfenglante  ellc-mcfme.  C ar  la  rai- 
foneffàcelesautresiriftelfes&d»uleurs,maiscllesen- 
gédre^cclled.e  la  repentance  :qui  eU  plusgticfue,d’autanç 
f qu’elle  nai  A au  dedans  : comme  le  froid  & le  chaud  4cs 

jficurescft  plut  poignant,  que  celuy  qui  vient  du  dehors. 
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le  tiens  pour  vices  (mais  chacun  félon  fa  rocfurc)  non  Qutîs  ^tctt 
letilement  ceux  que  la  raifon  Si  la  nature  cocdamnent  : doimnt  tftt» 
mais  ceux  aulfi  que  l’opinion  des  hommes  a forgé  , voire  vtrttabi*- 
faulTe  & erronée  , fi  lesh'ix  & Tvlanc  l’auâorife.  tln’ell  mcn$  unut 
pareillement  bonté,qui  ne  rr fiouy  Ile  vnc  nature  biiui  née  four  viuj, 
ifyaeertc'' ie  ne  !^iy  qu'elle  congratulation  de  bien  fai  L-i  borté 
re,qai  nous  refiouvt  en  nous-mefmes,  & vne  fierté  i»c-  nfiomftlts 
irereuie  qui  accompagne  la  bonne  confcitncc.  Vnc  amc  nututts 
Ct»urageuft  ment  viticufc',ft  peutà  l’aduanture  garnir  de  bitmnétt. 
f'Curité  ; mai*  de  celle  com.rlaifance  fatis'aélion  , elle  Cowp.’ai- 
ne  s'en  peut  fournir.  Ce  n’eft  pas  vn  le^cr  plaifir , de  fc /<»m«  dt 
fentir  prrferué  de  la  contagion  d’vn  fit  cicfi  i;aUé  , & de  bitn-faitt» 
direenfoy  : Qui  me  verroit  iufqoes  dan*  l'ame  , encore 
ne  me  trounrroii  il  coulpable  ,ny  de  raffliélion&  ruine 
de  Derfonne;ny  de  vengeance  ou  d'cnuie,nyd‘oftence  pu-  ' 

blique  les  loix , ny  de  nouuelleté  & de  trouble,  ny  de 
faute  à ma  parole  : & quoy  que  la  licence  du  temps  per- 
mit Si  apprint  à chacun  , fi  n'ay-ic  mi*  la  main  ny  es 
biens  , ny  en  la  bourfe  d'vn  homme  François  , & n’ay 
vcfcii  que  fur  la  mienne , non  plus  en  guerre  qu’en  paix: 
ny  ne  me  fuis  feruy  du  trauail  de  perfi  nue  , fans  loyer. 

Cç*  teinttrignages  de  la  confeience,  plaiténr , & nuused 
grand  bénéfice , que  cede  efiouylTancc  n»rurtlle  , V le 
fcul  payement  qui  iamais  ne  nous  manque.  De  fonder  la  naimrtfft 
recorapenfe  des  vidions  vertueufes  , fur  l’approbation  a’rnt  ionae 
d’autruy , c’eft  prendre  vn  trop  incertain  & trouble  fou.  rtnflitnte. 
dément  ,{ignaniinent  en  vn  fieclc  corrompu  & ignorant, 
cômcceiluy  cy,  la  bonne  eflime  du  peuple  ed  iniurieufe.  alf.ons 
A qui  vous  fiez*  vous, de  voir  ce  qui  cd  louable  î Dieu  m« 
garde  d’cllre  home  de  bien,felon  fa  defcripciô  que  ie  voy  r 
faire  tous  les  iours  par  honneur,à  chacun  de  foy:.ÇMif/w«.  . ^ * > 
rMntviti4,M9rtifunt,  Tels  de  mes  amis  ont  parfois  entre-' 
pris  de  me  chapitrer  & mercutialifer  âcœur  ouuert , ou 
de  leur  propre  mouucmét, ou  femoDS  par  moy,  côme  d’vn  -t* 

oifice  ; qui  a vne  ame  bien  faire  non  en  vt'lité  feulement,  . y . 
mais  en  douceur  aulTî  furpalTe  tous  les  effices  de  l’amitié,  ^ 

le  l’av  roufiours  accucilly  des  bras  de  la  courtoifie  &reco- 
gnoiTsâce  , les  plus  ouuc rts. Mais  d en  parler  à cede  heure 
cncôfciéceji'av  fouuértrouuéen  leurs  reproches  & Joü. 

, anges,  lat  de  fauflé  mefure , que  ie n’euffe guere failly , de 
faillir  pludoft,^uédc  bien  faire  à lear  mode.  Nous  autres 
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principalement , qui  viuons  vne  vie  pnuée  , quin‘e0C9 
pondre  qa’à  nous,  deuons  auoir  eftably  vn  patron  au  dc- 
aans,auquel  toucher  nosaâions;  & félon  iceluy  nous  car- 
îeffcr  tantoft  jtantoft  nous  challier.  l’ay  mesloix&ma 
^our  pour  iuger  de  moy , & m’yaddrcfl'e  pluSqu’atlleurs. 
lereftrains  bien  félon  autruy  mesaâions,maisiencles 
eftends  que  félon  moy.  11  n’y  a que  vous  qui  içacbc  fi 
Vous  elles  lafcheêc  cruel , ou  delloyal  & déuotieux  îles 
autres  ne  nous  voyent  point,  ils  vous  dpuiennent  par  con- 
jeftures  incertaines  ; ils  voyent  non  tant  vofire  naturel, 
quevoftreart.  Parainfi  , ne  vous  tenez  pas  à leur  fenten- 
ce,  tenez-vous  dia  vollre  Ttto  tibi  mdicio  tH  vundum, 
yirtutU  vitiorttm  ftAut  ipftiu' confiimtiæ  foMut  tft 
jublata  iacent  omnia.  Mais  ce  qiu'on  dit , que  la  repentance 
a**  péché,  ne  femble  pas  regarder  le  péché  qui 

ytctrtmra.  : qùi  loge  çn  nous  comme  en  foQ 

cin<rnoa  domicile.  On  peut  defaduoüer  & defdire  les  vices, 

ftêiittà  CO»*  f«prcnnent , & vers  Icfqucls  les  pallions  nous 

trai^Sf,i,n.  ' cin^riTn  '"’"***  ‘ï"'  P*''  habitude, font  enra- 

° '?”^ji®^**‘^ootradiélion.Lerepcntirn’ertqu’vneder- 
dite  de  nollre  volonté  ,&  oppofition  de  nosfantafîes , qui 
nouspourmeneà  tous  1cm.  Il  fait  dcGiduoüeràccluy-la, 
fa  vertu  paflée&  fa  continence.  ' 

tfi  hoiity  cftr  tadtmtftnpmro  fuitf 
^^^cur  his  *nitnit iKColurntt  nonrtdtunt  gitue l 

- quesa  fon  priué.  Chacun  peut  anoir  part  au  battclage, 

& reprefenter  vn  honnelle  pcrlonnagc  en  l'clthafFaut: 

' au  dedans  I & en  fa  'poiftrine  , où  tout  nous  eft  loi- 

fiblc , où  tout  cil  caché,  d'y  eftre  réglé, c’eft  le  poinft  Le 
voifindegre,  c’cll  de  l’ellre  en  fa  maifon , en  fes  actions 
* defqiielles  nous  n’auons  à rendre raifon  à 
fl« /<- perfonne  : oùil  n'yapointd’cftude,  point  d’attifice.  Et 
ynilltëxitU-  portant  Bias  peignant  vn  excellent  citât  de  famille  ; de 
■'  t dit-il,  le  maiftre  foit  tel  au  dedans  par  luymef- 

I > comme  il  eft  au  dehors,  par  la  crainte  delà  loy, . 

I,  ' y homme*.  Et  fut  vnc  digne  parole  de  lu- 

^ lus  Drufus , aux  oiiuriers  qui  luy  oftroicfit  pour  trois 

r*  '•  eus , mettre  là  maifon  en  tel  poinâ,  que  fcsvoi- 

>uroiçnt  plus  la  veuë  qu’ils  y anoient  ; le  tou» 
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en  dooneray,  Gx  mille,  & faites  que  chacun  y voye 
de  toutes  parts.  On  remarque  auec  honneur  l’vfage  d’A- 
geGlauiy  de  prendre  en  voyageant  fon  logis  dans  les  Egli-  *^i*fi*»* 
fes,  aGn  que  le  peuple, & les  dieux  mcfmcs,vi(rcnt  dans  les  <i<»f 

avions  priuéss.  Tel  aefté  miraculeux  au  monde,  auquel  **•'  ****//## 
fa  femme  & fon  valf  t n’ont  rien  veu  feulement  de  reraar-  •»* 
quable.  Peu  d’hommes  ont  efté  admirez  par  leurs  dôme.  i*4m& 
iHqucs.  Nul  a efte  Prophète  non  feulement  en  fa  maifon,  ptmrtjutjf. 
mais  en  fon  pay  s , dit  l’experience  des  hiltoires.  De  mef-  Tijtl  bro- 
mes aux  chofes  de  néant.  Et  en  ce  bas  exemple,  fevoid  phttttn 
l’image  des  grands  En  mon  climat  de  Gafcongne,on  tient  /enpa/i. 
pour  drôlerie  de  me  voir  imprimé  D'autant  que  la  co- 
gnoi/fance  qu’on  prend  de  moy  s’efloigne  de  raongifte, 
i’en  vaux  d’autant  mieux.  l’achepte  les  imprimeurs  en 
Guyenne  : ailleurs  ils  m’acheptent.  Sur  cét  accident  fe 
fondent  ceux  qui  fe  cachent  viuans  & prefens,  pour  fe 
mettre  en  crédit , trefpaffez  & abfens.  l’a)  me  mieux  en  v 
auoir  moins , & ne  me  ictee  au  monde  que  pour  la  pluf- 
part  que  i'en  tire.  Au  partir  delà, ie  l’en  quitte.  Le  peuple 
renuoye  celu y-  là  d’vn  aâe  public, auec  c(lonnemenc,iun> 
qu’à  fa  porte  : il  lailTe  auec  fa  robbe  ce  roollciil  en  rctom* 
be  d’autant  plus  bas , qu’il  s’efloit  plus  haut  monté.  Au 
dedans  chez  luy  tout  cGtumultuaire  & vil.  Quand  le  re- 
glement s’y  trouueroit , il  faut  vu  iugement  vif  & bien  ti- 
ré , pour  l’apperccuoir  en  ces  aétions  baifes  Sepriuées. 
lointquel'ordteeft  vnc  vertu  morne  &fombre:Gaigncr 
vne  brèche , conduire  vn  Ambaifade , régir  vn  peuple,  ce 
fontaâionsefclatames.tancer,  rire, vendre, paycr,aymer, 
hayr,&  conuerfer  auec  les  Gcni,&  auec  foy-  mcfmc,  dou« 
cernent  & iuflement  : & ne  relafcher  point,ne  fe  defmen- 
t ir,  e’cft  chofeplus  rare,  plus  difficile,  & moins  remarqua 
ble.  Les  vies  retirées  fouftieouént  par*là,quoy  qu’on  die, 
desdeuoirs  autant  ou  plusafpres  Sf  tendus  que  ne  font 
les  autres  vies.  Et  les  priuez,  dit  Ariftote,  feruent  la 
vertu  plus  difficilement  & hautement , que  ne  font  ceux 
qui  font  en  Magifirat.  Nous  nous  préparons  aux  occafions 
éminentes,  plus  par  gjoireque  par  confcience.  La  plus, 
courte  façon  d’arriuer  à la  gloire  , ce  feroit  faire  pour  la 
confeience  ce  que  nousfaifons  pour  la  gloire.  Et  la  vertu 
d’Alexandre  me  femble  reprefenter  affez  moins  de  Itxmdr* 
gueur  ea  Ton  theatrcique  ne  fait  celle  de  Socrates  « en  ce*  futlU. 
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Ae  exercitation  baffe  9t  obfcure.  le  eu-  çois  aifémeni 
Socrates,  en  la  place  d’Alexandre, Alexardre  en  celle  de 
Socrates  ie  ne  puis  ; Qui  demandera  a ccluy-là  , ce  qu’il 
fçaie, faire, il rerpondra,Subiugucr  le  monde. qui  le  dtrnâ-* 
dera  à ceAuy*cy,il  dira, Mener  1 humaine  vie  c<  «formé'* 
Ricntd  fa  naturelle  condition  : fcicnce  bito  plus  gênera* 
ie,plus  poifantefle  plus  légitimé.  Le  prix  de  l’atne  ne  c®n- 
e pas  à aller  haut, mais  ordonnémenc.  Sa  grandeur  ne 
arxffr-  s’exerce  pas  en  la  grandeur.,  c'efl  en  la  mcdiocriré  Ainlî 
^e  ceux  qui  nous  iugcnr  & touchent  au  dedans,  ne  font 
, pasgranderecepte  de  la  lueur  de  nosadii.ns  publiques^ 
tmuitHdt,  & eoyent  que  ce  nefontquc  filets  & pointes  d’eau  fine 
rciallies d’vn  fond  au  demeurant  limonneux&  poifant4 
En  pareil  cas  ceux  qui  nous  iugert  par  celle  braue  appa- 
dt  dtbtrt  rence  du  dehors,  concluent  demc^rac  de  ncAre  cogititu* 
tion  interne  5 & ne  peuucnt  accoupler  des  faciiltc?.  popu- 
laires & pareilles  aux  leurs  , à ces  autres  faeuhez  qui  les 
eftonnent  fi  loin  de  leur  vifée.  Ainfi  donnons-nous  ?ux 
démons  des  formes  fauuages.  Et  qui  non  àlamburlan 
dcsfburcilsefleuez  , des  nazeauxouuerrs  , vn  vifage  af- 
freux & vnc  taille  démcfurce, corne  tA  la  raille  de  l’ima- 
gination qu’il  en  a conecuë  par  le  bruit  de  ion  nom  ? Qui 
m’eu  A fait  voir  Erafmeautresfois  , ileuAcfiémal-aifé, 
S**®  n’euffe  prins  pour  adages  Si  apopthe«:mes , tout  ce 
*•*’  " qu^il  euA  dit  à Ton  valet  & à Ton  hoAeffe.  Nous  imaginons 

b>é  plus  fortablcment  vn  arrifan  fur  fa  garderobe  ou  fur 
fa  femme, qu’vn  grand  Prtfidér,vcnerablc  par  fon  main- 
tien Sc  ruffifance.  il  nous  fcinble  que  de  ces  hauts  throf* 
nés, ils  ne  s’abaiffent  pas  iufques  à'viurc.  Cime  les  âmes 
%^m*t  par  vicieufes  font  incitées  fouùcnt  à bien  faire  , par  quelque 
«hU  Uimm  im.>ulfion  cHragere,ai.flî  font  les  vertueufes  à faire  mal. 
SM^cr.  l' les  faut  donc  iuger  par  leur  eAarraflîs, quand  elles  font 
Imeltnathnt  chez'c'lcs , fi  quriqiicfois  elles  y font,  ou  au  moins  quand 
na<mrtUtt  elles  font  plus  voifinc»  du  repos,  5t  ènlcUr  nayfueaflietc. 
Les  inclinations  naturelles  s'aident  & fortifient  par  inAi- 
tution  : mais  elles  ne  fe  changent  gucresôt  furmontent. 
Mille  natures  démon  temps,  onr  cichappé  vers  la  vertu, 
ou  vers  le  vice  ; au  rrauers  d’vne  difciplinc  contraire, 
Sicvbi  filuit  tncarct^t  eUu'it 
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yenit  In  or*  critar,rr«ictint  »«  ftnorif»*, 

xA  imonttieq**  tumfmgu'fMo/tingmn* 
ftfmn^tSf- à trtfiio  nx  xbfimHvr*  mogtfiro. 

Onn’cxnrpc  pasc0&qualitcz  ori>»inelles  »on  les  couure, 
onicvcache  : Le  langage  Latin  m’eft  comme  naturel  :ic 
l’ctitcns  mieux  que  le  François  : mais  il  y a quarante  anS| 
que  ie  ne  m’en  fuis  du  tout  point  feruy  à parler  ,ny  guè- 
re à eferire.  Sied  CO  qu’à  des  extrêmes  & foudainesef- 
motions , où  ic  fuis  tombé  deux  ou  trois  fois  en  ma  vie:  ' 

& l’vme  eoyant  mon  perc  tout  fain  , fe  renuerfer  fur  moy 
pafthé  : l’ay  toufiours  eflancé  du  fonds  der  entrailles  les 
premières  paroles  Latines  : Nature  fc  fourdant  & s’ex- 
primaotà  force  , à l’encontre  d’vn  fi  long  vlage  ,&  cet 
exemple  fc  dit  d’aflex  d’autres.  Ceux  qui  ontefiayéde 
r’auifer  les  mœurs  du  monde  • de  mon  temps , par  nuu-  titns  axicr- 
uellcs  opinions , reforment  les  vices  de  l'apparence  ? ceux  nu% 
de  iVffence  ils  les  laiflcnt  là,  s’ils  ne  les  augmentent  : Et 
l’augmentation  y ed  à craindre  : On  fc  fejourne  volon- 
tiers de  tout  autre  bien-faire,  fur  ces  reformations  ex- 
ternes, de  moindre  coud  & de  plus  grand  mérite  ; & fatis- 
fait-on  à bon  marché  par- là  les  autres  vices  naturels, 
confubdantieh&  intedins.  Regardez  vn  peu,  comment 
s’en  porte  nodre  expérience,  lln’cd  perfpnne,s’ils’cf- 
coutc  , qui  ne  ddcouure  en  foy  tne  forme  ficnne  , vnc' 
forme  maidrelTe,  qui  luâe  contre  l’indituiion  , & contre  > 
la  ccmpcftc  des  paifions,  qui  iuy  font  cpniraires  De  moy 
icnemefens  gucres  agiter  par  fecoufle  v icme  tronue 
quafi  toufiours  en  ma  place , comme  font  les  corps  lourds 
&poirans  Si  ie  ne  fuis  chez  moy  ,i’en  fuis  toufiours  bien  * 

près  ; mes  desbauches  ne  m’emportent  pas fott loin,  il 
n’y  a rien  d’extréme  & d'eftrange  , & fi  ay  des  rauiiTe- 
inens  fains  & vigoureux.  La  vraye  condamnation  , & T^tpennnc* 
qui  touche  la  commune  façon  de  nos  hommes  ,c’ed  que  & 

leur  retraiâe  mcfmced  pleine  de  corrupcioo  5c  d'ordu  pUtnt  dt  cor^ 
rc  l’idée  de  leur  amendement  chafourréc,  leur  penieen-  fuption. 
ce  malade,  & en  coulpe, autant  à peu  près  que  leur  péché.  ' 

Aucuns , ou  pour  edte  collez  au  vice  d’vne  attache  na- 
turelle , ou  par  longue  accoudumance  , n’en  trouucnt - 
plus  la  laideur.  A d’autres  ( duquel  régiment  ie  fuis  ) le 
vice  poife  , mais  ils  le  contrebalancent  aucc  le  plaifir, 
ou  autre  occafion  : 6c  le  fouffrenc  & s’y  preftentà  ccr- 
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tafnprix:  Vicicufcinent  pourtant*  lafdhcmenc.  Sis’cn 
pourrait- U à l'aduentute  imaginer , (i  efloignée  difpro- 
portion , de  mcfurciou  auec  iuiiice  le  plaifir  excuferoit  le 
péché  y comme  nous  difons  de  Tvcilité  : Non  feulement 
s'iledoit  accidentai,  & hors  du  poché , comme  en  l'ac* 
cointancedesfemmes,où|’tncitationeft violente,  & dic>r 
on  parfoisinuincible.  En  la  terre  d’vn  mien  parent  Tao- 
tre iour  que  i'oftois  en  Armaignac,  ie  véids  vn  payfant,^ 
que  chacun  furnomme  le  Larron.  Il  faifoitainiîleçonte 
de  fà  vie  cQu’eflantnay  mendiant  , 8c  ne  trouuant  qu’a 
gaigner  Ton  pain  au  trauail  de  Tes  mains, il  n'arriuerdit  ia« 
mais  a fe  fortifier  afiez  contre  l'indigence , il  aduifa  de  fe 
faire  larron  : &auoir  employé  à ce  meftier  toute  fa  ieu- 
nelfe  en  feuteté,par  le  moyen  de  fa  force  corporelle  : car 
il  moiffonnoit  & vendâgeoit  les  terres  d'autruy  ; mais  c’e* 
Hoir  au  loin,*  à fi  gros  monceaux , qu’il  eftoit  imagina- 
ble qu’vn  homme  en  euft  tant  emporté  en  vne  nuiâ  fur 
fcsefpaulcs:*  auoit  foin  outre  cela,  d’égaler  & difperfèt 
le  dommage  qu’il  faifoit,  fi  que  la  foule  eüoit  moins  im- 
portable à chafque  particulier.  Il  fe  trouue  à cét  heure  en 
fa  vieillefle, riche  pour  vn  homme  de  fa  condition, mercy 
d celle  trafique:de  laquelle  ?lfe  confdTeouucrtement.Et 
pour  s’aecômoder  auec  Dieu , de  fes  acquells , il  dit  ellre 
tous  les  iour^pres  à ^ati^^aire  par  bienvfaits , aux  fuccef- 
feùts  de  ceux  qu'il  a defrobez  : & s'il  n’acheue  ( car  d'y 
pouruoir  tout  à la  fois, il  ne  peut)qu’il  en  chargera  fes  he- 
ritiers, à la  r.aifnn  de  la  fcience  qu’il  a luy  fcul , du  mal 
qu’il  a Fait  d chacun.  Par  cède  defeription  ,foit  vraye  ou 
faulTc,  cclluy  cy  regarde  de  larcin  , comme  aâiondcs- 
honnellq  & le  hayr , mais  moins  que  l’indigence  : s’en  re- 
pent  bien  fimplement , mais  en  tant  qu'elle  cdok  ainfi 
contreballancèe  * compenrée,ilnes’en  repent  pas.  Cela, 
ce  n’eilt  pas  cede  habitude , qu’il  nous  incorpore  au  vire, 
8ty  conforme  nollre  entendement  mefme  : ny  n’ed  ce 
vent  impétueux  qui  va  troublant  & aueuglant  d fecouf* 
fesiiodre  ame , & nous  précipité  pout  l’heure,  iagenaent 
8c  tout , en  la  puilTance  du  vice,  le  fay  coudumiercmcnc 
entier  ce  que  ic  fay , & marche  tout  d’vne  picce  5 & n'ay 
guere  dcmouucmentquife  cache  & defrobe  à ma  rai- 
fon , 8c  qui  ne  fe  conduifé  d peu  prés, par  le  confentemenc 
de  toutes  mes  parties  : fans  diuifion>  fans  fedieion  incefti- 


Digitized  by  Googi 


t t r K.  B T B O I s 1 B 8 il  «•  ^ it) 

he:mon  iugementcn  alacoulpe,oùla  louange  entière  2c 
la  coulpe  qu’il  a vne  fois , il  l'a  toujours  : car  quaü , dés 
fa  nsUTance  il  cft  vne  tnefrae  inclination , mefme  route, 
mefrac  force.  Et  en  matière  d’opinions  vniuerfelles , dés  ^ 

l’enfance , ie  me  logeay  au  poinft  où  i'auois  à me  tenir.  IJ  ' , 
y a des  pechez  impetueux,pretnpsâc  fubtil'jlaiflons-les  f ^ 
à part  : mais  en  ces  autres  pechez,  à tant  de  fois  •’^P^ 
délibérez,  &confuItez, où  pechez  de  complexion, où  pe» 
chezdeprof.(lîonlcdevacation:ienepuispasconceuoir,  ^ 
qu’ils  foient  plantez  fi  long-temps  en  vn  mefme  courage,  ' 

raDsqueiaraifon&  laconfciencedeceluy  qui  Icapoflc-''  - 
de,  le  vacille  conflamment,&  rentende  ainfi.Et  le  repen- 
tir qu’il  fe  vante  luy  en  venir  à certain  inflant  prelcrit , 
m’efl;  vn  peu  dur  ù imaginer  & former-  le  ne  fuis  pas  la  non^ 
fcôe  de  Pythagoras,  queles  hommes  prennent  vne  atne 
nouuellc, quand  ils  approrbéc  des  fimulachres  des  Dieux,  ^ppr^chtr 
pour  recueillir  leurs  oracUs.Sinon  qu’il  vouluft  dire  ce-  ^gj  pigux» 
la  mefme,qu’il  faut  bien  qu'elle  foit  e(lrangere,aouuelIe, 

Bepreftée  pour  le  temps:  la  noftre  monftrant  fi  peu  de  li- 
gne de  purification  & netteté  condigne  â cét  clfice.  Ils  Ifjiptnténct 
font  tout  i l’oppofitc  des  préceptes  Stoïques; qui  nous  dtsSttiquts 
ordonnent  bien,  de  corjriger  les  impetfeftions  ^ vices  qutllt. 
que  nous  recognoiffions  en  nous,  mais  nous  deffendent 
d'en  altérer  le  repos  de  nofire  ame.  Ceux  ey  nous  font 
acroire, qu’ils  en  ont  grande  delplaifancedt  remors  au  de- 
dans,mais  d'amendement  & cerieâion  ny  d’interruption, 
ils  ne  nous  en  font  rien  apparoir  Si  n’cft-ce  pas  guarifoo, 
fi  on  ne  fe  defeharge  du  mal  : Si  la  repenta'-cc  pefoit  fur  • 

le  plat  de  la  balance, elle  emporteroit  le  pecbé.Ie  ne  trou- 
ue  aucune  qualité  fi  aisée  à contrefaite , que  la  deuotion, 
fi  on  n’y  conforme  les  moeurs  & la  vie  : Ton  efiènee  eft  ab- 
ftrufe  & occulte , les  apparences  faciles  & pompeufes.  *'’*/^**^** 
Qnand  àmoy,ie  puisdefircren  general  cftreautre.iepuis 
condamner  & me  dcfplairc  de  ma  forme  vniuerfelle,  8c 
fupplier  Dieu  pour  mon  entière  reformation  , & pour 
l’cxcufe  de  ma  foiblelTe  naturelle:  mais  ccla,ie  ne  le  dois  . ' 

nommer  repentir , ce  me  fembIe,non  plus  que  le  dcfplai-  *^*^»*****" , 
fir  de  n’eftrc  ny  Ange  ny  Caton.  MesaéHons  font  réglées  ‘ 

' & conformes  à ce  que  ic  fuis , & à ma  condition.  le  nef*'^ 
puis  faire  mieux:&  le  repentir  ne  touche  pas  proprement  **  ‘ 
les  chofes  qui  ne  font  pas  ep  aoAre  force  : ouy  bien  le  re- 
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grec.  l’imagine  infinies  natures  plus  hautes  & plus  re^ 
. 1 gices  que  la  mienne  ; le  n’amende  pourtant  mes  facultez: 
comme ny  mon  bras,ny  mon  efpritne  deuiennent  plus 
vigoureux,  pour  en  conceuoirvn  autre  qui  le  loir.  Si  l’i. 
maginer  & defirer  vn  agir  plus  noble  que  le  nullre  s pre- 
^^entanct  Juifoii  la  repentance  du  noftre , nous  aurions  à nous  re^ 
ou  prp-  pcntir  de  nos  operations , plus  innocentes  : d’autant  que 
nous  iugeons  bicn-qu’eti  la  nature  plus  excellente , elles 
auroicnt  ellé  conduites  d’vne  plus  grande  perfeâion  8c 
dignité,&  voudrions  fâtre  de  mclme  Lors  que  ie  conful- 
' te  des  déportemens  de  ma  ieuneue  aûec  ma  vieilleife , ie 
trouuc  qub  ie  les  ay  communément  conduits  auec  ordre, 
Ceton  moy,  C’efttom  ce  que  peut  ma  refiftance.  ie  ne  me 
flatte  pas:  i circonftances  pareilles,  ie  ferois  toufiours 
tel.  Cen’dlpas  machcure  , c’eft  pludoll  vne  teinture 
vniuerfclle  qui  me  tache.  le  ne  cognoy  pas  de  repentan- 
t,*ptntance  ce  fuperficiclleimoyennc,&  ue  ceremonie. Il  faut  qu’elle 
me  touche  de  toutes  parts,  auant  que  iela  nomme  ainfi: 
& quelle  pince  mes  entrailles, & les  afflige  autant  profôn> 
dement,qut  Dieu  me  void^  & autant  vniuerfclJemcnt. 
Quand  aux  négoces, il  m'efl  cTchappé  pluiîcurs  bonnes 
auanturcs , à faute  d’heureufe  conduite:  mes  tonfeih  ont 
pourtant  bien  choifi , fclon  les  occurrences  qu’on  leur 
, prefentoit.  Leur  façon  efl  de  prendre  toufiours  le  plus  fa- 
cile & feur  party.  le  trouue  qu’en  mes  deliberations  paf- 
ftesji'  ’ay, félon  ma  réglé, fàgement  procédé, pour  l’cflat  du 
fujet  qu’on  me  propofoit  : & en  ferois  autant  d’icy  à mil 
ans  en  pareille  occafion.  lé, ne  regarde  pàs , quel  il  efl  i 
cefle  heure,  mais  quel  il  efloit , quand  i'en  conlultoi&.La 
ConfüU  Uur  force  détour  cunfeil  gifl  au  temps:  lesoccafîons  & les 
f^çcniSf-  matières  roulent  & changent  fans  cefl'e.  'l’ay  encouru 
Uur  font,  quelques  lourdes  erreurs  en  ma  vie , & importantes , non 
par  faute  de  bon  aduis,mais  par  faute  de  bon  heur.  U y a 
des  parties  fccrertes  aux  objets  qu'on  manie , & indiuina- 
blés  fignamment  en  la  nature  des  hommes, des  conditions 
muettes,  fans  monflre , incogneus  par  fois  du  pofTeifeur 
melme , qui  fe  produifent  it  efueillcnt  par  des  occafions 
furuenantec.  Si  ma  prudence  ne  les  a peu  penerrer  & pro- 
phetifer , je  ne  luy  en  fçay  nul  mauuaisgrc  ; fa  charge  fe 
contient  en  fes  limites,  Si  réuenement  me  bat  s'il  fa- 
uorifclc  party  que  i’ay  rcfufé , il n*y  a rcmedciic oc  m'en. 
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pVcns  pas  à moÿ , i’accufc  ma  fortune , non  pas  mon  ou-  Ctnfiîts  &> 
uragc  ••  cela  ne  m’appelle  pas  repertir  FhocioD  auoii  don*  iutntmmi 
ne  aui  Athéniens  certain  aduis,  qui  ne  fur  pas  fuiuy-  l’af*  h>r^  dmrt- 
faire  pou»  tant  fe  paflant  contre  Ton  opinion,  auec  profpc-  ftn$ir» 
rite  » qnclqu’vn  lu>  dit  : Et  bien  Phocion , cs-tu  content 
que  la  c bo(c  aille  (i  bien?B:en  luis  content, fit-il,qu'il  foie 
aduçnucecy,maisiene  me  repens  point  d’auoir confeillé 
cela.  Quandmcsamiss’addrcflent  à«ioy  pouroftre  con- 
fcillci,  le  le  fav  librement  & clairement  fans  m’arrefter 
comme  faitquafi  tout  le  monde, à ce  que  lachofe  ellant 
hazardeufe , il  peut  aduenir  au  rebours  de  mon  frns,  pat  ' 

où  ils  av  ent  à me  faire  reproche  de  mon  confeil  : dequoy 
il  ne  me  chaut.  Car  ils  auront  tort,  & ien’ay  deu  leur  rc> 
fufer  cét  office,  le  n’ay  guère  à me  prendre  de  mes  fautes 
eù  infortuné»^»  à autre  qu'à  moy.  Car  en  effet , ic  tne  fers 

rarement  des  aduisd’auttuy, fi  ce  n’eft  par  honneur  de  ce-  ^ 

remonic:  Cauf  ou  i'ay  befoin  d'infttu6fion  de  lcience,où 
de  la  cognoilfaoce  du  fait.  Mais  és  chofes  où  ie  n’ay  âem- 
ployer  que  le  iugemant , les  raiibns  cftrangcrcs  peuuent 
feruir  à m’appuyer;  mais  peu  à me  deflourner.  le  Its  e& 
coûte  fauorablement  8c  décemment  toutes.  Mais,  qu’il 
in’cn  (ouuienne,ic  n’en  ay  creu  iufques  a celle  heure  que 
les  miennC'.  Selon  moy,  ce  ne  font  que  mouches  & aro- 
‘'nics , qui  promeinetit  ma  volonté.  Iç  prife  peu  mes  opi- 
. nions,  mais*ie  prife  au^t  f»eu  celles  des  autres, fortune  me  ' 
paye  dignement.  Si  icne  rêçoy  pa>  de  confeil,  i’en  donne 
aulfi  peu.  l’cn  fuis  peu  cnquis,&  encor  moins  creu  :&  ne  ^ 

fçachc  nulle  entreprife  publique  ny  priuce , que  mon  ad- 
tiis  aye  redreffée  & ramenée.  Ceux  mclmes  que  la  fortu- 
ne y auoit  aucunement  attachez  , & fe  font  laifi'ez  plus 
volontiers  manier  d toute  autre  ceruclle  qu’à  la  mienne* 

Comme  cil  qui  fuis  bien  auant  ialoux  des  droits  de  moft 
repos , que  drs  droits  de  mon  auchorité , ie  l’aims  mieux 
ainfi.  Mc  lai  fiant  là , oh  fait  félon  ma  proftfflon,  qui  eft 
de  m'eftâblir  Sc  contenir  en  moy.  Ce  m’eft  plaifir  d’e* 
lire  delîntctelTé  des  affaires  quand  ils  font  paffez,  com- 
ment que  ce  t'oit , i’y  aye  peu  de  regret  ; car  celle  imagi-.  . 

nation  me  met  hors  de  peine  , qu’ils  deuoienr  ainfi  paf- 
fer:  les  voila  dans  le  grand  cours  de  l'vniuers,&  dans 
l’enchaineure  des  caufes  Stoïques.  Voltrc  fantafic  n’en 
peut , par  fouhait  8c  imagiaacion  , remuer  vu  poindt 
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> que  tout  l’ordre  deschufes  ne  renuerfe  de  le  pafse  àl'ad» 

' uenir.  Au  refie  ie  hay  cée  accidentai  repentir  que  l'aage 
apporte.  Celuy  qui  diioit  anciennement, eflre  obligé  aux 
années,  dequoy  elles  l'auoient  deffait  de  la  vulupté,auoic 
autre  opinion  que  la  mienne  : le  ne  fçauroy  iamais  boa 
gré  à l’impuidance , du  bien  quVllc  me  face.  3V(»t  tam  nim 
uti[k  vn^ftam  vidikitur  *b  «ptrt  fUê  promdtntên  vt  dtbilim 
tôt  imtr  optma  inutm*  fit.  Nos  appétits  G»nc  rares  en  là 
vicillcÛe , vne  profonde  facieté  nous  faiût  ipires  le  coup. 

£n  cela  ic  ne  voy  rien  de  confcience:  Le  chagrin  & la  foU 
blelTe  nons  impriment  vne  vertu  lafche  & cacerreufe  II 
ne  nous  faut  pas  lailTer  emporter  (î  entiers  aux  alccrationè 
naturelles , que  d’en  abaftardir  noflre  iugcment:Laiea- 
ncife  & le  plailîr  n’ont  pas  fait  autresfois  que  i’aye  mef> 
cogneu  levifage  du  vice  en  la  volupté  : ny  ne  fait  i celle 
heure , le  degoufl  que  les  ans  m’apportent,  que  ic  mef. 
cognoiOe  celuy  de  la  volupté  au  vice.Ores  qutie  n'y  fuis 
plus , i’co  iuge  cororhe  fî  i’y  cflois.  Moy  qui  la  fecoüë  vi- 
uement  & ateentiuement , tr<suue  que  ma  raifon  e(l  celle 
mcfme  que  i'auoyen  l’aage  plu«  licenticux:fînon  à l’auea- 
tur«,  d’autant  qu’elle  s’eft  afFoiblie  & empiréc  en  vicil- 
lilTanc.  Et  trduue  que  ce  qu’elle  refufede  m’enfourner  â 
ce  plailîr , en  conlîderation  de  rintcrell  de  ma  fanté  cor^ 
porelle  , elle  ne  le  feroit  non  plus  qu’autrefoi'  , pour  là 
iànté  fpirituellc.  Pour  la  voir  hors  de  Combatiie  ne  l’elli. 
tne  pas  plus  valcureufe.  Mes  tentations  (ont  ü caflees  de 
mortifiées , qu’elles  ne  valent  pas  qu'elles  s’y  oppoleiten» 
dant  feulement  les  mains  au  dcuant,ie  les  coniure.  Qu’oa 
luy  remette  en  prefence,  celle  ancienne  concupi(cci'ce,ie 
crains  qu'elle  auroit  moins  de  force  à la  roullcnir , qu’elle 
n’auoit  autrefois.  ! e ne  luy  voy  rien  iuger  à part  foy , que 
lors  elle  ne  iugeall  ,ny  aucune  nouuelle  clatté.  Parquoy 
s’il  a conualefccncc,  c'eft  vne  conualciccncc  ni-lehciere. 
Mifcrable  forte  de  remede , deuoir  à la  maladie  fa  famé. 

Çc  n'eil  pas  nolbe  mal- heur  de  faire  cét  office  : c’cll  au  j 
bon>beur  de  nodre  iugement.  On  ne  me  fait  rien  faire 
par  IcsoficncesSc  affiiâions,quelcs  maudire.  C’elf  aux 
gens. qui  ne  s’ef  ueillcnt  qu'à  coups  de  fuUct  Ma  raifon  a 
bien  Ton  cours  plus  deliure  en  la  profpericé  : cllcell  bierl 
plus  diUrairc  & occupéeàdigerer  lcsmaux,quc  les  plai- 
fii  s.  le  voy  bieu  plus  clair,  en  tearps  fcrain.La  lancé  m’ad- 

uertir  { 
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nertit  comme  pJusalaigrcmcnt , suffi  plus  vtilemcnt  que 

la  maladie.'le  me  fuis  auancé  le  plu-»  que  i’ay  peu, vers  ma 

réparation  6i  reglement, lors  quo  i’auoy  à en  iouyr.  le  fc- 

roy  feonteux  & enuieux,que  la  mifere  & l’infortune  de  ma 

vieillcflc  euft  à fe  preferer  à mes  |bonn^àofléc',  faines,  «j»' 

èfiieillces.vieoureufes.  Etqu’on  m’eutt  àrm’el'timer,  n<sn  ^ „ 

V •.  K / ' fl-  J,  /I  A , ma:men- 

par  eu  i ay  elle , mais  par  ou  ray  cene  O eitre.  Amonaa»  « «,/f 

üisj  c’cftle  viure  heurcufemcr.t,  non  comme  difoit  Anti-  ” “■ 

ftheqcsdc  mourir  heureufement  ,qui  fait  l’humaine  féli- 
cité, le  ne  me  fuis  pas  attendu  d’attacher  môflrueuiemenc 
la  queue  d’»n  Philofoph’c  à la  tefte  Sc  au  corps  d'vn  hom- 
me perdu  : ny  que  ce  chetifbout  eull  â défadu«Uer  & def- 
mentir  la  p u.s  belle, entière  & longucpartiedc  ma  vie.  le 
me  veux  prefenter  & faire  voir  par  tout  vniformcment.Si 
i’auois  à reuiure,  le  reuiurois  cemmei’ay  vefcù,  Ny  ienc 
plains  le  paffé,ny  ie  ne  crains  raduenit:  & fi  ienc  me  dc- 
çoy, il  eft  allé  du  dedans  enuiron  commè  dUidchors.' C’eût  • 
vne  des  principales  obligârîons  que  i’aye  à îha  fortuné  " 
que  le  cou,rsdcjnone(fat  corporel  ait cfté conduit, cba& 
qnechofe  en  fa  faifon,  l’cn  ay  veu  l’herbe  1 & l<Aâeurs,8c 
lefriiid  r&envoylafcchercfrc-  Heutcurement, puis  que 
c’cfînarurcllcmcnt.lc  porte  bien  plusdouceméc  iesmàuit 
que  i’ay  , d’autant  qu’ils  font  en  leur  poinél  : & qu’ils  me 
foncauffi  plusfaiiorablemcnt  fouuenir  de i»  longue fcli« 
ciré  de  ma  vie  pafî'éc.  Pareiilemenr,  nufagefTe  peut  bien 
eftr*e  de  merme  taille,en  î’vn  & en  l’autre  teinps.raais  elle 
eftok  bien  de  plu‘  d’exploidl  iScde  meilleure  grâce, verdc, 
gaye,naïfue, qu’elle  n’efl  à prefent,  cafTéç,  grondcufe,la> 
borieufe.  le  renonce  donc  à ces  reformations  caruclles  & ^ 

doulourcufc.  Il  faut  qiit  Dieu  rious  touche  le  courage.* 
il  faut  que  noftre  confcicnce  s’amende  d’elle  mefme,  par 
fcnfoi  cernent  de  n*ftre  raifon  , non  par  l’affoiblifl'emenc 
de  nos  appétits,  ta  volupté  n’en  cft  en  fey  defcbulcn- 
ré , pour  cftre  ap'jperccuë  par  des'  yeux  chaffiçiix  & trou  Temptrunté 
blés.  On  doit  ay  mer  la  tempérance  par  elle- nicfmc  ,&  p<tr 

pour  le  rcfpçd  de  Dieu  qui  nous  l’a  ordonne^,  & la  cha»  rllin:tl»t& 
flctè:  celle  que  les  caterteS  nous  preftcnt,à  que  ie  dois  au  pour  U nf-  . 
bcncncc  demacoliqùe,ce  n’eft  ny  chafteté  ny  têpcrancé.  pré? de  Ci'»»,  f 
On  ne  peut  fc  vanter  de  mefprifer  & cotihbatrc  la  vo- 
lupté, (ï  on  ne  iavoid  fionl’ignorc,  &fcs grâces , de  Tes 
f^ecs.Sc  fa  beauté  plus  attrayante,  le  cognoy  l’vncft 
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yiexlUff*  rautrCjC’cft  à moy  de  le  dire  :Mais  il  me  fcmble  qu’enlà 
fifitnt  â vieilleirc,no&  âmes  font  fuiettes  à des  maladies  Sc  imper* 
(/efm  •'«'lie/ plus  importiines,  qu’en  la  ieunelTe  : le  ledifois 
fimt  imptr-  edant  ieunc  , lors  on  me  donnoit  de  mon  menton  par  le 
tmne$  fut  U nez:ie  le  dis  encore  d cede  heure, que  mon  poil  gris  m'en 
ituiuJIft,  donne  le  crédit:  Nous  appelions  TagelTe , la  didîculté  de 
nos  hnmeurs , le  dégoud  des  clioCes  prefentes  : mais  à la 
vérité  > nous  ne  quittons  pas  tant  les  vices , comme  nous 
. . les  changeons  : S à mon  opinion  , en  pis.  Outre  vne  fotto 

& caduque  fierté,  vn  babil  ennuyeux  , ces  bumeuts  efpi- 
neufes  & inafibciables , & la  fuperdition  > & vn  foin  ridi- 
cule des  richefles,  lors  que  l’vfagc  en  cft  perdu  , i’y  trou» 
UC  plus  d’enuie,  d’iniudice  & de  malignité.  Elle  nousat- 
tache  plus  de  rides  en  l'efprit  qu’au  vifage  , & ne  fe  void 
' point  d’ame»,  ou  fort  rares  ,qui  o vicilliiTanc  ne  fencenc 

l’aigre  & lemoifi.  L’hôme  marche  entier,  vers  foncroid 
& vers  Ton  derroid.  A voir  la  fage  (Te  de  Socrates,  &plu- 
Jîeurscircondancci de  fa  condamnation,  i’oferoy  croire 
qu’il  s’y  pteda aucunement  luy-mefmc,  par  preuarica» 
tion,  à deflein  :*ayantdcfi  pres  aagé  defoixante&  dix 
-ans, à fotiffrir  l’engourdiflement  de'  riches alleurcs  de 
fonefpric,  & resblouyfTemcnt  de  la  clarté  accouftumée. 
Quelles  Metamorphofes  luy  voy  ic  faire  tous  les  iours, 
cnpluficurs'demescogneinans!  c'eflvne  puilTante  mala- 
die & qui  fe  coule  naturellement  & inaperceptiblcracnt; 
il  y faut  grande  prouifiotvd’ellude , & grande  prccautioa 
pour  éuiter  les  imperfedions  qu’elle  nous  charge  : au 
moins afiuiblir  leur  progrez.  le  fens  que  nonobdant  tous 
Bie5retranchemens,ellc  gai^nc  pied  fur  moy:  le  fouftiens 
tant  que  îc  puis, mais  ie  ne  fçay  en  fin,  où  elle  me  mènera 
moy'-tnefBie  : Atoutcsadiiantures  ic  fuis  content  ^u'on 
lÿache  d’où  ie  feray  tombé,  ^ 
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L ne  faut  pas  fe  clouer  ü fort  â fas humeurs  & corn-  %t>ffptnco 
plexions,  Noftre  principale  liiffifance,  c’cll  fçauoir  f/incipile. 
Appliquer  à diuers  vfages  C’t  ft  e(lre,m»is  ce  n’cft  pa»  vi-  l'hamme, 
ure  que  fe  tenir  arraché  & obligépar  nectflitc  à ÿd  feul 
train.  Les  plus  belles  amessôt  celle  qui  ont  plus  de  variété 
8e  de  (ouplglfc.  Voyla  vn  lionorablctermoignagcdu  vieil 
Qiton:  H Htc  vtrfatiltinginitim  fie  pur ittr  ad  tmnia  fuit  , vt 
ttatum  aiid  vnum  dictrts  quocUtmejue  egtret.  Si  c'eÜoir  â InclinettUrtt 
moy  à me  dreffer  à ma  mode,  il  n’ett  aucune  û bône  f»çon  iaiutnt 
où  ic  voulufleeftre  Hché,pournem'ë  fçauoir  dcfptédre.  tfirtincefi 
La  vie  vn  mouùcmcnt  inégal , irrégulier  Sc  multifor-  fummtntfuU 
me.  Ce  n’cft  pas  eftréanjy  de  foy,  8i  moins  encore  mai- y, •„ 
ftre:c’eft  en  eftre  efClauc,dc  fe  fuiurc  inccfsamcni:&cftrç 
£prinsà  fesînclinatiôs  qu’on  n’en  puifie  fouruoyer, qu’on 
fie  les  puilfc  tor'dre  le  le  dy  àecte  heure, pour  ne  me  pou- 
uoir  facilement  defpeftrcr  de  l’importunité  de  mon  aniCy 
en  ce ‘quelle  ne  f^ait  communément  s’amufer  : finon  où 
. cllci‘cmpe(chc,ny  s’employer, que  bandée  & entière. 

Pour  leger  fubieél  qu'on  luy  donhe,clle  fe  greftît  vo-  ' 
lontiers , & l’cftire  iufques.au  poinft  où  elle  ait  à s’y.cm- 
befongner  de  fa  toute  force.  Son  oyfiuetém’eft  à cçftc  ^ 

caufe  vnc  pénible  occupation  , & qui  offence  mafanté. 
la  pififpart  des  cfprits  ont  befoin  de  rnatiere  eftrangc. 
re  , pour  fe  dcfgourdir  & exercer  : le  mien  en  a bçfoin, 
pour  fe  ralTeoir  pluftoft  & feiourner,  yitia  §t‘j  negoito  difi 
tmitniafum.  Car  fon  plus  laborieux  8r  principal  cftude  ^ 
c’ell  s’ertudier à foy.  Les  Liaresfont,pour.luy,dugenrc 
des  occupations  qui  iedesbauchentde  fon  eftude.  Aux 
premières  pcnlées  qui  luy  viennent  , il  s’agite  , & fait 
preuuede  fa  vigueur  i tout  fen»  : exerce  fon  maniement 
tantoft  vers  la  force , tantoft  vers  l’ordre  & la  grâce  fe  . 

. range, modère  & fortifie.  II  a dequoy  cfueillcrfes  facul- 
té?, par  luy- mefme  : Nature  luy  adqrinécoihmeà  tous, 
àflex  de  matière  fiènne , pour  fon  vtiUté,,  & desjubjcâ» 
propres  âlTcz,où  inùentcr  &*iugér.  Le  medîtér  cU  vn 
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puiffant  eftude  & plein,  qui  .Cçait  fc  tafter  & employer 
xf  J'  • vigourcuferaent.  Tayme  mieux  forger  mon  ame , que  la 
Mtdttation  meubler  11  n’eft  point  d’occupation  nv  plus  foiblc  , ny 
tllu  pjQj^  forte jqué celle  d’entretenir  Tes  penfées  , félon  l’ame 

que  c’eft.  Les  plus  grandesen  font  leur  vacation,  quibmt 

viuert  eflcogttÂt*.  Autfi  la  nature,  fauoriféde  cepriuileg» 
qu’il  n’y  a rien, que  nous  puilHons  faire  fi  long-temps  : ny 
aâion  d laquelle  nous  nous  addonnions  plus  ordinaire" 
Mtdittr  ht  ment  & facilement.  C’cft  la  befongnc  des  Dieux  dit  Ari- 

fongm  ftotc,dclaquelle*naift&  leur  béatitude  & la  noftre.  La 

beéttitude  lc(flurc  me  fert  fpecialeracnt  à cfueillcr  par  diuers  obiets 
dtsüitux.  - mon  difeours  : à embefongnor  mon  iugcmci^,  non  ma 
mémoire.  Peu  d'entretiens  donc  m’arreftent  fans  vigueur 
^ & fans  effort.  Il  eft  vray  que  lagencilleffe  & la  beauté  me 

rerapliffent&  occupent,autantouplus,que  le  poids  & la 
prof.sndeur.  Et  d’autant  que  ie  fommcille  en  route  autre 
communication, & que  ic  n’y  prefte  que  l’efcorcc  de  mon 
intention, il  m’aduient  fouueot , en  telle  forte  de  propos 
abbactus  & lafehes, propos  de  contenance  , de  dire  & ref- 
pon.dredes  fongesSe  beftifes'  indignes  d’vncnfanr, 
diculesjou  de  me  tenir  obfiinéen  filencc,plusincptemcnt 
encore  & inciuilcment..  l’ay  vnc  façon  fefueufe  , qui  me 
retire  à moyrd’autre  part  vnc  lourde  ignorance  fit,  puérile 
de  plufieurs  chofes  communcs'.Par  ces  deux  qualitcz  i’ay 
gaigné  qu’on  puiffe  faire  au  vray  , cinq  ou  fix  contes  de 
' moy,auiîî  niais  que  d’autre  quel  qu’il  foit. 

Or  fuiuant  mon  propos, celle  complexion  difficile  me 
^ rertd  délicat, à la  pratique  de»  homes  : il  me  les  faut  tiret 

>v  ' fur  le  volet:  & me  rend  incommode  aux  aôions  cc^mu- 
eommtm  nés.  Nous  viuons  & négocions  auec  le  peuple  : fi  facon- 
tir  ntgotia-  uerfatipnnrmsimportune.fi  nousdefdaignons  à nous  ap» 
tiomitthm-  pliquer aux ames-baffes  & vulgaires:  & les  baffe*  8c  vul- 
tnti,  gairesfont  fouucntauffi  regices  que  les  plus,  déliées  : 3c 

toute  fapicnce  eft  infipide  qui  ne'  s’accommode  à l’înfi- 
piâce  cômune:il  ne  nous  faut  plus, entremettre  ny  de  no* 
propres  affaires  ,ny  de  ceux  d’autruy  & les  publiques  & 
les  priuez  fc  deme  fient  auec  ces  gens- là.  Les  moins  ten- 
dues & plus  naturelles  alleurcs  de  noftre  amc  fout  les 
Tmifanct  plus  belles  les  meilleurcsoccupations,le*  moins  efforcez. 
df  fis  P»  »-  Mon  Dieu , que  la  fagefle  fait  vn  bop  office  à ceux , de  qui 
'ifut/irf,  elle  rend  les  défit  s à leur  puifance  ! 11  n’eff  point  de  plus 
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vtile  fcicncc.  Selon  qu’oii  peut  ; c’èftoit  le  refrain  & le 
mot  fauory  Je  Socrates  : Mot  de  grande  fubftancCjil  faut 
addrdfcr  & afrefter  no$dclîrs,aux  chofes  les  plus  ailcz 
& voifines.  Ne  ni'eft»cc  pas  vnc  fotte  humeur,  dé  dilcon-  ^ 

uenirauec  vu  milicr  àqui  ma  fortune  meioint,  de  qui  ie 
ne  me  puis  palier  , pour  me  tenir  à vn  ou  deux  ,qui  lont 
horsde  mon  comm.:rce.ou  plulioit  j vn  dcHr  fantaHique, 
de  chofe  que  ie  ne  puis  rccouurcr  s*  Mes  mœurs  molles, 
cniumics  detopte  aigreur  & alprctc  , peuucnt  aisément  ‘ 

tn’auoir  defehargé  d’tnuics  & d’immitiez  Ü’clfrc  ay- 
méjie  nedy,  mais  de  n’eftrc  point  hav, jamais  homme  n’en 
donna  plus  d'orcalîon  : Mau  la  fioideur  de  ma  conuerfa- 
tion  m’a  dclrobé  aucc  raifon,  la  bien- vcillance  de  plu- 
ficurs,qui  font  cxciifablcs  de  l’intcrpreter  a autre,  & pire 
fens.  le  fuis  trcs-capable  d’acquérir  & maintenir  des 
amiticz  rares  & exquifes.  D’autant  que  ie  me  harpe  aucc 
fi  grande  faim  aux  accointances , qui  reuiennent  à mon 
gouCl,  i«  m’y  produits, ie  m’y  iette  fi  auidcmcnr,que  ie  ne 
faux  pas  aisément  de  m’y  attacher  & de  faire ‘imprcflîon  • . 
où  ie  donne  ; i’en  ay  fait  fouMcnt  heureufe  prcuue.  Aux 
amitiez  communes , ie  fuis  aucunement  fterilc  & froid  : 
car  mon  aller irefl  pas  naturel,  s’il  n’cA  à pleine  voyle. 

Outre  ce , que  ma  fortune  m’ayant  duit  & affi  iandé  de  IffiK 

icuaelTe,  3 vnc  amitié  feule  & parfaite,  m’a  à la  vcriic  au-  dt  ctr/.pa- 
cuncmrnr  dégoutté  des  autres  : & trop  imprimé  en  la  fan-  partit  ron  pas 
tafie,qu’ellt  cft  belle  de  compagnie , non  pas  de  troupe,  dt  nmpt» 
comme  diloit  cét  ancien  A ulTî, que  i'ay  naturellcmét peine 
a me  communiquer  à demy:  & aucc  modification, A'cctte 
feule  prudence  Se  foupçonneufe, qu'on  nous  ordonne,  en  * 

la  conuerlation  de  ces  amiticz  nombrciifcs  & imparfai- 
tes. Et  nous  l'ordonne  l’on  principalement  en  ce  temps, 
qu  il  ne  fc  peut  parler  du  monde, que  dangcreulcmcctjou 
fauflèment.  Si  voy-ic  bien  pourtant, que  qui  a corne  moy, 
pour  fa  fin, les  commoditcz  de  fa  vie  ( ie  dy  les  commodi- 
tez  cflenticllcs)  doit  fuyr  comme  la  pelle,  ces  difiicultcz 
& deiicatclTcsd’humcur.lc  loütrois  vnc  ameà  diuctscta- 
gcs,qui  fçaehe  & fc  tendre  & fe  démontenqui  foit  bié  par  a dé- 
tout  ou  la  forme  la  porte:  qui  puifle  dcuifer  4iicc  fen  utrs  tfiagir 
voifin,  de  Ton  baftimenr,  de  fa  chalfe  ai  de  fa  quercllr:cn- 
tretenir  auec  plaifir  vn  charpentier  o.,  vn  iardinicr-l’cnuic 
ceux, qui  feauent  i’appriuoifcr  au  moindic  de  leur  fuite, 
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& ’dreflcrdej’cntretjcncnleur  propre  train.  Et  le  con&il 
4e  Platon  ne  me  plaid  pas, de  patlertoulioursd'vn  langa- 
ge magillral  d fes  feruitcurs,faos  ieu,fati$ familiarité  foit 
enuers  les  mafles , foit  enuers  les  femelles.  Car  outre  ma 
traifon,  il  cd  inhumain  & tniude,de  faire  tant  valoir  ccde>' 
telle  que  le  prerogatiiK  de  la  fortune  : & les  polices,  où 
il  fe  fouft'rc  moins  de  difparitc  entre  les  valets  & les  mai- 
Ares,mc  fcmblent  les  plus  équitables.  Le*  autres  s'étudict 
a cHancer  fc  guinder  leurefprit  ; moy  à Iç  baider  de  cou- 
clier;il  n’ed  vicieux  qu'en  extention,  ’ p 
2(j(rraf  & genus  aeaei , , 

Et  eugnasa  facr 0 btB.*  fub  lUo, 

J^OChumpretiQcadum  , 

Mtrcentmy,^{fuiia^u<fmte't>perttlgnihutt  -y 

^Mo  ptaôenti  dornttfrij  ^ ^ust* 

Vsthgnis  caream  tvigorikta^  tacts,i  . , 

Ainfî  comme  lavatllasice  Laccdetnonienneauoit  bcfoin 
de  modération  de  du  Ion  doux  & gracieux  du  ieu  des  du- 
des,  pour  la  flatter  en  la  guerre,  de  peur  qu'elle  ne  fc  iet-  • 
tad  .1  la  temerité  & à la  furie  : là  où  toutes  autres  nations  * 
ordinairement  employent  des  fons  & des  voix  aigues  & 
fortes,  qui  effncuuenc  Si.  qui  cfchauffeiit  à outrance  le 
courage  des  foldats:il  mcfçmble  de  mefBic,contrc  la  for- 
me ordinaire, qu’en  l’vràge  de  nodre  efpiit , nous  auons 
pour  Id  pluljparcy  plus  befoin  de  plomb  , que  d’ailes  : de 
froideur  & de  repos  que  d'ardeur  & d’agitation.Sur  tout, 
c’cdàraon  grébicn  faire  le  for, que  de  faire  l’entendu  en- 
tre ceux  qui  ne  le  fout  pasrparler  toufiours  bandé, 
inpu-ita  dify*ih<tta.  Il  faut  fc  démettre  au  train  de  ceux 
3HCC  qui  vous  éftes'jdc  parfois  afFcclcr  rignorancc.Mcttcr 
à part  la  force&la  fubti!itéepl’vfagj;comniun,c’cd  aflez,  ' , 

d'y/eferuer  L’ordre,  traitiez  vous  au  dem,çurantà  terre 
s'ils  veulent.  Les  içanans  chopent  volontiers  à cède  pier-  . 
rc  : ils  font  toujours  parade  de  leur  magiderc  , & fcmcnt  I 
Icuriliures  par  tout  Ils  en  ont  en  ce  temps  entonné  fîforç 
les  cabinetsS:  oreiliesdes  dames^que  fi  elles  n'en  ont  re- 
tenu la  fübflance , au  moisns  elle  en  ont  lamine.  A toute 
iortc  d^ropos,&  maticre,pour  balfedt  populaire  qu’el- 
le foit , elles  fc  feruent  d'vne  fa^on  de  parler  Si  d’clcrirc 
noùuelle  & fçauante.  • ‘ . * 

Hoc  ftrmotu pamnt^hot  tram  ygauii* y curaSy 
Hoc  tunHo  tffminnt  animi  /ttma  : quid  vUro  f 
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Etalleguenr  Platon  & S.  Thomas , aux  chofcs  aufquels 
le  premier  rencontre  feruiroit  auflî  bien  de  leimoin.  La 
dodlrinç  qui  ne  leur  a peu  arriver  en  l’ame  , leur  cfl  df- 
ineurêe  en  la  langue.  *>i  les  biemnees  me  croyent, elles  fc 
çonteoteront  de  faire  valoir  leurs  propres^  naturelles  ri- 
chelTcs;  Lllcs  cachent  3c  couurcnt  leurs  beaiuez,  fous  des 
beaatez  étrangères  ; c'ell  grande  fimp’.eflc,d’cll:oi.fFcr  fa 
clarté  pour  luire  d’vnc  lumière  empruntée  : Elles  font  en 
terrées  esc  enfeuelies  fous  l’art  de  Ca//»// f-iie'C’cft  quel- 
les ne  fe  cognoiifent  point  ail'ez:  le  mode  n’a  rien  de  plus 
beau  ; c’efi  à clic  d honorer  les  arts  > & de  farder  le  lard. 

Que  leur  faut-il,  que  viure  aymées  & honorées?  Elles 
n’ont,&  n«  fçauct  que  trop  pour  cela.  Une  faut  qu’t  fucil- 
1er  vn  peu  , & refehaufter  les  facultez  qui  font  en  elles. 

Q^rand  ie  IcSjVoy  attachez  àla  Rhétorique, à la  ludiciai- 
rc,  ala  Logique,&  femblablcs  drogueries, fi  vaincs  & inu- 
tiles à leur  befuin  : i'entre  en  crainte, que  les  homincs  qui 
leur  confeillent,  le  facent  pour  auoir  loy  de  leur  régenter 
ibuscetilcre;  Car  quelle  autre  exeufe  leur  trouucrois-ic? 

Balle,  qu’elles  pcuuent  fans  nous  ranger  la  grâce  de  leurs 
yetix,d  la  feucrité  & à la  douccurialfaifonner  vn  nenny  de  ^ 
rudelfe,  de  doute  & de  faueur:&  qu’elle»  ne  ccrchét  point 
el’intcrpretcr  aux  dilcours  qu'on  fait  pour  leur  lcruice. 

Auec  celle  fcience  elles  commandent  à baguette,  & ré- 
gentent les  regens  à refcolç.  Si  toutesfois  il  leur  falchede  * 

nous  ceder  enquuy  que  ce  foir,&  veulent  par  curiofité  a- 
uoir  part  aux  liures  ; la  Poefic  eft  vn  amufcnicnt  propre 
à leur  bcfoinic’ert  vn  art  folaftre  St  déguisé  parler  .tout  en 
plaifir  toucen  monftre,  comme  elles.  Elles  tireront  auffi  "V*  '*** 
diuerlês  commodicez  de  rhitloire.  En  la  Philolophie  de 
la  parc  qui  fercà  la  vic,elles  prendront  les  dilcours  qui  les  "PMafif}»» 
drelTent  d iuger  nos  humeurs,  à fe  deffendre  de  nos  trahi-  /'ropre  dtt 
sôsjàrcgler  la  témérité  de  leurs  propres  defirs,à  mefnager 
leurlibcrté,all5ger  les  plaifirs  de  la  vie,&à  porter  humai  . 

neroécrincôflancc  d’vn'fcrHiteur,la  rudefle  d’vn  mary,  & I 

l’imporrunité  des  ans  8t  des  rides  & choies  feblabics.  Voi- 
la pour  le  plus, la  part  que  ie  leur  alTîgnerois  aux  fcicnces.  ( 

Il  y a des  naturels, particuliers  St  internes: Ma  forme  cfl'enr 
tielic  cfl  propre  à la  communication, & à la  produélionae  ' . 
fuis  tout  au  dehors  8c  en  cuidéccinay  à la  focietc&amicic; 
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La  folitudt  qix  ayme,  & que  ie  prcfche,  cc  n'eft  princî- 
^ palcmentqucrameneràmoymcsaft'côidns&mcspea- 

SolttnU  qut^jçi;  reftraindreitreferrer,cn  me$pas,ainv  mes  defirsSc 
9 'Al  âoon  foucy,  refi^-nant  la  (oheitude  cftrangerc , & fuyant 

mortellement  la  icruitude,&  l’obligation,  & non  tant  la 
fqule  des  hommes  que  la  foule  des  nffaires.  La  iwlitude 
locale,  à dire  vérité,  m’cÜend  pluftolt,&  m'eflatgit  au  de- 
hors:ie  me  ictte  aux  affaires  d’cl>at,&  à l'vi  iuers  plus  vo-' 
lonticrs quand  ic  fuisfeul.  AuLouure&en  la  piellc.ie 
me  referre  & contrains  en  ma  penu.  La  foule  me  repüuf-„ 
feàmt.y.  Et  ne  m’entretiens  iatnai' fi follemeni , h licen- 
, f tieufement  & particulièrement  qu'aux  lieux  de  refpcd  , 
& de  prudence  ccremonieufe  : Nos  folies  ne  me  font  pas 
^ tire, ce  font  nos  fapicnces. 

De  ma  comnlcxion  , ic  ne  fuis  pas  enneroy  de  l’agita-  . 
tiondesCouri'.i’yay  pafle  partie  de  ma  vie  & fuis  fait  a me 
porter  alaigrcment  aux  grandes  compa  .nies  ; pourucil 
que  cc  foit  par  interuallcs,&  à mon  point. Mais  cefte  mol- 
' Iclfede  iugement  dequoy  ie  parle  , inVrache  par  foi  ce  d 
la  folitudc. Voire  chez  moy,  au  milic’u  d’vne  famille  peu-  , 
plce,Sf  maifondes  pltf>>  fréquentées, l’y  voy  des  gens  allez, 
niais  rarement  ceux  aucc  qui  i'ayme  à communiquer.  Et 
Conrioî/îi,  > & pour  moy  & pour  les  autres  , vue  liberté 

fer.monieu’  s’y  faittrefuc  de  ceremonic.d’affifiance&con- 

uoyemens ,&  telles  autris  ordonnances  pénibles  de  no- 
llre  cûurtoific  (61a  rcruilc&  importune  vfance)  chacun 
s’y  gouuerneà  fa  mode,&  y entretient  qui  vent  le-,  pétées: 
ie  m’y  tiens  muct,rcfueiir,&:  enfermé  lansoflcuie  de  mes 
f ho'lcs.  Les  hommes  de  la  focietc  & familiarité  dcfqucfs 

ie  fuis  en  quelle, font  ceux  qu’on  appelle  honuefles  & ha- 
biles hommes:  l’image  de  ceux  icy  me  dégoufte  des  au- 
tres. C’cll  à le  bien  pieirdrc,  de  nos  formes  la  plus  rare , & 
fo  rme  qui  fe  doit  principalement  à la  nature.  La  fin  de  ce 
"firtferntets  commerce: c'cfl  (implement  la  priuauté,  fréquentation  & 
cQ»f»bu-  conférence  , l’exer^'cc  des  âmes,  fans  autre  fruit.  En  nos 
Jayons  pri-  propos,  tous  fu jets  mc  font  égaux , ils  lie  mc  chaut  qu’il  y 
'u<et^  de  ^tul  asc  ny  pqix,ny  profondeur:  la  grâce  & la  pertinence  y font 
fropu.  toufiours:tout  y ell  feint  d’vn  iugemer.t  meur  &•  confiât, 
i‘  meflédebontc,dcfrâchifc,degaycté  Si  d’amitié.  Gcn’clt 

p3sau  fujet  dcsrubnitutionsfculemcnr.quenoflrcefprit 
monftrç  fa  beauté  & fa  foice , & aux  affaires  des  Roy?'* 
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il  la  montre  autant  aux  confabulation*  piiuccs.  le  co- 
gnoii  mes  gens  au  (îlencc  mcfmc  & à leur  fous»rirc  > SC 
les  dtrc'-uurc  mieux  àTaduenturcàtab-c,  ^u'au  conicil. 
Hyppomachus  diloit  bien  qu’il  co^noifloit  les  boi!> 
âcurs  , à les  voir  fiiuplemcnt  marcher  par  vne  rue.  S’il 
plaid  à la  dodrine  de  (c  mefler  à nos  dtuis , elle  n en  fera 
p.îint  refusée  : ^.on  mBgillrale,in>perieule  & importune^ 
comme  de  couflume,  mais  fufFragante  & docile  clle-mcf- 
me,  Nou*  n’y  ctrchons  qu’à  palTcr  le  temps: à l’heure 
• d'eftre  iiidruits  & prefehez  , nous  l’irons  trouuer  en  fon 
throfne.  Qu’elle  fc  demette  i nous  pour  ce  coup  s’il  luy 
plaid  : car  toute  vtile  & dcfirablc  qu’elle  eft,ic  prefuppo- 
Te,  qu’encore  au  beloin  nous  en  pourrions-nous  bien  du 
tout  pafTer , 8c  faire  noftrc  effet  fans  elle.  Vncamc  bi«a 
nce&  exercée  à la  pratique  des  hommes,  fc  rend  plai- 
nement  aggrsablc  d’elle  mjfmc  L’art  n’cfl  autic  chofe 
_ que  le  controlle' , & le  regillrc  des  produftions  de  telles  towmtrc$ 
âmes.  C’eft  auflî  pour  moy  vndoux  comircicc.queccluy y,,  bfüfr 
des  belles  8c  honnedes  femmes  : nam  not  qunqut  ocu  ts  tru  ^ hon  t^es 
ditêi  h*  émut.  Si  l’ame  n’y  a pas  tant  à louyr  qu’au  pre-  ftmmtt, 
tnier,  les  fens  corporels  qui  participent ’aiifli  plus  à ce- 
iluy-cy,  le  ramènent  à vne  proportion  voifinc  de  l’autre: 
quoy  que  félon  moy,  non  pasrfgalle.  Mais  c’ellvn  com- 
merce où  il  fe  faut  tenir  vn  peu  fur  fesgardes  : & notam* 
ment  ceux  en  qui  le  corps  peut  beaucoup, comme  en  moy. 
le  m'y  efcliauday  en  mon  enfance, & y iouffris  toutes  les 
r3gc'^,quelcs  Poctes  difent  aduenirà  ceux  qui  s’y  laif-  . 
fent  aller  fans  ordre  &'  fans  iagement.  Il  ed  vray  que  ce 
coup  de  fouet  m’a  femy  depuis  d’inllrndion. 

^icumqut  cy*rÿ>‘ic»  f^e  clafjt  iefharta  fugity 
Stwp  r <tb  ^uboi.  U vêla  rtterqutt  aquis, 

C’eft  folie  d’y  attacher  routes  fes  pensées  & s’y  engager  * 
d’vnc  aff'eâion  furicu(c&  indiferette  : Mais  d’autre  parc 
de  s’y  meflerfans  amour  & fans  obligation  de  volonté, 
en  forme  de  Comédiens  pour  iotier  vn  rollc  commun  de 
■ r3age&delacouftume,&  n’y  mettre  du  lien  que  les  pa- 
roles : c’ed  de  vray  psuruoir  à fa  fcurcré  : mais  bien  lal^ 
chemenr  comme  ccluy  qd  abandonneroit  fon  honneur 
ou  fon  profit,  ou  fon  plaifir , de  peur  du  dangcr:Car  il  eft 
certain , que  d’vnc  telle  praftique  , ceux  qui  la  dreflenr, 
ii'cn  peuucnt  efpercr  aucun  frui^^qui  couche  ou  fatisface  , 
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vne  belle  atne.  ü fauc  aueir  en  bon  efeient  dc(îré  ce  qu’oti 
,yeut  prendre  en  bon  efeient  plaifir  de  iouyr  ; le  djr  quand 
iniuftemenc  fortune  fauDriferotc  leur  mafquej  ce  qui  ad- 
uienc  fou^uenc , à caufe  de  ce  qu’il  nly  a aucunes  belles 
pour  malotrue  qu’elle  foit,  qui  ne  penfe  cftre  bien  ayma- 
ble  qui  ne  fc  recommande  par  fon  aage , ou  par  Ton  poil, 

■ ou  par  fon  mouuement  ( car  de  laides  vniuer(ellement,il 
n‘en  eft  non  plus  que  de  belles  ')  & Ick  filles  Brachmanes, 
q ii  ont  faute  de  recommandation , le  peuple  aiT:mblé  à 
cry  public  pour  céc  effet, vont  en  la  place  faifaot  mundre 
Je  leurs  parties  matrimoniales  : voir  (î  par  là  au  moins' 
elles  ne  valent  pas  d’acquérir  vnmary.  Par  confequent  il 
n’en  eft  pas  vne  qui  ne  felaifte  facilement  perfuader  au 
premier  ferment  qu'on  luy  fait  de  U feruir.  Or  de  cefte 
trahifen  commune  & ordinaire  des  hommes  d’auiour- 
J'huy,  il  faut  qu’il  aduienne , ce  que  defia  nous  monftre 
J’expericncc , c’eft  qu’elles  fc  raillent  & reiettcnt  à elles» 
swefracs  ou  entre  elles, pour  nous  fuyr,oii  bien  qu’elles  fc  ' 
rangent  auffi  de  leur  coité  , à cét  exemple  que  nous  leur 
donnons , quclles'ioiient  leur  part  de  la  farce  , & fe  pre- 
fient  à cefte  négociation , fans  paffion,  fans  foin  8t  fans 
amour.  ajftSim  fuaaut  alitna  abnoxia.  ËAimant> 

fuiuant  la  perfuafion  de  Lyfïas  en  Platon, qu’elles  fc  peu- 
uent  ad  donner  vti  lcmentSc  commodément  à nous,  d’au- 
tant plus , que  moins  nous  les  aymons.  U en  ira  des  Co- 
médies, le  peuple  y aura  autant  ou  plus  de  plaifir  que  les 
Comédiens.  De  moy  ie  ne  cognois  non  plus  Venus  fans 
Cupidon , qu’vnc  maternité  fans  engeance.  Ce  font  cho- 
fes  qui  s’entre-preftent  & s’cntre-dc-iutnt  leur  clTence. 
Ainli  cefte  piperie  rcialüc  fur  ccluy  qui  la  fait  : il  ne  luy 
cou ticguerc, moins.il  n’acquiert  aufïî  né  qui  vaille  Ceux 
qui  ont  fait  Venus  Decffe,  ont  regardé  que  fa  principale 
beauté  cftoit  incorporelle  & fpirituelle.  Mais  celle  que 
CCS  gens  cy  chctc’nent  n’eft  pas  feulement  humaine  » ny 
mcfmc  brutale  : les  beftes  ne  la  veulent  fi  lourde  8c  fi  ter- 
reftre.^  Nous  voyons  que  rimagination  S:  le  defir  les  cf-  • 
chauffe  fouuent  & folicite , auant  le  corps:  nous  voyons 
en  iVn  & rautre’fexequ’cn  la  prefle,elles  ont  du  choix  8c 
du  triage  en  leurs  affciSlions,  & qu’cllci  onc  entrc^cllcs 
des  accointances  de  longue  bicn-vciUance.Celles-nicf- 
incs  à qui  la  vieille  fie  rctufe  la  force  corporelle , fremif- 
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{^occncoreSjhanniâent  & treffaillcnt  d’amour. 

Nous  le  voyons  auanc  le  fait . pleines  d’efperanccs  & 
d’ardeur , & quand  le  corps  a ioüé  fon  ieu , fe  chatouiller 
encore  de  la  douceur  de  cefte  fouuenancc  : & en  voyons 
qui  s’enflent  de  fierté  au, partir  de- là,  & qui  en  produi- 
fent  des  chants  de  fefte  & de  triomiphes , lalfes  & faoul- 
les.  Qui  n’a  qu’à  dcrcharger  le  corps  d’vnc  necefliié  na- 
turelle J n'a  que  faire  d’y  caibefongner  autruy  auec  des 
a'pprclts  fi  curieux.  Ce  n’cft  pas  viande  à vne  greffe  & ' 

lourde  faim.  Comme  celuy  qui  ne  demande  point  qu’on  „ 
ïjie tienne  pour  meilleur  que  ie  fuis,  ie  diray  cecy  des  " 
erreurs  de  ma  ieuneffe.  Non  feulement  pour  le  danger 
qu'il  y a de  la  faute,  ( fi  n’ay-ie  fçcufi  bien  faire , que  ie  ' 

n’en  ayr  eu  deux  atteintes , Icgcres  toutesfois , & pream- 
bulaires_)  mais  encorcs  par  mcfpris,  ic  ne  me  fuisgucre 
addonne  aux  a :cointances  vénales  Si  publiques. 

l’ay  voulu  aiguifer  ce  plaifir  par  la  difficulté,  par  le 
defir  Si  par  quelque  gloire.  Et  aymoi'.  la  façon  de  l’Em-  madtflti 
pereur  Tybere,  qui  fe  prenoit  en  fes  amours,  autant  noèUs  dt 
par  la  modeflie  & nobUffc,que  par  autre  qualité  ; Et  Tybtrt. 
l'humeur  de  la  Couctifane  Flora , qui  ne  fe  prefloit  à tydmnurtux 
irioins,que  d’vn  Diôateur,ouConful,ou  Cenfcur,&  pre- 
noie  fon  déduit  en  la  dignité  de  fes  amoureux  : Certes 
les  perles  & le  procadel  y confèrent  quelque  chofe  , & 
les  tiltres&  le  train.  Au  demeurant  ie  faifüis  grand  con-  i ' 

te  de  l’cfprit , mais  pourueu  q«ie  le  corps  n’en  fuft  pas  à 
dire.Car  àrcfpondre  en  confcicncc,fi  l’vne  ou  l’autre  des 
deux  beautez  deuoit  ncccfl'aircmcr  y faillir,  i’euffe  choifi 
de  quitter  pluffoll  la  fpiricuclle.  Elleafon  vfage  en  mcil-  ^**’**’’  a 
Icurcs  chofes.  Mais  au  fujet  de  l’amour,  fu  jet  qui  priiici-  “ 
paiement  fe  rapporte  à la  veuë  & à l’attouclieiTient  ont  • ^ 
ffait  quelque  chofe  fans  les  grâces  de  l’Efprit,  rien  fans  les  ,** 
eraccs^  corporelles.  C’eff  le  vray  aduârage  des  Dames  que 
la  beauté  elle  cft  fi  leur, que  la  noftre:qaoy  qu’elle  dclire^”*’ 
des  traiits  vn  pru  autres,  n’cft  en  fon  poind  que  confufe 
auec  la  leur,  puerile  & imberbe.  On  dit  que  chez  le  grand  , 
Seigneur,  ceux  qui  le  leruent  fous  tiltre  de  beauté,  qui 
font  en  nombre  iriEny,ont  Icur,congc,au  plusloing,  à 
vingt  & deux  ans. 

i-cs  difeours,  la  prudence  & les  c/Eces  d’amitié  fc  trou-  * ' 

uciu  mieux  chez  les  homaicSjpolutauc  gouucrncnt*  ils  les 
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yUUUffk  l’autre, c'eft  3 moy  de  le  dire  rMaisilmelcmblequ’enla 
fifitnt  i vieillc(re,nos  âmes  font  fuiettes  à des  maladies  Sc  imper- 
(/cf*n>'«'l(ef^câions  plus  importunes,  qu’en  la  ieunelfe  : le  ledifois 
flmt  imptr-  edant  ieunc  , lors  on  me  donnoit  de  mon  menton  par  le 
titius  mêt  U nez.:ie  le  dis  encore  à cede  heure.que  mon  poil  gris  m’en 
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donne  le  crédit:  Nous  appelions  fagelTe,  la  difficulté  de 
noshnmeurs  ,1e  dégoud  deschoresprefenres:  mais  à la 
vérité  , nous  ne  quittons  pas  tar»  les  vices  > comme  nous 
les  changeons  : Sc  à mon  opinion , en  pis  Outre  vne  lotte 
& caduque  fierté,  vn  babil  ennuyeux  , ces  humeurs  efpi> 
neufes  & inaflbciables , & la  fuperdition , & vn  foin  ridi- 
cule des  richefles,  lors  que  l’vfage  en  ed  perdu , i’y  trou» 
ue  plus  d’enuie,  d’iniudice  & de  malignité.  Elle  nous  at- 
tache plus  de  rides  en  l'efprit  qu’au  vifage  . & ne  Te  void 
point  d’ame*,  ou  fort  rares  ,qui  c'  vicillilTant  ne  fentenc 
l’aigre  & le  moifi.  L’hôme  marche  entier,  vcr.s  fon  croid 
& vers  Ton  derroid.  A voir  la  fagcfTe  de  Socrates,  &plu- 
fieurscîrcondanccs  de  fa  condamnation,  i’oferoy,  croire 
qu’il  s’y  prefla aucunement  luy-mefmc,  par  prcuarica* 
rion,  d dedein  : 'ayant  défi  pres  aagé  defoixante  & dix 
ans, à fouflfrir  l’engourdiflement  des  riches alleurcs  de 
ronefpric,  & l’esblouyAement  de  (a  clarté accoudumée. 
Quelles  Mctamorpholes  luy  voy  ic  faire  tous  les  leurs, 
enplufieurs'deroescognoi/Tans!  c’cdvne  puiflantc  mala- 
die* qui  fe  coule  naturellement  & imperceptiblenj^nt; 
il  y faut  grande  prouifiomd’edudc , & grande  precautioo 
pour  éuiter  les  inipcrfcâions  qu’elle  nous  charge  : au 
moins ad'uiblir  leur  progrez.  tefens  que  nonobdant  tous 
enes  retranchemcns.ellc  gai^ne  pied  fur  moy:  lefoufticns 
tant  que  ic  puis, mais  ie  ne  fçay  en  fin,  où  elle  me  mènera 
moy-mefine  : Atoutesaduancures  ic  fuis  content  qu'on 
fficbe  d’où  ic  feray  tombé. 
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L ne  faut  pas  fc  cloiicr  fi  fort  â fas humeurs  & com-  Smffîptnct 
2j10  plexions,  Noftre  principale  (uffifance,  c’ell  fçauoir  pyincipsU, 
appliquera  diucrsvl’agcs  G’cft  cftre,maisCe n’cft  pas  vi-  dtihotnmt, 
ure que fe tenir  attaché  & obligépat  nectflitc  à vn  feul 
train.  Les  plus  belles  âmes  sot  celle  qui  ont  plus  devaricté 
ArdefoupIglTe.  Voyla  vn  honorable tcfmoignage  do  vieil 
Çiton:  Hhîç  vtrf-iuliingimiim  fie pariter ad  tmniafptt  , vt 
ttatum  aiid  vnum  dictrtt  quodcumifue  egtret.  Si  c'eUoit  à Ificlftufttfnlt 
moy  à me  drefler  à ma  mode,  il  n’cll  aucune  û bône  fjçon  doiuent 
où  ic  voulufle  eftre  Hché,pour  ne  tn’ê  fçauoir  dcfprcdre.  înetf- 
la  vie  eftvn  mouùcmcnt  inégal , irrégulier  & multifor.  fumntntfuU 
me.  Ce  n’cft  pas  eftréaroy  de  foy,  8t  moins  encore  mai- JJ 
ftre:c*cft  en  eftre  efclauc,dc  fc  fuiure  inccfsamem;&’cftrç 
fiprinsà  fes  inclinatiôs  qu’on  h’en  puific  fburuoyer,qu’on_ 
ne  les  puilfc  tor’drc  le  le  dy  à céte  heure, pour  ne  me  pou- 
uoir  facilement  defpeftrer  de  l’importunité  de  mon  anie, 
en  celiuelle  ne  fçaic  communément  s'amufer  r finon  où 
. ellcs’cmpefche,ny  s’employer, que  bandée  & entière.. 

Pourlegerfubieél  qu'on  luy  donne,clle  fc  greftitvo-  ' 
lontiers,  & l’cftire  iufques  au  poinél  où  elle  ait  à s’y  cm- 
befongner  de  fa  toute  force.  Son  oyfîueié  m’eft  à cçftc 
caufe  vnc  pénible  occupation,  & qui  offence  ma  faute. 

La  pùiifpart  des  cfprits  on,t  befoin  de  matière  eftrangc- 
re  , pour  fe  dcfgourdir  & exercer  ; le  mien  en  a bçfoin, 
pour  fc  ralTeoir  pluftoft  & feiourner,  yiii*  êt'j  regotio  dif, 
cutiêndafum.  Car  fon  plus  laborieux  & principal  eftudc 
c’ell  s’crt.udier  à foy.  les  Liuresfonr, pour  luy,dugcnrc 
des  occupations  qui  lcdesbauchentdc  fon  cftude.  Aux 
premières  penfées  qui  luy  viennent  , il  s’agite  , & fait 
preuuedé  fa  vigueur  fens  : exerce  fon  manicmenc 
tancoft  vers  la  force , tantoft  vers  l’ordre  & la  grâce  fe 
range, modère  Sc  fortifie.  Il  a dequoy  cfoeillerfes  facul- 
té?, par  hiv  mcfme  ; Nature  luy  adonné  cemme  à tous, 
anTcx.  de  matière  ficnne,  pour  fon  vtilité,  & desfubjcâ* 
propres  àlTcz, où  inùentcr  &'iugér.  Le  thedJtér  clt  vn 
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puiffant  eaude  & plein,  qui  .Cçait  fe  taacr  & employer 
vigoureufement.  l'ayme  mieuxforger moname,quela 
meubler  11  n’ca  point  d’occupation  ny  plus  foiblc , ny 
plus  forte, qué  celle  d’entretenir  Tes  penfses  , Iclon  l ame 
quec’ea.  Les  plus  grandesen  font  leur  vacation,  qui  us 
viuerteflcogttM.  Aulfi lanature,  fauorilc de  ceptmilcg» 
qu’il  n’y  a rien, que  nous  puilfions  faire  fi  long-temps  . ny 
aftion  à laquelle  nous  nous  addonnions  plus  ordinaire- 
ment & facilement.  C’eft  la  befongne  des  Dieux  dit  Ari- 
aotc,dclaquelle*naia&  leur  béatitude  & la  noftie.  La 
Iciflurc  me  fert  fpecialcracnt  àcfueillcr  par  diuers  oblctf 
> mondifcoiirs-.àembefongncr  mon  iugemenU,  non  ma 
mémoire.  Peu  d’entretiens  donc  m’arrcacnt  fans  vigueur 

& fanselFort.  Il  eft  vray  que  la  gcotilleffe  8i  la  beauté  me 

reniplilTeiit  & occupent,autantouplus,que  le  poids  oc  la 
profondeur.  Et  d’autant  que  ie  fommcille  en  route  autre 
communication, & que  ie  n*y  prefte  que  l’ercorce  de  mon 
intention, il  m’aduient  fouuent , en  telle  forte  de  propos 
abbattus  & lafehes, propos  de  contenance  , de  dire  & rci- 
poAdrcdesfongcs&bcftifetf  indignes  d’vn  enfant.  & rt- 
dicules,oudemetenirobfiinéenfilencc,plusmcptemcnt 

encore  & inciuilcment.,  l’ay  vne  façon  refueule  , qui  me 
re'tire  à moyrd’autre  part  vne  lourde  ignorance  puenle 
de  plufieur*  chofes  commiincstPar  ces  deux  qualuez  i ay 
gaigné  qu’on  puifle  faire  au  vray  , cinq  ou  lix  contes  de 

nioy.aulfi  niais  que  d’autre  quel  q«  il  foit. 

Or  fuiuant  mon  propos, celle  complexion  difficile  me 
- rcrtd  délicat  à la  pratique  de»  homes  : il  me  les  faut  tirer 
fur  le  volet;  & me  rend  incommode  aux  aaions  commu- 
nes. Nous  viuons  & négocions  auec  le  peuple  u la  con- 
uerfationnoiisiinpbrtune.fi  nouidefdaignons  a nous  ap- 
. pHquer  aux  »mcsbafles&  vulgaires  :&  le»  balTc*  & vul- 
gaires font  fouuent  aulTi  regl'^es  que  les  plus  dcliees. 
toute  faoience  cft  infipidequi  ne  s'accommode  a l inh- 
piâcecômunexil  ne  nous  faut  plus,cntrcmcttre  ny  de  no* 
propres  affaires , ny  de  ceux  d’autruy  & les  pu  iques 
les  priuez  fc  demeflent  auec  ces  gens-U.  Les  moins  ten- 
dues & plus  naturelles  alleurcs  de  noftre  amclontlcs 
Tuiffanct  plus  belles  les  meilleurcsoccupations-,les  momscftorccz. 

dtfup'9-  MonDicu , que  la  fagefle  fait  vn  bon  office  aceux , cqui 

i rts  jit/trs.  elle  rend  les  dcûtsàlcur  puiffance  ! 11  neff  point  de  plus 
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Ttile  fcicnce.  Selon  qu'oii  peut  : c’cftoit  le  refrain  & le 
mot  fauory  Je  Socrates  ; Mot  de  grande  fubUance^il  faut 
addrdfer  & arreder  nosdcfîrs  , aux  chofes  les  plus  ailez 
&Vi>ilînes.  Ne  nrefl-cc  pas  vnc  fotte humeur,  de  dilcon- 
«uenirauee  vn  milier  i qui  ma  fortune  me  ieint,  de  qui  ie 
ne  me  puis  patfer  , pour  mer  tenir  à va  ou  deux,  qui  font 
hors  de  mon  comra-'rce;ou  plulioit  a vn  defir  fantalTtque, 
de  chofe  que  ie  ne  puis  recouurer  ^ Mes, mœurs  mollis, 
emitmics  de  copte  aigreur  & afpreté , peuucnt  ai^cmcnc 
m’auüir  defeharge  d’tnuies  & d'inimicirz.  Ü’cltrc  ay- 
nié,ienedy,maisden’eftre  point  bay,ismais  homme  n'en 
donna  plus  d'occalîon:  Mau  lafioideur  de  ma  conueifa- 
tion  m’a.de(robé  aucc  raifon,  1a  bien- veillance  de  plu> 
fîeursjqui  font  excufablcs  de  l'intcrpreter  d autre,  & pire 
fens.  le  fuis  tres-capablc  d’acquerir  & maintenir  des 
amitiez  rares  & exquifes,  D'autant  que  ie  me  harpe  aucc 
fi  grande  faim  aux  accointances,  qui  reuiennetit  à mon 
gouft,  it  m’y  produits, ie  m’y  iette  fi  auidemcnr,que  ie  ne 
faux  pas  aisément  de  m’y  attacher  & de  faire  irapreflîon  ' . 

où  ie  donne  : i’en  ay  fait  fouucDt  heureufe  preuue»  Aux 
amitiez  communes , ie  fuis  aucunement  (lerile  & froid  : 
car  mon  aller  n’"tfft  pas  naturel  , s’il  n’cA  i pleine  voyle. 

Outre  ce  , que  ma  fortune  m’ayant  duit  & affriandc  de 
icuaefle,d  vne  amitié  feule  & parfaite,  m’a  à la  vérité  au-  dt  ampa- 
cunemïnt  dégouAé  des  autres:  & trop  imprimé  en  la  fan-  ^«»r  p»'» 
tafie,qu’ellt  eft  befte  de  compagnie , non  pas  de  troupe , dt  trtupt. 
comme  difoit cét  ancien.  A ulTî, que i’ay  natarellcmctpcine 
à me  communiquer  à demy;  & auec  modific«ion,<Srcc(te 
feule  prudence  8c  foupçonneufe, qu'on  nous  ordonne,  en  ^ 

laconuerfation  de  ces  amitiez  nombrenres  & imparfai- 
tes. Et  nous  t’ordonne  l’on  principalement  en  ce  temps, 
qu'il  ne  fe  peut  parler  du  monde, qucdai^erculcmcct, ou 
fauflement.  Si  voy-ie  bien  pourtant,que  qui  a côme  rooy, 
pour  fa  fin, les  commoditcz  de  fa  vie  ( ic  dy  les  commodi-  ' 
tcz  cflentieHes)  doit  fuyrcopiine  la  pefte,  ces  difficultcz 
. & delicatclfcsd’humcur.Ie  loiicrois  vnc  ameà  diuctséra- 
gcs,qui  fçache  & fe  tendre  & fc  démontercqui  foit  bié  par  t^me  « d»' 
tout  eu  la  forme  la  porte  : qui  puific  dcuifer  #u  c fen  utrs  tfiagtt 
^voifin,de  fon  baftimenr,  de  fa  chaffe  9t  de  fa  quercllricn- 
^trecenir  auec  plaifir  vncharperiticr  ' vn  iardinicr.rcntiic 
f^‘'<cux,q«i  r^auent  k’appriuoifcr  au  moindic  de  leur  fuite, 
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& drefler  de.rcntreticn  en  leur  propre  train.  Et  le  conCefl 
4e  Platon  ne  me  plaid  pas, 4e  parler  toufiours  d’vn  langa- 
tnag:flrML  i gg  magillral  i fes  feruiteur$,fans  ieu, fans  familiarité  (oit 
/es  ftrui»  enuers  les  mafles,  fort  enuers  les  femelles.  Cai  outre  ma  . 
leurs,  rr-  ' |raifon,  il  cd  inhumain  & îniudc, de  faire  tant  valoir  celle  • 
frouué.  telle  que  le  prerogatiue  de  la  fortune  : & les  polices,  où 
•'  il  fe  fouft'rc  moins  de  difparitc  entre  les  valets  & les  roai- 
dres,me  femblent  les  plus  équitables.  Le*  autres  s'étudier 
, à cflancer  & guinder  leur  efprit  : moy  à le  baifler  Sc  cou- 
chet; il  n’ed  vicieux  qu'en  extention^  ' " y '* 

Tijinui  genus  ateei  i 
Et  nugnus  faci 0 htR*  fub  lliot 
S^OChumprettqcudum 

Mtrctmmr^^qut  jt(fu«m  te'vpertt  ignibut , , 

' ^uaptavtntt  domitmyti^  fu  <t4 

Vuhgnit  cmrestm  higoriitti,  tacts., 

Ainfi  Comme  la  vaillance  Laccdctnonienneauoit  befoin 
y*:Uanet  de  modération  8c  dti  fon  doux  Sc  gracieux  du  ieu  des  flu- 
Lactdrmo-  des,  pour  la  flatter  en  la  guerre,  oc  peur  qu’elle  nefeiet-  • 
m<wwf  ms-  tad  .i  la  ttmerité  8c  à la  furie  ; là  où  toutes  autres  nations  ' 
ciiree  par  U Ordinairement,  cmploycnt  des  Tons  & des  voix  aagucs& 
ic»dtsÇu~  fortes,  qui  crinequent  & qui  cfchauffeiit  à outrance  le 
Courage  des  fuldats-.i!  me  ferable  de  mcfme, contre  la  for- 
’ me  ordinaire,qu’en  l’vfa’ge  de  nodre  efptit , nous  auons 
pour  la  plulparc , plus  befoin  de  plomb  , que  d'ailes  : de 
» • froideur  & de  repos  que  d’ardeur  & d’agitation.Sur  tout, 

c’ed  à mon  g!  é bien  faire  Icfor;qucdc  faire  l’entendu  en- 
tre ceux  qui  ne  le  font  pasrparler  toufiours  bandé, /aueJ/ar 
Y inpu  ita  dipnh^tta.  Il  faut  fc  démettre  au  train  de  ceux 
anec  qui  vç*u$  éftes',&  par.^ois  afï’cc'icr  l’ignorancc.Meticz 
à pairt  la  force  & la  fubtüité  ep  l’vfage  commun, c’ed  aflez,  ' 
d’y  referuer  tordre,  trainez  vous  au  demeurant  à terre 
. s’ils  veulent.  Les  fçauans  chopent  volontiers  à cède  pien-  , 
rc:  ils  font  toufiours  parade  de  leur  magidcrCj&fcmcnt 
femmes  Icuri  dures  par  tout  lis  enent  en  ce  temps  eptonne  fiforç 
ffsusntesm  cabinets  & oreilles  des  dames,  que  fi  elles  n’en  ont  re- 

U'jrs  paro-  fübûance , au  moisns  elle  en  ont  la  mine.  A toute 

les  ef-  forte  d^ropos,  & maticrc,pour  bafle  & populaire  qu’ci- 
ititr,  Je  , clics  fc  feruent  d’vne  façon  de  pailcr  8c  d’dcrirc 
, Oouuellcâc  fçauantc.  ^ . 

Hoc  fetmtne  pamnt, hoc  iram  ygaudU,  curas  ^ 

Hat  (unfîo  effmtiimt  animt  /ttm»  : qufd  vitra  ? I 

J 
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Concumbu'^t  do  fié. 

Et  allèguent  Platon  & S.  Thomas,  aux  chofcs  auf^ucls 
le  piemier  rencontre  feruiroit  aullî  bien  de  telmoin.  La 
doôrinç  qui  ne  leur  a peu  arriver  en  lame , leur  cft  df- 
ineurée  en  la  langue.  Si  les  bien*  nées  me  croyent, elles  le 
Contenteront  de  faire  valoir  leurs  propresSf  naturelles  ri» 
cbelTcs;  Elles  cachent  Jk  couurcnt  leurs  bcautez,  fous  des 
beautez  elirangeres.-c'ell  grande  fimp'icfl'c,d’cltoi.lFer  fa 
clarté  pour  Lure  d’vnc  lumière  empruntée  :_,Ellesfontei» 
terrées  Ck  enleuelies  fous  l’art  de  CafjuU  qu’el- 

les ne  fc  cognoilfent  point  aflez:  le  mode  n’a  rien  de  plus 
beau  : c’elî  à clic  d honorer  les  arts , & de  farder  le  fard. 

Que  leur  faut-il,  que  viure  aymées  & honorées?  hiles 
n’onr,&  ne  fçauct  que  trop  pour  cela.  Ilncfautqu’tfucil- 
1er  vn  peu  , & refehaufter  les  facultez  qui  font  en  clics. 

Qiiand  ie  lesivoy  attachez  à.la  Rhétorique ,à  la  ludiciai» 
rc,  J la  Logique,&  femblablcs  drogueries, fi  vaines  de  inu- 
tiles à leur  befoin  : i'entre  en  crainte, que  les  hommes  qui 
leur  confeillent,  le  facent  pour  auoir  loy  de  leur  régenter 
rouscetilcre;  Car  quelle  autre  eseufe  leur  trouuerois-ie? 

Bafic,  qu’elles  peuuent  fans  nous  ranger  la  grâce  de  leurs 
yeuXjâlafeucrité&aladouccurtairaifonRervnnennydc  , ‘ 
rudelfe,  de  doute  & de  faucur:&  qu’elle»  ne  cerchét  point 
d’inccrpretcr  aux  dtfeours  qu'on  fait  pour  leur  (cruice. 

Aucc  celle  fciencc  elles  commandent  à baguette»  & ré- 
gentent les  regens  à refcolç.  Si  loutesfois  il  leur  falche  de  * 

nous  ceder  enquoy  que  ce  (oit»&  veulent  par  curiolité  a- 
uoir  part  aux  iiurcs  ; la  Poefic  eft  vu  amufement  propre 
à leur  bcfoimc'eft  vn  art  folaRre  & déguisé  parler, tout  en 
plaifir  touten  monftre,  comme  elles.  Elles  tireront  aulH  *»>/»  «»*•» 
diuerlescommoditezde  rhifloire.  En  la  Philolopbie 
la  parc  qui  fert  à la  vic,elles  prendront  les  dilcours  qui  les  'PhjLofifhit 
dreflent  diuger  nos  humeurs,  à fedeftendre  de  nos  trahi-  du 

s6s,dregler  la  témérité  de  leurs  propres  defirs,à  mefnager 
leurlibertCjâllôger  les  plaifirs  de  la  vie,&à  porter  humai 
nemêtrincôflancc  d^vn'fcruiteur,la  rudefle  d’vn  mary,  & 
l'imporrunité  des  ans  5c  des  rides  & choies  feblabies.  Voi- 
la pour  le  plus,la  part  que  ie  leur  alligncrois  aux  fcicnces. 

Il  y a des  naturels, particuliers  5c  i»cernes:Ma  forme  eflénr 
ciellc  cil  propre  à la  communication,^  à la  produélionûe  ' 
fuis  tout  au  dehors  Sc  en  cuidéce«nay  àla  rocietc5camitic; 

• D </</ "4  \ 
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La  folitudc  que  av  me,  & que  ie  prefehe,  ce  n'eft  princî» 

_ palcmenrqucrameneràmoymcsaftcitioni&mcspcn- 

SolHuJequt^  'jCi;  rertraindreü  referrer.cn  inespas,ainv  mes  defirsSe 
igon  (oucy,  refi^nant  la  (olicitude  eftrangerc , & fuyant 
roortclleracnt  la  tcruitude,&  l’obligation,  & non  tant  la 
fqule  des  hommes,  que  la  foule  des  affaires.  Lafulituda 
locale, à dire  vérité,  m’eftend  pluftolt,&  m eflargit  au  de- 
hors:iemeictte  aux  affaires  d'c(Wt,&  à l'vi  iuers  plus  vo-' 
lontiers quand  ic  fuisfeul.  AuLouute&cn  la  pielîc,fe 


Solitude 

iocile. 


me  referre  & contrains  en  ma  peau.  La  foule  me  repouf-.. 
feàmt.y.  Et  ne  m’cntrctici.s  iamai'fi  hdlemem  , (i  licen- 
^ ( tieufcment&  particulièrement  qu’aux  lieux  de  refpcft  , 
& de  prudence  ceremonieufe  : Nos  folies  ne  me  forît  pas 
iire,cc  font  nos  fapicnces. 

De  ma  comulexion  , ie  ne  fuis  pas  ennemy  de  l'agira-  . 
tion  des  cour>;t’y  ay  palfé  partie  de  ma  vie  & luiî  faù  à me 
porter  alaigrenicnt  aux  grandes  comya  . nies  ; pouructt 
que  ce  foit  par  interualles,&  i mon  point. Mais  cefte  mol- 
' Iclfe  de  iugement  dequoy  ie  parle , m’^artache  pa>  foi  ce  à 
la  folicude. Voire  chez  moy,  au  milieu  d’vnc  famille  peu- 
plécjSf  maifondes  plu.  frequentecs.i’y  voy  des  gens  allez, 
niais  rarement  ceux  aucc  quii’aymeà  communiquer.  Et 
CoHYttilits  ‘■cfertic  là  , & pour  moy  fit  pour  les  autres  , vne  liberté 
eeremonitu-  ^’y  faittrefue  de  ceremonie, d’aflîflancc  Se  con- 

fisfim\Ut$  & telles  autres  ordonnances  pénibles  de  no- 

péupléet  courtoifie  (ô!a  fcruile&  importune  vfance)  chacun 

. ^ * s’y  gouucrne  à fa  mode,&  y entretient  q'ui  vc"t  le  . pelées: 

ic  m’y  tiens  muet,rcfueur,&  enfetrné  fans  offente  de  mes 
• houles.  Les  hommes  de  la  focietc  & familiarité  dcfqucfs 

ie  fuis  en  qucftcjfont  ceux  qu’on  appelle  honnefles  & ha- 
biles hommes:  l’image  de  ceux  icy  me  dégoufte  des  au- 
tres. C’ell  à le  bien  piemlrc,  de  nos  formes  la  plus  rare  > Sc 
forme  qui  fe  doit  principalement  à la  naturc.La  fin  de  ce 
‘Conférences  commerce:  c’cfl  (implemcnt  la  priuauté,  fréquentation  Sc 
cenfnbu-  coirfercnce  , l’cxerfticc  des  âmes, fans  autre  fruit.  En  nos 
ftauoHj  fri-  propos, tous  fujets  me  font  égaux , ils  ne  me  chaut  qu’il  y 
\tUes  de  ^lul  ait  tiy  puix,ny  profondeur:  là  grâce  & la  pertinenecy  font 
]f  ràfîtj,  toufiours:tout  y ert  teint  d’vn  iugenicr.t  meur  & confiât, 
f meflé  de  bonté, de  frâchife,de  gayeté  St  d’amitié.  Ce  n’cli 

pas  au  fu)et  des  fubîlit'arions  fculcmcnt,que  noftre  efprit 
jnoi^rç  fa  beauté  & fa  fojLcc , Sc  aux  araires  des  Roye  • 
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îl  la  montre  autant  aux  confabubtions  ptiucc*.  le  co- 
gneis  mes  gens  au  filencc  mcfitic  & à leur  fous*rire  « & 
les-dtfcouurc  mieux  à Taduenture  â tab’c,  vju’au  conlcil. 
Hyppomachus  dilnit  bien  qu’il  co^noilToit  les  bol!^  l'J« 
âeurs , à les  voir  fimplemcnt  marcher  par  vnc  rue.  S il 
plaid  à la  dudrinc  de  (c  mefler  à nos  deuis , elle  n en  fera 
p.)i;it  refusée  : ^ on  magilltalc,impericu(e  & importunCj 
comme  de  coudumCtmais  TufFragante  & docile  ellc-mer» 
me,  Noui  n’y  cerchons  qu’à  pafler  le  temps: a l’heure 
• d’eftre  indruits  & prefehez  , nous  l'irons  trouuer  en  fon 
throfnc.  Qu’elle  fe  démette  î nous  pour  ce  coup  s’il  luy 
plaid  : car  toute  vtilc&dcfirablc  qu’elle  eft,ic  ptcfuppo* 

Te,  qu’encore  au  beloin  nous  en  pourrions- nous  bien  du 
tout  paiTcr,&  faire  noftte  effet  (ans  elle.  Vncamcbi«n 
née  iL  exercée  à la  pratique  des  hommes , fc  rend  plai- 
nement  aggraable  d’elle  mefme  L’art  n’cfl  auti  e chofe 
que  le  controlle' , & le  rcgillrc  des  produâions  de  telles  fowmrrra 
âmes.  C’eft  auflî  pour  moy  vndoux  commcice.queccluy  brllrt 
des  belles  & honneftes  femmes  : nam  nos  quoqut  ocu  9s  ttu  hon  tfits 
difs  h*;  émut.  Si  l’ame  n’y  a pas  tant  à louyr  qu’au  pre-  femmts, 
micr,  les  l'cns  corporels  qui  participent -aiiffi  plus  à cc- 
fl:uy-cy,  le  ramènent  à vne  proportion  voifinc  de  l’autre: 
quoy  que  félon  moy,  non  pasefgalle.  Mais  c’cllvn  com- 
merce où  il  fe  faut  tenir  vn  peu  (iir  fes gardes  :&  notam- 
ment ceux  en  qui  le  corps  peut  beaucoup, comme  en  moy. 
le  m'y  efcliauday  en  mon  enfance, & y fonffris  toutes  les 
rages , que  les  Poètes  difent  aduenirà  ceux  qui  sy  laif- 
fent  aller  fans  ordre  &■  fans  iagemenr.  Il  eft  vray  que  ce 
coup  de  fouet  m’a  feruy  depuis  d’inllriidinn. 

^icumqut  clajjt  Cefharta 

' Stmp  r ab  i.uboi  is  vtia  rtterquH  aquis. 

C’eft  folie  d’y  attacher  routes  fes  pensées  & s’y  engager 
d’vne  affedion  furieu(c&  indiferette  : Mais  d’autre  part 
de  s’y  mclîcrfans  amour  & fans  obligation  de  volonté, 
en  forme 'le  Comédiens  pour  ioiier  vn  rollc  commun  de 
l’aagc  & de  la  couftume,  & n’y  mettre  du  lien  que  les  pa- 
roles : c’eft  de  vray  peuruoir  à fa  feurcré  : mais  bien  la(^ 
chement  comme  ccluy  q i abandonneroit  fon  honneur 
ou  fon  profit,  ou  fon  plaifir , de  peur  du  dangcr:Car  il  eft 
certain,  que  d’ vnc  telle  praftique  , ceux  qui  la  dreffent, 
fi’cn  peuucnt  cfpetcr  aucun  frui,t^qui  couche  ou  fatisface 
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fcotencorcsjhanniflent  & trcflaillcnt  d’amour. 

Nous  le  voyons  auanc  le  fait . pleines  d’cfpcrances  5c 
d’ardeur , & quand  le  corps  a ioüé  fon  ieu , fe  chatouiller 
encore  de  la  douceur  de  celle  fouuenance:  & en  voyons 
qui  s’enflent  de  fierté  au  partir  de- là,  & qui  en  produi- 
fent  des  chants  de  fefte  8c  de  trioniiphes , lafles  & faoul- 
les,  Q^i  n’a  qu’à  defeharger  le  corps  d’vne  necefliie  na- 
tmellc  , n‘a  que  faire  d’y  embefongner  aurruy  auec  des 
apprdts  fi  curieux.  Ce  n’eft  pas  viande  à vncgrofle& 
lourde  faim.  Comme  celuy  qui  ne  demande  point  qu’on  ** 
ijie  tienne  pour  meilleur  que  ie  fuis,  ic  diray  cecy  des  " 
erreurs  de  maieuneife.  Non  feulement  pour  le  danger 
qu’il  y a de  la  fanté , f fi  n’ay-ie  fçcu  fi  bien  faire , que  ie  ' 

n’en  aye  eu  deux  atteintes , légères  toutesfois , & pream- 
bulaires^  mais  cncorcs  par  mcfpris,  ie  ne  roc  fuis  guère 
addonne  aux  a :cointances  vénales  & publicujies. 

l’ay  voulu  aiguifer  ce  plaifir  par  la  difficulté,  par  le  t^tnoHri 
défit  éc  par  quelque  gloire.  Bc  aymoi^  la  façon  de  l'Em-  mtdtflu 
pereur  Tyberc,  qui  fc  prenoit  en  fes  amours,  autant  noblti  d% 
par  la  modeflie  & noble(Tc,que  par  autre  qualité  ; Et  Tybtrt. 
l'humeur  de  la  Couttifane  Flora  , qui  ne  fe  prefloit  à t^mourtux 


moins, que  d’vn  Diâateur,ou  Conful,ou  Cenfeur,&prc-  dtFUra. 

noit  fon  déduit  en  la  dignité  de  fes  amoureux  : Certes 

les  perles  & le  procadel  y confèrent  quelque  chofe  , & 

les  tiltres  & le  train.  Au  demeurant  ie  faifois  grand  con-  " i ' 

te  de  l’cfprit , mais  pourueu  que  le  corps  n’en  fufl  pas  à 

dire.Caràref^pondre  en  confcience,fi  l’vne  ou  l'autre  des 

deux  beautez  deuoit  ncccfl'airemcr  y faillir,  i’eulTe  eboifi 

de  quitter  pluftofl  lafpirituclle.  Ellcafon  vfageeomcil-  o 

Icurcs  chofes.  Mais  au  fujet  de  l’amour,  fu  jet  qui  princi- 

paiement  fe  rapporte  à la  veuë  & à rattouchement  ont  ^ *^^**i**'' 

fiiit  quelque  chofe  fans  les  grâces  de  l’Efprit,  rien  fans  les  !* 

grâces  corporelles.  C’eft  le  vray  aduârage  des  Dames  que 

la  beauté  elle  cft  fi  leur,quelai>oftre:qooy  qu’elle  defire 

des  traiéls  vn  pru  autres,  n’eft  en  fon  poinél  que  confufe 

auec  la  leur,  puertle  Sc  imberbe.  On  dit  que  chc2  le  grand  ^ 

Seigneur,  ceux  qui  le  feruent  fous  tiltre  de  beauté,  qui 

font  en  nombre  infiny,ont  leur^congc, au  plusloing,  à 

vingt  8c  deux  ans. 

Les  difeours,  la  prudence  & les  offices  d’amîtié  fe  trou-  ' '• 

uciit  mieux  chez  les  hommes, pourtant  goHuernent*  ils  les 
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affairet  du  monde.  Ces  deux  commerces  font  fortùitsSc^ 
fufpendant  d’autruy:  l’vn  cft  ennuyeux  par  fa  raretCjl’aa- 

tre  fe  fleftrit  auec  l’aage  ; ainfi  ils  n’ciiflcDt  pas  aflcz  pour- 

Cmmtrce  ueu  au  befoin  de  ma  vie.  Ccluy  desliurc$,qui  cft  Ictroi- 
ç/r  üurts,  fi.fme , eü  bien  plus  fcur  & plusà  nous.  Il  ccde  aux  pre- 
miers les  autres  aduantagcs:  mais  il  a pour  fa  parc  la  con- 
fiance & facilué  de  fon  feruice.  Ccftuy-cy  coftoye  tout 
mon  cours,  Sc  m’affifte  par  tout.il  me  confule  en  la  vicil- 

* IcflTc  & en  la  folitude:  il  me  deicharge  du  poids  d'vncoy- 
fiuetéennuyGiifc  :&  me  dt  fFait  à toute  heure  des  Compa- 
gnies qui  me  fafchenc  : il  emou  (Te  les  pointures  de  la  dou- 
leur , fi  elle  n’cft  du  tout  cxrrtfme  & maiftr e(Tc.  Pour  ms 
diftraire  d’vne  imagination  importune,  il  n’elt  que  de  re- 
courir aux  liures,  ils  me  deftournent  facilement  à eux,  Sc 
me  la  dérobent  ; Et  fi  ne  fe  mutinent  point,  poûr  voir  que 
le  ne  recherche  tju'au  defaut  de  ces  autres  commoditez 
plus  rcclleSjVioes  & naturelles:  ils  me  rcçoiucnt  toufiours 
de  rrrerme  vfa«e  li  tft  à bel  allei  à pied  (dit-on^  qui  mci- 

'^ufferité  ne  fon  cheual  par  la  bride;Lt  nolire  Jacques  Roy  de  Na- 
ée  tactjutt  pies  Si  de  Sicile , qui  beau,icune  & fain,fe  faifoit  porter 
d*  par  pays  en  ciuicrc , couché  fur  vn  mefehant  oreiMet  dç 
fies  ^ dt  plümCjVeftu  d'vue  robbe  de  drapgris, Sc  vn  bônet  de  mef- 

imUt  me  : fuiuy  cependant  d'vnc  grande  pompe  rovalle,liftie- 
‘rescheuauxà  main  de  tcurcs  (ortes.  Gentils- hommes  Sc 
oiiîcicrs:rcprclcnroit  vncaufterité  tendre  cncores Sc  châ- 
cellantc.  Le  malade  n’eft  pas  à plein  . fte, qui  a la  guerifon 
cn  fa  manche,  tn  rcxpcrienccSc  vfage  de  cefte  fenten-, 
ce,  qui  cft  très-  véritable,  confiftc  tout  le  fvunft  que  ietire 
^ des  liures.  le  ne  me  fers  cn  effet,  qnafi  non  plus  que  ceux 

> qui  ne  les  cognoiifcnt  point:  l'cn  iouys  comme  les  auari- 
cieux  des  threfors , pour  fçauoir  que  i’en  iouyray  quand 
il  me  plaira;  mon  amc  fe  raifafic  Sc  contente  de  ce  droit  de 
poflV flîon.  le  ne  voyage  fans  liures, ny  cn  paix  ny  cn  gucr- 

* re.  Toutesfois  il  fe  paflera  pUifieurs  iours,Sc  des  moi* , 
fans  que  ic  les  employé  : Cefera  tantoft  , dis-ie  ,ou  de- 

..  main,  ou  quand  il  me  plaira;  le  temps  court  & s’en  va  ce- 
pendant lans  me  blefler.  Car  il  fe  peut  dire  combien 
ic  me  repofe  Sc  fcjonrne  en  cefte  confideration  , qo’ils 
font  à mon  cafté, pour  me  donner  du  plaifir  à mon  heure: 
* & à rccognoiürc  combien  ils  portent  de  fecours  à'ma 

vie,  C eft  la  meilleure  munition  que  i’ay  trouucà  céthu- 


--  ^DigitizcïUiy  Gui'i. 


IivRi  TitoisItisMir 
toàio  vovage , & plains  extrêmement  les  hommes  d’en- 
tendement qui  l’unt  à dire  l'acccptepludofltouteau- 
rre  forte  d'amurcnaent  pour  léger  qu’il  (oit  : d'autant  que 
f cel«y*cy  ne  me  peut  faillir.  Chex  moy  ie  me  deflourne 
Vn  peu  plüsfouuent  à ma  librairie  ,(foù  tout  d’vncmain, 
ie  comrnande  mon  mefnagc  : le  fuis  fur  l’entrée  & voids 
fous  moy  , mon  jardin  , ma  balfe-courr,  tua  court,  dans 
la  plufpart  des  membres  de  ma  maifon.  Là  ie  fueillettc  à 
celle  heure  vn  Liurct,à  celle  heure  vti  autre»fans  ordre  Sc 
fans  dclTcinjà  pièces  defcoufuës.  Tantoll  ie  refite,rantoft 
i’enrcgiftre&didc  , en  me  promenant  ,mes  fongesque 
voicy.  Elle eft au  troifiefme  eftage  d’vne  tour.  Lapre« 
micrec’eft  ma  Chappelle, le  fécond  vnc  Châbre  & la  fuit- ■ 
te,où  ie  me  couche  fouucnt,pour  cllrc  Ç^ul.Au  delTus,eUe 
« vne  grande  garderobe.  C^edoit  au  temps  pade,  le  liea 
plus  inutile  de  ma  maifon.  le  pade*  là  & la  plufpart  des 
iours  de  ma  vie , fic  la  plufpart  des  heures  du  iour.  le  n*y 
fuis  iaraais  la  nuiâ.  A la  fuitee  cH  vn  Cabinet  adez.  poly, 
capable  à reccuoir  du  feu  pour  l’hyucr  , tres-plaifammcnt 
percc)Et  d ie  ne  craisnoy  non  plus  le  foin  que  la  defpea- 
fe,le  foin  qui  me  chade  de  toute  befongneti'y  pourroy  fa- 
cilement couds  e à chaque  collé  vne  galleriede  cent  pas 
de  long, & douze  delarge  à plein  pieu  , ayant  trouué  tous 
les  murs  montez,  pour  autre  vfage  , à lahauteur  qu’il  me  ^ 

faut.  Tout  lieu  retiré  requiert  vn  pourmenoir.  Mes  pen- 
fccs,dormcnt,fiie  Icsadîsimonefpritnevapasfcul,  com- . 
me  fi  les  ïambes  l’agitent.  Ceux  qui  elludjcnt  fans  liure,  «««/- 
en  font  tous- là.  La  figure  en  elt  ronde,&  n’a  de  plat,  quc'^’^ 
ce  qu’il  faut  à ma  table  & à mon  fiege  ; 8c  vient  m’offrant  1«*‘**’**^’'®€.* 
en  fc  courbant  d’vRC  veuc, tous  mes  liures  rangez  fur  des 
pulpitres  à ciRqdegrcztoutàrcnuiiô,  Elleatroisveuës 
de  riche  Si  libre  profpeél,&  feize  pas  de  vuidc  en  diamè- 
tre. En  hyuer  i’y  fuis  moins  continuellement  ; car  ma 
maifon  cil  iucliée  fur  vn  tertre  comme  dit  fon  nom  s 8c 
n’a  point  de  pièce  plus  euchtée  que  cefte-  cyiqui  me  plaid: 
d'e/tre  vn  peu  pénible  & à l’cfcart  ,tant  pour  le  fruid  de 
l'exercice, que  pour  reculer  de  moy  la  prelVe.  Ccft-là  mô 
fiege.  l’eflayc  à me  rendre  la  domination  pure':  & à fou-  ^ 
llraire  ce  leul  coing, à la  communauté  8t  coniugale  & fi- 
' liale  8c  ciuile.  Par  tout  ailleurs  ie  n'ay  qu’vue  authorité 
verbaloiCDC^eDCCCoqfule.  Milcrableàmon  j^rc,qui  n’a 
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chez  (oy  , ou  cftre  à foy  ; ou  fe  faire  particulièrement  il 
cour;ou  le  cacher, L’ambition  paye  bien  fes  oens,dle  le&  re^ 
iiir  toufiours  cnmonftrc  connmtla  ttatue  d’vo  marché» 
Magna  feruiius  tft,»ngna  fattuna.  Us  n’ont  pasfeulemenc 
leur  retrait  pour  rctraid:e.  le  n*ay  rien  iuj^é  de  fi  rude  en 
Paulieritéde  vicquenosKeligieuzaffeôcnt  que  ce  que 
ie  voy  en  quelqu’vne  deleurs  compagnies,  auoir  pour  ré- 
glé Tnc  perpétuelle  focieté  de  lieu  & aflillanee  nombreu- 
fe,cntr’eux  en  quelque  adion  que  ce  foit.  Ét  trouue  aucu- 
nement plus  fup  Jortable,d’cftre  toufiours,reul,  que  ne  le 
pouuoir  iamais  cftre.  Si'quelqu’vn  me  dit, que  c’eft  auillir 
les  Mufesdes’en  feruir  feulement  de  ioüet  & de  pafie-  ' 
temps,il  ne  (çait  pas  comme  moyiCombienTautlepIaifirt 
le  ieu&  le  pafTe-temps:à  pejneque  ic  ne  die  toute  autre 
ftneftre  ridicule,  le  visduiour  à laiournée,  &parlanten 
reuerence,nc  vis  que  pour  moy ;mes  defleins  fe  terminent- 
fà.  l’eftudiray  jeune  pour  l’odëcation, depuis  vn  peu  pour 
m’afl'agir;  àcefte  heure  pourni’csbatrc,  iamais  pour  le 
queft.Vne  humeur  vaine  St  dëfpenfiere  que  i’auois  apres 
cefle  forte  de  meuble , non  pour  en  prouuoir  feurcment 
mon  befoin,mais  de  trois  pas  au  de-là,pourtapin'cr&  pa- 
ierie l’ay  pieçà  abandonnée.  Les  liurcs  ont  beaucoup  de 
qualitezaggreablesàceux  qui  lesfçauétchoifir,mais  aù- 
cùn  bien  fans  peine.  C'eft  vn  platfir  qui  n’eft  pas  net  St  pur, 
non  plus  que  les  autres , il  a fc-s  incômoditez  St  bien  poi- 
fantes.  L’ame  s’y  exèree, mais  le  corps  duquel  icn’av  non 
plus  oublié  le  foin, demeure  ccpendàt  fans  aélion  s’atterre 
& s’atride.le  ne  fiçaehe  excez  plus  dômageable  pour  moy 
ny  plusàéuitcren  cefte  déclination  d’âye.  Voila  mestrois 
occupations  fauories  & particu!ieres:lc  ne  parle  point  dC 
ccUcsqucie  dois  au  monde  par  obligatioaciuilc.  • 
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CTQ’Ay  autrtsfoisefté  employé  àconlbler  vnc  Dame 
Eeü^  vraycitient  afftigér.  Laplufpartdc  leurs  dueils  font 
artificiels  Sc  ct  remonirux- 

' y beribut  fttnper  lacrymis,ftmptrtjUt  parathg 

^ In^ati  ncjna  ttfque  isptlfamibus  tUani 
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Q^ombtAtmartart  m&do,  ^ 

On  y procédé  mal  1 <)uand  oo&’oppof^à  celle  paÆon: 
car  l’oppofition  lespicqueSc  les  engage  plus  auant  à k- 
triOclTc;  On  exarpere  1e  mal  par  la  ialoulîe  du  débat. 

. Nous  voyons  des  propos  communs,  que  ce  quei’auray 
dit  fans  foin, 6 on  vient  à me  le  contefter  , ie  m*en  for« 

'malifejie  relpourc,be'aiuoup  plus  ce  àquoy  i’auroîs  in'* 
tereft.  Et  puiicn  ccfaifant,vous  vous  prefentez  i voHre 
operation  d’vpe  cnirce  rude  : là  ou  les  premiers  accueils  Conftittimt 
du  Médecin enuersfon  patient,  doiuenicftre  gracieux, 
gays,  & aggrcablcs,  lamais  Médecin  laid&  rechigtiény 
fiftœuurc.  Au  contraire  donc,  il  faut  ayder  d’atriuée,  *'’î**î*! 
&fauorifer  leur  plainte  , & en  tefnioigncr  quelque  ap- 
probation & exeufe.  Parcelle  intelligence  , vous  ga- 
gnez  crédit  à pall'cr  outre  , & d'vne  facile  & infenfible 
inclination,  vous  vous  coulez  aux  difeours  plus  fermes 
& propres  à leur  guerifon.  Moy  , qui  ne  dcfirois  princi- 
palement que  de  piper  l’ainiiance  qui  auoit  les  yeux 
fur  moVjm’aduifay  de  plaftrerlc  mal.  Auflî  me  trouud-ie 
par  expérience,  auoir  mauuaife  main  fit  iniiruâueufe  à 
perfuader,  où  ie  prefente  mes  raifons  trop  pointues  fie 
trop  feiches  : ou  trop  brufquemcnt  : ou  trop  noncha- 
lamment. Apres  que  ic  me  fus  appliqué  vn  temps  à fon 
tourment,  icn’clTayay  pas  de  le  guérir  par  foi  tes  & vi- 
ues raifons,  parce  que  i’en  ay  faute,  ouqueie  penfois 
autrement  faite  mieux  mon  etfeâ.  Ny  n’allay  cboilîf- 
fantlesdiucrfcsraanieres,quelaPhilcfophie  prelcrità  rt  • ~ 
confoler.  Que  ce, qu’on  plaint  n’eft  pas  mal  , comme  ^*"f*k**«1^ 
Cleanthes  : Q^e  c’eftvn  léger  mal , comme  les  Peripa- 
teticiens.  Que  ce  plaindre  n’eft  acHon , ny  iufte  ny  loua-  ^ **  - 
blc, comme  Chrylippus  : Nycefte-cy  d’Epicurus  , plus”^®^*** 
voifine  à mon  ftyle  , de  transférer  fa  penfée  des  chofes^***  • 
fafcheurcsaux  plaifantes.  Ny  faire  vnc  diarge  de  tout  ' 
cet  amas,  le  diipenfar.t  par  occafion,  côme  Cicero.  Mais 
déclinant  tout  mollement  nos  propos,  fi:  les  gaucbiftânt 
peu  a peu  , aux  fubiets  plus  voifins*,  & puisvn  peu  plus 
cfh)ignez,fclon  qu’elle  fepreftoit  plus  à tnoy,  ieluy  def 
robay  imperceptiblement  cefte  penfée  douloureufe  , f'**T  ctnji* 

^ latins  en  bonne  contenance  & du  tout  t’appaifée  autant  ^*’s 
quel  y fus.'l’vfay  de  diucrfion.' Ceux  qui  me  fuiuiiant 
à ce  mefnie  fcrHice  , n’j  crouaereut  aucun  amende- 
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ment  : car  ie  n’auois  pas  porte  la  coignée  aux  racines.  A 
l'adiienture  ay^ct(»uché  ailleurs  quelque  efpece  de  di-  ' 
uerüons  publiques.  Et  rvfai>e  des  militaires:  dequoy  Te 
fer  uit  Pcricles  en  la  guerre  Peloponnefîoque,&  mille  aa* 
très  ailleurs,  pour  rtüoquer  de  leurs  pays  les  forces  con- 
traires, cft  trop  frequent  aux  hiftoires.  Ce  fut  vn  ingé- 
nieux deijour  , déquoyle  bieur  d’Himbercourt  fauua  fie 
foy  fie  d’autres, en  la  ville  du  Liege  :rù  le  Duc  de  B<>urg5- 
gnc,qui  la  re.ioit  affiegée , l’auoit  fait  entrer  pour  exécu- 
ter lesconuenances  de  leur  reddition  accoidée.  Ce  peu- 
ple aiïemblé  de  nui£i  pour  y pouruoir  -,  fc  mutine  comte  ' 
ces  accords  paflez  : & dclibercn:  plufieurs  de  courre  (us 
aux  négociateurs , qu’ils  tenoient  en  leur  puilTance.  Luy 
fentant  le  vent  de  la  première  ondée  de  ces  gens  , qui  vc- 
noienc  fc  tuer  en  fon  logislafchafoudain  vert  eux,  deux 
des  habitans  de  la  ville  (car  il  y en  auoit  aucuns  auec  luy  ) 
chargez  de  plus  douces  fie  nouucllc^oftrcs  à prepofer  eti 
leur  confcil,  qu’il  auoit  forgez  fur  le  champ  pour  fon  bè- 
foiii.  Ces  deux  arrenerent  la  première  tempefte,  ramenât 
cefte  tourbe  émeuë  en  la  màifon  de  ville,  pour  ouyr  lèür 
charge , & y délibérer.  La  deliberation  fut  courte  :Voicy 
desbonder  vn  fécond  orage,  autant  animé  que  l’autre  : &C 
luy  à leur  depefeher  entdle,qharrc  nouueaux  fit  (embla- 
bles  intercc(Teur<.,  protcdansauoirà  leur  déclarer  à celle 
fois,  des  prefentations  plus  gta(Tcs,  du  tout  à leur  plailîr 
& fatisfaélion  : par  cù  cc  peuple  fut  derechef  repoulïï 
dansle  conclaue  oomu  e que  par  telle  difpcnfation  d’a- 
niufcmcns,diucrti(rant  leur  furie,  & la  diffipant  en  vai- 
nes confultarions,  il  rendormit  en  fin  ,& gaigna  le  iciir 
qui  cl.oit  fon  principal  affaire.  Ceft  autre  conte  eft  aufli 
de  cc  prcdicamcnt.  Atalantc  fille  de  beauté  excellente^ 
ficdemcrucillcufe  difpofitJon.pour  fc  deffaire  de  la  ptef- 
fe  de  mille  ppurluiuan»,  qui  la  demandi'iént  en  maria- 
ge, leur  donna  cefte  loy  , qu’elle  accepteroit  celuy  cjiii 
l'clgalleroit  à la  coiirfe  , pourucu  que  ceux  qui  y fau- 
droienr,en  pcrdillcnt  la  viesil^’cn  trouuaaflcz,qui  eiti- 
nicrer.tce  prix  digue  d’vn  tel  hâ'ard  ,& qui  encoururent 
la  peine  dccc  cruel  marché.  H' puomeincsayant  à faire 
fot^dlay  apres  les  autres , s’addrdTj  à la  Dec  (Te  tutrice 
dj:  ce  'eamoureufe  ardeur, l'appellant  à fon  fccours,  qui 

cxauçiBt  fa  pri«re,lefourait  de  ttqis  pommes  d’or  & de 
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Jcnrvfage.  Lecbâpdelacourfcounerr,i  me{urcqu’Hip- 
pomcr.es  fent  (a  maiflrcffe  luy  preficr  les  talons,  il  laifl'c 
efcl).ippcr,comir,cpar  inaduci  tance, l'vnc  de  ces  pommet, 
la  fille  amusée  de  la  beauté  , ne  faut  point  deie  dcilour* 
ncr  pour  l’amaHer. 

Ob^iufuit  vtrgo  nifi'/iijHe  tupia'int  pomi  • Ouid. 
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Autant  Cil  fit  il  à Ton  poiiiél,&  de  la  Iccondc  & de  la  tier-  ïo.  6é(. 
ce  iufques  à ce  que  par  ce  fouruoycment&  aucttiireracnt, 
l’aduantage  de  la  coûtée  luy  demeura.  Quand  les  Méde- 
cins ne  peuuetit  purger  le  cathcrre,ilslc  diucniHcnt,  & 
deruovent  i vne  autre  patrie  moins  dangerciifc.  lem’ap- 
perçoy  que  c'c(}  auffi  la  plus  ordinaire  rcccpte  aux  ma 
ladies  de  l’ame.  t^bdu  tnJtu  tttAm  nonnumquam  an$n  u>  efi 
id  al:a  fluJn  folicitudinety  ewr^,  nt^^o  ia  : Ltct  demque  n,ma.  dê 

tient,  tjuquém  tegreu  non  cormMl(ftt«$tt , ftept  cHttndm  tft, 

On  luy  fait  peu  choquer  les  maux  de  dr^cit  fil  : on  ne  luy 
en  fait  ny  fouflenir  ny  rabattre  l’atteinte  : on  la  luy  fait 
décliner  S:  gauchir,  Cefic  autre  leçon  cft  trop  haute  & , ' 

trop  difficile.  C’cll  à faire  àceux  de  la  première  claire^ 
de  s’arrelltT  puremcnt’àlachofe  , la  confiderer,  la  iuger. 

Il  appartient  à vn  ft  ul  Socrates , d’accointer  la  mort  d’vn  ***’‘^*  ?“**' 
vifage  ordinaire,  s’en  appriuoiler  s’eri  ioücr  : Il  ne  ccr- 
che  point  de  confirdacion  hors  de  la  cho'c  : le  mounr  luy 
Amble  accident  naturel  & indiffercnd-.il fiche  li  iuftemét  , 
là  veuë,  Si  s’y  rcfoult , fans  regarder  ailleurs.Les dilciplcs 
d’Hcgefias,  qui  fe  font  nuiurii  de  faim  , céchauffi-Z  des  *<?v*‘*' 
beaux  difeours  de  fes  leç6s,&  fi  dru  que  le  Roy  Ftoloméc'*  /‘i^o  tnt  ^ 
luy  ht  dtffcndrc'de  plus  entretenir  fon  cfcolc  de  ces  ho-  ^’^**^'* 


micides  diicùMrs:  Ceux-là  ne  coiifidercnc  point  la  mort 


faim , 


en  foy,  ils  ne  la  iugent  point, ce  ne  n’efl  pas  la  où  ils  arre- 
ftent  leur  pensée, ils  courent, ils  vifent  à vn  cftrc  nouucau. 

Ces  pauurcsgcns  qu’on  v^oid  lur  l’cfchaffaut, remplis d’v- 
nc  ardantc  deuotion  y occupaus  tout  leur  fens  autâc  qu’ils 
pcuucnf.Ier  oreilles  aux  inOrruéHont  qu’on  leur  donntj 
les  yeux  & les  mains  tendiics  au  Ciel;  la  voix  à des  prières  ' 
hautes,  aucc  vnc  cloiotion  afpic  & continuelle  , tôt  certes 
chofe  louable  à coaucnablc  à vnc  telle  ncccffité.  On  les 
doit  K'ücr  de  religion:  mais  non  proprement  de  ConUan-  , 
ce.  Us  fuyent  laliiâ:e,ils  dcfiourn.nt  de  la  mort  leur  cô- 
■fideration:  comme  on  atiinrc  les  cnl.ms  pendant  qu’ô  leur  ' 
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veut  donner  le  coup  <ic  lancete.I’cn  ay  veu,fi  parfois  leuf . 
vcwë  fe  rauaUi?  à ccs  h»»rriblcs  apprefts  de  la  mort , qui 
font  autour  d’eux, s’er»  trâfir,&  reietter  aucc  furie  ailleurs 
leur  pensée.  A ceux  qui  Paflént  me  profondeur  eft'roya-  ’ 

, blcjon  ordonne  de  clorre  ou  deftourncj  leurs  y eux,  Su- 
bri  11$  FUuius,  ayant  par  le  commandement  de  Néron , a 
eftre  deffait , & par  les  mains  de  Niger , tous  deux  chefs, 
de  guerre:quand  on  le  mena  au  champ, ou  l’executionde- 
«oit  ertre  faite,  voyant  le  trou  que  Niger  auoit  fait  cauer 
pour  le  mettre, incgal&  mal  fotmé.Nÿ  cela  merme,dir>il> 
fe  tournant  aux  foldais  qui  y a(niloicnt,n’c(l  félon  la  dif- 
ciplÎMc  militaire»  Et  à Niger, qui  l'exhortoit  de  tenir  la  te- 
lle fenne:Frappaflcs-tu  feulement  auflî  ferme.  Et  deuina 
bien}  car  le  bras  tremblant  à Niger,  il  laluy  couppaàdi- 
uers  coups.  Ceftuy-cy  fcmble  bicauoir  en  la  penféedroi- 
tcmcot  & fixemét  au  fu  jet.  Ccluy  qui  meurt tn  la  racflée, 
les  armes  3 la  main,  il  nVftudie  pas  lors  ta  mort , il  ne  la 
fent  ny  ne  la  confiderc:l'a];deur  du  combat  l'croportc.Vii 
honnefte  homme  de  ma  cognoilTance,  éftant  tombé  cô- 
ms  il  fe  battoit  en  cflocade  Sc  fe  fentant  daguer  à tetre 
par  Ton  cnnemy  de  neuf  ou  dii  coups, cliacun.des  alfillans 
luy  crioitqu’ilpenfad  àfaconfcience:  maisil  me  dit  de- 
puis, qu’encores  que  ces  voix  luy  vinfl'ent  aux  orcillesjcl- 
les  ne  rauoient  aucunement  touché,  & qu’il  ne  penfa  ia- 
mais  qu’à  fe  defeharger  &■  à fe  venger.  11  tua  fon  homme 
en  ce  nicfmc  Combat . Beaucoup  fit  pour  L.  Syllanus,celuy 
qui  luy  apporta  fa  condamnation  ; de  ce  qu’ayant  ouy  la 
l&refpoDcc,qu’ilcfloitbien  préparé  à m surir,  mais  non 
pas  de  mains  fcclcrées,  il  fe  rua  fur  luy  aucc  fes  foldats 
pour  le  forccr,Sc  c,imme  luy  tout  defarmé  , fc  defendoic 
obllioémenc  de  poings  & de  pied** , il  le  fit  mourir  en  ce 
dcbatidiffinant  en  prompte  colère  & tumultuaire  ,1e  fen- 
timent  peritbie  d'vnc  mort  longue  & préparée  à quoy  il 
_ eftoit  dclHoé  Nous  penfon-  toufiours  ailleurs, l’cfpcrâce 
d’vne  meilleure  vie  nous  arrefteSr  appuyerourcfperance 
de  la  valeur  de  nos  encans , ou  la  gloire  future  de  noflrc 
iu»m  ; ou  la  fuirre  des  m.iux  de  cefie  vie,  ou  la  vengeance 
qui  menace  ceux  qm  nom  canfent  la  mort  : 

Sfitre  ^wdtm  mr  <iit  , /?  ^uidfut  numme  poffunt^ 
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htec  Vtnitt  mihi  fana  fub  imof- 

Itenophon  (acT  iBoïc  couronné  quand  on  luy  vint  annon- 
cer la  mort  de  fun  fils  Grÿllus,cn  la  bataille  Je  Manti- 
née.  Au  premier  (cntiment  de  ccfte  nouocllCj  il  ictta  fa 
couronne  à terre  ; mats  par  la  fuitte  du  propos, entendant  ' 
la  forme  d’vne  mort  très- vaUureuie,iiramafla,&  remis  , 
fur  fa  tellc.Epicurus  mefme  fc  Confolc  en  fa  fin,<ur  Tetcr- 
nité  & l’vtUité  de  fts  cfctiis.  Omnts  cl~ri  nobiliiau  laS»- 
rtt, fiant  toUrabilts.  tt  la  mefme  play c , le  metmc  ttauail , 
ne  poilc  pas, dit  Xenophon  à vn  general  d’armée. comme 
à vn  foldat.  Epaminondas  print  (a  mort  bien  plus  alaigre- 
raent,  ayant  efté  informé,  que  la  viftoirc  cftoii  dcmeméc 
de  fort  cofté,  Hac  (unt  olatia^  hgc  fotnenta  dtlorn^.  Et  tt  l- 
les  autres  circonlf  anccs  nous  amurentidiuerûâicnr , & de-  a’Fpa-^ 

ftournent  de  la  confideration  de  la  chofc  en  foy.  Voire  Ici  %^f^gn|^at 
argumcns  de  la  Philofoplii'e  vont  i tous  coups  coftoyans 
& gauchilTans  la  matière  I â:  à peine  elfuyant  fa  croufle* 

Le  premier  homme  de  la  première  efcole  Philofophi-  ' 
que , 8c  furinter.dante  des  autres,  ce  grand  Zenon,  contre 
la  mort':  Nul  mal  n’cll  honorable  ; la  mort  reft,clle  n’cft  * ^ . 

pas  donc  mal.  Contre  ryHrongncric:Nul  ne  fie  fon  fccret 
à l’yurongn:,  chacuo  le  fie  au  fage,  le  fage  ne  fera  donc 
pas  y urongne.  Cela  eft.ee  donner  au  blanc;raymc  à voir 
ces  âmes  principales,nc  fe  pouuoir  def[  rendre  de  noftre 
conforce.  Tant  parfaits  hommes  qu’ils  foient , ce  font' 
toufiours  bien  lourdement  des  homnics,  C'tft  vne  dou-  f'tn^tanci 
Ce  palîionque  la  vengeance,  de  la  grande  imprtflîon  & pajtim  na- 
naturclle,  ic  le  voy  bien  encore  que  ie  n’en  aye  aucune  tur.lle 
expérience.  Pour  en  diftraire  dernièrement  vn  icune  de  grande 
Prince,  ie  ne  luy  allois  pas  dilant, qu'il  falloir  preflerla  tmprtfihn* 
iouë  à ccluy  qui  vous  auoit  frappé  l’autre  pour  le  deuoir 
de  charité;  ny  ne  luy  allois  reprelcntcr  les  tragiques  eue»  Diutrjttn 
hemehs  que  la  poëfie  attribue  d ccfte  paflîon.  le  la  taiflay  d«  U ycn- 
là,  & m’amufay  à luy  faire  goufter  la  beauté  d’vne  image 
contraire  ; l’honncnr  , la  faueur,  la  bien-vcillaiicc  qu’il 
acquerroit  par  clcmcncc  Sc  "bonté  : je  la  deftourneray  à » 
l’ambition.  Voila  comme  l’on  en  fait.  Si  voftre  aflPe-  . , . ^ 
ôion  en  l’amour  eft  tro.»  puiflaiTtfjdifnpex  Jà, difent  ils:  '“"A'”* 

Et  difent  vray  : car  ic  l'ay  fouucnc  cfTayé  auec  vtilité. 

' Rompez*lcàdiucrs  defirs , dtfqucls  il  y en  ait  vn  regent 
JSc  ynmaiftrcj  fi  vou*  voulez,  mais  de  peur  qu’il  né  vous 
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gourmande  & tiranilife , aftoibliffcz.le,  fciournez-Ic  ea 
_ le  diuifant  & diucrfihanc. 

rcri.lat.  <.  ^ morofa  vag«  fin^ultiep  inguine  venay 

Cemitito  bumortm  coUtSîitm  in  corpor* 

Et  pouruoyez  y de  boni;e  ure , de  peur  que  vous  n’cû 
I ' foyez  en  peine,  s’il  vous  a vne  fois  (aift. 

Luc.  1,4.  sinon  frintitnouis  conturbit  vM'nera  plagîs  , 

1Sj6i.  ^ . f‘'ofgit*agi<^ut  vagM  Ftnt>t  anu  rtctntm  curts. 

le  fus  aucrcfoistouché  d’vn  puifTant  defplaifir  , félon  ma 
complexion:&  encorcs  plus  iufte  que  puiflant:ie  m y fulj'c 
perdu  àriiducriture,fî  ie  ra’en  fuiîe  lîmplement  £é  à mes 
forces.  Ayant  bcfoind’vne  vehemente  diuerfîon  pour  m’é 
diftrairc,  ic  le  fis  par  art  amoureux  & par  eftude  , à quoy 
l’à^e  m’aidoit.  L'amour  me  foulagea  & retira  du  mal  qui 
,m’eftuit  causé  pat  l’amitié.  Partout  ailleurs  de  raefme; 
Vne  aigre  imagination  me_^tienr,ietrouuc  plus  court, que 
, de  la  dompter, la  chaiigcrrie  luy  en  fubflituCjfi  ic  ne  puis 

vncconrraire,au  moins  vne  autre  ? Toiifioijirsla  variation 
roulagCjdifToult  &di(ÎjpC‘Si  ie  ne  puis  lacombattrc,ie  hijr 
crchappc;&  en  la  fuyaotic  fouruoyCjic  rufçrMiiât lieu, 
Anf  Tgfwtwf  occupatié.dc  compagnie, ie  me  fauue  dâsla  prefle  d’au- 
tres amufemens  & penrées.où  elle  perd  ma  trace  &:  m’ef- 
gare.  Nature  procédé  ainfi.par  le  bénéfice  de  Vinconflan- 
ce:Car  le  temps  qu’elle  nous  a donné  pour  fouucrain  mé- 
decin de  nos  pallions, gagne  fou  effet  principalement  par 
la  q e fouroilfant  autres  & autres  affaires  à noftrc  imagi- 
nation, il  démcfle&  corrompt  celle  première  apprehen- 
fioii  , pour  forte  qu’t-iie  foit.  Vn  fage  ne  void  gucre  moins 
^ fon  amy  mourant  au  bqutde  vingt  & cinq  ans,  qu'au  pre- 
' _ micr  an:&  fuiuaiu  Lpicurus,  de  rien  moins  : car  il  n’attri- 

buoit  aucun  lenimcut  des  falcherieSjny  à la  preuoj  âce,ny 
' ^ .àl'antiquitcd’ictllcs.Maistantd’autrcscogitationstra- 

«erfentccnc-cy  qu’elle  s’alanguir, &felafl'e  enfin.  Pour 
DiutrPon,  ‘Jeftourner  1’  inclination  des  bruits  communs,  Alcibiades 
di  bruits  coiippa  les  ortiÜcsÿt  la  queue  à Ton  beau  chien, & lechaf^ 
communsi  place  : .afin  que  donnant  ce  fuict  pour  babiller  au 

peuple, il  liifijll  en  paix  Tes  autre»  aélions,  l’ay  veu  au(E 
■ pour  cét  eff  et  de  diuertir  les  opinions  & conieélurcs  du 
peuple, & dcfuoyer  les  parleurs  desfemmes, cquurir  leurs 
• vrayes  affefti<;iis,par  des  affeftions contrefaites. Mai^  i*cn 

' ay  veu  telle,  qui  en  le  contrcfaifant,s’cftUilfé  prepdre  à 
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boncrcicnt,  & a quitté  la  vraye  St  originelle  affedlion 
pour  lafcinterEt  apris  par  elle  que  ceux  qui  fe  tmuuctjt 
bien  logezjfont  des  fois  de  conkntir  a ce  niarquc.  Les  ac- 
cueils & entretiens  publiques  clîans  relerue?.  à ce  ferui- 
teurapofté  , croyez  qu’il  n’ell  guère  habile  s’il  ne  Te  met 
en  fin  en  voftre  place  ,&  vous  enuoyc  en  la  ficnne  : Cela 
c’cll  proprement  tailler  & coudre  vn  fouiier,  pour  qu’vn 
autre  le  chaulfc.  Peu  de  chofe  nous  diücrtit  & dtfiüurnc,  , 

car  peu  de  chofe  nous  tient.  Nous  regardons  giictcs  les 
fubieftsen  oros  & feuls , ce  font  des  circonftanccs  ou  des  . 
images  menues  St  ruperficicllcsquinou'.  nappent , & des 
vaincs  efcorccs  qui  rciaillirtcnt  des  lubiefts.  ^ tucr.l.  Ç. 

foUiculo  I vt  nunc  terttts  tejiate  acAclf.  8 1 s . 

Ltnqtiunt. 

Plutarque  nicfme  regrette  fa  fille  par  des  fingerics  de  fon  caufit^  d* 
enfance: Le  fouuenir  d’vn  adieu  , d’vue  ad  ion,  J’vne  gra-  ^tudt  chofe. 
ce  particulière, d’vnercccmmandation  derniere>  nous  af- 
flige La  robbe  de  Cefar  trouble  toute  Rome , ce  que  fâ 
mort  n'auoit  pas  fait.  Le  fon  melmes  des  noms  : qui 'nous 
tintoüinc  aux  oreilles:  Mon  pauure  maillre,  ou  irongrâd  . , 
amy  ; hclas  moncher  pere, ou  mabonne  fille.  Quand  cts  . 
redites  me  pincent  &quc  i’y  r<  garde  de  prcs,ie  n uuuc  que 
c’eft  vne  plainte  grammaifiénc.lè  mot  & le  ton  me  blcf- 
fe.  Comme  les  exclamations  dés  prclcheurs , cfmouücnt 
leur  auditoire  fouuér, plus  que  ne  font  leurs  railons  , & SimMuae. 
comme  nous  frappe  la  voix  pitcufcd’vnc  belle  qu’on  tue  * 
pour  noftre  feniicc  jfans  queie  poifeoupenetre  ceptn- 
dantla  vraye  elfencc  & mnflîuc  de  mon  lubied.  ^ 

» hh  je  flmuUtdoloripi'e  lacefitê.  Cucr.  1 . î- 

> Ce  font  les  fondemens  de  noftre  dueil.  L’opiniaftrctc  de  ^1, 
mes  pierres  fpccialrment  en  la  verge, m’a  parfois  ietteen 
langues  fuppreffions  d’vrinc  de  trois, de  quatre  iours,  St  fi 
auani  en  la  mort  qucc’euftcfté  folie  d’cfpcrcr  l’cuirer, 
voire  dcfircr.vcu  les  cruels  c{F)rts  que  cet  cftat  m’appor- 
te. O quccc  bon  Empereur  qui  faifoit  lier  la  verge  à fes  f^trgi  liée  k 
criminels,  pour  les  faite  mourir  à faute  de  pifl'er,  cftoit  destrimi 
grandmaiftrccnlafciene  de  bourrellerie  ! Me  trouuant  ittls  fomr  1er 
là  ie  confideroy  par  combien  légères  caufes  & obieils,ri-  ttrptfher 
maginatiô  nourriffoit  en  moy  le  regret  de  la  vierde  quels  piftr. 
atomes  fe  Ivliffoit  en  mon  amc  , le  poids  la  difficulté 
à cenrbicn  friuolcs  penfées  nous  don- 
’ î 
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nioiis place  en  vn  fi  jirand  ait'^irc.  Vn  chien, vn  chcual^VQ 
liéurcjvn  verre, & quoy  non  ? tenoient  Conte  en  ma  per- 
te. Aux  autres, leurs  ambicieufes  efperances,  leur  bourfiç, 
leuj-  fcicnce.non  moins  lottcmcnt  à mon  gr^.  le  voy  non- 
ch  alâment  la  mort, quand  ie  la  voy  vnjuerlellemt  nt,  co- 
rne fin  do  la  vie.  le  la  gourmande  en  bloc/par  le  niQnu,el- 
Ic  me  pille.  Les  larmes  d'vn  laquais, la  dtfpcntation  de  ma 
deferre. l’attouchement  d’vne  main-cogneuc,  vne  eôlôla- 
tion  cômune.mc  dcrcoulc&  m’attendrit. Ainfi  noustrou- 


• blcnr,ramc,les  plaintes  des  fablcs,&  les  regrets  de  Didô, 
Tidturet  & d’Ariadnd  pafîionnentceux  meimesqui  ne  les  croyeni 
th/ttnier  V irgilc  & en  CatuUc  : c’eft  vn  exemple  de  natu- 

^ durit  obftinct  ficduie,  n’en  fentir  aucune  émotion  ; coRiinç 
incjpabltt  recite, pour  miracle,  de  Poleniô:n>ais  aufli  ne  pafiül- 
ü'imomn,  feulement  à la  n<oriure  d’vn  chien  entamé  , qui  luy  ~ 

- ^emporta  le  gras  de  la  iambe.  Et  nulle  Us  cilene  va  ft 

auant,de  conceuoir  la  caufe  d'vnc  trifiefle  , fi  viuc  & en- 


tictc,pariugcmcnt,  qu’cilc  ne  foufFre  açctflîon  par  là 
prefence,  quand  IcS  yeux  & les  ereillesy  ont  leur  part: 
partic'qui  nepcuuent  elbe  agitées  que  par  vains  acci- 
dent. Efi-cc  railonquelcs  art»  mcfiresfe  feruent  & fa- 
SimilitttJt»  cent  leur  profit, de  noftre  imbecilité  & btftift  naturelle? 

l’Orateur,  du  la  Rethorique  , en  cefte  farce  de  fon  plai- 
doyer , s’cfmouuera  par  le  fon  de  fa  voix  , ^ par  fes  agi- 
DuttUvrah  tationsftimesj  & l't  lairra  pipperà  la  palTion  qu’il  repre- 
tO»itiels  {çnte  : Il  s’imprimera  vnvray  dueil  & cfientiel  , par  le 
moyen  de  ce  battlagc  qu’il  iouc,  pour  Ictranfmettrc  aux 
par^fiwtts  itigcs  à qui  il  touche  encore  moins;Commc  font  ces  pér» 
eÿ  viims  iôiicsqu’onloi>è'auxmortu2ires,pour'aydcràlaccremo- 
itn^tjjtt,  nie  du  ducil, qui  sedent  leur*  larmcsà  poids  & àmclure, 
& leur  tfilîpUc.  Car  cncorcqu’ils  s’C'branknt  enferme 
empruntée,  toutesfois  en  habituant  & rengeant  la  conte- 
paf/ce  , il  cft  certain  qu’ils  s’emporte  fouuent  entiers,  fie 
rrçoiLctcn  eux  vrc  vraye  mtlâcolie.Ic  (os  entre  plu  fleurs 
autres  de  fes  amis,  conduire  à Sotflons , le  corps  de  mon- 
j ficur  de  Grammoni,  du  fiege  de  la  Feretoù  il  fut  tud  Z le 

confideray  q^c  par  tout  où  nous  paflîons,  nous  rcmplif- 

I ’ ^ Cons'de  lamentatiom & de  pleurs,  le  peuple  que  nous 

* rencontrions,  parlafcùlc  monllre  dû  l’appareil  de  no- 
ftre  conuoy  ; car  feulement  le  nom  du  trcfpafle  n’y  eftoit 
pas  cogneu.  Qjui:;idlian  die  auoir  veu  des  Comc; 
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dîensfî  fort  engage/,  en  vn  rojlcde  dueil , qu’ilsçn  plcu- 
roicot  encore  au  logi5:&  de  foy  mtfme  , qu’ayant  prinj  à 
cfmounnir  quelque  paflîon  en  autruy  , il  l’auoit  dpouice 
iuCquoàfe  trouucr  lurpiins , non  feulement  des  larmes, 
nutsd’vnc  paflcjir  de  vifaüe  & port  d’homme  vrayement 
accablé  de  douleur.  En  vue  contrée  près  de  nos  montai» 
gués,  levfciwmesfont  le ptçftre raartin;car  comme  clics 
aggtandiir.nt  le  regret  du  mary  perdu’,  par  la  fouuenan- 
cci  des  bonnes  & aggrcablcsco-idittons  qu’il  auoit , elles 
font  tout  d’vn  tram  auflî  rcctic il  & publient  (esimperfe- 
âiôniHÔme  pour  entrer  d'elles  mcfmcs  en  quelque  corn* 
pciiritiüii,  & fc diiicrtit  de  la  piiif  au  dcfdain.  De  hica 
mcjlicuregracccriCotequenous  , qui  a la  . perte  du  pre-  ttoiAbits 
mier  cogneu  , nous  picquons  à!uy  preder  des  louanges  donni  «frtt 
' nomiellcs&  faufl'cs  ;&dlt  faire  tout  aune,  quand  nou%  Umpn  d* 
l’auons  perdu  de  veuë,  qu’il  ne  nousftmbloit  eürc, quand 
nous  le  voyons  : Comme  fi  le  regietfiloitvne  partie  in- 
fti  ucliue:  ou  que  les  larmes  en  lauant  noftre  entendement 
l’etcla  ciHanc.  le  concédé  des  à prefent  aux  fauorablcs 
teTm.'ignagcs,  qu’on  me  voudra  donner,  non  parce  que 
i’en  lcray  dJgnc  , mais  parce  queit  fciay  nioit.  Qui  de-  Simibttidf, 
mandera  à celiiy-là  , Quel  intered  aucz  vous  à ec  fiegei 
L'intcreit  de  l’exemple  , dira-il  &.  de  Vobey  (lance  coin- 
niune  du  Princciic  n’y  prétends  profit  quelconque,  & de 
gloire, ie  fçay  la  petite  part  qui  en  peut  toucher  vn  parti- 
culier comme  moyiic  n’ay  icy  ny  palfion  ny  querille. Vo- 
yez le  pourtant  le  lendemain,  tout  changé  tout  bouil- 
lant & rougi  (Tant  de  colcre  , en  fon  rang  de  bataille  pour 
l'airaut  : C’ed  la  lueur  lai  d’acier  ,&  le  feu. & tintamar»  • 
rc  de  nos  canons  & de  nos  tambours,  qui  luy  ont  icité  cc- 
i fte  nouuelle  rigueur  & haine  dâsles  vaincs. Friuolc  caufe, 
tne  direz  vous.  Cornent  caufthl  n’en  faut  point  pour  ati- 
ter  nodre  ame.  Vnerefucrie  fans  corps  & fans  fubieél  la 
regente  & l’agite.  Que ic  me  mette  à faire  des  cha'<caux  ' 
en  Efpagnc, mon  imagination  m'y  forge  des  commoditez 
& des  plaifirs  , dcfquels  mon  ame  cd  tellement  chatouil- 
lée derefiouye;  Combien  de  fois  embrouillons  nous  no- 
ftre efpric  de  colère  ou  de  tridcÉfe  , par  telles  ombres  , & 
nous  inférons  en  dès  pafliôs  fantalliqucs,  qui  nous  altcrét 
& l’amc  fit  le  corpsîQuclles  grimaces  eflonnces  , riardes, 
iconfufcs, excite  la  refacric  en  nos  vifagesiQuclles  faillies 
■ ' ' ■ -Eee  4 
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&^agitations  de  tneaibrcs  & de  vuix!Scnib’c-il  pasje  ccc 
I)ôn)e  leiil, qu’il  ayc  des  vifions  faoUeN , d vnt  pi  tOc  d’au- 
tres homes, aucc  qui  il  négocie, où  que  Iquc  demon  inrer- 
ne,quilc pcrfcciitc:  hnque cz- v-.Uk  à vous,  où  cft  i’ub- 
•ictl  dè  celle  murntion  î tft  il  rien , tauf  nous  cti  nature» 
tlite  1 inanité  fubftancCjfurquoy  elle  puilFc  ? C âbyies  pour 
3uoir  fonge  en  dormant,  que  lonfrere  deutut  dcuniir 
Roy  de  Perle,  le  dr  mourir.  Vu  iVrre  qu’il avmoit , & du- 
quel il,s’eftoii  toufioi  rs  fié.  Arilîoicmus  Roy  de*  Mille- 
nicns  fetua  ,pour  vue  fantaficz^u’il  print  de  mauuai»  au- 
gure , de  ic  ne  Içay  ijucUiurti-mc  t de  feschic.is.  I t le 
Roy  Midas  en  fit  autant,  troublé  & fardié  de  quelque 
mal- plaifant  fonge  qu’il  auoit  fongé  : C’eftpriier  la  vie 
luftcmcnt  ce  qu’elle  cft,  de  ralrandonncr  pour  vn  longe. 
O Ci  pourtant  noflre  ame  itionipher  de  latnifctc  du 
Corps, de  GifoiblelTe  , de  ce  qu’il  cil  en  butte  à toutes  of- 
fencesdt  altcrationstvrayemcntcllcaraifond’en  parler. 

e > 

» 0 frima  inftUx  fitt>f(ntitrrrttVvomothto\ 

■ iUe  paytim  c -uti  picf)*ü  egitof^us  ‘ ' 
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ühimi  prin.Mm  dthit  t t[Jtvia» 
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1^^  MeAirc  que  les  penfemens  vtUcs  font  plus  pleins,  & ' 
i^H^loiidcsjilssôranllî  plus  empefehâ-.',  & plus  onéreux: 
Le.s’ice,la  more, la  paui:ieté,le‘  maladie*. sot  fiibiets  »ra- 
tics^&  qui  greuent.  Il  faut  auoir  l’amc  iuftruitc  des  moyes 
/ de  louAcnir  & côbûtt:  e les  maux, inftrune  des  réglé»  de 
bien  vi'iii  f de*  bien  croirc:&  foiiuér  l’eluciiler,6c  en  ce- 
J..’ bciîccfiudc.  Maïs  à vne  iime  Je  cômune  forte  , il  faut 
quccc  foit  ance  rclalche  & rr,odcraiiün:elles*afFcile,d’c- 
..rc  trop  coptiiiueliomcnt  bandée,  l’aiioy  besoin  en  icu« 

ncUe.de  m 3Jucrtîr&:  (ollicitcr  pour  me  tenir  en  r fficc: 

J- a egrcfic  6t  !.i  fantc  ne  conmennent  pas  tant  bien,  dit- 
on,  aucc  CCS  dilcours  Itiieitx  & fages.  le  fuis  .a  prefent  en 
vn  autre  cftat.  Les  conditions  de  U vi6ÎUefîv,nc  tn’aducî*» 


LïvRi  T&oistbsmb^ 

tilTrntquc  trop , m’aflagilVent  & me  prefehent.  De  l’ex- 
ccz delà gayt té  , iefuis  tombé  cactli  ydc  U reofrité: 
plus  fafehevi.  l^aïqiioy  , u laillc  à celle  heure  aller  vra 
peu  à la  dc>bauchc,par  dcflcin  : & coiplciyt  que  K|UC!>toi» 
lame,  à les  perfcmcPb  folallrt>&;  ietmes . tùtlitrc  le- 
iuurne,  le  ne  ruisnic-huy  que  trop  radis,  trop  pcilant , £c 
trop  meur.  Les  ans  n>c  font  leçon  tous  les  iotus , tle  fioi- 
deur&detcm  crance.  Ce  corp»  fuir  le  déregîemt;Dt,&' le 
craint  ;il  eü  à fon  tour  de  guider  i’erpiit  vers  la  reforma- 
tion,il  retourne  à Ion  rour,&  plus  rudement  & impericü- 
fement.  U ne  me  laifle  pis  vne  heuremy  dormant  ny  veil. 
lantjchaiimer  d’inftrufti<>n,dc  mort,de  patience, & de  pc- 
ritencc.  i e me  dcffciidsdcla  tempérance, comme  i'ay  fait 
autrtsfoi'  de  la  volupté,  i,lle  me  tire  trop  article,  & iuf-  ■ 

quesa  la  Ifunidité  Or  ic  veux  eftrc maiflrc de  moy,à  tout 
^tn^.  Laiagclle  a des  execZjSr  n‘a  pas  moins  de  beloin  de 
modération  que  la  folie.  Ainfi,  de  peu?  que  ic  ne  feebe, 
tarifle  & ni'aggraue  de  prudence , aux  inrcrualcs  que  mes 
maux  me  donnent.  ^ Onîd 

Mtr.tin.tntt  'uü  m /tetvfqutrunlis.  ■ Trid.l.47 

le  gauchis  tout  dou£Circnr,&' ddiobc  ma  veuë  dece  ciel  el.  i.-4, 
orageux  & nubilcux  que  l’ay  dtiiaiit  niov.  Lequel,  Dieu 
mercy  , ic  cotidderc  bien  (ans  cftroy  > mais  non  pas  fans 
contenrion  & fan^  c(!ude.  Et  me  vay  amufant  en  la  iccor- 
datioo  de*  icunciTcs  p.sdees- 

ty^nimas  ijuvd  ptrdiditf  eputy 

P teternx  fi  tottu  tm'xoine  vtrfaû  i 

Q«e  l'enfance  regarde  deuant  elle  ,!a  vicillcflc  derrière*. 
eltojt-ce  pas  ce  que  fignifioir  le  double  vifage  de  lanu»; 

Les  ans  m’entrainent  s'ils  veulent  : mais  à recuit  ns  : Au- 


tant  que  mes  yeux  peuucnt  recognoirtre  celte  belle  fai- 
fon  expirée,  te  les  y deftourne  à h;couflts.  Si  eîlcclchap- 
pc  de  mon  (ang  & de  mes  veines  , au  moins  n'en  vcux-ic 
.defraciner  l'image  delà  mémoire, 

hoc  ffif 

f'iutrt  bis  vitx  pA-f»  priori  frui. 

Platon  ordopne  aux  vieillards  d’a/nfter  aux  cycrcîces, 
dates, & ieux  de  laieunelTe,püur  le  reftouyr  en  autruy,dc 
la  lonplclTc  &'  beauté  du  cor'ps , qui  n’cft  plus  en  eux  , & 
- i’appc!lertnlc-.irlo:’-uenance  , la  grâce  & faucurdeett 
aage  verdi iunt.  Et  veut  qu'en  ces  esbacs,  iis  attribuent 
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i'bonneur  de  la  vi^oire,au  ie<jne  homme, qui  aura  le  phis 
csbaudy&  refiouy  ,&plusgrand  nombre  d’cntreux.  le 
marquois  autrefois  les  tours  poifatis  & ténébreux  , com* 
'me extraordinaires:  Ceux-là  lont tantoft. les  miens  ordi- 
naires : les  extraordinaires  font  l-'s  beaux  ^ ferains.  le 
' m*en  vayautraindetreffaillir  , comme  d’wnc  tiouuelle 
fauemsquand  aucune  chofe  ne  me  dueil.  Que  ie  me  cha- 
toiiitlc,f  ie  tic  puis  tantoii  plus  arracher  vu  panure  rire  de 
ce  mtljchant  Corps.  le  ne  m’efgaye qu’en  t^mafie  & en 
fongeipour-dcllournerparrufe  le  chagrin  de. U vitillef- 
fc:Mais  certes, tl  faudroit  autre  remedc,qu’en  fonge-Pci» 
ble)uéle,de  l'art  contre  la  nature.  C’etl  grande  fi  mplclfe 
. d’alonger  & anticiper, comme  chacun, fait,  les  incommo- 
ditez humaines,  l’ayme  mieux  élite  moins  long-temps 
Ticil,qucd'eftrc  vieil,  anant  que  de  relire.  lufques  aux 
moindres  occafions  de  plaifir  que  ie  puis  rencontrer, à ie 
les  empoigne  ; le  cognc>isbitn  par  oûy  dire  pliificuis  cf- 
peces de  volupfez prudentes,  fortes  & gluricufes  : mais 
ropmion  ne  peut  pas  allez  (ur  moy  , pour  m’en  meti  rc  en 
appétit^  le  ne  les  veux  pas  tant  magnanimes,  magnifiques 
& fallucufes  , comme  ie  les  veux  douccreufes  , faciles  S€ 
prelies.''.^  naturn  dtfetimut. populo  t.osiamus  ^nuUiUfrti  b<^ 
moauEiori,  Ma Vhilofophre  ell  en  ali  ion,  en  vfage  naturel 
& prefent  : peu  en  fantafic.  Prinlé-ie  plaifir  à ioüer  aux 
> noifettcs&àlatoupfc. 

T^on  portehit  inimruniiores  ante  fulutent.  , 

La  volupté  eft  qualité  peu  ambitîcufe , elle  s’cflime  affex 
riche  de  foy  fans  y mefler  le  prix  de  la  réputation  : & 
s’ayme  mieux  à l’ombre.  Il  faudtoii  donner  le  foüer  à vri 
jeune  homme  , qui  s’amuferoita  cboilitlego^  du  Vin, 
&desfauces.  Il  n’efi  rien  que  i’aye  moins  feeu  & moins 
prifé  : à celle  heure  ie  l’apprends,  l’en  ay  grand  honte, 
mais  qu’y  ferois  ie  ? l’ay  encore  plus  de  honte  & de  def- 
]»it,,  des  occafions  qui  m'y  pouficnt.C’efl  àneus  à refuee 
& baguenauder,  & à la  ieunelTc  à fetenirfurla  reputa-' 
tioii  & furie  bon  bout.  Elle  va  vers  le,  monde  , vers  le 
credir,nous  en  venons.  Sihi  armt  fibi  rtiuot  ,fibi  baflas  , JSbi 
€lauam,/ibi pilam^fibiHationti lur  ut  htbtknttntbuftmbusy 
»x  lu/ianibut  multity  talotreltn^uant  (îf-  ufttras.LcitloixmeCm 
inesnouscnuoyentaulogis.Ic  ne  puis  moins  en  faueur  de 
ccHe  chctiuc  condition,  où  mou  aage  me  poufe  ^ que  dç 
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luy  fournir  de  joiicts  5:  d’amufoirs,  comme  à l’enfance, 
auiU  y retombons>nous.  £t  la  fagelTe  Sc  la  folie , auront 
prou  à faire,à  m*eftayer  ic  fecourir  par  oHîccs  alternatifs, 
en  celle  calamité  d’aage. 

* r 

àlifci  puUhiamctrJîlijfbrttitW. 

Icfuysdemcfmcilesplus  legerespointurcs:8t  celles  qui 
ne  m^eulTcnt  pas  autrefois  égr  atinc,  me  tranfperccntâ  ce- 
i^chcure;Mon  habitude  c<  mmencedcs'appliqutr  fi  vo» 
lontiersau  maTtin/ra^ili  cor  fort  oiiof»  omms  ojjinfio  tfi. 


Horat.  1. 4* 
od.  11.  &&* 


Cic.  de 
frneft. 

' JUinf^Ufpati  durumfuPinet  égranihil.  • 

l’ay  clic  toufîourschatoüuleux  & délicat  aux  offenccs,  ic  ^ *j’  * 

fuis  plus  trrdre  à cr  (le  heure. & ouuert  par  tout.  oiiid* 

Et  minime  t‘rts  frcingttt  quifj*y*Unt.  TriU*I  f’ 

Mon  iugcniciit  m’cmpelchc  bien  de  regimber  & gronde  ^2  * , 

contre  les  inconueniens  que  nature  m’ordonne  à louffrir,  ^ **'  ' 

mais  non  pas  de  les  fentir.  le  courroisd’vn  bout  du  mon* 
de  à l'autre, chercher  vn  bon  an  de  tia.|uilli(é  plaifante^ 
eniûüce  , moy  qui  n’a  autre  finqueviure  & mercliouyr. 

La  tranquillité  Ion  bre  & Oupidc  , le  troiiue  alTcz  pour 
fnoy  ,miistlIc  m'endort  & entefte  : ie  ne  m’en  contente 
pas.  b’il  y aquelque  perfonne,  quelque  bône  compagnie, 

' aux  champs, en  la  ville,  en  France  gouailleurs.  rc0^cante, 
où  royagcrcjà  qin  mes  hun  r ursfoient  bonne», de  qui  les 
humeurs  ne ioienebonnes, il  n'cll  que  de  fiffleren  pau- 
me ; ie  leur  iray  fournir  des  Eflais , en  chair  & en  os.  Puia 
que  c’cll  le  priuilege  de  l’dprit  defe  r’auuir  de  lavicillcf-  ^ 

fc , ie  luy  conleillc  autant  que  ie  puis , de  le  faire  : qu’il 
vcrdilTe, qu’il flcurilTc  cependant  ,s’il  peut,conYme  le  gay 
fur  vn  arbre  mort.  Iccrainsqucc’eft  vn  traillre  :il  s’eft  fi 
efiroittenicntafircré  au  corps,  qu’il  m’abandonne  à tous 
coups, pour  le  fuiurc  en  ta  n ci  ttTué.  le  le  flatte  à part , ie 
le  pratique  pour  néant:  i’ay  beau  eflayer  de  le  dcQour- ^ 
ncr  de  celle  colligcnce  , & luy  prefenter  fit  beneque  & «ttttltcorpt. 
Catulle,d^  les  damcs&  les  danl^es  Royales:  Sf  fi  fon  com- 
nonalacolit]ue,  illcmbie  qu’il  l'ait  aullî.  Lespuif- 
ïanccs  mcfmcs  qui  luy  font  particulières  & propres  , ne 
fe  peuuent  lors  (oulleuer  : clics fentent  euidemment  le 
morfondu  ; il  n’y  a point  d'allegtefie  en  fes  produ^ 
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dtionçjs’il  n’cn  a quant  & quant  au  coroi.Nos  maidre&ont 
tort,dcquoy  cerchajot  les  caufes  des  eflancemens  extraor-  ' 
dinair.es  de  noftrc  efprit  outre  ce  qu’iU  en  attribuent  à vn 
rauiflctncntdiuin,à  l’amour,  à l’af^preté  guerrière  , à la  ^ 
poefie  , au  vin  ; ils  n’en  ont  dbnné  fa  part  à la  fanté.  Vne 
Tante  boüillante, vigoutenre, pleine, oyfiue, tcllequ’autrc- 
fois  la  verdeur  des  ans  & la  fccuritc  me  la  fourniffoit  par 
▼enuè'srCe  feu  de  gayeté  furcite  en  l’efprit  de»  cloifes  vi- 
ucs  & clairesoutrc  noftrc  clarté  naturelle,  & entre  les  en- 
toufiafmes, les  plus  gaillards  ,finon  les.plus  tfperdus.  Or 
biencen’ell  pasmeruciilc,fi  vn  contraire  edat  efface  moil 
efprit  ,1e  cloue, S;  en  tire  vn  effet  contraire. 

confurgit  opus^cum  corfort  UngHet. 

Etveut  encore  que  ic  luy  foistenu,dequoy  il  prefte, com- 
me il  dit  ,be.n)coup  moins  àcc  conlentemerit,que  ne  por- 
te l’vfagc  ordinaire  des  hommes.  Au  moins  pendant  que 
nous  auons  trcuue,challons  les  maux  & dilfîculcez.  de  no- 
ftre  commerce. 

licet  ob  hiEtu  faluetm  frante  fentHut, 
f<fric4  iunt  emettunéa  io'uUribus  l’ay me  vne  fagefle  gayc 
& ciuilc,&  fuis  rafpreté  des  moeurs  & l’aufterité-,  ayant 
pour  fiifpcftc  toute  mine  rebarbatiue. 

Tripémqutvulnu  tetrkierroifamtanit  , 

Ethebtt  trifiis qmque  tmbetynadoi.  , 
le  croy  Platon  de  bon  cœur,  qui  dit  les  humeurs  faciles 
ou  difficiles, eftrcv’n  grand  preiudiceà  la  bonté  ou  mau- 
uaiftié de l’ame. Socrates  eiift  vn  vifage  confiant,  mais 
ferain&  riant:  Non  fafchcufcmcnt  confiant,  comme  le 
vieil  Craflus,  qu’on  ne  vid  iamais  rire.  La  vertu  cfl  qua- 
lité plaifanîe  & gave.  le  fçay  bien  que  fort  peu  de  gens 
rechigneront  à la  licence  de  mes  eferits  , qui  n'ayent 


plus  à rechigner  à la  licence  de  leur  penfée  : le  me  con- 
V-f^riu  htr-  forme  bien  à leur  courage  : mais  i’offettee  leurs  yeux 
gueux  y C’efl  vne  humeur  bien  ordonnée,dc  pincer  les  eferits  de 


trijitt  platon  ,&  couler  fes  négociations  prétendues  aucc  Phe- 

ftbUe.  don, Dion.  Stella,  Archeanaffa.  lion pudeat  dicertfipied  non 
iimitifude,  pudet  fentire.  le  bay  vn  efprit  hargneux  & trille,  qui  glifle 
par  delfiis  les  plaifirs  de  fa  vie , & s’empoigne  & paift  aux 
malheurs, Comme  les  mouches, qui  ne  peuucnt  tenir  con- 


tre vu  corps  bien  poly  & bien  liffé,  & s’attachent  & rc- 
pofent  aux  lieux  feabreux  & raboteux:  El  comme  les  vaiv 
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toufeSj'qui  ne  hument  & appctent  que  le  mauuais  fang. 

Au  refte  , ie  me  (uis  ordonné  d’ofer  dire  tout  ce  que  i'ofe 

> faire, & me  dci  nlaift  des  pensées  mefmcs  impubliablcs;La 
pire  de  mes  affeftions  & conditions,  ne  me  femblc  pas 
fl  laide, cônoe  ietrouuelaid  & !arche,de  ne  rcfcrauoüer. 

Chacun  clt  diferet  en  la confedion , on  le  deuroit  eftre  en  ^ 

> l’adion  La  haidielfc  de  faillir,  cil  aucunement  compen*  ^ 

fée  & bridée  par  la  hardiefle  de  le  confclTer.  Qui  s’obli-  /ait/,' 
geroit  à rout  dire , s'obli^»eruit  à ne  rien  faire  de  ce  qu’on 

cft  contraint  de  taire,  Diew  vucille  que  cet  excer  de  ma  " ^ * 

licence, attire  nos  hommes  iufques  à la  liberté  : par  de  fl'us 
CCS  vertus  couardes  & mineuics,  nées  de  nos  imperfe* 
ôions:  qu'aux  defpcns  de  mon  immoderaiion , ie  les  at** 
tire'iufqu'aux  poinfls  de  la  raifon.  U faut  voir  fon  yiee  * 

& l'elludier , pour  1e  redire  : ceux  qui  le  cclont  à autruy, 
le  celent  ordinairement  à eux-rrermes  : & ne  le  tiennent 
pas  pour  affez  couuett , s’iU  le  voyent.  Us  le  fouftrayenC 
& dcfguifent  à leur  propre  cunicience.  .initia /»<• 

tiemo  cattfi  ttur  ! ttiem  nunc  in  tUti  ifi , fbmniumtntrra» 
rtf  yigiiantis  tft.  Les  maux  du  corps  s’cfclat cillent  en 
augmentant*  Nous  trouuons  que  c’eft  goutte  . ce  que 
nous  nommions  rheume  ou  foullutc.  Les  maux  de  l’ame 
s’obfcurciflent  en  leurs  forces , le  plus  malade  les  fenc  le 
moins.  Voila  pôurquoy  il  les  faut  fouuent  remanier  au 
iour,  d'vne  main  impitcuiè:  les  ouurir  & arracher  du 
creux  de  noftre  poiârine:  Comme  en  matière  de  biens-, 
fâiéls,  de  mcfme  en  matière  de  mcsfaiéls,  c’eft  parfois  fa- 
tisfaélion  que  la  fcule/ronfelfion.  Eft-il  quelque  laideur  ' 

au  faillir, qui  nous  difpcnfc  de  nousencenfeffer  île  (buf- 
fre  peine  à me  feindre:!!  que  i euitc  de  prendre  les  fecrets 
,d’autruy  en  garde,  n’ayant  pas  bien  le  cœur  de  defauciier  , 
ma  fciencc:le  puis  la  taire,niais  la  nicr,ic  ne  puis  fans  cf-' 
fort  St  dcTpIainr.  Pour  eftre  bien  fccret , il  le  faut  eftre 
par  nature:  non  par  obligation.  C'eft  peu  au  feruicedes 
Princes  d eftre  fccrer , û on  ell  menteur  , encore.  Ccluy 
, qui  s’enqueftoit  à Thaïes  Milcficn  , s’il  deuoit  folcmncl-  . , 
kment  nié  d’auoir  paillarde , s’il  fe  fuftaddicHcà  moy, 
ic  luy  euflé  réfpondu  , qu’il  ne  le  deuoit  pas  faite  , car  le 
mentir  me  femble  encore  pire  que  la  paillardifc.  Thaïes  Mtntîr  flrt 
''  luy  confcilla  tout  autrement,  & qu’il  tHraft,pourgaran-  ^nelaptil- 
tir  le  plus  par  le  meins  ; Totttesfois  ce  conlçil  n’tftoit 
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pas  tatitcflcâion  de  vie,  que  multiplication.  Surqiioj^ 
difons  ce  mot  en  paflaut  , qu’on  fan  bon  marché  à vn 
homme  de  confciencc,qoand  on  luy  propofe  quelque  dif- 
ficulté au  coutrepoids  du  vice:  mais  quand  bn  renferme 
entre  deux  vices , ort  le  met  d vn  rude  choix.  Comme  on 
, fiQ  Oriuene,  ou  qu’il  idolatrad,  ou  qu’il  fe  fouffrit  iouyr 
chatnellemcnt,àvn  grand  vilain  /tthiopien  qu’on  luy 
prefenta;  Il  fubit  la  première  condition:  «£  vicieufementi 
dit-  on  : Pourtant  oc  feroient  pas  Ton  gouft,  félon  leur  cr- 
reur,  celles  qui  nous  protellcnt  en  ce  temps,  qu’elles  ai* 
meroient  mieux  charger  leur  coiifcience  de  dix  hommesj 
que  d’vnc  Mçfle.  Si  c’ed  indifcrction  de  publier  ainfi  fes 
- erreurs , il  n’y  a pas  grand  danger  qu’elle  paffe  en  exem- 
ple & vfage.  Car  Arifton  difoit  que  les  vents  que  les 
nommes  craignent  le  plus, font  ceux  qui'les  defeoaurent. 

Il  faut  rebrafl'er  ce  for  hallion  qui  cache  nos  mœurs. 

Ils  cnuoycntleurconfciencc  au  bordel,  8t  tiennent  leur 
Contenance  en  réglé.  IurquesauxcraiHres&  afl'ailîns  ,ils 
» efpoufent  les  loix  de  la  ceremonie  ,&  arrachent- là  leur 
deuoir.  Si  n’cft  ce  ny  à l’iniüfticc  de  fe  plaindre  de  l’inci- 
uilitc,  ny  à la  malice  de  l’indifcretiorf.  C’eft  dommage 
qu’vn  mefehant  homme  ne  foit  encore  vn  fot , que  la  da- 
ccnce  pâlie  fon  vice.  Ces  incrullations' n’appartiennent 
qu’àvne  bonne*  faine  paroy,  qui  merire  d’cHrc  confer- 
‘ ...  uée, d’eftre blanchie.  En  faucür  dc^  Huguenot», qui ac- 
«rpfston  jufçnj  noftrc  confeilion  auriculaire  & oriuée  ,ic  me  con- 
*"’’***  ’’**  fclTe  en  public,  reUgieufeménr  purement,  Auguftin, 

t%l**'*  Origene  , H/pocrates,  ont  publié  les  erreurs  de  leurs 
p PUqut,  opinions;  moy  encore  de  mes  mfteurs  le  fuis  affamé  de- 
me  taire  cognniitre;  St  rte  m’en  chaut  à combien, poiiruta 
que  ce  foit  véritablement  : Ou  pour  dire  mieux  ie  n’ay 
faim  de  rien  : mais  ie  fuys  mortellement,  d’eftre  pris  en 
efehange , par  ceux  à qui  il  afriuc  de  cognoiftrc  mon 
nom.  Celuy  qui  fait  tout  pour  l’honneur  & pour  la  gloi- 
re'', que  pcnic-il  gaigner , en  fe  produilantau  monde  en 
mafqiie,  defrobam  fon  vray  eftreà  1a  cognofffance  du 
peuple  ? Louez  vn  b -0*11  dé  fa  belle  taille , il  le  doit  recc-^ 
uoir  à iniurc  ; fi  vous  eftes  couard  , & qu’on  vous  honore 
peurvn  vaillant  homme,  eft-ce  de  vous  qu’on  parle/  Ort 
vous  prend  pourvn  autre:  l’aymerois  àuflî  cher  que  cc- 
luy*là  fe  gratifiaft  des  bonnecades  qu’on  luy  fait , pcDlauc 

— ' * 
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qu’il  foit  maiflre  dclatrouppCjluy  eft  des  moindres  de 
lafuitte.Atchclaus  Roy  de  MiCcdoine,pa{Tant  par  la  rue* 
qudqu’vn  veria  de  l'eau  fur  liry:  les  allîftansdifoicnt  qu’il 
deuoit  le  punir.  V oirc  il  n’a  pas  ver-fc  l’eau  fur 

moy,  mais  <ur  ccloy  qu’il  penfoit  que  ic  fuflTc.  Socrates  à 
ctluv  qu’il  aduettifloit,  qu’on  mcldifoir  de  luyj  Point» 
dic-il:  Il  n’y  a rien  en  moy  dece  qu’iîsdifem.  Pour  mojr,  js 
qui  me  loücrqit  d’eArc  bon  pilote , d’cAre  bien  modefte» 
ou  d’eÜre  chaAe  , ic  ne  luy  en  deurois  nul  grand  mcrcy. 

Et  parcjllemcnt  qui  m’appcileroit  fraiftre  , voleur  , oa 
yurongnétic  me  tiendrois  andî  peu  offensé.  Ceux  qui  fe 
mdcognoiflent , fe  pcuuent  paiAre  de  fauAcs  approba» 
tiens:  non  pas  moy,  qui  me  vey  8c  qui  recherche  iuf^ 
ques  aux  entrailles  , qui  fçay  bien  ce  qu’il  m’appartient. 

11  me  pUiA  d’cAre  moins  leüé  , pourucu  que  ie  'fois 
mieux  cogneu  On  me  pourroit  tenir  pour  fage  en 
telle  condition  de  fagcfle,que  ie  tiens  pour  fottilê. 
le  m’ennuye  que  tues  ÊlTais  feruent  les  dames  de  meu- 
ble commun  feulement  &.  de  meuble  de  fale  ; ce  chàpi-  • 
tre  me  fera  du  cabinet  r Tayme  leur  commerce  vn  peu 
priué  : le  publique  eftfans  faucur  8c  faucur.  Aux  dieux 
nous  efehauffons  outré  l’ordinaire  l’âAeéiiçn  enuers 
les  chofes  que  nous  abandonnons,  le  prehs  rextrefme 
congé  des  ieux  du  monde  : voicy  nos  dernières  acco- 
lades. Mais  venons  à mon  thème.  Qu’a  fait  l’aâion 
génitale  aux  hommes,  fi- naturelle,  6 nccclTairc  » 8c  6 ’ 

iuA:c  , pour  n’en  «1er  parler  fans^  vergongne  , & pour  ge^ 

Pexclurredes  propos  fetieux  Sc  réglez  ? Nous  pronon-  nj»a/i«x-V 
fons  hardiment , tuer , defrober, trahir;  & cela  nousn'o-  cluft  du 
ferions  qu’entre  les  dents  EA-ce  à dire,  que  moins  nçus  fropos  fe- 
en  exhalons  en  parole, d’autant  nous  auonsloy  d'en  grof- 
lîr  la  pensée  ? Car.il  eA  bon  que  les  mots  qui  font  le  rtgltx&  \ 
moins  en  vfage , moins  eferits , mieux  , & ‘teuz  , font  les  postr  jx«/. 
mieux  feeuz  8c  plus  gencralemcin  cogneuz.  Nul  aage, 
nulles  moeurs  l'ignorent  non  plut  que  le  pain.  Ils  s’im- 
primenc'en  chacun,  (ans  élue  exprimez,  & fans  voix  8c 
fans  figure.  Et  le  fexc  qui  le  fait  le  plus,  a li  charge  de  le 
taire  le  plu»,  t. ’cA  vue  adion , que  nous  auons  mis  en  ; 
la  franchife  du  filcncc,  d’où  c’cÀ  crime  de  l'arracher,  / ’ 

Non  pas  pour  raceufet  8i  iugec;  n’y  oofons  la  feuec- 
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ter,qu’cn  pcriphrafe  Si  peinture.  Grande  faueur  à vnerî- 
minel , d’ellrc  (i  exécrable,  que  la  iufticc  eftime  iniuitei 
de  le  toucher  & de  le  voir  : libre  & fauié  par  le  bctuficc 
de  l'aigreur  de  la  condamnation  N’en  va- il  p.i  ctim  nc 
en  muicre  de  liurts,  qui  fc  rendent  d'auranr  plus  vcriaux 
& publique, de  te  qu’ils  fout  ruppriincztlc  rn'cn  vay  pour 
’ moy  , prendre  au  mot  l’aduis  d’Ariilotc  : qui  dit,  L'cftre 
honteux  , feruir  d’ornement  à la  itunefle,  mais  de  tepro- 
fheà  la  viei!le(rc.(-cs  vers  fc  prcfcliCTit  en  1 efcolc  aucien- 
îic;  ctcolc  à laquelle  ie  me  tien  bien  plus  vqu’à  la  moder- 
ne; fes  vertus  me  Icmblcat  plus  grandes  j (es  vices  moin- 
dres. ' •;  ; 

. Ctux  <jm  pir  fuyant  Vernu  efriutiit^ 

Fjiüent  autant  (jm  uiw  qm  trop  U 'u(uent  : 

Tu  dta , tu  rtrum  njttmam  fola  ÿtm 
Tfjc  fnt  te  {fuxqutm  d:at  tn  lutmtiû  l^ras 
Exornur  f neque  fit  fatum,  me  aynaùije  qMcquant, 

le  ne  fcay  qui  a peu  nul  méfier  Pa!las&  les  Mufes,  aucc 
Venti',  Sc  les  refroidir  enuers  l’amour  : mais  ie  voy  aqcu- 
ncs  deittz.  qui  s’aaicnncnt  mieux^  ny  qui  s’entre-  doiuent 
plus.  Qui  oftera  aux  Mufes  les  imaginations  arrtourcu- 
fes,  leur  defrobera  le  plus  bel  entretien  qu’t  lies  avcnt.Sc 
la  plus  noble  n>stierc  de  leur  qhura<;e;&qui  fera  pci  dre 
à I amour  la  communication  & reruice  de  la  Poche  . l’af- 
foiblira  de  fes  meilleures  armes.  Par  aiufi  on  cKarge  le 
Dieu  d’accointance  & de  bien,  vcillancc , & les  Oceffet 
protefti  îccs  d’bumniwté  & de  iurticc,du  vice  d'ingratitu- 
de & de  mcfcognoilTance.  le  inc  fuis  pas  de  lî  longtemps 
cafle  de  l'cftat  fuitte  de  ce  Dieu  , que  ie  n’ayc  la  inc- 
mcirc  in^'ormcc  de  fes  foi  ces  valeurs.  , ’ * 

agnof  0 vttcrk  veHi^  iajSxinmit. 

Il  y a encore  quelque  dfmcaraut  d’emotioû  & chaleur 
apres  l.s  fihuc.  / , i 

2\fic  m hidffciat  cJ-.lar  hic  ,liytmantilut  a*mk. 

Tout  aflcché  que  ie  fuis , & appefamy  , ie  fen's  encore 
quelques  tiedes  relies  de  ctfte  .nrdeurpalf^c. 

J^u^i  l'alto  -^egiio  per  ihe  /•mro  l^ta 

- left  ^(ht  ttitto  pr,m*  if  i?  fojje  y 

lion  t'ach't*  ri  peto,niÂ  l jonotlnunoy  ' 

dr  l'er.d:  aiio  agitait  i grojjt,  . 

^ Mais 
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Mais 'de  ce  queie  m’y  entends,  les  forces  & valeur  de  ce  ^Àmouft 
^ieu,fe  trouueot  plus  vifues&  plus  animées  en  la  peintu-  flusvifi  ^ 
ture  de  la  poëlie  qu’eb  leur  propre  cfîence.  ù 

' Et  verjus digiUthxhtt.  fo'ijit  tju'tÀ 

Ellereprefenceie  ncfçay  quel  air  plus  amoureux  que  l’a-  hurpraprt 
• mour  mclinc.'Venus  n’cft  pas  fi  belle  toute  nuë,Sc  viue,  tffinse. 

^ hatelante.çommeicllc  eft  icy  chez  Virgile.  yenus  i»«-  j 

DixtrÂt  üf-  tumis  htne  <tt<jue  bmc  diua  Utirüt 
'*■'  CuH&a mem  ampUxu  milli  fomt  ; IIU  reptme 
%/fccepit/iUtMmfÎAmm/nn,n»iÛ!eptemidul{*t 
Jmrauit  eal«r  , labtfxBx  ptr  ofks  tt^uryit, , 

2y>»  fitus  attfut  olm  fnitru  eum  tmpt*  coru/it, 

Ignta  rima  tnicant  ptreurrit  iumine  nirnhot. 

* sa  verba  htfuutux, 

Optatot  itdit  ampltxusypla,ctdùmquefttiult 

Cortiugit  infufus  grtmn  ptr  mtmbra.ftp'ircnt.  ^ . 

Ccquei’y  trouue  à confidcrer , c'eft  qu’il  la  peint  vn  * ■ 

peu  bien  efmeuë  pour  vne  Venus  maritale.  En  ce  fage 
marché,  les  appétits  ne  fetrouuerit pas  fi  follafires:  iis 
fo»t  forabre«  & plus  mouircs.  Vamour  hayt  qu’on  (c 
tienne  par  ailleurs  queparluy  , & fe  mefle  jafehement 
aux  accointances  qui  font  drelfécsi&.cntrctenuës  fous  au-  ! • ‘ ^ 
tre  tiltrercommcenle  mariage. 'L’àlliance, les  moyens,  « 

ypoifentparraifon,  auunt  ou  plus  que  les  grâces  & la  . 

beauté.  On  ne  fc  marie  pas  pour  îby  ,quoÿ  qu’on  die  : on  ^ ctnduiièj 
fe  marie  autant  ou  plus  pour  fa  ppflcrité,  pour  fa  famil. 
le;L*vfage&  l’intercfi  du  mariage  touche  noftre  race, 

bien  loin  par  delà  nous. «Pourtant  fncpl^i^  fa^on,  , ' 

qu’on  le  conduife  plufioU  par  main  tierce^  que  par  fes  ' 

propos  ;&  par  le  fcnsd’aotruy,  que  par  le  fien:  Tout  cccy  ' 
conuient  à l’oppofite  des  conuentions  amoureufes  f Auflî 
eft* ce  me  efpece  d’incefte  ,>d*aUér  employer jà  ce  paren-  Uetn'^ 

tage  vénérable  & facré, les  efforts  & les  cxtrauaganccs  de  ^ 
la  licence amoureufe ",  comme  il  me  fcmble  aueir  dit  aiU  trg„ang„f  " 
ieurs:il  faut  (dit  Ariftote)toucher  fa  femme  prudemment 
' &feueremenr,  de  peur  qu’en  la  chatouillant  trop  lafei-  ^ 

ucmentleplaifir  nela  facefortir  hors  des  gonds  de  rai-  ' 

fon.Gequ’ilditpourlaconrcience,  les  Médecins  le  di*.  " ” ’ 

fent  pour  la  fanté.  Qu’vn  plaifir  excefiiuement  chaud  ^ 

*yoluptueux,  Scaflidu  , altère  la,  fcmencc  & cmpcfihe  ' ^ 

la  conception.  Difent  d’auttepart , qu’à  vne  congrclfiou 

. • Fff  . 
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ïn^uiflTante,  comme  celle«là  c(i  de  fa  nature  : pour  M I 
remplir  d’tnc  iufte  & fertile  chaleur,  il  s’y  faut  prcfcntet 
Virg*  ' rarement,  % à notables  imeruallcs: 

Georg.  ' . l'tntretninttrtHfiMtrtcmJmt.  , 

!•  le  ne  Ÿoy  p*nat  de  mariages  qui  faillcnt  plulloft  , & fe 

M*nagtt  troublent, que  ceux  qui  s'acheminent  par  la  beauté,  & dc- 
achemtntT^  ^ firs  amoiircuxill  y faut  des  fondemCns  plu»  (olides,&:  plus 
pArbttuté  contlan»,&  y marché  rd’aguet;  cefte  boü'ilante  allegref» 
^itjirs  fc  n’y  vaut  rien.  Ceux  qui  pcnlcnt  faire  honneur  au  ma- 
«mopre»*,  * ria-;c,pour  y ioindre  l’amour, font,  ce  me  lemble  de  raef- 
fortpiufo-  me  ceux,  qui  pour  faire  faueur  à la  vertu, tiennent  quel» 
lidts.  noblefl'c  n’cll  autre  chofe  que  vertu.  Ge  font  choies  qui 

ont  quelque  coufinage:mais  il  y a beaucoupde  diuerfit^, 
on  n’a  que  faire  de  troubler  leurs  nom»  & leurstiltres  : 

, . _ Onfaictortàl’vne  ouàrautredelescot;fondre.  La  no- 
^*11  * hlcfle  eft  vne  belle  qualité  j & introduite  auec  raifon? 
^Htlltvtnu,  niais  d’autant  que  c’eft  vne  qualité  dépendant  d’autruy, 

* de  qui  peut  tomber  en  vn  homme  vicieux  & de  néant, elle 

cflen  edimation  bien  loin  au'ddTuusdelavertu.  C’eft 
vnc  vertu, (i  ce  reft,arfiiîcic!lc  & vihble  : dépendant  de 
temps  & de  la  fortune  j diuerfe.en  forme  félonies  con- 
trce»,viuante& me, rtefic  : fans  nai (Tance,  non  plus  que  la 
riuicrc  du  Nil.'gcnealogiquc  & commune  ; de  fuitte  di  de 
iimilitude;titéç,par  confequcce& confcqucncc  bien  foi- 
foible.  La  fciencc,la  force,]a  bonié,la  beauté,la  richefîe, 
toutes  autres  qualitczjtombrnt  en  communication  & en 
, commercciccüc-cy* fc  confcœme enfoy jde  nulle  ctnploi- 
Fahur  #r«-  fciuice  d’autruy.  Onpropofoit  à l’vn  de  nos  Hoys, 
ftréeila  ‘ifu*  Compétiteurs, en  vue  mefrac  charge, 

notua»  w-  dcfqueU  l’vn  cftoit  gentil-  home, l’autre  ne  l'cdoit  point  j 
lotittH  ordonna  que  fansrcfpcét  de  cplre  qualité,  on  choilid 
‘ celuy  qui  auroit  k plus  de  mérité  ; maisoù  la  valeur  fe- 
roit  entièrement  pareille,  qu’alors  on  eud  rcfpeél  àja 
nobldre;c*c(loitiun:cmeat  luy  donner  (on  rang.  Antigo- 
rusàvn  icunc  homme  incogneu , quiluy  demandoit  la 
, çhargedefonpere.hommcdevaleur,quivenoic  de  mou- 
rir :Monamy  ,dir>jl , en  tels  bien- faits  , ie  ne  regarde 
pas  tant  la  aoblcfie  de  mesfoldars,  comme  iefais  leur 
pie>Ucde.  De  vrav  il  n’en  doit  pas  aller  comme  des  offi- 
ciers des  Koys  de  Sparte,  trompettes  menedriers  , cuiG- 
nters,  à quiealeut  charge  fuccedeieutles  eafatu«  pour  ^ 


» ' . * 
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fgnoransqu’ili  fuifent,  auaüc  les  mieux  èxperimcnrczd'a  T^ihltfptêè 
nedier  Ceux  de Caliicut  font  des  nobleSiVncefpece  par  LaUuu\ 
delTas  l'humaine.  Le  mariage  leur  e(l  interdit , it  tout  auv  htfrmU^ 
treraeationquebcllique  De  concubines  ils  en  peuucnt 
auoir  leur  faoul;&  les  femmes  autant  de  ruffienstfansia. 
loudtf  les  vnes  des  autres.  Mais  c'efl  vn  crime  capital  de 
irremidible  de  s’accoupler  à perlônnè  d’autre  cotiditioti 
que  la  leur.  £t  fe  tiennent  poilus , s’ils  en  (ont  fculeiaene 
touchez  en  paûant:&  comme  leur  nobleffc  en  eftant  mer* 
Dcilleufenient  tniutiée  & intereflée  tuent  ceux  qui  feu- 
lement ont  approché  vn  peu  trop  près  d’eux.  De  maniéré 
que  les  ignobiesfont  renusde  crier  enmarchant,  cemme 

les  Gondeliers  de  Venife,iu  contour  des  rùês,poar  ne  s'e- 
tre-^heurter; 8c  Us  nobles , leur  cômàndentdefeietter  àü 
quartier  qu'ils  veulent.  Ccux-cy  éuicent  pàrdeli  cefte 
ignominie,qu’rlselHment  perpétuelle;  ceux-là  vne  mort  Kÿfftrierè 
tertaioe.  Nulle  durée  deteraps,  nulle  faucUr  de  Prince,  if*capab[er 
nul  office  ou  vertu,  ou  riche  (Te  peut  faire  qu’vn  roturier  àenobU(ft, 
deuienne  ftoblc:.  Aquoy  aide  celte couftume , que  les  ma-  ^ **t«g*» 
’riages  fout  deffcndusd'vn  mertier  à l’autre.  Ne  peut  vne  àrfftnîus 
de  raèt  cordonnière ,efpoufer  va  charpentier  ; Sc  font  les  d’u» 
parens  obligez  de  drelfer  les  enfans  en  la  vacatipn  des  pe>  * 
resiprécirerrient,  Sc  non  à autre  vacation  : par  où  fe  main- 
tient la  diftinftion  & continuatiô  de  leur  fortune,  Vnbon  Jè 

jnariage,v’il  en  cft,rcfufc  la  côpagnie  Sc  conditions  de  i’a-’  ^nrf  prix 
mour  ; iltafche  i reprefentér  celles  de  l’amitic  C'eft  vre  t/afinr. 
douce  focieté  de  vie  ; pleine  de  conilaocc , de  fiance,  & ^ 

‘d’vn nombre  infirty  d’vtilcs&  folides offices,  & obliga- 
kiens  mutuelles  : Aucune  femme  qui  en  fanourc  le  goufl, 


eptutt  quxm  iunxh  lumtnt  uda^ 


Catul. 

com.Bcr; 


.nevoudroit  tenir  lieu  de  maiftrcflTc  à fon  mary.  Si  elle 
cft  logée  en  fon  afttftion, comme  femme , elle  y efl  bien 

f lus  honorablement  &reuremem  logée.  Quand  il  fera 
efrfieu  ailléuts,8t  rempreifé , qu’on  luy  demande  pour- 
tant lors,  à qui  il  aimerojt  mieux  arriucr  vne  honte,  ou 
à fa  femme  ou  à Camaifireffie,  de  qui  la  fortune  l'affli- 
^eroitleplus  , à qui;  il  defire  plus  de  grandeur  : ces  de- 
mandes n’ont  aucune  doute  CO  vn  mariage  fain.  Ce  qu’il 
«Vn  void  fi  peu  de  bons,efi  figna  de  fou  prix  ôt  de  fa  va- 
. F ff  a 
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leur.  A le  bien  façonner  & à le  bien  (Prendre, il  n’cft  point 
, fi  belle  pièce  en  noftre  focieté.  Nous  ne  nous  en  pouuoiM 
SimMWdt»  piffer , Si  l’allons  auiliflaftt.  Il  en  aduienc . ce  qui  fe  void 
aux  cagesjlcs  oifeiux  qui  en  font  dehors,  defcfpercnt  d’y 
. ^ entrer  ,&  d'vn  pareil  foin  en  fortir  ceux  qui  font  au  de- 
dans.  Socrates,enqait,qui  cftoitle  plUsCbma»*de  «pren- 
dreou  ne  prendre  point  de  ferome'.Lequcl  des  deux,dîc- 
'■  ilj  on  face,  on  s’en  repentira.  Ceft  yne  conuention  à la- 

Eraf.  chil.  quelle  fe  rapporte  bien  à poin£t  ce  qu’on  dit , Hamohtmi- 
I . cent.  I , ni, ou  Dtui,  ou  Itifuj.  Il  faut  le  rencontre  de  beaucoup  dé 
69,70,  qualitczàle  baftir.  Il  fetrouuc  en  ce  temps  plus  com- 
mode aux  âmes  fitfiples  8c  popnlaires^où  les  delices,  U 
curioGté,&  loifiucté,  ne  le  troublent  pas  tant.  Les  hu- 
meurs desbauchées, comme  efl  la  mienne,  qui  hayt  toute 
Cor.  Gîil  liaifon  & d’obligation, n’y  font  pas  fi  propres, 

cl  I • 6 1 . Et  mihi Aulet  magu  rtfoimo  viuert  tollt. 

• De  mon  dcircinji’euflcfuy  d’efpoufcr  la  fageffe  tnefme,fi 

elle  m’eufi  voulutM  ais  nous  auons  beau  direjla  coullume 
^ ^ & l’vfagc  de  la  vie  comtnuncjnouS  emporte.  La  pufpart 

de  mes  adions  fc  conduifent  par  cxeroplc,non  par  choix. 
Toutesfois  ic  ne  m’y  conuiay  pas  proprement.  On  m’y 
mena  , & y fus  porté  p^r  dcsoccafions  efirangeres  ; Car 
non  feulement  les  chnfes  incommodes, mais  U n’en  eft  au- 
, cune  {ilaide&vicieufe  8'inéuitable,quinepuilTedeuenir  ^ 
. acceptable  par  quelque  condition  & accident  : Tant  l'ho- 
maine  pofture  eft  vaine.  Et  y fus  porté,  certes  plus  mal  j 
r préparé  lors, & plus  rebours,  que  ic  ne  fuis  à prefent,apTes 

l’auoir  eflayé.Et  tout  liccntieux  qu’on  me  tient , i’aÿ  en 
vérité  plus  feûcrcment  obfetué  les  loix  de  mariage  , que  ' 
ic  n'auois  ny  promis  ny  efpcré.  Il  n’cft  plus  temps  de  re- 
gimber quand  on  s’eft  laifle  entrauer.  U faut  prudemment  ^ 
mefnager  la  liberté  , mais  depuis  qu’on  s'eft  fubmis  à 1*0- i 
bligation  , il  s’y  faut  tenir  fous  les  loix  du  deuoir  coin- 
mun,  au  moins  s’en  ctForcer.  Ceux  qui  entreprennent 
«c  marché  pour  s’y  porter  aue/haine&  mcfpris,  font  in- !| 

' _ iuflcmcnt  & incommodémenc  : Et  celle  belle  reigle  que^ 
Mariage*  ievny  palTcr  dé  main  en  main  entte  elles, comme  vnfaintl 
Ao/uent  tflrt  oracle.  j 

axtmpttie  Sert  ton  mary  cotnntetenmaîfirt:  I 

mnt  de  , E^'tn  garda  tomme  d'vntraiAre.  " J 

Q^, j pojje  tQy  enuers  luy,d’vnc  reuerenee  cen ^ 

D qm/oc  Civyv>5§  : 
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triinte , ennemie  8c  déifiante  ( cry  de  guerre  & de  defli  ) ^ 

eft  pareillement  iniurieufe  & difficile.  le  fuis  trop  mol 
pour  deffeins  fi  efpineux.  A dire  vray,ie  ne  fuis  pas  enco- 
re arriué  à cefte  perfeilion  d’habilitc  fc  galantife  ti’cf- 
prit^que  de  confondre  la  raifon  aucc  riniunicè,&  mettra 
en  rifée  tout  ordre  te  réglé  qui  n'accorde  à mon  appétit: 

Pour  hayr  la  fuperfiition,ie  neme  iettepas  inconti/ient  fugritt 
à l’irréligion.  Si  on  ne  fait  toufiours  fon  deuoir,au  moins  jV/îoh- 
le faut-il coufioursaymer&  rcçognoiftre:c’efl  trahifon,  ctlitta- 
fe  marier  fanss’cfpoufer.Pafi'ons  outre.Nofire  Poëtc  rc- 
prefente  vn  mariage  plein  d’accord  & de  brnie  conue.  ^ 
nancc, auquel  pourtant  il  n’y  a pas  beaucoup  de  leyautéj. 

A-il  vcnilu  dire  i qu’il  ne  foit  pas  impofltblc  de  fe  rendre 
eux  efforts  de  l'amour  , & ce  neantmoins  referucr  quel- 
que  deuoir  enuers  le  mariage  j & qu’on  le  peut  bleflcr , Jj 
fans  le  rompre  tout  à fait  ? Tel  valet  ferre  1a  mulie  au  ^ 

vpiaiftre  qu’il  ne  hayt  pas  pourtant.  La  beauté , l’opportu* 

BÎté^la  dellinée  (car  ladeflinée  y mec  aufil  la  main) 

’ fttum  $H  i»  fartibn*  lUù 
Qum  finm  4ibfe*ndn,nam (i  tiH  /!dtra  etffdHtf 
Tijlféteiet  longi  mtnfur*  ineognira  ntrmi  i 
l’ont  attaché ivn  çftranger:non  pas  fi  entière  peut-efirey 
qu’il  ne  luy  puiOfe  relier  quelque  liaifon  par  où  elle  tient 
encore  à fon  mary.  Ce  font  deux  deficins  qui  ont  des 
routes  diflinguces,  & non  confonduè'i.  Vne  femme  fe 
peut  rendre  à tel  perfonnage,quc  nullement  elle  ne  vou- 
droïc  auoir  efppusé , ie  ne  dy  pas  pour  les  conditions  de 
la  fortuneimais  pour  cclles-mermes  de  la  perfonne.  Peu 
de  gens  ont  efpousé  des  amies  qui  ne  s’en  foient  reprins,  ^ Jtfî»ncts. 
£c  iufques  en  l'atftre  monde , quel  mauuais  mefnage  fait  " 
lupitcr  auec  fa  femme , qu’il  auoic  premièrement  prati- 
quée & iouy  par  amourectes^C’ell  ce  qu’on  dit, chier  dans 
le  panier, pour  apres  le  mettre  fur  fa  telle.  Pay  veu  de  mô 
temps  en  quelque  bon  lieu,  guérir  héteufement  & desho- 
ne(lemcnt,ramour,par  le  tnariagesles  confiderationt  font 
trop  autres.  Nous  aymons,  fans  nous  empefeher  deux 
, choies  diuerfes,&  qui  fe  contrarient.  Ilocratesdifoit,que 

la  ville  d’Atbenes  plaifoit  à la  mode  que  font  les  Dames  «•*”- 

qu’on  fert  par  amour , chacun  aymoit  à s’y  venir  prome- 

ncr , & y palfer  fon  tempsmul  ne  l’ay moit  pour  l’efpoufcr:  ^ 

‘ c’eft  à dire , pour  a’y  habituer  ôc  domicilier,  l’ay  auec  fhtnts. 
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Essais  si  Micüi/ï  si  MoHTireKi7 
* ^ defpie , VD  des  maris  hayt  leurs  femmes  de  ce  feulement 

qu’ils  leur  font  tort:  Au  moins  ne  les  faut-  il  pas  moins  ajr* 
mer, de  noftre  faute, par  repentancc&côpafTion,au  moins, 
^miot$rfin  elles  nous  endeuroient  eflre  plus  chères.  Ce  font  fini 
di  HH  feiêl  differiBtes , Sc  pourtant  compatibles  *•  dit-il , en  quelque 
façon.  Le  mariagea  pour  fa  part,rytilitf,laiuiiice  l’hon- 
neUr , Sc  la  confiance  : vn  plaifir  plat , mais  plus  vniuerfel 
L’amour  fe  fonde  au  feul  plaifir  : & l’a  de  vray  plus  cba- 
tpuiUeax^plusvif,&plas  aigu:vn  plaifir  attizé  par  la  diiH> 
fultéiil  y faut  de  lapiqueureSc  de  lacuifontCc  n’eil  plus 
amour, s’il  efl  fans  fléchés  fc  fans  feu.  La  liberté  des  dames 
çff  trop  profufe  au  mariage, & efmouffe  la  poindle  de  l'af- 
'feôion  Sc  du  defir.  Pour  fuyr  à cét  inconuenient  j voyez 
la  peine  qu’y  prennent  en  leurs  loix  Lycurgus  & Platon.- 
Les  femmes  n’ont  pas  tort  du  tout , quand  elles  refufene" 
les  reigles  devie,qui  font  introduites  au  monde;  d'autant 
que  ce  font  les  hommes  qui  les  ont  faites  fans  elles.  U y a 
naturellcmant  de  la  brigue  & riotte  eotr’elies,  & nous^ 
.Le  pluseftroit  confentement  que  nous  ayons auec  elles', 
encores  e(l-îl  tùmulruaire  & tempeftueux.  A l’aduisde 
Hoff  re  autheur,nous  les  traitons  incôfiderémcnt  en  cecy, 
eut  n»ui  aoons  cogneu  , qu’elles  font  fans  compa» 

duxefftfft  capaMes  Sc  ardétes  aux  effets  de  l’amour  que 

de  l aMaitr  *1'’®  preftre  ancien  l aainfi  tefmoigné,quiauqie 

Quid  Met.  ' 
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ytnm  hui*  trat  vttd^ue  nota  : 

Etenoutreque  nous  auons  appris  de  leur  propre  bouche  la 
preuue  qu'en  firent  autrefois  en  diuers  ficelés , vo  Empci 
yeur  Sc  vnc  Emperiere  de  Kome,  maiftres  ouoriers  & fa- 
meux en  celle  befongrc  luy  depucela  bien  envne  nüi^ 
dix  vierges  Sarmaofes  fes  captiues:mais  elle  fournit  réel- 
lementten  vae'nuiA  , àvinge  & cinq  entreprinfes , chan- 
çeant  de  coarpagnic  félon  Ion  befoin  Sc  fon  goùfl.  ' ' 
adbue  ar-lent  rigtd^e  ttniigmt  vulu^i 
-Et  UffatM  viria , nondum  (atiata  rtetfiit. 

Et  que  fur  le  différend  adueiju  à Catefuigne , entre  vne 
ft  tcat^nant  femme,  fc  plaignant  des  efforts  trop aflidueit  de  Ton  ma- 
det  eff^-rtt  ty  (Non tant  â mon aduis qii’elle en fufl  incommodée, 
trop  af II-  car  ie  ne  croy  mes  miracles  qu’cn'foy , comme  jpoùr  re- 

dutls  deftn  trancher  fous  ce  preiexte , Sc  brider  en  ce  mefrae  , qui 
«n  l'fiâion  foadamcotalè  da  mariage  , l’autborité  d«s 
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aiarisenners  leurs  femmes:  Et  pour  monftrçr  que  leurs 
bergnes,8(leur îfnali^nicépafltnt  outre  la  couche  nuptia- 
le & foulent  aux  ^leus  les  grâces  & doaceuts  merme  de 
Venus)  à laquelle  plainte  Icmaiy  refpondit, homme  vra< 
yement  brutal  Sc  ddnacuré , qu’aux  iours  mcitnede  ieuf- 
pe,  il  ne  Wn  içauroit  pafler  à moins  de  dix:  Intcruicut  ce 
notable  arreft  de  la  Roync  d’Arra^on  ; par  lequel  aptes 
meure  deliberation  de  confeil celle  bonne  Royne  pour  ^ 
donner  règle  & exemple  à Joui  temps  de  la  modération 
& modedie  rcquiie  en  vn  iufte  manage:  ordonna  pour 
bornes  l^ttimes  di  necclTaires  , le  nombre  de  fix  par 
iour  : Reialchant  & quittant  beaucoup  du  beloin  & defir 
de  Ton  iexç  pqurefl:ablir>diroic-elie  ,vne  forme  aisée,  & 
par  confequentpermaiiéi.e&.  immuable.  Eijquoy  s’écriéc 
les  doâeurs , quel  doit  élire  l'appetit  & la  coucupifccnce 
féminine , puis  que  leur  raifon,leur  réformation  ,&  leuf  ‘ 
vertu , fe  taille  à ce  prix  î conhderant  le  diuers  logement 
de  nos  appétits  : Car  bolon  patron  dev^'cfcuie  legide  ne 
taxe  qu'à  trois  fois  pat  mais  pour  ne  faillir  point,  celle  c»mwtnet 
hantifcconingale.Aprcsauoir  creD(dis-ie)&  prefchéce*  dpmttau» 
la,  nous  (ommes  allez  leur  donner  la  continence  peculie-  ftmrnti  en 
rement  en  pariage,&  fur  pçines  dernières  & extrême»  J1  fa,rtMgt, 
n'cdjallîon  plus  preiTante  que  cede»cy,  à laquelle  nous.  ' 
voulons  qu'elles  refillcnt  feules:  Non  fimplcment  com- 
me a vn  vice  de  fa  mcdire  ; mais  comme  à rabomination 
te  exécration  plus  qu’à  l’irréligion  te  au  parricide  : & 
nous  nous  y rendons  cependant  fans  coulpe  & reproche.  Continence 
Ceux  mefmcs  d’entre- noos , qui  ont  eflayé  d’en  venjr  à de  dtfjicil^ 
bout,  ont  afléz  auoiié^  quelle  difficulté  , ou  pludod  fi  im  gJrrf*  4mx 
polfioilitc  il  luy  auoit,vfant  des  remedes  materiels,  î ma-  ftntmts. 
ter,affoibIir  & refroidir  le  corps.  Nous  au  contraire , les 
voulons  faines, vigoureufes,en  bon  poinctjbien  nourries, 

& challes  enrcmble:c’ed  à dire,  Sc  chaudes  & froidcs.Car 
le  mariage  que  nous  disôs  auoir  charge  de  les  empeicher 
de  brader, leur  apporte  vn  peu  de  rafraichiflèroent  félon 
nos  mœurs.  Si  elles  en  prennent  vn  l à qui^^la  vigueur  de 
l’aage  bout  encores,il  fera  gloire  de  refpan'dce  ailleurs; 

‘«1- 

Sit  tanlem  puiet , am  eamtu  in  iw , ,r . ' Marr,  1. 

Mititk  mtntmln  miMtet  redtmtM . it.cp.^y» 
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Essais  bi  MiCHit  di  MoNTaiqnsî 
î^îin  eP  ftxc  tu* , Baffe , vendiiifii.  ' ’» 

Le  Philolophe  Polemon  fut  iiittemcnt  appelle  en  iuftiçe 
par  fa  femme  > de  ce  qu'il  allbit  lemant  en  vn  champ  fte- 
?ile  le  fruidSt  deuau  champ  génital.  Sic’eft  de^cea  autresi 
çaflTez , les  voila  en  plein  mariage , de  pire  condition  que 
yiergcs&vefues.Nous  les  tenons  pour  bienfournies,par- 
ce  qu’elles  ont  vn  homme  auprès  : Comme  les  Romains 
tindrent  pour  violée  Clodia  Lxtai  Veftalc  > que  Çaligulà 
anoitapprochée.cncorc qu’il fufl:  aneré, qu’il  ne  l’auoic' 
qu  approchée  : Mais  au  rebours,  on  recharge  par  li  leur 
necc/lïté,  d’autant  que  l’attouchement  & la  compagnie  de 
quelque  maflc  que  ce  Ibit , elueille  leur  chUeur  qui  dc- 
nieureroit  plus  quiete  en  la  folitude.Et  à cefte  fin, comme 
il  cft  vray-femblablcjde  rendre  par  cefte  circonllance  Sc 
confiderarion , Icur.chafteté  plus  méritoire  : Boleflaus  & 
Kinge  fa  femme,  Roys  de  Polongne,  la  vouèrent  d’vn  cô- 
mun  accord,  couchez cnfemble  , le  iour  mefmc  deleur% 
nopçes  î8cla  mainrindrentà  la  barbe  des  comoditez  naa- 
ritalcs.  Nous  les  drelTons  dés  l’cnfancc  aux  entremifes  de 
l’amour^  leur  grâce,  leur  attifeure,  leur  fctence,  leur  pa- 
role, toute  leur  infttruéiion,ne  regarde  qu’à  ce  but.  Leurs 
gouuernantcs  ne  leur  impriment  autre  chôfe  que  le  vifage 
de  l’amour  ne  fut  qu’en  le  leqr  reprefentanç  continuel- 
Jçment  pour  les  en  dégoufter.  Ma  fillefc’eft  toqt  ceque 
l’ay  d’enfans)  cft  en  l’aage  auquel  les  loixexeufent  lc£ 
plus  cfchaufFéesde  fc  marier  : Elle  cft  d’vne  complexioo 
tardiuc  , mince  & mqlle,  & atftc  par  fa  mere  cfleuée  de 
inefme, d’vne  forme  retirée  en  particulier, fi  qu’elle  ne  co 
mence  encore  qu’à  fe  defniaifer  dclanaifuetc  de  l’cnfan- 
ce.EIlc  lifoit  vnliure  François  douant  moy  : le  mot  de 
fouteau, s'y  fcriçonrra,noni  d’vn  arbre  cogneu , la  femme 
qu'elle  apour  fa  conduitc,rarrefta  tout  court  vn  peu  ru- 
dcmenc,&  la  fit  paftier  par  dcftiis  ce  mauuais  pas  ; le  la  laif- 
fay  faire,  pour  ne  troubler  leurs  reigles , car  ic  ne  m’em-, 
pefche  aucunement  de  ce  gouuernement.  La  police  femi-. 
ntnea  vn  train  myfterieux,il  faut  le  leurquitter.  Mais  Ci 
le  ne  me  trompe , le  commerce  de  vingt  Jaquais , n’euft 
fçeu  imprimer  en  fa  fantafit,  de  fix  mois,  l’intelligence  Si 
^ ^°“*csles  confequencesdu  fonde  ccsfyllabes 
icelcrécs,  comme  fit  celle  bonne  vieille  par  fa  tepriman- 

'aç&fonintçrdiftidnj'  - 


« 

• , Livki  Troisxismi.'  9(7' 

Mttui  doctri  giuiet  Unitos  Horatt 

JHatHravirgo,&  frxngimr  npHhtu  . ^ 

• ' lam  nune  > inctftes  amvrts 
Dt  ttntr»  miditatur  vngui,  ' 

Qu’e’iles  fe  dirpenfenc  vn  peu  de  la  ceremonie  > qu’elles 
encrent  en  liberté  de  dircours,  nous  ne  femmes  qu’enfani 
au  prix  d’elles,  encefte  fciencc.  Oyez  leur  rep.refenter  f ff '**"**- 
' nos  pourfuites  & nos  entretiens  , elles  vous  font  bien  ««‘«r 
çognoiftre  que  nous  ne  leur  apportons  rien  > qu’elles  n’a-  î"* 
yent  ljeu&  digéré  fans  nous:  Seroit-ce  ce  que  dit  Platon,  ‘ 
qu’elles ^yent  eflé  garçons  desbauchez  autrefois.  Mon 
oreille  fe  rencontra  vniour  en  lieu  , où  elle  pouuoit  def> 
rober  aucun  des  difeours  faits  entre- elles  fans  foupçon, 
que  ne  puis-ie  dire  ? Nollre  Dame  ( Hs-ie  ) allons  eif  u- 
dier  des  phrafes  d’Anîadis,  & des  regiftres  de  Boccace  de 
l’Arettn,pour  faire  les  babilles:no«s  employons vrayemec  ' 
bien  noftre  temps  : il  n’eft  ny  parolcjny  exemple,  ny  def- 
tnarchc , qu'elles  ne  fçauent  mieux  que  nos  liures.  C’eft 
V vnc  difeipline  qui  naill  dans  leurs  veines,  Virg.' 

Et  TUtnttm  f'enus  ipfa  dédit.  Geor. 

que  CCS  bons  ruaiftres  d’efcolc , nature,  ieunelTc  &,fanté,  1.  j,  i5t. 
leurs  foufftenc  continuellement  dans  l’ame  : Elles  n’onc  ^ ' 

que  faire  de  l'apprendre, elles  l’engendrent, 
tantum  mutegauifk  tH  vUa  coiumho  ~ 

Compar  y .vd  fi  t^uii  dititur  impnbtus , 

0 feula  mardtndt  ftmptr  dectrpert  rofiro 
J^antum  pr^eeipuè  multiueU  tfi  tnulitr.  ^ Â tU 

Ç^i  n’cufttcnuvn  peu  en  bride  celle  naturelle  violence  centie  de* 
de  leur  defir , par  la  crainte  & honneur , dequoy  on  les  a 
' pourueuës , nous  eftions  diffamez.  Tout  le  mouuement 
du  monde  fc  rcfouli  & rend'en  cét  accquplage  : c’eft  vne  Ordonnan' 
matière  infufe  par  tout;  c’eft  vn  centre  où  touteschofes  as^leix  ' 
regardent.  Qn  void  cncores  des  ordonnancés  de  la  vieil- 
le & fage  Rome , faites  pour  le  fcruice  de  l'amour,  & les 
preceptesde  Socrates  à inftruire  les  courtifanes. 
ïifc  n$n  Uheüt  Stoici  inter  ftrictj  y 
lacert  puluilot  amant,  * ..  « 

■ Zenon  parmy  les  loix  , rcgloit  aulE  les  efqnarquillemens 
de  les  fecouOTesdu  pucelage.  De  quel  fens  effoit  le  liurc 
du  Philofophe  Strato,  & de  laconfonélion  charnelle?  Et 
dequoy  eraicoiç  Theophra^fte , en  ceux  qu’il  incicula,  l’vn 
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ti%  Essais  di  Michii  m Montatgvb^ 
amoureux,  l’autre  de  l’amour?  Dequoy  Ariftippusayffcn^ 
des  anciennes  delices  ? Que  veulent  prétendre  les  delcri. 
prions  fi  edendues  & viues  en  Platon, des  amour»  de  Ton 
temps?  Et  le  liure  de  l’amoureux  , de  Desnctrius  Phale-’ 
reas  ? Et  i.linas,ou  l'amoureux  forcé  de  Heraclides  Pon^ 
ticus/  £t  d’Ântidbenes  ,celuy  de  faire  les  en  fans  ou  des 
nopces:  & l’autre, du  maiftreou  de  l*Amirit?£t  d’Arifto, 
celuy  des  exercices  amoureux  t De  Cleanthes , vn  de  l’a. 
mour , l’autre  dp  l’art  d'aymer  ? Les  dialogues  amoureux 
deSpherus?  Et  Iafabledelupiter&  luno  de  CKrsfippus^ 
cshontée  au  de- U de  toute  fouffrance  ? Et  Tes  dnquaoces 
cpiftrçs  fi  lafciues?  le  veux  laiflcr  à part  les  eferits  des 
Philofaphes,qui  ont  fuiuylafeâe  d’Êpicurus  proteâri- 
ce  de  la  volupté.  Cinquante  deïtex  efioient  au  temps  pafi*> 
sé  afleruies  à cét  office  : Et  s’eft  crouué  nation, ou  pour  en- 
dortpir  la  concupifcence  de  ceux  qui  venoientàladcuo. 
tipn  , on  tenoic  aux  Temples  des  garces  à iouyr,8c  edoic 
afte  de  ceremonie  de  s’en  feruir  auant  venir  à l’ofltcç. 

propttr  ctitinenttam  • incontinmtUi  nectfftiri* 
incendmm  ignibfu  extitifuitHr.  En  la  plufpart  du’ monde^ 
éefie  partie  de  noftre corps  efioit  dc'ifiée.  £n  mefme  pro* 
uitice,  les  vns  fe  l’efcorchoicnr  pour  en  offrir  5c  con- 
facter  vn  loppin  ; les  autres  offroient  8e  -çonfacToienc 
leur  fcmence.  En  vne  autre  , le*  ieunes  hommes  fe 
le  perçoient  publiquemfi’it , & ouuroient  en  diuers  - 
lieux  entre  chair  & cuir , 5e  trauerfoient  par  ces  ouuertu- 
res , des  brochettes,  les  plus  longuet  8c  grofies  qq'ils  pou» 
uoient  foufFrir:8f  de  ces  brochettes  faifoient  apres  du  feu, 
pour  offrandes  à leurs  Dieux  : cftimez  peu  vigoureux  8c 
peu  chafles , s’ils  venoient  à s’eftonner  par  la  force  de  ce  •” 
fte  cruelle  douleur.  Ailleurs  le  plus  facrc  magifirat  eftoit 
reueréd:  recosncu  par  ce»  parties* là:  Et  en  plufieurs  ce- 
remonies à l’effigie  en  eftoit  portée  en  pompe, ârhôucnr 
de  diuerfes  diuinitez.  Les  dames  'Ægyptrennes  en  la  fe» 
fte  des  Bacchanales , en  porteient  au  col  vn  de  bois , cx- 
quifement  fermé,  grand  & pefanr,  chacun  félon  fa  force: 
outre  ce  que  leur  ft^tuë  de  leur  Dieu  rcprcfcntoic  , qui 
furpafloit  en  mcfurc  le  refte  du  corps.  Les  femmes  ma- ' 
riées  icy  près , en  forgent  de  leur  couarechef  vne  figure 
fur  leur  front,  pour  fe  glorifier  delà  iouy  fiance  qu’elles 
en  ont  ; 8f  venans  à cftre  vefuct , le  couchent  en  atiiere 
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ft  enrcucliffent  fous  leur  coifFeure.  Les  plus  fa£»cs  matro- 
nes à Rome  , efloient  honorées  d'oftrir  des  fleurs  & des 
couronnes  au  Dieu  Priappus  > tt  fur  ces  parties  moins 
hanneftes,  faifoit-on  fcoir  les  vierges,  au  temps  de  leurs 
nopces.  Encore  ne  içsy-ie  : fi  i’ay  weu  en  mes  iours  quel-  ^^Z***tf*f 
que  air  de  pareille  deuotion.  Que  voiloit  dire  cefte  ridi-  ***'  ^ 
cule  pièce  de  lachaulTure  de  nos  peres,qui  le  void  encore  > 
en  nos  SuifTcs  ? A quoy  faire, la  monftre  que  nous  faifons 
à cefte  heure  de  nos  pièces  en  forme,  fous  nos  grecques: 

& fouucnc,qui  pis  cil, outre  leur  grandeur  naturelle, 
par  faulTcté  & impofturc  ? Il  me  prend  enuie  de  croire* 
que  celle  forte  de  veftement  fut  inuentéc  aux  meilleurs 
& plus cunfeientieux  ficelés,  pour  ne  pipper  le  monde: 
pour  qae  chacun  rendil^  en  public  cothpte  de  fonfait.  Les 
nations  plusfituples,  l’ont  encore  aucunement  rappor-, 
tant  au  vray.  Lors  on  inflruifoit  U Icicnçc'dc  l’ouurier  , 
comme  ilfc  fait,  de  la  mefure  du  bras  ou  du  pied.  Ce  bon 
homme  qui  en  ma  ieunefle , chaftra  tant  de  belles  & anti- 
ques ftatucs  en  fa  grande  ville , pour  ne  corrompre  la 
veuë  , fuiiiant  l’aduis  de  cét  autre  bon  homme.  C'  T f 

Htgitijprihc.piumtfitudÂrtintrcÏHtsctrporai 

Se  deuüi;  aduiier  , comme  aux  myfteiçs  de  la  bonne 
Deefle , toute  apparence  niafculine  en  eftoit  furclofe,  ' 
que  ce  n'eftoit  rien  aJuancer  , s’il  ne  faifoit  encore  cha- 
ftrer , & cheuaux,&  aines,  Si  nature  en  fin. 

Omne  adto  gentts  in  tttrû ^ homi^à'nqut  ferarumque 
Etgtntu  teqnorcum^  pteuitj  ^picitequt  va/Ncrc/, 

In  fuTÎM  ignimqut  ruunt. 


Virgil. 

Georg. 

A.  ;i»44- 


Les  Dieux,  dit  Platon,  nous  ont  fourny  d’vn  membre  Membre 
iapbedient  & tyrannique  ; qui  comme  vn  animai  furieux  ^enitai  amx 
entreprend  par  la  violence  de  fon  appétit , foufmetire  homme  tà’ 
tout  A foyl  De  mcfracs  aux  femmes  le  leur , comme  vn  *•**  f*t»- 
«nimal  glouton  & auide,  auquel  fi  on  refufe  alimcns 
. en  fa  faifon , il  forcene  impatient  de  delay  j 6c  foufflant  • . ^ 

fa  rageenleur.cor^K,  empefehe  des  conduits 5 arrefte  la 
rpfpiration , caulànt  raille  fortes  de  maux  : iulques  à ce  - . . 
qu’ayant  humé  le  fruiâ  de  la  foif  commune  ,il  en  ait  lat- 
l^emeiit  arrousé  & enfemcOcé  le  fond  de  leur  matrice*  - 
Où  fe  deueit  aduifer  aulfimonlegifliteur,  qu'àl'aducn-  / ^ 

cure  eft-ce  yn  plut  cbafte  6;.fruâucux  vfa^e  de  Iciir 
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87Q  Essaîs  si  Miçhil  si  Momtaxomi; 
re  de  bonne  heure  cognoiftre  le  vif , que  de  leur  lailTer 
deuenir,  félon  la  liberté  & chaleur  de  leur  fantafie  ; Au 
lieu  des  parties  vriycs, elles  en  fubftitnent  par  defir  &par 
efperance , d'autres  extrauagantes  au  triple.  Et  tel  de  ma 
cognoiÛ'ance  s’eft  perdu,  pour  anoir  fait  la  defcounertc 
des  fieones , en  lieu  où  il  n’eftoit  encore  au  propre  de  les 
mettre  en  poflclfion  de  leur  plus  ferieux  vfage.C^cl  dô- 
mageenfont  cesenorraes  pourtraits,que  les  enfans  vont 
demant  aux  paflages  8c  efcalliers  des  maifons  Royales  ? 
De-làleuf  vient  vn  cruel  mofpris  de  noftre  porte  natu- 
relle. <^e  fçait'on  fi  Platon  ordonnant  aptes  d’autres 
Republiques  bienitlftituées,  que  les  hommçs,  femmes, 
vieuxjieunesjfeprelentencnudsàla  venë  des  autres,  eu 
fcsgymnalHqueSjn’apas  regardé  à cela? Les  Indiennes  quf 
voyent  les  hommes  à nud , ont  au  moins  refroidy  le  fens 
de  la  veuc.  Et  quoy  que  dict«  les  femmes  de  ce  grandi 
Royaume  de  Pegu , qui  au  deûbus  de  la  ceinture , n’ont 
àfc  couurir  qu’vn  drap  fendu  par  le  deuanc  ; & fi  efttoit, 
que  quelque  ceremouieufe  decence  qu’elles  y cerchent,x 
chaque  pas  on  les  veid  toutes  : que  c'cR  vne  inuentioa 
trouuée  aux  fins  d’attirer  les  hommes  ù elles , & les  reti- 
rer des  malles  à quoy  celle  nation  ell  du  tout  abandon» 
née,  ilfepourroit  dire,  qu’elles  y perdent  plus  qu’elles 
n’auancent  : & qu’vne  faim  entière  eft  plus  afpre , que 
celle  qu’on  a raljafiée,au  moins  par  les  yeux.  Aulfi  dilbic 
Liuia,  qu’à  vne  femme  de  bien,  vn  homme  nud , n’cft  noa 
plus  qu’vnc  image.  Les  Lacedemoniennes, plus  vierges, 
femmes , que  ne  font  nos  filles,  voyoient  tous  les  iours 
les  icunes  hommes  de  leur  ville,  defpoiiillez  en  leurs  ex- 
ercices : peu  cxaéleselles-mefmes  à couurir  leurs  cuiiTcs 
en'marchatit  : s’ellimant  (comme  dit  Platon  ) afiez  cou- 
uertes  de  leur  vertu  fans  vertugade.  Mais  ceux-là , def- 
qucls  parle  S.  Augu(lin,ont  donné  vn  merueilleux  effort 
de  tentation  à la  nudité, qui  ont  mis  en  doute  , û les  féna- 
mes  au  iugement  vniuerfel , refufeiterout  en  leur  fcxc^Bc 
non  plurtoil  au  noftre  , pour  ne  nous  tenter  encore  en  ce 
faint  cftat.  On  les  leurre  en  fommefit  acharne  partons 
moyens.  Nouscfcbauffons&  incitons  leur  imagination 
fans  cclfc  , & puis  nous  crions  au  ventre.^  GenfclTons  le 
vray,il  n’en  eft  guère  d’entre  nous  qui  ne  craigne  plus  la 
honte  qui  luy  vient  des  vices  deia  femme , que  des  fieoSf 
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' iftti  D%  foigne  plus(ermerueiUable  charité) de  la  confcicn*' 
ce  de  fa  bonne  cfpoufe,  que  de  la  Senne  propre,qui  n'a/- 
nad  mieux  cllrc  voient  & facrilegc,&  que  fa  femme  fut 
Bicurtricrc  & hérétique , que  fi  elle  n'eftoit  plus  chafle 
que  Ton  mary.  Inique  efiimation  des  vices.  Nous  & elles 
foromes  capables  de  mille  corruptiôsplus  dommageables 
& dcfnacurceSjquc  n’ell  la  lafciucté.  Mais  nous  fatfons  & 

, poifons  les  vices  non  félon  nature, mais  félon  nodre  inte* 
red.  Par  où  ils  prennent  tant  de  formes  incgales.L’afpte-  mMtttitmnitk 
t té  de  nos  decrets  rend  l'application  des  femm  es  â ce  vice,  ^ 

plus  afpre  & vicieufe,que  ne  porte  facondition:&  l’enga- 
ge  a des  fuirtes  pires  que  n’ed  leur  caufe.  Elles  offriront  tmimâ. 
Volontiers  d’aller  au  palais  quérir  du  gain  > & à la  gnerre 
de  larcputation,pliido(l  qued'auoir  au  milieu  deToyfî* 

«leté  & des  délices , à faire  vne  fi  difficile  garde.  Voyenc-  v 

«îles  pas  qu’il  n’cft  ny  marchand, ny  procureur,  ny  foldar^ 
qui  ne  quitte  fa  befonghe  pour  courre  â celle  autre,  & le 
<rocheteur  , À Icfauetier^tous  haralTez  & hallebrenez 
qu’ils  font  de  trauail  5c  de  faim! 

2\(hot  t»  9»ie  HnuH  iiuts  v/échmtntty 
^HtpinguisVhfygite  Mygiomas  o^ts^  - 
VtmutartvtUseuneLiannne, 

Pltndsaut  Jdrtbum dêtnos, 

DHt»fragranti»it$orcjm*tadofcul4  ' 

Ctruutm  , «lis  fatili  Janitia  mgat, 

S^*  ftfetntt  magis gaiidtat  trifiy 
Inter  dum  rapcrcacnspn? 

ne  fçay  fi  les  exploits  de  CefarSc  d’Alexandre  furpàf- 
.fenten  rudefie  la  refolution  d'vne  belle  ieune  femme. 

'•  . nourrice  à nodre  façon , à la  lumière  & commerce  du 
monde  , battue  de  tant  d’exemples  contraires.  Ce  main- 
, tenant  entière,  au  milieu  de  mille  6c  continuelles  fortes 
pourfuictes.  il  n'y  a point  de  faire,  plus  efpineùx  , qu’efi: 
ce  non  Faire  ,ny  plus  aâif.  letrouueplus  aifedeporter 
vnecuirafie  toute  fa  vie,qu’vn  pucelage.  Et  cd  le  v«ude 
la  virginité  , le  plus  noble  de  tous  les  vœux,  comme  Firgîniti 
efiant  le  plus  afpre.  Oiabolivirtusin  luwbit  tft  :dit  faint  Itftusaf- 
lerofme*  Certes  le  plus  ardu  Sc  le  plus  vigoureuxdes  hu-  pr<  de  toui 
mains deuoirs , nous l’auonsrefigné aux  dames,  & leur 
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ifi  _ EsSaîs  di  Micmil  »i Md;NtAÏcMi; 
eh  quittons  la  gloire  CeU  leur  doit  feruir  d’vn  fingutief 
ëguillon  à s’y  opioiaflrer  ; C’efl  vne  belle  matière  à noud 
brauer,  & à fouler  aux  pic  ds  celle  vaine  prééminence  dé 
valeur  &de,vertu,  que  nous  prétendons  fur  elles.  Elle! 
trouueront,(î  elles  s’en  prennent  ^arde,  qu’elles  en  feront 
non  feulement  très  èltimées , mais  auHî  pins  ay  mées  : Vn 
grand  homme  n’abandonne  point  ia  pourfuitte  , pour 
eftr»  refufé,  pourueu  que  ce  foii  vn  rfcfus  de  cha(leté,noa 
de  choix.  Nous  auons  beau  iurer  & menacer,  & nous 
plaindre  : nous  mettons,  nous  les  en  aymons  mieux  : U 
n’cft  point  de  pareil  leurre, que  la  fàgc  lfe;nori  rude,&  re-  . 
frongnée.  C’eft  IlupiJité  & lafcheté.des'opiniallrer  co- 
tre la  haine  & le  mclpn$:Mais  Contre  vne  refolution  ver- 
tueure& confiante,  menée  d’vne  volonté  reCognoilTan- 
te : c’eUl’exercice  d’vne  ame  noble  &gehereufe.  Elles 
f^uuent  recognoillre  nos  fcruices  , iufques  à certaine 
liiefure  , & nous  faire  fentir  honnefteihent  ^qu’elles  ne 
nous ^fdaignent  pas.  Car  celle loyqiii  leur  commande 
de  nous  abominer , parce  que  nous  les  adorpns  , & nods 
hayr  de  eeque  nous  les  ay  mon$:ellc  cil  certes  cruelle,  ne 
full  qucfadifficulré.  Pourquoy  n’orront-eHcs  nos  offres 
de  nos  demandes  , autant  qu’elles  fc  contiennent  fous  le 
«hïuoir  de  la  modellie  ? Q^e  va  -l’on  deuinant , qu’elles 
donnent  au  dedans  quelques  fens  plus  libres:  Vne»  Roy  ne 
de  nollre  temps , diioit  jngenieufement , que  de  refufer 
ces  abords  J c’eft  tcfmoignaoe  de  foiblcflc , & accufacion 
de  fa  propre  facilité , 8t  qu’s'nc  dame  non  tentée,  ne  fa 
poHuoit  vanter  de  fa  chafteté.  Les  limites  de  l'honneur 
ne  font  pas  retranchez  du  tout  fi  court  j il  y a dequoy , re- 
lâfcher,  il  peut  fé  difpcnlcraucunement'fansfe'‘rorfairfc. 
Au  bout  de  fa  frontière,  il  y à quelque  cftcndi:è‘  , libre, 
indifférente  & neutre  : qu’il  l’a  peu  chafler  ^ acculer  à 
force,  infoucs  dans  fon  Coin  & Ion  f«»rt  : c’eft  vn  mal- ha- 
bile homme, s’il  n’cft  (atisfaii  de  fa  fortune.  Le  prix  de 
liviâoirefèconfiùcrcparla  difficulté.  Voulez  vous  fça- 
uoir  quelle  irapreflion  a fait  en  loncœur , voftrc  feruitu- 
deSr  voffre  mente  î mefurez -le  àfesmœurs.  Telle  peut 
donner  plus, qui  ne  donne  pa»  t.->.nt.  L’obligation  du  bien- 
fait, fe  rapporre  entièrement  .i  la  volonté  de  ccluy  qui 
donne;  les  autres  circonftancc/q«i  tembent  aubien» fai- 
re,font  muettes,  mortes  & caiuclles»  Ce  peuluy  coufto 


L t t H f 1*  R O T 9 X i t si  >î  i-fi 
«|>luià donner , qu'à  compagne  Ton  tout.  Si  en  quelque  FilUimUH  ^ 
chofe  la  rareté  fcttd’cftimation,ccdoiteftreencety.  Ne  nffàu  ptr 
regardez  pas  cutnbicn  peu  c’eft , mais  combien  peu  l'ont-  immreji 
Xa  valeur  delà  monnoye  Te  change  félon  le  coin  & la 
marque  du  lieu.  Quoy  que  le  defpit  & l’indifcrctio  d'au-  pur />nr 
cunsyleur  puifle  faire  dire,  fur  Texcez  de  leur  rticlconten-  cot^encf  j 
tenicnt  toufîours  la  vertu  & la  vérité  regaigne  Ton  ad- 
vantage.  l'en  ay  veu  defquelles  la  réputation  a c (lé  long- 
temps interelTéc  par  iniure  , s'eilre  remile  en  l’appr^à. 
tion  vniuerfelle  des  hommes:  par  leur  feule  conliance^ 
fans  foin  Sc  fins  artifice:  chacun  fe  repenr  &(ë  dément,  db 
ce  qu’il  en  a creu.  De  filles  vn  peu  furpeâes^ellescfennent 
le  premier  rang  etltte  les  dames  d’honneur.  Quriqu’via. 
difoicâPlacont  Toucie  monde  mefdlt  de  vous:  LailTez 
lés  dire,fit  il  ) ie vjutây  defaçon , que  ie  leurferay  chan- 
gerde  langage.  Outre  la  crainte  de  Dieu,  & le  prix  d'vnb 
gloire  fi  rare.j'qui  lesjddlt  incib|r.à  ce  conferuer  , la  cot« 
ru pt ion  de  ce  ficelé  les  y force.  Et  fii’cftoisenleur  place, 
il  n’eft  rien  que  ie  ne  fifl'e  pluflo(l  j<que  de  co|hmcttre 
ihàrepüiation  en  mainsfi  dangereufes.  Demootempi, 
le  plaifir,  d’en  compter  ( plaifir  qui  ne  doit  guère  en  dou- 
ceur à ccluy  mrfmc  de  Tjeftet  ) n’efioit  permis  qu’à  ceux 
qui  auoient  quelque  amy  fidcledc  vniqiie  , àprefeot  les 
entretiens  ordinaires  des  aflérablécs  & des  tables,  ce  font 
les  vanteriesdes  faucurs  receuës,  & libéralité  fecrette 
dès  dames.  Vtayemeni  c’eft  trop  d'abieftion  & de  bafief-  te 
fe  de  cœur  de  laifler  aiofi  fieremeut  perfeuter , paifirfr  & ne«/ 
fourrager  ces  tendres  & migrardcsdoucturs  , à des  per.  pcrctwi^ 
fonnes' ingrates,  indifcreitcs  , & fi  vblages,  Ceftenoftre 
exaTuetation  immodérée,  & illégitime  contre  ce  vice, comité 
.naift  de  la  plus  vaine  & rempeftueufe  maladie  qui  afflige  c«ntiiKM«. 
les  ames  humaincs^qui  cfl  la  ialoufie. 


Ouid.  Art.' 

vetpf  oppoftto  lumen  de  lumint  fufni'i  Amand.  1. 

Otttt  licit  a/Si^uè^ntl  tamtMindt  ptril.  i* 

Celle-là,  & l’cnuic  (afœur,  me  (emblencdes  plut  inep- 
tes de  la  trouppe.  DeceAc  cy  , ic  ne  puisgucre  parler  : 

. cefte  paflîon  qu’on  peint  fi  forte  & fi  puifl'antc,  n'a  de  fa 
grâce  aucune  addrcfl'c  en  moy.  Q£and  à l’autre  ,ic  la  co- f**^***/* 
gnois  , au  moins  de  veuë  Les  beftes  en  ont  refl'enti-  treUs  infits, 
ncAC.  Xepafteut  eiUuc  toi^bé  eu  l’amour  d’vnc 


IhxJUté 
vs&ée  ^ 
maintttiu'è 

t 

en  mtriagt 
iiét  te  tour 


®*  MiCH«1  DI  MomtaigniJ 
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‘ nnr  r Polemon  fut  turtemcnt  appelle  en  iuftiçe 

\ f î ftmint  en  vn  champ  ftc- 

La-J^  gen«ai.  Si  c’eft  de^cca  autres 

4,-  ^ ^ * 5*  en  plein  mariage , de  pire  condicion  que' 
^?*ii  les  tenons  pour  bien  fournies, par- 

fi  J”  ^ homme  auprès  : Comme  les  Romains 

tindrent  pour  violée  Clodia  Lxta,  Vefta|c,que  Çaligulà 

qu’il fuft  aueré, qu’il  ne  l’auoit 
rebours,  on  recharge  pat  li  leur 
ciii<»t  * ^****®^S“®l’»ttouchement&lacompagniede 
menr.  ^ le“f  chaleur  qui  dc- 

ilpft  *^°*^Pl“*  ^uletcen  la  folitude.Et  à celle  fin, comme 
confi  1 fendre  par  celle  circonllance  & 

If  * leur.chafletc  plus  méritoire  : Boleflaus  Sc 

«le  Polongnc,  la  vouèrent  d’vncô- 
tinnp»  ensemble  , le  tour  meCme  deleuf^ 

rirf?n/  M * p’a'nrindrcnt  à la  barbe  des  cômoditez  raa- 
l*am  ’ t°***  ‘les  l’enfance  aux  chtremifes  de 

■’  Sf^ee,  leur  ateifeure,  leur  fctence,  IcuT:  pa- 

■ ^ l^ef  *‘’ûtu^lion,nc  regarde  qu’à  ce  but.  Leurs 

gouuernanccs  ne  leur  impriment  autre  ebofeque  le  vrfage 
* Ip^n.  "f  S“’en  le  leqr  reprefeutanç  coiniauel^ 

T ,•’'  P*  dégoufter.  Ma  fillefc’eft  tout  ce  que 

nfif,  auquel  les  loix  excafent  les 

' t»rA,^  ehaufFees  de  fc  marier  : Elle  cft  d’vne  complexioa 
' tn^r  ™''’‘^e&  mo]lc,  & atftc  par  fa  mere  clleuée  de 

'"^'"Mvne  for  me  retirée  en  particulier, fi  qu’elle  ne  CÔ 

tfrî  %delhlaiP«r  de  la  naïfueté  de  l’cnfan- 

François  douant  moy  : le  mot  de 
nii'r.?!  f®'T5ontra,noni  d’vn arbre cogneu, la  femme 
dnm  ^ ® P°'*^l^^^‘lrrhc,rarrefl:a  tout  court  vn  peu  ru- 
f ^ paffer  par  delTus  ce  mauuais  pas  : le  la  laif> 

' troubler  leurs  reiglcs , car  ic  oc  m’em- 

Sinp  ccgouuernement.  La  police  femiJ 

' Tz-pn  î’Qoipc , le  commerce  de  vingt  laquais , n’euil; 
Tolke  fp.  Vface  &\of r ^ Y"*  ^ntafie,  de  fix  roôhs,  l’intelligence 
fr,k,intmy.  feeWrs  r du  foD  de  CCS  fjrllabes 

UritvfJ  ^?9"'  »“■!!'  P“  r*  «ÎP«œ^; 


• 

Livsi  Troisiismi.' 
doctri  gttuiet  ItnUos  _ Horat.  C<ï^ 

MMitr*virgo,&  frungimr  • Lj.o'd.éai^ 

lam  nunc  > & inctftos  amvrts 
Oc  tentrê  midnatur  vngui. 

Qu’eîles  Te  difpcnfcnt  vn  peu  de  la  ceremonie,  qu’elle» 
encrent  en  liberté  de  difeours,  nous  ne  fommes  qu'enfans  f 
au  prix  d’elles,  en  cefte  fciencc.  Oyez  leur  reprefenter  f^usffanén- 
nos  pourfuitesSc  nos  entretiens  , elles  vous  font  bien  ew‘»*r 
çognoillre  que  nous  ne  leur  apportons  rien,  qu’elles  n’a-  î"* 
yent  (çeu  & digéré  fans  nous.  Scroit- ce  ce  que  dit  Platon,  ’ 

qa’ellcs^ayentefté  gardons  desbauchez  autrefois.  Mon  - 
oreille  fc  rencontra  vniour  en  lieu , où  elle  pouuoit  def-  '• 

rober  aucun  des  difeours  faits  cntre-ellcs  fans  foup^on, 
que  ne  puis-ie  dire  ? Nollre  Dame  (fis-ie)  allons  cllu- 
dier  des  phrafes  d’Adadis,  & des  regiftres  de  Boccace  de 
rAretm,pour  faire  les  habillcs:no«scmployonsvraycrocc  ' 
bien  noÂre  temps:  il  n’cftny  parole, ny  exemple, ny  def- 
marchc  , qu'elles  ne  f^auenc  mieux  que  nos  liures.  C’eO: 
voe  difcijpltne  qui  naill  dans  leurs  veines,  Virg.' 

’ Bt  mtnitm  B'enut  ipfa  dédit.  Geor. 

que  CCS  bons  m^ifttes  d’efcolc , nature,  ieunefle  &,fanté,  1.  j.  asy. 
leurs  foufftent  cootinudlcmcnt  dans , l’amc  : Elles  n’ont 
que  faire  de  l’apprendre, elles  rengendrent,  • Catul.  cL 

‘ T(tc  ttmum  ntiuegéuifk  i(i  vUa  coiumbo  - 
Compar  ^ veifi  dithur  improlnus , , 

0/cf*ù  tuerdendi  ftmptr  dectrpere  rofiro:^ 

./! 

Qui  n cufticnuvn  peu  en  bride  cefte  naturelle  violence  centre  de 
de  leur  defir , par  la  crainte  & honneur , dequoy  on  les  a fautes  che~ 
pourucucs,  nous  eftions  diffamez.  Tout  le  mouuemcnt 
du  monde  fc  rcfoult  & rcnd'encét  accouplage  : c’eft  vne  Ordonnant 
raatiere  infufe  par  tout  : c’eft  vn  centre  où  toutes  chofes  cts&htx 
regardent.  Qn  void  encor  es  desoidonnances  de  la  vieil- 
le  & fage  Rome , faites  pour  le  fcruicc  de  l’amour,  & les  „,cg  jc  l'^S 
preceptesde  Socrates  à inftruire  les  courtifanes.  mmr. 

"Hfc  ntn  libellt  |<oic»  inter  ftricet,  , Catul  cl 

J.,  I acné  pulmlot  amant,  * ^ 4 iir. 

; Zenon  parœy  les  loix , rcgloit  auffUes  efqnarquillemens  iittret  efl 
& IcsrccoulTesdu  pucelage.  De  quel  fens  eftoit  le  liurc  ems  de  l’a- 
du  PhilofopheStrato,  & delà  conionftion  charnelle?  Et 
dequoy  traicoit  Theophr^fte , en  ceux  qu’il  intitula,  l’vn 
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t<8  Essais  di  Michil  i>i  Montatgkb^ 
amoureux,  l'autre  de  l’amour?  Dequoy  Ar iftippus  au  (îen^ 
des  anciennes  delices  ? Que  veulent  prétendre  les  delcri. 
prions  fi  edenduës  & viucs  en  Platon,  des  amours  de  Ton 
temps?  Et  le  liurc  de  l'amoureux , de  Deroetrius  Phaie- 
reus  ? Et  Clinas,ou  l’amoureux  forcé  de  Heraclides  Pon^ 
ticus  f £t  d’Ântillbcnes , celuy  de  faire  les  enfans  ou  des 
nopces:  & l’autre,du  mâiftreou  dcl*Amirit?Et  d’Arifto, 
celuy  des  exercices  amoureux  t De  Cleanthci , vn  de  l’a- 
mour , l’autre  dç  l’art  d'aymer  ? Les  dialogues  amoureux 
deSpherus?  Et'la  fable  de  lupiter  & luno  de  Chr>  fippns, 
cshontée  au  de- U de  toute  fouffrance  ? Et  Tes  cinquaores 
cpiflres  (t  lafciucs  ? le  veux  laifTcr  à part  les  efents  des 
Piiilofnphesyqui  ont  iuiuylafcâe  d’Epicurus  proteâri- 
ce  de  la  volupté.  Cinquante  deïtez  eHoient  au  temps  paf^ 
séafTeruiesacécofEcc  : £t  s’efttrouué  nation, ou  pour  en- 
dormir la  concupifcence  de  ceux  qui  venoientàladeu». 
tipn  J on  tenoit  aux  Temples  des  garces  à iouyr,&  ef^oic 
aélc  de  ceremonie  de  s’en  feruir  auant  venir  à l’ofEce. 
Jijmràm  fropttr  co'itinenttam  - incontintntim  nttrff/ir't* 
inetnimm  ignibtu  txtmgmtur.  £n  la  plufpi^rt  du*  inonde 
éefte  partie  de  nodre corps  efloit  deïflée.  En  mcfme  pro- 
uitice,  les  vns  fc  l’efcorchoienr  pour  en  ofiFrir  8c  con- 
facrer  vn  loppin  : les  autres  ofFroient  8t  çonfacroienc 
leur  fetnence.  En  vne  autre  , les  ieunes  hommes  fe 
le  perçoient  publiquemfnt  ,*  & ouuroient  en  diuers 
lieux  entre  chair  & cuir , & trauerfoient  par  ces  ouucrtu- 
res , des  brochettes,  les  plus  longue*  & groffes  qq’ils  pou- 
uoient  fouffrini  de  ces  brochettes  faifoient  apres  du  feu, 
pour  offrandes  à leurs  Dieux  : cftimez  peu  vigoureux  8c 
peu  chartes,  s’ils  venoient  às’eftonner  par  la  force  de  cc<' 
fie  cruelle  douleur.  Ailleurs  le  plus  facré  magirtrat  efloit 
reucré  & rccogncu  par  ces  parties* là;  Et  en  plufieurs  ce- 
remonies à l’efHgie  en  efloit  portée  en  pempe^  à l‘h5  ncor 
da  diuerfesdiuihitezj.  Les  dames  égyptiennes  en  la  fc- 
Ae  des  Bacchanales , en  portoient  au  col  vn  de  bois , cx- 
qiiifcmcnt  formé,  grand  Sc  pefant,  chacun  félon  fa  force: 
outre  ce  que  leur  rt^tuë  de  leur  Dieu' reprefentoie  , qui 
furpaffoit  en  mefure  le  rcfle  du  corps.  Les  femmes  ma- 
riées icy  près , en  forgent  de  leur  couarechef  vne  Egare 
fur  leur  Âont , pour  fc  glorifier  de  la  iouy  fiance  qu’elles 

en  oQC  ; Sc  venans  à ertre  vefuc* , le  coacheat  en  attiçre  , 

/ " 


I-.IVR1  TroIIÏI^MiT  iéf 
ftenreuciiiTcnc  fous  leur  co'fïeure.  Les  plusTat^cs  matro- 
nes a Rome  , eftoient  honorées  d’t'ftrir  des  fleurs  & des 
couronnes  au  Dieu  Priappus  ’ Kt  fur  ces  parties  moins 
honneftes,  faifoit-on  fcoir  les  vicri>es,  au  temps  de  leurs 
Dopces.  Encore  ne  <çay-ie  : fi  i’ay  weu  en  mes  iours  quel- 
que  air  de  pareille  deuotion.  Que  voiloit  dire  cefte  ridi-  ***' 
cule  pièce  de  lacbauUure  de  nos  pcres.qui  (e  void  encore  ‘ 
en  nos  Suifles  ? A quoy  faire, la  monftre  que  nous  faifons 
à cefte  heure  de  nos  pièces  en  foi  me , fous  nos  grecques: 

& fouuent,qui  pis  eft,  outre  leur  grandeur  naturelle, 
parfau(Teté&  impofturc?  lime  prend  enuie  de  croire* 
que  cefte  forte  de  vertement  fut  inuentéc  aux  meilleurs 
& plus  confcicnticux  fiçclcs , pour  ne  pipper  le  monde  : 
pour  qae  chacun  tendift  en  public  compte  de  fon  fait.  Les 
nations  plus  fimples  , l’ont  encore  aucunement  rappor- 
tant au  vray.  Lors  on  inftruifoit  la  fcicnce'de  l'ouuricr  , 
comme  il  le  fait,  de  la  mefure  du  bras  ou  du  pied . Ce  bon 
homme  qui  en  ma  ieunelTe , chaftra  tant  de  belles  & anti- 
ques ftatuës  en  fa  grande  ville  , pour  ne  corrompre  la 
veuë  , fuiiiant  l’aduis  de  cér  autre  bon  homme.  C’  T f 

prir-cipium  tft  t udtrt  in^tr  ciHcs  tOYpora  : 

Sc  deuüi:  aduiler  , comme  aux  myftetcs  de  la  bonne 
Deeflc,  toute  apparence  malculine  en  eftoit  fotclofe>  ^ 
que  ce  n'eftoit  rien  aduancer  , s’il  ne  faifoit  encore  cha* 
ftrer  ,&  cheuaux,&  aines,  & nature  en  fin.  Vir»il 

0»inf  adto  genut  in  ttrrif , hominü'nefut  ferarumque  Gc^rtr 
Etgtnui  aquoreum , pteuiti ^picitt^tuvtlMcrtSj  I 

fn  furia*  ignémqttt  ruunt.  ' ^ 


Les  Dieux,  dit  Platon,  nous  ont  fourny  d'vn  membre  Mtmhrt 
inpbedicnt  & tyrannique  : qui  comme  vn  animal  furieux  gtnital  *m» 
entreprend  par  la  violence  de  fon  appétit , foulmcttre  hommt  ^ 
tout  à foy.  De  mcfmcs  aux  femmes  le  leur , comme  vn  «•**  /<»»- 
animal  glouton  5c  auide,  auquel  fi  on  refiife  alimensmrj. 
en  fa  faifon  , il  forcenc  impatient  de  delay  j 5c  foufflanc 

fa  rage  en leurxor^s , empefehe  des  conduits;  arrefte  la 

rçfpiration , caufant  mille  fortes  de  maux  : iulques  à ce  - 
qu’ayant  humé  le  fruiâ:  de  la  foif  commune  ,il  en  ait  lar- 
l^emerit  arrousé  5c  enfemencé  le  fond  de  leur  matrice* 

Où  fe  deueit  aduifer  aulli  mon  Icgillateur,  qu'à  l’aducn-  / 
jcutc  cft-cc  yn  plut  charte  6(.fruâueux  vfa^e  de  lear  fai^ 

* 


t/ot  Essais  di  Miçhsl  di  Momtaiohs^ 
re  de  bonne  heare  cognoiftre  le  vif , que  de  leur  lai0êi; 
deuenir , félon  la  liberté  & chaleur  de  leur  fantafie  : Â» 
Partit/  gt-  lieu  des  parties  vr^tyes, elles  en  fublHtuent  par  defir  &par 
niuUt  »»«'  efperance , d’autres  extrauagantes  au  triple.  Et  tel  de  ma 
firtrs  & cognoifl'ance  s’eft  perdu,  pour  anoir  fait  la  defcouuertc 
dtictnmri  des  fiennes , en  lieu  où  il  n’eftoit  encore  au  propre  <le  les 
fw.  mettre  en  pofl'cflîon  de  leur  plus  ferieux  vfage.  C^el  dô» 

mage  en  font  ces  énormes  pourtraits,queles  enfaos  vont 
Cernant  aux  pafTages  8c  efcalliers  des  maifons  Royales  ^ 
De-là  leur  vient  vn  cruel  mefpris  de  noRre  porte  natu- 
relle. Que  fçait'on  (î  Platon  ordonnant  apres  d‘autres 
Republiques  bien  inllituées , que  les  hommes , femmes , 
vieux, ieunesjfe  prefentent  nuds  à la  venë  des  autres , en 
resgymna(Hques,n’apas  regardé  à ccla?Les  Indiennes  qui 
voyent  les  hommes  à nud , ont  au  moins  refroidy  le  Cens 
de  la  veuë.  Et  quoy  que  dient  les  femmes  de  ce  grand 


ftmms 
du  PrgW 
ctuntrtts 
far  dtjjous 


r . Royaume  de  Pegu , qui  au  deffousde  la  ceinture  , n’ont 
* J*  couurir  qu’vn  drap  fendu  par  le  deuant  ; & fi  eftroit, 

rr  dvH  raf  qudquc  ceremonieufe  decence  qu’elles  y cerçhent,i 
ftniu  au  chaque  pas  on  les  void  toutes  : que  c’eft  vnç  inuention 


dînant^ 


pas  on  les  vêtu  toutes  ; que  c eit  vnp 
trouuée  aux  fins  d’attirer  les  hommes  ù elles , & les  reti- 


fmntis 

J^acedttnt- 

P'** 

tsKUtrtt/‘ 


rer  des  mafies  à quoy  ccRe  nation  eft  du  tout  abandon* 
née , il  fe  pourroit  dire , qu’elles  y perdent  plus  c^u’elles 
n’auancent:  & qu’vne  f*im  eatiere  eft  plus  afpre , que 
celle  qu'on  a rafl'afiée, au  moins  par  les  yeux.  Aufiîdiioic 
Liuia,  qu’i  vne  femme  de  bien,  vn  homme  nud , n’eft  noa 
plus  qu’vnc  image.  Les  Lacedemoniennes,  plus  vierges, 
femmes , que  ne  font  nos  filles,  voyoient  tous  les  iours 
les  icunes  hommes  de  leur  ville , defpoüillcz  en  leurs  ex- 
ercices : peu  exaéles  ellei-mcfmes  à couurit  leurs  cuilfcs 
cn'marchaut  : s’eftimant  (comme  dit  Platon  ) alfez  cou- 
uertes  de  leur  vertu  (ans  vertugade.  Mais  ceux-là , def- 
qucls  parle  S.  Augn(lin,ont  donné  vn  merucilleux  effort 
de  tentation  à la  nudité, qui  ont  mis  cq  doute  , fi  les  fem- 
, mcsauiugcmcntvniuerfel,rcfufcitcrbnitenleur  fexCjSc 
2Haru  fort  pluftoil  au  nofire  , pour  ne  nous  tenter  encore  en  ce 
f»igntux  dt  Qn  leurre  cn  Comme  & acharne  par  tous 

moyens.  NousefebaufFons  & incitons  leur  imagination 
fans  ccifc  , puis  nous  crions  au  ventre.^  Cenfcflbns  le 
vravjil  n’en  cil  gucre  d’entre  nous  qui  ne  craigneplus  la 
honte  qui  luy  vient  des  vices  de  fa  femme  , que  des  fie  ns» 


la  chafltti 
dt  Iturs 
fmmt/. 
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«|tti  ot  foignc  plus(efmeruciUablc  charité)dcla  confcicn- 
ccde  fa  bonne  cfpoufc,  que  de  1a  Senne  propre, qui  n’ay- 
nad  mieux  cftrc  voleur  & facrilege,&  que  fa  femme  fut 
meurtrière  Sc  heretique  , que  fi  elle  n’eftoit  plus  chafte 
que  fon  mary.  Inique  cflimation  des  vices.  Mous  & elles 
femmes  capables  de  mille  corruptiôsplus  dommageables 
& dcfnaturccs,quc  n’eft  la  lafciucté.  Mais  nous  faifons  & 
poifons  les  vices  non  félon  nature, mais  félon  noftrc  inte-  f(tnms  Je 
reft.  Par  où  ils  prennent  tant  de  formes  inégales. L’afpte-  tnaintittmtns 

té  de  nos  decrets  rend  l’application  des  femmes  à ce  vice,  yartmtnt 

plus  afprcSc  vicieufcjque  ne  porte  facondition;&  l’enga-  diffinUrnttA 
gc  àdes  fuittes pires  que  n’eft  leur  caufe.  Elles  oftriront  tntitne, 
volontiers  d’aller  au  palais  quérir  du  gain  , & à la  guerre 
de  larèputation,pli.ftoftqued’auoir  au  milieu  del’oyfi- 
tjcté  & des  delices , à faire  vne  fî  difficile  garde.  Voyent- 
«!les  pas  qu’il  n’eft  ny  marchand,ny  procureur,  ny  foldati 
qui  ne  quitte  fa  befonghc  pour  courre  à cefte  autre,  & le 
crochetcur  , & Icfauetier^tous  haraCfez  & hallebrenez 
qu’ils  font  de  trauail  Sc  de  f^aim} 

TJtim  tu  (jute  tenuit  iiuts 
tyiutpinguis  Phrygite  M ygionias o^tSy 
Ptrtnutare  vtlij  erme  Lianm*, 

Plenas  ant  ^rthumdttnos, 

Dum  fragrantia,  itiorejutt  Ad  efeulu 
Ctrmttm  , AUtfAcili  JtenitiA  tugat, 

I^te  pefctnit  mAgisgeudeat  «rjp». 

Inter dum  raftreectu^tt} 

•Te  ne  fçay  filesexploits  de  Ccfar&  d’Alexandre  furpàC- 
fenten  rudefle  la  refolution  d’vne  belle  ieune  femme, 
nourrice  à noftrc  façon,  à la  lumière  & commerce  du 
monde  , battue  de  tant  d’exemples  contraires,  fe  main- 
tenant entière , au  milieu  de  raille  & continuelles  fortes 
pourfuittes.  Il  n’y  a point  de  faire,  plus  cfpineux  , qii’eft 
ce  non  faire  ,ny  plus  aftif.  le  trouue  plus  ailé  de  porter 
vue  Cuirafl'c  toute  fa  vie, qu’vn  pucelage.  Et  cft  le  vœu  de 
la  virginité  , le  plus  noble  decousles  vœux,  comme  Firgîttiti 
eftant  leplus  afpre.  DiAbolivirtut  in  lumbit  tjl  :dit  faint  lep!us  -/■- 
lerofmc.  Certes  le  plus  ardu  S:  le  plus  vigoureuxdes  hu-  predttoux 
mains  deuoirs , nous  l’auonsrefigné  aux  dames,  & leur  Ut  voeux. 


Horat: 
car.  1.  li 
oà.  iit 
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«|>Iusà<ionneT,  qu'à  compagne  Ton  tout.  Si  en  quelque  FUUiinHü  ( 
chofe  la  rareté  rettd’eflimation,ce<]oite(lreencecy.  Ne  rtflàts  p*r 
i.itegatdt'Z  pas  combien  peu  c’eft , mais  combien  peu  l'ont<  imurtji 
Xa  valeur  de  la  monnoye  fe  change  Telon  le  coin  & la  r^ntticnt 
marque  du  lieu.  Quoy  que  le  defpit  Sc  l’indifcretio  d'au- 
CMns,leur  pui0e  faire  dire,  fur  l'excez  de  leur  mefeonteu-  con^ancf  J 
te'mcnt  toufîours  la  vertu  Si  la  vérité  regaigne  fon  ad- 
uantage.  l'en  ay  veu  defquellesla  réputation  a (de  long- 
temps intereffée  par  iniurc  , s’cltrc  remife  en  l'apprebà-  ‘ 
tion  vninerfelle  des  hommes:  par  leur  feule  conbance^ 
fans  foin  & fans  artifice:  chacun  fc  repent  dément,  db 

ce  qu’il  en  a creu.  De  hiles  vn  peu  rufpeôes,ellcstknnené 
le  premier  rang  entre  les  dames  d’honneur.  Qurlqu’vB. 
diloit  à Platont  Tout  le  monde  mcfdit  de  vous  : LailTex 
lés  dire, fit  il , ie  yiurây  defa$on  , que  ic  leurferay  chan- 
ger de  langage.  Outrb^lacraiotede  Dieu,  & le  prix  d’vnb 
gloire  fi  rare.^'qui  icidoit  incitçr.à  ce  conferuer  , .la  cot- 
tuptiondeCcfieclelesyfdrfee.  Et  fi  i’cdeds£n leur  place,  / 
il  n’cft  rien  que  ic  ne  fifl'e  pludo%;quc  de  commettre 
ma  réputation  et)  mains  fi  dangereuf^.  De  mon  temps, 
le  plaifir,  d’en  compter  ( plaifir  qui  ne  doit  guère  en  dou- 
ceur à ccluy  mf  fmc  de  l’jeftet  ) n’efloit  permis  qu’à  ceux 
qui  auoient quelque amy  hdcle&vniqüé  , à.prereat  les 
entretiens or^fnaires  des  afiénablécs  & destàbles, Ce  font 
les  vanteriesdes  faueurs  recctcs,  & libéralité  fccrette 
dés  dames*  Vrayementc’cdtropd'abiedion&debafiéf-  tê 
fe  de  cœur  de  laiflér  ainfi  ficrcmeot  perfeuter , paidriV  & n«i»x  caaA 
fourrager  ces  tendres  & mignardcsdoucturs , à des  per>  pero'nom^ 
fonrics’  ingrates,  indiferettes  , & fi  volages.  Cefte  noflre  dtrimau 
exaTperation  immodérée,  & illégitime  contre  ce  ^icc, contre  l't»» 
.naill  de  la  plus  vaine  & rcmptftueufe  maladie  qui  afflige 
les  âmes  humaines^qui  cfl  la  ialoufie.  . 

* Ouid.  Art.' 

^uir  vetvt  eppofito  litmn  de  lumint  futni'i  Amand.  L 

/ Oent  Ucé$  g/Suttiè,  ntl  tammindt  périt,  5» 

Celle-là,  & 

l’enuie  iafœur,  me  femblencdes  plut  inep- 
tes de  latrouppe.  Deceile  cy  , ic  nepuisgucre  parler  ; 

. ceflcpaffion  qu'on  peint  fi  forte  & fipuifl'antc,  n’a  do  fa 
grâce  aucune  addrcfl'c  en  raoy.  Qj^and  à l’autre  , ic  laco- 
gnois  , au  moins  de  veuë  Les  befies  en  ont  reflènti- *r«/*r 
nem.  Xepafieuc  Crj^iieiUactoatbéeii  l’amour  d’vue 
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dtsancits. 
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jè74  EssÀïi  SS  MicHSt  bi  MobrATGKt , 
cliçure , Ton  bouc  * ain(î  qu'il  dormoit , vint  par  ialoq&é  ' 
choquer  la  telle  de  la  fienne}&  laluy  eferaza.  Nousauons 
monté  l’excez  de  cefte  Heure  > à l’exemple  d’aucunes  na- 
tions barbares  : Les  mieux  ^ifciplinéeseoontéllétoü-' 
chées,c’cft  raifon;maisnon  pastranfportées, 

Enfemaritaliconfoffus  adulttr,  i 

Purpùri»  Sty^ias  (Mngmntunxi$  aquas. 
IucullusiCerar,PorapeiuSj  Antoàius , Caton  Sc  d’autres 
braues  hommes,  furent  cocus , & feeurent , fans  enexcitet. 
tumulte.  Il  n’y  eut  en  ce  temps-là , qu’vnfocde  Lépidusj 
qui  en  mourut  d’angoifle.  . 

!,  ^uemattraffis  ptdihmt  patente  fottàf  ^ ' 

J.  Vercurrenitnugilé/queraphaniqite. 

Et  le  Dieu  de  noftre  PoctCjquand  il  furprint  atiev  fa  feni« 
mcl’vn  de  fes  compagnons,  fe  cohtenta^deleur  en  fairë 
honte.  • . , ” ‘ 

K/tqüealiquisdeDqt  non  irifiibut  optât 
Sitfieritmpis^  ..  \ 

Èt  nelaifle  pourtant  de  s’efchaufFcr  des  molles  carre0^- 
qu’el le  iuy  offre  : fe  plaignant  qu’èllefoit  pour  CclùeoK 
iréc  ch  dc/fiancè  de  fon  affeftîon: 

Quid  caufas  petit  ex  ttlte  f fîdtfctâ  ce/Jtt 
V S^ottbi  Ditta  meiî  ’ 

Voir  elle  luy  fait  rç  quelle  pour  vnbàftard. 

toge  genittix  nate.  .J  . ■< 

^iluyell  libéralement  accordée.  Et  par  Vulcàn  d’Æ.' 
neasauec  honneur.  , ' . 

, ^rmaacrifaeitndôvîre',  ‘ ^ ^ ’ • ‘ 

D’vnc  humanité  à la  vérité  plus  qu’humaine. Et  cët  excez 
de  bonté, ie  confens  qu’on  le  quitte  aux  Dieux; 

T^ee  diitis  hominet  ceinponier  tequume/i.  , ^ 

QuanÀ  à la  confulion  des  enfan»,outre  ce  que  les  plus 
ucs  legillatcurs  l'ordonnent  & l’affeélent  en  leurs  R^u- 
bliques  ^ elle  ne  touche  pas  les'femmes , où  Celle  paluori 
elljiehefçay  comment  encore  mieux  en  fon  fiege. 

Sape  etiam  lunomixintac^Uiolum 

Coniugis  in  culpa  flxgrauitquotidiatut,  ' 

' Lor  sque  la  ialoufie  laifit  ces  pauurcs  antes  foibles  , 15c 


fans  re(;llance,c’cll  pitié  comrne  elle»  les  tiraffe  & tyran— 
Jcnt.  Elle  s’y  infînuë  foùs.ciltre' d’amitice 


hife  cruellement. 
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mars 
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<na»  depuis  qu’elle  le.  poflede  les  mefn.es  caufes  qm  fer. 

uoient  de  fondcincntà  labiei..veillance,rcrnem  de  fon- 
dement de  haine  capitale.-e’cft  des  maladie,  d 
i qui  ulusde  chofes  feruent  d'alimem&  moins  de  chons 

de  . emede^a  ver.u>f..iK,lc  mérité , la  réputation  du 

mary, font  les  boutefeux  de  Itiir  mal  ta  fnt  e curia^  ’ Preper.  î. 

TitilU  funt  mimoti*  mft  amorù  4,  eL  }. 

Cefte  fiéurc  laidit  & corrompt  tout  ce  qu  dlcs  o''' ^ 

& de  bon  d’ailleurs.  Et  d’vnc  femme  > quelque 

chafte  qu  elle  fuit , St  mefna^erç , il  n'eft  aaion  qui  ne 
fente  l’aigre  & l’importun;  C’eft  vnc  ao. ration  cnr^gee, 

qui  lesreietteà  vnc  extrémité  du  tout  contraire  a a eau- 

fe.  Il  fut  bon  d’vn  Oflauiusà  Rome  : Ayant  couch  aucc 
Pontia  Poftbumia,il  augmenta  fon  afft-aion  parla  louyl- 
fance  , 6c  pourfuiuit  à toute  inftance  de  | e ' 

pouuant  perfuader , cét  amour  extrême  le  PfC»: 
effets  de  la  plus  cruelle  &.  mortelle  inimitié  , il  la  tua. 
Pareillement  les  fymptomes  ordinaires  de  cefte  autre 

malaJicamourcufc.ccfonthaincsiutclhncs,  monopo-  ; . . 

lcs,coniuraticns.  . Vjr^  Æa. 

, miû  nque  jfurens  quid  famiriit  pofsit,  • J*  • 

& vnc  rage  , oui  fe  ronge,  d’autant  plus , qu  c le  eft  con- 

traime  do  soxeufor  du  Dr..,V  * 

deiioir  de  chaftetc , a vnc  grande  cftcndui^  Bt-ce  la  j a ^ 
Jouté  que  nous  voulons  qu’elles  brident/  Ceft  vue  pièce 
bien  fouple  & aaiue.  Elle  a beaucoup  de  promptitude 
pour  la  pomioirarreaer., Comment?  fi les ^ngedes en- 
gagent par  fois  fi  auant/qu’elles  ne  s’en  puiüenc  dcldire.  ^ 

Il  n’eft.pas  en  clics  , ny  à l'aJuanturc  en  la  chaftetc  raef- 
me,  puis  quelle  eft  femelle,  de  fe  dcftendrc  des  concupif- 
ccnces  & du  délirer.  Si  leur  volonté  leulc  nous  iniercHç, 

où  en  femmes  nous?Imagincz  la  grade  preirc,.^uiauroit 

ce  priuilcge.d’eftre  porté  tout  empenne, fans  ycux,&lan$  , 

langue  , fur  le  poind  de  chacune  qui  l’acccpteroit.  Les 
femmes  Scythes  creuoient  les  yeux  a tous  curs  cfclaucs  icytUs  fe 
& prifunniers  de  guerre,  pour  s’en  feruir  plus  librement  de 

& couucrtcmcnt.  O le  furieux  aduaniagc  que  1 opportu-  Unrs  efcla- 
«itélQui  me  demanderoie  la  première  partie  en  1 amour,  «« 

ie  ref^ndrois , que  c’eft  fçauoir  prendre  le  temps  : la  fe-  glt-^. 
çondç  de  mcfaïc,  6t  encore  la  tierce.  Ccftvnpoin  qui 
peut  tout,  l’ay  eu  faute  de  fo^tur.c  fouuçnt,^ais  ^ar  ois 


Essais  dî  Michil  Dk  MoNTAisNt^ 
auflî  d’entreprirc.  Dieu  garde  de  mal  qui  peut  encores  s'S 
mor  quer.  Il  y fauc  en  ce  iiccle  plus  de  témérité  : laquelle 
nos  ieunes  gens  exeufent  fous  prétexté  de  chaleur.  Mais 
E elles  y regardoient  de  prés , elles  trouucroiént  qu’elle 
▼ient  pluftoft  de  mefpris.  le  craignoisfupcrftiticufciTiét 
d’offenfer:&  refpeéle  volontiers, ce  que  i’aymc.  Outre  ce 
qu'en  celle  marchandife,  qui  en  ode  la  reuerence , en  ef- 
face le  luftre;i’ay  me  qu’on  y face  vn  peu  l’eftfant,le  crajn> 

, tif  & le  feruiteur.  Si  ce  n’ed  du  tout  en  cecy,i’ay  d’ailleurs 
quelques  airs  de  la  fotee  honte  dequoy  parle  Plutarque  : 

& enaellé  le  cours  de  ma  vie  blefl'é&  taché  dinerfement: 
Qualité  bien  mal>aduenante'à  ma  forme  voiuerrelle. 

\ Qu’ed>ildenousauin,queredition'&dir€repance}  l’ay 
les  yeux  tendres  à foultenir  vn  refus , comme  i refufer.'Ec 
me  poife  tant  de  poifer  à autruy , qu’es'  occaüons  où  le 
deuoir  me  force  d’elTay  er  la  volonté  de  quelqu’vn  en  cho- 
' fe  douteufe  & qui  luy  coude , ie  ne  fais  maigrement  6c 
enuis  : Mais  E c’eft  pour  mon  particulier,  ( quoy  que  die 
^ véritablement  Homère , qu’à  vn  indigent  c’eft  vne  forte 
K«ttu  maU  vertu  que  la  honte)  i’y  commets  otiiinàircment  vn  tiers  « 
M-iunmttà  qui  rougifle  en  ma  place  : & efeonduits  ceux  qui  m’em- 
i mciigm.  ployenc , de  pareille  difficulté  : fi  qu’il  m’eft  aduenu  par 
fois , d’auoir  la  volonté  de  nier , que  ie  n’en  auois  pas  la 
force.  C’ell  donc  folie,  d’cffaycr  à brider  aux  femmes  vu 
delîr  qui  leur  ed  d cuiïant  & li  naturel.  Et  quand  ie  les  oy 
ic  vanter  d'auoir  leur  volonté  fi  froidc,ie  me  moque  d'el- 
' les.  Elles  fereculenttrbp  arriéré.  Si  c’ed  vue  vieille  cfdé- 

tée  & decrepite,  ou  vnc  jeune  fechc  & pulmonique  : s’il 
n’cd  du  tout  croyable , au  moins  elles  on(  appareirce  de 
le  dire.  Mais  celles  qui  fe  meuuent  & qui  refpiicnt  enco- 
res, elles  en  empirent  leur  marché  : D’autant  que  les  cx- 
cufês  inconfiderées  feruent  d’accufation.Çomme  vn  gen- 
til  hommede  mes  vpifios, qu’on  foupjponaoit  d’inapuif- 
fance. 

Languiiioruntra  cuipendetis  ftcul*  htt», 

CaCuLl»}.  • ’t^un^uam  fe  nudiAtn  CufhtlH  ai  tufùcnn,  ' 

11.  trois  ou  quatre  jours  apres  (es  nopceSjallaiurer  tout  har- 

diment , pour  fe  iudüHcr , qu’il  auoit  fait  vingt  podes  la 
nuift  precedente  : dequoy  on  s’ed  feruy  depuis  à le  con— 
uaincre  de  pure  ignorance  JSt  à le  defmaricr.  Outre  que 
ce  ü’çft  rien  dire  qui  vaillerCar  ü n’y  a ny;  continçncc  ny_ 
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vertu,  s’il  n’y  adc  l’effort  au  contraire.  Il  cftvray, faut-il 
dire,maii  ic  ne  fuis  pas  prefte  à nie  rendre. Les  (ains  nicf- 
mes parlent  ainfi.  S’entend , de  celles  qui  fé  vantent  en  bô 
èfcicntjde  leur  froideur  & infcnfibilité,&  qui  veulent  en 
cflre  creuës  d’vn  vifage  ferieux:car  quand  c’ell  d’ vn  vifa- 
ge  afferé,  où  les  yeux  dementent  leurs  paroles , & du  iar- 
gonde  leur  proftiTi.)n,qui  porte  coup  .^contre  poil,  ic  le 
trouuebon.  le  fuis  fort  feruitcur  de  la  naïfucté,&  delà 
libcrtc:mais  n’ya  rcmedc,fi  elle  n’cft  du  tout  niaife  ou  en- 
fantinc,cllecft  inepte, & nuffeante  aux  damesen  ce  com-  mtr~ 

mcrce  : elle  gauchit  incontinent  fur  l’impudence  Leurs 
dcfguifcmcns  & leurs  figures  ne  trompent  que  les  fots: 
le  mentir  y eft  en  fiege  d’honneur  : c’ell  vn  dcllour  qui 
nous  conduit  â la  vérité , par  vue  fauffe  porte.  Si  nous  ne  c»rr«mpui 
pouuons  contenir  leur  imagination  , que  voulons-nous, 
d’elles  ? les  effetfts?  Ilcnclt  affez  qui  efpargnent  d toute  \ram 
communication  eftrangerc , par  leftluch  la  chaltetc  peut  moins. 

Matt.l.  7. 
ep.  61.  é. 
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Jl/u:i  iapt  f actif  (}Hod  fine  ufit  fadt. 

Et  ceux  que  nous  craignons  le  moins,  font  à l’aduenturc 
lcspI(isàcraindrc:Leurs  pcchez  muets  font  les  pires. 

Offtndor  mcecha  Jtmpltciore  minus,  Jjj 

Il  eft  des  effets,  qui  peuuent  perdre  fans  impudicité  leur 
pudicité  : & qui  plus  eft , fans  leur  fçeu.  Obfitmx  vtrgtnis  ptfauë  fans 
cminfdsm  inugritattm  manu  velu:  explarans , fiut  maltuoltn-  imfudititi. 
tia  , ftut  infeixia  y fiut  cafu , dum  in^icit , perdtdit.  Telle  X 
à dire  fa  virginité  pour  ràuoir  ccrchéc,  telle  s’én  esbat- 
taiit , l’a  tuée.  Nous  ne  fçaurions  leur  circonferire  prcci-  ^ 

sèment  les  allions  què  nous  leur  deffendons.  Il  faut  con- 
ccuoir  noflre  loy  , fous  paroles  gencrallcs  5c  incerrai»  chaftesê 
lies.  L’idée  mefmc  que  nous  forgeons  à leur  cbafteté  eft  rxtrémt  de 
ridicule  : Car  entre  les  extrêmes  patrons  que  t’en  aye,  tjue’quts 
c’eft  Fatua  femme  de  Faunus  , qijinefc  laiffa  voir  onc-  ftmmts. 
«juc  puis  fes  nopces  à malle  quelconque  : Et  la  feiAmc 
de  Hicron  , qui  ne  Icntoit  pas  fon  mary  punai«,eftimant 
que  ce  fuft  vnc  qualité  commune  à tous  hommes.  Il  Chafitii 
&UC  qu’elles  deuiennent  infcnfibles  & inuifibldi,  pour  dépendante 
nous  fâtisfairc.  Or  confeffons  que  le  noeud  du  iuge-  p'f”cip*le- 
ment  de  ce  deuoir,  gift  principalement  en  la  volonté,  tninidt  U 
Il  y a eu  des  maris  qui  ontfouffert  cét  accident , n6n  feu- 
oient  fans  rep,  oebe  Si  oftencc  enùerf  Uurs  femmes^ 
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mais  aucc  finguliere  obligation  & recommandation  de 
A leur  vertu.  Telle , qui  aymoit  mieux  fon  honneur  que  (à 
' l’a  proftitué  à l’appetit  forcené  d’vn  mortel  cnnemy j 

. ’^^j^our  fauuer  la  Vie  i fon  mary  : & a fait  pour  luy  ce  qu’elle 
n’euft  aucunement  fait  pour  foy.  Ce  n’eft  pasky  lelieo 
d’eftendre CCS  exemples:ils  font trophauts&  trop  riches, 
ttwantt  pour  eftrc  reprefentez  en  ce  luftre  : gardons  les  à vn  plus 
prtfi<^par  l'oblelîcge.  Mais  pour  des  exemples  de  hiftrc  plus  vul- 
l'entttmfê  : cft-il  pas  tous  les  iours  des  femmes  entre  nous  qui 

pour  pour  la  feule  vtilité  de  leur  maris  fe  preftent,  & par  leur 
Fvti'.ité  de  expreflé  ordonnance  & entremife  ? Et  ancicunement 
Itm  mark.  Paulius  l’Argicn . offrit  la  fîennc  au  Roy  Philippus  par 
ambition  : tout  ainfi  que  la  ciuilité  ce  Galba  qui  auoic 
donné i fouper  à Mccenas,  voyant  que  fa  femme  Sc  luy 
commençoient  à complottcr  d’œillades. df  de  /îgnes,ic 
' laiffa  couler  fur  Ton  counîn,reprefenrant  vn  homme  ag- 

graué  de  fommeil  pour  faire  cfpaulc  à leurs  amours.  Ce 
qu’il  aduoüa  d'afl'ez  bonne  graccj  car  fur  ce  poinA,vn  va» 
..  ^ let  ayant  prins  lahardiclfede  porter  la  main  fur  les  vafes 

qui  efloient  fur  la  table  J illuy  cria  tout  franchemét:Com«, 
ment  coquin  i vojs-tu  pas  que  ie  ne  dors  que  pour  Mccc- 
. ■ nas?  Telle  aies  mœurs  desbordées,  qui  a la  volonté  plus 

^ refordice  que  n’acefl  autre,  qui  Te  conduit  foutvne  ap- 

perence  réglée.  Comme  nous  voyons  qni  fe  plaignent 
d'^uoir  efte  vouées  à chaftcfé,auani:  Paagc  de  cognoifTan- 
«:c,i’cnay  veu  auffi  fe  plaindre  véritablement, d’auoir  cfté 
voilées  à la  desbaiiche  auant  l’aage  de  cognoiflance.  Le 
A vice  des  parens  en  peut  eftrc  caufe  : ou  la  force  du  befoin, 

qui  cft  vn  rude  confcillcr.  Aux  Indes  Orientales  , la  cha- 
Fimmt  y cftant  en  finguliere recommandation, l’vfage  pouf 

Iridienntt  tg^t  fouftroit,  qu’vne  femme  mariée  fc peuft  abandonner^ 
abxnàonrHr^  à qui  luy  prefentoit  vn  Eléphant  ; & tela  auec  quelque 
pourvu  gloire  d'auoir  efté  eftiméc  à fi  haut  prix.  Phédon  le  Phi* 

\ lofophe,  homme  de  maifon  j apres  la  prinfe  de  Ton  pays 

Ftmmts  tn  d’Elide,  fit  meiiicr  de  proftitusr,  autant  qu’elles  dura, la 
liberté  de^  beauté  de  faieune/fe,à  qui  en  vouloir  d prix  d’argent  pour 
pnuruoira  en  viurc,  Et  Solon  fut  le  premier  cnTaGrcce,dil-on,  qui 
^**Æ^**  par  fes  lüix, donna  liberté  aux  femme*  aux  dépens  de  leur 
dtjpens  de ^ p'udicité  , de  prôuuil^  ai*  befoin  de  leur  vie  :couftume 
eur  puiitP-  qu’Hcredore  djiç^aoujir  efté  receuc  autar  luy,  en  plukeurt 
' polices.'  Et  puis  quel  fruit  de  celle  pénible  foücftudel  Car 
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quelque  iullicc  qu’ijyaitcn  cefte  paflîon , encore  fau- 
droit-  il  voir  fi  elle  nous  charie  vtilemcnt.Efl-  il  quclqu’vn 
qui  les  penfe  bou  cler  par  fon  indufiric? 

Pont  Jtr  am^cohihtiftd  quit  cuffêdUt  ipfot  * îuucn,  fat 

€HPoitstt*utatfi^&  étbillis  mcipïtvxor.  é.  >4>  • 

Qiielle  commodité  ne  leur  eft  fit/fifante  , en  vn  fiecle  fi  Cvr  »fiti 
fçauant.^  La  curiofitc  cft  vicieule  par  tout  : mais  cil;  cfl  p imuitup^ 
pernitieufe  icy.  C’eft  folie  de  vouloir  s’cfclaircir  d’vn  MyxftmtniS* 
mal,  auquel  il  n’y  a point  de  médecine  , qui  ne  rempjre 
& le  rengrége:  duquel  la  honte  s’augmcce  & publie  prin- 
cipalement par  la  ialoufie  : duquel  la  vengeance  bleflc 
plus  nos  enfans, qu'elle  ne  nous  guérit.  Vous  aflcche/  8c 
inogrez  à la  quefte  d’vne  fi  obfcure  vérification.  Combié 
piteufement  y font  arriuez  ceux  de  mon  temps,  qui  ça  r, 
font  venus  à bout  1 bi  l'aduertilfeur  n’y  prefente  quant 
Si  quant  le  remede  & fon  fecours  : c’eft  vn.  aduertiife- 
ment  iniurieux  , & qui  mérite  mieux  vn  coup  de  poi-  CornerdiC* 
«nard , que  ne  fait  vn  démentir.  On  ne  fe  mocque  pas  (^rroBtre 
moins  deceluy  qyi  elV  peine  d’y  pouruoir  , que  de  ce. 
luy  qui  l’ignore  .Lecarrafterc  de  la  cornardilc  cft  indé- 
lébile : à qui  il  cft  vnc  fois  attaché , il  l’eft  tolifiours  : Le 
chaftiment  l’expjimc  plus, que  la  faute.  llfai?beau  voir, 
arracher  de  l’ombre  8c  du  doute,  nos  mal  heurs  priuez, 
pour  les  trompeter  en  efehaftaut  tragiques,  & mal  heurs, 
qui  çe  pincent  par  le  rapport  ; Car  bonne  femme  & bon 
mariage,ce  dit, non  de  qui  l’cft  , mais  duquel  on  fc  taift. 

Il  fauteftreingenicuxàéuiter  cefte  ennuyeufe  & inutile 
cognoifl'ancc.  Et  auoient  les  Romains  en  couftume  , ♦ 

reuenans  de  voyage , d’enuoyer  au  deuant  en  la  maifon, 
faire  fçauoir  leur  arriucc  aux  femmes  pour  ne  les  fur- 
prendre.  Et  pourtant  a introduit  certaine  nation,  que  )c 
Prcftreouure  le  pas  à l’efpoufée,le  ioiir  des  nopccs;  pour 
ofter  au  marié  , le  doubte  & la  ciiriofité,  de  cerchcr  en  ce 
premier  efifay,  fi  elle  vient  à luy  vierge,  eù  blcflee  d’vnc  ' 

amour  eftraiigere.  Mais  le  monde  en  parle.  Icfçaycent 
honncfteshômescoquus,honneftemcnt  & peu  indeeem- 
ment:  Vn  galant  homme  en  cft  plaint,non  pas  defeftimé, 

Faites  que  voftre  vertu  eftouftevoftre  mal  heur,  que  Ics***./””*^ 
gensdcbicnenmaudiflentroccafion.-queccluy  qui  vous 
cftcnccjtremblcfculcmeutà  lepenfer  Et  puis  , de  qui  ne 
parle-  on  en  ce  fens,  depuis  le  petit  iufqucs  au  plus  gtâd? 

Cgg  } ,:7ogi( 
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> tôt  ^ui  ligionitui  impiritamf,  ’ ‘ ^ 

Etmeliar  qusm  tu  multts  fuit, mprobtyrtèut.  ' 

Vois  tu  qu’on  engage  en  ce  reproche  tant  d’honnefteat 
^•^***1*/*’'*  hommes  en  ta  prcfcuce  , penfe  qu’on  ne  t’efpargne'  non 
frequent:  plusaillcurs.  Mah iufques  aux  dames  elle  s’en  mocque- 

maisincom-  ront:Et  dequoy  , fe  mocquenç-elles  en  ce  temps  plus  vo- 
mmkubltr  lonticrs  que  d’vn  mariage  paifible  & bien  compofé  ) 
Chactn  de  vous  a fait  quelqu’vncocu:or  nature  éii  toute 
en  pareilles , en  corqpeofation  & viciifitude.  La  fréquen- 
ce de  ceft  accident , en  doit  mes- huy  auoir  modetèrar- 
grcur  :'le  voila  tantoft  paHi  encoufiume-  Miferable  pa(- 
fîon,qqi  a cecy  encore, d’eilre  incommunicable. 

f ors  tiiennnoftrit  inJiuit  quejlibus aurtt.  ' 

Car  à quel  amyofez- vous  fier  vosdolcances:  qui,  s’il  ne 
s’en  rit  , ne  s’en  ferue  d’acheminement  & d’inftruâion 
pour  prendre  lay-mefme  fa  part  à la  curée?  Les  aigreurs 
comme  les  douceurs  du  mariage  fe  tiennent  fecrettes  par 
les  faget  : Et  parmy  les  autres  importunes  conditions, 
quifetrouiicnten  iceluy  , cede-cy  a vn  homme  langa- 
gér , comme  ie  fuis,  ed  des  principales  ; quelacoudume 
rendent  indécent  & nuilible , qu’on  communique  i per- 
ibnnetout  ce  qu'on  en  fçait,  tout  ce  qu’on  en  fent.  De 
leur  donner  mefme  confeil  àelles,pour  les  degouder  de 
la  ialoude,  ce  feroit  temps  perdu;  leur  edcnce  ed  d coniî- 
te  en  foupçon  , en  vanité  & en  curiofité,que  deles  guarir 
par  voye  Icgiti  me,  il  ne  faut  pas  l’efperer . Elles  s’amen- 
dent fouuent  de  ccd  inconuenient,  par  vne  for  me  de  fan- 
té  beaucoup  plus  à craindre  que  n’ed  la  maladie  mefme. 
Car  comme  il  y a des  cnchantemcns , qui  ne  fçauem  pas 
od er  ic  mal, qu’en  le  rechargeant  à vn  autre, elles  leiett et 
aud]  volontiers  cede  Heure  à leur  maris,  quand  elles  U 
perd  ènt.  Toutesfüis  à dire  vray,ie  ne  fçay  fi  on  peut  fouf- 
. - , ft  ir  d’elles  pis  que  la  ialoufie.'  C’cd  la  plusdangereufe  de 

Jahujte  «J  leurs  j;on<ijjiQm^(.onime  de  leurs  membres, la  icfTC.  Pit- 
firhmts  Mn-  r-j^hus  dirott,qtic  chacun  auoit  fon  dcfautique  le  fiéedoit 
inauuailc  tede  de  fa  fc  mme  ; hors  cela  , il  s’edimeroic 
" de  tout  point  heureux.  C’ed  vn  bien  poifant  incôuenient 

ftn  WM  duquel  vn  perfonnage  fi  iufte , fi  fage,  fi  vaillant,fentoit 

tnaïuKUlt,  tout  l’edat  de  fa  vie  altéré.  Que  dcuons-nous  faire  npus 
autres hommencts? Le benat  de  Marfeille  eut  raifon  d’in- 
teiincr  fa  requede  à celuy  qui  demandoit  permiflion  de 
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ctuer.pour  s’exépter  de  latépeftcdcfafemme:  carc’dè 
; vn  mal , qui  ne  s’emporte  iamaii  qu’en  emportant  la  piè- 
ce : Sc  qui  n’a  autre  cempofition  qui  vaille  , que  la  fuitre, 
pu  lafoufFrance  : quoy  que  toutes  les  deux  tres-difficiles. 
Ccluy,-là  s’y  cntcqdoit,  çemcfcmble,qui  dit  qu’vn  bon 
irariage  fe  drefifoic  d’vne  femfne  aueugie,  auec  vn  mary 
ioutd.Rcgardons  au(ïï  que  cede  grande  & violente  âpre- 
té d’obligation  que  nous  leur  enjoignons,  ne  produife 
deux  effets  contraires  à noffre  fin  ; à fçauoir,  qu’elle  ay- 
guife  les  pourfuiuans , gcface  les  femiResplti!)  faciles  à fe 
rendre.  Car  quant  au  premier  poinft,  montant  le  prix  de 
la  place,  nous  montons  le  prix  fie  îe  deiîr  de  laconqueffe, 
Seroit-ce  pas  Venus  mçfm'e  qui  euff  ainfi  finement  hauf- 
fé  lecbeueede  f^marebandife,  pour  le  maquerclagcs  des 
loix  : cognoiflant  c^^en  c’eft  vnfot  de^it,  qui  ne  le 
feroit  valoir  par  fantafic  Sc  par  cherdi’'?  En  fin  c’eft  toute 
chair  de  porc>quela  fauce  diuerfi^,comme  difoit  l’hoffe 
deFlaminius.  Cupidon  eff  vn  Dieu  feloniil  fait  fini  jeu  à 
luitterla  deuotiondt  la  iuffice  : C’eff  fa  gloire,  qiie  fa 
puiffance  choque  toute  autre  puifiànce,&  que  toutes  au- 
tres réglés  cèdent  aux  ficnnes:  ^ 

AI attriam  culfæ  prorequhtirtjvt  fine, 

Et  quand  au  fécond  poind  ,Ceriont-nous  pas  moins  co- 
cus, fi  nous  craignons  moins  de  l’cffre  ? fuiuantla  com- 
< plexion  des  femmes:car  la  deffence  les  incite  & conuie. 
y ht  vtlis  nolunt,vLi  ntlis  vo!un$  vltrk: 

^ Conctff'âpuittirA  via. 

Quelle  meilleure  interprétation  trouuetions-nous  ap. 
fait  de  Meffalina?  Elle  fit  au  commencement  fon  mary 
cocu  à cachettes,  comme  il  fefait  : mais  conduifant  fes 
parties  trop  ayfcmenc,  parla  ft.upidité  qui eftoit  en  luy, 
elle  derdaignafeudain  ceff  vfage:!^  voila  à faire  l'amour 
àladefcouuerte,aduoüerdesreruireurs,  les  entretenir, 
les  fauorifer  à la  veuë  d’vn  chacun.  Elle  vouloir  qu’il 
s’en  reffentift.  Ceff  animal  ne  fe  pouuantefüciller  pour 
tout  cela, 8:  luy  rendent  fés  plaifirs  mois  & fades  , parce- 
fte  trop'lafche  facilité  , par  laquelle  il  fcnibloit  qu’il 
les  authoriCaff  fit  legitimaff  ; que  fit*ellc?  Femme  d’vn 
Empereur  Tain  & viuant  , fie  à Rome  au  theatre  du 
monde,  en  plain  midy  , en  fefte fit  cetemonie  publi- 
que , fit  auec  Siiiui , duquel  clic  iouyfloit  long-temps  dc- 
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nànt , elle  fe  marie  vn  îour  que  fon  mary  cftoithorsdc 

lavillé.  ‘'éblp.ilpas'queües’achemeoaftàdeircriircha- 
He  parla  nonclialafice  de  fon  mary  : Ou  qu’elle  ccrchaft 
tn  autre  m«ry, qui  luyaîguiralirappctit  par^ fa  ialoufieâ 
&qiiicniuy  infiilant  , rii.citalt  ? Mais  la  première  diffi- 
culté qu’elle  rcnconttà, fut  ai.ffi  la  dernicre.  Cefte  belle 
s’efueilla  en  furfaut.  On  afouiieiupire  marché  de  ce*  / 
fourdaut*' endormis,  l’ay  veu  par  expérience  , qUp  ceQfi 
extrême  fbuftVancc  , quand  die  vient  à fe  dénouer  pr®* 

_ duit  des  vtnf>canccs  plus  afpres:  Car  prenant  feu  tout  j 
Virg.  Æn.  ^oupjla  çholère  & la  fureur  s’tmmoncelant  en  vrijcfclai-v 
1.11.4^9.  cc*' ctForts  à la  première  charge  - • 

ira'^utiqut  emntstff'i4ndithihtnai. ’• 

Icuyff^cKce  mourir  & grand  nombi  c de  ceux  de  fon  int<4H- 

dtfrdbce  de  gence.-iulqucs à tel  qui  n’en  pouuoiVmais,Si qVellcâuoic 

f-’tnus^de  à coups  d’efeourgées.  Ce  que  Virgile  diç 

i'-lers,  de  Venus  & de  vulcau  L'ucrefle  l’auoit  dit  plus  foitablc-  , 
Lurr.  1,1.  de  la  iouyllance  dcfrobéc>d’ellc  & de  Mats. 

,■  htlliftvatmtntraMamrs'  ‘ 

^rmipouni  rr^ii^in g^ttniutn  qui.fapetuutnfi  ' , 
J{fycit,4eter)iod(Hin£Ïu}'iJttlnertÂmoru:  ■ 

an>ore  üuidos  inhunt  in  te  DtJtvi[us ^ 

£squeMo  ptndet  reftipint  jpirttux  ore;  „ 

-Hune  tu  OiuM  tm  recubttnttm  cOrpate  fanSfo  _ , 

• V.  CircuK[u!cfuptr  fuatuit  ex  are loqucUs 

V funde^  . , - ' ' 

Ç^and  ie  rnminecc  rdj^cisputfiit  Jnhirnf^tnalli^  fautt  vttdul- 
f ' tns^UhffaSt-i  ^ pcizdit , ptfcurrn  jSi  celle  noble  , cirtunfti~ 

• fy  > mere  du  gentil  , ir fu fus  j i'a'j  defdaih  de  ces  roenuës 
pointes-fle  slîufions  verbales  qui  nafquircnt  depuis.  À ces 
atigM^e  b6nes,gens,il  ne  falloit  d’aiguë  & fubtile  rencontre  ; leur 
f 2*t'êtes.  Icngage  eft  tout  plein  , & gros  d’ vne  vigueur  naturelle  & 
confiante:  ils  font  tout  epigramrne  : non  la  queue  feule- 
metn,maislarFfle,  l’cftomach  , & les  pieds.  Il  n’y  a rien 
d’cfiorcs,  rien  de  traînant:  tout  y marche  d’vne  pareille 

t teneur,  Conteuustotuf  virilts  tfi, von  funt  circafojculai  occu- 

fati.  Ce  n’efi:  pas  vne  éloquence  molle  , & feulement 
fans  offcncc:  elle  cft  nerueufe  & folidc , qui  ne  plaiff  pas 
tant,  comme  cilé  remplit  & raui , & rauic  les  plus  forts 
cfpritJ.C^iandicvoy  CCS  braues  formes  de  s’expliquer  fi 
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viues,fî  profondes, ie  ne  dis  pas  que  c’cft  bien  dire>  ie  dis 
que  c’eft  bieapenfer.  C’eft  la  «aillardife  de  riinaginatiô 
qui  efleue  & enfle  les  paroles.  Piltm  i/l  qu$  l iifiuim  fa- 
cit.  Nos  gens  appellent  iugemenr  langage,  & beaux  mots, 
les  pleines  acceptions.  Ceftt  peinture  cil  conduire  , hon 
tant  par  dextérité  de  la  main , comme  pour  auoir  l'obieft 
plus7iuemçnt  empreint  en  l’ame  , Galluspar  lefimple'* 
mentjparcc  qu’il  corçcm  fimplcmeni  : Horace  ne  fc  Coiv  _ 
tente  point  d’vnclupcrficiclle  expreflion  , elle  le  trahi-  * ** 
roit  ; il  void  plus  clair  & plus  outre  dans  les  chofes  ; fon  " 
cfprit  crochcttc  & furette  tout  le  magafin  des  mots  & 
des  figures, pour  rcptcfcntcr  : & les  luy  faut  outre  l’ordi- 
dinaire  , comme  la  conception  cfl  outre  l'ordinaire.  Plu- 
tarque dit  qu’il  veid  le  langage  Latin  par  les  çhofes.  le/  '>■ 
de  merme,  le  fens  cfclaiic  & produit  les  paroles  t non 
plus  du  vent  , ains  de  chair  & d’os,  Elles  lignifîent  plus'  ' 
qu’elles  nedifeut.  Les  imbecilles  Tentent  Encore  quelque 
image  dccccy.  Car  en  Italie  ic  dîfoîs ce  qu’il  me  plai- 
foit  en  deuiscommunstmàis  aux  propos  roidesi,  icn’eufle  , .v  . 
ofé  méfier  àvn  Idiome,  que  ic  ne  poùuoîs  plier  ny  cQn»< 
trouucr,  outre  fon  allcurc  commune,  l’y  veux  pouuoir 
quelque  chofe  du  mien.  Le  maniement  & cmploite  des  j . 

beaux  cfprits, donne  prix  à la  langue  : Non  pas  l’innotât,  ^ 

tant  comme  la  rempliflant  de  plus  vigoureux  & diuers  . 
ferüices.l’eltirant  & ployant.  Ils  n’y  apportent  peint  de  f * 
nlotstmaisils  cnrichiflcntles  leurs  , appefantiflent  & en- 
foncent  leur  fignification  S'  leur  vfagctluy  apprennent  ** 

des  raouuemehs  inaccouftumez  rmais  prudemment  & in-  *f’*'*V“  % 
genieufement.  Et  combien,  peu  celafoit  donné  à tous,  il 
fc  void  part  tant  d’eferiuains  François  de  ce  ficelé.  Ils 
font  aflez  hardi?  & dcfdaigncux  , pour  ne  fuiurc  la  route 
commune  :majs  faute  d’inuention  & de  diferetion  les 
perd.  Il  nes’y  voidqu’vnc  nîiferable  aficélion  d’eftran-  Praticoù 
geté.desdcfquifemens  froids  & abfurdes,qm  au  licod’cf-  leurJtiU. 
Icuer , abbàttcnt  la  matière.  Pourueu  qu’ils  fc  gorgiafenc 
en  la  nouuelleté.il  ne  leur  chaut  de  l’cfficaec.  Pour  faifir 
vn  nouueau  mot , ils  quittent  l’ordinaire  foimcnt  plus 
fort  &.  plusncrueux.  En  noftre  langage  ie  trouueaflcz  Langage] 
d’eftofFc,maisyn  peu  faute  de  façon.  Car  il  n’cft  rien  que  Franfeit 
on  ne  fift  du  iargon  de  nos  cliaflcsjSc  de  noftre  gucrre,qui  quel, , 
e(b  vn  gençrcux  terrain  ù emprunter.  £tlesformcs/dc 
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parier  , comme  les  herbes  s’amendent  Sc  fortifient  en, 
les  tranfpUntant.  lele»  tr(Aiuc  fuffifamfncnt  abondant,  ^ 
mais  non  pas  maniant  8c  vigoureux  fuffiramment  : Il  fuc- 
< combe  ordinairement  à vne  puillânte  conception.  Si  vous 
allex  tendu  «vous  fèntez  fouuent  qu’il  languifl  fous  vous, 

& fléchit  : & qu’d  fun  defaut  le  LaJn  fe  prefente  au  fe- 
cours,  8c  le  Grec  à d'autres:D’aucuns  de  ces  mots  que  ie 
, ' vienrde  trier , nous  en  appeiceuons  plus  mal-aifétq.eRC 
Tenergie  * d’autant  que  l’vfage  8c  la  fréquence , nous  en 
ont  àucunemcntauily  & rendu  vulgaire  lagrace.  Com- 
me en  noftrc  commun, il  s’y  rencontre  des  phrafes  exceU 
lcntcs,&  des  métaphores,  defquelles  labeauté  fleflrit  de 
vicilleflTe  ,&  la  couleur  s’eft  ternie  par  maniement  trop 
' ordinaire:  Mais ccIan'oUe  riendugoud à ceux  qui  ont 

bon  nez  ; ny  ne  defroge  à la  gloire  de  ces  anciens  au- 
chcurs,qui  comme  il elivcay-femblale,  mirent  premie- 
Seûnett  rement  ces  mots  en  ce  luflre.  Les  fciencet  traitent  les 
tf'»p  finit  ebofescrop  finement  d'vnc  mode  artificielle,  8c  dififente 

t^nrtifi-  d la  commune  & naturelle. Mon  page  fait  ramour,8c  l’en- 

tenddifez- luy  Leon  Hebrieu  & Ficin:oB  parle  de  l.uy  , de 
fes  penfées  8c  de  fes  aftions  & fi  n’y  entend  rien,  le  ne  co- 
gnois  chez  Ariflore,  la  plufpart  de  mes  mouüctncns  or> 
«linaires.  Onlcsacouucrts&rcucftusd’vnc  avitre  robbe, 
pour  l’vfage  de  l’efcolc.  Dieu  leur  doint  bien  faire:  fi  i’c- 
flois  du  mc{licr,ienaturaliferois  l’art,  autant  comme  ils 
artialifent  la  nature.  Laiflbns-là  Bembo  8c  Equicpla.  . 
Q^iand  i’cfcritsjic  me  pafla  bien  de  la  compagnie  5c  fou» 

* wenancc  des  liures  : de  peur  qu’ils  n’interrompent,  m^a 

forme.  Aufli  qu’à  la  vérité  les  bons  autheurs  m’abbatent 
par  trop, & trompent  le  courage,  lefaisvolôtiers  le  tour 
de  ce  peintre,lequel  ayant  mjferablemcnt  reprefenté  des 
coqs,  deffendoit  à fes  garçons  , qu’ils  ne  laiflàflent  venir  i 
en  fa  boutique  aucun  coq  naturel.  Et  auroy  plufl.od  be*  i 
foin  pour  me  donner  vn  peu  de  luftre  , de  l'inuention  du 
muficicn  Antitinonydes,qui  quand  il  auoit  à faire  la  inu- 
fique.'mettoit  ordre  que  deuant  ou  apres  luy.  Ton  aaditoi* 
re  fuft  abbreuué  de  quelques  autres  mauuais  chancres. 
Tmurqni  Mais  ie  me  puis  plus  mal  aifement  deffaire  de  Plutar- 
•vmuirfil  quç . jl  eft  fi  vniucrfel  8c  fi  plein , qu’à  toutes  occa(îons^8c 
tfflnn.  quelque  fujctcxtfauagant  que  vousayez  pris  , il  s’insère 
à 7oftrcbefongnc>8c  vous  tend  VQC  main  liberale  ^ incf; 
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putfâble  de  richcffcs  & d’embcUiflemcns.  Il  m’en  fait 
defpit  , d’çftre  fi  fort  cxpofé  au  pillage  de  ceux  qui  le 
hanrent.  le  ne  le  puis  fi  peu  racoimer  queic  n’co  tire 
cuifl'eouaiflc.  Pour  ce  mien  deflein  , il  me  vient  aulTîa 
propos, d’eferire  chez  moy,en  pays  fauuage , où  perfonne 
np  m*ayde,ny  me  relcuc:  où  ie  ne  hante  en  communément 
homme  , qui  entende  le  l atin  de  fon  patenoftre  , 8c  en 
François  vn  peu  moins.  le  l’euflc  fait  meilleur  ailleurs, 
mais  l’ouurage  euft  efté  moins  mien  : Et  fa  fin  principale 
& pcrfediô.c’eft  d’eftre  exaftement  mien  : le  corrigerois 
bien  vneerreur  accidctale,dequoy  ie  fuis  plein, ainfi  que 
le  cours  in3duerteniment,mais  les  imperfections  qui  font 
en  moy  ordinaires  & confiantes,  fc  feroit  trahifon  de  les 
ofter.  Quand  on  m’a  dit, ou  qu«  moy-mefme™e  fuis  dit; 

Tu  es  trop  efpais  en  figures, voila  vn  mot  du  cru  de  Gal^ 

cogne, voila  vne  phrale  dangereufe  f ie  n’en  refuys  aucu- 
nes de  celles  qui  v’vfcnt  emmy  les  rues  Françoifes;  ceux 

qui  veulent  combattre  l’vlagc  par  li  Grammaire  fc  moc- 
quent)  voila  vn  difeours  ignorant  , voila  vn  difeourspa- 
radoxc,cn  voila  vn  trop  fol.  Tu  te  ioües  fouueuc,on  efii- 
meraque  tu  disà  droit,ce  que  tu  dis  à feinte.  Ouy,fais.ie, 
maisie  corrige  les  fautes  d’inaducrt&ncc,  non  celles  de 
coufi  ume.ïfi-  ce  pas  ainfi  que  ie  parle  par  tout?  me  repre- 
Icntc-  ie  pas  viucment  ? fuffir.  l’ay  fait  ce  que  i’ay  voulu; 
tout  le  monde  me  recognoift  en  monliurc , Sf.  mon  liurc 
en  moy.  Or  i’ay  vne  condition  fingcrcfle  & imitatrice: 

Quand  ie  me  meflois  de  faire  des  vers  ( & n’en  fis  iamais 
que  les  Latins  ) ils  aceufoient  cuidemmenr  le  pecte  que  ^ 

ic  venois  dernièrement  dire  : Et  dénies  premiers  Effais, 
aucuns  puent  vn  peu  l’cftrangcr.  A Earis  ic  parle  vn  lan- 
gage aucunement  autre  qu’à  Montaigne.  Qui  que  ie  re- 
garde aucc  attention  , m’imprime  facilement  quelque 
chofe  du  fien.  Ce  que  ie  confiderc,ic  l’vfurpe  : vne  fotte 
contenance,  vne  defplaifantc  grimace, vne  forme  de  par- 
ler ridicule.  Les  vices  plus.  D’autant  qu’ils  me  poignent, 
iis  s’accrohent  à moy  & ne  s’en  vont  pas  fans  fccoucr. 

On  ni’a  veu  plus  fouuent  iurer  par  finiilitudc  que  par  Imitation 
complexion. Imitation  meurtricrc,comme  celles  des  fin  meurtrière 
ges  horrible  en  grandeur  &.  en  force  que  le  Roy  Alexan-  des  Singet 
dre  rencontra  en  certaine  contrée  des  Indes.  Dcfquel  Adtl'Iniie, 
euftefte  autrement  difficile  de  venir  à bout.  Mais  ils  en 
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i ptrèilcnt  le  moyen  par  cefte'  leur  inclination  à contrefai- 
re tout  ce  qu’ils  voyent  faire.  Car  par  là  leschaflenrs 
opprindrent  de  Ce  chauffer  des  fouliers  à leur  veuë , aucc’  ' 

^ force  nœuds  de  liens  ; de  s’affnUVer  d'accouflremens  de 
teilcs  à tout  des  lacs  courans,&  oindre  ^air  femblaDt  leurs 
yeux  deglux.  AinG  mettoient  imprudcmoient  à niai  ces 
pauaresbcftes.leurcoplexion  Gngerlfe.  Ils  s’engluoient, 
s’enchetiéftroient  & garrdjoient  cux-mefmcs.  Cefteau- 
^ trcfaculté,dereprcfenteringenieufcmentlesgcflcs&pa- 
rolesd’vn  autre  par  defiein  , qni  apporte  fouuent  plaiGç' 

& admiration.n’cft'enmoy , non  plus  qu'en  viiefouchel 
iHvmtnsài-  Qnand  ic  iurc  félon  moy,c’eft  fctrlementjpar  Dieu  , qui  ‘ 
utrs  dts  art-  cfl  le  plus  droit  de  tous  les  fcrmetis.  Us  difcnr,que  üoeray  " 
êuns  Philo-  tesiuroit  le  chicniZenon  cefte  mefmc  interieftion  , qui 
fophts,  fert  à celle  heure  aux  Italiens.  Cappari , Pythagoras. 

l'eau  & l’air,  le  fuis  G aiscà  receueir  fans  y penfer  ces  im- 
•*  •-  preffions  fupcrficielles , que  fi  i’ay  eu  en  la  bouche.  Sire 

ou  alceffc  trois  iours  de  fuite  , huiéliours  apres  ils  ra'èf- 
chappentjpour  excellence, ou  pour  feigneurie.  Et  ce  que 
i’auray  prisa  dire  en  battelant  & en  m’ocquant,  ic  le  diray 
le  lendemain  fcricufeaicnt.  Parquoy,!  eferire,  i’accepte 
plusenuis les argumens battus, de  peur  que  ic  les traide 
aux  defpens  d’autfuy.  Tout  argument  m’eft  égallctnent 
fertile.  Ic  les  prcnsfhrvne  mouche.  Et  Dieu  vueille  que 
celuy  que  i'ayicy  en  main, n’ait  pas  eftépris,par  le  com- 
jnandement  d’vne  volonté  autant  volage.’’ Que  ic  com- 
mence par  celle  qui  me  plaira  , caries  matières  feticn- 
f Dent  toutes  enchefnées  les  vnes  aux  autres.  Mais  mon 

ame  me  dcfplaifi,  de  ce  quelle  produit  ordinairement  Tes 
plus  profondes  refuerics,  plus  folles,  & qui  plaifcnt  Iç 
mieux  à l'improueu  , 8c  lors  que  |les  cherche  moins; 
lefquelless’cfuanoüifrenrfoudain  i n’ayant  fur  le,  champ 
' où  le<attacher;  Acbeualjà  latablc»aulid.  Mais  plus  â 
cbeual  où  font  mes  plus  larges  entretiens.  l’ay  le  parler 
‘ vn  peu  délicatement  ialoux  d’attention  & de  filencc,  fi 
ic  parle  de  force.  Q^i  m’interrompt,  m’arrefte.'.  En  voya- 
ge , la  neceffité  melmcs  des  chemins  couppe  le  propos: 
Outre  ce,  que  ie  voyage  plus  fouuent  fans  compagnie, 
propre  à ces  entretiens  de  fuitte  : par  où  ie  prens  tout 
- ïoifir  de  m’entretenir  moy -merme.  Il  m’en  aduienc  com- 

me do  mes  fonges  : en  fohgcant’Ià  » les  recommande  d 

f 
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ma  mémoire  ( car  ie  fonge  volontiers  que  ic  Tongc)  maie 
le  lendemain  ie  me  rcprefcnte  bien  leur  couleur , comme  ' 
elle  cftoic  ou  gaye  ou  trifte,  ou  cftrange;  mais  quels  ils 
eftoient  au  rc(tc  , plus  i’ahanc  à le  trouver , plus  ie  l’en- 
fonce en  l’oubliancc.  Aufli  dcsdifcours  fortuits  qui  me 
tombent  en  fantafic  , il  ne  m’en  relie  en  mémoire  qu’vnc 
vainc  image , autant  feulement  qu’il  m’en  faut  pour  me 
faire  ronger  8c  defpitcr  apres  leur  quelle  inutilement.  Or 
donc,Iaürant  les  liures  à part,  8c  parlant  plus  roatcrielle- 
ment  & fimplement:  ictrouue  apres  tout,  que  l’amour 
n’cft  autre  chofe,  que  la  foif  de  celle  iouy  flancc  en  vn  fu^ 
jet  déliré:  Ny  Venus  autre  chofe,quc  le  plailir  àdefehar*  Y^®***^î**® 
ger  Tes  vafes  : comme  le  plailîr  que  nature  nous  donne  à * 
defeharger  d’autres  parties  : que  deuient  vicieux  ou  par 
immoderatiort , ou  par  indifcrction.  Pour  Socrates, l’a- 
mour cil  appétit  de  génération  par  l’cntrcniife  de  la  beau- 
té. Et  conlldcrant  maintesfois  la  ridicule  titilation  de  ce 
plailîr,  les  abfurdes  mouucmcns,  cfccruelcz  & cdourdis,  ^wur  que 
dequoy  il  agite  Zenon  & Cratippus  : celle  rage  indiferet-  ctjl  p$ur 
te  , cc  vifage  enflammé  de  fureur  & de  cruauté  au  plus  Secrttits. 
doux  effet  de  l’amour:  & puis  celle  morgue graue,fcuerc 
& eeftatique  en  vnc  aélion  fi  folle,  qu’on  ait  logé  pefle-  ffoTtttttt  fait 
mefle  nos  délices  & nos  ordures  cnfemblc  : & que  la  Tu- 
préme  volupté  aye  du  tranfi  Sc  du  plaintif, comme  la  dou-  dühx  four 
leur?  ie  crois  qu’il  cil  vray,  ce  que  dit  Platon,  que  l’bom-  /e«f  iomt, 
me  a edé  fait  par  les  Dieux  pour  leur  ioüet. 
qutenam  ifta  iocandi 

^ Séeuitia  ? ^ 

Et  que  c’ed  par  «ioqucrie,que  nature  nous  a laifsc  la  plu*  Je 

trouble  de  nos  aidions,la  plus  commune  ; pour  nous  cfga*  l'homme  la 
1er  paç-là,&  apparier  les  fols  & les  fagcs,&  nous  & les  be-  plus  eommu- 
des*  Le  plus  contemplatif,  8c  prudent  homme,  quand  ic  nttft  la  fl*^i 
l’imagine  en  ccflc  alfiettetie  Ig  tien»  pour  affronteur , de  tvouhlt^^ 
faire  le  prudent  & le  contemplatif;  Ce  font  les  pieds  du  pourquej. 
Paon,  qui  abbatenc  fon  orgueil. 

ridtnttnum  disert  verum  Horat.  fat,^ 

!^ùd  vital  ^ 1.  ivfa,  i5« 

Ceux  qui  parmy  les  ieux  refufent  les  opinions  ferieufes  , 
font , dit  quelqu’vn  , comme  celuy  qui  craint  d’adorer  la 
flatiië  d’vn  Saint , fi  elle  ed  fans  deuantierc.  Nous  man- 
geons bico>&bcuuoas  cornmclesbçdes;  maisccRcroac 
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SSS  Essais  di  Micim  di  Montai'gnv; 
par  aâions  qui  empefchcnt  les  offices  de  noftre  ame. 
ceilc'là , nous  harpons  nodie  aduantage  fur  ellb  ; cê{le<> 
cÿ  met  toute  autre  penfée  fous  le  ioug  : abrutit  6c  àBêllit 
par  Ton  impèrieufeàuthotité  toute  la  Théologie  & Phi- 
lofophie  qui  eft  en  Platon  : & fî  nes*en  plaint  pas.  Par 
tout  ailleurs  vous  pouuez  garder  quelque  decence  ; tou- 
tes autres  operations  fouffrent  des  réglés  d'honnedeté: 
i/fBion ge-  ne  fe  peut  pas  imaginer , que  vicieufe  ou  ridicul 

mtalt  y ».r-  >',=  Trouucz-y  pour  voir  vn  procéder  fage  & diferet. 
4fue  de  no  Alexandre  difoit  qu’il  fc  cognoiflbit  principalemét  mor- 
firt  torru-  aftion,  & par  le  dorroir;le  fommcil  fuffoquç 

/>«•»  or;Vi.  * Supprime  les  facultet  de  nodreathe,  la  bcfongncleS 
mUe,  ^ abforbe  3c  diffip'e  de  mémes.Certes  c’ed  vne  inarque  non 
feulement  de  nodre  corruption  originelle  : mais  auffi  de 
nodre  vanité  & de  fermeté.  D*vn  codé  nature' nous  y 
poude , ayant  attaché  à ce  defîr  , la  plus  noble , vtile  8t 

' . plaifante  de  toutes  fes  fonftions:&  la  ncus^laiffer  d*au- 

, tre  part  aceufer  8c  fuyr  comme  infolente  &de.'^honnede 

en  rougir  & recommander  l'abdinence.  Sommes  nous 
pas  bien  brutes , de  nommer  brutale  l'operation  qui  nous 

fait?  Les  peuples,  és  relcgions,  fe  font  rencontrez  en  pin-, 

, fleurs  conuenances  comme  facrificès,  luminaires,  encen- 
feraens,  ieufncs,  offrandes:  8C  entre  autres; en  lacondem- 
natibn  de  cede  aâion.  Toutes  les  opinions  y viennent 
outre  l'vfage  fl  edendu  des  circonciflons.  Neusauensà 
l’au^nture  raifon  ; de  hous  blaTmer,  de  faire  vne  fi  force 
J,  . . produâion  que  l’homme,  d’appeller  l’àélion  honnedë,  & 

honteufes  les  parties  qui  y feruent  (â  cede  heure  font  leÿ 

Biongtni- 
taUe^  fou^ 

^uoy  fioTu- 
tnéiM  bon- 
uufet. 


miennes, proprement  honteufes)le$  Ldeniens  dequoy  par- 
le Pline,  fe  maintcooient  fans  nourrice, fans  maiIlot,plu« 
fieursfiecles  : de  l’abord  descdrangers,qui  fuiuanscede 
belle  humeur  , fe  ràngeoicnc  continuellement  à eux 
Ayans  toute  vne  nation,  hazardé  des'esterminer  pludod 
*Ëmb  ’ tr  d vn  embradement  féminin  , & de  perdrè 

tnenJfüi^.  f“^de  dçs  hommes  pludod  que  d’en  forger  vn.  Ils  di- 
* . fenc  que  Zendn  n’eud  affaire  à femme , qu’vnc  fois  en  fa 
I vie  t Et  que  ce  fud  par  ciuilité,  pour  ne  fembïer  defdai- 

^ obdincmenc  le  fexe.  Chacun  foy  t â le  voir  nai- 

dre , chacun  court  à le  voir  mourir.  Pour  lé  dcdruire,oh 
cerche  vn  champ  fpacieux  en  plaine  lumière:  pour  lè 
condruire^on  ne  fe  mude  dans  vn  creux  ténébreux,  fie  lè 


. tneni  fnm^ 
I titnj  me. 


Dk, 


r 


Lîvki  TrotsxksmiI 

^lus  contraint  qu’il  fc  peut.  G’cft  le  deuoir  de  Te  cacher  Enféttti^ 
pour  le  faire , & c’cft  gloire  > & naifl'cut  plufieurs  vertu*  mttij  tr 
dcle  fçauoir  deffaire.  L’vn  eft  iniurc,  l’autre cft  faneur , tnttrrtmen. 
car  Ariftote  dit  que  bonifier  quelqu’vn  , c’eft  le  tuer  , en  nFliensfort 
certaine  phrafe  de  Ton  pays.  Les  Athéniens  pour  appa<  diff^trenuf> 
lier  la  dcffaucur  de' ces  deux  adlions , ayant  à mondifier 
l’ifle  de  DelostA’  fc  iuftificrenuers  Appollo.deft'cndirent 
au  pourpris  d’icelle , tout  enterrement , & tout  enfante- 
ment enfemble  , mftti  mfmtt  fanitet.  Il  y a des  nations 
qui  fc  couurent  en  mangeant.  le  fçay  vne  dame , & des  f"* 
plus  grandes , qui  a cefte  mefme  opinion  , que  c’eft  vne 
contenance  defagreable  de  mafeher , qui  rabat  beaucoup 
de  leurs  grâces  & de  leur  beauté  : & ne  fe  prefente  pas  vo-  grondé 
lontiers  en  public  anec  appétit.  Et  fçay  vn  homme,  qui  ne 
peut  fouffrir  de  voir  manger  ny  qu’on  le  voyc,  & fuyt 
toute  afliftance^plus  quand  il  s’emplit, que  s’il  fevuide.En  î“*^9***' 
l’Empire  du  Turc  , il  fe  void  grand  nombre  d’hommes, 
qui  pour  exceller  les  autres  , ne  fe  laiflent  iamais  voir , 
quand  ils  font  leur  repas:  qui  n’en  font  qu’vnla  fcmainc, 
qui  fedéchiquittent  & deccoupent  la  face  & les  membres: 
qui  ne  parlent  iamais  à perfonne.  Gens  fantaftiques , qui 
penfciit  honorer  leur  nature  en  fe  defnaturant  , qui  fe  ». 

prifent  de  leur  merpris,& s’amendent  de  leur  empiremet. 

Q^el  raonftrueux  animal,  qui  fc  fait  horreur,  à foy-mcf- ^ 

me,  à qui  fcsplaifirspoifcnt,quifc  tient  à malheur?  Il  y 

en  a qui  cachent  leur  vie:  V^Ti.' 

E rili'ôqut  domof  & dulcU  Inmina  tnutsnt.  S'  • * 

& la  defrobent  de  laveuë  des  autres  hommes. 'Qui  cui-  ^***  * 

teiitlafanté  & l’alegreflf,  comme  qualitcz  ennemies  8c 
dommageables.  Non  feulement  plufieurs  fedes  , mais 
plufieurs  peuples  maudifl'ent  leur  naiffance,  & beniffent  jjmimt 
Icurmorr.  Il  en  eft  où  le  Soleil  cft  abominé  , les  tenebres  i„gtnitux 
adorées.  Nous  ne  fommes  ingénieux  qu’à  nous  mal  me-  ^ f,  miii 
lier,  c’eft  le  vray  gibier  de  la'forcc  de  noftrc  cfprit:daa-  mtrur. 
gereux  vtil  en  dcfreglement. 

O mi/iri  quorum  gaudia  crimen  hahtt. 

Hé  pauurc  homme,  tu  as  affez  d’incommoditez  ncceffai- 
res  fans  les  augmenter  par  ton  inucntîon,&  es  affez  mi- 
ferablc  de  condition  fans  l'cftrc  par  artrtu  as  des  laideurs 
réelles  & elfcnticlles  à fuffifancc,  fans  en  forcer  d’ima- 
ginaires. Trouucs-tuquc  cu  fois  trop  à l’aife  fi  k moi- 
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tfè  Essais  »i  MxcHit  x>i  MontAiisMi^ 
tic  detonaifc  netcfafclie:  Trouucs.tu  quetu  ayesretn- 
ply  tous  les  offices  neceflaircs  à quoy  nature  t’engage,  & 
qu’elle  font  oyfiuc  chez  toy,  fi  tu  ne  t’obliges  à nouucaux 
offices:  Tu  ne  crains  point  d’offenfer  ces  loix  vniuerfclles 
& indubitables,  & te  picquesaux  tiennes  partifannes  Sc 
fantaftiques.  Et  d’autant  plus  qu’elles  font  particulières, 
incertaines  & plus  contredites  , d’autant  plus  tu  fais-Jd 
ton  effiort.Les  ordonnances  pofitiues  de  ta  paroifle  t’arra- 
chcnt:cclles  du  monde  ne  te  touchent  peint.  Cours  vn  peu 
par  les  exemples  de  cefle  cunfiderationrta  vie  en  cH  tou« 
te.  Les  vers  de  ces  deux  Poètes, traiâani  ainfi  referuémec 
âc  diferettement  delafciueté,Comme  ils  font, me  fembJéc 
la  defcouurir  Ôc  efclairer  de  plus  prcs.Les  Damescouurét 
leur  fein  d’vn  réfeu^es  preftres  plufieurs  chofes  faerdes, 
les  peintres  ombragent  leur  ouuragc  , pour  luy  donner  . 
plus  de  luflrc.  Et  dit-on  que  le  coup  du  Soleil  & du  vent, 
eil  plus  poifant  pat  réflexion  qu’à  droit  fil.  L’Egyptiea 
refpondit  fagemcntàceluy  qui  luy  deoiandoit.Que  por* 
tes-tu  là  caché  fous  ton  manteau?  lied  caché  fous  mon 
manteau , afin  que  tu  né  fçaehes  pas  que  c’çft  : Mais  il  y 
a certaines  autres  chofes  qu’on  cacbe'^ur  les  monftrer. 
Oyez  ccluy-ià  plus  ouuert.  * , , , 

Et  nuiatuprefsi  corpus  ahûfiiut  nuum. 

Il  me  fcrablc  qu’il  me  chapoiic.  Que  Martial  retrouf^ 
le  Venus  à fa  polie  , il  n’arriuc  pas  à la  faire  paroiftrefi 
entière.  Celuy  qui  dit  tout , il  nous  faoulc  2e  nous  dé- 
goude  : Celuy  qui  craint  à s’exprimer  t nous  achemine  à 
en  penfer  plus  qu’il  n’en  y a.  Il  y a de  la  trahifon  en  cé- 
dé forte  de  modeflic , & notaminent  nous  çntr’ouurane 
comme  font  ceux-  cy  , vne  fi  belle  route  à l’imaginatiop. 
En  l’aélion  & la  première  doiiient  fentir  leur  larefù.  L’a- 
mour des  Efpagnols  & des  italiens,  pour  refpeélueufe 
& craintiuc,  plus  mineu(e&  couuerte  me  plaid.  le  ne 
fçay  qui  anciennement  defiroit  le  gofier  allongé  com- 
me le  col  d’vne  grue , pour  fauQurer  plus  long-temps  ce 
qu’il  aualloit.  Ce  fouhaited  mieux  à propos  cncedc  vo^ 
lupté,  vide  , & precipiteufe  : Mefmcs  à telles  natures 
comme  cd  la  mienne,  qui  fuis  vicieux  en  foudaineté. 
Pour  arrefter  fa  fuitte , & l’edendre  en  préambules  : en- 
tre-eux  tout  fort  de  faueur  & de  recompence  : vne  œil- 
lade, vne  inclination,  vue  parole  , vu  fingne.  Qui  fç 

' . pourroit 
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fioarroit  difner  ie  la  fumée  du  ro(l,feroit-il  pas  vne  bcl- 
c cfpargne  ? C’eft  vnc  paffion  qui  rocfle  à bien  ,pcu  d’ef« 
fcnce  folide, beaucoup  plus  de  vanité  & tefueriefiéureu- 
ie;il  la  faut  payer  & feruir  de  mcfme.  Apprenons  aux  da« 
mes  à Te  faire  valoir;  à s’e(limer,ànousaamfer  à nous 
pipper.  Nousfaifons  noftrc  charge  extrême  |a  première: 
il  y atoufîüursderimpetuofué  Françoife.  Faifant  filer 
leurs  faueurs,  3c  les cft allant  en  detail  : chafcun  iufques  à 
la  vieillelTe  mifcrable , y troune  quelque  bout  de  lilîere, 
félon  fon  vaillant  & Ton  mérite.  C^i  n’a  iouy  fiance, qu’en 
|a  iouy  fiance:  qui  ne  gaigne  que  du  poinâ^  qui  n'ay  me  la 
chafic  qu’en  la  prife;  il  ne  luy  appartient  pas  de  fc  mefier 
à oofirc  cfcole.  Plus  il  y a de  marches  dç,  degrex,  plus  il  y "V  ' 
a de  hauteur  & d’honneur  âu  dernipr  fiege.  Nous  oous  ^*^^”!*  ■*'* 
deur ions  plaire  d’y  eftrc  conduits^  cothme  il  fe  fait  aux 
palais  magnifiques, par  diuers  portiques  & pafl'age$,loii-  ***^le^*r  ^ 
gucsëc  plaifantesgallcries,  8c  plufieursdeftours.  Celle 
difpenfatiooreuicndroit  à neftre commodité:  uousy  ar- 
^ rcfterionsjSt  nous  y aymerions  pluslorig-  tcinps  ;Sans  el^ 
pcrance&.  fansdefir,  nous  n’alh  ns  plus  rien  qui  vaille: 

Nûftre  maifirife  & entière  pofltfiîoD,lcur  eft  infiniement 
âcraindrc:Dcpuis  qu’elles  font  du  tout  rendues  à la  mer- 
cy  dc.noflre  foy  8c  cenfiancejelles  font  vn  peu  bien  ha? ar- 
mées: Ce  font  vertus  rares  & diÇicilcs  foudatn  qu’elles 
fontànoüs,nou8  ne  fommes  plusà  cllcst 


pofl(}u*m  eufidit  mtntu  jatuta  libido 
P'trb*  mhUmttutrt^mhil  foriuri*  turent. 


Catui. 
Arg.v.  14.7; 
\jAm9urc»Ti 

Et  Thrafonidex  icône  homme  Grec , fut  fi  amoureux  de  rtfufent  de 
fon  amour,  qu’il  refufa,  ayant  gaigne  le  coeurd’vnc  mai-  iouyrûtj* 
fl  refie, d’en  ibuyr:  pour  n’amortir,  rafl'a(îcr-&  allanguir  <-! 

par  la  iouy  fiance  cefte  ardeur  inquiète,  dciaquellc  il  (cfrt*  Vauoir 
glorifioit  le  fcpaifloit.  La  cherté  dône  gouftà  laviande. 

Voyex  combien  la  forme  des  falutaiions,  qui  cil  particu-  Bei/eri 
fierc  à noftre  nation,  abaftardit  par  la  facilité  la  grâce  des <$*■ 
baiferSjlefqucls  Socrates  dit  eftre  fi  puilfans  & dangereux  ffien^ettwe  • 
à voler  nos  coeurs.  C’eft  vne  defplaisâcecouflume&  iniu-  emluf  erlee 
l'ieufe  aux  d’ames  d’auoir  à prefter  leurs  lcurcs,à  quicon-  f*l*ttations. 
que  a trois  valets  à fa  fuitte^  pour  mal- plaifant  qu'il  foit,  !•  7»' 
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l'éQ  fçây  qui  aioieuc  mieux  prêter  cela , que  leur  coche 
&quine  iîeconimuniqucnt^quc  parla;  II  faut  regarder  fx 
Vof>re  compagnie  leur  plaid  pour  quelque  autre  fin  enco- 
resjoù  par  cellc-Ià  feulement,  comme  d’vu  gros  garçon 
d’cfiâble:en  quel  rang  & à quel  piix  vousy  edes  logc^ 

Sti>i  fijatw  vtti 


- Ujudtilltidttmtiiniiiiortnout,  ~»wu., 

Quoy,  fi  elle  mange  voitre  pain , à lafauce  d’vne  plus 
a^eablc  imagination?  Tibul.l.4. 

Te  umi  ^ahftntts élios luffifitMnons,  , . f.ii. 

Comment  ? auons-oous  pasvouquelqu'vn  ch  nos  iours, 
s’eftre  feruy  decede  aâion,à  Tvlagc  d’vne  horrible  ven-  *”’• 

" geance  : pour  tuer  par-là  ,&  empuifonner , comme  il  fit)  ^ 

,-  vnehonncfte femme?  Ceux  qui  eognoifrcntritalie,ne'^^*'’ 
trouueront  iamaisedrange,  G pour  ce  fuieft  , ie  ne  ccr- 
che  ailleurs  des  exemples.  Car  cefte  nation  fc  peut  dire 
regente  du  rede  du  monde  en  cela.  Usent  plus commu-  ' 

• nempne  de  belles  femmes,  & moins  de  laides  que  nous,  . 

mais  des  rares  & excellentes  beautez.  i’edime  que  nous  ^**^-*‘ 
allons  à pair.  Et  en  iuge  autant  des  efpritî:  de  ceux  de  la 
commune  façon, ils  en  ont  bcaucoxp  plus,&  cuidemment, 

La  brutalité  y cd  fans  comparaifon  plus  rare;  d’amesfin- 
guliercs&  du  plus  haut  edage  , nous  ne  leur  en  deuons 
yicn.  Si  i’auois  à edendre  cede  ûmilitude , il  me  fcmblc- 
roit  pouuoir  dire  de  la  vaillance, qu'au  reboursrellc  eft  au  fmmei  dti 
prix  d’eux  populaire  chez  nous , & naturelle  , mai*  on  la  I client 

• void  parfois, en  leursmaios,fi  plaine 8cfi  vigourcufe,qu’cl-  très  tflroit- 
Icfurpadetousles plus roidcsexemplcsquc nousenayos.  ttmint  mej 
Les  mariages  de  ce  pays-là  clochent  en  çecy.  Leur  cou-  t.uësl 
dume  donne  communément  loy  fi  rude  aux  femmes , & fi 
ferue,que  la  plus  cfloignée  accointance  auec  l’edranger, 

■ leur  ed  autant  capitale  que  la  plus  voifine.  Cede  loy  fait, 
que  toutes  les  approches  fe  rendent  neccifairtment  fub- 
dancicllesrEt  puis  que  tout  leur  rcuienc  à mefme  compte, 
elles  ont  le  choix  bien  aysé.  Et  ont  elle  bri'é  ces  cloifons? 

Croyez  qu’elles  font  itü-.LuxMri*iffis  vimulu\  fum  ftra  be-  < 

,fti» , irtitAtu  j dtinde  tmif/ti,  U leur  faut  vn  peu  lalcher  les 
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On.allanguic  ledcBrdc  lacomp^nie,  en  lujr  donnant 
quelque  liberté.  C'eft  vn  bel  vUge  de  nofire  nation; 
qu’aux  bonnes  maifons , nos  enfaitsfoienc  receuz , point 
y cftre  nourris  & eflcucz  pages  comme  en  vne  efcole  de 
noblefle.  Et eildefcourtoine,  dit-on, Stiniure, d’en  re- 
Tâgutt-  • fyfgj  yjj  gentil-homme.  Vay  apperceu  ( car  autant  de 
6#h-  maifons  autant  de  diuers  ftiles&  fermes  ) quelles  dames 
turntt/o»  qui  ont  voulu  donner  aux  filles  de  leur  fuitte>  les  réglés 
plusaufteres,  n’y  ont  pas  eu  meilleure  aduanture.  Il  j 
t/a'  *”*’  la  modération  : Il  faut  laifl'er  bonne  partie  de 

leurconduitte  y à leur  propre  difcretion  : car  ainfi  com- 
meainfîn’y  a-ildifcipline  qui  les  fceuft  brider  de  toutes 
fl  itî  dt  'parts.  Màis  il  cft  bien  vray , que  celle  qui  cft  cfchappée 
fuitttnt  bagues  fauueSyd’vnefcolagè  libre  , apporte  bien  plus  de 
h foy, que  celle  ^ui  lort  faine, d’vne  efcole  fcucrb 

bri  «if  g,  prifonniere.  Nos  pères  drefibient  la  contenance  de 
rtgUstrop  Icursfillcsi  la  honte  & à latrainte  ( lesouuragcs  & Ici 
AU  *rex,  Çÿ  dcfirs  toufiours  pareils  ) nous  à raffeurancc  : nous  n’y 
foMftjuoy.  cDrcndôs  rien.  C’eft  à faire  aux  barmates,  qui  n’ôt  loy  de 
...  J - coucher  aucc  home  , que  de  leurs  mainselles  n’en  ayent 
fûts  rtf-  tue  vn  autre  en  guerre.  A moyquin’yay  droit  que  par 
Jets  ancitn.  les  oreilles,fufSt,  fi  elles  me  retiennent  pour  leur  confeil,' 
« a fafuant  le  priuilege  de  mon  aage.  le  leur  confeille , donc 
hsntt  ^ l’abftinence  : mais  fi  ce  ficclc  en  eft  trop 

lacramtf  cnncray,au  moins  la  difcretion  & la  modeftie.  Car  com- 
me dit  le  conte  d’Arfftippus:  parlant  d des  ieunes  hom- 
mes, qui  rougi  ffoient  de  le  voir  entrer  chez  vne  cour- 
Dîfcrtmn  • Le  vice  eft,  de  n’en  pasfortir,  non  pas  d’y  entrer, 

& modtfiit  exemper  fa  confcience  y qu’cHc  exempte 

etnftiUtis  ^ fonds  n’en  vaiut  guère  , que  l'apparence 

aux  fiUts,  tienne  bon, le  loue  la  gradatienSt  la  longueur,len  la  dit. 

penlation  de  leurs  faueurs.  Platon  monftre  y qu’en  toute 
efpecc  d’pour,  la  facilité  8c  promptitude  cft  ioterdiâe 
auxtenans.  C’eft  vntraiâde  gourmandifcy  laquelle  il 
‘faut  qu’elles  couurent  de  tout  leur  art , de  fe  rendre  ainft 
T temerairementeugros,  & tumulcuairemenc.  Se  condui- 
sant en  leur  difpenfation  ordonnement  & mefurémenty 
elles  pipent  bien  mieux  neftre  delîr  y 8c  cachent  le  leur. 
Qu’elles  fuyent  toufiours  deuant  nous  : ic  dis  celles  met- 
mes  qui  ont  à fc  laifl’er  attraper.  Elles  nous  battent  mieux 
en  fuyant, comme  les  Sej  thes.  Le  vray  , félon  la  loy  «jue 
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«ature  leur  donne , ce  n’cft  pas  proprement  à elles  de 
vouloir  & defiren  leur  roollc  eft  foufiVir,  obcyr , confen- 
fir  ; C’cft  pourquoy  nature  leur  a donné  vne  perpétuelle  i 

capacité  à nous  , rare  & incertaine.  Elles  ont  touG^urs  î 

leur  heure»  afin  quelles  foient  toafioiirspreftes  à la  no-  , 
lire.  Et  où  elle  voulu  que  nos  appétits  eufient 

tnonfire  Sc  déclaration  prominente,  elle  a fait  que  les 
leurs  fulTcnt  occultes  & inteflins  : Et  les  a fournies  de 
pièces  impropres  à l’oftentation  & fimpleraent  pour  la 
dcffcnfiuc.  11  faut  laiflcràla  licence  Amazonienne  pa- 
reils traits  à ceftuy*cy.’  Alexandre  paflanf  par  l’Hyrcanie  ThaUffrk 
Thalcftris  Roync  des  Amazones  Ic’vint  trouucr  aucc 
trois  cens  gend’armet  de  fon  fexe  bien  montez  & bien  vint  tt9uner 
armez  ayant  laiiTé  le  demeurant  d’vne  grolfc  armée»qui 
la  fuiuoit , au  delà  des  voifines  montagnes,  tt  luy  dit  p*ur  cm- 
tout  haut,  & en  public , que  le  bruit  de  les  viftoircs  & de  ther  auee 
(à  valeur , l’auoit  menée  là,  pour  le  voir,  luy  offrir  fes  lnjt, 
moyens  8c;fa  puiflance  aufecours  de  fes  entreprifes:  Et 
que  le  trouuant  fi  beau  , ieune  , & vigoureux , elle  qui 
eftoit  parfaite  en  toutes  fes  qùalitez,luy  côfcilloic , qu'ils 
couchàOent  enfemble  aGn  qu'il  nafquifi  de  la  plus  vail- 
lante femme  du  monde,  « du  plus  vaillant  homme , qui 
fut  lors  viuant , quelque  chofe  de  grand  & de  rare  pour 
l'aduenir.  Alexandre  la  remercia  du  refieimais  pour  don- 
ner temps  à raccomplifiement  de  fa  dernicre  demande, 
il  arreila  traize  lours  en  ce  lieu,lefqucls  il  fefieya  le  plus 
alaigrement  qu’il  peut,  en  faueur  d’vne  fi  courageufe 
Princefic.  Nous  fommes  quafi  par  tout  iniques  iuge* 
de  leurs  aâions , cotnrae  elles  font  des  noflres.  l’aduDuc  * 
la  vérité  lors  qu’elle  me  nuit , de  mcfme  que  fi  elle  me 
fert.  Ceft  vn  ^filain  defreiglemcnt , qui  les  poufle  fi  dt*  filltt 
fouuent  au  change  & les  empefehe  de  fermir  leur  affe-  fuUttt  *u 
élion  en  quelque  fubieél  que  ce  Toit , comme  on  void  fh*ngi^. 
de  celle  Deefi'e,  à qui  l’on  donné  tant  de  changement 
& d’amis.  Mats  fi  eft-il  vray  que  c’eft  contre  la  nature 
de  l'amour,  s’il  n’ell  violent;  & contre  la  nature  de  la 
violence , s’il  eft  confiant,  ht  ceux  qui  s’èn  cftonnent, 

«’eo  eferient,  & cerchent  les  caufes  de  cefte  maladie  en 
elle, comme  defnaturée  & incroyable  : que  ne  voycne 
ils  combien  fouuent  iU  la  reçoiucnt  en  eux , fans  efpou-  . 
UCDtcmcnc  & fans  miracle  ? Il  feroit  à l’aduentuie  plus 

Hhh  I 
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cftrange  d’y  voir  de  l’arrcit.  Ce  n’cft  pas  vnc  pafïîon  ffra 
plement  corporelle.  Si  on  ne  troaue  point  de  bout  en  l’a 
s üarice,  & en  l’ambition , il  n’y  en  a non  plus  en  la  paillar- 

dife.  Elle  vit  encore  apres  lafatieté:  & ne  luy  pcBt>oii 
^ „ prefcrirc  nyfati'faft  ion  confiante, ny  fin:clle  va  toufiours 

'ar  'do  ^bl  pofleffion.  Et  & l’inconfiancc  leur  eft  à l’aduan- 

par  onna  t aucuncraent  plus  pardonnable  qu’i  nous.  Elles  peu- 

comme  nous,  l’tnclination  qui  nous  eft 
efîr  *U*  la  variété  & à la  nouuelleté  : Et  alléguer  fe- 

^ *rK*  condement  fans  BOUS,  qu’elles  achètent  chat  en  fac.  lean- 
tm-  ne  Royne  de  Naples,  fit  cftranglcf  Andreofle  fon  premier 
^ e poar  mary,  aux  grilles  de  fa  feneftre , avec  vn  lacz  d’or  Sc  de 
'>  " V foye.tiflu  de  fa  main  propre.-furec  qu’aux  coruées  ma- 
ttn/oHrny.  trimonialcs , elle  ne  luy  tronuoit  ny  les  parties, ny  les  ef- 
forts, aflez  rcfpondans  à refpcrance  qu’elle  en  auoit  con- 
çeuë,  à voir  fa  taille, fa  beauté  , faieanc{Te&  difpofirionr 
par  où  elle  auoit  eft^  prinfe  & abusée. Que  l’aftion  aplus 
d’effort  que  n’a  la  fonffrancc  : Ainfi  que  le  leur  part  touf. 
jours  au  moins  il  eft  pourueu  à la  nccefiité;dc  noftre  parc 
il  peut  aduenir  autrement,  Platon  à ce(le  caufe  efiablic 
^gcn'.ent  par  fes  loix , auant  tout  mariage , pour  décider 
ue  fon  oppottunitc , qng  les  images  voy  ent  les  garçons  , 
qui  y prétendent,  tous  fins  iruds  : 8e  les  filles  nues  iufqu’i 
la  ceinture  feulement.  Et  nous  effayant,  elles  ne  nous 
trcuuenc  à l'adaenture  pas  digues  de  leur  choix. 

£»pfrtalaiKsni*Ji(iôjuefimifftmaloro  ■ 

, nte  lajia Ji*rt  ta*fîx  manv, 

Dtfirit  imbtH(s  thatamot. 

Ce  n’eft  pas  tour,  que  la  Volonté  charie  droit/La  foiblef- 
romjiiu  pour  fc&  l'incapacité^ rompent  légitimement  vn  mariage. 
'incapacité  ' " ■ ; . , 

faihUrit.  tt  tjuitvtndum  ttliunit  font  ntruofut  iUud\ 

Catul.  clc.  S^uod  pofstt^onamfalutrtvn^tneam, 

,5.170. 

‘ Pourquoy  non , & félon  fa  mcfure  , vne  intelligence 

Vir,  Geor.  amoureufe , plus  licentieufe  & pins  aftiue  ? 

. 5.  11.7.  fi  btando  ne^ueat  fuptrtfse  labori, 

dtt  Mais  n'eft-ce  pas  grande  impudence , d’apporter  nos  îtn- 
<inU<trdî‘  perfeftions  Sc  foib^lcffes,en  ce  lieu  où  nous  délirons  plai- 
oib'e  & rc , & y lailfer  bonne  cftime  de  nous  & recommandation? 
nparfane,  tjour  cc  peu  qu’il  m’cn  faut  4 ccftcheiitc,  • ' • •’ 
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ÎP  ne  voudrois  importuner  vne  pcrfonnc,que  i’ay  à rcuc- 
i:çr  le  craindre- 

Fugf  fttfpicdriy 

Cf*tiu  vndittum  crtpidam$  te!4S 
CUHdtie  lufiruvi. 


Horai  car.' 
].  z.od.4. 
aa. 


Nature  fe  deuoie  conteoter  d’auoir  rendu  c^t  aage  mife- 
rable,  fank  le  rendre  encore  ridicule.  le  hay  de  le  voir, 
pourvu  pouce  de  chcciüe  vigueur  y qui  l’efchaufFc  trois 
foi*  la  fepmaine,  s’emprefler  & fc  gend’armer , de  pareil» 
le  aipretc  comme  »*il  aueic  quelque  grande  & légitimé 
journée  dans  le  ventre:  vn  vray  feu  d’edoupe.  £t  admire 
facuilTon  lî  riue  & frétillante , en  vn  moment  fï  lourde- 
ment congelée  & eilcinte.  Céc  appétit  ne  deuroit  appar- 
tenir qu’à  la  fleur  d’vne  belle  îcunefTe.  Piez-vou»  y pour 
voir,  à féconder  cefle  ardeur  indefatigable , pleine , con- 
tante,Sc  magnanime  qui  efl;  en  vous;il  vous  la  lairra  vra- 
yementen  beau  chemin.  Renuoycz-le  hardiment  pluftoft 
yen  quelque  enfance  molle,  étonnée,  & ignorante,  qui 
tremble  encore  fous  la  verge,  & en  rougifle. 


Indum  fangminto  velmi  viola t*rrit  ofir» 
S$  quis  thur  vtl  mifla  rnbint  vbi  lUta  > 
ro/«. 


Virg.  Æftj 
II.  67. 


Qui  peut  attendre  le  lendemain,  fans  mourir  de  hoote, 
le  dcfdain  de  ces  beaux  yeux^confens  de  fa  lafchetcfic  im- 
pertinence. 

Et  ucitiftetre  tamneoruitUvultus , 
il  n'a  iamais  fenty  le  contentement  & la  flerté,  de  les  leur 
auoir  battus  & ternis , par  le  vigoureux  exercice  d’vne 
nuiéf  officieufe  & aâiue.  Quand  i’en  ay  veu  quelqu’une 
s’ennuyer  de  moy , ie  n’en  ay  point  incontinent  accuse  fa 
legereté:  i'ay  mis  en  doubte , fl  ie  n’auois  pas  raifon  de 
m'en  prendre  à nature  pluflet/Certes  clic  m'attaiâé  il- 
légitimement & inciuilcment  : 

Si  non  long*  fatît , ^ non  btni  mntnla  trafa  : - 

T^tnirnm  ftpmnt  vidintque  paruatn 
Mntronn  qmoque  tnentuUim  iSibtnttr, 

\ ^ ^ ^ Hhk  4 

/ t ", 


Ouid.  Am. 
1. 1.  cly.ai. 


Luf.  Prop 
penul.1.  ^ 


Digilized  by  Google 


<9?  B1  MtcH«L  OB*iMoHTAl9Tl«) 

Sc  ÿrne  Iiaifon  cnormifllnse.  Cbaeuiie.de  no$  picces  ctt 
éT^àlèihent  mienne,  que  tout  autra  ; Et  nulle  autre  ne  mt( 
fait  plus  prc^rcmant  homme  que  ccftc*cy.  Ic'dey  au  pur 
' blic  vatucrfellement  mon  pourtraiâ.La  fageffe  de  ma  le*» 
çon  eft  en  vérité, en  Liberté, en  eflcnce,toute,Defdargnant 
au  roolle  de  fes  vrays  deuoirs , ces  pétitesrcglcS) Ceintes» 
vfuelles.prouinciales.  Naturelle  toute, conftantc, genera- 
le. De  laquelle  font  hlles^tnaisba(lardea4aciailité,la  ca- 
7{e£figtnee  remonic.  Nous  aurons  bienles  vices  de  l'apparence,  quâJ 
muerx  If  t nous  aurons  eu  ceux  de  refTedce.  Quand  nous  aurons  fait  - 
naturels  êf-  ^ ceux-cy,  nous  courrons  fus  aux  autres,  fi  novs  trouuonS 
fut  exeufie  qu’il  y fiiUe  courir.  Car  il  y a danger,  que  noos  &ntafions 
far  offices  des  offices’ nouueaux, pour  exeufer-noftré  négligence  en- 
powHftfjtfjt.  uers  les  naturels  office? , & pour  tes  confondre.  Qu'il  foit 
; ‘ii  . aînfi , il  fe  void , qd'ds  lieux , ou  les  fautes  font  maléfices^ 
les  maiejfîces  ne  font  que  fautes.  Qu’és  nations  où  les  loix 
la  bien-feance  font  plus  rares  isc  lafcKes',  les  loix  pri- 
mitiues  de  1«  raifon  commune  font  mieux  obreruées# 
|.’ioBumerabIo  multitüdc  de  tant  de  .dcuoirs  ,fuffoquanç 
fioftre'foin  ,'rallanguilTint  & diffipant.  L’applicatioo 
- aux  légères  chofet  nous  recite  des  iu(les«  O que  lerf 
••  bomn^ts  ftipcrficiels , prennent  vnc  route  facile  & plau- 
fibieau  prix  dé  la  noftre  1 Ce  font  ombrages,  dequnp 
nous  nous  plafirons  & entre-payons.  Mais  nous  n’en 
payons  pas , ainçuis  enrccbargeons  noftre  debte , enuers 
<e  grand  luge, qui  troufle  nos  panneaux  S haillons  d’au- 
tour nos  parties  honteufes:&  ne  fe  feint  point  à nous 
voir  partout,  iufqUesà  nos  intimes  Sc  plus  fccrettes  or- 
f dures  ; vtile  decence  de  noftre  virginale  pudeur , fi  elle 
yit  partit r»  l^y'Pouuoit  interdire  cefte  defcouuerte.  En  fin,  qui  def- 

rpomme  , d’vnè.fi-fcrupuleufe  fuperftition 
aaprudtnct.  n’apporteroit  pas  grande  perte' au  muode.  No- 

I ; . ‘ * ftre  vre  cft  partie  en  folie , partie  en  prudence.  Qui  n’eft 

eferit  que*  reuetemmênt& régulièrement,  il  en  lailTe  en 
I . arrière  plus  de  la  moitié.  le  ne  m'exeufe  pas  enucr, s moy: 

I & fi  ie  le  faifoy  , ce  feroit  pluftoft  de  mes  excufes,q«c  ie 

! m’^xeuferoy,  que  d’autres  raichBCs  fautes.  le  qj^xeufe  d 

1 certaines  humeurs  i que  i’eftime  plus  fortes  en  nomWe 

1 que  celles  qui  font  de  mon  cofte  ; En  leur  confiderationi 

I ie  diray  encore  cecy  ( car  ic  defire  de  contenter  chacun; 

' chefe  pourtant  difficile  , tJlJ*  vnnm 


XtŸRi  TuoisiisMi; 

g J t4nt«tn  mtrum  4e  firmanùtn  vtlunutum’  variiMtm , ^ 

qà’ils  n’ont  à fe  prendre  à niby,  de  ce  que  ic  fay  dire  auiç 
auchoritez  receucs  & approuuéet  de  pluiîeur»  üccles.  £e 
que  ce  n’eâ  pas  ràifô.qu’d  faute  de  rithine  ils  me  refufent 
ia  dirpenfe,  que  mefme  des  hommes  Ecclefîaftiqucs , des 
Roflres  icu>  fl'ent  en  ce  ficelé.  £n  voicy  deux  & des  plut 
creftez. 

, iif^ertam^  ni  mt)nogrammx  tuâ  (/?. 
f^n  vit  U’gmy  ix  c>nttntt  S'  trxütt. 

Quoy  tant  d’autres  ? l'aymc  latnodcltic  ; & n’eft  par  îai 

gement  que  i’ay  choifi  cefte  forte  de  parler  fcandaleux  : 

c cft  nature,  qifU  l’a  choifipour  moy.  le  ire-Jooë,non  plus 

que  toute>  formes  contraires  à V^fage  rcceaitnais  ic  l’cx- 

cufe;ic  par  circ6flancci>  tant  generales  que  particulières,  p 

èa  allège  l’accufation.  Suyuons  DareiUetnenc  d’où 

venir  celle  vfurpation  d’authorite  fouueraine,  que  p * 

prenez  fur  celles,  qui  vous  fauerifent  à leurs  defpcns.  ^ 

. ' Si  ftirtiua  dtdit  nigrxmunttfcMîanoSt.  Catul  a’ 

quevouscninucftjirezincominétrinterell,lafroideur,8c 
vne  autjiorité  maritale  ? C’ell  vnc  conueution  libre,  que  ^ 
ne  vous  y prencz«vous , comnre  vous  les  y voulez  tenir  ? / 

Il  n’y  a point  de  prefeription  fur  les  choies  volontaires* 

C’cll  contre  la  forme;  mais  il  ell  vray  pourtant,  que  i’ay 
en  mon  temps  conduit  ce  marché,fc16  que  la  nature  peut 
fopft'rir,aulIî  confcienticufementqu’autiemarché&  auec 
- quelque  air  de  iuQice  : & que  ie  ne  leur  ay  termoigné  de 
mon  alfcaion,que  ce  que  i’en  fentois,  & leur  ay  reprefen- 
té  naifuement  la  cadence,  la  vigueur  & la  naill'ance  ; les  » 

accez& les  remifes;Gn  n’y  va  pas  tou ûüursvn  train  l’ay 
efté  fi  cfpargnant  à promtttirc,que  ic  penfe  auoir  plus  te»u 
que  promis,  ny  deu.  Elles  y ont  trouué  de  la  fidelitc,iuf-  Fideliti  de 
ques  au  fcruice  de  leur  inconftancc.Ic  dis  inconftanec  ad-  Mmtxigne 
uoüée,  & par  fois  multipliée.  le  n'ay  iamais  rompu  auec  tnmrt  In 
clics,  tant  que  i’y  tcnois,ne  fuft  que  par  le  bout  d’vn  filet.  Damts» 

Et  quelque  occafions  qu’elles  m’en  ayent  donné, n’ay  ia- 
•maisrompujiufqucsau  mefpris&àlahaync.  Car  telles 
priuautez,  lors  mcfmcs  qu’on  les  qcquici  t par  les  honteu- 
fës  conucntions,encorcs  m’obligent-cllcs  à quelque  bien- 
veillance. De  colere  & d'impatience  vn  peu  indifcrectc, 
fur  le  point  de  leurs  rufes  & des  fuittes , Si  de  nos  conte- 
flationt,  ic  leur  en  ay  fait  voir  par  fob  : Car  i»  fuis  de  ma 


-y  Google 


\&6  Essais  di  Micmii  »s  Montat^üu; 
complexton,  fu jet  à ces  ermotions  brufqucs  , qui  nùifcn; 

^ foauentà  mes  nurchez,  quoy  qu’elles Gjiem  lcjcrc$3{ 

courtes.  Si  elles  ont  voulu  cfTayet  la  liberté  de  mon  ÎQge- 
ment , ie  ne  me  fuis  pas  feint  à leur  donner  des  adais  pa- 
ternels & mordanS}&  à les  pincer  où  il  leur  cuifoit.  Si  ie  ' 
^ . leur  ay  laifsé  à fe  plaindre  de  moVjC’eft  pluftoft  d’y  auoir 

^Msur  fût-  tfouué  vn  amour^au  prix  de  rvfagc  moderne  , fortement 
confeientieux.  l’ay  obfcruc  ma  parole , és  chofes  dequoy 
(enmfiftx,  m’eut  aisément  dirpensé;  LIlcs  Ce  rendoient  lors  par 
fois  auec  réputation, & fous  des  capirulati6s,qu’cl!es  foof- 
froient  ayfémcnt  eftre  fauflets  par  le  vainqueur.  l’ay  fait 
' caler  fous  l’interefl  de  leur  honneur,le  plaifir.en  fon  plus 
grand  effort, plus  d’f  ne  fois  : Et  où  la  raifoo  me  preflbit , 
les  ay  armées  contre  moy  : fi  qu'elles  fe  conduifoient  plu* 
feurement  ,par  mes  réglés, quand.cUcss’ycftoicnt  franche, 
ment  remifes , qu’elles  n’euffent  fait  par  les  leurs  propres, 
l’ay  autant  que  i’ay  peu  chargé  fur  moy  fcul, le haxard  de 
nos  affignations  , pour  les  en  defeharger  ; & ay  drefl'é  no» 
parties  toufiours  par  le  plus  afpre  & inopiné , pour  eftre 
moins  en  foupçon , & en  outre  par  mon  aduis,plus  accefi 
fible.  Ils  font  ouuerts,  principalement  par  les  endroits 
qu'ils  tiennent  de  foy  couuers.  Les  chofes  moins  crain- 
tes font  moins  deffenduës  & obfcruécs.  On  peut  vfer  plus 
aisément,  ce  que  perfonne-  ne  penfe  que  vous  ©ferez,  qui 
deuient  facile  par  fa  difficulté.  lamais  homme  n’euft  Tes 
approches  plus  impcriincmment  génitales.  Cefte  voyc 
d’aymer,cft  plus  félon  la  difciplinc.  Mais  combien  elle 
f eft  ridicule  à nos  gés,&  peu  cffcftuellc,qui  ne  fçait  mieux 

Horat.  que  moy  ? Si  ne  m'en  viendra  point  le  repentir.  le  n’y  ay 

car.l.  1.'  plus  que  perdre, 
od-  f.  ïj.  laéuU ptitr 

L’^moMr  dt  Fotim  indicat  vuidr\ 

ttitmfs»  . SM(ptnüfft  f9t(nù  ' 

peu  dt  COM.  ytjiimtn%*  mutis  Dt9. 
tHtre*  once 

Uf»y&  II  eft  à cefte  heure  temps  d’en  parler  ouuertcmctit.  Mais 
prtud'lMm-  tout  ainfi  comme  à vn  autre,  ie  dtrois  à l’aduanture.  Mon 
mie.  aiTiy  tu  refucs,  l’amonr  de  mon  temps  a peu  de  commet* 

Tereot.  ce  auec  la  foy  & la  prend  hommic. 

Eu  nue-  h*'-  fi  t»  p^jiulti 

aft.i.fc.  4.  I 
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i^àm  /t  des  oftram , vt  ctm  rationt  inftm'uu  : 
au  rcb«UD>  6 c’eftoit  â moy  de  recommencer , ce  fc- 
roit  certes  le  raefrae  train , & par  mefme  progrez , pour 
infruftueux  ejo’il  me  peufteftre.  L’infu/fifancc  & fottife 
< cil  louable  en  vne  afHon  mefloü^le.  Autant  ique  ie  m’eG» 

- loigne  de  leur  humeur  en  cela,  le  m’approche  de  la  mien- 
ne, Aü  demeurant,  en  ce  marché,ic  ne  me  lailTois  pas  touc 
aller , ie  m’y  plaifois , mais  ic  ne  m’y  oubliais  pas  : ic  re- 
feruois  en  fon  entier , ce  peu  de  feus  & de  difcrction,  que  ^ 
nature  m’a' donne  pour  leur  feruice , & pour  le  mien  vn  ■jj'. 
peu  d’cfmocion , mais  point  de  refuerie.  Mais  confcicuce  - 
s’y  engageoit auHl , iufques  à la  detbauçhe&  dilToiution, 
mais  iufques  à l’ingratitude,  irabifon, malignité  & cruau- 
' té,  non.  len’achetoispasleplaifirdcceviceàtoutprix: 

& me  contentois  de  fon  propre  & (impie  court.  - - , 

inrr« /•  WtiNiit  rjl,  le  h ay  qua(f  à pareille  mefurc  vne  oy-  . . 
fiueté  croupie  & endormie,  comaae  vn  embefongnement 
épineux  & pcoible.  L’vn  me  pince, l'autre  m’alToopit.rai-  l « i / 
me  auiaot  les  bleCfeures , comme  les  meurtrifl'eurcs>&  les 
coups  trenchansi  comme  les  coups  orbes,  i’ay  tiouuécn 
ce  marché , quand  i’y  ertois  plus  propre,  vne  iufte  modé- 
ration entre  ces  deux  exttemitez.  L’amour  cft  vne  agita-  ^yfmourmn 
tionefucillée^viuc&gayc.  le  n’en  ertois  ny  troublé  nyaf- 
fligé,  mais  i’en  ertois  efehauffe  & encores  altéré  : il  s’en 
faut  arrefter  là  : Elle  n’eft  nuilîblc  qu’aux  fols.  Vn  icune 
homme  demandoit  au  Philofophe  Panée  fus  , s’il  (icroit  L'tnntur 
bienaufaged’ertre  amoureux:Lai(Tonslàlefage,refpon-  ntft  rmifiblt 
dit-il  , mais  toy  & moy , qui  ne  le  fommes  pas , ne  nous  ^w’awx  foU, 
engageons  en  chofe  fi  efmeuë  Je  violente, qui  nous  cfcla- 
ue  à autruy,  Sc  nous  rende  contemptiblcs  â nous.  Il  difoit 
vny  : qu’il  ne  faut  pas  fier  chofe  de  foy  fi  precipiteufe , à , 
yne  ame  qui  n’aye  dequoy  en  fourtenir  les  venues , & dc- 
quoy  rabatre  par  effet  la  parole  d’Agefilaus  , que  la  pru- 
dence 8c  l’amour  ne  pcuucnc  enremble.C’ert  vne  vaine  oc- 
cu  pation,  il  ert  vray,  mefTcante,honteufe,  & illégitime: 

Mais  à la  conduire  en  certe  façon  , is  l'ertime  ulubre, 
propre  à defgourdir  vn  cfprit  & vn  corps  poifant.Et  com- 
me vn  Médecin , l’ordonnerois  à vn  homme  de  ma  forme 
Sc  condition,  autant  volontiers  qu’aucune  attre  recepte  ; 
pour  refueiller  & tenir  en  force  bien  auant  dans  les  ans 
ÿc  dilayer  des  prifes  de  UyicilleiTe.  Pcaduic  que  nous 
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D’en  Tommes  qu’au  faux*  bourgs , que  le  pouls  bac  ênco^ 
rcs,  ' •<...? 

€wçn«  fat»  • ïï)tm  noua  earntUt , dnm  prima  éi’  r*Sd  fintSiuSt 
?:f'  Dum  fuptrtft  Ltchtfi  quod  torqufat,  ’&  ftdittu  ma 

’PmotBiUjnuÿ»  dixtram  futtMmt  b«tiÜ9. 

nous  auons  befuin  d’eftre  follicitez  & chatouillez  , paç 
quelque  aeitation  mordicâte, comme  çft  cefle-cy. Voyez 
éombicn  elle  a rendu  de  ieuncâe , de  vigueur  & de  gay  e- 
tc,au  fagc  Anacreon.Et  Socrates,plu$  vieil  que  ie  ne  fuis, 
parlant  d’vn  objet  amoureux  : M’eftant  > dit-il , appuyé 
contre  IbneTpaulcj  de  la  mienne»  & approché  ma  telle  à 
la  (îenne  > ainfî  que  nous  regardions  enfensble  dansvn  lil 
j vre , ie  fency  fans  mentir»  foudain  vne  piqueurc  dansi'ef- 
paule,  comme  de  quelque  morfure  de  belle»  & fus  plus  de 
cinq  iours  depuis,  qu’elle  me  fourmilloit: & m’eTceuls^ 
dans  le  cœur  vne  demang^iToncontinuelle.'vn  attouche- 
menc,&  fortuite , & par  vne  efpaule  , aller  cfchaufFcr  Sc 
altérer  vne  ame  refroidie,  & cneruéç  par  l’aage,&  la  pre- 
mière de  toutes  les  humaines,en  reformation.  Pourquey 
’ non  deàî  Socrates  clloit  homme, fit  ne  vouloit  ny  eftre  ny 

yoluftf^  femblcr  autre  chdfe.  La Philofophie  n’eftrioe  point  con-j 
tixturtUtt  tre  les  voluptez  naturelles , pourucu  que  la  mefurc  y Toit 

ftwùftt  iôintc  : & en  prefeke  la  modération , non  la  fuitte.  L*ef- 
«M(c  mtfu-  fort  de  fa  refillancc  s’employe  contre  les  eftrangeres  fie 
te.  ballardes.  Elle  dit  que  les  appétits  du  corps  ne  doiuent 

fyffpetits  dn  pas  cllre  augmentez  par  refprit,  fit  nous  aduertit  bien  de 
eerpjnedti-  ne  vouloir  point  efueiller  ne(lrefaimparlafacucité,de 
ne  vouloir  farcir,  au  lieu  de  remplir  le  ventre:  d’é- 
uiter  toute  jauyflance  qui  nous  metendifette  : fie  toute 
(»r  viande  fit  breuuagc,  qui  nous  altère  Se  affame.  Comme  au 

feruice  de  l’amour  elle  nous  ordonne  de  prendre  vn  ob* 
ieél  qui  fatisface  au  befoin  du  corps,  qui  n’efmeuuc  point 
l’ametlaquelle  n*en  doit  pas  faire  Ton  faic,ains  Tuiure  nuë- 
nient  5c  allîllcr  le  corps.  Mais  ay-ie  pas  raifon  d’ellimec 
que  CCS  préceptes , qui  ont  pourtant  d’ailleurs, félon  moy 
vn  peu  de  rigueur,  regardent  vn  corps  qui  face  Ton  ofHce, 
fit  qu'à  vn  corps  abbatw  comme  vn  ellomach  prollerné , A 
‘ " cil  excufable  de  le  réchauffer  & fouflenir  par  an  j fit  pac 

l’cntremife  de  la  fantaific,luy  faire  reuenir  rappetitfitl'al- 
legreffe,  puisque  de  foy,  il  l’a  perdue?  Pou«ons-nous  pas 
dire, qu’il  n’y  a tien  en  nous  pendant  cefle  prisé  cerreltrc^ 

Gî  >gle- 
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parement, ny  corporel  ny  fpirituel  : & qu'iniurieBrenacnc 
nousdémembront  vn  homme  tout  vif  : & qu'il  femble  y ; ' , « 
auoirrajfpn , que  nous  nous  portions  enuqrs  l’vfage 
plaifir,aLilî  fauorablemem  au  tnoxnSj  que  nous  faifpnsen- 
uers  la  douleur  i Elle  eftoit  ( pour  exemple  ) vehemente,'**'"*'*’*^ 
lufquesàlapctfedlionteDraniedesSaintsparlapeniteiv  »*«*'*» 
ce.  Le  corps  y auoit  ftaturcUtinent  part , par  le  droit  de  ^ ^ ^ 

leur  colligance , Sc  lî  popuoit  auoir  peu  de  part  à lacaufe: 

M neTont-ils  pas  contentez  qu’il  fuiuid  nuement  j ic  alfi*  *^*^^*f^ 
llaft  l’ame  affligée.  Us  l'ont  affligée  luy»tacme,dçt peines 
attreces  & propres:atin  qu’à  renuyl’vn  de  l'autre  «l'aine 
& Is  corps  plon^eaflent  l'homme  dans  la  douleur , d’au* 
tant  plut  falutairr,que  plus  afpre.  En  pareil. cas^aux  plat* 
fira  corporels,cfl*ce  pas  iniuftice  d'én  refroidir  l’aune  , & 
dire, qu’il  y faille  en  traîner, corne  à quelque  obligation  de 
iieceflité  contrainte  & feruile  ? C’efl  a elle  plufloft  de  les' 

Couuer  & fomenter: de  s’y  prefenter  de  conuier  : la  charge 
de  régir  luy  appertenant.  Comme  c'eft  auflî  à monaduis 
à elle, aux  plaiflrs  qui  luy  fout:  propres,d'cn  infpirer  de  lo- 
fondre  au  corps  tout  le  reflentiment  que  porte  fa  condi- 
tion,' de  des’cAudier  qb’il  luy  foient  doux  de  falutaires« 
Carc'elliien  raifoD,  comme  ilsdifent,  que  le  corps  ne 
fuiue  point  fes  appétits  au  domage  de  refprit.  Pourquoy  ^ 
o'eft  ee  pas  auflî  râifon , que  l’elprit  ce  fuiue  pas  les  Gens 
au  dommage  du  corps?  lin’ay  point  autre  pafllion  qui  me  t^mmrA 
tienne  en  haleine.  Ce  que  l'suarice , l’ambition , les  que*  qtutfffi  2 
relles,les  procez,  font  à l'endroit,  des  autres  ,qui  com-Mxvieiq 
ine  moy  n’ont  point  de  vacation  aflignéé , l’ainour  le  fe*  fardib  / 
toit  plus  commodément.  Il  me  rendroit  la  vigilance,  la 
fobrieté , la  grâce,  le  foin  de  mp  prefcnce.  R^aflèureroic 
ina contenance,  d ce  que  les  grimaces  de  la  vieiliefle^ces 
grimaces  difformes  8c  pitoyables , ne  vinfTentdU  corio* 
pre.  Mc  temettroit  aux  efludes  fains  & fagcs,par  où  ie  roè 
peufle  rendre  plus  eflimé  de  plusaymé:  oftant  a moncf- 
prit  le  defefpoir  de  foy  & de  fon  vfage,  & le  racoinrant  di 
loy  : Mc  diuettiroit  de  mille  penfeet  ennuyeufes  , de 
mille  chagrins  melacholiques,  que  l’oifiucténous  charge 
en  tel  âge,  de  le  mauuais  eflat  de  noflre  famé  : rechaune* 
toit  au  moins  ce  fonge  , cefangqüc  nature  abandonne: 
é^>uûieadroit  le  menton  allongeroit  vn  peu  les  nerfs, 

de  la  vigueur  de  allegreât  de  la  vie , à ee  pauure  homme, 
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^ ^ui  s’en  va  le  grsind  train  vers  fa  ruine.  Mai»  i’cotcn»  bifti 
que  c’eftvnecommedirë  fort  tirai- aiféc  à rccouurcr.  Par 
foiblefle&  longue  expérience,  noftre  gouft  eft  deucnii 
• plusten<re  «St  plus  cxquis.Noui  demandons  plu»  lorsque 
nous  apportons  moi ns.-Nous  voulons  le  plu»  choilir , lors 
que  nous  méritons  le  moins  d'eOre  acceptez  : Nous  co. 
" gnoilTanstelSjnousfomnies  moins  hardik»  plusdeffian»: 
. rien  ne  nous  pcuD.-afleurer  d’cftre  aymez,  veu  noftre  coii- 
dition  & la  leur,  l’ay  honte  de  me  crounerpa^my  celte 
verte  & bouillante  ieunefle. 

Horat’  Cutus  ind*mito  eonftxntiar  iniuhe  neruMf^ 

epod  it,’  J^udm  noua  coUibus  arùor  inhjertt:  ' 

JO  * * Qij’inons-nous prefentcr noftre mifcre parmv  ccfteallc- 

grefle. 

Pnraf'  T^offintvtiuHtntsvifctrt  fituiii  ■ 

car.I.i.od. 

DiUtfÇÂm  m nntTts  factni,  < ' , 

lis  ont  lit  force  Ac  la  railon  pour  eux  : faifons  leur  plaee^ 
nous  n’auons  plu»  que  tenir.  Et  ce  germe  de  beauté  naif- 
rante,nefe  manie.à  mains  ft  lourdes  & pratique  à moyens 
purs  materiels.  Aiuli  refponditce  Philofophc  ancien, .à 
celuy  quifc  mocquoit,  dequoy  il  n’auoit  fceu  gagner  la 
bonne  grâce  d’vn  tendron  qu’il  pourchaflbii.  Mon  amy, 
le  Hameçon  ne  mord  pas  à du  fromage  iî  frais.  Or  c’tft  va 
commerce  qui  a befoin  de  relation  & de  cbrrcfpondance. 
Les  autres  plaifirs  que  nous  receuons  , fe  peuuent  reco- 
gnoiftre  par  rccompenfes  de  nature  diucrfe:raais  ceftuy- 
cy  ne  fe  paye  que  de  mefme  efpeccde  monnoyc.Enverité 
encedefduit,lcplailuqueicfay  «chatouille  plus  douce- 
ment mon  imagination  , queccluy  qu’on  me  fait.  Or  s’il 
n’a  rien  de  généreux  qui  peut  reccuoir  plailîr  où  il  n’en 
donne  poiotîc’eft  vnc  vile  ame , qui  veut  tout  deuoir  , &c 
qui  fe  plaiü  de  nourrir  de  la  confcrancc,  auec  les  perfbn- 
ncsaulquclï  il  eft  en  charge  11  n’y  a beauté  ,ny  grâce, ny 
priuauté  (i  exquilCjqu’yo  galandhommcdcuft  defircr  à ce 
prix.  Sicile  ne  nous  peunenc  faire  du  bien  que  par  pitié: 
i’ayme  bien  plus  cher  ne  viure  point  , que  de  viurc  d’au- 
laofnc.  le  voudrois  auoir  droit  de  leur  demander,au  ftile 
auquel  i’ay  veu  quefter  en  Italie.  V»ttbenfttv»i^  ou  à la 
guifeque  Cyru»  exhortoit  fes  foldats.  Qui  na'aimeia.'ûL 
^efDine.K*alJicz«vous,iqe  dira  l'oajâcclUs  de  voflip 
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iêonditioo,  que  U compagnie  de  tnefme  fortuaei^ousrenif 
dra  plus  aiCées.  O la  fotte  compoËtion  & iofipidc! 

noie  Mart.l.i»! 

’ tarbatMVtlUrt  ^tnartuoUoni.  Cp.  50.  jt 

Xenopbon  employé  pour  «bieélion  & aceufation  contre 
Menon  > qu’en  ion  amour  ilcmbcfoogna  des  objeâs  pai^ 
fansfleur.  le  ttouae  plus  de  volupté  à feulement  voir  le 
iude  &doux  mcHange  de  deux  ieunes  beautcz.:ou  a feule- 
ment cbufidcrcr  par  fantafie,qu’à  faire  moy-mefrae  le  fe- 
condjdVn  med  ange  tri fte&  informe,  le  refignecétappe-  ^nieurt  dé 
tit  fantadique,  ài’Empeieur  Galba  ,'qûi  nes’adoonoit 
qu'aux  chairs  dures  81  vieilles.  Et  d ce  pauure  miferable. 

O ego  di'  feciant  taltm  dtutntrt  fof (îmÿ 
- . Chreràifuevmtotit  oumIa  ferre  tctnfeï  • . , 

^mfUS  que  nuis  corpuf  non  pimgtte  UctrtSi: 

Et  entre  les  oremieres  laideurs,  ie  conte  le»  bcautcï  arti-  Beeutt^ 
ficiellesSc  foicées.  tmonezieuneoars  deChio,  penfont  nrtijfeitUeg 
par  des  beaux  attours , acquérir  la  beauté  que  nature  luy  ^fertéet 
oftoit , feprefeuta  auPhilofophc  Arccfilous , & luy  de-  nifte  entre 
manda  fi  vn  fage  fc  pourroit  voir  anaoureux  ? Ouy  dcà,  IttUidenrs- 
rcfpondit  Tautre,  pourueu  que  ce  ne  fiifl  pas  d’vne  beau, 
té  parée  Sc  fopbiftiquéc  comme  la  tienne.  La  laideur  d’v- 
ncvicille(readuoiiée,eft  moins  vieille  , & moins  laide  d 
mon  grc,qu’vne  autre  peinte  Si  liflee.  Le  diray-ic  , pour-  t^mur 
ueu  qu’on  ne  m’en  prenne  à la  gorge? L’amour  ne  me  fem’-  quand pre-^ 
ble  proprement  de  natutcllemenc  eorafaifopyqu’en  l’aage  prementin 
voiiin  de  l’enfance.  ' fa  faifen, 

^utm  fiputUarum  inférer  es  choro^  ■ Horat.  t 

AliUe  •agaces  faliertt  ho/pitei y ■ car.l.t.od» 

Vt((timinolfcurvm  ifùlmk  5.  il. 

Crmtbui  ^am^tguique  vultu. 

•"Et  la  beauté  non  plus.  Carcc  qu’Homere  l’entend  luf-  Beamii 
qu’âcequelc  menton  commence  à s’ombrager.  Vhtoü  qnelaage 
. mefme  Ta  remarqué  pour  rarf  : Et  cft  notone  la  cauic  en  Jon  fiigd, 
pour  Liquellelc  fopbide  Dion  appelloit  les  poils  folets 
de  l’adolefceucc,  Aridogitons  & Harmediens.  En  la  vi- 
rilité ,ie  le  trouuc  défia  aucuncm«et  hors  de  Ton  fiege,  non 
qu’en  la  vieille  de 

ImpohupHs  tnim  tranjUoltt  artiki'-  ' Ih  l.4*od. 

perçut.  .k  ... 

(c  Margucrjyce  Ko/ne  d«  > allonge  en  fctnmç 
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bionloin  , raduantagedei femmes  cordonnant  qa'il 
faifon  à trente  ans  , qu’eltes  changent  le  tiltre  de  belles 
en  bonnes.  Plus  ceMrtepoflfeiiîon  nous  luy  donnons  Aif 
poftre  vie, mieux  nous  en  valons. Voyez  fon  port.C’eft  vn 

menton  puerile  qui  nefçait  en  fonefcole  , combien  eii 
\ proccdc au  rebpurs  de  tout  ordre;  L’eftude,rcxcrcitatiô, 
^meurj  en  j vqyes  à rinfuffifanCe.lcs  nouiccsy  régentent 

*y1tnorotdimmmfcit.  Certes  fa  Conduite  a plus  de  galbe» 
quand  clic  cil  nsefléè  d'Inaduertances  iSc  de  trouble  ; les 
Mjtrdte.  fautes,  les  fbccez  Conttaircs,y  donnent  pqinâe  St  grâce: 
Poorueu  qu’elle.foic  prudente.  Voyezenmme  il  vacban<^ 
/Çelant,chopaot  & fblaûrant.  Qn  le  mec  aux  ceps , quan4 
. on  le  guide  par  art  èciagefife.  £c  contraint-on  fa,  diuine 
liberté  quandohlefubnctâ^cs  mains  barbues  d<calleu« 
les.  Au  relie, ie  leur  ôy  fQttuènc  peindre  celle  intelligence 
toute  fpiricirelle.  & derdaignèr  de  ihetué  en  confideraeiô 
i ’intçrcft  qbc  les  (ch?  y ont.  Tout  y fert:Mais  ie  puis  dire 
auoirveu  roiiuent.,c|ue  nouraubnsexeufe  la  foiblelTe  de 
nos  efprits  ,en  faucur  de  leurs  beautez  corporeUes , mais 
que  icn’ay  point  encore  veujtju'en  faucur  de, la  beauté  de 
l’efpritjtant  ràlfis,  & meut  foit-il,  elles  y ucillcntprcftcr 
la  main  à vn  corps,qiu  combe  tant  foie  peu  en  decadencG. 
Que  ne  prend-il  enuie  n <li*clqu’vnc  de  faire  celle  noble 
• -,  harde  Socratique, du  corps  à l’efprit , achetant  au  prix  de 

fes  cuifleSjVnc  intclUgence  & génération  Phjlofophiquc 
it  Ipiricuelle:  le  plus  haut  prix  où  clics  les  pui0e  inontet? 
Platqnordonneenfcsioix,queceluy qqiaura  fait  quel, 
que  (ignalé  & vt  ile exploit  en  la  guerre , ne  puilTe  cftre 
rcfufédurantrcxpedition  d’icelle, fansrelpca  defa  lai- 
ydltif  Hii*  deur  ou  de  Ton  aage , du  baifer  ou  autre  faueur  amoureu- 
litdireûtf-  fe.de  qui  il  la  vucille.  Ce  qu’il  trouucfiiufle  en  recoin- 
raandation  de  la  valeur  militaire,  ne  le  peut-il  pasellrcj 
, legiiefter  aufli  en  recômandation  de  quelque  autre  valciAi  } Et  quq 
iHéion.  neptcd-ilcnuied  vnede  préoccuper  fur  fes  compagnes  là 
gloire  de  çét  amour  chaflePcbafte  ( dis-  ie  bien  } 

Geor*  l.f.  n*mfiqu4ndùaiprteli*vtntumtfif 

^ yt  tjmndtm fttpulu  mAgnnsfint  virtiâs  iÿüà 
IntalfHîit  fum> ...  , , , ( i 

Les-vicesqu.is’eflotlfçnt  eft  la  penfée,  ne  font.pas  des  pî- 
tes.  Pour  finir  ce  oota«lC|C6picmairc,qui  m’eftefehappé 
d’vn  fitlx  de  caquet^SuximpêtucnApaifois  & ouibble. 

fêmilfum 
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Çuod  rntfaxét  ob  Ute  moUn  fttb  vtfte  tocaturH, 
Oum  adutntté  mutris  pta'.lit  axcuruuTy 
^tque  itlud  prono  prjccipi  ai^ilHr  dtcurfu  t 
Huit  manMt  triJHs  confaus  orc  rubor. 
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le  disque  les  maflcs  & t'cmcllcs,  font  ietrez  en  rtiefmc 
moule,  (auf  l’inllitutiop  & l’vlage,  la  diffcteiicc  n y eft 
pas  grande:  Platon  appelle  indiJÜcrtmmcnt  les  vns  & lè%  " j - 
autres,  a la  focicte  de  toutes  cftudes , cxcrctces , charge»  ^ 

& vacations  guerrières  5d  pai(ible< , en  fa  republique.  Et  - 

Je  l-'hilo/ophe  AriUhencs , oünit  toute  diflinfl.ion  entre 
leur  vertu  , & la  noftre  11  cft  bien  plus  ai‘-c  d’aceufer  Tvn 
fexe,  que  d'cxcufcr  l’aune.  Ceft  cc  qu’on  dit.  Le  four- 
gon fe  mocque  de  la  padle. 

' • . 

• D?i  Cochef. 


CHAPITRE  VL 


W L cft  bien  aise  à vcrifier,que  les  grands  autbeurs,  ef« 

^ criuanv  des  caufes , ne  fc  ieruent  pas  fenlcnnerit  de 
celles  qu’ils  cft iment  cftrc  viaycs  : mais  Je  celles  cr, cores 
qu’ils  ne  croyent  pas,pouruqu  qu’elles  ayent  quelque  in- 
ucntîon  & beauté.  11$  difent  aftlz  véritablement  & vtile- 
ment  s’ils  difent  ingenieufement.  Nous  ne  pouuons  nous 
aft'curcr  de  la  mailfrclTc  caufc,nous  en  entaflos  plufieurs,  • 

pour  voir  fi  par  rencontre  elle  fe  troiiuera  en  ce  nombre, 

7{amqut  vnattt  dictrt  caufam,  Lucr.  1,  tf,’ 

T{pn  pitit  tjî  y ycriirn  plurex  vnde  vna  ttmtn  fij.  700. 

Me  demandez-vous  d’où  vient  cefte  couftume,  de  bénir 
ceux  qui  efternucnt?Nous  produifons  trois  fortès  de  vent,  Efiertius- 
çeluy  qui  fort  par  embas  cft  rrop  fale  : celuy  qui  fort  par  mtnt  benitf 
la  bouche  , porte  quelque  reproche  de  gourrhandrfe  : le  & pour- 
troifiefniceft  rcftcrniÉëmcnt:&  parce  qu’il  vient  de  la  te- 
fte,&  cft  (ans  blafme,4ious  luy  faifonscét  honnefte  te-  pro- 

cucil  : Mc  vous  mocquez  pas  de  cefte  fubrilité,  ellceft  dmts  par 
fdft-on)  d’Afiftotc.Il  me  lemble  auoif'vci?  en  Flutarque  l'fiimmt  de 
(■qui  eft  de  tous  les  autheurs  que  ic'cognoifl'e , ccluy  qui  troisfirus.  j 
. . • ' lii 
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50*  Essais  di  Michil  di  MoNTAicks^ 
à mieux  mcflé  l’art  à la  nature,&  le  jugement  à la  fcîtn- 
ce)  reni-ia'ir  la  c^ufe  da  fouflcuement  d’eftomac,  c^ui  ad- 
uicnt  J ceux  riiii  voyaient  en  mer  , que  cela  leur  arriue 
de  craiiK(  ?ayant  rrouué  quelque  raifon  , par  laquelle  il 
prouue  , que  la  crainte  peut  produire  vn  tel  eft'cft,  Moy  ’ 
qui  y lui*  fort  foie' , (çay  bien  que  crftc  caufe  ne  me  tou- 
che pa«.  Et  le  /çay,  non  par  argument,maJs  par  ncceflairc 
expérience.  Sans  alléguer  ce  qu’on  m’a  di6f, qu’il  &n  arri- 
ue de  mefmerouucnt  aux  belles,  fpeciallcmentaux  pour* 
ceaiix,hairs  déroute  apptthcçfii>n  de  danger  : & ce  qu’vr» 
mien  cognoilfant,  m’a  tefmoignc  de  foy  j.qu’y  eftant  fort 
fubje£l,  l’enuie  de  vomir  luy  eftoit  pairce,  deux  ou  trois 
foi^.  Ce  trouuant  ptefsé  de  fiayeur,  en  grande  tourmente; 
Comme  à cet  ancien;  Ttitu  vtxubor  quim  vt  ptheutunt 
m ki  fm  cmrtrrt.  le  n’cu7.  iantais  peur  fur  l’eau  : comme  ic 
ii’ay  auflî  ailleurs  (&  s’en  cft  aflez  fouuent  ouuert  de  iu- 
ftes  fi  la  mort  l’cft  ) qui  m’ait  trouble  ouesblouy.  Elle 
naiflpar  fois  dé  faute  de  jugement  comme  de  faute  dm 
cœur.  Tous  les  dangers  que  i’ay  veu,  ç a tflé  les  yeux  ou- 
uerts  • la  veuc  libre  , faine,  & entière  : Encore  faut-il  du 
courage  à craindre.  Il  me  feruit  autrefois  au  prix  d’au- 
tres , pour  conduire  & tenir  en  ordre  ma  fiiitte  , qu’elle 
Fmtfs  taf-  .fort  finon  fans  crainte, toiitcsfois  fans  cfFroy,&  fanstfton- 
fifet  ^ /ans  nement.  Elle  efteit  clmcuc  , mais  non  pas  cflourdic  ny 
cfpcrduc.  Lcs'grandcs  ames  vont  bien  plus  outre  , & re- 
prefentent  des  fuittes , non  raflilcs  feulement , & faines, 
mais  fiercs.' Difojis  celle  qu'Alcibiader  récite  de  Socra- 
, tes  fon  compagnon  d’armes:  Içlc  çrouuay  (dit-ilj  apres  la 
*' . route  de  noflre  armée,  luy  & Lachcx  , des  derniery  entre 

filtre  ptrt  fiiyans  : & le  ci.nfidcray  mm  à mon  aife,  & en  feurctc, 
de  ^o.rMts.  yn  chenal  luy  à pied,  & allions  ain- 

fi  combatii.  le  rem.t!  Mn*''y  pi  r.niieremcnt, combien  il  mô- 
troit  trauifcmcnr  & d au  prix  de  Lach  z:  dC 

. ■ p;'iy  ia  braueric  de  fou  mai  cher  , nullement  d'.ffcrcnt  du 

'■  ficn  ordiiiairç;<a  7t.  t'.c  f Ci  mt  réglée , confideraht  & iu* 
geanr  cequiTc  p^iT )jc  antotir  dr  luv;  regardant  tantofV  les 
vns,ranro(llcs  antre- ^am  nSc  ennemis  d’vnc  fajon,qui  en- 
, coitraycoit  les  vus  , ugiiilioir  aux  autres , qu’il  cÜoit 
pour  vendre  bien  ci;tr  fon  lang  A fa  vie  , à qui  clfayeroic 
de  le  luy  ofter,&  l<f  fauucrcu'  atnfî:car  vt.lonricrs  on  n'ar- 
taque  pas  ceux-cy  , on  court  apres  les  effrayez.  Voila  le 
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ïéftnoignage  de  ce  grand  Capitaine  : qui  nous  apprenti  ce 
que  nous  euayons  cous  les  iours , qu'il  n’cft  rien  qui  nous 
iette  tatic  aux  dangers, qu’vnc  faim  inconfiderce  de  nous 
en  mettre  hors.  Quoùmoris  mintutjl,  toninut  ftttne  péri- 
€hU  tfi.  Noftre  peuple  a tort  de  dire , ccluy-là  craint  la 
morc,^uand  il  veut  exprimer, qu’il  y fonge,£î  qu’il  la  pre- 
uoit.  La  preuoyance  vient  efgaltmcntà  ce  qui  nous  tou- 
che ôn  bien  & en  mal.  Confiderer  & iuger  le  danger,  eft 
aucuncmeiu  le  rebours  de  s’eneftonner.  le  ne  me  fens  pas  ”**  *”*  " 
afl'ez  fort  pour  fouflcnir  le  coup  , *r  l'impetuolîtc  de  ce- 
lle pallion  de  là  peur,  ny  d’autre  vehenicnrc.  bi  i’en  cftois 
vu  coup  vaincu , & atterré , ic  ne  m’en  tsleuerois  iamais 
bien  entier.  Qui  aurait  fait  perdre  pied  à mon  ame,  ne  U 
femcccroit  iamais  droite  en  fa  place.  Elle  fc  rellate  &re- 
ccrche  trop  viucmcnc  & profondément:  Et  pourtant  ne 
-lairrOit  iamais  refoudre  & confülider  la  playe  qui  i’au- 
roit  pcrcee.  Il  m’a  bien  pris  qu'aucune  maladie  ne  me 
l’air  encore  demife,  A chaque  charge  qui  me  vient, ie  me 
prefente  & oppofeenmon  haut  appareil.  Ainli  la  premiè- 
re qui  m’citiportcroit , rtie  inettroit  fansrcfource.  le  n’en 
fais  point  à deux.  Par  quelque  cndroiél  que  le  rauage 
fauçaft  ma  kucc , me  voila  ouucrt , & noy  c fans  remede. 

Epicurus  dit , que  lefagé  ne  peut  iamais  palî'cr  àvn  cflac 
contraire,  l’ay  quelque  opinion  de  i’enuers  de  celle  fen- 
tcncc  J que  qui  a^ira  eilé  vnc  fois  bien  fol , ne  lcra  nulle 
autre  fois  bien  faire.  Dieu  me  donne  le  froid  félon  la  rob-  '• 
be,  & me  donne  les  pallions  (don  le  moyen  que  r.iy  de  les 
roullcnir.  Nature  m’ayant  dcfcouuert  d’vn  codé  , m'a  ^ • 

couuerc  de  l'autre:  M’ayant  duTarmé  de  farce,  m'a  armé 
d'infenfibilité  & d’vue  apprchenlïon  réglée  , ou  moufle. 

Or  ic  ne  puis  (ouftrir  long-rcmps  ( 8t  les  fouftrois  plus 
diflicilement  en  icunefle)  ny  coche, ny  Hticre.ny  baitean, 

& hay  toute  autre  voiture  que  de  chcualiSc  en  la  ville , & , 
aux  champs;  Mais  ic  puis  loufFrir  laliéHerc  moins  qu’vn  Pr«*’ /«r* 
coche  ; & par  nnelme  râifon  plus  aisément  vne  agitation  l’e****  " 
rudé  fur  l’eau  d’où  le  produit  la  peur,  qoe  le  mouucmcntf*^®‘^’**‘** 
qui  fe  fent  en  temps  calme.  Par  celle  Icgcrc  fccouire,que 
Ijcs  auirons  donnent , ddrobant  le  vaiflcau  fous  nous , ie 
me  lens  brouiller,  ic  ne  (çav  comment  la  telle  & l’cllo- 
niach?commc  ie  ne  puis  fi'V'ffrip  fous  moy  vn  fiege  trero- 
blaot.  Quand  la  voile  du  le  cours  de  l’eau,  nous  emporte 
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fto  Essats  ©1  Mictïsi  ©1  MomtatomiJ 
efÉ;allcment,ou  qu’ô  nous  tue,  ccft  e agitation  vnie,ne  nse 
bit  (Te  aucunement.  C’eft  vn  remuement  interrompu  qui 
tn’ofl-eoce,  & plus  quand  il  cft  languiflant.  le  ne  fçaurois 
autrement  peindre  fa  forme.  Les  Médecins  m'ont  ordônc 
de  me  prefler  & fangler  d’vne  feruiette  le  bas  du  ventre 
pour  remédier  à cct  acci  Jentree  que  ien'ay  point  clTayé, 
ayant-accouftumé  de  luftcr  les  defauts  qui  font  en  moy, 

&c  les  dompter  par  moy-mefme.  Si  i’en  auoy  la  mémoire 
fiiffifamment  informée,ie  ne  plaindroy  mon  tempsà  dire 
rev  l'infinie  variété , que  les  hifioires  nous.prefentent  de 
rvfagc  des  coches , au  fèruicc  de  la  guerre  : diuers  félon 
les  nations, félon  les  ficclestde grand  cfFeft  ce  me  femble  • 
fie  neci’lîîté  Si  que  c*cft  merueille  que  nous  en  ayons  per- 
du toute  cognoiflance.  l'en  diray  fcuicmct  cecy  que  tout 
frefehement,  du  temps  de  nos  |>eres,  les  Hongres  les  mi- 
rent tres-vtilcm<mt  en  befongne  contre  les  Turcs;  en 
chacun  v a ’ant  vn  rondellier  fit  vn  moufquctairc.fit  notiia 
bre  de  harquebuzes  rangées,  pr  elle'  fie  chargées;  le  tout 
couuert  d’vne  pauefade,à  h mode  d’vnc  galiotte.  fis  fai- 
foient  front  à leur  bataille  de  troi>  mille  tels  coches;  gc 
apres  que  le  canon  auoit  ioüé,les  faifoient  tirer, St  auallcr 
aux  ennemis  celle  faluë,  auant  que  de  tafter  le  relie , qui 
nVftoit  pas  vn  1-gcr  auancenicnt  : ou  decochoient  lefdics 
coches  dans  leurs  efeadrons  pour  les  rompre  fit  y faire 
jour  : Outre  le  fccours  qu’ils  en  pouuoiftnt  prendre , pour 
flanquer  en  lieu  chatouilleux  , les  trouppes  marebans  en 
la  campagne  ; ou  à couurir  vn  logis  à la  halle,  fie  le  forti-  , 
fier.  De  mon  temps  vn  Gentil-homme , en  l’vnc  de  no* 
fronticres.impoft  de  fa  perfonne  Sc  netrouoant  chcual  ca- 
pable de  fon  poids  ayant  vnc  querelle, marchoit  par  pays 
en  coche,  de  mcfnic  celle  peinture^filc  s’en  trouucroit  tres- 
bien.  Mais  lailTons  CCS  coches  guerrières.  Commefî  leur 
ncantife  n’eftoit  aflez  cogneue  .1  meilleures  enfcignes,les 
derniers  Roys  de  nollre  première  race  marchoient  par 
pays  en  vn  chariot  mené  de  quatre  bœufs.  Marc  Antoin» 
fut  le  premier, qui  fc  fit  trainer  à Rome,  & vue  garce  mc- 
neftriere  quant  & luy.par  des  lyons  atteltz  à vn  coche, 
Hcliogabalus  en  fir  depuis  autant, fc  difant  Cybcle  la  mc- 
rc  dci  Dieux  : & aufli  par  les  tigre‘,contrefaifaot  le  Dieu 
Bacchus  : i'attcla  aulTî  parfois  deux  cerfs  à mon  coche  : 6c 
vue  autrefois  quatre  chiens, fit  encore  quatre  garces  nuës^ 


Liviti  Troisiis  mi  9'i 
fe  faiTans  traîner  par  elles,cn  pompc.tout  nud.  L’Empe- 
reur Firmujfittncncr  foncoche  à des  Auftruches  de  mer- 
ucilleufe  grandeur, de  manière  qu’il  fen  bloitplus  voler 
que  rouler.  L’cftrargctédeces  inuentioni.me  met  en  te- 
Fc  celle  autre  fantafie  : Que  c’eft  vne  crpcce  de  publia- 
nfniité  , aux  Monarques , Sc  vu  tefmoignage  de  ne  Icntir 
point  aflez  ce  qu’ih  fom  de  trauaillcr  d fc  faite  valoir  & b»*" 
paroillre  par  defpenfcN  ezccflîiies.  Ce  fcioit  chofe  cxuifa- 
blecn  pays^eftran;îcr  : mais  parmy  les  fubicts,  où  tl  peut 
tour,  iltire  de  la  dignitCjlcplüscxtrémc  degré  d'hontur 
où  il  puilfc  arriuer.  Comme  à vn  gentil  hômc,ilnic  fem- 
bie, qu’il  e(t  fupeiflu  de  le  vclHrcut  ieu(enient,cn  fon  pri- 
ué:ramaifon,fontfain,fa  cuifine  refpondct  allez  de  luy. 

Le  conlcilqu’lfocratc^  donne  à fon  Hoy  ocmcfcmblc 
fans  railon  : Qu’il  foit  fplendide  en  meubles  & vtenûlts: 
d’autant  que  c'cfl  vnc  defpenfede  duree, qui  palTc  iufques 
à fes  fuccclTcurs  ; Etqu'iU  fuyent  toutes  magnificences 
quis’efcoulent  incontinent  & de  l’vfagedela  mémoire.’ 
l’aimois  àmeparerquâd  i'clloy  cadet  à faute  d’autre  pa- 
rure : & mefeoit  bien.  Il  en  cft  fur  qui  let  belles  tobbes 
pleurent.  Nousauons  des  contes  merucillcux  de  la  fru- 
galité de  nos  Roys  autour  de  leurs  perfonnes,  & en  leurs  fiugulitedt 
donsrgrand'-Roys  en  crédit,  en  valeur,  & en  fortune.  De- 
mofthenes  combat  à outrance,  la  loy  de  fa  ville  ,quialîî- 
gnoit  les  deniers  publicsaux  pcmpc!  des  ieux,&  de  leurs 
feftes:  Il  veut  que  leur  grandeur  le  monftrc,  eo  quantité 
. de  vaifleaux  bienequippez , & bonnes  armées  bien  four- 
nies. Et  a l’on  raifon  d’aceufer  Theophraftus,qui  ellablit  ^ 

en  fop liure  des  ricbelTe6,vn  aduis contraire;  & maintient 
telle  nature  de  defpéfejcftre  le  vray  fruicl  de  l’opulence. 
Cefontplailîrs,dit  Ariflotc  ,qui  ne  touchent  que  la  plus 
bafi'e  communetqui  s’efuanoviiircnt  de  la  fouucnâcc  aulll 
toR  qu’un  en  eR  ralfalié:8c  defquels  nul  hoinme  iudicieux 
& grau&ne  peut  faire  cRime.L’emploitte  me  fcmbleroic  ütfptnrta 
bien  plus  royale, comme  plus  vtile,  iuRe  & durable,  en  p^oyalti  lit 
ports,  en  hautes,  fortifications  & Rnirs:cnbaftimcns  fom-  piusHufits 
ptueuXjCn  Fglifes,  hofpitaux , colleges , reformation  des  ^ dumblti 
rues  & chemins  : en  quoy  Je  Pape  Grégoire  ij.'  lairra  la 
itjcmoJrerccommandablcà  long-tGmps.-Sfen  quoy  noRre 
Royne  Catherine  tefmoigneroit  à lôgucs  années  fa  libé- 
ralité naturelle  & magnificence, fi  fes  moyens  fu/fifoient  à / 
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pii  Estais  ci  Michel  ci  MoMTAiGNiÿ 
Pontntuf  fon  affcâion.  La  fortune  m’a  fait  vn  defplâifir  d’imerro- 
dtVArif.  pre  la  belle  ftrudure  du  F6t-neufde  vôtre  grade  ville, & 
rn’ofler  l’erpoir  aitant  tmarir  d'envoir  en  train  Icferuicc. 
Outrece  il  fcmble  aux  Cuieûs  fpei^atcurs  de  cc$  triom- 
phes , qu’on  leur  fait  monüre  de  leurs  propres  richclTes, 
& qu’on  les  feftove  à leurs  defj  es.  Car  les  peuples  prefâ- 
niet\t  volontiers  des  Roys^comme  nous  faifons  de  nos  va- 
^ Icts  ; qu'ils  dûiuent  pfct.drc  foin  de  nous  apprefter  en  a- 

bondance  tout  ce  qu'il  nous  faut , mais  qu’ils  n’y  doiucnc 
aucunement  totichcr  de  leur  part.  Et  pourtant  l’Empe» 
feur  Galba  , ayant  pris  plaihr  à vn  nu.ficien  pendant  fôn 
louper,  fe  fit  porter  fa  bocfc,&  luy  donna  en  fa  main  vne 
poignée  d'cfcusqu'ily  peiclia  , auec  cas  paroles  : Ce  n’eft 
' pas  du  public, c'eft  du  mien.  Tant  y a, qu’il  aduient  le  plus 
fouiicnt  qucle  peuple  a raifon,  & qu’on  rcpaiit  Tes  yeux 
1 ibiraUté  de  ce  dequoy  il  auoità  palftre  fen  ventre.  Lalibcralité 
inmjthfoti-  rnefme  n’eft  pas  bien  en  fou  ladre  en  main  fouuerainedcs 
ucrjîni  Atirj  priiiczy  ont  plus  de  droit.  Car  à le  prendre  exaâcnienr, 
àt  fvn  luflrt.  Vu  Roy  n’a  rien  proprement  fien  , il  fe  doit  foy»mcfme  i 
autruy.  Laiurildidionnefe  donne  point  enfaueur  de  iu- 
ridiciâtec’eft  en  faueur  de  iuridicité.  Ou  fait  vn  fuperiçur 
^ non  jamais  pour  fon  profit,  ains  pour  le  profit  de  l’intc- 

rieur;Et  vn  Médecin  pour  1«  malade, non  pour  foy. Toute 
magift  rature,  côme  touj  art,  iette  fa  fin  hors  d’elle.  TiuUn 
1 «.rgcffenuil  <irsin  ft  vtrfatur,  Farquoy  les  gcuuerncurs  del’enfarice 
àprnf/it  des  Princes,  qui fc  picquein  à leur  impi  imercefte  vertu 
firtfchft  aux  de  largeiï§:&  les  prefehét  de  ne  fçauoir  ri£  refufer,  & n’e- 
Tunett  dis  ftimct  rien  fi  blé  employé, que  ce  qu'ils  d’onrontf  inftru- 
ft  ion  qUe  i’ayveu  en  môn  temps  fort  en  crédit)  où  ils  rc- 
' “ ‘ gardée  plus  à leur  profit , qu’â  celuy  de  leur  maiftrCjOÙ  ils 

actendét  mal  à qui  ils  parlent,  llcft  trop  aisé  d’irnprimcr 
la  libe'ralité,en  Celuy, qui  adequuy  y fournir  autant  qu’il 
veut,  aux  dcfpcns  d’aumiy.  Et  fon  eftimation  fc  réglant, 

^ nonà  la  mefurc  du  prcfcur  ,maisà,lamelurcdesmoycns 

de  celuy , qui  l’exerce  . elle  vient  cftrc  vainc  en  mains  fi 
dt  llr,  fe  troiuient  prodigues , auant  qu’ils  foienc 

uUrecom  liberaux.  Pourtanl  cft  elle  de  peu  de  recommandation, 
aux  prix  d’autres  vertus  rppalles.  Et  la  feule  , comme  di- 
4 K foit  le  tyran  Dionyfius  , qui  fc  comporte  bien  auec  la  ty- 

rannie mefmc.  I^c  luy  appteodroy  plufloft  ce  verfee  da 
laboureur  ancien.*  , » , 
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' Tî)  Ar  ffoeiçe»T  «Mi  yuii  oAgu  tuj  6uA*fKa»,  Plut. 

Q^i’ilfautàqui  en  Tcut  retirer  fruid  ,femtr  de  la  main,  Athe. 
non  pasverfer  dufjc;!!  faut  elpandre  le  grain,  non  pas  le  Eraf. 
refpandre.’Et  qu’ayant  à donner  ou  pour  mieux  dire, à pa  chil.  j.  • 
yer  & rendre  à tant  de  gen*, félon  qu’ih  ont  deferuy  ,il  en  ccut.  r. 
doit  eftre  loyal  & aduiscdirpenfareur  Si  la  libéralité  d’vn  ad.ijx. 
Prince  eiHansdircrction& ransmcfurcîiel’aiivc  mieux 
auarc.  La  vertu  R->yalle  femblcconfiller  le  plus  en  la  iu-  ytvtu  \»- 
fticc:Et  detoutcslcsparticsdelaiuftice,ceilc-Ià  rcmar-  yaUe  fnquay 
•que  aitcttx  les  Roys  , qui  accompagne  la  libéralité  ; Car  lotijifie, 
ils  ont  particulièrement  rcleruécà  leur  décharge:  là  où 
toute  autre  iuftice  ils  l’exercent  volontiers  par  l'entre 
nii(cd'autruy.  L’infraodetée  largefle  ,etl  vn  moyen  foi*  wwo/fté* 
ble  à leur  acquérir  bien-vueillance  , car  elle  rebute  plus  f'tim  de 
de  gé<, qu’elle  n’en  ptadiquer^uo  inplmei  iifut  fit,  PÔnns  vergoi^f, 
intnHltoi  vtFfof.’tt.  iQuid  autrm  fiuUius , €{UÀm  , ^itodU- 
btnttr  fatitu ^ cmart  vi  id  diutius  fectre  nvn  pefsn  f Et  li  elle 
cft  employée  fansrefped  du  mente, fait  vergongne  à qui  Tyrarti  hays 
la  reçoit  ic  fe  reçoit  fans  grâce.  Des  tyrans  ont  cité  facri-  ctuxqMÜt 
fiez  à la  haine  du  peuple , parles  mainsde  ceux-mc!mc,  ont 
qu'ils  auoient  iniquement  auancez  : telle  manière  d'hoin.  tfitm  auan- 
meSjCltimans  afleurer  la  polTdliun  des  biens indeuëmcnr  ctx0  fom- 
receiiz, s’ils  montrent  auoir  à mefpris  & haine , ccluy  du- 
quel  ils  les  tenoicnr,&  fc  r’allicnt  au  iugement  & opinion 
cpuimune  encela.Lesfubicttd’vn  Prince  cxccffif  en  dons 
fc  rendent  excefTiFs  en  demandes  :il  fc  r’allicnt  , non  à 


lajÿïifon,maisà  l’exemplcrll  y a certes  fouucnt , dequoy 
rougir  de  noftre  imprudence.  Nous  Commes  furpaytz 
félon  iuHice,  quand  la  rccompence  efgalle  noftre  fcrui-  • 

ce  ; t^r  n’en  deuons  nous  rien  à nos  Princes  d’obliga- 
tion naturelle  ? o’il  porte  noftre  defp?nce  , il  fait  trop; 
c’eftalTez  qu'il  l’aide  : le  furplus  s’appelle  bien  fait  : le- 
quel  ne  fe  peut  eriger  : car  le  nom  ineîmr  de  la  libéralité  a 
fonne  liberté.  A noftre  mode  , ce  n’eft  iamais  f.<iét , le  ” 
rcceii  ne  fc  met  plus  en  compte  : on  n’ay  me  la  libéralité 
que  future  Parquoy  plus  vts  Prince  s’épuife  en  don- 
nant  plus  il  s’appv*tirit  d'amis.  Comme  alîouuiroit  il 
lesenuics,  qui  croiflenr , à ruclVire  qu’elle*  fe  remplîf-  Conm'uifk. 
fcnt/Qiiia  fapcnféeà  prendre,  ne  l’a  plus  à ce  qu’il  a 
^prins.  La  conuoitife  n’a  rien  fi  propre  que  d tllre  ingia* 
ce.  L'cxcuppledeCyrusuéduirapasmalcn  edUu,  pour 
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9^  _ Essais  di  Mckbi  db  MontaisNi»* 
fe'rüîr  aux  Rovs  de  ce  remp» , de  touches  à rcco^noîftre 
Icundo’iij^icnoii  mal  emfloyezrit  leur  faire  voir, com- 
bien cét  tm|?ercur  les  aflVuoitpKis  heureufement,  qu’ils 
ne  font.  Par  où  (js  font  réduits  à faire  leurs  emprunts; 
apres  fur  les  fubiecs  ir  cogneuz , & plnftolt  fur  ceux  , à 
qui  ils  ont  fairdii  ma!  ; que  fur  ceux  à qui  iU  ont  fait  du 
bien;  à n’enreçoiucnr  aydes  , où  >ly  ayerifende  graiuitj 
que  le  nom.  Crtefus  luy  reproeboir  (i  largelfe  : & calcu- 
loit  à combien  Icmonrcroit  fen  threfor , s’il  euft  eu  les 
mains  plus  rclîreintfcs.  fl  eut  enuiede  Jultificr  fa  libera- 
lite;gc  de/pefebanr  détoures  parts, vers  lesgrands  de  Ion 
cflat  , qu’il  auoit  particulier»  ment  auanetz:  pria  chacun 
de  le  fecourir, d’autant  d'arg6t  qu’il  poürroit , à vne  (îcn- 
nçneceflîté  : & le  luy  enuoyer  par  déclaration.  Quand 
tous  ces  bordereaux  luy  furent  apporte?  i chacun  de  Tes 
amis  n’eflimant  pas  que  ce  fufl  affez  faire»  deluv  en  of- 
frir feùlenjcnr  autant  qu’il  en  aneit  reccu  delà  nunifi- 
cence.y  en  mcHant  du  ficn  propre  beaucoup  , il  fe  trouua 
que  celle  fomme  fc  montoit  bien  plus  qur  ne  difoit  l’ef» 
pargne  de  Crœfns.  Surquoy  Cyrus  : le  ne  fuis  pas  moins 
amoureux  de  i ichefles,  que  les  autres  Princes  , & en  fuis 
plu'rolt  plu‘  mefnager.  Vous  voyez  à combien  peu  de 
mii'e  i'ay  ar qiiis  le  thtefor  ineftimable  de  t&nt d’amis  : & 
Combien  ils  me  font  plu' fidellesthrtforiers,  que  ne  fe- 
rcicnt  des  hommes  mercenaires , fans  obligation  , fans 
afreiflipn  : & ms  chcuarçc  mieux  logée  qu’en  dcscifties 
appc liant  fur  moy  la  haine,  l’cnuie  , & le  melpris  des  au- 
tres Princes.  Lc'  T mpcreurstiroiéi  cxculc  à lafuperflui- 
tc  de  leurs  yeux  iü  monrres  publiques,  de  ce  que  leur  aq- 
thorité  dependoit  aucunen  ent  (au  moins  par  appatéce  } 
de  la  volonté  du  ptiiple  Romain  : lequel  auoit  dej  tout 
tchips  acceuflun  é d’eltre  flatté  par  telles  fortes  de  fpe- 
élaclcs  is.  d’cxccz.  Mais  c'eftoient  particuliers  qui  auoict 
nourry  celle  coufl  unte  , de  gratifier  leurs  concitoyens  & 
compagnons, principalement  fur  leur  bourfe  > par  telle 
profufiou  & magnificence.  Elle  eut  tout  autre  gouft,  quai 
ccfurctit  les  maillrcs  qui  vindrent  à limiter.  Ptcuniatum 
tr*  (Ittio à lafiit  dominet ad  aUtnx  non  débet  liber alit  viJeri. 
PbiJippus  de  ce  que  (onfils  elfayojt  par  prefés,  degaigner 
la  volonté  des  Macédoniens,  l’entacha  par  vnc  lettre  en 
ceft  e manier  c.  Quoy  ?as.  tu  enuie  que  tes  fu  jets  te  ticnqcc 
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pour  leur  bourficr, non  pour  leur  Roy  îVeux  tu  les  prati- 
quer^ Pratique  les  des  bien  faits  de  ta  vertu,  non  des  bien- 
faits de  ton  coffre.  G’eftoit  pourtant  vnc  belle  chofe,d’aI-  cbn^ttit^ 
1er  faireapporter  & planter  en  la  place  aux  arènes , utrltstnléc- 
grande  quantité  de  gros  arbrcs,tous  brâchus  Si  toU'  ver  js, 
reprefentant  vnet;randc  forcit  onibi  agcnlc  , dcfpartie  en  aunts. 


belle  fimmetrie  : Et  le  premier  iour,iettcr  là  dedans  mille 
au(lruchcs,miUe^crfk,  mille  langlicrs,&  mille  dain»,lcs 
abanduiiPant  a piller  au  peuple  lc  lendemain  faire  affom- 
mer  en  fa  prefencc,ccnt  •jros lions, ccr.t  léopards , & trois 
cens  ours:  & pour  le  troificfme  jour,  faire  combattre  à 
outrance, trois  cens  pairs  de  gladiateurs , comme  ht  l’Em- 
pereur Pro^ius.C’eftoitaulïi  belle  chofe  à voir,ccs grands 
amphitht  atresencrouftca  de  marbre  au  dehors,  labouré 
d’ouurages  & llatuës , le  dedans  reluyfant  de  rares  enri- 
chi ffements. 
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& fcm-\ 
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B tithtus  tn  gtmmls  ^*n  illita  porthut  tura. 

Tous  les  collet  dece  grand  vuide, remplis  & enuironnez 
depuis  les  fondsiufqucs  au  comble,  dcfoisantcou  quatre 
vingts rangs d’clchclons,auin  de maibrc  couucrtsdc  car- 


reaux.. , ^ , 

txeat,in<]uit,  ' luU.  fat.y, 

"SipuiorePt&  de  ptiluinofurgat  equefirif  * f J* 

Cuiui  ut  itgi  ri7n fujfîcit , 


où  fepcimcnt  ranger  cent  mille  hommes,  alfisàleur  aife; 
Et  la  placcdii  fond,où  les  leux  fc  iouyoient,  lafaire  pre- 
miei  ementparartjenir'ouurir  & fendre  c'n  creualTcs , re- 
prefentant  des  autres  qui  vomiffoient  les  belles  dellinécs 
Bux  fpeélaclcs.’St  puis  fecondement,  l’inonder  d’vnc  raer 
profonde  , qui cliarioit  forces' monftrcs marins  , chargez 
de  vaiffeaux  armez  à reprefenrer  vne  bataille  naualic, 
tier cernent  l'applanir  &.  affccherdc  nouueau  ,.  pour  le 
combat  des  gladiateurs,&  pour  laquatriefmcfaçon,lafa« 
hier  de  vermillon  & de  ftorax  , au  lieu  d'arene  , pour  y 
dreffer  vnfeftin  fo1emnç,àroutcc  nombre  infiny  de  peu- 
ple : le  dernier  afte  d’vn  feiil  iour. 

q»9iitt  non  dtfotnd  ntu  urenm' 
yiJimuf  inpartet^ruptaïur  uora^tntterrte 


Enuyfifîtferttt  & ij'  itm  f*pe  Uttbrtt  - 
t/furta  cum  crocto  {rtHtrnnt  dtbmA  libn. 
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^\6  Essais  di  Michil  de  Montaigni,' 

' 7itc  /olàm  mhis  jtlut{iri»  ctrnert  monfira 
' Contigit,tequortts  egaeum  ctrtanttbut  vrpi  , 

'SpfêiaHi  vitulos^^  tquorum  nomnt  dignn»/, 

Std  dtjtrmt  ftctts. 

Quelquefois  on  y a fait  naiftre  vnc  haute  montaigne 
pleine  de  fruitiers  arbres  verdoyans^  tendant  par  (on 
fede  > vn  ruilTcau  d’ean  , comme  de  la  bouche  d'vne  viue 
fontaine.  Quelquefois  on  y promena  7n  grand  nauire,qui 
s’ouureit  & defprenoit  de  foy-  mefme  & apres  auoir  vo- 
my  de  fort  ventre,  quatre  ou  cinq  cens  belles  à coii'bar,fe 
referroitSe  s’efuanoü'ifoit, fans  aide.  'Autrefois  du  bas  de 
cede  place  , iis  faifoient  edancer  des  fur^eons  & tilets 
tl*cau , qui  rejalliffoicnt  contre-mont , & à celle  hauteur 
infinie  , alloieut  arreufant  & embaumant  cefte  infinie 
multitude.  Pourfccouuritde  Tmiure  du  temps,  iUfai- 
foient  tendre  celle  immcnfecapacitéitantoft  de  voiles  de 
pourpre  labourez  à rerguilic,tantoft  de  foyc,d’vnc  autre 
couleur  , &l(s  auarçorent  & retiroient  en  vn  moment» 
comme  il  leur  venoir  en  fantafiei  " 

Quatnuis  non  modicoctltàns  fpfSïtculd  ftlty 
f^tUrtducimmr  càmvem$Htrmtgtata. 

Lesretsauffiqu’onmettoitau  dcuantdu  peuple,  pour  le  . 
dellendre  de  la  Violence  de  ces  belles  edancées,  eiloicac 
tifl'us  d'or. 

aura  qmqni  tort*  rtftt'ger.t 

S’ily  3 quelque  chofequi  foit  excufable  en  tels  excez, 
c'ell  où  l'iiiuention  & lanouucauté  , fournit  d'admira»  ' 
tien, non  pas  ladefpcnfe.  Enccs  vaititez  mcfm.es  nous  def* 
couurons  comb'eo  ces  ficelés  elloienc  fertiles  d'autres 
eEprlrsquc  ne  font  les  nofttes.  U va  de  celle  fortb  de  fer- 
tilité,cnmme  il  fait  de  toutes  atitrcs  produâions  de  la  na> 
ture.  Ce  n’cll  pas  à dire  qu’elle  y ait  lorsemplovc  foa 
dernier  effort.  Nous  n’allons  point, nous  rodons  pluflofl» 
6^  tourne,  virons  çà&là:  nous  nous  promenons  fur  nos 
pas.  le  crains  que  noftre  cognoifTance  foit  foible  en  tous 
fctis.  Nous  ne  voyons  ny  guère  loin,  ^ guere  arriéré. 
Elle  cmbrafTe  peu , & vit  peu  : courte  K eo  cdentiuë  de 
temps , & eu  edeaduë  de  njatierci 
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Et  la  narration  de  Solon , fur  ce  qu’il  auoit  appris  des  Pre- 
ftrcs  d’Egypte  de  la  longue  vie  de  leur  cftat,&  raanicrc 
d’aprendre  & conferuer  les  hiftoires  cftrangercs , ne  me 
mble  tcfmoignage  de  refus  en  celle  confidcration.  Si  in- 
ttrmitmtam  in  omnei  purtts  magnnuiintm  regianum  vidtrtnuSf 
itmporum,in  qu*m  ft  inqcUnM  animut  inttndins ,itd  Ute 
isngéqutpÆregnnatur^vtnullxmorJif»  vltimividtAt.inqMapof» 
fiiinftfitre  ; In  h'XcimmtnJitatt  infùüta , vU  innumerabilium 
appirtret  fortnatuw.  Qn^and  tout  ce  qui  ell  venu  par  raport  '' 
du  palfcjiufquet  â nous,fcroit  vray,&  feroit  fceu  par  qucl- 
qu’vn,cefcroit  moins  querien,au  prix  de  ce  qui  ell  igno- 
_ ré.  Et  de  celle  mefmc  image  du  monde>qui  coule  pendant 
que  nous  y Tommes,  combien  chetiue  & racourciccfl  la 
cognoiflancc  des  plus  curieux  ? Non  Icv'lcmcnt  des  euane- 
mens  particuliers , que  fui  tune  rend  fouucnrcxi  mplaircs 
& poiTans  : mais  de  l’ellat  des  grandes  polices  ôî  nations,il  **  ***” 

nous  en  efchappc  cent  fois  plus , qu’il  n’en  vient  à nollrc  ”****•' 
fcicncc.  Nous  eferions,  du  miracle  de  l'inucntion  de  no»  *^^**“*.  , 
ftre  artillerie  & denoftre  imprcllion  : d’autres  hommes,*^*****’’***' 

. vn  autre  bout  du  monde  à la  Chine, en  jnuyfloit  mille  ans  „ 
anparauaiu.  Si  nous  voyons  autac  de  monde, coninic  nous  *'■'**” 

n’en  voyons  pas, nous  apt’crceuions  comme  il  ell  à croire,  * ^ 

vnc  perpétuelle  multiplication  & vicilîitude  de  formcs.Il 
n’y  a rien  de  feul  & de  rare, feu  efgard  à nature, ouy  bien  eu 
cfgard  i nollre  cognoilfancc  : qui  clt  vn  riijlcrable fonde- 
ment de  nos  réglés , fie  qui  nous  reprefente  volontiers  vnc 
très- faufle  image  des  chofes.  Comme  vainement  nous 
csmcluons  auiourd'huy,  l’inclination  & la  dacrepitudedu  ““ 
monde,  par  les ^rgumens  que  nous  tirons  de  noltrc  propre 
fuiblclTc&  décadence  ? 


lamqne  aJeo  MjftH*  tfi  teUt^AfftSIiqm  ttllmi  ' 
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Ainfi  vainement  concluons  cefluy*U  , fa  naiflance  & ' 
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- Essais  de  Michbe  di  Montaigks, 
icuncffe,  par  la  vigueur  qu’il  voyoit  aux  efjiits  de  fon 
temps^abondans  en  nouuellctez  & inuencions  de  diucra 
arts:  - . j , ' . 

Feràm^vt opinarjiahttniuttttiniy  ^umma^ttcin/quê 
2y  atur*  fji  muni-ytt'  qu<  prtJtm  exaraia  capif;  ^ 

etianK^uied^m  runc  attti  expoliuMury  ' 
Tij4ncetiam*u^tjcunt,nHntaddiunâmgih/H>it 
MhU», 

*■ 

Noftre  monde  vient  d’en  trouner  vn  autre  ( &qui  non* 
rc'pond  fi  c’cft  le  dernier  de  Tes  frère» , puis  que  les  de* 
monsjlcsSybilles^dc  nous,auons  ignoré  cc(luy-cy  iufqu  a 
cefle  heure  ? ) non  moins  grand  , plein  , & membru  , que 
luy  toutesFoisfi  nouueau  & fi  enfant,  qu’en  luy  apprend 
encore  fon  a j b , c : Il  n’y  a pas  cinquante  ans , qu’il  ne 
fçaiK)it,ny  lettres, ny  poids,  ny  mcfurc,  ny  vedenicn».  ny 
bleds, ny  vignes.  Il  cftoit  encore  tout  nud.au  giron  & ne 
viueit  que  des  moyens  de  fa  rocrc  nourrice,  binouscon- 
cluonsbicn,  de  noftre  fin  ,& ce  Poëte  de  la  icuntfle  de 
fon  ficelé, cct  autre  monde  ne  fera  qu’entrer  en  lurait-re, 
quandle  noUrc  en  fortira.  L’vniucrs  tombera  en  paraly- 
fierl’vn  membre  fera  perclus,  l'autre  en  vigueur.  Bien 
crains>ie,  que  nous  aurons  très- fort  hafté  fadeclinaifon 
& faruynCjpar  noftre  contagion  : & que  nous  luy  aurons 
bien  cher  vendu  nos  opinions  & nos  arts.  C’eftoit  vn  mo- 
de enfant:  fi  ne  l’auons>nnus  pas  fcüetté  8i  foubfmis  à 
noftre  difcipline  , par  l'aduantage  de  noftre  valeur  & for- 
ces naturelles  : ny  ne  l’auons  pratiqué  par  noftre  iu-, 
fticc&  bonté  :ny  fubiugué  par  noftre  magnanimité.  La 
ptufparr  de  leur^efponfes , & neguciations  faiâcs  aucc 
eux  , teTmoignent  qu'ils  ne  nous  doiuent  rien  en  datté 
d’cfprit  naturelle, & en  pertinence.  L’cfpouuentable  ma- 
gnificence des  villes  de  Cufco  & de  Mexico,  & plafieurs 
choies  pareilles, le  iai  din  de  ce  Roy, où  tous  les  arbres, les 
fruiéls,  & toutes  le»  herbes  , félon  l'ordr^  & grandeur 
qu’ils  ont  en  vn  i.irdin  , eftoient  excellemment  formées 
cnoriconv.necn  fon  cabinet,  tous  les  animaux,  qui  naif- 
foient  en  Ton  cftat  & enfes  mers  : &la  beauté  de  leurs  ou- 
ura  P! , en  pie>-rerie,en  p!ume,cncotton,cn  la  peinture, 
mc/iiftient  qu'ils  ne  nous  ccdoienc  non.  plus  en  l'in- 
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iJdArle.  Mais  quant  à la  deuotion  , obferuance  des  lotx, 

bonré,  libcraliré,  loyauté,  francliifc,  il  nous  a bien  fcruy 

de  n'en  auoir  pas  tant  qu’eux  ; Ils  fe  font  perdus  par  cet  ' 
aduantaoe,  St  vendus,  & trahis  eux-mefmci  Quant  à la  Ütriufi* 
hardicfll"  & courage , quant  à la  fermeté,  cooftance.rcfo-  & 
lutioA  contre  les  douceurs  & la  faiq^  & U mort>  ie  ne  5’'‘**>* 
craiiidrois  pas  d'oppofer  les  exemples  que  ie  trouucroi'* 
parmy  eux  , atu  plus  fameux  exemples  ancién'-,que  nous  nMmnt 
ayons  aux  mémoires  de  nollre  monde  par  deçà.  Car  pour 
ceux  qui  les  ont  fubiuguez, qu’ils  oftent  les  rufes  & bâte-  V* 
l9gcs,  dequoy  ils  fc  font‘feruis  à les  piper , & le  iuüe  f’**' 
eftonm  ment , qu’apportoit  à ces  nations-là,  de  voir  a’^ri- 
uer  II  inopinément  des  gens  barbus , diuers  en  langage»  / 

religion  , en  forme,  & en  contenance;  d’vn  endroit  du 
monde  (î  cHoigné , & où  ils  n’auoient  iamais  fçeu  qu’il  y 
cnfl  habitation  quelconque  : montez  fur  des  grands 
Diondres  incogneuz;  contre  ceux, qui  n’âuoienc  non  feu- 
lement iamais  veu  de  chcual,mais  bédé  quelconque, dui- 
de  à porter  & foudenir  homme,  ny  autre  charge  : garnis 
. d’vnc  peau  luy  fantc  & dure , & d’vne  arme  trcuchante  & 
relp.landiflante  : contre  ceux , qui  pour  le  miracle  de  la 
lueur  d'vn  miroir  ou  d’vn  coudeau,aIloient  cfchangcanc 
vnc  grande  richeirc  en  or  & en  pcilcs,  & qui  n’auoient, ny 
fcicnce,  ny  matière  , par  où  tout  à loifir, ils  fçeuflcnt  per- 
cer nodee  acier  : adioudez-y  les  foudres  & tonnerres  de 
nos  pièces  & harquebufes  , capables  de  troubler  Cefar 
mefme , qui  l’cn  eu d furpiis  autant  inexpérimenté  : & i 
(ede  heure  , contre  des  peuples  nuds , fi  ce  n’cd  où  l'ia-  ^ 

uention  cdoit  arriuce  de  quelque  tiflù  de  cotton;  fans 
autres  armes  pour  le  plus, que  d’arcs,  pierres, badons  ,âc 
boucliers  de  beis:  des  peuples  furpris  'fous  couleur  d’a- 
mitic  & de  bonne  foy , par  curioficé  de  voir  des  chofes 
edrangeres  & incogncucs:  ollez,dis-ir,aux  conqueraas 
cede  difparité , vous  leur  o^ez  toute  l’occafion  de  tant 
de  vifloircs,  (^and  ie  regarde  à cede  ardeur  indompta- 
ble , dequoy  tant  de  milliers  d’hommes,  femmes , & en- 
fans  , fe  prefentent  & reiettent  à tant  de  fois , aux  dangers 
.inéuitables,  pour  la  dcfFcnce  de  leurs  dieux,  & de  leur  li-  * 
bertétccdcgencreufe  obftinationdc  fouffrir  toutes  ex- 
tremitéz  & difficulttz , Sc  la  mort , plus  volontiers , que 
de  fe  foubmetere  à la  domination  de  ceux , de  qui  ils  ont 


y Google 


^id  Essais  î>i  MiCwît  d*  MoMTÂîeN*; 
efté  fi  honteufcmcnt  ahufcz:  & aucuns  choififijns  pïÿ- 
' ftoftdefe  hiflVr  défaillir  par  faim  6c  par  icufne>  eftar^ 

. pris,  que  d’accepter  le  viuredc^  mains  de  leurs  ennemis, 

. fi  vilement  viâotieufes:  îe  preuois  que  à qui  le*  euft  at- 
taquez pair  à pair,&  d’armes  6c  u’expericnce,&  de  nôbre 
il  y euft  fait  aulfi  dangereux,  & plus  qu’en  autre  guerre 
que  nous  voyons.  Que  n’eft  tombée  fous  Alexandre,  ou*^ 
fous  ces  anciens  Grecs  & Romains  i vnc  fi  noble  conque- 
fte  ; vnc  fi  grande  mutation  & alteration  de  tant  d’Hm- 

pirçs  & dé  peuples  fous  dés  mains,  qui  eufient  doucement 
^poly  & defehiré  ce  qu'il  y auort  de  fauuagc‘&  euflent  con- 

/ foné  & promeu  les  bonnes  femenccs , que  nature  y auoit 

produit;  méfiant  non  feulement  àla  culturà  des  terres  de 
- ornement  des  villes, les  arts  de  deçà, en  tant  qn’elles  y cuH. 

font  ellé  ncceflaires , mais  auffi , méfiant  les  vertus  Greé- 
^ ques  & Romaines,  aux  originelles  du  pays;Qu’elle  répa- 
ration eult.ee  efté,&  quel  am'endement  à toute  ccfte  ma* 

. • i chine, que  les^premicrs^excmples  & deporteraensnoftres, 

qui  fc'fbnt  prefentez  pat  delà  , eufient  appellé  ces  peu- 
ples , à l’admiration  8c  imitation  de  la  vertu, eufient  dfefS 
SC  crtrt-çiix  &nons,vne  fraternelle focieré  & intelligen- 
ce f’ICombicn  il  euft  cite  aisé  de  faire  fon  profit,  d’ames  lî 
' * vncufucs  , affamées  d’apprentiirage,ayans  pour  plufpart , 

de  fi  beaux  commenccnicus  naturels  ? Au  rebours,  noua 

. jïiousfommes  feruis  de  leur  ignorance  & inexpérience  d 
les  plier  plus  facilement  vers  la  trahifon, luxure,  auarice, 

& vers  toute  forte  d’inijiimamré  de  cruauté,  à l'exem- 

^ % plc&  patron  de  nos  mœurs.  Qui  mit  iamais  à tel  prix , le 

fcruice  de  la  mercadence  & de  la  trafique?  Tant  de  villes 
rafées  ,tant'de  nations  exterminées , tant  de  millions  de 
peuples , paffez  au  fil  de  l’efpée,  & la  plus  riche  &*  belle 
partie  rJa  nombre  bouleuerfec  , pour  la  negotiation  des 
ytftoivti  perdes  8c  du  poïiire  Mcchaniqiies  viftoirc'.  lamais  l’am- 
r»tch*nie]uts  bitioiî , iamais  les  inimitiez  publiques , ne  pouHerent  les 
dtt  M/ires  hommes,  les  vns  contre  les  autres, à fi  horribles  hoftili- 
C9tttre  ctux  , 8c  calamicez  fi  mifcrables.  En  coftoyant  la  mer  à la 
i!h  mende  quelle  de  leurs  mines , aucuns  tlpagnols  prinifrcnt  torre 

nauutau.  ' en  vne  contrée  fertile  & plaifanic , fort  habitée:&  firent 

^ a ce  peuple  leurs  remonftrances  accouftumees  f Qu’ils 

cftoicnc  gens  paifibks , venans  de  loinj^tains  voyagc»,ca- 
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bDycx  de  la  f art  du  Roy  de  C aflile,  le  plu»  piard  Prince  dtt 

de  la  tcnc  habitai  te,  ?ut|uel  le  PapCjreptelcntan  Dieu  / Jp^gr.»ls 
enrçrrc  , auoit  donr  e la  pnncipauré  detclucs  les  Inde».  Jnàuni 
Que  s’ils  vouloiert  luy  cflre  tributaires,  ils  feicicrt  très. 
benignt  ment  traifitz  ; leur  dfmairdoient  de»  tiuies,pour 
leur  nourriture , & de  I or  peut  le  befois  de  quclc^uc  O'C» 
decine.  Leur' rtmer  Aroient  ^u  demeurant , la  creance 
d’vn  feu!  Dieu  , & la  vérité  de  noAre  religion  , laquelle 
ils  leur  confcilibienr  d’accepter  , y adioullant  quelques 
tnenalTes.  l a relponlc  fut  tellc>*  QuC' quant  d t Are  pai* 
fiblcs,  ils  ii’cn  portoient  pas  la  mine  , s’ils  l’eAoicnt.  ^*ff*^fi^** 
Quant  à leur  Roy  , puis  qu’il  demandoit , il  deuoit  cAre 
indigent  & nect(Titcü>  ; & ccluy  qui  luyauoit  faitceAe  * 

dîAribution  , bemme  aymant  dilTention  d’aller  donner  à ^^^**i*i 
vn  tiers  chofe  qui  n’cAoit  pas  fienne , pour  le  mettre  en 
débat  contre  les  anciens  poAcAcurs.  Qiiant  aux  viures, 
qu’il  leur  en  fourniroient  : d’or  , ils  en  auoiert  vn  peu  ; & 
que  c’cAoit  chofe  qu’ils  mertoienten  nulle  cAime  , d’au» 
tant  qu’elle  eAoit  Inutile  au  feruice  de  leur  vie:là  otù  tout 
leur  foin  regardoit  feulement  à la  palTer  Iieureufcmcnc  ^ 

& piaifamment:  pourtant  cequ’ils  en  pourroient  trouucr, 
faufre  qui  cAoit  employé  au  fcriiicc  de  leurs  dieux, qu’ils 
le  piinflert  hardimtnt.Quant  à vn  fcul  Dieu  le  difeours 
leur  auoit  pieu  ; mais  qu’ils  ne  vouloicnt  changer  leur  re- 
ligion , s’en  cflant  fi  vtili  ment  feruis  fi  long-umps;  2C 
qu’ils  n’auoient^accouAtmé  prendre  conltil,  que  de 
leurs  amis  & cognwiflans.  Quant  aux  mcnafl'es  , c’e- 
'itoit  figne  de  faute  de.iugcment , d’aller  menaçant  ceux,  « 

defquels  la  nature,  & les  moyens  eAoient  inccgr.cut, 

Ainfi  qu’ils  fc  dcpclchaflcnt  piomptcrhent  de  vuider 
leur  terre,  car  ils  n’cA<-itnt  pas  accouAtmrï  de  pren- 
dre en  bonne,  part  , les  licnntActcz  & rcmcnAraoces 
de  gens  armez  , & cAiangcrs  : autrement  qu’on  feroic 
d’eux,  comme  de  ces  autre»  , leur  rocnArart  les  tcAct  ' 
d’aucuns  hommes  iuAiciers  autour  de  leur  süle. "Voila 
yn  exemple  de  la  balbucie  de  ceAe  enfaivce  Mais  tant  y 
a que  , r.y  en  ce  lieu  là  ny  en  pluficurs  autitscndroits,f  ù 
les,  Espagnols  ne  trouuctent  Us  maitbandifts  qu’ils 
chcrchüierit , ils  ne  firent  arrtA  ry  entrej  rinfe  iqr'cl-  »- 
que  autre  comwodicé  qu’il  y evA  : tdmoins  mes  Canr 
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nibaies.  Dts  deux  les  plus  puiflans  Monarques  de  CCI 
mondc-Uj  &,à  l’aduenturc  de  reftui-cy,  Roys  de  tant  de 
7(gnfon  «X-  Rnys:  les  derniers  qu’ils  en  chafl'erent  : Celuy  de  Peru 
ctfiittt  du  avau!  eilé  pris  en  vne  bataille , & mis  en  vne  rançon  fi  ex- 
J{oy  du  Ve-  ccflliie , qu’clic  furpafle  toute  creance  ,& celK-lifiddle- 
f».  ment  payée  , & auorr  donué  par  fa  conucxfation  fij^né 

d’vn  courage  franc , liberal  & confiant , & dVn  entende» 
ment  net,  & bien  composé  : j1  print  enuie  aux  vainqueurs, 
apres  en  auoir  tiré  vn  million  trois  cents  vingt-cinq 
mille  cens  poifans  d’or:  outre  l’argent  & autres  choies, 
qui  ne  monilrentpas  moins  ( fi  que  leurs  cheuaux  n'al» 

^ loicnt  plus  ferrez  que  d’or  mallif)  de  voir  encores  au  prix 

de  quelque  defloyauté  que  ce  fuft , quel  pouuuit  eftrc  le 
refte  des  threfors  de  ce  Roy,&  iouyr  librement  de  ce  qu’il 
auoit  refefré.  On  luy  appufia  vne  faufle  aceufation  5c 
ptcuue;  Qn’il  deffaignoit  de  faire  foufleucr  fes  Ptouin- 
'S^jdu'Ptfü  pour  ic  remettre  en  liberté.  Surquoyparbeau  iugc« 
pendu  ment  de  ceux-  raermes,qui  luy  auoient  drefle  celle  trahi» 
fon , on  le  condamna  a eftrc  pendu  & eftranglé  publique, 
ment:  luy  ayant  fait  racheter  le  tourmeut  d’eftre  brufté 
* tout  vif,  par  le  Baptefme  qu’on  luy  donna  au  fupplicc 
mefme.  Àccidem  horrible  & inouy;  qu’il  fouffrit  pourrât 
fans  le  defnientir  • ny  de  contenance , ny  de  parole  , d'vnc 
forme  & granité  vrayement  Royalle.vEt  puis  pour  endor- 
mir les  peuples  cftoniwz.  & tranfis  de  chofe  fi  cftran» 
gc , on  contrefit  vn  grand  dueil  de  la  mort & luy  ordon- 
Sîege  do  na-on  des  fomptueufes  funérailles.  L'autre  Roy  de 
Mexico  , ayair  long- temps  deffendu  fa  ville  alfiegee , tSc  ' 
monftré  en  ce  fiege  tout  ce  que  peut  & la  foufiFrance , 5c 
la  perfcuerance , fi  oneques  Prince  & peuple  le  monftra, 
& fon  malheur  l'ayant  rendu  vif,  entie  les  mains  des  en- 
nemis ancc  capitulation  d’eftre  traité  en  Roy  : auffi  ne 
leur  fit.il  lien  voir  .en  la'prifon  , indigne  de  ce  tiitre: 

. ne  troi}uant  point  apres  cefte  viâoirc , tcutlor  qu'ils 
s'eftoient  promis  : quand  ils  eurent  roi.t  remué  , & 
tout  fouillé  , ils  fe  mirent  à en  chercher  de  nou- 
ùcllcs,  par  les  plus  afpres  gehennes  dequoy  iU  fc  peu- 
rent . aduifer , fur  les  prifonoiers* qu’ils  tenoient.  Mais 
pour  n’auüir'  rien  profité  , trouuanc  des  courages  plus 
' foies  que  leurs  tourmens  ^ ils  eu  vindtenc  ea  fia  i telle 
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g'Cy  que  contre  leur  foyî  & contre  tout  droiâ  des  gens , dt 

.condamnèrent  le  S.oy  merme»  & Tvn  des  principaux  xicoprifon- 
igncurs  defaCouràlagehenne  , en  prefence  Tvn  de  nier  mit  s 
autre.  Ce  feigoeur  Ce  trouuaot  forcé  de  la  douleur,  en-  U^thtnne^ 
ironné  de  brafiers  ardens  tourna  fur  latin , piteufcmeotpHtxfii  fn 
t veuë  vers  fon  maitire, comme  pour  luy  demander  mer-  ftniti, 

, de  ce  qu’il  n'en  pouuoit  plus  : Le  Roy  plantant  fie- 
:naenc  & rigoureufemeot  les  yeux  fur  luy  ) pour  repro..  , 
be  de  laTcheté  & pufillanihiité , luy  dit  feulement  ces 
lotsd’vne  voix  rude  & ferme  ; £t  moy,  fuis-ie  dansvn 
ain,  fuis-ie  pas  plusàmon  aife  que  toy  ? Celuy-là  fou- 
ai»  apres  fuccomba  aux  douleurs  8c  mooriitjfur  la  place. 

-e  Roy  à deroy  rofty , fut  emporté  de  lâ  : Non  tant  par 

'itié  (car  quelle  pitic toucha iamais  dcsames.fi  batbSf 

es , qui  pour  la  douteufe  information  de  que^uevafe 

l'orà  piller  fiffent  griller  deuant  leurs  yeux  vn  homme: 

mnqu'vn  Roy  , (i  grand  & en  fortune  &en  mérité) 

nais  ce  fut  quefacondancc  rendoit  de  plus  en  plus  bon- 

eufclcur  cpiauté.  Ils  le  perdirent  depuis,  ayant  coura? 

geufement  entrepris  de  fe  dcliurçr  par  armes  d’vnc  ti 

longue  captiuité&fuSjeftion  : ou  il  fit  fa  fin  digne  d<’vn 

magnanime  Prince.  A vne  autrefois  ils  mirent  brufier 

pour  vncoup  en  mefmefeUi  quatre  cens  foixante  hom-  inditns 

mes  Cous  vifs,  les  quàtre  cens  dù  commun  peuple,  les 

foixante  desjjrincipaux/eigneutsd’vncPfouipcc  prifoo'  viftfxrUff 

niers  de  guetté  firaplcmcnt.  Nous  tenons  d’eux-mefines  gf^ttgnele* 

CCS  narrations:  car  ilsne  l^aduoilent  pas  feulement, ils 

s’en  vantent , & les  prefehent.  S'eroit-  ce  pour  tefmoigna-  v ^ 

ge  de  leur  iufiiep,  ou  zeleenuers  la  religion  ! Certes.ee 

font  voyes trop  diuerfes  ; 8£  ennemies  d’vne  fi  fainâcfin. 

S’ils fcfufl'ent  propofczd’eftcndrc  noftre  foy,  ils  eufient  ^ 

co^fidc-c  que  ce  n’eft  pas  enpolfeflion  de  terres  qu’elle 
s’amplifie,  mais  en  pofiefiion  d’hommes  : & fe  fulTcrit 
trop  contentez  de  meurtres  q^e  la  necefiîtc  de  la  guerre  , 

apporta  , fans  y méfier  indifféremment  vne  boucherie,  ^ ^ 
comme  fur  des  beftesfauuages  : vniucrfclle,  autant  que 
le  fer  & le  feu , y ont  peu  attaindre:  n’en  ayant  conferuc 
par  leur  deficin,  qu’autant  qu’ils  cn  pnt  voulu  faire  de 
mifcrablcSsCfclaues , pour  Pouurage  & .feruice  de  leurs  * 

minières  : Si  que  plufieurs  des  chefs  ont  cfté  puniç 
â (hoit , fur  les  heux  leur  conuuefte , par  ordonnanc  ù 
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des  Roys  de  CafliHc,iuftement  offenfezderhorreorde 
, leurs  déportemens  & quafi  tous  defeftim'ez , & raal<vou* 

lus.  Dieuameritoiremenc  permis,  que  cet  grands  pilla» 

</  ges  fe  feienc  abforbez  par  lameren  lcstranfponant:otl 
parles  guerres i'iteftincs  , dequoy  ils  fc  font  mangez  en- 
tr’eux'.éStla  plufpart  , s'enterrèrent  fur  les  lieux  fans  au* 
cun  fruift  de  leur  vidloire.  Quand  à ce  que  la  rccepte, 
Indtsdtpeu  8c entre  les  mains  d’vn  Prince  tnefnager,&  prudent,  rcG- 
d*rappar$.  pond  (îpcuà  l’efperance  , qu’on  en  donne  àftspredeccf- 
feurs , & à celle  première  abondance  de  riebefles , qu'on 
rencontra  en  l’abord  de  ces  nouuelles  terres  (car  encore 
qu’on  en  retire  beaucoup,  nous  voyons  que  ce  n’cft  rien 
Monnayt  au  prix  de  ce  qui  s’en  deuoit  attendre^c’eft  quel’vfagedc 
incij^nue  ét  ^amonnoye  elloic  entièrement  incogneu  que  par  con» 
Indts»  iequent,  leur  or  fc  trôuua  tout  aficmblé  n'cllant  en  autre 
feruice,  que  de  montre,  St  de  parade  , comme  vn  rneuble 
referué  depereen  fils,  par  plufieurspuilfans  Roys,  qui  ef- 
puifoieut  toufiours  leurs  mines,  pour  faire  ce  grand  mon- 
ceau de  vafes  St  llatuës,  à l’ornement  de  leurs  palais,  & de 
leurs  temples , au  lieu  que  nôllre  or  eft  tout  eniploite  Sc 
Or  dtt  A»-  encômerce*  Nous  le  menuifons&  altérons  en  mille  for- 
ditns  *tnoH‘  tnes , l’efpandons  & dilperfons.  Imaginons  que  nos  Rois 
uU.  amqncelaflcnt  ainfi  tout  l’or,  qu’ils  pourroient troaner 
en  plufieursfieclcs , & le gardafient  immobile.  Ceux  du 
Royaume  de  Mexico  efloicnt  aucunement  plus  ciuilifez, 
& plus  artiftei,  qvje  n’eftoient  les  autres  nations  delà. 

' Auin  iugeoient'ils  ainfi  qrfb  nous  , que  Tvniiiers  fuft 

proche  de  fa  fin  : & en  prindrent  pour  figne  de  la  defola- 
Cînq  aagrr  tion  que  nous  y apportafmcs.  Ils  croyoient  que  rclhre 
dumonit.  du  monde  fe  départ  en  cinqaages,  fit  en  la  Vie  de  cinq 
r>UiU  confecutifs , dcfqucls  les  quatre  auoient  défia 
foiirny  leurs  temps  , fit  que  celuy  qui  leur  efclah-oir, 
cfloit  le  cinqniefme.  Le  premier  périt  auec  toutes  le* 

' autres  créatures,  par  vniue'fclle  inondation  d’eaux.  Le 

fecor.d  ,par  la  cheutedu  Ciel  fur  nous  qui  elloufFa  toQ- 
Grinj  tt  te  chofe  viuantc  ; auquel  aa^c  ils  alignent  les  oeans, 

Inits.  Si  en  firent  vôir  aux  Efpagnols  des  olTcmens,  à la  pro- 

portion defqucls  la  llature  des  hommes  reuenoitâ  vingt 
paumes  de  haütcur.  Le  troiliéme.par  feu. qui  embrafa  fit 
- confumatour.  Le  quatrième  , par  vne  émotion  d'air 
& du  vent  , quiabbatic  iufquesiiplufiearsmontaigncs: 


Digitizeo  by  Goog[( 


L î V K i T R •isiisMÏi 

Jcs  hommes  n’en  moururent  point,  mai;»  ils  furent  ch^n-  • 
gez  en  magots  ( quelles  imprcHions  ne  foutfrela  lafcheté 
de  l'humaine  creance  ! ) Apres  la  mort  de  cç  quatriei'me 
Soleil  , le  monde  fut  vingt-cinq  ans  en  pcrpcfuelles  tene- 
hres  : Au  quinxicrme  dcfsiuels  fur  créé  vn  homme , & vne 
femme,  qui  reHtcnc  l'humaine  race  ; Dix  ans  apres,  d cer- 
tain de  leurs  lours , le  Soleil  parut  iiouiîclicmtnt  ci  cé  : & 
comrhence  depuis,  Iccompte  de  leurs  années  par  ce  ionr-  ‘ 

là.  Le  troiliémc  iour  delà  création,  moururent  les  Dieux 

anciens  , les  nouucaux  font  nays  depuis  du  iour  à la 
journée.  Ce  qu’ils  cllimcntde  la  manière  que  ce  dernier 
Suleil  périra,  mon  autheur  n’en  a rien  appris,  Mais  leur 

! t ^ • r I ^ » fjr^tiae  rw»« 

nombre  de  ce  qu^rnelmc  changement  i rencontre  a ce-  i^„£ii,on  dtx 
fte  grande  coniondion  des  affres,  qui  prcduilît  il  y ahui^  ffiru  * 

^ cens  tant  d’aos , félon  que  les  Aflralogipiis  cflimcnr,  plu-  ^ 

fleurs  grandes  alterations  & nouuelletcz  au  monde. 

Q^ant  à la  pompe  & magniiîccnce , par  où  iefuiseptré 
en  ce  propos,  ny  Grece,ny  Rome.ny  Egypte,  ne  peut  foie  chmm  md- 
en  vtilitéf  ou  difficulté  , ou  noblelfe,  comparer  aucun 
de  fes  oüurages  , au  chemin , qui  fe  void  au  Perq , drefle  de  Quitté  à 
pa  r les  Roy  s du  pays  ,depvis  la  ville  dcQnieto  , iufques  à Cm/c*. 
celle  de  Cufco  (il  y atrois  cens  lieues)  droit , vny  , lar- 
ge de  vingt  cinq  pas  , paué  reucRu  de  codé  & d’autre 
de  belles  & hautes  murailles , 9c  le  long  d’iccUes  par  le 
dedans,  deux  ruUTeaux  perennes  , bordez  de  beaux  ar- 
bres , qu'lis  nomment  , Moly.  Où  ils  ont  trouué  des 
momaignes  &, rochers  , les  ont  taillez  &:  anplanis,  Sc 
comblé  les  fondrières  de  pierres  & chaux.  Au.chcf  de  % 

chaque  iournec  , il  y a de  beaux  palais  fournis  de  vi- 
urcs  , deveflcmcnts  , & d’armes  , tant  pour  les  voya- 
geurs, que  pour  les  armées  qui  ont  à y palfer,  Enlefti- 
ination  de  cétouurage  ; i’ay.- compte  la  difficulté  , qui  eR 
particulièrement  conlidcrable  ence  lieu-là.  Ilsneba- 
/linuient  point  de  moindres  pierres,  que  de  dix  pieds 
ers  carré  : ils  n’auoient  autre  moyen  de  chan  icr , qu’à  - " 

force  de  bras  entraînant  leur  charge  , & pas  ieulement 
l’art  d’efehaffauder;  n’y  fçachâs-autre  hneHc,q'Je  dchauO-  \ 

fer  autant  de  terre,  coixtrç  leur  baftiirent , comme  il  s’eC 


léue,  pour  l’ofter  ap’l'cs.  Retombons  à nos  coches.  En  leur 
place  & dç  toute  autre  voiture  , ils  fe  faifoient  porter  par 
les  hommes  , & fut  les  cfpaulcs.  Ce  dernier  Roy  du 
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BrancAts  ' Peru>  le  iour  qu’il  fut  pris,  cftoit  àinfi  poVté  fur  des  bran* 
d'tr  dts  Bj>U  cars  d’or , fc  aflis  dans^vnexbàire  d’oi , Au  milieu  de  Ta  ba« 
duVtrutn  taille.  Autant  qu’on  tuoit  dé  Tes  porteurs,  pour  Je  fairfe 
kaimtlt,-  ' choir  à bas  (car  on  le  vouloir  prendre  vif)  autant  d’autres, 
& à renuy,preneient  la  place  des  morts  t de  façon  qu'ôn 
nefe  peut  oneques  abatte, quelque  meurtre  qu’on  fift  db 
ces  gens- là  utrques  à cequ’vn  homme  de  chenal  l’allï 
faiûr  au  cbrpSj&  i’aualla‘)  ar  terre. 

\ 

De  I irtcémmodité de  U ^andenn 

/ * 

' CHAPIT.  VII. 


^utnttgtde 

Ugrandtur. 


Crû  Uu*  ai- 
fte  àfmr. 


Cranitur 

anihitituft 

mfirfét. 


Vuifquc  nous  ne  U pouuons atteindre,  vengeoftii 
nous  à en  mefdire  : fi  n’ell-cc  paseniicremenc  mef- 
dire  de  quelque,  chofe  , d'y  trouuer  des  defauts  : il 
s(en  trouue  en  toutes  chofes  , pour  belles  Si  defîra- 
blcs  qu’elles  foienten  general  elle  a cct'cuident  auan* 
tage  j qu’elié fe raualle  quand  illuypîaift  , & qu’à  peu 
près , elle  a le  choix  de  l’vne  & l’autre  condition.  C^r 
on  ne  tombe  pas  de  toute  hauteur  , il  en  eft  plus,  def- 
quelles  on  peut  defeendre  fans  tomber.  Bien  me  femble- 
il  que  nous  la  faifons  trop  valoir  : & trop  valoir  auflila 
refolution  de  ceux  que  nous  auons  ou  veu  ou  ouy  <îire, 
rauoit  mcfpr j(e,ou  s’en  cftre  dcfmis , de  leut  propre  def- 
fein.  Son  cflence  n'cft  pas  fi  cuidemment  commode, qu’on 
ne  la  puifle  refufer  fans  miracle.  le  trouue  l’effort  bien 
difficile  à la  foufFi  ance  des  maux  , mais  aü  contentement 
d’enc  médiocre  mefiire  de  fortune  Sefuitede  lagrandeur, 
i’y  trouue  fort  peu  d’affaire.  C'eft  vne  Venu , ce  me  seble 
oùmoy  qui  nefuisqu’vn  orylbn,  arriueroisfans beaucoup 
de  contî'mion.  Qw  doiuent  faire  ceux  qui  mettroicnc 
encorcs  en  co;ifidcration,la  gloire  qui  accompagne  ce  re- 
fus, auquel  il  peut  efeheoir  plus  d’ambition  , qu’au  défit 
mcrujc&  iouvffàncede  la  grandeur  : D’autant  que  Pam* 
b;tion  ne  fc  côduit  iamais  mieux  félon  foy  , que  par  vne 
Voye  cfgarée  & inufitée-  l’aiguife  mon  courage  vers  la 
patience,ie  l’affoiblis  vers  le  defir. Autant  ay-ic  à fouhai- 
ler  qu’vn autre,  &laiffc âmes folibaits  autant  de  liber ro 
dcd’mdifcfetionrtnaispourjaDt  > fîncm’cff  iUanjaiÿ  ad- 
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venu,  (Je  foobaiter  ny  Empire  ny  Royauté  ny  l’ctrinencc 
de  ces  hautes  fortunes  & commanderefles.  le  ne  vife  pas 
«Je  ce  cofté  là  : ic  m’ay  me  trop.  Quat)d  ic  penfe  à croiftrç, 
c’eft  bafl*ement  ; dVne  accroiflance  conitamte  & et  üardc: 
proprement  pour  moy:  en  refolutionjCn  prudence, en  fan-  ' 

té,  en  beauté , $c  en  richefle  encore.  Mais  ce  crédit , cefle 
âuthoritén  puiiTante,  foule  mon  imagination.  Et  tout  à ' 

Toppofite  de  l'autre , m’aimerois  à l’auenturc  mieux  deu- 
ificme  ou  troifiefme  à Perigueux,c|ue  premier  à Paris-.Au 
• moins  fans  mentir , mieux  troifiefme  à Paris, que  premier 
en  charge.  le  ne  veux  ny  débatte  auec  vn  huiflîcr  de  por- 
te, miferabici  incogneurny  faire  fendre  en  adoration  , les 
prcflês  où  ie  paffe.  le  fuis  duit  à vo  eftage  moyen  comme 
par  mon  rort,aufii  par  mon  gouft:£t  ay  monflré  en  la  c6- 
duitc  de  ma  vie , ^ de  mes  entreprifès , que  i’ay  pIufioH: 
fuy,  qu’autrement,d’en)amber  par  deflus  le  degré  de  for- 
tune,auquel  Dieu  logea  ma  nailfance.  Toute  conftitution 
naturelle,  cft  pareillement  iufte  & aysée.  l’ay  ainfi  l’ame 
poltronne , que  ic  ne  mefurc  pas  la  bonne  fortune  félon 
fa  hauteur , ie  la  mefurc  félon  fa  facilité.  Mais  fi  ie  p’ay 
point  le  cœur  gros  afiez,ie  l’ay  à l'equipollent  ouuert , & . 

'qui  m’ordonne  de  publier  hardiment  fafoiblcfle.  Qi’i  me 
donneroit  à conférer  la  vie  de  Ç Thorius  Balbus  galland  * 

homme,  beau,  fçauant,fain, entendu  & abondant  en  toute  ^ 

forte  de  commoditez  & plaiiilrs,  conduifant  vne  vie  tran- 
quille,&  toute  ficnne, l'aine  bien  préparée  contre  la  mort, 
ia  fupeyftition,les  douleurs  Sc  autre  s encombriers  de  l’hiw 
maine  neceffité,  mourant  en  fin  en  bataille , les  armes  en  . 
ia  main,  pour  la  defenfe  de  fon  {ftiys,  d’vne  part:&  d’autre 
part  la  vie  de  M.Rcgulos,  ainfi  grande  & hautaine,  que 
chacun  la  cognoi(l:,&  fa  fin  admirable:l’vne  fans  nom,i’en 
dirois  certes  ce  qu’en  dit  Cicero,  S ic  fçauoy  auflî  bien  di- 
re que  luy  : Mais  s’il  rnc  les  falloir  coucher  fur  fa  mienne, 
je  diroy  auni,que  la  première  eft  autant  félon  ma  portée  • 

& félon  mon  défit,  que  ic  conforme  à ma  portée,  comme 
la  fécondé  eff  loin  au  delà.  Qu'à  ceftc-cy,  ie  ne  puisad- 
uenir  que  par  vénération  : i’aduiendroy  volontiersà  l’au-  Grandeur 
tre  par  vfage.  Retournons  à nofltc  grandeur  temporelle  tna!j[jr<^le 
d’où  nous  fommes  partis.  Ic  fuis  dcfgouflé  de  maiftrife,&  qttntér  peur 
aéliue  & pafiiue.Otanezrvndcsfepr,qui  auoient  droit  de  vnttntaio- 
prétendre  au  Royaume  dèPcrfc,printvnparry, que  ieuf-  at  fortune. 
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fc  pris  volontiers  ; c’eft  <iu’il  quitta  à fei  compagnons 

fon  droit  d’y  pouuoir  arriocr  par  eflcdion  , ou  par  fort  i 

pourucu  que  luy  Si  les  liens  vcfcuflent  en  cét  Empire  liort 

/ de  toute  fubicilion  Si  maiftrife , fauf  celle  des  loix  anti- 

T . /-«MM.  ques:  Si  y euflent  toute  liberté  qui  ne  perteruit  preiudi- 
i-eerntut».  . . t‘_  


d’fk  tU  cnmtnandé.  Le  pliisa/pic  & diffictle  mcllier  du  monde  à 
fiùr  * ^ dignement  le  Roy.  l’excnfc  plus  de 

X * lcur<  fautes, qu’on  ne  fa)t  communément, en  conlîdcration 

de  l’h  rribïe  poids  de  leur  charge,  qui  m’citonne.  Il  cft: 
difficile  de  garder  mefure  , à vne  puidance  fi  detmeiuréc. 
Si  (.li-cc  quec’eft  enuers ceux- mefmcs qui  font  de  moins 
èxcellenre  nature,  vnc  finguliete  incitation  à la  vertu, 
d’efhc  loge  en  tel  lieu,  ou  vous  ne  faciex  aucun  bien, 
qui  ne  foit  mis  coregifirc  & en  compte-  tt  où  le  moin- 
I •'  \ dre  bien  faire,  porte  lur  tant  de  gens  ; ht  ou  voftre  fuf5^ 
; fance,  comme  celle  de»  prcfrhcursjs’addrcflcprincipale- 
/ nient  au  peuple  îuge  peu  exacte , facile  à piper,  facile  â 
contenter.  11  eft  peu  de  choie , âurquelles  nbu»  puiffions 
, .« -r  do  mer  le  iugement  fincerc , parte  qu’il  en  cR  peu  , auf» 

a quelles  en  quelque  façon  nous  n’ayons  particnlier  inte- 
Ç^'  jUbuaitn  fuperiorité  & inferiotité,  la  iitaiRrife,&.  la  fubic- 

en  pirpitutl  üion^font  obligées  à vns  narurcllc  enuie&  conteftation;' 
co/ifrajie,  jj  qu’dlcs  s’entre  pillent  perpétuellement.  le  ne  crois 

iv- . ny  l’vneç  ny  l'autrCjdcs  drotÀs  de  fa  compagnie  : lailTons 

en  dire  à la  railen,c|ui  eff  inflexible  & impaflîble , quand 
nous  en  pourrons  fincr.  le  fucilletois  il  n’y  a pas  vn  mois, 
^ deux  liurcs  tftoffois,  fc  çombattans  fur  ce  fuieft.  Le  po- 

pulaire rend  le  Roy  de  pire  condition  qu’vn  chariier , le 
Monai  chique  le  loge  quelque  braflTes  au  defius  de  Dieu  , 
Jncmm'eiité  puiHancc  & fouucraineté.Or  rincommodité  dclacrâ- 
^fUgrJin.  ‘^^^'■3  q^'C  i'ay  pris  ic'y  à remarquer  par  quelque  occafion 
dtur.  ^ qui  vientde  ^’co  aduertir,  cil  cefte-cy.  Il  n’efi  à l'auan» 
tùre  rien  plus  plaifant  au  co.Tinserce  des  hommes,  que 
les  cfl'ais  que  nous  faifons  les  vns  contre  les  autre*,  par 
Crtndt  ex-  ialoiific  d'honneur,  fit  de  valeur  , ft«it  aux  exercices  du 
corps  ou  de  rçfprit:  aufquels  la  grandeur  fouueraine  n’a 
aucqne  vrave  part,, A la  v^crité  il  m'a  fcmblç  fouucnCjqu’à 
force  detclptêi  , ony.traittc  les  Prince»  dcfdàigncufc- 
ment  & imuneufement.  Car  ce  dequoy  ie  m’oftençoisen 
mao  enfance,  que  ceux  qui  s’cxcrçoieiu  auec  moy  i cf; 


ce'.!  icelles;  imiiaticnt  de  commander,  comme  d'eftre 


e/ün  dtt 
e*  e*  Cfces 
d'hanniur 

ér-  de  V4* 
teur. 


t î V It  1 T R O î s t 1 8 M I.  9*9 

pargnaflentde  s’y  employer  à bon  cfcicnt,pour 

ucr  indigne  contre  qui  ils  s’ efforçalfent  : c e V-  - '• 

toid  leur  aduenir  tous  les  iours, chacun  (c  trouuant  - 

one  de  s’efforcer  contre  eux.  Si  on  recognoift  qu  >1»  ay t nt 

Lt  foit  peu  d’affe-aion  À la  viftoirc  , il  n’eO  celuy  qui  ne 

fc  trauaille  à leur  preaer;  & qui  n’aymc  mieux  trahir 

r.  gloire, que  d-offeuler  U leur  Ou  0^0)  e qu 

tant  d’effort  qu’il  en  faut  feruir  a leur  honneur,  i' 

part  ont-ih  à la  mefléc,  en  laquelle  chacun  cft  pour  eux  ? 

Il  me  femble  voir  ess  paladins  du  temps  pafie  , ' 

tant  aux  iourtes  ic  aux  combats,  auec,dcs  corps  e*  a ^ 

mes  faces.  Brilfon  courant  contre  Alexandre  , le  teignit 

•-en  la  courfe.  Alexandre  l’en  tança  ; mais  il  luy  en  cuo  t 

faire  donner  le  fouet.  PourccfteconUderation,  arnea 
des  difoit , que  les  enfans  des  Princes  n apprcnoicnt  rien 
à droia  qu’à  manier  des  clicuauxt  d’autant  qu  en  tout  au- 
tre  exercice,  chacun  Hefchit  fous  eux , & leur  donne  gai- 
gné:  mais  vn  chcual  qui  n’cft  ny  flatteur  , ny  j',*’  ’ 

verfe  le  fils  du  Roy  par  terre  comme  il  feroit  le  hh  d vn 
crocheteur.  Homere  aefté  contraint  de  confcntir  Mucy- 

Mus  fut  blefféc  au  combat  de Troye,vne  fl  douce  j e 

licatc,  pour  luy  donner  du  courage  & hardiclle , qualitez 
qui  ne  tombent  pas  en  ceux  qui  font  e^mps  de  danger. 

On  fait  courroucer, craindre, fuyr  les  ^ 

fer,  fc  douloir,&  fe  partionner  , pour  les  honorer  de^  vc  - ^ 
tus  qui  fe  baftiflent  entre  nous,de  ces  impc.fcâions.Q:.!  f 
ne  participe  au  hazard  & difliculte.  ne  peut  preundre  in-  _ 

tereft  à l’honneur  & plaifir  qui  fuit  lesaaionshazardtu-  f d 

fcs.  Ceft  pitié  de  pouuoir  tant, qu’il  aduicnne  que  toute  s 
chofes  vous  cèdent.  Voftrc  fortune  rcictre  troplo.n  de 
TOUS  la  focieteSi  la  compagnic,cIle  vous  plate  trop  a . - 

cart.  Cefte  ayfancc  & lafche  facilite  de  faire  imit  bail  cr 
foa$foy,eft  ennemie  de  toute  forte  de  plaiflrX  cft  glif  ^ ^ 

. fer  cela,ce  n’eft  pas  aller  : c’eft  dormir, ce  n’cft  pas  vuue,  ^ 

Conceuez  l’homme  accompagne  d omnipO|tcncc,vo 
byfmez  : il  faut  qu’il  vous  dchoandc  par  aumofnc,cc  em-  f 
pefehement  St  de  U rcfiftance.fon  dire  & Ion  bien  eft  en 
indieéccsleurs bônes  qualiicz  font  morres  & pcrducv.car 

• cllcsnefefcntctqueparcomparaifon  &_«nlcsmethor^^^ 

ils  ont  peu  de  côgnoiflacc  delà  vray  clouage, c • 

d-vne  fl  côtinucllc  appcobation&vniformrOnuft^ 
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airp  us  ot  de  leurs  fujets?iisn’ontauCQnmbycn'de  pren- 
/ l'i/jcn  difant  : C’eft  pource  qu*il  ell 

^on  oy , il  luy  feinblc  auoir  alTet  diA,  qu’ilaprefté  la 
a«n  a icJailler  vaincre.  Ccftç  qualité cftouffe&  conrÔ* 

fA  '^*j^'’’^*;*‘î^^'’'^^^''^''*yes&cflrentielles:ellesfonten-’ 
^ ceesd^js  la  Royauté;&  ne  leur  laiflc  à eux  faire  valoir, 
touchent  dircâement,&  qui  luy  fer» 
n'Ja  de  leur  charge.' C’eft  tant  cftic  Roy,  qu’il 

^ kièur  cftrangere  qui  renuiromie 

, le  defrobe;  noftre  veuë  s’y  rompt  8c  s’y 

anhpe,  eftant,rcm>ne  & arreftée  par  cefte  fortenumiere. 
" “ ‘T  r,./  °*’doRna  le  prix  d’cloquence  à Ty  berc  ; il  le  re- 

^urne,  refu.  J“‘a,  n cltimant  pas  que  d’vn  iurcment  fî  peuiibre,quan<l 
St  par  Ttbe-  ” • cuft  efte  véritable,  il  s*en  peuft  reneiirif.  Cotnme 
« & pour,  on  leur  cede  roui  aduantages  d’hÔncur,auffi  confortc-i’on 
°”/ol5®deftauts&  vices  qu’ils  ont  non  fculemcnc 
efams  dts  P f approbation  , mais  auftî  par  imitation.  Chacun  des 
Jloyt  confor-  “‘“ans  d Alexandre  portoit  comme  luy.la  tefte  à cofté^ 
df  Uurs  es  naccurs  de  Dionyftus'  s’entrebuttoiefic  en  fa  prefen- 

Ju  tttj  par  ce  . poufloicnt  & verfoient  ce  qui  fc  rencontroit  à leurs 
pic  s,popr  dire  qu’ils  auoiét  la  veuë  auftî  courte  que  luy, 
es  grcucures  ont  auftî  par  fois  feruy  de  recommandacioa 
I l'*®”  ay  veu  la  furditéjCn  afFe(ftiori;Et  pareeque 

e mailtrchaylTjit  fa  femme.  Plutarque  a veu  lescourti- 
, ans  répudier  les  leurs , qu'ils  aymoient.  Qui  plus  eft,  la 
paiilardirc  s’en  eft  veuë  en  crédit,  & toute  diflbluticHiicô- 
, ^‘^fOimela  fuperftition, l’irréligion, là mol- 
e c,  & pis  fi  pis  il  y a : Par  vn  exemple  encore  plus  dan- 
rauurt  Je  gefeux,  que  celuy  des  flatcurs  de  Mithrïdatcs,qui  d’autâc 
Mtthtiu.  que  leur  maift  re  prctendoit  à l’honneur  de  boa  Médecin, 
luy  portoiét  A incifer  & cauterifcr  leurs  membres.CaV  ces 
^.rcs  ouftrent  cauterifer  leur  ame,  partie  plus  délicate 
A f pour  acheuer  par  où  i’ay  commencé. 

Adna  l’Empereur  debatrâtauccle  Philofophe  Faùorinus 
oc  interpretatiô  dcquclquemot,Fauotinus  luy  enquir* 
ta  bien  toft  la  yiéioire , fcs  amis  fe  plaignans  à luy  ; Vous 
vous  mocquez,  fit- il, voudriez- vous  qu’il  ne  fuft  pas  plus 
Ipauant  quemoy.Iuy  qui  commande  i trente legiôs? Au*, 
gulie  clcnuic  des  vers  contre  Afinius  Pollio  : Et  mby.diç 
1 oilio,  le  me  taisree  n’eft  pas  fageffe  d’eferire  à l’cnuyde 
f c.uy , qui  peut  proferire  ; £t  auoknt  raiXon.  Car  Dion jr- 
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itus  pour  ne  pouuoir  cfgaller  Philoxcnut  etila  Poêiie>  SC 
Platon  en  difconrs  : en  condamna  l*vn  aux  carrières  j 8c 
enuoyft  vendre  l’autre  elclaue  en  l’ifle  d'Ægine» 


De  l'art  de  Centrer, 
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’cft  vn  vfage  de  noftre  indice  > d’en  condamner  au*  Coniâmn*- 
cunSjpour  l’aduertidcmenc  desmutres.  De  iescon-  fions  à 
dainner^parce  qu’ils  ont  failly,  ce  feroit  beftife,  comme  it  fînprati^ 
dit  PiatôtCarce  qui  cft  fait,  ne  fe  peut dcfFaifetmaisc’cft  qiitti4t  in» 
afin  qu’ils  ne  faillent  plus  de  mcfmes,  ou  qu’on  fuye  l’c- 
xemple  de  leur  faute.On  ne  corrige  pas  ccluy  qu’on  pend, 
on  corrige  les  autres  par  luy.  le  tais  de  mefmc.  Mes  er- 
reurs font  tantod  naturelles  8c  incorrigibles  8c  irrémédia- 
bles. Mais  ce  que  les  honneftes  hommes  profitent  au  pu- 
blic en  ce  faifant  imiter,  icle  profiteray  àTaduenturc  à 
hie  faire  éuiter. 

Hônne  vidot  t^Hi  vt  mnlè  viuat  filiiUj  vfque  Hor,  car. 

S arr$u  inopt  t nutgntm  dnumtttMm  i ne  pxtrigttt  rtta 

Ttrdtrt  ^uis  vtlit,  , ' * °* 


Publiant  & aceufant  mes  imperfcftions.quelqu’vn  appre- 
dra  de  les  craindre.  Les  parties  que  i’etliine  le  plus  en 
moy, tirent  plus  d’honneur  de  m’aceufer , que  de  nfc  le-  ^ 

Commander.  Voila  pourquoy  i’y  retombe  8c  m’y  arreftë 
plusfouuent.  Les  propres  condamnations  fonttoufîours 
accreuësyles  louanges  meferuës.  lien  peut  cftre  aucun 
de  ma  complexion , qui  m’inftr uit  mieux  par  contrariété 
que  par  fimilitude,8e  par  fuitte.  A cede  forte  dedifcipli-  ftifitsiBion 
ne  regardoit  le  vieux  Caton,quand  il  dit  que  les  fiiges  ont  pgf  côntr*"^ 
plus  à apprendre  des  fols,  que  les  fols  des  fages.  Et  cét  an-  ritti. 
cicn  loueur  de  lyre,  que  Paufanias  recite  ,auoir  accou- 
flomé  contraindre  fes  difciples  d’aller  ouyr  vn  mauuais 
tonneur,  qui  logeoit  vis  à vis  de  luy , où  ils  apprinlfcnt  d 
hayr  fes  des*accords  & faufles  meftircs.  L’hotreur  de  U 
cruauté  me  rejette  plus  auantenla  clenaence,  qu'aucun 
patron  de  cleme^e  ne  me fçauroit  attirer.  Vobonefea;;  , 
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yer  ne  redrefie  pas  tant  inon  aflîettc , comme  fait  vn  pr*^ 
' efireur,ou  vn  Vénitien  à cheuahEt  »ne  maoaaife  façon  de 
langage,  reforme  mieux  la  mienne , que  ne  fait  la  bonne. 
Touslesiourslafntte  contenance  d’vn  autre  m’aduertic 
& m’aduife.  Ce  qui  poingt,  touche  & cfueille  micux,qiie 
ce  qui  plaid.  Ce  teipp^  efl  propre  à nous  amender  à reçu- 
~ Ions  pai'difconuenance  plus  que  par  conucnance:  par  dif- 

férence que  par  accord.EUant  peu  appris  par  les  bons  exé» 
plesjie  me  fers  des  mauuais-.defquels  la  leçon  cd  ordinai- 
4*6:  i’ay  tafehé  de  me  rendre  autant  aggreable  comme  i'en 
voyoydefakheuxraurtî  ferme,  que  i’en  voyoy  de  mois; 
audî  doux, que  i'en  voyoyd’afpres:audi  b«, que  i’en  voyoy 
de  mefehâs.  Mais  ie  me  propofay  des  mefures  inuincibles . 
tonfiTtnet  Lepiusfru£lueux&  naturel  exercice  de nôrreefpritic'cft 
•xereice  à mon  gré  la  confercce.  I’en  truuue  Eyfage  plus  doux, que 
fruSlmux  d’aucune  autre  aâion  de  noilre  vie.  Et  c’cR  la  raisô  pour-' 
^ naturel  quoy,  fi  i'edois  d cede  heure  force  de  choidr,ie  confent^t 
rois  pludod,cc  crois-ie.de  perdre  la  veuë,quc  l’ouyr  8c  le 
parler.  Les  Atheniens,8i  encore  les  Romains,CDn(eruoicc 
en  grand  honneur  cét  exercice  en  leurs  Academies.  De 
nodre  tempsjles  Italiens  en  retiennent  quclqucsyediges, 

' ' à leur  grand  profit  : comme  il  fe  void  par  b comparaifon 
de  nos  entendemens  aux  leurs. L’edude  des  liuresjC’ed  vn 
mouuemét  languiifïnt  & foible  qui  nWehaud'e  point  : là 
où  la  conférence, apprend  & exerce  en  vn  coup.  Si  iecon- 
Ctnfertnei  ' fere  auec  vne  ame  forte , & vn  roide  ioudeur,  il  me  prc/Tc 
flu*  fuif-  icsfla.. 

CS , me  picque  à gauche  & à dextre  : /es  imagina* 
fante  tjue  tioni  eflancetit  les  miennes.  La  ialoufie,  la  gloire, la  con- 
l’^uit  dit  tention  me  pouflent  & rchaulfent  au  dclTus  de  moy-  mef- 
Itmet,  nies.  £j  IVnion  , cd  qualité  du  tout  enouyeufe  en  la  con- 
férence, Mais  comme  nodre  efprit  fc  fortifie  par  la' com- 
munication desefprits  vigoureux  8c  reglez,  il  ne  fe  peut 
ài't , Combien  il  perd  , & s'abadardit , par  le  continuel 
commerce,  & fréquentation, que  nous  auons  auec  lescf- 
prits  bas  8c  maladifs.  11  n'eft  contagion  qui  s’cfpande 
comme  celle-là  le  fç«y  par  adczd'cxpcriencc, combien 
en  vaut  l'aune.  Tayme  à conteder  & à difedurir  , mais 
c'ed  auec  peu  d'hommes , & pou'  moy  : Car  de  feruir  de 
Ipcdacle  aux  grands  , & faire  à l'euuy  parade  de  fou  cf- 
prit,  8c  de  fon  caquet , ic  tronue  que  c'ed  vn  mcdier  arcs- 
meûeancà  vn  homoie  d hunoeui,  La.rotu£c  cft  vnc  niau- 
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tiâire  qualité,mais  dcnc’la  poouoirfupporter  ,«s  M de-  ^ 

piter  6c  ronger, comme  il  m’a<luient,c’cft  vne  autre  l®rte 

dcmala<iie,quinedoiti»ueicsàlafottife&  jmportuni-  , 

té  : Lt  eft-ce  qu’à  prefenne  veux  aceufer  du  mien.  1 entre  . 

en  conférence  & en  difputc  , auec  grande  liberté  8c  fac-  Its  flm  A»- 
li(é  : d’autant  que  l’opinion  trouuc  en  moy  le  rerrcin  mal  u^Us  w». 
propre  à V penc'rcr . & y pouffer  des  hiutes  racines.  Nul-  i.rw*« 
les  propofitions  m’ellonnent  , nulle  creance  me  blcfle , 
quelque  contraritté  qu’elle  ay  e a la  mienne.  Il  n elt 
Unie  & h extraua  ^ante  fanrafie  « cjui  ne  me  Icmble  bien 
fortableàlapro  luéHon  de  l’efprit  humain.  Nous  autres 
qui  piiuons  noflrc  iugement  du  dtoit  de  faire  des  ar- 

rerts,  regardons  mnlleoient  les  opinions  diucrfcs  :&  fi 

nous  n’y  prenons  le  iugement  , nous  y preftons  aisemcnc 
Poreille.  OùlVn  plat  cil  vuidedutout  en  la  balance  , ic 
laiffe  vaciller  l’autre  fous  les  fongcsd’vnc  vieille.  Et  me 
fcmblc  eftrc  excufable,fi  i’accepte  ploftoft  le  nornbre 
impair, le  Icudy  au  prix  du  Vcndredy:fi  ic  m’ay  me  mieux 
douzième  ou  quatorzième  , que  traixicme  a table  rliie 

vois  plus  volontiers  vn  lièure  coftoyanr , que  t^uctlant 

mon  chemin,  quand ie  voyage: & donne  pluffoll  le  pied 
gauche  , que  le  droit  à chauffer.  Toutes  tt  lies  rauafle- 
rics  qui  font  en  crédit  autour  de  nous , mcritcut  au  moins 
qu’on  les  efeoute.  Pour  moy  clics  tmpoftert  iculc- 
ment  l’inaniré,  mais  elles  l’emportent.  Encores  font 
en  poids  les  opinions  vulgaires  & cafuenes  , autre  ^ 
ch  fe  que  rien  en  nature.  Et  qui  ne  s’y  laiffc  aller  luf- 
qees.là,  tombe,  à l’auanturc  au  vice  de  ropiniaftrcte,  vm'g»rti 
pour  éuiter  ccluy  de  la  rupcrllition.  Les  coniradièlions 
‘ donc  des  iugcméns  ne  m’offenfent  , ny  m’altercnt  ; elles  Contfsdi. 
m’efueilient  feulement  & m’exercent.  Nous  fuyons  la  B»ns  dtt 
corre^ion,  il  s’y  fau droit  prefenter  & produire  notàm-  tugtrntn, 
ment , quand  elle  vient  par  foi  me  de  conférence,  non  de  aceftahUs 

régence  A chaque  oppofition  on  ne  regarde  pas  fi  cUc  elt  r»  conjt- 

icirtci  mais  à tort  ou  à droid  comment  on  s’en  deffera; 

Au  heu  d’y  tendre  les  bras,  nous  y tendons  IcS  gfiltcs. 
le  foiiffrois  eftrc  rudement  heurté  par  mes  amis.  Tu 
CS  vn  fot , tu  refues.  l’ayme  entre  les  galands  hemrnes, 
qu’on  s’exprime  couragcufcmcnt  : que  les  mots  aillent 
cù  va  la  pensée.  Il  nous  faut  fortifier  louye  , & la  dur- 
‘ cir  contrc  cefte  tendreur  du  fon  cctcmoweux  des  pa- 
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rôles.  l’ayme  vnc  focieté  &:  vnc  familiarité  forte  & yiri- 
le:  vne  amitié  qui  fe  flatte  en  r«fpreté&  vigueur  de  fon 
commerce;  comme  l’amour  es  morfures  8c  elcratigapiircs 
fanglantes.  Elle  n'eft  pas  affez  vigoureufe  8c  genereufe,  fl 
elle  n’ett  qucrelleufe:  Si  elle  eft  ciuilisée & artiftctSi  elle 
xraint  le  heurt,  & a fes  allures  contrainres.?(r^M(i;iiindiP 
ptnari  Jtne  tcprthtnpont  fottfi.  Quand  on  me  contrarie,  on 
efueille  mon  attention  non  pas  ma  cholere;  ic  nVauancc 
vers  celuy  qui  me  contredit, qui  m'inftruit.  La  caufe  de  la 
vérité  deuroit  eftre  la  canfç  commune  à l’vn  & à l’autre  ; 
Qu^e  refpondra-ilî lapaflîon'du  courrouxluy  adeflafrap» 
pé  le  iugement  : le  trouble  s’elj  cft  faifi,  auant  la  raifon.  Il 
reroitvtile,  qu’on  paffaft  par  gageure  , la  decifion  de  nos 
disputes;  qu'il  y eafl  vne  marque  materielle  de  nos  per- 
tes : afin  que  nous  en  tinflîons  eflar , \ que  mon  valet  me 
peuttdire:il  vouscoufta  l’année  pafsée  cent  cfcusàvingt 
fois,  d’auoir  eflé  ignorant  & oi'imalUe.  le  fefloye  & car- 
cefle  la  vérité  en  quelque  main  que  ie  la  trouuc , 8t  m’y 
rends  alaigrcment,&  luy  rends  mes armet vaincues,  de 
loing  que  ie  le  vois  approchcr.Et  pouriteu  qu’on'n’y  pro- 
cédé d’vnc  troigne  trop  imperieufcnicnt  magiflraie  , ic 
prends  plaiflr  à cflrc  reprins.  £t  m’accommode  aux  accu- 
iatctirSjfouucnt  plus  par  raifon  de  ciuilttc,  que  par  raifon 
d’amendement:  aymant  d gratifier  & à nourrir  la  liberté 
de  m’aduertir , par  la  facilité  de  ceder.  Toutesfois  il  cft 
mal-aisé  d’y  attirer  les  hommes  de  mon  temps.  Ils  n'ont 
pas  le  courage  de  corriger , parce  qu’ils  n’ont  pas  le  cou- 
rage de  fouft'rir à reftrc.Et  parlent  touflours  auec  diflipau- 
lation , en  prcfence  les  vns  des  autres.  Ic  prends  fi  grand 
plaiflr  d'cllic  iugé  & cogneu,  qu’il  m’eft  comme  indiffe- 
rent , en  quelle  des  deux  formes  ie  le  fois.  Mon  imagina- 
tion fe  contredit  elle-merrne  fl  rouuent,&c<andamne,que 
ce  m’eft  tout  vn  qu’vn  autre  le  face  : veu  principalement 
que  ic  dom;c  à fa  reprehenfion  , que  l’auihorité  que  ie 
veux.  Mais  ie  romps  paille  auec  ccluy  qui  fe  tient  fi  haut 
à la  main:  comme  i’sn  cognoy  quelqu’vn  qui  plaint  fon 
aduertiffement  ,Vil  n’en  dVereu  ; 8c  prend  à iniure , fi  on 
eftriue  \ le  foiurc.  Ce  que  Socrates  tecucilloit  touflours 
riant,  les' contrad  élions , qu'on  oppofoit i fon  difeours, 
on  pourroit  dsre  que  la  force  en  cftoit  caufe  : & que  l’ad- 
uancage  ayant  à tomber  ccrtaincfflcnt de  fun  codé, :Is les 
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acceptoit,  comme  matière  de  nouuellc  viftoire.  Toutesr- 
fois  nous  voyons  au  rebours  y qu'il  n’eft  rien  qui  nous  y 
rcndclcfcntiment  fi  délicat, ^ue  l’opinion  delaprcérai» 
nence , Se  deCdain  de  l'aduerfaire.  Et  que  par  raifon  ; c’cîl 
aufoible  plufloft  d’accèpterdc  bon  gré  les  oppofitions 
qui  leredreirentSeràbillent.  le  cerchei  la  vérité  plus  la 
fréquentation  de  ceux  qui  me  gourment,  que  de  ceux  quf 
me  craignent.  C’eft  vn  plaifir  fade  & nuifible  d’auoir  af- 
faire â gens  qui  nous  admirent  & facent  place.  Antifthe- 
Yies  commanda  à fes  enfans,  de  nefçaueir  iamaisgrény 
grâce , à homme  qui  les  loüaft,  le  me  feni  bien  plus  fiet 
de  la  vidoire  que  ie  gaigne  fur  moy  , quand  à l’ardeur 
merme  du  combat , ie  méfais  plier  fous  la  force  de  larai- 
fbn  démon  aduerfaire:queie  nemefensgrédclaviâoi- 
requeiegaignefurluy,  par  fa  foibdcfie.  En  fin,  ie  reçois 
• '&  aduonë  toute  forte  d’atteintes  qui  font  de  droit  fil, 
pour  foibles  qu’elles  foient  : mais  ie  fuis  par  trop  impa- 
tient , de  celles  qui  fe  donnent  fans  forme.  U me  chaut 
peu  de  la  matière,  & me  Çodt  les  opinions  vnes.  Scia  vi-  , 
doiredafubjed  à peu  près  indifférente.  Toutvnioür  » 
contefteray  paîfiblcmeut,  fi  la  conduite  du  débat  fe  fuit 
• aucc  ordre.  Ce  n’eft  pas  tant  la  force  SC  la  fubtilité  que  ic 
demande  , comme  l’ordre.  L’ordre  qui  fe  void  tous  les 
•iours , aux  alterations  des  bergers  Sc  des  enfans  da  bouti- 
ques: iamais  entre  nous*  S’il  fedctraquenti  c’eft  en  ciui- 
lité:  fi  faifons- nous  bien.  Mais  leur  tumulte  Sc  impaticn- 
'ce,  ne  les  Jcruoycpàsde  leurtheme.  Leur  propos  fuit 
fon  cours.  S’ils  preuicflucnt  Tvn  l’autre , s’ils  ne  s'arten-  ^ 

..  dent  pas , au  moins  ils  s’entendent.  On  rcfpond  toufiours  _ 
trop  bien  pour  moy  , fi  on  refpond  â ce  que  ic  dis.  Mais 
quand  la  difputecft  troubléc;‘8c  deftcglée,  ie  quitte  là 
chofe,  Sc  m’attache  à la  forme , auec  àcfpit  & indifere- 
tion*.&  me  ictte  à vnefaçon  dedebattre,tcftuë,«nalicicu- 
fe  Sc  imperieufe , dequr/y  à rougir  apres.  Il  eft  impof- 
ble  de  traitter  de  bonne  'fuy  aucc  vn  fot.  Mon  iugemenc 
nefe  corrompt  pas  feulement  à la  roaind’vn  maiftre  fi 
impétueux  : raais  auflî  ma  confeienCe.  Nos  difputcs  doi- 
uent  eftre  deffenduës  & punies  comme  d’autres  crimes  à 

verbaux.  Qu^él  vice  n’cfueiUcnt*clles  Sc  n’amoncellent  oiaimirtant^ 

tou  (iours  rugies  & commandées  par  la  cholcreî  Nous  en- 

•'tronscj^inhaitié,  prcmicrçmçw  S?îPW«  1«*  raifons,  Sc 
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puis  contre  les 'hommes.  Nous  n’apprenons  à dirputec 
que  pour  contredire  ; & chacun  contredifant  & eftant 
contredit,  il  en  aduienr  que  le.  fruit  du  djfputer , c’cft  per- 
dre & anéantir  la  vérité.  Ainfi  Platon  en  fa  République 
.prohibe  cét  exercice  aux  efprits  ineptes  & mal-nays.  A 
quoy  faire  vous  mettez>rous envoyé  de  quellrcr  ce  qui 
cft,  auec  celuy  qui  n’a  ny  pas,  ny  ailleure  qui  vaille  f On 
ne  fait  point  tort  au  fuieâ,quandonlc  quitte,  pour  voir 
^umoyendelctraiâer.  le  ne  dis  pat  moyen  fcolafUque 
£carti(le,ie  dis  moyen  naturel,  d’vn  fain  entendement: 
Que  fera-ce  en  fiiiî  IVn  va  en  Orient, rature  en  Occident. 
lU  perdent  le  principal,  A l’efcartent  dans  la  pre.lTe  des 
incidens  Au  bout  d’ vne  hepre  de  tempefte,  ils  ne  ft^auene 
ce  qu’ils  chcrchentîl’vn  efl  bas,  l’autre  haut,  l'autre  ce» 
ftier.  Qui  fe  prend  en  vn  mot  St  vne  (imilitude.  Qui  ne 
fent  plus  ce  qu’on  luy  oppofe,  tant  il  cR  eni^agé  en  fa,  , 
courfe,&  penfeà  fe  fuiure  > non  pas  à vous.  Qui  ietrou» 
uancfoible  de  reins,  craint  tout,  refufe  tout , mefle  dés 
rentréc,&  confond  le  propos  : ou  fur  l’efFortdu  débat, (c 
mutine  à fe  taire  tour  plat:par  vne  ignorance  defpite , af» 
fcélant  vnorgucilleux  melpris  : ou  vne  rottement  tno- 
defte  fuitte  de  contention.  Pourueu  que  cefluy . cy  frap- 
pe«il  ne  luy  chaut  combien  il  Te  dcfcouure  : L’autre  com- 
pte Tes  mots  , les  poife  pour  ralfons.  Celuy-là  n’y  em- 
ployé quel'auantagc  delà  voix , & de  fespoulmons.  En 
Voila  vn  qui  conclud  contre  foy:‘me,fme  ; & ceftuy-cy  qui 
vous  afTourdit  de  préfacés,  Sc  cherche  vne  querelle  d’A- 
lemaigne,  pour  fc  deffairç  de  la  focieté  & conférence 
d’vncfprit  quipreflcleficn.  Ce  dernier  ne  void  ricn.en 
laraifon,' mais  il  vous  tient  ailiegé  fur  la  eloRure  diale- 
âlquedefes  claufcs,  &fur  Us  formules  de  fon  art.  Or 
qui  n’enrre  en  dcffiance  desfcicnces,Se  n’eft  en  doute,  s’il 
t'en  peut  tirer  quelque  iolide  fruiû  au  befoin  de  la  vie;  à 
conhdererl’vlagcquenousenauon-  f»n»mibus  /j- 

ttrii , Qui  a pris  de  rcntcndcmcnten  U Logiqpcî  nù  font 
Tes  belles  promcifes  i'Piec  ad  vittiu/  vm-ndum  ^ ntcadceufm 
modiux  iifftrtndum.  Void-on  plus  de  ba'bouïllagc  au  ca* 
quetdesharangeres,  qu’aux  d’Cputcs  publiques  des  horn- 
mes  de  celle  profcfilon  \ l’aymerois  mieux  que  mon  fils 
apprintaux  tauernesà  parler  qu’aux  efcoles  de  la  parle» 
rie.  Ayez  in  maillre  arts, conférez  auec  luy»  que  nom 
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fait  il  fentir  ccftc  excellence  artificielle,  & nerauit  les 
femmes,  & les  ignorins  comme  nousfommesjpar  l’aémi* 
ration  de  la^rmetè  de  Tes  raifons  , delà  beauté  de  foa 
ordre?  que  ne  nous  domine*il  2c  perfuade  comme  il  veut? 

Vn  homme  fi  auantageux  en  matiece  2c  en  conduitte, 
pourquey  mefle-il  à fon  eferirae  les  iniurcs , Tindifcre- 
tioB  & la  rage  f Q^’il  ofte  fon  cIiapperoo,(a  robbe, 2c  foa 
Latia , qu'il  ne  batte  pas  nos  oreilles  d'Arifiore  tout  pur 
& tout  crcUy  vous  le  prendrez  pour  l’vn  d’entre  nous , ou 
>pi«.  Il  me  femble  de  celle  implication -2c  entre-lalfeure 
du  langage,  par  où  ils  nous  preifent,  qu’il  en  va  comme 
desioüeursdepalfe  paflTc, leur  foupplefle,  combat  2:  for- 
ce nos  fem:mais  elles  n’esbranle  aucunemét  nofire  crean- 
ce hors  de  ce  bafielage  , ils  ne  font  rien  qui  ne  fait  corn- 
mdn  2c  vil.  Pour  efire  plus  fçauans  , ils  n’en  font  pits 
moins  ineptes.  Vayme  2c  honore  le  fçauoir  autant,  que 
ceux  qui  l'ont.  Et  en  fon  vray  vfage,c’e(lle  plus  noble 
2e  puilTant  acqueft  des  hommes:  Mais  en  ceux-là  f 2c  il 
encft  vn  nombreinfiny  de  ce  genre  ) qui  en  dlablifient 
leur  fondamentale  fuififance  2c  valeur  ; qui  fe  rapporteht 
de  leur  entendement  à leur  mémoire, /né  dunavnhr»  /<- 
ttmts  : & ne  peuuenr  tien  que  par  liure  vie  le  hay  ,fi  ic  l’o- 
fe  dire,vn  peu  plus  que  libellirc.  En  mon  pays,  2c  de  mon 
temps,  2c  la  dodlrine  amende  aficzlcsbourfes, nullement 
les  âmes.  Si  elles  les  rencontre  mouires,elle  les  aggraue  2t 
fufi^oque:  mafle  crue  2c  indigefie:  (îdefliées  , elle  lespn- 
rific  volontiers, clarifie  2cfubtilire  iufques  à l'exinanition. 

C’ell  chofe  de  qualité  à peu  près  indifférente:  très*  vtile  « 

accefl'oire  ,à  vne  ame  bien  née , pernicieufe  en  vne  autre 

ame  2c  dommageable.  Oupluftoft,  chofe  de  très  pre*  S(*umrchi~ 

cieux  v&ge,  qui  ne  fe  lailfe  pas  polfeder  à vil  prix  ; en  eu*Uté 

quelque  main  c’eft  vn  feeptre , en  quelque  autre  vne  ma-  indiffinnU, 

rotte.  Mais  fui uons.  Quelle  plus  grande  viâoireatten* 

dez'vous  que  d’apprendre  à voflre  ennemy  qu’il  ne  voua 

peut  combattre  f Quand  vous  gaignez  l’auantage  de 

vollre  propofition  , c'elt  la  vérité  qui  gaigne  : quand 

vous  gaignez  l’auantage  de  .l’ordre  , 2c  de  la  conduite, 

c’ell  vous  qui  gaignez.  Il  m’ell  aduis  qu'en  Platon 

& en  Xenophon  Socrates  difpure  plus  , en  faueur  des 

difputans  qu’en  faueur  de  la  difpute  : 2c  pour  infirut* 

^e  Euchydemus  2c  PcoUgojas  2c  de  la  cognoifijui- 
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Îc  de  leur  impertinence^  plus  que  de  l’impertinence  dd 
curare.  Il  ptéd  la  première  matière,  comme  celuy  qui» 
vne  &n  plus  vtile  que  de  refclàrcir,  àCçauoir  efclarcir  les 
cfprirs  qu’il  prend  à manier  Sc  exercer.  L’af  ication  & la 
chaiTe  ci^  propremenr  de  noftre  gibier , nous  ne  Tommes 
pas  excuTables  de  la  conduite  du  mal  8c  impertinemmenc 
ytthiept-  de  faillir  à la  çrife,c’eft  autre  choTe.Caf  noussomesnaiz 
wéf.  à quefter  la  vérité, il  appartient  de  la  pofleder  à vne  plus 

grande  puiffance.  Elle  n’cft  pas,c6me  difeit  Democritus, 
cachée  datislcs  fends d^sabyTmes , mais  pluiloll  eflcuéc 
toit  d'$n-  ^ en  hauteur  inlinieenda  cognoiffancediuine.  Le  monde 
5«j/?<i«»s.  n’eft  qu’vne  eTcole  d^inquifîtion.Ce  n’cft  pas  à qui  mettra 

dedans,mais  à qui  fera  les  plus  belles  courfès,  Autat  peuc 
faire  le  Tôt, celuy  qui  ditvray,que  celuy  qui  dirafauxxar 
BouiTommesTur  la  maniéré , non  fur  la  matière  de  dire. 
Mon  humeur  eft  de  regarder  autant  la  forme,qu'à  U fub* 
ftanceauranta  l’Aduocat  qu’à  la  caufe , ainft  Alcibiades 
ôrdonnoit  qu’on  hft.  Ettouslesiours  re’amufeàlire  en 
des  autbeurs, fans  foin  de  leur  fcienceiy  cherchant  leur  fa> 
Ctfumunie*-  leur  fuicâ.  Toutainfi  que  ic  pearfuy  lacommu~ 

nication  de  quelque  cfprit  fameux,  non  afin  qu’il  m'en- 
è f mt  ^eigoc,mai safin  que  ic  cognoilTc  , 8t  que  le  cognoilTanr  , 
?”  *■'  s’il  le  vaut,ie  l’imi».'  Tout  homme  peut  dire  veritable- 
etre^gbU  ” niais  dire  ordonnétbent,fa^emcnt,&fafiirammcnt. 

' - peu  d’hommes  le  peuuent.  par  ainfi  la  faufletc  qui  vient 

^'ignorance , ne  m’oftenfe  point:  c’eft  l'ineptie,  l'ay  rom« 
pu  pUilieurs  marchez  qui  m'eftoient  vtilci,  par  l’imperci- 
( nence  delà  conteftationdc  ceux , auec  qui  ie  matcbün- 

dois.  lenem’efmeuyiasvne  foisl’an,  des  fautes  de  ceux, 
|ur lefquels i’ay  puifiance:mais furie poinâ  delà  befttfe 
0c  opiniaftrqté  de  leurs  allégations , exeufes  & deftenfesj 
üpiniafiftti  afnieres 8c  brutales,  nous  lommcs  tous  les  ioursà  nous 
snfttprt-  enpreBdredlagorge.llsn’amendentnycequifcdit  ,ny 
prtt  fdtutts , pourquoy,8t  lefpondent  de  mcfme,  c’eft  pour  dcfcfpcrer. 
/otti  y im-'lc  ne  fens  heurter  rudement  ma  tefte  , que  par  vne  autre 
pouttnt,  tefte.  £e  entre  pluftoft  eu  cotnpofition  auec  le  vice  de 
mes  gens, qu’auecicur  témérité,  importunité  & leur  fot- 
tife.Qu’ils  facebt  moins,pourueu  qu’ils  foieot  capable  s d e 
faire.  Vousviuez  en  efperanced’cfchauffcrleur  volonté: 
Mais  d’vne  Touche,  il  n’y  a rien  qu'efpcter , ny  que  iouyr 
vaille.  Or  quoy ,^ie  p réds les Ghofes Autet méc  qu'el^ 
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les  ne  font?  Il  peut  cftrc.  Et  pourtant  i'accufe  mon  im- 
patience, Et  tiens  Premièrement,  qu’elle  eft  egalement 
vicicufe  en  ccluy  qui  â droit , comrne  en  celuy  qui  a tort. 

Car  c’cll  toufiours  vn  aigreur  tyrannique,de  ne  pduuoir 
fouffrir  vne  forme^diuerfcàlafiennc,&  puis,  qu’il  n’cft  à 
la  vérité*  point  déplus  grande  faddc,&  plus  confèaïuc, 
que  de  s’efmouuoir  & pnquer  des  fadefesdu  monde  , ny 
plus  heterodite.  Car  elle  nous  formalife  principalement 
contre  nous:&ce  Phllofophc  du  temps  pafl'é  n’ei,rt  iamaic 
eu  faute  d’occalîon  i fes  pleurs,  tant  qu’il  fe  fut  côiidcté. 

Mifon  Tvn  des  fept  fages , d’vne  humeur  Timonicne  Sz 
Democritienc  interroge,  dequoy  il  rioit  feul  : de  ce  que 
ie  ris  fcul  : rcfpondit'il.  Combien  de  fottifes  dîs-ic  . Si 
refponsdc  tous  les  iours, félon  tnoy  :&  volontiers  donc 
combien  plus  frequentes,  félon  autruy  ? St  ie  m’en  mords 
les  léurcs, qu’en  doiucnt  faire  les  autres  f Somme , il  faut 
vJure  entre  lesviuans  ,& latfler  U riuierc  courre  fous  le 
pont,  fans  noftrc  foin  : ou  à tout  le  moins , fans  noftrc  al- 
teration, De  vray,  pourquoy  fans  nous  efmotiuoir,  ren- 
controns-noasquelqu’vnquiaicle  cotps  tortu  Sc  mal  ba- 
lly,  & ne  pouuons  foufFrir  le  rencontre  d’vn  efprit  mal, 
rangé  fans  nous  mettre  en  colere?  Ccrtc  vicicufe  afpre- 
tc  tient  plus  au  iugc,qu’à  la  faute.  Ayons  toufiours  en  k 
bouche  ce  morde  PlatonrCcque  ie  trcuue  mal*fain,n’tfl- 
ce  pas  pour  eftre  raoy-mcfiiKs  mal-lain  ? Meluy-fepas 
moy*mefmes en  coulpc?  mon  aJaertilfement  fc  peut  il  jt^rprochet 
pas  renuerfer  contre  moy’  Sage  & diuin  refrein, qui  foüer-  rmrquMet 
te  la  plus  vniucrfcllcjkcomimmc  erreur  des  hommcs.Nô  deew*  e^ui  ^ 
feulement  les  reproches,  que  nous  faifoits  les  vns  aux  au-  la  font» 
trcs,maisnosraifonsau(li,  5c  nos  argumens  & matières, 

> controuerfes,  font  ordinairement  retorquables  à noiisrSc 
nous  enferrons  denosamcs.Dcquoy  l’ancienneté  m’a  laiû 
sé  aûfez  degraues  exemples.  Ce  fut  ingcnicufemcnc  dit 
Sc  bien  à ptopos*par  celuy  qui  l’inucnca. 
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Nosyeux  nevoyent  rien  en  derrière.  Cent  fois  le  iour, 
nous  nous  mocquons  de  nous  fur  le  fubicéf  de  noflre 
sroifia,  ^ deceftous  en  d’autres,  Ics-defauts  qui  font 
éd  nous  plus  clairement  \ Sc  les  admirons  d’vne  merueil-. 
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leufe  impudence  & inaduertance.  Encores  hier  ie  fus  j 
mcrmes , de  voir  vh  homme  d’entendement  fe  mocquanc 
autant  plairamment  que  iiiftcment,  de  l’incpte  façon  d’vn 
autre,qui  rompt  la  fertca  tout  le  monde  duregiftre  de  Tes 
généalogies  & alliances  plus  de  moitié  faulTes  (ccux»là  fe 
ietrent  plus  volomiets  fur  tels  lots  propos  qui  ont  leurs 
q ialitez  plus  douteufes  & moins  feurcs^  & luys’il  euft 
reculé  fur  fojr , fe  fuft  trouiié  non  guère  moins  intempé- 
rant de  ennuyeux  â femer  de  faire  valoir  la  prcrogatiue 
de  la  race  de  fa  femms.'O  importune  prefomption.de  la- 
quelle la  femme  fe  void  armée  par  les  mains  de  fon  ma- 
ry mefmes,  s'il  entendoit  du  Larcin^il  luy  faudreit  dni;. 


t^gt  Jt  hte  nsn  infiinU  f»tU  fuA  fpontt , infUgU. 
le  ne  dis  pas^que  nul  n’accafe , qui  ne  foit  net:car  nul  n*ac» 
euferoit:  voire  ny  nct,enmerme  forte  de  tache.  Mais  i’en- 
tcndS'îue  nollre  iugenaent  chargeant  fur  vn  autre^claquel 
pour  lors  ileft  qucftion,nenous  cfpargne  pas,d’vne  inter- 
ne & feucre  iurifiiclion.  C’eft  office  de  charité , que  qui 
ne  peut  ofter  vn  vice  en  foy, cherche  ce  ncantmoins  à l’o- 
fler  en  autruy , où  il  peut  auoir  moins  maligne  & reuefehe 
femeneo.  Ny  rve  me  femble  â propos , à celoy  , qui  m‘ad- 
uertit  de  ma  faute,dirc  qu’elle  eft  auffi  en  luy .Quoy  pour 
cela?Toufiours  raduerriflement  cft  vray  8c  vtile.  Si  nous 
auiôs  bon  nez, nollre  ordure  nous  deuroit  plus  puir,d’au- 
• ■ tant  qu’elle  eft  nollre.  Et  Sof  rates  eft  d’aduis,  que  qui  fe 

trouucroit  coulpable , & fon  fils,  & vn  eftranger  , de 
r quelque  violence  & iniure , deuroit  commencer  par  foy  ^ 

à fe  prefenter  à la  condamnation  de  la  iuftice , & implo- 
rer, pour  fe  purger, 'le  fecours  de  la  main  du  bourreau: 
Secondement  pour  fon  fih:  5c  dernicrement  pour  Te- 
lltanger.  Si  ce  precepte  prend  le  ton  vn  peu  trop  haut: 
au  moins  fe  doit-il  prefenter  le  premier,  à 1a  punition  de 
StiUipre-  fa  propre  confcicncc.  Les  lens  font  nos  propres  SC  pre- 
prts  miers  iuges , qui  n’apperçoiuent  ks  chofesque  par  drs 

dt  rhmmt,  accidens  externes  : & n’eft  merucille  » fi  en  toutes  les  pic- 
^pptrinetj  ces  du  feruicc  de  nollre  focicté,  il  y a vn  fi  perpétuel 
fuptrfîtiettt  mcllangcde  ceremonies  «r  apparences  fuperiicicltes  ••  fi 
grâni  que  la  meilleure  Si  plus  cfFeôuelle  part  des  polices  , con- 
poids  tn  tm-  fifte  en  cela.  C’eft  toufiouri  a l’homme  que  nous  auons 
' us  ch'j/tf,  affaire  -,  duquel  la  coodiueu  eft  rueiuciUcufcmcnc  cor- 
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j^brelle.  Qae  ceux  qui  nuutoqt  voulu  bauirces  années 
. pa(Tées,vn  exercice  de  religion  > fî  contemplatif  & im- 
tnateriel»  ne  s'cdonncnf  point , s'il  s'cn  trouue  , qui  pcn- 
fcnc, qu’elle  fuftcrchappée&  fondue  encre  leurs  doigt^;^î 
elle  ne  tenoic  parmy  nous , comme  marque,  tiltre , ^ in- 
Arument  de  diuilion  & départ»  plus  que  par  roy.mcfmcs  ; 

Comme  en  la  conférence.  Lagrauitc;  la  robbe,  & la  for> 
tune  de  celuy  qui  parle»  donne  louuent  crédit  à des  pro- 
pos vains  & ineptes:  Il  n’eft  pasâ  prefumer , qu’vn  Mon- 
•fieur  Cl  fuiuy,  (î  redouté, n’ayc  au  dedans  quelque  fiiffifan- 
ce  autre  que  populaire  :&  qu’vn  homme  à qui  on  donne 
tant  de  commHIîons,  fit  de  charges,  lî  defdaigneux  fit  (î 
morguant,  ne  fuit  plus  habile,  que  céc  auijre , qui  le  faluë 
deh  loinficqueperfonne  n'eroploye.  Non  feulement  les 
mots  mais  aulTi  les  grimaces  de  ces  gens- là,  fe^onfiderent 
& mettent  en  compte  : chacun  s’appliquant  à y donner  - 
quelque  belle  & folide  interprétation.  S'ils  fc  rabaiflent  à ^*^*”^^* 
la  conférence  communCtS:  qu’on  leur  prcfeqte  autre  cho.  **'*■ 
fe  qu’approbation  fic  rcuerence,  ils  vous  aflumment  de 
l’authorirc  de  leur  expérience:  ils  ont  ouy , ils  ont  veu»  *'*"^"* 
ils  ontfaiâ  , vous  elles  accablé  d’exemples.  le  leur  di- 
rois  volontiers , que  le  fruiél  de  rcxpcricncc  d'vn  Chi- 
rurgien , n’ell  pas  l’hilloire  de  Tes  praâiques,&  fe  fou- 
Bénir  qu’il  a guary  quatre  empedez  fit  trois  gouteux, s'il 
ne  fçait  de  cét  vfage,tirer  dequoy  for  mer  fon  iugement,  ^ 

St  ne  nous  fçait  faire  fentir  , qu’il  en  foie  deuenu  plus 
fage  à Uvfage  de  fon  art.  Comme  en  vn  concert  d’i^- 
Arumens , on  n’oit  pas  vn  lue,  vne  e<pinette , fit  la  fleute  : H 

bn  oyt  vne  harmonie  en  glubbe  l’afleo^blage  fie  le  fruiâ 
de  roue  cct  amas.  Si  les  voyages  & les  charges  les  ont 
amendez,  c’eA  à la  produélion  de-leur  entendemt;nt  de 
le  faire  pamiftre.  Ce  n’eft  pas  aflez  de  compter  les  expe-  fjifitritni 
riences , il  les  faut  poifer  fie  afifortir , fit  les  faut  auoir  di-  ^ 
gérées  fit  alambiquées, pour  en  tirer  les  raifonsfit  con-  itsiouyr  «a 
clulions  qu’elles  portent.  Il  ne  fut  iamais  tant  d'hiAo-  lOHiumpt. 
riens.  Bon  eA-il  toujours  fit  vtile  de  les  cuyr , car  ils 
nous  fournilTent , tout  plein  de  belles  indruÂions  fie 
louables  du  magafin  de  leur  mémoire.  Grande  par-  ' 
tie  certes , au  fecours  de  la  vie  : Mais  nous  ne  cher  « bons 
pas  cela  pour  ccAe  heure  » nous  cherchons  (î  ces 
Kciutcurs  & rccucilleurs  font  louables  eux-mcfmes. 
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le  hay  toute  forte  de  tyrannie, & la  particulière , & l’efFc- 
ôucile.  le  me  bande  volontiers  contre  cc>  vaines  circon^ 
ftanccs.qui  pipent  noürc  iiigcinent  par  lesfens:  & mete. 
nant  au  guet  defes  grandeurs  extraordinaires,  ay  trouué 
que  ce  lent  pour  le  plus, des  hommes  comme  les  autres. 
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tijirui  tnim  ft  rmè  ftnftu  commmis  in  iSa 
Fortuna. 

A l’aduanture  les  eftime*ron,&ap‘perçoit  moindres  qu’il* 
DC  lont,d‘antantqu’ils‘cntreprennentplus,&  fe  monfirent 
plus , ils  ne  rcfpondcnt  point  aux  faix  qu’ils  ontpris.  li 
faut  qu’il  y ait  plus  de  vigueur,  & de  pouuoir  au  porteur , 
qu’en  la  charge  Celuy  quin’apas  rempiy  fa  force, il  vous 
lailTe  deuiner,  s’il  a encore  de  force  au  deli , & s’il  a efté 
elf^yé  iufques  à fon  dernier  poinft  : Celuy  qui  fuccombe 
à fa  charge , il  dcfçouute  fa  mefure,  & la  foibleiTe  de  fc* 
efpaules.  C’eft  pourquoy  on  void  tant  d’ineptes  âmes  en- 
tre les  fçauantcs  j & plus  que  d’autres.  U s’en  fulWait  des 
bons  hommes  de  me(nagc,bons  marchands,bonsenfans; 
lear  vigueur  naturelle  ,eftoit  taihée  à cefte  propofition» 
C’eft  ebofe  de  grand  poids  que  la  fcicncctils  fondent  def- 
fousiPour  eftallcr  & diftribuer  cefte  riche  & puiflate  ma- 
tière,pour  l’employer  & s’en  aydèr:lcur  engin  n’a  ny  aflex 
devigueur,ny  allez  de  manicmenr.EUe  ne  peut  qu’c  vne 
forte  naturc.'or  elles  font  bien  rares.  Et  les  foibles,dic  So- 
crates corrompent  la  dignité  de  la  Philofophie,  en  la  ma* 
niant.Elle  paroift  & inutile  & vicieufe, quand  elle  cft  mai 
eftuyée.  Voila  comment  ils  fegaftent  & affolent, 

Humatü  ijuatU  fimuUter  Jtmiut  «vit , 

fH§r  arridtns  yftttiofo  fiatnint  Sérum  ^ 
ytUuit , nuddfifut  natis  a,c  ttrga  reliquit , 

^ Ludibrium  mmfii. 


I A ceux  pareillement , qui  nous  regiflent  & comroandenr,' 

' qui  tiennent  le  ihonde  en  leur  main  , ce  n’eft  pas  afl'cx 
! SHtnet  de  <1  anoir  vn  entendement  commun  : de  pouuoir  ce  que 
grand  profit  pouuons  Ils  font  bien  loing  au  déflous  de  nous, 
! aux  Suff  ne  font  bien  loing  au  delTus.  Comme  ils  promet* 

1 riiur/.  pins,  ilsdoiucnt  auffi  plus  : Et  pourtant  leur  cft  le 

fîlcnce , non  feulement  contenance  de  rcfpeél  & grauité^ 
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mais  encore  fou  uent  de  profit  & de  mefnage.  Car  Mcga- 
byfus  edant  allé  voir  Appelles  cii  Ton  t>uuroüer:  fut  long 
temps  fans  mot  dirc:&  puis  commença  à dircourir  de  Tes 
©uurages.  Dont  il  receut  cefte  rude  réprimandé:  Tandis 
que  tu  as  gardé  filence,  tu  fcmblois  quelque  grande  cho- 
fe,à  caufe  de  tes  chaifnes  & de  ta  pompe:  mais  maintenant 
qu’on  ta  ouy  parler , il  n'eft  pas  iufqucs  aux  garçons  de 
nia  boutique  qui  ne  te  mefpriiCt.Ces  magnifiques  atours, 
ce  grand  eftat,neluy  permettoient  point  d’cHre  ignorant 
d* vne  ignorance  populaire  : & de  parler  impertinemment 
de  iapeinture;Il  deuoit  rpaintenir  muette  , celle  externe 
&prefomptiue  fuffifancc.  A combien  de  fortes  aracs  en 
mô  tenips,a  feruy  vne  mine  froide  & taciturne,  de  tiltre,  Dignltt^ 
de  prudence  & de  capacité.  Les  dignitez,  les  charges,  (c  tiprtbmtt 
donnent  nccelfairement  plus  par  fortune  que  par  mérité:  p’«/  p*r  for~ 
& a Ton  tort  fouuent  de  t’en  prendre  aux  Roys.  Aure-  tttntqutfar 
bours  c'eR  merueille  qu'ils  y ayent  tant  d'heur,  y ayant  fi  mtrix. 
peu  d’adrefle:  * '' 

Princifh  t/î  virtus  fuot. 

Car  la  nature  ne  leur  à pas  donne  la  veuë  , quife  puifle 
cftendrcàtantde  peuples,  pour  en  difeerner  la  precel- 
lcnce:& percer  tios  poitrines,  oùjlogc  la  cognoiffance 
de  noftre  volonté  Si  de  noRre  meilleure  valeur.  Il  faut 
qu’ils  nous  fient  par  coniefture,  à talions:  par  la  race, 
lesrichefî'es  , ladodrine,  la  voixdu  peuplc:trcs'foiblcs 
arguraens.  (^li  pourroittrouucr  moyen,  qu’on  en  peuft  conftih  nt 
juger  par  iufticc,  5c  ehoifir  les  hommes  par  raifon,  feJom^ 

’ bliroit  de  ce  feul  trait  , vne  parfaite  forme  de  police,  tex 

Ouy  mais,  ila  mené  à point  ce  grand  affaire.  C’eftà  dire  , 
quelquechofc:maiscc  n’eft  pas  allez  dire.  Car  ccf’e  fen- 
ttncc  eft  iullement  receuë  Qij’il  ne  faut  pas  iuger  les 
confeilsparleseuenemens.  Les  Carthaginois  puniffoient 
les mauuaisaduis  de  leurs  Capitaines,  encore  qu'ils  fuf- 
séc  corrigez  par  vne  heureufeiffuë.  Et  le  peuple  Romain 
afouuétrefufé  le  triomphe  à des  grandes  & tres-vtWes  fCnraUe  «u: 
viâoires,  parce  que  la  conduite  du  chef  ne  refpondoit  txtewions 
point  à fop  bon-heur.  On  s'apperçoit  ordinairement 
aux  adions  du  monde,  que  la  fortune,  pour  nous  ap- 
prendre  combien  elle  peut  en  toutes  chofes  : & qui  prend  habiltx, 
plaifirà  rabattre  noftre  prefomption’,:  n'ayant  peu  faire 
les  malhabiles  fages,  elles  les  fait  heureux  à l’enuy  de 
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la  v^crtu.Et  le  mcflc  volontiers  à fauorifcr  le*^  executions^ 
où  la  trame  ert  plus*  purement  fienne.  D’où  il  le  void  tous 
les  iours,que  les  plus  fimplcs  d’entre  nous  , mettent  à fia 
de  t Cl-  grandes  befoognes  & publiques  & priuées.  Ec 
comme  "siraunez  le  Per  lien,  relpondit  à ceux  qui  s’efton- 
ïioient  comment  Tes  afFai tes  (uccedoient  fi  mal , veu-que 
fes  propos  elloient  fi  lages:  Qu’il  eftoit  fcul  maiftre  de 
fes  pt  O ios , mais  du  fuccez  de  les  affaires  :c’eftôii  la  for- 
tune. Ceux-cy  peuuent  rcîpondre  de melme:  maisd’va 
contraire  biais.  La  plarparc  de&  choCes  du  monde  le  fpne 
par  elles- mefracs.  . ’ 


Vire.  Æn. 


Tm*  vitm  inutmvnt, 

L’iflùëauthorife  louuent  vnctres-înepte  conduite-  Noi 
ftie  entremife  n’eft  quafiqu’vne  routine:8i  plus  commu- 
nément confideration  d’vlage^&  d’exemple  , que  de  rai- 
fon.  Eftonné  de  la  grandeur  de  l’affaire,  i’ay  autres- fois 
feeu  par  ceux  qui  l’auoiét  mené  à fin, leurs  motifs  & leur 
addrcflcricn’y  ay  ttouué  quedcsaduisvulgaircs&  vfiteç 
font  aiiffi  peut  eftrc,  les  plus  feurs  & plus  commodes,  à la 
pratique,  linon  à la  monrre  : Quoy  fi  les  plus  plattes  rai- 
’Cmftil  iit  ionsjlonr  les  mieux  ;iflifcs;lcs  plu*  baffcs&  laiches  j & les 
J{vys  f»TO«e  plus  battuës.lc  couchent  mieux  aux  affaires?  Four  con- 
fe  doit  c ,n-  ieruer  l'authorité  du  confeil  des  Koys , il  n’eft  pas  befoin 
que  les  perfonnes  profane^  y patticipenr,  & y voyent  plus 
auant  que  de  la  première  ban icre.  Il  fe  doit  rcuerer  à 
crédit  & en  bloc  , qui  en  veut  nourrir  la  réputation*  Ma 
confultationesbauchevo  peu  lamatierc>&  la  confidere 
Icgeremcnt  par  fes  premiers  vifagcs  ; le  fort&i  principal 
de  la  befongnë,i'ay  accoufiumé  de  le  refigner  au  ciel. 
VtvmtUi  ttdt  isf titra. 

L'heur  St  le  mal  heur,  lont  à mon  gré  deux  fotiueraines 
puilfances.  C’elt  imprudence  > d’eftimer  que  l’humaine 
prudence  puiffe  remplir  le  toile  de  la  fortune.  Et  vainc 
cftl’crttreptilc  de ccluy qui ptefume  d’embraffer  fit  eau- 
fes  &:  conlcqucnce>,&  mener  par  la  main,&  le  progrez  de 
fonfaiél.  Vaine  fur  tout  aux  deliberations  guetricrcs. 
Il  ne  fut  iaitiais  plus  de  circonfpeélion  fit  prudence 
t'tb  Tttiont  militaire  qu’il  s’en  void  par  fois  entre  nous:  Scroit-cc 
utrutrts.  qu*oi,  craint  de  fc  perdre  en  chemin  , fe  referuant  à la 
cataftrophe  de  ce  ieu  i le  dis  plus , que^  noftte  fagefic 
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eonfultation, fuit  pour  la  plufpart  la  conduite  du  hazard.  Sagtfft  tm- 
Ma  volontés  mon  difcours,  fe  remue  tantoll  d'vn  air,  U 

tantolt  d’vn  autrc:&  y a plufieursdc  fes  nüouucmcns , qui  pour 

fc  gouuerncnt  fansmoy  : Ma  raifoo  adcü  impulsons  & plu/patt. 
agitations  iournaIictcÿ,&  cafuelles. 

*•  Virg,  Geo, 

! yertunmr^teitsdnimorum^^feSaraniQtut  j 4.  do. 

J^unc  aiiot^dUas  dum nubiU  vtnius  dÿtbat, 

Conafiuat. 


Qu’on  rcgardcqui  font  les  plus  puiflans  aux  villes , & qui 
font  mieux  leurs  befongnes:  on  trouuera  ordinain  ment, 
quece  font  moins  habiles  : U efl  aduenti  aux  femme- 
lettes,aux  ènfans,&  aux  infenfeZjdc  cômander  des  grands 
eftatSjà  l’efgal  des  plus  fufKrans  Princes  : Et  y rencontrée  ' 
(dicThuctdidcs ) plus  ordinairement  les  grollîersquc  les 
Àibtils.  Nous  attribuons  les  clfcâs  de  leur  bonne  fortune  pi^u. 
à leur  prudence.  P(cul  aft. 

' v$  quifijue  Fortundvùtur,  ' j f^.  4. 

ItaprfceUet^dtque  txinie  fdpereUlumomntsiicimut»  lutfumtns 

Parquoyie  dis  bien,  en  toutes  façons  que  les  euenemens,  ffnigrtj  tefm 
font  maigres  tefmoings  de  nolïre  prix  Sc  capacité.  O'  i’c- 
Aois  fur  ce  poinâ,qu’il  ne  faut  que  voir  vn  homme  edeué  j}ft  pu x ^ 
en  dignitérquand  nous  l'aurions  cogneu  trois  iours  deuâr,  cApMtué. 
hôme  de  peu, il  coule  infenliblemct  en  nos  opinions  , vne 
image  de  grandeur, de  fiiffirat'icc,&  nous  perfuadonsque 
cruin'ant  de  train  & de  credit,il  eft  creu  de  mérité.  Nous 
iugeos  de  luy  non  félon  fa  valcurrmais  à la  mode  des  ge- 
tons,felô  la  prerogatiuc  de  Ion  rang.  Qne  la  cbanfe  tour-  ^ 
ne  auflî, qu’il  retombé  & fe  mefle  à la  prefle:  chacun  l’cn- 
quiert  auec admiration  delà  caufe  qui  l’aucir  guindé  (î 
haut.  Ed-cc  luy?faiâ-  on, n’y  fçauoit.il  autre  chofequand 
ilyelloit?  les  Princes  fc  contentenr-ils  de  fi  peu  ? nous 
edionsivrayemenc  en  bonnes  mains.  C’eft  chofe  que 
i’ay  veu  fouuent  de  mon  temps,  Voite  'ît  le  mafque  des 
grandeurs  , qu'on  reprefcnte  aux  comédies , nous  touche 
aucunement  & nous  pippe.  Ce  que  i’adore  moy  mef-  ' < i 
mes  ai  X Roys , c’eft  la  foule  de  leurs  adorateurs.  Toute 
inclina»ioq  8c  foubmiflîon  leur  eft  deuë,  fauf  celle  de  , 
l’entendement:  Ma  raifon  n’cft  pas  duitc  à fe  courber  8c  *rattut 
fiefehir , ce  font  mes  genoux.  Mclauthius  interrogé 
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Essais  de  RTicHst  »i  MoNTAiGMfi 
qu’il  luy  fembloTt  de  la  traj»cdi'e  de  Dionyfius:Ie  ne  l’ay^ 
dit-  il  poj’ir  »ei  ë,  tant  elle  eft  ofFufquéc  de  langage.  Aufli 
Pi/êoMr/d»/  î^plufpart  de  ceux  qui  iugent  les  difeoursde»  grand»,  de^ 
ÇMnf/  of  dire  : le  n’ay  point  entendu  fon  propo»,  tant  il 

'/ufqut-rdt  ofFijfqiic  de  <;tauité,de  gi  ideur Sc  de  majefté.  An-. 

irawü  fuadoit  vn  iour  aux  Athéniens,  qu’ils  comman- 

daflert,  que  leurs  afncs fuirent  auflî  bien  employez  ai4 
• ' labouraife  desttrres,  comme  cftiiient  les  cheuaux  ; fur-i 

quoy  il  !uy  fur  rcfpondu  : que  ect  animal  n’eftoit  pas  nay 
d vn  tel  fcruicc;G’cft  tout  vn,tcpliqua-  il,il  n’y  va  que  de 
voUre  ordonnance  : caries  plus  igoorans  Sc  incapables 
hommc'',quc  vous  employez  aux  commandemc&sde  vos 
guerres,  ne  laillent  pas  d’en  deuenir  incontinent  tres-di- 
gnes,  parce  que  vous  les  y employez.  A quoy  touche  Pv- 
- * lage  de  tant  de  peuples,quicanonizantlc  Roy,  j)u’<ls  ont 
fait  d’entrç  eux  , & ne  fe  contentent  point  de  l’hono- 
rcr , s'ils  ne  l’adorent.  Ceux  de  Mexico  , depuis  que 
^ ceremonies  defon  Sacre  font  patachcuècs  , n’ofent 

*t  ation  pjjj^  J J.  jjy  yifajjg  . ^ins  Comme  s’ils  l'auoient 

or<non  dtifié  par  fa  royauté  , 'entre  Içs  fer  mens  qu’ils  luy  font 
***'^^^ » demain'cnit  leur  religion, icutslrdx , leurslibcr- 
, tez,d’eflrc  vaiüart,  iufte  & debonnairc:il  lure  aulG  , de 
faire  marcher  le, Soleil  en  fa  lumière  accouftumée  : dé* 
goutter  lesnuécs  en  temps opottun  : courir  aux  riuieres 
leurs  cours  ; & faire  porter  à la  terre  toutes  chofes  nc- 
celfairc^a Ton  peuple,  le  foisdiuer»  ^cefte  façon  com- 
mune: &/  me  deffie  plus  .de  lafu/Iîrance  , quand  jela  vois 
accompagné  de  grandeur  de  fortune  ,5cdc  recomman- 
dation popnlaM  c.  Il  nous  faut  prendre  garde , combiea 
c’ell,  de  parler  A Ton  heure, de  choifir  fon  poin^,  de.rom- 
pre  le  propos, ou  le  changer  , d’ync  aUthorité  magidrale: 
de  fe  dciFeiidre  desoppefitions  d’autruy  , par  vn  raouue- 
ment  dcttlle.vn  fous  risj.ou  vnfilcncc  , deuant  vne  aflî- 
iiançe,q(ii  tremble  de  rcucrenceSc  dcrcfpeél.Vn  homme 
de  monÜrufurc  fortune  , venant  meder  fbn  aduis  à cer- 
tain icgt  r propos , qîii  fe  denicnoit  tout  lafchcment , en 
fatable,con,mcnça  iuftcmét  ainfiiCe  ne  peut  eft lequ’vn 
menteur  ou  ignorant  , qui  dira  auticmenc  que  , &c. 
Suyucz  cefte  pointe  Philofophiquc  , vn  poignard  â 
lamain.  Voicy  vn  autre  aduertilfement , duquel  ie  tire 
grand  vfage.C’eft  qu'aux  difpuicSj& confctcnccs,,tou» 
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les  mots  qui  nous  Temblenc  bons  ne  doiuent  pas  incon. 
tincnteftre  acceptez.  Laplufpart  des  hommes  font  riches 
d’vnc  fuffifance  eltrangcrc:  Il  peut  bicnaduenirà  celde 
dire  vn  beau  traiâ^vne  bonne  reiponee  8c  fentencc , & I4 
mettre  en  auât  lausen  cognoiftre  la  »orce.  Qu’on  ne  tient 
pas  tout  ce  qu’on  cmprunte,àl’adi  â urc  Icpourra-il  vc- 
ri£er  parmoy-mcCnie.  Il  n’y  faut  point  tooliours  cederj 
quelque  vciité  on  beauté  qu’elle  ait.  Où  il  la  faut  com- 
battre à eteient, ou  fe  retirer  en  arriéré,  fous  couleur  de 
ne  l’entendre  pas:pour  tader  de  toutes  parts,commentel^ 
le  eft  logée  en  fon  autheur.il  peut  adueoir,que  nous  nous 
enferrons , & ay dons  au  coup,  outre  fa  portée.  l’ay  autre» 
fois  employ  é à la  neceflité  8<  prclVe  du  con.bat  des  reuira- 
des , qui  ont  fait  fauflée  outre  mon  deifein , & mon  cfpe- 
rance.  le  ne  les  donnois  qu’en  nombre  , on  Icsreccuoit 
en  poids.  Tout  ainfi,  comme^uand  ie  débats  contre  va, 
homme  rigoureux,  ie  me  plais  d’anticiper  fes  concluf.ôs, 
ieluy  ode  la  peine  de  s’interpréter  , i’elTayc  de  preuenir 
fon  imagination  imparfaite  encores  ôc  naiflantCjl’ordrc  & 
ia  pertinence  de  fon  Gnteoderaent , ra’aducrtit  8t  mciiaflc 
de  loin:  de  ces  autres  ic  fais  tout  Id  rebours,  il  ne  faut  rien 
entendre  qut  par  cux,ny  rien  prefuppofer.  S’ils  iugent  en 
paroles  vniuerrcllcs.Cccy  cdbô,cclane  l’ed  pas,ât  qu’ils 
rencontrent , voyez  fi  c’ed  la  fortune  qui  rencontre  pour 
eux.  Qu’ils  circonferiuent  & redraignét  vn  peu  leur  fen- 
tencc;  Poutquoy  c'ed,paroùc’cd.Cèsiugemcos  vniucr- 
(els  ,que  ie  vor  fi  ordinaires,nc  difent  rien.  Ce  font  gens, 
qui  falücnt  tout  vn  peuple,  en  foule  & en  troupe.  Ceux 
quienontvraye  cognoiflancc,  Icfalüent  & remarquent 
ndmémciit&  particulièrement.  Mais  c’ed  vnchazardeu- 
feentreprinfe.  D’où  i’ay  veu  plus  fouuentque  tous  les 
«ours,  aduenir  que  les  efpritsfoiblement  fondez,vouIans 
faire  les  ingénieux  à remarquer  en  la  leâure  de  quelque 
ouurage,  le  poinâ  delà  beautciarreder  leur  admiration 
d’vn  fi  mauuais  choix,qü*au  lieu  de  nou^  apprendre  l’ex- 
cellence deTautheur,  ilsxous  apprennent  leur  propre 
ignorance.Ccde  exclamation  cd  feureiVoila  qui  eft  beau 
ayant  ouy  vne  entière  page  de  Virgile.  Par  là  fe  fauucnc 
les  fins.  Mais  d’entreprendre  à le  fuiure  par  efpaulettes, 
& dciugementcxpres’&.tric , vouloir  remarquer  par  où 
Tnbon  autheut  Ce  furmoate  : poifant  les  mots,  les  phra- 


'<  Essais  Bf  MtcMit  db  MotiTAtcNiy 

. Icsjlesinuentions  & Tes  diucrfes  vertus , IVne  apres  l’aa- 

trc  : oftez- vous  de  là.  Fidtnium  tji  non  morà  , qmd  qtùCqu*. 
1 hquatHr.ftdseiUm y tjuii'.qmfqnt  (tntuu  , mtquottiMo  qtt»  d* 

' «amf»  qmfq$éo Contint-  l’oy  iouruellement  dire  à des  fots> 
de:  mots  non  fots.  Ilsdilienc  vne  bonne  chofc,  (çacbont 
iafqucsoù  ilslaco^noilTcnt  , voyons  par  où  ils  la  ticn- 
aenr.  Nous  lesaydor^s  à employer  ce  beau  mot,  & celle 
bedlc  raifon^  qu’ils  ne  poflcdent  pas,  ils  ne  l’ont  qu’cn  gar- 
de : iis  l’auront  produite  à l’auanture,  & à tairons,  nous  la 
) leur  mettons  en  crédit  & en  prix.  Vous  leur  predez  la 
' nain.  Aqunyfairc/lUnevousenrçauentnulgré,&  en 

deuiepnent  plus  ineptes.  Ne  les  fécondez  pas^.laiflez  les 
aller;  ils  manieront  cede  matière , comme  gens  qui  ont 
pour  des'elchaudtr  ,ihn’blentluy  changer  d'allîette  & 
' deiour,n’y  l’enfoncer.  Croulez  la  tant  foit  peu,  elle  leur 

cfchappeûls  vous  la  quittent  , toute  forte  & belle  qu’elle 
eft.  Ce  font  belles  ames,  mai«  elles  font  wmanchées. 
Combien  de  fois  en  ay-ie  veu  l’experience?Or  fi  vous  ve- 
nez à les  elclarcir  & confirmer,  ils  vous  faifilTent  & dc.A-' 
robent  incontinent  cet  aduantage  de  noftre  interpréta- 
tion: C’ell  oit  ce  que  ievoulois  dire  : voila  iudement  ma 
conception  ? fi  ie  ne  l’ay  ainfi  exprimé,  ce  n’ed  que  faute 
de  langue.  Soudez.  Il  faut  employer  la  malice  mefme  à 
corriger  cefte  fier c boftifc.Le  dogme  d'Hegefias, qu’il  ne 
faut,ny  hayr,ny  aceufer  : ains  initruire  : a de  U ration  ail- 
leurs. Mais  icy,c’elUnmilicc2St  inhumanité  de  fecourjr 
Il  redreifet  ccluy  , qui  n’co  a que  faire , Sc  qui  en  vaut 
* moins,  l’ayme  aies  laiflertmbourber&empeftrcr  enco- 

re plus  qn'iK  ne  font:  At  fi  auant , s’il  efl  poflîblcyqu’en  fia 
ils  ié  recognoi fient.  Lafoteife  &deireglementde'  fens, 
n'eil  paseholegueriiTablepar  vn  traiâ  d'aduertifiemeot, 
Soutfttn»  Et  pouuons  proprement  dire  de  celle  réparation  , ce  que 
gmri(j*yi*  Cyrus  refp'ond  à ccluy , qui  le  prefle  d’enhorter  fon  oft, 
far  adutr-  fur  le  poinâ  d’yne  batailleiQ^'e  les  hommes  ne  fc  rendéc 
tiff'tmtnt.  pas  courageux  & belliqueux  lur  le  champ,  par  vnc  bonne 
Harangntt  harangue  : non  plus  qu’on  ne  deuient  incontinent  mufi- 
tneafMtsdt  cien,pour  ouyr  vne  bonne/'  anfon.  Ce  font  apprentifi'a- 
rendrt  Us  ges^  qui  ont  à e(l  refaits  auant  la^ftiain  par  vne  longue  Ae 
foldatt  IstUi-  confiante inflitmion.  Nous dcuonsccioin  aux  noflrcs,ac 
queux  fur  cefieafiîduité  decorreâion  &'■  d'rnfituâion  : maisd’abi 
eha'jfp.  1er  prefeher  le  premier  paflanc,  & regenter  l’ignoilcc  ou 
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ineptie  du  premier  rencontré,  c’cft  vnvfage  auquel  ic 
veux  grand  mal.  Rarement  le  faii*ie , aux  propos  mefme 
qui  fe  paflent  aucc  moy  , & quitte  plultoft  tout , que  de 
venir  i ces  indtuâions  reculées  & magiftrales.  Mon  hu-‘ 
meurn'eft  propre,  non  plus  à parler  qu’à  efetire  pour  les 
principians.  Mais  aux  chofe*  qui  le  difent  en  commun^ 
ou  entre  autres , pour  faufies  & abfutdes  que  ic  les  iuge, 
ienemciette  iamaislatrauerfc,  ny,dc parole,  ny  de  Si- 
gne. Au  demeurant  rien  ne  mederpitetant  en  la  Totrife, 
que  dequoy  elle  fe  plaift  plus , que  aucune  raifonne  fé 
peut  raifonnablement  plaire.  C ’cft.  malheur,  que  la  pru- 
dence vous  dtftend  de  vous  fatisfaire  & fier  de  vous  , & 


Vous  enuoyetuufiours  mal.contert&  craintif  : là  |0Ù  To- 
piniaftreté  & la  témérité  , remplirent  leurs  hoftesd’ef-  Ofîmtfirtté 
i(>fi;(Tancc&  d’afl'eurance.C’eftau  plus  mal- habile  de  re-  *iempegnit 
garder  les  autres  homes  par  deflusl’elpaule , s’en  retour- 
oanttoufiours  du  combat,  pleins  de  gloire  & d’allegref- 
fe.  Et  le  plus  fouuent  encore  cefte  outre.-cuidancc  de  lan- 
gage & gayetéde  vilage,  leur  donne  gaigne , à l’cndmic 
de  1 affiftance,  quieft  communément  foible  & incapa- 
ble de  bien  iuger  & difeerner  les vrays  aduantages.  L’ob- 
ftinarion&  ardeur  d’opinion  , cft  la  plüs  fcurc  preuue 
debeftife.  Eft-il rien certain.refblu, dcfdaigneux, con-  ^ 

templatif  ,lericux,  grauc,  c»^  mme  l’afncî  Pouuons*nou$ 
pasmefler  au  tiltrede  la  conférence  & communicatimi  ^**d*ur 
les  deuis  pointus  & couppez  que  l’allegrelTe  & la  pri- 
tiauté  introduit  entre  les  amis  , gauffans  & gaudiflans^’’***** 
plaifamment  & viucment  les  vns  les  autres  : Exercice  au-  ^*/**/*> 
quel  ma  gayeté  naturelle  me  rend  aCTez  propre;  Et  s’il 
n’cft  aufti  rendu  & ferieux  qne  cét  autre  exercice  que  ic 
viens  de  dire , il  n’eft  pas  moins  aigu  & ingenieux  : ny 
moins  profitable  , comme  il  fembloii  à Lycurgus.  Pouc- 
mon  regard  i’y  apporte  plus  de  liberté  que  d'efpic,  & y 
ay  plus  d’heur  que  d’inuention:  mais  ie  fuis  parfait  en  la 
foiiffraiice  : car  i’endure  la  reuenche , non  feulement 
afpre.maisindifcrciteai.fli  fans  alteration.  Ella  char- 
ge qu’on  me  fait  , fi  ic  n’ay  dequey  repartir  brufque- 
ment  fur  le  champ , ie  ne  vay  pas  m’amufant  à fuiurc  ce- 
lle pointe, d'vncconrcftation  cnnuyeufe  & lafehe,  tirant 
à'I’opiniaftreté.  le  la  laiflc  paffer,&  baiffant  ioyeufe-  * 
tneot  les  oteillcs  , temets  d’cix  auoir  xna  raifon  à quel- 
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Essais  di  MicHst  diMontafcni^ 
que  heure  meilleure  ; Il  n’cft  marchand  qui  toafiounr 
Çaigne.  Laplufpart  change  de  ?ifage  de  voix  , ou  la 
force, leur  faut  : 5r  par  vue  importune  colère,  au  lieu  de 
fe  venger, aceufent  leur  foiblcfle  , enfemble  & leur  impa« 

' ticnce.  tn  celte  gaillardile  nous  pinçons  par  fois  des  cor- 
desfeciettes  de  nosimpcrfeftions,lcfqueiles,ralfis,nous 
na  pomions  toucher  (ans  offencc  :&  nous  entre^aduertif- 
fons  vtilemcnr  de  nos  deffauts.  U y a d’autres  ieux  de 
mainsindifcrets  3c  arpres,àla  Françoife,que  ic  hay  mor> 
tellement:  l’ay  la  peautendre  & fcnfible  : i’en  ay  veu  en 
ma  vie,enteiTcr  deux  Princes  de  nofire  fane  royal.  Il  fait 

A..  J : 


toTter  d’à»-  l*id  fe  battre  en  s’esbatant.  Au  relie, quand  ic  vcujtiugcr 

* J..  I....  J.  :i /• * 


trity. 


de  quclqu’vn,  ic  luy  demande,  combien  il  fe  contente  de 
foy  : iufques  où  Ton  parler  ou  fa  befongne  luy  plaift.  le 
vcuxéuitcr  ces  belles  exeufes,  le  le  fi’,  en  meiouanc. 
tyClbAtum  tH'üijtcput  eji  mtuiibut  tjiud. 

Ouid.  f e n’y  fus  pas  vne  heurcrie  ne  l'ay  t cueu  depuis.  Or  dis*  ic, 
trift.  1. 1.  laiflons  donc  ces  picces,doonc2  m’en  vnt  qui  vous  repre. 
clcg.  é.  s^.  fente  bien  entier,  par  laquelle  il  vous  plaife  qu’on  vous 
' roefurc . Et  puisrqiie  tronucz  vous  le  plus  beau  en  vollre 
ouurage/ell*ce  oucctie  pattie,oucefie-cytIagrace,ou  la 
fnatieic,oul’inucntion,oulciugcment,oulafcicncc?Car 
^ ordinairemcat  ic  m'apperçoy  , qu’on  faut  autant  à iuger 

. de  fa  propre  befongne,  que  de  celle  d'autruy  ?Non  feule* 

ment  pour  raft'eéiiun  qu’on  y méfie:  mais  pour  n’auoir  la 
^ , füflifancedc  la  cognoiüre&  diftingoer'.L’ouurage  de  fa 

propre  force  & fortune  peut  lecondcr  l’ouurier  & le  dc- 
uancer  outre  fon  inoention  & cognoillancc.  Pourmoy,  ie 
ne  iuge  la  valeur  d’aiirrc' befongne  , plus  obfcuremenc 
que  de  la  mienne  : & li.gcr  les  e Hais  tantoft  bas  , tantôt 
haut, fors  inconllamment  & doureufemét.  Il  y a plulîcurs 
JJnrtt  vti-  liures  vtilesà  raifon  de  leurs  defqucls  l’aucheur 
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ray  la  façc 

criray  de  manuaife  grâce:  ie  plublieray  Icsediâs  de  naon 
temps,&  les  lettres  des  Princes  qui  palfcnt  és  mains  pu- 
c/ibhrtgf^  bliqucs:  ieferay  vnabcesé  fur  vn  bon  Hure  ( & toucab> 
dtt  hurtt  bregé  fur  vrr  bon  liurc  eft  vn  fot  abbregé)  lequel  liure 
fotty  d^;4V  viendra  à fe  pcrdic  &.chofcsfemblablcs..La  poflerité  re- ^ 
honntur^  tirera  vtilitéfioguiicre  de  tcUeicompolùionsimoy  quel 
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honneur , fi  ce  n'cft  de  ma  bonne  fortuneîBonne  pirt  des 
liures  fameux , font  de  cefte  condition.  Quant  ic  leuz 
Philippe*  de  Comines,  il  y aplufieurs  années  tres*bon 
aatlieur , certc*  i’y  remarquay  ce  mot  pour  non  vulgaire: 

Qu’il  fe  faut  bien  garder  de  faire  tant  de  feruicc  à fon 
maiftre,  qu'on  rempefehe  d’en  trouuer  la  iufte  rccora- 
penfe.  le  deuois  louer  Tinuention,  non  pas  luy.  le  la  ren- 
• contray  en  Tacitus,  il  n’y  a pas  long. temps  : Bittifiiia  t»  Cor.'Ta- 
funt  fdiêm  vidtmur  ixalui  fofft  fVbumtltnm  dr-tt-  cit.  Annal. 
Mtntrt  > pr»  gratU  «dium  rtdUnt.  Et  beneque  vigoureu-  1. 4.  Senec^ 
Cement  y 2\^<un  ^ lu  putdt  e(ft  turpt  ntn  rtddtrt , non  vult  i(Jt  cpift< 
em  ttddat.  Q^Ciccro  d’vn  biais  plus  lafehe  : Slui  ft  «0»^ 
futdt  fdttifdctrt  dmeu*  tff»  nnilo  modo  pouft.  Le  fujet  félon 
qu'il  c(f,  peut  faire  ttouuer  vn  homme  içauant  & meme» 
rieux.'mais  pour  purger  en  luy  les  parties  plus  ficnnes , Sc 
plus  dignes,  la  force  & beauté  de  fon  ame  : il  faut  f^auoir 
ce  qui  cft  fien,&  ce  qui  ne  l’cft  point:&  en  ce  qui  n’cft  pas 
iîen,  combien  on  luy  doit  en  confideration  du  choix  , di& 
pofition,  ornement, & langage  qu’il  a fourny . Quoy ,s*il  y 
a emprunté  la  matière,  & empiré  la  forme?commc  il  ad* 
vient  fouuent.  Nous  autres  qui  auons  peu  de  pratique 
avec  les  liures , fomme  en  cefte  peine  : que  quand  nous 
voyons  quelque  belle  inuention  en  vn  Poëte  nouueau  » 
quelque  fort  argument  en  vn  prefeheur , nous  n’ofons 
pourtant  les  en  louer,  que  nous  n’ayons  prias  inftruéUoa 
de  quelque  fçauantjfi  cefte  piece  leur  eft  propre, ou  fi  clic 
eft  eftrangere.  lufques  lors  ie  me  tiens  toufiours  fur  mes 
gardes.  le  viens  de  courre d’vn  fil, l’hiftoirc  de  Tacitus 
fcc  qui  ne  m’aduienr  guere,  il  y a vingt  ans  que  ic  ne  mis  dà 

en  liure,vne  heure  de  fuitte)  & l’ay  fait , à la  fuafion  d’vn  ^ 
Gcntihhomme  que  la  Erance  eftime  beaucoup:  tant  pour 
favalèur  propre, que  pour  vne  confiante  forme  deftlti- 
fance  Sc  bonté , qui  fe  void  en  plufieurs  frétés  qu’ils  font, 
le  ne  fçaehe  point  d’autheur  , qui  mefte  en  vn  regiftre 
public , tant  de  confiderations  des  mœurs,  & inclinations 
particulières.  Et  me  femble  le  rebours,  de  ce  qu’il  lu/ 
femble  i luy  : qu’ayant  fpccialcment  à fuiure  les  vies  des 
Empereurs  de  fon  temps  fi  diuerfes  & extrêmes , en  toute 
forte  de  formes  : tant  de  notables  atftions , que  nommé- 
ment leur  cruauté  produifiten  leurs  fubieâs:ilauoit  vne 
tnatiere  plus  forte  & atiitapte^  à ddeourir  Sc  à narter, 
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f fï  Essais  di  Mtcuit  oi  MoMTAicmij^ 
ques'H  cud  eu  ^ diVe  des  batailles  & cogitations  vniuer« 
filles.  Si  que  fouucnt  ic  rrouue  ftcrile,  courant  pa^^dcf- 
lus  ces  belles  morts , cotnmè  s'il  craig,noir  nous  fafcher 
de  leur  multitude  & longueur.  Cefte  forme  d’hiOoire  eft 
de  beaucoup  la  plus  vtilc:Les  mouucmcns  publics,dépei> 
dent  plus  de  la  conduitre  de  la  fortune , les  priuez  de  la 
ooflre.Ced  plulUd  vn  iugeinent,quededuâi  >n  d’hiHoN 
re  ^il  y a plus  de  préceptes , que  de  contes  : ce  n’eft  pas  vu- 
liurc  à lire  > c'cil  ?n  Imre  à cftudier  & apprendi  e ; il  cfl  fi 
plein  de  fentcnccs , qu’il  y en  a à tort  & à droit  : c’ed  vne 
pepiniere  de  difeours  éthiques  Sc  politiques,  pour  la  pro- 
uilioo  Sc  ornement  de  ccux,qui  tiennent  quelque  rang  au 
maniement  du  monde.  Il  plaide  toufiours  par  raifoosfo. 

■ li des  & vigoureufes,  dVne  façon  pointue  & fubtilcifuiuâc 
le  (file  affetflé  du  (îecle  : ils  aimoient  tant  à s'enfier  qu  ’où 
ils  ne  rroiiuoient  de  la  pointe  & fubtilicé  aux  chofes  , ils 
rempruntoientdes  paroles.  Une  retire  pas  mal  à l’cfcri- 
re  de  Senccque.  Il  mefemblc  plus  charnu , Senecque  pim 
aigu. Son  feruice  cil  plus  propre  à vn  cflat  trouble  & ma« 
lade,  comme  cfi  le  noftre  prefent:  vous  direz  fouacne 
qu’il  nous  peind,&  qu'il  nous  pince.  Ceux  qui  doutent  de 
.f»y,  s’aceufent  aifez  de  luy  vouloir  mal  d’ailleurs.  Il  a les 
opinions  faines, & pend  du  bonparty  aux  affaires  Rq. 
maines.  le  me  plains  vn  peu  toutesfois , dequoy  il  a iugé 
de  Pompeius  plus  aigrement.que  ne  porte  l’aduis  des  gens 
de  bien,  qui  ont  vefeu  & traité  auec  luy  : de  l’auoir  cflimé 
du  tout  pareil  à Marias  & à S)lla,  finon  d'autant  qu'il 
cftoit  plus  couuert.  On  n’a  pas  exempté  d’ambition  , foa 
intention  augouucrnement  dcsaft'aircs,ny  de  vengeance; 

& ont  craint  les  amis  mermes , que  la  victoire  reuR  em- 
porté outre  les  bornes  de  laraifonM'ais  non  pas  mfqucs  à 
vne  mefure  fi  effrcnce  ; Il  n’y  a rien  en  fa  vie.qui  nous  ait 
menaffe  d'vne  fi  expreffe  cruauté  & tyrannie.  Ëncoresne 
faui>il  pas  contrepoifer  le  foubçon  â l’euidcnce  ; ainfi  ie 
ne  i’en  croiTpas,  que  ces  narrations  foient  naïfues&  droi- 
tes , il  fe  pourroit  à l’auanture  argumenter  de  cecy  raef.  • 
me  I Qu’elles  ne  s’appliquent  pas  toufiours  exaftemeut  ] 
aux  conclufions  de  Tes  iugemens  , Icfqucls  il  fuit  félon  la  ( 
pente  qu’il  a prife , fouucnt  outre  la  manière  qu’il  nous  ! 
moudre  : laquelle  il  n’a  daigné  iru:Iiner  d’vn  fcul  air.  11  j 
n'a  pas  befoia  d'exeufe  f d'auoir  approuué  la  Religion  de  j 
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fon  temps,fclen  les  loix  qui  luy  C('mmandoient,&  ignoré 
la  vraye.  Cela , c’eft  Ton  malheur, non  p?is  fon  defaut  l’a/ 
principalement  conlideré  Ion  iugeraentt  6e  n’enfuis  pas 
bien  eiclarcy  partout.  Comme  ces  mots  de  la  lettre  que 
Tibere  vieil  & maladc,cnuoyoit  au  Sénat  ; Que  vous  cf-  , 

criray-ie,Meflîcur$,ou  comment  vous  cfcriray*ie,ou  que  * 

ne  vous  eferiray-ie  point , en  ce  temps  ? Les  dieuR  * & les 
deeâes  me  perdent  pirement,  que  ie  ne  me  fens  cous  les  j*  . 
jours  périr,  fi  ie  le  fçay.  le  n’apperçoy  pas  pourquoy  il 
> les  applique  fi  ccrtaimment,  à vn  poignant  remors  qui 
conrmente  la  coqfcieirce  de  Tibere  : Au  moins  lors  que 
i’efiois  à mefrae , ie  ne  le  vis  peint.  Cela  m’a  (èmblé  aufiî 
vn  peu  lafehe , qu’ayant  eu  à dire,  qu’il  auoit  exercé  cer- 
tain honorable  magiflrat  à Rome , il  s’aille  exeufant  que 
ce  n’efi  point  par  oftentation , qu’il  l’a  dit  : Ce  traiâ  me 
femble  bas  de  poil , pour  vne  ame  de  fa  forte  : Car  le  n’o- 
fer  parler  rondement  de  foy  , aceufe  quelque  faute  de 
cœurrVn  iagement  roide  6t  hautain, & qui  iuge  fainemét 
& feurf  ment  • il  vfc  à toutes  mains, des  propres  exemples, 
ainfi  que  de  thofe  cftrangere:  & tcfmoignc  franchement 
de  luy,  comme  de  chofe  tierce:Il  faut  paficr  par  defiusces 
réglés  populaires , de  la  ciiulité,en  faucur  de  la  vérité '& 
de  la  libcrrc.  l'ofe  non  feulement  parler  de  nioy  , mais 
parler  feulement  de  moy .le  fouruoye  quand  i’efery  d’au- 
tre cltofc , il  medefrobe  à mon  fujet:  ic  ne  «n’ai  me  pas  fi 
indiferettement,  & ne  fuis  fi  attaché  & mefléà  moy,  que 
ie  ne  me  puifTe  diflingucr  & confidoorcr  à quartier.’com- 
me  r n voifin,comme  vn  arbre.  C’eft  pareillement  faillir, 
de  ne  voir  pas  iufqucs  où  on  vaut, ou  d’en  dire  plus  qu’on 
. o’en  void.  Nous  deuons  plus  d’amour  à Dieu, qu’à  nous, 

& le  cognoiflons  moins,  & fi  en  parlons  tout  noftre  faoul. 

Si  fês  eicrits  rapportent  aucune  chofe  de  fes  conditions  : 
c’ertoit  vn  grand  perfonnage , droiâurier,  & ccurageuxi 
’ non  d’vne  vertu  fuperftiticux , mais  philofophique  Se 
genereufe.  On  le  pourra  trouuer  hardy  en  fes  tefmoi-  Maint  rei- 
gnages  : Comme  où  il  tient , qu’vn  foldat  portant  vn  faix  dg  frnà 
de  bois,  fes  mains  fc  roidirent  de  froid,  & (é  collèrent  à ^ foldat 
fa  charge,  fi  qu’elles  y demeurèrent  artacûées  & 'mortes , portant  vn 
s'eftans  départies  des  bras.  l’ay  accouftumé  en  telles heit* 
chofes  ÿ de  plier  fous  l'authocité  de  fi  grands  tcfmoi tu. 
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Ce  c]u’i!  dit  auf{i,^ue  Vefpaficn,?ar  la  faueur  du  DîeuSe« 
rapis,guarit  en  Alcxaadrie  vne  fcmmé  aucugle  en  luy  ot- 
goâc  les  yeux  de  fa  faliue:&  ie  ne  ffay  quel  autre  miracle: 
~yt^é^tn.  il  le  fait  par  l'exemple  & deuoir  de  tou^  bons  hilloriens. 

Ils  tiennent  rcgillrcs  des  cuenemés  d’importancclParray 
les  accidens  pu^icsifont  auHî  les  bruits  & opinions  popu> 
laires.  C’ell  leur  rolle,  de  reciter  les  communes  creances 
non  pas  de  les  régler.  Celle  part  touche  les  Théologiens 
& Philofophes  directeurs  des  confciences.  Pourtant  ce 
üen  compagnon  & grand  homme  comme  luy  : f-^uidim 
flura  tr*nftrtbo  tfuim  ertdt  ; nec  *ffir>Mrefubfimto  , i’$ 
éjmbui  dubiifj  nec  fubducere  ejuæ  étctpi,  S(  l’autre  : Ha$nt~ 
qne  ajfirm*rt  neque  tiftUert  optree  ftttinm  tfi  :famt  rirutn 
fljH'fumtp.  Eteûriuant  en  vn  lîeclc,auqucllacrtâce  des 
prodiges  commençoit  à diminuer , il  dit  ne  vouloir  pour-  ' 
tant  lailTcr  d’inferer  en  Tes  annalcs,&  donner  pied  i ebo- 
fe  receuë  de  tant  de  gens  de  bien,&  auec  G grande  reuc^ 
rence  de  l’antiquité.  C’eft  très- bien  dit.  Qu’ils  nous  ren- 
dent l'hiftoire  ^us  félon  qu’ils  rcçoiucnt  que  félon  qu’ils 
ediment.  Moy  qui  fuis  Roy  de  la  matière  que  ie  traiClç  , 
& qui  n’en  dois  compte  à perfonne>  ne  m’en  crois  pourtâç 
dutour.Ie  hazarde  fouuent  dés  boutades  de  monefptit, 
defquelles  iene  defiie  : & certaines  GnelTcs  verbales  de- 
quoy  ie  fecouë  les  oreillesimais  le  les  lailTc  courir  d l’auâ- 
turcjie  voj  qu’on  s’honore  de  pareilles  cbofestce  n'ed  pas 
à moy  feul  d’en  loger.  le  me  prefente  debout  ; Sc  couché, 
le  deuanc&  le  derrière,  à droite  & àgauchej  en  tous  mes 
naturels  plis.Les  cfprits  voire  pareils  en  force, ne  font  pas 
couGours  pareils  en  application  & en  goud.  Voila  ce  que 
la  mémoire  m’en  prefente  en  gros,&  alTcz  incertainemét. 
Tous  iugemens  en  gros,fonc  lafehes  & imparfaits. 


De  U Vétnité, 


CHAPITRE  IX. 


I L n'en  e(l  d l’aaenture  aucune  plus  exprelTc , qae 
^d’encfcrlrc  G vainement.  Ce  que  la  diuiniré  nous 
en  a fi  diuinement  exprimé,  deuroit  ellre  foigneufement 
^ cominuellcmsnc  médite , par  les  gens  d’ciitcndcnnenc. 
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Qui  ne  void,que  i’ay  pris  vne  route  par  laquelle  Tans  cef-  ‘ 
feScfàns  tratiail,  l’iray  autant,  qu’ily  aura  d’anere  & de 
papier  au  raondefic  ne  puis  tenir  regiftre  de  ma  vie  par 
mes  actions:  fortune  les  met  trop  bas,  ie  le  tiens  par  mes  commti- 
famafics.  Siay-ieveuvn  gentil*hôme,qui  ne  comrr.uni- 
quoit  fa  vie  que  par  les  operations  de  ion  ventre.  Vovs  op  r^tétmJi 
voyexchciluy  en  montre  vn  ordre  deballînsdc  fept  ou  vcnirr. 
huiâ  iours.  C’eftoit  Ton  eflude , Tes  difeours  : Tout  autre 
propos  luy' ^oit.  Ce  font  icy  vn  peu  plus  ciuilement , des 
cxcremensd’vn  viclefprit:dartantoft  , tantoft  1afche:dc 
toufiours  indigefte,&  quand  fe»ay-ie  à bout  de  réprefen» 
ter  vne  continuelle  agitation  & mutation  de  mes  penfées  . 
e n quelque  maniéré  qu’tlles  tombent, puifque.Diomedcs  ^*f*^t*  ^ 

remplit  fix  mille  liuresdu  feul  fujet  de  lagrammâire  ? GrMmmairIt 
Que  doit  produire  le  babil  , puisque  Icbegàyemcnt  & d*  j 

fdefnoliementdcla  langue, elïouffale  rhôde  d'vne  fi  hor- 
rible charge  de  volumes  ? Tant  de  paroles,  pour  les  parqr 
les  feules.  O Py  thagoras , que  ne  coniurâs-tu  cefte  tem- 
pefie.  On  aceufoie  vn  Galba  du  temps  pàfié  , de  ce  qu'U 
viuoit  oyfcufemcnt  : Il  rcfpondit  que  chacun  deuoic 
rendre  raifonde  fes  adions , non  pasde  fon  fejour.  Il  fe 
trompuic  :car  la  iuüice  a cognoilfance  & animaduerfion 
âufii.,  fur  ceux  qui  chaument.  Mais  il  y deûrbit  auoir 
quelque coerdion  des  loix , contre  lesefcriuains  ineptes 
^ inutiles,  comme  il  y a contre  les  vàgabons&  fainéants:  t/criuatni 
On  banniroir  des  mains  de  noflrc  peuple  & moÿ  & cent 
autres.  Ce  n’cft  pas  mocquerie  , L’efcriuaillcrie  femblc  ir.utils 
efirc  quelque  fimptome  d’vh  ficclc  desbordé  :quand  ef-  ftméd'vh  ‘ 
criuifmes  nous  tant, que  depuis  que  nous  fomrhes  en  jtrou*  yj^c/e àtfW  « 
blePquand  les  Romains  tant, que  lors  de  leur  ruine  ^ Ou-  hardie  ‘ * 

trece  quera/finement  des  efprits,  ce  n’en  cH  pas  l'afia- 
gipemcnt,cn  vne  policercct  cmbefongnementoyfif  naift 
de  ce  qiie  chacun  fe  prend  lafchement  à l’o/fice  de  fa  va- 
cation,& s’en  desbauche.  La  corruption  du  fiecle  fe  fait  Corruption  ' 

. pour  li  contribution  particulière  de  chacun  de  nous:  Les  de  f*clt  ^ 

*vnsy  confèrent  la traniren,lesautrcsl’iniuniée  , l’irrcli-  ttparlacon-  j 
gion , la  tyrannie,  l’auarice  , la  cruauté  , félon  qu’ils  font  tribmion  f 
I pluspuifTans  : les  plus  foiblesy  apportent  la  fortife  , la.  d'ttKheKün,  ! 
vanité, l’oifiueté  :defq(ielsiefuit,Ilfemble  quecefoit  la  I 

faifoQ  des  chofes  vaines,  quand  les  dommageables  nous  ; 

ptefient.  En  vn  temps , oà  le  mefchammr  nt  faire  éil  fi  I 

* — - M nint 
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eommun,(le  ne  faire  qu’inutilement , il  eft  comme  loua- 
ble. le  raeconrolequeleferay  des  dernier»,  Air  qu'il  fau- 
dra  mettre  la  main:  cependant  qu’on  pouruoira  aux  plus 
prelTanSti’auray  loy  de  m’amendertCar  il  me  ferable  que 
ceferoitcôtreraifon»  de  poutfuiureles  menu.s  inconue- 
niéns  quand  les  grands  nous  infeflent.  Et  le  médecin  Fhi< 
lotimusjà  vn  qui  luy  prefentoit  le  doigt  à penfer  , auquel 
il  recognoiflToit  au  vifage , & àl’haleine , vn  vlcerc  atix 
'orânds  Monamy,fit-il , ceo’cA  pasâ  celle  heure  le 

temps  de  t’amufer  à tes  ongles.  le  vis  pourtant  fur  ce 
propos,  ily  a quelques  années,  quVn  perfonnage  > de  qui 
i’ay  la  mémoire  en  recômandatiou  fînguliere , au  milieu 
de  nos  grands  maux, qu'il  n’y  auoit  tty  loy  ,ny  iuAice , ny 
magiAtat,qui  fit  fon  cfiicemon  plus  ^ii'à  cette  beure,alla 
publier  ie  ôe  Içay  qu’elles  chetiucs  reformations , fur  les 
habillemens,  la  cuifine  & la  chicane.  Ce  font  amufoires 
dequoy  onpaill  vn  peuple  mal  mené, pour  dire  qu’on  ne 
la  pas  du  tout  mis  en  oubly.  Ces  autres  font  de  tneCmcj 
qui  s’arrellent  a deffendre  â toute  inAance,des  formes  de 
parletyles  dances , & les  ieux , d vn  peuple  abandonné  à 
touteforcede  vices  exécrables.  Il  n'eft  pat  temps  de  fe 
lauer  & decrafler, quand  on  cil  attaint  d’vne bonne  fiéure. 
C’eftà  faire  aux  feuls  SpartiatC'tdc  fc  mettre  à fe  pejgnér 
& te{lonncr,fur  le  poinâ  qu'ils  Ce  Vont  précipiter  à quel- 
que extrême  hazard  de  Ici  r vie.  Quand  à moy  , i'ay  ceAe 
suri'e  pire  couftume,quc  fi  i'av  vn  efearpin  de  trauers,  ie 
lailTcencoresdctrauers  & machrmife&  macappe:  ie 
defdaigne  de  m'amender  à demy  : Quand  iefuisen  mau- 
vais enat.ie  m'acharne  au  mal  : le  m’abandonne  par  de- 
fefpoir,  & me  lailTc  aller  vers  la  cheute , Ariette , comme 
l’on  dit ,1e  manche  apres  la  coignee.  lem’obAine  à l'em- 
ptrement:&  ne  m’eftimeplus  dignede  mon foinrOu tout 
bien, ou  tout  mal.  Ce  m’cA  faneur, que  la  defolation  de 
cét  eAat,fe  récontre  à la  defolation  de  mon  aage.Ie  fouf- 
' fre  plus  voIontiers,que  mes  maux  en  (oient  cKargez,  que 
£ mes  bicS  en  eulTeat  eAé  troublez.  Les  paroles  que  i’ex» 
prime  au  malheur,  font  paroles  de  defpit.  bdon  courage 
le  hcrÜTeau  lieu  des'applatir.  Et  an  rebours  des  autres, 
ie  me  trouue  plus  deuot , en  la  bonne.,  qu*en  la  mauuaile 
fortune:fuiuant  }e  precepte  de  Xeoophonyfinon  fuiuant  fx 
£aifon.  It  fais  plus  volenÿccs  les  deux  yeux  au  eicl'pbiu 
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Ièrèffltrcicr,quc  pour  le  requerir:I’ay  plus  de  foin  d'aug-  Prô'jnritr^ 
Inenter  lafanté^quand  elle  me  rit, que  ie  n’ay  de  la  rerncN  tmpUy>\â 
tre, quand  ie  l’dv  efeartée.  Les  prafperitez  me  féruent  de  wfiruEitojit 
dircipliiie&  d’inllruâ^ioh,  comme  aux  autres  les  aduer/î- 
tez  & les  verges.  Gotimie  fi  1a  bonne  fortune  edoit  in- 
compatible auec  la  bonne  confcicoce  : les  hommes  ne  fe 
rendent  gés  de  bien, qu'en  la  mauuaife.  Lé  bon  heur  m’eft 
vn  fingulier  aiguillon  , à la  modération  > & modedie.  La 

{•riere  cné  gaigne,la  menace  merébutc,Iafauear  me  ployé 
a crainte  me  foldit.  Parmy  les  côditions  Humaine«,cefie  chMtemtMt 
cy  cd  aifez  cômudc,  de  nous  plaire  plusdeschofesediâ- ^ rfaPU 
geresque  desnoftres,&  d’aimer  le  femuëmét  âcchigemée 

Iffatlitstdtann  ÿrM!tL.ftrc$êlit  battfliiy  , * 

i^oipermutatit  horartiurrittquü,.  "■ 

Lên  tiens  ma  part.  Ce  ni  qui  fuiuêt  l’autre  extrémité, de 
s’aggreér  en  eux-  mednes  : d’edimér  cc  qju’ils  tiennent  au 
delius  du  rede  : & de  ne  recognoifire  aucune  forme  plus  ' 
belle, que  celle  qu'ils  voy  ér,^  ils  ne  font  plus  aduifez  que 
nous,  ils  font  àla  vérité  piusheureux.  le  n’enuie  point 
leur  rageffc,mais  buy  leur  bonne  fortune.  Cede  humeur 
auide  des  chofes  nouaellcs  & incogneuës  aide  bien.L 
nourrir  en  moy  le  difir  de  voyager  : mais  afiez  d'aùtres 
circôftanccsy  confèrent.  le  me  dedoutne  volontiers  dii 
gouucrnemcntdemamaifon.  Il  y a quelque  commodité 
dc5niandcr,fud«cedansvnegrange,  &à  èdrcôbey  des  : / 
fiens.  Maisc’ed  vn  plaifir  trop  vniformc*&  languiflTant.  ^*  **”””*"” 
£r  puis  iled  par  necefiîté  mefle  de  piufieurs  penfemens 
'^afeheux.  Tanrod  l’indigence  & ï’opprefiion  de  quelque 
peuple,tantô-d  la-querélle  d’entre  vos  voifins:tant6d  l’v- 
furpacion  qu’ils  font  fur  vous,votii  afdige.  "" 

^ut  vtrbiratMgr andine  vinea, 

Fiêndü  qm  mtndax arkotennnt  atptai 
Çulfante , iiunc  tertentia  agros 
Syiierà,nunc  hytmtsiniqHas,  ^ 

le  qu'l  peine  en  fix  mois,  enuoyera  Dieu  vnefaifon  ,de 
|uoy  vrodre  rcceueur  fecolnrenie  bien  à plein,  &qüed;' 
lie  fer  r aux  vignes, elle  ne  nuife  auxprez. 
m^tatnimiÎÊtarrtt  ftruoribmi  éttheriûi  fil 

fubmpermunttmhresgtUiieqnefrmne^^  ' ‘Luc.l.J.xf. 

. F i*i>ràq$4even$ornrmeioleht»  turbine  vexant.  ''  '' 

n dernier  lieu  le  fouliec  qui  eft  oeuf , bien  faiâ,  de' 
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fcraent;  elle  «l’a  ofté  le  befuin  de  multiplier  en  riffeefles, 
pourpourMoirà  la  multitude  de  mes  heritiers.  Peurvh 
Vil  «’a  aflez  de  ce  dequoy  i’ay  eu  fi  planrorcarcnieni  aflex  f nfànsiV»' 
àfondam.  Son  imprudence  rit  méritera  pas  , que  ie  h>y  dwi»e»» 
en  délire  d’auantage.  Et  chacun  félon  l'exemple  de  Pho- 
cion,pouruoitfuffifammentàfes  enfans,qui  leur  pour- 
uoit , entant  qu’ils  ne  luy  font  dilTeroblables.  Nullement 
feroy.ie  d’auis  du  fai  A de  Crates.  Il  lailTa  fon  argent 
chezvn banquier ,auec  celle  côdition:fi  fes  enfans  efioiét 
des  fots , qu'il  le  leur  donnall , s’ils  efioient  babilles, qu’il  ‘ 

diUribuafi  aux  plus  focs  du  peuple  Comme  fi  les  fots , 
pour  eflre  moins  capables  de  s’en  palTer  , elloicnt  plus 
capables  d'vfer  des  richelTcs.  Tant  y a , que  le  dommage 
qui  rient  de  mon  abfence , ne  me  femble  point  mériter , 
pendant  que  i’auray  dtquoy  le  porter,  que  ie  refufe  d’ac- 
cepter les  occafions  eui  fc  prefentent , de  me  diUrairc  de 
celle  aflidance  pemble;  Il  y a toufiours  quelque  piece 
qui  ra  de  trauers.  Les  négoces,  tantoll  d’v  ne  maifon,tan- 
toH  d’vne  autre  r vous  trialfent.  Vous  efeiairez  tourps 
chofes  de  trop  près:  Vollrt  perfpicacué  vous  nuit  icy,  co- 
tât fi  faÎNellc  ailleurs.'  le  me  defrobe  aux  occalioits  de 
me  fafeher , & me  dellourner  de  la  cognoilTance'  des 
chofes  qui  vont  mal.  Et  fi  ne  puis  tant  Taire , qu’à  toute 
heure  ie  ne  heurte  chez  inoy> en  quelque  rencontre, 
qui  me  defplaife.  Et  les  fripponnerics  > qu’on  me  Carhe 
le  plus, font  celles  que  ie  Içay  le  mieux, 11  en  cil  que  pour 
faire  moins  mal,  il  faut  ayderfoy-mcfme  à cacher.  Vai- 
ncs pointures  : vaines  par  fois,  mais  toufiours  pointures.  _ 

Les  plut  menus  & graifles  cmpefchem*cns,  font  les  plut 
peixans.  £c  comme  les  petites  lettres  lalTcnt  plus  les  yeux 
aulu  nous  piquent  plus  les  petites  affaires  : la  tourbe  des 
menus  maux,ofFcnfc  plus  que  laviolcncc  d’vn,pour  grand 
qu’il  foit.  A inefure  que  ces  cfpincs  dorociliques  font  de  gtAnds 
drues  8c  dcfliées , elles  nous  mordent  plus  aigu  , & fans  feidt- 
menace,  nous  furprenant  facilement  ài’impourueu.  le  ne 
fuis  pas  Philofophc.  Les  maux  me'  foulent  félon  qu’ils 
poifent,  & poifent  félon  la  forme , comme  félon  la  ma-  ^ 

cierc,  & fouuentplus.  l’y  ay  plus  de  perfpicacité  que  la 
- vulgaire,  fi  i’y  ay  plus  de  patience.  En  fin  s’ilane  me  bief-  ^ * * 

fent,  ils  me  poilent.  Ocfl  chofe  tendre  que  la  vie, & aisée  **^”*^**^’  j 
â croubles.  Depuis  que  i’ay  le  vifage  tourné  vers  le  cha-  | 
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la  derniere  maiu.  Car  quant  à mon  application  particu-  "PUlJin  d$ 
licre  ^ ny  cc  piaifir  de  badir  qu’on  dit  eftre  ü attrayant , /4  yu  rcti- 
ny  la  ch^  flc,  ny  les  iardins»  oy  ccs  autres  plaifirs  de  la  vie 
retirée  ne  me  peuuent  beaucoup  amufcr.  C'eft  chofe  de- 
quoy  IC  me  veux  mal  , comme  de  toutes  autres  opinions 
qui  me  lout  commodes,  le  ne  me  foucie  pas  tant  de  les 
auoir  vi^outeulesdcdoâe-»commc  ie  mefoucie  de  Iesa> 
lioir  aisees  <St  commodes  à la  vie.Elles  font  bien  aflez  vra- 
yes  ôi  lames , fi  elles  lont  vult  s 5t  aogreables.  Ceux  qui 
m'oyans  dire  mon  infuÆlancc  aux  occupations  du  rocGia 
ge,mc  viennent  louffler  aux  oreilles  que  c'eft  defdain»  ^ eceuft*» 
que  le  lailfe  de  if  auoir  Icsinllrumcns  du  labourage,  (a 
làiiuiis^roi)  ordre,  comment  on  fait  mes  vins , comme  on  •***/"^l*» 
ante,  âc  de  ffauoir  le  nom  & la  forme  des  herbes  & des 
fruits, & l'appreil  des  viandes  dequoy  ie  vis; le  nom  & le 
prix  des  cftoÿesjdcquoyiem'abille,  pour  auoir  à caqr 
quelque  plus  haute  fcience.  Ils  me  font  mourir:Cela,c'eft 
rottiie-.dc  pluiioftbcOile  que  gloirc:Icm'aymerois  mieux 
- bon  dTcUjf  cr  que  bon  logicien. 

• * ^ Virg.  Bue, 

. Qmw  tu  afiquiJ  fdlttm  puiui  qutrum  in‘figt$  vfiu  . ecl.a.yi* 
y imintbiu  ntoUifme  paras  dtuxtri  iunct  f ^ 

Nous  emp<|fchons  nos  pensées  du  general , & des  caiifes 
Al  conduites  vniuerfelles  : qui  fe  conduifent  tresbien  fans 
nous:  & laiiTons  en  arriéré  noftfe  faié^  : & Michel  qui 
nous  touche  encore  de  plus  presque  l’homme. Or  i’arre» 
fte  bien  chez  moy  le  plus  oi  dinairemcot.'mais  ie  voudreis 
m’y  plaire  plus  qu’ai  Heurs,  , 

Sitmtit  ftUss -wiinamftntffa t HoraiTcar, 

iitwsudHS  laÿs  maris  ^ vtaruiPf  l.t.od.6.<. 

tHdtuequs. 

le  ne  fcay  fi  i'en  viendray  à bout,  le  voydrois  qu’au  lieu 
ie  qu4qne  autre  picca  de  fa  rucceilion,  mon  pere  m’euft 
xeiîgné  cédé  paiGonnée  amour , qu'en  les  vieux  ans  il 
portoitàfon  nteCnage.  liedoit  bien*  heureux  de  rame- 
ner fes  defirs  à fa  forturie , Sc  de  fc  ffauoir  plaire  de  ce 
qu'il  auoit.  La  Philofophie  politique  aura  bclaccufeela 
bafifeife  ic  Aerilicé  de  mon  occupation , fi  i’en  puis  vpe 
fois  prendre  le  gbuA,  comme  luy.  le  fuis  de  cet  aduis,  cic.  de 
que  la  plus  honorable  vacation , eA  de  feruir  au  public,  Seaeéi, 

A cAre  vtile  à beaucoup.  ffu0m  tnim  ingtfq  & ^irtmis  * 
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, '-i  '^ç  telles  vacations ,'  ie  voisaufli  le  peu  de  moyen  ^uç 

.•  “jisr-*'  **?/ d’y  fournir, ic  Platon maiftre  ouurier  en  tout  gou* 
'pernement  politique , ne  laifla  de  s’en  abftenir  ^ parc^e  ’ 
' P*r  poltroncric,  le  me  contente  de  iouyr  le  monde,  faiMi 

» m’en  empre0èètdeviurevne  vie/eulementexcufableiic 

qui  feulement  ne  poife  ny  à raoy  ny  à autruy.  lamais  ho- 
me ne  fe  laidTa^ller  plus  plainement  it  plus  lafcbemeot , 
Çtndri  pm-  «S^jgpauprnement  d’vn  tiers  que  ic  ferois  , fi  i’a^ 

hùti  far  ' ^ qui.'>i.*Và  de  mes  fouhaiespour  celle  heure,  ce  fe-: 

MoHiàignt  ttouuer  vn  gendre, qui  fpeull  appaller  commodé- 
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ment  mes  vieuaatis , 8t  les  endormir  ; entre  les  mains  de 
qui  iedeporafie  en  toute  fouucrainet^,  la  conduire  ic  vfa-  • 
ge  de  mes  biens;  qu’il  en  fiil  ce  que  i’en  fais  j & gaignall 
fur  moy  ce  que  ie  gaigne  : pourucu  qu’il  y apportai!  vn  ' 
ceurage  vrayement  rccognoiflant  & amy;Mais  quoy?no* 
"Loyauté  tu-  en  vn  monde,  où  la  loyauré  des  propres  enfanseft' 

tognfu'é  ttr  mcogncuc.  Qu  i à la  garde  de  nia  bourfe  en  voyage,  il  l’a 
ctficth.  ' - P.n*‘e&fanscontrcrolle:  pulfi  bien  me  tromperoit-il  en 
Mécognolf-  ■‘domptant.  Et  ficen’cft  vn  diable, ic  l’oblige  i bien  faire, 
fanct^ftu-  P®*“  ^ne  fi  aE^andonnde  confiance.  Multi  faUtndoentmnt^ 
frié  U ptut  faUi,  ^ alik  tut  ftccandi  '(uJfdiOndo  fteirutU,  La 

commune  en  commune  Icureré,  que  ie  prends  de  mes  gens  , c’eft 
yne  maifon.  !*  nielcognoiflance:  le  ne'prefumc  les  vices  qu’apres  que 
jV  . iclesay  vcuz‘;  & m’en  fie  plus  aux  icunes  que  i’eftime 

i moins  gaftez  par  maouais  exemple,  l’oy  plus  volontiers 

dire  au  bout  de  deux  mon,  que  i'ay  defpendu  quatre  cens 
; efeus  , que  d’aubir  les  oreilles  battues  tous  les  fnirs',  de 

i ^ trois,jcinq,fept.Siay>iceftédcrrobéau(npetiqu'vnautre 

’i  decefts  forte  de  brrecinUleftvray  que  ieprefte  la  main 

I . ' à 1-ignofance  : le^nourris'à  efcient' aucunement.  trouA 

bte  ic'fncertaine  la  fcicnce  de  mon  argent  : iufques  à 
certaine  mefure  , ie  fuis' content  , d’en'pouuoir  don-’ 
ter.  11  faut  lailler  vn  peu  de'  place  à U delloyauté , on 
..j>  imprudence  de  voftre  valet:  S’il  nous -en  relie  en’groï,  * 
- dequoy  faire  noftre  cffeA  ,cèc  excez  de  la  libéralité  de 
' fortune , laifTïns  le  vn  peu  plus  courte  à fa  mercy  : £â 
portion  du  glanneur.  Apres  tout , ie  ne  prifé'pas  cane  là 
foy  de  mes  gens,  comme  ie  melprife  Uuriniure.  Ole  <: 
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vilain  & foc  edude,  d'cftudier  Ton  argent»  fe  plaire  à le 
manier  & recompter  i c’c il  par  U que  Tauarlce  fait  fes  ap- 
proches. Depuis  dix'huiâ  ans  que  ie  gouuernc  des  biens, 
ien’ay  fçeu  gaignerfur  moy, de  voir, ny  tiltrcs,ny  mes 
principaux  affaires , qui  ont  neceffairemcnt  i paffcr  par  _ 
ma  fcicncc  & par  mon  foin.  Ce  n’ell  pas  vn  oicfpris  phi- 
lofopbique  des  chofes  tranfitoires&  mondaines  : ic  n’ay 
pas  le  gouft  fi  efpurc,  & les  prife  pour  le  moins  ce  qu’elles 
vallcnt:  mais  certes  c'eftparelfeSc  négligence  inexeufa- 
blc  & puérile.  Que  ne  feroy*ie  pluftoll  que  de  lire  vn  c5- 
traâ.'Etpluflufi,  que  d’aller  fecoüant  ces  papcrafics  pou- 
dreufes,  Icrf  de  mes  négoces  ? ou  encore  pis,  de  ceux 
d’autruy,  comme  font  tant  de  gensâ  prix  d'argent.  le 
n’ay  rien  cher  que  le  foucy  & la  peine  : & ne  cerche  qu'i 
m’anenchalir  & auachir.  l’eftoy  ,ce  croy-i^,pUis  propre 
à viure  de  la  fortune  d’autruy , s'il  fe  pouuoit  lans  obliga- 
tion & fans  feruitude.  Et  fi  ne  fçay , à l'c  xamincr  de  près,  fi 
félon  mon  hume«r  & mon  fort , ce  que  i’ay  à feuffrir  des 
feruiteurs  0c  des  domelliques,  n'a  point  plus  d’obieiflion, 
d’importunité,  & d’aigreur  , que  n’auroit  lafuitte  d’vn 
homme,  nay  plus  grana  que  moy,  qui  me  guidai!  vn  peu 
à mon  aife,  *itruitiu  êbiditntia  tfi  fraSli  amm  &■  *bitEU , Cic  para. 
arhstrh  curtntis  Ju*.  Crates  fit  pis , qui  fe  ictta  en  la  fran*  f. 
chilc  de  la  pauureté,  pour  fe  deffairc  des  indignitez  & eu-  Tauurtté 
res  la  maifon.  Cela  ne  feroj^-ie  pas;le  hay  la  pauureté  aÇtHèt  par 
à pair  de  la  douleur:  mais  ouy  bien  , changer  celle  forte  Crtuts, 
de  vie,à  vne  autre  moins  braue  0c  moins  affaireufe.  Absét, 
ie  me  defpoüille  de  tous  tels  penfemens  & fentirois 
qpoins  lors  la  ruine  d'vne  to'ur , que  ie  ne  fais  prefent , la 
cheucc  d’vne  ardoyfe,.Mom  amc  fc  demefle  bienaysé- 
menc  à parc , mais  en  prefence , «lie  fouffrc,commc  celle 
d’vn  vigneron.  Vn  rénedetrauersàmon  chcual,vn  bouc 
d’ellriuiere  qui  batte  ma  tambe , me  tiendront  tout  vn 
loue  en  efehet.  l’ellcue  affez  mon  courage  à l’encontre  des 
inconueniens , les  yeux , ie  ne  puis. 

Stnf*u  è fufni  finlHt. 

'e  fuis  chez  moy , refpondadt  de  tout  ce  qui  va  mal.  Peu 
CS  oiatftres,ie  parle  de  ceux  de  moyenne  condition,com- 
le  cft  la  mienne  (&  s’il  en  eft,'rls  font  plus  heureux)  fe 
suuent  tant  repofer , fur  vn  fécond  , qu’il  ne  leur  relie 
3nne  pacc  de  la  charge.  Cela  oilc  volontiers  quelque 
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chofe  de  ma  façon  iâu  craiâenient  des  fucUcnam:  & en  nf' 
peu  arreftcrquelqu'vii  par  aduéture  plus  par  cuiüne  qu« 
par  ma  grace;coTnmc  font  les  fafcheuz  ; le  ollc  beaucoup 
du  piàifîr  que  ie  deurois prendre  chez  moy , de  la  vilica- 
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Ctnttl  aflcrobléesde  mes  amis.' La  plus  lotte  contenance 

d’ vn  GentiUhomme  en  fa  niaifon , c’eft  de  ie  voir  empcl^ 
ché  du  train  de  la  police-.parler  â l’oreille  d’vn  valet , en 
roenafler  vn  autre  des  yeux.  Elle  doit  couler  inlcnfible> 
ment , dt  reprefentervn  cours  ordinaire.  Ettrouue  laid, 
qu’é  entreinne  fel  hofles^du  traite  met  qu’on  leur  fait, au- 
tant à l’excufer  qu'â  ie  vâter  l’ay  me  l’ordre  dt'la  netteté, 
e!;- cantharuê  & Un*. 
optnJunt  mhi  me, 

au  prix  de  l’abondance:  SC  regarde  chez  moy  ezaâemeat 
â la  nece/lité , peu  à 1a  parade.  Si  vn  valet  fe  bat  chez  au- 
truy,  fi  vn  plat  fe  verle,vous  n’en  faites  que  riretvous  dor- 
mez cependant  que  Monfieur  range  auec  Ton  maiftrê 
d’hoftel,  Ton  fait*  pourvoftre  traiâeromt  du  lendemaiol 
l’en  parle  félon  moy.  Ne  laifiant  pas  en  general  d’elUmer 
combien  c’eft  vn  doux  amufemencd  certaines  natures, 
qu’vn  mefnage  patfible  profpere , conduit  par  vn  ordre 
réglé.  Et  né  voulant  attacher  à la  chofe,  mes  propres  er- 
reurs 8c  inconueniens.  Ny  defdire  Platon , qui  eftime  la 
Ispitu  frfw*  plusheureufe  occupation  â chacun  fane  fesparticulieri 
reufe  d'vn  affaires  fans  iuffice.  Quand  ie  voyage,  ie  n’ay  à penfer 
qa’à  m«y,  & ài’emploide  de  mon  argent:  cela  fe  difpule 
d'vn  feul  précepte.  11  eft  requis  trop  départies  à amaf- 
fer  : ie  n'y  entends  rieq:  A defpendre>ic  m y entends  vo 
peu,  de  à d onner  iour  â mes  defpenfes , qui  elt  de  vray  foa 
De/ftneet.  principal  vfage.  Mais  ie  m’y  aitens  trop  ambitieufcinent, 
cemme  ft  qui  la  rend  inégalle  & dififormè  : & en  outre  immodérée 
demtnt  fâi-  en  l’ vn  & l’autre  vfage.  Si  elle  paroiff,  fi  elle  ferc,  ie  m'y 
re  Uiffe  indifcretrtmenc  aller , 8c  me  refierre  autant  indiÂ 

^pptrencet  crettcment , fi  elle  ne  luit,k  fi  elle  ne  me  rit.  Qui  que  ce 
formiit  i foit,  OU  ar^ou  nature,  qui  nous  imprime  celle  coud  itioQ 
de  viure,par  la  relation  a autruy,  nous  fait  beaucoup  plus 
de  mal  que  de  bien.Nous  nousdefaudrons  de  nos  propres 
vtilitez , pour  former  les  apparences  a l'opinion  com- 
mune. Il  ne  nous  cbaut  pas  tant  quel  foit  nollre  ellre , cti 
nous , & en  effet , comme  quel  il  foit  en  la  cegnoiffance 
publique.  Les  biens  meftnes  de  rc(prit|8c  la  fageffc}  nous 
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re^mblentfins  frutA,üelle  n*efl  iouyequede  neas  ! fî  elle 
pefe  produit  à la  vcud&  approbation  ellrangere.il  y ert 
a, de  qui  l’or  coulle  d gros  bouillons, par  des  lieux  fouuer» 
reinsiirtiperceptiblcmcnt  : d'autres  l'ellendcnt  tout  en  la- 
mes & en  fâeilles  : Si  qu’aux  vns  les  liards  valent  efcus, 
aux  autres  le  contraires  : le  monde  ellimant  l'eraploitedt 
la  valeur,  félon  la  montre.  Tout  foin  curieux  autour  des 
richelfes  lent  à rauarice  : Leur  difpenfation  mefme  & U , 

libéralité  trop  ordonnée  & artificielle:clles  ne  valent  pas 
vne  aduertance  & follicitude  pénible.  Qui  veut  faire  la 
defpenfe  iulle,  la  Fait  eftroitte  & contrainte.  La  garde,eu  ^ 

l'emploite,  font  de  foy  chofes  indifférentes , & ne  pren- 
nent couleur  de  bien  ou  de  mal , que  félon  l’application 
de  nollre  volonté.  L’autre  caufe  qui  me  conuie  i les  pro- 
menades, c’eft  la  difconuenance  aux  moeurs  prcfentes  de 
noUreellat:  ie  me  confeillerois  aisément  de  celle  corru- 
ption, pour  le  regard  de  l’inrerell  public  : 

/ ftioriq  te  'étculéferri  > 

Ttmptmhm  , qmrum  ttm  iiriieilif  ifÇê  luucn.  fat. 

2(pmtn , ttf'  À nmÿ»  ffuit  n^tura  '* 3* 

mais  pour  le  mien,non.  l*en  fuis  en  particulier  trop  pref- 
sé.  Car  en  mon  voilînage  , nous  Tommes  tantoll  par  la 
longue  licence  de  ces  guerres  ciuiles , enuieillis  en  voe 
^orme  d’etlat  fi  de*  bordée. 

S^uippevbiféu  vtt/mnatq»«n*fat. 

jn’d  la  vcrité  c’ell  merueille qu’elle  ne  puîflc  maintenir;  Geor.  1.  r. 

^rmrnti  ttrram  extretnt^  (tmftrqH*  rttmus  5 ® f • 

ContétSxrt  iUMxi  pr/eJétt,é^  vtuert  r*pt», 
n fin  ic  vois  par  Dollre  exemple,  que  la  focieté de bom**l‘ 
los  fe  tient  & fe  eouft , à quelque  prix  que  ce  foit  : En  SmUHmJt, 
ticlque  affiette  qu’on  les  couche , ils  s’apliqucnt,  Sefe 
ngcntycn  fe  remuant  & s’étaffans.-comme  des  C'>rps  mal 
lis  qu’on  empoche  fans  ordre , crouuent  d’eux-  mefmet 
façon  de  fe  joindre,  & s’emplacerfles  vus  parmylcs  au- 
•s  : fbuuent  mieux, que  l’art  ne  les  euft  fçeu  difpofcr.Lc  Mtfchtns 
ly  Philippus  fit  vn  amas  des  plus  mefebans  hommes  hommtt 
ncorrigibles  qu’il  peut  trouuer,&  les  logea  tous  en  amaffn^^fxr 
' viire.qu’il  leur  fit  badir,  qu’il  en  portoit  le  nom.I’e» /»  goy^Pbs- 
ae  qu*ils  drclTerent  des  vices  mefme , vne  contexture  lippus , |jr» 
itique  entre-eux,  & vne  commode  & îufte  focieté.  le  «» 
non -vne  aéJion  ou  trois  ,«u  cent  s mais  des  mœurs,  vn*  yiS*i 
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en  iftge  commun  & receu  , fi  Eirouches , en  inhumanité 
fur  tDBC  & dcil0yauté,qai  eft  pour  moy  la  pire  cfpece  des 
vices , que  ie  n’ay  point  le  courage  de  les  conceuoir  fans 
horreur  : Et  les  admire , quafi  autant  que  ie  les  dcreOe. 
d’exercice  de  ces  merchancecex  infignes,  porte  marque 
de  vigueur  & force  d’ame, autant  que  d’erreur  & dércgle- 
roent.  La  necelîîtc  compofelcshommes  & ici  aficmble. 
Çeftecou(>urc  fortuite  fcfotme  apres  les  loix.  Car  il  en 
a efte  d’auffi  fauuages  qu’aucune  opinion  Humaine  puifle 
enfanter  , qui  toutesfois  ont  maintenu  leurs  corps',  auec 
lutaot  de  fanté  & longueur  de  vie , que  celle  de  Platon  6c 
Ariftotc  fçauroient  faire.  Et  certes  toutes  cesdeferiptios 
de  police , feintes  par  art,  fe  trouuent  ridicules  & ineptes 
à mettre  eu  pratique.  Ces  grandes  & longues  altercatiôs 
'de  la  meilleure  forvie  de  focieté,  & des  réglés  plus  com> 
modes  à nous  attaquer,  font  altercations  propres  feule* 
ment  à l’exercice  de  noftre  cfprit  : Comme  il  fe  trouucfs 
arts,  pluficurs fubjets qui  ont  leur  effcncecn  l'agitation 
&en  ladifputc,&  n’ont  aucune  vie  hors  de U.Tclle  pein- 
ture de  police  feroit  de  mife , en  nouueau  monde  ; mais 
‘nous  prenons  vn  monde  défia  fait  & formé  i certaines 
couftumes.  Nous  ne  l'engendrons  pas  comme  Pyrrha,oa 
comme  Cadmus.  Par  quel  moyen  que  nous  ayons  ley  de 
le  rcdrelTcr  & ranger  de  nouueau , nous  ne  pouuens  guè- 
re le  tordre  de  Ton  accoultumé  jly  que  nous  nerom  jions 
tout.  On  demand  >it  à Solon  , s’il  auoit  ellably  les  meil- 
leures loix  qu'il  auoit  peu  aux  Atheriiens  ; Ouy  bien  refi> 
pondit-il , de  celles  qu’ils  eufient  rcceucs.  Varro  s’excu- 
fe  de  pareil  air  ; Que  s’il  auoit  tout  de  nouueau  à cfcMrc 
de  la  religion, il  diroit  ce  qu’il  en  croit.  Mais  eftanr  défia 
ïcceuëjil  en  dira  feUo  l’vfage,plus  que  félon  narure.Non 
par  opinion,  mais  en  vérité,  rexcellcBce&  meilleure  po- 
lice , ell  à chacune  nation  , celle  fous  laquelle  elle  s’eft 
maintenue.  Sa  forme  & commodité  efientielle  dependde 
l’vfage.  Nous  noue  deCplaifons  volontiers  de  la  condiriou 
prefente  : Mais  ie  tien  pourtant , que  d’aller  délirant  le 
connoandement  de  peu  , en  vn  eftat  populaire  : ou  en  la 
monarchie , vne  autre  eQicce  de  gQuacrnemeut>c’eft  vice 
Sc  folie. 

\Aynt  tel  ^ue  t»  le  veie  efirtf 
y U U rpjftmti. 
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Ainfi  en  parloit  l«bonmonficut  dcPybrac,quefioasTC*  ttmattgtaê 
nousde  perdre  : vn  cfprit  lî  gentil , les  opinions  fi  faines,  M.dcTy- 
les  tnœursfi  douces.  Cefte  perte  ,&  celle  qu’en  mefmc 
temps  nous  auons  faite  de  inonfieur  de  Foix,font  perces 
importantes^  nodre  couronne.  ' le  ne  fçay  s'il  rcücà  Itk 
France  dequoy  fubilituenme  autre  couple, pareille  à cei 
deux  Gafcons,enfincerité&  enfi.ffifance  pour  le  confeii 
de  nos  Roy  s.  C'efioienc  âmes  diuerft  ment  belles,  certe 
félon  le  fiecle, rares  & belles,chacun  en  fa  forme.  Mais  qui 
les  auoit  logées  en  cédé  âge,fi  difconuenables  &fi  difprb- 
porcionnées  â nefire  corruption  & à nos  tempefics?  Rien 
xieprefie vnefiatquerinnouation : lechangemcnt  donne 
fcul  forme  à l’iniufticc,  & à la  tyrannie.  Quand  quelque 
piece  fe  defmanchcjon  peut  l’eftayer;on  peut  s’oppofer  à ittfiict  <S?  U 
Ce,que,raltcraticn  & corruption  naturelle  à toutes  cho-  ‘ 

fes,ne  nous  cfioigne  trop  de  nos  commenccmcns  : Mais 
d’entreprendre  àrefondre  vne  fi  grande  mafie,  & à chan-  ^ 
ger  les  fondemens  d’vn  fi  grand  bafiiment , c’cil  à faire  à 
ceuxqui  pour  defet aller  efi'acent  : qui  veulent  amtnder 
IcsdtfFaurs  particuliers, par  vne  confufien  vniuerfelle  8c 
guarir  les  maladies  par  la  mort  : non  tam  ccmnmtaniàrum 
tjndmtuerttndarumrtrumttépieli.  Lemondeefi  inepte  à fc  Afmdeme- 
guarir:  llcft  fi  impatient  de  ce  qui  le  prcfic  , qu’il  ne  vife  fttijtgtut- 
qu’às’en  dcftaire,fans  regarder  à quel  prix, Nous  voyons  rir. 
par  mille  exemples , qu’il  fe  guarit  ordinairement  à fes 
defpens  ;la  defeharge  du  mal  prefent , n’efi  pasguarifon, 
s’il  n’y  a en  general  amendement  de  condition,  la  fin  du  ^ 
Chirorgicn,n’cft  pas  de  faire  mourir  la  ir.auuaifc  chair; 
ce  n’cft  que  racheminement  de  (a  cure  :il  regarde  au  de*  *'**X***H 
là, d’y  faire  renaifirc  la  naturelle,  & rendr^la  partie  à Ton 
deuelire.  Quiconque  propofe  feulement  d'emporter  ce 
quile  mafche,il  deurecourt  : car  le  bienne  fuccede  pas 
necefiairement  au  mal  : vn  autre  mal  luy  peur  fuccederjdc 
pire  comme  il  aduient  aux  tuteurs  de  Cefar , qui  ictterent 
la  chofe  publique  à tel  poinâ  , qu’il  eurent  à fe  repentir  ^ 
de  s’en  eftre  meflez.  A pluficurs  depuis , iufqucs  à nos  fic- 
elés,ileftaduenudeœefme.  Les  François  mes  contem- 
porances  fçauent  bien  qu’en  dire.  Toutes  grandes  muta» 
tionsesbtanUatreAat  8clc  dçfordoaocnt. Qui  vifetoic 
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Mmathni  droit  à la  guanfon»&  en  confultecoie  auant  toute  œhuréj 
grdmitt  ts~  fe  refroidiroit  volontiers  d'y  mettre  la  main.  Pacuuias 
b^m'tnt  & €lauius  corrigea  le  vice  de  ce  procéder,  par  vn  exemple 
dtfordonnët  inligne.  Ses  concito)  é>  eftoient  niutinez  contre  leuis  nia- 
ttM/  Eftats,  giilratsiluy  perfonnage  de  grande  authorîré  en  laville  de' 
Capouëjtrouua  vn  iour  moyen  d'enfermer  le  Sénat  dans 
le  Palais:&:  cbnuoquât  le  peuple  en  la  place, leur  dit:Qué 
le  iour  efteit  venu,auquel  en  pleine  liberté ilspouuoienc 
prendre  vengeance  des  Tyrànsqui  lèsauoient  fi  long- 
temps oprcfict  , lefquels  i!  tenqit  à fa  mercy  feuU&  de-' 
fannez.  Fut  d'aduisj  qu'au  fort  on  les  tirai!  hors  l'vn  apret 
l'autre:  & de  chacun  on  ordonnaft  particulicrethent  : fai- 
..  ,fant  for  le  champ  exécuter  ce  qui  en  feroit  décrété:  pour- 
neuaufii  que  toi^t  d’vn  train  ils  aduifaflcocd’eftablir  quel- 
que homme  de  bien  en  la  plaée  du  condamné, afin  qn’elld 
ne  demeurai!  vuide  d'oificier.  Ils  n’eurent  pas  pludoik 
puy  le  nom  d‘vn  Sénateur , qu’il  s’efleua  vn  cry  de  meC' 
contentement  vnluerfcl  à l’encontre'de  luy  : le  voy  bienÿ 
dit  Paccuuius , il  faut  démettre  cefiuy-cy , c'ei!  vn  mef- 
chant:  ayons*en  vnbon  en  change.  Ce  fut  vn  piompt  fi- 
' lencc:tout  le  monde  ietrouuartt  bien  empefehé  au  choix. 
Au  premier  plus  cft'ronté,qùi  dit  le  fien:voila  vn  confen- 
, tement  de  voix  encore  plus  grand  à.rcfufercelay*là:CenE 

imperfeé!ioni,&  iuilescàufesae  le  rebuter.  Ces  humeurs 
contradiâoircs's’efiansefchauè'ées, il  adulent  encore  pis 
du  fécond  Senateur,&  dutiers.  Autant  de  difeorde à l'efi- 
leâion,quedeconuenanceàU4emifiîon.  yefians  inuti- 
lement laflez  d ce  trouble,  ils  coimmencent , qui  deçà, qui 
delà',  à fe  defrober  peu  à peu  de  l’aficmblée  : Rapper* 
tantchacuncederefolutioh  en  foname,que  le  plus  vieil 
fUppsftabli  * cogneu  mal  cil  toufiours  plus  (upportable  , quë 
le  mal  recent  «t  inexpérimenté.  PoUrnous  voir  bien  pÛ 
p^mexft-  Kufcmentagitezicar  que  n*auons-nous fait î 
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Nous  ne  (ommes  pat  pourtant  â l’aduenturCjà^  noftre  der- 
nier période.  La  conferuation  det  efiats,  eft  chofequi 
yrayement  furpaffe  noftre  intelligence.  C’eft  comme  die  VtUctàmU^ 
Platon,  chofepu>âante,&  de  difficile  diHolution,  qu’voe  fmSfmu  iSr 
ciuilepolice,ellé  dure  fouuent  contre  des  maladies  mor*  dtéif^iù» 
telles  & inteftines:  contre  l*iu  iure  des  Ibiz  iniufles , con-  di£»*mtt9n^ 
tre  la  tyrannie, centre  le  desbnrdcment  & ignorance  des 
Magitlrats,  lieencede  fedition  des  peuples.  En  toutes  nos 
fortunes , nous  noiis  comparons  à ce  qui  e(l  au  de£fus  de 
noos,  dr  regardons  vers  ceux  qui  font  mieux  : Mefuroiu- 
nous  àeequi  eft  au  dcâous:  il  n’en  ell  peint  de  fi  mifeta-^ 
ble,qui  ne  crouue  mille  exe»' pics  ou  fêcenfoIer.C’efi  ne- 
ftre  vice,que  nous  voyons  plut  mal  volontiers,  ce  qui  cil 
delTus nous, que  volontiers,oequiell  deflbus.  Si  difoit  So- 
lon,qui  drefleroit  vn  tas  de  tous  les  maux  cnfemble  , qu'il 
n’cÂ  aucun, qui  ne  choifid  pluftoft  de  remporter  Xuec  (oy 
les  maux  qu'il  a,  que  de  venir  d diuifion  légitimé, auee 
tous  les  autres  hommes , de  ce  tas  de  maux,  dr  en  prendre 
facorte-parr.Nnilre  policercportemal.il  en  aeftépout. 
tant  de  plus  malades.fans  mourir.  Les  dieux  s'esbareot  de 
nous  d la  pelotte  :&  nous  agitent  à roules  mains.  Enim  veto 
Dÿ  ntt  homintt  füat  hah«n%  Les  aftres  ont  fatalement  E fiât  A 
deilioé  l'edac  de  Rome  , pour  exemplaire  de  ce  qu'ils  Hemtytif 
peuuentcn  ce  genre:  Il  comprend  enfuy  toutes  les  formes  (tsdtmtrlu 
8c  auantaret,qui  touchent  vn  edat  :Tout  ce  que  l’ordre  y ftmts, 
pcut,&  le  trouble  8c  l'heur,  de  le  malhcur.Qui  fe  doit  de*  — ^ 
fefpcrer  de  fa  condition , voyant  les  lcroufl'cs  8c  roouiie- 
mens  dequoy  celuy-ld  fut  agîfé , & qu‘il  fupporta  ^ Si  l'é-  Dtmnâtitn 
tebduë delà  domination , ed  la  fantë  d’vn  eHat , dequoy  largt^fântti 
ie  ne  fuis  aucunement  d'auis  f 8c  me  plaid  Ifocrare*,  qui  (Cvntfiu. 
indruic  Nicoclcs,  non  d'enuier  les  Princes , qùi ont  des 
dominations  larges  , mais  qui  fçauent  bien  conleruer  cel- 
les qui  leur  font  efcheuës  ) celuy-ld  ne  fur  iarnais  fi  fain, 
que  quand  il  fut  malade.  La  pire  de  Tes  formes , luy  fut  Canfttfiam 
la  plus  fortunée.  A peine  recognoid-on  l'image  d’au-  httrM  éüt 
cune  police,  fous  les  premiers  Empereurs  : c'elHa  plus 
horrible  V la  plusefpcflrc  confufion  qu'on  puid'e  conce-  Bmftrtuu, 
Hoir.  Tourcsibis  il  la'inpperta  ; 8c  y dura , confcr'iiajic 
non  pas  vae  Mqaatcbi^  tclTcK^C  ca  fes  Unîtes  «ah  tant  ' 
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de  nations  fi  diuerfes  , fi  efloionées,  fi  mal  affeâionnceS]. 
fimalcümroandées,&  iniaftementconquifes, 
n*c  gtntihmvllis 

9^  Cmmodatin  fopulum  ttrra  ptUgi/piifounum 

' InmdtamfertMnafuam. 

Simititudè  branle  ne  tombe  pas,  La  contexture , d’vo  ù 

grand  corps  tient  i plus  d’vn  clou. Il  tient  merme  par  Ton 
Antiquité, commclesvieux  baftimens.aurcjuelt  l'âge  a del- 
. robé  le  pied, fans  croufie&  Tans  cy  ment,  qui  pourtaotvi- 

uem  & fe  fouftiennent  en  leur  propre  poids. 
neciam  vendit  réidicibm  hterèkt, 

Fandtretmaluoifi. 

séumê  d’v-  D’auantage  ce  h’cft  pas  bien  procédé  , de  recognoiftre 
ne  place  i leulement  lé  fianc  & le  foâe,pour  iuger  de  la  feureté  d'v« 
^ueyft  rtco-  placeril  faut  roir,par  où  on  y peut  venir,  en  quel  cAat 
gmifi.  cfi  rafiàillant.  Peu  de  vaificaux  fondent  déleur  propre 
poids, & fans  violence  cflrangere.Or  tournons lesy eux  pas 
ÈJÎatsUt  tour,toutcroulle  autouede  nous:F.ntouslcsgrandse(latsÿ 
plur  grands  dcChrefticntc,foit  d’ailleurs,  que  nous cognoifloDS^ 
f de  regardez-y  , vous  y trouucrez  vne  euidente  menafle  de 

thangtrntt,$  changement  & de  ruine, 

& de  tftitie,  Btfna  funt  tUts  iacerumoda  parque  fer  otunes 

Tetupefiai.  ' 

Les  Aftrologues  ont  beau  ieu,ànousaduértir  , comme 
ils  font  de  grandes  alterations  & mutations  prochaines: 
leurs  deuinations  font  prefenteb&  palpables  , il  ne  faut 
pas  aller  au  Ciel  pour  cela.  Nous  n’auens  pas  feulement 
à tirer  confolation,  de  cefte  focicte  vniuerlellc  de  mal  & 
de  menafic  : mais  encotes  quelque  cfperancc , pour  la  du- 
rée de  noftre  e/lat  i d’autant  que  naturellement  tienne 
tombe,  lâ  où  tout  tombe;  La  maladie  vniuerfelle  cft  la 
fanté  particulière  ; La  conformité  cft  qualité  ennemie  i 
la  difiblurion.  Pour  nioy  ie  n’en  entre  point  au  defefpoir, 
Pforat.  &mefcmb1ey  voir  des  routes â nous fauuer. 
èpod.lî.to.  Diàshéecfortafftbtmgnt 

Maladies  l{âductiin/e<tem  vice. 

Unguesg^  ,Quifçait  fi  Dieu  voudra  qu’il  enaduicnne,  cororfte  des 
griefuei  r«-  corps  qui  fe  purgent  & remettent  en  meilleur  eûat,  par 
mtuene  les  longues  & griefues  maladies  : lefquelles  leur  rendent 
aorpjtnmeil.  vne  fanté  plus  entière  & plumette  , que  celle  qu’elles 

hurefiat,  leur  auoicnteüc/Cc«iuiuiepoifelcplus,c’çftqu*âcon- 

■”  ter 
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1er  les  rymptomes  de  nuftre  mal , i’en  voit  autant  de  na- 
turel$^&:  de  ceux  <jue  le  Ciel  nous  cnuoyc,&  proprement 
iiens^que  de  ceux  qne  ooftre  defreiglement  & rimpuden-^ 
ce  humaine  y confèrent.  Il  femble  que  les  allrcs  melines 
ordonnent  que  nous  auons  aOez  duré,&  outre  les  ternies  . 

ordinaires.  Et  cecy  aufli  me  poifc.quc  le  plus  voifin  mal  y ^ J** 

qui  nous  menail'c, ce  n’ell  pav  alteration  en  la  maflcicmie-  g / ï 
re  & folide,mais  radi(lipaiion&  diuul.Ton  ; rexttcme  de 
nos  craintes.'*  Encores  en  ces  relualTcries  icy  crain*-ic  la 
tràbifou  de  ma  niemoire,que  par  inaduertâce  elle  m'aye 
fait  cnregiftrer  i^e  chofe  deux  fois  le  hay  à me  rcco- 
gnoïftrc:&  nerctafteiamaisqu’enuisceqai  tn’cft  vne  fois 
efehappé.  Or  ic  n’apporte  icy  lien  de  nouuclapprentiâ'a- 
ge.  Ce  font  imaginations  communes:  les  ayant  à l’auan- 
tiire  conceu  es  cept  fois,  i'ay  peur  de  les  auoir  délia  enroU 
lées,  Larcdiâc  cil  pat  tout  ennuyeufe,  fut- ce  dis  Home- 
rc  smais  clic  cil  ruyneufe",  aux  chofesqu’vnc  montre  fu- 
peciîcielle&  paiTagerc.  le  me  defplais  de  l’inculcation,  *’**>**/• 
Voire  aux  cliofcs  vtilcs,comriicen  Scneque.Et  l'vfagcde 
fon  efcole  Sto'ique  me  déplai(l,de  redire  fur  chaque  ma- 
tière, tout  au  long  & au  large, les  principes  & prefuppo- 
fitions , qui  feruent  en  general:  & r'callcgucr  toufioilrs  de 
nouueau  les  argument  & rayons  communes  & vniuerfcl- 
Ics.  Ma  mémoire  t’empire  cruellement  tous  les  ioOrs^ 

VocuU  totheos  vtfi  ^ucenuafemnis f Horat^ 

tyiùnttfaUcetraxtrim.  _ ep0d.i4.ji 

Il  faudra  dorcfnauant  (car  Dieu  mercy  iufquesàceftc  * 
heure,  il  n’cn  cft  pas  aduenu  de  faute  ) qu’au  lieu  que  les  ^*>^5 

autres  cherchent  temps  & occafion  de  penfer  àcc  qu’ils 
ont  i dire,  ic-  fuye  à me  préparer , de  peur  de  m’attacher  à 
quelque  obllgation.dclaqucllci’ayc  àdcfpendre.L’eflre 
tenu  & obligé  me  fouruoyc:  & le  defpendrc  d’vu  (i  foible 
inllrument  qu’eft  ma  mémoire.  Ic  ne  lis  iamais  celle 
hiHoire , que  ié  ne  m’en  offcncc  , d’vn  reflentiment  pro- 
pre Sc  naturel.  Lynceftez  accusé  deconiuration  contre 
Alexâdre,  le  iour qu’il  fut  mené  en  la  prcfence  de  l’arrnée  I ynette^ 
fuiuant  la  couHüme , pour  eftre  ouy  en  fes  dcfenccs  auoit  à ceupt 
en  fa  telle  vne  harangue  eftudiée,  de  laquelle  tout  hc lîtât  dt  piqur par 
& bégayant  il  prononça  quelques  paroles  : Comme  il  Us  folaats 
fc  croubloit  de  plus  en  plut, cependant  qu’il iu.fte  aucc  fa  d't^li^an- 
mémoire,  ^ qu'il  là  retalle,  lé  voila  chargé  & tué  a coups  dre, 
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de  pique, ;«a'  tec  f<)ldats,qui  luy  eftoient  voifins:le  tenant 
■*  pour  conijAincti.  Son  elèonncmcnt  & fon  filcnce  leur  fcr- 
uit  de  cvxifeffi  ^n.  Ayant  eu  ctrprifon  tantdc  loifir  de  fe 

Lâeon^cie»-  preparer,ce  n’elt  à leur  adu'is  plus  la  mémoire  qui  luy  mâ 
et  brM  I4  que:C*eft  la  confcicnce  qui  lay  bride  la  langue, & luy  ofte 
langue  & l ifo  ce.  ViayementC’ell  bien  dit;  Le  lieu  ellonne  l’afli- 
luy  oflt  U ftance,  rexpc<flatiou,lors  mefme  qu’il  n'y  va  qne  de  l'am- 
force,  bition  de  bien  dire.  Que  peut-on  faire , quand  c’eft' vne 
harangue  qui  porte  la  vie  en  confequencefPour  moy , ce- 
la méme,que  ie  fois  lié  à ceque  i’ay  j dire,fert  à m’en  def- 
' .pendre,  Qn.and  ie  me  fuîscommis&aflîgnc  entièrement 
â ma  mémoire  , ie  pends  fi  fort  fur  elle,  que  ie  l’accable  : 
elle  s’cffiaye  de  la  charge.  Autant  que  ie  m’en  rapporte 
à elle,  ic  me  mets  hors  de  moyiiufquesd  efTayer  macon- 
tenance.  Et  me  fuis  veu  quelque  jour  en  peine,de  celer  la 
feruitude  en  laquelle  i’eûois  entraué:  Là  où  mon  deiTein 
eft  de  reprefenter  en  parlant , vnc  profonde  nonchalance 
d’accent  & de  vifage,  Sc  des  mouuemens  fortuits  8c  im- 
premedirez .comme  naiÜans  desoccafiont  prefenres,  ay- 
mant  auffi  cher  ne  rien  dire  qui  vaille  , que  de  monftrcr 
eftre  venu  préparé  pour  bien  dire  : Chofe  mcfîeante,  fur 
tout  à gens  de  ma  pf  ofeflîon.*&  chofe  de  trop  grande  obli- 
gation , à qui  ne  peut  beaucoup  tenirrL’aprr  11  donne  plui 
àcfperer,qu’iltieporte.Onteraet  fouucnt  fortement  en 
pourpoint  pour  ne  fauter  pas  mieux  qu’en  faye.  c/9 
htt , tfui  phetre  volurt,  tam  4JuirfkytMm,ejuim  txptSf  xtio.  Ils 
omlailfé  par  cfcric  de  l’orateur  ( urio,  que  quand  il  pro- 
poioitlâdillribution  des  pièces  de  fon  oraifonen  troû.ou 
en  quatre, ou  le  nombre  de  fes  argumèns  &oraifoi»s,il  luy 
aduènoit  volunticrs,  ou  d’en  oublier  quclqu’vn  , on  d’y 
enadioufter  vn  ou  deux  de  plus.  l'ay  toufiours  bien  éuité 
de  tomber  en  cét  inconuenient , ayant  bay  ces  promefics 
& preferiptions  ; Non  feulement  pour  la  dcsfiancc  de  ma 
mémoire  : mais  anlTi  pourcc  que  cefte  forme  récite  trop 
al'artille.  5tm*>liiiora  yniUtArts  kteent.  Bade, que  îc  me  fuis 
mes-huy  promis  de  ne'picudrc  plus  lachargede  parler 
en  lieu  de  rcfpeft  : Car  quant  à parler  en  lifant  fon  eferit: 
o-itre  ce  qu’il  eft  trcs-inepte,il  eft  de  grand  defaduanrage 
à ceux  qui  par  nature  ponuôicnt  quelc^ue chofe  en  Ta^iô. 
Et  de  meietter  à la  merev  de  moninuaiition  prefento 
encore  moins:  icl’ay  lourde  & trouble,  qui  ne  Içaiiroit 
fournit  aux  ft^udaincs  necelCtez  & importantes.  Lailfe 
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I,cfteut,  courir  ctTCore  ce  coup  d’eflày , & ce  troifiémc  BfctUt  >«e 
allongeai!  du  relie  de«  pièces  de  ma  peinture,  l’acioufte,  /c»  j.ubUr^ 
mais  ie  ne  corrige  pas  : prcmicrcmcnc  parce  que  ccluy  neftdetutnt 
qui  a hypotheque  au  monde  ion  owtage , ie  trouue  ap-  corr;g(r, 

parence  J qu'il  n’y  ait  plus  de  dioid  die,.s’il  peut;  »»<'*»  Lim 
uiieux  ailleurs,  & ne  corrompre  la  befongne  qu’il  aven-  nUt^rgn. 
due:  De  telles  gensjil  ne  faudrojt  rien  acheter  qu'apres 
i leur  mort  ; Qu'ils  y penfent  bien  , auantque  de  fe  pro- 
. duire. Qui  lcshafle?Mon  liurc cft  toufiours vn  ; fauf  qu’à 
mefurc  qu’on  <c  met  à le  rcnoBucllcr,afin  que  l’acheteur 
ne  s’en  aille  les  mains  du  tout  vuides , ie  rnc  donne  loy 
d’y  attacher  (comme  ce  n’cft  qu’vnc  marqueterie  mal 
lointc  ) quelque  emblème  fupernumerairje.  Cftncfont 
que  lurpoids  qui  ne  condamnent  point  la  prçmiere  for-  , 
me,  mais  donnent  quelque  pilix  particulier  à ebacunç*; 
des  fuiuantes  par  tuc  petite  fubtilité  anibiticufe.  De  là  ' 
toutc-sfpis  il  aduiendra  facilement , qu’il  s’y  mefle  qucl'i^ 
quç  tranfpofition  de  chronologie;  mes  contes  prenaiss 
place  fclon  leur  opportunité  , nen  toubours  ftion  leur 
aage.  Secondement-,  à caufe  que  pour  mon  regarà  , ie 
crains  de  perdre  au  change  : Mon  entendement  ne  va 
pas  toufiours  aiiaot , il  vaà  reculons  auflî.  le  ne  me  def- 
fie  gtiere  moins  de  mes  fantafies , pour  eftrc  fécondés 
ou  tierces , que  prertiiercs-.ou  prefcntes,quc  pafl'ccs.Nous  ' 
nous  Corrigeons  aufli  futtement  fouucnt,  comme  nous 
corrigeons  les  autres.  le  fuis  enuieilly  dénombré  d’ans 
depuis  mes  premières  publications,  qui  furent  l’an  mil 
cinq  cens  quatre  vingts.  Mais  ic  fais  doute  que  ie  fois 
affagy  d’vn  pouce.  Moy  à cefte  heure,  & moy  tantpft, 
femmes  bien  deux.  Qiiand  mcilleur,ie  n’en  puis  rié  dire; 

Il  feroir  bel  cftre  vieil , fi  nous  ne  marchions  que  vers 
l'amendement,  C’efl  vn  mouucnient  d’yurongne , titu-  ' 
bant,  vertigiçux,  infproie.'ou  des ioncltC7, que  l’air  ma- 
nie calucllement  Iclon  loy.  Antiochus  auoit  vigourcu- 
fement  eferit  en  faueur  de  l’Academie:  il  print  fur  fes 
vieux  ans  vn  autre  party  ; lequel  des  deux  ie  luiuidc  tfe-  corri- 
roit-cc  pas  toufîoursfuiur.e  Antiochus?  Apres auoir 
-biv  de  doute , vouloir  eftablir  la  certitude  des  opinions 
. humaines , eftoit-ce  pas  eAablir  le  doute,  non  la  certitu- 
de ? & promettre  qui  luy  euft  donné  encore  vn  aage  à du- 
xer,  qu’il  elloic  toufiours  en  uime  de  nouuellc  agita- 
■*  '.  Nnn  a -'' 
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, . tionrnontant  meilleure, qu'autre?La  fureur  publique  ma 
^ : donné  vn  peu  plus  dehardiefle  queicn efperois.  maiscà 

que  ie  crains  le  plus , c’eft  de  faouller.  l aymefois  mieux,' •- 

poindre  que  lafler.  Comme  a fait  vn  fçauant  homme  de  ^ 
mon  temps.  La  louange efttoufioursplaifantc, dequi,& 
pourquoy  elle  viennerSi  faHt<*il^diir  s’en  agréer  iulteniec 
cftrc  informé  de  lacittfe.  tl^mperfcftions  mcime  v 
leur  moyendefe  recommander  L’eftimatioD  vulgaire  s 
commune, fe  void  peu  beurcuic  en  rencootrc.’Et  de  mçi»  . 
temps , ic  fuis  trompé , fi  les  pires  elcrits  ne  font  ceux  qui 
ont  gaigné  le  deÉfus  du  vent  populaire.  Certes  ie  rends 

V eracesa  des  honneftes  hommes, qui  daigneat  prendre  en 

1 Lnaè'batt , mes  foibles  efforts,  il  n eft  lieu  ou  les  fautes 
delà  façon  paroiffent  tant , qu’en  vnc  mitiere  qui  de  ioy 
' * "n’a  point  de  recommandation.  Ne  tcprènspointâ  moy, 

Lefteur , de  celles  qui  fe  coulent  icy , pat  la  fantafie , ou 
*înadueriancès  d’autruy  ; chaque  main,  chaque  ouurier,  y 
9rthmapht  spportç  lcs,fiennes.  le  ne  me  mcfle,ny  d’orthographe 
ér  punEiu»'  ordonne  fcnlement  qu’ils  fuiuent  l’ancienne)  ny  de  la  • 
»»o«  mtfhri’  punéluationrie  fuis  peu  expert  en  l’vn  & en  l’autre.  Ou  ils 
rompent  du  tout  le  fens , ic  m’en  donne  peu  dep«ne,  car 
au.  moins  ils  me  defehargent  : Mais  où  ils  en  Aibfluucnc 
vn  faux , comme  ils  font  fî  fbuuent , & me  deuournent  a ^ 
leur  conception  , ils  me  ruinent.  Toutesfois  quand  la  . 
fentcnce  n’cft  forte  à ma  mefure , vn  honnefte  homme 
la  doit  rcfiifer  poiiç  mienne,  Qui  cognoiftracora^cn  ic 
^ fuis  peu  laborieux, combien  ie  fuis  fait  à ma  mode,éroira 

/ facilement , que  ic  rcdiâcrois  plus  volontiers, encore  au- 

tant d’E.flais, que  de  m’afliiietir  à refuinre  ccux*cy , pour 
celle  puérile  corrc(ftion»Tedifoi8  donc  tantoll , qu  eftanc 
- planté  en  la  plus  profonde  minière  de  ce  nouueau  métal  , 

non  feulement  ic  fui?  priuc  de  grande  familiarité  ,auec 
gens  d’autres  moeurs  que  les  miennes  : & d’autres  opi- 
nions, par  Icfqueîles  ils  tiennent  cnfemble  d’vn  nœud  , 
qui  commande  tout  autre  nœud.  Mais  encore  ie  ne  fuis 
pas  fanshazard  , parmy  ceux , à qui  tout  ejl  efgallemcnt 
. lo:fible  : 6c  defquels  la  plufpart  ne  peut  empirer  meshuy 

( * fon  marché , vers  noftre  iufîice.  D’où  naift  l’extrémc  de- 

' gré  de  licence  : Comptant  toutes  les  particuliercs.citcô- . 

ft  «nccs  qui  me  regardent , ie  ne  trouue  homme  des  no» 
IRres , à qui  la  deffcncc  des  io^x  jCOufle,&  en  gain  ceffaoi^ 
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&tn  dommage  émergeant,, difcnr  les  clercs  , plus  qu’à 
moy.  Et  tels  font  bié  les  braues,de  leur  chaleur  & afpreté 
qui  font  beaucoup  moins  que  moy  ,cn  fufte  balance.  Cô- 
mc  tiiaÜbn  de  tout  tcn>ps  libre , de  grand  abord  , & ofti- 
cieufe  à chacun  (car  ie  ne  me  fuis  iamais  laifle  ihduire, 
d’en  faire  vn  ®util  de  guerre  , laquelle  ie  vois  chercher 
plus  volontiers, où  elle  e(l  le  pliiscfloigncc  de  mon  voi 
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finage)  mamaifon  à mérité  aflez  d’aft'eéfion  populaire:  ^ ^ 

& feroit  bien  mal  aité  de  me  gourmander  fur  rrô  fi  mier: 

Et  i’edime  à vn  raerucilleux chcf-d’auure,&  cxtmpiaiie 
qu'elle  ioit  encore  vierge  de  lang,&  de  Uc  ions  vn  li  long 
orage  , tant  de  changeoicns  & agitations  voifints.  C ar  à 
dire  vray  ,il  efton  poflible  à vn  horamede  ma  ccmplcxion 
d’efehapperà  vne  forme  cotifiâtejfic  cÔtinuc,  telle  qu’el- 
le fu(V  Mais  les  inualîons  :&  incurfionsccnttaireSj  & al- 
tercations & vicifTitudesdi}  la  fortune,  autour  de  moy 
ont  iufqu’à  cefte  heure  plus  eaarperé  qu’amolly  l’hu- 
iHcur  du  pays.*  &:  me  rechargent  de  dangers  & dirficultcz. 
inuinciblesi  l’eTchappc  : Mais  il  me  dcTplaid  que  ce  ioit 
plus  par  fortune:voirc,fc  par  ma  prudcce,que  par  iutlice: 

& me  defplaifl  d’eftre  hors  la  proredion  des  loix,  St  fous 
autres  fauuegardc  que  la  leur.  Côme  les  chofes  font, ic  vis 
plus  qu’à  demy  ,de  lafaucur  d'autruy  ; qui  eftvnc  rude 
obligation,  le  ne  vcuxdcuoir  ma  feurcté,ny  à la  bonté,  & 
bénignité  des  giâds,qui  s’aggreent  de  ma  légalité  &libcr- 
té:ny  à lafacihté  des  mœurs  de  mes  prcdeccfTcursj&  mic- 
nes,carquoy  fii’cdoisautrcrSi  mesdeporten  es  & la  fran- 
ebife  de  ma  conuerfation , obligent  mes  vpifio$,ou  la  pa- 
rété:c’c{l  cruauté  qu’il  s’en  puifset  acquitter,  en  me  laif-  ' 

fantviurc,  & qu’ils  puiflent  dire  ; Nous  luÿ  condanons  la 
libre  continuation  du  feruice  diuin,  en  lachappcllc  de  fa 
mailon,  toutes  les  Eglifcs  d’autour  , cHans  pat  nous  dc- 
fertceSjôc  luy  donnons  l’vfagc  de  fes  biens,  & fa  vie  com- 
me il  conferue  nos  femmes  , & nos  boeufs  au  befoin, 

De  longue  main  chez  moy,  nous  auonspart  à la  louange 
de  Lyciirgus  ArlTcnien , qui cftoit general  dcpofîtairc& 
gardien  des  boiirfcsde  fes  concitoyens.  Or  ieticn  qu’il 
faut  viure  par  droid,&  par  authorité,  non  par  rto-openfe 
ry  par  grâce.  Combien  de  gallans  hommes  ont  mieux  *^^****^^' 
ayme  perdre  la  vie,qweladcuoi.f  le  fuisà  me  fubmettre 
à toute  forte  d’obligation.Mais  fur  tout>à  celle  qui  m’at-, 
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tache  par  deuoii  d’honneuri  le  ne  trouue  rien  (î  cher  qqe 
ce  qui  ra’efl  donnc:&  ce  pourquoy,  ma  volonté  demeuré 
i hypotequé;  par  tilcre  d’ingratitude  ? Et  reçois  plus  volô- 
tiers  les  offices , qui  font  à vendi*e.  lecroy  bien  ; Pour 
ceux- cijic  ne  donne  que  de  l’argenttpour  lesautresjie  me 

dône  moy-mefine.  Le  nœud,  qui  me^iît  par  laloy  d’hô- 
ncftctc  ,rnelemble  bien  plus  prcirant&  pluspoifant  que 
n’eft.celuy  de  la  contrainte  ciuile.  On  me  garrotte  plus 
, doucement  par  vn  Notaire  , que  par  moy,  N’eft  ce  pas 
raifon.quc  ma  cÔfcience  foit  beaucoup  plus  engagée  à ce 
enquoy  ons’cftlîmplemcntficd’elic  ? Ailleurs  , ma  foy 
nedoit  ricn:car  on  ne  luy  arien  preflé.  Qu’on  s’aide  de 
'Pvmeffti  la  fiance  & alfeurancc, qu’on  a prüe  hors  de  moy,  l’avme» 
otferuablts,  toy  bien  plus  cher  , rompre  la  prifon  d’vne  moraillfr,  & 

desloixqucdemaparole.lcfuudelicat  à robfcruation 

^demes  promcflesiufqucsà  lafupcrftiiion,  &lcsfay  en 
tous  fubiets  volontiers,  incertaines  St  conditionnelles.  A 
- celles,  qui  font  de  nul  poids,  ie  donne  poids  delà  ialou-, 
fie  de  ma  reglerclle  me  gehéne  & charge  defon  propre  in- 
tercfi.Ouy,és  entreprinfes  toutes  miennes  & libres,!!  i’en 
dy  le  poinÂjil  me  femblc,que  ie  me  Icsprcfcry,  » quc,le 
t^£ît-,nj  donnoràlafciéced’autruy,c’elllepfcordonnerà  foy:  Il 
somraintts  fcmblc  que  IC  le  promcts,qoad  ie  le  dy.  Ainfi  i’efuente 
grâce  mes  propofiiions.  La  condamnation  que  ie  fais  de 
^ hjunifir.  »eft  plus  viue& roidc, que  n'cft  celles  des  iuges,  qui 
ne  me  prennent  qne  par  le  vifage  de  l’obligation  commu- 
ne; l'eftreinte  de  ma  co.nfcience  plus  ferrée  , & plus  feuc- 
le  fuy  lafchcmentlcsdeuoitsaufquelson  roc  trainc-  • 
roic,fi  ic  n’y  allois.  HKipiumitaiulium  *fi  qmd  reffg  JttyfS 
: crenr.  tjf  volontarium.  Si  l'aéUon  n’a  quelque  Iplendeuc  de  liber. 
Vdd.  atff.  J,  te  elle  n’a  point  de  grâce  ny  d'honneur. 

'•  4-  ^Hud  me  lus  cegits riix  vtUmatt  mperem. 

Oùlancccfntémetircji’aymeàlafchcrlavûlonté. 
qntequid  imp-r^o  cogitur  ^txigenti  magk  ^quâm  ««. 

ceptttm  rtftrtiur.l'tn  fçay  qui  fuiuent  cét  air,iufques  à l’in- 
iuflice.  Donnent  plufioli  qu’il  ne  rendent}  prefient  plu> 
ftoft  qu’ils  ne  payent  font  plus  ereharfement  bien  à ce- 
> luy,  a qui  ils  ne  font  tenus.  le  ne  voi.«  pas  là,mais  ie  tou- 

I che  contre,  l’aitne  tant  à me  defeharger  & defobliger, 

^ que  i’ay  par  fois  compté  à profit,  les  ingratitudes  , ©fFeq- 

fes,&  indignitç2,quc  i’auois  rçccu  de  peua,  à qui  ou  par 
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njture,«u  pacaccidenCji’auoi^  quelquedcuoir  d’amitié: 
prenant  celle  occafion  de  leur  faute, pour  autant  d’acquic 
& (Idchargede  madebte.  Encore  que  iecontinuë  à leur 
payer  )esoificesgpparcn<  de  la  railon  publique, ic  trcuuc 
grand  cfpargne  pourtant  à faite  par  lufliee,  ec  que  ie  fai- 
ioy  par  affeâion,&  à me  ioulagcr  vn  peu  , de  Pattetiiion 
&tblrcit«de,  de  ma  volüMtc  audedans.  ^ 

ntrt  vt  curfum  > fte  mp.tim  i^aqurllc  i’ay 

trop  vrgctc  & prclfantc,où  ic  m’addonne:  au  moins  pour 
vn  homme, qui  ne  veut  eflre  aucunement  en  prs.  fle  Et  me 
fert celte  meCnag^iCide  quelque conlolation  aux  imper- 
feétionsdeceuxqiFÎ  metouchent.  le  Tuisbicn  defplaifant 
qui  en  vaillent  mœins , mais  tant  y a , que  i’en  cfpargne, 
aufli  quelque  chofe  de  mon  application  •&  engageméten- 
uerseux.  l’approuue  ecluy  qui  avme  moins  fou  enfant,  ifyffdrfauts 
d’autant  qu’il  cil  ou  teigneu,  ou  bolfu  : ft  nonTcnlertieut  ^ ,MptrJt~ 
quajKl  ileft  m ilicicux  : mai»  aulîî  quand  il  eft^mal.bçu» 
reux,5c  mal  nay  ( Dieumcfmeen  a rabbatu  cela  de  Ton 
prix,&  eltimatiun  natut  elle ) pourucu  qu’il  fe  porte  en  ce 
refroidiffement,  aucc  moderation  , Çc  iufticc  exaéte.  En 
moy,la  proximi(é,u’allegc  pas  lesdcf8uts,elleslesaggra- 
ue  pluftoft  . Apres  tout, felô  que  ie  m’entés  en  lafciccedu  j(jtpgno\f- 
bien-fait  & rccognoilfâce,qui  cfl  vne  lubtilc  fciccc  & de 
grâd  vfage  ic  ne  vois  pcrsôue,  plus  libre  & moins  en  deb-  fai£it. 
cé,que  ie  fuis, iniques  à celte  heure.  Ce  que  icdois , ie  le 
dois  lîmplement  aux  obligatiôs  cômune»  & naturelles.  Il 
n'eneftpoint>  qu'illoit  plus  nettementquitcc d'ailleurs. 
me  uitmihino^xpattn  um 

Munira  ’ 

Les  Princes  me  donnée  prou, s’ils  ne  m'oftent  rien  : & me 
font  allez  de  bicn,quâd  ils  ne  me  font  point  de  mal  : c’elt 
tonc  ce  que  i’en  dcniâde.  O côbicn  ic  luis  tenu  à Dieu, de 
cequ’illuyaplcu,  queravereceuimmcHiatcment  de  fa 
grâce, tout  ceq  le  i’ay  :qu’il  a retenu  pariiculicremét  à foy 
- tou:cmâd=btc;Combenieiupplicinllamment  fa  fainfte 
mifcricordc.quc  iaraais  icnc  doiue  ynclTcticl  grâmercy 
à pcrfonnclBic-heiireufefranchifeiquim’a  côduu  fi  loin. 

Qu’elle  acheue,  relTaycin’auoir  befoin  exprès  de  nul. 

Im  miomnu i/i  nihi.  C’eft  chofe  que  chacun  peut  en  j 

foyimais  plusfacilemét  ceux,que  Dieu  a mis  à l'abry  des  | 

necelütez  naturelles  & vrgeces:  Il  fait  bien  piteux,  & ba>  i 

N.nn  4 


îaufff-me 

libre  des 
hitns  em- 
fruntt'^. 


S79  Essaxs  rfa  î^icHïi ’riMoHTAioMii 
Zardeuxjdef^  cJie  d’vn  autre.Nbasmefme&quieft  la  pîm 
*p  tr/7  J ^ plus  feure  , ne  nousfommcvpas  alTtaJ 

' afleurez.  le  n’ay  rien  moins  que  nioy  ficn  eÎHa  pof^ 
Jpj/  tntjrnt,  içdîpn  partie  manque  3c  empruntée.  le  me  cultiue  & 

, ««courage,  quieft  le  plus  fort &encores  en  forutnc  pour  • 

y trooucr  dequoy  me  facisfaire,  quand  ailleurs  tout  m’a* 
Scianci  l**«donrjéroit.  Eleus  Hippias  ne  fe fournit  pas  feulement 
d'Ni^pts,  ^c*cnce,  pour  au  giron  des  Mufes  fe  pouueirioyeufe- 
ment  efearter  de  toute  autre  compagnie  au  beloin  , ny 
feulement  de  la  cognoiflance  delà  philofophic /pour  ap» 

{•rendre  à fon  ame  de  fc  contenter  d’elle , & fe  pafler  vti- 
ement  descômodirez  qoiluy  viennent  du  dehors  , quâd 

le  fort  l’ordonne.  Il  fut  fl  curieux  4 d’appfcndre  encore  à 
faire  fa  cuiilne  &>fon  poil , fesrebbes , fes  fouliets , fes 
bragues,  pour  fo  fonder  enfoy  autant  qu'il  pourroit  5C 
fouitrairc  aufecov.rieftranger.  Oniouyt  bien  plus  libre- 
ment, & plus  gayement  des  biensempiunicz  : quand  ce 
n’eft  pas  vne  ioüifTaticc  obligée  & contrainte  par  le  be* 
foin;&  qu’on  a,  & en  fa  volonté  ic  en  fa  fortune,  la  force 
& les  moyens  de  s’en  pafler.  le  me  cognoy  bien  : niais'il 
m’cftmal  aisé  d'imaginer  nulle  fi  pure  libéralité  de  per- 
^ - fonne  enuçrs  moy  , nulle  bofpttalit'bii  franche  & gratuite 

,quinemefeniblaftdifgratiée:tyranniquc&teintedere- 
prochc  , fil^necefliic  m’y  auoitencheucflré.  Gomme  le 
donner  eft  qualité  ambiticufc,&  de  prcrogatiuc  ,aufll  cft 
péfas  Jt  l’acceptet  réalité  de  (oubmiflion.  T cfmoin  l’iniuricux  & 
t brtftns  in-  refiis,quc  Baiazet  fit  des  prefens , que  Ternir 

• iur.tuxg^  ««uoyoit.  ^t  Ceux  qu’on  offrit  de  la  partide  l’Empe- 
atl^Uux.  ^«drboliman'j'à  rEmpereur  de  Calicut , le  mirent  enfi 
* ^ * grand  dcfpit,  que  non  fculemeRt-il  les  refuTa  rudement 

^ difant  que  ny  luy  ny  fes  predecefleurs  n’auoicni  accou- 

;;  ftuiné  de  p/endre,’ & que  c'clioit  leuf  office  de  donner: 

. niais  en  outre  fit  mettre  en  vn  cul  de  fofle  , les  Ambaf- 

fadeurs  enuoyez  à cct  effet.  Quand  Thetis  , dit  Arifio- 
te,  flatte lupiter:  quand  les  Lacédémoniens  flattent  le* 
ilemoiudts  Athéniens:  Ils  ne  vont  paslcu'r  rafraUhiflant  la  naensoi,. 
Wiuejuel'on  re  des  biens  , qu’ils  leur,  ont  faits  , qui  eft  toufiours 
^-*11/,  odieufe  ; mais  la  mémoire  des  bien- faits  , qu’ils  ont  rc- 
creu  d’eux.  Ceux  que  ie  voy  fi  famllicrement  employez 
^ •'  tout  chacun  & s'y  engager,  ne  Icfcroicnt  pas,  s’ils  faw 

«ouroient  comme  moy  la  douccQr  d'vne  puce  libcctij 
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Ce  s’il*  poifent  autant  que  doit  poifer  à vû  fage  homme  ûlllgatimi 
l^en^ageure  d’vnc  obligation.  Elle  fc  paye»  l'auanture pnfâHtuâ 
quclqucfoi*:  maiseilenedilfout  iamais, ..Cruel  garrota-  /age^ 
ge , à qui  aime  d’affranchir  les  coudées  de  fa  liberté , en  * * 

tout  lent.  Mescognoillans , & au  dcirus&  au  defloUs  de 
moy , (çauent  ^*iU  en  uni  iamais  veu , de  moins  follicitant 
requciaiitjfupphans  , ny  moins  chargeantfur  autruy.  Si 
ie  le  fuis,&  au  delà  de  tout  exemple  moderne, ce  n’eft  pas 
grande  meruejlle  : tant  de  pièces  de  mes  mœurs  y conrri- 
buans.  Vn  f.cu  de  tieité  naturelle,  l’impatience  du  refus: 
conti  adicHun  de  mes  defirs  & dclî'cjnvinhabilité  a toute 
forte  d affaire*  Et  «tes  qualitezplus  fauories,  royfiucrc, 
la  franctiife.  Par  tout  cela  ,i'ay  prins  à baihe  mortelle, 
d'eftre  tenuny  aautre,  r>y  par  autre  que  mçy.  I employé 
bien  viucmem,rout  ic  que  ie  puis,  à me  pafier:  auant  que 
î’employe  le  bénéfice d’vn autre, m quelque,  ou  legere, 
ou  peifante  occaGon-au  befoin  que  ce  toit.  Mes  amis 
m'importunent  cfhangt.ment,quand  ils.iDe  requièrent  de 
requérir  en  tieis.  Et  ntmcfcmblc  guère  moins  de  coufl,  * 
defengager  ccluy  qui  me  doit,  vfant  dcluy  : qui  m’enga- 
ger enuers  celuyqui  ne  me  doit  rien.  Cefte  condition 
oftéc,  Sc  c’eft  autre,  qu’ils  ne  vueillcnt  de  moy  chofe  nc- 
gotieiife&  foucieufc'(car  i’ay  denoncéitout  foin  guerre 
capitale  ? ie  fuis  commodément  facile  & preff  au  befoin 
de  chacun.  Mais  i’ay  encore  plus  fuy  à receuoir , que  ie 
n’ay  cctchc  à donneirauffi  dUil  bien  plus  aifé  félon  Ari- 
ftoteiMafottunc  m’apeupermis  debicnfaircàautruy  8c 
luy  peu  qu’elle  m’en  a permis , elle  l'a  affez  maigrement 
logé.  Si  file  m’eufl:  fait  naiflre  pour  tenir  quelque  rang 
entre  les  hommes, i’eu0ccfté  ambitieux  de  me  faire  ai-  ^mutpre- 
mer:  non  de  me  faire  craindreou  admirer.  L’exprimeray-yj,.^,  ^ ^ 
îc  plus  infolcmmem  ? reuffe  autant  regardé  au  plaire,  cr«insr 
qu’au  profiter.  Cyrustie$  fagemcnt,fif  par  la  bouche  d’vn 
très  bon  Capitaine, 8t  meilleur  Philofophc  encores,  efti.  u*  - . 
me  fa  bonté  & fes  bien*  faits,  loin  au  delà  de  fa  vaükn-  ****■/ *’*'^ 
ce,&  bclliqueufcscbnqucftes.  Et  le  premier  Scipion,par 
tout  où  il  fe  veut  faire  valoir,  poife  fa  débonnaireté  & * * 

humanité  , au  defius  de  hardiefie&  de  fes  vidoires  ; & a 
toufiours  en  la  bouche  ce  glorieux  mot.  Qu’il  a laiffé 
aux  ennemis  autant  à l’aimer, qu’aux  amis,  le  veux  donc 
dire,que  s’il  faut  ainfi  dcaoir  quelque  chofe')  ce  doit  efirc 
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guCjque  la  mort  eft  meilleure,  pour  n’cüre  pas  longue,’  ‘ 

le  ne  m’tft'iangc  pastaht  de  l’ciirt  mon  , comme  i’entre 

en  confidence  aiicc  le  mourir,  le  tu 'cnueloppe  & me  tapis 

en  cétorage,qui  nie  doit  autegler  & raujr  de  furie  d’v- 
ne  charge  prompte  6c, infenfible.  Encore  s’il  aduenoît, 
comme  difent  ançuns  iardiniers , que  les  rc  fes&  les  vio- 
iettes  naifl'cnt  plus  odoriférantes  près  des  adla&, desoi- 
gnons , d’autant  qu'ils  fuccent  & rirent  à eux  ce  qu'il  y a 
de  mauuaife  odeur  en  la  terre:  Aufli  que  ces  deprauces  na- 
tures,humafTsnt  tout  le  venin  de  mon  air  & du  climat,  &• 


m’en  rendifTent  d’autant  rr  eillcur  & plus  dur  , par  leur 
Toifinagc:qtic  ic  ne  perdifle  pas  tout.  Gela  n’eft  pas:  mais  fitntifaft 
de  cecy  il  en  peut  tftre  quelque  chofe  , que  la  bonté  clt  ^ 

plus  belle  & plus  attrayante  quand  elleefl  rarc,&  que  la 
çontrarieié&  diuerfité,  toidit  & icfTcrrc  enloy  le  bien. 
faire,&rcnflâmeparlaialouficdcroppofitîon  par  la^  ' 
gloire.  Les  voleurs  de  leur  grâce  t e m'en  vculci  pas  par- 
ticuliérement. Ne  fais  ic  pas  moy  à eux.  11  m’en  faudroic 
àtropdegens.  Pareilles  confcienccs logent  foui  diucr-  ' 
fes  fortes  de  robijes.  Pareille  cruauté,  dtfloyaitc,  vioJc- 
jie.  Et  d’autant  pire, qu’elle  cft  plu»  lafvhc, plu»  fuiie,& 
plus  obfcurejfousl’onibtcdcs  loix  lebav  nioinsrii-iure  Iniurepr^  ' 
proftlfcque  traitreflv  .guerticre  que  pacifique  & iuridi-  * 

que.  Noftre  tiéure  eil  furueiicé  en  vn  coips^qu’cllt  n’a  de  ha^ft^hle 
guère  cmpii'é.  Le  feu  y eftoit,la  flammcs’y  cft  prife.  Le 


bruit  eft  plus  grand:le  mal,  de  peu  le  refpons  oïdinaire- 
menr^à  ceux  qui  medemandent  raifon  de  mes  voyages:  ^«yogfiJe 
Que  ic  fçaehe  bien  ce  qpe  it  fuis  , mais  non  pas  ce  que  ic 
cherche.  Si  on  me  dit,  que  parmy  les  cflrangers  il  y peut  & i»  raifon 
auoir  aufli  peu  de  famé,  6c  que  les  mœurs  ne  font  pas  i’icmx, 
mieux  nettes  que  les  noflres:  le  refponds  premièrement^ 
qu’il  eft  mal- aifé:  Virg. 

T am  tnult*  fteltrutn  fteits.  Georg.  I.  lî 

Sccond^cnt,  que  c’eft  toufiours  grain , de  changer  vn 
mauuais  cflat  à vneftat  incertain.  Et  que  les  maux  d’au-  , 


truy  ne  nous  doineçt  pas  poindre  comme  lesnoftres.  le 
ne  veux  pas  oublier  cecy  , que  ie  né  mr  mutine  iamais 
tant  contre  la  France  , que  ie  ne  regarde  Paris  de  bon  Vttrîiaywt*- 
œil:  Elle  a mon  cœur  dés  mon  enfance  : Et  m'en  eft  ad-  hU  par  tUt^ 
uenu  comme  des  chofes  excellentes:  plusi’ay  veu  depuis  mt/int» 
d’autres  villes  belles,  plus  U beauté  de  cefte^^cy  peut,  & 
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'gWgné  fur  mon  affeâion.  le  Tayrae  par  cllc.mefme,  Sc 
plus  en foncftrcfeul,quo  rechargée  de  pompé  ellrangc- 
CrAnitur  re:  le  Taymc  tendreraent,iuf>-iuesà  Icsrverruë»  & à fe^  ta»< 
dt  U eue  de  chcs.Ic  ne  fuis  Fraiîçoisquepar  cefte  grande citérgrandc 
3*4»/.  CQ  peuples, grande  en  félicité  de  fun  a(îîettc:maib  fur  tou- 
te grande, & incomparable  en  variété  !s«  diuetfitc  de  corn-  , 
moditez.  La  gloire  de  France,  l’vn  des  plus,  nobles 
ornennens  du  monde.  Dieu  en  chalTeloing  nos  diuifions; 
entière  & voie, ie  la  trouue  deffenduë  de  toute  auc>e  vio- 
lence. le  radüife,que  de  tous  les  partis, le  ptre  fera  celuy 
qij;  la  mettra  en  difeorde  : Et  ne  crains  pour  tllc;  qu’elle 
melme:£t  crains  pour  elle, autant  cerres  , que  pour  autre 
' pièce  de cét  eftat.  Tant  qu’elle  durera,  ic  n’auray  famé 
de  retraiâe, où  rendre  mes  abboy  s : fu/E Tante  à me  faire 
perdre  le  regret  de  toute  autre  retraite.  Non  parce  que 
Socrate  l’a  dit , mais  parce  qu’en  vérité  c’ell  mon  hu- 
meur & àl’aduenturc  non  fans  quelque  e>ccz  , i'eftime 
, tous  les  hommes  mes  compatriotes:  6c  embrafle  vn  Po- 
lonois  comme  vn  François  , poftpofant_cel>cliaifon  na- 
tionale,! Tvniaerfelle  & commune.  Ic  ne  fuit  gueres  fé- 
ru de  la  douceur  d’ v n air  naturel  :'Le$  cognoiflance  toi^ 
tes  neufues,  & toutes  miennes  t mefeniblent  bien  valoir 
tyfxuü/^  ces  autres  communes  & fortuites  cognoidances  du  vqifi- 
furtsdt'no-  nagç;  Les  gniiticz  pures  de  noftrc  acqueft  emportentor- 
firtactium  dinaircraent  ccllcsaufqueUes  la  communication  du  cli- 
frefirAbletd  jj,  ^ oudufang,nous  ioignent.  Nature  nous  a mis  au 
toMtijautree.  niondf  libres  & defliez, nous  nous  emprifonnons  en  ccr- 
tains  de(lroics,com me  les  Roys  dp  Perfe,  qui  s’obligcoict 
^Choafpei^  'dc  ne  boire  iamais  autre  eau  , que  celle  du  fleuuc  de 
ireituAgt  es  renonçoieut  pat  fottife’,  àleur  droit  d’vfago 

t^ys  de  P*r-  toutes  les  autres  eaux:&  alTcchoient  pour  leur  regard, 

. tout  le  refte  du  monde.  Ce  que  Socrates  fit  fur  fa  fin,  d’e- 
'tne  fentencc  d’exil  pire, qu’vnc  fcntcnce  de  mort 
re<«  » txU,  çQotre  foy  ; ie  ne  feray  ,à  mon  aduis,iamais  ny  fi  caffé  , ny 
. fiefiroittementhabituéen  monpays,  queie  lefifie.  Ces 
vies  celefies , ont  alfcz  d'images , que  i’embrafie  par  elH- 
mation  plus  que  par  aff^câion.  Et  en  ont  auffi  défi  elle- 
uées  St  extraordinaires,  que  par  efiimation  meOneiene 
les  puis  embraifer  , d'autant  que  ie  neles  puis  conecuoir. 
Celle  hunaeur  fut  bien  tendre!  vn  homme,  qui  iugeeit 
le  monde  fa  ville*  II  cil  vray , qu'il  defdaigQoic  les  pere- 
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J[rîocitîon& , & n’auoit  guère  niii  le  pied  hors  le  territoire 
’Attique.Qu^oy,  quM  plaignoit  l’argent  dé'fcs  amis  à dc- 
fengager  fa  vic;&  qu’il  refufa  de  fortir  de  prifon  par  l’cn- 
tremife  d’autruy,  poCr  le  defe  btïr  aulc  loix  en  vn  temps, 
qu’elltveftpi>‘nt  d’ailleurs  fi  ^o;t  corrompues? Ces cxcra- 
plcs  font  de  la  première  efptce , pour  m»y.  Delà  feconi’ 
de,  fonr  d’autres,  que  iê  poi.rroy  crouuer  en  ce  fficfme 
perfonnage.  Pluficiits  de  ces  r||cs  exemples  furpaflent  la  ^ 
force  de  mon  aâion  : mais  aucuns  rurpafTcnt  encore  la 
force  de  mon  iugement.  Outre  cbs  raifons, le  voyager  me  c«em(e 
fcmble  vn  exercice  profitable  L’amea  vne  continuelle  frgfiublt  2 
exercitation^  à remarquer  dcschofes  incogneuës&  nou*  & a» 
Relies.  Etie  tic  fçathe  point  meilleure  efcole, comme  i’ay  corpt. 
dit  fduuent,  à façonner  la  vie,  que  de  luy  propofer  incef- 
famment  la  diuetfitc  de  tant  d'autres  vies , fantafies , 8c 
xrfancci  ; 8t  luy  faire  goufter  vne  fi  perpétuelle  variété  de 
formes  de  noftre  nature.  Le  corps  n’y  eft  oifif,  ny  tf^uail- 
lé  : & cefte  modcrce  agitation  le  met  en  haleine,  le  me 
tiens  à cheual  fans  démonter , tout  choliqueux  que  ie 
fuis,  & fans  m’y  ennuyer , huiâ:  & dix  heure*. 


« 

yirtt  vitra  fertcmqtie  fimEt*. 

Nulle  faifon  m’eft  ennemie , que  le  chaud  afpre  d’vn  So- 
leil poignant.  Car  les  ombrdies,  dequoy  depiiis les  an- 
ciens Romains  l’Italie  fc  fert, chargent  plus  le  bras,  qu’ils 
nedefehargent  la  tettc.lc  voudtoy  fçauoir  quelle  indu- 
llrie  c’efioit  aux  PcrfeSffi ancienntmeat,  81  en  la  naiflan- 
cc  de  la  luxure , de  fe  faire  du  vent  frais, & des  ombrages  à 
leur  pofte  ,comme  dit  Xenophon.  l’aymelcs  pluycs&lcs 
crottes  comme  las  cannes.  La  mutation  d’air  & de  cli- 
mat ne  me  touche  point.  Tout  Ciel  m’eft  vn.  le  ne  fuis 
battu  que  des  alterations  internes,  que  ie  produits  en 
moy,&  celles- P)  m'arriuent  moins  en  voyageant.  le  fuis 
mal-aisé  à esbranler  ; mais  clfant  auoyc,  ie  vay  tant  qu’on 
veut,  l’eftriue autant  aux  petitc‘  emteprifes, qu’aux  gran- 
des 5 8c  à m’equiper  pour  faire  vne  iournée , & vifiter  vn 
voifin , que  pour  vn  iufte  voyage,  l’ay  appris  à faire  mes 
iournéesd  rEfpagnole,d’vne  traifte:grandes  & raifonna- 
bles  iournéesA»  £c  aux  extrêmes  chaleurs  ie  les  pafte  de 
nuiél  ,du  Soleil  couchant  iufquesau  leuant.  L’autre  fi- 
ÇOQ  de  repail^tf  en  chcQ^loyCn tuiQulcC;i &ba(le, pour  la 
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d r>éey  nomii'émenc  a;.x  courts  iuurs  , eft  incuinmode* 
Mes  cheuaux  en  valent  mieux.  lamais  chcual  ne  tn*a  fail- 
ly,  qui  a fçeu  faire  auec  moy  la  première  iournee,  le  les 
abbreuuc  par  tout  : & regarde  iculement  qu’iUayentad 
fez  de  chemin  de  relie,  pour  battre  leur  eau.  La  pareffe  à 
me  Icuer , donne  loifir  à ceux  qui  ne  fuiuent , de  difncr  à 
leur  aife,  auant  plïlrtir.  Pour  moy^  ie  ne  mage  iamais  trop 
tard  : l’appetit  me  vient  en  mangeant,&  pointautrement: 
ie  n’ay  point  de  faim  qu'â^ablc.  Aucuns  fc  plaignent  dc- 
quoy  ie  me  fuis  agrée  à continuer  cét  exercice,  marié,  8C 
vieil  lis  ont  tort;ll  eft  mieux  temps  d'abandonner  fa  mai- 
fon , quand  on  l’a  mife  en  train  de  continuer  (ans  nous  : 
quand  on  y a laifsé  de  l’ordre  qui  ne  demente  point  fa 
forme  paflée.C'eft  bien  plus  l’imprudence,  de  s’e/loigner, 
dclaidant  en  famaiionvne  garde  moins  hdelle,  & qui 
ait  moins  de  foin  de  pouruoir  à voftre  befoin.  La  plus 
ytile  & honorable  fcicnce  «S:  occupation  à vnc  merede 
fàmillt,  c’eft  lalcience  du  mefrage.  l’cn  vbisquelqu’voe 
autre  ; des  rnefnagcrcs , fort  peu.  C’efl  la  maidréde  qua- 
lité, & qu’on  doit  cercher , auant  toute  autre  : comme  le 
leul  douaire  qui  fett  à ruyner  ou  fauuer  nos  mailons. 
Qu’on  ne  m’en  (larle  pas,  (don  que  l’cxpcriencc  m’en  a 
apprins,  ie  requiers  d'vnc  f mmcmancc,audeflus  de 
toute  autre  vertu  , la  vertu  oecmiomique.  le  l’en  mecs  au 
propre,  luy  latlTun  par  mon  abfencc  tout  le  gouucrnc- 
ment  en  main.  le  vois  auec  defpiten  plulîeurs  raefnages, 
Monfieur  reuenir  mau(T>de&  tout  marmiteux  du  tracas 
des  affaires,  enuiron  midy,quc  Madame  cft  encore  apres 
à fe  coètftr  & ar'ifer,en  Ion  cabine^  C’eft  affairé  aux 
Keynes  ; encore  t e *çay-ie.  il  cft  ridicule  &iniufle  que 
Toiflueté  de  nos  fem-ues  foir  entretenue  de  noftre  Tueur 
& trauail.il  n'adutcncira,qne  le  puiffeà  perfonne^’auoir 
l’rfagc  de  fes  biens  plus  liquide  que  moy , plus  quitte.  Si 
le  mary  fonrnit  de  matière , natute  mefme  veut  qu'elles 
fourni(fe«*t  déformé.  Quand  aux  deuoirsde  i'amitié  ma- 
teriale,  qu’oa  penfe  eilie  imereffez  par  cefte  abfencc: ic 
ne  Iccrois  pas.  Au  'rcbouis , c’eft  vnc  intelligence, qui  te 
refroidit  volontiers  par  vne  trop  éontinudlc  aflîflance, 
fit  que  l’aifi  luné  bleflc.  Toute  femme  effranger^  nous 
fein'tle  honiu  lie  fi  mmet  E'  chacun  fent  par  expérience, 
IJuc  la  cu&cmuauon  ue  (e  voir^nc  peut  repccfcncer  le  plaix 
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lîr  que  l’on  fent  aie  deCpendre  , & reprendre  à fecoufles. 

Ces  interruptions  me  rempliffcnt  d’vne  amour  récente 
enuers  les  miens , & me  redonnent  l’vfage  de  ma  maîfoa  , 
plus  doux  : la  vîcilfitude  clchaufFe  mon  appétit, vers  Tvn^ 
puis  vcfv  l’autre,  le  fçay  que  l'amitié  a les  bras  aflex  lôgs, 
pour  Te  tenir  & fc  ioindre,  d’vn  coin  du  monde  i l’autre: 

& fpccialemcnt  cefte-cy  , où  il  y a vne  continuelle  com- 
munication d’cfHces , qui  en  rcrueillcntrobligatior  & la  - a’ 
fouuenaQce.  Le-  btciciensdifcnt  bien,  qu’il  y a (i grande  * 

colligcance  & relation  entre  les  Sages  , que  celuy  qui  ^^^*^**^ 
difne  en  France,  repaift  fon  compagnon  en  Egypte  , & V*  ** 

*qui  ellend  feulement  fon  doigt , où  que  ce  foit , toi  s les  ^ ' , 
Sages  qui  font  fur  la  rerre  habitable,  en  fententaydc.La 
iouylTance  & poirelîîon  appartiennent  principalement  d - À 
l’imagioation.  Elle  imbraflc  pluschaudement  8c  pluscô-  a 

tinuellt  ment  ce  qu’elle  va  quérir,  que  ce  que  noustou*  ^ 
chons  Contez  vos  amufemens  iournalicrs,  voustrouue-  **fP*''***”~ , 
rez  que  vous  elles  lors  plus  abfent  de  voftrc  amy  , quand 
il  vous  cil  prefenr.  Son  afllilance  relafche  voftrc  atren- »*  *”*^  * 
tion , & donne  liberté  à voftre  pensée, de  s’abfenter  à tou  - .*’*’*i**'^ 
te  heure,  pour  toute  occafion.  De  Rome  en  hors,  ic  tiens  ***"'* 

& regente  ma  maifon,&  les  commoditez  que  i’y  ay  laiffé; 
ie  voy  croiftre  mes  murailles , mes  arbres,  & mes  rentes, 
&decroiftrcà  deux  doigts, comme  quand  i’y  fuis. 


^ntt  Qcultt  errât  domm , trrut  f«rm*  locerum, 

» " 

Si  nous  ne  îouv (Tons  que  ceque  nou$tc>uchons,adieu  nos  ^ 

eJeus,  quand  :1s  font  en  nos  coft'res  , & nos  enfans  s’ils  $ôc 
ulachalle.  Nous  le»  voulons  plus  près.  Au  iardin  eft>cc 
loing  ? A vne  demy  iournée  ? Quoy  , à dix  liciies  cft-cc 
loing , on  près  ? Si  c’eft  près  : Quoy  onze  , douze, traize? 
k ainfi  pas.i  pas.  Vravement  ceile  qui  rçaura  prefctireâ 
fon  mary,  le  ciuanticfmc  pas  finit  le  près  : & le  quantiel^ 
me  pas  donne  commencement  au  loing,  ie  luis  d'aduis 
qu’elle  l'arrefte  entro-deox. 

^ exctuiai  iurita finis:  Horat.X 

VtsrpfrmU'o  , caHJjtqMe  pilas  vitefuitue  , Cpift.  l|3. 

Vanlatim  ittUa:  eÿ  dtma  vnuif^^demotti4mvninn 
^ Dum  ca‘i*t  elufus  rations  ruemts  acerut. 

qu’tllcs  appellent  har4iiniçnc  la  Ehil«rophie  à leur 
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fccours.  A qui  quclqu’vn  pourroit  reprocher , puis  queP 
. le  ne  void  ny  l’vn  ny  l’autre  bout  de  la  ioitiAurc  , & entre 

le  trop  & le  peu,  le  long  & le  court , le  léger  & le  poifant, 
le  près  & le  loingrpuis  qu’elle  n’en  rccognoift  le  commé* 
cement,ny  la  fin, qu’elle  iuge  bien  incert.iinemcnt  du  tni- 
Üeu.  natttrd  nuUdm  nabis  dtt  cognitiomm  finum  Sôt> 

elles  pas  encore^  femmes  & amies  des  trelpaflez  , qui  ne. 
font  pas  au  bout  de  ceftuy-cy , mais  en  l’autre  monde  ? 
Nous  erhbrafl'ons  & ce'us  qui  ont  ené,&  ceux  qui  ne  lont 
point  encore,  non  que  lesabfcns.  Nous  n'auons  pas  faic 
marc!ié,cn  nous  mariant,  do  nous  tenir  continuellemenc 
Tn^srciUt  l’vn  à l’autre, comme  ie  ne  fçay  auels  petits  ani- 

i*  Kartti^  tnaux  que  nous  voyons , ou  comme  les  enlorcelez  de  Ka- 
renty  d’vne  manière  de  chiennine.  £t  ne  doit  vne  flamme 
aiioir  les  yeux  fi  fort  fichez  fur  le  deuant  de  fon  mary  , 
qu’elle  n’eo  puifTe  voir  le  derrière,  où  beioin  eft.  Mais  cç 
mot  de  ce  peintre, fi  excellent  de  leurs  humeurs,  feroic^ii  • 

' poimdcmifeencelieujpourreprefenterlacaufedelcars 

plaintes? 

Terent.  f^xor^fî  affût  dut  te  am&rt  cagHdt , 

Adelph.  tete  arndri , dut  fotdrt  , dut  dnimo  ebft^uif 

1.  fc.  I.  Et  tibi  btne  tffe  foU , eum  fine  fit  msU. 

Ou  bien  feroit-ce  pas,  que  de  foy  l’oppofition  & contra> 
diéfion  les  entretient  & nourrit;  qu'elles  s’accommodent 
• alTez,  pourueu  qu’elles  vous  incommodent?  En  lavraye 
amitiéjdc  laquelle  ie  fuis  expert, ic  me  donne  à mon  amy^  ' 
plus  que  ic  ne  le  tirca  moy.lc  n’ay  me  pasfeulcmét  mieux 
luy  faire  bien, que  s’il  m'en  faifoit  : mais  encore  qù'il  s’en 
face.qu’à  moy  : il  m’en  fait  lors  le  plus,  quand  il  s’en  faic. 

Et  fi  l’abfcnce  luv  eft  ou  plaifante  ou  vtilc,clle  m’eft  bien 
plûs  douce  que  fa  prcfencc:5t  ce  n’cft  pas  proprement  ab- 
des  amis  de  quand  il  y a moyen  de  s’entr’aduertir.  l’ay  tiré  au- 

dutUe  vti»  ^*^^^°**  vfage  de  noftre  efloignement  èc  commodité.No«s 
rcmpliflons  mieux , & cftendons  la  pofTclTion  de  la  vic,^ 

’ nous  réparant  ; il  viuoit, il  iaaiffoir, il  voyoi' pour  moy,  Ac  ‘ 

moy  pour  luy,  autant  plaineracnc  que  s’ily  euft  cfté.rvne 
partie  demeureroit  oifiuc  , quand  nous  Ctiions  enfcmble: 
nous  nous  confondions.  La  feparation  du  lieu  rendoit  la 
coniondlion  de  nos  volontcz  plus  riche.  Cefte  faim  infa- 
tîable  de  la  prcfcncc  corporelle,  aceufe  vn  peu  la  foiblcf^ 
le  en  la  iouylTancc  des  ames.  QuauddlavieilUlTe,  qu’<»n. 
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fe'allegue au  rebours  : c'eft  â la  ieuocil'e  i s'afTcriur  aux 
opinionscommuncs  ,&  fe  contraindre  pourautruy.  £llc 
peut  fournir  à tous  les  deux  j^au  peublc&.àfoy  rnousn’a- 
lions  que  trop  aâ:aire,â  nous  feuh.  A rhefure  que  les  cetn* 
nioditez  naturelles  nous  fsillentjfouUenons  nous  par  les 
artibcielles.  C’eft  iniufticc  ; d’exculcr  la  ieunefle  de  fut- 
ure Tes  plailirs  J & deifendre  à la  vicillclic  d'en  ccrcher. 
leunc  ie  couurois  mes  paUiSs  enjouées,  de  prudéce  vieil, 
ic  demene  les  trilles , de  desbauebe  Si  prohibent  les  loix  Terigtinai 
Platoniques,  de  peregriiier a uaut  quarante  ans,oucin  tionjtjunnd 
quante:  pour  rendre  la  pérégrination  plus  vtile  & inflru-  m» 

^iu.c.  leconfcntiray  plus  volontiers  , à ce't  autre  fécond  firnifitéttt 
article,  des  mefmcs  loix  , qui  l’interdit  apres  foixante. 

Mais  en  tel  aage , vous  ne  reuieodrez  iamais  d’vn  fi  long 
themin.  Que  m’en  chaut-  il  ? ic  ne  l’entreprends , ny  pour 
en  reuenir , ny  pour  le  parfaire.,  l’currcprcnds  feulcmenc 
de  me  branler,  pendant  que  le  branle iflc plaift ,& me 
promcine  ppur  me  promener.  Ceux  qui  courent  vnbe- 
neficcjou  vn  liéure,ne  courent  pas-  Ceux-là  courcnt,quî  - 
cou.  ét  aux  ban  cs,  & pour  exercer  leur  courfe.  Mon  def- 
fein  eft  diuiliblcpar  tout , iln’cft  pas  fondé  en  grande  ef- 
perance  chaque  tournée  en  fait  le  bout.  Et  le  voy  a 'c  de 
ma  vicTe  conduid  de  mclme.  l’ay  veu  pourtant alfez  de 
lieux  efloignez  , où  i’culTc  defiré  qu’on  in’cuft  arreilé. 

Pourquoy  non,  fiChryfippus,  Clcanthes,Diogencz,  Zc^  Ta^rii 
ttoh,  Àntipater  tant  d’hommes  fages,  de  la  fefte  plus  ren-  Mbtndonnéç 
froignée,  abandonnèrent  bien  leur  pays>  fans  aucune  oc»  par  dts  Sa- 
cafion  de  s’en  plaindre  î & feulement  pour  la  ipuylTancc  gts  pour  U ^ 
d’vn  autre  air.  Certes  le  plus  grand  dciplaifir  de  mes  perc  i<‘Uj/(fance 
grinations  c’efl  que  ie  ny  puille  apporter  celle  rcfolu  d’ynamrt 
tion;  d’eftablir  ma  demeure  où  ic  me  plairoy.  Et  qu’il  me  air, 
faille  toufiours propofer  de  reuenir,  pour  m’accommo- 
der aux  humeurs  communes.  Si  )e  ctaignois  de  mourir  en 
, autre  lieu  ,quc  celuy  de  ma  nailfance  : fi  ie  penfois  mobriCr  * 

moinsà  monaife,efloignédcs  rniens:  à pçincü)ttifoy-ic 
hors  de  France,  ie  ne  fortirois  pas  fans  eftVoy  hors  de  ma 
parroi/Tc.  Ic  fens  la  mort  qui  me  pince  conrinncllemenc 
la  gorge,  ou  les  reins  ; Mais  ie  fuis  autrement  faid  : t Ile 
m’ell  vne  partout.  Si  toutesfois  i’auois  à choifir  : ce  fe* 

Toit , ce  croy-ie  plultoll  à cliéual , que  dans  vn  lid  / bore 
demaniaifon,Sc  loin  des  miens*  ,11  y a plus  de  crcue-ceeux 
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..<^ue  dAconro!ation,à  prendre  congé  de  fes  amis.  l’ouMiè 
tÀihu  àtt  vclcnturs  ce  deuoir  de  noflre  entregent  : Car  des  otiiccs 
ef  ^ Icfcol  dcfp'airant  : 8c  onblieiois 

I dTjpUi-  voUinticrs  à dire  ce  grand  & éternel  adie<i.S’il  (c  tire 

qi-'elqne  coimiodité  de  ccftc.'afTîllance  , iLs’en  tire  ecni 
incomm  l'^iiez.  l’ay  veu  ^lufieurs  mourons  bien  piteufe» 
ment  aflî^gei  de  tout  certain  ; ceOe  prcirc  leseltoi-fte. 
C’efè  contre  le  deuoir , 8c  cft  tcfmoignage  de  peu  d affe- 
, dion  ,&  de  peu  de  foin  , de  vous  lailfer  nx'Orir  en  repos: 

' * LVn  tourmenre  vos  yeux  , l’autre  vos  oreilles  ,raut<  c la 

. bo  iche  r il  rl'y  a le  )S , i.y  membre  qu’on  ne  vous  fiacafle. 

, le  cœ  ir  vous  le-re  d ^mé  »d’ouyrles  platmesdcsatn  ; 

& dedefpicà  raduauurc,d'ouyrcl’auriesi  laintev,fcrind 
‘■fitni  trpicev.  Qni  atoufiotirscu  lcgouftcei)dre,affbiolyj 
ÔU  encore  plu».  Il  luy  faut  en  vne  fi  grande  ncctllité/ 
vne  main  douce,  & acc-mnodée  à fon  b niimert , pour 
ÏUmme  Caot  1*  fatci  iulicipent  où  il  luy  ci  it.,.  Ou  qu’on  ne  le  grate 
Tuiei/^r  à point  du  tout,  bi  nous  auons  befoin  de  (age-fetr,mc  , à 
nous  mettre  au  monde  : nous  auons  bien  befoin  d'vo 
homme  encore  plus  fage  , ànousenfortir.  Tcl,&amy, 
le  faudroit«il  acheter  bien  chèrement  « pour  le  feruicc 
d’vnc  telle  occaüon.  le  ne  fuis  point  atriué  à cefte  vi- 
gueur derdaigneufe  , qui  fc  fortifie  en  foy  merme  ,que 
'tien  n’ayde  'ny  ne  trouble  ; le  fuis  d'vnpoinft  pins  bas. 

• lccherchcàconillcr,8e  dmedcfrobcrdece  paOage:noo 
* '..„par  crainte,  mais  par  arc.  Ce  n'ell  pas  mon  ad^  de  terc 

\ en  celle  adion  , preuue  ou  montre  de  mâ  mnftAcc. 

Pour  qui  ? Lors  ceflera  tout  le  drolfl  & l’intereft  , que 
'rr  « , i’ayàU  réputation.  le  me  contenté  d*yne  mort  recueil- 
lie ^Htrsc.  , lie  en  foy , quiète,  & folitairc  , toute  roienne,conucnablc 
Jolittirt.  à ma  vie  reciréèift  priuée.  Au  rebours  de  la  fuperftiticHi 
Romaine  , où  on  eflimoic  mal- heureux  , ccluy  qui 
mouroic  fans  parler  ; & qui  n’auoit  les  plus  proches  à 
ITmxcSit  ' luy  clorrc  les  yeux,  l’ay  allez  affaire  à me  confolcr  , fan^ 
aux  tnfpxf-  auoir  â cçnfoler  autruy  , allez  de  pcT.féescnla  tefle^ 
Jf^^parUt  fans  que  les  cîrcrinftances  m’en  apportent  de  nouuelles, 
& alTczde  matière  d m’entretenir,  fansPemprunter.  Cc- 
fle  partie  n’eft  pas  du  tooUe  de  la  focicrc  c\ft  l’aèVe  â va 
•fcul  perfonnage.  Viuons  & rions.cntrc  Icsnoflrcs,  al« 
Ionsniourir&  rechigner  entre  les  incognus.  On  trouuC 
en  payant  |<jnivous  tourne  la  telle,  8('qui  voua  frotte 
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les  pieds  : quinevous  prefTe  qu'autantque  vous  voulez, 
vous  prcfciirant  vn  vifage  indifFcrcnt?  vous  ]aifl?nt  vous  ■" 

gouuerncr  à plaindre  à woftre  mode.  le  me  deftais  tous 
Icsiourspar  difeours  , de  cefte  humeur  pucrile  Sc  inhu- 
maine , qui  faid  que  nous  délirons  d'cfmouuoir  par  nos 
maux, la  compalTlon  & le  ducil  en  nos  amis.  Nous  fairons 
Valoir  nos  inconueniensoutre  leur  mefure  , pour  attirer  FirMrtitn 
leurs  larmcs:Et  la  fermeté  que  nous  louons  en  chacun , ^ 
foullenir  fa  msuuâifc  fortune,  nousl'accufons  & repro- 
chonià  nos  proches , quand  c’eft  en  la  nollrc.  Nous  ne 
nous  contentons  pas  qu’ils  fe  reflVntent  de  nos  maux  , fi 
encores ils  ne  s‘en  affligent.  Il  faut  c/lendrela  ioyc,  mais 
retrancher  autant  qu’on  peut  la  triftefle.  Qui  fe  faid 
plaindre  fans  raifon  , eft  homme  pour  n’eftre  pas  plainr,  . 
quand  laraifony  fera.  C’eft  pour  n’eflrciamais  plaint.  ^ 


que  fe  plaindre  toufiours  failanc  fi  fuuucnt  le  piteux, 
qu’on  né  foit  pitoyable  à perfonne.  Qui  fe  fai«!t  mo'rt  vi  pr»pns 
uantjcll  fufcÀ  d’eftre  tenu  pour  vif  nmurant.  l’cn  ay  veu 
prendre  la  cheure,  de  ce  qu’on  leur  trouuoit  le  vifage 
frais  , & le  pouls  posé  ; contraindre  leur  ris,  parce  qu’il 
trahiifuitleur  guarifonrSc  hayrlasâ'é,  de  ce  quelle  n’e- 
lloit  pas  aggreable.  Qui  bien  plus  cft.ce  n'eftoit  pas  ft  m- 
mcSjie  reprefente  mes  maladies, pour  le  plus, telles  qu’eU 
les  font,&  cuite  les  paroles  de  mauuais  prognollique  , & 
les  exclamations  composées.  Sinon  l’allegrcflc,  au  moins 
la  contenance  rallife  des  alfiilans,c(l  propre,  presd’vn  fa-  / 

gc  malade.  Pour  le  voir  en  vn  eflat  contraire,  il  n’entre 
point  en  querelle  auec  la  fanté,  llluv  plaid  de  la  con- 
templer en  auiruy  , forte  & entiere,&  en  iouyr  au  moins 
par  compagnie.  Pour  fe  fentir  fondre  contre  bas , il  ne 
iciettc  pas  du  tout  les  penfées  de  la  vie,  ny  ne  fuit  les  en- 
tretiens communs.  le  veux  eftu.^icr  la  maladie  quand 
10  fuis  fain, quand  clic  y eft  , elle  fait  fon  impr  jflîon  allez 
reellc, fans  que  mon  imagination  l’aide.  Nous  nous  pré- 
parons auant  la  main,  aux  voyages  que  nous  entrepte- 
nons , & y fommes  refolusrrhcutc  qu’il  nous  faut  mon- 
ter àcheual  , nous  la  donnons  à t’aflfiflancc  , & en  (a  fa- 
ner, l’cftcndons  le  fens  ce  profit  incfperc  de  la  publi- 
cation de  mes  mœurs,  qu’elle  me  fert  aucunement  de 
règle.  Il  me  vient  par  fois  quelque  confidcraiion  de  ne 
tahir  l’hiftoirc  de  ma  vie.  Celle  publinüe  dcclaraùou,  '*; 
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m’oblige  de  me  tenir  en  ma  route.»  & à ne  dcfmentir  l î- 
" mas»e  de  mes  conditions  : communément  moins  deffigu* 

' rées  & contredises  que  ne  porte  la  malignité  ,&  maladie 
desiugemcnsd'auiourd'buy.  L’vniformité  & fimplclTc  de 
mes  mœurs»  produis  bien  vnvifage  d’aisée  interpretatio* 
mais  parce  que  la  façon  en  eft  vn  peu  noouellc , & hors 
Mtiifîmct  d’ vfage,cllc  donne  trop  beau  jeu  à la  medifancé.  Si  eft-il 
BiS  iwftrft-  vray  , qu’à  qui  me  veut  loy  allement  iniuricr , il  me  feaim 
Üiont  Bd-  blc  fburnir  bien  fuffifamment  ,où  mordte  «m  mesimper- 
uouées  ferions  aducüées,  & cognuës»  & dequoy  s’y  faouler,fans 
C0^N«êx»  ' s'efcarinoucher  au  vent.Si  pour  en  préoccuper  moj-tnett 


Origine  ié 
Dio», 


poutre  la  iuüice  : £t  que  les  vices  dequoy  icloy  monftre 
racines  chez  moy,  il  les  gtolliflc  en  arbres  ; C^’il  y 


^employé  non  feulement  ceux  qui  me  poffedent,  mai»  aufli 
ceux  qut  ne  font  que  me  menaner.  imuricux  vices»  8t  en 
qualité  & en  nombre.  Qu’il  me  batte  par  là.  I’crabraflle> 
roy  volontiers  rcxcmolé  du  PhiK  fophe  Dion.  Antigonuf 
le  vouloir  piquet  fur  le  fu  jet  de  fon  origine  : H luy  coupa 
broche,  le  fuis,  dit-  il,  fils  d’vn  ferf  & boucher  , flic  niaci> 

‘ zé,  & dVne  putain  , que  mon  pere  efpoufa  par  labalfefTd 
■ de  fa  fortune.  Tous  deux  furent  punis  pourquelque  mes» 
faid.  Va  Orateur  mVeheta  enfant,  me  trouuant  beau  8C 
-•  aduenant  : & m’a  laiflé  mourant  tous  fes  biens  » lefqucls 

ayant  tranfpor*té  en  cefte  ville  d’ Athènes,  ic  mefuisad* 
■*  donné  à la  Philofophic.  Que  les  hiftoriens  ne  s’empef- 

cheot  à chercher  rtouuelles  de  moy  : ieleur  endirayee 
Conftfiion,  quiçncft;  La  confçlfion  genertufe  & libre  ,cneruc  le  rc« 
libre  cnrriw  proche, & defiitme  l’iniure.  Tant  y a que  tout  conté,il  me 
Itreftêeht.  fcmblcqu’auffi  fouuenton  «e  loue  , qu’on  me  dcTprife 
outre  la  ràifun.  Comme  il  me  femble  aulTi  que  dés  mon 
enfance,  eh  rang  & degré  d’honneur , on  m’a  donné  lieu, 
pludoft  au  delTus, qu’au  deifous  de  ce  qui  m'appartient.  le 
me  trouuoy  mieux  a'n  pays*’,  auquel  ces  ordres  fuflcnc  ou 
rcglez  ou  mefprifcz.  Entre  les  mafles  depuis  que  l’alte« 
mer-  ration  de  laprerogariue  au  marcher  ou  à fefeoir  , palTc 
cher  CH  àfe  trois  répliques , elle  cft  inciuilie.  lenecrain  point  de  cc- 
viiTj,  der  ou  procéder  iniquement,  pour  fuir  à vne  fi  importune 
conteftâtiaa.  £c  iamais  homme  n’a  cti  cpttie  demapref^ 
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fsance,à  qui  ie  ne  l’ayc quittée.  Outre  ce  profit, qncic  ti- 
re d'cicrire  de  nioy,  i*en  ay  dperé  cét  autre, que  s'il  aduc- 
noit  que  mcshunieurs-plcuflent,&  accordaiient  à quelque 
honneltc  homme, auant  mon  trcfpa',  il  rechcrcherHit  de 
nous  isindre.  le  luy  ay  doonc  beaucoup  de  paysgai<>né: 
car  tout  ce  qu’rnc  longue  cognoiflancc  & familiarité  luy 
pourroic  auoir  acquis  en  pluficursanné es, il  l’aveu  einrois 
.tours  en  ce  tegiftre,ii  plus  feurcment  Sc  txafteraenr. Piaf- 
fante faiua(îc:plii fleurs  chofes , que  ie  ne  voudroy  dire  au 
particulier , ie  les  dis  au  public  Et  fur  mes  plus  lecrettes 
Iciencesou  pensées  renuuye  àvne  boutique  dcLibtaire, 
mes  amis  plus  leaux. 

ExiUiitnUa  aamui  frteerdiâ. 
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Si  à (î  bonnes  enfeignes , i’enfle  fçcu  quelqu’vn  qui 
ni’euft  cOé  propre  , certes  ie  leufie  efté  trouuer  bien 
loin.  Caria  douceur  d'vne  fortable  & aggreablc  com- 
pagnie, ne  fc  peut  a^^e^  atheter  à mon  gté.  Eh!qu’eft-cc 
qu’vnamy  : Combien  elt  vraye  celle  ancienne  fentencc  , * 

que  l’vlàgc  en  eft  plus  nccclfaire , & plus  doux  , que  des  * 

ciemens  de  l’eau  & du  feu  l Pour  reuenir  à mon  conte  : 

Il  n’y  a donc  pas  beaucoup  de  mal  de  mourir  loin  , & à ^ **** 

part.  Si  cflimens-rtous  à deuoir  de  nous  retirer  pour  des  «•*V^*>’** 
allions  naturelles , moins  difgraciées  que  cefie-cy , Sc 
moins  bideufes.  Mais  encore  ceux  qui  en  viennent* là , de 
_ traîner  langttilTans  vn  long  cfpacc  de  vie , ne  deuroitnt  à 
l’aduanture  fouhaiter  d't  mpelcher  de  leur  mifere  vne- 
grande  famille.  Pourtant  les  Ineois  en  certaine  prouince 
ellimoient  mile  de  tuer  celuy  , qui  ferotc  tombé  en  telle 
necellîté:  En  vne  autre  de  leurs  prouinces,  ils  l'abandoo- 
noient  feul  à fe  fauuer , comme  il  pourroit , A qui  ne  fe 
rendent-ils  en  fin  ennuyeux  & irfupportables?  les  offi-  , 

ces  communs  n’en  vont  point  iufques-li.  Vous  apprenez 
la  cruauté  par  force,  à vos  meilleurs  amis:  durcilTant  die 
femmes  & enfans,  par  long  vfage , à ne  fcnùr  & plaindre 
plus  vos  maux.  Les  foulpirs  de  ma  cholique  , n’apportent 
plus  d’efmoy  â perfonne.  Et  quand  nous  tirerions  quel- 
que plaific  de  leur  conuerfation  ( ce  qui  n’aduient  pas 
toufiours,pour  la-dirparité  des  conditions  , qui  produiifl; 
aisément  tyierpris  ou  enuie , enuers  qui  ce  foit  ) n’e(l-ce 
pas  trop,  d’ea  abiilec  tout  vn  aage?  Plus  que  ie  les  verrois  ^ 
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^ Essais  ci  MtcHit  c«  MomtAîom*^ 

fe  contraindre  de  bon  cœur  ^our  moy,pla^  ic  plâindroiS' 
leur  peine.  Nous  auonslby  de  nous  appuyer , non  pas  de 
< nous  coucher  fi  lourdement  fur  autruy:&  nous  eflaÿer  en 
’lcurruync.  Comme  ccliiy  qui  faifoit  efgorger  des  petits 
enfansjpôur  leferuirdelcurfang,àguarirvne  ficnne  ma.» 
laJic  : Ou  cét  autre  , à qui  on  fournifldit  des  ieures  ten- 
drons, à couucr  la nuiâ  fes  vieux  membres;  & mefler  la 
d'iuceur  de  leur  haleine»  à la  fienne  aigre  & poilante.  La 
I>ter*»ttuJt  ^®‘^''^P''U‘^ecllqua!iiéfolitaire.  le  fuis  fociable  iufque* 


commr  (f 


foUtéttre  Si  me  femble'il  raifonnable  , que  raeibuy  le 

fouilray  c de  la  veuë  du  monde , mon  importunité , & la 
* ^ couue  nioy  fcul.  Que  ie  m'appile  Sf  me  recueille  en  ma 

coque, comme  les  tortues  : i'apprcnneà  voir  les  homqics, 
* fans  m’y  tenir.  le  leur  feroi*  outrée  en  vn  pas  fi  pendanr. 
11  ell  temps  de  tourner  le  dos  à la  compagnie.  Mais  ert 
(r  ces  voyages  -vous  ferez  arrclic  mifcrablemcnc  en  va 
çaignarr, où  tout  vous  manquera.  Lapiufpart  des  chofes 
needfaires,  ic  les  porte  quant  & moy  : Et  puis , nous  ne 
fçauiions  éuiter  la  fortune,  fi  elle  entreprend  de  nous 
courre  fus.  U ne  me  faut  rien  d’extraordinaire  , quand  ic 
fuis  malade  ; Ce  que  nature  ne  peut  en  moy , ic  ne  veux 
pas  qu’vn  bolus  le  face.  Tout  au  commencement  de  mes 
...  fiéurc» , Si  de  maladies  qui  m’atterrent , entier  cncorcs, 
2lfJt  a rr,  & voifin  de  la  famé,  ie  me  reconcilicàDicu,par  Icsder- 
commr  te  niers  offices  Chrelliens.  Et  m’en  trouue  plus  librc,&  def- 
dtiMtntpor-  chargé,  mc  fembisnt  en  auoir  d’autant  meilleure  raifon 
*'*  *'*J***trs  ,,de  la  maladie;  De  notaire  & de  confeil, il  m’en  faut  moins 
Mitt,  qyg  jIç  médecine.  Ce  que-ie  ti’auray  cftably  de  mes  af> 
faites  tout  fain,  qu'on  ne  s’attende  point  que  te  ic  face 
malade.  Ce  que  Je  veux  faire  pour  le  feruiçe  de  la  mort» 
elltoufiours  fait,  le  n’oléroisle  dilayer  d'vn  fcul  iour, 
f . Et  s'il  y a rien  de  fatâ , c'ed  à dire , ou  que  le  doute  m’en 

aura  retardé  le  choix:  car  par  fois,  c'eft  bien  chuifir  de 
ne  choifir  pas  : ou  que  tout  à faiét , ie  n’auray  rien  voulu 
faire.  l’cfcuts  mon  liure  à peu  d’hommes, & à peu  d’ai> 
oçes.  Si  ç’euf^  diévnc  matière  de  durée  ,il  l'cufl  fallu 
ëommatlrc  a vn  langage  plus  ferme  : Selon  la  variattoa 
continuelle , qui  a fuiuy  le  noftre  iufqucs  à celle  heure  , 
qui  peut  elperer  que  fa  forme  prefente  fort  cn  vfaged’i- 
cy  .1  cinq  lance  ans  ? Il  efcoulc  tous  les  iours  -de  nos 
' »iias : depuis <juc  ic  vis,  c’eft  ahcré  de  moitié,  Noaa 
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difbfis  ,qu'i!  elt  à ccde  heure  parfaift.  Autant  en  dit  ciu 
lien , chafqiic  üecle.  le  n'ay  gai  de  de  l’en  tenir  là  tant 
qu’il  fuira  ,&  s'ira  .dift'urmaiit  Comme  il  fait.  C’tü  aux 
buns&  vtilci  clcfit£,dc  le  cloiier  i eux , f5c  ira  fon  crédit, 
félon  la  fortune  de  nuhre  eüat.  l’ourtaivt  ne  crains-ie 
point  d’y  iiifcrcr  pluficors  articles  priuez,qui  conlumcnt 
leur  vlagc  entre  les  homines  qui  viucnt  auiourd’huy  : & 
qui  touchent  la  particulière  Icicncc  d’aucuns , qui  y ver- 
ront plu:,  auant,  que  de  lacc>mmuiic  intelligence.  le  ne 
veux  pas,  api  es  tout, comme  ic  voir  iouuent  agiter  la  me- 
niv^irc  d.s cielpallcz  , qu’un  aille  débutant  : Il  iugtoit,  il 
viuoit  ainli  : il  voüloit  cecy;  s’il  euft  pailé  lur  la  hn  il  ciill 
dit,  il  eurtt  doni  é,  le  le  cognoiUois  mieux  que  tout  autre. 

Or  autant  que  U*bien.lcancc  me  le  permet , ic  fais  icy 
fenttr  mes  inclinations  & aftcdionsiMais  plus  librement, 

& plus  Voloncicts,le  fais-ie  de  bouche , i qui>.enquc  dé- 
liré d’en  eftrc  i!  formé.  Vaut  y a,qu’en  ces  nn  moires  , 11 
on  y rcgardc,bn  tiuuucra  que  i ay  tout  dit , ou  tout  dcû- 
gnc.  Ccquc  ic  ne  puis  cxpiiiaer,ie  le  Riouflrcaudoigt.  f 
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• le  ne  UilTo  ricnàdcfirer,  & deuiner  en  moy.  Si  on  doit 
s'en  entretenir , ic  veux  que  ce  loit  véritablement  0e  iu- 
ftement.  le  rcnicndnuis  volontiers  de  l’autre  monde,  pour 
dementir  ccluy,qiii  mc'foimcroit  autre  que  ic  n'cllois , 

I ' futt-cc  pour  m’honorer.  Des  viuans  mcfinesjic  fensqu'on 
parle  toujours  autrement  qu  ils  ne  font,  bt  lî  à toute  for- 
ce,ic  n’cuü'c  maintenu  vnauiy  que  i’ay  pcrdii,on  mç  l’cuft 
dclchii  é en  mille  contraires  vilagcs.  Four  acheuer  de  di- 
re mes  foiblcs  humeuis.  l’aduouë  , qu’en  voyageant , ic 
n’arriiie  guere  en  logis,  où  il  ne  me  palfc  par  la  fanralîe,  fi 
i'y  pourray  clltedc  malade, & mourant  a mon  aile  le  veux  jojw/lre 
eftre  loge  en  lieu,  qui  me  Toit  bien  particulier,  fans  bruit  J y,  en  ' 
non  maulTadc,  ou  fumeux,  ou  cliuutfé.  le  chcrcbeàflat-  ■,oytg*ant{' 
ter  la  mort,  par  ces  friuolcs  circoiillanccs.  Ou  pour 
mieux  dire,  à me  dclcharger  de  tout  autre  empefehe- 

• ment:  afin  que  ic  n’aye  qu’à  m'attendre  à elle , qui  me 
poilera  volontiers  alTcz  , fans  cutre  recharge.  le  veux 
qu’elle  ait  fa  part  à i’aifance  &.  commodité  >de  ma  vie.  '• 

Oo O 4 
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i,  S’eîeftan  MîCHal  Dï  MoNTAIONi; 

rfiMet/*./  huy  qu’il  ^ d’importance , & elpecc  me$^ 

f'^rmtsé-  plu  limées  mort  a de»  formel 

^^ort  cd!equivier/d’^ï''-Mlr  Entre  les  naturelles, 

& fembli  JT,  ,Hc  i "^'bliflement  & appcfantilTcmcnt,  me 

JUrt  VM-  plus  mal  a-sem^  violentes  , j’imagine 

Lble  • & Jl  cT,  « «I»»  m’ac- 

• bùlade  • & ‘‘'P  tre'îchant  d’vne  cipée,  qu’vnc  harque- 

dc  me  pJuftuft  bcu  le  breuuaoe  de  Socrate$,que 

fp  ^ atqn,  Erquoy  que  ce  Toit  vn  fi 

fçn,  n'on  .,n,s„.«io„  d,ffcren,c,Ln,mc  de  l 
canll  dans  vncfoutnailc  afderite,où  dans  le 

rc«aidpt>l  ^ Tant  lottcmentnollre  crainte 

fieiirs  inii  A donneray  volontiers  pla- 

volu  f ^ Chacun  a quelque  choix  entre  les  formes  de 

ÏT'*;  ' V e de^cbf^""7"  quelque 

g;cde  toutpIaifîr.Pourroit.on  pas  la  rendre 

(rioMt  • j-r,P  “cuie,  comme  les  commourans  d’Anto- 

DlW  ol  ! 'c  hllfe  à parc  les  efforts  que  la 

plaircs  ^ ^ produifçnt,  afpres  & exem- 

P . ^’aisentre  les  hommes  de  peu,  il s’cnelftrou- 
' «ngag^rreT  ^ ""  Jigilljnusà  Rome, 

( mie  parlahi  ^ 

ler  & rliir  r Pont  faite  coti- 

ÏÎ;"’)',*^  <<'  lc"-=  paffeemp.  ,c- 

propos  d«  <■  , H.'’ bonscompagions  , nul 
niillp  a<F  nulle  mention  de  teftament 

S wSi;r  ■ ^ ‘‘if'-'s 

cccices  ■ rnV'  • " ^cftins  , fa, 

que  ' ü ’dTs  Zl’J'"'  ^ populaires,,  & la  mufi- 

cefte  ref  I ®™ourcux.  Ne  fçauiions-nous  inairer 

ru?iv"adir“","uP*“‘  contenance?  Puis 

Mm  U!^ée  trouuons.en  qu7ioienrh'‘“*  au^'^iget, 

-«  c/;oû  Mon  imadnaVnVvn  ‘^T"“  “ d entre- dcu». 

:r  m-.rnh  & . puj,  ® prefente  quelque  «fage  facile, 

'C.i  donnoient  le  choix  de"?'  m ' ^n^“'  *'* 

'oipphe  fl  dclicat , fi  «odeOc,  fi  fajc , a:ürpas  cüc.  for- 

";•«»>  ' . ..  ’ ~* 
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cé  par  la  raifon , d’ofer  dire  ce  vers  latinisé  par  Cicéron.  >rr 
ynam  r*gtt  fortuit»  , non  fapitnti»  î Cic.  Tuic. 

la  furtuijc  aide  à la  facilité  du  marché  de  ma  vie  : l’ayant  queft.  1.  y, 
k/gée  en  tel  poind,  qu’elle  ne  fait  mer-huy  ny  befoin  aux 
miens,  ny  empefehtment.  C’eft  vne  condition  que  i’eulTe  j*f“ 
acceptée  en  toutes  les  faifom  de  monaage  : mais  en  cette 
occafion , de  trouÛcr  mes  bribes  y Sc  de  plier  bagage , ie 
pi  en:  plus  particulièrement  plaifîr  à ne  leur  apporter  ny 
plaHîr,ny  dc!plai{ir,ui  mourant.  Elle  ad’ vne  artifice  cô- 
pcnfatiori  fait , que  ceux  qui  pcuuent  prétendre  quelque 
matei  ici  truiâ  de  ma  mort , en  rcçoiucnt  d’ailleurs  , con- 
ioinftement,  vne  marericlle  perte.  La  mort  s’appefantic 
fouuent  en  hous.de  ce  qu’elle  poife  aux  autres;&  nous  in- 
FcrefJé  dç  leur  inter  eftquafî  autant  que  du  noftre  : Sc  plus 
' & cour  par  fois.  En  ce(tc.comniodité  de  logis  que  ic  ccr- 
che  ,*ie  n’y  mi.fle  pas  la  pompe  & l’amplitude  : îc  le  hay 
pluüofl  : Mais  certaine  propriété  fimpie,qui  fe  rencontre  wc 
plus  fouuent  aux  lieux  où  il  y a moins  d’art,&  que  nature  / 
honore  de  quelque  grâce  toute  fienne.  ' 

» tnimdiitr  conwuiutn.  Plut  fatù'quàm  lumfttu.  Et  puis  c’eft 
à faire  à ceux  que  les  affaii  es  entrainent  en  plein  hyucr , 
par  les  Grifons  ,d’eftrc  furpris  en  chemin  en  cefle  extre.  ' 
piitc.  Moy  qui  le  iJus  fouuent  voyage  pour  mon  plaifîr , ' ' 

'ne  me  guide  pas  fi  mal.  S’il  fait  laid  à droite,  le  prens  à 
gauche;  fi  ic  me  trouuc  mal  propre  à monter  àcheual,ie 
m’arr-ftcl  ht  faîfant  ainfi  » ic  ne  voit  à la  vérité  rien  , qui 
ne  foie  aufli  plaiia:it&  commode  que  ma  maifon.  Il  efl  Suptrfimtè 
vray  que  ic  trouue  la  fuparfluité  teufiours  fupctfluc;  Si  (uptifini 
remarque  de  rcmpefchemcot  en  la  delicatefle  mcfmc  & Dtlvaitjjt 
en  l’abondance.  Ay-iclaiffé  quelque  chofe  à voir  derrie-  tmptfchumt. 
rc  moy  ? ie  retourne  : c’eft  toufiours  mon  chemin.  le  ne 
trace  aucusc  ligne  certaine,  ny  droiéfe,ny  courbe.  Ne 
trouné'ie  point  où  ic  vay  » ce  qu’on  m’auoit  dit  : comme 
il  aduient  fouuent  que  les  iugemens  d’autruy  ne  s’accor- 
dent pas  aux  miens,  & les  ay  trouuex  le  plus  fouuent , 
faux:  iene  plains  pas  ma  peinetl’ayapprins  que  ce  qu’on 
difoit  n’y  eft  point,  l’ayla  complexion  du  corps  libre, 

& Icgouft  commun  , autant  qu’homme  du  monde.,  La 
. diuerfité  dès  façons  d’vne  nation  à autre,  ne^me  touche 
que  par  le  plaifit  de  lavarieté.Chafquc  vfagea  fa  raifon,  • 

foicoc  des  af&eues  d eftaia > de  bois,  de  tctre;bouilly  ou  ^ 


Digitized  by  vjuo^le 


fitçênttlîti 
gtn  t éi  abo~ 
minéit. 


Ctvnyfàns 
nt  tu’  ntfu 
qmUux 
hommtt  dt 
Uur  /•««. 


Hommes 


Comptâmes 
fottuiu»  en 
chitn  H y m- 
temmodes. 


fç6  Essais  di  Michm.  si  MontÂtgmi,' 
foiiy  , beurre, ou  huyie  , de  noix  , ou  d’uliue,  chaud,  os 
froid, tout  m'elt  vtj  : Et  fi  vn,quc  vicilliU'antji’accult  cc- 
ftcgcnereufe  faculté,  & auroy  bcforn  que  la  dcliçaicfl'e 
Sc  le  choix  , artdla  i’indiicrcciun  de  mon  appétit , & par 
fois  luulagiatt  mon  ellomach.  Q^and  i'ay  eltc  ailleurs, 
qu’en  France;  &que  pour  me  faire  courtoilie:on m'a  de-‘ 
mandé , & (i  ie  voulois  eftre  ieruy  à la  Frarçoiie,  ic  m'en 
fuis  mocqué , UC  me  fuis  toufiours  ietté  aux  tables  les  plus 
eipoilfcs  d’dtrangcVs.  l’ay  hontede  voir  nos  Irorames  cq« 
yurez  de  ctfte  fotte  humeur,  de  s’effaroucher  des  formes 
contraires  aux  leurs.  Il  leur  femblc  eftre  hqrs  de  leur  cla- 
ment , quand  ils  font  hors  de  leur  village.  Ou  qu'ils  aiU 
le  itjils  le  tiennent  à leur  façon, & abuminoiem  les  eilrâ* 
geres.  Retrouvent-  ils  vn  compatriote  en  Hongrie,  ils  fc- 
Itoycnc  celte  auanture,les  vonaà  fcr’aücr,  & àfe  recou- 
dre enlcmble,?-  condamner  tantde  mœurs  bai  bai  es  qu'iU 
voye/it.  Pourquoy  non  batbarcs,  puis  qu’ellrs  ne  font 
Fl  aiiçoilVs  f Encore  f<«nt>ce  les  plus  haoiies  , qui  les  ont 
recognrucs , pour  en  mcidiie.  La  plufpart  ne  prern  ent 
l’aller  que  pour  le  venir.  Ils  voyagent  couuerts  &.  rever- 
rez,dVne  prudence  taciturne  & inconimunica'ole,  (c  def- 
fendans  de  la  contagion  d’vn  air  incogneu.  Ce  que  ic  dis 
de  ceux-là , me  ramcntoii  en  chofe  feaiblablc,ce  que  i‘ay 
par  lois  appel çcu  en  aucuns  de  nos  icunes  courtifans.Ils 
ne  tiennent  qu'aux  hommes  de  leur  fortemous  regardent 
jÇomme  gens  de  l’autre  monde , auec  de  fdain  , ou  pitié. 
Oltcz  leur  les  entretiens  des  my  Itères  de  la  Cour  , ils 
font  hors  de  leur  gibier.  Aulfi  neufs  pour  noij' & mal  ha- 
biles,comme  nous  fommcsàcux.On  ditbien  vray,qB'vu 
honnelte  homme,  c’elt  vn  homme  méfié.  Au  rcbours.ie 
peregrine  trclTaoul  de  nos  façons:  i on  pour  cerchcr  des 
Gafeons  en  Sicile , i’en  ay  aflez  laiffé  au  lo^is , ic  cerche 
des  Grecs  pluftuft , & des  Perfans  r i'accointe  ceux-  là  , ic 
les  coiifiderc:  c’eft  là  où  ie  me  prcftc,fc  où  ie  m'employe. 
Et  qui  plus  eft , il  me  fcmble,quc  ien’ayc  rencontré  guè- 
re de  maniérés , qui  ne  vaillent  les  noftrcs.  Ic  couche  dé 
peu  : car  à peine  ay-ie  perdu  mes  girouettes  de  vcuc.  Au 
demeura  "ir, la  plufpart  des  compagnies  fortuites  que  vous 
rencontre^en  chemin, ont  plus  d’incômodité  que  de  plai- 
fir  : ic  ne  ni’y  attache  point , moins  à cefte  heure  que  la 
vieilielTe  me  pauiculanre  & fequeftre  aucuaemeac  » des 
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formes  communes.  VousfoufïVeT.  pour  autruy,  ou  autiuy 
pour  vous.  L’vn  & l’autre  inconuenicnt  cit  poifant , mais 
le  dernier  me  icmble  plus  rude.  C’eft  vne  rare  fortune  * ’ 
mais  de  foulagement  incÜiinablc  , d’auoir  vn  honndlc  Commet 
hom  ue  , d’entenJement  ferme,  & de  mœurs  confoi  mes 
aux  voftrcs  , qui  aymeà  vous  (i.iure.  L’en  ay  eu  faute  dt  fi^rand 
extiémes,en  tous  mes  voyagcs.Mjis  vnc  telle  compagnie,  pU,Jîr  tn 
iJ  iafaut  auoir  ch'>ffie&  acquife  dés  le  logis.  Nul  plailir  vey^giant 
n’a  faueür  pour  moy  lans  communication.il  nç  nie  vient  commua 
pas  feulement  vnc  gaillarde  pcnlee  en  l’ame,  qu’il  re  nie  mcation 
fafehe  de  l’anoir  produite  feul,&  n’ayant  à qui  ^^^^fri^.  'i  donnt  fa- 
tum hiC  txctpu  Ht  detur  Çapitnutty  vt  tUatn  inciufatn  ttntawi,  mur  aux 
net  tmt  itiitin  , reijetam  L’autre  anoit  monte  cl’vn  ton  au  fU.fin, 
dclTus.  contigtru  m vitia  /afienti  ^vt  omnium  mura  af- 
fl  untihus  copiit , quamuu  omnia  , qua  cogninont  dtgna  jurt  ^ 
fuvmo  otUftcunieDt  ipft  ctnJtUrn  ^ fjy  toniimpittur  ^ tamtn 
fi  fimiUtui»  txma  fit  vt  himintm  videie  non  point  ,4Xctdat  i y te  foUtât- 
vint.  L’opinion  d’ Archy tas  m’aggrée,  qu’il  feroit  dcfplai-  r«  pr>ftréc 
fane  au  Ciel  niefme , & à fc  promener  dans  ces  grands  &c  t^ux  « mpa 
diuins  corps  celcftes,  fans  l’afliftance  d’vn  compagnon  gni  s m.ptts 
Mais  il  vaut  mieux  encore  cftre  feul  , qu’en  compagnie  & enriu^tu- 
onnuyeufe&  inepte.  Ariftippus  s’ayraoit  à viurc  cllran-  f“. 


ger  par  tour. 

Alt  fi  fxtt  mtit  pAttrimur  ductrt  vitan  ^‘^8* 

tyiufin.iU, 

ic  choiliroisàla  pafler  le  cul  fur  lafellc;  ^ Horat,  car. 

\tftft  gtfiitnt,  l*3»od.  3« 

^ua  perte  dthanh  nmrigties:  J 4, 

{^ut  ntbuix  pluuijqut  rares. 


Auez  vous  pas  des  paüc-temps  plus  aifez  ? dequoy  auez- 
vous  faute  ? V*>ftre  maifon  elf -elle  pas  en  bel  air  & fain > 
/uffifamment  fournie,*  capable  plus  que  luffifaminent? 

La  MajcUc  Royale  y a peu  plus  d’vne  fois  en  la  pompe. 

Voftre  famille  n’en  laiHc -elle  pas  en  reglement,  plus  au 
delTous d’elle, qu’elle  r/enaau  deflus  en  emincncctY  a-il 
quelque  pensée  locale, qui  vous  vlcere , extraordinaire, 
iiidigeflible?  Enniux.’^ 

te  nttne  toquAt  vtxet  fub  ftSiart  fixa.  Cjc.  jç  ' 

, Scncc. 

Ou  Cuidez-Tous  pouuoir  cftrc  fans  empefehement  5c 
faux  ddîourbicr  fimpUâtor  fortuna  iniulgtt. 


fjiS  Essais  di  MiCHit  pi  Montaismi^ 

Voyez  donc  qu’il  n’y  a que  vous  qui  vous  empctchc^iSc 
, vous  vous  fuiurez  par  tout,  & vous  plaindrez  par  tout. 

' Car  il  n'y  a fatisf.diunçà  basique  pour  les  âmes  ou  bru- 
tales oudiuines.  Q^i  n’a  du  contentement  à vne  fi  iufte 
occafion , où  penfe-  |11e  trouuer  ? A combien  de  milliers 
d’hommés,arrefte  vne  telle  Condition  que  la  voftre  le  but 
de  leurs  (ouhaits  ? Rcformez*vous  feule  ment:  car  en  cel» 
vous  pouuez  tout  : là  uù  voQs  n’auez  droit  que  de  patien- 
ce,en  uers  la  fortune.  placide  qwtt  tff , nifi  quim  r4- 

$io  iompofiiit.  le  voy  la  raifon  de  cét  aducrtilT.mcnt,  & la 
voy  treS-bien.  Maison  auroit  plufloR  fait,  & plus  perti- 
nemment , de  me  dire  en  vu  mot.So/ez  fage.  Cefte  jrefo- 
lucion , elt  outre  la  iagelTc  ; c’efi  fon  ouura^e  & (a  pro- 
Simlhuit.  duAion.  Ainlî  fait  le  Médecin,  qui  va  criaillant  apres  vn 
' panure  malade  laiit»uifrant , qu’il  fc  rcficüiflc  : il  luy  con- 
feij.icroit  vn  peu  mnin^  incptcment,s’il  l-iy  difoit  : Sov  ez 
fain.  l-'our  moy,ic  ne  fuis  qu'lîomme  de  lact  mmunc  for- 
te. C’cfl  vn  précepte  (alutairc,certain,&  d’aisée  intelli- 
gcncc;Contentez-vous  du  voftrcic’eftàdiic  de  la  raifon/ 
l’execunon  pourtant  n’en  eft  non  plus  aux  plus  fages  qu'é 
' moy;  C’eft  vne  parole  populaire, mjiis  elle  a vne  terrible 
^ " cftenduc:  Que  ne  comprcod-eUcîTouteschofes  tombée 

ffnygattuf’  cn  difcrctioii  & modification  le  fçay  bien  qu’à  lo  pren- 
«noini  d’in-  *drc  à lalettrc,  ce  plaiÇi  de  voyager,  porte  telmoignagc 
qutttwit  ^ d’inquictudedt  d’inefolution.  Aiiflî  tont-ce  noi  maiftreC 
qualitez  & prédominantes.  Ouy;  ic  le  (ConfelTc  : ic  ne 
^ vois  rien  feulement  en  fongc,&  par  îouhait  <;ù  ie  me  puif- 

' fe  tcniriLa  feule  variété  me  payc,&  la  pofllfTion  de  la  di- 
-ucrfiré  : au  moins  fi  quelque  chofe  me  paye.  A voyager, 
cela  racfme  me  nourrit , que  ic  me  puis  arrefter  fansinte* 
refi::  &quc  i'ay  «unie  diuertir  commodemenr. Taymcla 
vieptiuée , parce  quec’eft  par  mon  choix  que  ie  I’ay  me, 
priuSe , non  par  dcfconuenance  à la  vie  publique  qui  ell  à l’auan- 
ture,autant  félon  ma  complexion.  l’en  (ers  plus  gayetnent 
gourqutj^.  mon  Prince , parce  que  c-’ell  par  libre  efleâiondc  mon 
iugcmcr.t  & de  ma  raifon  , fans  obligation  particulière. 
Et  qiic  ic  n’y  fui'  pas  reietté , ny  contraint , pour  cUrc  ir- 
rcceuable  à tour  autre  party.  Si  mal  vouln:Ainfi  du  relie, 
le  hay  les  morceaux  que  la  nccc(Tité  me  tA> Ile.  Toute 
' commodité  me  tiendroità  la  gorge  , de  laquelle  feule 

i'autois  à defpcndte. 

- - 
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t^lttvrtmusaqt4aifalurn>ihiradatartn*s:  PfopCttA^ 

Vnc feule co.dc  ne  m’arredeiamaisaflez.  Ilyadcla»a-  î.cl.i.  ij. 
nii^jdites- vous^en cét  annulctnent. Maisoù non  ? Et  ces  Tewt» 
beau*  préceptes , (ont vanité,  & vanité  toute  Ia  fagt(Tc. /«  vaniié, 
t>omtnm  n wt  cogiiati'ttts  fapientum  , quoniat»  vane  funt. 

Ces  exqiiifes  lubtilitez  ne  font  propresqu'au  prcfchc.Cc 
font  diicours  qui  nous  veulent  enuoyer  tous  ballcz  en  . , 

l’autre  monde.  La  vie  efl  vn  mouuemcnt  materiel  & cor-  ^**î'****rr 
porel:  aélion  imparfaide  de  fa  propre  clTcnce  & defre- 
glée  t le  m’embloye  à la  feruir  félon  elle. 

!^ui/que  [mos  fatiwhrmar.ts.  Virg.  Ælt. 

Si  t(i  facitndum  , vt  centra  na;mram  vniuet/àn  f>ihl  conttn-  74j* 
damutyta  tamen  ctnftittxttt  y proprhm  /tqimmur.  Aquoy  Cic.officv 
faire  ces  pointes  eflcuées  de  U Philofophic,fur  lefquclles 
aucun  edre  humain  ne  fe  peut  raifeoir  :&  les  réglés  qui 
excédent  nollre  vfage  & noflrt  force  ? le  voy  fouuent 
qu’on  nous  propofe  des  images  de  vie  ,defqucllei , ny  lé 
propo'a  .t , ny  les  auditeurs,  ont  aucune  efperancedc 
fuiure , ny  qui  plus  cft  , enuie.  De  ce  mefnie  papier  où  il 
vient  d'eferire  l’arreft  de  côdamnation  cotre  vo  adultéré, 
le  1 uge  defrobe  vn  lopin, pour  en  faire  vn  poulet  à la  feme 
de  fon  côpagnon.  Celle  à qui  voUs  viendrez  de  vous  fro-  OtftegU- 
ter  illicitement , criera  plus  afprement  jtantoft  eh  vûftie  fntnt  de 
prefence  , mefme  à l’encontre  d’vne  pareille  faute  de  fa  waitn  con^ 
compagne  , que  ne  feroit  Pot  tic.  Et  telle  condamne  les  n-f /r, /oix 
hommes  à mourir , pour  des  crimes , qu’il  n’eftime  point  ^ pttet- 
faute.  l’ay  veu  en  ma  icuneffe  vn  galand  hommc,pre(cn- 
ter  d’vne  main  au  peuple  des  vers  evcellens  & en  beauté 
fit  en  desbordement  : V de  l’autre  main  en  mefirte  indanc 
la  plus  qtierclicufe  reformation  théologienne  , dequoy  le 
monde  fc  foit  dcfieuné  il  y a long- temps.  Les  hommes 
vont  ainfi.  On  laiflelesloix  & precepte'  fuiure  leur  voye, 
nous  en  tenons  vn  autre  : Non  par  le  dcfreglcment  des 
mœurs  feulement,  mais  par  opinion  fouuent , & par  iuge- 
ment  contraire.  Sentez  lire  vn  difeours  de  Philofopbie  : 
rinuention,l’eloquence,  la  pertinence,  frappe  incôtinent 
voftre  cfprit  & vousefmcut.  Il  n’r  a rien  qui  chatouille 
ou  poi^e  voftre  confcience  ;ce  n'eft  pas  à clic  qu’on  par- 
le. £(l  il  pas  vray?Si  difoit  Aridon,queny  vne  cdudc,ny 
Tne  leçon , n’eft  d’aucun  fruift  fi  elle  ne  nettoye  & ne 
decrafie.  On  peut  s'arrefter  àl'cfcorcc,  mais  c’eft  aprea 
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SimHitttie:  qii’o.nena  retiré  la  moücIlcrComme  apres  aiioir  aualé  le 
bonvind’vnebcnecoiJpèjTtouscncor'fiderorislcigra- 
iiéurcs  & I‘ouuraj;c.  tn  routes  les  chambres  de  la  l’hiîo- 
■■  i fjphic  ancienne,  cccy  fetrpuuera  , qu’vn  mrfme  oumicr  • 
y puulie  des  régies  de  teni^Terance  & pnblie  cnfcmble  dci 
eferirs  d’amour  & desbauche,  tt  Xenopbon  , au  giron  de 
' Clincas , efcriaircontielavertu  Ariftippique.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  y ait  vnc  conucrfioti  mil  aculeufc  qui  les  agite  â 
ondées.  Mais  c'ctl  que  Solon  fc  rcprcfcntc  tantolt  foy- 
meitne,  tanmd  en  forme  de  legiflareur  : ranrod  il  parle 
pour  la  preflCjtantod  pour  fof.  Et  prend  pour  foy  les  re- 
lùucn.  fat.  libres  & natu>^{  lies, s’alfeurant  d’vnc  fanté  ferme. 

J ^ Cm-,  entur  </«/  ÿ mtdtcis  numibus  tegri. 

tu/imourptr-  Antifthencs  permet  au  fage  d’aimer,&fairc  àTa-tyode  cc 

»wix  au  fat€  trouue  eftre  opportun  fans  s’attendre  aux  loix;ci*au> 

* tant  qu’il  a meilleur  aduis  qu’elles,  & plus  de  cognoinaii- 
\ ce  de  la  vertu.  Son  difciple  Dtog^nes,difoit,oppofer  aux 

^ perturbations, la  raifoniàforcunc, la  confidence  lauxloix,, 
nature.  Pour  lès  cftomachs  tendres,'!  faut  desord6nancei 
Similitude,  contrainéles  8c  artificielles.  Les  bons  cftomachs  Te  fer- 
uent  fimplementjdes  preferiptions  de  leur  naturel  appe- 
' tit.  Aiüfi  font  nos  Médecins,  qui  mangent  le  melon  & 
boiucnt  le  vin  fraix,  cependant  qu’ils  licrncnt  leur  pa- 
tient obligé  au  firopSe  à lapanade.  le  ne  fçay  quel&j^- 
"Laltceikt  ores,  difoit  la  courtifanne  Lays, quelle  fa.dence  , quclTe 
t)»ut forte  Philofophicimaiscesgrands-Iàbattenr  aiilîirouuent  à ma 

fouuent  on-  porte,'qu’aucunsautres.  D'autant  que  neft te  licence  nous 
trtceqm  portctoufîoursau  dclàde  ccqui  nouseft  Itiifible,  & per- 
?it>ut  tjiloi-  niis,on  a eftreftl  fouuent  outre  la  raifon  vniucrlcUc  , le» 
fible.  préceptes  & loix  de  noflre  vie.  ' • . 

iuuen.  fat.  ' T^ttm  fàiit  ceedit  tantum  dtUnqmrt, quantum 
*4*  Vermittar, 


Il  feroit  à defifèr.qu’il  y euft  plus  de  proportion  du  com- 
mandement à l’obcylTance  : Et  femble  la  vifee  iniufte  , 
laquelle  on  ne  peut  atteindre.  11  n’eft  fi  homme  de  bien, 
qui  mette  à rêxamen  des  loix  foutes  (es  aéfion*  & pen» 
fécs.qu’il  ne  foit  pendable  dix  fois  en  fa  vie.  Voire  te!, 
qu'il  feroit  cfes-grand  dommage, & très*  iniufte  de  punit 
& de  perdre.  < ^ 

Mart.  1. 7,  Ollt  fusd  ai  le, 

' O.  y.  I.  Di  (Mtr  iUe  vtl  iîlafual 

* p;,:  : ;.  .j  by  Uoogl 


Sagffthtt^  , 

natiat  «w 
àtflcut  de 
fit  diueirs. 
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Et  tel  poutroitn’ofïenrer  point  les  loix  , cjuin’cn  mérite, 
roit  point  la  louange  d'homme  de  vertu  : & que  la  Philo- 
sophie feroit  très- iuflement  foucter  : Tant  celle  relation 
eft  troublée  & inégale.  Nousn’auons  garde  d’eftre  gens 
dcbientclonDieumfcusnelcfçaurions  cftte  félon  nous. 
L’humaine  fagefle  n’arriua  jamais  aux  deuoirs  qu’elle 
s’eftoit  clle-Vnefme  pteferit:  Lt  fi  elle  y eftoit  arriuée,  el- 
le k’en  preferiroit  d’autre»  au  de  là  , où  elle  afpîraft  lou'f 
jours  Si  pretcndiftiTant  nofirc  cflat  cfl  ennemy  deconli 
fiance-  L'hôme  s’ordonne  à fdy-  mcfnic , d’eftre  neceflài 
rement  en  faute.  Il  n’cft  guère  fin  , de  railler  fon  oblige, 
tioiiià  la  rai  fon  d’vn  autre  élire, que  le  fié.  A qui  preferit- 
il  ce, qu’il  s’attend  que  perfonnene  facif  Luy  eft- il  iniu- 
fte  de  ne  faire  point  ce  qu’il  luy  eft  Jmpt  flible  de  faire? 

Lesloix  qui nou&condamncnt , à ne  pouuoir  pas,  nous 
Condamnent  de  ce  que  nous  ne  pouuons  pas.  Au  pi»  al- 
lcr,ccfte  difforme  liberté, de  fc  prclcmcr  à deux  cndroits> 
&lesaftions  d’vnef.  çon,lcs  difeours de  l’autre: foit  loi- 
fïbleàccux,quifcdi(cnT  Icschofc's.  MaiscUe  nelepeut 
cftic  à ceux, qui  fe  difenteux-mefmes,  comme  ic  fais  : U 
faut  qu’c  i’aillc  de  la  plume  coiniMc  des  pieds.  La  vie  cô- 
mune.doit  auoir  conférence  aucc  les  autres  vies.  La  vertu 
de  Catontftoit  vigeureufe  outre  la  raifon  de  fon  Jîeclc;  , 

€»  ' 1 * « A • I 1 Caton  vi» 

•ta  vn  homme  qui  le  nn  Ih  it  de  gouucrner  les  s^tres, 

deftinc  au  lcruice  cômun:il  fc  pourroit  dire,  que  t’eftwit 

vne  iiiftice.  finot.  iniufte  , au  moins  vaine  & hors  de  fai- ^ 

fon,  Mes  moeurs  mcfmes , qui  ne  dcfconiiicnncnt  de  cel-  dtfaifm, 

les, qui  courcnt,à  peine  de  la  largeur  d'vn  poulcc,me  ren- 

dent  pourtant  aucunement  farouche  à mon  aage , inafi. 

fociabic.  Ic  ne  fça)  pas.fi  ic  me  trouuc  defgoultc  fans  rai- 

fun,  du  monde,que  ic  hante:  mais  ie  fçay  bien  que  ce  fe- 

roit  fans  railorijfi  ic  me  plaignoy  , qu  il  fuit  dcfgouftc  de 
niov,puis  que  ie  le  luis  de  luy.  La  vertu  affignte  aux  affai- 
res du  monde, eft  vnc  vertu  à pluficurs  plis,encoigneurcs, 

& coudes,  pour  s’appliquer  & ioindtc  à l’humaioe foi- 
blclfc  : meflée & artificielle;  non  droite, nette, confiante, 
ny  purement  innocente,  les  Annales  reprochent  lufques  à 
cefte  heure  à quclqu’vn  dé  nos  Rovs  , de  s’eft  re  trop  fim 
plemcnt  Ijiifé  aller  aux  confcicnticufcs  perfuafiüos  de  5“*^^** 
fon  CoufefTeur.  Les  affaires  d’cltaton^dcspucepics  plus 
hardis. 
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Quivultefftftut.  , 

l’ay  aucrctois  eüayé  d’employer  au  ferutee  des  manîe^ 
mens  publiques , les  opinions  & règles  de  viute , ainii  ru- 
des^netifuesjinipollices  ou  impoluë<>t  côme  ie  les  ay  nées 
chez  muy,ou  rapportées  de  mon  inlUtuciuny&  derqucllcs 
ie  me  fers , (inon  commodément,  au  moins  (iurcment  en 
particulier,  vne  vcrtuVcoladique  & nouice%ieles  y ay 
trouuécs  ineptes  & dangereufes.  Celuy  qui  va  en  la  prêt- 
fe,il  faut  qu’il  gauchilTe,qu*il  Terre  Tes  coudes,  qu’il  recu- 
le, ou  qu’il  âuance,voire  qu’il  quitte  le  droit  chemin , fé- 
lon ce  qu’il  rencontre:Qu'il  «iuenon  félon  Toy, que  (elon 
autruy  : non  félon  ce  qu’ilfe  propofe,mais  fden  ce  qu’on 
luy  propofe:leloD  le  temps,  félonies  hommes,  félon  les 
affaires.  Platon  dit,  que  qui  cfchappc  , brayes  nettes  , du 
iifaniementdu  monde,  c’ell  pat  miracle,  qu’il  en  efehap- 
pc.  Etditaufh,  que  quand  il  ordonne  fon  Philofophc 
chef  d’tne  police , il  n’entend  pas  le  dire  d’vne  police  , 
torroropuë, comme  celle  d’Athenes':8fcocorc  bien  rrioins, 
comme  lanoftrc,cnucrs  lefqucllcs  lafageffe  mcfmepcr- 
doit  fun  Latin.  £t  V ne  bonne  herbejiraufplantée,  en  ib- 
lagefort  diucrsàfa  condition,fe  conforme  bien  pluflcifl 
à celuy  ,qu’elle  ne  fe  reforme, à foy.  lefenvquefii’auois 
à me  drelier  tout  à fait  à telles  occupations  , ilm’yfau- 
droit  beaucoup  de  changement  & de  rabillage.  Quand  ie 
pnurrois  cela  fur  moy , ( Sc  pourquoy  ne  le  pourrois-ic 
auec  le  lemps  & le  foin?)  ic  ne  le  vuudrois  pas.  *De  ce  peu 
que  ie  me  fuis  effayé  en  celle  vacation , ic  m'en  ,fuis  d’au^ 
tant  dégoudé:  ie  me  fens  fumer  en  l’ame  par  fois,aucunes  . 
tentations  vers  l’ambition  ; mais  ic  me  bande  ficoblliud 
au  contraire  : 

tu  CatuUtd  obiHnnttu  obduva,  '' 

On  ne  ni’y  appelle  guercs , & ie  m’)  conuîcauflî  peu.  La 
liberté  & l'oyfîueté,  qui  foot  mes  matflreffes  qualitez, 
lotit  qualitcz  diamétralement  coutraitcà  cemeffier  là» 
Nous  ne  fçauons  pas  diilingiier  les  facultcz  des  hom- 
mes. Elles  ont  des  diuifîons  & borne>,  mal  aitécvàchoi- 
fîr&  délicates,  Deconclune  par  la  fuffifance  d’vne  vie 
particulier e, quelque  lufHfauce  à l’v/agc  public, c\ fl  mal 
conclud  :Tcl  fc  conduit  bien,  qui  ne  conduit  pas  bien  les 
autres , & fait  des  Effais , qui  ne  fçauroit  faire  des  cffcélt. 
Tel dteffe  bien  vn  ûege , qui  dfcllecoit  mal  voe  bataille: 


t 
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iSc  diTcoufs  bien  en  priué  ,^cjui  harangueroit  mal  ou  vn 
peuple  ou  vn  Prince.  Voire  à rauanturc,  cft*ce  plulloft 
tefmoignàge  à ccluy  qui  peut  l*vn,denêpouuoir  point 
l'autre  qu’aucrement.  le  crouuc  que  Ici  cfpritt  hauts , ne 
font  gucre  moins  apres  aux  chofes  bafles  , que  les  bas 
crpricsaux  hautes.  Eftoit-il  à croire  que  Socrates  euft 
apprellé  aux  Athéniens  matière  d^  rire  à Tes  dcfpens, 
pour  n'auoir  oneques  fçcu  computer  les  fuft'ragcs  de  fa 
tribu  , & en  faire  rapport  au  confeil  t Certes  1a  vénéra- 
tion, en  quoy  i’ay  les  perfections  de  ce  pcrfonnage,meritc 
que  fa  fortune  fournifleà  Texeufe  de  mes  pnncipallcs 
perfeflions,  vn  fi  magnifique  exemple.  Noftrc  fuftifancc 
efi  détaillée  d menues  pièces.  La  mienne  n'a  point  de 
datitude,  & fi  eft  clrctiue  en  nombre.  Saturninus  ,â  ceux 
quiiuy  auoient  déféré  tout  commandement  : Compas 
gnons,  fit-il,  vous  aucx  perdu  vn  bon  Capitaine,  pour 
en  faire  vn  mauuais  general  d’armée.  Qu’il  (e  vante  , en 
vn  temps  malade , comme  ccüuy-cy,  d’craployc-r  au  fer- 
uice  du  monde , vnc  vertu  naïfue  & fincere  : où  il  ne  la‘ 
cognoifl  pas,  les  opinions  fccorrompans  auec  les  moeurs. 
fDc  vray,oycz-la  leur  peindre,oyez  la  plus  part  fe  glori- 
fier de  leurs  d«portemcns,&  former  leurs  rcigles  : au  licu 
peindre  la  vertu , ils  peignent  l’iniufticc  toute  pure  ét 
le  vice;&  la  prelcncant  ainfi  faufle  à i’inflruâiô  des  Prin- 
«ci  ) ou  s’il  la  cognoift,  il  fe  vante  à tort , & quoy  qu’il 
die,  fait mjllc chofes dequoy  faconfciencc  l’accufc.  le 
crois  volontiers  Scncca  derexpcriencc  qu’il  en  fit  en 
pareille  occafion,  pourueu  qu'il  t»'eu  voulufi;  parler  à 
cœur  ouucrt.  La  plus  honoraÛc  marque  de  bonté,cn  vne 
telle  Dcccflîtc,  c’eft  recognoiftre  librement  fa  faute,  à: 
celle  d’autruy  , appuyer  & retarder  de  fa  puilTancc , l’in- 
clination vers  le  mal  : fuiurc  enuis  celle  peine  , mieux 
efpcrcr  St  mieux  defircr.  l’appcrçois  en  ces  dcfincmbrc- 
tnens  de  la  France, Sc  diuifions  où  nous  fonimes  tombez , 
chacun  fe  trauailler  â deffendre  fa  cai’fc:niais  iufques  aux 
meilleurs, auec  dcfguîfemcnt  & menfonge.  Qjii  en  eferi- 
raie  rondemét,en  eferiroit  temerairenieDt  & vitieufcmér. 
I.C  plus  iullc  party,  fi  eft-cc  encore  le  nombre  d’vn  corps 
vermoulu  & vcrcuxrMais  d’vn  tel  corps, le  mcmbi  e moins 
malade  s’appelle  fain:&àbon  droit,  d’autant  que  nos 
quaj^tçi  o’ent  tilrre  qu’en  la  conjparaKcn.  L'iBnoccnce 
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1404  . Essais  ÔB  Ml CTTix  i>ir  Montatgni^ 
çiuile  Te  mefure  félon  les  lieux  & faifons.  l'aimerois  bieii 
avoir  en  Xenophon,vne  telU  louange  d'Age{îlaus.£llant 
prié  par  vn  Prince  voi6n,aucc  lequel  il  auoit  antrefoisété 
en  guerre  de  le  laifler  paffer  en  (es  terres, il  ToAroyaduf 
donnant  palfige  à trauers  le  Peioponere;&  non  fenlement 
ne  l'emprifonnaou  cmpoifonnajle  tenant  àfa  mercytma» 
raccueiiritcourteirement>fuiuant  l’obligation  de  (a  pro^ 
mcflejfans  luy  faire  <Jftcncc.  A ces  humeurs  là, ce  ne  feroit' 
rien  dire  : Ailleurs  <Sc  en  autre  temps,  il  (e  fera  condpre  de 
lafranchife,  & magnanimité  d'vne  telle  aâion:  Ces  ba* 
boiiins  capettes  s’en  fuûent  moc<lucz*Si  peu  retire  l’i  nno- 
cence  Spartaine  à la  Irançoife.  Nous  ne  lailTons  pas  d*a> 
noir  des  hommes  vertueuxtmais  c’eiV  felonnous.Qui  afes 
moeurs  eftabliesen  reiglcmens  au  delTusdefon  lîede  ; on 
qu’il  torde  £(  emoulTe  fes  reiglcs;ou  ce  que  ie  luy  confeiU 
le^pludofli  qu'il  fe  retire  à quartier  » & ne  fe  mc/le  point 
'de  nous.Qu’y  gaigncroit-il  ? 

Mgrtgtum  (ar  ffûmtjue  viruni  ft  ctrno , himtmhri 
■ Hoc  mtnflrum  futto , tniranti  iam/itb  armtro 
Tilcihm  inutntk  & fate  comptro  nmla. 

On  peut  regretter  les  meilleurs  ten^ps:  mais  non  pas  fuyr 
aux  prefens:  on  peut  delirer  autres  magidrats,  mais  il 
fautcenonobdant]Obeyràcenx*cy  : Et  àl’adaenturc  y » 
il  plus  de  recommandation, d'obeyr  aux  mauuais,qu’aui 
bons.  Autant  que  l’image  de»  loix  receuë's,  ôc  anciennes 
de  cede  monarchie , reluira  en  quelque  coin  , m'y  voila 
planté.  Si  elles  vie'nnent  par  malheur,  à fe  contredire  & 
empefeher  entr’e.lle$5  Si  produire  deux  parts , de  choix 
douteux  & difficile  : moneflcôlon  fera  volontiers  d'e(> 
chapper&  ipe  defrober  à cede  reropede  : Nature  'm’y 
pourra  prcÔer  cependant  la  main  ; ou  leshazards  de  la 
guerre.Enrrc  Cefar  & Pompeius  , ic  me  fuffe  (raoebemét 
'déclaré.  Maisentreces  trois  voleurs  quivindrent  depuis, 
où  il  eud  fallu  fe  cacher, ou  fuiurele  vent.Ceque  i'eftiaie 
Ibifible,  quand  la  raifon  ne  guide  plus. 
diuerfM  «bit  ? ‘ 

Cède  faresdeure  ed  vn  peu  hors  démon  theme.  le 
m'efgare  : mais  pludod  par  licence  que  par  mergarde: 
Mes  fantalîcs  fe  fuiuent  : mais  par  fois  c'ed  de  loin  : 6c 
{e  regardent , mais  d’vne  veuë  oblique.  le  palTe  les  yeut 
fur  tel  dialogue  de  Platon  : mi-parcy  dVnc  faacadique 
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I . «îgarrure  , le  deuant  à l’amour , tout  le  bas  a la  Rlictori- 
, .que  Ils  ne  craignent  point  ces  menaces  : & ont  vnp  mer- 
, ueilleufe  grâce  à Te  laifler  ainü  rouler  au  Tcnc  où  à le  ic- 
, bicr.  Les  noms  de  mes  chapitres  n’en  embralTcnt  pas  to-j- 

I fîours  la  matière,  fouuentils  la  dénotent  feulement , par  *«»»• 

, quelque  marque  ; comme  cet  autrestPAndric,  l’Eunuche  ” > ^ 

I ®“  ceux-cy,  Sylla , Cicero , Torquatus.  l’aime  l’alleurc 

, poétique,  à fauts  & à gairibadcs.  C’eft  vn  art,’  comme  die 

Platon,leger,volagc,demoniacle.  Ileft  dcsüuuiagcsen 

I Plutarque, où  il  oublie  fon  theme,où  le  proposée  Ion  ar« 

I gumeat  ne  fe  ttouue  que  par  incident , tout  eftoufFé  en 

I ^a'^iereeftrangere.  Voyez  fesalleures  au  DemondeSo- 

I riation  a de  beauté:  5c  plus  lors, que  plus  elle  retira  au  nS- 

^ chalant  & fortuit  1 C’ell  l'indigent  leâeur,qui  perd  mon 

lubi<;â,qort  pàsmoy.  il  s*eii-*troauera  toufiours  en  vn 
cqin,  quelque  i^t,  qui  nelaifle  pas  d’eftre  baftant,  qu'il 
foit  ferré.lévoisa"u  change, indifcretemenr&tmnultuai- 
rement  mon’ftilc,&  mon  efprir,vont  vagabondant  de  m&. 
i vn  peu  de  folie,  qui  ne  veut  auoir  plus 

de  fottife  : difent  & les  préceptes  de  nos  ni3iflres,&  enco-  Tror*  àH: 
res  plus  leurs  exemples.  Mille  Poètes  trainentSc  Unvuif.  cietin*  ' 

ient  à la  profaïque, mais  la  meilleure  profe  ancienne,^  ic 

^ la  feme  céans  indifféremment  pour  vers,  reluit  par  tour  ' 

I “5‘^’^ig«cur&hardiefrepoëtiqae,&  reprefente  quelque 
J air  de  fa  fau.cur  : Il  luy  faut  certes  quitter  la  maiftrife  , & Tiettf  t/ff- 
, ^<-61111  nçncc  en  la  parlerie.  Le  Poè‘te,dit  Platon, allîs  fur  /i«t  dt  furii 

I furie,  tout  ce  qui  luy  vient  teutieqtn 

en  la  bouche  : comme  la 'gargouille  d’vne  fontaine  sâs  le  /««r  v«»t  d 
^ rufiiiner&poifcrc  &luyefchappe  des  chofesjde  diuerfe  Uixmehe. 

de  contraire  fubftance,&  d’vn  cours  rompu.  Et 
\ la  vieille  Théologie  cft  toute  Pucfic  (difent  les  fcauansj  7 
K*  Püi’iginel  langage  des 

V|eux;  I entensque  la  matière  fediftingne  foy-mci'rnéi. 

Elle  monitre  allez, où  tllefe  change, où  clic  conclud,où 
elle  commence , où  elle  fe  reprend  : fans  rcntrclalfer  de 

^ paroles,  de  liaifon  ,&  d,c  coufture,  introduises  pour  le  ^ 

Icruicc  des  oreilles  foibles  ou  nonchalantes  : «Sc  fans  me 
‘ J glofcr  moy-mefme.  Q^û  cft  celuÿ  qui  n’ayme.,  mieux* 

J **  eflrepas  leu  que  de  relire  en  dormant  ou  eu^ya^  f \ 

'y  ^hU  tfi  tam  1/tiUj  quad  in  trar^t»  Si  prendre  des  li- 

Ppp  * 


/ 


îooif  EssÂfs  )}i  Micttil  ht  MoMTAî«niJ 
-,  ures,  eftoit  les  apprendre  :& fi  les  If  oir,eftoit  les  régaf- 
/ der  ;& les  parcourir,  les  fàifir,i’auroy  tort  de  me  faire  dü 

tout  fi  ignorant  que  ie  dy.  Puis  que  ic  ne  puis  arteder 
« ■- l’attention  du  Icâeur  par  le  poix;  iM'dnco  s'il  aduienc 

• ' ’ . C'^ucieraireftc  par  mon  embrotiillcure:  Voire  mais  il  fc 
repentira  par  apres»  de  s'y  edre  amusé.  Ced  mon;mais  il 
• / s'y  fera  toufioursam'usé.Et  puis  il  eft  des  humeurs  commfc 
cela , à qui  l’intelligence. f>qrtc  dcfdaintqui  m'eu  edime- 
rone  mieux  de  ce  qu'ils  ne  f^au’ronc  ce  que  ie  dis  : ils  con- 
.clueront  la  profondeur  de  mon  fcns,par  i’oblcurité  : La< 
quelle  parler  à bon  efcicnt,ie  hày  bien  fort  & l'euiterois 
fi  ie  me  fçauois  éuiter.  Ariftete  fe  vante çn  quelque  lieu , 
de  l'afFcaer.  Vicieufe  aflFoSkation.  Parce  que  la  coupure 
fi  frequente  des  chapitres  dequoy  i’vfay  au  commence» 
pient,  m'a  femblé  rompre  l’attention , auant  qu’elle  foît 
née,  & la  difibudre:de(^daignant  s’y  coucher  pour  fi  peu,& 
fe  recueillir  : ie  me  fuis  mis  à les  faire  plus  longs  : qui  re> 
quierent  de  la  propofition  & du  loifir  alfîgné.  En  telle  oc- 
cupation , à qui  on  ne  veut  donner  vne  feule^on  ne  veut 
tien  donner.  £t  ne  fait-on  tien  pour  ccluy,pour  qui  oo  ne 
^ fait,  qu'autre  chofe  faifatit.  teint  qu’à  l'aduenturc  ay-ic 
quelque  obligation  particulière , à ne  dire  qu’à  demy,  à 
dire  confufement,à  dire  difcordammenc.Ie  veux  déc  mal 
.àcede  raifon  trouble  fede:Etces  proiefts  cxtraiiagans 
qui  trauaillent  la  vie , & ces  epinions  fî  fines , fi  elle  ont 
de  la  vérité}  ie  la  tteuue  trop  chere  & trop  incommodêt 
Au  rebours  ië  m’employe  à faire  valoir  la  vanité  mefine 
& rafnericjfi  elle  m’apporte  du  platfir.  Et  me  laifTer  aller 
apres  mes  iacUnations  natùrellcs  fans  les  contrtroilcr  de 
' • fi  près.  l’ay  veu  ailleurs  des  maifons  ruinées  & des  Oa- 
tuës,  Sc  du  Ciel  & de  la  terretee  foottoufiours  des  homes. 
Tout  cela  edvray  : & fi  pourtant  ne  fçauroy  teiioir  fi  fou^ 
uent  le  tombeau  de  cede  ville  fi  grande  & fi  puHrance,qoe 
ie  ne  l’admire  8c  reuere.  Le  foin  des  maux  nous  eft  en  re- 
commandation. Orj’ay  eflé  nenrry  dés  mon  enfance 
auec  ceux  icy  : l’ay  eu  cognoiflance  des  affaires  de  Rome 
long  temps  auant  que  ie  l'ay  e eue  de  ceux  de  ma  nation , 
^Ic  (çaoois  le  Capitole  & ton  plant, auant  que  îe  fçeuffc  le 
Louure  : Se  le  Tibre  auant  la  Seine,  l’ay  eu  plus  en  tede, 
les  conditions  & fortunes  de  Luculus  , Mëtellus  8c  Sci* 
^op,  que  ic  p’ay  d'aucuns  hcgiipcs  des  poires,  Ilj  fjpct 
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’Livrb  Tboistisui^  ioo^ 
trefpaflrez:Si  eÜ:-  bien  mon  pcre,au(fi  entièrement  qu’eux 
&k'el)  efloigné  de  moy,  8c  de  U vie^utâc  en  dix*bui£t  ans 
que  ceux-  là  ont  fait  en  feize  cens , duquel  pourtant  ic  ne 
)ai(Te  pas  d’embrafler  & pratiquer  la  mémoire  à l'amitié 
& la  focieté  d’vnc  parfaite  vnion  8c  tres-viue.  Voire  de 
mon  humeur,  ie  me  rends  plus  ofEcieuxenuers  lestref- 
paflcztlls  ne  s’aident  plusjils  en  requièrent  ce  me  fcmble 
d’autant  plus  mon  aide.  La  gratitude  eft- là  iuftement  en 
lonmftrc.  Le  biCH  faiacft  moins  rîchenîtntaflignc  , ou 
il  y a rétrogradation  Sr  rcHcxion.  Arcefilaiis  vilitant.Crc-  " 
übius  malade,  &le  trouuant  en  pauure  eftat  luy  fourr|i 
tout  bellement  fous  le  cheuet  du  lid,de  l'argent  qu’il  luy 
donnoit.  Lten  le  luy  celant, luy  donnoit  en  outre  , quit- 
tance de  luy  en  fçauoir  gré.  Ceux  qui  ont  mérité  de  moy  « 
de  l'amitié  8c  de  la  reCognoilTance, ne  l’ont  iamais  perdue 
pour  n’y  edre  plus:  ie  les  ay  mieux  payez, 8f  plus foigntu- 
fement, abfcns  8c  ignorant  le  paileplus  aflèélueurcment 
de  mes  amis  , quand  il  n’y  a plus  de  moyen  qu’ils  le  fça- 
chent.  Or  i'ay  attaqué  cent  querelles  pour  la  dcft'ence  de 
Pompeius, 8c  pour  la  caufe  de  Brutus.  Cède  accointance 
dure  encore  entre  nous.  Les  chofes  prefentes  luefmcs, 
notls  ne  les  tenons  que  par  la  fantafic.  Mc  trouuant  inu- 
tile  à ce  lîccle,ie  me  reiette  à cét  autre.  Et  en  fuis  li  cm* 
babouyné  , que  l’dlat  de  celle  vieille  Rome,  libre,  iufte, 

8c  floriflante  ( car  ic  n’ayme  ny  la  naiffance  ny  la  vicillef» 

(f  ) m’inicrcfl'c&'nKpanionnc.  Parquoy  iencfçauray  rc- 
uoir  fl  fouuent  l'alhctc  dcicurs  tuësSc  delcurs  maifons, 

& ces  ruines  profondes  iulqties  aux  Antipodes,  que  ienc 
m’y  amufe.  Eft-cc  par  nature  ou  par  erreur  de  faniafie, 
que  la  veuc  des  places  , que  nous  fçauonsauoir  cllé  han- 
tées & habitées  par  ptifonnes , dciquelles  la  mémoire  eft 
en  recommandation  , nous  cfmcut  aucunement  plus  Hoxmtt  ‘ 
qu’ouyr  lerccit  de  leurs  fais,  ou  lire  leurs  efcrits  ? 
vit  Mdmémtitninncjl  in  9cis  y ttii  ^■dtminhtc  vtrht  infini-  vMltnrtfUik 
inm  : ijuaeûm^Mi  tnint  ingrtdivmr  i»  nii(fnnm(>i/i0tiamvifii-  lavuiiitf^o^ 
Il  me  plailt  de  confiderec  leur  vifage,  leur  mg* 
port, 8c  leurs  veilcniens;  leremafchc  ces  grands  noms  en- 
tre les  dents, 8c  les  faits  retenir  à mes  oreilles.  £g»  ilUs  ve- 
ntrgr,()^  turuii réOnunihui /€mf)£r  fij/urgo.  Deschofesqui  font 

en  quelque  partie  grandes  8c  a^irables,  i*cn  admire  les 

parties  rocfnics commune»,  le  lestiflc  volontiers  dcuüer 
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promener,  8f  fouper.  Ce  fcroit  ingratitude,  de  mefprifef 
feireliqucs,&  images  de  tant  d’honncRe» hommes, &fi  va- 
leureux lefqueU  i'ay  vru  viure  & mourir:&  qui  noos  don- 
nent tant  de  bonnes  inftruéHohs  p*r  leur  exemple,!]  nous 
lesfçauions  fuiura.  Etpuis  cefte  thcfme  Rome  que  nous 
voy  ôv,mcrite  qu'on  l’aime.  Confédérée  de  fi  long-reraps, 
& par  tant  de  filtres, à nollre  couronne:  Seule  ville  com- 
mune & vniuerfellc.  Le Magiftrat  fouuerain,  qui  y com  • 
mande  , elt  recogneu  pareillement  ailleurs  : c’èft  la  ville 
métropolitaine  de  toutes  les  nations  Chteftiennes.  L’Ef- 

Jagnol&  le  François,  chacun  y eft  chexfoy:  Pour  eftre 
es  Princes  de  cét  eftat  il  ne  faut  qu’eftre  de  Chreftienté, 
où  qu’ellefoit.  Il  n’cft  lieu  ça  bas,quc  le'ciel  ait  etnbralfé 
auec  telle  influence  de  faueur,&  telle  confiance:  Sa  ruine 
mefmc  eft  glorieufe  8r  enflée. 


"LaudaHJit  priciofiarrmnh^  * 

Encore  retient  elle  au  tombeau  des  marques  & images 
d’empire,  f'tpalamftt  vmoinleiagaudèmh  ofuteffenjtnræ. 
C^uelqu’vn  febla<meroit,&femutincroit  en  foy-merme 
de  fe  fentir  chatouiller  d’vn  fi  vain  plaifir.  Nos  humeurs' 
. _ ne  font  pas  trop  vaines, qui  font  plaifantes  Qn’«llesquel- 
i le*  foient  qui  contentent  conftamment  vn  homme  capa- 
ble de  fens  cômun,ie  ne  fçaurois  auoir  le  cœur  de  le  plain- 
' dre.  le  dois  beaucoup  â la  fortune , dequoy  iufqucs  à ce- 
flt  heure,  elle  n’a  rien  fait  contre  moy  d’outiageux  au 
ddà  de  ma  porrce.Seroit-cc  pas  fa  façô,de  laifler  en  paix, 
ceux d’e  qui  elle  n’efl  point  importunée  f 

Hora.  czr,  ^ 

1.  5.  od.  léi  piUTM  ftttt  eupunttuTHf 

■ ■ • Dt/ttnt  » ul$4:  > 

St  etlecontiouë,eIle  me  r’enuoyera  tref-conteot.  6e  fatis 
faift,*  • • • 

Horat  1,».'  nihilfûpra 

od.  18.  II.  Dtot  Ittiffo.  ' I 

Mais  gare  le  heurt.  II  en  eft  mille  qui  rôpt  au  port.  Te  me 
^ con  foie  aisément  de  ce  qui  aduiendra  ici,quand  ien’y  fe- 
ray  plus.  Les chofes  prefentes  m’embefongnent  aflez- 
mer.  cgfit^mnivlo. 


O 
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les  hommes  à l’aducnir  , par  les  cnfans  qui  portent  leur 
nom  & leur  hôncur.fct  en  dois  defircr  à radtiâturc  , d’au- 
tant  moinsjs’ih  font  fi  defirable  s.  le  ne  tiens  que  trop  au  &•<».»»»•(« 
monde  & à cefte  \^ie  par  moymefine;Ic  mécontenté  d’e- 
flreen prife  de  la  fortune,  par  Icscirconrtances  propre» 
ment  ncceflaircs  à mon  dire, (ans  Iny  alongcr  par  ailleurs 
faiurifdidion  furmoy;  br  ie  n’ay  iamais  cfiimé  qu’eftre 
fans  enfans , full  vn  défaut  qui  dcnit  rendre  la  vie  moins 
comülete,ôc  moins  contente.  La  vacation  Rcrile , a bien 
au/li  iescomrftoditez.  Les  enfâs  font  du  nombre  des  cho  i 
fes  qui  n’ont  pas  fort  dequov  dire  defitées  , notamment  ^ 

à celle  heure  , qu’il  feroit  fi  difficile  de  les  rendre  bon'. 

Bonaut^n  nec  na/ti  lieu  , it*  lorrupia  (unt  limma.  £t  fi  ont 
iuftemenc  dequoy  dlrc'rc^rettées.à  qui  Ici  perd  apres  les 
auoir  acquifes.  Celuy  qui  me  laifTa  ma  maifon en  charge, 
prognoftiquoitquc  ieladeulVcruiner  , regardant  à qtoa 
humeur, fi  peucafaniere  II  le  trompa, me  voicy  corne  i’y 
entray  finon  vn  peu  nueux.  bans  office  pourtant  & fans 
bénéfice.  Au  demeurant,  fi  la  fortune  ne  m’a  faifl  aucune 
oHcnlc  violente,  & extraordinaiie  , auffi  n'a- elle  pas  de 
grâce.  Tout  ce  qu’il  y a de  fes  dôs  chez  nous, il  y cft  auant 
moy,&  au  delà  de  cent  ans.len'av  particulicremct  aucun 
bien  cficiniel  , & folide  , que  ic  doiueà  (a  libcialité  ; Ec 
m’a  faidl  quelques  fauciirs  ventueufes, honoraires, & titu- 
laires,fans  fub(lance;Et  me  les  a auffi  à la  vérité  non  pas 
accordées, mais  offertes.  Dieufçait,à  moy  : qui  fuis  tout 
marcticl.qui  ne  me  paye  que  de  la  réalité  , encore  bien 
maffiue.  Et  qui  fi  tel  Tofois  confefler,nc  trouucrois  Taua» 
riccgucre  moins  cx-cufable  que  l’ambition  :ny  la  douleur 
moins  euitable  que  la  honte  ny  la  famé,  moins  de firable 
que  ladoélrinerou  larichdrcquelanobldfc  , Parmy  fc» 
faueurs  raines, ie  n’enay  point  qui  plaifc  tantà  cefle  niain 
fc  humeur  , quis’en  paifl  chez  moy  qu’vne  bulle  authen- 
titpe  de  bourgeoifie  Romaine  ; qui  me.fuft  oétroyée  der- 
nièrement que  i’y  cflois,  poinpeufe  en  feaux,&  lentes  do- 
rées: &oélroyée  auic  toute  gradeufe  libéralité.  Et  parce 
qu’elle  fe  donne  en  diuers  Aile  , plus  ou  moin.«  fauorable 
& qu’autantque  i’eneufTe  vcu.i’eufreeflé  bienaife  , qu’on 
m’en  eufl  monflré  vnformulairc.ie  veux, pour  fatis- faire 
a quelqu’vn,s’ils’cntrouue  malade  de  pareille  curiefité  à 
la  mienne, la  cranferire  icy  eu  fa  fôrme, 
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QVOD  HORATIVS  MAXIMVS,  MARTIVS 
; ' CatJus,  Alexander  Mutas, almæ  vrbis  confcruxiores.dé 
IlluRTiflîmu  Michaële  Monrano  équité  fânâi  Michaë* 
lis,&àCubiculo  Regis  Chiftianillîmi , RoiilàncCiui» 
tacedonando,ad  Sonatum  rcculcrunt,  S.  P.Q^R.  de 

' câ  rc  ira  6cri  cenfoit. 

Cy  M ytttti  tn»Yt  inlfituto  tvpiii  illi  ftmptr  ftuditté^ 
tfut  fnfctpùftn  , vinmt  aenoHlitMtêp''^P<t»tét , ma- 
gn»  ^ip.  tufine  vfm  atqùt  trntmtm»  ftufstnt  , v*l  tfte 
quândo  peftttn  ; f(ps  mtivtwn  txtmplo  auptt  éuClveiMttptr^ 
moti  jprftlaram  baf$t  (^nfu*mdin»mmtbU  miixnctü  ée  ftrmaii- 
dum  fort  etnfemut . Slt*»W)brtm  llh^riftinut  Mithxü 
Momantu  B qn$t  fanëlt  Mithaè’is  i €uhieula  Si*gi*  Chrid 

fiian.fs'mii , nvmxnU  fîuditfifsmu* , & f*wlue  laudm 

dtque  ffilttidorey  efr  proprij  t vittutum  vnttitk  dxgnifiimm  fié» 
qui  Sensttu  ^ ..Vvfuli  jma  Rjtmxni  iuUcio  ac  ftudiê  ÎH 

iÿttmtnam  Cimttttw  adfcxfctxur , piacere  |«n4(MÎ , P.  i^K* 
iSttfirifiimum  Muhtilrm  Mwtxrmm  rthut  emnihui  wnmtf» 
fimum  ftttqut  hmcinçlinPùpuh  tharifitwtim , tpfum  pififrd/^ 
qut  m ^({onum*ni  Citiitattm  aJfcribi  , trtxatiqme  $nmibut  ^ 
pratxqi  homiihut^i^qmbu*  iUi  fru»nt»r  ^ qui  Ciuts  Vm- 
xritqqut  tiétkaut  imt  «p$im»  f*Sii  funt.  tnquê  cen- 

firttSenttxim,  P.  non  tant  itii  lut  CiHÎMtH  Ufgi- 

ri  qaàm  dfbitum  $rihuert , nrqut  m*gis  hentfitium  dart  quim 
*h  ipfp  uecipmt.,  qui  hoc  Ciuitafü  muntre  uetipitndo  ,fingu^ 
tari  Ciuitatem  fpftnu  ornamtnto  âtqnt  hnvdbt  a^ctrii' 
qttidem  S.  auBorha$tm  ÿ irm  Con(truatort$  p*r  Sénat w,- 
ÿ‘  ^ m aSt»  rtfnrtfitri  y»tqu$  in  €apittlq  Curiu 

/ffuojrt  tprimUgiAmqut  humfmodi^foUtéiqat'rrbk  figtUocom- 
v.uniri  (urAYunuXxjinna  ab  vrht  tonditu  CXC4:ÇCXXXI, 
pofl  Chriflum  nxmm  M.  D.  IXXXUltl,  idw  Maftq. 

H or»tiiu  fuji us  facri  S.P.  S^  A.  feriba. 
i ' . f»a  Vinstnt,  Mtrthüus  fseri  5.  P.  perih*^ 

N’eftant  bourgeois  d’ancane  vilte  ,te  fuis  bien  aife  de 
1 eftre  de  la  plus  noble  qui  fut  & qui  fera  oncqttcs.  Si  le» 
autres  fe  re^ardoieot  atteiitiuemenc , comme  ic  fay  , il» 
le  üouutroicnt  comme  iefay,  pleins  d’inanité  de  de  fa^ 


LtvR«  Trois-issmi.'  iori‘- 
daife:De  m’cn  dcffairc,  ie  ne  p»i*,  fans  me  defFairc  moy- 
, mcfmes.Nous  en  femme*  tous  confits,tant  les'vns  que  les 
autres.  Maisceux  quilcfchtcnt , en  ont  vn  peu  meilleur 
comptciencorcne  fçay-ie.  Cefte^pinion  & vfance  com- 
mune,de  regarder  ailleurs  qu’d  nous, a nous  bien  pourueu  ^ 

à noltre  affaire.  CcU  vn  objeâ  plein  de  luefcontentcméc.  ... 
N ous  n’y  voyons  que  mifere  St  vanité.  Pour  ne  nous  def-  . ^ 

côfortcr,natureareiftic  bien  àpropo5,l’adion  de  noftre ’* 
vcuë,au  dshors.Nous  allons  en  auant  à vau.l’caujmais  de 
rebrouû'er  vers  nous , noltre  courfe  , c’eft  vn  mouuement 
penible:!a  nier  fe  brouille  & s’empefeheainfi,  quand  elle  S'”’*‘’***“*; 
cft  repoulféc  à foy . Regardez,  dit  chacun  , les  branles  du 
Ciel  ; regardez  au  public  àla  querelle  de  ceftuy-là  : au 
pouls  d’vn  tal-.auteftaracnt  decét  autre;  fomme  regardez 
touûours  haut  & bas,  ou  ^ collé  , au  deuant,  ou  derrière 
vous.C’eftoit  vn  commandement  paradoxe,quenousfai-  . 

• foitancienncmctce  Dieu  à Delphe»;Regardczdansvous, 
rccognoifl'ez-vous>tencZ'Vousà  yous:Voftrcefprit  A:  vo- 
ftre  volonté  qui  fc  confomme  ailleurs , ramenez-U  en 
foy  , vous  vous  cfcoulez  , vous  vous  cfpandcz  , apilcz- 
vous,  foiillcncz-vousron  vous  trahit , onvous  dilTîpe,  on 

, vous  defrobe  à vous.  Voy. tu  pas  que  ce  monde  tient  tou- 
tes  ces  vcucscontiaintesau  dedans,  & fesyeux  ouucrts  à 

• fe  contempler  foy- mcfmef  C’eft  toufiouts  vanité  , pour  ^®****^,^* 
toy  dedans  & dehors  rmaisclleeft  moins  vanité, qiûd  elle 

cft  moins  eftenduc  Sauf  toy,  ô homme  , difoit  ce  Dieu,  ^ 
chaque  chofe s’eÜudic  la  première , & afelon  fon  befoin,  **“■* 
des  limites  à festrauaux  & defirs.  lln’cn  cft  vne.fculeli  c^t*- 

viiide&  necefIiteufcquctoy,qui  cmbralTel’vniucrs  : Tu 
eslefcrutàteurlansrecoguoilTancc;  le  magiftratfans  iu« 
rifdiâion  , & apres  tout , le  badin  de  la  farce. 


’Demfndgtrftytlmtc,  • 
C H A P I T.  X. 


tV  prix  du  commun  des  homes, peu  de  chofes  tnetou- 

jchcnr,ou  pout  mieux  dlrc,mctiennic.Car  c’eft  rais6 

qu'elles  touchent, pour  ucu  qu’elles  ne  nous  polTedcc.  l’ay 
grand  befoin  d’augœc  ACer  par  eftnde  fc  pac  difeours , ce 
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priuitege  d’inrenfibilitê^qui  ed  naturellement  bien  auan^ 
céen  nnoy.rcfpoure& mepaflionne  parconfequenc,  de 
pende  chofes.  l'ay  la  veuë  claire  : mai»  ic  Tattache  à peu 
d'obieds.  Lefensdeliclkc&molyinaisrappreheniîon  & 

' % ' l'application, ie  l’ay  dure  & fourdc  :le  m’engage  diÆcile- 

, ment.  Autant  que  ie  puis  ie  m’craploy  c tout  à moy  > Et  ea 
en  ce  fuieâ  mefme,ic  briderois  pourtant  8c  fouftiendrois 
. volontiers  mon  affeâion  , qu’elle  ne  s’y  plonge  entière, 
puisque  c’efl  vn  fuicô, que  ie  poffede  à la  mercy  d’auituy  , 
& fur  lequel  la  fortune  a plus  de  drojâ  que  ie  n'ay.  De 
'Mtittithn  tnanierequeiufquesàlarantéjque  i’elbmetanc, il  me  fe» 
carre  U 'oir  bcfoin  de  ne  la  pas  defirer,  & m’y  addonner  ft  furien- 
dotdrur&^  fement , quei’entrouuedes  maladies  importables.  On  fe 
ItfUifir,  moderer,entre  la  haine  de  la  douleur  , & l’amour  de 

la  volupté.  Et  ordonne  Platon  vnc  moyenne  route  de  vie 
Titlirev^  entre  lesdeux.  Mais  auxaffeâions  qui  me  ditlrayent  de , 
Urttint  dtit  arrachct  ailleurs, a celles  là  certes  m’«*ppoft-ie de 

t’appLtmtr  furcc.Mon  opinion  eft,qu'il  fc  faut  prcller à au- 

i ^ donner  qu’à  foy-mefme.  Si'roa  volonté  (ê 

fliMcun  tronuoit  aiféc  à s’hypotequer  8c  à s’appliquer , ie  n’y  du- 

rerois  pas.  le  fuis  trop  rendre  , 8c  par  nature  & par  vCage, 

. fMgaxrtriim,(teMraqueinou*»*ttii, 

Les  débats  conteUez  &opinia(lrcz  , qui  donneroient  en 
fin  aduantageà  mon  aduerfairct  l'ilTuë  qui  rendroic  hon- 
teufe  ma  chaude  pourfuitte  , me  rongeroit  à l’aduanture 
bien  cruellement.  Si  i e mordois  à mefme,  comme  font  tes 
autres,  mon  ame  n’auroit  iamais  la  force  de  porter  les 
alarmcSjScémotionsqui  fuiuent  ceuxquiembraiTent  tant: 
EUeferoit  incontinent  difioquée  par  ccfie  agitation  in< 
tehine.  Si  quelquefois  on  m’a  pouffé  au  nianiement  d'af* 
faires  eitrangeres  , i’ay  promis  de  les. prendre  en  main, 
f non  pas  au  poulmonSc  au  foyc,  de  m'en  charger,  non  de 

les  incorporer:  de  m'en  foigner  , ouy  & de  m’en  paflîon- 
nernullemér:i’y  rcgarde,maisie  ne  les  couue  point.  l’ay 
allez  affaire  à difpofer  8c  ranger  la  prefTe  domeftique 
que  i’ay  dans  mes  entrailles  , 8c  dans  mes  veines  fans  y 
loger,  8c  me  fouler  d’vne  pre^e  eftrangerei  Et  fuis  aflez 
interefféde  mes  affaires  cfTcnticIs,  propres  & naturels, 
Tans  en  conuiçf  d’autres  forains.  Ceux  qui  fçaueoc  cona- 
bien  ils  fc  doiueot,  8c  de  combien  d’offices,  ils  font  obli- 
gez à eux,  troduénc  que  nature  leuradeniié  celle  com- 
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mîffion  pleine  al^ez  & nullement  oyfiue.  Tu  as  beau  lar- 
gement affaire  chez  toy,nc  t’eÜoignc  pas.  Les  hommes  ^ , 

dpnncnt  à louage.  Leurs  facultez  ne  font  pas  pour 
elles  font  pour  ceux  à qui  ils  s’afleruifl'ent,  leurs  locatai- 
res  font  chez  eux.ee  ne  (bntpaseux.  CeÜchirmeur  com- 
mune  ne  me  plaift  pas.  Il  faut  mefnager  la  liberté  de 
noOreame,  & ne  l’hypotequerqu’auxoccafionsiullcs. 

Lcfqueiles  font  en  bien  petit  r ombre,  fi  nous  iugeons  «« 

fainement.  Voyez  les  gens  appris  a fc  lailTcr  emporter  & àMtjire 
faifir,  ils  le  font  par  tout.  Aux  petites  chofes  comme  aux  hfotequU 
grandes:  à ce  qui  ne  les  touche  point  : comme  àce  qui  les 
touche.  Ils  s’ingetent  indifféremment  où  il  y a de  la  be- 
fongne,  & font  Uns  s ie  , quand  ris  font  fans  agitation  tu-  fl**' 
Inntgot^x  lunt  ntgotij  ctufa.  Ils  ne  cerchent  la 

befongne  que  pour  embclongnemcnt.  Ce  n’cft  pas  qu  ils 
vucillentaller,tant,commec’eft,qu’ilsne  fe  pcuucnt  te- 
nir. Ne  plus  ne  moins, qu’vne  pierre  esbranlce  en  fa  dieu-*  . ...  ... 

te,qui  ne  s’arrefle  iufqu’à  taut  quelle  fe  couche.  L’occu- 
pation  eft  à certaine  maniéré  de  gens,  marque  de  fuffi. 
fance  & de  dignité.  Leur  cfprit  cei  che  fon  repos  au  branf- 
le , comme  les  enfans  au  berceau,  llsfe  pcuuent  dire  au- 
tant feruiables  à leurs  amis  , comme  importuns  à eux-  oecupâtim 
mefmcs.  Perfonne  ne  diftribuë  fon  argent  à autruy,  cha-  de 

cun  y diflribuë  Ton  temps  &lavic.  U n’cft  rien  f^ffin^nct 

nousfoyons  fi  prodigues,quede  ceschofes  là,  dcfqucl-  tneutiques 
les  feules  l’auaricc  nous  Icroit  vtilc  & louable,  le  prens  * 

vnc  complexion  toute diuerfe.  le  me  tiens  fur  inoy.  Et 
Communément  délire  mollement  ce  que  ie  defire,  & defi- 
rc  peu  : m'occupeSt  embefongne  de  mefme, rarement  & 
tranquillement.  Tout  ce  qu’ils  veulent  & conduifent , ils 
le  font  de  toute  leur  volonté  & véhémence.  Il  y a tant  de 
inauuais  pas,  que  pour  le  plusfeur  , il  faut  vn  peulegcrc-  ch,utourtu/i 
ment  &fupcrficicllcmcnt  couler  ce  monde  ; & leglifl'cr, 
non  pas  l’enfoncer.  La  volupté  melme  cil  douioureufe 
fa  profondeur.  ^ Horat. 

/ incedhptr ignés,  car.I.i. 

Suppofitos  cimu  doloj».  od.lT. 

Mcflieursdc  Bordeaux  m’e  fleurent  Maire  de  leur  ville, 
eftantefloigné  de  France,  encore  plus  efloigné  d’vn  tel 
penfement.  le  m’en  exeufay.  Mais  on  m’apprint  que 
i’auois  tortjle  cÔmandcmcat  du  Roy  s’y  intcrpofanc  aulfi. 
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ioj^  Essais  m Mchu  de  ^ontai^iÎ  ' 
C’f«  Vi»ê  charge,  qui  doit  rembler  d’autant  plus  lïette. 
qÿ(eUc  n’a,ny  loger,  ny  gain,  autre  que  l’honneur  de  Tod 
ctccution.  Elle  dure  deux  ans,  mais  elle  peut  eftrc  con* 
douée  par  fécondé  efleftion.  Ce  qui  adulent  tres-rarer 
ment  : Elle  le  fut  à moy  , & ne  i’auoit  e Aé  que  deux  fois 
auparaoant:Quelques  années  y auoit  à Monfieur  de  Lan- 
fac  ,&  fraifchctnentà  Monlîeur  de  Biron  , Matefchalde 
Erance.  En  la  place  duquel  ie  fucceday,&  laiAay  là  isi^o^ 
ne  à Monheuf  de  Matignon  auflâ  Marefchal^de  Fràiceî 
Glorieux  de  n noble  allîllance. 

Furqtétbonm pitu  lullî(l$umnifiir.  , . ^ 

Laforcune  voulut parcàma  promotion,  par  celle  parti- 
culière circonllance  qu’elle  y mit  du^lîen  i Non  vaine  dx 
tout.  Car  Alexandre  defdaigoa  les  A mbalTadeurs  Corih> 
thiens,  qai  luy  o^roient  la  bourgeoise  de  leur  ville,  mais 
quand  iis  vindrentàluy  dcfditc,  comme Bacch us  & Her- 
cule edoient  aulTi  en  ce  re^idre  : il  les  en  remercia  gra* 
cicufcmeui.A  iBooarriuée,lc  naedefehiffray  fidclé^nt, 
confeientieufement  , tout  tel  que  ie  me  Cens  edre  : Sans* 
im:moire,rajni  vigilance, fans  expérience,  & fans  vigueur: 
fans  haine  audî',  fans  ambition  ,fans  auarice , Sc  fans  vie- 
lcnce:à  ce  qu’ils hsd'ent  informez  & inftruits  de  ce  qu^h 
ÿuqicnt  à attendre  de  mon  feruice>  tt  pirce  que  laco- 
gRoid'ancede  feu  mon  Pere  les  auoit  feule  incitez  àcela, 
ic  l’honneur  de  fa  mémoire,  ieleur  ad  jouday  bien  claire- 
n^nt , que  ie  ferotstres>roarry  que  chofe  quelconque  fift 
autant  d’impredions  en  ma  volonté  , comme  auoicotrfait 
autrefois  en  la  fienne , leurs  affaires  & leur  ville,  pead.^ 
qu*il  l’auoitengouuerhement  ,cn  ce  lieu  mefm&auiqnel 
ils  m’aupient  appelle  : Il  me  fouuenoit  de  l'auairvea 
vieil , en  mon  enf^ancey Pâme  cruellement  agitée  de*  cafti 
tracaderie  publique , oubliant  le  doux  air  de  fa  mâifon, 
onlafoiblcffe  des  ans  l’auoic  attaché  long  temps 
H fon  mefnage , & fa  fantc  , & mefprifant  certes  fa  vie» 

qu’il  y cuida  pcrdre,cngagé  pour  eux,  à ^es  longs  & pé- 
nibles voyages.  Il  edoictcl,8t  luy  , (partait  ce  de  humeur 
d’vnc  grande  bonté  de  nature.  Il  ne  fut  ianaati  aroe  plus 
charitable  & populaire.  Ce  train  que  ie  loué  en  autruy^ 
' je  n’ayme  point  à le  fuiurc.  Et  ne  fuis  pas  fans  exeufe.  Il 
auoit  ouy  dire,qu’il  fe  falloir  oublier  pour  le  prochain, 
que  le  particulier  ne  venoie  en  aucune  cônhdciatioii  au 
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prix  du  general.  La  plufpart  des  rtçles  8c  préceptes  da 
monde  prennent  et  train,dc  tous  poulTcr  hor?  de  nous , 8c 
chafler  en  la  place, à l’vfagede  la  focieté  publifjuc.  Ils 
ont  pensé  faire  vn  bel  effet,  de  nous  deftourner  & diftrai- 
re  de  nous,  prerupofans que' nous  n’y  tinfions  que  trop  5C 
d’vne  attache  trop  naturelle, Se  n’ont  efpargné  rien  à dire 
pour  celte  fin.  Car  il  n’eff  pas  nouueâu  aux  fages  de 
prefeher  le  chofe»  comme  elles  feruent)  non  comme  el- 
les lont.  La  vérité  a fes  cmpcfchemcns , incommoditez  fie 
încompatibilitez  auec  nous.  Il  nous  faut  fouucnt  trom- 
per , afin  que  nous  ne  nous  trompions.  Et  fillcr  noftrC 
vcuë,efleurdir  nollre  entendement  pour  Icsredreflér  A 
amender.  Imp’risi  tnim  indic*ntf  & ^ni  frtqHtnttr  m 
iflumfaUtnai  lunt , »r  trrant.  Quand  ils  nous  ordonnent , 

•l’avmcr  auant  nous, quatre,  fi:  cinquante  degrez  de  cho- 
fc$,  ils  rcprefenicnt  l’art  des  archers,  qui  pour  arriacr  au 
poinft,  vont  prenait  leur  visée,  graiidccfpacc  au  deffus  * ' • 

de  la  bute.  Pour  drefler  vn  bois  courbc,on  le  recourbe  au  _ 
rebours.  l’eftime  qu’au  temple  de  Pallas,  comme  nous 
voyons  en  toutes  autres  religions , il  y auoit  des  myftc- 
rcsapparens,pour  cflrc  monftrez  au  peuple,  fie  d’autres 
myllcrcs  plus  leercts  fi:  plus  hauts,  pour  cltre  monffrez  ^utetuple 
feulement  d ceux  qui  en  eftoicntprofez.il  cfl  vray-fetn-  PtJiat» 
blable  qu’en  ceux-cy,  fc  trouuc  le  vray  poinét  de  l’amitié 
que  chacun  fc  doit  : Non  vne  amitié  fauflfe  , qui  nous  fait 

cinbrallVr  la  gloire,  la  fcicncc, la  licheflé  & tcllcschoft», 

d’vnc  afFedion  principallc  & immodérée,  comme  mem- 
bres  de  noftre  eftrc,ny  vne  amitié  molle  & indi/creitc,cn  ^ 
laquelle  il  adulent  ce  qui  fe  voit  au  lierre»  qu’il  corrompt 
C:  ruine  la  parov  qu’il  accole  ; Mais  vne  amitié  faiutaire  Amitié  /<~ 
& réglée , cfgallement  vtilc  5i  plailantc.  Qui  en  fçait  les  ^ 

deuoirs,  & les  exerce,  il  cft  vrayement  du  cabinet  des 
Mufes , il  atteint  le  fommet  de  la  lageffe  humaine  Si  de 
noftre  bon-lieur.  Ccftuyfcy  , fçachiht  exsfttmcnt  ce 
qu’il  fe  doit , trouuc  dans  fon  rollc  quMl  doit  applk]uer  i 
foj  l’vfage  des  autres  hommes  , fi:  du  monde , & pôur  ce 
faire , contribuer  à la  focieté  publique  les  deuoirs  S:  ofh- 
' CCS  qui  le  touchenr.  Qui  ne  vit  aucunement  à a utruy  ne 
vit  guère  à foy,  /«&»  arnicas  rft  ,fcito  Imnc  amicutn  #w- 
ttibas  tipt.  La  principallc  charge  qus  nous  ayons , c’elt  à 
chacun  fa  coaduitc.fcc«ft;C<;  poarquoy  uous  IwoiiBcs  icÿ. 


lortf  Essais  di  Mienit  di  MoNTAlkNB^ 
Cônduitit  Comme  qui  oublieroit  de  bien  & fainâemenc  viüre  ; Sc 
de  foy  pria-  penferoie  eftrc  quitte  de  fon  deuoir , en  y acheminant  Sc 
cipale  ch*r~  dreflant  les  autres , ce  feroit  vn  fot  : Tout  de  racfrac,  qui 
gt  ich*cun.  dclaiffe  en  fou  propre  le  fainement  & gayement  viHtc^ 
pour  en  feruir  autruy,  prend  à mon  gré  vn  mauuaispafty. 
le  ne  veux  pas  qu’on  refufe  aux  charges  qu’on  prend, l’at- 
tention^lcs  pas, les  paroles,&  la  fiieur  & le  fang  au  befoio; 
nt>n  ipfk  pr$  chsris  amifit 
%^ut  patrit  iimidus  perirt. 

Mais  c’eft  par  emprunt  & acqidentalementrL’efprit  fetc* 
nant  touflours  en  propos  & en  fanté  ; non  pas  fans  aâion,  , 
mais  fans  vexation , (ans  paflion.  L’agir  (împlementjluy 
couftch  peu,  qu'en  dormant  mefmc  il  agit;  Maisi]  Juy 
faut  donner  le  branfle  auec  diferetion  : Car  le  Corps  re- 
çoit les  charges  qu’on  luy  met  fus  iniudement  felot» 
qu’elles  font  t l’efprir  les  eftend  & les  appefantit  fouuent 
a fes  defpens,  leur  donnant  la  mefure  ^e  bon  luy  fcmble, 

/L: ?1!--  lî irt*  . m. 


Horat. 
clar.  1,  4 


Vtjprit 
doit  eftrt^ 
ttmployi 
muec  dijer*' 
tUn. 


FioUntt  dt 
defirt  em- 
pe/che  It' 
condmttt 
de  ce  tf»eH 


On  fait  pareilles  chofes  auec  diuers  efforts , & differente 
contention  de  volonté.  'L’vn  sa  bien  fans  l’autre^  Car 
combien  de  gens  fe  bazardent  tous  les  iours  aux  guerres 
dequoy  il  ne  leur  chaut:  & fe  prefl'ent  aûx  dangersdes  ba.. 
tailles, defquclles  la  perte  ne  leur  troublera  par  le  voiffu 
fommcil?Tcl  en  fa  niaifon,hors  decc  danger,qu'il  n’ofe- 
roit  auoir  regardé  , cft  pluspaffîonnc  de  rilTue  de  cefte 
guerre,  & en  a i’ame  plus  trauaillée  que  n’a  le  foldat  qui 
employé  fon  fang  & (a  vie.  l’ay  peu  me  meder  des  char- 
ges publiques  fans  me  deipartir  de  mny  , de  la  largeur 
d’vn  ongle, & me  donner  à autruy  fans  œ'ofter  à moy  :Ce- 
fte  afpreté  St  violence  de  dcfirscmpelche  plus, qu’elle  ne 
fert  à laconduitte  de  ce  qu’on  entreprend.  Nous  remplie 
d’impatience  eniicrsles  euenemens,ou  contraires,outar- 
dîfs;&  d’aigreur  & de  foubçon  enuers  ceux, auec  qui  nous 
negotions.  Nousncconduifons  iamais  bien  la  chofe  de 


rwréfrriMf.  pofl'cdez  & conduits. 


Mali  cuttB*  miniflrat 
Impttut. 

Ccluy  gui  n’y  employé  que  fon  iugement  & fon  addrelTe,  ' 
ïl  y procédé  plus  gayement:il  feint,  il  ploye.il  différé  tout 
a lon  aife  félon  le  befoin  des  occafions  : il  faut  d'atteinte» 
isut  tourment  de  faas  aEfiiflion, preff  Sc  entier  pour  vr.c 
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Rouuelle  entreprifc:  il  marche  toiifiours  la  bride  à la 
main. En  ccluy  qui  eft  enyurc  de  celle  intention  violente 
& tyrannique , on  void  p?ir  neceflîté  beaucoup  d'inipru-  ^ 
dence  d’iniullicc.  L'inipcruofitc  de  Ion  défit  l’cfripcrtc. 

Ce  font  mouucmcns  téméraires,  & fi  fortune  n’)  piefte 
beaucoup , de  peu  de  finiâ.  La  l'hilofophic  veut  qu’au 
chaftimet  des  cffence*  rcccuës,nouscn  dillrayons  lacho-  lÿtnns 
lcre:non  afin  que  b vengeance  en  foit  moindre , ains  au  doit  éfUt 
rebours, afin  qu’elle  en  foit  d’autant  ndeux  aflenee  & plus  /<*'*  f-ns 
poifante  : A quoy  il  luy  fcmble  que  celle  impeiuofité  chtltrt» 
porte  empelcbcment.  Non  feulement  la  chelcre  trouble: 
mats  de  foy , elle  lafle  aulTî  les  bras  de  ceux  qui  chaOient. 

Ce  feu  eftourdit  & confomme  leur  force.  Comme  en  la 
précipitation,  ft^inaih  turda  ifi.  Lahafliuetc  fe  donne 
cHc-mefme  lâiambc,s’entrauc  & s’arrtlle.  iffa  fi  vtlt- 
citM  Pour  exemple.  Selon  ce  que  i’en  vois  par 

vfage  ordinaire  , l’aiiaricen’ade  plus  grand  deftourbicf  \ 
que  loy-mefme.  Plus  elle  cil  tendue  & vigoureufe,  moini 
elle  en  cil  fertile.Conimuncmcnt  clic  attrape  plusprom-  ^VirinVe 
ptement  les  richi  flls  mafquées  d’vn  image  de  libéralité,  tt^nd 
Vn  Gentil-homme  tres-homme  de  bien  & monamy,  cui> 
da  brouiller  la  famé  dcfatcÜc,par  vnc  trop  palîîonnée  at- 
cention  & alFcâion  aux  affaires  du  Prince  fon  maillrc 
Lequel  maiflre  s’cll  ainfi  peint  Icy-mclmes  à tuoy;  Qn'il 
void  le  poix  des  accidens, comme  vn  autre, mais  qu’à  et  ux 
qui  n’ont  point  de  remede  ,il  fe  refoult  loudain  à la  fouf- 
franec:  aux  autres,  apres  y auoir  ordonné  les  ptouifions  ^ 
iieccflaires , ce  qu’il  peut  faire  pi  cmptcnicnt  par  la  viu». 
cité  de  fon  clprit , il  attend  en  repos  ce  qui  s’en  peut  er» 
fuiurc.  De  vray  iel’ay  veu  à mclme  maintenant  vregran-  « 
de  nonchalance  & liberté  d'atlicns  & tic  viî'agr , au  tra^ 
uers  de  biengrafids  affaires  & bien  efpincux  le  le  troiiuc 
plus  grand  fie  plus  capable  , en  vqc  mauuaifc  > qu’eu  vns 
bonne  f^ortuns.  Ses  pertes  luy  font  plus  gloricufes,  que 
fes  victoires , & fon  dueil  que  fon  triomphe.  Confiderez, 
qu’aux  aflions  mcfmcs  qui  font  vaines  5c  friuolcs  : au 
jeu  des  efehets,  de  la  paulme  & (emblables,  cét  enga- 
gement afpic  & ardent  d'vn  dtfir  imperutux  , ictte  in-  Ittifietue/tté 
continent  l’elprit  & les  membres  à l’indifcrction  & au  deoefir  «n- 
defordre.  On  s’esbh  üit  , on  s’embaraffe  foy-mcfroc.  difcrcttt&’ 
Ccluy  qui  û perte  plu$  modçrçoiçnt  couef s le  gaiju  /««x  orctit. 


\^mt  Ht  fit 

tlcit  paifirt 
infiruirt 
de  foy. 


Vtfirs  de 
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iot8  Essak  i»i  MtcHit  SI  MoktXismiÏ  , 
ic  U perte,  il  e(}  toujours  chez  foy.  Moins  il  fepicque^ 
paflionnc  au  ieu , il  le  conduit  d’autant  plus  auantageufe* 
Rient  & feurcment.  Nou^  empefehons  au  demeurant  là 
prife  ê£  la  ferre  de  l’aoie , à luy  donner  tant  de  chofes  à 
faifir.  Les  vnes,  il  les  luy  faut  feulement  prefentcr,le$  au- 
tres attacher , les  autres  incorporer.  Elle  peut  voir  &fei>* 
tir  toutes  chofes,  mais  elle  ne  fe  doit  paiftre  que  de  foy. 
Et  doit  eftre  inftruite  de  te  qui  la  touche  proprement,  de 
qui  proprement  cft  de  fan  auoir , & de  fa  fubôance.  Les 
loix  de  Rature  nous  apprennent  ce  que  iuftemeot  il  noua 
faut.  Apres  que  les  fages  nous  ont  dit,  que  félon  elle>  per- 
sonne n’eft  indigent  ,&  que  Chacun  l’eft  félon  l'opinion  : 
ils  diftinguede  aufli  fubtilémcnt , lesdciîrs  qui  vienncuc 
d’elle , de  ceux  qui  tiennent  du  defreglement  de  noüre 
fanealie.  Ceux  defquels  on  void  le  bouc, font  fiens  ; ceux 
qui  foyenc  devant  nous , & defquels  nous  ne  ponuons 
joindre  la  fin , font  noftrcs.  La  pauureté  des  biens,cft 
fée  a guérir  : la  pauuteté  de  l’ame  impoflîble.' 

fi,qHod ftùs  tü  hommi id  feik  tfft.pettffitj 
Hoc  fkttruti  nHnc,qu»mhoc  non  eft  y qui  crtdtmue fmro 
Diuiiias  vHas  ànimum  mi  txpltrt  pouffe  f 


ntt^uéet0.  Socrates  voyant  porter  en  pompe  par  fa  ville, grande 
quantité  de  richeifes , ioyaüx  & meubles  de  prix  ? Com- 
bien de  chofes , dit-il,  ie  ne  deûre  point  : Metrodorus  vi- 
soit  dit  poix  de  douze  onces  pat  iour , Epicurus  à moins. 
Tauureté  Meiroclez  dormoic  en  Hyuer  auec  les  moutons , en  eftç 
aux  cloiftres  des  Eglifes.  Suffiiit  ni  id  naturn , quoi  pofàtl 
Tmlojophet.  cleanthes  viuoit  de  fes  mains , & fc  tantoic  que  Clcao- 
, thés,  s’il  voulait,  noUrriroit  encore  vn  autre  Cleanihés. 

• Si  ce  que  nàture  exaâcment  , & origincllcmctir  nous 
demande  « pour  la  conferuation  de  nollre  élire  , cil  trOp 
peu  (comme  de  viay  combien  ce  l’ell , & combien  à bon 
-compte  noftre  vie  fe  peut  maintenir  , il  ne  fe  doit  expri- 
mer mieux  que  par  cede  conlideration.  Que  c’cfl  fî  peu, 
'i/ttceuPu-  qu’il  efehappe  la  prife  & le  choc  de  la  fortune  , par  pe^ 
HtâHctyfe-  titeBe)  difpenfoits-nous  de  quelque  ebofe  plus  outre  , 
èande  »<-  appelions  encore  nature , l'vfage  Sc  condition  de  chacun 
fftre,  de  nous,  taxons  nous  , traitons  uous  â celle  mefure, 

cllendons  nos  appartenances  Sc  nos  comptes  iufques-là  , 
il  me  femblc  bien, que  nous  auons  quelques  excufes.L’aiCw 
couduotjipcç  (d  VQc  fccoode  oitnte,  &ppn  moins  puif. 

fancc. 


LÎTiii  TSreisiisMt;  r<Tt9 
lànte.  Ce  qui  manque  à ma  couflume  icticn*  qu’il  me 
manque:  Et i’aymerois  prefquc  efgalemeot  qu'on  m^o- 
ftaft  la  vic^que  fi  on  nicl'cffimoit  &rctranchoit  bien  loing 
de  l’cftat  auquel  ie  l’ay  vefctië  fi  long-temps.  le  ne  fuis 
plus  en  termes  dWn  grand  changement, ny  de  me  ierter  à 
vn  nouueau  train  & inufité.non  pas  mcfmc  vers  l’augmcn- 
tation;Il  n’eft  plus  temps  de  deuenir  autre.  Et  comme  ic 
plûindrois  quelque  grande  aduanrure  , qui  me  tembafi  à 
celle  heure  entre  mains^qu’cllc  ne  ieroit  vente  en  temps 
que  i’en  .peufle  iouyr. 

^0  mtht  mn  eonceilitâtr  vit. 

Je  me  plaindroy  de  mcfmc,  de  quelque  acqucfl  interne. 
Il  vautquafi  micux,iamais,quefitard  ,di  uer.ir  huntitftc 
homme.  Et  bidti  entendu  à viurc  , lors  qu’on  n'a  plus  de 
vic.Moy,  qui  ni’cn  vay,refigncroy  facilcniét  à qucîqu'vn, 
qui  vint, ce  que  l’apprends  de  prudence^  pour  le  commer- 
ce du  mondc.Mouftarde  apres difner.Ie  o’ayqiic  faire  du 
bien, duquel  ie  ne  puis  rien  faire.  A quoy  la  confie icocc,  i 
qui  n'a  plus  de  telle  ? C’cft.iniuredt  des- faueur  de  fortu- 
ne, de  nous  offrir  des  prefens  qui  nous  rempHflent  d'vn 
iuficdcfpit  de  nous  auoir  failly  en  leur  faifon.  Ne  me 
guidez  plus:ic  ne  puis  plus  aller.  De  tant  de  membres, 
qu’à  la  futfifance  la  patience  nous  fuffit.  Donner  la  capa- 
cité d’vn  excellent  defius  , au  chantre  qui  a lés  poulmons 
pourris;  Et  d’cloquencc  à l'hermite  relégué  sux  dcfeits 
d’Arabie  line  faut  point  d’art, à la  cheute.  Lafinfetroii- 
ue  dé  foy,  au  bout  de  chaque  befiongne  : Mon  monde  eft 
failly,  ma  forme  expirée,  le  fuis  du  tout  paffé.  Et  fuis 
tenu  de  l’authorifer  & d’y  conformer  mon  ilftc.  te  veux 
dire  cccy  par  maniéré  d’exemple  : Que  l’cclypfemét  nou- 
ueaii  des  dix  iours  du  Pape,m’ôt  ptu  fi  bas,que  ic  ne  qj’cn 
puis  bonnement  accouftrer.  le  fuis  des  années  , aufiquel- 
les  nouscoptions  autrement.  Vn  fi  ancien  &.  long  vfage, 
me  vendiqueSc  rappelle  à Coy.le  fuis  contraint  d’eftre  vn 
peuhrretique  parti.  Incapable  de  nouucllcté , melme 
correâiuc.  Mon  imagination  en  defptt  de  mes  dents  fc 
iettetoufioursplusauantjou  plus  arriéré:  Er grommelle 
à mes  oreilles.  Ceftereigle  touche  ceux  qui  ontàcfire. 
Si  la  fanté  mcfmc  fifucctée  vict  à nierctrouuer  par  bou- 
tades,c’eft  pour  me  donner  regret  ploftoft  que  polfclfion 
de  foy,  le  n’ay  plus  où  la  rcticer.Ee  lîp''  me  lailTe.bâs  luy 
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lo&o.  Essais  i>b  Michbi  si  Montaigni; 
rien  ne  Te  polfcde.  O que  ic  fcroy  peu  dVftat  de  ce*  gran- 
des dignitcz  elrÂiueSj'qucie voy  au  môie,qui  ne  fc  don- 
Dhnitt^  nenc  qu'aux  hommes  prefts  à partir;  aulquclles  on  oc  rc- 
tUSt  uef  ga:  de  pas  tantycombicn  deuëinéc  on  exercera, que  côhich 

donné  s aux  peu longnemét  qn^es  excrccra  dés  l’entrée  on  vifcàl'if* 
h'imms  ii  fuë.  Sommc'.me  voicy  apres  d’acbeuer  céc  homme,  non 
•voifinsdsU  d'en  rirfairc  vn  autre,  Par  long  vlagc  , cefte  forme  m’eft 
mort*  1 paiTée  en  fubllance,8t  fortune  en  nature.  1 e dis  donc,  que 
chacun  d’entre  nom  foiblets  cft  excnfable  , d’eftimer  fien, 
ce  qui  cir  compris  fous  cefle  mefure-Maisauffi  au  delàde 
ces  limites,  cé  n’eft  plus  que  confulîoD  : C’e(t  la  plus  lar- 
ge eftéduè  que  nous  poifliosodroycr  fi  nos  drojéls.  Plu* 
no\is  amplifions  nodrebefoin&pofrrÆon,  d’autant  plus 
noiWcngageions-nousaux  coups  de  la  fortune,  & des  ad- 
T)  R tiai  carrière  de  nos  defirs  doit  eftre  circon- 

tld  reftrainte  , à vo  court  limiçe , descôrooditcz  les 

utntsj  re  s»  proches  St  côtigucs.  Et  doit  en  outre,leur  courfe  fc  , 

*”**‘^'  manteii^nô  en  ligne  droitc.qui  face  bout  ailleur>,  mais  en 

rond , duquel  les  deux  pointes  fe  tiennent  & terminent  en 
nous,  par  vnbrieC contour.  Les  avions  qui  fe  conduifene 
J^tH*Stlon  fans  celte  refledion s’entend  voifinc  reflexion étcffenticl- 

d\xSi:on  »*-  » comme  font  celles  des  auarici^iix  , des  ambitieux  , àc. 

tant  d’autircs  qui  courent  de  pointe, defqucls  la  courfe  les 
emporte  toulioursdêuant  eux  ,cc  font  sctiôs  erronées  8c 
maiadiues.  La  plus  part  de  nos  vacations  font  farcefques^ 
Mundus  yntMifut  axarett  hifiritniam.  11  faut  iouër  deuë- 
mentno{trcroollc,niaiscôme  roolled’ynpersonage  em- 
prunté. Duerafque  & de  l’apparécCjiln'-en  faut  pas  faire 
vne cfleoce  r.éclle,uy  de l’cM lagcr  le  propre.Nous  ne  fça- 
uons  pas  dilf  ingucr  la  peaude  lacbemife.  C’edaflezde 
s’enfariner  le  viiage,  fanss’enfarifler  la  poidrine.  l'en 
voi<  qui  fe  transforment  & fetranftnuenr  .en  autant  de 
nouuclles  figures, & de  nouueauxcftrcs, qu’ils  entrepren- 
nent de  charges:8c  qui  fe  prelatcnt  iufqucsaux  foy  c & aux 
inteftins;  8t  emrainent  leur  office iufques  en  leur  garde* 
robe.  le  ne  puis  leur  apprendre  à diiiinguer  les  bonneta- 
dcs,qui  les  rcgardcnt,de  celles  qui  regardent  leor  cômif- 
fion,  oudeur  fuitç,ou  leur  mülc.  Tantum (t  fortmnae ptrttiitm 
Uantyttiamvt  natmatn ifàultant  Ils  enflent  & gtcflîtfcnc 
leur  ame,&  leur  difcoiirs  naturel  ielô  la  hauteur  de  leur 
fiege  oiagilltal.  Le  Maire  & Montaigne , ont  toujours 
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èftédeuXjd’TtieiÉêptration  bien  claire.  Pdiiçeflre  aduo- 
cac  ou  financier  > il  n’en  faut  pas  mefcognoilire  la  fout  bc, 
qu’il  y a en  telle*  vacations.Vn  honncfle  homme  n’cft  pas 
côptabledu  vice  bu  fotcirede  s6  mefiier , & ne  doit  pour- 
tant en  refuCer  l'exercice.  C’eft  Ttfagc  de  fon  pays,&  il  y 
a du  profit  : llfaut  viure  du  ihonde,&s’en  prcualoir,tel 
qu’on  le  èrouue.  Mais  le  iugemenr  d’vn  Empereur  , doit 
eftre  au  deffusde  fon  Empirc,&le  voir,&  côfidcrerjCom- 
me  accident  eftranger.  Etluy  doit  fçauoir  iouyr  defoy  d 
part, St  communiquer  comme  lacques  5t  PJerrerau  moins 
ifoy-niefine.  ïcncfçay  pas  m’engager  fi  profondément,' 

& fi  entier.  Quand  ma  volonté  me  donne  à vn  party  , ce 
n'efi  pas  d’vne  li  violente  obligation , que  mon  entende^ 
ment  s’en  infede.  Au*  prefens  broüillis  de  cét  cftat, 
mon  intereft  ne  m’a  fait  mefeognoiftre,  ny  Icsqualitci 
loüables  en  nos  aduerGires  j ny  celles  qui  font  reprocha-  •. 
blés  en  ceux  que  i’ayfuiuy.  Ils  adorent  tout  ce  qui  cfi  de 
leur  cofté  : moy  ie  n’ex^ufe  pas  feulement  la  plufpart  des 
chofes,qui  font  do  mien.Vn  bon  ouurage,  ne  perd  pas  fes 
gracesypour  plaider  centre  moy.  Hors  le  nœud  du  bebar,  , 
ic  racXuismaintenucnequanidîité,&  pure  indifférence. 

Titifue  txtr*  btUi  priecijmum  nHum  gtt».  De- 

quoy  ie  me  gratifie , d’autant  que  ie  voy  communément 
faillir  au  contraire.  Ceux  qui  allongent  leur  cholcre,  & 
leur  haine  au  deU  des  affaires, côme  fait  la  plufpart, mon. 
ftrchtqu’elle  leur  part  d’ailleurs,  & de  caufe  particulière: 
Tautainfi  côme,d  quieftantguary  de  fon  vlccrç,  la  fiéure  i ^ 
demeure  encore  ,monllre  qu’elle  auoit  vn  autre  principe  f*’^®‘**^*' 
plus  caché.  C’eft  qu’ils  n’en  ont  point  à la  caufe  , en  corai^ 
mun:8c  entant  qu'elle-bléfle  l’intcreft  de  tous,Ô£dc  l’cftat: 

Maisiuy  en  veulent , feulement  en  ce  qu’elle  leur  maf* 
cheenpriué.  Voila  pourquoy, ils  s'en  picqncnt  depaffion 
particulière, '&  ao'delà  de  la  iufticc,  & de  la  raifon  pubh'-< 
que.  7\fon  tam  omniavHmtrfi,  quÀti  ea,tju4e  ad  pir-> 

iinwntjjingali  carptbant.  le  veux  que  l’aduantage  loir  pou* 
noustraaisiencforcenepoint,  s’il  nel'eft.  le  mcpteii  fer^* 
memenf  au  plus fain  des  partis.  Maisie  n’affcdic  pas  qu’on 
me  remarque  fpacialcment  cnnemy  de  s autres,  & evotre  la” 
raifon  generale.  Faccufcmcrucillcuferacntccftcvîticul 
fe  forme  d’opiner:ll  eft  delà  Lrgue:ca‘rii  admire  la  gracie 
^e  Monfîeur  de  Guyfe.'  i.’aâiueté  du  Roy  de  Nauatic 
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ï*^Uônc:il  Huguenot.  Il  tronuecftcy  à liteaux  mocMib 
àu  Roy ;il  eft  fediticux  en  fon  cœur.  ïi  wc  conceday  pat 
' au  niagiflracmefnie,  qu'il  eu(Iraüon,4'e  condamner  vit 
liure,  pour  auoir  logé  cotre  les  meilleur  Poëtesde  ce  Ite- 
_ clCjVnheretique.Noferiom-nousdired’vn  voleur,  qu*il 
4 ic  a greue?  Faut-il,  ft  elle  cft  putain,  qâ’elle  foit  au(fi 
p«r  » t C4-  pynjjfgj  Aux  fiécles  plus  fagès  rcuoquà-on  le  füperbetil- 
f>to  tniu.  (re  de  Capitolinus,qu’on  auoit  auparauant  donné  à M^> 
cus  Manlius,comme  cooreruatéur  de  la-religion  & liber- 
té pu'uliquc;  ElloulFa-on  la  mémoire  de  fa  libéralité  , de 
(de  Tes  faits  d'armes, & rqèompenfes  militaires  oâroyée  1 
fa  vertu, parce  qu'il  alTeâa  depuis  la  Royauté  ,au  preiu- 
dice  des  loix  de  Ton  pays?S'ils  ont  pris  en  haine  vn  Aduo- 
catjle  lendemain  il  leur  deuient  ineloquent.  l’ay  touclté 
ailleurs  le  zele  qui  poutTa  des  gens  de  bien  à femblablé 
fautes.  Pour  moy,ic  f(^ay  bien  dire:  il  fait  naeTchanameoe 
cela,  & vertuoafcmem  cecy.  De  mefines,  aux  prognolH« 
(puesoueuenemens  (ini  lires  des  affaires^  ils  veulent , que 
chacun  en  fûh  party  foir  aueugle  ou  bebeté  : qaénoilre 
pcrrualion  & luge^entfcrucoonàla  vérité,  mais  au  pr»- 

ictdcnoftrcdefir.Iefaudroypluftoftversrautrcextrc* 
ifticcftantie  crains, que  mon  defir  me  fuborne.  loinc  que 
ic  me  delHé  vn  peu  tendrement  des  chofes  queie  fouhaiie. 
l’ay  i veu  de  mon  temps  , metucilles  en  l'indifcrette  de 
facilitii*»  prodigieufe  facilité  des  peuples^lfelaiifer  mener  8t  tnt- 
ftufUs  Àft  nier  la  creance  8c  rcfperance',  oà  il  a pleu&  feruy  à leura 
laiffey  mmtr  cheFsrpar  dctl'uscenc  mefcontciles  vns  fur  les  autres  : pai* 
©*  M4iucr.'  dcfl'uslesfantofmes&  lesfonges.Ienem'eüonne  plus  de 
ceux  que  les  lingeries  d’AppoUnius  8c  de  Mabuoice 
embufflerent.  Leur  fens  de  entendement,  efi  entierenenc 
cRouâFé.en  cequi  leur  rit  , 8c  qui  conforte  leur  caufe. 
l’auoy  remarqué  feuuerainneroent  cela , au  premier  de 
uos  parti)  fiéut  eux.  Cet  autre  , qui  eft«ay  depuis  en  IS- 
inttant,lc  furmonte.  Par  où  ie  m'aduire,quec*eft  vne  qu»> 
lité  iulcparable  des  erreurs  populaires.Apres  la  première 
q(ji[>arc,  les  opinions  s'entrepouflent,  fuiuant  le  vent, 
comme  les  Dors.  On  n’ed  pas  du  corps  fi  on  s'en  peut  def- 
direffi  on  ne  vague  le  train  commun.  Mais  certes  oo  fah 
tort  aux  parties  luttes , quand  oo  les  veut  fecour  ir  de  four- 
bes.'l'yay  toufiours  contredit.  Ce  moyen  no  perte 
qu'enuers  teflcs^  malades,  ^uers  les  faines  , U J9 
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cïe*  voyes  plus  {cures  & non  reule(neMC..,plos  honne- 
£tes  ^ à najiiiitenir  les  courages  & excuii^  j(es  acciuens 
contraires.  Le  Ciel  n'a  point  veu  vn  piittTp«>i«Anc  de* 
Tacicord  : que  celûj^de  Crfar  & de  Pompeius  : ny  ne  ver- 
tu pour  raduen^r  , coutesfois  il  me  iemblc  tecognoi* 
ftte  en  ces  belles  âmes , vne  grande  modération  de  l’vn 
enuers  l'autre.  Ç'eAoit  vne  ialoufie  d'honneur' & de 
conimandcinenc , qui  ne  lès  emporta  pas  à haine  fu- 
lieufe  H.  indUcrette,  Tans  malignité  & fans  detraèlion, 
Ibn  leurs  plus  aigres  exploits,  iedelcouurc  quelque  de- 
meurant derefpeâ,^  de  bien-vcillancc.Et  iugcainfi,que 
s’il  leur  euft  e(lépo(|îble,chacun‘'d'eux  cutdefiré  défaire 
fon  affaire  fans  la  raine  de-(bncppagnon,plu(loÜ:  qu’auec 
fa  ru  inc. 'Combien  autr^ét  il  en  vâdeMarius&deSyl- 
la,prenez>y  garde.Il  ncy(dut  pas  fe  precepiter  fi  cfpcrduc- 
ment  apre^nos  affcélioas & incereft.  Commeefiant  ietr- 
ne  ie  m'oppofois'au  progrez  de  l'amour  que  ie  fentoy 
trop,  auancer  fur  moy , & m’étendais  qu'il  ne  me  fut  fi 
agréable,  qu’il  vint  à me  forcer  en  fin,&  capçiuer  du  tout 
à fa  mercy.  l’cn  vfe  de  mefme  à toutes  les  autres  occafiôs 
ou  ma  volonté  fe  prend  auec  trop  d’appetic.  le  me  parvehe 
à l’oppofite  de  fon  inclination , comme  ie  la  vOy  fc  plon- 
ger Sc  enyurcr  de  fon  vin  ; le  fuis  à nourrir  fonplaifirfi 
auant  qqc  ie  ne  l’en  puifife  plus  r'auoir  fans  perce  fanglan- 
te.  Les  âmes  qui  par  tupidité  ne  voyent  les  choies  qu’à 
demyjiouylTen^  de  cét  hcur^queles  nuifibles  les  blelTenc 
xiuios.  Ç’et  yoc  ladrerie  fpirituelle,qui  a quelque  air  dë 
fanté,S(  telle  lancé  que  la  phüofophie  ne  mefprire  pas  du 
tout.  Mais  pourtant  ce  n'et  pasraifon  de  la  nommer  fa^ 
gclfeiceque  nous  faironsfounent  :£cdc  ccte  mayiere  fe 
itiocquaquelqu’vn  anciennement  de  Diogencs , q’-J^itl- 
loitcmbralTanc  en  plein  hyuer  tout  nud  vne  image  de 
neige  pour  l’elTay  de  fa  pacience:Celuy-làle  rencontrant 
en  cefte  démarche:  As-tu  grâd  froid  à cetc  heure, luy  dit- 
il  ? Du  tout  peint , refpond  Diogencs  : Or  fuiuit  l’autre  : 
penfe-tu  donc  faire  de  difficile  8t  d’exemplaire  à te 
tenir  là? pour  mcfurcr  lacontancc,  il  faut  necefl'airement 
fçauoirla  foutrance:  Mais  les  âmes  qui  auront  à voir  les 
çueneoiens  contraires,  in.  les  iniures  de  la  fortune,  en  leur 
profondeur  &arpreié;  qui  auront  à les  poifer  Sc  goufler 
leur  aigreur  nanirelle  dt  leur  charge,qu’ellcs  emplo* 
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art,  à Te  garder  d'en  enfiler  les  ciufes,  & en  iéS 
l^nment  les  aduenuës.  Que  fit  le  Roy  Cotys  2 il  paya 
libéralement  la  belle  & riche  vaÜTelle^u'onluy  aueitpre 
fcntéc'.mais  parce  qu’elle  edoit  fingulictemem  fragile , il 
la  cafl'a  incontinent  luvrmefmejpour  s’oder  debône  beu-/ 
re  vne  fi  aisée  matière  de  courroux  contre  fes  feruiteurs. 
Pareillement, i’ay  volontiers  éuité  de  n’auoir  mes  affai- 
res confus , & n’ay  cerché  que  mes  biens  fufient  contigus 
à mes  proches, '&  ceux  à qui  i’ay  à me  ioindre  d’vne 
edroicte  amitiétd'oil  naiffent  ordinairement  matières  d'â. 
lienation  & diffbciation , Faymois  autrefois  les  ieux  ha- 
7 ardeux  des  cartes  & detsjle  m’en  fuisdeffaiél,il  y a long- 
temps; pour  cela  reulemcnt,que  quelque  bonne  mine  que 
-ie  fiâ'e  en  ma  perte,  ie  ne  lai  (fois  pas  d'en  aueir  au  dedans 
de  la  picqueuce.  Vn  homme  d'honneur , qui  doit  fencic 
vn  dcfmcmy , & vne  oft'tncc  iufqucs  au  çœur  , qui  n’eft 
pour  prendre  vne  mauuaife  excure  en-paycmctit  & con- 
iblation  , qu’il  cuite  le  progrez  des  altercations  conten- 
tieufeStlc  fuis  les  complexions  trincs,dt!es  hommes  har- 
gneux , comme  les  empeffez.  Et  aux  propos  que  ie  ne 
puis  traiélerCans  intereff  , & fans  cfmotion  , ie  ne  m’y 
méfie,  fi  le  deuoir  ne  m'y  force.  Meliw  noninciptentftjmàm 
definent-  La  plus  feure  façon  cft  donc,  fe  préparer  auanc 
les  cccafions.  le  fçay  bien, qu’aucuns fages  ont  pri^autre 
voye,  & n’ont  pas  craint  de  fe  happer  & engager  iufqucf 
9u  vif,à  plufieurs  obie-éls.  Ces  gens-là  t’affeurent  de  leur 
force  fous  laquelle  ils  fe  mettent  à couuert  en  tonte  forte 
de  fuccez  ennemis,  taifant  ludcr  les  maux  par  la  vigoenc 
de  la  pacieoce:  ^ . 

. ( ytlmntpetvaflumejtuepreiütiuttquery 
Obuia  vrniotuat  fmifj  expofiiefut  porno, 

Fim  cun&tm  atqut  rmnas  perftrt  ctelti^ut  maeifqnty 
Ipla  immot*  manem- 

N’attaquons  pas  ces  exemplesinout  n’y  arriuerions  point. 
Ils  s’ubUincnci  voir  refoluemenc  & fans  Ce  troubler  , la 
ruine  de  leur  pays  , qui  poffedoie  & coromandoic  toute 
leur  volonté.  Pour  nos  âmes  communes,  il  y a trop  d’ef- 
fort, & trop  de  rudclTe  à cela.  Caton  en  abandonna  la 
plus  noble  vie , qui  fut  oneques.  A nous  autres  petits , il 
faut  fuyr  l’orage  de  plus  loing  : il  faut  ponruoir  au  fenti- 
ment  non  àla  pacieaccÿdcefchcuecawx  coups  que  nous. 
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ne  fçaurions  parer.  Zenon  voyant  approcher  Chreino» 
nidcz,  ieunc  homme  qu’il  aymoit,  pour  ic  fcoir  auprès  de 
luy  : fc  Icua  (oudain.  Et  ClcanthCN , luy  en  demandant  la 
raiPjn,  l’entends , dit- il  , que  les  Médecins  donnent  le 
repos  principalement, & dtfFcndcnt  l’émotion  à toutes 
tumeurs,  Socrates  ne  dit  point  : Ne  vous  rendez  pas  aux 
attraits  de  la  beauté , foultene7-li,efforcez-vous  au  con- 
traire ; Fuycz.là, fait- il, courez  hors  de  fa  veue  & defon 
rencontre , comme  d’vne  poilon  puilTantc  qui  cflancc 
& frappe  de  loin.  Et  fon  bon  difciple  feignant  ou  reci-  ^ 
tant.'inaisà  monaduis,  récitant  pluftoft  que  feignant,  les  * . 

rares  pcrfedlions  de  ce  gra^d  C yrus,lc  fait  desBant  de  fes  ^ 
forces  à porter  les  attraits  de  la  diuine  beauté  de  celte  il- 
lulfrc  Panthéc  la captiue,&  en  commettant  la  vifitefic 
garde  à vn  autre , qui  euft  moins  de  liberté  que  luy.  Et  le 
b.  Elprit  demcime,  n*  »o/  inautéu  in  tentarontm.  Nous 
ne  prions  pas  que  noltre  raifonne  foit  combatuë  & fur- 
montée  par  la  concupifcence  : mais  qu’elle  n’en  foit  pas 
feulement  clfayée  : Q^e  nous  ne  foyons  conduitsen  eltac 
où  nous  ayons  feulement  à fouft'rir  les  approches,  loli- 
citccions , & tentations  du  peché:&  fupplions  noftre  Sei 
gneur  de  maintenir  noftre  confcience  tranquille,  pleine-  ^gf„andé€  <t 
ment  & parfaitement  deliurée  du  cômercc  du  mal.  Ceux 
qui  dilent  auoir  ration  de  leur  paffion  vindicatiuc  , ou  de 
quelqu’autrc  cfpcce  de  pafTiô  peniblerdifeiit  fouuét  vray, 
comme  Icschofcs  for.r,  mais  non  pas  comme  elles  furent. 

Ils  parlent  à nous,  lors  que  les caufes  de  leur  erreur  font 
nourries  & auancecs  par  cux-mefmcs.  Mais  reculez  plus  . 
arriéré,  rappeliez  ces  caufes  à Icus  principe  : là  vous  les 
prendrez  fans  vert:  Veulent-ils  que  leur  faute  foit  moin- 
dre,pour  eltre  plus  vieille:Sc  que  d'vn  iniufte  commence- 
ment la  fuitte  loic  iultc  ? Qui  dcfircra  du  bien  à Ion  pays 
comme  moy , fans  s’en  vlctrer  & maigrir , il  fera  dciplai- 
fanc,  mais  non  pas  tranfi,  de  le  voir  menaçant , oü  fa  rui- 
nc,ou  vne  durée  non  moins  ruineufe  , pauure  vailfeau  , 
que  les  flots,  les  vents  & le  pilote,  tiraflent  à fi  contraires 

in  tant  dtutrfa , magifttr,  Vmets 

Ftnttu  & vnda  trahunt  ntfbusif 

Qui  ne  bée  point  apfxs  la  faucur  des  Princes  , comme  " 
apres  chofe  dequoy  il  ne  fe  fçauroit  paffer , ne  fc  picquc 
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' pas  beaucoup  de  la  froideur  de  leur  recueil. & de  leur  vi« 

fige,  ny  de  l'inconftance  de  leur  volonté.  Qui  ne  couue 
point  fes  enfan'>,  ou  fes  honneurs,d’vne  propenfion  efcla- 
f ue,  ne  lailfe  pas  de  viure  commodément  aptes  leur  perce. 
Qui  fait  bien  principalement  pour  fa  propre  fatisfaâion, 
Vati(nct  de  s’alicre  guere  pour  voir  les  hommes  iuger  de  fes 
vray  remu  aillions  Contre  fon mérite-  Vnquatt  d’onze  de  patience, 
4t  dtneiin-  ptouuoità  tels  inconueniens.  le  mecrouuebiendecede 
conutniens.  ‘'ccepte , me  racheptant  des  commencemensjau  meilleur 
Compte  que  ie  puis:  Et  me  feos  aubir  efehappé  par  fon 

moyen  beaucoup  de  trauail  & de  diÆcultez.  Auec  bien. 

p.-i)  d'effort, i’arrefte ce  premier  branfle  de  mes  émotiôs, 
£t  dclailfe  le  fuict  qui  me  commencei  poifer  & auât  qu‘il 
m'emporte.  Qui  n'arrefte  le  party , n’a  garde  d’arreller 
la  courfe.Qui  ne  Içait  leur  fermer  lapotte,tielescha(rcra 
• pas  entrécs.Qui  ne  peut  venir  à bout  du  commencement, 
ne  viendra  pas  à bout  de  la  fin.  Ny  n’en  fouffiendra  la 
cheu  e.  qui  n'en  a peu  foiiffenir  les  branlemens.  Etemm 
iffa  ft  mptUunt , vbi  fitnel  d retitne  dêfet/fum  tfi  : ipfatpt» 
y rntt  fiùi  nnbtuUitat  mdulgtt  ,in  altumque  ptuteh^r  tmptudtns  t 
cntTturt  di  ntc  rtptti$  locum  confijiendi,  le  fens  à temps,  les  petits  vêts 
ht<mp>ftei  qui  me  viennent  taffet  & bruire  au  dedans,  auant>con« 
Viro.  /En.  tcurs  delatempefte. 

1.10.57.  , etM  Jiamind  prima  ' 

Ciim  dtprtitfji  frtmmnt  caeavelutam 

Murmur»  f vemmes  uamit  prodtnûavtmtf. 

Vroc’^hayt  A Combien  de  fois,  me  luis-ie  fait  vne  bien  cuidente 
iniiiftice,  peurfuyr  leliazarddelarcccuoirencore  pire 
des  iuges,  aprfs  vn  fieclc  d’ennuis  , & d'ordes  & viles 
praéfitjucs,  plus  ennemies  de  mon  naturel  , que  c’eft  la 
g(  benne  & le  feu  ? Carmtnit  à litibm  qnantnm  but  ^ ù" 

V tfii»  an  P ule  ùhu  tùam  <juàm  Uctty  adbarrttutm  tÿt.  b fi 
^dumr  ’”odo  bbefelt  , paulutMm  nonnunufutm  de  ftte  iure 

rr,plo  , fed  jnttrdmm  euam  frttbhmjMtn.  Si  nous  effions 

' ^ ‘ bien  fages,  nous  (nous  deurions  reliouyr& vanter,  ainfi 

lOits  >ouvr  vn  ^eurbicn  nauuement , vn  enfant  de  gran- 

rtiH-ihe  , faire  fefte  à chacun  , dequay  fa  merc  ve- 

'auftt*'-  perdre  fon  «procezi  ; comme  f»  toux  , fa  heure 

ou  autre  ebofe  d'importune  garde.  Les  faueurs  mcfmes , 

■ ’ que  la  fortune  pouuoit  m'auoir  donné , patentez  , & ar« 
cointaoccs , enues  ceux,  qui  ont  fouaeiaiae  autbot^ 


' liTmiT&oisiisMi; 

:e  en  ces  chofes>li:  i’ay  beaucoup  fait  félon  ma  confcico- 
:c,dc  fuir  inftamment  de  les  cm  ployer  au  preiudice  d‘au- 
truy,  Sc  de  ne  monter  par  deflus  leur  droidc  valeur , mes 
tiroirs.  En  bn  i’ay  tant  fait  par  mes  tournées,  à la  bonne 
heure  le  puis-îc  direiqueihc  voicy  encore  vierge  de  pro^ 
cex  , ^ui  n’elit  pas  laific  de  fe  conuier  plofieurs  fois  à 
*iton  feruice , par  bien  iufte  tiltre,  s’il  m’euft  pieu  d’y  en- 
tendre.,  Et  vierge  de  querelles  ; l'ay  fans  olfence  de  paix>  mntux* 
pafllue  ou  aiftiue,  efcoulé  tantoll  vne  longue  vie.*&  fans 
auoif  ouy  pis  que  mon  nom  : Rare  grâce  du  Ciel.  Nos 
plus  grandes  agitations,  ont  des  reflorts  & caufes  ridicu* 
les.  Combien  encourut  de  ruine  noOre  dernier  Duc  de 
Bourgonenc,  pour  la  querelle  d’vne  chircttc  de  peaux  de  J ** 
nioiiton  I Et  l’engageure  d’vn  cachet , fuft»ee  pas  la  pre- 
miere  & maidrefle  caufe , du  plus  horrible  croulcment, 
que cede  machine  aye  oneques  fouffcrt?Car  Pompeiut& 

Ceiar , ce  ne  font  que  les  rcieâons  & la  fuicte  de»  deux 
autres.  Et  i’ay  Vende  mon  temps,  les  plus  fagestedes  de 
ce  Royaume  ademblcz  aucc  grande  ceremonie,&  publi> 
que  defpenfe  , pour  des  traiâez  & accords,  dcfqueh  la 
vraye  decidon , dcfpendoit  cependant  en  toute  fouuerai- 
neté,  des  deuis  du  cabinet  des  Dam  es,  & ioclihationde 
quelque  femmelette.  Les  Poètes  ont  bien  entendu  cela,  Vttnmt  dV 
qui  ont  mis , pour  vne  pomme, la  Grèce  & l’Afîe  à feu  & diftord». 
a iang.  Regardez  pourquoy  celiiy-ld  s’en  va  Courre  for-  ' 
tune  defon  honneur  8t  de  la  vie,  à tout  fon  efpée  & fon 
poignard,  qu’il  vous  die  d’où  vient  la  fource  de  ce  debat>, 
il  ne  peut  faire  fans  rougir,  tant  l’occafîon  ed  vne  vaine, 
ffiuole.  A renfourriir  > il  n’y  va  que  d’vn  peu  d'auifê- 
meitt,  mais  depuis  que  vous  edes  embarqué,  tomes  les 
Cordes  tirent,  il  y fait  befoin  de  grandes  prouidons,  bien 
plus  difficiles  & importantes.  De  combien  ed-il  plus  aiié,  rm'' 
de  n’y  entrer  pas  que  d’en  fortir  ? Or  il  faut  procéder  au  mÊftroduit 
rebours  du  rofe au,  qui  produit  vne  longue  tige  & droite  «>«#.'■ 

de  la  première  venue:  mais  apres,  comme  s’il  s'edoit  4l-  ' 

langti^F-A  mis -hors  d’haleine,  il  vient  d faire  des  noeuds 
f equiènSj&efpats  comme  des  paufcs;qui  mondrent  qu’il 
n’a  plus  cefte  première  vigueur  & condance.  Il  faut  plu-  çemmt  (e' 
dod commencer  bellèment  & froidement,  & garder  fon  doiu  m lotC 
baleine &fes  vigoureux  cflans,au  fort  & perfedHon  de  dmrt.  * 
lâ  befongae.  Nous  guidons  les  affaires  en  leurs  commen- 
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Wf  Essais  di  MicnriL  bi  Momtatcni,' 
ceiucnSÿSc  les  tenons  ânoftrc  mercy ‘.trais  par  apres,quand 
ils  font  éibranflt  Z , ce  font  ceux  qui  nous  guident  & cra« 
portent, & auons  3 lés  fuiure.  Pofirtant  n’elt-ce  par  à dire 
queccconfcü  m’a^  edefehargéde  toute  difficulté,  k que 
le  n’aye  eu  affaire  fouuei.t  àgouuerncr  & brider  mes  paf^ 
fions.  Elles  ne  fe  gouuernent  pas  toufit'urs  félon  la  mefu- 
re  des  occafions  : & ont  leurs  entrées  mcfmesjfouucnt  af- 
pres  k violentes.  T ant  y a^  qu  il  s'en  tire  vne  belle  cfpar- 
gne  , & du  fruité.  Sauf  pour  ceux,  qui  au  bien  faire,  ne  fe 
contentent  de  nul  fruiéi,fî  la  réputation  en  eft  à dite.Car 
à la  vérité , vn  tel  effet , n'eft  en  compte  qu'i  chacun  en 
foy.  Vouseneftes  plus  content  ; mais  non  plus  eiiinié: 
vous  efiant  reformé , auant  que  d'efirc  en  danfc,k  que  la 
matière  fuft  en  veuë  ; Toutesfois  auffi  non  en  cecy  feule- 
ment, mais  en  tous  autres  deuoits  de  la  vie,  la  route  de 
ceux  qui  fe  prepofent  l'ordre  dt  la  raifon.  l’en  trouue  j' 
qui  fe  mettent  inconfidercmcnt  fit  furieufement  en  lice, 

& s’alentiffent enlacourfe.'  Comme  Plutarque  dit,  qne 
. ceux  qui  par  le  vice  de  la  nnamiaife  honte , font  mois  k 
facile,  à accorder  quoy  qu'on  leur  demande  , font  faciles 
apres  à faillir  de  parole  & à fe  defdire  ; Rateilletnenc  qui 
entre  Icgeremcnt  en  querelle , eft  fubied  d’en  fortir  auffi 
légèrement.  Celle  mefme  difficulté  , qui  me  garde  de 
l'entamer,  m’inciteroic  d'y  tenir  fei me , quand  ie  ferois 
esbranflc  & efehauff  C’efl  vne  mauuaife  façon.  Depuis 
qu’on  y eft , il  faut  aller  ou  ereuer.  Entreprenex  froide- 
ment, difoit  Bias,  mais  pourfuyuez  ardamment.De  faire 
de  prudence,  on  retombe  en  faute  de  cœur,  qui  eff  enco- 
re moins  fupportable.  La  plufpart  des  accords  de  nos 
querelles  du  iourd'huy  font  honteux  & menteurs:  Nous 
necerchuns  qu’i  fauuer  les  apparences,  & trahilTons  ce- 
pendant , Sc  de<auoüons  nos  vrayes  intentions.NouspIa- 
firons  le  fait.  Nous  Içanons  comment  nous  Tauons  d«, 

& en  quel  fens,&  les  affilUns  le  fçauent,  & nos  amisâ 
qui  nous  auons  voulu  faire  fentit  noflre  aduantage.C'eft 
aux  dcfpens  de  nofltc  franchite,&  de  l'honneur  aevioftre 
courage  , que  nous  defaduoiions  noftrc  pensée,  & cher- 
chons des  conilleresen  lafaulTeré  ,pour  nous  accorder.  | 
Nous  nous  démentons  nous-mcfmes , pour  fauuer  vn 
defmentir  que  nous  auons  donné  à vn  autre.' Il  ne  faut 
pas  regarder  fi  voUre  aâion , ou  voftre  parole  » peut  I 


Jil  iiy 


Lïvîïî  Troi«iimiI  lôij 
auoîr  autre  interprétation  , c’eft  voftre  vrayc  & finccre 
interprétation , qu’il  faut  mes-huy  maintenir , quoy  qu’il 
vouk  c^ufle.  On  parle  à voftre  vertu , & à voftre  confeié- 
cc  ; ce  ne  font  parties  à mettre  en  mafque.  Lailfonsces 
vils  moyens, & ces  expediens^  à la  chicane  du  Palais,  Les 
exeufes  & réparations,  que  ic  voy  faire  tous  les  iours, 
pour  purger  l’indifcretion , me  fcmblent  plus  laides  que 
l’indifcretion  mefmc.  Il  faudroit  mieux  roffcncer  enco-  g^cu/tj 
re  vn  coup.quedes’ofFenfcr  foy*mcfme,cn  faifant telle  rtparationr 
amende  à fon  aduerfaire.  Vous  l'aucz  braué  efmeu  de  laidttdê 
chnlerc,&  vous  l'allez  rappaifer  & flatter  en  voftre  froid  l'tndij'cruion 
& meilleur  fens  : "ainfi  vous  vous  fubmettez  plus, que  vous  tttnpt,  ' 

ne  vous  cfticz  aduancé.  le  ne  trouue  dire  ft  vicieux  à vn  ^ 

Gentil-homme,  comme  le  defdire  me  femble  luy  eftr.e 
hontcux:qu3nd  c’eft  vn  defdain  qu'on  luy  arrache  par  fiu^ 
thorité: D’autant  que  l’opiniaftretc  luy  eft  plus  excufable,  Difdire  nr- 
que  la  puflilanimitf.  Lcspaflionsmc  font  autant  aisées  à taché  par 
éuiter,  comme  elles  me  font  difficiles  à modérer.  Exfein-  anthêrité , 
duntur  ^ac  h Ht  an  11910  , cjuàm  ttmperantur.  Qui  nc  peut  at-  htnttiHC, 
teindre  i celle  noble  impaffibilité  Stoïque,  qu’il  î^e  fauue 
au  giron  de  cefte  mienne  ftupidité  populaire.  Ce  que 
ceux-là  faifoient  par  vcrtu,ie  me  duitsà  le  faire  par  com- 
plcxion,  La  moyenne  région  loge  Icstcmpeftes,  les  deux 
extrêmes,  des  hommes  philofophes  des  hommes  ru- 
raux .concurrent  en tranquillitéôc  en bon-heur. 


- Ftlix  tjtii  pntuit  rerum  cognofetrt  cattfks  , ' 

o^tque  metuê  (fr  intxorabile  fatum 
I Subieci  ptdtkuf , ftrtpitümque  tyt^hironiU  MUath 
Fortunatut tllr^Otot  ejui  nouit  agttfltSj 
V attaque  f'ijfluanûoiqut  ftnimfHymphâlque  forortt. 


Virg.'Gco.' 
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De  toutes  chofcs'les  naiftances  font  feibles  & tendres. 
Pourtant  faut-il  auoir  les  yeux  ouuertsaux  coramence- 
mens;  Car  comme  lors  en  fa  petiteflc,on  n’en  dcfcouure 
pat  le  danger,  quand  il  eft  accreu,  on  n’en  defcouure  plus 
lcremede.  l’eu  lie  rencontré  vn  million  de  trauerfes,  tous 
les  iours,  plus  mal-aisécs  à digérer , au  cours  de  l’ambi- 
tion, qu’il  ne  m'a  efté  mal-aisé  d’arrefter  l’incünacion 
naturelle  qui  m’y  portoit. 


SOfO  EmaIS  DI  MtCHlL  DI  KfoMTlIONBs  ‘ * 

Horat.'  ’ ^ »*»«  ptrtnrrui  » ’ , - • ' ‘ - 

car  i,  t.odv  JLatî  con^icHHm  toUtrtverticit». 

r-  » - . 

Toutes  avions  publiques  font  fuiettcs  a incertaines , 
fubU^Mt  diuerfes  interprétations:  car  trop  de  telles  (n  iugent.  Au<l 

ftùtttti  i cuns  difent,  de  celle  mienne  occupatioa  de  ville  (&  ie  fùii 

dtmtrftt  content  d’en  parler  vn  mot  : non  qu’elle  le  vaille  , mait 
imierfftu-  pour  feruir  de  montre  de  mes  moeurs  en  telles  chofes^ 
p0iu,  que  ie  m'y  fuis  porté  en  homme , qui  s'efmeut  trop  laA 
chement,  & d‘vne  afFeâion  languilTante:&  ils  ne  font  pas 
diu  tout  cnoignezd’apparDoce.  TeHayeatenir  mon  ame 
& mes  pensas  en  repos,  tàm  fmfw  mm  etiam 

tétait  iam  ijmitnte.  £t  fi  elles^fc  de^bauclicnt  par  fois  si 
quelque  imprefiion  rude  & pénétrante , c'efl  i la  vérité 
fan» mon  confeil.  De  celle  langue  naturelle, on  ne  doit 
pourtant  tirer  aucune  preuued'impuifianceiCar  faute  de 
(bin  , Sc  faute  de  fens,  ce  font  deux  chofes  : Et  moins  de 
roefcegnoilTancc  & d’ingratitude  enuers ce  peuple,  qui 

employa  tous  les  plus  extrêmes  moyens  qui  efl  en  fea 
mains,  à me  gratifier  : & auaot  m’auoir  cogneu,  & apres. 
Et  fit  bien  plus  pour  moy  , en  me  redonnant  tna  charge, 
qu’en  me  la  donnant  premièrement,  le  luy  veux  tout  le 
bien  qui  fe  peut.  Et  certes  fi  l'occafion  y eull  ellé,il  o’efi 
rien  que  i’eufie  efpargné  pour  fon  feruice.  le  me  fuisef- 
‘ branflé  pour  luy , comme  ic  fais  pour  moy.  Ccd  vn  boa 
, peuple, guerricr,&  généreux:  capable  pourtant  d’obeyf. 

iâncc&difcipline,  & fe  feruir  à quelque  bon  vfage, s’il  y 
eli  bien  guidé.  Ils  difent  aufii , celle  mienne  vacation 
s'eflre  paisée  fans^  marque  & fans  trace,  lied  bon-  On 
accule  ma  cefTation,en  vntcmps,où  quafi  tout  le  monde 
' elloit  conuaincu  de  trop  faire,  l'ay  vn  agir  trépignant  où 
la  volonté  me  charrie.  Mais  celle  pointe  cil  ennemie  de 
perfeuerancc.  Q^i  fe  voudra  feruir  de  moy,  félon  moy, 
qu’il  me  donne  des  affaires  où  il  face  befoin  de  vigueur,de 
de  liberté  : qui  ayent  vne  conduite  droite  & courte , de 
«ucore  hazardeufe  : i’y  péurroy  quelque  chofe.S’il  la  faut 
Charfu  Ut  longue , lubiilc , laborieufe,  artificielle,  & tortuë,il  fera 
fltu  tmotr-  nûeux  de  s’addrelfcr  à quelque  autre.  Toutes  charges 
importantes  ne  font  pas  difficiles.  l’clloM  préparé  à 
aititt.  m’cmbcfongricr  plus  rudement  vn  pcoj  s’il  en  eull  edé 
grand  befoin.  Car  il  ed  en  mon  pouuoir,dc  faire  quelque 


LlVAt  TR«f5liMI.  lOjf 
ehofe  pluü  que  ie  oe  fais  , 8c  que  ie  n*aymc  â faire.  le  ne 
lai^ay  que  ie  fçache  aucun  mouuement,  que  le  dciioir 
requid  en  t>on  efeient  de  moy  : l’ay  facilement  oublié 
ceux, que, l’ambition  mefle  au  deuoir,&  couure  de  fon  til- 
tre.  Ce  font  ceux  , qui  le  plus  fouuent  remplilTcnc  les 
yeux  & les  oreilles,  & contentent  les  hommes.  Non  par, 
la  ehofe, mais  l’appaicnee  les  paye.  S’ils  n’oy  ent  du  bruit, 
il  leur  fcmble  qu’on  dorme.  Mes  humeurs  font  contra- 
diftoirc  aux  humeurs  bruyantes,  l’arrcfterois  bien  vu 
tr  ouble,lans  me  troubler , & chaftierois  vn  defordre  fans 
alteration.  Ay.ie  befoin  de  cholerc  & d’inflammation/ 
ie  l’emprunte,  & m’en  mafque  ; Mes  moeurs  lont  moufles, 
pluflofl  fades, qu’afpres.  le  n’aceufe  pas  trn  magiflrat  qui 
dornic,pourueu  que  ceux  qui  font  fous  fa  main  dorment 
quât&luy.  Lesloix  dormet  de  mefnae.Pour  moy ,ie  loue  yitgUffdnn 
vne  viegliflante  5 fombreSc  muette  : T{fquerubmiff'dm  ^ & ruUttu 
rnhitHitn  ^ntqutfttff’tunum.  Mafottunc  le  vcutainfî.  Iç  Uiiet. 
fuis  nay  d’f  hc  famille, qui  a coulé  fans  efclat , 8c  fans  tu- 
imilte  & de  longue  mcmoire,particulierement  ambitieu- 
fc  de  preud'hommie.  Nos  hommes  font  G formez  à l’a- 
gitation  & oftentation,  que  la  bonté , la  modération  , l’c* 
qualité  ,1a  conftancc  & telles  qualitczqiiictcs  & obfcu- 
rcs,  ne  ie  fentent  plus.  Les  corps  raboteux  fc  fentenr , les 
polis  fc  manient  impcrceptibicment’.  La  maladie  fefent, 
la  fanté  peu  ou  pointmy  les  chofes, qui  nous  oignent  , aa 
prix  de  celles  qui  nous  peignent.  C’eft  agir  pour  fa  ré- 
putation,& proGt  particulier, non  pour  le  bien, de  remet- 
tre à faire  la  place , ce  qu’on  peut  faire  en  la  chambre  du 
confeil  : & en  plain  midy,cc  qu’on  cuit  faift  la  nuis^  pre- 
cedente :&  d’ellre  ialoux  de  faire  foy.mefmc,ce  que  fon 
compagnon  fait  aufli  bien.  Ainfi  faifbient  aucuns  chirur- 
giens de  Grcce.les  operations  de  leur  art, fur  des  efehauf-  Chirurgieni 
faux  a la  veuë  des  paflans  pour  en  acquérir  plus  de  prati-  d«  Gr«c. 
que,  &dcchalandifc.  Ils  iugent , que  les  bonsrcglcmens 
pefc  peuucnt  entendre, qu’au  fon  de  la  trompette.  L’am-  Ambition 
bition  n’cft  pas  vn  vice  des  petits  compagnons , & de  tels  vtte  dts 
cflorts  que  les  noflltcs.  On  difoità  Alexandre:  grands. 

pere  vous  la irra  vne  grande  domination  ,aifée , 8c  pacifi- ^/fX4»dre 
que:  ce  garçon  eftoit.enuieux  des  vidoirts  de  fon  pcre,&  tnuuux  dtt 
dcUiufticcde  fon  gouucrncment.  11  n’cuft  pas  voulu  vi//o»r*i 
I louyi  de  rhicpire  du  ai«ndo  , qiollcaient  Sc  pacihlemcnc  f»n  ftre. 
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ioft  EsSAŸS  DI  MtCHtL  SiMoNTAroNfy 
Alcibiades  en  Platon  , ayme  mieux  mourir)  icune,beatfj 
riche,nuble,(çauant, tout  cela  par  cxctllencc,quedes’ar- 
relier  en  l’eltac  de  celte  condition.  Celle  maladie  cftà 
l’aducnture  cxciilablc  , en  vneamefi  forte  & fi  pleine. 

and  ces  amercs  haines,  & chenues  s’en  vont  en  ba- 
bouynant;ô:  pcnlcnt  clpandrc  leur  nom  , pour  auoir  iu;,é 
i droiél  vn  affaire  , ou  contmué  l’ordre  desgardes  d’vnti 
porte  de  ville,  ils  en  monllrent  d’autant  plus  le  cul  ciu’ili 
cfperent  en  haufTcrlatefte.  Ce  menu  bién  faire  n’a  no 
corps  ne  vie.  Il  vas’e(uanou)  ffant  en  la  prcnii'.  rc  bou- 
cheiAt  ne  fc  promeinc  que  d’vn  carrefour  de  rue  à l’au* 
tre.  Entretenez-cn hardiment  voftrc  fils  & voflie  valet. 
Comme  cét  ancien  , qui  n’ayant  autre  auditeur  de  fes 
loüangcs,&contensde  (a  valeur, fe  brauoit  aucefa  cham- 
’ briere,en$’cfcriant.  OPerrette.legaland  & lulfifant  ho- 
me de  maifireque  tu  as!  Entretenez» vous  en  vous  meC* 
me,  au  pis  aller':  Comme  vn  Confeiller  de  ma  cognoil^ 
lance^ayanc  defgorgé  vnc  battelée  de  paragraphes^d’vne 
extrême  contention ,&  pareille  ineptie  : s’eftant  retiré  de 
la  chambre  du  confcil,  aupiflbirdu  Palaistfutouy  mar. 
motant  entre  les  dents  tout  confcicnticufcment  ; i{en  n». 
bis  Domine,  non  mbit  : fei  neminitMO  d*  gltriam.  Qui  ne 
peut  d’ailleurs  fi  fc  paye  de  fa  boutfe.  La  renommée  ne  le 
prollituëpas  àfi  vilcompte.  Les  aftions  rares  5c  exem- 
plairesjà  qui  elle  efl  d'euë,ne  fouffriroient  pas  la  compa» 
gnis  de  cefte  foule  innumerable  de  petites  aâions  ioor- 
nalieres.  Le  marbre  cfleuera  vos  tiltret  tant  qu’ils  vous 
plaira,  pour  auoir  fait  repetalTer  vn  pan  de  mur , ou  def- 
croter  vn  ruificau  public  : mais  non  pas  les  hommes , qui 
ont  du  lens.  Le  bruit  ne  fuit  pas  toute  bonté,fi  la  difficuU 
té  Sc  eilrangeté  n’y  eftoit  iointe.  Voire, ny  la  fimple  efli- 
mationn’eit  deuea  toute  aâion, qui  naift  de  la  vertu,  fé- 
lon les  Stoïciens.  Et  ne  veulent  qu’on  fçache  fculemene 
gré.  d celuy  qui  par  tempérance  yS’abilicnt  d’vne  vieille 
ebafneufe.  CÎeux  qui  ont  cogneu  les  admirables  qualités 
de  Scipionl’Africai(T,refufent  la  glci-e,que  Panattius  luy 
attribue  d'auoir  efié  abdinent  de  ddhs  : comme  gloire 
Boh  tant  fieone  comme  de  fonfiecle.  Nous  auons  les  vo^ 
luptez  fortables d nodre  forrunctn’vfurpons  pas  celles  de 
la  grandeur.  Les  nedresfont  plus  nature;  Et  d'autant 
plusfoUdcs&fcureS)  «qu’elles (bot  plus  balTes.  Puis  que 
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cen'eft  par  c<>nfcience)au  moins  par  ambition.  D'efdai- 
gnonsceftefaim  de  renommée  8c  d’honneur^bafle  & be- 
liftreffe.qui  nous  le  faire  coquincr  de  toutclortc  de  j^;eni: 
Slu0tfitft*Uus  q$tü  imactllo  ftti  f par  moyens  abicts.' 

& i quelque  vil  plia  qnc  ce  fôit.  C'efl  deshonneur  d'eftre 
ainlî  honoré.  Apprenons  à n’efttc  non  plus  auides  , que 
nous  (ommes  capables  de  gloire.  De  s’etifler  de  toute 
sétion  vtile  8c  innocente,  c’ed  à faite  à gens  à qui  elle 
eflcatra«'rdiraire&  rare.  Ih  la  veulent  mettre  pour  le 
prix  qu'elle  leur  coude.  A meluie,  qu'vn  ben  eftet  êll 
plusefclatant  : ie  rabats  de  fa  bonté,  le  foupçon  en  quo)r 
i’entre  , qu'il  Toit  produit , plus  pour  eflre  efclatant,  que 
pour  eftre  bon.  £(lalé,il  eft  à de iby  vendu.  C es aôions. Id, 
ont  bien  plus  de  grace,.qui  efehappent  de  la  tnain  de  l'ou» 
urier,nonchalamiiKnc  8c  fans  bruit  :8c  que  quelque  hon- 
neftè homme  chusmapre^Sc  rcleue  de  l'ombre, pour  les  ‘ 

pouilêr  en  lumière  : a caiiK  d'elles* mefmes.  Mthi  ^idtm  ' 
UMéabtliora  viimiur  cmnia , ^me  fine  vtnàiUMnt , ô'  fin* 


fcpulottpt  fiunt  : Dit  le  plus  glorieux  homme  do  monde.  - 
J e n'auois  qu'à  conferucr  & durer , qui  font  effets  fourds  lttrmiat\on\ 
Si  infenfibles.  L'innouation  eft  de  grand  luflre.  Mais  jg  grand 
elle  eft  interdite  en  ce  temps  , où  nous  fommes  pref-  lujirt. 
fez  , & n'auons  à nous  ded'endre  que  des  nouuclletez.  ,^hflinfnct 
L'abdinence de  faire,  cfirouuenc  auflî  genereofe,  que  it  faire  gt- 
le  faire  : mais  elle  elt  moins  au  iour.  Et  ce  peu  , que  ie 
vaux,ed  quadtout  de  cefle  efpcce.  En  fomireles  oc*  r < 
calions  en  cefte  charge  ont  iuiuy  ma  compltxion  ; de* 
quoy  ie  leur  fçay  très- bon  gré.  I d.ilquclqu’vn  qui  ck- 
fire  edre  malade  , pour  voir  Ton  n cdccin  en  befongne  * 

Et  faudroit.il  pas  fcüectcrle  médecin,  qui  nous  délire* 


roitla  pede,  pour  mettre  fen  art  en  pratique  t Icn’ay. 
point  eu  cede  humeur  inique  & aflez  ccir  mure  , de  <k- 
drer  que  le  trouble  & mairie  des  affaire"  de  cefte  cité, 
retiaulTad  8chonorad  mon  gouucruemcnt  : i'ay  prede,  • 
de  bon  coeur, l’cfpaule  à leur  ayfance  & facilité.  Qi'i  ne 
me  voudra  fçauoij.gjédç  l’ordre  , de  la  douce  & muc;,te  ' 
tranquillité,  qui  a accompagné  ma  conduitte:  au  moins  1' 
ne  peut-il  me  priuer  de  la  part  qui  m’en  appartient , pav 
le  tiltre  de  ma  bonne  fortune. .Et  ie  fuis  ainfi  fair,  — 
que  i'ayme  autapt  eftre  heureux  qnc  fage  : Si  dcuojç,  . . i 
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t0|4  &SAK  î>6  Miemi  si  UoNTAtdNi; 
tues  fuccez,  purement  à la  grâce  de  Disu, qu'à  rcDtreniirè 

de  mon  operation,  l'auois  alTcz  difertement  pubüé  ati 
- moiidenioninrufïirance,en  tels  maniemens  publiques] 
’ l’ay  encore  pit, que  rinfuffifat'cc:c’cft  qu'elle  ne  medef- 

plaid  guero;&  t^ue  ic  ne  cherche  gucre  à la  guarir  veu  le 
tram  de  vie  que  i’ay  dclfiigné.  le  ne  me  fuis  en  celle  en- 
/ tremiie,non  plus  facisFaitàmoy-mefme.Mais  à peu  près* 
i'eu  fuis  arjiuéà  ce  que  ie  m'en  ellois  promis;  & G ay-ie 
de  beaucoup  fur  monté, ce  que  i'enauois  promis  à ceux,  à 
N qui  i'auois à faire.Carie promets  volôtiersvn  peu  moins 

de  ce  que  ie  puis,&  de  ce  que  i’cfpere  tenir.  le  m’alTeure, 
n’y  auoir  laUTé,ny  offence.ny  faaine  ; D’y  laifler  regret  8c 

deiîr  de  moy;ie  fpay  à tout  le  moins  bien  cela  ÿ que  ienc 

l’ay  pas  fort  aâèâé: 

mène  hüie  etnfiitrtmanfîro^ 

Virg'.  Æd.  MénêfelhpUciditvultHm.fiH^Ji^mtquHUâ  ■ ' 

, ~ • Dès  Bttyteux»  ' 
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Lÿadêuxoü trots  ans , qu’on  accourfît  l’an'dedit 
ioursen  France.  Combien  de  changement  doiuent 
> fuiurecefterefoimariô?Cefut  propremét,rcmuër  leCicl 
& laterreà  la  fois.  Ce  neancmoinsjil  n'elt  tien  qui  bou- 
ge de  la  place:  Mes  voibns  ttouuent  l'heure  de  leurs  fe- 
mences,  de  leur  récolté,  l’opportonité  de  leurs  négoces, 
les  iours  nuifibles  & propices  : auit^cfme  poinâ  inlle- 
ment , où  ils  les  auoient  adignez  de  tout  temps.  Ny  l'er- 
reur ne  fe  fentoit  en  noflre  vfage  , ny  l’amendement  ne 
s'yfent.  Tantilyad’ihcertttudepartout:  tant  noilre  ap- 
percenance  ed  groHiere  ,obfcure  Sc  obtufe.  On  dit  que 
* ce  reglcmeurfcpouaoit  conduire  d'vne  façon  moins  in. 
commode:  foudrayansà  l'exemple  d'  Auguile  pour  quel- 
ques,années, le  Sourdu  bifl'exte:  quiainfi comme  ainii,cft 
vn  iour  d’empefehement  & de  trouble ûufques  à ce  qu’on 
fuftarriuéàfaiikfaireexaâementce  debtet  Ce  que  roef- 
meonn’apasfait>parreftecorrcAion,  & demeurons  eo- 
c'ores en  arrerages  de  quelques  iours  ; Etfî  par  mefne 
'ipoyepjOQpouuoUal’aducnicqrdooBanç  qu'apres  la  re- 
, - “ — - - ^ . uoltttioo 
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éiôlutîon  de  tel  ou  tel  nombre  d’années , ce  nombre  ordi- 
naire feroit  toulîours  éclipsé  : fi  que  noftre  mefeonte , ne 
. pourroit  d’orefnauant  excéder  vingt  & quatre  heures. 

Nous  n’auens  autre  compte  du  ceinps,que  les  ans:  11  y a 
tant  de  ficelés  que  le  monde  s'en  rert:&  fi  c’tft  vnc  mefu- 
reque  nous  n’auons  encore  achcué  d’arrefter.  Et  telle, 
que  nous  doutons  tous  les  iours , qu'elle  forme  les  autres 
nations  luy  ont  diucrfemenc  donné  ; & quel  en  efioit  1V> 
fage.Quoy?  ce  que  difent  aucuns,  que  les  Cieux  fe  com- 
priment vers  nous  en  vieillifiant,&  nous  iettant  ch  incer- 
titude des  heures  mefmes  & des  iouri;  Et  des  mois,  ce  que 
dit  Plutarque  : qu’encor  de  fon  temps  l’Allrologic  n’a» 
uoitfçe4i  borner  le  raouucraent  delà  lune?  Nous  voila 
bien  accommodez,  pour  tenir  regiftre  des  chofes  pafsecs. 
le  refuairois  prefcntcnicnt , comme  ie  fais  fouuént,  fur  Ce 
combic  l'humaine  raifon  eft  vn  infirument  libre  & vague,  'i^àifhn 
ie  vois  ordinairement,  que  les  hommes,  aux  fai<5ls  qu’on  maine  in- 
leur  propofe,s’amufent  plus  volontiers  à en  chercher  la  flrumtnt  ^ 
raifon  qu’à  en  chercher  la  vérité.  Ils  paflent  par  deflus  dès  yavut  e5* 
prefuppofitions  ,.mais  ils  examinent  curieuferaent  les 
confequepees.  Ils  lailfcnt  les  chofes,  & courent  aux  eau-  ctÿtùjfitnct 
fcs.  Plaifàns  caufeurs.  JLa  cognoifiance  des  caufes  tou.  its  caufts  i 
chc  feulement  celuy,qui  a la  conduite  des  chofes;  non  d oui  appar^ 
nous , qui  n’en  auons  que  la  foufFrance.  Et  qui  en  auons  titnu  ^ 
rvfage  parfaitement  plein  & accompiy , fclon  nofirc  be- 
foin,  fans  en  pénétrer  l’origine  & l’elfcnce.Nÿ  le  vin  n’cii 
efi  plus  plaifantà  celuy  qui  en  fçait  les  facultcz  premiè- 
res. Au  contraire  ; & le  corps  & Tamc,  interrompent  & 
plterent  le  droit  qu’ils  ont  de  rvfage  du  mio‘nde,J^  de  foy- 
niefmcs,  y mefians  l’opinion  de  fcieticc.  ^cs  effets  nous 
touchent,  mais  les  moyens,  nullement.  Le  déterminer  éc  ' 
lediftribucr,  appartient  à la  maifirife,&  à laregence: 

Comme  à la  fubicâion  & apprentiffage  , l’acCcpter.  Re- 
prenons nofire  eoudume.  Ils  comnrencent  ordinaire- 
rnentainfi:  Comment  eft-cc  que  cclafefaiâ?  mais , fe 
faur-il?  t\udroit>il  dire.  Noftre  difeours  cft  capable  d’e- 
ftouffcrcent  autres  mondes,  & d’en  troauet  les  principes 
&1  a contexture,  II  ne  luy  faut  ny  matière  ny  bafe.  Laif» 
iez- le  courre:  Hbaftit  aiâfit  bien  fur  le  vuide  que  fur  le 
pUin,&  de  l’inanitc  que  de  matière.  Perf,  fat.yZ 

dartppndm  idmtaf»m$,  ^ lo. 
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,livui  Trois  rtJMi; 
perfuadcr  à vn  autre  : Er  pour  ce  faire , ne  craint  peine 
d’adioufter  de  Ton  inuention  , autan;  qu'il  void  dire  ne- 
celTaire  en  fou  compte , pour  fupplecr  d la  relîAance  & au 
detfaut  qu’il  penfe  eftre  en  la  conception  d'autruy.  Moy^, 
meimc,qui  fais  (înguliere  confcicr.ee  de  mentir:&  qui  ne 
lue  fuucie  guère  de  donner  creance  & autborité  à ce  que 
Je  disjtn'apperçois  toutC!ifuis,aux  propos  que  i’ay  en  maia 
qu'dlant  cfchàufFé  ou  par  la  rdiftanec  d’vn  autre»  ou  par 
la  propre  chaleur  de  ma  narration  jii  grcflis  & enfle  mon 
fubie^.par  voix,  mouucmens,vigueur  & forccdêparole: 
& encore  par  éxecution  & amplification,  non.ians  inte- 
rell  de  la  vérité  nayfue.'Mais  ie  le  fais  en  condition  pour* 
tant  qu’au  premier  qui  me  rarilcine , & qui  me  demande 
la  vérité  nuë  5(  cruë  : ic  quitte  foudain  mon  eflort , & la 
luydonnc,fans  exaggcration,fans  emphafc,&  rcmpliflagci 
La  parole  viuc  & bruyante, cOmme  dl  la  mienne  ordinal* 


rc  s’emporte  volontiers  à.  l’hypcrbolc.ll  n’eft  rien  à quoÿ  ^ • i. 
Communément  les  hommes  (oient  plus  tendus,  qu’d  don* 
ncr  voyc  d leurs  opinions.  Où  le  moyen  ordinaire  nous*^*  , 
faut  nous  y adiouftons  le  commandement, la  force,  le  fer,  *****  * 

& le  feu.  Il  y a du  malheur,  d’en  dire  là, que  la  meilleure  * • 

touche  de  la  veriré , ce  foit  la  multitude  des  croyans , en  ”.**’’  *^*' 
vnc  prefle  ou  les  fols  furpaflent  de  tant  les  fages,  en  nt  m- 
bre.  Qjtafi  veto  quid^uat»  fit  tam  yalde^quim  titi  feptrt  vul-  jj^  j " 
g^rt.  SAHitatis  pturo  iiuum  efl^  inpmiemium  tHfba.  C’eO:  cho~  ^ ‘ ' * 

Te  diificile  de  refoudre  fun  iugement  contre  les  opinions 
Communes.  La  première  perfuafion  prir.fc  du  (ubicét  **”’*”**"y 
liidmc,  faifit  les  (impies  : de  là  elle  s’él'pand  àux  habiles , • 

iuHs  l’authorité  du  nombre  3c  ancienneté  des  tc(moigna- 
gcs.  Pour  may,  de  ce  que  ic  n’en  croirois  pas  vn , ie  n’en  *****  **.2*" 
croirois  pas  tcr.t  vns.  Et  ne  iiigc  pas  les  opinions , par  les  * 
ans.  Il  y a peu  de  temps  « que  l’vn  de  nos  Princes  en  qui 
la  goutte  duoit  perdu  vn  beau  naturel,&  vnc  allègre  com* 
püfltioo:re  lailfafi  fort  perfuader  , au  rapport  qu’on  fai- 
ibit  de  mcrueillcures  operations  d'vn  PrcÜrc  qui  par  ü k,„- 
voye  des  paroles-*:  de  geftes , guerilToit  toutes  mala-  tnalad\tt 
dies  , qu’il  fit  vn  long  voyage  pour  l’aller  trouucr:  & par  farolu 
la  force  de  fon  apprehenfion  , perfuada',  * endiornut  fes  ^ 
ïambes  pour  quelques  heures,  fi  qu’il  en  tirade  (cruice, 
qu'elles  auoicnc  defàppris  luy  faire  , il  y auoit  Icng- 


temps,  bi  la  fortune  euA  laifié  emmqrctlcr  cinq  ou 
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fit  telles  aduantures , elles  eftoienc  capables  de  mettre  ce 
miracle  en  nature.  On  trouua  depuis,  tant  de  firaplcirc,& 
fi  peu  d’art  en  rarchitefte  de  tels  ouurages^  ou’on  le  iu- 
. ...  t ges  indigne  d’aucun  chaftiment  : Comme  liferoit-on, 
bimui  • plufpart  de  telles  chofes , qui  les  rccognoiftroit  en 

leurgifte  Mir*tnur  tA  inwunUi  faÜ€mia.  Noftreveuërc- 
prefcnteainfi  fouucntdc  loin, des  images  eftranges,  qui 
s’efuanouy  fient  en  s’approchant,  T(un^uam  *d  Itqmdum  fn- 
m*  ptr  Jumur.  C'eft  mcrucillc,dc  combien  vains  cômen- 
cemés,&  friuoles  caufcs,nailTent  ordinairement  fi  fameu* 
fes  impreffions.Ccla racfmcs  en  cmpcfchc  l’information;  ‘ 
Car  pendant  qu’on  cherche  des  caufes,  & des  fins  fortes , 

& poifaotes , & dignes  d’vn  fi  grand  nom, on  perd  les  vra- 
y es.  Elles  efehappent  de  noftre  veuë  par  leur  petite fle .Et 
à la  »eriié,il eft  requis  vnbicn  prudent, attentif:  & fubtü 
inquifiteur,en  telles  recherchcs;indifFcrcnt,&  non  préoc- 
cupé. [ufqucs  à cefte  heure, tous  ces  miracles  8e  euenemes 
eftranges, fe  cachent  deuant  mny  ; le  n’ay  veu  monftrc  8c 
miracle  au  monde, plus  exprès,  que  moy-mcfme.On  s’ ap. 

, ptiuoifeà  toute  eftrangeté  parl’vfageSe  le  temps:  mais 

Mtrdcltt  plus  ic  me  hante  & me  cognois, plus  ma  difformité  m’eftô* 

ftints  fr»-  ^ ne:moins  ie  m’cntenscn  moy.  Le  ptincipaldroift d’auan- 
duits  & produire  tels  accidcns,eft  referué  à la  fortune. Paf« 

en  credtt  far  ^ auant  hier  dans  vn  village , à deux  lieues  de  ma  mai- 

Ufortunt-  fon,  ie  trouuay  la  place  encore  toute  chaude, d’vo  miracle 
qui  venoit  d’y  faillir  : par  lequel  le  v«»ifinage  auoii  efté  a- 
musé  plufieurs  mois,  8Î  commejoient  les  prouinccs  voifi- 
ncsjdc  s’en  cfmouuoir,8(  y accourir  A groffes  troupes  , de 
toutes  qualitcz.  Vn  jeune  homme  du  lieu,s’eftoit  loiic  à 
cô^refaire  vne  nuiéf  en  fa  maifonja  voix  d’vn  efprit,fans 
■ penlcr  à autre  finefTc,  qu'à  iouyr  d’vn  badinage  prefent: 

cela  luy  ayant  vn  peu  mieux  fuccedé  qu’il  n’efperoit,pour 

N eftendre  la  face  à plus  de  rcfibrtSjil  y afibeia  vne  fillede 

. V illage,  du  tout  ftupidcj&niaife;  & furent  trois  en  fin, de 

ijicfmc  aage  Sc  pareille  fuffifance  ; & de  prefehes  dome- 
ftique  en  firent  des  prefehes  publics, fe  cachans  fous  l’Au- 
icldc  l’Eglife, ne  parlans  que  de  huidjfit  deffendansd’y 
apporter  aucune  liimicrc-  De  paroles , qui  tendoient 
à.  la  conuerfiun  du  monde , 8c  menace  du  jour  du  juge- 
ment ( car  ce  font  fubicts  foubs  l’authorité  <Sc  reuercncc 
dcfqueh,rjmjmrturc  (c  tapit  plus  aiféroent)ils  vindrent 
a quelques  vifions  8c  mouucmens , fi  niais , & fi  ridicules; 


Livre  Troisième^  io|j> 
qu’à  peine  a il  rien  fi  groflîer  auica  des  petits  enfans  : Si 
toutesfois  la  fortune  y euft  voulu  prcllcr  vn  peu  de  fj- 
ueur,  quifçait,  iufquesoù  fe  fudaccreu  ce  battclagc^ 

Ces  pauurcs  diables  (ont  àccQe  heure  en  prifon  , & por. 
teront  volontiers  la  peine  de  laTotcife  conomune  : & ne 
fçay  fi  quelque  iuge  Te  vengera  fur  eux  de  la  fiennc  On 
void  clair  en cefte*cy  , qui  eft  defcouuette  :mais  en  plu> 

(leurs chofes  de  pareille  qualité  , furpaffant  nofire  co>  tyfèuj  éu 
gnoiffaoccyie  ne  fuis  d’auis, que  nous  louftcnioos  nodre  mtndt  ^ d'cH 
iugcmcrit,  aufli  bien  à reietter  qu'à  rcccuoir.  Il  s’engedre  s'tngtndrt, 
beaucoup  d'abus  au  monde:  ou  pour  dire  plus  hardiment 
tous  les  abus  du  monde  s’cngCndrent  ^ de  ce  qu'on  nous 
apprend  à craindre  à faire  profcfiîon  de  nollre  ignoiace, 

& fommes  tenus  d'accepter  tout  ce  que  nous  ne  pouuons 
réfuter.  Nous  parlons  de  toutes chofes  par  préceptes,  & Tt/îmîni 
refolution.Le  dileàRomc  portoit,que  cela  mcfmequ'vn  tculdirts  des 
tefmoing  depofoit , pour  l'auoir  veude  fcsyeux,&  ce 
qu’iip  iuge  ordonnoit  de  fa  plus  certaine  fcience, ‘edoic 
conceu  en  cede  forme  de  parler.  11  melemble.  On  me 
fait  hayr  les  chofes  vray>fcniblables  , quand  on  me  les 
plante  pour  infaillibles,  l’aime  ces  mots  qui  amolilTent  Sc 
modèrent  la  temerite  de  nospropofitions  r à l'aduanture, 
aucunement,  quelque, on  dit,  ic  penfe,  & femblablcs  : le 
il  i’culTe  eu  à dtelTcr  desenfans  , ie  lenr  eulTe  tant  mis  en 
la  bouche,  celle  façon  de  refpondret  enquedante  :non 
refolutiueiQu’ed- ce  à dircîic  ncrenteni  pas,il  pourroit 
cftrc:  ed«  il  vray  ^ qu’ils  euflent  pludod  gardé  la  forme  /« 

d’apprentis  à foixanteans,  que  de  reprefenter  les  do-  &"*f**- 
âcurs  à dix  «ns:  comme  ils  font.  Qui  veut  guérir  de  l’i- 
gnorance,il  faut  la  confelTcr.  Irised  fille  deThauman-  fS”»rance 
tis.  L'admiration  ed  fondement  de  toute  philofophio:/®’’*'  ^ 
l’inquifuion.le  progrezd’ignorancejle  bout.  Voire  dca,il  ntuuft. 
y a quelque  ignorance  forte  Si  gcncreufc,qui  ne  doit  rien 
en  honneur  Sj,  cp  courage  àla  Icience  ; Ignorance  pour  dg 

laquelle  eonccuoir,  il  n’y  a pas  moins  de  fcicnce  , qu’à  deux  ham~ 
conccueirlafciencc.  le  vy  en  mon  enfance  , vnproccz,  m<s  <jm  f» 
que  Corras Confcillcr de  Thoulouze fit  imprimer,  d’vu  frtftmoiznt 
accident  ellrangc,  de  deux  hommes , qui  fe  prefentoient 
l’vn  pour  l’autre.  Il  me  foutiicnt'(  & ne  me  fouuicnt  ,auflî  l\mre, 
d’autre  chofe)  qu’il  me  fcmblaauoir  rendu  l’impodurc  ' ^ 

de  celuy  qu’il  iuga  coulpable,  fi  metucilleufe  U excédât 
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défi  Ioj’rtgnon:rccognoiirance,'&  la  fienne  , qui  cftoît 
luge, que  ie  trouuay  beaucoup  dehardiefle  en  l'airefi  qui 
l’auGir  condamné  à efi  re  pendu.  Reccuons  quelque  fui  me 
d’arreft  qui  die:La  Cour  n’y  emend  rienv  Plu*  librement 
& ingenuëment,que  ne  firent  les  AreopagitciilciqucU  f« 
troDuans  prcflei  d’vne  caufe  qu’ils  ne  pouuoient  defuc» 
Jopper, ordonnèrent  que  les  partiesen  viendroient  à cent 
. 9ns.  Les  Tortics  de  mon  voifinagCjCourent  hazard  de  leur 
' . tie,  (br  l’aduis  de  chaque  nouuel  auiheur  qui  vient  don- 
ner corps  3 leursfonges.  Pour  accommoder  lesexemplcs 
que  la  diuine  parole  nous  cR’re  de  relies  chofes,  tics  cer- 
tains & irrefreguablcsexemples,&  les  attacher  à nos  eue* 
nemens  modernesîpuifque  nous  n’en  voyons , ny  les  eau» 
fes,ny  les  moyens:il  y faut  autre  engin  que  le  noflre,  II  ap- 
' partient  à l’aduantiirc,  à ce  feiil  très- pu> fiant  tcfmoigna- 
ge,de  nous  dirc:C’cftuy*cy  en  eft  , & cdle-là  , & non  ect 
autre.  Dieu  en  doit  efire  çreu;  c'efi  vraycmcnt  bien  raî- 
lon.  Mais  non  pourtant  vn  d’entre  nous, qui  Veftonn^de 
fa  propre  narration  ( & necefiairement  il  &’en  cftonnc,s’il 
r’efi  horsdu  féns)  fuit  qu’il  l’employé  au  fait  d’autruy: 
foit  qu’il  l’employe  contre  foy-mcfme  Icfuis  lourd, 
me  tiens  vn  peu  au  maflîf  , & âu  viay  femblable  : cuitant 
les  reproches  anciens.  Mkiorm  adhibtn  ÿf 

qu<enoninte!li^itnt.  Cupi-^ine  humam  ing^nÿ  Ulumims  êbftu- 
ercdtiixnr.  le  vois  bien  qu’on  fecoutrouce:  S' medef- 
fend  on  d’en  douter,fur  peine  d’iniures  exécrables  , nou- 
uellcfaçô  deperfuader.Pour  Dieu  merçy.Ma  creance  ne 
fe  manie  pasàcoupde  poing.  Qu’ils  gourmandent  ceux 
qui  aceuferit  de  faufleté  leur  opinion  : ic  ne  l'accufc  que 
de  difficulté  ^de  jibediefie.  condamne  l’aflirroarton 
Tiifîomt  ^bLppofitééîraîement  aucc  eux  ; fioon  fi  imperieufemenr. 
brtuttt^  ^ cftablit  fon  difeoufs  par  brauerie  &ccmmandement 
cn-nmxnde.  niotiftre'que  U raifon  y eft  foible.  ‘Pour  vnc  altercation 
wcwtYoïWM '^efhale  & fcolaftique  , qu’ils  ayent  autant  d'apparence 
tnjvy.’  • 9“^  leurs  contradifteurs;  yidta*>tu*  fani  , no»  affirmaw 

n»od«.  Mais'en  la  confcqtiençc  cfife^uelle  qu’ils  eë  tirent^ 
ceux  cy  ont  biended'aJuantage;  A 'tutr  lesgens,  il  faut 
ypc  clarté  lumiueufe  & nertcîEt  eft  noftrevie  trop  réelle 
«Js-  & c|rcntielle,pour  guarantir  ces  accidens , rupernaturel| 
des  Si  fantafiiques.  Quand  aux  drogues  & poKcns^ic  les  metg 
f&r£i<r/.  hors  4e  mon  comptc:cç  (put  homiciics;*  de  la  pire  cfpe^ 
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CC.  Toutcsfois  en  cela  mefmc  • on  dit  qu'il  ne  faut 
pas  touiiours  s’arrêter  à la  propre  confdlîon  de  ces 
gens  icy.  Car  on  leur  a veu  parfois  , aceufer  d’auoir 
tué  des  perfonnes  , qu’on  trouuoic  faines  & viuantes. 

En  ces  autres  accularions  extrauagantes  , ie  dirois  vo>  ^ctuUthm 
lontiers  que  c’eft  bien  alfei  iqu’vn  homme  , quelque  re-  exttJu-iiî- 
commandation  qu’il  aye  loit  creu  de  ce  qui  fft  humain;  ttiànf«r~ 
De  çc  qui  cft  hors  de  fa  conception  ,& d’vn  effeft  fuper- 
naturel  , il  en  doit  cftre  creu  , lors  feulement  qu’v- 
ne  approbation  fupernaturellc  l'a  authorifé.  Ce  pri* 
uilegc  qu’il  a pieu  à Dieu  , donner  à aucuns  de  nos 
tefmoignages  , ne  doit  pas  e(]rc  auily  , & communi- 
qué légèrement.  l’aylcs  oreilles  battues  de  mille  tels  Jiluftnns  it 
coaiptcs.  Trois  le  virent  »n  tel  iour  , en  Leuant  ; trois  fi^cnrs  hors 
le  virent  le  lendemain  , enOccidenttà  telle  heure,  tel  dtcttw  t. 
lieu,  ain(î  vefl U ; certes  icnc  m’en  croirois  pas  moy- 
niefmc.  Combien  trouué'ic  plus  naturel  , & plut 
vray  femblablc  , que  deux  hommes  mentent  : que  ie 
ne  fay  qu’vn  homme  en  douze  heures  , pafle  quant 
& les  vents  d Orient  en  Occident  f Combien  plus 
naturel  , qne  noHre  entendement  foit  emporté  de  fa 
place  , par  la  volubilité  de  nollrc  efprit  détraqué,  que 
cela,  qu’vn  de  puus  fuit  enuolé  fur  vn  balay , au  Ion? 
du  tuy  au  de  la  cheminée , en  chair  ôi  en  oi,  par  vn  el- 
prit  eltranger  j Ne  cbeichons  pas  desilluhons  du  de- 
hors & incoçncuës  : nons  qui  femmes  perpétuellement 
agitez  d’illulionsdomcftiqnes  & noftres.  Il  me  femblc 
qu’on  eft  pardonnable  , de  meferoire  vne  mcrueille, 
autant  au  moins  qu'on  peut  en  dedournçr  & clider 
la  vcrificatiqn  , par  Yoyc  non  merueilleuG;.  £t  fuy  l'ad- 
uisdc  faind  Augullin  ;qu'il  vaut  mieux  pancher  vert  fioutum- 
Ic  douce,  que  ^çrs  l’affcurance  , és  cliofes  de  difficilç  /jr 

preuue,&  dangereufe  creance.  Il  y a quelques  années,  chofi$de 
que  ic  paffay  par  les  terres  d’vn  Prince  fouuerain  : lequel  diffidlt 
en  rria  faueur , & pour  rabatre  mon  incrédulité  , me  freunt, 
fit  celle  grâce  , de  me  faire  voir  en  fa  prefcncc  , en  lieu 
particulier,  dix  ou  douze  prifonniers  de  ce  genre  , & 
vne  vieille  entre  autres,  vrayeraent  bien  forçiefe  en  lai- 
d.eur^deformité,  tres-fameufe  de  longue  main  en  ceç^  wfin/iliUs 
tcprofclHon.  le  vis&  preuuçs,  & libres  confeffions  , & foreitr^Z 
ic  ne  qu’elle  marque  infenGhie^fur  celle  miferable 
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tn’cnquis.  8c  parlay  tout  mon  lkbul,y  ipporCAt|é 
'l^^lÇi»ir{ainc  attention  que  ic  peodéîSc  ne  fois  pas  hotnoie 
•4)mipelai{rcgueres  garroter  Ic’îugcmentpar  préoccupa- 
tion. En  fin  & en  confcience,  ie  leur  eufle  pluüort  ordon- 
ne de  rellcborc  que  de  la  ciguë.  Capii/qit»rts  magit  mturi^ 
tuT^quàni c9nfitltratiifimU*yi[ii.  La  iuliiceafns  propret 
corredions  pour  telles  maladies.  Quant  aux  oppofitiont 
& argumens,que  des  honnefles  hommes  m’ot  t fait,  6f  li, 
& fouucnt  ailleurs:ie  n'en  ay  pomr£enty,qai  m’attachrne 
8c  qui  ncfoufiPrent  folution  coufiours  plusvray  fcmbla- 
blcs,que  leurs  conclufions.  Bien  eft  vray  quelespreuoes 
& raifons  qui  fc  fondent  fur  l'expericnce  8t  fur  le  faidb 
celles-là, ic  ne  les  dcfnoüc  point , auffi  n'ont-ellcs  point 
de  bout  :ie  les  tranche  fouuenr , comme  Alexandre  fou 
nœud.  Apres  tout  c’eft  mettre  fesconicâures  à plus  haut 
prix , que  d’en  faire  cuire  vn  homme  tout  vif.  On  récité 
par  diuers  exemples(ik  Preftantius  de  fon  perejqu’aPbù- 
py  & endormy  bien  plus  lourdement , que  d’vn  parfatâ 
fomracil:  ilfamafiaedre  iument , 8c  feruirde  fomroeil 
à des  foldats,  8c  ce  qu'il fantafioir-,iire{f oit.  Siles  for- 
. ciers  foDgent  ainfi  matcriellemcnt  : fi  les  fonges  par 
fois  fe  pcuucnt  ainfi  incorporer  en  cfFcds  : cncorcsne 
croy-ic  pas  que nolfre  volonté  enfull  tenue  à la'iufiice. 
Ce  que  iedis',  comme  celuy  quin'eil  pas  iuge  ny  Con- 
feiller  dt's'fipyi  , ny  s'en  eftime  de  bien  loing  digner 
tins  homme  du  centimun  , nay  & voué  à l'obcifiance 
de  la  raifon  publique  , 8(  en  fet  faids  & en  fes  «hât. 
Qui  mettroit  mes  refucties  en  compte  , au^preiudinc  de 
la  plus  chetiue'  loy  de  fon  village  , ou  opinion  , ou 
couftume  , il  fie  feroit  grand  tort  , 8c  encores  autant  à 
tnoy.  Car  en  ce  que  ic  dy  * ie  ne  pleuuis'  autre  certitude, 
lînon  quec’elf  ce,quclors  i'en  auoy  en  la  pensée.  Pen- 
sée tumultuaire  8c  vacillante.  C'eff  par  maniéré  de  de- 
uis,queieparledetout  , 8<  de  rien  par  qianiere  d’aduis. 
Hfempuitt , v$  iflot  y feiuri  titfeirt,  qtui  nêftitm,  le  ne 
ferois  pas  fi  hardy  à parier,  s’il' m'apparcenoit  d’en  cftre 
creu;  Et  fut  , cequeie  refpondis  à vn  grand,  qu’il  fe 
plaignoit  de  rafpretc  8c  contention  de  mes  exhortc- 
mens.  Vous  fentane  bandé  & préparé  d’vn*  part  , ie 
vous  propofe  l'autre , de  tout  iefoing  que  ie  puis  pour 
cltlarcir  voftrc  iugemenc , non  pour  robliger  ; Dko 
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tient  vos  courages , 3f  TOUS  fournira  de  choix.  le  ne  fuis 

pat  û prefoRiptueux , de  defircr  fculcmenc,  que  mes  opi- 
nions donnaifent  pente  à chofe  de  telle  importance.  Ma 
fortune  ne  lésa  pas  dreffeesà  fi  puiffantcs&  fi  cfieiices 
conclufions.  CerteSji’ay  non  feulement  des  compleaions 

en  grand  nombreimaisaufli  des  opinions  aticz,dcfquellcs 
iedégoufterois  volontiers  mon  fils  fi  i’en  auois  Quoy/  fi  vraytx 

les  plus  vrayes  ne  font  pas  toufiours  les  plus  commodes  a 
1 homme,  tant  ilcft  de  fauuage  complexion.  A propos,  [fg 

o«  hors  de  propos,  il  n’imawte  On  dit  en  Italie  en  com  . ^ 
mun  prouerbs , queceluy-»  ne  cognoit  pas  Venus  en  fa 
parfaire  douceur,  qui  n’a  couché  aucc  laboiteufe.  La 
fortune,  ou  quelque  particulier  accident , ont  mis  il  y a gjpff^qtttUs 
long.temps  ce  mot  en  la  bouche  du  peuple , & fe  dit  des 

ma/les  comme  dc'fcroclles:  Car  la  Roy  ne  des  Amazones  . 
rcfpondir  au  Scythe  qui  la  conuioit  a 1 amour  , cc^içx 
XoAo'ç  ti4)er  le  boiteux  le  fait  le  mieux.  En  celle  republi- 
que  féminine , pour  fuir  la  domination  des  malles  > clics 

les (Iropioient  dés  l’enfance,  des  bra*j  iambes , & autres 

membres  qui  leur  donnoient  auantagc  fur  elles  , & fe 

feruoient  d'eux, à ce  feulement, à quoy  nous  nousferuons 

d’elles  par  deçà,  l’euflcdit  , qut  le  mouucrocnt  détraqué 

de  la  boitculc.apportall  quelque  nouucau  plaifir  à la  bc- 

fongne  , & quelque  pointe  de  douceur , a ceux  qui  l eC» 

fay  ent:  mais  ic  viens  d’apprcndrc,que  mcfmc  la  Philofo- 

phie  ancienne  en  adecîdéttllc  dit, que  les  iambes  6t  cuin' 

fes  dcsboitcufcs,nc  reccuansà  caulc  de  leur  imperfeélio, 

l’alimcnrqui  leur  cft  dcu,il  aduientque  les  parties  geni-  tnturej 

taies  qui  font  au  delfiis , font  plus  pleines,  plus  nourries  Muxûuxde 

& vigourcules.  Ou  bien  que  ce  deffaut  cmpclchant  le- 

xercice , ceux  qui  en  font  entachez,  dilfipent  moins  leurs 

forces,  & en  viennent  plus  entiers  aux  ieux  de  Venus. 

Qui  cft  aulfi  la  railon,poutquoy  les  Grecs  delcrioicnt  les 
Tifleiidcs,d’cftre  pluschaudes,quc  les  autres  femmes  ; à Tiff^trandex 
caufe  du  mtfticr  fedentaire  qu’elles  font, fans  grand  exer-  plus  ch*t»dtx 
cice  du  corps,  Dequoy  ne  pouuons-nous  raiionner  â ce  ^tttUxau 
prix-là:  Dcccllcsicy,  ic  pourrois  aulfi  dire,quece  tre-  titi  [mmt* 
mouflement  que  leur  ouurage  leur  âonne  ainfi  des  aflî- 
fes, les  efucillc  & follicite:comme  fait  les  Dames,  le  crou- 

iement& tremblement  de  leurs  coches.  Ces  exemples 

lcrucQt-il  pas  à ce  que  ic  difois  au  coromcDccœcm;  Que 
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' nos  raifons  anticipent  fouuent  refFec>  ont  l’cflendujë  do 
leur  iurifdiôion  fi  infinie>qu’elles  iugentSc  s’exercent  eu 
l'inanité  mefme , & au  non  eftre  f Qiure  la  flexibilité  de 
noilre  inucotion  , à forger  des  raifons  à toutes  fortes  de 
fonges  ; noflre  imagination  fe  trouuc  pareillement  facile 
à receuoir  das  smpreflîons  de  la  foufleté,  par  bien  friuules 
apparences  ; Car  par  la  feule authorité  de  l’vfage  ancien, 
& publique  decc  mot,ic  me  fuis  autrefois  fait  accroire, 
auoir  receu  plus  de  plaifir  d’vne  femme,  de  ce  qu’elle  n’e- 
ftoit  pas  droite,  & mis  cela  au ^mpte  de  fes  grâces.  Tor- 
quato  TafTu , en  la  comparaUpi  qu’il  fait  de  la  France  i 
ritaiie,  dit  auoir  remarqué  cela , que  nousauons  les  jam- 
bes plus  greflc5,que  les G^*ntils*hommes  lta1iens,&en  at- 
tribue la  caufe  , à ce  que  nous  femmes  continuellement 
àcheual.  Q^ieft  celle  mefraede  laquelle  Sueconetire 
vne  toute  contraire  conclutioniCar  il  dit  au  rebours,quc 
Germanicus  auoir  grofTi  les  fiennes,  par  continuation  de 
cc  mefme  exercice.  Il  n’eft  rien  fi  Toupie  & erratique  que 
noflre entendement. C’elllefoulier  deTheramenez  bon 
àtous  pieds.  Et  ilefl  double  & diuers,&  les  matières  dou- 
bles & diucrfes.Donne  moy  vne  dragrae  d'argent>difoit 
vn  Philofophe  Cynique  à Antigonus:Ce  n’eft  pas  prefent 
de  Roy , refpondit-U  : Donne*  moy  donc  vn  talent  t Ce 
n’eft  pas  prefent  pour  Cynique. 


» 

Stn  fUtrts  calor  illt  vitt,éf  etc*  rtlaxét 
Virg.  Ge.  Sptramtnt*,  ntuat  yenUt  qua  ftucut  in  htthét^ 

1 I,  8p  Se»  durJtntigity  ^ vmat  aftriagit  hitntts. 

P Huia^rapidtvt  poitnvafêlit 
%^crtory  aut  Borttt  pttutrtbiU fngu$  aiurat. 

Ognimadigliahtilfua  riuttCo.  Voila  pourquoy  Clitoma- 
cusdifoic  anciennement,  que  Carneades  auoit  furmon^ 
té  les  labeurs  d'Hercules,pour  auoir  arraché  deshommes 
ratpndtnct  leconfentement:  c'eftà  dire  l’opinion  & la  témérité  de 
dtctnx  iuger.  Cefte  fantafie  de  Carneades, fi  vigoureure,narquie 
yont  prof  éf-  à mon  ad  uis  anciennement  > de  l'impudence  de  ceux  qui 
fan  de  >'fo~  fontprofefTion  de  fçauoir,  it  de  leur  outrecuidance  def- 
uatrttxée  mefaréc.  On  mit  Efope  en  vente,  aucc  deux  autres  efcln- 
fxrEJtft,  ues,  l’acheteur  s’enquit  du  premier  ce  qu’il  fçauoit  fâir«, 
ccluy-  là  pour  fc  fairç  valoir, refpoDdit  monts  & tneru(U« . 
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le*, qu’il  fçauQit  esc  cecy  Si  ccU'le.dcuxiefmc en  rcfpoiulit 
de  loy  aucam  ou  plus  : quand  ce  fur  à Erope,&  qu’on  luy 
euft  auflî  demandé  ce  qu’il  fçauoit  faire  :Rien,  dit»  il,  car 
ceux- cy  ont  tout  préoccupé.  iKfçauent  tout..  Ainfi  eft*il 
aduenu  en  l’efcoledc  la  Philofo,  hie.  La  fierté  de  ceux 
qui  atrribuoîçnt  à l’erprit  humain  la  capacité  déroutes 
chofcSjCaufa  en  d’autres  par  defpit  & par  émulation  , ce- 
lte opinion  qu’il  n'rfi  capable  d’aucune  chofe.  Lcsvns 
tiennent  en  l’ignorance,  certc  mcrmccxtrcmité,  quclcs  fjomme 
autres  tiennent  en  la  Icience.  Afin  qu’on  ne  puitfe  nier, H 
que  l’homme  ne  foit  immodéré  par  tniit  & qu'il*’’*  P°i ut  “ 

d'arrcll,queccluy  delancccfiité,  fie  impuiÛancc  d'allct* 

outre. 


Thyjîonomie, 
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Vafi  toutes  les  opinions  que  nous  auons,  font  prifes  opiums 
par  authonté  & crédit.  Il  n’y  a point  de  mal.  Nous  matnts  pri- 
nc  içaurions  pirement  choifir , que  par  nous , en  vn  ficclc  ftjpésrau^ 
fl  fotble.  Cefte  rmage  des  difeours  de  Socrates  , que  thorité  ^ 
fies  amis  nous  ont  Iajiréc,nous  ne  l’approuuons , que  pour  crtdit^ 
la  rcuerence  de  l’approbation  publique.  Ce  n’elt  pas  que 
par  noftre  cognoiflance  : ils  ne  lont  pas  félon  noflie  vfa- 
i;e.  S'il  naifioit  à cefte  heure  quelque  chofe  de  pareil , il 
cli  peu  d’hommes  qui  le  priaflent.  Nous  n’apperccuons 
les  grâces  que  peintes,  bouffies , 8c  enflées  d’artificcrCcl-  Cract/ 
Jc'^qui  Coulent  fous  lana'ifueté  , & la  fimplicité,  efehap-  n*yfH€t,if, 
pent  aisément  à rne  veuë  greffierc  comme  cft  la  noftre.  !**'**« 
Ellcsonc  vne  beauté  délicate  & cachée  , il  faut  la  veuë  **'^‘**'^  ^ 
nette  & bien  purgée , pour  dcfcouurir  cefte  fecrette  lu- 
miere.  Eft  pas,lanaïfücté,felon  nous,  germaine  à lafotti-  Ti^sfwte  ^ 
fe,8c  qualité  de  rcproche?Socrates  fait  mouuoir  fon  ame,  ^'^****”' * 
d’vn  mouueraent  naturel  dt  Commun.  Airlfi  dit  vn  payfan, 
âinfi  d'vne  fe  mme  : Il  n’a  iamais  en  la  bouche  que  co- 
chers,menuifiers  fauetiers  fie  maçons.  Ce  font  induéliont 
de  fimiiitudé*  , tirées  des  plus  vulgaires  aâionsdes  hom* 
tnes:chacun  l'cutend.  Sous  vne  vile  forme , nous  n’euf- 
600s  iamais  choifi  la  nobleflc  fc  fpUndepr  de  lies  coDcep* 
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io\6  EssAxs  DI  Mr»HiL  ni  Moktaign» 
tièns  admirables:  Nous  qui  eflitnons  plates  & ba0ê$  tou- 
tes celles  que  ladoârinene  releue  : qui  n'appcrcenonsU 
rtcbeff&qu'en  tnonftre  &en  pompe.  Noftre  monde  n’cfl: 
formé  qu’i  rollentatioo.  Les  hommes  ne  s’enflent  que 
de  vent.'Sc  (e  manient  à bonds,comn)c  les  balons.Cefluy- 
»««  cM^yiccy  ne  fc  propofe  point  des  vaines  fantafics.  Sa  fin  fur, 
leghélmut  nous  fournir  de  chofes  & de  préceptes  , qui  tellement  5c 
plus  ioinAsment  feruent  à la  vie. 

frruxtt  moium,finim^»e  untrt. 

“Hftm  inn!ut  fufuu  * 

Il  faut  auin  toufiuuri  vn  pareil.  £t  fé  monta,  non  par 
boutades, mais  par complezion, au  dernierpoinâ  devi- 
guêur.  Ou  pour  mieux  dire  line  moota  rien,  mais  rauala 
pluflofldc  ramenai  ion  poind,oiigincl  5c  naturel,  &luy 
fbubmit  la  vigueur,les  afptetez  5t  les  difBcultez.  Car  en 
Caton, on  void  bien  à clair , que  c’eft  vne  alleure  tendue 
bien  loing  au  deflus  des  'communes  : Aux  braues  exploits 
de  fa  vie,&  en  fa  mort,  on  le  fent  touflours  monté  fur  Tes 
grands  chenaux  Ceftuy-cy  ralle  à terre  , Sc  d>n  pas  mol 
Sc  ordinaire,traid\cIes  plusvtilesdifcours  , &fe  conduit 
5c  à la  mort  5c  aux  plus  efpineufestrauerfes,  qui  fe  puif* 
fent  prefenter  au  train  de  laviehumainc.  il  çftbien  ad- 
uenu,que  le  plus  digne  homme  d’ellrecogneu,  5c  d’eftre 
prcfcnréjau  monde  pour  exemple,  ce  foit  ccluy  duquel 
nous  ayons  plus  certaine  cognoiflance.  Ily  a eftécfclai- 
ré  par  les  clair*voyans  hommes  , qui  furent  oneques. 
'Les'  tefmoins  que  nous  auous  de  luy  , font  admit». 
blés  en  fidelité  & en  fuÆfance.  C’ed  grand  ca»,' d’auoir 
^ . peu  donner  tel' ordre  aux  pures  imaginations  d’vn  cn- 

■ faut , que  fans  les  altérer  ooeftircr , il  en  ait  produit  les 
aercT-rc.  beaux  effets  de  noftre  ame.  Il  ne  la  rcprcfcntc  oy 

S»  eftcuécny riche; ilnelarcprcfente que fainci  maiscertes 
cr«tf/.  d*vnt  bien  allègre  3i  nette  fanté.Par  ces  vulgaires refforts 
. . 5c  naturcls:pac  ces  fantafics  ordinaires  5c  communes  fans 

Sattifê  hu’  ®’c^™ouuüir  ôc  fans  fe  piqq^cr,il  drcfl'a  non  feulement  les 
mMmgfgne-  réglées  ,m3is  les  plus  hautes  5c  vigoureufes  crean- 
mitd»  dit  <^cs,aélions  & mœurs,  qui  furent  oneques.  C'eft  luy , qui 
P4rS»iTât€J  du  Ciel  où  elle  perdoir  fon  temps,  la  fagefle  hu- 

^ ' maitie,pour  la  rendre  à l'bomme  : où  eft  fa  plus  iufte  & 

plus  labotitiifc  befongne.  Voyez  le  plsidcr  deuant  feS 
lugez  : voyez  par  quelles  taifons,  il cfucille  fon  conra^ 


/ 


LiTiti  TiioiaiisMiî  ’i  04f 
ge  XQX  hazatds  de  la  guerre , quels  argumcns  fortifient  fa 
patience»  contre  la  calomnicî  la  tyrannie, la  mort  & con- 
tre la  telle  de  fa  femme;  il  n’y  a rien  d’emprunté  de  l’trr. 

Oc.  des  fciences.  Les  plus  funples  y recognoiflent  leurs 
moyens  & leur  force  : il  n’cft  polTible  d'aller  plus  arrière 
& plus  bas.  Il  a fait  grande  faueur  à l'humaine  nature:  de 
monllrer  combien  elle  peut  d’elle'mefme.  Nous  lem- 
met  chacun  plus  riche  que  nous  ne  penfonsrmais  on  nous 
drcHe  â rcmprunt,&  à la  qucHe:on  nous  duit  à nous  fer-  ^ 

uir  plus  de  l'autruy,que^u  noftre.ïn  aucune  choie  1 hô-  “ 
me  ne  Iç rit  s’arrclter  au  point  de  Ton  befoin.  De  volupté , 
de  richeffe , de  puiflance  , il  en  embrafle  plus  qu'il 
peut  eftciudre.  Son  auidité  eft  incapable  de  modération.  “ ** 
le  trouue,  qu'en  curiofité  de  fçauoir , il  en  cil  de  mefme  : 


il  fe  taille  delà  befongne  bien  plus  qu’il  n’en  peut  taire, 
te  bien  plus  qu'il  n’en  a affaire,  tllcndant  l'ctilité  du  fça- 


uoir , autant  qu’efl  fa  maticre.  omnium  rirum  fie  litt^ 
rârum  quo^ut  intimptranita  Utoramus  : 9c  Tacitus  a rai- 
fon,  de  louer  la  mcrc  d'Agricola,d’auoir  bride  en  Ton  fils,  SeieHCt<rxrti 
vn  appétit  trop  boiiillant  de  fcicnce.  C'ell  vn  bien , à le  cher  eottft, 
regarder  d'yeuX  fermes,  qui  a, comme  les  autres  biens  des  ^ pUitu  de 
hommes  t beaucoup  de  vanité , & foiblclTe  propre  & na-  foihUffe  tut-^ 
tutelle  : & d’ vn  cher  coufl.  L’acquilition  en  ell  bien  plus  tnrfUt* 
hazardcu(e,que  de  toute  viande  ou  boilTun.Car ailleurs, 
cequenousauonsaciieté  , nous  l'emportons  au  logis,  en 
quelque  vaifleau  > & li  nous  auons  loy  d’en  examiner  la 
valbur:  combien  & â quelle  heure,  nous  en  prendrons. 

Mais  les  fciences , nousne  les  pouuons  d’arriuée  mettre 
en  autre  vaifleau  qu’en  noUre  ame  : nous  les  auallons  eu 
les  achetant , & fortons  du  marché  ou  infcâs , défia , ou 
amendez.  Il  y en  a , qui  ne  font  que  nous  empefeher  Se 
charger, au  lieu  de  nourrir:8c  telles  cncore,qui  fous  tiltre 
de  nous  guarir  , nous  empoifonnent.  l’ay  pris  plaifir  de 
voir  en  quelque  lieu,  des  hommes  par  deuotion»  faire 
vœu  d’ignorance, comme  de  challctç,dc  pauureté , de  pé- 
nitence. C’eft  auflî  cballicr  nos  appétits  defordonnez, 
d’crmoulTer  celle  cupidité  qui  nous  efpoinpônc  à l’cfludc  • 
dcsliiires;  priucr  l’araede  celî^  complaifancc  vola-  • 
ptueufe  . qui  nous  chatouille  par  l’opinion  de  fciencc.  Et 
elt  richeuiuiu  accomplir  le  vœu  de  pauureté  , d’y  ioindre 
cucorecc  le  de  l’crptit.  Une  nous  faut guei'e  de  doélrinc» 


X048  Essais- fil  MicHit  di  'MoMTAÏéKi^  : 
Sciehct  na-  pour  viure  à noftrc  aifc.  tt  Socrates  nous  apprend  qü*el* 
ture£e  fufi  ic  cft  CO  nous , & la  maniéré  de  l’y  trouuer , & de  s’en  ài- 
fante  fmr  ^cr.  Toute  celle  nolUe  fufHfance  , <qui  rfl au  de>là  de  la 
viure  4 »B.  naturelle , eft  à peu  près  vaine  & (upeifluë  ; C'eft  beau- 
/Ire  Aift,  coup  (i  elle  ne  nous  charge  & troublé  plus  qu’elle  ne  nous 
fert.  Paucù  optu  tfl  literie  ad  menteth  honam.  Ce  font  des 
excez  fiéuréux  de  noflre  cfprit  ; inUrunient  btoüillon  Sc 
inquiété.  Recucilltz-vous,  vous  trouuerez  en  tous  les 
argumens  de  la  nature , contre  la  mort>vrays , & les  plus 
propres  à vous  feruir  à la  nccenîté.  Ce  font  ceux  qui 
font  mourir  vn  payfan  & des  peuples  entiers , aufli  con- 
ilamment  qu’vn  Philofophe,  Fulfc-ie  mort  moins  aile- 

- grement  auanc  qu'auoir  veu  IcsTufculanesprellime  que 

^ non.  Et  quand  ic  me  trouuc  au  propre,  ic  fens  que  ma 
langue  sert  enrichie  , mon  courage  de  peu.  Il  cft  comme 
nature  me  le  forgea.Et  fe  targue  pour  le  conflid,noD  qut 
«l’vne  marche  naturelle  & commune.  Les  liure&  m'onc. 
feruy  non  tant  d’inftrudion , que  d'exercitacion.  Qnoy, 
ScUncteert-  (î  la  feience , eflayant  denousarmer  de  nouuçlles  deften- 
tre  l'tsinceh.  fes,  contre  les  inconueniens  naturels,  nous  a plus  impri* 
ueniens  nu-  me  en  la  fantafte,  leur  grandeur  & leur  poids,  qu’elle  n'a 
r«rW/,  fes  raifonsSc  fubtilitez,  à nous  encourir  î Ce  font  voirc- 
incnt  fubtilitez  : par  où  elle  nous  cCiieillc  fcuuent  bien  ' 
vainement.  Le»  Autheurs  mefœes  plus  ferrez  & plus  /à- 
ges  , voyez  autour  d’vn  bon  argument , combien  ils  ch 
icment  d’autres  légers , & qui  y regarde  de  près , incor- 
porels. Ce  ne  ft>nt  qu’arguties  vctbale.s,  qui  nous  trom- 
pent. Mais  d’autant  que  ce  peut  eftre  vtileracnr,ie  ne  les 
veux  pas  autrement  efplucher.  Il  y en  a ccausaHczde 
cefte  condition , en  diuers  lieux  : ou  par  enipriinr,  ou  par 
imitation.  Si  fe  faut-il  prendre  vn  peu  garde,  de  n'appel- 
lerpai  force,  ce  qui  n’ert  que  gennllcirc  ; fit  ce  qui 
n’eft  qu’aigu  , folide  : ou  bon,  ce  qui  n’eft  que  beau  : quêe 
tn-'gù  gufiai»  tjuim  potata  deUlIant.  Tout  ce  qui  paift  , ne 
paift  pas , ybi  nr.n  ingn  ÿ ,/»d  animi  ntgotium  agiiur,  A voir 
les  efforts  que  Senccque  fe  donne  pour  fc  préparer  con- 
tre la  mort , â le  voir  luer  d’aiiah , pour  fc.roidir  & pour 
s’afleurcr,  8t  fe  débattre  fi  long-temps  en  cefte  perche, 
i’cufl'c  csbtanftc  fa  réputation  , s’il  ne  l’euft  en  mourant , 
tres-vaillamment  mainteniië.  Son  agitation  fi  ardantc,-  £ 
ficqueme,  luouftie  qu’il  cftwit  chaud  & impétueux  luy- 
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Mcrme.  Magnut  artitriM  umifsiùt  lt^unhr,tr  ftinriùjilion 
tjl  *lïu4  ingtniù  f ahm  anmo  tolor.  Il  le  faut  conuaincrc  i 
fes  dcfpens.  Et  roonftrc  aucunement  qu’il  cftoit  preAé 
de  fon  aduerfaire.La  façon  de  Plutatquc, d'autant  qu'elle 
eft  plus  defdaigneufe  , & plus  d’cftcnduë,elle  eft  feloA 
moy , d’autant  plus  virile  & perfuafiue  : le  cioirois  aisé- 
ment, que  fon  ame  auoit  les  mouucn.ons  plus  alTcurez,  Sc 
plus  reglez.  L’vn  plus  aigu , nous  pique  & nous  eflance 
en  furlaut , touche  plus  1 tfprit.  L'autre  plus  folide,nous 
informe  , s’cftablir  & cenferte  cor.flan  ment  : touche 
plus  rcntcndiment.  Celuy-là  rauit  noflrc  iugtmtnt  ; 

<cftuy-cy  le  gaigne.  l’ay  veu  pareillement  d'autres  cf-  a«/«  chtiit 
crits,  encores  plus  reuercz,qui  en  la  peinture  du  combat  tir 

qu’ils  fouflicnnent  contre  les  aiguillons  de  la  chair,  les  thtjAtu, 
reprefentent  iî  cuifants,fi  puilfans  & inuincibles , que 
nous-mefmes , qui  femmes  de  la  voirie  du  peuple , auons 
autant  à admirer  l’eflrangeté  8e  vigueur  incogneuc  de 
leur  tentation,  que  leur  refiftarce.  A quoy  faite  nous 
allons-nous  gendarmant  par  ces  efforts  de  la  fcienceM®**)^^"** 
Regardons  à terte  , les  pauuresgens  que  nous  y voyons 
cfpandus,  latefle  penchante  aptes  leur  befongne  ; qui  Rrwyona, 
ne  fçauent  ny  Ariflote  ny  Caton  , ny  exemple  ny  pré- 
cepte. De  ceux-  là , tire  nature  tous  les  iours , des  effeds 
de  confiance  & de  patience  , plus  purs  Sc  plus  roides, 
que  ne  font  ceux  que  nous  cRudions  fi  cutieufement  en 
l’cfchole.  Combien  en  vois-ie  ordinairement, qui  mef- 
cognoiflent  la  pauureté:  combien  qui  dt firent  la  mort, 
eu  qui  la  pafTc  fans  alarme  & fans  afflidion  ? Celuy-  * 

là  qui  fouyt  mon  iardin  , il  a ce  matin  enterré  fon  pere 
oufonfib.  Les  roms  mefmcs , dequoy  il»  appellent  les 
maladies  , c;i  adoucilTcnt  8c  amoliflént  l’afpretc.  La 
phihyfic , c'eft  la  toux  pour  eux:  la  dyfenterie , déuoyc- 
merc  d’cftomach  : vne  pleurcfic , c'tfl  vn  morfondement:  j 

& félon  qu'ilslcs  nomment  doucement,  ils  les  fuppor-  i 

rent  auflî.  Elles  font  bien  giiefues,  quand  elles  rompent 
leur  trauail  ordinaire  : ils  ne  s’allitent  que  pour  mourir. 

Simpltx  iUa  apitit,  virtHi  in  obfcnr^m  ^ Jolntim  fàtn- 
tiam  verfu  l’efcriuois  cecy  enuiron  le  temps  qu'vne 
forte  charge  de  nos  troubles , fe  croupit  pluficurs  mois, 
de  tout  fon  poids,  droid  fur  moy.  l’auoisd’vne  part, 
ennemis  à ma  por.tç  i d’autre  paie  les  picoreurs 


ïofo  Essais  DI  Michil  dî  MoifTÀift^B^ 
InîürttfuUU  ennemis , non  atmU , fed  vititt , cfrmur.  Et  eflàyoli 

uirtt  dttou-  fortes  d’iniures  militaires,  à la  fois. 

Ut  ftrtit  Hoftis  £deft  dtxtrtt  l^udcjue  à pMttt  timènduif  ' 

Cutrrt  ciiii-  Viciméc^ut  malo  terret  X/ttumque  lattu, 

It  m»nHru~  Mondrueule  guerre  ; Les  autres  agi (fent  au  dch©rs,écfté 
■*  cy  encore  contre  foy  : fe  ronge  & fe  desfait  > par  fon  pro- 
- * pre  venin.  Elle  cft  de  nature  fi  maligne  &ruineu(c, qu'el- 

le fe  ruine  quant  & quant  le  rede,  & fe  defchfre  6c  dcfpe- 
cede  rage.  Nous  la  voyons  plus  fouuent  fedilToudrq  paf 
elle-mcfme,  que  par  difette  d'aucune  necefiitc  , ou  par 
la  forée  ennemie.  Toute  difcipjine  la  fuit.  Elle  vient  gué- 
rir la  feditionj  & en  eft  pleine.  Veut  cbafiier  la  defobey f- 
fancc,  & monftr*  l’exemplerSc  employée  i la  defFcnce  des 
loix,  fait  fa  part  de  rébellion  à l'encontre  des  fiehnes 
propres.  Où  en  fommes>noüs  ? Nodte  médecine  porté 
infeâion.  ^ 

mal  j’tmpoi/inne 
, Üuftfurt  qu'on  luy'^nnt. 

> txHpcrat  ma^ù  agrtfcitqut  mtitni». 

Vîrg.  Æà.  Omnia  fonda  ntfandatnaloptrrmfiafurfivej  ’ 

3 b.  4^*  lujitficam  nohis  mtntitn  autture  Oetrnm. 

En  CCS  maladies  populaire^ ,on  peut  diftinguer  fur  le  com- 
mencenientjlcs  fains  des  malades  : mais  quand  elles  vien- 
nent à durer , comme  la  noftre,tout  le  corps  s’en  fent,  6é 
la  tefte  & les  talons  : aucune  partie  n’eft  exempte  de  cor- 
, ruption.  Car  il  n’eft  air , qui  fe  liume  fi  gouluement;  qui 
s’efpande&  pénétré  comme  fait  la  licence.  Nosartrées 
E/hangtftt  ne  fe  lient  & tiennent  plus  que  par  ciment  eftranger  : des 
en  noi  «r-  François  on  ne  fçait  plu»  faire  vn  corps  d’armée,  confiant 
nia,  . &xcg|c:  Quelle  honte  ? Il  n’v  aqu’autant  de  dilcipline, 

■ que  nous  en  font  voir  des  foldats  empruntez.  Qjant  à 
nous,  nous  nous  conduifonsà  diferetion  , & non  pas  du 
chef,  chacun  fclon  la  ficnne  ; il  y a plus  à faire  au  dedané 

qu’au  dehors.  C'eft  au  commencement  de  fuiure,courii- 
2er.&  plieriàluy  fet.l  d’obeyr  ; tout  le  telle  eft  libr  e U 
7{antrts  me  plaiftde  voir  combien  il  y ade  lalcbcté  &.de 

dtbonnairet  P^fîHaniniité en  l’àmbitionjpar  combien  d'abieéf  ion  6c  de 
eorromputt  ^®^u«rudc,il  luy  fautarriucr  à fon  but.  Mais  cecy  me  def- 
parlacmfM^  plàift-il  de  voir  des  natures  débonnaires  & capables  de 
fion  tmHe.  fc  corrompre  tous  les  iours  au  inanieroent  & ccm- 

mandement  de  ceftcconfufion,  La  longue  fouflFrancc  cn- 

. 
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gendre  la  coufVamc,  laconftitmc,lcconfcntcment&  l’i» 

* ‘nu'taciont  Nous autons  aflezd’jmcs nial-nécs fans gafter 
les  bonnes  Se  gencreufes.  Si  que, H nous  continuons  ^ il  re> 

. fiera  maUaifeenenti  qui  âerlafancédc  iccc  cAat , au  cas 
^ que  fortune  nous  la  redonne. 

U me  ftluntutrfo  wUeM  nt^fuciurrtrt  ftelo^ 

^ T(*  prehibett 

Qu’efl;  deuenu  ceft  ancien  précepte  qoe  les  foldats  ont 
plus  à craindre  leur  chcfque  l’cnnemyîEt  ce  merucillcux  jiopinilcT 
exemple  : Qu’vn  pommier  citant  crouué  enfermé  dans 
le  pourpris  du  camp  de  l’armee  Romaine , elle  fut  Tcuë 
le l’endemain  en  defloger  , lailTant  au  potTedeur,  le  aôptc  ‘ 

' entier  de  fes  pemmesmeuresét  delicieufe*  î l'aymcroy  ^ i tnnani 

* bié  que  noflre  icuncire, au  lieu daterops  qu'elle  employé  * 

^ à des  pérégrinations  moins  vtiles  > & apprcnciOages 

, moins  honorables, elle  le  mifl,  moiticà  voir  de  la  guerre 

fur  mer  , fous  quelque  bon  Capitaine  commandeur  de  düer'rt ^ur 
Khodcs;moitié  à rccognoiflre  la  difeipline  des  artnçei  mrr  csiitrc 
Tuikcfqucs.  Car  elle  a beaucoup  de  difFcrcnccs  dc  d'i^ujure. 
i àtages  i ur  la  noRre.  Cecy  en  cR,que  nos  foldats  deuicn- 
nentplus  licentieux  aux  expéditions  t là  plus  retenus  Sc  L*rrecim 
craintifs.  Cai  Icsbffenfcsou  larrccins  fur  le  naenu  peuple  tupiultH 
'qui  fepunilfcnr  de  ballonnadésenlapaix, font  capitales  guerre. 

en  la  guerre.  Pour  vn  oeuf  prins  fans  payer  , ce  font  de 
' Conte  prc(îx,cinquâte  coups  de  badnn.  Pour  toute  autre  : 
thofe  tant  légère  fuit  dle,nonnccen'airc  à la  nourriture,  . 
on  les  empale  ou  décapite  fans  déport,  le  me  fuis  èRonué 
én  rhiftoirede  Sclim  , le  plus  cruel  Conquérant  qui  fut  ^ ^ 
bncqucSjVoir, que  lorsqu’il  fubiugual'£gypté,les beàux  f^r^tde  . 
jardins  d'autour  de  la  ville  de  Damas , tous  ouuerts  & en  Damas  laif» 
tërrcda  Conquefte:  fon  armée  campant  Air  lé  lieu  * 

furent  laillêà:  Vierges  des  mains  des  foldats , parce  qu’ils  mstni 
I ti’auoienc  pas  eu  le  fgne  de  piller.  Mai&eibil  quelque  mal  dis  feld^i 
I en  vne  police  qui  vaille  elltç  combatu  par  vné  drogue  fi  de  Stltm, 

I mortelle } Non  pas,  dii'oit  Fauor.ius-ÿ-l’vfutpation  de 
f poflc/Iion  tyrannique d’vne  republiqcc.  rlaton  de  méfme  yjM 
I lie  confettt  pas  qu’on  face  violence  au  repos  de  ton  pay  »,  troulU  ^ • 
i pour  le  guérir  : n'accepte  pas  l’amendement  qui  ciou* 

K ble  & bazarde  tout,  ScquicouRe  le  fang  & ruine  dcs$»û^  rtittti* 

I iitoyens.  EAabliâaoc  l’ofiice  4’tii  homme  d«  bien.f'^** 
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ence  cas  ,dc  laifler  tout  là  : feulement  prier  Dieu  qu’il  y 
porte  fa  main  extraordinaire.  £t  femble  fçauoir  mauuais 
gré  à Dieu  fon  çrand  aniy  , d’y  auoir  vnpcu  autremenc 
procédé,  l’cftois  Platonicien  de  ce  coflé*là , auaneque 
lefceolfe  qu’ri  y euft  de  Platon  au  monde.  Etlîceper- 
fonnage  doit  purement  eftrc  réfuté  de  noftrc  conforce; 
(luy  qui  par  la  fincerité  de  fa  confcience , mérita  enuers 
îafaiveur  diuine  , de  penetrer  6 auant  en  laChreftienne 
, lumierct  au  trauers  des  renebres , publiques , du  monde 
, de  fon  temp*,)  ie  ne  penfe  pas,  qu’il  nous  fied  bien  , de 
bous  lailTer  indruirc  à vn  Payen.  Conlbieo  c’eft  d’im- 
‘ . pieté,  de  n’attendre  de  Dieu  , nul  fecours  fîmpleoient 
ficn,  &fans  nodre  coopération.  le  doute  fouucnt , lî 
• entre  tant  de  gens, qui  fe  méfient  de  telle  befongne  , nùl 
s’eft  rencontrid’entcnderacntfvimbccilç  , à qui  on  aye 
en  bon  efeient  perfuadé  , qu’il  alloit  vers  la  refor  matioi^ 
par  la  derniere  desdift'ormations;  qu’il  tiroic  vers  fon  fà- 
..  . lét  t par  les  pluscxpreflcs  caufes  que  nous  ayons  de  tres- 
certaine  damnation.'que  renuerfant  la  policcile  magiflrae 
- & les  loix,en  la  tutelle  defquelles  Dieu  l’a  colloqué:rcm- 
plifTant  de  haines  parricidesjles  courages  fraternels:  ap> 
r.J  pellanten  fon  ayde  » les  diables  & les  furies:il  puifleap> 
.porter  fccouTsà  la  facrc*fainâc  douedurSe  indice  delà 
loy  diuine.  L’ambition,  l’auarice  , la  cruauté,  la  ven- 
geance,o’ont  point  affez  de  propre  & naturelle  impetito- 
£té:  amorçons-lcs  & attifons  par  le  glorieux  tiltre  de  iu> 
jdice  & deuotion.  Il  ne  fe  peut  imaginer  vn  pire  edat  des 
éhofeS,  qa’oùUmefchanceté  vient  à edre légitime  : Si 
prendre  auec  le  congé  du  magidratylc  manteau  de  lavera 
tix’.Hfhil itt faUaettu  qudmpraua  rc/i^io,  vbi  d*vnm 
nwntnfrtttnditur fetUribuM . L’exrréme  efpece  d’ioittdiee 
félon  Platon, c’ed  que  ce  qui  cd  iniude,roit  tepu  pour  iu^ 
de.  Le  peuple  y feudi  it  bien  largement  lors>non  les  dosa- 
' prefens  feulement*  ^ ^ 
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Pevud*  anaisles  futurs  aufli.  Lesviuansy  eurent  à patir, fi  eoteac 
Idons^ijus  ceux  qui  n’edoienf'encore  nays.  On  le  pilla  moy  pat 
findânt  lit  confequent , iufquLS  à l’efperance  : luy  rauiflant  tout  ce 
gutrus.  ÿ s'àppredcc  à viutc  ponc  lonj^uea  «nuées, 
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ntq$$eunt  fecum  fttrtaut  *bductre^ptrJunt, 

Et  ertmat  in  fontes  turta  fctUfta  ctfas  : 

Mûrit  nuU*  fiiet , fquoBtm  fofulauhm  agri. 

ÔuttC'cefte  fccoiifl'e,i’cn  fouft' is  d’autres,  l’encourus  les 
inconucoiens  que  la  modération  apporte  en  relies  mala- 
die‘.  le  fus  pelaudéi  tome'- mains  : Au  Gibelin  i'eftois 
Guelphc, au  Guelphc Gibelin  : Quelqu’vn  de  mes  Poë- 
res  dit  bien  cela , mais  ie  ne  fçay  où  c’eft.  La  ficuation  de 
maniaifon.S:  raccointancc  des  hommes  de  mon  voifina- 
^ ge,meprerentoicnt  d’rn  vifat  c , ma  vie  & mes  adions 
•i’ vn  autre.II  ne  s’en  faifoit  point  des  accuiations  formées/ 
car  il  n’y  auoit  où  mordre,  le  ne  deséparc  iamai<  les  loix: 

& qui  m’euft  recherché, m’en  euft  deu  de  refte.C’clloient 
rufpicions  muettes,  qui  couroient  fous  mair> , aufquellcs 
il  n’y  a iamais  faute  d’apparence  , en  vn , mtflanpc  fi  con. 
fus,  non  plus  que  d’efprits  ou  enuieux  ou  ineptes.  l’ay.  ^ *^tvftt 
de  ordinairement  aux  piefbmpcions  iniurieufes  ,*quc 
fortune  feme  contre  moy  : par  vue  façon ‘que  i’ay'dés 
touhours , de  fuir  à me  iiîlhlicr  : exeufer  & inrerpreter* 

cftmiantquec’cft  mettre  ma  confcience  en  compromis'  >■  p- 

^ de  plaider  pour  elle  Veyj^:cu,tts  en;m  . ayguwemaucne eU- 
«4f«r: Et  comme,  fi  chacun  voyoii  en  moy  , aifii  clair  / /• 

que  IC  fay  ; au  Ireu  de  me  tirer  arrière  de  l’aceufation  , ie 
niyauanccj&Jarencheiy  plulloft,  par  vnc  cenfeffion^  ' 
ironique  & mocqueufe  j Si  ie  ne  m'en  rais  tout  à plat 
comma  de  chofe  indigne  de  refponfe.  Mais  ceux  qui  le 
prennent  pour  vne  trop  hautaine,  ne  m’en  veulent  guc. 
fcs  moins  de  mal , que  ceux  ; qui  le  prennent  pour  foi- 
blefred’vnecaufeindcfcnfible.  Notamment  k$  grands 
cnuerslcfquelsfautedc  foufmifiîon  , c(b  l’cxtrcme  fau* 
te.  Riides  a toute  iufticc,  qui  fe  cognoîft  , qui  fe  fenr  : non 
-demilc,  humble  & fuppliantc.  l’ay  fouuent  heurté  à ce 
® m’aduint  lors,vn  ambitieux 

■ s en  tuft  perdu  ;euft  fdit  vn  auaricieux.  le  n’ay  foin  quel.  Horar, 
conque  d’acquerir,  ^ lib  , 

18.107. 

bit  mihi  quoi  nunctjt  etiammmur , tstmihi  •oîuam  Tertti  ni- 
Quoi  fuptrtfi  «N»  fi  quid  fuftrtjft  volent  rÿ.  gr,s  qm 

Mais  les  pertes  qui  me  vienent  par  l’iniure  d’autruy  , foit  p»r  h„iuro 
larrccin  , toit  yiolcscc,  incpiucênt  : enni''''f  comme  vnd'«tnrf<y. 
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homme  malade  & gchenné  d'auaricc.  L’offence  a Tans 
mcfure  plus  d'aigreur,  que  n’a  la  perte.  Mille  diuerfes 
fortei^  de  maux  accourent  à moy  à la  hle  : le  les  euflè 
plus  gaillardement  fouffercs,  àlafoulc.  Icpenfay  défia, 
entre  mes  mains  , à qui  ic  pourrois  commettre  Tne  vieil* 
lefie  receflîteule  & difgTacicc  : Apres  auoir  rodé  les 
yeux  partout,  ie  me  trouuay  en  pourpoint.  Pour  felaif. 
fer  tomber  à plong , & de  fi  haut , il  faut  que  ce  foit  en- 
» ' trc  les  bras  d’vnc  affeélion  folide  , vigoureufeSc  fortu- 

^ née.  Elles  font  rares , s’ily  ena.  Ert  finie  cogncusquele 

plusfeur  efioit  de  me  fier  à moy-mefme  de  moy  , & de 
ma  neceflîté.  Et  s’il  m’aduenoit  d’eftre  froidement  en 
la  grâce  de  la  fortune  , que  ie  me  recommandafic  de  pît» 
fort  à lamicnne  rm’attachafle,  TCgardafic  de  plus  près 
' à moy.  Entoures  chofes  les  hommes  fe  iettent  aux  ap- 
puis e'firangers  , pour  efpar^ner  les  propres  : feulsccr- 
^ ' . tains  & feulspuiffansjquifçait  s'en  armer.  Chacun  court 

t^ffuys  ailleurs,  & àTaduenir,  d'autant ^uc  nul  n’cft  arriuél 

tfliMgtrt»  foy.  Et  me  refolus,  que  c'eftoient  vtilcs  inconueniens? 

, d’autant  prcmicrcm.cnt  qu’il  faut  aduertix  à coups  de 

, ' ■*  fouet, les  roattuaisdirciplci,  quand  la raifonn’y  peut  af- 

<*  J comme  par  le  feu  & violence,  des  coins  , nous  ra- 
sai. itM  e.  mepQpj  boisrorruà  fa  drciéleur.  Ic  me  prefehe  ,il 
y a fi  long-tcmp'î'dc  me  rénîr  d moy  , & feparer  des  cho- 
'■  Tes  cftranges  , toutejfois  ie  tourne  encores  tdufîours 
les  yeux  à cofic;  L’incHnaticn  , vn  mot  fauorable  d'vd 
grand  , vn  bon  vjfagc  me  tente.  Dieu  fçait  s’il  en  cft 
cherté  en  ce  teps , k quel  ffcns  il  porte,  l’ouys  encore  fans 
rider  le  frôt,lcs  foborncn.jis  qu’on  me  fait,  pour  me  tirer 
en  place  marchidq:&  m’en  deffensfi  m'ollcmct , qu’il  fé- 
ble  que  iefouffrifle  plus  volontiers  d’en  cftrc  vaincu.  Or 
à vn  efprit  fi  indocile, H faut  des  ba(lônades;& faut  rebat* 
tre  & referrer, à bons  coups  de  matl,ce  vaifTeau  qui-fc  det 
prend, fedcfcoufiiqni  s’elchappe&'defrobcdc  foy.  Sccô- 
dcmcnt,que  cét  accidet  me  feruoit  d’çxcrcitatifi.pour  me 
préparer  à pis:  Si  moy  qui  & par  le  bénéfice  de  la  fortune 
& par  la  condition  do  mes  moeurs , efperois  efire  des  der- 
niers, venois  à eftrc  des  premiers  àttrappé  dteefte  ten»- 
Libirtg  »ra-  pelle.  M’inftruifant  de  bône  heure,  à contraindre  ma  vie, 
& la  ranger  pour  vn  nouuel  efiat.  La  vraye  liberté  c’eft 
pouuoir  toute  chofefur  f©y. 
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infoUflatt.  En  vn  temps  ordinaire  & tranquille,  op  fe  pre- 
H pare  à des  accidens  modérez  & comnnsmiais  en  cefte  cô« 
fufion,  où-nousfommesdepuis  jo.  ans  tout  homme  Fran- 
çois, foit  en  particulier  foit  en  ocneral,  fe  void  à chaque 
hcurcjfur  le  point  de  l’entier  renuerfement  de  fa  fortune. 

D’autant  faut-il  tenir  fon  courage  fourny  de  ptoùifiôs  plus 
fortes  & vigoureufes,  Sçachoris  gré  au  fort  de  nousauoir 
fait  viure  en  ce  ficclc , non  mol,  languiflant,  nv  oifif.  Tel 
qu’il  ne  l’eut  cfié  par  autrc.moycn,fe  rendra  fameux  par 
fon  malheur.  Comme  ic  ne  ly  guercs  es  biUoircs,ces  con-  J 
fufions  des  autres  cftats , fans  regret  de  ne  les  auoir  peu  ^ ^ 
mieux  confiderer  prefent  : Ainfi  fait  ma  curiolîté  ,que  ie 
m’aggréc  aucu  nem^t  de  voir  de  mes  y eux,cc  notable  fpe- 
flaclc  de  nôtre  mort  publique, fes  fymptomes  & fa  forme, * 

Et  puifquc  ie  ne  la  fçaurois  retarder,  fuis  content  d’tftrc 
doftincàaffifter,&  m’cninflruJFc.Sicerchoni  nous  cuidé- 
ment  de  rccognoîftre  en  ombre  mefmc,  & en  la  fable  des 
Tbeatres,  la  montre  des  ieux  tragiques  de  l’humaine  for- 
tune. Ce  n’efl  pas  fans  compailiun  de  ce  que  nous  oyons: 
niais  nous  nous  plaifons  d’elucillcr  noflrc  dcplaifir,  par  la 
rareté  de  ces  pitoyables  eucuemens.  Rien  ne  chatouille, 
qui  ne  picce.  Et  les  bons  hiiloricns , fuyent  comme  vnc 
eau  dormante,  & mer  morte  des  nations  calmes:  pdur  rc-  , 

gaigner  les  feditions , les  guerres  où  ils  fçauent  que  nous 
les  appelions.  le  doute  fi  ie  puis  allez  honneftcmçnt  ad-  ’ 
uoüer,à  combien  vil  prix  du  repos  & trâquilité  de  ma  vie, 
ic  l’ay  plus  de  moitié  pafiée  en  la  ruine  de  mon  pays. le  me 
donne  vn  peu  trop  bon  marché  de  patience, és  accidés  qui 
ne  me  laififi'cnt  au  propie  :&  pour  me  plaindre  à nioy,re- 
, garde  non  tant  ce  qu’on  m’ofle  , que  ce  qui  me  refte  de 
fauuc,  & dedans  & dehors.  Il  y a de  la  confolation  , à cf- 
chcuer  taut;olt  l’vn  tantofl  l’autre, des  maux  qui  cous  gai- 
gnent  de  fuitte,8t  affenent  ailleurs, autour  de  nous.  Au/ÏÏ, 
qu’èn  matière  d interdis  publiques, à mefure,  que  mon 
afieûion  eft  plus  vniuerfellcmcnt  cfpanduc,  elle  eft  plus 
£uibIe.Ioinâqq'ile(lyrayâdcmy.r4niumrJrpNfi/KHnni- 
iû  fentimut^tjuântét»  ad  fniuutat  rts  ftrt'inet  Et  que  la  fan> 
té, d’où  nous  partifmes  dloit  telle,  qu’elle  foulage  elle 
mcfnic  le  regret,  que  nous  en  deurions  auoir.  C’cÜoit  sâ-  Brigandage 
té,  mais  non  qu’à  la  comparaifon  de  la  maladie,qui  la  fui-  dignité 

UC.  Nous  ne  fummes  cheus  degucréhaut.  La  corruption  ^ 

S if  i 


If#  m ux 

Çb'  Us  bitHt 
pt  font 
uoy.r^Ht 
Ditu  tisut 

fH4TS  AUX 

homnes. 


îcftf  Essais  di  MtCHit  dï  MoNTAiewr^ 

& Icb'’g3iidage,ciui  eft  en  dignité  & en  officcjmc  femblô 
le  moii'.s  infu|»portablc  On  nous  vole  moins  iniurit.  ufe» 
ment  da<  vn  bois,t]u’cn  lieu  de  feureté.  C’dloir  v ne  jour- 
née vniuerfcllc  des  membres  gaftez  en  paiticulicr  à l'cn- 
uy  le»  vos  des  antres;  & la  plus  part  ,d’vlceres  cr.uieillis, 
tjii!  ne  receuoient  plus , ny  ne  dcniandoient  gucrifon.  Ce 
croulcTient  donc  m’anima  certes  plus, qu’il  ne  m’atteira, 
â i’aidc  de  maconfcience  qui  fe  pottoit  non  paifiblemcnc 
feulement , mais  fièrement  , &•  ne  trouuois  en  quoy  me 
plaindre  de  moy.  Audi, comme  Dieu  n'enuoye  jamais  non 
pins  les  maux  , que  les  biens  purs  aux  hommes , ma  famé 
tint  bon  ce  tcmps.là  : outre  fon  ordinaire  ; Et  ainfi  que 
lans  eUe  ie  ne  puis  rien, il  cfl  peu  de  chofes  que  ic  ne  puU^ 
fc  auec  elle.  Elle  me  donna  moyen  d’erucillcr  toutes  mes 
prouifions,  & de  porter  la  main  au  dcuant.de  la  playe,  qoi 
euft  palfé  volontiers  plus  outre  : Et  cfprouuay  en  ma  pa> 
tiéce,quei'auois  quelque  tenue  contre  la  fortune:  & qu'4 
me  faire  prendre  mes  arçons , il  falloir  vn  grand  heurt.  Ic 
ne  ledis  pas  pour  l’imiter  à me  faire  vne  charge  plus  vî- 
goureufe.Ie  fuis  fon  fcruiteuriic  luy  tçds  les  mains.  Pour 
Dieu  qu’elle  le  contente.  Si  ie  fens  fes  alTaux  f fi  fais. 
Comme  ceux  que  la  triftefle  accable  & polTede,  fc  laif. 
fent  pourtant  par  interuallc&raftonncr  à quelque  plaifir , 
& leur  efebappe  vn  foufrire  : ie  puisauffi  afll  z fur  moy, 
peur  rendre  mon  ©liât  ordinaire  , paifible , & defehargé 
d'ennuyculc  imagination  ; mats  ie  me  laifle  pourtant! 
boutades , furprendre  des  morfures  de  fes  nial-plaifantcs 
pensées,  qui  me  battent,  pendant  que  ie  m’arme  pour  les 
cha(Tcr,ou  pour  Ics.luiélcr.  Voicyvn  autre  rengregement 
de  mal  qui  m’arriuaàla  fuitte  du  relie.  Et  dehors  & de- 
dans ma  m.*ifon,  ie  fus  accucilly  d’vne  pefte  vcheoicntc 
su  prix  de  toute  antre.  Car  comme  les  corps  fains  font 
fujeiï  a plus  gricfucs  maladies , d’autant  qu’ils  ne  pcBuét 
eftre  forcez  que  par  celles-là,  aufli  mon  air  ties*falubre, 
ou  d’aucune  mémoire  , la  contagion , bien  que  voifine , 
n*juoit  rçeii  otcndip  pied  ; venant  à s’emprifonner , pto- 

1 Itrihm  & iuuenum  dtnfatut  futur» ^ nuUum 

*’  • * • SuH<*  expm  Pf/erpinifugit.  ■■ 

l’eus  à fouff,  ir  celle  plaifante  conditioo , que  la  veu?  de 
osa  maifon  ni’edoit  cËfroyablcjTout  ce  qui  jr  cftott,eAeit 
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Ains  garde,&àrabanden  de  qui  en  auott  enuie*  Moy  qui 
fuis  11  hofpitalier,  fus  en  tres-pcniblc  qucftc  de  retraidfc, 
puuc  oa  famille.  Vnc  famille  efgarée  failant  peur  à fes 
amis,  & à foy>merme,  & horreur  où  qu'elle  cherchafl  à fe 
placcnayant  à changer  de  demeure , foudain  qu'vn  de  la 
trouppe  commençoicà  fedouloir  du  bout  du  doigt.  Tou- 
tes maladies  font  alors  prifes  pour  pefte  : on  ne  (è  donne 
pas  le  loifirde  lestccognoiflre.  Etc'cftle  bon;  que  félon  q 
les  règles  de  l'art, i tout  danger  qu’on  approche,  il  faut ‘'^^’^^**** 
edre  40.  iours  en  tranfcde'ce  mal;  l’imagination  vous 
exerçant  cependant  à fa  mode,  & 4"ficurant  nollrc  fanté  * 

mefmc.  Tout  cela  m’euft  beaucoup  mouis  touche,  fi  icy^* 
n’euffe  eu  à me  reffentir  de  la  peine  d’autruy»  & feruir  lix 
mois  raiferablcmcnt , de  guide  à celle  carauanc.  Car  ic  ^ ^ 

porte  en  moy  mes  preferuatifs,qui  font refolution  & louf- ^ j 
fraoce.  L’apprehenfion  ne  me  prefle  guère:  laquelle  on 
craint  particulièrement  en  ce  mal.  ht  fi  ellant  leul , ie  *^t**”'t* 
l’culTc  voulu  prédrCjC’euft  eftcwncfuittc  bic  plusgaillar- 
de  & plus  efloignéc  ; c’eft  vnc  mort  qui  iie  me  lemble  des 
pires  : Elle  cft  communément  courte, d’eftourdilTcment , * 

fans  douleur,  confoléc  pat  la  condition  publique:  fans  ce*  " 
remonic,fans  ducil,  fans  prcll'c.  Mais  quant  au  monde  des 
enuirons,laccnticlme  partie  des  âmes  ne  fc  peut  fauuer. 

yidt4S  dtrtrtJtjUf  rtgna 
Ta/Iorum,^  longi  féltitt  iattqut  vacantet: 


.£n  ce  lieu  . mon  meilleur  reuenu  e(l  manuel  : Ce  qu0 
cent  hommes  trauailloient  pour  moy  , chauma  pour 
long'tcmps.  Or  lors,  quel  exemple  de  refolution  ne 
vifmes-nous,  en  la  fimpliciié  de  tout  ce  peuple?  Gcne-  *nG»Ji»ÿu. 
râlement  chacun  renonçoit  au  foin  de  la  vie.  Les  rai- 
fins  demeurèrent  fufpendus  aux  vignes,  le  bien  princi- 
pal du  pays  : tous  indifféremment  fc  preparans  & ac- 
tendans  It  mort , à fe  feoir , ou  au  lendemain  : d'vn  vi- 
fage  5c  d'vnc  voix  fi  peu  effrayée , qu'il  fcmbloit  qu’ils 
eulfcnt  compromis  d cede  necclliré,  te  que  ce  fud  vnc 
condemnation  vniucrfclle  8c  incuitable.  Elle  ed  touf- 
jours  telle.  Mais  à combien  peu  tient  la  refolution  au 
mourir  ? La  didance  & différences  de  quelques  heures  : 
i.  « ieule  coafideration  de  la  coin,>agnie  nous  en  rend 
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io$t  Essais  ot  MicHtt  si  MonTAiaiii  y 
r*pprchenfion  diucrfe,  Voycï  ceux-cy  : pource  qti'^ 
ipeurcnt  en  mefme  moisienfans , ieaviés,vieillard& , ils  ne 
, , s'eftonnent  plus.ils  ne  Te  pleurent  plus,,  l’ep  vis  qui  crai- 

gnoientdcdemeurer  derrière, comme  en  vnc  horrible  fo- 
licade  : Et  n’y  cogneu  communément,  autre  foin  que  des 
fepultures:  il  leur  fafchôit  de  voir  les  corps  efparts  em- 
SfpfihtfTt  my  les  çhaqi;>Sj  à la  niercy  des  belles, qui  y peuplèrent  in- 
dtt  TSljwi*  continent.  Comment  les  famafics  humaines  fe  defeoup- 
tts ^utUt.'  pent.  Les  Neorites,  nation  qu'Alexandre  fubiuga, iette- 
rent  les  corps  des  morts  au  plus  profond  de  leurs  bois 
pour  y eftre  mangez.  1 Seule  fcpulture  eftiraée  entr'eux 
heureufe.  Tel  fain  faifoît  défia  fa  fofle  ; d’antre  s’y  cou- 
choient  encores  viuans.  £c  vn  raanœuure  des  miens  « aucç 
Tes  mains  & Tes  pieds , attira  fur  foy  la  terre  en  mourant. 
Eiloit'Ce  pass'abrier  pour  dormir  plus  à fon  aife?  D’vne 
çntreprife  en  hautcur  aocunemeatparcillc  à celle  des  fol- 
dats  Romains , qu’on  trouua  apres  la  iournée  de  Cannes 
la  tefte  plongée  dans  Ici  trous  qu’ils  auoient  faits  & com* 
bien  de  leurs  ma'ns , en  s’y  fu^Foquant.  Somme  toute  vnc 
nation  fut  inc«/ntinent  par  vfage  logée  en  vnc  marche, qui  ■ 
ne  code  en  rbideur  à aucune  refolution  cRudiéc  & côful- 
téc.  La  plufpattdes  kiRruéUons  deUfcicncc,à  nous  en* 
coarager  , ont  plus  de  monftre  que  de  force,  & plus  d’or- 
nement que  de  fruiâ.  Nous  auons abandonné  nature, <c 
luy  voulons  apprendre  fa  leçon  r elie  qui  nous  menoit  fî 
lieureulèment  & fi  fcurenKnt  : fit  cependant,  les  traces 
de  fon  inllruélion,  & ce  peu  qui  par  le  bénéfice  de  l’igno- 
ra;icc,ren;é  de  lonimage  enapreint  en  la  vie  de  cefte  totar- 
bs  ruftfque  d’hornmes  impolis  ; la  fciencc  eft  contrainte, 
de  l’aller  tous  les  ioùrs  empruntant,pour  en  fiirc  patron  à 
fes  difcipicsjde  confiance,  d’innocence, & de  tranquillité. 
11  fait  beau  voirî'que  Ceüx-cy  pleins  de  tant  de  bdle  co- 
g loifiance , ayent  à imiter  cefie  lotte  fimpliciré  : & à l'i- 
inicer , aux  premières  adions  de  la  vertu.  Et  que  noftre 
fapience  apprenne  des  belles  fticfmcs,  les  plus  vtilc*. 
Jtthommis  enfeignemens  ,4ut  plus  grandis  fit  neceflaires  partiel. 
apprtnd  its  de  noftre  vie.  Comme  il  nous  faut  viure&  mourir  , mef- 
nager  nos  biens , àymer  Si  fcflcuer  nos  enfans , entretenir 
irifiicc.  Singulier  termoignage  de' l’humaine ‘maladie; 
& que  cefie  raifon  qui  fe  manié  d nofiré  polie , tronuane 

{«uiiours  quelque  diuccfité<&;  nouueUeté  , oc  |ai^ 
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chez  nous  aucune  trace  apparente  de  la  nature.  Er  en  ont 
fait  les  horatues, comme  les  parfumiers  de  rhuyleMlsl’ont  ^ 

fophifliqucc  de  tant  d’augmentations , & de  diicoiirs  ap»  ^t*'**'’* 
peliez  du  dehors,  qu’elle  cft  deuenuë  variable, & p aiticu* 
lierc  à chacun  ; & a perdu  Ton  propre  vifage , conitant  Sc 
vniuerfcl  Et  nous  en  fautcercher  telmoignage  des  be- 
lles, non  fubiet  à.  faueur , corruption  ny  à diucrlîcé  d’opî- 
rionst  Car  il  eft  bien  vray , qn’clles- mefmes  ne  vont  pas 
toulîours  cxaâeinent  dans  la  route  de  nature  , mais  ce 
qu’elles  en  dcfuoyent,c’c(l  fi  peu  que  voustn  apperecuez  Sim, 7, 
toufioors  l’ornicre.Tout  ainfi  que  Icscheuaux  qu’ô  mci-^ 
ne  en  main,  fout  bien  des  bonds , & des  efeapades , c’eft  df 
la  longueur  de  leurs  longes  : & (uiuent  neanemoins  tous- 
jours  les  pas  de  celuy  qui  les  guide  : & comme  l’oyfeau 
prend  Ion  vol,  mais  feus  la  bride  de  la  filière.  Exilia^  tor-  .1 
mtnta,btU*tmo*beijnaufragi*  medttMrt^vt  tmüo  fit  m»lo  lyr»^ 

A quoy  nous  fert  celle  curiofité,  de  préoccuper  tous  les 
inconueniens  de  l'humaine  nature,  & nous  préparer  atiëc 
tant  de  peine  à l’encontre  de  ceux  mcfmc , qui  n’ôt  à l’ad- 
uenture  point  à nous  toucher?  (Par»»»  trifiitiam  facitf 
f*tt  fofjt.  Non  feulement  le  coup  , mais  le  vent  & le  pcc 
nous  Irape.)  Or  comme  les  plus  ficureux  , car  certes  c’eft 
fiéure,  aller  dés  à celle  heure  vous  faire  donner  le  fotiet» 
parce  qu’il  peut  aduenir,  que  fortune  vous  le  fera  fouf- 
irir  vn  iour  : & prendre  voilre  robbe  fourrée  dés  la  faint 
lcin,pourcc  que  vous  en  aurez  befoinà  Nccl?Icttez-vo'  ’ 

en  l’expcricncc  de  tous  les  maux  qui  vous  peuuent  arri- 
uer , nommément  des  plus  extrêmes  : efprouuez-vous  là, 
difent-ils,  alTeurcZ'Vous  là.  Au  tebours,  le  plus  facile  & mtdutr 
plus  naturel, feroit  en  dcfchaigcr  mefmc  fa  pensée,  i Is  ne  ^ ^ 
viendront  pas  aflez  toft,  leur  vray  cftre  ne  nous  dure  pas 
aflez,  il  faut  que  noflrc  efprit  les  dlcnde  & Ic.valh.nge,  & 
qu’auant  la  main  il  les  incorpore  en  fcy,&  s’encntrciien- 
re,comme  s’ils  ne  poifent  pas  raifonnablcmcnt  à nos  fens. 

Ils  poiferont  aficz  quand  ils  y feront  Cdit  vn  de»  mailli^s, 
non  de  quel  tendre  fcôc,  mais  de  la  plus  dure)  cependant 
fauorife  toy  rcroy  ce  que  tu  aynics  le  mieux:qne  tt  fcrt-il 
d’aller  recueillant  & prenant  ta  malle  fortVine^&'de  per- 
dre le  prefent , par  la  crainte  du  futur  : & cftre  dés  cefte 
heure  mifcrable»  parce  que  tu  le  d«is  dire  auec  le  temp»? 

Çc  fout  les  iBots.  La  feienee  nous  fait  volontiers  vn  bon 
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iBtà  Essais  di  Mtcwii  oi  MoHTArsNfJ 
' oÆce  ) de  nous  inftruire  bien  exaâcnient  des  dtmenfîon» 
desraaux: 

turu  actttMs  mortalia  corda.  • 

Ce  feroit  d.ommagc,  (î  paciie  de  leur  grandeur  efehapoie 
* à noflre  rentin\ent  & cognoifl*ancc.  Il  ell  certain qu’i  la 
plufpart , la  préparation  â la  mort , a donné  plus  de  tour- 
ment, que  n*a  fait  la  fouffrance.  :1  fut  iadis  vcritablemeiie 
TrtàâraiiêH  par  vn  bien  iudicieux  Autbeur.  AUnàt  afficit  ftnfut 
«2  Uwun  eontagit.  Le  feritiment  de  la  mort  prefente» 

9tm  éifHci'a  parfois  de  foy-mermc,dVne  prompte  rcfolu- 

t U'üuf-  P'***  éuiter  chofe  du  tout  incuirabic,  Plufieurs 

HamctmJi  5^**^*^*®““  Refont  veux  au  temps  pafle,apresauoircüüar- 
dement  combattu, aualer  courageufement  la  mort,  uftVàs 
* leurgonetaufcrdel’cnnemy,&lcconuians.  Laveucef^ 

lorgnée  de  la  mort  aduenir,a  befoin  d’vne  fermeté  lentedc 
difficile, par  confequent  â fournir.  Si  vous  ne  fçauez  pas 
mourir,  ne  vous  chaille , nature  vous  en  informera  fur  le 
champ,  pleinement  & fuffifamment,e]le  fera  exaéicmeot 
celle  belongne  pour  vous,  n’en  empefehez  voftie  foin. 

' 1 

Inctrtam  frufifammaletfkneris  htram, 

CAn>l-  tl,  Qÿctrukyii^  cfuafitnmt  adituravia: 

Ttina  winor  ctr$am  (ubiio  f/toftrri  *uinat», 

,^wod  timta*  , gramtu  Jubfimmtj(}t  d$M,  ^ 

Nous  troublons  la  vie  par  le  foin  de  la  mort , & la  mort 

. par  le  foin  de  la  vie.  L’vnc  nous  ennuy  c,  l’autre  nous  ef- 

Lamrtdmt  f>aye.  Cenr’eft  pas  contre  la  mort  que  nous  nous  prepa- 
^r#  frmt-  fons.  G'cft  ch  sfe  trop  momentanée; Vn  quart  d’heure  de 
\ paffion  fans  c6nfeqttence,fan$nuifance,  ne  mente  pas  des 
préceptes  particuliers.  A dire  vray, nous  nous  préparons 
contre  les  préparations  de  la  mort  La  Philofophienous 
ordonne,  d’auoir  la  m'Tt  touüouTs  deuant  les  yeux  , de  U 

fireuoir  & conhderer  auant  le  temps  ; 8t  noüs  donne  apres 
es  réglés  & les  précautions  pour  prouuoir  à ce,que  celle 
preuoyance , & celle  pensée  ne  nouiblclTe.  Âinfi  font  les 
Médecins  qui  nous  iettent  aux  malades,  afin  qu’ils  ayenc 
où  employer  leurs  drogues  St  leur/art.  Si  nous  n’auons 
ffeu  viurc , c’efl  iniuilice  de  neuf  apprendre  à mourir  , 
& diff  rmer  la  fin  de  Ton  total.  nousàuons  fçeu  viure 
conlUmmcnc  Sc  tranquillomeDt  t nous  f$auom  mourir 
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4c  mcfme.  s’tn  vantetoit  tant  qu’il  leur  plaira.  T$u$ 

^hilo  Qph^TWfi  iwonw  Mais  il  m cfl  aduis^ 

que  c’tll  bien  L-  bout  non  pourtant  le  but  de  la  vie.  C’eft  » 
fa  rtn , Ton  extrémité , non  pourtant  fon  obieô.  Elle  doit  Mort  fin  Jm 
citre  ellc-rnefme.à  foy , fa  visée  , fon  delfcin.'  bon  droit  la  vie  non 
edude  eft  le  relier,  le  conduire, le  foufr'rir.Au  nombre  de  pae  fon 
plulicurs  autres  offices  > qui  compr end  le  general  & prin-  ist, 
cipal  chapitre  de  <çâus>ir  viure  , elt  cet  article  de  fçauoir 
mourir.  Et  des  plus  légers, fi  noftrc  crainte  ne  luy  dônoic 
poids.  A le  luger  par  i’vtilité  , & par  la  vérité  naïfuc , les 
leçons  de  la  fimplicité  ne  cedent  gucies  à celle  que  nous 
pi  elebe  la  doélrinc  au  contraire.  Les  hommes  lonr  diuers 
en  lentiment  & en  force  : il  les  faut  mener  a leur  bien  fc-  . 

Ion  eux  » & par  routes  diueries.  me  cumqut  npit  um-  • * 

fefiat , deferor  itofpti.  le  ne  vy  iamais  payfan  de  mes  voi- 
lins  entrer  en  cogitation  de  quelle  contenance  & aifeuran- 
ce,  il  pafleroK  celte  heure  dernicreiNatute  luy  apprend  à 
ne  fonger  d la  mort , que  quand  il  fe  meurt.  Et  lors  il  a 
meillcuregracc  qu'Arillote-.lequel  la  mort  prclTe  double  M»rt  Ufln^ 
ment  Ht  par  elle,&  par  vne  fi  longue  prcmeditation.Pour-  hturtuf* 
tant  fut-ce  l’opinion  de  Cefar , que  la  moins  préméditée 
mort,elloic  la  plus  heureufe  & plus  defehargée.  Tliu  doln 
qvàm  nectjji  i/ï,  tjut  anse  doits,  ijuàm  ntcifft  tfi.  L’aigreur  dc 
celle  imAginatiô,naill  dc  noftrc  curiolité.  Nous  nous  cm- 
peiciions  toufiou-  s ainfi-.voulans  deuancer  & rrgenter  les 
prclcriptio;;s  naturelles.  Ce  n’ell  qu'aux  doéteurs  d’en 
difucr  plus  mai, tous  fains,&  fe  rcnfroigncrde.l’imagede 
la  mort  Le  commun  n’a  befoin  ny  dc  remède  ny  de  côfo- 
lation, qu’au  heurt, & au  coup. Et  n’enconfidercqu’autant 
iultement  qu’rl  en  fouft're.  hft-ce  pas  ce  que  nous  difions , 
que  la  !lu  iditc  &.  faute  d’apprehenfion , du  vulgaire, luy  j^yulgasrm. 
donne  celle  patience  aux  maux  prcfens,&  celle  profonde  ^ /j,  tjfts^ 
nonchalance  des  ûnillrcs  accidens  futurs?  Que  leur  ame 
pour  élire  plus  gralfe,&  obtule  , cü  moins  penetrablc  & 
aoitable  î Pour  Dieu  s’il  cft  ainfi  , tenons  d’ores  en  auant 
cfchole  de  beftilc.  C’eft  l’cxtrémc  frui6t,quc  les  fciences 
nous  promettent , auquel  ceftc-cy  conduit  fi  doucement 
fcsdifciplcs  Nous  n’aurons  pas  faute  dc  bons  regens,  in- 
terprétés de  la  fimplicité  naturelle.  Socrates  en  fera  l’vn. 

Car  de  ce  qu’il  m’en  fouuient , il  parle  enuiron  en  ce 
feni  aux  luges  qui  délibèrent  de  fa  vie  : l’ay  pcm,  MeU 
\ 
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fieurs,  fî  ie  vous  prie  de  ne  me  faire  mourir , que  ie  m’eov 
ferre  en  la  dcuotion  de  mes  açcufatears,  qui  cft.  Que  ie  • 
PUiicyttdf  £jis  plus  Icntendu  que  les  autres  : comme  ayant  quelque 
I Stcr«$€S;  cognoilfance  plus  cachée, des  phofes  qui  font  au  dcIfusS: 

( audeflbus  dcnous.lcfçayqueien’ay  ny  frequente  nyre- 

cogncu  la  mott , ny  n’ay  veu  perfonnç  qui  ait  clTayé  Tes 
^ ‘Xf  ^ a inftruirc,  Ceux  qui  la  craignent  prc* 

fjppofcnt  la  cognoidte,  quant  à m’oy  ,ie  ne  fçay  ny  quelle 
rablt  & ç[[ç  jjy  ij  faiten  l'autre  mande.  A l’auenlure  cft  ' 

I lamortchofe  indiftcrentCjà  l’auenturedcCrabie.  Ileftà 

I croire  pourtant , G c’eft  vne  tranfmigration  d’vnc  place  à 

I autre , qu’il  y a de  ramendemenr , d’aller  viure  aucç  tant 

degrâds  perfonnagestrefpairez:  & d'eftre  exempt  d’auoic 
plus  aftaires  a juges  iniques  & corrompus.  Si  c'cil  vn  ane- 
> ' antilTemeot  de  noftre  cftre,c*eft  encore  amendement  d’e» 

trer  en  vne  longue  & paiftble  nuid.  Nous  ne  fentons  rien 
Scmmril  de  plus  doux  en  la.vie  qu’vn  repos  8c  fommeil tranquille, 
ptru  fougts  8c  profond  fans  fonges.  Les  chofes  que  ie  fpay  eftre  mau- 
do**x  ^ uaifcs,  comme  d'ofienfer  Ton  prochain,&  befobey  r au  fn- 

fUi/tnt.  perieur,foit  Dieu,foit  bomme,ie  les  éuite  roigneufemêt, 
celles  defquelles  ie  ne  fpay,  fî  elles  font  bonnes  ou  mau^ 
uaifcs,iene  les fçaurois craindre.  Siiem’envay  mourir, 

& vous  lailTe  en  vie  : les  Dieux  feuls  voyent  à qui  de  vous 
ou  de  moy  il  en  ira  mieux.  Parqqoy  pour  mô  regard, vous 
en  ordonnerez  comme  il  vous-jdaira.  Mais  iclon  ma  fipô 
I de  confeiller  les  chofes  iuftes  &vtiles,ie  dy  bien  que  pour 

voftre  coofcieiKC  vous  ferez  mieux  de  m'edargir,  fi  vous 
ne  voyez  plus  auanc  que  moy  en  ma  cauCe.  Et  iugeant  fé- 
lon mes  aâions  paft'ées  8c  publiques It  priuées , félon  mes 
intentions  & félon  le  profit , que  tirent  tous  les  iours  d« 
ma  conferuacion  tant  de  nos  citoyens,  i«unes  & vieux,& 

' . le  frui£l,queie  vous  fayâ  tous, vous  ne  pouuezdeuëment  ' 

vous  defeharger  enuers  mon  mérité,  qu’en  ordonnant, 
'^mmtnrts  ie  fois  nourry,  attendu  ma  pauureté,»u  Prytanée,aux 
nbLiquet  mu  jgfpens  publiques  ; ce  que  (ouucnt  ie  vous  ay  veu  à moin- , 
’>rytMnee  dreraifon,oéiroycràd’auitcs.Nffprcnczpasobftination  • 
ou  dcfdain , que  fuiuant  la  couftume,  ie  n’aillc  vous  fup« 
pliant  8c  cfmouuant  à commiferation.  l’ay  des  amis  8c 
des  pareas,  n’eftant,comme  dit  Homere , engendré  ny  de 
' bois,  ay  de  pierre,  non  plusquclcsautrcs-.  capables  de  fe 

' ptefeoter , auec  des  larmes,  8c  le  dueil  ; & ay.trois  enfani  • 
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cfplorcr , dequoy  voUs  tirera  pitié.  .Maisieferoy  hont6' 
à nodre  ville,  en  Taage  que  ie  fuis , & en  telle  réputation 
de  fageflTe,quc  m'en  voicy  en  preuenlion , de  m’aller  def- 
mettre  à fi  lafehes contenances.  Que  diroif-on  des  autres 
Athéniens  ? l’ay  toufiours  admonnefté  ceux  qui  m’ont 
ouy  parler,  de  ne  racheter  leur  vie  , par  vne  aâion  des- 
hônefte.Et  aux  guerres  de  mô  pais  à Ainphipolis,à  Poti« 
déc,  à Délié, & autres  où  ie  me  fuisttouué,  i'ay  monftré 
par  effet,  combien  i’cftoy  loin  deguarentir  ma  feureté 
par  oia  honte.  D’auantage  i’interefferois  voftre  deuoira 
& votisconuieroisi  chofes  laides:  car  ce  n'cd  pasd  mes 
prière  de  vous  perfuader , c’eft  aux  raifons  pure»  & foli-’ 
des  de  la  ruflice.  Vous  aucz  iuré  aux  Dieux  d'ainfi  vous 
maintenir,  llfembleroit  que  ie  vous  voufiffefoupçonner 
& récriminer  , de  ne  croire  pas,  qu’il  y enaye.  Et  moy- 
inefmc  tefmoigneray  contre'moy,  de  ne  croire  point  en 
eux  comme  ie  doy:me  dcffiantdeleur  conduite, & ne  re- 
mettant purement  en  leurs  mains  mon  affaire.  le  m’y  fie 
du  tout:  & tiens  pour  certain,  qu’ils  feront  en  cccy, félon 
qu’il  fera  plus  propre  à vous  & à moy.  Les  gens  de  bien 
ni  viuans,ny  morts,  n’ont  aucunement  à fe  craindre  des 
Dieux.  Voila  pas  vn  plaidoyé  puérile,  d’vne  hauteur  ini- 
maginable, & employé  en  quelle  ncctffité:  Vrayement  TPlaidoyttie 
ce  fut  raifon,qu’il  le  préférait  à ccluy, que  ce  grand  Ora»  l'Or»uur 
teur  Lyfias,  auoit  mis  par  eferit  pour  luy,  excellemment 
façonne  au  fiilciudiciaire  : mais  indigne  d’vn  fi  noble 
criminel;  Eufl:  on  ouy  de  la  bouche  dt  Socrates  vtte  voix 
fuppliantcîceltefuperbe  vertu  cuft-cllecalé,au  plus  fort 
delà  monffre  ^Et  fa  riche  &puiirantc  nature  ,cuft-elle 
commis  â l’art  fa  defenfs;  & en  fon  plus  haut  effay  .renon- 
cé à la  vérité  k naïfucté , ornemens  de  fon  parler , pour 
fc  parer  du  fard  , des  figures  & feintes,  d’vnc  oraifon  ap- 
ptinfe^  Il  fit  tres-fagement  & félon  luy  , de  ne  corrompre  ' • 
vnetencur  de  vie  incorruptible,  & vne  fi  fainfte  image 
de  l’humaine  forme,  pour  allonger  d’vn  an  fadecrepitu- 
dc:  & trahir  l’immortelle  mémoire  decefic  finglorieufe. 

Ildeuoit  favie,non  pas  àfoy  , mais  à l’exemple  du  mon- 
de. Stroit-  ce  pas  dommage  publique,qu’il  l’euft  achcuée 
d vne  oy  fiue  & obfcure  façon?  Certes  vue  fi  nonchallante  '■ 

& molle  confideration  de  fa  mort  , meritoit  que  la  pofte- 
rttcla  confideraff  d'autant  plus  ppur  luy  : Ce  qu'elle  %« 
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Et  il  n^yarienenUiuflice  niun-e,  que  ce  que  la  fortane 
ordonnapour  Ta  recommandation.  Car  les  Athéniens  cu- 
rent en  telle  abomination  ceux  , qui  en  auoienc  elté  cau- 
fe,qu’on  les  fuyoit  comme  perfonnes  cxccmmut.iées:  On 
tenait  poilu  tout  ce, à quoy  ils  auoteut  touclif  : perfonne 
dl’eftuuc  rie  rauoitaucc  eux  , perfonne  ne  les  falüoir  ny 
accointoit:  (i  cju’cn  fin  ne  pouuans  plus  porter  celle  hat- 
oe  publique , ils  fe  pendirent  cuiL  mefm.és  Si  quelqu’vn 
eflime  que  parmy  tant,  d’autres  exemples  que  i’auois  à 
choifîr  pour  le  feruice  de  thon  propos, és  dits  de  Socrates, 
i’aye  mal  tiré  celïuy-  cy  : & qu’il  iuge , ce  difeours  edre 
efleuc  au  detifus  ides  opinions  communes:  le  l'ay  faitàef- 
cient;car  ie  iugé  aurrement:£t  tiens  quec’ed  vn  difeours, 
en  rang,dc  en  naïfueté  bien  plus  arriéré  ,&  plus  bas  , que 
les  opinions  communes.  11  reprefente  en  «ne  hardieïïe 
inartificielle&  Tecurité  enfantine  la  première  imprcfTion 
& ignorance  de  nature.  • Car  U ell croyable,  que  nous 
auons  naturellement  crainte  de  la  douleur  : mais  non  de  la 
mort,  â caufe  d’elle.  C’ed  vne  partie  de  noftre  eftre,  non 
moins  efTentielie  que  le  viure.  A quoy  faire, nous  en  au- 
roic  nature  engendré  la  hatneSc  l’horreur, veU  qu’elle  luy 
tient  rang  de  trcs.grâde  vtilité,pour  nourrir  la  ruccefliotl 
& viciilitudc  de  Tes  ouurages^  Et  qu’en  ceOe  République 
vniuerfelle,cllc  fert  plus  dcnaiflance  3c  d’augmentationi 
que  de  perte  ou  ruine: 

Jlc  rerum  fumma  ««ttatisr, 

tniUe  animas  vm  necata  iedii> 

la  défaillance  d’vue  vie,e(l  le  pallage  à mille  autres  viei.  . 
Nature  a empreint  aux  beflcs , le  foin  d’elles  8c  de  leur 
conferuation.  Elles  ventiurques*ià,  de  craindre  leur  cm» 
pirement;de  Ce  heurter  & blefler  :'que  nous  les  encheue- 
flrions  & battions  ,accidensfubïeâ s à leurs  lens âc  cxrc- 
rience:  Maisquenous  les  tuyons  , elles re les  peuvent 
craindre,  n’y  n'ont  la  faculté  d’imaginer  8r  conclut  te  la 
mort.  Si  dit'On  encore  qu’on  les  Void  , non  feulement  la 
fouffrirgayement  la  plus  part  des  chenaux  banniflent  en 
mourant , les  cygnes  la  chantent  : Mais  Je  plus , larcccr» 
cher  à leur  befointcomtne  portehr  plu  rieurs  exemples  des 
clephaos.  Outre  ce  la  f içon  d’argumerter  , de  laquelle  fc 
fort  icy  Socrates, cR-cUe  pas  admirable  efgallemeiit,  en 

Digitized  by  Google 


. %.T'- 


liŸKÎ  Tibi'siBsMÎr  lots 

implicite  & en  vthf irerce  ? V rayeirent  il  ( fl  bien  plu* 
aifé  de  parler  connmc  Aiiftotc , & viure  c«iimnc  Cefar, 
qu’il  n’efl ailé  déparier  & »iurc  coitimc  Socrates.  Là, 
loge  l’extrême  degré  deperfcâion&  de  difficulté:  l'art 
n’y  peut  ioindre.  Or  noi  facultcz  ne  font  pas  airlî  dref* 
fées.  Nous  ne  les  efl'ayons  ny  les  recognoifl'ens  : non*  £/rgjg 
nous  inueftiflbns  de  celles  d’autruy  , & laiffons  chômer 
les  noftres.  Comme  quelqu’vn  pourtoit  dire  de  moy; 
quei’ay  feulement  fait  icy  vn  amasde  fleurs  cftrangcres, 
n’y  ayant  fourny  du  mien  , que  le  filet  à les  lier.  Certes  ^ 
i’ay  donné  àl'opinion  publique,  que  ces  paremensem» 
pruntez  m’accompagnent,  mais  te  n’attens  pas  qu’ils  me 
couureot , & qu’ils  me  cachent  r c’cR  le  rebours  de  mon 
deflein  Qui  ne  veux  faire  monftrc  que  du  mien  dcdece 
qüi  eft  mien  par  naturc:&  fi  ie  m’en  fuffe  creu , à tout  ha- 
zard,  i’euû'c  parlé  tout  fin  feul  le  m’en  charge  plus  forr, 
cous  les  iours, outre  ma  propofition  St  nia  foi  nie  premic» 
re,  fur  lafantafie  du  ficcle:8t  par  oyfiueté.  S'il  me  meffied 
à moy , comme  ie  le  croy,  n’importe:  il  peut  eftrc  vtile.à 
quelque  autre.  Tel  allègue  Platon  & Homere,qui  ne  les 
vidoncqucs:&moy,ay  prins  des  lieux  aflez, ailleurs  qu’ea 
leur  fourcc.  Sans  peine  & fans  fuffifancc,  ayât  mille  volu- 
mes des  liures, autour  de  moy , en  ce  lieu  où  i’efcrits,i’em- 
pruutcray  prefcntcments’il  me  plaid, d’vne  douzaine  de 
tels rauaudeurs, gens  que  ie  ne  Fucillette  guère,  dequoy 
cfmaillcrle  traite  de  la  Phyfionomie.  Il  ne  faut  que  l’e- 
piftre  liminaire  d’vii  Allemand  pour  mé  farcir  d’alléga- 
tions: & nops  allons  queder  par-là  vne  friande  gloire  , à 
.pipcrle  fot  monde, Ces  pafHlfages  de  lieux  conimiinsde-  Lirnxcota- 
quoy  tant  de  gens  iiicfn.igent  leur  cdude,nc  feruenc  gue-  muni  de 
re  à fubjets  communs  ; & feruent  à nons  monter  ,non  à qutlpro^l\ 
conduire  : ridicule  fruift  de  la  fcicnce,  que  Socrates  exa- 
gita  fi  plaifamnicnt  oiintre  Ruthidcmus.ray  veu  faire  des 
liures  dcc|io(es , ny  iamaiscfiiidiécs  ny  entendues  : l’au» 
theur  commettante diuers de  Tes  amis  fçauans , larecer- 
clie  de  cedc-cy  & de  cede  autre  matière,  alebadir:fe 
contentant  pour  fa  part , d’en  auoir  projette  le  defiein  , 8c 
lié  par  fon  indudrie  , ce  fagot  de  prouifions  incognuës,  ' 

^ au  moins  ed  ficn  l’ancre , 8c  le  papier.  Cela  c'ed  acheter 
ou  emprunter  vn  liurc  : non  pas  le  faire,  G’edappren- 
«irç  aux  hommes , non  qu’on  fçait  faire  vn  liurc,  mais. 


- ioëé  ËsSAÎS  Dk  Michbi  siMontats^i^ 
ccdequoy  ils  pouuoienreilre  en  doute , qu’on  ne  le 

pas  faire,  Vn  Prefident  fe  vâroit  où  i’cftois,d’auuir  amon- 
celé deux  cens  tant  de  lieux  eftrangers  , en  vn  fienarreft 
pTendeotal:£nleprefchantilcffaçoitlagloire  qu’nn  Iny 
en  donnoic.  Pufiilanime  & abfurde  vanterie  à mon  grc, 
pour  vn  tel  fubied  & telle  perfonne.  le  faille  contraire: 

. . 0c  parmy  tant  d'emprunts , (uis  bien  aife  d'en  pouuoir  de- 
' „ rober  quelqu'vn;  le  dcfguiram&difToimantà  nfuueaa 
‘ feruice  : Au  bazard,  queic  la:iTc  uire  que  c'eit  par  faute 
' d’auoir  entendu fon naturel  vfage,  ieluy  donnequelque 
particulière  adùtelfc  de  ma  main , à ce  qu’il  en  foie  d’au- 
tknt  moins  purement  eAranger:  Ceux-cy  mettent  leurt 
anciens  en  parade  0c  en  conte.  Auflî  unt.ils  plus  de  crédit 
* au  loix  que  moy.  Nous  autres  naturalises  ^ eSimonsy 

qu'il  y aye  grande  0c  incomparable  preferencetdel'hoiw 
iieur,  de  rinuention,àrbonneur  de  l’allegation.Si  i’eulle 
voulu  parler  par  fcicnce,i’eu(fe  parlé  plulloft.  rcafle  et 
Crit  du  temps  plus  voiHn  de  mes  eiludes , que  i’auoû  plus 
d’efprit  0c  de  mémoire.  Et  me  fuffe  plus  fie  à la  vigueur 
de  cét  aago- là, qu’à  ce(luy-cyj{i  ieplTe  voulu  faire  medier 
d’cfcrirc.  En  quoy  ,fi  cefte  faueur  gracieufc,quc  la  fortu- 
ne m’a  n’a  guère  offerte  par  l’entremife  de  cét  ouurage, 
to’euftpeurcnconmr  en  telle  faifon  au  lieu  de  celle' cy^ 
où  clleeit  efgallcment  dcfirablc  à poffeder  , 0e  preffed 
perdt  e?  Deux  de  mes  fcognoiflans,  grands  hommes  en  ce- 
»e  faculïé,  ont  perdu  par  moitié,  à mon  aduis,  d’auoir  re- 
fùfé,defe  mettrxauiour , à quarante  ans,  pour  attendre 
/ lesfoixante.  La  maturité  à Tes  defauts:commela  verdeur, 
yMlUjfk  in-  & pires.  Et  autant  eff  la  vieilleffc  incommode  à celle  na*. 
eetnmtd»  ture  de  bcfongne,qu*à  toute  autre.  Quiconque  met  fade* 
pour  mettr»  crepitudefous  la  preffe,  fait  folie,  s'il  efpere  en  efprein- 
dtt  liurts  dre  les  hun^eurs,  qni-ne  fentent  le  difgracié , le  refueur  0k 
6U  iour,  l’affoupy.  Noffrccfptitfcconüipc0t  s’elpeflîten  vicllif- 
I faut.  le  dis  pcmpeufcm(-m&  opulc'oimcnt  l'ignorance. 

0t  dis  la  fciencc  maigrement  0c  piteulcmenr.  Acceflbt- 

- rcroent  cefle-  cy  , & accidertàlcment  ; celle-  là-  expa-elTc- 
mcnt,0c  principale  ment.  Br  ne  tràittkà  poirô  nommé  dé 

* rien,  quedu  rien  : n’y  d'aucunefciircc  quede  celle  de 
l’infcience.  l’aychoilî  lctemps,oùmavic,  que  i'ayâ 
peindre, iel'ay  toute  deuant  moy  ; ce  qui  én  refte  > tient 
plusdelao^ott.  Ecdc  ma  œoit  Uukment>fi  ie  la  rea- 

çonuois 
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cencontrois  babillarde  comme  fonc  d’aucres , donreis  ie 
cncorcs  volontiers  aduis  au  peuple  en  dcflogeant.Socra- 
tes  a efté  exemplaire  parfaiâ  en  toutes  grandes  qualitez  : ‘ 

l’ay  dépit  qu’il  euft  rencontré  vn  corps  fi  difgtané,  côme 
ils  dirent, & fi  difeonuenabie  à la  beauté  de  Ton  aine.  Luy 
û amoureux  Ôc  fi  affollé  de  la  beauté.  Nature  lay  fifi  iniu- 
ftice.  Il  n’eft  rien  plus  vray-fcmblablc,que  U co.iformi,té  . 

^ relation  du  corps  à l'c(f  rit. Ipfiammiymapftnftri,<}uàli  ^ 

in  c'irpor*  lozati  fini  : mutta  tnim  è carport  txtjîunt , acn-  ®*'”**** 

unt  mtnsimitnultM^que  obtundanf.Cc^ui-Cy  parle  d'vne  lai*  * 

deur  dcfnaturcCjôi  ditPorniité  de  membresimais  nous  ap*  ^ */f’’**î 
pcllôs  laideur  aufiiiVne  mcraduenanceau  premier  regard, 
qui  loge  principalement  au  vifage:  & nous  dégoufte  par 
le  teint, vne  tache, vnc  rude  contenance,  par  quelque  eau- 
fc  fouuét  inexplicablc,en  des  membres  pourtant  bien.or-  ' 

donnez  & entiers.  La  laideur  qui  reuellpit  vnc  ame  très- 
belle  en  la  Boitic,  efloit  de  ce  prcdicament,  Cefle  lai- 
deur  fupcrficielle,  qui  éft  toutesfots  la  plus  imperieufe, 
cil  de  moindre  prciudicc  â Tellat  de  refpric  .*  & a peu 
• de  certitude  en  l’opinion  des  hommes.  L’autre,  qui  d’vn 
plus  propre  nom, s’appelle  difformité  plus  fubUanticllc, 

- porte  plus  volontiers  coup  iuiques  au  dedans.  Non  pac 
toutloulier  de  cuir  bienliffe  , mais  tout  foulicr  bien  for- 
mé, monftrcrintericureformedupied.Commc  Socrates 
difoit  de  la  fienne , qu’elle  en  actufoit  fuftement  i autant 
en  fon  ame  , s’il  ne  l’cuft  cortigee  par  inftitution.  Mais, 
en  le  di/ant,  ic  tiens  qu’il  fc  mocquoit,  fuiuant  fon  vfa- 
gc;  & iainais  ame  fi  excellente,  ne  fc  fi(l  elle- mefmc.  l •* 

lie  puis  dire  aifez  iouuent , combien  i’eftime  la  beauté,  , 
qualité  puiffantc  3c  aduantageufe.  U l’appelloit  , 
courte  tyrannie  : Et  Platon  le  priuilege  de  nature.  Nous 
n’en  auons  point  qui  la  furpalfe  en  crédit.  Elle  tient  le  * 
premier  rang  au  commerce  des  hommes  : tllc  fc  pre- 
/cnce  au  deuant  : feduiél  & préoccupé  noftre  iugement 
auec  grande  authorité&  merucillcufe  imprtflion.Phrync 
jjcrdoit  fa  caule,  entre  les  mains  d’tm  excellent  Aduocat, 

/î,  quurant  fa  robbe  , elle  n’euft  corrompu  fes  iuges,  par 
l’cfclat  de  fa  beauté.  Et  ie  ttouue  que  C/rus,Alexandrc,  Beaux  api 
Cefar,  ces  trois  maidres  du  monde,  ne  l’ont  pas  oubliée  .i  ptlU\  ban^ 
faire  leurs  grands  affaires.  Non  pas  le  premier  Scipion. 

Vu  mcfmc  mot  embraffe  en  Grec  le  bel  & le  bon.  Et  le 
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le  maindcn>kois  volontiers  le  rang  des  biens  ^ félon  que 
portoit  la  chanfon  > que  Platon  dit  aiioir  elté  triuiale,  pri- 1 
• ' . iê  de  quelque  ancien  Poëte  ; La  fantc,  la  beauté  la  richeH- 

Bta^t  di*  fe.  Arillote  dit  appartenir  aux  bcaux.le  droit  de  comman- 

vnei  dt  COM-  der  : & quand  il  en  elt,  de  qui  la  beauté  approche  celle  des 
%4nitr.i  images  des  Dieux, que  la  vénération  leur  çft  pareillement 

Beaux  Vf  deuë.  A ccluy  qui  luy  derr  âdoit  pourquoy  pluslcng  téps, 
nerablt/%  * fouuent  on  hantotr  les  beaux  ; Celle  demande . ht- 
il,ri’appartient  à cllre  faifte , que  par  tn  aueuglc.  La  pluf. 

I part  & les  plus  grands  Pbilofbplics,  payèrent  leur  elco- 
iage,&  acquirent  la fagefië,  par  rentremiie  & faueurdê 
f leur  beauté.Non  feulement  aux  hommes  qui  feruent,  mais 

aux  belles  aüllîs  ie  la  confidcrc  à deux  doigts  près  de  la 
' bonté,  bi  me  femble-il  que  cetraift  & façon  de  vifage,  & 

' ces linean?rens  , par  lefqueh  on  argunience  aucunes  corn» 

•'  plexions  internes  ,& rosfortuncsàvcnir,cftchofe  qui  ne 
loge  pas  bien  dit câement  & fimplement,  foubs  lécha» 
SimiUtttie.  pitre  de  beauté  5^  de  laideur  : N -n  plus  que  toute  bonne 
odeur  & lcrenité  d'air  n’en  promet  pasla  fanté  : ny  toute 
» efpelfeur  & puanteur  ,1’infeftion  en  temps  pellilent.Ceux 

qui  aceufent  les  dames, de  contredire  leur  beauté  par  Icuis  • 
‘ mœurs  J ne  rencontrent  pas  toulïours.  Car  en  vne  face  qui 

ne  fera  pas  trop  bien  composée  , il  peut  loger  quelque  air 
de  probité  & de  fiance.Commc  au  rtbours,i’av  leu  parfois 
entre  deux  beaux  yeux,  de»  menaces  d’vnc  nature  maligne 
& dangereufe.  Il  y a'dcs  l^aifionomies  fauorablcs  : & en 
7fcyy»on«-  vne  prclTe  d’ennemis  vidorieux  , vouschôifitcx  incomi- 
mesfauQt^-  nencparmydes  homes  incogneus,  l’vn  plullôll  que  l'au- 
btrs,  créa  qui  vousrepdtc  & fier  vollicvie:  & non  proprement 

par  la  conûderation  de  la  beauté.  C’cll  vne  foiblc  garan- 
tie que  ta  mine  , toutesfois  elle  a quelque,  coolidera* 

' tien.  Et  fi  i’auois  à les  feUcter , ce  feroit  plus  rudement  les 
1 mefehans  qui  dementtnt  & trahilTent  les  promefl'cs  que 

, nature  leur  auoit  plantées  au  front.  lepunirois  plus  ai- 

' ^•/;«,fetu.  gteinent  la  malice  , en  vne  apparence  débonnaire.  Il  fem* 

I rtux&mx-  ble  qu’il  y'âit  aucuns  vifjgc»  heureux  ,'d’autreV  maUnï 

UuCentreux  contreux:  Et  crois  qu’il  y a quelque  att  , ddillingucr  les 
'•  vifages  débonnaires  de»  niais , le  fcucres  des  rudes,  les 

^ ’ malicie  ux  des  chagrins , les  dcldàie,ncux  des  rnelancbo-? 

• Üques,^  telles  autres  qualités  voifines.  11  y a dés  beau- 
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teznon  fierts  feulement,  mats  aigres:  il  y en  a d’autres 
douces  , & cncores  au  de  la,  fades.  D‘cn  prognolilit:rcr  les  diutritt 
aucnturcs  futures , ce  lont  iDatitr.f  s que  ie  Jaifle  indecifes.  jo<ut. 
l’ay  plis, comme i’ay  didàillcur>,bicn  fimj  Ictiicut  & crue-  » 

ment  pour  mon  regard  , ce  précepte  ancien,  (^c  nous  ne  'Ma  ure 
fçaurioDS  faillira  luiurc  nature:que  le  fonuerain  précepte, 
c’eft  de  le  conformer  à elle.  le  n’ay  pas  corrigé  con;me5o- 
crates,  pailla  force  de  la  raifon,mrs  complexiont  natotcl-^ 

IcsrSi  n’ay  aucunement  trouble  par  art  mon  inclination.  le 
me  biffe  aller , comme  ie  fuis  venu,  le  re  combdts  tien. 

Mes  deux  maillrtffes  pièces  viucnt  de  leur  grâce  çn  paix 
& bon  accord  : mais  le  laid  de  ma  nourrice  a elle  Dieu 
mercy,  médiocrement  fain §c  temperay,  piray-ie.ctcy  en 
paffant:quc  ie  voy  tenir  en  plus  de  prix  qu’elle  ne  vaut, qui 
eft  feule  quafi  en  vfage  entre Douscerraine  image  de  preu- 
d’hommi'c  fcholaftiquc  , (crue  des  préceptes  , contrainfc  ^ 

fousrcfpcrancc  & la  crainte?  Te  l’a)  me  telle  que  les  lofx  ‘ '’r  ’ 

Se  religionsition  facent,  triais  pat  facenr,  & ai.tliori(cnt:qLi 
fc  lente  dequoy  fc  fouffenir  fans  aide  ; neb  en  nous  de  les 
propres  racines,  par  la  femencc  de  h raifort  vniuci (elle,* 
emprsinte  en  tout  Iiomme  non ’dcfnatuié.  Cefic  raifou  , 
qui  redrt  lie  Socratc'  de  Ion  vicieux  ply,  le  rend  cbc)  ffanc 
aux  Iiommes  3c  aux  Dieux  , qui  conimpndeiit  en  fa  ville; 


com  3g“ux  en  la  mort,  non  parce  que  Ion  amc 


.•  cH  imiucr- 

» telle  ; mais  pai  ce  qu’il  cil  mortel.  Kuineufe  ii  ffrndion  à Dtuotinn 
toute  police  fie  bien  plus  de  nimagcablc  qü’jngcnicux  5c /«wr  ton-  ' 
' fubtile,  qui  perluade  aux  peuples, la  religieufe  c reâcc  fnf  fcurcene 
Jbre  feule  , & fanvlcs  moeiirj,  à contenter  la  diuinc  ioGicé.  (cmirte  Ut 
L’v'age  nous  faidt  voir  vr.e  diftindien  énorme  , entre  la  Dieux, 
deuotionS.  la  confcicnce.  l’ayvnc  appa-'cnce  lauofabic,& 

en  forme  3c  en  inrerpretaMon: 

4^»/  (.Ht  hxLert  mt  ? Ir>o  hahui  chrtmt: 

Htu  taniiin  itinti  irtrfo-is  ijlaxjtàtt,  Terent. 

Et  qui  taie  vue  contraire  montre  à celle  dcSccratc?,  11  H' 
m’ell  foimcr.t  adîM  nu,que  for  le  fimplc  crédit  de  ma  pré- 
rcnce,3c  de  mon  air , des  perforne'  qui  n’aiioicr.t  aucune 
cognoillance  de  moy.s’y  font  grandcmrnt  fées, foit  pour 
leurs  pi  opres  .nrtaires,  fo't  peur  )c'  micni  es.  Iten  aytiré 
es  pays  tffranecs  des  faut lU' G.ngulietcs  & rates.  Maisets 
deux  cxpcrici  ces, valent  à raJucnrt're, que  ie  les  récite 
pûrcic’.ilicrcma  t.  V'n quidam  dcl.bcra  de  li  rj  rendre  ma 
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ïïnmpfift  maifon  & moy . Son  art  fut  d'arriuei  feut  à ma  porte , & 
far  Mêtu  prefler  vn  peu  inftamment  l’entrée.  le  le  cognoiffois 
txigntfen-  de  nom,&  auoisoccanon  de  me  6cr  de  luy^commede  m6 
dMtltt  voi(în&  aucunement  mon  allié.  le  luy  fis  ouurir  comme  ie 
ttoukUs  ^ chacun.  Le  voicy  tout  cffrayé^foii  cheual  hors  d’ha>\ 

leine,  fort  haraÛ'i*  Il  m'entretint  de  ceftefab le: qu'il  ve- 
Doit  d’eflre  rencontré  à voe  demie  liecë  de  là,  par  vn  ûcn 
ennemy , lequel  ie  cognoilTois  aufli,  & auois  oüy  parler  de 
leur  querelie,qa8eét  ennemy  luy  auoit  mcrueilleufcment 
' chau0e  leserperoi»,&<qu*ay.ant  efté  furpris  en  defarroy  & 

plus  foible  en  nombre»  il  s’eAbit  ietté  à ma  porte  à fauue- 
té.  Qu’il  eAoit  en  grande  peine  de  fes gens,  lefquels  il  dU 
foit  tenir  pour  morts  ou  prins.  l’eflayay  tournayruetnent 
d e le  conforter,  alfeurer  & râfrefehir.  TantoA  apres,ToiIa 
quatre  ou  cinq  de  fes  foldats,qui  Te  prefentent  en  tnerme 
contenance  & efFroy  , pour  encrer  : 2c  puis  d’autres  , Sc 
d'autres  encore  apres,  bien  equippez  2c  bien  artnez  : iuf^ 
ques  àvingt'Cinq  ou  trente , feignans  auoir  leur  ennemy 
'aux  talons.  CemyAere  commençoitàtaAer  mon  foup-  ' 
• çon.  te  n’ignorois  pas  en  quel  (îecle  ie  viuois  , combien 
ma  maifon  pouuoit  eArc'enuiée,  & aqois  plulîeurs  exern* 
pies  d’autres  de  ma  cognoiflance  ^ d qui  il  eAoit  raef- 
^^aduenu  de  mcrmç.Tant  y a , que  trociuânt  qu'il  n’y  auoit 
, point  d’acqucA  d'auoir  commencé  à faire  plaifîr  » fi  ic 
n’acheuois»  & ne  .pouuant  me  deffaire  fatis  tout  rom-* 
pre , ie  me  laifiay  aller  au  partÿ  le  plus  naturel  & le  plus 
Ample , comme  ie  fais  toufiours  y commandant  qu'ils  en> 
traÂcnc.  Aufli  à la  vérité  ic  fuis  peu  dc/Eant  & foupçon- 
neux  de  nu  nature.  le  penche  volontiers  vers  l’exnfe , Sc 
1 ’”tc*’P*^ctation  plus  douce.  le.prcns  les  hommes  félon 
, r le  commun  ordre , & ne  croy  pas  ces  incliiiations  peruer- 

* defnaturées,  fi  ic  n'y  fuis  forcé  par  grand  tefmoi- 
gnage,  non  plus  que  les  monArcs  & miracles.  Et  fuis 
* homme  en  outre,' qui  me  commets  volontiers  à la  fer« 

tune , & me  lai  (Te  aller  à corps  perdu  entre  fes  bras  : De* 
quoy  iufqucs  à celle  heure  l’ay  eu  plus  d’occafion  de  me 
luuër,  que  de  me  plaindre:  Et  l’aytrouuée  2c  plus  auiséc 
•&  plus  amie  de  mes'aft'aires  que  je  ne  fuis.  Il  y a quelques 
. avions  en  ma  vie,  defquelles  on  peut  inAement  nommer 
laconduite  diflîcile,  ou  qui  voudra  prudence.  De  celles* 
là  ip6fmes,pofcz,que  la  tierce  partie  foie  du  qîc, certes 
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!ux  tierces  font  richement  à elle.  Nous  Taillons , ce  me 
tnble,  en  ce  quenous'ne  nou>  fions  pat  a(rcza.u  ciel  de 
ius.  Et  prétendons  plus  de  rtoftre  conduite,  qu’il  ne  Vianet  trtf 
.-JUS  appartient.  Pourtant  fouruoyent  fi  fouuent  nos  feiblt  d* 
efieins.  Il  cft  enuieux  dere(lenduë,quc  nous  attribXiôs  nomibm 
ax  droiâs.de  l’humaine  prudence  , au  prciudice  des  Ciel.  j . 
ens.  Et  nous  le  racourcit  d’autant  plus  que  nous  les 
mplifinns.  Ceux-cy  fe  tindrent  à cheual  en  ma  court; 

: chef  auec  moy  dans  ma  falle/qui  n’auoit  voulu  qu’on 

ftablatl  Ton  cheual,  difoit  auoir  à fe  retirer  incontinent 

lu’ilauroiteunouuellcsdcfc:  hommes.  Il  Te  veidmai- 

tre  de  Iboentreprinle  : & n'y  rciloit  fur  ce  poinél  , que  > 

’cxecution.  Souuent  depuis  il  a dit  ( car  il  necraiprtoic 

53i  de  faire  ce  conte)  que  mon  vifage  , & ma  franchife, 

uy  auoient  arrache  la  trahifon'des  poings.  Il  remonte  à 

:hcual^  les  gens  ayant  continuellement  Irsyeux’fur  luy, 

pour  voir  quel  figne  il  leur  donneroit:  bien  efionnez  de 

le  voir  fortir  dt  abandonner  Ton  aduantage-  Vne  autre*  , 

fois , me  fiant  à ie  ne  fçay  quelle  trefue,qut  venoic  d’eftre 

publiée  en  nos  armées , ic  m'acheminay  à vn  voyage , par 

pays  cfirangement  chatouilleux,  le  ne  fus  pasficollcf- 

uchté , que  voila  trois  ou  quatre  caualcadcs  de  di,uers  'Prinfed$ 

lieux  pour  m’altrappcr  : L’vne  me  ioignit  à la  troificrmeY^mfceMr 

iourhec  , où  ic  fus  chargé  par  quinze  ou  vingt.  Gentils-  ptndantlts 

hommes  mafquez,  fuiuis  d vnc  ondée  d’argoulets.  Me  noublts, 

voila'prisfc  rendu,  retiré  dans l’cfpais  d’vn'c  foreft  voifi- 

n^demonté}  deûalizé,  mes  coffre  fouillez,  ma  boite  pri- 

fe,  cbeuaux  & équipage  difperfé  à nouueaux  maiflrcs. 

Nous  Tufraes  long-temp‘s  à contefler  dans  ce  halier  , fur 
le  fait  de  ma  rançon:  qu’ils  me  tailloicut  fi  haute,  qu’il 
parofibit  bien  que  ic  ne  leur  edois  guère  cogneu.  Ilsen- 
tterenten  grandcconteliationdcma  vie.  Dcvray,ily 
auoit  plufiéurs  ciiconflances , qui  me  mcnaçoicni  du  dan- 
ger oud’en  eftois.  ^ ^ " V*  Æ 

Tnne  mnitnis  eptù  , Ænta , mne  piffjrt  firme: 
leuiemaintinstotifiourslut  letihtcdcmatrefue,d  leur  * 
quitter  feulement  le  gain  qu'ils  auoient  fait  de  ma  def* 
poiiille,  qui  o’efioit  pasàmerprifer,  fans  promefle  d’au- 
tre rançon.  Apres  deux  ou  trois  heures , que  nous  eulmet 
cfié  là,  & qu'ils  m'eurent  fait  monter  fur  vu  cheual, 
quin'auoic  garde  de  leur  cichapper,  k commis  ma  con^  • 

Tic  J 
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I ' duide  particulière  à qüinze  ou  vingt  harqucbufiers  ,8c 

5 dirpersé  mes  gens  à d'autres,  ayant  ordonne  qu’on  nous 

‘ ' y mer.aft  prifooniers , diucrfes  routes,  & moy  défia  ache> 

miné  À deux  ou  rroisharquebufades  de  Id. 

Catul,  el.^  . -Jam  frtet  VaUuii  i*m  Citjloris  inplerttx. 

4*  , , , Voicy  vhe  Toudaine  & tres-inopinée  mutation  qui  leur 

' • print.lc  vis  reuenir  à moy  le  chef,  auec  paroles  plus  dou- 

‘ . ' cçs:  fe  mettant  en  peine  de  rechercher  en  la  trouppe  mes 

bardes  c(cartécs,&  me  Ics^faifaiu  rendre , félon  qu’il  s'eo 
j>0'.juoicrecomirer,!ufqucsimaboire.Lemeilleurprc- 
fcntqu'iUmî.  fi.cntjÇcfutcnfinnialilrcftc:  lerefte  nerae 


• ' 

\ 

Vi'ait  af- 
fimé  dt  ' 
AJ 

'f>r<f;rtjutr  , 
/«y,  cjufe 
Itbiïiè,  , 


'touchoit  giicrcv  en  ce  tcmus'li.  La  vravecaufe  d'vn  chati* 
gement  fi  nauueao,Sf  de  ce  rauifetr'ct,fans  aucune  iinpul-  ' 
fion  apparente, & d'vn  repentir  (î  miraculeux  entel  temps, 
eft  vne  entreprife  pour  perisée  & délibérée  deuenue 
i'irte  parVvfa  ;c  , ( car  d’arriuce  ie  Icur.confeflay-  ouuer.' 
tement  ic  party  duquel  i’eftois,  & le  chemin  queie  tcnoh) 
certes  ie  ne  'çay  pas  bien  encores  quelle  elle  ell,  Leplos 
appa’ë:  qui  le  detnafq:ia,&  m^  fiil  cognoitlrc  fonhom,mc 
tv’did  lorsplufieiits  fois  que  ie  dciioy  celle  deliurâced  mô 
vtfage,  liberté,  & fermeté  demes  paroles,  qui  me  ren- 
dôicnt  indigne  d’vnc  telle  mefaduentore , & me  demanda 
alieurar.ee  d’vue  pareille.'  Il  cH  poffible-,  que  la  bonté  di» 


*■  ' . iHiie  fe  voulût  feruir  de  ce  vain  infttument  pour  ma  con» 


feroation.  Elle  me  dcfïcndit  enoorc  le  lendemain  d’autres 


' ; ■'  pires  embûches,  defq'içlles  ccux-cy  mcfmesm’ouoict  ad- 

' — " uerty.  Le* dernier  e(î  encore  en  pieds-,  pour  en  faire  lct8» 

te:  Ic'prtmier  fut  tué  il  n’y  a pas  long.tcraps.  bi  mon  vi- 
L'  ‘te  refpondoit  pour  moy,  fi  on  oc  lifoit  en  mes  yeux  , 

, • ■ ' & en  ma  voix  , b-flmplfcité  de  mon  intention , ic  n’cullc 

• , pas  duré  fans  querillci  & fans  rftenec,  fl  long-tempsiaucc 

celle  in.-lifcrewt  libetté,  de dircà  tort &àdroit,cequi  me 
/ . . , vient  en  ranta(îc,& iuger  tenicrairement  des  chofes.Ccfle 
ffiÇiMi  peut  paroiitrc  aucc  raifon  iucii;iile,&  mal- accom* 
intidée  ^ noHré' vra^c  ; mais  dutrageufeA  malideufe , ie 
„ • ».  ay  veu  perfonne  qui  l’en  ait  ingee:  ny  cfui  fc  foit  pic* 

que  de  ma  liberté  , s'il  larcceuëdc  ma  bouche.  Les  pa- 
i oies  rcdiies  ont  comme  autre  fon  , autre  fent.  Auffî  ne 
. bay  ic  pcrior.ne.  Et  fuis  fi  biche  à oflPenfer  , que  pour  le  ' 
fcrujci'dcîa  raifon  mefme,  ic  ne  le  puis  faire.  Et  lorsque  i 
.roçcafioii  m’a  conuié  aux  coodamnacions  ccimincltc^i  i 
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• i’av  pliiftoft  mancjuéà  laiurticc,.  f'i  magis  ptccatù  nahm,  MlferUtrae 
^uàm'aiis  ammi , ad  ytndicanda  ftccatJ  habtam.  Oa  repro-  rtpto  ht  i 
cho't , dit- on  ,à  Ariftote  d’auoir  cflc  trop  mifcricordieux 
cnuc-rsvnmefdiar!t  homme..*  l’ay  cflc  de  vray, dit-il,  mi- 
fcricordicux  euucrsl'hommc , nous  enuers  la  mefchance- 
té  Les iugemens ordinaires,  s'eaarperenc â la  punition 
pai  l'horreur  du  mesfait.  Cela merme  refroidit  le  mien, 
l’horreur  do  ptemier  meurtre,  m’en  fait  craindrcvnlc- 
côd.  Et  de  1a  laideur  la  première  cruauté  m’en  fait  ab- 
horrertoute  imitation.  A moy  qui  ne  fui-  qu’efeuyer  de  '^t*”*ti**> 
trèfles, pour  toucher,  ce  qu’on  difoit  de  Charillus  Roy  de  ^•f”>tkhans 
Sparte  : Il  ne  fçauroit  dire  bon  , puis  qu’il  n’eli  pasmati*  dt 

uais  auxmcichans.  Oubienainh;  car  Plutarque  le  pre* 
fente  en  cestdeux  fortes,  comme  mille  autres  chofes  di- 
uerfement  & contrairement  : Il  faut. bien  qu’fl  loit  bon, 
puisqu'il  Tell  aux  raclchans  mcfmçs.  De  mei me  qu’aux 
aftions  légitimés , is  mcfafchc  de  m’y  cm  ’loycrj  quand 
c’efl  enuers  ceux  qui  s’en  dtfplaifcnt  i auflî  à dire  vérité, 
aux  ilicgitimcs  , ie  ne  fay  pafalfczécconfcienccdc  m*y 
c;nploycr, quand  c’ell  enuers  ccüx  qui  y confentent. 

De  iexperiencc: 


X 


CH  API  T.  XIII. 


y 


L n*e(l  deflr  plus  naturel  que  le  deflrdc  cognoiflauce.  Experiente 
Nous  eflayons  tous  les  moyens  qui  nous  y peuucnt  empUyie  eU 
mener.  Quand  la  raifon  nous  faut, nous  y employons  l’cx-  dtfaiUtnt 
pericnce.  ^ • lu  rai}ons. 

Ter  V trios  vfUsartet»  exptrientUfecù: 

Qbi  eft  »n  moyen  3c  beaucoup  plus  Toible  & plus  vit 
Mais  la  vérité  ell  choie  fl  grande  que  nous  ne  deuons  dé- 
daigner aucune  encréprife  qui  nous  y condaife.  La  raifon 
a tant  de  formes, que  nous  ne  fçauons  à laquelle  nous  pré» 
dre.  L’experience  n’en  a pas  moins.  Laconlequence  quç 
noiis  voulons  tiier  de  la  conférence  des  euenemens, 
cft  malrlcure  , d'antant  qu’ils  font  touliours  dilfembla* 

-blés.  iLn'ell  aucune  qualité  fl  vninecfellcjen  ccÛc  image 
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t^arttré  fsrt 
>mMtrftUe 
tn  l’tmagt 
des  chofïs.. 
Oeufs  dif- 
cirnt-^^^les 
vns  des  aU‘ 
^rts. 
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^S*AIS  DI  MlCHlt  DI  MoNTAIGNI,' 
des cholci,que la diocrfii^éi variété-  EtlcsGrecs,  & les 
^acim,  & nous  pour  le  plus  exprès  cxcplc  de  fimilitude, 

des«uf*.  Toutesfoisil  s'eft  trou- 
des  hou)n)es,&  notamment  vn  en  Delphes,  qui  rcco- 

gnoiffoit  des  marques  de  diffcrécc  entre  les  Œufs, fi  qu’i|. 

CB  prcnoinamais  Tvn  pour  l’autre.  Et  y ay  ant  pluficura 

poulcs/çauoiriugcr  de  laquelle  dloitrceuf.  La  diffimf- 

ouuragcs,nulatt  peut 
foîonp  Perroret  ny  autre,  ne  peut  fi 

fo.gneufem5t  polir  & blâcbir  l’éucrs  de  fes  cartes,  qu’au- 
uns  loueurs  ne  les  diflioguenr , à le*  voir  feulement  par 
mains  d vn  autre.  La  relTéblice  ne  fait  pas  târ,  vn,  iô- 
rae  la  diftercncc  fait, autre.  Natuie  s'eft  obligée  à ne  rien 
aire  autre, qui  ne  fuft  dilTcmblablc.  Pourtar,  l'opinion  de 
exuy-ia ne  me plaift  gucre  , qui  penfoit  par  la multitu- 
e des  loix, brider  l’authorité  des  iuges  , en  leur  tailane 

* autant  de 

ertè  & d eitendue  a 1 interprétation  de*  loix,qu’à  leur 
L ^ ceux-Ia  femoc^juent,  qui  penfent  appetifler 
nousr’appcllant  à l'cxpref- 
•ic^  f ^ autant  que  noftre  efprit  ne  trou- 

“f  pas  le  champ  moins  fpacieux,  à controllcr  le  fens 
aautruy,quareprerentcrlcficn:  Et  comme  s’il  y auoie 

oins  animofité  & d’afpreté  à glofçr  qu'à  inuenter. 
s voyons.  Comme  ii  fe  trempoit.  Carnqn*  auons  en 

• »P*“S  <lf  loi»  que  tout  le  refledu  mopde  infem- 

j.p  ’•  - P ***  S”  il  n en  faudroit  à régler  tous  les  mondes 
picu.'us  t rt  oUmfiagitÿ,  ^ fie  tiuncUgiiusUhttettmtf.ic 
Il  auons  tant  lailTc  a opinerai  décider  à nos  iuges  , qu’il 
iie/ut  lamais  liberté  fi  puiflTante  & G licentieufe.  Qu’ont 
gaign  nos  legifiateurs  aclioifircent  mil  e fpec es  ac  faits 
particuliers,  8f  y attaclier  cent  mille  Joix  î Ge  nombre 
^ aucune  proportion- ^ auec  l’infinie  diuerfiié  des 
^ ons humaines.  La  nmltiplicatm^  “o*  inuention», 

AdioiJlcz.y 

is  autant  ; il  n aduiendra  pas  pourtant  , que  de# 

euenemefi.  à venu,  ilVentrouuraucVqui  en^outcê 

«nillicf*  Ld’euenemcni  choifîs  Se 

i afoirS"  * «quel  il  fc  puiffe  ioindre 

SreonT  » fcfte  quelque 

ÇHCooftance  & diMerfîté  ,quiicqui#çe  diuerfe  ceofide. 


LiYRi  Troistismi  jo7^ 
rjîiofi  de  iugement.  Il  y a peu  de  relation  en  nos  allions, 
fjui  font  en'perpetuclle  mutation, aucc  lesloix  fixes  fit  im- 
mobiles. Les  plus defirablcsce  font  plus  rares  , plus  fim- 
plcs  & générale:.  Et  encore  ctoiS'  ic,qu’il  vaudroit  mieux 
n’en  auoir  point  du  tout,  que  de  le»  auoir  en  tel  «ombre 
que  nous  auoiis.  Nature  les  donne  toufiours  plus  heureu- 
f es, que  ne  font  celles  que  nous  nous  donnons.  Tefnroin 
la  peinture  de  l'aage  doté  des  Poëtes  : &l’cflatoù  nous 
voyons  viurele»  nationt,qui  n’en  ont  point  d’autres.  En 
voyla  qui  pour  tous  luges  employctit  eu  leurs  caufes  , le  r 

premier  paflant,  qnivoyagclc  long  dclcurs  montagnes: 

Et  CCS  autres  cflifenr  Iciour  dcmaiché  , qnclqo'vn  d’en*^ 
ti’cux,qui  fur  le  champ  décidé  tous  les  procez  Quel  dan- 
ger y auroit*il,quc  les  plus  fagcsvuidafl'cnt  ainfi  les  no- 
ïtres,  félonies  concurrences , & à l’oeil , fans  obligation 
d’exemple,&  de  confequcncc?  A chaque  pied  fon  loulier.  ^ 

Le  Roy  Ferdinand,  cimoyant  des  colonies  aux  Tndcÿ’,  ^ * ■*,. 

prouuent  fagemeot  qu’on  n’y  menafl  aucuns  efeoliers  ** 

de  la  lurifprudeiiccrdc  crainte  que  les  procez  ne  peuplaf- 
fentencen'Duucaumondc.  Comme  citant  fcier.ee  de  fa  . 
nature, génératrice  d’altercation  & iliuifion,  iugeant  auec 
Platon,  quec’eli  vne  mauuaife  prouifioude  pays , que' " **^^*”***'' 
lurifconfultcs,  & Médecins.  Pourquoy  cft  ce  que  nolire  **'*•/' 
langage  commun, fi  ayfe  à tout  autre  vfage,  deuient  ob- 
fcur&non  intelligible  , en  contrafl  4itcilamcnt:'Et  que 
celuy  qui  s’exprime  fi  clairement, quoiqu’il  dic&  eferi-  f**‘*’5’**/' 
ue,  ne  trouuc  en  cela, aucune  matici  e de  fe  déclarer , qui 
ne  tombe  en  doute  Sc  contradiélion  J bi  ce  n’cftquc  les 
princes  decétart  s’appliquans  d’vnc  pcculiere  attention, 
à tirer  des  mots  foltmntû,&:  fot  mer  des  claufes  artiflcs, 
ont  tant  poifé  chaque  fyllabe  , eTpluchc  fi’primcmcnc 
chaque  cfpcce  de  conflurc  , que  les»oyIa  cnfrafqucz& 
embrouillez  en  l’infinité  des  figures  ,&  fi  menues  parti- 
tions:  qu’elles  ne  peuucnt  plus  tomber  fous  aucun  regle- 
ment , 8i  prefeription  , ni  aucune  certaine  intelligence, 

Cenfufnm  tfi  t^uufuU  vftjue  in  fulM'.rtm  ftfînm  tfi.  Qiii  a 
veu  desenfans,  cHayarsdc  ranger  à certain  nombre,  vnc 
malTe  d'argent  vif  : plus  ils  le  preflent  & pcftrilTent,  & 
a’eftudicnt  à le  contraindre  à leur  loy  , plus  ils  irritent  Sititilitudtê 
la  liberté  de  ce  gcncreux  mctaihil  fuit  à leur  art,  & fe  V* 
p3cnuifaiit&  cfparpilUnt,audclàde  tout  ccBiptc.  C’eft 
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lojé  , Essais  »b  Michel  di  Montaicmi; 
de  aiefmî:  car  en  fubünirant  ces  fubtilitcz , on  apprend 
aux  hommes  d’accrohlre  les  doutes  : on  met  en  tram  d’e- 
ftendre  & diuetlîher  les  difhculccz  ; on  les  allonge, 
on  les  difperfe.  En  femant  les  queftions  & les  re- 
taillant, on  fait  fruftiTicr  & foifonner  le  monde,  en  incer- 
titude & en  querelle.  Comme  la  terre  fe  rend  fertile, 
plus  elle  eft  tfmiéc  fc  profondément  remuée.  Difficulté-  ‘ 
Um  facit  dourine.  Nous  doutions  fur  Vlpian  , & redou- 
tons encore  fur  Bartolu'-&  Baldus., Il faodroit  effacer  la 
trace  de  celle  diuerfite' ir.numerabled’opiniôs;  non  point 
s’en  parer , & en  contefter  la  poflcrité,  lenefçay  qu'en  • 
dire:  mais  ils  fe  fent  par  expcricncc,qiie  tant  d’întcrpreta- 
tîons  didipent  la  vérité  , & la  rompent.  Arîdote  à eferit 
pour  eftre  entendu,  s’il  ne  l’a  peu  , moins  le  fera  vn  moins 
habilc:&  vn  tiers  , que  ccluy  quitraitte  la  propre  imaor. 
nation.  Nous  ouurons  la  matière,  & i’elpandons  en  la  èe- 
ftrempant.  • D’vn  fuie  fi  nous  en  faifons  mille  :&  retom- 
bons en  multipliant  & fubdiuifant , à l’infinité  des  atomes 
d’Ëpicurus.  lamaisdeux  hommes  ne  iugeient  pareille- 
mentf  de  mefme  chofe.  Et  ell-il  impoflîble  de  voir  deux 
opinions  femblables  exaélement  : non  feulement  en  di- 
ticrshommes , mais  en  merme  homme,  à diuerfes  heures. 
Ordinairement ie  trouueàdouccr,encequc  le  commeo. 
taire  n’a  daigné  toucher.  le  bronche  plus  volontiers  en 
pays  plat;  comme  ccrtainscheuaux  , que  ic  coguois,  qui 
choppét  plus  foutét’en  chemin  vny.  Qni  ne  diroirqucles 
giolcs  augmentent  les  doutes  & l’ignorance , puis  qu’il  ne 
fe  voit  aucun  liure  ,foit  humain  ou  diuin,  fur  qui  le  mon- 
de s’embefongne , duquel  l’interpretation  face  tarir  la 
difficulté  î Le  ccntiefmc  commentaire  , le  renuoyeà  fon 
fuiuant,  plusEfpincux,&  plu»  feabreux,  que  le  premier  ne 
raiioic  trouué-  Q^and  vft-il  conuenu  entre  nous , ce  liore 
en  a allez  , il  b’y  a meshuy  plus  que  dire  ? Cccy  fc  voit 
mieux  e»  la  chicarc.  On  donne  authoriié  de  loy  i infi- 
nis doClenrs  , infinis arrells , & autant  d'interprétations. 
Trouuc'Ô».  nous  pourtant  quelque  fin  au  befoin  d'inter- 
preter  ? s’y  voit-il  quelque  progrez  & aduanccmcnt  vg-s 
latranquilité?  non<-faut’ il  moins  d’Aduocats  & de  luges, 
lors  que  cede  maO'e  de  droit , cfloit  encore  en  fa  premic-^ 
re  enfance  î Au  contraire  nous  obfcurcilTons  & cnfeuelif^ 
foosTiatelligcnce.  Nous  ne  ladcfcouuronsplus  / ^u’i  la 
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merrv  de  tinidc  clofturcs  5c  barrières.  Les  hommes 
mcrclgnoiircnt  la  maladie  naturelle  de  leur 


fa.tqueC  r & .porter  ^ & 7a fans  celTe . tournoyant, 
baSnt  &Vcmpefttant,  en  fa  befongne -.comme  nos 

vc!i  â fov’e,  & s'y  ertcuftV . v/«r .n  pue  11  penfe  remarquer 
de  loin,  ie  ne  fçay  quelle  apparence 
imaginaire:  mais  pe  rdant 

luv  traucrfcrcntlavoye,d'emperchcmcns&  dcnouucllcs 

oueftes  ouVUes  l'cfpa.ent  M’enyurent.  Kon  guère  au-  Chens  d 
tremenr, qu’il  aduintaux  chiens  d'Efopc,lcfqucls  d^feom /of*. 
urans  quelque  apparence  de  corps  ««ort 
ne  le  pouuans  approcher  , entreprmdrent  de  boire  cefte 

eau/artlcgcr  le  partage  , & s'y  ^ 

rencontre  ce  qu’vnGratesdirou  des  eferus  de  H7:racll- 

tus  qu'ils  auoient  befoin  d'vn  leâeur  bon  nj^cur , afin 
que  uVofondeur  & poids  de  fa  dodrincpc  l cnglouîift 

fie  fuftoquaft.  Ce  n’cft  rien  que  nobkfle  particulière,  qui 
nous  fait  contenter  de  ce  que  d'autres  , ou  que  nous-  mc(- 
mes  auons  trouué  en  cefte  charte  de  cogtro.rtance  : xn  plus 
hibikne  i’en  contentera  pas.  U y a todiours  place 
vn  fuiuant , ouy  & pour  nous-mclmes  , & pa^  a'i 

leurs.  Il  n'y  a point  de  fin  en  nos  inquifitions  Nortre  fin 

erten  l'autre  monde.  Ceft  figue  de  f 

prit,  quand  il  fe  contente  ; ou  ûgne  de  lartctc.  Nul  cfprit 

généreux,  ne  s'arrerte  en  foy.  CH  nî  ' 

dune  fes  force*.  Il  a des  trtans  au  delà  de fes  effets.  S il  ne 
s'aduancc,&  ne  fe  preffçA  bc  s’acule,  & ne  fe  choque  & 
tournc.vire  , iln’eft  vif  qu’.î  demy.  be*  pourfuittes  font . 
rtmstermc,&  fans  forme. -Son  aliment,  ceft  admiration,  0r«/«  o&J 

chaire, ambiguité:  Ce  que  dcclaroit  affez  Apollo,  parlant /c«rxe&- 
toufi  .urs  à nous  doublement , ebicurement  & oblique-  doubla. 
ment:  ne  nous  repairtaot  pas,  mais  nous  amufant  & em-  Inuennon, 
befongn vt.  C’eft  vn  mouucmcnt  irrégulier  perpétuel,  perpetue'liT 
fans  patron  & fans  but.  Scsinuentionss'cfchauffcfit.lcfui;  &Jttns  but^ 
^cnt,&  s’entreproduifent  l’vn  l’autre, 

^wftvfit  onen  vnrui/ftaucouUtfï, 

Sam  fin  L'vne  e^u  apres  L’autre  roulant^ 

tt$oMdtranifi*vnturntlcendmt, 
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mot , & fouuent  plus  incogncu.  le  fçay  mieux  que  c’eft 
qu’homme,  que  ie  ne  fçay  que  c’eft  animal , ou  mortel , 
ou  raifonnable.  Pour  fatisfaire  à vn  doubce,  ils  m’ea 
donnent  trois  : C’eft  la  tefte  d’Hydra.  Socrates  de» 
mandoit  i Memnon  , que  c’eftoit  que  vertu  : 11  y a die 
Memnon , vertu  d’homme  & de  femme,  de  Magiftrat  Se 
d’homme  priué  , d’enfant  & de  vieillard.  Voicy  qui  va 
bicn,s’efcria  Socrates  mous  cftions  en  cherche  d’vne  ver» 
tu,  tu  nous  en  apporte  vn  exaim.  Nous  communiquons  SitniUtni^ 
vne  queftion  , on  nous  en  redoane  vne  ruchée.  Comme 
nul  éuenement  & nulle  forme,  rcflemblc  entièrement. 
à,vne  autre , aufti  ne  diffère  l’vne  de  l’autre  entièrement.  Facr/bn» 
Ingénieux  raeflange  de  nature.  Si  nos  faces  n’eftoienc  ntMintt /tnt» 
Temblables , on  ne  fçauroit  difeerner  l’homme  de  la  be-  bl*bUs 
ftc  : fi  elles  n’eftoient  diffemblables,  on  ne  fçauroit  dif-  & dtftmi 
cerner  l’homme  de  l’homme.  Toutes  chofes  re  tiennent 
par  quelque  Cmilitude.  Tout  exemple  cloche.  Et  la  rela- 
tion qui  f^c  tire  de  l'experience , eft  toufiours  defaillante 
& imparfaite;  Ou  ioinc  toutcifois  les  comparaifons  par 
quelque  bout.  Aiofi  feriicnt  les  loix  , & s’afTortiflent  j.  ^ 
ail  fi , à chacun  de  nos  affaires , par  quelque  interpréta- 
tion  deftournée  , contrainte  & biaife.  Puifque  les  loix 
éthiques,  qui  rc^jardent  le  deuoir  particulier  de  chacun 
en  foy  , font  fi  d:lhcilcs  à dreflèr  , comme  nous  voyons 
qu’elles  font  : ce  u’eft  pas  mcrueille,  fi  celles  qui  gouucr-  tuflict  ’pW- 
rent  tant  de  particuliers , le  font  d’auantage.  Confiderez  nt  dt  c#*i- 
la  forme  de  cefte  iufticc  qui  nous  régit , c'eft  vn  vray  tef-  trudiStim 
moignagc  de  l’humaine  imbecilité  : tant  il  y a de  contra*  & 
dition  & d’erreur.  Ce  que  nous  trouuons  faucur  & ri- 
gueur en  la  iufticc  :>&:  y en  trouuons  tant,  que  ie  ne  fçay 
fi, l’entre-deux  s’y  trouue  fi  füuucnt-.cc  font  parties  mala- 
diues,  8e  membres  iniuiles  ducorps  mcfmcs  &;  eficnce  de 
la  luftict.  Des  payfanSjVienncnt  de  m’aduertir  en  hafte, 
qu’iU  ont  laiffS  prcfentcmcnc  en  vne  forcit  qui  eft  à moy, 
vn  homme  meurtry  de  cent  coups , qui  rcfpirc  cncorcs,8c 
qui  leur  a demandé  de  l’eau  par  pitié  & du  fccours.pour 
le  fouflcuer.  Drfcnt  qu’ils  n’ont  osé  l'approcher,  & s’en 
font  fuis , de  peur  que  les  gens  de  1a  iufticc  né  les  y attra- 
palfent  : 8e  comme  il  fe.faitde  ceux  qu’on  rencontre  prés 
d’ >'n  hatruHc  tué , ils  n’eulléut  à rendre  compte  decét  ac- 
, cldent  à leur  totale  rui^e  : n’ayansny  fufHfancc,  ny  ar» 
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î©8ci  ÈssAiS  Di  Micïrît  ©i  Montaimi; 
gent , pour  dcftcndre  leur  innocence.  Que  leur  eufle-ic 
dit?  Ileft  certain,  que  cér  office  d’humanité,  les  euft  mis 
en  peine.  Combien  auon>nous  dc(couue*-t  d’innocenS' 
auoir  efté  punis  : ie  dis  (ans  la  coulpe  des  luges , &.  com- 
bien en  y a-il  eu’,  que  nous  n’auons  pas  defçouuert  ? Cccy 
eft  aduenu  de  mon  temps.  Certains  font  condamnez  à la 
mort  pour  vn  homicide, l’arreft  finon  prononcé, au  moins 
conclud  & arreUé.  Sur  ce  poinift , les  Juges  font  aduettis 
par  les  officiers  d'vne  cour  fubalter>ïC,voifînc, qu’ils  tien- 
nent quelques  prifonniers,  lefqîiels  aducücnt  difertc- 
nientcét  homicide,  fit  apportent  à tout  ce  fait , vne  lu- 
' miere indubitable.  On  délibéré,  fi  pourtant  on  doit  in- 
terrompre & différer  l’execution  de  l’arrcft  donné  con- 
tre les  premiers.  On  confiderc  la  nouuelleté  de  J’excro- 
ple,&  la  confcqucnce,pour  accrocher  lesiugemens  : Que 
la  condamnation  cft  iuridiquement  paflcc  , les  luges  pri- 
uez  de  repentance.  Somme, ces  pauures  diables  font  con- 
facrez  aux  formules  de  la  iuftice.  Philippus  , ou  quelque 
autre  prouucnt  à vn  pareil  inconuenient,  en  celle  manié- 
ré. Il  auoit  condamné  en  gi  offes  amendes , vn  homme  en- 
uersvn  autre, par  vn  iugcmcntrefolu.La  vetité  fedefeou- 
urant  quelque  temps  apres  , il  fc  trouua  qu’il  auoit  ini- 
quement io^é.  D’vn  codé  cfloit  la  raifon  de  la  caufe  , de 
Pautre  code  la  raifon  des  formes  judiciaires.  Il  fati?fit 
aucunement  à toutes  les  deux,  laiffant  en  foh  cftat  la  fcn- 
tence,&  recompenfant  de  fa  bourfe,  l’inrcred  du  con- 
damne. Mais  il  auoit  affaire  à vn  accident  réparable  , les 
' miens  furent  pendus  irréparablement.  C ombien  ay*ie 
veu  de  Condamnations  , plus  crimineufes  que  Ic'crime? 
Tout  cecy  me  fait  fouucnir^  de  ces  anciennes  opinions: 

• Qu’il  cft  force  de  faire  tort  en  detail, qui  veut  faire  droit 
en  gros  : 5c  iniuftice  en  petites  chofes  ^ qui  veut  venir  à 
chefde  faire  indice  es  grandes. Que  l’humaine  indicecll 
formée  au  modclle  de  la  médecine  , félon  laquelle , tout 
, ce  qui  cft  vtilc  cft  auffi  iiifte  & honrede  : Ht  de  ce  que 
tiennent  les  Stoïciens,  que  nature  mcfme  pioccde  contr4 
itiftice,cn  la  pliifparc  de  fes  ouuragcs.  Et  de  ce  que  tien- 
nent les  Cyteriaiqucj,qu’il  n’y  a ricïi  iuflq  de  fby  ; que  Ici 
. couflumes  & loix  forment  la  iüfticc:  HtlesThcodoricns, 
qui  trouucnt  iufte  au  fage  Ic’larrccin  ,1e  facrilcge,  route 
forte  de  pailUrdifei  s'il  cognoift  qu’elle  luy  foit  pri  fita. 
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le.  Il  n’y  aremede:  l’cn  fuis  là,  conmc  Alcibiades,  ^uc 
2 ne  me  reprefetucray  iaraais , que  ic  puille,  à homme 
jui  décidé  de  ma  telle  : où  mon  honneur,  & ma  ?ic,  dé- 
lende  de  l’indutlric  8c  loin  de  mon  procureur , plus  que 
le  mon  innocence.  le  me  hararderois  à vne  telle  iufii-  ' 

:c  , qui  me  recogneuft  du  bier.»fait , comme  du  mal.fait; 
où  i’eufl'e  autant  à cfpcrer,  qu'à  craindre.  L’indemnité 
n’cfl  pa?  monnoye  füftifante,à  vn  homme  qui  fait  mieux, 
que  de  ne  faillir  point.  Noftre  iufticc  ne  nous  prefentc 
que  l’vnc  de  fts  mains, & encore  lagauche  : Quiconque  il> 
foit,  en  foi  t àuccqt; es  perte.  En  la  Chine,  duquel  Royau-’' 
me , la  police  & 1rs  arts , fans  commerce  & cognoill'ance  , 
des  noflres  furpafl'ent  nos  exemples,  en  plulîeurs  parties 
d’excellences,  & duquel  Thilloire  m’apprend,  combien  le 
monde  cft  plus  ample  & plus  diuers,  que  ny  les  anciens, ny 
nous,  ne  pénétrons  : les  clficiers  defputcz  par  le  Prince , 
p»>ur  vifiter  l’ellat  de  fes  Prouinccs,  comme  ils  puniflent 
ceux  , qui  maluerfeut  en  leur  charge  , ils  rémunèrent  Chtnt^ 
auffi  de  pure  liberalitéî  ceux  qui  s'y  font  bien  portez  ou- 
rre  la  commune-forte, & outre  la  ncccdîtédc  leurdcuoir  ■ 
on  s’y  prelente,  non  pour  fc  guarantir  feulement,  mais 
pour  acquérir  : ny  fimplcmcnt  pour  cftre  payé  : mais  pour 
y eftrc  cllrené  ; Nul  iftge  n’a  encore.  Dieu  mcrcy,  pailé  à 
moy  comme  iuge  , pour  quelque  caule  que  ce  foit,  ou 
mienne, ou  tierce,  ou  criminclle,ou  ciuile.  Nulleprifon 
m’a  rcccu  , non  pas  feulement  pour  m’y  promener.  L’i- 
magination m’en  rend  la  vei  ë mcfmc  du  dehors,  defplai- 
fante.  le  fuisfi  affady  apres  la  libené,  que  qui  medeffen- 
droit  l’accez  de  quelque  coin  des  Indes,  i'en  viurois au-  tfi  che^ 
cunemenr  plus  mal  à mon  aile.  Et  tant  que  ic  trouucray  fit  j tu  $tut^ 
terre  OH  air  ouucrt  ailleurs,  ic  necroupiiay  en  lieu,  où 
il  me  faille  cacher.  Mon  Dieu, que  mal  pourroy-ie  fouf* 
fiir  la  condition  , où  ie  vois  tant  dc^gcns,  cloücz  à vn 
quartier  de  ce  Royaume  priuez  de  rentrée  des  villes 
principallcs  , & des  courr  , & de  l’vfage  des  chemins 
publics, pour  auoir  que: elle  nos  loix.  Si  celles  que  ie 
fers,  me  mena^uient  ieulement  le  bout  du  doigt, ’ie  m’en  ' 
îrois  incontinent  en  trouucr  d’autres  , où  que  ce  fuft. 

Toute  ma  petite  prudence,  en  ces  guerres  ciuiles  ôù 
nous  lonimes  , s'employe  à ce  qii’elles  n’intcrrcropcDC 

iua  libellé  d’aller  Si  venir.  Or  les  Itix  fc  maintiennepe 
* » - ’ 
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loSi  Ess^Àts’si  Mtéifisî  Üi  MonTÂiis'Ni; 
'Lblittm^  ea  crédit,  non  parce  qu’elles  font  iudes, tuais  pArcequ’el- 
fntftwmin-  les  font  loix.  Ce  11  le  fondement  myftique  de  leur  autho* 
titnmnt  in  rite  : elles  n'en  ont  point  d’autres.  Qu^i  bien  leur  fert.  £N 
çrtdh,  les  font  fouucnt  faites  par  des  fots.  Plus  fouuent  par  des 
gens,  qui  en  haine  d’eq^ualité  ont  faute  d’equité.  Mais 
toufiuurs  par  des  hommes , autheurs  vains  & irrefolus.  (1 
n’eil  rien  (i  lourdement,&  largement  fautier,que  les  lois; 
ny  fi  ordinairemét.  Quiconque  leur  obey  t,parcc  qu'elles 
J.0ÎX fdH-  font  iutles,  neleur  obeyt  pas  iuftement  par  où  ildoit.Lci 

$itrtx  It  noflres  Françoifes,preUent  auciTnement  la  main,par  leur 
plutfôm»  " dérèglement  de  defortnité^audefordre& corruption,  qui 
HtHi.  fevoid  en  leur dlfpenfation,&  execution.  Le  commande- 
ment eft  (i  troublq,  & inconftant,  qu’il  exeufe  aucune*. 
taent,&  la  defobey  fiance,  & le  vice  de  rintcrprctation,de 
l'adminifiration , & de  robferuation.  Quel  que  ce  foie 
dont  le  fruid  que  nous  pouuoUs  auoit  de  l’experieQcej-d 
peine  feruira  beaucoup  à nofire  infiitution  , celle  que 
nous  tirons  des  exemples  efltangers,  li  noos  faifons  fi 
mal  nofire  profit, de  celle,  que  obus  auons  de  nous-mef* 
hie,  qui  nous  cft  plus  familière,  & certes  lu/Efante  à nous 
N infiruire  de^ce  qu’il  nous  faut.  le  ra’cfiudie  plus  qu’autrè 

^ubiet.  C’efi  ma  metaphyfique,c’cft  maphyfique. 

iiuA  Deut  hâne  rntindi  tttnpirti  artt  (/mum, 
vtnit  txaritns , dtfici$,vni»  coaSUs 
CwrnibuM  in  pUnumnim/lrM*  lu»*  redi$: 

Fropert.  1.  yndefnU  fnptttttt  vtnti,<juiil  fiamim  capm 

}.el,i^'ld>  Eurut,&in  wbtt  *nde ptrtnnij aqud. 

Sit  vtmurx  ditt  munit  (juit  fubrtKtt  artei,, 
qu9t  ttgitat  rnundi  Ubor, 

En  cefte  vniucrfitc , ic  nne  laifle  ignorammeftt  5:  ncgll- 
gemment  manier  à la  loy  generale  du  monde,  lelcf^au- 
/«dstuipn-  fgy  aflez, quand  ie  la  fentiray.Ma  fciencc  ne  luy  peutfai- 
■rffî  rc  changer  de  route,  Elle  ne  fe  diueTfiticr,.-i  pas  pour  raoy.' 

^ c’efi  folie  de  refpcrcr.  Et  plus  grande  folie,  de  s*en  met- 

tre en  peine:  puis  qu'elle  cfi  necefl'aircment  Ictnblable, 
publique, de  commun*.  La  bonté  & capacité  du  gouuer* 
neur  nous  doit  à pur  & à plein  delcbarger  du  foin  du  gou- 
uernement.  Les  inquifitions  de  contemplacio.ns  Philofo- 
phiques  ; ne  leruent  que  d’aliment  ànollrc  curiofitc.Lca 
^ ' Philorophcs 


Lïtiti  T^eisiisMli  1o9f 
Phüorophc.s,aucc grands raifon, nous rennoyctit aux  rè- 
gles de  nature.  Mai«  elles  n'ontque  faire  de  iî  lublime 
cognoiflancccllslcs  falfifient,  & nous  prefeotent  fonvi-  Oimyflr^ 
fage  pcint^  trop  haut  en  couleur,  &tropfophiftiqué  d’où 
naiflTent  tant  de  diuerspourtraits  o’enluicèt  fi  vniformc. 

Comme  clic  nous  a fourny  de  pieds  à marcher , ai  fli 
a die  de  prudence  à nous  guidet  en  la  vie.  Prudence 
non  tant  ingenieufe  ) robuHe  & fiompeufe  , comme. celle 
de  leur  inuention  : mais  à l’aduenant,  facile , quietc  & fa- 
lutaire.  Et  qui  fait  très  bien  ce  que  l’autre  dit  ; en  celuy, 
qui  a l'heur  de  fçauoir  l’employer  na’lfuerricnt  & ordon- 
n^ment:  c’efi  à dire  naturellement.  Le  plus  Amplement  te 
commettre  à nature , c’eft  s'y  commettre  plus  lagtnicnt.  r- 
O que  c'elt  én  douxSt  molchcuct,  & fain  , qucl’igno- j*  > 
rance  & l’incuriofité  à repofer  vne  telle  bien  faite.  l’ay*  '****  ^ 4”^* 
merois  mieux  m entendre  bien  en  moy,-quçn  Ciccron.  t-  f 
De  l’experienccque  i’ay  de  moy  , ic  trouucalTcz  dequoy  **  -* 
me  faire  fage,  fi  i’efioy  bon  cfcolicr.  Qui  remet  en  fa  mé- 
moire l'exccz  de  fa  cholcrepafsée,S£  lufques  où  celle  fic- 
ure  l’emporta*,  void  la  laideur  de  celle  palïion,  mieux  que 
dans  Ariflotc  ,&  en  corçoitvnc  haine  plus  iultc.  Qyi  fe 
fouuicnr  des  maux  qu’il  a couru,  de  ceux  qui  l‘ont  mena- 
cé , des  légères  occafions  qui  l’ont  remue  d'f  n cflat  à au- 
trefeprcparc par-là, aux  mutations  futures,  & àlatcco- 
gnoilfancc  de  fa  condition.  La  rie  de  Cefar  n’a  point  plus 
d’exemple,  que  la  nollre  pour  nous;  Et  empeficrc,5t  poi 
pulaire:  c’eft  toufioursvnc  vie, que  tous  accidehs  Humains 
regardent.  E/couions  y feulement,  nous  nous  difom  tout 
ce  dequoy  nous  auons  principalement  befoin.  Qui  fe  fou- 
uienr  de  s’cnrctant&  tant  de  fois  mefeonté  de  foÿ  pro- 
pre iupemert,  cft-il  pas  vn  fot,  de  n’en  entrer  pouria- 
mais  en  défiance  f Quand  ie  me  troiiue  conuaiccu  par  la 
raifon  d’autriiy,  d’vn  opinion  faiilfe,  ie  n’apprens  pas  tant,' 
ce  qu’il  m’a  dit  denouueau,  & cfftc  ignorance  particu-, 
l.'erc  : ce  feroit  peu  d’acqueft  , comme  en  general  i’ap- 
prens  madebilité  , & la  ttahifonde  mon  entendement; 
d où  ie  tire  la  reformation  de  toute  la  malle.  Entoures 
mes  autres  erreurs , ie  faits  de  mefmc  : & ,'cns  de  ceûcre- 
gje  grande  vtilité  à la  vie.  le  ne  regarde  pas  rcfpcccdc 
l’indiuidu,  comme  vner  pierre  où  i’aye  bronché*  l’ap- 
prens  à craindre  mon  ailcurc  par  tout  : &m’attensàla 
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lo?^  EsSÀn  t)i  Mtchîi  d«  MontaÏgni^ 
rcgler.  D’apprendre  qu’on  dift  on  fait  vne  fôttife,  ce  n’cft 
ricnque  cela.  Il  faut  apprendre,  qu’on  n'cft  qu’m  fct.  In- 
ftruftion  bien  plus  ample*,  & importante.  Les  faux  pas, 
que  ma  mémoire  m’a  fait  6 fouucnt,  lors  mcfme  qu’elle 
s’afleutelcplusdc  foy  ,nele  font  pas  imuilcment  perdus; 
Elle  a beau  me  îurcr  i celle  heure  8^  m’alTeurer  : ie  fccouë 
les  oreillestla  première  oppofirion  qu’on  fait  à Ton  tcfmoi- 
gna"e,mc  met  en  fufpens.  Et  n’oferois  me  fier  d’elle  ,en 
chofe  de  poids  :ny  lagarantir  furie  fait  d’autruy.  Et  n’c- 
ftoit  que  ce  que  ie  fay  par  faute  de  mémoire , les  autres  le 
font  encores  plus  fouuent , par  faute  de  foy , ie  prendt ois 

toufiours  en  chofe  de  faiô  , la  vérité  de  la  bouche  d’m  au- 
tre, pluftoft  que  de  la  mienne.  Si  chacun  cfpioir  de  près 
• les  cfFefts  & circonftances  des  palfions  qui  le  regententj 

comme  i’ay  faiô  de  celle  a qui  i’eftois  tombé  en  partage: 
il  les  verroit  venir,  & rallcatiroit  vn  peu  leur  impciuolné 
& leurcourfe.  Elles  ne  nous  fautent  pas  toufiours  au  cd** 
let  d’vn  prinfault,  il  y â de  la  menace  & des  dcgrcz* 
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Brigilfinde  imo  confmgjt  (U  etihtrtfunio.  ■'> 

Leîugement  tient  cher  moy  vnfiegemagiflral,  au  moins 
il  s’en  efforce  foigneulcmcnt  ; Il  laide  mes  appétits  aller 
lcurtrain;&  la  haine  5t  l’amitié , voire  & celle  que  ie  roc 
porte  à moy.mefmc  , fans  s’en  altérer  & corrompre.  S'il 
ne  peut  reformer  les  autres  parties  félon  foy  au  moins 
r.e  fe  laiffc*»!  pàs difformer  à elles:  ilfaiét  Ton  )eu  à part. 

L adu^tifiement  à chacun  de  fecognoidrcjdoit  cfttcd’vn 
important  efifeél,  puis  quece  Dieu  dcfcicnce&  de  lumiè- 
re le  fit  planter  au  front  de  fou  Temple  ; comme  compre- 
nant tout  ce  qu’il  aooit  .à  nous  confciller.  Platon  dit  aufll, 
que  prudence  n’ed  autre  chofe,  que  l’execution  de  cède 
ordonnance  ;&  Socrates  le  vérifie  par  le  menu  en  Xeno- 
phon.  Les  d'fficulicz  & robfcuritc  ne  s’apperçoiucnten 
chacune  fctcnce  , que  par  ceux  qui  Y ont  entrée.  Car  en- 
core faut  il  quelque  degré  d’intellieencc , à pouuoir  re- 
marquer qu’on  ignore  : & faut  pouffer  à vnc  porte  , pour 
fçauoir  qu'elle  nous  efl  clofc.  D’où  naiflccfle  Platoav- 
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/^ue  fnbtilité  , que  ny  ceux  qui  ne  fjauenr*  n’ont  à s’enqué- 
rir,d’autant  qu’ils  fçaucntrny  ceux  qui  ncfçau5r,d’autanc 
que  pour  s’enquérir  il  faut  fçauoir  dcqiioy  on  s’enquiert. 

Ainfi  en  cefte.cy  defe  cognoiftre  foy-mcrrac:  ce  que  cha- 
cun fe  void  fi  rcfolu  & fatisfaift  , ce  que  chacun  y pcr.fe 
dire  ruffifamirëc  entendu,  fignific  que  chacun  n’y  tmerd 

rien  du  tour,commc  Socrates  apprend  dEythydçnie.,Mcy, 

qui  ne  fai«î  autre  profcflîon,y  ttouue  vné  profondeur  & va-  , 
rietéfi  infinie,  que  mon  apprentilfage  n’a  autre  fruit , que 
de  me  fairefentir , combien  il  me  refte  à apprendre.  A ma 
foibldfefifouuentrccognuëjiedois  1 inclination  que  i’ay 
à lamodefticrà  l’obeyflance  des  creances  qui  me  font  prif- 
çriptes.à  vne  confiante  froideur  & modération  d’opinior.s: 

& la  haine  de  cefle arrogance  importune  & quereJeu/é,  fc 
croyant  & fiant  tout  à foy  , ennemie  capitale  de  difciplme 
& de  vérité,  Oyez  les  ranger.  Les  premières  fonifes  qu’il* 
nietrent  en  aûant,  c’eft  au  ftyle  qu’on  eHablit  les  relisions 
& Icsioix.  'Hthiltfl  turpiüt  tjUÀm  ergnitiom  ^ ' 

a/icrtioyietntpprobattontmijMe  préectirrtrt.  Ariharchus  diloit* 
qu’ancienncmentjàpeine  le  trouua-il  fept  fages  aU  hion- 
de;  & que  de  fontempsà  peine  fc  trouua-il  fept  ignoràns. 
Aurionj-nous  pas  pins  de  raifonqueluydeledireenno- 
flretcmps?  L’affirinarion&l’opiniaflrcté,  font  fignes  ex-  n ■ ' n 
presdebefiife.  Cciluy-cy  aura  donne  du  nez  à terre, cent 

fois  pour  vn  iour  le  voila  fur  ces  ergots  aufîî  refeiu  & en-  1 /Jv”*  * 
tipr  quedeuant.  Vüusdiricz  qu’on  luy  a infus  depuis, quel-  ^ • 
quenouaelle  ame,&  vigueur  d’emendtment.  tt  qu’il  luy 
aduient, comme  àcétancicn  fils  delarcrie  , quireprctloit 
liouuellc  fermeté  & fe  rcnforçoic  par  fa  cheutc. 


rtii  cùm  tttigfre  p<rf«r'W, 

Tara  (îefi&x  vigentrentuato  nhort  mitnhré,  ' 

Ce  teilu  indocile  , pcufc  il  pas  prendre  vn  noùiiel  efprîr^’  ^ 

pour  reprendre  vne  nouufllc  difpùre  ? C’eft  par  mou 
expérience’,  que  i’accufc  l'humaine  ignorance.  Qui  cft, 
ànionadiiis  , le  plus  feur  party  de  l’cfcolle  du  monde. 

Ceux  qui  ne  la  veulent  conduire  en  eux , par  vn  li  vaia 
fcxemplç  que  le  mien  ,oii  que  le  leur,  qu’ils  la  recognoif- 
ient  par  Socrates  , le  maifirc  des  rnaitircs.  Car  le  phi«  Sacratet 
lofophe  Antillhcnés,  à les  difciples.  Allons  , dübit- il,  maiftrt 
vous  & moy  ouyr  Socrates,  Là  ie  feray  difciplc  auec  n.H.fittt, 

Y U w ‘a  -j 
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vous»  & rôjadenant  ce  dogme  de  la  Stoïqiçe»  quela 
f értfttiu$fQiK  à,  rendre  voe  vie  pltioemetit  heureufe  , 4K 
n'ayant befoih  dechofe  quelconque^  6non  4b  la  forcent 
Socrate  ; adiqudoit’il.  Cede  longue  attention  que  i'euf»- 
, ployé  à meeqôiy^cer  « me  dreOe  â iuger  au0!  padàblé- 
mét  des  auxrè$:Et?ed  peu  de  chofesj  dequey  ie  parlé  lic»- 
reurepetij^ex^ufabiernent.  il  m^aduientd>uv|fcdenqir 
& didinguo^lus  exadeaicnt'lea^ooditionsdemes  amis 
qu'i Une me fmét.  i^éir à|  e ftonnéquelqubKa  de 
la  pertiijqM|i^^  deCaryption:  & l'ay  aduérty  defby. 
Pour|btewè  mon  enfance,  dredé  à mirer  ma  vie.dans 

éelle  d-aatruy  , i’ay  acquis  vne  coraplcÿion  dudxeufe  en 
eâa.Et  quâd  i'y  penfe , ie  laide  efeha^per  tout  autour  de 
xnoy  peu  dechofes  qui  y feruent:  cehienanees , humeurs, 
difeours.  l’edudiecouc:  ce  qu’il  me  faut  fuir , ce  qu’il  me 
faut  fuiure.  Ainfi  d mes  amis,  iedefcouure  par  leurs  pro> 
duâions,  leurs  inclination  internes.  Non  pour  rager  cede 
infinie  variété  d’aâions  lîdiuerres&  fi  defeoupéesà  cer- 
tains genres  & chapitres  , & didribucr  didinôemeni  mes 
partages  de  diuifions  CD  clalTes&  régions  cognuè's. 

Sedmi^rf  nemîM  ^soryEae^ 

- Kpn$tmriU4 

Les  fpauam  patient  & dénotent  leurs  faotafies , plus  ipe- 
cifiquementt  &pat  le  menu:Moy  , qui  n’y  voit  qu’au* 
tant  que  l’vfage  m’en  informe,fans  réglé , prefente  géné- 
ralement les  miennes,  8c  à tadons.  CômmecD  cecy  *fe 
prononce  mafeittence  par  articles  deicoufiis:  c’edehofe 
-qui  ne  fe  .petit  dire  à la  fois  ,& en  bloc.  La  relation, 
& la  conformité,  ne  fe  ctouue  point  en  celles  âmes  que 
les nodres,bafies& communes.  Lafagefie  edvnbsûi- 
tnentfolide&  entier,  dont  chaque  piece tient feotang 6c 
porte  fa  marque. S«t«  pafirnttA  in  fi  mm  nntthja  tfi . le  latf- 
fe  aux  artides,&  ne  fçav  s’ils  en  viennent  â ^ut,  enckofe 
fi  mcHée , fi  clmcué  8t  fortuite  de  ranger  en  bandes  , cefte 
infinie  diuerfité  de  vifages,  6('^  arreder  nodre  incondao- 
ce,&  la  mettre  par  ordre.  Non  feulement  ie  croupe  niai- 
aisé,  d’attacher  nos  aéUons  les  vnesaux  autres  : mais  cha- 
cun à part  foy , ic  trouue  mal-aisé  , de  la  refigner  propro- 
métÿpar  quelque  qualité  principale  : cane  elles  root  dou- 
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Lies  & bigarréesà  diucrsluftrcs.Cc  qu'on  remarque  pour 
rare , au  Roy  de  Maccdoioc Perfeus , que  fon  cfprit , ne 
s’attachant  à aucune  conation  , alloic  errant  par  tout 
genre  de  vic;&'  reprelent;mt  des  mœurs,  fi  cflbrécs  & va- 
gabondes qu’il  n’eftoit  cogneu  ny  de  luy  ny  d’autre,  quel 
Jiomraece  fut , me  fcmble  tous  à peu  près  co.nuenir  tout 
le  monde.  £t  par  dclfus  tous , i’ay  veu  quelque  aut;e  de 
fa  taille,  à qui  celle  conclufion  s'appliqueroit  plus  pro- 
prement en'coreSjCe  crofs.ic.  Nulle  alliette  moyenne: 
s’emportant  toufiours  de  l’vn  à l’autre  extrême  > par  oc- 
cafions  indiuinables:  nulle  efprce  de  train,  fans  trauerfe, 
.&  contrariété  merucilleufe  : nulle  faculté  fimple:  fi  quç 
le  plus  vray-femblablement  qu’on  en  pourra  feindre  vn 
îour,ce  fera  qu’il  aftedoie  8t  elludioir  de  fe  rendre  co- 
gneu,pour  eflre  mefcognoilTable.  Il  fait  beloin  d'oreilles 
Lien  fortes,  pour  s’ouyr  franchement  iuger.  Et  parce  qu’il 
cnefi  peu  I qui  lepuifient  roiifTiir  fans  morfurc:  ceux  qui 
fc  bazardent  de rentreprendre  enuers  nous,  nous  mon- 
tre vn  fingulier  efFeft  d’afnitié.  Carc’eft  aymer  fainte- 
menc,  d’entreprendre  â bleficr  & oftcncer , pour  profiter. 
Jetrouuc  rude  de  iuger  celuy-là , en  qui  les  mauuaifes 
qualitcz  furpafienc  lev  bonnes.  Platon  ordonne  trois  par. 
tics,  à qui  veut  examiner  l’ame  d’vn  autre, fcience , bien- 
veillance, hardiefie.  Quelquefois  on  me  demandoit , à 
cjuoy  i’eufle  pensé  cftrc  bon , qui  fc  fuft  aduisé  de  fetuir 
demoy,  pendant  que  i’en  auois  l’aagc. 

fJMm  tnili9r  vint  fanguk  dabat  imnla  ntedum 
Ttmporibuf  gtminis  cuntbtt  fpttrla  ftntQtu. 

A rien  , fis-ie.  It  m’exeufe  volontiers  de  ne  Içauoir  faire 
chofc,qui  m’efclaue  à autruy.  Mais  i’eulfe  dit  ces  veritez 
à mon  maiflre,&  eulTe  controollê  fes  mœurs  s’il  cull 
voulu.  Non  en  gros , par  leçons  fcholafiiqucs , que  ic  ne 
fçay  point,  & n’en  vois  naillre  aucune  vraye  reforma- 
tion,  en  ceux  qui  les  fçauent  : Mais  les  obfcruanc  pas  à 
pas,  à toute  importunité  : 4:  en  iugeant  à l’œil  piece  à 
picce,  fimplcment  & naturellement. Luy  faifant  voir  quel 
il  cft  en  l’opinion  commune  m'oppofant  à fes  flatteurs,  il 
n’y  a nul  de  nous , qui  ne  valuft  moins  que  les  Roys , s’il 
_ eftoit  ainfi  continuellement  corrompu  , comme  ils  font, 
de  ccflc  canaille  de  gens.  Comment, fi  Alexandre, ce  grâd 
Roy  & Philofophc , ne  s’en  peut  deffendre  ? l’eulTe  eu  af- 
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ftz  de  fidelité,  idc  iôgctncnt  ,'ec  de  libetté  pour  cela.  Ci 
feroit  vn  office  fans  nom  , autrement  il  perdroit  fon  cf- 
feél  9c  fa  grâce.  Et  cft  7n  rooÜe  qui  ne  peut  diffieremmeric 
appartenir  à tous.  Car  la  vérité  mcfme  n’a  pas  ce  (Sriuf« 
lege  i d’eftre  employé  à toute  heure , & en  toute  forte  : 
io.1  vfage  tout  noble  qu’il  eft  a fes  circonicriptions  , 3c 
limites.  Il  adulent  founenr,  comme  ic  monde  efb  qu’on 
la  lafehe  à l’oreille  du  Prince  , non  feulement  fansfruift^ 
mais  doramageablementjSi  encore  iniullethcnt.  Et  rie 
me  fera  l’on  pas  accioire,  qu’vne  fainôe  rcmonftranee  , 
ne  puilTe  dire  appliquée  vicieufement  : & quel  intereft 
rie  la  fubllancc , ne  doiue  fouucnt  ceder  à l’intcreft  de  1a 
forme.  Icvoudroisàcc  mellier  vnhomme  content  de  fa 
.fortune, 

jît , tffit  vetiif  nihilqut  malit  : 

& n’ay  de  m >yennc  fortune:  D'autant  que  d’vne  part  » U 
n'auroic  point  de  crainte  de  toucher  viucmentSc  profon* 
dément  le  cœ  ardu  niailtre,pour  ne  perdre  par-là, le  court 
de  fon  auaitcement.  Et  d’autre  part  pour  dire  d’vne  con- 
dition moyenne  , il  auroit  plus  aisée  communication  à 
toute  forte  de  gens:  lelcvoudroyàvnhommefeul;  car 
'tefpandre  le  priuilege  de  celle  liberté  & priuautéà  plu- 
licurs,  C'-gendrefoit  vne  nuilible  irreuercnce.  Ouy,  & de 
celuy-lijic  rcqiîerroy  fur  tout  la  fidelité  du  filence.  Vo 
Roy  n’dl  pa>  à ci  oire , quand  il  fe  vame  de  fa  confiance  , 
a entendre  le  rencontre  de  l’ennctny , pour  fa  gloire  fi 
pour  io.n  profit  ét  amendemert,  il  ne  peut  foulfrir  la  If. 
berté  des  paroles  d’Tnamy,qui  n’ont  autre  effort  que  de 
luy  pincer  l’ouyct  le  refte  de  leur  effeél  eftanc  en  fa  main, 
pril<  n'çik  aucune  Condition  d’hommes  qui  ait  fi  grand 
beroin-queceux>là« de  vrays&  libres  aduertiflement.  Iis 
foufticnnenr  voe^vie  publique,  de  ont  à aggréer  à l’opi- 
nion de  tant  de  fpçélatcurs  iquecomme  on  a accoufiutné 
de  leur  tairetoptccqui  iesdiuertit>de  leur  route,  iU  ie 
trouuent  fans  le.fentir,  engagez  en  la  haine  & deteiVa- 
tien  de  leur  peuples,  pour  des  occafions  fouucnt,  qu'ils 
eufll-nt  peu  éaiter,  à nul  intereft  de  leurs  plaifics 'mcfme, 
qui  les  en  euft  aduifezi&  rcdrclTez  à temps.»  Communé- 
ment leurs  fauoris  regardent  à foy  plus  qu'au  maiftrc:  , 
Et  il  leur  va  de  bon;  d’autant,  qu'à  la  vérité  da  plufparc 
des  offices  de  la  vrayç  amiticÿfont  engers  le  fouaciaiujca 
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L ivft  l'TRorsiis  Ml.'  io8fi 
vn  rude  & périlleux  cflay.  De  manière  qu’il  y fait  befoin , 
non  feulement  de  beaucoup  d’affcélion  & de  franchifç , 
mais  encore  de  courage.  En  fia  toute  cefte  fricafsée , que 
ie  ûarbuuille  icy,n’eü  quVn  regiftre  des  eflais  de  ma  vie 
qui  cft  pour  rintcrnc  fanté  exemplaire  aflez , à prendre  j 

l'inllru^ium  à contrepoil.  Mais  quant  ü la  fanté  corpo- 
relle, perfonne  ne  peut  fournir  d’cxperiencc  plus  vtilc 
que  moy:  qu’il  la  prefente  pure, nullement  corrqmpoc  & Etptrtrnce 
altérée  par  art  & par  opination.  L’experience  cil  pro-  rnai/inffe 
ptemenefur  fon  fumier  au  fubic^l  de  mcdecinc  , où  la  r.u($n 
raifonluy  quitte  toute  la  place.  Tybere  difoit,  que  qui-  Umtdt- 
conque  auoit  vefeu  vingt  ans , fe  deuoit  refpondrc  des 
choies  qui  luyeitoicnt  nuifibles  ou  falutaires,  & de  iça- 
uoir  co'nduirc  fans  médecine.  Et  le  pouuoir  auoir  appris 
de  Socrates:  lequel conftillant à fes  difciples  foigneufe- 
ment,  & comme  vn  très- principal  eftude,i‘clhule  de  leur  ^ 
fanté,  adiouftoit  qu’il  elloit  malaisé  qu’vn  homme  d’en- 
tendement , prenant  garde  à fes  exercices , à fon  boire  de 
à ion  manger,  ne  difceriiaU  mieux  que  tout  médecin,  cp 
qui  luy  elloit  bon  ou  mauuais.  Si  fait  la  médecine  pro- 
fclH  >n  d'auoirtoufiours  l’experience,  pour  touche  de  fon 
operation.  Auffi  l^laton  auoit  raifon  de  dire  que  pour  ^ 
ellre  vray  médecin,  il  feroit  ncceÛairc  que  ccluy  q^** 
i’entreprendroit , cull  pafsépar  toutes  les  maladies. qu’il 
veut  guérir,  par  tous  les  accidens  & circonftances  de-  * 
quoy  il  doit  iuger.  C’cll  raifon  qu’ils  prennent  la  vérole, 
s’ils  la  veulent  içatioir  penfer.  Vray  ment  ie  m’en  ficrcM^ 
a celuy-là.  Car  les  autres  npusguident, comme  ccluy  qui 
peint  los  mers  , les  efeueils  & les  ports  t liant  allîs  comoat'  -z 
table  , Si  y faitpronjencr  le  modclled’vne  nauireen  tou-  auK  pnnnes 
te  feureté.  lettcz-lc  à l’effeifljil  ne  fpait  par  où  s’y  pren-  ^ 
dre  : Ils  font  telle  defeription  de  nos  mauiç , que  fait  vn 
trompette  de  ville , qui  cric  vn  chcual  ou  bien  vn  chien 
perdu,  tel  poil,  telle  hauteur,  telle  orcilleimais  prefentez 
le  luy,  il  ne  le  cognoift  pas  pourtant.  Pour  Dieu  que  la 
médecine  me  face  vn  iour  quelque  bon  & pcrccptiblç  * • 

fecours,  voir  comme  ie  criray  de  bonne  foy. 

T anitm  tffîc-tei  de  ntJtnus  fcient  ie. 

T.es  arts  qui  promettent  de  nous  tenir  le  corps  en  fanté, 
fit  l’ame  en  fanté  , nous  promettent  beaucoup  ; mais 
Aulfi  n'en  cH  point,  qui  tiennent  moins  ce  qu’elles  pto- 
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mettent,  tt  en  npftre  temps,  ceux  qui  font  profefSon  cjc 
ces  arcs  entre  nous , en  monftrent  moins  les  cfteftt  qüc 
tous  autres  hommes.  On  peut  dire  d'eux,  pour  le  plus 
qu’il»  veulent  les  drogues  medccinalcs  : mais  qu  ils  foienc 
médecins , cela  ne  peut>on  dire  l’ay  affezvcfcu  pour 
mettre  en  compte  1 vfage , qui  rp’a  conduit  (i  loin.  Pour 
qui  en  voadra  goultcr  : i çn  ay  tait  l'cflay , fans  Efchan- 
^on.  En  vnicy  quelques  articlçs , comme  la  fouucnancc 
me  les  tournira.  le  n’ay  point  de  façon , qui  ne  (oit  allée 
variant  félon  les  accîdcns:  Mais  i'enregiftre  celles,  que 
>’ay  plus  fouuent  veù  en  train:  qui  ont  eu  plus  de  polTcl- 
fioi)  en  moy  iufques  à celle  heure.  Ma  forme  dévie  cft 
pareille  en  maladie  comme  en  fauté;  mcfme  liâjmefmes 
heures, mcfmcs  viandes  me  fcruent,&  mcfme  breuuagc. 
le  n’y  adioullcdu  tout  tien,  que  la  modération  du  plus  fie 
du  moins, félon  ma  forme  & appétit.  Mafanté,c’cft  main- 
tenir fans  deftourbicr  mon  eftat  accouftumé.  le  voy  que 
la  maladie  m’endefloge  d'vn  codé;  fi  ie  crois  les  méde- 
cins , ils  m’cii  dellourneront  derautre  : & par  fortune,  fi: 
par  art , me  voila  hors  de  nia  route.  Te  ne  crois  rien  plut 
ccrtainemcHt  que  cecy:  que  ic  ne  fçaurois  cftre  offense 
par  l’vfage  des  chofes  que  i’ay  long- temps  accouflumées, 
Ç’eft  à la  coudume  de  donner  forme  à noftre  vie , telle 
qu’il  luy  plaid,  clic  peut  tout  en  cela.  C’ed  le  brcuua- 
gcdeCircc,  qui  djucrfifie  nodre  nature  , comme  bon 
luy  fcmblc.  Combien  de  nations , & à trois  pas  de  nous, 
ediment  ridicule  la  crainte  du  fercin,qui  nous  bleife 
fi  apparemment  : 8c  nos  bateliers  & nos  payfans  s’en 
mocqucnc.  Vous  faites  malades  vn  Allemand,  de  le  cou- 
cher (uc  vn  matclàts;  comme  vn  Italien  fpr  la  plume, fi( 
vn  François  fans,  rideau  & fans  feu.  L’cftomach  d'vn  ET^ 

Sagnol,nedure  pa?à^ioftrc  forme  de  manger,  n’y  le  no« 
rc  à boire  d }a  $ouyfle.  Vn  Allemand  me  fo  plai- 
’ jfir  à Augudç  <^oR'‘hatrre  l’incommo^iité  de  nos 
îbuycrs,  par  cc  mcfme  argument,  dequoy  nous  nous 
^Cruçns  ordinairement  3 condamner,  leurs  poyles.  Car 
d J». .Vcrùé , celle  chaleur  croupie  ,&  puis  la  (lenteur  dç 
certc  mtticre  réchauffée, dequoy  ils  font  compofezi  en 
telle  la  plufpart  de  ceux  qui  n’y  fonç  expérimentez  ; moy 
non.  Mah  au  demeurant,  edant  cedexhâleur  c.fgalc, 
fpuftamc  ^ vQiuctielle,  fans  lueur,  (ans  fumée, 
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7cnt  c|ue  TouDcrturc  de  no^  cheminées  nous  apporte,  Fck*/ 
elle  a bien  par  ailleurs,  dequoy  (e  combat c:  à la  neltrc. 

Que  t»’imiton5-nous  Tarchirefture  Romaii  c?  Car  on  du  ^*  ^*^'*'^* 
qu’ancicnnenoent.lc  feu  ne  fc  faifoit  en  leurs  maiions  que 
p;^r  le  dehors,  (S:  au  pied  d’icelles:  d’où  s'inlpiroit  la  cha-  n-iUtt, 
leur  à tout  le  logis,  par  lés  tuyaux  praftiqutz  dans  l’cf- 
pais  du  mur , letquels  alloicnt  emb  alfant  les  lieux  qui  en 
deuoient  eftre  elcliauftez.  Ce  que  i’ay  veu  clairement  fi- 
gnifié  , ic  ne  fçiy  où  , eu  Senecque.  Cclluy-cy,  m’oyant 
loiicrlcs  ci*mùiodirez,  & beautez  de  fa  ville:  qui  le  méri- 
te cerres, commerça  a m.-  plaindre,  dequoy  i’auois  a m’en 

cfl.iigner.  Et  des  premiers  inconucnicns  qu’il  m’allégua,  ’<» 
te  fut  la  poifan^cur  de  tefte  , quç  n’apporteroient  les 
cheminées  ailleurs.  Il  auoit  ouy  faire  cefte  plainte  à 
quel<|u’vn.  Se  nous  l'attachoit , eftant  priuc  par  IVfage 
de  l’auperccuoir  chrz  iuy.  Toute  chaleur  qui  vient  du  ‘ 

feu,  m'affoinlit  Se  m’appefantit.  Si  difoit  Euenus  , que  le 
meilleur  condiment  de  la  vie  , cÜcit  le  feu.  le  prens  plu- 
ftoft  tout  autre  façon  d’efehapper  au  froid.  Nous  crai- 
gnons les  vins  au  bas  : en  PortugaI,celle  fumée  cft  en  dé- 
lices, & cft  le  breuuage  des  Princes.  En  fomme  , chaque 
nation  a plulîeurs  coulluracs,  &.  vranccs , qui  font  non  *** 

feulement  incognev  ës,  mais  farouches  & mitaculeules  à ^'^*‘** 
quelque  autre  nation.  Q_uc  ferons-nous  à ce  peuple,  qui 
ne  fait  rcccpte  que  de  cefmoignages  imprimez  , qui  ne 
croit  les  hommes  s’ils  ne  font  en  liure,ny  la  vérité,  fi  elle 
n’eft  d ’aage comperant  ? Nous  mettons  en  dignité  nos 
fottifes,  quand  nous  les  mettons  en  monde.  U y a bien 
pour  iuy,  autre  poids , de  dire , ic  l’ay  veu:  que  fi  vous  cui- 
tes, ie  l'ay  ouy  dire.  Mais  moy  qui  ne  m’efergis  non  plus 
la  bouche, que  la  msin  des  hommes  : & qui  fçay  qu’on  c/l 
crit  autant  indifcretten'cnr  qu’on  parle  : & qui  cftime  ce 
fiecle,  comme  vn  autre  panTc , i’allcguc  aufii  voloinicrs  vn 
mien  amy,  que  Aulugelle , & que  Macrobe:&  ce  que  i’ay 
veu , que  ce  qu’iU  ont  cfcrit.  Et  comme  ils  tiennent  de  la 
vertu, qu’elle  n’eft  pas  plus  grande, pour  cfii  c plus  longue, 
i’eftime  de  mefmc  de  la  vérité  , que  pour  dire  plus  vieil-  ExmpUt 
le,clltfn’cll  pas  plus  fage.  le  dis  fouucntque  c’eft  pure  tflrang'vt 
rottife,qui  nous  fait  courir  apres  les  exemples  eltrargers  & fchtUfîi^ 
& fcholaftiqucs  : Leur  fertilité  ell  pareille  à celle  hsurc  qua  cou. 

^ celles  du  temps  d'Homerc&  de  Platoa.  MaisVcA-ce  Uamntr- 
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pas,  qujî  nous  cherchons  plus  l’honneur  tie  rallcgatfonî 
que  la  vérité  du  difcours?  Comme  li  c’edoit  plus  d’em- 
prunter y de  la  boutique  de  Valcofan , ou  de  PlantJn,nos 
preuues  t que  de  ce  qjji  fc  void  en  noftre  village.  Ou  !)i;n 
certes,  que  nous  n’auonspas  rcfprit  d’erpliicher  & faire 
valoir» ce  qui  CepalTe  deuant  nous,  8c  leiuger  adez  viue- 
ment  y pour  le  tirer  en  exemple.  Car  (î  nous  dilons,  que 
rauthorité  nous  manque,  pour  donner  foy  A noftre  tef- 
moignage , nous  le  dilors  hors  de  propos.  D’autant  qu’à 
mon  aduis,  de  plus  ordinaires  chofes , 8c  plus  communes, 

^ Sc  cogneuës,  ft  nous  r^auipns  trouucr  leuriuur,(epeuuent 

former  les  plus  grands  miracles  de  nature,  Sc  les  plus 
‘ ^ mcrueilleuxexemples,notammcntrurlerubiecdlcsadi6s 

humaines.  Or  fur  mon  fubiet,  Uilîant  les  exemples  que 
. ic  fçay  par  les  iiurcs  ; Er  ce  que  dit  Ariftote  d’Andron 

Argien , qu’il  trauerfoit  fans  boire  les  arides  Tablons  de 
là  LybierVn  Gentil-homme  qui  s’eft  acquité  dignement 
Sûre  Tére  de  plufteurs  charges  , difoit  ou  i’eftois,  qu’il  eftoit  ailé  de 
d’xm  Ge‘n~  Madril  à Lisbonne,  en  plein  Efté  fans  boire.  Il  fc  porte 
ùLhammt»  vigoureufenj'înt  pour  fon  aage,  & n’a  rien  d’extraordi- 
naire en  l’vfagc  de  fa  vie, que  cccy , d’eftre  ou  trois  mois  , 

' voire  vn  an , ce  m’a-il  dir , fans  boire,  il  fent  de  l'altera- 
tion, mais  il  1a  laiffj  pafler  >.&  tient , que  c’eft  vn  appetic 
qui  s’alanguit  aisément  de  foy-mefms:  & boit  plus  par 
caprice  que  pour  le  t^foin»  ou  pour  le  plaiftr.  En  voicy 
d’vn  autre,  il  n’y  a pas  long-temps  , que  ie  rcncontray 
Tvn  des  plus  (çauans  hommes  de  France  , entre  ceux  de 
non  inediocrc  fortunc,eftudiant  aü  coyi  d'vnc  falle, qu'on 
luy  auoit  rembarré  de  tapifterie  : & autour  de  luy , vn 
tabut  de  Tes  valets,  pleins  de  licence.  Il  me  dit , & Senec- 
Tivtsnurre  qhe  quaft  autant  de  foy , qu’il faifoit  fon  profit  de  ce  rin- 
’ ''  ^ tamarre  : comme  fi  battu  dé  Ce  bruit,  il  fe  ramenaft  & re- 
p<r  gimdt  ferraft  plus  en  foy  ; pour  la  contemplation , Sc  que  celle 
ff*moir  en  tempefte  de  voix  repercutaft  fes  pensées  au  dcdans.Edanè 
lêun  eft»~  efeolier  à Fadouë  , il  euft  fon  eftude  fi  long  temps lot;é  à 
etet,  la  batterie  des  coches , 8c  dé  tumulte  de  la  place , qu’il  fe 

forma  non  fealerociit  au  «lefpris,  maisà  l’vfagc  du  biuic» 
pour  le  feruicc  de  fes  eftudes.  Socrates  refpondoità  Alci- 
biades, s’eftonnant  comme  il  pouuoic  porter  le  continuel 
tintamarre  de  1a  telle  de  fa  femme  : Comme  ceux,  qui 
Ibnc  aeéouftamez  à l’ordinaite  bruit  des  roues  à puifeié 
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l’eau,  le  fuis  bien  au  contraire  ; l’ay  refprit  tendre  it 
facile  à prendre  1 clTor:  Q:iand  il  eft  empefehé  à part  foy, 
le  moindre  bourdonnement  de  mouche  l’affaflînc.  Senec- 
que  ou  fa  ieunclTc, ayant  mordu  chaudemenr,à  l’exemple 
de  Sextiusi  de  ne  manger  chofe,,  qui  euft  prins  mortrs’cn 
palfoit  d’vo  an,auec  plaifer,  comme  il  dit.  Et  s’en  déporta 
feulement,  pour  n’cftre  foupçonné,d 'emprunter  ceflc ré- 
glé d'aucunes  religions  nouuelles  > qui  la  ferooient.  Il 
print  quant  & quant  des  préceptes  d’Attalus , de  ne  fe 
coucher  plus  fur  des  loudiers , qui  enfondrent:&  employa 
iufqu'à  la  vicillefl'c  ceux  qui  ne  cèdent  point  au  mtfS 

Ce  que  l’vfage  de  fon  temps,  luy  fait  compter  à rudefle  , " 
le  iiollrc , nous  le  fait  tenir  à molefle.  Regardez  la  difFe- 
rence  du  viure  de  mes  valetsa  bras , a la  mienne  t les  In- 
des n’ont  rien  plus  efloigné  de  ma  force,  & de  ma  forme, 
le  fçay  auoir  retiré  de  radmofnc  , des  eofans  pour  m’en 
feruir , qui  bien  tort  apres  m’oct  quitte  & ma  cuifine  , & 
Icurliurée,  feulement,  pour  fc  rendre  à leur  première 
vie.  Et  en  trouuay  vn  amaflant  depuis  des  moules  emmjr 
la  voirie  pour  fon  difncr,que  par  prière, ny  par  menace, ie 
ne  fçeu  dillraire  de  la  faucur  & douceur , qu’il  trouuoic 
en  rindigcncc.  Les  gueux  ont  leurs  magnificences,&  leur»  in^fgtnct 

vüluptcz,comme  les  richclTes  :?c  dit-onj  leurs  dignitez  & 

ordres  politiques.  Ce  font  cftett  de  l’accoiiftumaoce  : àt Its  fa- 
Ellc  nous  peut  duirc  , non  feulement  à telle  forme  qui  ^ 
luy  plaift  ( pourtant  difent  les  fages , nous  faut-il  planter  dmttuiu 
à meilleure,  qu’elle  nous  facilitera  incontinent  ^ mais 
aullî  au  changement  Sc  âla  variationiqui  ell  Icplusnoble 
& le  plus  vtile  de  fes  apprentiflages.  La  meilleure  de  mes 
complcxions  corporelles,  c’eft  d’eftre  flexible  & peu  opi-  ^ 

niadre.  l’ay  des  inclinations  plus  propres  & ordinaires,  . 

& plus  aggrcables,quc  d’autres  ; Mais  aucc  bien  peu  d’ef-  ^ 
fort,.icm’cn  deftoürnc,&  me  coule  aisément  à la  façon ^ 
contraire.  Vn  ieune  homme  doit  troubler  fcsrcgles,pour 
cfucüler  fa  vigueur  : la  garder  de  moifir  & s’appoltronir  ; ‘ 

Et  n’cll  train  de  vie  , fi  fot  & fi  débile  > que  ccluy  qui  Te 
c«»nduit  par  ordonnance  & difeipiine. 

primum  Upidtm  vtSîaxi  tàm plattty  hoT4  luuen.  fat, 

inmitur  tx  libre  fi  prurit  friStu  octUi  6.477, 
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ïfl94  Essais  ds  Michii  di  Mo>itatoni,' 

Il  le  rejettera  fouucnt  auacxcez  mcfme,s’il  m’en  crofti 
autrement , la  moindre  desbauebe  le  ruine  : Il  fe  rend  in- 
commode •&  dêfagreable  en  conuerfion,  La  plus  contrai- 
re qualité  à vn  honnefte  homme,  c’eft  la  delicatcffe  8( 
obligation  à certaine  façon  particulière.  Elle  eft  particu. 
lierc,  fl  elle  n’eft  ployable  5c  fouple.  Il  v a de  la  honte,  de 
laifler  à faire  par  impuilTance , ou  de  n’ofer  ce  qu'on  void 
faire  à fes  compagnons.  Qne  telles  gens  gardent  leur  cui- 
finc.  Par  tout  ailleurs  il  ell  indccent:mais  à vn  homme  de 
guerre,il  eft  vicieux  & infupportable.  LequeUcomme  di- 
foit  Philopamefi , fe  doit  accouftumer  à toute  diacrlîté, 
& inégalité  de  vie  ,Quoy  que  i’ay  efté  drefle  autant  qu’on 
a peu,  ala  liberté  & à rindiffcrence,n  eft-ce  que  par  non- 
chalance, m'ehant  en  vieilliftaut , plus  arrefte  fur  certai- 
nes formes  (mon  aage  eft  hors  d’inftitution  , 2c  n’a  défor- 
mais dequoy  regarder  aillcurs'qu’à  fe  maimemr)  la  cou- 
ftume  a défia  fans  y penfer , imprimé  fi  bien  en  moy  fou 
caraéfcrc,  en  certaines  chofes  , que  i’appclle  excez  de 
m’en  dcipartir.  Et  fans  m’eflayer,  ne  puis  dormir  fur  iour, 
Jiy  faire  collation  entre  les  repas , ny  deûeuncr,  ny  m’al- 
ler coucher  fans  grand  interuallc:  comme  de  trois  heures, 
après  le  fouper,  ny  faire  des  enf^ns  , qu’auant  le  fommcil, 
ny  les  faire  debout  : ny  porter  ma  fucur , ny  m'abbreuuer 
d’eau  pure  ou  de  vin  puriny  me  tenir  nud  telle  long-tèps  ; 
ny  me  faire  tondre  apres  difner.  Et  me  palTcrois  autant 
mal-aisémenc  de  mes  gens , que  de  ma  chemife:  de  me 

lauer  a riflfaë  de  table  & à mon  leuer;&  de  ciel  & rideaux 
a.mon  liél,commc  des  chofes  bien  neceflaircs:Ie  dirnerqii 
fans  nape  : mais  à l'Alemandc  fans  fetuietee  blartcbc, 
tres-incommoderaent.  le  les  fouille  plus  qu’eux  & les 
Italiens  ne  font  : 8c  m’aide  peu  de  cullier  & de  fourchet- 
te. Is  plains  qu'on  n’aye  fuiuy  vii  crain,que  i’ay  veu  com- 
mencer à l’exemple  des  Roy  s : Qu’un  nous  changeaft  de 
feruiecte  , félon  les  feruices,  comme  d'ilfictte;  Mous  te- 
nons de  ce  laborieux  foldat  Marius  , que  vicillÜTant , de- 
uint  délicat  en  fou  boire  :Sc  ne  le  prenoit  qu’en  vnc  ficnne 
couppc  particulière.  Moy  ie  me  lailTc  aller  de  mcfmc 
à certaine  forme  de  verres,  & ne  boy  pas  volontiers  en 
verre  commun:  Non  plus  qued’vnc  maincommune:Tout 
metail  m'y  dcfplait  au  prix  d'vnc  matière  claire  & tranf- 
pacente  ; Que  mes  yeux  y taftent  aufll  félon  leur  capacité» 
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îedois  plufieurucllcs  molleflcs  à l’vfage.  Nature  m’à 
d'autre  p'art  apporté  les  fiennes  : comme  de  ne  fou» 
ilenir  plus  deux  platm  repas  en  vn  iour,fans  fuicharger 
mon  cftomach  : Ny  l’abftincnce  pure  de  l’vn  des  repas, 

Tans  me  remplir  de  vents , aifechcr  ma  bouche  , eftonner 

mon  appétit  de  m’offenfer  d’vn  long  feraio.  Car  depuis 

quelques  années >aux  coruées  de  la  guerre>quand  toute  la 

nuiâ  y court}  comme  il  aduient  communément  apres 

cinq  ou  hx  heures,  rcftoroacli  me  commence  à troubler, 

aucc  véhémente  douleur  de  telle:  & n’arriue  point  au 

iour  fans  vomir.  Comme  les  autres  s’en  vont  deheuner, 

ic  m’en  vay  dormir  : & au  partir  de  là  aufli  gay  qu’aupa-  Stréin  dâti^ 

rauant.  l’auois  toufiours  appris,  que  le  ferain  ne  s’cfpan-  gtuux  ^ 

doit  qu’à  1?  naiffancc  de  la  nuiâ:  mais  hantant  ces  années 

paifées  familièrement , & long- temps,  vn  feigneur  imbu  Cmcltnatien 

de  celle  creance,  que  le  ferain  eft  plusafprc&  dangereux  duSoltU. 

fur  l’inclination  du  Soleil,  vnc  heureoudeux  auant  fon 

couchertlcqucl  il  éuitc  foigneufement , 8t  mefprifc  celuy 

de  la  nuiâ,  il  a cuidc  m’imprimer  , non  tant  fon  difeours 

que  Ton  fentiment.  Quoy , quel*  doute mefmc,  & l’in- 

quilîtion  frappe  noilre  imagination  , & nous  change^ 

Ceux  qui  cèdent  tout  à coup  à ces  pentes,  attirent  ren- 
tière ruine  fur  eux.  Et  plains  plulieursCentils-honimest 
qui  par  fottife  dclcurs  mcdccins,  fc  font  mis  en  ebartre 
tous  icunes  & entiers.  Erveores  vaudroit-il  mieux  fot)£<^ 
frir  vn  r’heume,  que  de  perdre  pour  iamais , par  fa  dcfac- 
coullumancc,  le  commerce  de  la  vie  commone,  en  aélion 
de  lî  grand  vfage.  Fafeheufe  fciencc:qui  nous  deferie  les 
plus  douces  heures  du  iour.  Eflendons  nollie  poflclHon 
iufques  aux  derniers  moyen*.  Le  plusfouucntons’y  dur- 
cit, en  s’opiniaftrant , & corrige- ou  la  complexiontcôme 
fit  Cefar  le  haut  mal,  à force  dclemcfprifcr  corrôpre»  rki  Pdt 
Onfedoitaddonner  aux  meilleures  réglés  : mais  non  pas  r rt  ^ 
s’y  afleruîr^' si  ce  n’ell  à cclIeSjs’il  y en  aquelqu’vnc*,  auf-  ^ * 
quelles l'obligarion  & lcruitude  foit  vtile.  Et  les  RoysSc 
les  Phiiofophcsfientent,&  les  dames  ai  Hj;  Les  vies  publi* 
qiics  fedoiuent  à la  ceremonie:  la  mienne cbrcure’  & pri- 
uée,  iouyt  de  toute  difpenle  naturelle.  Soldat  & Gafeon, 
font  qualittz  aullî,  vnpeufubicrtcsà  l’indilcrciion.  Par- 
quoy  , ie  diray  c-.cy  de  celle  aôion;  qu’il  eft  befoin  de  la 
i-cnuoyec  à certaines  heures  prefetites  & noéturne,  & s’y 
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•forcer  parfcouftumc,&  affujettir  comme  i’ay  fait  ; Mais 
nons'aflubjettirjComme  i'ay  faicenvieiiliiTiDtjau  foin  de 
particulière  commodité. de  lieu,  & de  fiege  pour  ce  ferui- 
Cc  : fit  le  rendre  empefehant  par  la  longueur  & molefl'e: 
'Toutesfois  aux  plus falet  offices, ed* il  pas  aucunement 
cxcufable  i'de  requérir  plus  de  (bin  & de  netteté  f T(a- 
turahom^  mt»»dum& eU^aMsammattfl.  Pc  tomes  la  AÔ.ions 
naturelles , c’ed  celle , queie  (ouflPreplus  pial  volontiers 
Qi'edre  interrompuë.  Tay  veu  beaucoupde  gens  de  guei» 
rc,  incommodez  du  defreglemenc  de  leur  ventre  ; Tandis  t 
‘ . que  le  mien  & moy  , RO  nous  Taillons  iamais  au  poinél  de 

‘ ;;  podre  affignation  .*  qui  e(l  an  fault  du  Hél , fî  quelque  vio- 

lente occupation  , ou  maladie  ne  nous  trouble.  le  ne  iuge 
donc  point,  comme  ie  difois , où  les  maladies  fepuifîeoc 
ipcttrc  mieux  en  feureté, qu'en  fe  tenanscoy, dans  le  train 
techan^e^  de  vie , où  ils  fc  font  cfleue-z  & nourris.  Le  changement,' 
fwrm  quil  quel  qu’il  feit , edonne  & bleffe.  Allez  croire  que  les  cha- 
ti»' il  fait  tjî  daignes  nuifent  à vn  Perigourdin  ,ouà  vn  Lucquos;  & le 
vniph'e.  laict&lefromageau£;ensdelamontagne.  Ooleurvaor- 
donnanit  vne  non  feulement  notiuelle,  mais  contraire  for- 
me de  vie  : Mutation  qu’vn  fain  ne  pourtoit  foulFrir.  Or- 
donnez  de  l'tau  à vn  Breton  de  foiaante-dix  ans,enfermcz 
dans  vne  cduue  vn  homme  de  marine  : deffendez  le  pro- 
mener à vn  laquay  Bafqut:Iblcspriaentde  mouuemcor^ 
9c  en  Jin  d’air  £c  de  lunvèrc.  ' . 

Cor.  Galt  anviutrtumitj}? 

el.  1. 1 Ccjgimur  i fnivs  animum  (ufftndtrt  rtbuif 

:4iî.  ' typique  vtvipamm^vintrr  definitrus: 

}ios  fttptrtfjtttorqutbm  9!^  ffirabilii  a'ir^  . 

El  Inx  qui  regin.ur,ridJiiur  tpfa  graitii.  , 

' S’ils  ne  font  autre  bien,  ils  font  au  moins  cccy,qu’ilt  pré- 

parent de  bonne  heure  les  patiens  à la  molt , leurfapant 
peu  à peu  & retranchant  Tvlagc  de  la  vie.  Et  fain&  ma- 
I lade  , ic  me  fuis  volorticts  laifié  aller  au  appétits  qui  mé 

preflbient.  le  donne  grande  authorité  à mes  defirs  & pror 
pendons.  Ic  n'aymc  point  àguarir  le  mal  par  le  mal.  le 
hay  les  rrmedes  qui  importunert  plus  que  la.  malad'c. 

. iMiimpt-  D’edre  fub)eâ  i lacholtque,  & fubjefl  d m'abflenir  dti 
■ tns  yqutUk  plailir  de  manger  des  huitres,  ce  font  deux  maux  pour 
' laUditt  vn.  Le  mal  nous  pirce  d’vn  rodé,  U règle  de  l’autre.  Pois 
. ty/fééltt',  qu'on  ed  au  hazatd  de  le  inclconter,  bazatdoos-nbus  pltf. 
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ftofl  à la.fuitte  du  plai  (ir.  Le  monde  fait  au  rebours } & ne 
.penfe  rien  vtile,  qui  ne  (oit  pénible:  La  facilite  luy  eftfu- 
fpefte.  Mon  appétit  en  plufieurs  ebofes  , s’ett  alfcz  heti- 
reufemenr  accommodé  pat  foy-  mdine,  & range  à la  (an- 
lé  de  rooneftomach.  L’acrimonie  & la  pointe  des  fautes  ^ 
m'agréerent  eftant  icune  : mon  eüomach  s’ennuyant  de* 
pui)',  le  gouft  Ta  incontinent  fuiuy.  Le  »in  nuit  aux  mala-  f'iKTmf/î-V 
des:  c’eit  la  première  chofe  deqiloy  ma  bouche  fe  dcfgou*  Ht  ««x 
fie,  & d’vn  dcfgouft  inuinciblc.  Quoy  que  ie  rciçoiuc  def-  rntUelts^ 
agréablement  me  nuit:3t  rien  ne  me  nuit,  que  ic  face  auec 
faim  & allegreflTe:  le  n’av  iamais  receu  nuyfance  d’aâion, 
qui  m’euti  cflé  bien  plaifante.  Et  fi  ay  fait  céder  à mon 
plaiiir,  bien  largement,  toute  conclufion  mcdecinalc*  £c 
mefui'î  iciinc, 

circumeurfimt  4tqut  hue  ptpt  Cufidt^  Catol.  el, 

Fulgtha$ crocine^MtndiHus inmnic*.  4*  ifï» 

preftéautant  licentieu(emert&  inconfiderémcnc , qu'au; 
crciaudcfirqui  metenoit  Càifi: 

^^rmUtnui  ntn (ignt glori*. 

Plus  toutesfois  en  continuation  & en  durée,  qu’en  faillie.  P ^ 

' iitxmtvix  fntmmifuflinuifft  vittî.  ‘ 

11  y a du  malheur  certes,  & du  miracle,  à confeffer  en 
quelle  fciblellc  d’ans , ie  me  rencontray  premièrement  en 
fa  fubjeélion.  Ce  fut  bien  rencontrc:car  ce  fut  long  temps 
auant  l’âge  de  choix  & de  cognoiffance  : Il  ne  me  fouuicnt 
point  de  moy  de  fi  loin.  Et  peut*on  marier  fortune  à celle 
de  Quarcilla,  qui  o'auoit  point  mémoire  de  Ton  fillage.  > FUlagtdi 

i^tnüld 

Inde  trapus  celer éfque  ptli,mîrandâqHtmatri  ' hersdtfu 

• Ëarbamex.  ^ ^ ^ fNemoire. 

Les  Médecins  pl'oyent  ordinairement  auec  ytilité, leurs  Etmttisf- 
réglés,  â la  violence  des  enuies  afpres,  qui  furuicnnent  pr*x«/«/ 
aux  malades.  Ge  grand  dcfir  ne  fe  peut  imaginât  , fi  ntâUdu. 
ellrangcr  & vicieux  , que  nature  ne  s’y  applique.  Et  nuis, 
combien  tft-cc  de  contenter  la  fantafie?  A mon  opinion 
refte  picce  là  importe  de  tout  : au  moins,  au  delà  de 
toute  autre.  Le' plus  griefs.  & ordinaires  maux , font  ceux 
que  la  fantafie  nous  charge  : Ce  mot  Espagnol  me  plaida 
plufieurs  vilages.  Dépende  m DUs  de  my.  Ieplain>edanc 
malade  , dequoy  ic  n’ay  quelque  defir  qui  me  donne  ce 
contentement  de  i'afibùùjf  : à peine'm’endcflourneroic 


, L 1 V R B ^ R O î « ï ■ 

liarolceft  moitié  â celuy  qui  parle,  moitié  i celuy  qui  l’c-  Smilitùdk. 
coûte.  Ce(luy-cy  le  doit  préparer  à la  rcccuoir , félon 
le  branfle  qu’elle  prend.  Comme  entre  ceux  qui  ioücnc  | 
à la  paulme, celuy  qui  fouftient,fc  delmarcke  & i'ap- 
prefle-felon  qui  void  remuer  celuy  qui  luy  iette  le  coup , 

& félon  la  forme  tlu  coup.  L’cxperiencc  m’a  ercorc  ap- 
pris cecy,  que  nous  nous  perdons  d'impatience.  Les  m;uj^ 
ont  leur  vie,  & leurs  bornes,  leurs  maladies  leur  lantc  : 

La  confHtution  des  maladies , eil  formée  au  patron  de  là 
conditution  des  animaux,  hiles  ont  leur  fortune  limitée 
dés  leur  naiirance-.&  leurs  iouts.  Qui  cilaye  de  les  abbre^ 
ger  im  icrieulement  : par  force,au  trauci  s de  leur  courfe, 
il  les  allonge  & nmltiplie:& lesharfclltiau  lieu  delcsap-  mtdoiutni 
paifer  le  fuis  de  l’aduisdc  Crar.tor,  qu'il  ne  faut  ny  nb- 
fliiiéracnt  s’oppofer  aux  maux,&  à reltourdymy,  leur  fuc- 
comber  de  molleile  : mais  qu’il  leur  faut  ceder  naturcllc- 
mentjfclon  leur  condition  & la  noPre.  Ondoie  donner 
paflage  aux  maladies  & ie  trouue  qu’elles  àrreftent  moins 
chez  moy,  qui  les  laifle  faire.  Et  en  ay  perdu  de  celles  Lti  fniU^ 
qu’on  edime  plus  opiniaflrés  Si  tenaces,  de  leur  propre  dits  «m 
décadence  : fans  aide  SC  faut  art,&  contre  les  reiglcs.Laif-  iturt  eourd 
iom  faire  vii  peu  à nature:  elle-cntcnd  mieux  fes  affaires  & leurt 
que  nous.  Mais  vn  tel  en  mourut.  Si  ferer-vous:  finondc  btrnts, 
ce  mal-  là,d‘vn  autre.Et  combien  n'ont  pas  lailléd’cn  mou- 
rir, ayant  trois  médecin»,  .1  leur  cül?L’excmple  efl  vn  mi- 
roiier  vague,  vniucrfd  & à tout  fens.  Si  c’eft  vne  medeci- 
ne  voluptueufe , accepicz-lijc’efl  toufiours  autant  de  bié  accipt  bi 
prefent.  le  ne  m’arrefteray  ny  au  nom  ny  à la  couleur  , fi 
cllecft  dclicicufc  & appérilfante ; Leplaifireft  des  prin-  * 
cipalcs  cfpeces  du  profit,  l’ay  laifsc  cnuieillir  & mourir 
en  moy,  de  mort  naturcllcjdes  rhcuiiiésjdcfluébionsgout- 
teufe:',  '■eIaxarion,bacttmens  de  cceur,migr3iius,&  autres 
accioens, que  l’ay  perdu, quand  ie  m’elloisà  demy  formé 
à les  nourrir.  Oji  les  coniure  mieux  par  couitoifie  , que 
par  brauerie.  Il  faut  fouffiir  doucement  les  loix  de  no- 
ftre  condition.  Nous  fom.mes  pour  vieillir,  pour  affoi-  SoUjfrÀnct 
blir,  pour  eftre  malades,  en  dcfpic  de  toute  médecine,  ^rtmitre  le- 
C’ed  la  première  leçon  , que  les  Mexicains  font  à leurs  çon  des  Me- 
eiifans , quand  au  partir  du  ventre  des  mères,  ils  les  vont  »tc/uns. 
falüint  ainfiî  Enfant  tu  es  venu  au  monde  pour  endurer  ; 
endure , foufl'rc,  Si  lai^toy.  C’elf  iniufticc  de  fe  doulbic 

, X X X 


.♦  • 


iloo  Essais  fil  MicHit  fii  MoNrAiftifi; 

y'f'U'  is  aducnn  à quelqu’un  , ce  qui  oçur  aduenir  à dilî 

d 'dans  ^ ^ **  imquè  profmi  cMflnmum  tfè, 

^ Voyez  vn  vieillard,  qui  demande  à Dieu  qu'il  luy  maioT 
vn*  ftme  jjgnne  entière  & vigoureufe , c’eft  à dite  qu’il  le 

remette  en  icuncfl'e.  - - 

SiuUt  quid  hjecfmflr*  va:h  pHtriliiiu  ept04  f 

N’cft-ce  pas  frlie  > fa  condition  ne  le  porte  pas.  La  gout^ 
te,  la  ^raucllci  l iodigcftion.font  fy  mproracs  des  longues 
années , comme  de^  longs  voyages,  la  chaleur, les  pluyei  j 
& les  vents.  Platon  ne  croit  pas,qu’Æfcullape  fc  raift  en 
peine , de  prouuer  par  régimes  , à faire  durer  la  vicicn  vn 
corps  galle  & imbecile:  inutile  à fonpays,inutile  à fa  vJU 
cation:&  d produire  des  enfans  fains&  tobuftes:&ne  trou- 
ue  pas, ce  foin  conuenable  à la  iuftice  & prudence  diuinc 
qui  doit  conduire  touteschofesà  l’vtilité.  Mon  bon  hom- 
me, c’eft  fait  : on  ne  vous  fçauroit  redrefler  : on  vous  pja- 
Itrera  pour  le  plus,  & eftançonnera  vn  peu  , & allongcra- 
l'on  de  quelque  heure  vodre  mifere. 
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- 3l|ÿ«  /«Cl*»  infiantfpt  cupitr.t  fulclrc  ruinam. 
Diui*fis  contra  nititu'^  ohiabui  , 

Dôme  ecriA  dits  omni  cemfagt  (oluta  , 

■y-  " Iffimtnmrthtu  fubruat  auxUium. 
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vit  liunuti- 
ne  emparée 
à L'harmonit 
du  monde. 


FoHo  de 
Cttfiphon, 


tl  faut  apprêdre  à foufFrîr,  ce  qu’on  ne  peut  éuiter.  KoQre 
vie  efl  composée, comme  l’harmonie  du  mo'T)de,dc  cho/ês 
cütraircs,aulfi  de  diuers  tons, doux  & afpresjaigusSc  plats» 
mois  Si  grauest  Le  Muiîcien  qui  n'en  aymeroit  que  lesvns 
que  voudroic-il  dire?  U faut  qu’il  s’en  içacheferuirencô* 
mun,&les  meller.  Et  nous  auflî,  les  biens  & les  maux,  qui 
font  confubllanticls  à noftre  vje.  Noftre,  eftf e ne  peut  sâs 
ce  meflangc,'?£  y cft  l’vne  bande  non  moins  ncccffairc  quç 
l’autre.  D’cflaycr  à regimber  contre  la  necefCté  naturel- 
le, c’eft  reprefenter  la  Wic  de  Ctefiphon  , qui  enrrepre* 
noit  de  faire  à coups  de  pied  auec  fa  mule.Ie  confulre  peu, 
des  alterations.quc  ie  fensîcar  ces  gens  icy  font  aduanta- 
geux, quand  ils  vous  tiennent  à leur  mifericorde.  Ils  vous 
gourmandent  les  oreilles,  de  leurs  orognoftiques  , Si  toc 
lurprenanc  autrefois  aftbibly  du  mal»  sn’oac  iniurieufe- 
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ment  tr&\à^  de  Içurs  dogmes , Sç  iroignc.magiftralc  : nie 
menacans  tantoft  de  grandes  douleurs taniofl  de  mort 
prochaine  ; le  n’en  eftoisabbatu.ny  deflogé  de  ma  place, 
mais  i’en.eftois  heurté  9i  poufle:Si  mon  iugcinenc  n’en 
eft  ny  change, ny  troublé,  au  moinsil'eneftoitcmpefché. 

C’eft  toufiours  agitation  & combat.Or  il  traiâe  mon  iuia- 
gination  le  plus  doBcemchc  que  iepuis,  & ladefchar^e- 
roia  fi  ie  pounois,  de  tpute  peine  & contcûation.  Il  la  taut 
recourir,  & Patter , Sc  pipper  qui  peur.  Mon  efpiit  cil 
propre  i cét  office.  Il  n’a  point  faute  d’apparence  par  tout.  Cr&tttKt  or~ 
S’il  pcrruadoit , comme  il  prefche,il  me  fccoiirroit  heu-  cinaire  akx 
reufement.  Vouscnplailt-ilvncxcmplcîU  dit,que  c'eA  yit,Hardi 
pour  mon  mieux, t^ue  i'ay  lagtauclle.  (^ue  le»  ijaflimenc  toiu  ahx 
de  mon  aage  ont  natmelletnent  a foufirir  quelque  gou-  grands. 
ticre.  Il  cil  temps  qu’ils  commencent  à fe  lalchcr  def- 
mcntiriC’cfl  vue  commune  neceffité.  Et  n’eull-çn  pas  fait 
pour  moy,vn  nouucau  miraclc.Ie  paye  far  13,1e  loyer  deu 
a la  vieillcire,&  ne  fçaurois  en  auoir  meilleur  copte.  Que 
la  compagnie  me  doit  confoler,  eflant  tombé  en  l'accidéc 
le  plus  ordinaire  des  hommes  de  mon  temps.  l’cn  vois  par 
tour  d’affligex.  de  merrhe  nature  de  mal.  Et  m'en  c(t  la  fo- 
ciev  honorable, d'autiot  qu’il  fe  prend  plus  vo'ôricrs  aux 

grands:lüii  cficncc  a de  la  noblcflo  & de  la  dignité.  Que 

des  hommes  qui  en  font  frappez,  il  en  eft  peu  de  quittes  à 
meilleure  raifon;&  fi, il  leur  coufte  la  pein*  d’vii  fafeheut 
régime,  & la  prife  ennuyeufe  & quotidienne  des^  drùgùéi 
mcdecinales'.Là  où  ic  le  doy  purement  à ma  bonne  fortu- 
ne.  Car  quelque  bouillons  communes  de  reringium,  & ^ 
herbe  du  Turc,  que  deux  ou  trois  fois  i’ay  aualc,cn  faucur 
des  dames, qui  plus  gracieufement  que  mon  mal  n’cft  ai- 
grc,u>’cn  oft'roicnt  la  moitié  du  leur,  m’ont  fctablé  égale- 

ntent  faciles  à prendre, & inutiles  en  operations,  lisent  à ' 

payer  mille  vœux  à ÆfouIape,&  autant  d'efeus  a leur  mc« 
dccin,  de  la  profluuion  de  fable  aisée  fie  abondante, que  ie 
reçoy  louucnt  par  le  bcne6cc  de  nature.  La  decencc  mcf< 
me  de  ma  contenance  en  compagnie,n’en  eft  pas  troublée; 

& porte  mo  eau  dix  heures  & aufli  long*téps  qu’vnfaiq.  La  T 
crainte  Je  ce  mal,dit-iî,s’eft'rayoit  autrefois, quand  ilt’c- 
ftoit  incogneu  : Les  cris  & dcfelpoir,  de  ceux  qui  l’aigt  if- 
fent  par  leur  impaticuce  , t’en  engendroient  l’horreur. 

C’eft  vn  mal, qui  te  bac  ks  membres, par  kfqucls  tu  as  le 
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venit  indigne  patn* , doUnda  vtnit. 

Regarde  cccba(liment,ilcft  bien  doux  au  prix  d'aitres , 
& i'vnc  faueur  paternélle.  Regarde  fatardiueté  : il -n’in- 
commode & occupe, que  la  fairon  de  ta  vie,qui  ainlî  com- 
me ainlî  eft  meshuy  perdue  ti  (lcrile,ayant  fait  place  à la 
licence  & ptaiGrs  de  ta  ieunelTc,  comme  par  cempofîiion; 
La  crainte  & pitié , que  le  peuple  a de  ce  mal,  te  fert  do 
maniéré  de'gloire  : Qiialité,de  laquelle  fi  tu  as  le  iugemée 
purgé,& enasguery  tan  d feours  , tes  amis  pourtant  en 
recognoiffent  cncort  quelque  teinture  enta  complcxion. 
Il  y a plaifîr  à ouy  dire  de  fby.  Vuila  bien  delà  rorce:vof- 
la  bien  de  la  patience.  On  tevoid  foer  d’ahan»  paliir, 
rougir,  trsmbler,vomir  iufques  au  fang,fouffrir  des  con- 
CraAions&  coimullions  eflranges,  dégoutter  parfois  de 
grofles  larmes  des  yeux,  rendre  les  vrinesefpefles . noires 
& effroyables , ou  lesauoir  arreftées  par  quelque  pierre 
cfpineufe  & herifsée  qui  te  point  efcorchc  cruellement  le 
col  de  la  verge, entreprenant  cependant  les  afüfVans  d*vne 
contenance  commune  , bouffonnant  à paufes  auec  res 
^ens  : tenant  ta  partie  en  vn  difeours  tendu  y eXeufant  de 
parole  ta  doulcur,&rabatant  de  ta  fouffrance.Te  fouuicnc 
1I3  de  ces  gens  du  temps  pafscy  qui  rcchercbuicnt  les  maux 
auec  B grande  faim , pour  tenir  leur  vertu  en  haleine , de 
en  exercice  ? mets  les  Cas  que  nature'  te  porte  & te  pouffe 
ûjceffe  glorieufe  efcole , en  laquelle  tu  né  fuf&s  iamait 
entre  de  ton gr.é.  Si  tu  lire  dis,  que  c’eft  vn  mal  dangereux 
& mortel,  (^efs  antres  ne  le  font?  Car  c’eft  vné  piperie 
médicinale , d’en  excepter  aucuns , qu’ils  difent  n’allcr 
point  de  droiél  fil  à la  mort  : Qu’importe  ,-«*il$  y vent  par 
accident  : & s’ils  y gliffcnt',  & gauchi  fient  aisément,  ver* 
la  voye  qui  nous  y mcine?Mais  tu  né  meurs  pas  de  ce  que 
tu  es  malade  : ru  meurs  de  ce  que  tu  es  viuanr.  La  mort 
te  tuë  bien,  fans  le  fccours  de  la  maladie.  Ét  a d’aucuns, 
lc«  maladies  ont  efloigné  la  mort  : qUi  ont  plus  vefeu,  de 
ce  qu’il  leur  fembloirs’cn  aller  moùfans.  loitiéV  qu’il  cft 
‘ comme  des  playes  auflî  des  maladies  medecinalesSc  faln^ 
• taires.  La  cboltque  eft  fouuét  non  moins  viuace  que  vous. 
Il  le  void  des  hommes , aufqucls  elle  a continué  depuis 
leur  enfance  iufquc  à leur  extrcfnie  vicillcflc , & s’ils  ne 
luy  eufleut  fiilly  de  çcc:pagnic,eHc  eftoir  pour  Ici  afi; 
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fter  plusoutre.  Vous  la  tuez  plu»  fouucnt  qu’elle  ne  vous  CoUifue  vt- 
tuë.  Et  quand  elle  te  rcprcfcnteroic  l’image  de  la  mort  uact,iti(lru<f 
Toifigne  ; fcroit*ce  pas  rn  bon  office  à vn  hdme  de  tel  âge,  ff 
de  la  ramener  aux  cogitations  de  fa  fi  t ? Et  qui  pis  cft, , 
tu  n'as  plus  pourquoy  guérir  ; Ainlî  comme  air.fi  au  pre- 
micr  iour  la  commune  neceffité s’appelle.  Conlîdeic  biea 
artiltciellemcnc  & doucement, elle  te  dégouüe  de  la  vie  Sc 
defprend  du  monde  ; non  te  fdrçant  d’vnc  fubjeâionty» 
rannique,  côme  tant  d’autres  maux  que  tu  vois  aux  vieil- 
lards, qui  les  tiennent  continuellement  entrauez  & fans 
rclafche  de  foiblclfes  & douleurs , mais  par  aduertili'cmés  i 
& in(tru«^ions  reprifes  à interuallcs  , cntremeHant  de 
longues  paufes  de  repos  , comme  pour  te  donner  moyen 
de  méditer  & répéter  fa  leçon  à ton  ?ifc.  Pour  te  donner 
moyen  de  iuger  fainement  & prendre  party  en  homme  de  . 

cœur,  elle  te  prefente  l’cftat  de  ta  condition  entière, & en 
bien  & en  mal  : & en  mefmc  iour  vne  vie  tres-allcgre  tan- 
toH,tâto(l  infuportoble  t Si  tu  n’accolles  la  mort, au  moins  • 
tu  luy  touches  en  paume , vne  fois  le  mois.  Par  où  tu  as  de 
plusàefpcrcr,  qa’clle  n’attrappera  vn  iour  fans  menace. 

£t  qu'efiant  (i  fouucnt  conduit  iufques  au  port  : te  fiant 
d’eftre  encore  aux  termes  accouftumez,  on  t’aura  & ta 
fiancc,paflérçau  vn  matin , inopinément.  On  n’a  pointa 
ic  plaindre  des  maladies  qui  partager  loyalement  le  temps 
aueclaranté.lefuisobligéàlafortune.dequoyellcm’af* 
faut  fifouuent  de  mefmc  forte  d’armes  : Elle  m’y  façonne, 
ëc  m’y  drefie  par  vfigc,  m'v  durcit  & habitue,  ic  fçay  à peu 
près,  en  quoy  i'en  doy  efite  quitte.  A faute  de  mémoire  Mtmoire 
naturelle, i’en  forge  de  papier.  Et  comme  quelque  nou-  nmuMtUt 
ucaufymptome  furuient  à mon  mal  ,ie  l’efcrie  d’oùll  ad- /wp/wgav 
nient,  qii’àccftc  heure  , cfiant  quafi  palfc  par  tourcsfor-  ctüledep*’' 
tes  d’exemples  ; fi  quelque  eftonnement  me  menace:fueil-  piir. 
letant  ces  petits  brcucts  defeeufus,  comme  des  fueillcs 
Sybyllincs,icne  faux  plus  de  trouucr  où  me  confolcr,de 
quelque  prognoftique  fauorable,  en  mon  expérience  paf- 
séc.  Me  fert  auffi  l’accouflumancc , i mieux  efpcrer  pour 
l’aduenir.  Carlaconduidc  de  ce  vuidange  , ayant  confti- 
tué  fi  long-temps  ,il  cft  à croire  yque  nature  ne  changera  ' 
point  ce  train.  Si  n’en  aduiendra  autre  pire  accident,  qi'c 
ccluy  que  ie  fens.  En  outre  la  condition  de  cefle  maladie 
n’cft  point  mal-aducnanie  à ma  cpmpi exion  prompte  SC 
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fotidain.  Qaartd  elle  m’ilTialt  mollement  i elle  me  fait  ^ 
peur , car  Cell  pour  long*  tempe  Mais  naturellement, elle 

adeicxcez  vigputeux  & gaillards.  Elle  me  fccouë  i ou^ 
trance, pour  rn  iour  ou  deux.  Mes  reins  ont  duré  vnaagc’ 
ofifltur  M-  fans  altération  ,il  y en  atantoll  »n  autre , qu'ris  ont  chan-' 
riod*  comm»  J el Ut.  Les  maux  ont  leur  période  comme  les  biens 
itsbunt.  l'aduintüre  ert  cet  accident  à fâ  fin.  L’aiige  afFoiblit  la 
chaleur  de  mon  ellomach,  fa  digeftion  èftant  moins 'par*-^ 

^ faite, il  renuoye  celle  matière  creuë  à mes  rains.Pourquoy 

ne  pourra  eftrc  à certaine  reuolution  ,afFoibiie  pstreillc" 
ment  la  chaleur  de  mes  reins  : fi  qu’ils  ne  puiifcnt  plus  pé- 
trifier mon  flegme , & nature  s’acheminer  d prendre  quel- 
que antre  voye  de  purgation  i Les  ans  m'ont  euidemment 
fait  tarir  aucuns  rh.'umes.  Pôurquoy  nonces  excremens, 
Santé  p’us  ' qui  tourniflférit  de  matiert  à lagtaue  : Maiseft.il  rien  doux' 
douctf^  au  prix  de  celle  fbndalne  mutation , quand  d’vne  douleur 
graamfe  extrême, te  viens  par  le  vuidange  de  ma  piecre,d  recouurer 

apret  la  cotuoie  d’vn  cfclair  la  belle  lumière  de  fanré  ; fi  libre,  & fi 
ladu.  ’ pleine  comme  il  adulent  en  nos  foudaines  &plus  afpres  co- 
ytctM  intro  liqucs  ? Y a- il  rien  en  celle  douleur  foulFerte,  qu’on  puilTe 
dmict  pour  contrepoifer  au  plailîr  d’vn  prompt  amcdementJOecom- 
donnirprix  bien  lafanté  niefemble  plus  belle  apresia  mal'a'd1e,fi  voi- 
^Uvmu,  ^e&  fi  contigue^q^e  ie  Icspuisrecoguoiftreenprefencc 
) l’vnc  de  l’autre, en  leur  plus  haut  appareiltoù  elles  fe  met- 

tent à l’cnuy,comiTi8  pour  faire  telle  & contrecarre:  Tout 
* ainlî  que  IcfStcâ’cieas  dilent  que  les  vices  font  vtilement 
introduits  , pour  donner  prix  & faire  erpadle  à la  vertu: 

-r  nous  pouuons  dire  auec* la  meilleure  raifon  ,&coniedarc 
^ moins  hardie,  que  nature  nous  aprefté  la  douleur,  pour 
dt  l'honneur  & féruice  de  la  volupté  8c  indolence.  Lorsque 
U dotit’tfr  à Socrates  apres  qu’on  l’eulè  déchargé  de  fes  fers,  fentirfx 
la  volupté,  friandife  de  celle  dt  mangeaifooque  leur  pefantflur  auoit 
/létlaius  cau'.éenfesi&bes  : il  ferel»oiryt,àcôfideretl*cÜroit  alUaa- 
I p:»t  gritfutt  cède  ladoulcur  à lavolupté;  comme  clles*font  alTociées 
tn  Itur  tffu'i  d’vne  liaironnecellaire-:  qu’à  tours,  elles  fc  fuiuenr,&  s'en- 
qutnltur  tr’engendrent  ; Brsecrioit  au  bon  Efope, qu’il  deuil  auoir 
\ ejfit.  pris  de  celle  confi  Jeration , vn  corps  propre  à vne  belle 

i ■ fable.  Le  pis  que  ie  voyS^aux  autres  maladies , c’cftqu’cl- 

1 les  ne  font  pas  fi  griefues  enlciirctléft  , comnneclles  (ont 

I cnleur  ylT.rë.  > O i cil  vn  an  à fer’auoir,  coufiours^  plein 

1 de  füiblefl'e,&  de  crainte.  U y a tant  dehazatd  , & tant  de 

devrez  à fc conduire  a l'auucté  ^ que  cc  n'^ftiamais  (avs. 
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Auant  qu’on  vous  ayedcftublé  d’vn  couurcçhcf,  8c  puis 
d'vnccalote  , auanr  qu'oo  vousayc  rendu  rvfa^'c  de  l'air, 
ic  du  vin  8c  de  voflrc  femme,  & des  melons , c'c(l  grand 
cas  fl  vous  n’eftes  recheu  en  quelque  nouuclle  milcre. 

Ceflc-cy  a ce  prîuilcge  , qu'elle  s’emporte  tout  net.  Là  où 
Icv  autres  laiflcnt  toufîours  quelque  imprclTion  & altera- 
tion , qui  rend  le  corps  Tufceptible  de  nouueau  mal , & fo 
prcflentla  main  les  vns  aux  autres.  Ceux  là  font  exeufa- 
blct,qui  fe contentent  de  leur  polTcinon  fur  nous,  ians 
l’ellendrc,  8c  fans  contreduirc  leur  fequelle:  Mais  courtois  Celicme  ^ 
8c  gracieux  font  ceux  , de  qui  le  paflage  nous  apporte  grautüe  en 
quelque  vtilcconfequencc.  Depuis  ma  colique,  ic 
trouue  defehargé  d'autres  accidens:  plus  ce  me  femble  que 
ie  n'efloit  auparauant  ,8c  n'ay  point  eu  de  fiéurc  depuis, 
l’argumente  que  les  vomilTemens  extrêmes  8t  frequents 
que  ie  fouffre  me  purgent , & d’autre  codé,  mes  dégoude- 
mens,&  lesieufnes  edrâges  que iepalfe, digèrent  mes  hu- 
meurs peccantes  : 8c  nature  vuide  en  ces  pierres, ce  qu’elle 
a de  fupetdu  8c  nuilïble.  Qu’on  ne  me  die  point  : que  c’eft 
vne  médecine  trop  cher  vendue.  Car  quoy  tautde  puants 
breuuagcs, cautères, incidons.  Tuées, iedons, dictes, 8c  tanc 
de  formes  de  guarir , qui  nous  apportent  fouuent  lamorc, 
pour  ne  pouuoir  fouftenir  leur  violence  8c  importunité? 

Par  aind  , quand  ie  fuis  actaint , iele  prensà  medecine, 
quand  ie  fuis  exempt,  ie  le  prens  à condante  8c  entière  de- 
liurance.  Voicy  encore  vne  faueur  de  mon  mal  particulier, 

C’edqu’â  peu  prés,  il  fait  fon  jeu  à part  8c  me  laiû'e  faire 
le  mien, ou  il  ne  tient  qii’àfaute  de  courage  ; Enfaplus 
grande  émotion,  ie  l’ay  tenu  dix  heures  à cheual  : Souffrez 
feulement, vous  n’auez  que  faire  cTautreregimc:Ioüez,difl 
nez, courez,  faites  cccy,  8c  faitcscncorc  ccla,{î  vouspou> 
uez  vodre  dc»bauche  8c  y feruira  plus  qu’elle  n’y  nuire. 

Dites  en  autant  à vn  verolé.a  vn  goûteux  ,à  vn  hernieux. 

Les  antres  maladies  ont  des  obligations  plus  vniuerfclles,  ^ 
gehennent  bien  autrement  nos  aâtons  , troublent  tout  . 
noftre  ordre  & engagent  à leur  cor>fidefarion  tout  l’edat 
de  la  vie.  Ceftc*cy  ne  fait  que  pincer  la  peau,  elle  vous 
laifle  l’cntendemeat , 6c  la  volonté  en  vodre  difpofirion, 

8c  la  langue  , Sc  le»  pieds  8c  les  mains.  Elle  vous  efueil'.e 
pludodqu’elle  ne  vous  affoupic.  L’ame  etl  frapée  de  l’ar- 
deur  d’vnc  fiéure,  8c  attcuée  d’vac  epiiepfic,  8c  diflo-  • 
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Essais  di  Micmt  piMontaioniJ 
quéc  par  vnp  afprc  migraine  , St  en  fin  efionnée  par  toutes 
les  maladies  qui  blclTcnt  la  msife  » & les  plus  nobles  par- 
ries  î*  Icy.on  ne  ratia.jue  point.  S’il  luy  va  mal  ,à  facoul- 
pc  : Hile  fe  trahit  elle-  mefnie.s'abandonnc  Si  fc  defoionce» 

Il  n’y  a quc  jes  fols  qui  fc  lailTent  perfuader,  que  ce  corps 
dur  & nia/fifjqui  fc  cuit  en  nos  ro^nons,fe  puiÜ'e  dilfoudr* 
par  brcuiia;4cs.  Parquoy  depuis  qu’il  eïl  esbranlc , il  n'eft 
que  de  luy  donner  palî'a^e,  auflî  bien  le  prendra*  il.  lire- 
marque  encor  celle  particulière  commodité  , que  c’eft  vn 
mal,  auquel  nous  auons  peu  à deuiner.  Nous  fommes  dif- 
penfez  du  trouble,  auquel  les  autres  maux  nousiettent, 
par  l’incertitude  de  leurs  caufes  Sc  conditions  & progrezt 
Trouble  infiniement  pénible.  Nous  n’auons  que  faire  de 
confultations  & inccrprctati.ons  doâorales  : les  iens  nous 
monftrcnt  que  c’eft,fit.  où  c’ell.  Par  tels  argumens,^  forts 
St  füibles,  comme  Cicerole  mal  de  fa  vicillclfe  , i’elfaye 
d'endormir  Si  amufer  mon  imagination  , St  grailfer  les 
playes.  Si  elles  s’empirent  demain  nous  y pouruoyrons 
d’autres  efchappatoircs.  Qu’il  foit  vtay.  Voicy  depuis  de 
tiiouueau  , que  le»  plus  légers  mouuemcns  e(prei«nent  le 
pur  fang  de  mes  reins.  Qiioy  pour  cela  î ic  ne  laifle  de  me 
mouuoir  comme  deuant , St  picquer  apres  mes  chiens, d’v- 
ue iuuenile  ardeur  St  infolencc.  Et  trouue  que  l’ay  grand 
raifon , d’vn  fi  important  accident  : qui  ne  me  coufle  quV- 
ne  foiirdc  poifantcur,,  St  alteration  en  celle  partie.  C'eft 
quelque  grolTc  pierre  qui  foule  St  confomme  la  fubftan- 
cede  mes  rognons:  8c  ma  vie,  queic  vuidepeu  i peu,  non 
fans  quelque  narurclie  douceur  , comme  vn  exercment 
t ^^rm^is  luperfiu- Se  empefehant.  Or  fens-ie  quelque 

. itrtainti  èf  chofê  qpi  croule  , ne  vous  attendez  pas  que  i’aille  m’a- 
■ doutfM^tt  mulant  à recogHoiftre  mon  poux , Stmesvrincs,  pourjr 
four  l'i  pre  prendrequelquc  prcuoyance  cnnuyeufe.  le  ferar  »ffezà 
•**>'*”*♦  dfj  temps  à fcntirlcnial  iam  l’alunger  par  le  mal  delà  peur. 


.f 


'•  1 


Qui  craint  de  fouffrir  ; il  fouffte  défia  de  ce  qu’il  craint, 
lùiut  que  la  dubitation  St  ignorance  de  ceux  qui  fe  méf- 
ient d’expliquer  les  refl'orts  de  la  nature,  St  fes  internes 
progrez  : St  tant  de  faux  prognolliqucsde  leur  art, nwis 
doit  faire  cognoillre  , -qu’elle  a fes  moyens  irrfinieirent 
incognem.  Il  y a grande  incertitude,  variété  St  obfcuritc 
decequ’elle  nous  promet  ou  menace.  Sauf  la  vieillcdc, 
<^::i  efi  va  figrc  indubitable  de  l’approche  de  la  œoti: 
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^etouslcsautresaccîdcns,ic  voy  pçu  de  fignes  de  l’adue- 
nir,  furquoy  nous  ayons  à fonder  noftre  diuination.  le  ne 
me  iugc  que  par  vray  fcntimcnt,non  par  difcours.  A quoy 
faire  ? puisque  îe  n’y  veux  apporter  que  l’attente  & la  pa- 
tience J Voulcz-vt»«s  fçauoir  combien  ic  ^aignc  à cela? 

Regardez  ceux  qui  font  autrement , 5c  qui  dépendent  de 
tant  de  diuerfes  perfnafions  & confeiU  » combien  fouueric 
iüniagination  les  prellc  fans  le  corps,  l ay  mainiesfois 
prifis  plaifir  eilant  en(eureté  , & deiiuré  de  ccsaçcidens 
danpceux  , de  les  communiquer  aux  Médecins  comme 
naïUaus  lorsen  moy  : le  foutFcoîs  l’arreft  de  leurshorrî-  ^ 
bl.  s conciliions  bien  à mon  aife  . & en  demeuroisdetant  <iàtntt$ete- 
plus  obligé  à Dieu  de  fa  grâce , & mieux  inftruit  de  la  va  cmnnn-  e,g 
niiédecétart.  lln’eft  rien  qu’on  dotuc  tant  recomtnander  AUitumljc^ 
à la  ieunelTe  > que  l’afliuite  fil  vigilance.  Noftre  vie  neft 
que  mouuement.  le  m'esbranle  difficilement  & ftiis  tar- 
dif partout, à meleuer,  àme  concher,&  a mes  repas. C’eft 
marin  pour  moy  quefept  heures  6c  ou  iegouuerne  , iene 
difne,cy  auant  onzCiny  ne  fouppc  qu’apres  fix  heures  l’ay  Somwril 
autresfois  a'tribué  la  caufe  des  heures , 8(  maladies  ou  ie 
fuis  tombé , à Iq  pefanteur  & affoupifrement , que  le  long  jalMbrt. 
fomfheil  tn'a«iüit  apporté.  Etmeluistoufioursrcpcnty  de 
me  rendormir  le  matin,  l’iaton  veut  plus  de  mal  d l’excez 
du  dormir  ,qu’à  l’cxcczdu  boire,  l’aymc  à coucher  dur  6c  ' 
fcul,  voiîe  fansfcmmcSjàh  royalle  :vn  peubien  couurrt.. 

On  ne  badine  jamais  mon  liâ  , mais  depuis  la  vieilleflc, 
on  me  donne  quand  i’en  ay  befoin,  desdraps,  à eichauftcr 
’es  pieds  & l’cftomach.  On  trouuoit  à redire  au  grand  ^cfptou 
Scipion,d’eftre  dormart , nonà  mon  aduis  pour  autre  rai-  gratti  dor* 
fon , finon  qu’il  fafehoit  aux  hommes  qu’en  luy  feul , il  n’y  mMrt. , 
euft  aucune  chofe  à redire.  Si  l’ay  quelque  curiofiré  en 
mon  traitement , c’eft  pluftoft  au  coucher  qu’à  autre  cho- 
fe , mais  ie  cede  8f  m’accommode  en  general  autant  que 
tout  autre  à la  ncceffité.  Le  dormir  aoccupé  vne  grande 
partie  de  ma  viè  : & le  continue  encore  en  cét  âge,huid  ou 
neuf  heures , d’vnc  haleine.  Ic  me  retire  aucc  vtilité , de 
celte  propenfion  parelTeufc  : 3c  en  vaux  cuidément  mieux, 
iefens  vn  peu  le  coup  de  la  mutation  , mais  c’eft  fait  en 
trois  iouis.  Et  n’en  voy  guercs,  qui  viuc  à moins.quand  il 
cil  befoin  & qui  s’exerce  plus  conftarament , ny  3 qui  les 
foruées  poifent  moins.  Mon  corps  çft capable  d’vne  agi-. 


Dkjllized  I:  , Goo^k 


lTo8  Essa»  Michil  DI  Montatshi; 

.y  Cation  ferme,  mais  non  pas  vehementeA^  foudainé.  le  faî8, 
t meshuy  les  exercices  violctS|8e  qui  me  meinent  â la  fuenr, 

i ^ mes  membres  fc  laflcncauant  qu’ils  s*efchauftcnc.  le  me 

'**'■  tiens  debout  t©ut  le  long  dVn  iour , & ne  m’annuye  point 

* ' 5 me  promener  : Mais  fur  le  paué,  depub  mon  premier  âge 

ien’ay  aymé  d’aller  qu’à  clieual.  A pied,  ie  me  crotte  iuf. 
ques  aux  fclTci  ; & les  petites  gens  font  fujecs  par  ces  rues,  . 
à eflre  choquez  & coudoyez  à faute  d'apparencc.Et  ay  ay • 
méàme  repofer,  foit  couché  » foit  adîs , les  jambes  autant 
ou  plus  hautes  que  le  üege.  Il  o’eil  occupation  plaifante 
ntiliutn  comme  la  milicaire>occupation  & noble  en  exscutionCcar 
y la  plus  forte , genereuie  & fuperbe  de  toutes  les  vertus  eft 
la  vaillancç^&  noble  enfacaufe.  Iln’eft  point  d’vtilité,ny 
plus  iu(les,ny  vniuerfelle  que  la  protediiS  du  repos&gran- 
deur  de  fon  pays,  La  compagnie  de  tant  d’hommes  vous 
plaift,  nobles  ,'ieuncs , adlifs  : la  veuë  ordinaire  de  tant  de 
fpeélacles  tragiques  : la  liberté  de  celle  conuerfationGws 
art,  &vne  façon  de  vie,  malle, 8c  fans  ceremonie:  la  varié- 
té de  mille  aâions  diuerfes  : celte  courageufe  harmonie  de 
JlfnfS^ê  la  malîqûe  guerrière  ) qui  vous  entr<:tient  8e  efehauffe,  les 
«ùtrrim.  oreilles  & l’ame  : l’honneur  de  cét  exercice  : fbn  afprecd 
_ mefme  Sc  fa  dilHculté  , que  Platon  cHime  fi  peu , qu’en  là 

i-a:  république  il  en  fait  pare  aux  femmes  8e  aux  cnfani.  Vous 

vousconuiez  aux  rolles,  8c  hazards  particuliers,(elon  que 
vous  iugez  de  leur  efclar,8c  de  leur  importance:foldat  vo« 
lontatre;8c  voyez  quand  là  vie  mefme  y ell  excufablemene 
( employée, 

;;  Virg.  Æn»  fuUhrâm:}ut  mm  fiiccufrit  in  arfuît. 
l.  à.  J 17.  Di  craindre  les  hazards  communs,  qui  regardent  voe  fi 
Fi\*tds  grande  prelTc,de  n’ofcrcc  quêtant  de  fortes d’amesofeor, 

' ^ coût  ^ peuple,  c’efl  à faire  à vn  coeur  mol  8c  bas  ou- 

' l'ont  Cf éintt  tre  mefurc.  La  compagnie  afleure  iufques  aux  cnfani.  Si 
i odctcoM-  d'autres  vous  furpafTcnt  en  fcience , grâce,  en  fottune, 

. I -iBo/j  vous  auez  des  caufçs  tierces  à qui  vous  en  prendre,  mais 
, .t'ehet.  leur  ceder  en  fermeté  d ame  , vous  A’auez  à vous  en 
, .-('plut  nrendrequ’à  vous.  La  mort  ell  plusabjcâe  , plus  languit^ 
i'hrini/i  ou  3e  pénible  dans  vn  liâ  qu’en  vn  combat  : les  heures 

• i m.^ut^u'en  *“*  caïharres  ; autant  douloureux  8c  mortels  qnVne 
' « L.  ' harqu(  buzade  : QMiferoit  fait  à porter  valeUreufcmcnt, 

I les  accidents  Je  laviccommune  , n’auroit  pointa  grof- 

fir  fon  courage , ;jour  fc  tendre  gendarme,  yiutr* , mi  Lm» 
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tiUi , militttt  tfi'.  U ne  me  fouuient  point  dem’eftre  ia-’ 
mais  ^alleux  : Si  e(Ua  grareile  des  gratifications  de  GtâuS> 
narureles  plus  douces,  &)auiant  à main.  Mais  elle  a la  pe-  l*vnt  it 
nitrnccrrnp  importunément  voifine.  le  l’cxculeplusaux  ftufdoui^t 
. oreilles, q:ie  i‘ay  au  dedans  puantes,  parfccuufics.  le  fuis  gratiflca- 
né  de  tous  les fens, entiers  quaiî  à la  perieflion.  Mon  efto.  si«Mi  dena-  ' 
itncb  eil  commodément  bon  , comme  cil  ma  telle  : & le  utrr* 
plus  fouuent , fe  maintiennent  au  trauers  de  mes  6éures,8c 
auffi  mô  haleine,  l'ay  outrepafle  l'aage  auquel  des  nations, 
non  fans  occa(îon,auoientprefcritvnc  fiiufie  fin  à la  vie, 
qu'elles  ne  permectoient  point  qu'of)  l'excedaft.  Si  ay>ie 
encore  des  remifes  : quoy  qu’inconftantes  & courtes, fi  net- 
tes , qu'il  y a peu  à dire  de  la  fanté  & bidolefcence  de  ma 
ieunelTe.  le  ne  barte  pat  de  la  vignesr  & allegrefle  :cea’cll 
pas  ralfeo  qu*elle  me  fuiue  hors  des  limites. 


hte  tfi  liminis  , «M  âqtuf  j , 

c^ufù . 

Mon  viGige  & mes  yeux  me  dcfcouureni  incontinent.Tous 
mes  changemenscoromenccnr  par-  là:  & vo  peu  plus  aigres 
qu'ils  ne  fonten  effet,  le  fais  fouüçt  pitiéà  mesamis,auaat  r 
que  i'en  fente  la  caufe.  Mon  miVoüer  ne  m'efionne  pas; 
càrenlaieune(Temcfme,il  m'eft  aduenu  plus  d'vnefois,  ’ 

de  chaaflfer  ainfi  vn  teinÂ , ic  vn  port  trouble , & de  mau- 
uais  pr-ognoflique,  fans  grand  accident  en  maniéré  que  les 
Médecins , qui  ne  (rouuoient  au  dedans  caufe  qui  lesrei^ 
pnndifl  à celle  alteration  externe, l'attribuoient  à l’efprit, 
&àquelquepafiîonfecrette,qtii  me  rongeafl  au  dedans, 
llsfetronipoienr.  Si  le  corps  fe  gouuernoit  autant  félon 

moy , que  fait  l’ame, nous  marebetionsyn  peu  plus  à noflre  '' 

aife.  le  rauois  lors  , non  feulement  exempte  de  trouble,  , 

mais  encore  pleine  de  fatisfaflion,  & de  fellc  : comme  elle 

efl  le  plus  ordinairement  : moitié  de  fa  complizioo,moi- 

tié  de  Ton  defiein. 

Hfc  vitiantartut  agrf  c»nuigUmtntitt  Ouid. 

/ . Tri‘ft.1.,-. 

le  tient,  que  cefie  fienne  température , a releué  mainte-  cl.  8.15. 
fois 'le  corps  de  fes  cheutes  ; Il  ell  fouuent  abbatu , que 
ficllsn^dî  enjouée  , clic  ell  au  moins  en  cllat  tranquille 
^ reposé,  l'euz  la  fiéurc  quarte  quacte  ou  cinq  mois , qui 
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1100'  Essais, fil  Mientt  db  MomtAt^ni; 
qu’il  foit  aduenii  à qurlqu’vn  ,ce  qui  peut  adueniràdiB- 
cun.  Indignart  f tjutd  in  te  tnitjué'^  proprtè  cMfinutum 
Voyez  vn  vieillard,  qui  demande  à Dieu  qu'il  luy  main* 
tienne  fa  Santé  entière  & vigoureufe , c’eft  à dite  qu’il  le 
remette  en  icunefle.  ‘ - 

> S luht  quid  hjtcfrHflr*  vatis  pnerHihau  aptst  f 

• ' . V 

N’cft-ce  pas  folie?  fa  condition  ne  le  porte  pas.  La  gout- 
te, la  ^rauellci  riDdigefHon,font  fy  mptomes  des  longues 
années , comme  des  longs  voyages,  la  chaleur, les  pluy es  ^ 
& les  vents.  Platon  ne  croit  pas,qu’Æfcullape  fc  mift  en 
peine  , de  prouuer  par  régimes  , à faire  durer  la  vîe^envn 
corps  galle  & imbécile  : inutile  à Ton  pays,ihutile  à fa  vi- 
cation:8c  à produire  des  enfans  fains & rôbu(les;S£ne  troU'. 
UC  pas, ce  foin  conuenable  â la  iuftice  & prudence  diuine 
qui  doit  conduire  toutes  chofes  à l’vtilité:Mon  bon  hom- 
‘ me,  c’eft  fait  : on  ne  vous  fçauroit  redreâ'cr  : on  vous  pla- 
' ftrera  pour  le  plus,  & eftançonnera  vn  peu  ,5c  allongera» 
l'on  dt  Quelque  heure  voftrc  mifere. 

- /«cttt  inflaman  eupiins  fuleite  ruittajH, 

Diua*fit  contre  mtimr  ahiabus  , 

Daiue  enta  dût  emni  campage  (olnta  , 

' Jpfimtumrtbtu  fubruat  auxUimm,  ^ 

. . ' ‘n  . , ..  r . 

. . tl  faiitapprêdreàfoufFrirjCc  qu’on  nepeutéuicer.Noûre 
Vit  • yjç  gij  p|iarfnonicdumo'ndc,dc  choies 

côtraires,auflî  de  diuers  tom;doux  & afpres,a;igus 5c  plats» 
mois  81  graues:  Le  Muticien  qui  nen  aymeréitque  lesvns 
que  voudroit-il  dire?  Il  faut  qu’il  s’en  içaeheferuir  en  cô« 
nmn,&  les  mefter.  Et  nous  aufH,  les  biens  & les  mauir,  qui 
font  confubftanticU  à noftre  vje.  Noftre,  cftfe  ne  peut  sâs 
ce  meflangc,'Jc  y cft  l’vne  bande  non  moins  neceftairc  quç 
l’autre.  D’eftayer  à regimber  contre  la  necefEté  naturel- 
le, c’eft  reprefenter  la  folie  de  Ctefîphon  , qui  emrepre» 
noit  défaire  â coups  de  pied  auec  famulc.Ie  confulte  peu, 
des  alterations.que  ic  fenstcar  ces  gens  icy  fonr  aduanta- 
genx, quand  ils  vous  tiennent  d leur  mifericorde.  11$  vous 
gourmandent  les  oreilles,  de  leurs  prognoftiques , Sc  tpe 
lurprenant  autrefois  aS'oibly  du  mal,  m’ont  iniuricufc; 
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ment  trai<5é  4e  leurs  dogmes , «<;  trpignc^œagiftralc  : nié  , > 
menaçans  tanroft  de  grandes  douleurs^  taniofl  de  more 
prochaine  : le  n’çn  edoisabbatu.ny  défloré  de  ma  place, 
mais  i’en.eftoîs  heurté  ÿc  pouflc  : Si  tno^^iugemçnc  n’en 
eft  iiy  changé,  ny  troublé,  au  moins, ÜTtnettojtempefché. 
C’eft,tou(îours  agitation  & cqmbat.Or  iltraidc  mon  ima- 
' giiiation  le  plus  (loacêmetit  que  ie  puis , & la  defehar^é- 
roia  (l  ie  pouuuis,  de  tpute  peine  & conceftation.  Il  ia  taiic 
recourir,  3t  Patter,  3c  pipper  qui  peut.  Mon  erpiit  eft 
propre^  cét  oflicc.  Il  n’a  point  faute  d’apparence  par  tout.  Crantflt  or— 
S’il  perfuadoit , comme  il  prcfche,il  me  fecoiitroit  hciv  cinatte 
reufement»  youscnplai(l-il  vncxcmplcxll  dir,  que  c'eft  -tiuiUardi 
poqr  mon  mieux» «luc  i'ay  lagtaiielle.  (^uc  le*  baOin  ent totu  «hjc 
de  mon  aage  ont  natuiellcincnc  à foufiVir  quelque  gou- 
ticre.  Il  eft  temps  qu’ils  commencent  à fc  lakhcr  def-* 
mcncir.:C’eii9oe  commune  nccelCté.  Ëcn'eufl-qnpasfaic 
pour  moy ,vn  npuucau  miracle.le  paye  par  13,1c  loyer  deu 
a la  vieillcfle,*  ne  fçaurois  en  auoir  meilleur  copte. 
la  compagnie  me  doit  confoIer,eflant  tombe  en  l’acçidéc 
le  plus  ordinaire  des  homthes  de  mon  temps.  l’cn  vois  par 
tout  d’affligei  demerme  nature  de  mal.  Et  m'en  c(l  la  fo- 
ciev  honotablc,d’autaot  qu’il  ie  prend  plus  vo'ôricrs  aux 
graiids:fon  effence  a de  là  noblcflo  & de  la  dignité.  C^c  . 

des  hommes  qui  en  font  frappez,  il  cp  eft  peu  de  quittes  à 
meilleure  raifon:&  fi, U leur  courte  la  pein*  d vilfafeheut 
rçgimCjS^  la  prife  cnnuycufcSc  quotidienne  des  diôgijés 
mcdecinalesiLà  où  je  le  doy  purement  à ma  bonne  tortu- 
ne.  Car  quelque  boüiÜons  communs  de  l'crjngium,  & ^ 
herbe  du  Turc,  que  deux  ou  trois  fois  i’ay  aualé,cn  faueur 
des  damcs,qui  plus  gracieufement  que  mon  mal  n’cft  ai- 
gre,m’en  ofi'roient  la  moitié  du  leur,  m’ont  fctablé.  égale- 
ment faciles  à prendre,  & inutiles  en  operations.  Ils  ont  a ^ 
payer  mille  veeux  a Æf6ulape,&  autant  d’eicus  a leur  mé- 
decin, de  la  proâuuion  de  fable  aisée  fie  abondante,queic 
reçoy  louucnt  par  lé  bénéfice  de  nature.  La  dcccncc  mef- 
me  de  ma  contenance  en  compagnie, n’en  eft  pas  troublée  : 

& porte  mo  eau  dix  heures  3çauflilong*tépsqu’vn(aiq.  La  T . 
crainte  de  ce  raal,dit-ii,s’eft'rayoit  autrefois, quand  ilt’e- 
ftoit  incooneu  : Les  cris  &c  dcfcfpoir,  de  ceux  qui  l’aigt  if-  i 

• fent  par  leur  impatieuce  , t’en  engendroient  l’horreur. 

C’eft  vn  mal,  qui  te  bac  les  riicnibro,par  Itfquels  tu  as  ie 
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itot  Essais  01  MicAtt  db  MoNtAion^^ 
(ilusfaiUy:Tues  »n  homme  4e  confc’ence. 

Qm  venit  indigne  ptena  , doltnda  veriit. 

Regarde  cccba{limcnt,ilc(l  bien  doux  au  prix  d'antres 
& d'vne  faueur  paternelle.  Regarde  fatardiuet^  : il-n’in. 
commode  & occupe, que  la  fairon  de  ta  vie, qui  ainlî  com- 
me ainli  eft  meshuy  perdue  ta  (lerile,&yant  fait  place  d la 
licence  & plaifirs  de  ta  ieuneiTe,  comme  par  cempofition: 
La  crainte  & pitié , que  le  peuple  a de  ce  mal , te  fert  de 
maniéré  drgloire  : Qualité, de  laquelle (î tu  as  le  iugemée 
purgé,& enasguery  ton  d feourt,  tes  amis  pourtant  en 
recognoiifent  encore  quelque  teinture  enta  complcxion. 
Il  y a plaifir  à ouy  dire  de  foy.  Voila  bien  de  la  forceevof- 
labien  de  la  p.'ttienee.  On  te  void  foer  d’ahan,  pallir, 
rougir, trembler, vomir  iufquesau  fang,foufFrir  des  con- 
trarions & coimulfions  eflranges,  dégoutter  parfois  de 
grofles  larmes  des  yeux,  rendre  les  vrinesefpefiTes , noires 
ta  cflTroyables,  ou  Icsauoir  arrêtées  par  qifclque  pierre 
erpineufe  & herifsée  qui  te  point  efcorcïic  cruellement  le 
col  de  la  verge, entreprenant  cependant  les  afTiftans  d'vne 
contenance  commune  , bouffonnant  à paufes  auec  res 
gens  : tenant  ta  partie  en  vn  difeours  tendu  , exeufanr  de 
parole  ta  douleur, &rabatant  de  ta  fouffrance.Tc  fouuient 
il,  de  ces  gens  du  temps  paCsc,  qui  rccherchuicnt  les  maux 
auec  R grande  faim , pour  tenir  leur  vertu  en  haleine , de 
en  exercice  ? mets  les  Cas  que  nature  te  porte  & te  pouffé 
â celle  glorieufe  efeole , en  laquelle  tu  ne  fulTes  iamait 
emré  de  ton gr.é.  si  tu  me  dis,  que  c’eft  vn  mal  dangereux 
& mortel.  OHcfs  antres  ne  le  font  î Car  c’eft  vné  piperie 
médicinale,  d’en  excepter  aucuns,  qu'ils  difent  n'aller 
point  de  droiél  fil  i la  mort  : Qu’importe, -s’ils  y vent  par 
accident:  & s’ils  y gliflcnt,  & gauchiflént  Aisément,  vers 
la  voye  qui  nous  y mcine?Mais  tu  ne  meurs  pas  de  ce  que 
tu  es  malade  : ru  meurs  de  ce  que  îu  es  tiuanr.  La  mort 
te  tue  bien,  fans  le  fecours  de  la  maladie.  Et  a d’aucuns, 
lc«  maladies  ont  efloigné  la  mort  : oAii  ont  plus  vcGru,  de 
ce  qu’il  leur  fembloirs’cn  aller  moUfans.  loimft  qu’il  eft 
comme  des  play  es  auffi  des  maladies  medecinalesdc  falo- 
taires.  La  cbolrque  eft  fonuSt  non  moins  viuace  que  vous. 
Il  le  void  des  hommes , aufqucls  elle  a continué  depuis 
leur  enfance  iufquc  -à  leur  extrcfme  vicillcfl'e , & s’ils  ne 
luy  cuflciit  failly  de  ççc:pagnic,  clic  cftoir  pour  les  afî; 
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fiér  pluseutre.  Vous  lataez  plus  fouuent  qu’élle  ae  vous  CtUfHt  vU- 
tue.  Et  quand  elle  te  reprefenteruit  l’image  de  la  mort 
Toifigae  ; feroit*cc  pas  Tn  bon  office  à 7n  home  de  tel  âge,  ^ 

de  la  ramener  aux  cogitations  de  fa  (î  i i Et  qui  pis  e(l, 
tu  q'as  plus  pourquoy  guérir  ; Afnfi  comme  ain&^a  pre- 
mier iour  la  commune  ncccffité s’appelle.  Conlîderebiea 
artihcielleHicnt&  doucementiclletedégouüedc  la  vie  8c 
dçfprend  du  monde  ; non  te  fdrçant  d’vne  fubjtâion  ty- 
rannique, côrae  tant  d’autres  maux  que  tu  vois  aux  vieil- 
lards, qui  les  tiennent  continuellement  entrauez  & t'ans 
relafche  de  foiblefles  8c  douleurs , mais  par  aduertilTemës  < 

& inftrut^ions  reprifes  à interuallcs  , entremeflanc  de 
longues  paufes de  repos , comme  pour  te  donner  moyen 
de  méditer  8c  répéter  fa  leçon  à ton  ^ifc>  Pour  ce  donnerr 
moyen  de  iuger  (ainement  & prendre  party  en  homme  de  . 

cœur,  elle  te  prefente  l'cHac  de  ta  condition  entiereÿ&en 
bien  & en  mal  : Sc  en  mefmc  iour  vne  vie  tres-allegre  tan- 
to(l>tâco(l  infuportoble  t Si  tu  n'accoiles  la  mort, au  moins  . 
tu  luy  touches  en  paume , vne  fois  le  mois.  Par  où  tu  as  de 
plusàefperer  , qu'elle  n^attrappera  vn  iour  fans  menace. 

£t  qu’eliant  fi  fouuent  conduit  iufquet  au  porc  : te  Banc 
d'edre  encore  aux  termes  accoudumez,  on  t’aura  & ta 
fiance, palfé  l'eau  vn  matin,  inopinément.  Onn’apointi 
fe  plaindre  des  maladies  qui  partagée  loyalement  le  tempi 
aueclafanté.le  fuis  obligé  à la  fortune,  dequoy  ellcm’af* 
faut  fi  fouuent  de  mefmc  forte  d’armes  : Elle  m’y  façonne, 
ti  m’y  dreflepar  vfagc.m’y  durcit  8t  habitue, ie  fçay  â peu 
près,  en  quoy  i'en  doy  edte  quitte.  A faute  de  mémoire  Mmtivt 
naturelle, i'en  forge  de  papier.  £t  comme  quelque  nou-  nMiurtUt 
ueaufymptome  furuient  à mon  mal  ,ie  l’efcrie  d’où  il  ad- 
vient,  qu’àcedc  heure  , edant  quafi  paffié  par  toutes  for-  ctütdef*' 
tes  d’exemples  : fi  quelque  edonnemeot  me  roenacerfueil-  fUr, 
letant  ces  petits  brcucts  defeeufus , comme  des  fueilles 
Sybyllincs,icnc  faux  plus  de  trouucr  où  me  confolcr.de 
quelque  prognoftique  fauorabie,  en  mon  expérience  paf- 
sée.  Me  fert  auffi  l'accoudutnancc , â mieux  efpcrcr  pour 
l'aduenir.  Carlacondui(dedecevuidange,ayantcondi- 
tué  fi  long- temps,  il  cd  à croire, -que  nature  ne  changera  ' 
pointee  train , 8c  n’en  aduiendra  autre  pire  accident,  qcc 
celuy  que  iefeos.  En  outre  la  condition  de  celle  maladie 
n’cd  point  mal-aduenance  à ma  cpmplci^ion  prompte  ôc 
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peur,  car  c’eil  pour  long' temp»r  Mais  naturellement, elle' 

adeiexcez  vigpureux  5t  gaillards.  Elle  me  fecouë  i ou^ 
"Lfsmaui  trance^pour  vn  jour  ou  deux.  Mes  reins  ont  duré  vnaagc' 
êntlturp$.  fans  alteration  ,il  y enatantoil  tnaurre,  qu’ils  onc  ch  an-'' 
riodt  coi»m#g«d  'cilat.  Les  maux  ont  leur  période  comme  leshicns.'d 
Usbient.  Tviduanttire  e(l  cét  accident  à fâ  fin.  yaagc  afFoiblit  Isr 
chaleur  de  monellomach,  fa  digeftion  èftant  moins  *par»^ 

■ ^ fiitc,il  renuoye  celle  matière  creuë  âmesrains.Pourquoy 
ne  pourra  eftrc  ^ certaine  reuolution  ,affbibiie  pareille* 
ment  la  chaleur  de  mes  reins  ; fi  qu'ils  ne  puifient  plus  pé- 
trifier mon  flegme  ,&  nature  s’achemiucrdprcndrequcl- 
qae  autre  voye  de  purgation  # Les  ans  m’ont  cuidemment 
fait  tarir  aucuns  rh'umes.  Pdurquoy  nonces  excremena, 
Samé  jf'««  ' qui  touroilTeritdc  mariert  àlagtaue  : Maiscft-il  rien  doux* 
douctf^  au  prix  de  celle fôudaine  mutation,  quand  d’vnc  douleur 
gracuuft  extt^me.ie  viens  par  le  vuidange  de  ma  piètre, d recouurer' 

aprtflam^-  comnied’vn  efclair  la  belle  lumière  de  fanté:  fi  libre,  dt  fi 
I Udit.  pleine  Comme  il  adulent  en  nos  foudaines &plus  afpres  co- 
llet/ intro  h(|ucs?  Y a- il  rien  en  celle  douleur  foulFcrte,qu*onfpuifle 
dnict  p!>ur  contrcpoifcr  au  plaifir  d’vn  prompt  amédement? De  com- 
danntrprix  bien  lafanté  nie  femblc  plus  belle  apres  la  maladie, fi  voi- 
fiUvtrtH.  ^tc  & fi  contiguesque  ic  les  puis rccognoi lire  enprefcncc 
l’vne  de  l’autre, en  leur  plus  haut  apparpilroù  elles  fe  met- 
tent à l’cnuy, Comme  pour  faire  telle  & contrecarre:  Tout 
^ ainlî  que  IcyStoiciensdilcnt  que  les  vices  font  vti  le  ment 
' - introduits  , pour  donner  prix  & faire  efpaüleà  la  vertu; 

il  • , -t  nous  pouuons  dire  auec* la  meilleure  raifon  ,&conicâure 
moins  hardie  , que  nature  nous  a prellé  la  douleur,  pour 
Alliance  de  l'honneur  3t  fcruice  de  la  volupté  Sc  indolence.  Lorsque 
’ ladott'tMr  à Socrates  apres  qu^on  l’euft  décliargé  de  Tes  fers,  fentir/a 
■ la  -jotupié.  fFiandife  de  cette  dt  mangeaifon  que  leur  pefantCur  auoit 
; /ilalaiut  cau‘é  en  fes  iâbes  : il  fc  refioiiyt,d  côfidcret  l'ellroit  allian- 
I P'***  gritfutt  code  la  douleur  à la  volupté  : comme  elles*  font  alTociées 
*n  Itur  tffuï  d'vtie  liaironneccllaire  ; qu’à  tours,  clics  fcfqiuenr,5i  s’en- 
qmtn  l*ur  tr’engendrent  ; Ets  ecrioit  au  bon  Efopc, qu’il  deuil  anoir 
I «/«•  pris  de  celte  confi  Jeratiun , vn  corps  propre  à vne  belle 

) I ' fable.  Le  pis  que  ic  voysTaux  autres miladics , c’eftqa’cl- 

I t les  ne  font  pas  fi  gricfucs  enlcurcfteil  , comme  elles  font 

' cnleur  yfl.ië.-Ot  cftvnanà  fer’auoir,  coufiours^  plein 

de  foibleO  ;,^  de  crainte.  ^Il  y a tant  dehazatd  , Si  tant  de 
digrez  à fcco:>ùaireà  l'auucii , que  cc  n'cH  limais  faâv 
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Auant  qu’on  vous  aÿedcftublé  d’vn  couurcçhcf , & puis 
d'vne  calote  , auant  quoo  vous  aye  rendu  rvfa;{e  de  l'air, 
ëc  du  vin  & de  vodre  femme , & des  melons , c'eO:  grand 
cas  fl  vous  n’edes  recheu  en  quelque  nouuclle  milere. 

Ccftc-cy  a ce  pn'uilcge  , qu’elle  s’emporte  tourner.  Làod 
Icv  autres  laiflent  touiîours  quelque  imprcfllon  & altera- 
tion , qui  rend  le  corps  Tufceptible  dcnouucau  mal,  &fe 
prcdcntla  main  les  vns  aux  autres.  Ceux  là  font  excula- 
blcs,qui  fe contentent  de  leur  polTclHon  fur  nous,  fans 
rellcndrc,  & fans  concreduire  leur  fcquelle:  Mais  courtois  CeUeme 
gracieux  font  ceux  , de  qui  le  paflage  nous  apporte  grautüe  en 
quelque  vtilc  confequence.  Depuis  ma  colique  , ic  me  * y, 
trouue  defehargé  d’autres  accidens:  plus  ce  me  fembic  que 
ie  n’edoit  auparauant  ,8c  n'ay  point  eu  de  £éure  depuis, 
l’argumente  que  les  vomi Cferacns  extrêmes  & frequents 
que  ie  foufFre  me  purgent , & d’autre  codé,  mes  dégoude- 
mens,  & Icsieufnes  edrâges  que iepalfe, digèrent  mes  hu- 
meurs peccantes  : 8c  nature  vuidc  en  ces  pierres, ce  qu’elle 
a de  fuperflu  & nuilîble.  Qu’on  ne  me  die  point  : que  c’eft 
vne  mcdecine  trop  cher  vendue.  Car  quoy  tant  de  puants 
breuuages, cautères, incilïons,  fuécs,ledons, dictes, 8c  tant 
de  formes  de  guarir , qui  nous  apportent  fouuent  lamorr, 
pour  ne  pouuoir  foudenir  leur  violence  & importunité? 

Par  ainfï  , quand  ie  fuis  attaint , icle  prens à mcdecine, 
quand  ie  fuis  exempt,  ie  le  prens à condante  8c  entière  dc- 
liurance.Voicy  encore  vne  faueur  de  mon  mal  particulier. 

C’eft  qu'à  peu  prés  ,il  fait  fon  jeu  à part  Sc  me  laifl'e  faire 
le  mien,  où  il  ne  tient  qu’à  faute  de  courage  ; En  fa  plus 
grande  émotion,  ie  l’ay  tenu  dix  heures  à chcual  ; Souffrez 
feulement, vous  n’auez  que  faire  d’autre  regimerloüez.diC. 
nez,  courez,  faites  cecy,  & faites  encore  cela, fi  vou$pou> 
uez  voftre  dc»bauche  8c  y feruira  plus  qu’elle  n’y  nuire, 

Dites  en  autant  à vn  verolé.  à vn  goûteux  , à vn  hernieux. 

Les  antres  maladies  ont  des  obligations  plus  vniuerfelles, 
gehennent  bien  autrement  nos  aidions  , troublent  tout 
noftre  ordre  6c  engagent  à leur  conitdcrarion  tout  l’eftat 
de  la  vie.  Ceftc*cy  ne  fait  que  pincer  la  peau,  elle  vous 
laifl'e  rentendemeut,  8c  la  volonté  en  voftre  dîfpofirion, 

& la  langue  , Sc  les  pieds  & les  mains.  Elle  vous  eftieille 
pludoft  qu’elle  ne  vous  afToupic.  L’ameed  frapéc  de  l’ar- 
deur d’vne  fiéure>  & atteiréc  d’vac  epilepfic,  Sc  dillo-  * 
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quéc  par  vne  afprc  migraine  , & éi)  fin  efionnée  par  toutes 
les  maladies  qui  blcflcnt  la  mslTe  , & les  plus  nobles  pari 
ries  ? Icy.on  iic  l’atta.|ue  point.  S’il  by  va  mal , à facoul- 
pe  : Hile  fe  trahir  elle  mefme, s'abandonne  àc  fc  defmoncc» 

Il  n’y  a que  les  fols  qui  fe  latlTent  perfuaderj  que  ce  corps 
dur  & niaffif,qiii  fc  cuit  en  nos  ro^nons,fe  puitle  difioudre 
par  brcuiia;4cs.  Earquoy  depuis  qu’il  cft  csbranlc  , il  n’cft 
que  (le  luy  donner  pa  (l'âge , auffi  bien  le  prendra- il.  Il  re- 
marque encor  celle  particulière  commodité  , que  c’eftvn 
^ niai,  auquel  nous  auons  peu  à deuiner.  Nous fommes  dif- 
pcufezdu  trouble,  auquel  les  autres  maux  nousiettenty 
par  l’incertirude  de  leurs  caufes  & conditions  & progreZy 
Trouble  infinienient  pénible.  Nous  n’auons  que  faire  de 
confultacions  & interprétations  doflorales  ; les  iens  nous 
monftrcnt  que  c’eft,&  où  c’ell.  Par  tels  argumens,%  forts 
Scfoibles,  comme  Cicerole  mal  de  fa  vicilldTe  , i’elfaye 
d’endormir  & amufer  mon  imagination  , & graiffer  fes 
playes.  Si  clics  s’empirent  demain  nous  y pouruoyrons 
d’autres  efcbappacoircs.  Qu’ilfoit  vtay.  Voicy  depuis  de 
tlouueau  , que  Icvplus  légers  mouuemcns  efpreignent  le 
pur  fang  de  mes  reins.  Qiioy  pour  cela  î ic  ne  laiflc  de  me 
momioir  comme  deuant , & picquer  apres  mes  chiens,  d’v- 
ne  iuucnilcardeur  & iniolcocc.  Ettrouue  que  l'ay  grand 
raifon , d’vn  fi  important  accident  : qui  ne  me  coullequ’v- 
ne  fourdc  poifantcur,,  &■  alteration  en  celle  partie.  C’eft 
quelque  grofTc  pierre  qui  foule  & confomme  la  fubftan- 
cede  mes  rognons;  Sc  ma  vie,  queic  vuidepeu  i peu,  non 
fans  qilelqtie  naturelle  douceur  , comme  vn  exercment 
J^ormaie  fupcrfiu  & empefehant.  Or  fens*ie  quelque 
ttrtaimi  éf  chofé  qai  croule  , ne  vous  attendez  pas  que  i’aille  m’a- 
dottituftt  mufanc  à recognoiflre  mon  poux , &mesvrincs,  pourjr 
four  la  prt  prendre  quelque  pieuoyance  cnnuyeufe.  le  fera?  tflez  à 
payant*  des  temps  à fentir  le  nul  (ans  l’alongcr  par  le  mal  delà  peur. 
Qui  craint  de  fouffrir  vil  fouffte  défia  de  ce  qu’il  craint, 
luitu  que  la  d;;bitiàtion  & ignorance  de  ceux  qui  fc  méf- 
ient d’expliquer  les  reflorts  de  la  nature,  &'  fes  internes 
progrez  : & tant  de  faux  prognoHiquesde  leur  art,  neus 
doit  faire  cognoiftre  , «qu’elle  a fes  moyens  irfinieirent 
incogneur«  Il  y a grande  incertitude,  varieré  & obfcuritc 
dcce  qu’elle  nous  promet  ou  menace.  Sauf  lavieillefi'e, 
sfi  va  figrc  iadubûablc  de  l’approche  de  la  mott: 
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de  tous  lesaurres  accîdens,ic  voy  pçu  de  fignes  de  l'aduc* 
nir,  fiirquoy  nous  ayons  à fonder  noftre  diuination.  lene  5* 

meiugcf]uc  par  vrayfcminîcnt,nonpar  difeouts,  Aquoy 
faire  ? puisque  îc  n’y  veu»  apporter  que  l’attente  & la  pa-  '■ 
ticQce  ? Voulez-vous  fçauoir  combien  ie  gaigne  i cela? 

Regardez  ceux  qui  font  autrement , Sc  qui  dépendent  de 
tant  de  diuerfes  perfnafions  & confeils , combien  fouuenc 
iümagination  les  preife  fans  le  corps.  l’ay  mainiesfois 
prifis  plaiiîredant  en  (cureté  , & dciiuré  de  ccsaçctdens 
dangereux  , de  les  communiquer  aux  Médecins  comme  , ' 

naiffaus  lorsen  moy  : lefoutfruis  l’arreft  de  leurs horri*  yipUnet^ 
bijs  conclufîons  bien  à mon  aife  » & en  demeuroisdetant 
plusobligéà  Dieu  de  fa  grâce,  & mieux  inflruitde  lava-  ammandétm: 
niic  decét  art.  lln’eft  rien  qu’on  doiuc  tant  recommander  ÀUitumlJe^ 
ilaieunedé,  guerafUuitéfit  vigilance.  Noftre vie  n’efl 
quemouuement.  le  m'esbranle  diibcilemént  & fuistar' 
dif  partoutjàmclcucr,  à me  coucher,  & âmes  repas.  C’eft 
marin  pour  moy  quefept  heures  & où  iegouucrne , ie  ne 
difne,cy  auant  onzc.ny  ne  fouppc  qu’apres  fix  heures  l’ay  Sommeil 
autresfüis  attribué  la  caufe  des  heures , 8c  maladies  où  ie  long  ,p»» 
fuis  tombe , à Iq  pefanteur  & aiToupinement , que  le  long  JalMbrt, 
fomrheil  m’a.iuït  apporte.  Htmeiuistoufioursrepcnty  de 
me  rendormir  le  matin.  Platon  veut  plus  de  mal  d l’excez 
du  dormir  ,qu’à  l’cxcczdu  boire.  Taynie  à coucher  dur  fie  ' 
fcul,  voitc  fansfcmmcSjàli  royallc  : vn  peu  bien  couucrt.. 

On  ne  baffine  jamais  mon  lid  , mais  depuis  la  vieilleirc, 
on  me  donne  quand  i’en  ay  befnin,  desdraps,  à efehauffer 
’es  pieds  8c  rcllomach.  On  trouuoit  à redire  au  grand 
Scipion,  d’eftre  dormart , non  à mon  aduis  pour  autre  rai-  grand  dor" 
fon , finon  qu’il fafehoit  aux  hommes  qu’en  luy  feul,  il  n’y  j 
euft  aucune  chofe  à redire.  Si  l’ay  quelque  curioltré  en 
muii  traitement , c’cll  plufton:  au  coucher  qu’à  autre  cho- 
fe , mais  ie  cede  & m’accommode  en  general  autant  que 
tout  autre  à la  necelTîtc.  Le  dormir  aoccupé  vne  grande 
partie  de  ma  viè  : & le  continue  encore  en  cét  âge,huid  ou 
neuf  heures, d’vnc  haleine.  Ic  me  retire  aucc  vtilité,  de 
celle  propenfion  parelFeufc  ; Sc  en  vaux  euidément  mieux. 

Icfensvn  peu  le  coup  de  la  mutation  , mais  c’cR  fait  en 
trois  iouis.  Et  n’en  voy  guercs,  qui  viuc  à moins,quand  il 
ell  befoin  8c  qui  s’exerce  plus  conftarament , ny  à qui  les 
foruées  poifent  moins.  Mon  corps  cft  capable  d’vne  agi- 
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HUi , miliuretli‘.  U ne  me  fouuient  point  dem'eftre  ia- 
toats  7ca  ^alleux  : Si  e(Ua  grarelle  des  gratifications  de  GrmS< 
narore Ici plus  douces, &jautant à main.  Mai< cUeala pe-  Tvnedr 
hitcnccrrop  importunément  voifine.  lerexcufcplusaux 
. oreilles, que  i'ay  au  de4ans  puantes , parfecouflcs.  le  fuis  grâù§e*- 
né  de  tous  les fen', entiers  quaû  à la  pcrtefUon.  Monedo-  tioat  ' 
niach  ell  coromod5;ment  bon  , comme  ed  ma  telle  : & le  Mrr* 
plus  fouuent , fe  maintiennent  au  craucrs  de  mesfiéures,8e 
aufft  mô  hateiiie.  I'ay  outrcpafle  l'aage  auquel  des  nations, 
non  fans  occafion , auoient  prcfcrit  vnc  fi  iude  fin  à la  vie, 
qu’elles  ne  permettoient  point  qu’oft  l’excedaft.  Si  ay>ie 
encore  des  remifes  : quoy  qu’inconfiantes  & courtes, fi  net- 
tes , qu'il  y a peu  à dire  de  la  fanté  & hidolefcence  de  ma 
ieuneflTe.  le  ne  bariepat  de  la  vigoear  8c  allegreflie  :cen’eft 
pas  rafCoo  qu'elle  rac  fuiue  hors  dts  limites. 


hte  twfhui  tfi  limints  , «M  âqtue 
Cctltfiii , fttittù  lâtm» 


Hor.ear.l.' 

$.od.io.i9. 


Mon  vifage  8t  mes  yeux  me  dercouurentincontinent.Tous 

mes  changemcnscomoicncenr  par-  U:  Sc  vn  peu  plus  aigres 

qu'ils  ne  font  CB  effet,  le  fais  fouoét  pitiéà  mesamis,auaHt 

que  i’en  fente  la  caufe.  Mon  miroüer  ne  m’edonne  pas; 

car  en  la  ieuneffe  mefmc , il  m'eft  aduenu  plus  d'vne  fois,  ’ 

de  chaafTer  ainfi  vn  tcinô , Sc  vn  port  trouÛe , & de  mau» 

liais  prognodique,  fans  grand  accident  en  maniéré  que  les 

Mc<kcin$ , qui  ne  trouuoient  au  dedans  caufe  qui  Icsref. 

pondid  à cefle  alteration  externe, ratiribuoient  à l*efprit, 

8c  à quelque  pafiîon  fecrette  , qui  me  rongead  au  dedans. 

llsfetrompoienr.  Si  le  corps  fe  gouuernoit  autant  félon 

moy , que  Tait  l’ame, nous  marcherions  vn  peu  plus  à nodre  ^ 

aife.  le  l’auois  lors , non  feulement  exempte  de  trouble,  , 

mais  encore  pleine  de  fatisfaâion,  8c  de  fefte  : comme  elle 

ed  le  plus  ordinairement  : moitié  de  fa  complixioo,moi- 

tié  de  Ton  delTein, 

Hecviiiantarttu  agrf  cêtit4giamentf/,  Ouid.  •' 

Tri’d.l.,.. 

le  tiens,  que cefte  fienne température , a relcué  mainte*  cl. 8, ij.  - 

fois ie  corps  de  fes  cheutes  : Il  eft  fouuent abbatu, que 
fi  élis  nkd  enjouée  , clic  edau  moins  cnedattranquille 
, 8ricposé.  l'eui  la  fié  urc  quarte  quatre  ou  cinq  mois,  qui 
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%ti6  Ei»Aî«  ht  MicHiî  ht  Momtaiomi; 
jn’auoit  tout  dcfuifage  ; l’cfprit  alla toufiôors  non  paifî-' 
blement,maisplaifamtnent.Si  la  douleur  elt  hors  de  moy 
VtfaiUâmts  l’atfbi&liflemcnt  8t  langueur  ne  m’attrifteot  guère.  le  voi» 
^ içrforelltf  plufieurs  défaillances  cprpercUes , qui  font  h irreur  feu- 
|l  ftm  rtdom»  lemencà  noqnmer  ; qne  je  craindreis  moins  que  mille  paC- 
téti,  ■ fions , & agitations  d’cfprit  que  ie  yoîs  en  vifage.  le  prens 
■ç.  ‘il.  party  de  né  plus  courre,  c'eft  afiez  que  ie  me  traîne  : ny  ne 

^ r me  plains  de  la  décadence  naturelle  qui  me  rient. 

Ilin.  f*t,  IJ.  Quit  tfétmdHmguttur  mr/atir  m i 

^ 1 i<x,  ' Mon  plus,  que  ie  ne  regrette,  que  ma  durée  ne  fbitaufiî 

longue  & entière  que  celle  d’vn  chefne.  le  n’ay  point  à me 
plaindre  de  mon  imagination  : i’ay  eu  peu  de  penfées  en 
. ^ . ma  vie  qui  m’ayent feulement  interrompu  le  cours  de  mon 

Sfommeil , fi  elles  n’ont  cfté  du  dehr , qui  m’enjciilaff  lans 
^ ffi’afiliger.  le  fonge  peufouuent  ,8c  lorsç'eftdes  chofes 

1*^.  Uynux  m-  fantafiiques  8c  des  chimères  produitcAoomtnunément  de 
^%trprtutdê  . penfdes  pUifantes  ; pluftoft  ridicules  que  crifies.  le  tiens 
mu  imtUn^  qu’il  eil  vray,que  les  fonges  font  loyaux  interprètes  de  nos 
’ tien#.  ’ . inclinations:  mais  il  y ade  l’art  aies  afibrtir&  entendre. 

j(«/  gu€  in  vit*  v^rpxni  homiHiSttoghmttfeftrmu^vH^mt* 

ülMéupit  agmuntvigiUnui^agitatttqut  ta  fiewi»  fomnt 

.t!  accidunt 

alnm  mirandim  eS. 

> ^ 


Platon  dit  dauantage  que  c’eft  l’oifice  de  la  prudence, 
i«-  d’en  tirer  des  inftruftions  diuinatriccs  pour  l’aduenir.  1® 
i:  ne  voy  'rien  d cela , fînon  meruetlleures  expériences , que 

. 1 Socrates , Xenophon , Ariflote  en  récitent , perfonnages 

i d’authorité  irréprochable.  Les  hifieircs  difenc , que  les 

' t Atlantes  ne  fongent  iamais , qui  ne  ne  mangent  auifirieoa 

, aye  pfins  mort.  Ce  que  i’adjoufte,  d’autant  que  c’elb 

Ittm  ^ Taduenture  l’occafiou  pourquoy  il  ne  fongetK  point. 
f»0M.  Cgf  Pyiiiagoras  ordonnoit  certains  préparation  de  nour- 
xiture  , 8c  pour  faire  les  fonges  à propos.  Les  miens  font 
tendres  : 8c  ne  m’apportent  aucune  agitation  de  corps,  ny 
exprefiîon  de  voix.  l’ay  veu plufieurs  de  mon  temps,  e« 
eftre  merueilleufement  agites.  Theon  le  Phtlofopbe , Ce 
promenoir  en  fongeant  : 8c  le  valet  de  Periclesfur  les 
tuilles  raefraes , 8c  Uifl:e  de  U maifon.  le  ne  choifis  gucre 

Stable,  & me  preusd  la  premictc  chofe 8c plus voifioç; 


tuons. 
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ée  itie  remué’  mal  volontiers  d’vn  gouft  à vn  autre.  La  Stftaets 
preflt  des  plats  & des  feruices  me  daplaift*  autant  qu'au-  fUutn  »•»*• 
tre  prefle  : le  me  contente  aisément  de  peu  de  mets;?*  hay  himtjpri^ 
l’opinion  de  Fauorinus,  qu’en  va  feftin,  il  faut  qu'on  vous  /i^. 
defrobbe  la  viande  où  vous  prenez  appétit , Sc  qu'on  vous 
en  fublUtuë  toufioors  vne  nouuelle:£r  que  c’eft  vn  mife* 
rable  foupper,  fi  on  n'a  faoullé  les  affiflans  de  croupions 
de  diuers  oifeaux , Si  que  le  feul  bequeüque  mérité  qu’on 
le  mange  entier,  l’vfe  familièrement  de  viandes  falées  , 
fi  aimé-ie  mieux  le  pain  fans  fcl.  Et  mon  Boulâger  chei 
moy,  n’en  ferr  pas  d’autre  pour  ma  table  » contre  l'vfage  — . » . 
du  pays.  On  a eu  en  mon  enfance  à corriger  le  refus, 
que  ie  faifoisdes  chofes  que  communément  ou  aime  le 
mieux,  encét  aagt,  fucres  confitures,  pièces  de  foür* 

Mon  goouerneur  cbmbatit  edfte  haine  de  viandes  délica- 
tes', comme  vne  cfpfce  de  délicate Éfc,  Aufli  n’eft-elle  au- 
tre  chofe  que  difficulté  de  gouft,où  qu’il  s’applique,  (^i 
ofteàvn  enfant , certaine  particulière  & obilinée  afre- 
ftion  au  pain  bis,  & au  lard,  ou  à Pail,  il  luy  ofte  la  frian-  • 

drfe.  Il  en  efl , qui  font  les  laborieux , & les  patiens  pour  ^ * 

regretter  le  boeuf,  & le  iambon,parmy  les  perdris  Ils  ont 
bon  temps,  c’eft  la  delicatcfTc  des  délicats , c^eft  legouft 
d’vne  molle  fortune , qui  s’affadit  aux  chofes  ordinaires 
Sc  açcoullumécs,  Ttr  ijuéi  lukuria  dtjnrtMmUi  ueSh  Ikâü, 

Lai  (fer  à faire  bonne  chere  de  ce  qu’vrf  autre  l’a  fiait, 
aur.tr  Vn  foin  curicui  de  Ton  traiélemeflCÿ  c’eft  l’efTcnce 
'dccevice. 


Si  mtiiicâ  eanarè  finitt  oltu  omnf  pauBét.  Hor.  1.  T. 

Il  y a bien  vrayement  cefte  différence , qu'il  vaut  mieux  epift.  y.  a, 
obliger  Ton  defir  , aux  choTcs  plus  aisées  d recouurer: 
mais  c’cfl  toufiours  vice  de  s’obliger.  l'appelierois  autres 
fois , délicat  vn  mien  parent, qui  auoit  defspris  en  nos  ga- 
lères, à fc  feruir  de  nos  lids,  8t  fe  dcfpoüillcr  pour  fe  cou» 
cher.  Si  i’auois  des  enfans  maflcs'ic  leur  dcfiraffe  volon- 
tiers  ma  fortunée  Le  bon  pere  que  Dieu  me  donna  (qui  ^ rrhkre 
n’a  de  ra  oy  que  la  recognoilTance  de  fa  bonté  , mais  ccr-  ^ ^ 

tts  bien  gaillarde  ) m’cnnoy a dés  le  berceau  , nourrir 
vn  pauurc  village  d<  s fiens , & m’y  tint  autant  que  ic  fus  ^ * 

en  nourrice  , & cncores  au  delà  ; me  dreffant  à la  plus 
baffe  Si  commune  façon  de  viure  : àî*gn»  pars  libittam 
^iji,  btnè  moratus  vtmtr  : Ne  ntenca  iamais , it  donnez  en-* 
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core  moifit  â vos  femmes,  la  charge  de  Içur  nourrinire  ; 

. ’ 4 laiflez  les  former  à la  fortune , fous  les  loix  populaires  te 
nature  lles  : laiâezà  la  couUume,  de  les  dre^çr  â la  truga* 
dtiuei/n  *^r»lité&  à l'aufterité,  qu’ils  ayent  piuftoft  à defeendrede 
vourrié  par  l’afpreté  , qu’à  monte/  vers  elle.  Son  humeur  vifoic  cn- 
ItHrt  mtrtt  coK  à vne  autre  hn  : De  me  r’allicr  auec  le  peuple,  8t  cc- 
é;-p»urquo/.  ftc  condition  d'hommes  • qui  a befoin  de  noftre  aide  : 3c 
J eflimoit  que  ic  fufle  tenu  de  regarder  plufloft,vep  cclujr 
qui  me  tend  les  bras, que  vers  celuy  ,qui  me  tourne  U dos^ 
Et  fur  celle  raifon,  pourquoy  aiilE  il  me  donna  à tenir  far 
Tarrttns  de  les  fons,àdes  perfonnes  delà  plus  abieâe  fortune, pour 
Àftntaigne.  m’y  obliger  3c  attacher.  Son  dcûcin  n’a  pas  du  tout  mal 
fiiccedd  : le  m’addonUe  volontiers  aux  petits,  foit  pource 
qu’il  y a plus  de  gloire  : foit.par  naturelle  compaflion, 
qui  peut  infiniment  en  moy.  Leparty  que  ie  condamni* 
ray  en  nos  guerres  , ie  U condamneray  plus  aCptbmeot, 
fleuriiTant3cprofpere.  il  fera  pour  nie  concilier  aucune* 
thsot  à foy  quand  icleverray  mifcrablc  3c  accablé- Corn- 
. bien  volontiers  ie  cpnfidere  la  belle  humeur  de  Chelooisi 
^ femme  des  Roys  de  Sparte  ! Pendant  que  t leont*' 
J,  . * brotus  fon  tnary  , aux  defordres  de  fa  ville , eut  auantage 
* fur  Lconidas  fon  pere , elle  fit  la  bonne  fille  : fe  r’al- 

lia  auec  fon  pere , en  fon  exil.,  en  fa  mifereys’oppofatjt  ao 
Tiâorlflux.  La  chance  vint-elle  à tourner?  la  voila  chan^ 


gée  de  vouloir  à fortune, fc  rangeant  courageufementà 
tou  mary  : lequel  elle  fuiuit  par  tout  ,où  fa  ruine  le  pot- 
^ ta  : N’ayant , ce  me  fembic , autre  choix,  que  de  fc  iette^ 

auparty,  elle  faifoit  le  plus  de  befoin , & où  cllcfe 
, moollroic  plus  pitoyabl e.  le  me  lailTc  plus  naturellement 
aller  apres  l’exemple  de  Flamiuius,qui  fe  preOoit  i ceux 
qui  auoient  befoindc  luy  , plus  qu’à  ceux  qui  luy  pou- 
uoient  bien  faire  : que  ie  ne  fais  .à  celuy  de  Pyrrhus,pro« 
Tailles  Inn-  ^ s’abaiffer  fous  les  grands , Sc  à s’enorgueillir  fut  Its 
^uti  tnnu-  P^***^*’  longues  tables  m'crtnuy ent,  6.  me  nuifcnr: 


ytüftK 


foit  pour  m’y  eflre  accouilumé  enfant , à faute  de  meil- 
leure contenance , ie  mange  autant  que  i'y  fuis.  Pourtant 
chez  moy,quoy  qu’elle  foit  des  courtes , ie  ni’y  mets  vo* 
Iqntiers  vn  peu  apres  les  autres , fur  la  forn\e  d'Ai’gnflc: 
Mais  ic  ne  Timice  pas  en  ce  qu'il  en  forcoit  aulü  anant 
les  autres.  Au  rebours  : i’ayme  àmc  rcpolcr  long-iemps , 
^ en ouyr conter:  Pourueo  que  icue  m’y  mcûe  point: 


livfti  TroisiismiÜ  iirj 
Car  ferae  lalfe  & me  ble£fe  de  parler,  l’edomach  plcin:au-  Crier  (tldi 
tant  comme  ie  crouue  l’exercice  de  crier  & contcder  auât  kre  Amtnr 
le  repas  » tres-Talubre  & plaifanr.  Les  anciens  Grecs  & le  rifae. 
Romains auoicnt  meilleure  raifon  que  nous,  sHignans  à Hjtftu  long» 
la  nourriture  , qui  c(l  vnc  aâion  principale  de  la  vie  , G dtt  amitht» 
autre  extraordinaire  occupation  ne  les  en  diuerti/Toit, 
plultcurs  heures,  & la  meilleure  partie  de  la  nuiâ  man- 
geans  8c  bcuuans  moins  hadiuernent  que  nous,  qui  paf> 
fons  en  polie  toutes  nos  aâioHs  : 8e  eUendans  ce  plailir 
naturel  à plus  de  loifit  8c  d’vfage,  y entrefemans  diuers 
offices  de  conuerfation  , vtillcs&  aggreables.  Ceux  qui 
doiuent  auoir  foin  de  moy,  pourroient  à bon  marché  me 
defrober  ce  qu’ils  penfeot  m’eftre  nuifible  ; car  en  telles 
chofesjic  ne  délite  iamais,ny  ne  trouue  à dire  ce  que  ie  ne 
voy  pas;  Mais  aolfi  de  cellcsqui  fe  prefentent , ils  perdent 
leur  temps  de  m'en  prefeher  l’abdincncc  i Si  que  quand  ic 
veux  difncr,  il  me  faut  mettre  à part  des  foupeurs  8c  que  ^ 

on  me  prefentc  iaflcment , autant  qu’il  cft  befoin  pour 
vne  regice  collation  : car  fi  ic  me  mets  à table  , i’oublic 
ma  rcfolution.  Quand  i’ordonne  qu’on  change  d’appreft  ’ 

à quelque  viande  , mes  gens  fçauent  que  c’cll  à dire,  que 
mon  appétit  cft  allanguy  & que  iç  n’y  toucheray  point. 

En  toutes  celles  qui  le  peuucnt  foiiffrjr  , ic  les  ayme  peu 
cuites.  Et  les  ayme  fort  mortifiées  ; 8c  iufqucs  à l'altéra*  rurttf  ftaye 
tion  de  la  fcntcur,cn  pluficurs.  U n’y  a que  la  dureté  qui  yiundu, 
gcncrallcment  me  fafehe  ( de  toute  autre  qualité , ie  fuis 
auffi  nonchalant  8c  fouff.ant  qu’Iiommc  que  i’ay  cogneu^ 

G que  contre  l'humeur  commune  , entre  les  poifions 
mcfme , il  m’aduient  d*en  ttouuer,  8c  de  trop  frais , 8c  de  Dents 
trop  fermes.  Ce  n’eft  pas  la  faute  de  mes  dents , que  i’ay  nés  & /cr- 
cii  toufiours  bonnos  iufques  à l’excellence  ; & que  l’aage  Us, 
ne  commence  de  menacer  qu’à  cefte  heure  l’ay  apprin* 
dés  l’enfance  à les  frotter  de  ma  feruiette,&  le  matin  , 8c  à 
1 entrée  8c  ilfuc  de  la  table.  Dico  fait  grâce  à ceux  à qui 
il  fouftrait  la  vie  par  le  menu.  C’eft  le  feiil  bénéfice  de  la 

vicillcfle.  Ladcrniere  mort  en  fera  d’autant  moins  pleine 

& nuifible  ; elle  ne  tuera  plus  qu'vn  dem/,  ou  vn  quarc 
d'homme.  Voila  vnc  dent  qui  me  vient  de  chcoir,fan$  doH- 
lcur,Jfans  eftort  ; c’eftoit  le  terme  naturel  de  fa  durée.  Ec 
cefte  partie  de  mô  eftre  8c  pluficurs  autres  font  défia  mor- 
tes , autres dcuiy  mottes, 4c  plus  adliues, 8c  qui  tenoient Te 
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• ' prctnier  rang  pendant  la  vigueur  de  mon,  aage.  C’eHinnft 
que  ic  fonds , & efehappe  à moy.  Quelle  beftife  fcra-cc  à 
mon  entendement  ^ de  fentir  le  fault  de  celle  cheute,  def< 
ja  fi  auancce , Comme  fi  elle  eftoitemiercî  Iç  ne  l'crpcre 
pas.  A la  vérité , ic  reçoy  vne  principale  confolation  aux 
pensées  de  ma  mort,  qu'elle  Coït  des  tulles  8t  naturelles: 
& que  mes-huy  ie  ne  puifie  en  cela, requérir  ny  efpcrer  de 
la  dtftinée  faucur  qu’itlcgitime.  Les  hommes  fc  font  ac« 
, croire  qu'ils  ont  eu  autresfuis  comme  la  Hature , la  vie 

t^ie  d'txtri  aulfi  plus  grande.  Mais  ils  fc  trompent  > & Solon,  qui  cil 
t»f  durée  de  Ces  vieux  tem‘p*-là:  en  taille  pourtant  l’extrême  durée 
taiüé*  â à foixance  & dix  ans.  Moy  qui  ay  tant  adoré  & fi  vniuer- 
/atxantt  fcUement  cét  JgiÇo»  , du  temps  palFé  : Sc  qui  ay  tant 
d/.t  4«j.  pris  pour  la  plus  parfaiûte,  la  moyenne  mcfure.’prcndray- 
Aiefure  mo-  ic  vne  dcrmcAirée  & prodigieufe  vicillelTc  f Tout  ce  qui 
jtnnflapluê  Vient  au  réucrs  du  cours  de  nature  , peut  eftte  fafeheux; 
j^ar[4.cit.  mais  ce  qui  vient  fclou  elle,  doit  cftretoufioursplaifant. 

Ômnit  ifti4t  ficundum  uaturtm  fium  (unt , hiAtnd*  in  éenis* 
Par  ainfi , dit  Platon , la  mort  que  les  playes  ou  maladies 
apportent  j fôit  violente:  mais  celle  qui  nous  furprend, 
Hdort  par  yicillelTe  nous  y Conduifànt  cft  déroutes  la  plus  Icgcre, 
•uictue  Jit  àt  aucunement  delicieufe-  f'iiaw  «JeU/itmihut , via  auftrr^ 
^ ftnibtif  maturita*.  La  mort  fe  mt/Ie  & confond  par  tout  d 
aiitcitufté  nollre  vie  : le  dcclin  préoccupé  fon  heure , & s’ingère  ad 
Cours  de  nollfè  auancemént  mefme.  l’av  des  portraits  de 
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tna  forme  de  vinj>t-éinq,&;  de  trente- cinq  ansiie  les  com- 
pare aucc  cclüy  d’allcurc;  Combien  de  fois  , ce  n’eft  plus 
moy  : combien  cil  mqn  image  prefente  plus  efloignéede 
celles- là  , que  de  celle  de  motl  tccfpas.  C'eü  tfop  abusé 
de  nature,  de  la  tracaficr  fi  loin  , qu'elle  foie  contrainte 
de  nous  quitter,  Sc  abandonner  nollre  éonduitc,nos  yeux, 
nos  dents,  nos  iambes,&lerclle,à  laraercy  d’vnfccourt 
ellranger  Sc  mandié  ; & nous  rcfigncr  entre  les  mains  de 
l’art,  las  de  nous  fuiure.Tcncfui<  exccllîuement  defireux, 
ny  de  faladcs,ny  de  fruidsifaullcsroelons.'Monpcrc  ha’if- 
foit  toute  forte  de  fauces  , ie  les  ayme  toutes.  Le  trop 
manger  m’empefehe  ; mais  par  fa  qualité  , ie  n'ay  encore 
cognoilfancc  bien  certaine  , qu'aucune  viande. me  miile  ; 
comme  aulfi  ie  ne  remarque , ny  lune  plaine , ny  ba{Te,ny 
l'autonne  du  printemps.  11  y a des  mouitemens  en  nous 

iiiconûans  8c  incogneus.  Car  des  lefors  pour  eieœplc  ie 
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les  ay  trouuez.  premicrement  commodes, depuis  rafeheux,  l^efort  coilt^ 
à preleni  derechef  commodes.  En  pluficurschcfcs  ie  fens  mtdis, 
mon  eüomach  , & mon  appétit  aller  ainfi  diuet  lîHaut  ; l’ay 
rechange  du  blanc  au  clairet  ,&  puis  du  clairet  au  blanc, 
le  luis  friant  de  poilTcin  , & fais  mes  iours  gras  des  mai- 
gres : & mes  fefies  des  iours  de  ieufne.  le  croy  ce  qu'au-  “Poi/Jont 
cunsdifer^tJ  qu’il  eft  de  plus  aisée  digeO  ion  que  la  chair.  ^ 

Comme  ie  fais  confcicncc  de  manger  la  viande  , Iciour ‘^‘f''-****'** 
de  poiflbn;  auffi  fait  mon  gouft  , de  mefler  le  poiflon  à la 
chair  ; Celle  diuerfité  me  Icmble  trop  clloigacc.  Dés  ma 
ieunefle  ,ic  defrobois  parfois  quelque  repas  : ou  atin  d’ef- 
guifer  mon  appétit  au  lendemain  ( car  comme  EpJciirus,  hufmsd'E^ 
ieufnoit  & faifoit  des  repas  maigres  , pour  àccouilumer  piimus 
fa  volupté  à fc  palTer  de.  l’abondance  : moy  au  rebours  l*«r /i«. 
pourdrefler  ma  volupté  .•!  faire  mieux  Ton  profit,  fc 
^cruir  plus  aigrement  de  l’abondance)  ou  icieulnois,  pour 
conferuer  ma  vigueur  au  feruicc  de  quelque  aélicn  de 
corps  ou  d’efprit  : car  fitl’vn  & l’autre,  s’apparc fient  cru^ 
ellement  en  moy  , par  la  repiction  , ( Et  fur  tout , ie  hay 
ce  fot  accouplage  d’vne  Dcclfc  fi /aine  & fi  allègre  auet 
ce  petit  Dieu  indigeft  Sc  roteur , tout  boufty  de  la  fumée 
de  faliqucur  ) ou  pour  guarir  mon  cllotnach  malade  , ou 
pour  ellre  fans  compagnie  propre.  Car  ie  dy  comme  ce 
mefrncEpicurus  , qu’il  ne  faut  pas  tant  regarder  ce  s]irnu 
mange , qu’aucc  qui  on  mange.  Et  loué  Chilon  , de  n’a- 
uoir  youlu  promettre  de  fe  trouuer  au  fellin  de  Periander 
àuantquc  d’eftre  informé  quiclloiént  les  autres  conuiez. 

J1  n’eft  point^le  fi  doux  appreft  pour  moy  ny  de  laulle  fi  * 

appctilTanrc , que  celle  qui  fe  tire  delafocieté.  le  croy  Cotiutua 
qu’il  cfl  plus  fain  de  manger  plus  bellement  fit  moins , & carfidtr*- 
manger  plusfouucnt  : Mais  ie  veux  faire  valoir  l’appttit  ^ « 

Si  la  faim  : ien’aurois  nul  plaifir  à traincr  à lamcdecina- 
le,  trois  ou  quatre  chétifs  repas  par  iour , ainfi  contrains. 

Qui  m’aficiii croit  quele  gouft , ouuert  que  i’ay  ce  matin, 
je  le  trouuaflé  encor  à fouper  f Prenons  fur  tout  les  vieil-  ^ 
lards  ; prenons  le  premier  temps  opportun  qui  nous  vient. 

Xaifions  aux  faifeurs  d’almanachs  les  cfpcrancCs  fir  les 
prognoftiques.  L’exttéme  fruiél  de  ma  lamé , c'tlt  la  vo- 
lupté ^tenons-nous  à la  prefentefit  cogne«ë.  l'éuitcla 
confiance  en  ces  loix  de  ieufne.  Q_ui  veut  qL'’s'nc  forme 
luy  fer  ucjfuyc  à,  la  continuer:  cousiiousy  durcifions,  nos 
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forces  s’y  endo' ment:  fix  mois  apres,  vousyaucz  A bien'' 
acoquiné  vofttc  e<  tomach  , que  voftre  profit , ce  ne  fera 
que  d’auoir  perdu  la  liberté  d'en  vler  autrement  fars 
dommage,  le  neporte les iambet, &lescui(Tes’>non plus 

couuertes  en  Hy  ucr  qu’en  Efté,vn  bas  de  foye  tout  fîmple: 
le  me  fais  laifle  aller  pour  le  fecours  de  mes  rhumes, 
à tenir  la  telle  plus  chaude  , & le  ventre  pour  ma  choli» 
que  : Mes  maux  s‘y  habituèrent  en  peu  de  iours , fit  dcC> 
daignèrent  mes  ordinaires  prouifiens.  l’eflois  monté 
d'vne  coiffe  à VR  couurechef  ,fic  dVn  bonnet  à vu  chapeau 
double.  Lesembourreuresde  mon  pourpoint,  ne  me  fer- 
thaudimenf  uent  plus  que  de  galbe  ^ ccn'ellricn  , fi  ie  n’y  adioufte 
Embout.  vne  peau  dé  liéure  ou  de  vautottr.:  vne  calotte  à ma  telle; 

Suiuez  celle  gradation, vous  irez  beau  train.  le  n'en  feray 
^ien.  Et  me  defdirois  volontiers  du  commencement  que 
i’y  ay  donné,  fi  i’ofois.  Tombez-vous  en  quelque  incoo- 
ucnic(\c  nouueau  ? celle  reformation  ne  vous  fertplust 
vous  y elles  accouHumé , cheichez  en  vn  autre.  Ainfi  fe 
ruinent  ceux  qui  felaiffcnt  empellrer  d des  régimes  con- 
trauiéls , fit  s’y  encore  apres  , d’autres  au  delà  : ce  n'efl  ia- 
mais  fait.  Pour  nos  occupations  fit  le  plaifir  , il  ell  beau- 
coup plus  commode,comme  faifoient  les  ancieot,  de  pcr« 
dre  le  difner,  fit  remettre  à faire  bonne  chere  d l’heure  de 
iaretrâide&du  repos,  fans  rompre  le  iour,  ainfi  le  fai- 
fois- ie  autresfois.  Pour  la  fanté  , ie  touue  depuis  par 
experier<ee  au  contraire , qu'il  vaut  mieux  difner,  fie  que 
ladigelliondc  fc  fait  mieux  en  veillant.  le  ne  fuis  guère 
fiibjeél  d «lire  altéré  i>y  fain  ny  malade  ; i’ay  bien  volon- 
Dtfntr  tiers  lors  la  bouche  friche  , mais  fans  foif.  Èteomrouné- 
fiilubrtijue  ment  ie  ne  bois  que  du  dcfir  qui  m’en  yient  en  man- 
U ftuft  r géant,  & bien  auant  dans  le  repas,  le  boisalTcz  bien , pour 

fturquoy.  vn  homme  de  commune  façon  : En  Ellé,  & envn  repas 
iptt  Croire  ét’ appeiilfant  , ic  n’outrcpallc  point  feulement  les  Himtes 
dtfonntm-  d’Augulle  , qui’Ine  bcuuoit  que  trois  fois  précisément: 
mais  pour  n’ctfcncerlarciglede  Democritusqui  defi'en- 
doitde  s’arretler  d quatre  , comme  âvn  nombre  mal  for- 
tuné , ie  coule  à vn  befoin  iufqucs  d cinq  ; Trois  de* 
mifetiets,  enuiron.  Car  les  petits  vetresfont  les  miens 
fauoris  : Et  me  plaill  de  lesvuider,cequed’aatrcséui- 
ceiu  comme  ebofie  mal  feance.  le  trempe  moa  via 
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pliî8  fouuentâ  moitié,  parfoi>  au  tiers  d’eau.  Et  quand  Vinxrrn'^ 
ic  fuis  en  ma  maifon  d’vn  ancien  vfage  que  fon  me-  fen  tpuen 
dcciii  ordonnoitâ  mon  père  , & à loy  , on  mellcceluy  tien  ^ 
qu’il  me  faut  dés  la  fommeillerie  , deux  ou  trois  heu- 
Tes  auant  qu’on  ferue.  ilsdiferit,  que^Cranus  Roy  des 
Atlicniens  fut  inuenteur  dé  edi  vfage , de  tremper  le 
vin.,  vtilemenc  ou  non  ^ i’en  ay  veu  débattre  l’eftime 
plus  décent  & plus /ain  , que  les  enfauç  n’en  vfentqu’a- 
prez.  feize  ou  dix-buiét  ans.  La,  formé  de  viiire  plus 
vlîtcc  & commune  , dtla  plus  behe  : Toute  particulaii. 
tç,  my  fcmble  à cwitcr  : & bayr^is  amanx  vn  Alemand 
quimill  de  l’câu  au  vin  , qu’vu  Franpois  qui  le.beuroiç 
pur.  L’ vfage  public  donne  loy  à telles  choies,  lecraîu 
vu  air  crapefebé  , & fuis  mortcIlea\çnt  la  fumée  (lapr^i 
luiere^rcparation  où  ic  courus  chez  me  y.  ? ce  fut  au;^ 
cheminces  , & aiU  rctraiéls  3 vice  cocnfnua  des  vieux 
balUmcns  3 8c  infUppurcable  : & entre  les  diÆcul* 

tcz  dclaguerrc  , compte  CcsefpaïU'cs  pr-ufEercs, dans lef- 
quelies  on  nous  tient  enterrez  au  chault  , tout  le  long 
d'vne  iournéc.  l’ay,  la  refpiration  libre  8c  aifée  : <Sc  fé 
palî'ent  mes  motfondcrachs  le  pitts  fouucnc  fans  ofFence  . 
du  poulmôn  , & fans  toux,  L’afpicté  de  I‘£Ü  é m'eft  Bfié  film , 
plus  ennemie  que  celle  de  l’Hyuer  , car  -toutei’incom- r#w«o{.e  <3 
niodrté  de  la  chaleur  , moins  ren^iodale  que  celle  du 
froid , & outre  lé  coup  que  les  ray  ons  du  Soleil  donnent 
à là  telle,  mes  yeux  s’offencent  de  toute  lueur  efclaianrc  ; 
ic  ne  fpàûroii  â cefte  heure  difner  a/îis  , vis  à vis  d’vn  feii 
ardent  & lumineux.  Pour  àmortit  la  blancheur  du  pa- 
pier , au  temps  que  i’auois  ptus'accouHumé  de  lire,  ié  * 
couchois  fur  mon  iiurc  vne  piece  de  verre  , & m’en  trou- 
uois  fort  foulage,  l’ignore  iufques  4 prefent  l’vfage  des 
lunettes' , & vois  auEî  loin  que  ie  fis  orcques  , 6c  que 
tout  autre  : Il  cft  vray  quefuj  le  declm  du  iqur  -,  ie  c6m- la'»,»»,, 
mcnce  à fentic  du  trouble 8c  de  la  foiblelTe  4 lire  : dequoy  mt/îtifieT 
Pexercke  a toufiours  trauaillé  mes  y eux  : mais  fur  tout 
hpdurne.  Voy  la  vn  pas  én  arriéré  : a toute  peiné  fenfibiet 
2e  reculcray  d’vne  autre  ; du  fécond  au  tiérs , du  tiers  a*.  • 

quart , fi  coiment  qu’il  me  faudra  dire  aueugIeforp7ç^  |:;  j* 
auanc  que  ic  fente  la  décadence  Scvitillefle  de  ma  vecd.- 
Tant  les  Parques  déftordent  artificicllcaient  no^te  yie, 

SlKuis-ie  en  doiite , que  mon  ouye  marchande  àVefpàil^ 
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I , fîr:&vrrreiquerauraydcnaypcrdti6,queicm*enprftn- 
dray  encore  à la  voix  de  ceux  qui  parlent  à moy.  Il  faut 
! bien  bander  l’ame^pour  luy  faire  lentir^  comme  elles  s’ef- 

coulc.  Mon  marcher  e(l  prompt  & ferme  , & ne  fçay  Je- 
j-  qael  des  deux,  ou  refpritoüle  corps  , i’ay  arrefté  plus 

j mal  aisément  en  merme  poinft.  te  prclchcur  cft  bien  de 

I mes  amis, qui  oblige  mon  attemian,  tout  vn  fermon.  Aux 

I lieux  de  ceremonie  , où  chacun  e(l  fi  bandé  en  contenan- 

ce ,où  i’ay  veu  les  dames  tenir  leurs  veux  mefmesfi  ccr- 
tàins,  ie  ne  luis  iamais  venu  à bout , que  quelque  piece  des 
miennesnextraùaguctoufiours,  encore  que  i’y  foisallîs, 
ryftppta  i'yfuis  peurallîsé  Comme  la  chambrière  du  Philofophe 
i-f  par  Us  Chryfippus  ,difoit  de  Ton  maiftre  , qu’il  o'eftoit  yure  que 
nbtj,  , par  les  ïambes  : car  il  au-eit  celle  couHume  de  les  remuer, 
en  quelque affiette qu’il  fufl;  ; & elle  le  difoit , lors  que  le 
vin  cfmouuant  fes  compagnons, luy  n*cn  fentoit  aucune 
mifsirf  alteration-  On  a peu  dire  aullîdésmon  cnfanSe,que  i’a- 
nfienttt  uoy  de  la  folie  aux  pieds , ou  de  l’argent  vif  , tant  i’y  ay 
• de  rcmuëment  & d'inconllance naturelle  , en  quelque 

r.  lie  U que  ic  les  place.  C'cll  indécence, outre  ce  qu’il  nuilf 

ager  gou  àlalantévoirc  &au  plaifirj  de  manger  goulucmci.t,  com* 
f 'Tient  Yt-  roc  ic  fais  : le  mors  fouuent  ma  langue,  parfois  mes  doigt» 

H de  Die*  dehadiueté.  Diogenes  rencontrant  vn  enfant  qui  m*tt' 
ntx.  geoit  ainfi,  en  donna  vn  fouffljt  à fon  précepteur.  Il  y 
'eifchtrdi  auoit  des  hommes  à Rome  , qui  enfeignoient  A mafeher, 
nnegYMce  Comme  à marcher,  de  bonne  grace.  l’cn  perdslcloilîr  «te 
fetguie  â parler,  qui  eft  vn  fi  doux  aflailbnnereent  des  tables,  pour- 
otne.  ^ucu  que  celbicnt  des  propos  de  merme,  plaifans  & courts. 

11  y a de  laialoufie  & enuie  entre  nos  plaifirs,  ils  fc  cho- 
'nftqut  quçnt  & etnpefchcnrrvn  l’autre.  Alcibiades,hommc  bien 
tljét  dtt  entendu  à faire  bonne  cherc,  chafloit  la  mufiqucruefmc 
[lies  pet  des  tables, pour  qu’elle  ne  troublait  la  douceur  deideuis, 
ücibiiitt  par  la  raifon , que  Platon  luy  prefte.  Que  c’eftvnvfagc 
p0Mr>  d’hommes  populaires  ,,  d’appellcr  des  joueurs  d’infiru- 
\oy.  mei^,  8r  der  Chantres  aux  fdlins , à faute  de  bon  difeours 
& agréables  entretiens,  dequoy  les  gens  d’entendement 
nuiuet  f<pauent  s’en  feftover.  Varro  demande  cecy  auconuiue  l 
nisdiiuet  l’aflembléc  des  perfonnes  belles  de  prefence  , & aegica- 
te  tli'iijis.  bics  de  conuerfattons , qui  ne  foient  ny  muets  ny  bauards 
netteté  & delicatefi’caux  vîures,&  an  lieu  : fit  le  temps  fe- 
rcin.  Ce  û’ett  pas  ?oc  fcftç  pen  artificielle , & peu  vola- 
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pttieufc  qu’vn  bon  rraittcment  de  table.  Ny  les  grandes 
chef'  deguerre  , ny  les  grands  Philofophcs , n’en  ont  def- 
daigné  i’vfage  & la  fcience.  Mon  imagination  en  a don- 
né trois  en  garde  à ma  mémoire , que  la  fortune  me  ren- 
dit de  fo'jueraine  douceur , en  diuers  temps  de  mon  aage 
plus  florilîant.  Mon  eftat  prefentm’en  forcloft.  Car  cha- 
cun pour  foy  y fournit  de  grâce  principale , & de  faneur, 
félon  la  bonne  trampe  de  corps  & d’ame,  en  quoy  lors  il 
fctrouue.  Moy  qui  ne  manie  que  terre  à terre  , hay  cefte 
inhumaine  fapiencc,  qui  nous  veut  rendre  dcfdaigneux  Sc 
ennemis  de  la  culture  du  corps.  l’eUime  pareille  iniuOice 
deprendreà  contre-coeur  les  voluptex  naturelles  , que 
de  les  prendre  trop  à coeur  Xerxcs  cftoit  vn  fat  qui  enue-  yoluptt<^ 
loppé  en  toutes  les  vK^iuptex  humaines, alloic  propofer  natnrtlhs 
prix  à qui  lu^  en  trouucroit  d'autres.  Mais  non  guère 
moins,  fat  cft  celuy  qui  me  retranche  celles , que  nature 
luy  a trouuées.  Il  ne  les  faut  fuiurc  ny  fuir , il  les  faut  re- 
ccuoir.  lelcs  rrçois  vn  peu  plus  grallcrotnt  3cgratieufe- 
mcnt,&  me  lailicplus  volontiers  aller  vers  la  peine  na- 
turelle. Nous  n'auons  que  faire  d'exagerer  leur  inanité, 
elle  fefait  aflcxTcntir , & produit  alfcx.  Mcrcyànoftrc 
cfpric  maladif,  rabat-ioyc  ,qùi  nous  dcfgoude  d’elles, 
comme  de  foy-mefmc.  11  traiéle  & foy  ,&  tour  ce  qu’il 
reçoit  tantoft  auant  tantoft  arrière  , félon  foneftreinfa- 
ciable  , vagabond  & veriatile: 


Sinerrum  tfinijtvas  , t^uodeutnque  infuti'Ut , actfeit.  Horat.  1.  ^ 

Moy  , qui  me  vante  d’embraflerfi  curieufement  lesconi-  Epift.a.  y ^ 

modttcx  de  la  vie,&  fi  particulieremét  ; n’y  trouuc  quand 

i’y  regarde  ainfi  finement , à peu  près  que  du  vent.  Mais  ^ 

quoy  ? nous  fommes  par  tout  vent.  Et  le  vent  encore, 

plusfagement  que  nous  s’ayme  à bruire  , à s’agiter  : Et  fe 

contente  en  fes  propres  Oflices , fans  defirer  la  fiabilité, la 

folidité  ^qualitez  non  ficnncs.  Les  plaifirs  purs  de  l'ima- 

gination  , ainfi  que  les  defplaifirs  , difent  aucuns, font  les  ” 

J 1.  • • 1 L 1 1 #-'  • I • ma^itaiton 

plus  grands  : cotpme  Icxprimou  la  balance  dcCritolaus. 

Ce  n’efi  pas  mcrneillc.  Elle  les  comjvjfe  .à  lapofte,  & fe  / 

les  taille  eu  plein  «Irap.  ï’en  voy  tous  les  iours  , des  exein-  * 

pics  infigncsi&  à l’aducnturc  dcfirablcs.  Mais  moy  d’vne 

condition  mixte,  greffier , ne  puis  mordit  li  .à  fait,  à te 

Icul  obicfl , fi  fimple  ; que  ic  ne  me  larlfc  tour  lonrdcuitnc 
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U leur  ordinaire  vacation , cellc>cy , t’^xtraordinaire. 

N us  Tommes  de  grands  fols.  Ilapafsé  fa  vie  en  oy  fiue- 
té  , difons  nous  : ie  n'ay  rien  fait  d’auiourd’huy.  Quov? 
ailcz-vous  pasvefeu  ? C’elt  non  Teutement  la  fondunun- 
talc,  mais  la  plus  illuftre  de  vos  occu»>ationi.  Si  on  m’eufl 
mis  au  propre  des  grands  maniemens,  i’eulTe  monftréce 
que  ic  ffauoy  faire.  Aucx  vous  feeu  méditer  & manier 
voftre  vie  îvous  auci  fait  la  plus  grande  befongne  de  „ , 

touces.  Pourfe  mooftrer  & exploiter,  nature  n’a  que 
faire  de  fortune.  Elle  Te  monllfe  efgallement  en  tous  9*** 
c/iages;&  derrière  , comme  fans  rideau.  Auez-vous  feeu  T®*’**'”* 
compofer  vos  mœurs  ? vous  auei  bien  plus  fait  que  ce-  ■'* 
luy  quiacompofédesliures.  Auez  vous  fccu prendre  du  ^‘**’'*  ^ 
repos,  vous  anez  plus  fait,  que  ccluy  quia  pris  des  Em- 
pires  & des  villes.  Le  glorieux  chef-d’œuurc  de  l’hora- 
me,  c’elt  viurc  à propos.  Toutes  autres  chofes;  régner, 
thefaurizer  ,baftir  ,n’en  font  qu’appendiculcs  & admini- 
culcs , pour  le  plus,  le  prends  plailir  de  voir  vn  generab 
d'armée  au  pied  d’vne  brefehe  qu’il  veut  tantoft  atta- 
quer. Te  preftanttout  entière  & deliure, à Ton  difner,au 
deuis,cntre  Tes  amis.  Et  Brutus,  ayant  le  Ciel  Bc  la' Terre 
confpirez  à l’encontre  de  luy  ,&  de  la  liberté  Romaine, 
defrober  à Tes  tondes  , quelque  heure  de  nuiét , pour  lire  ' ' 

& brciicter  Polybe  en  toute  fecurité.  C’eit  aux  petite» 
âmes  cnicuelies  du  poids  des  affaires, de  ne  s’en  Tçauoir 
purement  demeflcr  i de  ne  les  fçauoir  & laiffer  & rct- 
prendre. 

0 fortes  ptioratjut  pefii, 

Metum  fitptyiri^nunsvtnopellnt  cur4t y Hprat  1 

Crat  irgtnttntttitbinius  €tptoT‘  od  7 ^o  ** 

Soit  par  golTcrie  , Toit  à certes,  que  le  vin  théologal  & 

Sorbonique  cft  pafsé  en  Proiicrbe  , & leurs  feftins  : ic*  • 
trouuc  que  c’elt  raifon  , qu’ils  en  difnent  d’autant  plus  * 
commodément  & plaifamment  , qu’ils  ont  vtilcmcnt  de 
fctieufementemploxé  la  matinée  à l’cxcrcicc  de  leur  cf- 
cholc.  La  confaence  d'auoir  bien  difpcnfé  les  autre» 
heures  , cil  vniulledc  faiioutcux  condiment  des  tables. 

Ainfi  ont  vefeu  Icsfagcs.  Et  celle  inimitable  contention 
à la  vertu, qui  nous  eftonne  en  Tvn  & l’autre  Caton  , ciftc 
humeur  fcueie  iufques  à Tiaiportunuc  js’eft  ainfimol- 

Yyy  4 


lut  Essau  pi  Micmil  ob  Momtaiomi^ 
lemcnt  pleuë  aax  Voix  4c  l%onaainc  condition^ 

*Ç*  \ de  Venps  de  Bacchus.-Stiiuant  les  préceptes  de  leur 

j,f  tlire^  fgt'le  demandent  le  lagc  parfait,  autanj:  expert  iSt  cn- 

'Uudui  rendu a^i’vfajçe  des  voluptez.  qù'cn  tout  autre deuoir de 
dt!  la  v»e,t»i‘  c:rUfn$  ti , & 'afna$puUtui.  Le  relafchemcnt& 
alMfw:^.  facil'té , honore  ce  lemole  à mt:rueilIcs,Sc  nediAieuxà' 
>.^n  es  pra-  vnc  amc  forte  & gcncrcufc  , Epaminondas  n’cflimoitpas 
rjuhs  par  jg  fg  tnefl/t  à la  daffee  desgar^onsde  fa  ville, de  cbâ« 
pomintn-  {(-r  , de  Tonner  ,&  s’y  erabsfongner  aucc  attention , ftift 
cliofc  qui  derogeaft  à l'honneur  de  Tes  gloricufes  viâoi« 


Ues 


t 


I- 


M tn 

'j4tnau- 

> 

ru. 


, rcs , & d la  parfaite  reformation  des  mœurs  qui  eftoit  en* 

tntise^spar  £t  parmy  tant  d’admirables  actions  de  Scipion  l’a> 
/piort  ygyi  ^perîôniiage  dignede  ropiniond’vnegcniturc celc» 
(iVit  rien  qui  luy  donne  plus  de  grac_c,que  de  le  voir 
nodçhalammenc  &:  puérilement  baguenaudatrt  à anaar* 
fer  & choifir  des  coquilles,  & ioüerà  cornichon  va  dc- 
uant,lclong  de  la  rnarine  aucc  Lzlius.ht  s'il  faifoit  mau*' 
pais  temps, s'amufant  & fe  chatouillant,  à reprefenter  par 
cTcrit  en  co’m^dics  , les  plus  populaires  & baffes  adtions 
des  hotiimés^  Etlateflc  pleine  de  celle  neçneilleuTe  co« 
peprife  d’Annib^l&  d'Afrique, vifitant  lcr  cfcholesen 
bicile, 6f  fc  ttouuat  aux  leçonsde la Philofophic , iuTqu'â 
en  auoirajmé  lès  dents  de  l'aueugle  enuie  de  tes  ennemis 
à Rome.  N y chofe  plus  remarquable  en  Socrates , que  ce 
qnc  vieil,  il  trouue  le  temps  defefairc  inflruireà 
biUtcr.j& ioüer  des  inflrumc,  ; & le  tioac  pour  bien  ern- 
ployé  Ccftuy-cy  s’ell  veu  en  cxraTe  debout , vn  iour  en- 
tier & Vi.e  nuiftren  prefence  de  toute  l’armée  Grecque, 
Turpris  Ci  tant  par  quelque  profonde  penfcc. Il  s’eft  vett 
le  premer  parmy  tant  de  vajllans  hommes  de  rarmcc 
courir  au fecours  d’AIcibiadcs , accablé  desannemis  : ic 
couurir  de  foncor^Sj  Sr  le  defeharger  de  fa  prefle  ,à  vi- 
ue  force  d’armes,  tn  la/bataillç  Deliennc  , ,rclcucr  8e 
fauuer  Xepophon  , renucrié  de  Ton  cheual.  Et  cm- 
my  tout  le  peuple  d’Aibeni-s , outré , comme  luy  d"vn 
fî  ind  igné  rpcélaclc  , teprefenter  le  premier  à reconrif 
^ à rhtT.ihrent$ , que  les  trente  Tyrans  faifoient  mener 
4 la  mort  par  leurs  fucllitcs  i & ne  defifta  de  cefte 
hardie  cntrcpiilc  ,qu'i  la  rcmonllrance  de  Thoramc- 
ncsmciiuc  : quoy  qu’il  ne  fuit  fuiuy  que  de  deux  en 
tout.  Il  VeS  v^u , recherché  par  vos  beauté , de  la- 
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quelle  il  eftoit  efprins  , mainteaié  au  bcfoin  vne  feuere 
ablHnehcc.  Il  s'ell  veu  continuellement  marcher  à la 


guerre  > & fouler  la  glace  les  pieds  nuds  : porter  mefme 
robbe  en  hyuer  &en  efté;  furmonter  tous  Tes  compagnons 
en  patience  de  trauail , ne  manger  point  autrement  en  fe- 
ilin  qu’en  fon  ordinaire:  il  l’eft  veu  vingt-fept  ans , de  pa- 
reil vifage  porter  la  faim,  la  pauureté,  l’indocilité  de  fes 
enfans , les  griffes  de  fa  femme  ; En  6n  la  calomnie, la  ty> 
rannie,  la  poifon,les  fcrs,&  le  venin.  Mais  cet  homme- là 
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elloit-il  conuié  de  boire  à luy  par  deuoir  de  ciuilité  î c’e» 

ftoit  auffi  celuy  de  l'armée,  à qui  en  demeuroit  l’aduan- 

rage.  Et  ne  refufoit  ny  à ioüer  aux  noifettes  aucc  les  en- 

fans,  ny  à courir  aucc  eux  fur  vn  cheual  de  bois,  & y auoic  ifffx 

bonne  grâce  : Car  toutes  aâions,dit  la  Philofuphie,|jéent  ^ 

également  bien  & honorent  également  le  fage.  On  a de- 

quoy , & ne  dnit-oii  iamais  fc  iailTer  de  prefenter  l’image 

doce  perfonnage  à tous  patrons  & formes  de  perfcéUon.  Toutrt 

Il  cft  fort  peu  d’exemples  de  vie,plcins  & purs.  Er  fait*on  aBiom  /«- 

tore  a noflrc  inflruélion , de  nous  en  propofet  tous  les  notent  ige- 

iours,  d’imbecillcs  & manques  à peine  bons'à  vn  feul  Umnt  Im 

ply  > qui  nous  tirent  arriéré  : corrupteurs  pluftoft  que  S#g*, 

correétcurs.  Le  peuple  fe.tlro.mpeton  va  bien  plus  facile- ' 

ment  par  kes  bouts , où  l’exctémité  fert  de  bonde  , d’ar^  • 

f cft/&  de  guide , que  par  la  voyc  du  milieu  large  St  pu- 

ucrtc  , 6c  félon  l'art , que  félon  nature  : mais  bien  moins  t 

noblement  auffi, & moins  recommandablemeni.  La  gran-  ' ' 

deqr  de  l’ame  n’eft  pas  tant , tirer  à mont,  & tirer  auanr, 

comme  fçauoir  fc  ranger  & circonfcrirc.  Elle  tient  pour  GrtndeHrdc 

grand  tout  ce  qui  cft  affez.  Et  monftrc  fa  hauteur,  4 ay-  !’■<»>« 

mer  nueux  les  ebofes  moyennes,  qiie  les  éminentes.  H 

n’ert  rien  fi  beau  & fi  légitime,  que  de  faire  bien  l’homme 

& deuëmcnt.  Ny  fcicnce  fi  ardue  que  de  bicnviurc  ccfte 

vie.  Et  de  nos  maladies  la  plus  fauuagc  , c’eft  mefprifer 

noftre  eftrc.Qj^ii  veut  efearter  fon  ame,  le  face  hardiméc 

s’il  peur,  lors  que  le  corps  fe  portera  mal,  pour  la  défi 

charger  de  cefte  contagion  : Ailleurs  au  coiuraircrqli’cUe 

J’a/fi/le  & fauui  ife  , Sc  ne  refufe  point  de  participer  s 

Hafurcls  plaifirs,  & de  s’y  ccmplaire  coniugallement  : y 

apportant,  fi  elle  cft  plus  fage,  la  modération  , de  peur  Aiodmiloa 

^uc  par  injifcrerion  , ils  ne  fe  confondent  aucc  le  de(^  rt^mfes  h 

plailiti  L’mtempcrancc  ^ cft  pefte  de  la  volupté  & la  tem- 
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pcrancc  n’cft  pas  fon  fléau  : c'eft  fon  aflaifonoement.  Ei|J 
<ioxus,qui  en  edablifluit  le  (buuerain  bien , & fes  compa- 
gnons , qui  la  montèrent  à fl  haut  prix , là  fauourerent  en 
Ta  plus  gratieufe  douceur , par  le  moyen  de  latcmperan- 
ÎT  berMtiee  fut  eneux  finguliere  & exemplaire,  l’ordonne  à 

dtr  kudoxêes  regarder  & la  douleur  & la  volupté,  de  veuë 

« famurtr  ''ni»  v«‘o  *P  fff-fio  animi  i» 

U vol  0 ' y qiêo  ïndnlort  comréffta  : & pareillement  ferme, 

f ' mais  gayemenc  l’vne  , l’autre  feuerenaent  r £c  félon  ce 
qu’elle  y j>eut  apporter  , autant  foigneufe  d’en  edein- 
df e l'enc , que  d’efteindre  l’autre.  Le  voir  fainemenc  les 
l^iens,tire  apres  foy  le  voir  fàinement  iesmaux.  Et  la  dou- 
leur a qpelque  chofe  de  non  éuitable  , en  fon  tendre 
Commencement:  la  volupté  quelque  chofe d’éuitable en 
fa  fin  cxceflîue.  Platon  lesaccouple  : & veut  que  ce  foie 
pareillement  rOÆce  de  la  fbrtitude  combatte  à l’encon- 
tre de  la  douleur  ,Sc  àl’encontte  des  immodérés  & char. 
merelTcs  blandices  de  la  volupté.  Ce  font  deux  Fontai» 
' tJcs.aufquelles,  qui  puifle, d’où,  quand  ic  combien  il  faut, 
ciré, foithommCjfoit belle, il  ed  bisn*heureux.  La 
^ . première  , il  la  faut  prendre  par  medecine  & par  neceffi. 
té , plusefcharfcment:  L’autte  par  foif,  mais  non  tufques 
à yureffe  La  douleur,  la  volupté,  l’amour , la  haine , font 
les  premictetchqfcs,qucfentvnenfant  : fi  1a  raifoufur- 
uénant , elles  S’expliquent  à elle  : cela  c’ed  vertu.  l'ay  vn 
^ f*u*^  **  didionnairë  tout  à par  moy  :ic  pafle  le  temps,  quand  li 
dlmatiuais  dt  incommode , ‘quand  il  eft  bon,  ie  ne  le  veux 
paspaflcr,ie  le  rctaile  , ic  m’y  tiens.  Il  faut  couurir  le 
mauuais,  5:  ferafibir au  bon.  CedePhrafe  ordinaire  de 
pafle-cemps , pafler  le  temps , reprefenter  l’vfagc  de 
Cesprudentes..gens,qui  ne  penfenc  point auoir  mei/icur 
com;^  de  leur  Vie  ,que  de  la  couler  & efchapperrde  la 
padcF’ft  gauchir  ,&  autant  qu’il  ed  en  eux  «ignorer  8c 
fryr , comme  chofe  de  qualité  ennuyeufe  le  defdaignable: 
Mais  iela  cog.oois  autre , 8c  iatrouuc , & prifablc&  com- 
niüde  , voire  en  fon  dernier  difeours , où  ie  la  tiens.  Et 
noiis  la  nature  mife  en  main , garnie  de  telles  circondan* 
ces  fl  Fauorablcs,  que  nous  n'auons  à nous  plaindre  qu’à 
nous,  fi  elle  nousprcfl'c,  & fi  elle  nous  efehappe  inutile- 
ment. S »lu  vkâinirata  tfl ^ in  fttiurum  I»t- 

snr.  lexnscompofepjurtant  à la  perdre  fau$  regret.  Mai; 
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comme perdable  de  fa  condition,  non  comme  modefte 
& importune.  Aufll  ne  fied  il  proprement  bien, de  ne  fe 
plaindre  i mourir  qu'à  ceux  qui  Te  pUifenc  à viute.  Il  y a 
dumernage  à laioüir:  ic  U iouy& au  double  desautres, 

C irlamefurcenlaiouifTance  , dépend  du  plus  ou  moins 
d’application.quenousy  preftons.  Principallemcnt  à ce- 
fie  heure , que  i’apperçoy  la  mienne  fi  briefue  en  temps:  drftnd' 

ie  la  veux  eliendte  en  poidstic  veux  arreAer  la  prompti- 
tude de  la  luitte  pat  la  promptitude  de  ma  faific  : & par 
la  vigueur  de  rvfage,  corepenfer  lahaAiueté  defon  cf- 
coulîemcnt.  Amefureque  lapoffcfliondu  viurecA  plus 
Courte,  il  me  la  faut  rendre  plu*  profonde,*  plus  pleine. 

Les  autres  fentent  la  douceur  d'vn  contentement , & de  U 

profpcrité:  ie  lafens  ainfi  qu’eux:  mais  ce  n’eA  pas  en  paf- 

fant  & glifiant.  Si  la  faut  il  efludier  ,faunurer  * ruminer, 

pour  en  rendre  grâces  condignes  à ccluy  qui  nous  l’o- 

^roye.  Ils  ioüiflent  des  autres  plaifirs  , comme  ils  font 

celuy  du  fommeil,  fans  les  cognoiAre.  A celle  fin  que  le 

dormir  mcfme  ne  m’efehappaA  ainfi  Aupidemment  , i’ay  Dcmir 

autrefois  trouué  bon  qu’on  me  le  troubIaA,afin  que  ic  treubli  poi^r 

rentremifie  . le  confultc  d’vn  contentement  auec  moy  : je  l'entrtuoiv 

ne  l’cfcume  pas  , ic  le  fonde  : & plie  maraifon  à le  re-  &ftHOurer* 

cueillir  , deurnuë  chagrine*  dcfgouAee.  Me  trouué- je 

en  quelque  affiette  tranquille  ,y  a-il  quelque  volupté  qui 

me  chatciiiUcîie  ne  la  lailTcpas  friponner  aux  fens,  i’y 

alTucie  mon  ame:Non  pas  pour  s’y  engager  , mais  pouf 

s’y  agréer  ,noii  pas  pours’y  perdre  , mais  pours’y  trou- 

uer.  Et  l’employé  de  fa  part  à fe  mirer  dansce  profpere 

cAat , à eu*  poilcr  & c Aimer  le  bon  heur,  & l’amplifier. 

Elle  mtfure  combien  c’cll  qu’elle  doit  à Dieu  , d’eAré  en 
repos  defa  confeience  à d’autres  paflîons  inteAines , d’a- 
ucir  le  corps  en  Ci  dilpofition  naturelle  : ioüiflant  ordon-  ' 
pément  & competemment  , des  funâionsvaincs&flat- 
teufes,  par  lefquellesii  luy  plaiA  compenfer  de  fagrace, 
les  doulcurs,dequoyfâ  luAiccnous  bat  à fon  tour.  Com- 
bien luy  vaut  d’eAre  logée  en  tel  point, que  ou  qu’elle 
ictrr.  la  veuëjleCiei  eU  calme  autour  d’cllc  : nul  defir, 
nulle  crainte  ou  doute,  qui  luy  trouble  l’air  '.aucune  di/fi- 
culte  palsce,  prcTentc,fururc, pardelluslaqucUe  fonima- 
gitiation  ncpalfe  fans  ofi'encc.  CcAccoufidcration  prend 
grandluAtcdclaccmparaifcn  des  conditions  diA'erentes 
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Ainfi , îc  lue  propofe  en  mille  vifages , ceux  que  la  fortti» 

* ne^  ou  que  leur  propre  erreur  emporte  & tempefte.  Et 
encores  ceux  cy  plus  près  de  ipoy  , qui  reçciuenc  (i  laf* 
chement,  5c  incurieufemejn  leur  b;>nne  forcune.  Ce  font 

' cens  qui  palTcnc  voiteoicnt'leur  temps  : ilsootrcpalTent 
, lepre/enr,  & ce  qu’ils  |)ofledent,pour  feruir  à refperance 

& pour  de^  ombrages  & vaines  images,  que  la  fancaiîe 
met  au  deuant. 

VirC^  Ær”  Morte  obit<niHdles  fam»  */i  voUttrt  figuras 
Ù»  r fopitof  dtluàum  fomnia  fenfm. 

; : * Lefquelle.1  haftentS  aliongenr  leur  fuitte  , àmerme  que 

on  les  fuit.  Le  fruit  & but  de  leur  pourfuitre,c’eft  pour^ 
'fuiurecComme  Alexandre  difoic  que  la  fin  de  fon  trauaiU 

Alexandre'  ' credent  ti^it  qi»ii  fuftrtffet  agtndum. 

Pourquoy  donc  ii’ayme  la  vie, &lacultiue,  telle  qu’ila 
lucan.li.î.  P^®**  à Dieu  nous  l’oAroyerile  ne  vay  pasdeltrant^qu’el* 
ieeud  à dire  U neceilicé  duboire &dumangec.  £tme 
X<s  vit  Jnf  fembieroit  faillir  nun  moins  excufablement,  de  defirer 
tfire.aymie  qu'cllei’eud  double.  S jfftens  dtuiti»rum  naturalmm 

ettitmti  attmmm.  N/  que  nous  nous  fubdantadiom , mettans 
' feulement  en  la  bouche  va  peu  de' celle  drogué*  pour  la- 
' quelle  Epimenides  fc  priuoitd’appetit , &fe  maintenoit: 
Ny  qu'on  produifiH  (lapidement  des  enfans,par  les  doigts 
QU  par  les  Talons  ; ains  parlant  en  reÀerence,  que  pludoft 
encores  ,on  les  produilîd  voluptueufement,par  les  doigts 
& par  les  Talons.  N/  que  le  corps  fuft  fans  defir  & fans 
chacoüillcmeiit.  Ce  font  plaintes  iniques,  l’accepte  de 
bon  c(5e  ir  5:  recognoiffint,ce  que  nature  à fait  pour  moy; 
& m’en  agrée  & m'en  loiië-  On  fait  tort  âce  grand  5c  tout 
puilfant  d'h  »tincur,  de  refufer  Ton  don  , l'annuler  5c  desfi- 
gurer , tout  bon  , il  a fait  tout  bon.  Omnia  qu*  fitHitdum 
nat»ritm  funt  le^imttione  digna  Des  opinions  de  la 

Philofophie  i'em  irafic  plus  volontiers  celles  qui  font  les 
plus  folides  ; c’eft  à . lire  le*  plus  humaines  , 8c.  noftres; 
Opinions  Mes  difeours  font  conform''‘me:)t  à mes  mtrurs , bis  8c 
énfantmet  humbles.  Elle  fait  bien  renfaor,  à mon  gré , quand  elle  fc 
dtla  met  fur  les  ergots,  pour  nous  prefeher.  Qoe  c’cll  vne  fa- 

ftphittaH.  roiiche  alliance  de  muier  le  diuin aiicc  le terrellrc  , le 
ahmtlet  raifonnable  aucc  le  defraifonnabie  , le  feocre  à l’indul- 
yoiupn-^  geat , l’hunacftcau  dcsbonnelh.Qnela  volc,ptc,ert  qui- 
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lité  brutale,  indigne  que  le  fage  la  goufts.  Le  icul  plaiHr 

qu’il  tire  de  la  3ouy0ancc  d’vnc  belle  ieunc  efpoufc , que 

c'efl  le  plaifîr  de  fa  confcicncc , défaire  vnc  aâionfeloii 

l*ordrc.  Comme  de  chaufl'er  fts  bottes  pour  vne  vtile 

chcuauchce.  N’euflent  fes  fuiiians  non  plus  de  droid  j 8c 

de  nerfs , & de  fuc , au  defpucelage  de  leurs  femroes,qu’en 

a fa  leçon.  Ce  n'eft  pas  ce  que  dit  Socrates,  fora  précepteur 

Sc  le  noOre.  Il  pri^e^.comme  il  doit  > la  eolupté corporel*  Volupté  di 

le  : mais  il  préféré  celle  de  l'efpriti  comme  ayant  plus  de 

force, de  confiance,  de  facilité,  de  varité,  de  dignité.  Ce-  ftrit  « /«  * 

lle-cy  ne  va  nullement  feule  félon  luy,  il  n’cft  pas  fi  fanta-  tarporeUt. 

*’  (lique  : mais  feulement,  première.  Pour  luy  la  temperan-  T^aiwre 
* ce  efi  modératrice  , non  aduerfaire  desvoluptez.  Nature  d»mct  dp 
efl  vn  doux  guide  : Mais  non  pas  plusdoux  , que  prudcof-^rNdmcc 
, & iufie.  Intrandum  tfi  in  rtrum  nnuram  ^ & ftnnuf  tjuidt* 
pn/iuitt  f perMidtndum,  le  quefie  pat  tout  fa  pille  : nous  ^ 
i’auons  confondue  de  traces  artificielles,  ^teefouacraia  Bun-ftnue^ 

: bien  Academique , & Petipatetique , qui  cfi  viure  félon  r«ii»d<r^« 
:(  icelle;  deuientâ  celle  çaufe  difficile  à borner  & expliquer,  cadtmiijiétt  ‘ 
f Et  celuy  des  Stoïciens , voifin  â celuy*là.qni  ell,confcntir  dr  Ptripa- 
i à- nature.  Efi-ce  pas  erreur  d’efiiroer  aucunes  adions 
f moins  dignes  de  ce  qu’elles  font  nccell'aires  > Si  ne  mon- 
f ürcront’ils  pasde  lacelle  , qucce  nefoit  vn  tres-conuc* 
t nable  mariage , du  plaifirauec  la  nccdfiic,  auec  laquelle, 
f d icvn  ancien , les  Dieux  complottenc  toufiours.  A quoy  pigi^fu^ 
t faire  defmembron$>nous  en  diuorce,  vn  bafliment  tifiu  riiautcU  " 
i d’vne  fi  jointe  & fraternelle  corrcfpondanceî  Au  rebours,  ntcijïtü, 

^ renouons- le  par  mutuels  offices  ; que  i’efprit  efu aille  & 

( viuifie  la  pefanteur  du  corps  , le  corps  àrrcHe  la  Icgetecé 
,!  dcl’cfprit,  & lalîxc.  (^  vtlut  fummum  Unum  fJittidM  mi-  Au^üÛ]! 

; m<e  naturam^  dP  tantjUitm  mxtum  , naiuram  cennit  aceufaty  verbis  A* 
prtftêfo  dp  animam  carn*Uur  appefti,  d>‘  carnam  t*rnaUur  |-i(^  ferm»' 
y ffuonUm  id  v*mta$t  fentu  hum-tna , non  dmina. 

' lin’y.a  pièce  indigne  de  nollre  foin , encuprefent  que 
..  Dieu  nous  a fait  : nous  en  deuons  compte  iufqucs  à va 
. poil.  Etn’cH  pas  vne  commiffion  par  acquit  à l’homme, 
de  conduire  l'homme  félon  fa  condition  } Elle  eflcxpref- 
,/  fc,nayfue&  très- principale  : & nous  l’a  le  Créateur  don* 

/ née  fericufeaieot  te  feurement.  L'authorité  peut  feule  ^ 

CQuers  les  communs  entendemens  : & poife  plus  en  lan- 
; g^gepciegrin.  Rechargeons  en  ce  lieu.  f - 
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juH  tun  dixiritfignauè  (i;‘  camuntacittr  faciti  t^mét  facunii 
jfUnt  : & nlio  corpm  imptUtrt , alio  *mnmm  , diflti^h'qut  imer 
diutrfijîmoi  mattu  f Or  fus  pour  voir , faites- vous  dire  va 
ibur,les  amufemens  Sc  imaginations , que  celuv*là  met  en 
fà  telle  I Sc  pour  lefquclles  il  deflourne  fe  penfëe  d’vn  bon 
repas , & plaint  l'neurc  qu'il  employé  à fa  noutrir  ; vous 
ttouuerez  qu'il  n’y  a rien  de  (î  fade,  en  toui  les  mets  de  vo* 

* lire  table , que  ce  ;bel  entretien  de  Ton  ame  (le  plus  fou* 

uent  il  nous  vaudroic  mieux  dormir  tout  à fair^que  de  veil* 

> 1er  3ce,àquoy  nous  veillon5)Sc  tronuereiquefesdircours 

Sc  intentions  ne  valent  pas  vodre  Capirotade.  Quand  ce  fc* 
roit  les  rauiflemes  d’Archiraedes  mcfme,  que  ieroit-  ceîle 
ne  touche  pas  icy,8c  ne  mefle  point  â celle  marmâilled’bô- 
«fie-  *1**^  nous*fommcs,&  à celle  vanité  dedefirs  Sc  co;;ita. 
itiis  pa^  *r-  fions,  qui  noos  diuêrtiâent  ces  âmes  vénérables , encoces 
dturt  dtde-  P^r  ardeur  de  deuotion  & dé  religion , à vné  coh(laote& 
Mouone^  coofeientieufe  méditation  des  chofes  diuines^lerquclles 
taligian.  préoccupent  pâr  l’clFort  d’vne  viue  & véhémente  erperan- 
ce  , l'vfage  de  la  nourriture  eternelie,  but  final,  & dernier 
ÈeatituJe  »rrcft  des  Chreftiens  dcûrs  : Icul  plailîr  confiant incorru* 
ftulpUtfir  pfihlc  : defdaigncnt  de  s’attendre  à nos  ncctflîteufes  corn- 
cmfiant&  nioditez , fluides  & ambiguës  : & refignent  facilement  aa 
imormpti-  ^orps , le  foin  & l’vfage,  de  la  paflure  fènl uèlie  Sc  tempo» 
relie.  C’éft  vn  cflude  prioilegé. Entre  nous,  ce  fontchofes 
que  i'ay  toofîoursveuës de  fingulicr  accord: les  opinioui 
1 ' Aipeicelefles,  & les  mœurs  fbuiferraines.  Efopecé  grand 

^ hoinme  veidfbn  maiftrequi  pifToiteo  fepràmcnaiit.Quo^ 

donc,fic*il,il  nous  faudra  il  chier  encourant  f Mefna* 
Ttibpj  éah  geons  le  temps, encore  nous  en  refle>il  beaucoup  d'oifîf,& 
afin  mjna.  employé.  Noftreefprit  n’a  volontiers  pas  afTcz  d’au- 
' très  heures,  â faire  Tes  befongnes,  fa'nsfe  defaHôcierdu 
corpsencepeUd'crpacequ’iqluy  faut  pour  fa  nectlTité.  Ils  ' 
■ . ..  veulent  remettre  hors  deux  , & éfehappér  à Ihonime. 
Ccfl  folie:  au  lieu  de  fe  transformer  en  Anges, ils  fe  trans- 
forment en  belles  : au  lieu  de  fe  haufTer,ils  s'abattent.  Ces 
humeurs  tranfeendentes  m’effroyent , comme  les  lieux 
hautains  & inacceflibles.  Et  rien  ne  m'eA  fafebeux  â dige-  I 
Seianee  les  ter  en  la  vie  de  Socrates , qùc  fes  exflafes  & fes  demooe* 
pl*  ttrrafiret  ries.  Rien  fi  humain  en  Platon,que  cepourquoy  ilsdifcnt, 
baffta  qu’on  l'appelle  diuin.  Et  de  no^  fcienccs  .celles  là  mefem» 
qutUèi,  • ' blcnc  plus  terrdlrcs  t/c  baâcs  ^ qui  font  les  plûs  ttauc  mon: 
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kées.  Et  ie  ne  crouue  rien  (î  humble  , & G mortel  en  la  vie 
d’Alexandre,  que  Tes  fantaGes  autour  de  Ton  immortalifa* 
tion.  Pbilôtas  le  mordit  plaifamment  par  rarcfpüDce.  Il 
s’cfloit  coniouy  auec  luy  par  fa  lettre, de  l'oracle  de  lupirer 
Hammon,qui|l*auoit  logé  entre  les  Dieux.Pour  ta  conGde* 
ration , i’en  fuis  bien  aife  : mais  il  y a dequoy  plaindre  les 
hommes, qui  auront  à viure  auec  vn  homme,  & luy  obeyr, 
lequel  outrepafli:  & ne  fe  contente  de  la  mefure  d’vn  hom- 
me. Oijiteniimr€mq»odgtrit  ^ imptrat,  La  gentille  inferi- 
ption  , dequoy  les  Athéniens  honoroiede  la  venuë  de 
Pompcius  en  leur  ville,fe  conforme  à mon  fens. 
es  tu  Oiiu , camée  ^ 

Tu  it  rtcognois  homme. 

C’efl  vne  abfolue  petfe<3ioD,&  comme  diurne, de  fçauoir 
loyallement  iouyrdefoneftre  : Nous  cherchons  d'autres 
conditions,  pour  n’entend  te  l’vfage  des  nôftres , 8c  Tortons 
hors  de  non*,  pour  ne  fçauojr  quel  il  y fait.  Si  auon$.nous 
beau  monter  fur  des  efclialTcs , car  fur  des  cfchafles  cnco- 
res  faut-il  marcher  de  nosiambes.  Et  au  plus  elleué  tlirof- 
ne  du  monde  , G ne  femmes  nous  aflîs,  que  fur  noftrccul. 
Les  plus  bcllcivies  , font  i mon  gré  celles, qui fc  rangent 
au  modclic  commun  & humain  auec  ordre  ; mais  fahs  mi- 
racle, fans  extrauagance.  Or  la  vicillclTe  a vn  peu  befoin 
^ d’eltre  traiélée  plus  tendrement.  Recommandons-là  à ce 
Dieu|,  protecteur  de  fantc  & de  fagelfc;  maisgaye&fo. 
ciale:  ' 

frui  paratis  yatido  m:hi 
Lmios  dettes  y cî*  precor  imegrtt 
Cum  ihtnte  y nec  tur^^m  tntF'am 
, nte  Lythetra  e-itentem. 
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Romains.  4i.rafnfe  & fansif» 
frov.  908.  triftorieufe.  35.  ne 
reedaire  aux  maux  que  nous  ne 
rçaurionsfouffiir.  101.4 
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Gloire  & repos  incompatibles.  ^uetix.  ' 948 

X09  tio.  Haxard peut Tur  nous  beaucoup.  ' 
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poiion.  318  Herilur.  ' ^ 40s 
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î 8.  dénoncée  au  fonde  la  cio-  Homere  ma'Bregeneralà  toutes 
che.  < ' ' 18-  fortes  de  gens.  5^7.  guide  de 

Guerriers  peu  certains  en  leur  Virgile. 71t.  premier  8C  der- 
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dation aux  Roys.  ^1».  913.  doit 
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Médecins  mcnteifren  toute  li* 
berté.  779,  tuent  inopinément 
' î'ics  hommes.  780.  trcs*dangc- 
^ r reuxenteura  mefeontes.  754. 
^ - dignes  d'honneur  , fc  pour- 
quoy  791,  mauuaife  prouifion 
depays.'  • ; { 877 

Méditation  eftude  puiflfant  8c 
plein.  830.  befongner  dès 
’■  Dieux,  ibid.  efleuement  des 
*,tames  deuotes.  » iiif. 

leUncéliqucs  plus  fpirituels. 


BLE* 

mais  plus  enclins  à la  fol!e.4r9* 
Mtlâcholic  friade  8c  délicate  64 
Membre  viril  de  l'homme  io« 
domptahli  en  (a  liberté.  6 9m 
- 'Coin^«» animé  70.dc1hc.83S 
inci{V<èèdêftdtmerc.  v 
■879;  • ■ 

Meoicirc  , grande  & puiFanic 
.Décirc.  . , r 
Mémoire  8c  émëhdéfflent  en» 
quey  different.  »4 

.Mémoire  excellente  iointc  vo- 
lonticrs  au  iugement  débile. 14 
Mémoire  dutotitpcrduë, 6L4.0U- 
' 'til  de  grandfcruice.tfst.  recc» 
praclcdelafcience.  414. trou» 
blée  par  crainte.  971 

]^[entcrie,  premier  traiél  de  la 
corruption  des  moeurs,  ij^.re» 
prochéc  aux  Françojs. ’6jy, 
pburquoy  les  ôffëcev.ibi^ter» 
iùoignagc  du  mefpris  de  Dieu 
^^des hommes  éjp.commc  cx- 
. pfée  de  certains  peuples  des 
Indes.640. pire  que  lapaiUar» 
dife..  * . . 8yx 

Mentir  que  c’cft,  & dire  menfonr 
gc.  ’ • x6 

Mefebans  j & leur  focieté  infor- 
‘ tuncc  io8.reicitcz  de  Dieu, Sc 
des  hommes,  197.,  punis  tnft^ 

. ou  tard.  • ■ > édj 

Mcrnagc  plus  empefehant  que 
difficile.  f^R.  vtilc  8c  honora* 
bleoccupationd’vne  mere  de 
fam'lle.  684 

Mcilagersde  Cecxnna.  ifj-  de 
Brqtus.  .«-..îJS-v;. 

Metempfyéhofe  der  Pÿtliago- 
riens.  .. 

Memtre  de  Clytus  véngé  par 

Aaaa  ^ 

••  byüoogle 
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AlexândréT  jos 

Meurtre  regrcté  de  Thiinoleun. 
2,00 

Mid«s.  850 

Miel  dé  quelle  qualité.  559 
Milieu  , haut  bout  des  «tuciens. 
174  mefure  la  plus  parraitc.iii4 
Miracles  feints  & fimulez  , mis 
eu-credit  par  fortune,  1038 
Miroirs  voluptueux.  371 

Mifcricordc  enuers  vn  mefehanc 
reproebéeà  ArUtote.  10?  3 

Modération.  1^3. vertu  plusafife. 
reufeque  lafouffrancc-  704, 
necc flaire  en  tout.  Soi.  cn^re 
la  douleur  & le  plailir.  ibix 
Monde  rcmple  fainâ  4ti.  plein 
de  changement.  343  mortel, 
renaiflant.  ibid.  tinu  pour 
Dieu.  ibid.  continueÜe’brau- 
loire.  8f4 

Motfde  nouueau  de.rcouurrt.2é^ 
5?i3 

Monde  engédré  par  PyrÆa.  p66 
Monde  inepte  à fe  guérir.  ,^67. 
miroir  & libre  derercolier;iz6. 
Monftreuxenfans.  481 

Mort  endurée  magnanimement 
5.  feule  nous  bien  heure,  ibid. 
cauféc  d*  ioÿe  & de  honte.  7. 
de  peur.  43.  donne  réputation 
en  bien  ou  en  mal  à toute  la 
vie.  49  incuirable.fi.  54.HOUS 
vient  de  tous  coflez. 

Mort  obicét  ncccflatredc  noflre 
visée,  jl. voix  malcrcontrcufc 
aux  Romains,  ibid.  nous  fur- 
prend  en  plufteurs  façons  ino*- 
pinces.  53.  incerrainc  en  fon 
heure.  34.  fa  mémoire  vtiie  à 
l'hoQune  35.  préparation  à 


Li-’ 

icelle  neceflaiter  fy 

Mort , GU  fon  image  reprerentée 
par  le  s Egy  priés  en  leurs  ban- 
quets.35  5 S.  origine  d’vnc  au- 
tre vie.  60.  picce  de  l'vniucrs. 

6 1 . moins, à craindre  que  rien. 
6%.  ne  nous  faiflt  auant  n^Rre  - 
heure,  é i.  finit  les  miferes.  93 
mefléc», d'amertume,  ibid.  la 
plus  heureuie quelle.  64. 

Mort  à la  guerre , & àda  maifon 
dilfemblables,8c  pourquoy.  64 
Mort  nous  acquitede  toutes  obli- 
gations. xt.xz 

Mortarriuèeà  la  filiede  S.  ldi. 
laircàfa  prieté.  iSs.àfa  fem. 
me.  i8t 

Mort  de  Thimolcon  prolcttéc 
paricetes.  188^ 

MoK.de  dcuxprofcripsenrtV  lês'" 
mains  l’vn  de  l'autre.  18 S 

Morcprenenuë&hâfléc.  xiy. 

honreufe  aflcutéttiît  endurée. 
i'7.  ioyrufe,&  motsplai/ansà 
l'heure  d’icellc-ai7.ii8.cndu* 
rcc  volontaircmeat.pour  peu 
de  fubifô.  218.  pour  des  opi- 
. nions.a19.210.  attendue  & re- 
cherchée coaflammenc.  101. 
Crainte  Sc  redoutée.  221.  qu«  * 
cVft  & comme  fe  fent.  222 

Mort  d’Othon&de  CatoU.  247 
fMort  mclprifée  nous  fait  viurc. 
libres.  317.  dépend  de  noRre 
. Vouloir.  318.  rccepte  à tous 
maux.  ti8.  opportune  dépenc 
du  choix  du  fage*  ib  mcfptifce 
. des  vierges  Milcfiennc.8.  321. 

temerairt  dtprccjpitée  deCafi- 
£us&  Brutus.  322,  appriuoifee 
de  Socrates.  ■ . £4^  ' ' 


^ . . T ^ 

.Mort  vololiraire  de  Democruns 
&iuurc>. }Z2  31  j.&fuju.fouf- 
fcrtcconftammcat.  3j7.cn  Ion 
inAant  infcnfible.  jjS 

Mort  deLabienu^.  ;?8.  de  Cor- 
;»  dus-  vcrtueulc  de  Catrn. 
3 i 90.  acCopagnéc  dè  plaifir.  ib. 
Mort  oélroyec  des  Dieux  pour 
!»  recompeniede  pieté.  549^  de* 
^ licate  dciîrée  d'Heliogabalus. 

- 579*  plus  foubaicable  qu’elle. 
58o..,coollantc  8c  refoluë  de. 
Socrates.  .581.  de  Poroponius 
• Artieuf.  ibid. 

Mort  de  Dionifiusle  Perc.  609, 
du  Conncdablc  de  Montmo- 
rency 9j1.de  luliân  l’Apoftat. 
64  J.  de  quelques  folJats  Tii- 
diens.  • ■ 6^0 

'Mort  plus  facile  que  la  prépara-. 

tionàU  morr.  1060.  ne  dcic  • 
^^eftreconfideicc,  & pouiqucy 
ibid.  Hn  de  U vie,  non  pasfuti 
obicét.  toÿi.  moins  prémédi- 
tée cil  la  plus  heureufe.  ibid. 
defirable , 8c  pourquoy.  *io6 1 
. n’cftà  craindre»  1064 

Mort  partie,  de  noPre  cftrc  non 
moins  efrétiellcquelayic  in<;4 
. hofiorablc  en  guerre.  ' 1108 

Mortbrauc  & biirn  mefnagéetiu 
Roy  de  Faix  contre  fon  enne- 
my.  <?îi.  recherchée  des  difei- 
ples  d’Hcgcfiats  pjir  U faim. 
«4j.  , . 

Mort  de  Grillus.  84  f.  d'Fpami- 
' nondas*  ibid.  de  Subrius  Fia- 
uius.  844.  d’Antonius  & de 
. Cléopâtre.  , ,^?54 

Mortn’clldéplaifante'  qu'à  ceux 
^ le  pUifcût  à viurc.  lu/. 


fe  L t:  ; 

courte  & eîolôôfe  lequel  ef- 
fet. >80. prefcrccàl’cxil.  v^ir. 
fans  patlcr  malhïiirçiirc.  988, 
laPéc  auxchuix  dei  criminels 
parles  TvransRumains.944, 
vaillan  met  combatuè  par  S'e- 
neque.  1048.  recherchée  des 
foJdats  P.crr.aios  aptes  la  iour- 
neede  Cannes.  io)8 

Mouiche  qucfpc  oft'cnçant  au». 

miy  n.curt.’  , 3 ■ J 

Moufehes  Caniaiides  ont  âiel- 
que  partieen  cllesqui  leurteré 
de  contrepoifon.  jjj 

Mefure  en  la  iouyiTance  dépend 
du  plus  ou  moins  d'applicatiô 
que  nous  y prenons, 

Muets  fe  font  entendre  par  fi- 
.gnes.  • 41^ 

Mulets  défendus  aux  Efpagnols, 

■ . i68,aux  Abiflîns.  ibid, 

Murct  grand  Orateur.  1 41. 

Mufts  ioüst  desetprits.  840, 

Miificicu  récompensé  de  Galba, 

MÙlîque  modère  les  efpnts.  8jzJ 
apprife  de  Socrates  en  vjcil- 
*‘leffe.*«iii.  ebaflec  des  tables 
par  Alcibiades.  1118 

' . ■ . N 

NAgcr  tres-vulc  à la  gucr- 
rc.  ' * 7>î. 

Nains  aux  tables  des  Princes.  14Ç 
>Jarcil{us.  '•  Î4^ 

Nature  cflimée  des  phtlofophes 
iity.dmice  & prudente  guide,’ 
H17,  pardeffus  l’art.  17 1.  410. 
fournît  toutes  cr, ratures  de  cc 
qui  leur  1 11  noce  ifiirc.  410 
Nature  &•  la  co.niidcratil^,  pallu- 

rc  de  no«  t rprits.'  ^ 7 ^ 

Aaaa  1 ^ 
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ftlon.Zenonl  foj.  fclon  t*la-  changez.i;5.cohinmnsàpla2 
ton.  TOT.  plciac  de  raurations  ficurs.  . ibid. 

&Viciflîtudes.  /74.  j76.  Nourriture  publique  au  Pritan- 
Naf'irc  ne  fait  tout  en  tout  par-  nécd’Aihcnes,  forfj, 

fait  éio  n’a  rien  â’inutile  Spo.  Nourriture  première  de  l’Au> 
•n’a  que  faire  de  fortune  pour  iheur.  • , 

fcmonflrer.i iii.affedélara-  Nouucnèté  dommageable.*  87. 
rieté  &dilltmilitude.  *1074  148.  mcfprisée.  87 

Nccellîté  n’a  point  d«Ioy.9i.  vio-  i C)  ,, 

lente  maiftrefife  d’cfcole.  zy8.  Beyflà’oce  naïfuc&  fimplc 
z68.  comppfeleshommcs,  8c  pluschereau  buperieurqué 
Icsaflemble.  (66  . toure  vtilité.  , ’ • 44 

Nccèffité  naturelle  ne  peut  cflrc  Oüeyflaocc,premîcrcIojr  donnée 
cuitée.  ' ’ijoo  de  Dieu  à l’homme.  ‘ 4^; 

3^cige&& leurs  horribles  raua-  Obey (Tance  dcucauxloix  delà 
jçes,  ' partic.S5o.n'elliamai&pureea 

Neriotes»  ioj8  . Celuy  quîïaifonnc,&  qui  plai- 

Néron.'  ^ 9*1^^  3017  8.'  de.  ' . 6if 

Neutralité  es  troubles  de  (5  pays  Obey  (Tance  aux  tnaouais  maeî. 

peu  louable.  Soi  f ftrats recommandée.  ' 1004 

Nicias,  lo  .Obligation  poifantc  à l’homme 

î^iobe.  . 6 fage.  ^ 978 

^^oblelTe  delfang.  loi.  belle  qua-  Occupatîôn  plus  heureuTe  ù’vn 
iité.86o.po(lposécà  la  valeur,  chccun  (élon  PlaTô.qu'elle.pé4. 

• Obfcurité  viuculc.  lo^>^ 

NoblclTe  de  Calicuj,&  fes  priui-  Obftination , preuùe  de  beltife. 


Icges.  8^ 

.Noms  pris  en  i^üuaH? part  en 
chaque  nation.  xji 

Noms  fatalement  afFcélez  é»  gc. 
nealogics  des  premiers.  îji 
Noms  beaux  &'aifcz  à pronon- 
cer fc  retiennent  mieux.  ‘ ijj 
Nom  de  Marie  , & Ton  effet  vers 
vn  icunc  home  desbauché.  xtj 
Noms  maguifiques  & fiers  ftm- 
, blent  auoir  quelque  ad  uanta- 


949.  , 

Oedipuî.  . ' 

Oeil  forcier  dé  quelques  femmes 

beythes*  . 

Oeild’Auilroehe  8c  œil  de  Tor* 
tue  couuent  leurs  œufs.  7 3 

Oeil  de  chat  infcéic  l’oifeau  qu'il 
regarde  fermement.  - , 73 

Oeufs  difeernez  leivns.dcs  au- 
tres. ' ' 1074 

Office  de  Gentil-homme  vers  ce* 
-xf4  luy  qui  le  vient  trouucr.  37 
Noms  de  terre  8c  fcigneuric  0*fiuci-é  ne  doit  auoir  place  en 
pleins  de  confufion  134  nos  cfprits.  i<.  rend  l'amena- 


8c  farnoms  diacrlcment  i-iablc.  X4..ameiuc  beaucoup 
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4’incommoditez.  109  P 

Ombrage» dci  l^crfcs.  58  ) T) Aillardife  dcplaiTante àDicu. 
OpiiJiôidiucrfcitouchantlattô-  X i<m. Tes  Cif'.it.  J07 

pcric  enguerre.  17. -S- <ur  le  Piiilardirc  piepoUcrc  niaintc- 
Cujci  des  principe»  diiicrs . jc8  nue. 


Opinion*  humaines  dilcernees 
par  ia  raifon.  {09 

Opinion*  communes  de  grand 
pouuoir  iur  nosîugcmens.  1037 
Opinion  de  biens  de  mauX 
nous  tourmente.  ii6.  forge  en 
nortre  ame  le  bien  & le  mal. 
216. 117.  cit  vn^puiflante  par- 
tie fans  mefure.  118,119 


Pairies  tenu' par  femme*.  1^7 
Pairs  EccicCailiqtics  tenus d*;:fTi- 
Itei  IcsKoi»  en  ltursgucrtct.137 
Pain  fans  lel.  jm 

Pantlicc.  loiç 

Patlçmens  , & l'heure  d’iccluy 
dangertufe.  10 

Pallions  qui  le  laiâcnt  gouHcx  ne 
font  que  médiocres.  7 


de  l'Opinion  dépend  la  talcur  & Parole  nous  tient  & oblige  les 
le  prtxdeschofes.  ’ji  vns  aux  autres.  17 

Opinions  de  l’honirae  incettai-  Parole  ou  langage  faux  moins 
ne5.54i.çf4.5j9.ciucrlcs,m^f-  fociable quelle filcnct.  17.  mal 
me  en  la  renommée.  7^6  à propos.  18. ly 

Ppinioosplus  yra)cs  nefonttou-  Parier  proippt  ou  tardif.  i>.3o 
lîours  les  plus  commodes  à l’on  parle  du  maillre  d'autiuy 

Hiomme.  1043  pluHolt  quedu  lien.  4^ 

Opinions  des  hommes  prifes  par  Parler  dcsLacedcuionicns^Athe- 
authorité&  crédit.  104Ç  niens,  Cretois.  140 

Opiniôsdiircmt)l3blc$.io78.io79  Parlîmonie  d’Attilios  Regulus. 
Opinions  diucrlcs  du  melpris  du  ‘ ' 

hi  uic.  109t.  1093,  touchant  le 
corps  5i  l’ame.  11 17 

Oracles  cédez  auant  la  muit  de 
lefus  Chrift.  3i.obfcurs.  1077 

Orateurs  mefprifcz.  179  

Oreille , dangereux  inftrumcnt  à Parthes  faifoient  tous  Icurrtffcts 
nous  troubler.  567  à chcual.  J9y 

Orgueil  & prefemption,  maladie  Particulier  doit  cftré  oubliépour 
naturelle  de  l’homme. 477.43  J.  le  general.  , jo»4 

padionb  de  l’ame  ont  grand  pou» 


283.  de  Caton  le  vieil. 
Paracelfe. 

Paris  aimable. 

Paroles  truchement  de 
ame. 

Parfums  es  viandes. 


282 
54» 

981 

nollrc 

^19 
18  g 


4^5 

Orgueilleux  miferablcs-  *473 
Odentation  d'auiourd’huy.  1031 
Oubly  des  chofes  nieqiorables. 
1 067 

defir  d’Oubly,&  fes  effets.  461 


uoir  fur  elle.  537.538  racbemi> 
nent  à la  veitu.jjS.  alrcrent  Se 
hebetent  nos  fens.  568  nous 
commandent  plus  viuemcnc 
que  la  raifon.  712.  peuuent  al- 
^ Aaaa  3 
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ïerer  le  vifage.  1109 

Patience  de  la  icunefle  Lacede- 
monicnne.  c^z.  & d’autrc.693. 
de  Diogeneé.  joij'  deSoCia- 
tes.  iiix.  despîfuurei.  104^' 
Pitiencc  vray  fcmedc  des  incon- 
ueniem.  ioz6 

Patrie  abandonnée  par  les  fages 
P aiir  iouy r d’vn  autre  air.  587 
Paulus  Æmilius.  .iHi 

Pa  .urcté  recherchée  d'F.pimi- 
iHJndas.  717.  de  Crarcs.'i*?, 
d’autres.  jjÿ  10  8 

Pauureté  d’où  procédé  i}^>  a fes 
plaints  & douceurs.  lopj 
Péché  & peine  nailTcnt  l’vn 
q iand  & l’autre.  5JJ 

Ped  agogues  co/ïime  deuroient. 
ertre  payez,  loy.choifis.  11  g, 
comme  fe  doiuent  comporter 
en  leur  inftrtidion. . ri8 
Pc  dans  mclprifcz  > 8c  pourquoy. 

■ 10  J ; ' ' 

Pelopidas.  3 

Perfidie  vengée  & punie.  zo 
Petfedion  de  toutes  chofes  nefc 

■ trouue en  aucun.  looj.  1107 
Percs  do  uct  iubueniy  à leurs  en- 

fans.  359.  leur  doiucnt  laîlfer 
l'vfage  Je  Iv'urs.moyens.  ibid. 
Peres  dequellcauthoritë.?Ç9.mâ 
gc»d’aucun's  par  honneur.  5 f i 
Pericies.  ’ • 757 

Petfeus  errant  en  tout  genre  de 
vie.'  ■ 1087 

Pf  rfes  enfrignoiér  laverluàleuri 
enfans  au  lieu  de  lettres.  iio 
Pertes  aigres  qui  viennent  par 
l’iniurc  d’autuiy.  loij 

Pefte  cruelle  en  Gafeongne.  1J7 
Pets  de  Mctrocles  & de  Crates. 


L E. 

jîf.  libres  en  la  rcéle  SçoVquç; 
Î55.  faits parvii  quidara'ao- 
tant  qu’il  en  vouloir. . . 70 

Peuple  quelquefois  plus  «’cglé  en 
fes  mœurs  que  les  Phiiofo- 
phes.  634 

Peuple  ignorant  loue  les  pires  cf- 
critî.  ^74 

Peuple*  facilésàfc  laifler  mener, 

ioi.1 

Pc'nrla  plus  eftrange  des  pafîîôs. 

4 f.  fes  diuers  effets.  45.  46.  47 
Philofophic'  bijnnic  de  J’efcole 
fainte.  ’ . ’* 

Philf>rop!«c  Stoï  que  & fes  effet». 

<5?  Pyrrhonicnne.  46  c 
Philo.fophie  départie'  en  trois. 

. '4<îg.  mcfpriséc  loj.  118.  vraya 
quelle.  479 

Philofophcs  temeraires  &r  impu* 
dens.  4çS.  oYiniaffres  en  leur» 
ContradiéHons  477.înconffans 
en  leurs  opinions.  ' ‘'  '480 
Phüofophcr  que  c’eff.  ' 70 

Philülophie  réglé  des  aflîôs  hu- 
maines.11.  rend  Thommegay. 
119.  nous  apprend*  à viuic. 
131.  dojc  cftrt  communiquée 
l'enfance.  ut 

Philofophie  li’cft  que  poëfic  fo- 
phiftiquée.  çoj.  douce  med'e- 
cinc  de  r.efprir  malade.  é6o 
pleine  de  variétés,  de  refucrie. 
yiy.nc  peut  qu’en  vpc  forte  na* 
turc.  041.  corrompue  par  les 
foiblcs  cfprits.  y^z.  entretien 
de  la  curiofité,  - ;•  1083 

Philippides.  400 

Philippus.  ' • 96<ç 

Philotas  reprit  Aloxandrc.  1U9 
PhiûoRoroicsfauorables.  '4068 


f * 


Phoenix  & fa  génération. 

Phr  iiïcqoc  c’cll.  ir-49 

Pieds  nuds  en  coat  temps  au 
Roya  jme  de  l^egu  - i»i 
Pieds  tefte  dclcouucrts  pour  la 
fanté.  ' ipi 

Piètre  trouuée  en  la  pant'e  d'vn 
bouc.  79.» 

jPiCo.  ■%  éSg 

Plaidoyer  de  Socrates  lors  qu'on 
de'iiàera  de  ia  vie.  ,106  >.  de 
rp^atcur  Lyiîas  pour  _foy. 

Plaifir  feül  but  des  hommes,  fà 
^ Plaiiîrs  nous  chatouillciiC  pour 
nous  étrangler.  zo8 
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Î74 

Téps  médecin  de  nos pafliôs.84é 
principale  partie  en  amour. 
87f.  doiceftremernagé.  i<a8 
Téperâce  fléau  des  voluptez.  114 
Tell  de  la  telle  plus  dur  au  £- 
gyptie  ns  qu’aux  Perfes.  191 
Telle  dcfcouucrte  en  prcfcnce 
"des  Dieux, & du  Magiürat.  \9x 
Thalaltrc  Roy  ne  des  Amazo* 
.nei.  Spf 

Thalcsi  ^)>i04.ao4.5o6.  ji.i 
Théodore  TriuuHé  10 

Thrcicion.  311 

Théologie  Roy  ne  & dominatri- 
ce par  tout.  ^ xp4 

Théo  Philufophe,  ^ 11 10 

Tlieraracncs.  un 

•Tibere.  ,79^.799  837.830. 
Timoleon.  188.  zoo.  8ti. 

Tilferandcs  plus  chaudes  en  a- 
mour  que  les  autres  femmes. 

IToucci  chofes  ont  leur  faifon 
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Traduâion  dç  quels  liuresbon* 
ne.  40? 

Trafic  enrichit  Thaïes*  104 
Tragédies  & Comédies  publi- 
ques vtilcs  6c  prcfitables  à la 
locietc.  14  J 

Traironrciettéç.804  viile  pré- 
férable à rhonncfteié.807,  eit 
quels  cas  excufable.8o7.pun!c 
par  les  Roihains.  ibid.  vengée 
par  ceux  qui  la  cominandenc. 
ibid-  808 

Traiflres  reputczmerchans*8oij‘ 
tenus  pour  mandits.  Sov  * 

Thrafilaus.  462. 

Triflefle  appellêe  des  Italiens 
malignité.  5.  defTcndue  aux 
Sages  des  Stoïques.  ibid. 
Triflefle  grande  nous  olle  la  pa- 
role. 5. 6, 7.  inuinciblc  à l'hô- 
me.  ' ' ibid. 

Tromperie  CD  guerre  permifeâe 
pratiqué^.  .17 

Trop  en  toute  chofenuift.  lot 
Turcs  ,&  leur  viute  en  guerre* 
ié8.É78. 

Tyran  quel.  ' 

* 

VAcation  la  plus  honnèfle  au 
feruice  du  public.  961 
Vaillance  a Tes  limités.  3^.  en 
quoy  confifte.  17S 

Vaillance  d'Alexandre  non  vni- 
uerfelle.  304.  des  citoyens  ^de 
Sparte  populaire.  348.  d’Epa- 
' minondas-  7»^ 

Vaillance  militaire.  348.  philo.: 
fophique.  ibid. 

Vaillance  première 'vertu.  3^0. 
dcfirable  pour  foj  > 090  pour 
lamonflre.  1 
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Vaillâncé  des  t'aeedcmonicns 
modérée  par  le  Ton  des  fluftes. 

Vaillance  8c  valeur  preferées  à la 
noblelTcgcncalogique.  8i6 
Vaillance  militaire  iiifqucs  ©ù 
priuilcgée  de  Platon.  5>o«. 
plus  genereufe  de  toutes  les 
vertus'.'  ^ J 10  8 

Valets  autant  d’ennemis, 

Variété  plaifante.  fort  viiî* 
uf  f iclle  en  l’image  des  diofes, 

lO'/j' 

Variété  &diflînjilituic  alTcâée- 
dclanature.  ' 107  + 

Vengeance  nous  tranfporte  aux 
chofes  inaniraée.s,mcfmecon' 
tre  les  Dieux  & le  Ciel.  16 
Vengeance  prife  par  vn  chien  dé 
la  mortdc  i^on  maiftre.  44  l 
Vengeance  recherchée  au  prix 
de  la  vie.  527.  prife  par  poifon 
en  l’adion  génitale.  * 85/ j 

Vents  auant  coureurs  des  tèm- 
pelles,  loti,  produits  de  l'ho- 
mme de  trois  fortes.  9 07 

Venus  impetieulc.3^6.pourqiioy 
fai^eDelfle*  855 

Vérité  bien  délicate  en  fa  rcccr- 
chc.  38J.  difficile.  46^;.  ne  fe 
iuge  par  tefmoignage  d'au- 
truy.  424. première  partie  de 
vertu.  6zo.  vnc  8c  fimple  en  fes 
Voyes.  80}.  en  tout  ce  que  elle 
conduit,  doit  cftrcfuiuie.  107} 
Vérité  & menfonge  conformes 
de  vifage.  10  ji 

Vers  à fuy  e comme  produits.  ^87 
Vertu  amioblie  par  Tes  difficuU 
tcz.  ji.  mcfprifc  la  mort  ibid. 
cnfcigncc  par  les  Ferfes  à 
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leurs  enfans  au  lieu  de  lettrés. 
Il  O.  doiteftre  fuiuie  dés  l’eq» 
lance.  iij 

Vertu  logée  dans  vne  belle  plai- 
ne, iip  conemie  d’aigreur  & 
de  delplaifir.  ib  mere  noutti- 
ce  des  plaifîrs.  humains.  1 JO. 
n’cll  plus  vertu  , s’il  y a de 
l’excez  16  J.  contente  d’cllc- 
mcrmr.2b4.  fe  plaid  aux^dan- 
Rcrs.  22  J 

Vertu  tcud  rhomme  touGours 
pareil  àluy*mefme.  joj.  en-, 
•gendre  l'égalité.  306  ne' doit 
, cllre  fuiuie  que  pourellc-iner.' 
‘ me.  ibid.  afesbornes.  3if.  3 
Ver  tus  reluit  aux  chofesdifficilet 
ht  necede  aux  maux.  31^  ne' 
i’aydc  de  faufleté,  346.dcn5- 
mee  de  la  valeur.  250.  ^87,  ne 
fe  peut  exercer  fans  quelque 
difficulté.  f 3S0 

Vertu  refufe  la  facilite  pqurcô- 
pagne.  399,  reluit  par  le  com- 
^ bat  desappetits contraires,  ib. 

parfaifle  en  fon  obieél.  890 
Vertu  marque  particulière  de 
. RcligiÔ  Catholique. 406. ptut 
feule  rendre  l’homme  heu- 
■ rc’jx.  joi.rccorafr.a.dable  pour 
• foy,  & non  pour  la  gloire  J9I. 
3^?  39r,6oo.efgalcmcntlcuce 
par  Its  Perfes , mclme  en  leurs 
ennenris.  6j» 

Vertu  ayroable  pour  Clle-mcfînc 
& poitrlcrefpeéldeDicu,  S 17 
plaHantciç,  gage.  854 

Vcfpafian.  <48. 534 

Vedemons  incognus  à pluliaUrc 
nations,&pourquoy.  191 

Vcdcnienscliargcz  quatrefoisiil 
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ioufparlc  Roy  de  Mexico.  19^ 
Veuë  pleine  d’euidentts  impo 
Awres.  566.  altctéc  (c  prefente 
lestfFett  de  tnefine.  577 
Vices  pareils  en  ce  qu’ils  fort  vi- 
ces, mais  tien  pas  c/gaux.  308. 
aiguilcxparlcsTupplices.  587. 
produits  de  l’ignorance  & bc- 
ftirc.  Sié.laiflentvn  vlccrcçn 
l’ame.  ibid. 

Vice  que  c'eft.  301.  peut  cflre 
corrige  par  difcipline.jjï-pu- 
ny  de  lâdmlne  Iwftfce.  ja.  cx- 
eufe  pat  le  plaifir.,  Siz.  intro- 
duit'pour  donner  luflrc  à la 
.vertu.  1104 

Viûoirc  doiteftre  acquife  , non 
defrobee.  ai.  gaignéc  parfui- 

Viftoire  vrayeen  quoy  confine. 
J79.  n’eft  vifloire  fi  elle  ne 
met  fin  à la  guerre.  u8.  gai- 
gnccfanslc  mailirc  imparfai- 
te. ^46. . but  «principal  d'vn 
■ Capirair^  , & de  cbarque  ft  1- 
dat.  i (I.  obtenue  par  confeil 
vaut  mieux  que  par  force  708 
Vie  heureute  d’où  defpcnd.  48 
Viedcrhcmmc  que  c’eft.  • 4514. 

8i8  ' . 

Vies  priuccs&  retirées  difiiciles 

en  leurs  deuüirs.  219 

Vie  forte  &dtl>ilc  qui  fc  conduit 
par  feule  règle  & difcipline. 
»7. 

Vie  de  l’homme  d’extréme  durée 
à 70.  ans.  1114 

Vjc  mcfprifcc  fondemeni  plus 
afleuré  de  noürc  Religion  60. 
n'cil  de  foy  ny  bleu  ny  aial. 
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Vie  iongueplcînedamiferes.^ 
mclprifée.  ÿ?-  1 oc. comparée 
à l’afTeinblét  des  itux  Clym-» 
, piques.  ii«  à vnlont'C.  j(<r 
Vieillards  doiucnr  rflifler  aux 
exercices  de  la  icunelle  , 6c 
pouiquoy.  8ji 

VieilltlTc&  imbécillité  promo- 
trice'd’autrice.  JJ4. 

Vicilleffc  de  perfonnet  d’hon- 
‘ ncurvcncrable.  335 

Vidlefle  pleine  de  difficultcr. 

, 3 ;9- aifecdfelaiffer  tremper. 
361.  en  quoy  nous  foulage, 
671.  tsé.  cftude  à elle  conue- 
nablc,  , 

ViciUcffe  a befoin  ^’cflre  trai- 
tée tendrement,  iiao.  a fès 
defauts  cemme  la  icuncife. 
1066  anpoicc quelque  chan- 
gcmcDiau  viure.  1094 

Vjcillcflc  fubieéle  à des  mala- 
dies plus  importunes  que  la 
icuneflé.  818.  imparfaifle  & 
îr  epte  Cil  amour.  8>6.  qualité 
foliiaire.  991 

Vierges  d Rome  ne  pouuoicnt 
cftre  punies  de  mort.  809 
Vigilance  d'Alexandre.  641 
Vin  gelé  coupé  à coups  de  ha-' 
ches.  194 

Vin' fait  débonder  les  intimes 

• fecrets.  309.deffcnduaux  cn- 
fars.  ji}.  pur  contraire  à la 
vicillclfe.  ibid.  ordonné  aux 

* maladesen  Sparte.79i*eftran* 

ger  le  meileiir.  960 

Vin  Théologal  & Sorbooique. 
ntl 

Vin  nuifiblc  aux  maladies.io'  . 
bon  & deluat  en  P<  — 
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.Vin  trempé, fon  înuentîon  & vfa- 
ge.  1117 

Violence  des  cfprirs  empefehe  la 
conduite  de  ce  qu’en  eotre- 
, prend.  ' 1016. 1017. 102  j 

Virginité  plus  afprede  toutes  les 
vertus. 

Vifage  de  plufieurs  fortes 


LE 

naturelle  permife  auec  mefu- 
re^oi  118  fauqurée  aueccem* 
pcraiicc  des  tudoxiens.  Î14. 
menée  es  aéliens  necciïaires. 

Il  20 

Vtiliré  de  iVn  eft  le  dommage  de 
l'autre.  . , 7j 

87  Vtilité  publique  achetée  au  prix 
8ô8  de  l hoBfieor-Sio  préférée  d la 

811 


Voyager  vtilc;pour  rioftruaion"'  iiiftice  par  les  Romains, 
desenfans.  iip.  t»î.  exercice  Vtilité  priuée  non  préférable  à 
profitable  à l’ame  8t  au  corps,  la  fo.y  donnée.  ' 811 

58.  deftendu  auanr  l’aagc  de  X , 

4,6- ou  50.  ans  par  Platon.  ^87.  Enocrates.  4xsS.ép8 

Voyages  tefmoins  d’inquictude  Xenophilus  Muficicn.  51, 

& d’irrcfolution.  . 74j 

Voix  fleur  de  beauté.  dcdi>  Xenophoa  Capitaine  À Philofo- 
uers  tous  1098.  recouuerie  phc.-  zo 

par  afrédionau  filsde  Crefus,  Xerxes. 
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Volonté  nofltc  , non  torfiours  "^T  Euxtrompeurs.çdtf. creuez 
leseft'ets.  ii.caufc  lè  mal  ou  le  i par  vn  Philofophc  pour 
bien.  lo'i  mieux  vacquer  à'ia  conte.m- 

Volonté  & defirs  fc  donnent  la  . plafion,  * ' 5^7 

loy.  804  "Yurongneric  vice  brutal.  308. 

Volunté  but  de  la  vertu  que  fi-  dcfcouure  le  fccrct.  lo^  Con- 
gnjfic.  fo  traire  à l'exercice  d'amour  311 

Volupté  dcl’efprit  préférable  à Yurongneric  de  Cefar  700.  dcf 
celle  du  corps.  1127  Allemans.  * J09 

Volupté  defraifonnablc  }96  cô-  Yurongnes  qui  ont  eu  de  grands 
pagne  de  ies»nc(re.4do.meflée  fecrets.  3®^  3'? 

de  quelques  plaintes.  «4î.pcu 
ambitieufè.  . 8j2 

Volupté  & douleur  accouplées 
parlaquet'ë.  645.1 104.  loy 
Volupté  confiante  & vniucrfdle 
jjjfuppoitablt  a 1 homme.  646. 
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Fie  comme* fe  doit  condui- 
ra. 

2cnon.  3. 
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50}.  565.  1025  ’iozô. 
mo.  n’eut  qu’vne  fois  affaire, 
à femme  en  fa  vie.  888 
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